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ADDITIONS  £T  ERRATA. 

TOMB  XIX. 


Pa^  3.  col.  I  .  ligne  4a  ,  ajomtez  et  rtnwoi  :  ORUUS  (Ile  d'),  vox-  P«iisiv(UE  {gol/e). 

4,  coL  a,         la,  OM  Utu  dê  11  n'y  •  plut,  etc.,  Uu»  Uoe  mùsoa  de  trappiste»  custe 
%Êmjmn  à  Soligny-lA-Trapp*. 
fw  3C»«aL  t,  l%M  ««  mKmdê  U  Kmm,  Iîms U Ko«r. 

fk  48*  caL  »,  %M  lO*  «•  /MB     Mti*  car  la  Stjrie,  lùn  naaU  encore  sur  la  Styrie. 

—  —     ligne  il,  am  limé» lo— «ttiiart  l*Égypte,  lHadja»,  liw  ■oamlNi— t  iTÉ» 
gypCc,  rUedjax. 

p.  5; ,  col.  a ,  UfM  9,  m  itM  4*  Il  B*a  poiat  cédé  jnu|n*id  am  iiatWM^  ém  Grec*  qol  dé- 
ifciliit  n  fowratMMSC  cooathalliMnai ,  Iftas  Um  vévolaCiM  q«i  faltoi AUiè- 
Ma^lc  3  (i5)  aept.  1843,  ■■■■  cfToaion  de  sang,  grâce  à  rananimité  d«la  pOpala- 
tfM^a  forcé  le  roi  Otlioo  à  convoqaer  lasiemlilce  nationale,  aCn  de  dowar  BM  OOOt* 
titMilMa  ao     j».  Il  a  ouvert  ses  séance*  en  personne  le  ao  novembre. 

^  f7,  9tL  (  ,  ligna  t ,  a/«n<«a  qu'on  doit  an  cardinal  Paeca ,  doyen  da  Sacré-Coliége^  évé* 
^  «lligal daYalktti  m  rtgmg»  àWUmêtlt  daa  MMm ma-  PU  VtL 
MC  •  aaL  t  »  Ugao  44  ,  ^jêmttt  >  Les  fonctions  dn  général  Paés ,  coaaM  présideat ,  Mt 
e«piré  en  1843.  Dqîda,  la  lai  Loato-ghtfipf  lai  n  coaiéré  la  gf«iiJ.«irto«  deUL*» 
gioa^d'Hoooeur. 

pu  lf6  *  ml.  3,  lignes  54,  aJcmUi  1  Sous  le  gouvernement  provisoire  on  ministère  Lopax,  en 
aaAt  1843,  le  capitaioa  géaéral,  dae  da  ftaragowe,  a  élà  mammé  fiamaiiadinf  da  caqia 
daaMUMidiac»daianiaababallaU(dapaltdéeladaai90«a),  aaniqplaMMt 

da  dae  de  Baylca  («of.  Castaros). 
^  xJ^vCol.  3,  ligne  i5,      lùitdt  1890,  lit*»  i8aa. 

pi.  iSo .  eol.  a ,  ligne  37,        éditioa,  sj^beas  qai,  et  a  ligaes  plus  bas, «|prN  éloge,  f^sass 

la  fuk  dê  Im  phrase. 

p.  »09,  eoL  a ,  ligne  i3,  ujotO»  1  Pwur  le  prétMda  lae  Plffau,  M7.  AliiftiqvB,  T.  P*, 
p.  59a. 

pk.«io.  col.  I,  ligae  aa,  la  hauteur  de  6o«>  se  rapporte  au  pavé  lalAlai  da  glMrfIrfo»}  la 
lit  de  1j  Seine  est  à  environ  ii"*  ao-dessos  du  nivean  de  la  aer. 

p.  asS,  col.  a,  ligne  46,  «a  /i<«  d«  possède,  /lies  possèdent. 

p.  a58,  col.  a,  ligne  5a,  t^eatt»  ce  nmpoii  PARTS «»/.  Daeios  II. 

p.  aS9,  aat  t,  Bgae  $t ,  ajwase  ea»  wam» ,  PAftABflAPAf  ay.  PaaaitoMe,  at  Paaâa» 
•AMS  (4fttaKie  dsf),  vitf.  Cvaus. 

pL,  a6i .  col.  a  ,  ligne  4a,  au  Heu  de  et  leurs  doctrines,  Irics  et  les  motifs  dalafliadacIriMB. 

pua^'u  •  eut.  I,  ligne  f8,  au  lieu  de  Demoulin  ,Utei  Bordas-Demoulin. 

ft,  aCiô ,  col-  a,  ligae  a.  A  tous  ces  ouvrages  snr  la  pasigrapbie,  ajouu»  celui  de  De  Mal- 
■iiai,  ilai,  ia-4''  (pins.  éd.). 

p.  «69,  aaL  a  ,  la  da  ritfc  B.  PaaqoiiB.  if/aaiia  <  M.  Dapto  ain^.  pracawar  géaéral  ptit  la 
Caaf  de  fastaliea  et  aotra  aallalMrataar,  a  fait,  avae  la  talaat  que  tout  le  monde  lai 
«■Malt,  réloge  d'Étienne  Pasqaier,  dans  «on  discours  de  rentrée  de  i843.  Il  s'est  par» 
tfcattèrement  arrêté  sur  ses  démêlés  avec  l'ordre  des  jésuites,  si  actif  daas  ce  laoaeat 
à  acser  la  dbeevda  «He  l'Église  et  l'État 

p.  979,  cal.  a,  Ngaa  ao,  aa  liia  ds  avocat,  lia»  avacalda  lai 

—  —     ligne  a8,  aa  2i«a  de  Claude  Pastoret,  ItMaBaaaaaaIPniaïalieraaJiMi de 
oratoHens  de  Touloose ,  /ims  oratoriens  de  Lyon. 

p.  a8o,  ooL  a,  ligae  29,  ea  hem  eU  maître  des  requêtes  ao  Conseil  d'état,  lûet  conseiller 
#étaf.  J/màm  Paamge  aaivaat  à  la  lista  de  cens  de  M.  le  marquis  A.  de  Pastoret  :  U 
dbc  de  Ma  d  Jrapto  (i8a7). 

pL  5Sf ,  cal,  t ,  Itgaa  aS.  Depab  l'ioiprcssion  de  ces  ligace  a  para  la  i***  livraisoa  d'as  iMc* 
Hmmmin  du  iomtm  fhOtitpkifmti  pabUé  aaaf  b  diraetioa  da  M.  Y.  Caadik 
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Pig.  5r)6,  (  ol.  r,  ligne  33,  mm  littt  d*  U  iigm^urt  E.  R  ,  meUen  F.  R. .  tt  ajomt$»  q«*aM 
(ie«  réfaUUoDt  let  plat  Tigourevte*  de  la  phréoologie  est  cri<»  qiip  virât  de  pablirr 
M.  le  docicar  Lélat ,  toos  ce  titre  i  R*im  4t  torgam^logiê  pkrmvéogt^m  d*  Cali  H  dt  m 

p.  SSr.flal.  «,lifM5»tl^63i»«ol.  t»Ug—  19,  —  Ifa»  A >w«M<l«hH,  U$n  B— i»- 
danoftU. 

p.  663,  col.  I ,  ligne  41 ,  mfiit  610,  ^Biis  La  pipe  de  Utboaae  eac  eitimée  à  140  gaUoae 

■ogUu  ou  635  litre*, 
p.  753,  eol.  1 ,  Ugoe  47 ,  «I  ISm  dit  ce  qu'il  7  ajo«t«,  li$ê»  ce  qm*ii  ejoote. 
p.  7fS,Mi  t, UgM  sS,Mi  ifaiilf  tS3MiMt  iS38. 

p.  TgOtCol.  a,  note.  Au  reoToù  par  lan«ab  oa  CMiplèlt  ici  ParL  PoutiQOB,  «■  pa«l 
4Mlirlaaai*nt:«V*  Puaucins. 


if.  S.  Om  amor  gniTC  •*étaBt  glluée  dant  le  prêtent  Tolome,  art.  Pkopbibtî,  dOQS 
nooi  faboBt  an  devoir  de  la  corriger  immédiatemeatt  efis  d'éritar  qa'eUa  coit  leprodaila, 

faute  d'eiamea,  comme  il  arrive  le  plas  MOfeot. 

Pag.  195 ,  col.  a,  ligne  3o,  oa  toppoie  que  le  toi  est  partagé,  eo  Angleterre,  entre  38,o(>o  pro* 
priétairet.  Ce  chiffre  est  eapranté  à  aae  aiaple  acte  à  coaaalter  placée  daaa  les  ap* 
p«te  aalaiMMfee  r«aM4tla  fVaaet,  par  M.  awhritilir,  ^  partia.  ImMU» 
D9  la  CrMm  4t  ta  RUkmt,  aa  Utirit»  matéritU  m  rrmÊê,  1. 1*%  p.  SSi .  Mais  émm 
cafte  note  H  ett  parlé  en  ontre  det  fermier*,  dont  nn  grand  nombre  aoat  égaleaeat 
propriétairet  de  fond*  de  terre  (  et  d'aiilear*  elle  ae  rapporte  eicluiivrmeot  ans  indi« 
▼idiu  TÎTaat  de  l'agrlcnlture  et  aoa  pas  ans  propriétaires  ea  général.  On  n'a  doac 
pce  inwmé  kt  M^ooo  proprikrfraa  faadaw  tiraîrt  m  aMfana  100  Ue.  cierl.  da  naia 
de  leare  pcapriétée  raralee  ,  aaauM  les  ditealeart  aaiqaee  de  la  hum  :  kda  de  là. 
Aasri  l'aetear  s*est  empressé  de  relever  Terrear  ronmise  et  qoi  avait  édiappé  à  Tst- 
lention  dn  directeur.  D'^iirt-s  âe%  autorité*  digne*  de  foi,  le  nombre  dn  propriétaire* 
foaders,ea  Angleterre  et  daot  le  pays  de  Gellcs,*crait  de  aoo.mio,  et  le  revenu  moyen 
d'cBfiraa  iSo  Uv.  sierl.  par  aa.  U  j  aaralt  des  terres  doat  le  rapport  annuel  e«t  au-des- 
MN  da  foiMMio  tir.  ilarL ,  d'aatoia  qai  saM  Umht  à  ■aiai  da  s  lie .  ;  k  plus  graad 
■ewlwa  rappatlnalHlMiM  da  1^000  Hv. 
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MM. 


AmTAiTD  (l'iipcctear  gé- 
néral)  A-D. 

Màmom  (k  otpîtaiae),  ra 

IbvTO   Cap.  B. 

Bisv*  R— T. 

  A.  B. 

Ikvnv   W.  R-T. 

CâBB   S.  a 

ai«nm(bcolaMl).  .  .  C-ri. 

GftBwr.   H.  C-T. 

CkBoovB*  (b  «M  C^A.]»C. 

Gma»  (U  pMMr)  •  .  •  B.  C 

BiiMii   a  A.  D. 

DniQUB   F.D. 

DcLCASso  (  à  Strasbourg).  L.  D-c-^. 

Dimnc   D-o. 

DcFW  (aîné)   D- 

Eicxmorr  (à  Lyon  )  .  .  .  F.  G.  E. 

fiM  (k  Scnsboiarg).  ...  A.  F. 

Galais.   L.  G-s. 

QAMMmm  (k  oonta  de)  .  .  C'"  de  G. 

Gcwr   O.  G-p. 

dnciriAirr   G-h-t. 

Hamo  (Émile)   Em.  H-c. 

Baao  (EafiMi)   £.  H-o. 

  CA.H. 


MM. 


Hase   H. 

HooT  (à  Versailles)  ...  J.  H-t. 

Isambeet   A.  I. 

Jullieh   B.  J. 

La  Fagb  (Adrien  de)  .  .  J.  A.  de  L. 

LâffATB  (à  MaradUe)  •  .  I/-r-B. 

LaOET   C.  L-G-T. 

La  Nouman  (dto).  •  •  •  .  L.  N. 

hÊBumi^Tmmnau  ....  O.L.T. 

LMBam.   A.L-0. 

LsHOHirm  (à  Bagnèrea- 

deoBiforre)   C  L-m. 

Mac-Ca&nT  (Oiev).  .  .  O.  M.  C. 
MranBU  (M"*  Mary),  à 

Donkerqne   M.  M-sv. 

Miel   M-L. 

MoNOLAYE  (Eugène  de)  .  E.  de  M. 

Moeawsei  (Théodore).  .  Th.  M-ki. 

MoEOZEwicz.  ......  c.  M-cz. 

Paeuot  (Val.)   Val.  P. 

Pascaixkt   £.  P-C-T. 

Ratheet   R-T. 

Ratibe  (le  docteur)  ...  F.  R. 

RsoaiamD  (Éaûla).  ....  E.  R. 

Rimi   J.R. 

SàXtàMWM  (le  vicomte 

da)  Y.dbS-t-m 
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WsYLAHo  (U  docteur}.  .  D'Vf, 


Les  lettros  C  X.  indiquent  qu'un  article  est  traduit  du  Conversations-Lcxicon,  ou 
de  aoo  tappliaent  intitulé  Conversatiotu^Lexicon  der  Gegenwart ^  le  plus  son» 
vaat  êvw  des  ndiif  tioni  (m.).  J^ac.  4Mi«r.  signifie  Eneychpœdia  ameriauuu 
Eofia  la  tigntlare  Emc  antr,  m  rapporte  à  VJSmcyeiopédie  mattonak  mitrickiemme. 
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ENCYCLOPÉDIE 

DES 

GENS  DU  MONDE. 


P  (suite  de  la  le  lire). 


POLOGNE,  royaume  autrefois  iodé- 
peodaDl  et  un  de^  bouIcTarda  de  lacbré- 
tieoté,  mais  aujourd'hui  réuni  à  Tempire 
Russe,  yojr.  loo  article. 

I.  Géof^raphie  et  statistique.  La  Po- 
logne n'est  connue  5ous  ce  nom  que  de- 
puis le  X*  siècle,  alors  qu'elle  formait 
déjà  un  étal  considérable.  LWigine  de 
son  nom  a  été,  depuis,  diversement  ex- 
pliqué :  les  uns  veulent  le  faire  dériver 
de poléy  champ,  plaine  ;  d'autres  de  Lt  ch^ 
son  prétendu  fondateur,  dont  cependant 
Texistence  elle-mûme  est  hypothétique; 
d'autres  enfin,  des  Boulons  ^  Lazes^  il  fui- 
tes et  diverses  autres  tribus  slavonncs. 
Situé  entre  les  50**  4'  et'  Sît"  C'  de  lat.  N. 
et  les  lô°  10'  et  21°  -18'  de  long.  or. 
(mér.  de  Pari»),  le  royaume  actuel,  dé- 
bris d'un  \aste  état,  est  enclavé  au  mi- 
lieu de  se<«  anciennes  |K>s»e»sions  :  ii  l'uuest 
et  au  nord,  il  est  borné  par  celles  qui  dé- 
pendent maintenant  de  la  Prusse;  à  l'est, 
par  les  provinces  qui  échurent  à  ta  Russie; 
au  midi,  enfin,  par  celles  qui  forment  le 
partage  de  l'Autriche  cl  par  le  territoire 
de  la  vilid  libre  de  Cracovie,  l'antique 
capitale  du  pays.  Sa  plus  grande  longueur 
est  de  120  lieues  du  sud  au  nord  ;  sa  plus 
grande  largeur  de  109  I.  On  lui  donne 
une  superhcie  totale  de 2,370  milles carr. 
g(ugr.  (124,800  kitoin.  carrés*)  :  il  en 
avait  plus  de  13,000  au  temps  de  sa 
puissance.  Pays  généralement  plat,  pen- 
che vers  la  nier  Dalui|ue  au  bassin  de  la- 
quelle il  appartient,  il  n'eat  un  peu  mon- 
tueux  qu'au  >ud,  où  sa  hauteur  moyenne 

O  Oa.  d'aprè*  la  dernière  poblication  de 
31.  BUbi  {EUmtnti  d*  Gtogr.jy  135,85;.  S. 

Snejrelop.  d.  G.  d.  M.  Tome  XX. 


ne  s'élève  pas  cependant  au-delà  de  800 
pieds.  Les  fleuves  principaux  qui  l'arro- 
sent sont  :  la  Wartba,  la  Yistule  (ff'isla), 
le  Niémen  {voy.  ces  mots),  le  Narew,  le 
Boug,  le  Wiéprz.  Fertile  et  boisé,  sa 
principale  richesse  consiste  en  grains  et 
en  bois  :  le  sapin  prédomine  dans  ses  fo- 
rêts, comme  le  froment,  le  seigle,  l'orge 
et  l'avoine  dans  ses  champs.  L'unifor- 
mité du  climat,  les  retours  très  réguliers 
du  beau  temps  et  des  pluies^  rendent  les 
mauvaises  récoltes  fort  rares  :  l'agricuU 
ture,  longtemps  arriérée,  y  fait  des  pro- 
grès sensibles.  Il  y  a  de  riches  pâturages 
et  des  troupeaux  nombreux.  Dans  la  par- 
tie montueuse  se  trouvent  quelques  mé- 
taux. On  y  exploitait  autrefois  de  l'ar- 
gent; on  en  lire  à  présent  du  cuivre,  du 
plomb  argentilère,  beaucoup  de  fer,  du 
zinc,  de  la  houille  et  du  marbre.  L'in- 
dustrie est  encore  fort  peu  avancée  en 
Pologne;  cependant  on  y  fabrique  des 
draps,  des  tapis,  des  calicots,  des  cuirs, 
du  suif,  des  voitures,  etc.  ;  depuis  quel- 
que temps,  les  fabriques  de  sucre  de  bet- 
terave s'y  propagent.  Le  commerce  con- 
siste en  grains,  bois,  laines,  miel,  suif, 
moutons,  porcs,  draps,  cuir  :  le  montant 
le  plus  haut  des  exportations,  en  1830, 
fut  de  70  millions  de  fr.  ;  la  somme  to- 
tale des  importations  de  la  même  année, 
fut  de  75  millions.  On  compte  dans  le 
pays  environ  450  lieues  de  grandes  rou- 
tes faites  par  les  meilleurs  procédés,  en- 
tretenues avec  soin;  on  travaille  au  che- 
min de  fer  qui  doit  réunir  sa  ca|>itaie 
avec  la  frontière  du  côté  de  l'Autri- 
che; enfin,  un  canal  tout  nouvellement 
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coaMit  Joint  la  TiMÉb  «i  Niinni. 
jywftiàê  la  âmicf  imimmmi»  It 

loyaame  de  Pologne  a  une  poylirt—  dt 

4,428,546  habiUnU*.  Dans  et  nombre, 
OQ  compte  environ  400,000  jaifs ,  à 
peu  près  autant  de  Routniaks ,  environ 
340,000  Lithuaniens,  1 0,000 Allemands, 
2,000T*lan,  800  Bohémitna.  Lea  a«tm 
babitanii  lOBt  les  Polanaii  propraawic 
diliy  poaple  tbvon  (voy,)  ajaot  m  fan- 
goaffOpva,  fort  ancienne  et  très  cultivée. 
Uaa  sera  parlé  dans  les  art.  suivant;!.  Le 
royaume  est  divisé  en  huit  gouveine- 
menls  qui,  avant  Poukase  du  9  mara  ^25 
février)  1837,  portaient  le  nom  de  vot- 
9odieg  on  palatinatt.  En  voici  la  liale 
aivae  riadleadoa  éè  Ican  clwft-liattx  : 
Masovie  (Varsovie),  Kalisch  (  Kali^ch  ), 
Saodoaûr  (Sandomir),  Cracovie  (Kieice), 
Lublin  (Lnblin),  Podiachie  (Sicdicé,, 
Ploçk  ■  Plork,  pron.  Plo^^k\  Augus'ow 
(Suvalki).  La  capitale  du  royaume,  /  Vzr- 
(voy,)  raoftnaa  aaviîraii  140,000 
:  cUa  «1  éaarfaéa  ■Mtiotaaaat  par 
I  citadelle.  Les  autrea  places  fbrtca  do 
pays, sont  :  Modlio,  ou  Novo-Géorgew»k, 
Demblin  ou  Ivangorod,  Zamo«r,  rte.  On 
compte  dans  le  pays  450  villes  el  22,600 
villages;  de  ces  derniers,  17,150  depen- 
daot  dci  Doblea  et  5,460  de  la  cou- 


POL 


Le  royanaa  da  Fologaa  doot  let  ar- 
moiries particaltères  repré5entent  yn  ai- 
gle blanc,  lor  champ  de  guruV-<,  r^t 
réuni,  depuis  les  traîcés  de  1 S  I  â,  à  l'em- 
pire de  Russie.  Reorganisé  réccmmeiit 
d'après  lesutut  du  2(>  février  1832,  il 
•^1  plw  ai  chaaribra  législatives  (  iosti- 
tMloQ  qaa  la  eoMthvtioa  d«  IBIS  lui 
anralt  taïUtiiéa)»  ni  année  naiionnlr-  :  Us 
ja|H  y  oot  été  rendus  révocable».  L'ad- 
ministration rapérieare  est  confiée  à  uti 
conseil  (fadministrattan^  prc*i«le  par  le 
lieutenant  du  roi,  gouverneur  qui  reçoit 
les  ocdns  iapériaux  par  rinlermédiaire 
d*tott  ■inlitfa  sacrélaira  d*état  da  rojau- 
■a,  attaché  >  la  pataonada  Paaipcreor. 
n  y  a  aoasi  dam  la  ooawil  da  Ptapire,  à 
Saint-Péfcnbourg,  une  section  spéciale 
pour  les  aflairesde  Pologne.  Deux  dépar- 
tements du  sénat  de  Tempire,  le  9*  et  le 
10*,  siégeant  il  Varsovie  ,  exercent  les 

(*)  I"**  rcceascoieot  dt  i835  en  avait  donné 
4/>59,6i7.  S. 


fenctioiic  da  TaidaB  twmW  d'étal  il  da 
faadMiM  oonr  aapidaM.  An  liMdead- 
nistrc^  il  n*y  a  plus  à  Vaiaavie  que  trois 

directeurs  généraux,  ceasderinlériear, 
de  la  justice  et  des  finances.  Le  code  fran- 
çais, récemment  modifié,  ^^t  la  loi  civile 
du  pays;  le  servage  est  aboli  dans  cette 
partie  de  la  Pologne  Uepub  1 806.  Lea  ha- 
bilaats  profimai  généralamcnt  la  nii- 
gion  catholiqna  romaine  :  il  j  a  cepen- 
dant dans  le  pr.ys  environ  S30,000 graCS> 
unis,  213,000  luthériens,  el,  comme 
nous  Tavous  dit,  beaucoup  de  juifs;  la 
liberté  de  colle  est  gMi  .mtie,  mais  h  re- 
ligion gréco-russe  jouit  d'une  protection 
spéciale*  L*onivmilé  de  Vanovie  n*esiala 
pittsdepnis  lOtt  :  iln'yadanaleroym* 
me,  pour  les  études  supérieures,  qu'une 
école  de  théologie  et  de  médecine.  Cba* 
quepalaiinat  a  son  gyninpse;  \  arsovte 
en  pos^vilp  plusieurs.  Les  revenus  du 
pays  sont  de  45  millions  de  fr.  environ  ; 
la  dalla  liquidée  s^élère  à  125  nHliona. 
H  y  a  à  Vaiaovie  oo^  banque  aalioBala^ 
établie  dMis  l'intérêt  de  Tindustrie;  il  y 
a  anssi  une  asiociation  des  propriétairea 
des  terres,  pour  rcl  'vrr  et  maintenir  le 
crédit  territorial.  —  (Jn  peut  voir  Fric- 
deT'nh,Dnrsteiiitnf{  iVf  i/  unri  Ali-Polens^ 
Berlin,  18S9;  Possart,  Dits  Kœnifjrrieh 
Pô/en,  Stuttgart,  1840;  Skmsrzynaki, 
Statittiqur  du  royaume  de  Poingme^ 
Paris,  1837,  in- 12,  etc.  (wy.  p.  10}. 

II.  Hmnhr.  S  m»  nous  arrt^fer  aux 
tradinoris  inct-rlatucs  o:i  fnb\i!e'.J'cs  qui 
préci(l«'nt  répoque  où  le  christiam^iue 
répandit  ses  bienlaits  dtn*  «"^  rei;ior}S, 
nous  rappellerons  seulement  que  letPo* 
Ida A/r,rameau  de  la  snnrhe  slavonoe,  »*é  - 
tendant  dcli  mer  Dtifiqueà  la  met  Xfiirt» 
et  il  l'Adrintiqne,  occup.ii«'iit  <]  .tliurti, 
entre  rO<lpr  et  ta  N'iilule,  le  centre  par- 
mi l«  >  p(  uplis  ly-rhitr^.  Sons  relie  i'm»  — 
nomiuaiiun,on  comprend  \ti>Mtizovit  n^^ 
lears  voisins  de  Test,  les  CmeociaAt^  les 
StWsient  et  divers  antres,  diaséoûnés 
dsns  les  régions  méridionales  el  à  IVnic»! 
delaZi^AiV,  cnûii  le'<  Poméraniensé\%^ 
bli<i  au  nord  *ur  la  mer  Raltirpie.  Gne rt  e, 
Kru^ui(;a,  Po/nân  où  regneieni  les  L« - 
chck'i  el  les  Popiels,  furent  leurs  villes 
principales. 


PNHéi  par  da 


atac  le  <hrfaliaiii«w*»  leur  apporlalaai'te 
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ft'aair  ntre  elles.  C'est  ainsi  qiM 
le  atliai  da      siècle,  quand  Mié- 
,  doc  des  Polonais,  ^braisa  le  chris- . 
iamisce    *jijô),  la  plupart  des  nations 
von*  ^cDons  ds  Doœœtr  ne  for- 
màMAi       qoNwfMl  dut,  sooftWtrep- 

«rfai  ^«t  !•  «walUft  «t  TéleTa  an  ranf 

U  Pc4<>fj^f  ocropa  df-pui*  parmi  les 
j-z .is^ntir^  rur-  [  t-fnDts,  fut  le  fiU  de 
X.rri'  as,  Bo!r«.as  ou  Boiesiai  (p«y.)  te 
Gruà  ,9il3  -102â'..  EoInÎBé  dans  plu- 

VEmpktf  U  poasM 
I  B^nice.  Le  tniié 
dbiMKB .  1018',  <|M  leroina  ces  çurr- 
aci,  aycaifa  a  fc4  t'n<<-r;s?nDs  !a  Lu^-arr  et 
■HT  p*rî:f  !a  sa^ie.  MaîlfP  d'un 
eîit  **-^r  ri  pui*«anl,  iioleslas,  s'elaot 
êm  s^tctvr  rot  a  Goezor,  fat  rMomia  par 

fMMVOlbOB  m.  UPologM,  pUcM 

cstréaw     Ift  chvélicnié, 
■  hMWvard.  Ploor  consoli- 
et  le  mettre  eo  éiat  de 

mn\  barbarrs  d  un  côté,  età  PEm- 
ysTf  d»  ouiir.  Bol*  -la^  donns  à  son  peu- 
ple ,  c9*cKUtfU«mcol  u^ricole,  une  oi^a- 

Tom  ht  kafaitaBto 
oblifit&pOTlcrbiv^ 
it  \m  WÊUfwm  d*a- 
«a  dbcwl  et  oo  équipement  de  be- 
ta&lle  de^nsaient  nn}>lrs.  les  autres  com- 
k»'r«i4»ct  à  pied;  les  [Jtison  ni  er^  de  guerre 
èuiient  ««tjbcïcUves,  et  pendant  la  guerre 
it. 

«kli^  rUrittfe  dt 
iMMiBtdeMi 

r<vi,Boledeein, 

entre  ses  quatre  fils  (  1 1 39)  : 
rita,  poor  ainsi  dirr,  Pancienne 
liéc^ke.  avec  cette  dîfierroce  pourtant 
^BHT  crue  tois  eUe  était  tenue  de  recoo- 
IsMMniMié  4e  cehH  de» 

LCefiMé**. 
n.  CeSai*ct  «ealut  recon- 
i,eBdéibénUBl 
H»  ircres  eoeore  oiinearF,  comme  Pavait 
fait  Boleslas-ie-Grand  ;  mnis  bailu  par 
pani«ar»s,  il  fut  iorrt»  de  se  désister 
«iioita,  et  n'obtint,  tjn'à  cette 
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Silésk  (vor.)>  <iah 


a 


plut 


logne. 

L'essai  deréublir  Vunité  de  Tétat  fat 
renourelé  plus  d'une  fois  par  les  SQc> 
cesseurs  de  Ladislas  1*'.  Miécislas  III 
(1177)  et  Preœislas  (1396) moururent  à 
la  peiBe,iaiw««oirftarf.Liaib40Bo- 
IcilMlIIayMt  taMaoaetOBpIcaa  tien 
à»  quatre  priocipautéa,  la  Pologne  en 
compta  bientôt  un  nombre  considérable. 
Chacun  des  prin<r*,vi«ant  à  la  suprématie, 
travaillait  à  se  former  un  parii,  en  ca- 
res.«ant  les  hommes  poissants  Une  sorte 
d'olifarcbie  qui  a^dûft  feraaée  par  suite 
de  «M  cireonitaacts,  traveait  ara  compte 
dans  le  partage  du  paya  :  diapotaot  à  ton 
gré  de  l'autorité  aoaaraine ,  elle  n*ctait 
pas  portée  à  changer  on  élat  de  t  hf)'p<  si 
favorable  à  ses  inter«*Is  :  aussi,  pour  le 
malhi-ur  du  pays,  dura-t-ii  pi  es  de  deux 
siêdes.  Pendant  celte  période,  \ca  privi* 
léfea  aeoNrdéi  ana  grands  alwnrfaèmit  laa 
draila  dca  aiitraa  daaMa  de  la  natira  al 
ceux  de  la  coorrane.  Les  bonrgcoia  et 
les  paysans  furent  obligés  de  «supporter 
seuls  Ions  les  impôts.  La  prodigalité  des 
petits  priocrs,  dont  chacun  avait  sa  cour, 
les  eotrainaii  aux  emprunts,  et  les  obli- 
geait aravcM  à  damer  en  gage  une  partie 
da  lavr  tcrriioira.  Ccat  aiafl  qve  Icaca- 
viroM  de  ItKler,  Lobosz,  Saiitek,  et  b 
Lasaae^  passèrent  définitivement  à  1*AI- 
|pmaf:ne.  Ce  n'est  pas  tout.  Faibles  par 
suite  du  partage,  les  petits  princes  se  vi- 
rent souvent  dans  la  nécessité  d^appeler 
à  leur  secours  des  étrangers,  suscitant 
alofi  eox-arfaati  deieianeili  à  leur  pa  ja. 
Eotte  aoiNa,  CoMrady  doe  de  Maaoeiey 
iecapable  de  se  défendre  eontre  les  lo* 
cursions  des  Prussiens,  encore  barbarea 
et  idolâtre*»,  résolut  de  recourir  à  Fassis- 
tance  des  cbe\alieriderordreTeulonique 
{w/.  I,  qui  se  vouaient  à  Pexterminatioa 
dca  intdèles.  Ea  édiange  do  territoire  de 
Golei,        Icw  eéda.  Ht  lai  pwirirH 
de  lal  aoMieitrelcs  Plfliim;  &  ietaon* 
aaireet  ea  elin,  taela  fardireat  la  eoa- 
quéf  e  pour  eux.  Les  ron  de  Bohème  pro- 
fitaient aussi  de  Toccasion  pour  s'arroger 
des  droits  sur  les  possessions  et  naéme 
sur  la  couronne  des  Piasls. 

Aa  okillea  de  cette  caafaiiea,  surgit 
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iMnreuemeDt  un  grand  prince.  Ce  fut 
Ladislas-le-Bref* ,  arrière-petit-fils  de 
Boleslas  III.  Frère  et  heriliertlc  Loi  liek- 
le-ISoir,  deux  lob  pourtaai  repousse  du 
trône,  il  parvint  «lid  à  fénmvt  «h»  ton 
sceptre  toute  la  Léchie,  moins  la  Silésie 
et  la  Ma/nvie,  et,  en  1  3  1 0,  il  se  fit  cou- 
ronner roi  de  Pologne  à  Cracovie. 

Ladi»las  abaissa  l'autorité  des  grands, 
•Q  aaéaDtiMMt  aiM  pirlie  dat  privUéfBf 
qu'ils  venaient  d'atufpcr,  itmapptlaot 
à  participer  à  ceux  qui  leur  restaient 
toute  sa  milice,  c'est-à-dire  tous  iesno« 
bles  sans  distinction.  A  oôté  da  «owalt 
daa  prélala  «t  macoati  qoi  a^élail  formé 
sous  les  prédécesseurs  de  Ladislas,  prit 
place  une  assemblée  plus  populaire.  La 
première  lut  convoquée  à  Cheuciny,  en 
1$S1*  D«  ononarchie  abaolaa  aooa  Bo> 
Maal*',  oli^archiquesous  les  successeurs 
de  Boleslas  III,  la  P<i!ogtie  devint  alors 
une  ninnarclue  lein|ierte  par  une  sorte 
d'assemblée  nationale,  par  les  diètes  (i^c;/. 
T.  Vm,  p.  189). 

Le  eu  deLadislai,Cwimirni  (1333- 
1  370\  fut  aussi  un  grand  roi.  A  l'exem- 
ple de  sou  père,  ({ui  abaissa  les  grands 
À  l'aide  de  la  noblesse,  Casimir  {voy.)^ 
pour  répriair  l'ambilioQ  craiiMUiie  da 
celle-ci,  avnit  voulu  relarer  le  peupla. 
Ses  efforts  sous  ce  rapport  eurent  peu  de 
succès.  Les  contemporains  lui  donnèrent 
capèndant  le  surnom  da  roides  paysans  ; 
iMM  il  BeiToeeapoit  paa  OMtUitda  bian<- 
étre  des  autres  classes  d'habitants.  Toutes 
les  villes  principales  lui  durent  la  splen- 
deur dont  elles  jouirent  plus  tard.  Cra- 
covie {vo):)f  en  pattietUler,  lof  doit  son 
ooivcrsité,  iUnsirt  dans  la  suite  par  la 
|Mt>tection  de  sa  petite-nièce,  la  reine 
Hedvijçe.  Sous  le  règne  de  Casimir  III, 
la  Pologne  fut  gratilieed'un  recueil  de  luis 
fat  promalinée  è  la  diète  de  Wistiça 

(1847):  no  monument  honorable 

pour  l'époque  qui  le  vit  paraitie. 

Occupé  de  tant  d'œuvres  utiles,  Ca- 
stmir-le-Grandavail  besoin  de  consolider 
d'abord  la  paix  avee  ses  voisins.  Il  ste- 
rangea  elTectiveraent  par  le  traité  de  Ka- 
lisch  (IMSJnvoorordreTaaloniqoe^vnin- 


(*)  F.n  pu1oBabV?1«élthwIioUel*k,Maiqae 

vous  .ivcm»  écrit  ail!cijr<i,  >uiv,iijt  l.i  prniioiicia 
Uoo,  V  Uditlat  Lokiétek,  et  que  oou»  avons  aussi 


)  POL 

eu  déjà  par  son  père  :  k  Foméranie  do 

Dantzig,  qu'il  lui  garantit,  prit  dès  lors 
le  nom  de  Prusse  (voj.).  Aux  rois  de 
Bob  ème  qui  se  désistèrent  de  leurs  pré- 
tentions à  la  COWmame  dePtologne,  il  cédn 
ses  droits  sur  la  Silésie.  Mais,  i  la  mémo 
époque,  Boleslas,  duc  de  Ilalitch  ou  Ga- 
licie  (yoj. ),  étant  mort  sans  postérité, 
Casimir,  en  sa  qualité  de  Piast,  berita  de 
URossie-Ronge,  dont  les  sonveralns, 
dopab Daniel  Romauovitch  (1240}  pre- 
naient le  titre  de  ro/ v      toute  la  Russie. 

La  Pologne  reprit  ainsi  sa  place  à  la 
tito  dm  peuples  slavons,  oîl  son  créateur, 
Bolaslaa-le-Orand,  le  roi  des  Slaves, 
l'avait  élevée.  De  ses  deux  rivales,  l'one, 
la  Bohême,  sa  sœur  aînée  en  civilisation, 
germanisée  peu  a  peu  par  ses  rois,  que 
flattait  la  oonronna  Impériale,  aa  déta- 
cbait  poor  ainsi  dire  de  Isr  iismillo  ain- 
vonne;  et  l'autre,  la  Russie,  morcelée 
au  commencement  du  \i'  siècle  par  les 
héritiers  de  Vladimir,  allaibiie  par  suite 
des  discordes  intastines,  et  réduite  mu 
xin*  siècle,  en  gnndo  partie»  i  sobir  le 
joiif:;  des  Tatars,  ne  pouvait  guèn 
tendre  alors  au  premier  rôle. 

Casimir-le^ Grand  n'eut  point  de  pos- 
térité MffHase  :  il  ftit  le  damier  rai  do  la 
dynastie  des  Piasts.  La  Providence  frap- 
pait atn«i  l.i  Pologne  d'un  coup  fatal  au 
moment  même  où  l'avenir  s'offrait  à  ce 
pays  sous  las  coalears  ks  plus  brillantes. 
Poor  assurer  la  eonronno  à  aon  aavoa, 
Louis  d'Anjou  (vof.),  roi  de  Hongrie, 
Casimir  crut  devoir  demander  l'assenti- 
ment de  la  diète  (1339j,  car  il  y  avait 
encore  dm  Piasts  en  Haaovio  ol  on  Siléoie, 
qui  pouvaient  prétendre  à  rbéritagn. 
Louis,  n'ayant  que  des  filles,  se  vit  aussi 
dans  la  nece^sit»^  de  solliciter  un  paroi! 
consentement,  pour  Uedvige,  la  cadette^ 
et  œlleHd  morte,  la  diète  ent  eneernà 
se  prononcer  sur  les  droits  de  son  mnri, 

Jagellon.  Le  fils  de  ce  dernier  est  attaai 
mort  sans  postérité.  Les  diètes  ne  man- 
quèrent point,  plus  tard,  de  tirer  parti 
dotant  de  drconstancm  fiivorablesy pour 
rendre  la  eowmuMÎ'élactive.  Ea  attam» 
dant,  elles  purent  imposer  des  bornes  au 
pouvoir  royal.  Ainsi,  pour  ne  citer  que 
les  principales  concessions,  Loubde  Uoq- 
grie  otaao  awaaasanr,  Jagelkm,  dnresit 
diilMlodioit  dtvBlnr  Iw 
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îapôts  (1374  et  1404).  Jagellon  s'enga- 
gea en  outre  ^14  30)  à  la  slricle  exécu- 
tioo  de  U  fuueabe  loi  Nernùie/n  capti- 
mbimms {y hakea» corpus  de  It  Pologne). 
Sm  iby  Castnir,  fîit  obligé  de  résigner 
le  droit  de  déclarer  la  gaerre  et  de  faire 
la  pais  (  1 454) ;  et  quand,  sons  le  même 
rr^ne  1  408  ,  les  diètes  eurent  obtenu 
eue  orgaDÏsation  plu?  régulière  et  plus 
indépeudanle,  rien  ne  les  empêchait 
pins  de  £aire  prévaloir  ie  principe  de  leur 
MMiipolciicey  consacré  à  la  fin  (1505) 
par  le»  roi*  eus- mêmes,  dans  ces  termes 
aacrssBCBiaiix  :  Nihil  nopi  constitui  de- 
f  -r,! ;  er  y  s  et  MtrcettoresNo^tros.nîsî 
corn 'nu m  nunlwruin  terrtstrium  con- 
êensu. 

Opeodant  longtemps  encore  le  respect 
inditiofuicl  pour  la  rovauté  préserra  la 
■BiSoa  de  Tabos  de  ses  privilèges,  et  près 
de  trois  siècles  de  grandeur  et  de  pros- 
périté «suivirent  le  règne  de  Casimir- le- 
GranJ.  Sa  pelite-niète  Hedvige ,  rou- 
Tonnrt*  reine  en  1384,  a\ant  donné  sa 
isjuQ  ^  lagbiei  ou  Jagellon,  grauU-Uuc  de 
Lîtbnanic  (vo^Oi  ^  pl*>*  paissant  des 
polcatato  da  Nord  (IS86-14S4),  une 
Mivclle  dynastie  (vo^.  Jâoellos)  suc- 
céda aaa  Piasis.  Un  vaste  pays  (ut  par  ce 
moven  acquî-  à  la  clirelî»'nté,  et  réuni  à 
la  couronne  de  Pologne.  D'un  côté,  les 
républiques  rui^ses  de  P^kof  et  de  Nov- 
gcMtKl-U- Grande^  de  l'autre  les  Tatars 
die  Férékop  relevaient  de  la  Utbuanie; 
ca  ■léaw  tempe,  la  Eosaie-Blancbey  Ja 
Sévérie,  la  Kiovie,  la  Podolie,  et  beau- 
coup d*aatres  principautés  russes,  sous- 
traites au  joug  des  Tatars  et  tenues  en 
fiefs  par  les  Ireres  de  Jagellon,  faisaient 
ésalroieot  partie  de  son  empire.  Trois 
peuples  composaient  alors  la  Pologne  : 
Im  Lhbnmniens^  les  Rossiens*  et  les  Po- 
Les  libertés  et  privilèges  de  la 
polonaise  forent  concédés  aux 
premiers  en  1413,  aux  seconds  t  ii  1433; 
et  pour  consoliderd'aurant  mieux  runion, 
le  concile  de  Florence  réunit  les  deuv  ri- 
tes, grec  et  romain,  qui  séparaient  les 
ByloMSii  des  RwsienSy  ces  derniers  ayant 

(*)  Oa  di«tio^ae  ainsi  les  habltattto  des  Rns- 
•J^-»  p->l«a.itve»  iJrs  -s-r^  ;u  t'i<'K.  ;<p])rlé4  alors 
M oacvncc»  L'iJionie  do  pjj»  distingue  «ojour* 
cBTore  Bm$,  Bmêutii  «wiye>  AMir««i'.[ff oos 
o<  «1  czpliqvatoes  set  vstle  djsdaclîoo  a  l'art. 
Ac«sca.S.] 
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reçu  la  foi  de  Byzanc  e  [voy.É^iise  OvAK^i- 
TALe)  et  ne  reconnais:anl  point  rnulorité 
des  évéques  de  Rome.  L'union  (vo;'.) 
adoptée  par  Isidore^archevéqne  de  Xiiow 
(Kief),  an  nom  de  loote  la  Russie,  ne  fit 
cependant  de  progrès  que  dans  les  Rus- 
aies  polonaises. 

Aux  trois  peuples  que  nous  venons  de 
nommer,  un  quatrième  vint  bientôt  s'u- 
nir non  moins  spontanément.  Fatigués  du 
joug  et  des  vesattons  exercées  par  l'ordre 
Tentonique,  les  Prussiens  se  soumirent, 
en  1454,  à  Casimir  IV,  fils  de  Jagellon. 
La  résistancede  Perdre  amena  une  guerre 
de  douze  ans,  à  la  suite  de  laquelle  le 
grand -maître,  Louis d'Erlichhausen  jura 
lideiiié  aux  rois  de  Pologne,  reconnut 
l'ordre  et  ses  possesâious  comme  taisant 
une  partie  indivisible  de  la  Pologne,et  ob- 
tint à  ces  conditions,  par  la  paix  deTboni 
(  1466),  qu'une  partie  delà  Prusse (vo^.), 
nommément  Kœnigsberg  et  ses  environs, 
fût  inàiiluéeen  fief,  pour  lui  et  les  grands- 
maîtres  ({ui  lui  succéderaient  ;  le  reste  de 
la  Prusse  rentra  sous  la  domination  [m^ 
médiate  des  rob  de  Pologne.  Plus  tard 
(  1 525),  le  maître  de  l'ordre  Teulonique, 
Albert,  margrave  de  Rrandebourg,  ayant 
sécularisé  l'ordre  en  adoptant  la  conleB* 
sion  de  Luther,  son  fief  fut  élevé  par  son 
om!e,Sigismond,roi  de  Pologne,au  rang 
de  duché,'et  prit  le  nom  deFvUi&e  ducale, 
en  opposition  avec  celui  de  Prusse  royale 
ou  pohnaiMe, 

Il  restait  au  centre  même  de  la  Pologne 
une  province  que  Ladislas-le-Rref,  res- 
taurateur de  son  unité,  ne  put  lui  res- 
tituer :  cVlait  le  durlié  de  Ma/ovie,  ou  ré- 
gnaient encore  les  Piasts.  Celte  ancienne 
iamille  s'y  éteignit  en  1 526,  et  ie  ûef  fut 
définitivement  réuni  a  la  mère-patrie. 
Dès  lors,  la  Pologne  fut  aussi  compacte 
qu*élendue  :  elle  allait  de  TOder  josqu'ao- 
delà  du  Borysthène  et  de  la  Duna,  de  la 
mer  Noire  à  la  mer  Baltique.  Les  Jagel- 
lons  régnaient  en  même  temps  sur  la  Bo- 
hème et  la  Hongrie,  qui  offrirent  leurs 
couronnes  ù  Ladislas,  fils  de  Caaimir- 
Jagellon  (1471  et  1490),  La  Ressarabie, 
la  Moldavie  et  la  Valacbie  reconnaissaient 
la  suzeraineté  des  rois  de  Pologne,  que 
des  traités  d'alliance  et  d'amitié  liaient  à 
toute  la  chrétienté.  Florissante  par  l'api  i- 
cuUure,  Tiadustrie  et  les  sciences,  la  l'o- 
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logoe  fut  alors  à  l*apogécde  sa  granileur. 
La  législation  civile  et  pénale  du  p&y<i, 
établie  par  le  statut  de  f^islica^  fulc<»n>- 
plétée  par  la  x/â/i/f  auquel  le  chancclier 
Laaki  donna  son  nom  (1 506).  La  Lithua- 
nto  ttbtiot,  en  1S29,  de  Sigismond-ie- 
Vieux  an  code  de  lob  coooa  mi  le  nom 
de  statut  Lithuanien^  anvre  de  legesae 
et  d'une  civiliiation  aTancét,  qui  Tut 
rendue  plus  complêle  encore  par  Sigis- 
rooiid-Auguste,  tu  l.'iG  l.  Ta  Pru-!.e  po- 
lonaise eut,  à  son  tour,  &es  ioii  cdoidon- 
iiées  en  1698,  et  elle  vit  naître  dans  ce 
tempa-là  l*aatear  dn  ijalème  du  monde, 
Copemic.Qaatre-TiogU  villetpoiaédaicn  t 
des  imprimeries  :  Craoof  le eeufe  en  comp- 
tait 50;  les  principaux  auteurs  étrangers, 
tant  anciens  (]iJe  modernes,  furent  tra- 
duits en  polonais,  et  Tin  truclion  péné- 
tra jusque  dans  les  clasH-s  inférieures. 

Les  Jagellons  régnèrent  deux  itèdes. 
L*anioD  défintiiTe  de  le  Uthaanle  à  la 
Pologne  fut  leur  testament  politique.  Le 
dernier  des  Jai^elloni^  Slgltmond- Au- 
guste (1518-157  3  ,  voyant  approcher  sa 
tin,  convo.|ua  a  Luhlin  une  diële  géné- 
rait (1569],  et  y  fit  signer  l'acte  d'union 
élerocUe  par  les  États  des  deux  pays.  Par 
tolte  de  cet  eete,  la  Pologne  et  le  Li- 
lhoanle  eurent  chacune  son  administra- 
tion aéparée,  mais  «Iles  reconualiseicnl 
ensemble  le  même  roi  et  la  même  assem- 
blée représentative.  Varsovie,  point  cen- 
tral entre  lesdeux  pays,  fut  désignée  pour 
la  réunion  de  celte  a&semblee;  il  s'ensui- 
«ft  qne  cette  ville  devint  la  résidence  des 
rob;  randenne  capitale,  Craeovie^  con- 
serva aenlement  le  prérogative  de  les  voir 
couronner  dans  ses  murs. 

Grande  et  forte,  la  Pologne  des  Ja- 
gellons éiait  pour  la  chrélifuté  un  rem- 
part invincible  contre  l'Asie  ;  car,  comme 
Ta  dit  Melaocbthon  :  «  La  magnanimité 
de  la  nation  polonabe  paraissait  aurtout 
dent  ces  gnerres  contionelles  contre  les 
Barft»arei|  qu'elle  subi«^ait  pour  le  repos 
dePEurope  entière,  y  Les  Tatars  qui,  au 
«ïii*  siècle,  poussaient  encore  leurs  in- 
cursions jusque  sur  rOder,  furent  entin 
refoulés.  Mais  un  nouvel  ennemi  mena- 
çait déjà  la  chrétienté.  Les  Turcs,  cam- 
pés iusc|a*alora  en  Aabi  venaient  d'éta- 
blir leor  empiflft  I  ConMantinoplÉ.  Neuf 
•M  ivtal  oeié«éBeMeot|  te  ib  ainé  de 
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Jagelloo,  Ladislas-le-VarnéoIcn,  roi  de 
Pologne  cl  de  Hongrie,  mourut  pour  le 
salut  de  la  chrétienté,  dans  la  batailla 
(ju'il  leur  livra  à  Varna  (1  N4).  D'un 
autre  côté,  les  grands-prin<-rs  de  Mos- 
cou, branche  cadette  d'anciens  grands- 
princes  de  Kiiow,  profilant  de  l'abaiiie- 
meni  des  Taiara,  rénuirent,  après  deux 
siècles  de  vasselage^  à  secouer  lenr  joug« 
et  à  étendre  leur  propre  puissance  sur 
tonte  la  frontière  du  nord  tî»*  l'Fnrope 
et  de  l'Asie.  La  Polojjtif  i  t—,enlil  aussitôt 
TapparitioD  de  ces  deux  antagonistes, 
paria  chnte  des  républiques  de  Pskofct 
de  Novgorod-ta-Grande(vo^.T.XVtII, 
p.  583),  absorbées  par  les  Moscovites  en 
1460  et  H  79,  et  par  la  perte  de  Péré- 
kop  et  des  deux  ports  «iur  la  m»  r  IN'oire, 
Iviîia  et  Akcruian,  dont  le»  Turcs  Cn  nt 
la  conquéle  en  1475  et  1484.  Mais  ce 
qu'elle  perdit  de  ce  côté,  elle  le  regagua 
de  Pautre  par  la  ionmission  sponlanéo 
de  la  Livonieet  de  la  Conrlande(l£6l) 
qui,  menacées  par  les  tsars  de  Moscou, 
se  réfugièrent  SOUS  la  protection  des  rois 
de  Pologne. 

Par  l'éteudue  de  «es  front itTcs,  et  par 
le  nombre  de  sa  population,  la  Pologoc^ 
ricbe  et  éclairée^  était  donc  assez  forte 
pour  ne  rien  redotttcr;  aenlement  U  Inl 
fallait  une  organisation  puissante^  et  pré» 
ci:;ément,  chaque  jour,  les  diètes  empié* 
taient  sur  les  droits  du  gouvernement  ; 
i  Inqoe  jour  le  pouvoir  royal  perdait  da 
son  ancienne  autorité.  La  législation , 
toutefois,  qui  constltnaltlea  diètes,  sem» 
blait  être  retlonnelle.  Les  nobleaienb,  SI 
est  vrai,  étaient  admis  &  exercer  les  droite 
politiques,  mais  noble  alors  voulait  dtm 
S(ddai;  le  nonibre  dps  citoyens  n*était  donc 
pa'»  re  II  ( ml  :  i\  au^MiciHait  à  chaque  nou- 
velle guerre;  Starovol  ki  portait,  au  c<Mn  — 
mencement  du  xvu*'  »iccle,  à  plus  d'ua 
million  la  population  noble  do  peji.  Dé- 
fenseurs-ués  de  la  pallie,  les  nobles 
étaient  les  principaux  propriétaires  et 
constituaient  la  classe  la  plus  éclairée  dn 
la  nati'^n .  Cependant  ù  raison  de  sa  puhk- 
fanrecl  de  son  nomlue,  la  nol>le*î>e  n'ad- 
mit aucun  frein  à  ses  preleuiions.  L'aiu— 
lorité  rojale,  rinfluence  des  grands,  et 
lesdraila  du  peuple  plièrent  égelennt 
MJda  ta  Mprématie*  Le  droit  depoméJer 
des  ptnpriélée  terrilorialea  fnt  talnvé  k 
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«pio'éUktit  pasnobles(  1 46D  !. 
hei  privt!^^r«  municipaux  et  Its  poiîti- 
fioos  urlwiati,  1  industrie  et  le  commer- 
ce re&Utcol  encore  aux  bourgeois,  mais 
i«>  paysans ,  qui  labouraieot  oettt  tcm 
^'UiBe  poavaicBt  plat  powéder  eo  pro- 
fvty  fbmt  bittttAt,  fmr  te  fiiit,  mus 
MKsne  loi  précise,  réduits  &  Téiat  deser 
tttode.  Lj»  droit  d't  tresse  et  toutes  les 
dt*linriions  aristocratiques  furent  à  leur 
tour  abolies,  eu  1  SZ6  :  l'égalité démocra- 
tM|iie  eoire  les  oobles,  les  citoyens,  de- 
liM  b  loi  Miprte*  éa  pajt.  Et  lonqu*à 
h  Mfft  dm  dmier  des  JageHont,  décé- 
ék  mm  poMérilé  (1 57S),  rinitffègBe  »• 
a  U  dite  mm  pouvoir  sans  contrôle, 
«He s'empresn  aa^sitût  de  rendre  pnr  une 
loi  eiprease  la  couronne  éleclive,  et  de 
s'assurer  ainsi  le  droit  de  dicter  périodi- 
it  denottftlIctcooditioMtinffOis, 
hi  tamm*.  p€Ma 
icootnt  entre  les  nou- 
ei  le  nation*.  lie  titre  de  sei- 
et  maître,  donné  aux  rois,  fut  alors 
aboli,  et  ils  furent  tenus  de  prêter  à  la 
Daiion  le  célèbre  serment  :  Et  si  in  aiî- 
qujùuj  jura/nenlum  meum  viotavero^ 
~  fngmi  QèÊÊHemtiamptwi" 
étèmèÊÊMt  s  imo  ipm  fmeê^  eot  ab 
'  jCdb  mètdiwiUidqme  libems  Jacio. 
IW  ■■wierrhin  tempérée,  le  Pelogae  de- 
vint  ainsi  ane  république. 

Josqu^alors  au  moins  la  brigue  élec- 
torale lui  evait  été  épargnée}  les  diètes 
aveicot  été  ee^ft  appelées  I  eoniriBer 
teMee  M  lei  «fileat  pe»en« 
llaliileiMmt  le  rivelilé  des 
ffembitioo  des  greoda  via- 
hoole^erser  le  pays.el  la  fièvre  pério- 
dique, provoquée  par  la  mort  de  chaque 
roi  .  dut  nécessairement  le  faire  déchoir 
de  »oo  aocienoe  puissance.  2^mo)!>ki 
(yo^.),«ideapl«i  ilIvBtmciloyettsdela 

i  «A  obtint,  ^'à  Tesda- 
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^  Cca  à  flanh  de  Valois,  ea  lS^^,  que  f«i- 
d*alMrd  iniesési  daa  côwIftlfNis  de  c«<te 

!T«%  ttirotir  r>.«tnrT  et  sr»  «ai  ccsrars  furent 
1  forré»  d'ea  accepter  et  de  les  jm  rr. 

mtmA^m  fafèreat  en  quel- 
»>rtr  \*  tb^tte  àt*  librrte»  nobiliaire»,  injit 
%  «itù  tfH  r«o«ri  bi«  sur  le  p*js,  et  bu  n- 
r*  fat       locotiaa  proverldslc  co  Eoropc . 
mmfmn—*  rtgilur.  Voir  hotrc  ouvtjige 
«I» ,  la  Pohpit  H  la  FiulmHdê,  p.  5i8  et 
^  «t  4Ueluisit»  Miêtnnét  P9Ugm$p  t.  II,  p.  70 


sion  des  assemblées  représentatives, fozUI? 
la  uoblesse^sanadî^linction, participât  r//- 
rectrmrnf  à  l'cleclion.  On  ne  pouvait  la 
réunir  qu'en  plein  champ,  et  c'est  à  che- 
val, armée  jusqa*eax  dents,  qu*eUe  s*as- 
se«Mait  duM  le  cbtoip  électoral  de  Vola 
(sons  les  mon  de  Venoide)  pour  une  dé- 
libération de  cette  importance (vo/*  Ko* 
r  o" .  Cependant  longtemps  encore  les 
sullingLi  de  la  noblesse  polonaise  se  por- 
tèrent d'un  commun  accord  sur  les  reje- 
tons de  la  famille  des  Jagellons.  Ce  fut 
d^eberd  Anne,  ■eenr  de  âgbaond-An* 
{liste,  que  Henri  de  Velob ,  le  premier 
éla ,  et  tiicnne  Betory  (vor*  Batbory), 
•on  toooessear,  durent  promettre  d'é- 
pouser ;  ce  furent  ensuite  lesWasa  {voy.^, 
fils  et  petit  -  Jils  de  Catherine  Jaf^ellon, 
que  les  vœux  pres(|ue  unanimes  de  la  na- 
tion appelèrent  de  Suède  sur  le  trône  po- 
lonab.  Et  qoand  oeni-ei  noorarent  à 
leur  toor  sans  postérité,  ei*cst  encore  à  un 
descendant  de  Jagellon,  au  prince MicM 
(Koribut)Wiiniowieçki,  que  la  couronne 
fui  ofO  rte.  De  cette  prudence  patrioti' 
que  résulta   l'avantage  (|ue  ses  voisins 
n'avaient  point  occasion  d'imposer  leurs 
cendideti  ans  Miffrafci  delà  nipnblique, 
et,  tant  qit*elio  eoMerva  ee  rate  d*indé- 
pendence,  la  Polo^na  aHvqoa  parmi  lea 
puinanoce  européennes  ;  son  histoire  eut 
même  à  consigner  quelques  jours  de 
grandeur.  Ainsi,  lorsque  Henri  de  Valois 
[vor.  HEjrailII  de  France),  qui  n'a  ré- 
gné que  cinq  mois,  eut  fait  place  à 
Etienne  Betorj ,  prince  de  Tranqifanio 
(167S-1588),  eelni*ci,  flrend  homme  et 
grand  roi,  rétablit  du  côté  du  ï^ord  Tan- 
cienne  prépondérance  de  la  Pologne , 
que  Tesprit  pacifique  du  dernier  des  Ja- 
gellons avait  bissé  s'alfaiblir.  Il  allait 
porter  le  dernier  coup  peut  -  être  à  la 
puissance  naissante  des  tsen,  lorsque  son 
bras  fut  arrêté  pv  l*inieroeition  du 
saint-siége,  trompé  per  lapranesaeqno 
lui  avait  faite  loann  Vassiliévitcb ,  de 
s'unir  à  l'Église  romaine  f  I  5R2).  Aux 
Tatars  de  la  Crimée  et  à  leurs  incursions, 
Batory  opposa  une  garde  toujours  vigi- 
lante, en  organisant  militairement  la 
population  dm  liée  dn  Borysthène,  dont 
H  forme  ime  milice  permanente,  vue  et* 
pèce  de  colonie  roililaiii%  onanne  depuis 
80»  In  mm  de  CÊimpm{96f.)*  Awt 
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oetteépoqna^eeii^uiitqa>ui0  population 
presque  nomade  ,  vivant  de  rapines, 
coHiinc  âcs  voistas  lesTatan.  Par  les  soins 
du  mcme  roi,  une  nouvelle  université  fut 
érigée  à  Ylliift  (167t)  «t  csottfiée  aux 
jésuittiy  doDt  l*ordr«  venait  d^étre  créé. 
Sous  son  rc^e  aussi,  la  justice  fut  ren- 
due complètement  indépendante,  par 
rinatitution  d*ane  cour  suprâme.  U  aU 
k'it  «rficar  la  progrès  ûê  k  liooice  par 
de  fortes  lois,  et  méditait  même  de  ren- 
dre de  nouveau  le  trône  de  Pologne  hé- 
réditaire ,  lorsqu'une  mort  subite  l'em* 
porta,  aux  regrets  de  89  patrie  adopliva. 
La  1^  deSigi«nond  HI  Waia(1687- 
1632),  ((ui  succéda  à  Batory,  ne  fut  pas 
moins  brillant  à  son  début.  3Iâximilien 
d'Autriche ,  son  compétiteur  à  U  cou- 
ronne, fat  «aimnet  lait  priaonnier  par  le 
iMtnian  Zamoy^ki.  Les  Moscovites  battus 
parie  heliuauZolkiewski,  et  fatigués  par 
la  guerre  dont  les  Faux-Démétrius  (vof.) 
furent  le  prétexte  et  la  cause,  livrèrent 
les  ftirae  Choniiki  (vo/.)>  l«artM«va* 
rail»,  à  Sigbmond,  et  offirimt  la  cou- 
ronne des  tsars  à  Ladislas,  son  fils  aîné 
(tGlO).  C'était  une  belle  occasion  de 
réunir  les  deux  plus  grands  rameaux  de 
la  aoneha  alavoanaf  al  da  préparer  aiasi 
Tuniou  de  toote  la  famille,  noD  pas  par 
le  glaive  qui  provoque  et  perpétue  les 
haines,  mais  par  ces  liens  d'amour  fra- 
Uroel  qui  unireot  toojouri  les  FoioBaii 
et  les  ffilhflflii*^**-  C'est  à  rindédsion 
de  Sigismond  que  la  famille  régnante 
des  Romaaof  (vof.)  doit  le  trône  de 
Moscou. 

SigiMDOod  était  héritier  de  la  nraroone 
de  Suède.  Soa  élection  en  Pdogoe  de- 
vait par  eooiéquent  allier  deux  pays  li- 
bres. La  fatalité  voulut  que  cette  œu%re 
de  patriotisme  et  de  sagesse  devint  pré- 
flilMMiil  poor  lei  deax  peuples  la  aomroe 
dee  phisgrands  aiaox.  Au  lieu  de  réunir 
la  Pologne  et  la  Suède,  Si^'ismond  et  ses 
fils,  Ladislas  IV  et  Jean-Ca'.imir  (vo; .), 
fervenU  catholiques  et  déchus  du  trône 
de  le  Suède  praiestente,  par  soite  de  leur 
zèle  religieux  et  des  intrigues  de  Charles, 
ducdeSudermanie,  qui  avait  u-urpéleur 
couronne  (1592),  enlrainèrent  les  Sué- 
dois et  le^  Polonais  dans  une  guerre  de 
meoestion,  qui,  iolerronpoe  per  pla- 
iielirs  tièiîi^  dut  flw  de  60  iM|  a(  ae 


) 


ML 


finit  qu^avee  l'épuisement  des  deux 
pies.  Dans  une  république  divisée  ea 
partis  «l  agitée  par  <lfs  fictions,  il  n'c«t 
pas  difficile  d^allumer  une  guerre  civile^ 
Cherlcs-Gnaiave  de  Soèda  réusrit  aie4- 
ment  à  déchaîner  ce  fléau  contre  la  Po- 
logne. En  offrant  la  Grande-Pnlopne 
(c'est  à«<lire  U  Pologne  ancienne)  au  doc 
de  Proaae,  la  Petite -Pologne  (Cracovie 
et  les  priacipaatés  msiieaiics)  àGewgaa 
Rakolzj,  palalin  de  Traotytvaoie,  com- 
me il  avait  promis  la  Lilhuanieau  prince 
Janus  B.td/.iviU,  il  obtint  l'assistance  des 
Braadebottrgeois,  dea  TraasylvaaiaM  «t 
d'une  partie  des  Polonais  ent-wlmw> 
En  mèrne  temps,  les  Cosaques,  gênés  dans 
leurs  vieilles  habitudes  par  la  discipline 
que  leur  avait  imposée  Batory,  irrités 
par  les  veialioas  des  sUuwtes  (voy.)  qai 
ne  respectaient  pas  leurs  franchisée,  at 
par  le  zèle  du  clergé  catholique  qui  vou- 
lait les  convertir  au  rit  romain,  ext-iiés 
surtout  par  les  intrigues  des  tsars,  avaient 
levé  la  d^pcett  de  k  révolte  sans  la  eott» 
duite  de  Thelmsa  Chmielatçki  (vqy* 
KiiMiELîficKi).  Leur  cri  de  liberté  trouva 
de  Téchu  parmi  les  paysans  polonais  dea 
proviaocs  wrfsioea,  qui,  comme  eux,  pro- 
femaienl  la  reUgion  flreoqoa.  A  la  aaHa 
des  Cosaques,  les  Moscovites  et  les  Ta- 
tars  avaient  envahi  la  Pologne.  Le  pajs 
entier  fut  mis  ainsi  à  feuetasang.^éaa- 
aïolns  teHes  furent  moan  ees  resionruee, 
quMI  sortit  presque  vietorieux  de  la  lotis. 
L'épouse  desdeuxWasa,  Louise  de  Con  - 
zague,  développa  dans  cette  occasion  le 
caractère  d'une  grande  reine.  Appuvé, 
par  elle,  Csaraieçki  (vo/.),  eiwf  ém 
armées  de  Jean«Casimir  {vojr,\  tpria 
av(  ir  chassé  1m  Suédois  qu*il  poursui- 
vit juM]uc  dans  l'ile  d'Alsen  (en  Dane- 
roaik),  remporta plusieuravictoires sur  les 
MasAvites  an-dalè  dm  Borystbèoa,  et 
rendit  enfin  la  paix  à  sa  patrie.  Mais  il 
fallut  la  racheter,  malgré  la  victoire 
même,  par  de  grands  sacrifioes;  car 
d'un  côté,  les  ravages  d*nne  si  longue 
goerre  avaient  liai  per  époiser  le  paye, 
de  l'autre,  l'anarchie  toujours  rroîlstniB 
rendait  la  Pologne  incapable  de  soutenir 
plus  longtemps  la  lutte.  C'est  au  milieu 
de  flii  eilamités  intestines,  que  larévolli 
étehiic  ta  légaUié  wos  te  nom  dn  cm|^ 
d!4f«flo«if  («(7.)  iB  16<HI|  «i  ^  !■  &• 
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Ubtrum  vcio  *  yioUodubit  abu- 
it  «Sans  1m  «iiitct  fMlonmisat.  Ainsi 
o&  ii  IklUit  profiler  de  la 

teoitfédéraitnt  pour 
*r  leur  solde,  et  quand  ii  s'agissait 
de  »o!er  Timpôt  ou  dVnipccher  le  pro- 
fTo  du  mal  par  un  ^rand  ucle  d'autorité, 
le  vcio  d*ua  seul  nonce,  à  l'instar  de  ce- 
Uii  de  Rome,  arrêtait  la  délibérations 
ém  te  dîèlt  MUiakit  Ut  résoloiioua  m- 
teiiitii.  Les  «Mrificat  pow  <»bteiiir  la 
ftiM^  9m  ■Btlîcu  dtpBRÎb  embarras,  du- 
mfttdoMC  être  immenses.  Aprèsavoir  cè- 
de la  suzeraineté  de  la  Moldavie  au  grand- 
setfoeur  ,il  fallut,  pat  le  traité  de 

Wcèiatii  ^10^7;,  recuuuaiire  rindépeo- 
teci  ^  rÉtedaBr  de  Bnndebooffs  «n  M 
mmVaà  4m  4mc  de  Pmasc.  Par  le  traité 
dnOUva  (1660),  une  partie  de  la  Livouie 
«tde  la  PrLiH<e  ro>ale  dut  être  abandon - 
■élà  te  Suedt-.  Enfin  Sinolenrk,  Czernié- 
cbow  'Tcbtrnigofj  et  I  I  kraine  transbo- 
r^S'lLèoe  fureot  cèdes  aux  t-ars  de  ^lus- 
coa,  par  te  iraili  d*Aiidroiiaiof  (1GG7). 
Ce  dcrater  tfailé  fat  terésullat  de  te  dé- 
dat  Cœeqoes,  qui,  B*ayant  pas 
iMffMdiaiâdépendanti^piétèrent 
je  auT  fsars.  Les  C<)-nque«,  il  est 
▼raj,  oe  tardèrent  pas  à  s'en  repentir.  A 
U  mort  de  Cbmielai^ki,  son  .«uccesseur, 
Jcaja  Wycbow>ki,  accepta  le  pacte  de 
~  (16â8},et«BalimàteCêted*nDe 
piàriteo  déi  révoltée  ions  te  donii« 
1}  maie  ce  pacte  n^ayant 
pa»  été  fidêleaieiic  observé  des  deox  gà- 
tés,  une  partie  des  Cosaques  se  sou- 
mit birniùi  après  à  la  Purte-Othomane. 
ijwru>axe{iko  était  alors  leur  chef. 

Un  deaM-iiècle  de  guerres  saoglantcs, 
MstcMMeaa  tein  Mène  de  te  Pologne, 
«oatre  de  ai  oombreiu  eBoeaibi  aneiiè- 
rcBt  te  décadence  do  pays.  Sa  popiitetten 
fat  décimée  par  la  peste,  la  famine  et  le 
glaive  ;  ses  terres  lurent  dévastées  cl  lais- 
aees  incuites;  ses  villes  rasées,  et  leurs 

O  !I«M  aff«M  cité  pUu  haut  le  texte  du  »er> 
MBt  rais:  Mê  $iêi  ^iqmihmt,  etc  ,  ainsi  que 
celui  de  U  loi  dtf  i5o5  :  Hihd  no^i  ,  etc.;  cVst  le 
fiiMir  qai,  avec  le  teaips,  territ  à  légaliser  les 
mmÊàÊÊKmtioo* ,  roaoM  te  lilimw  «M»  na  fat 

^asAli^IirTitioa  do  srcoiid.  Le  liruit  cxorbitjot 
rs  vert  a  ds^Ml  «a  aeal  membre  de  la  diéte 
fr<p;>4it  de  aiaWté,par  ton  upporition  iodiri- 
d«cl»e,t<.atr«  le^  décisions  de  l'asMaiblée,  rcpo- 
«*a  a«tf  le  pr«e«rdcot  éuUiavaesiiflc«bea  1664. 
fwfaaaMSieiaski. 
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babilauls  réduits  à  la  misère;  eniio  totlt 
lea  établisseoients  tedoatriete  et  acienti- 
fiqoct  forent  détruits,  et  te  dvilisation 
du  paye  reculée  de  plusieurs  siècles.  La 
Pologne  perdit  plus  de  3  millions  d'bofli» 
mes.  Les  Talars  seuls  avaient  emmené 
1,214,000  pt  iMifuiicrs.  3Ialgré  tant  de 
culamiléi,  garutcuue  toujours  Hdèle  de 
la  chrétienté,  la  Pologne  ne  lui  manqua 
point  quand,  une demicre  fois^  Piste- 
misme  vint  la  menacer. 

Depois  rétablissement  de  la  ptussmoa 
othomane  à  (Jonstantinople,  les  incor» 
sions  des  Cosiques  en  Turquie,  et  celles, 
mille  fois  plu->  li-rribies,  des  Talars  dans 
les  provinces  puiouaisea,  fourois^eul 
fréqaeoiiDent  au  deux  états  des  Oiotifr 
de  platetes  nutoelles.  Cependant  on  trai- 
té d'amitié  liait  les  Jagelions avec  la  Porte. 
Soliman  II  avait  transmis  à  son  fils  Sé<* 
lim  l'ohli^alioM  de  rester  en  paix  avec 
le  lits  du  \it  ii\  S  gisniond.  Osman  1^*^  et 
Sigismoud  \Va^a  i  un lirmèrent  les  anciens 
traités.  A  l*époque  dont  nous  partons,  la 
défection  de  Doroszenko  ayant  entraîné 
les  Turcs  eu  Pologne,  ils  envahirent  tonte 
la  Podolie.  La  victoire  de  Chocim  on 
Khotine  1 07  3),  qui  arrêta  leurs  progrès, 
éleva  au  liùue  le  vaillant  Jean  Sobieski 
(  1 G7-I- 1 GOG),  alors  heiniau  des  armées 
polonaises.  Ctil  dix  ans  après  (1683) 
qu'à  la  prière  de  VEoiperear,  Jean  vote 
an  secours  de  te  chrétienté  et  remporte, 
sous  les  mursdeVienne^une  victoire  qui 
illustra  à  jamais  les  armes  polonaises,  mais 
qui,  par  ses  suites,  fut  déplorable  pour 
la  Pologne.  Un  coup  fatal  fut  porté  à  la 
puissance  que  Taccroissemenlde  Tempire 
moscovite  allait  bientôt  rendre  te  plos 
fidèle  et  Punique  alliée  de  la  Pologne* 
Ce  même  coup  livra  définitivementà  l'Au- 
triche Tindépendance  de  la  Hongrie,  que 
plus  d'un  lien  attachait  à  la  Pologne,  et 
qui  certes,  si  elle  fût  restée  libre,  ne  lui 
eût  pas  maïKiucdnnssesjoursde  désastres. 

La  délivrance  de  Vienne  fut  le  dernier 
triomphe,  le  dernier  acte  de  puissance 
que  te  Pologne  eierça  an  dehors.  0  eut 
pour  résultai  le  traité  deKarlowitz  {voy.), 
signé  trois  ans  après  la  mort  de  Sobieski, 
et  qui  restitua  la  Pudolieà  U  Pologne.  Son 
territoire  était  eticorc  de  l*.i,33*i  lieues 
carrecÀ,  cl  sa  popuiittion  pouvait  monter 
à  14  millious  d'ùmes.  ^lais  tandis  qu^ea 
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AotrK'bCy  Lcn|i'.)UI  aclifv.iit  Je  rendre 
iim  |*nu\.iir  absolu  ;  tau  !is  (|'jVn  Bn'^if, 
Pierrc-lc-Graude^uri^cutUesïtiéli'/.  puiir 
«ITeriulrt*aou>cntie  dm  mn,  et  que  Vc- 
laeieur  de  Brandcbooff ,  dcveno  roi  dt 
Prui»e,  orgaoiMii  miliiairefltent  Pan- 
tàtu  fivf  polomit,  U  Mofoe,  placée  au 
■ltli<Mi  de  res  pubkaaces,  loin  de  songer 
à  rfli'MM  le  pouvoir,  n'était  préoccupée 
encore  que  de  préserver  la  liberté  con» 
tre  tes  envahûaeaieau.  Pour  comble  de 
■lalheurt,  de  Douveans  événeiiieoia  ran- 
direal  irréinédjablei  les  naus  qui  déM>- 
laieot  ce  pajft. 

Li?  successeur  de  Sobieski,  Auguste  II 
(  1 G97  - 1 733),  électeur  de  Saxe,  d'accord 
avec  IMer.  f- le- Grand ,  recommença  la 
guerre  contre  la  Suéde.  Charles  Xii  qui 
y  régoait  alon,  d*abord  Tictorieui  des 
SaioBt  et  des  Hoscof  itet,  au  poiot  d'a- 
voir pu  di»poaer  de  la  couronne  d'Au- 
guste en  faveur  de  Stanislas  Leucsynski, 
palatin  de  Pu^nan  (1704),  fut,  cinq  ans 
apns,  d»lait  à  la  bataille  Je  Poltava.  De 
ce  roonifiii  les  tsars  n'eurent  pas  de  ri- 
vau».  Pur  les  folles  guerres  qu'elles  s'é- 
taient faiica  entre  dles,  la  Turquie,  la 
Suède  el  la  Pologne,  avaient  frayé  elles- 
némea  In  chemin  de  la  grandeur  à  leur 
ennemi  naturel.  Obscur  jusqu'alors,  l'em» 
pire  Moscovite  put  sans  obstacle  s'élever 
au  premier  rang.  La  plus  faible  par  suite 
de  son  anarchie,  la  Pologne  ressentit  la 
pvaftière  Telfet  dt  aoa  aYcuglement  ;  le 
tour  dea  deux  antrat  puiasancca  devait 
venir  apfèa. 

La  bataille  de  Poltavs  ayant  rétabli 
Auguste  sur  le  trône  de  Pologne,  ralTer- 
niit  îon  alliance  avec  Pierre-le-Gr»nd. 
L'amitié  de  la  Russie,  plus  dangereuse 
que  son  hostilité,  ne  tarda  (>as  à  porter 
ses  fraiis.  Laa  tsars  parvinrent  bieni6t  à 
aaeoir  leur  influence  dana  le  |Mys.  £t 
quand,  avec  le  temps,  ils  firent  babilemcnt 
accepter  à  la  Pologne  leur  garantie  de 
lonti  s  ses  libeités,  c'est-à-dire  de  s' n 
ûnarili  c,  t)c>  lor«,  inn»ni«'  m  ih  l'axoii"» 
dit,  les  in.tUK  t]ui  la  raiigi aient  devinicni 
irrémed  iables  ;  car  perpéi  uer  l'anan  hte 
dans  ce  pays  était  désormais  le  premier 
aoin  dea  taaîra.  Pierre- le^Orand,  qui  avait 
changé  le  titre  de  tsar  de  Moscou  cent  i  c 
celui  d'empereur  de  toutes  les  Eussicsy 
dont  It  plnpatt  éltetiMom  polonaiMi^ 
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jif  «'parr.ii  3  'p?  inrrr«<-*urs  les  VoSes  poor 
(  riir  maitrri  elli  ctits  de  tous  re<  pavi. 
Parmi  le«  vices  des  institutions  polo- 

nalsaa,  le  Ubmm  veto,  onte  huit  prit' 
Mette  delà  iibeHé,  tenait  indubilablameni 

la  première  place.  Toléré  jusqu'alors,  oat 
abus  fut  d'abord,  par  l'influence  de  Pierre, 
érigé  en  loi,  en  17  18.  La  srnic  autorité 
qui  restait,  la  diète,  étant  ainsi  réduite ik 
l'impuissance,  Tsuarchie  arriva  dès  lors 
à  son  comble.  Sous  le  règne  du  succes- 
seur d*Aognste  II,  pas  une  acnle  dièle  ne 
put  achever  lea  délibérations.  La  dièu 
de  1718,  rassurée  par  son  allié  mt  la 
sécurité  du  pays,  fixa  l'armées  34,000 
hommes,  et  les  revenus  du  trésor  à  5 
millions  de  fr.  seulement.  La  Polo(;ne 
ircut  plus  ainsi  à  opposer  qu'une  inertie 
forcée  à  toutes  les  intrigoei  et  ka  intM* 
priaca  extérlenrca.  Ansal  le  grand  FIré» 
déric  recrutait  impunéUMUt  en  Pologne 
ses  armées  pendant  la  guerre  de  Sept-> 
Ans,  el  psysit  les  denrées  qu'il  en  tirait 
avec  de  la  fausse  monnaie.  Les  troupes 
alliées  ne  quittaient  plus  la  Pologne  :  si 
parfois  la  clameur  publit^ue  ou  rinsis<- 
tsoce  de  la  Porte  Othoniane  lea  forçait 
à  se  retirer,  bientôt  Pallianee  kor  dlirBll 
le  prétexte  de  rentrer;  et  telle  Ibt  la  ai- 
t nation  malheureuse  du  pays,  que  toutes 
les  factions  appelaient  tour  i  tour  ce 
funeste  appui;  rar  rien  ne  put  se  faire, 
si  ce  n'eft  sous  la  sanction  des  baîonnettea 
rooscovitea.  Enfin,  la  tiht  éêetiion  àm 
rois  Bt  fut  plus  que  PaBuvra  d%pine  nn- 
noeuvre  des  troupes  alliées  :  c*est  psr  levr 
protection  que  furent  élus  les  deux  der- 
niers rois,  Auguste  III,  électeur  de  Saxe, 
liU  d'Auguste  II  (1  7.13;, et  son  succe\*eur 
Stanislas- Auguste  Pooiatowski  (t7C4j. 
fo) .  ces  noms. 

Malgré  lea  avertiMeflienla  donnés  par 
plusieurs  de  aea  rois  ou  de  sea  bomnMS 

d*état,  la  nation  courait  aveuglément  vers 
l'abtme.  Il  é  nit  clair  que  le  mal  gisait 
Mii  totit  d  ins  la  lireiKf  tribunilirnne  de 
la  i.ob'r'  o,  «|ui  cnt  jour  con'«ctjt)«^nrc 
Timpuisiiancecomplctedugouveriif  uuni, 
ainsi  que  dans  ta  servitude  du  peuple, 
cause  prfncipele  de  la  Misère  du  pays. 
Instituer  un  pouvoir  fort»  capable  de  en 
faire  obéir,  et  rendre  aaadrolta  Ml  paM 
pie,  telles  étsieot  les  grandes  mevoree 
qu'U  fallait  ndopcer  aam  délai.  MallMa* 
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tamemciit,  la  clause  privilégiée  dont  dé- 
;  <>i>dsit  !r»u(e  rt-formp,  élnii  trop  nom- 
bicuse  et  trop  lorte  pour  sVn  laisser 
imposer  uoe,  et  il  fallati  «jue  beaucoup 
de  préjofé»  foMeot  d'abord  vaiucus,  pour 
q«e ,  édairéa  eois  rar  bi  slloation  du 
fayByéUt  fitsponlaoémfesi  le  sacrifice  de 
prîvitéfes  qne  deox  siêdes  de  possession 
kiiavaieol  fait  rtgarder  coin  trie  dis  droits 
acquît,  et  f]uc,  dans  sa  fatale  erreur,  elle 
prctclam.iii      Ittiertt'  U'or. 

L'crc  %i«  U  règéDéraiion  morale  de  la 
—tf—  poioMise  date  du  mllfeuda  xvm* 
«Mes.  ÊL  b  téle  des  patriote»  qui  con* 
■MMéfcat  Poeavfei  il  faut  placer  Stanis- 
I»  LeszczymWi.  De  roi  de  Polo- 

foe,  derena  duc  de  Lorraine  et  de  Bar, 
it  n'oublia  points»  pairie.  C'est  à  sa  cour 
et  daos  les  éiablis»euienu  fondes  par  lui, 
fue  ae  formèrent  cuus  qui  lea  premiers 
■MH?inni  &  eorriger  lea  vieux  abus  des 
iaiiilarinna  potoualses.  Après  Stanislas, 
rinreni  les  princes  Czartoryski  (vo/.), 
Mîfhel  e!  Auguste,  qui  rureni  le  courage 
dkf trontcr  riropopulai i(é  en  abordant 
frincbement  la  source  du  mal.  Après 
avoir  participé  puissamment  à  réiévalion 
Ji  8tattMM»AupHite,  leur  pareut,  ila 
uiplujJrmt  leur  Mmbcc  auprèa  de  lui 
pour  assurer  an  meilleur  avenir  à  la  pa- 
irie. Ainsi,  dès  les  premiers  jours  du  règne 
d<?  re  rn» ,  les  revenus  du  pays  lurent  aug- 
»«iites,  le  libcrum  x^etu  restreint  aux 
seules  questions  politii|ue?,  le  pouvoir  des 
frsBéa  dignilaîras  réduit,  ei  par  corné- 
qHBt  Pantorfté  toprénae  un  pini  relevée. 
tjiaBÎala  i  établissait  en  même  temps  une 
ieulo  MiKtnreet  ta  première  fonderie  de 
canons  en  Pologne.  D'autres  mesures  non 
moins  importantes  devaient  suivre  celles- 
ci  :  ta  dieie  de  1766  allait  abolir  com- 
pléteicnt  le  tiberum  veto,  augmenter 
Im  îmfèÊM  ot  Pirmée  régoUère.  Mab  ee 
wftmti  p*s  dans  ces  tues  que  Calheri* 
wm  H  {i^T')  avait  appuyé  VcUction  de 
an  ancien  favori  au  trône  de  Polo- 
gne. La  l^atine,  qui  payait  les  philo- 
sophes de  Paris  pour  leur  faire  dénon- 
cer l'anarchie  polonaise  à  l'opinion  en- 
fu|rfcw>e ,  liguait  en  même  temps  avec 
M  Mtre  philosophe,  Firédéric  II,  tin 
«BMié  ■eei«l(1764}  par  lequel  lli  se  pfo- 
■ftpott  MneOeiBeat  «  do  prévenir  et 


l  )  l'OL 

et  d'à  voir  même,  en  cas  de  besoin,  recourt 
à  la  force  des  armes,  pour  (garantir  la 
république polonaisedu  ren%er£eraent  de 
sa  constitution,  de  son  droit  de  libre 
éieetiom  et  doses  autres  loisfondarnen» 
tatet.  »  Lo  cas  prévu  étant  arrivé,  les 
trou  pttaiiiéeSf  sans  chercher  de  prétesti^ 
envahirent  aussitôt  la  Pologne,  et  lemi* 
nl^trc  de  l'impératrice  (voy.  Rkpnine), 
après  avoir  poussé  l'insolrru^  et  la  vio- 
lation du  droit  des  gens  jus()u*à  faire 
enlever  de  Varsovie  (13  ocl.  17 67)  trois 
sénateurs  des  plus  {nfiuents,  qui  forenC 
déportés  en  Russie,  obtint  par  force,  do 
la  diète  de  1768*,  ta  promulgation  des 
fameuses  Itus  cardinales  et  de  celles  oon* 
cernant  les  matières  d'rtnt  ^  f|uî  non- 
seulement  remirent  en  vigueur  le  libe.rum 
vt'tOf  mais  consacrèrent  encore,  en  37 
articles,  tous  lea  autres  abus  qu'aucune 
loi  écrite  n*avait  sanctionnés  jusqu'alors. 
Huit  jours  après  cet  acte  de  violence,  les 
plus  ardents  parmi  les  patriotes  arboré- 
rent  le  drapeau  de  ta  célèbre  confédéra- 
tion de  Bar  (vny.  ce  mot)  ;  et  quoique 
le  piy-s  fût  occupé  par  les  armées  enne- 
mies, tenant  entre  leurs  mains  les  arse- 
naux et  toutes  les  positions  milllaires,  les 
confédérés,  cotodolts  psr  le  brave  Pn- 
lawski,  nVn  luttèrent  pas  moins  4  ans 
avec  gloire  et  quelquefois  même  avee 
bonheur.  La  France  leur  envoya  quel- 
ques officiers  expérimenlés;  la  Turquie 
déclara  la  guerre  à  la  Russie.  Mais  bien- 
t6t  le  miolalèrc  du  due  de  Choiseul  ayant 
été  renversé  en  France,  et  IVmée  tuf* 
que  battue  par  Ronmantsof,  les  confé- 
dérés, privés  de  cet  appui  et  de  celui  de 
leur  roi,  que  maladroitement  Ils  avaient 
traité  comme  l'instrument  de  la  Russie^ 
finirent  par  succomber. 

Ce  fut  le  signal  du  premier  démem* 
brement  de  la  Pblogne.  FMdérie  le  fit 
proposer  I  Catherine  ^mr  rentremlse  de 
son  frère, Henri  de  Prusse  (voy.  T.  XIII, 
p.  684  *)  :  elle  n'y  acquiesçait  qu'à  re- 
gret. Le  partage  n'était  pas  dans  les  in- 
térêts du  cabinet  moscovite  :  saisi  d'a- 
vance de  sa  proie ,  il  regardait  déjà  la 
Pologne  comme  uoe  de  ses  provinces,  et 

(•)  Vojr.  aatti  l'art,  "EunTinri^r.  ,  où  non» 
«vont  coatigoé  dan*  po*  oote  outre  opioion, 
cou  forme  à  cdla  de  Vaataer,  «ar  les  cames  d« 
et  éf  foaaaat  à  jamab  ftgwttabU.  4. 
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n'attendait  que  ie  momfiu  opportun 
|K>ur  s'en  déi  larer  à  lui  seul  le  luailre. 
Mais  les  eflorls  des  confcderés,  ainsi  que 
les  nonvelltt  iMidanocs  de  Tetprit  ottiiH 
nal  «n  Pologo»,  myni  fait  eniodr»  i  Ca- 
therineque  le  butin  lui  écliap!  àt,  elle  fi- 
oit  par  arrueillir  la  propo^iiiion  de  Fré- 
déric. Il  fallait  encore  oblenir  le  consen- 
tement de  l'Autriche  :  l'oUVe  d'une  part 
daiis  le  denieinbremenl  vainquit  la  r^y^u- 
giioitee  de  la  pieuw  Marn-Théme.  Joi- 
gnanl  Tironie  an  criiii«y  Ict  trois  court 
publièreni  alon  leort  fameuses  déclara- 
tions de  1773,  pour  démon lrer[»uit  boo 
droit,  et  envahirent  ce  qu'elles  trouvaient 
à  leur  convenance.  La  Rassie  pfussa  .-"es 
limites  à  la  Dima  et  au  Bor^sthcue^  la 
Pmsse  étendit  les  âiennesauNotec(Nelze), 
et  l*Aiitriche  l'étanleoiparée  de  l*ancieD« 
ne  Russic-Eoofe  oa  Galicie,  la  Viatnle 
et  le  Sân  devinrcatte»  frontières.  Marie- 
Thérèse  a  dit  avec  raison  qu'elle  avait 
demandé  une  part  rxDrhtliintf  <l:uis  le 
partage,  espérant,  aliirmait-elle,  de  rom- 
pre ainai  les  négociations.  Sa  part  fut  ef- 
feciiveneat  iniBenae,  et  la  perte  éprou- 
vée de  ce  côté  fut  la  plat  teotible  poar 
la  Pologne  :  atee  le  territoire  le  ptoa  ri- 
che et  le  plus  populeux,  elle  perdait  ù  la 
foi>  sa  fiontière  la  plus  forte,  ccllr  des 
KirpatlK-â.  Au  moins,  du  côte  de  la  il(i>- 
sie,  re.<itail-eUe  gardée  par  la  Duua  et  le 
Bor|tlbène.  Let  cabineu  apoliatean»  en 
faisant  tigncr  à  la  Pologne  la  œiaion  det 
tcrriioiret  envahit,  loi  gafantirent  solen- 
aellement  le  reste  de  tes  poaseasiootl 

La  situation  du  pays  était  devenue  des 
plus  critiques.  Humilié,  oppriuit-,  pré- 
vo)aut  sa  lin,  il  sentait  plus  (]ue  jamais 
Turgence  des  réforuirs,  et  il  lui  était  in- 
terdit de  t*ea  occuper.  «  Le  moindre 
tkanf^memi^  ditait  le  minittre  de  Cathe* 
rine  lisserait  regardé  par  elle  comme  nne 
violation  des  traités.  »  Cependant  sans  se 
décourager,  impuissante  à  repousser  de 
vi\c  force  le  joug  étranger,  la  Pologne 
résolut  de  préparer  au  moins  les  mu) ens 
de  résialance  pour  nn  meillciir  temps. 
I/ordre  des  j^uilet  ayant  été  supprimé 
à  cette  épuque»  f  es  immenses  fonds  lurent 
ron-a<rés  au  profit  de  l'éducation  natio- 
nnlr:  une  eofnnii«9iond'édu<  •iti<^>n  (tubli- 
♦  i'i  'lui  instituée  a  cette  occasion.  Bientôt 
les  lamieies  du  siècle  des  Jagellons  com- 


2  )  POl. 

roencèrent  à  reparaître  en  Pologne.  L'es- 
poir de  la  patrie,  la  jeunesse,  remplit 
riilcole  militaire  :  son  commandant,  le 
prince  Adam  Gsartory&ki,  envoyait  à  ses 
frais  les  meillenitsajeu  à  l'étranger  pour 
y  achever  leurs  études.  Sorti  des  éoolen 
militaires  de  Varsovie  et  de  Veitaîllety 
Pilluatre  Koscius/.ko  alla  faire  ses  pre- 
mières arme-  en  Amérique;  le  neveu  du 
roi|  Juaeph  Pouiatowbki,  depuis  maré- 
chal de  France,  se  mit  au  service  de  l'An- 
triche  ;  Dombrowski  {yoy,  tooacatnoms) 
il  oeini  de  Saae,  pour  eseroer  leurt  bran 
s  venger  un  jour  la  patrie.  A  la  même 
époque,  le  ch atic<'lier  Zamojsii  (André) 
lut  aj»ptle  à  préparer  le  projet  d*un 
nouveau  code  de  lois,  où  il  avait  posé 
les  première  bases  de  Témancipation  dia 
peuple. 

Quinte  années  s'étaient  ceonléea  ma 

milien  de  ces  préparatib,  quand  vint  le 

moment  où  la  Russie,  a) an t  il  soutenir 
une  guerre  contre  la  Turquie  et  la  Suède, 
laissa  un  instant  respirer  librement  la 
Pologne.  Les  Polonais  résolurent  de  pro- 
fiter de  ce  moment  de  répit  pour  ooa* 
sommer  la  réforme  de  leur  organisatiom 
politique.  Une  assemblée  constituante 
fut  alors  convoquée,  et  tel  était  déjà  le 
développement  de  Tcsprit  de  réforme  en 
Pologne,  ({u'une  double  re|)ré5eutation 
de  la  noblesse  adopta  a  l'unanimité,  le 
S  mai  1 79 1,  nne  conttitntlon  dont  loabe^ 
set,  quelqu*insufBsantat  qn'eilet 
aujourd'hui,  n*en  furent  pat  moint 
sages  pour  ne  laisser  aucun  vieil  abus  sai 
réforme.  Ainsi,  le  trône  fut  rendu  héré— 
ditaire  dans  la  maison  de  Saxe;  les  mini»~ 
très,  jusqu'alors  nommés  à  vie,  furent  sub  ~ 
ordonnés  à  l'autorité  royale j  le  liber urrê. 
ve9o  et  lea  oonfédérationt  faiwt  nbio— 
gées;  la  bourgeoisie,  admise  è  !*< 
des  droits  politiques,  devait  { 
élevée  au  niveau  de  la  noblesse;  on  reçut 
le  reste  du  peuple  sous  la  protection  de 
la  loi  ;  l'armée  régulière  devait  être  por- 
tée a  1 00,000  hommes,et  la  noblesse  s'en-' 
gagea  à  payer  annndlemcnt  nn 
de  son  revenu  au  trésor  publie.  Ba 
•  temps,  pour  rendre  hommage  au  principe 
de  IVgalité,  que  les  auteurs  de  la  conati— 
lution  n'osèrent  encore  proclamer  c|ise 
très  im|-arf.utcment ,  un  ;:rand  n(^aibr« 
de  oubleS|  sans  alteudic  le  terme  de  2^ 
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kAs,  marqoé  parla  conslitutioo  pour  opé- 
rer cette  oooTelte  réforiDe,  renooeèlMit 
i  ic«r  astique  préésioeoee  pour  te  faire 
imwr  liWDtiuîi;  dVitres  éfluacipè- 
tmt  wplélement  lents  serfs,  et  dans 
piMitan  localités ,  iU  parl3p;èreol  même 
Uma  taires  entre  leurs  anciens  vassaux. 
Et,  de  même  que  l'anarchie  polonaise  n'a- 
«ai(  eu  ui  sanguinaire  ui  peroicieusc  aux 
clai»  voiaios,  tovtn  c«i  réfbrBM  fartnt 
iiim  Hwian^MMTljiwTfiirrniirymittt 
dcMS^  cCaiéBeMaM4|iie  les  spoliateurs 
éÊ  1b  Pàlogoo  filiMnt  menacés  dans  la 
pos^es5lon  des  provinces  qu'ils  avaient 
ëtoembrécs  de  son  territoire. 

Tout  sembiail  pie^ag^r  un  meilleur 
tnmiw  à  U  Pologne.  Frédéric^Gnil'att- 
■e  Ut  roi  de  PTsm,  avait  ooncla  avee 
dir  1790)  one  allianee  ofiensiTe  et  dé- 
ttKi9€(i  of.  T.  XI,  p.  UEu^ope 
entière  appUuJi»»ail  à  la  sagesse  des  pa- 
triotes, quxnd  la  Russie,  ayant  hâtedVm- 
itécH«r  Tœu vre  commencée  sousde si  heu- 
reax  ausjiices ,  sVmprrssa  de  faire  la  paix 
«me    Saèàm  ei  la  Turquie,  pour  toar- 
HT  aea  Iroopca  eoatre  la  Pologne.  Elle 
WÊÊmm  fiwilli  iiirnî  de  reconnaître  la 
■esvdle  constiiuiion,  et  appuya  le  parti 
desaécootent»  qui  protestait  conireelle, 
rt  qai  r-vt  <-oniiu  aous  le  nom  de  la  confé- 
crr^noa  de  Xai^owi^.  Aussitôt,  Frédé- 
ric-GuillaMa  déHffta  la  causa  polonaise. 
Alonaa  fnarrecoatfe  lafévointion  fran- 
fMaa*  il  a'enfuit  des  champs  de  Valmy 
fum  m  joindre  à  la  Russie.  Uorganisa- 
J«  l'armée  |)olonai<e  venait  seule- 
■aenl  d'êîre  coruroeiicée.  Rassemblée  sous 
le  ordres  du  prince  Joseph  Ponialnwâki, 
ciie  arrête  un  moownt  let  agrenenra  à 
ZkleMé  et  à  Dubienka;  auk  Catherine 
naM»  le  roi  et  la  natioB  anr  aea  inlea- 
timmà,  cft  lorsque,  par  ce  aïojreii,  elle  est 
pBoeaoc  à  les  tromper,  appuyée  par  la 
Pra*ir,  elle  use  du  droit  du  plus  fort  et 
«sfcuîe  le  second  partage  (13  juillet  et 
X«  fre^teoibrc  1793).  Catherine  porte 
alaca  laa  frootièrcs  de  la  RniMe  jusque 
wam  laa  aan  de  Vilna  et  de  Dabao,  et 
fridéfio-GuillaaoWy  apria  avoir  envahi 
Darnâg  et  Thorn,  pousse  celles  de  la 
fVasMp  J'T«qT]'â  la  Piliça  et  presque  joi* 
^'«u\  perles  de  \  arsovie. 

Ce  qui  restait  de  l'ancienoe  Pologne, 
fat  occupé  par  les  troupes  moscovites.  Le 
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j  ministre  de  Catherine,  qui  gouvernait  on 
proconsul  le  pays,  venait  de  faire  dé<ar- 
mer  la  plus  grande  partie  des  troupes  de 
la  république,  quand,  poussée  par  le  dé- 
sespoir,  celle-ci  leva  le  drapeau  de  l'In- 
I  dépendance.  Par  Pacte  de  confédération 
I  signé  à  Cracovie,  le  24  mars  1794, 
{  le  général  Kosciu^/ko  fut  mis  à  la  tête 
des  patriotes.  Le  7  mai,  il  proclama  ré~ 
galiié  de  tous  les  Polonais.  Cependant 
160,000  Proasient,  RwMseï  Anirichiena 
se  réunirent.  Vainqueurs  à  Raçlawicé  et 
à  Varsovie,  qui,  assiégé  pendant  deux 
mois  par  le*  troupes  réunies,  sortit  triom* 
phante  du  combat,  les  Polonais,  seuls 
contre  tant  d'ennemis,  ne  purent  résister 
longtemps.  Toutefois,  la  lutte  dura  huit 
mob.  Après  la  défaite  de  Koicliniko  à 
Macieîowîcé  (vojrOvSoBvoroffvof.)  pa- 
rut devant  le  faubourg  de  Praga,  qoil  prit 
d*a<saut  :  13,000  vieillards,  femmes  et 
enfants  furent  passés  au  til  de  i'épée*. 
Varsovie  fut  occupée  le  9  novembre  1 794. 
Les  prisons  des  trois  puissances  s*empli« 
rent  alors  de  patriotes  polonais  :  14,000 
de  cet  malhenrens  filirent  envoyé  en 
Sibérie  pour  expier  le  crime  d'avoir  dé- 
fendu leur  patrie  ! 

Rien  ne  s'opposait  plus  au  partage  dé- 
fini(if  de  la  Poloi;ne  :  ses  enfants  étaient 
desarmés,  le  droit  et  les  principes  de  la 
morale  publique,  déjà  foulés  aux  pieds 
dans  les  deux  premiers  démembremenlSt 
et  l'opinion  publique,  que  Frédéric  II  et 
Catherine  avaient  pris  à  tâche  de  corrom- 
pre,n'étaient  plusun  frein  contre  l'avidiié 
des  cabinets  spoliateurs.  La  vaillante  na- 
tion qui  pendant  si  longtemps  avait  été 
la  frontière  armée  de  la  chrétienté  et  de 
la  drilimtion,  fut  doue  rayée  du  uom* 
bre  dea  nations»  laaa  que  son  cri»  <|ni 

(*)  Noai  ae  voudrions  pas  garantir  la  parfaite 

ei.ii  ti'ii  'r  <]•■  i-:  >  I  Irffrfs  ;  et  qtiicf)nrjiie  lii  ;i  not 
art.  CATHftatsK  U,  FakuKaic-GuiLLAUMB  tl, 
Rossra  et  aoires,  oa  ootrobrochare  La  Pologna 

et  la  Rusiie  (P,iri-«,  iHi;  .  on  Seulement  !*•  iirr- 
sent  article,  dû  a  un  des  chefs  de  l'émigratioa 

m  à  admettre, 

ne  uous  Ji-tuserj  pa*  de  p.irtialitë  si  mdis  .ijon- 
toiis  qu'il  ae  faut  pjis,  co  jugeant  ce»  liurrcurs, 
oabliar  les  événemeott  qui  t'étaient  |>8««ét  dn 
17  .IU  19  iTiil,  dan*  Var^orie,  où  -.000  Rnssc», 
aooi  les  ordres  du  géucral  IgeUtrœio,  avaient 
été  Mbrét  en  grande  partie  par  let  Polonais. 
Pour  plus  de  détail*,  nous  reovoyon»  itérative* 
ment  à  Pon  i atows&i,  KotccDSKKO,  DoMBSOWS* 
Kl,  KoLLoaTAY,SoiTVOBOv»  ctc.,  «te.  X.  B.  s* 


Digitized  by  Google 


POL  (1 

retentit  d^une  extrémité  dt  l'Earope  à 
l'autre,  eût  été  eateiida! 

Fur  l'acte  do  dankr  pwUge,  signé  à 
Sêiot-PélMiboarg,  !•  S4  oclobra  1795, 
kirimdAltPiUça,  du  Boag  et  du  Nié- 
■itB  marquèrent  les  frontières  de  la 
Prusse,  de  rAutriche  et  de  la  Russie. 
SuQi$las-Auj;usle  signa  «on  abdii  alion, 
le  2b  novembre,  à  Gruduo,  et  mourut 
S  ani  aprèf  à  Saiot*Pilar»bourg. 

▲prèa  afoir  aoglonti  la  Pologat,  laa 
allîéiy  amoroét  awU  aoo  tanaiiéa»  eon- 
^laieDt  la  Francat  qui,  an  fermenta- 
tion révolutionnaire,  leur  semblait  alors 
incapable  de  repousser  leur  agression. 
Les  dernières  convulsions  de  la  Pologne 
les  avaient  forces  de  se  dessaisir  pour  un 
nomtDt  da  eetl*  Boavalla  proia;  maUa- 
«Muuit  la  lempa  wmbiail  vcna  da  se  je- 
tar  sar  elle.  Alors  patriotas  polonais 
qui  échappèrent  au  glaive  et  aux  cachots 
des  oppre'S«-ur<,  vinrent  >e  ranj^er  sous 
les  drapeaux  Iiam  iis.  Dca  lr;;ion4  polo- 
naises se  formcrcut  d'abuid  auprès  de 
l*«méa  dlialio  (179i>)*  eosuîta  auprcs 
do  ctlla  du  Rbin  (1709),  à  la  voix  da 
Donibrow>ki,leurchef.  Rayée  de  la  cai  ti> 
deTEurope,  la  Pologne  vivait  ainsi  dans  le 
camp  franrai:».  Ccprndant  les  trai»»*^  de 
Campo-l-Dmiio,  de  Lune\ ille  ei  dePies- 
bourg  iuient  signet  sans  qu'aucune  meo- 
tioo  lût  faite  d  elle.  Après  la  bataUlo 
dléna  srulomrnt,  Pampareor  des  Pran* 
f  lia  se  rappala  la»  sacrifiées  des  légion 
naires.  A  aoo  appel,  S0,000  Polonais  daa 
pro\iti(-cs  pius^ienoes  prirent  les  armes 
pour  tumbatire  i-ous  $es  drapeaux  à 
Dant/ig,  à  ICylau  et  ii  1  rit-dland.  Les  Po- 
lonais des  piuviiice*  envahies  par  les 
Enmaa  allaieni  suivra  rcxcaplo  do  lanrs 
friraa  de  Varsovie,  quand  la  pois  da 
TiUilt  (1807)  mit  un  icrnie  à  la  guerre. 
LVxistence  politique  fut  alors  rendue  à 
la  partie  de  la  Pologne  que  les  Prussienri 
avaient  envahie  lor*  du  retond  et  du 
troisième  partage,  moins  le  district  de 
Bialjrstok  qui  fut  oédé  à  la  Russie,  ot  la 
vttio  do  Daniaig  qui  Ifil  déclarée  libre. 
La  isar  ayant  obtenu  de  Napoléon  la 
auppreasion  du  nom  de  Pologne,  le  nou- 
vel état  reçut  celui  de  <iui  hr  dr  f  'arsn» 
vtr.  2,r>n(',i;00  âmes  de  population,  5ous 
le  sceptre  de  Frédéric- Auguste  {yoj  .\ 
lui  de  Save,  cjuc  !a  con^'^totinn  de  1791 
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'  avait  une  fois  déjà  appelé  à  ce  tr&oe, 
formèrent  ainsi  le  noyau  d'une  Pologne 
realawéo.  Collo  loiiawiUon  nnmmiooét, 
PoniMaion  de  rovaiidiqoei  Ito  ostna  por» 
tions  de  Pandenne  Pologne  ne  tarda  pna 
à  se  présenter.  30,000  Aniviobieos  en- 
vahirent le  duché  de  Varsovie,  en  1809. 
Se^  plus  benux  répinuMits  étaient  alors  en 

<  Lspague.  A  la  icic  de  8,000  hommci»,  le 
prince  Joseph  Ponialowski  pénétra  à 
aon  tour  dana  laa  provinces  polonoiiaa 
d^Aniricfae,  et,  nn  aaoia  après,  tout  le  paya 
josqu^ons  pieds  des  Karpathes  arboni  lo 
drapeau  national.  T  «•  ir.-iii  >  de  Vienne  ne 
réunit  (  cpcndanl  que  ta  nmitié  de  cette 
conqut'-te  l't  la  villi'  de  Cracovie  au  du- 
chede  Varsovie;  Ta  uire  moitié  et  Léopoi 
furent  reMiinéaa  a  PAutricbe  par  No* 
poléon.  La  Rnaiio  obtint  laa  dlairiela  dt 
Tarnopnl  rt  deZaloszczvki. 

Le  durhé  comptait  ain<«i  au-delà  de 
4  millions  d'âmes,  lorsque  vint  le  mo- 
ment où  le  troisième  sjiolMieur  de  la  Po- 
logne allait  être  attaque  à  M>n  tour.  Les 
vttux  laa  pina  ardenU  des  Polonaia 
•cniblaient  éiro  près  de  te  réoliser.  Var 
un  article  secret  du  traité  conclu  le  14 
mars  1812  avec  TAuiriche,  Mapoléon 
pi oni»il.'iil  à  celle-ci  la  restitution  de 
rillyri»*,  en  «Thange  <lu  reste  de  la  Ga- 
licie.  rolugae  allait  renaître  grande 
et  puissante;  ses  maura  étaient  rrgénè- 
Tét%  Uê  vicee  do  lea  onciennaa  Soaiita* 
lions  réfonréa.  Le  duché  do  Vorsovie 
avait  adoptéleoodefranrabetone  charte 
plus  ((tnforme  à  ses  be>oins,  dictée  par 

I  .Na[)f)|éon  lui-même;  ses  dit-te^,  guéries 
de  la  vieille  /«//';//<  //•  r  poionane ^  épui- 
saient à  ruoanimité  toutes  les  res.Miurret 
du  piys,  atio  de  mettre  sur  pied  ft€,000 
homme»;  et  quand,  le  28  juin  IHn» 
di-pi  ndance  «le  {^ancienne  Pologne  lot 
entin  proclamée  soiennellemeot  à  Varso- 
vie, avec  ^a*^en^imenl  de  l'empereur  drs 

I  Fr  rn;  ii<,  IVnlholl^ia*^le  îles  l'olonai*  ne 
connut  plu.s  de  bornes.  On  le  saii,  leur 
joie  lut  courte.  Kniralné  par  la  victoire, 
Napoléon  rejeile  le  conseil  de  s*arrltcri 
Smolensk*  ponr  organi«er  300,000  Pé* 

\  lor:  <    .tN.iiit  de  s*av9ncrr  sur  MoM*oa. 

'  Le/*  Liiliuanîrns  avaient  à  jn-in»*  formé 
qui!  111'^  lé;:  !  m  iii  I  *  p'iii  ^fi  «Dtrr  les 
pb  ilaugt-^  itaiiiHiait'?,  quand  il  l'tlluf  déjà 

^  bitlrc  en  retraite.  D^ii  le«preroirri  juiurs 
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A  MIS»  ki  iwf  i«Mii«ecii|»èrtiit 
b  AMfté  ^TanoitM;  «t  lonqot  te  cm* 

t  tiittcu  la  Fraaci^  la  Polonais, 
.  I*M  dernier  awHM  à  leur 
illife,  retombèrent  de  noafMB  «Nlft  U 
jHf  lie  leurs  oppresseurs. 

L'a.isieoce  do  duché  de  Varsovie  eut 
Mttft  iaàocncc  aot  U  situation  des  ba« 

riaces  |Miloiuûses, 

psrtoot  le»  gonxernenents  senti - 
:  b  BMcsaité  d^arrêier  les  persécutions 
et  d«  tiatter  même  irurs  nouveaux  siijrl$ 
:<.ur  ^ue  ieK>rt  de  leurs  Irères  indi'pen 
«tua  lui  nouis  envié  par  cua.  L'euipc- 
▲IcuBdbv  panriot  «M  k  m  cou» 
4es  popuhlÎMt  loi 
«•  ptrUgc,  car  il  K'é^MriDait 

|»oar  se  les 
tîlather.  Ce«t  en  liranf  parti  <le  celte 
d»p:-«it;  jD  du  '.^-!  ijuc  Hs  patiioles,  tel» 
<|«e  te  prioce  0^rlurv>ki,  purent  impu- 
oourrir  l'e^irit  national  ^aruii 

élut  vraa  pour 

le  coD|(rès  de  roonarqaata^é- 
ttît  MirnihV  à  Vienne  (1815)  «  pour 
m^Lir  le»  principr*  <le  1^  iiHlice  éler- 
neiie  e^iranléc  par  la  rexohuion  fran- 
•  ^ais  il  semble  qu'une  iuis  rtuiis 
^pMiUiAfftqaftliai  iospiruentlede- 
^  Vmnmm  et  BoMfMitt»  Àlcua- 
pim  <|«^  6«lîilMC«  «  la  lei- 
au  fond  lia  jes  proMOMS.  Le 
de  Polojrne  fut  donc  reconsti- 
ta»;  niai*,  en  reaillé,  ce  ur  lut  qu'un 
mcuTe^u  p^rta^re.  Des  dii  départements 
on  duci»e,  «leux  furent  livrés  au  roi  de 
Hmm^  ÊÊtm  la  mêm  dm  piamt^dnehé 
4€  F^ammi-mof.),  Icaialiact  de  Wiélicska 
Mmécaâ  PAvlriai»,  et  la  Tille  da 
(i*of.\  longtemps  disputée  par 
^  troi»  paîssances ,  fut  élevée  au  rang 
~>îat  Ubre ,  indrp^  ndttnt  t't  stricte 
m^'jii  neturr.  Le  reste  stmieineot  m  ut  le 
de  rofmmiÊe  df  PQi"gmef 
t  fÊUÊmis  à  l'eaipîfe  «le  ftot* 
de  «a  pauvfe  royanioe 
aa  fot  pas  mêoM  ao^incAlé  par  l'adjoac- 
'■'ntï  de  11  Lithuaaîe  et  des  autres  pro- 
«^«-•-v  r«okmaisi^  de  remnirt-  : 'eiilement, 
ir.cïn«  traité  qui  créa  le  ro\auine»  ya- 
riam  a  ces  provinces,  aiu^i  qu'aux  pro- 

•DtralciaMNM 


dta  den  aatiet  poissapctt,  BDe  repré* 
Êtmtatiom  et  dca  imtttmtioas  tmtimmlet^ 
Le  Donveiu  royaume  obtint  ^Alanui- 
dra  OM  charte  libéfala  :  c^élaii  une  der* 

nière  satisfaction  accordée  à  Topinion  , 
dont  la  puissance  lui  avait  ouv*-rl  les  por- 
tes de  Paris.  Mais  bientôt^  le  congrès  de 
Carl&bad  (  1 8 1  i^)  donna  à  TEuiope  le  si> 
goal  d*oiie  nouvelle  politique.  Les  fran- 
cbiset  ociioyéct  ai»  Polonais  leur  furent 
arrat  hées  Tune  après  Paotre;  rt  le  grand» 
duc  Con<tMntin  [v"y.'^  jusqu'alors  cbel 
de  l'armée  polonaise,  devin»  ï ÀX  çou- 
verneur  militaire  du  pay^.  Il  n  rn  iailait 
pas  davantage  pour  Idiiecvanuair  les  ti  vcs 
d'espérance  que  les  procédés  d'Alexandre 
avaient  d'abotd  ^veillées  parmi  lea  Polo- 
naii.  L*idée  de  la  réséaératioa  de  la  Po« 
logne  entière,  qoe  ne  parent  étouffer  lea 
désastre^  de  In  campaîzr  e  d**  1812,  replat 
alors  son  empire  :  \\n  pi  i^nd  iionjîjrc  «l'ss- 
sotialions  secrètes  eirreprircnt  l'univjtî 
patriotique;  et  le  soleil  dcjuiliti  ayant 
mâri  lenra  projf^ts,  le  licnlenatit  Piirre 
W]w>çki  «  l'en  des  ebele  de  IVcnle  mili- 
taire  de  Varsovicylatay  le  SQ  no  v  l  .s."0, 
Pëtendard  d'une  nouvelle  puerre  d  iuïlé- 
pendance.  Lcgénéral  Chîopirki  j* .  fut 
au>oi(ôt  reconnu  dici.ileur  d'unacti^rd 
un9nime;et  les  Polonais  pi  ouvèrent  &ioû 
encore  ma  fois  à  PEaropc  qu'ils  ne  »*a* 
veuglaient  ploa  nr  Ici  dangen  de  raiar« 
chie. 

Viogt*buit  mille  bomaef  de  liXKi{>«ity 
100  pièces  d'arlilitrîe  et  e!i\iM»ri  f.O 
millions  <ie  (r.,  f**!!»".  fin  *  :i I  ,  :  i  s  «:iu  - 
ces  <jue  1  iusui  reciion  p«»lou  lisc  t  ut  d'a- 
bord à  opposer  ii  l'ennemi,  il  ne  lut  pas 
diffioîk  ao  patriotiMe  national  d*«tt|e>- 
BwnNr  lei  tranpet ,  le  tféeor  et  les  nia- 
IjMint  de  Parmée  ;  mais  il  j  ent  d*«nti«e 
besoins  auxquels  le  dévouement  et  les  sa- 
crifn-esne  pouvaient  nullement  satisfaire. 
La  Pologne  ne  possédait  ni  dépôts  ni  niu- 
Duiactures  d'armes  :  c'était  une  précau* 
tion  prisa  d'avance  par  ace  ennemis  ;  et 
awMldt  la  BMHieeoent  comaMucé»  la 
Pniise  et  PAnlriebe  faïaèient  berméti* 
qnenMnt  leurs  fmniièrca  pour  qu'aucun 
transport  de  l'étranger  ne  pût  arriver  aux 
insurges.  (le  sont  (Jonc  de*,  [.aysans  ar- 
més de  faux  qui  vinrent  couiplelcr  le» 
rangs  de  l'armée  iiuurrectionnclle.  L'ar- 
néa  rasie  (vny,  Diuntm:»},  acnarria 
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la  CMDptciie  da  Turquie ,  et  forte 
dt  106  bitmilloiM»  de  136  «icidram,  de 

SI  régiments  de  Cosaques  ,  de  400  piè« 
cm  d'«rlillerie,  avec  10,000  canonniers, 
envahit  le  petit  royaume  au  commence- 
ment de  (février  1831.  Le  19  du  mt'me 
mois,  elle  déboucha  sur  les  plaines  en  face 
de  Varsovie.  Alon  oommeD^  celte  latte 
d*aB  homne  oonlre  trois,  d'aae  bou- 
che à  foa  contre  qoatre,  qui  finit  six 
jours  après  par  la  sanglante  journée  de 
Grodiow,  où  10,000  l*olonais,  et  d«nix 
fois  autant  il»*  Russes,  lurent  mis  hors  de 
combat.  Le  coup  falal  ijui  renversa  le  gé- 
néral Chlopi^ki  au  moment  même  où  il 
conduisait  ses  bataillons  à  Tattaque  dé* 
cbive  prîfa  les  Polonais  da  fruit  de  leais 
efforts;  mab  le  prestige  etteché  ans  fer- 
ces  du  colosse  russe  n*en  fut  pas  moins 
détruit  ce  jour- là  en  face  de  l'Europe 
étonnée,  qui  n'avait  pas  donné  </uinze 
jours  de  vie  à  Vt  riitute  de  Varsovie. 

Le  dictateur,  vieot  soldat  de  l'empire, 
n*cttl  de  confiance  que  dans  les  troupes 
fégulières.  Vu  leur  petit  nombre,  ilavsit 
résolu  d'attendre  Tennemi  sous  les  murs 
de  la  capitale  ,  et  d'entreprendre  une 
guerre  ofTensivc  alors  .'l  uiemeni  (ju'il  au- 
rait remporte  une  viciotre  complète  dans 
une  grande  bataille.  La  bataille  de  Gro* 
cbow  n'ayant  point  eu  ce  résultet,  il  s'en- 
snivîtque  les  insurrections  locales  dans  les 
anciennes  provinces  polonaises,  laissées 
sans  appui  et  surtout  sans  armes,  ne  pou- 
vant se  développer,  furent  dans  la  suite 
facilement  ctoutloes,  et  que  la  guerre  .'C 
réduisit  à  la  défense  stratégique  de  Var- 
sovie, ce  fo^  cr  de  l*iosarrcction ,  et  à  la 
fois  son  uniqne  dépôt  d*araes  et  de  tou- 
tes ses  ressources.  Les  Rosses,  qui  de- 
vaient rott/<*r^/  /^^'t;  -nr•  pour  écraser  en- 
suite la  révolution  en  France  ,  arrêté:*  à 
tîrmhon,  attendirent  îles  mifnrf-.  axant 
de  paa»cr  la  \  istule.  Ib  vuuUicut  atta- 
quer la  ville  de  son  eèté  le  plus  feibte,  on 
bien  la  cerner,  la  bloquer,  et  la  prendre 
par  la  faim,  lorsque,  prévenus  par  le  nou- 
veau généralissime  polonais  Skrzyneçki 
.),  auMÎiôt  f|ue  le  printemps  lui  eut 
permis  tle  m*  nietire  en  canjpagne,  il>  lu- 
rent battu:»  A  \\  awer,  a  Ueiube  et  à  I^a- 
nié,oà  ils  perdirent  1G,000  prisonuieis. 
La  cause  polonaise  peraissait  triompher  : 
wi  pas  «le  plosy  et  peut-être  Tarmée 


FOL 


été  forcée  de  foire  aa  ntraite.  Halben* 

reusement,  Skrzyneçki ,  plus  brave  que 
hardi ,  s'arrête,  et  laisse  à  TeuMmi  le 

temps  de  se  rallier. 

Ln    attendant^   l'empereur  TVicolas 


f  l'oi  .)  fait  ramasser  toutes  les  garnisons 
des  villm,  les  félérans,  les  troupes  de  la 
marine  et  les  matelots;  il  appelle  Im  d^ 
pôts  lointaine  dm  régiments  de  Sibérie  a 
du  Caucase,  met  m  campagne  lo  reste 
des  gardes  impériales,  complète  en  toute 
hâte  les  reserves,  cl  envoie  tous  ces  ren- 
lorts  en  Pologne.  Skr/ynecki,  aprts  avoir 
masqué  avec  habileté  son  mouvement  a 
rarmée  du  foldmafécbat  Diebitscb,  s*a- 
vance,  an  mois  de  mai,  à  la  léle  de  9O,00Q 
hommes  pour  attaquer  le  grand-duc  Mi» 
chel,  qui  amenait  une  partie  de  ces  ren- 
forts. Pour  la  première  lois,  les  Polonais 
allaient  se  trouver  en  nombre  plus  fort 
que  les  Russes.  La  victoire  paraissait  cer- 
taine. Meis  la  même  hésitation  qui  ar* 
réu  ks  succès  si  briUents  de  l'cBpéditien 
du  mois  d'avril  labsa  échapper  le  grand- 
duc  et  son  corps.  Diebitsch  eut  alors  le 
temps  d'accourir  avec  toute  l'armée;  rt 
le  'IQ  mai ,  dans  U  s  plaines  d'Ostrolenka 
(i>o>  .j,  Skrzyneçki,  avec  ce  beau  courage 
qu*il  retronirait  toujours  dans  la  chaleur 
du  combat,  engagea  une  lutte  non  moins 
^anglente  que  celle  de  Grocbow,  et  ou  il 
n'jr  eut  non  plus  d'autres  prisoonien  de 
guerre  que  les  blessés  ramassés  SUT  le 
champ  de  bataille. 

Toutes  leur.->  tentatives  pour  travrr^er 
la  Vistule  sous  le  feu  des  caoom  puluo^u 
ayant  échoué,  1m  Russes  se  décidèrent, 
à  la  fio  de  juillet,  à  cifectuer  le  passons  à 
Tabri  des  frontières  prussiennes.  Leur  li- 
gne de  communication  avec  la  Russie  lut 
alors  rnmr'ue.  Dan-*  une  pareille  sima- 
lion,  touti-  aiiïre  ai  tnee  »  ùi  été  per  lue 
sans  res  ource;  mais  la  l'ru.vse  était  hdele 
alliée  des  Russes  :  armes,  munitions  li- 
vres, hôpitaux,  tout  y  était  préparé 
eux  ;  et  au  besoin,  ib  pooveicnt 
compter  sur  un  secours  effectif; 
troupes  prussiennes,  réunies  en  cnrpt 
fi'oh  yfnation  sur  le»  frontières  de  Polo- 
gne, n'attendaient  qu'un  signal  pour  en- 
vahir ce  pays. 

Bloquée  hermétiquement  per  les  alliés 
de  b  Russie,  d*nn  autfu  c6t^  cemén  |^ 


DIgitized  by  Google 


POL  (  1 

les  troupes  de  rempereur,  l'Insnrreclion 
lirait  toutes  ses  ressources,  depuis  le  mois 
de  février  jusqu'au  mois  d'août^  de  la  rive 
gauche  de  la  Vislule.  La  Vistule  une  fuis 
franchie  par  tes  Russes,  bientôt  cette  par- 
tie du  pays  fut  occupée  et  dévastée.  Var- 
sovie, réduite  à  elle-même*,  ne  renfer- 
mait que  pour  1 1  jours  de  vivres  quand 
Tarmée  ennemie  y  mit  le  siège.  Il  f.'illut, 
pour  s'approvisionner ,  renvoyer  une 
moitié  des  troupes  sur  la  rive  droite  de 
la  Vistule,  que  le  gros  de  Parmée  russe 
venait  d'abandonner.  Le  feldmaréchal 
Paxkéviich  (t>o/.)  proBta  du  moment  : 
le  G  septembre,  il  attaqua  la  ville,  à  la 
léte  de  80,000  bommeset  400  pièces  d'ar- 
tillerie. Les  Polonais  n'avaient  à  lui  op- 
poser que  30,000  hommes  mal  armés,  et 
des  remparts  en  sable  faits  à  la  hâte  et 
dépourvus  en  grande  partie  d'artillerie; 
un  seul  ouvrage  était  palissadé.  Cepen- 
dant l'assaut  dura  deux  jours  :  les  pertes 
des  Russes  furent  immenses',  mais  l'élite 
de  l'armée  polonaise,  qui  était  à  30  lieues 
de  distance,  avertie  trop  tard  du  danger 
que  courait  la  ville,  n'ayant  pu  arriver  à 
son  secours,  elle  tomba  enlie  les  mains 
de  l'ennemi. 

Le  8  septembre,  l'armée  de  Varsovie 
se  relira  sous  les  remparts  de  Modlin,sur 
la  rive  droite  de  la  Vistule.  Quelques  se- 
mainrs  après,  les  divers  corps  polonais, 
privés  de  subsistances  et  de  munitions, 
séparés  l'un  de  l'autre  par  le  fait  même 
de  l'occupation  de  la  capitale,  n'ayant 
pas  réussi  à  se  rallier,  furent  forcés,  après 
quelques  efforts  malheureux,  à  faire  leur 
retraite  et  à  déposer  leurs  armes  en  Au- 
triche et  en  Prusse.  Nous  ne  dirons  rien 
des  mesures  qui  atteignirent  alors  les  in- 
dividus :  nous  citeroos  seulement  celles, 
plus  importantes  pour  l'histoire,  qui  se 
rapportent  à  ladéoationalisation  du  pays. 
Le  cabinet  russe  entreprit  franchement 
cette  œuvre.  La  charte  du  royaume, 
octroyée  par  Alexandre,  fut  remplacée 
par  le  statut  organique  du  '26  lévrier 
1832,  et  d'un  seul  trait  toutes  les  an« 
GÎeiines franchises  furent abolies.Dès lors, 
les  revenus  du  royaume  sont  versés  dans 

(•)  Op  trouvera  le  récit  dci  ériumcats  qui 
enreot  lica  dans  «on  f«ia,  notamment  daa%  la  Ta- 
meuir  nuit  du  i5  août,  aux  art.  SKnzYaKCKi , 
PcMBiBSLi  et  Kac&uwiLç&i.  's. 

EncYclop.  d.G.d.  M,  Tome  XX. 
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le  trésor  impérial  de  Saint-Pétersbourg; 
l'administration  est  livrée  aux  fonction- 
naires russes  ;  la  langue  moscovite  rendue 
obligatoire  dans  toutes  les  écoles,  et  l'an- 
cienne division  territoriale  assimilée  à 
celle  de  la  Russie,  pour  faire  ainsi  dis- 
paraître la  séparaiion  entre  les  deux 
pays,  que  les  traités  avaient  garantis. 
L'armée  nationale  est  abolie  :  au  moyen 
du  recrutement,  tous  les  ans  la  jeunesse 
polonaise  est  déportée  dans  les  provinces 
les  plus  lointaines  de  l'empire;  tous  les 
ans,  on  lève  un  impôt  d'enfants  pauvres 
pour  être  envoyés  au  fond  de  la  Russie*  ; 
des  populations  entières  y  sont  transpor- 
tées de  force;  le  rit  grec  est  protégé,  au 
détriment  de  la  religion  nationale;  les 
domaines  publics  et  les  biens  confi-qués 
aux  patriotes  sont  distribués  aux  Russes, 
obligés  par  l'acte  de  donation  de  créer 
des  majorats  gréco- russes.  Enfin  l'uni- 
versité de  Varsovie  est  dissoute,  et  toutes 
les  bibliothèques  et  les  musées  .«ont  en- 
levés encore  une  fuis  du  pays. 

Quant  aux  anciennes  provinces  polo- 
naises qui  ne  fai-aient  point  partie  du 
royaume,  les  traités  de  1815,  qui  leur 
avaient  ai-suré  une  représentation  et  des 
institutions  nationales^  y  sont  respectés 
moins  encore,  et  aucun  moyen  n'y  est 
plusépargnéi)(;urextirperju:iqu'au  moin- 
dre vestige  de  son  antique  nationalité. 
En  1840,  toute  la  population  professant 
la  religion  grecque,  unie  par  le  concile  de 
Florence  à  l'Église  romaine,  et  dont  Ca- 
therine II  avait  déjà  forcé  une  partie  à 
adopter  le  rit  russe,  fut  ramenée  dans  la 
communion  de  l'Égli&e  orientale.  Voy. 
Lîfiow. 

Cependant,  comme  après  la  défaite  de 
1 794,  6000  enfants  de  la  Pologne  trans- 
portèrent leurs  pénales  chez  les  peuples 
amis,  en  France,  en  Angleterre,  et  jus- 
qu'en Amérique.  Lne  représentation  na- 
tionale, formée  d'après  la  loi,  suivit  dans 
l'exil  les  émigrés,  et  attend  avec  eux  de 
meilleurs  jours.  Tu. 

Les  deux  pridcipaux  historiens  de  la 
Pologne,  Dlugosz  et  i\aruî.zewicz ,  ont 
des  articles  spéciaux  dans  cet  ouvrage;  on 

(•)  Cette  mesure ,  dictée  par  une  politique 
moins  bnroaioc  qu'habile  peut-être  et  drt-idt-e, 
a  été  prise  effectivement  en  i832;  mais  nous 
n'avous  nulle  connaissanrc  de  sa  ré^ictiliun  pc> 
riodique.  t/t. 
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««w  fiM  Ma,  i  nat.  4i  h  Muimlan 

WÊiÊÊÈÊÊtSÊÊMm,  flMHI  int  V  êHùOêêêT  ËÊMihSmn 
Cholewa,MartiotisGaUiit,  Viaotst  Kad- 

labek  et  Bogtifal  pour  Ips  temps  la  plus 
anciens;  BieUki ,  Slryikowski  et  Kro- 
mer  pour  les  époques  suivantes  ;  et  de  nos 
jours  MM.  Lclevei  (voy.)  et  Bandlké 
\l  vol.  ia*t*).  Om  pMt  eoMolMT  m  o«- 
tn  :  d0  Solipiic,  Bittmin  gémèrmh  de 
la  Pologne,àmÉUrù . ,  1 7  ô  1 , 6  v  ol .  in  - 1 3  ; 
Al.  hromkoiw%\L.i  f  Gesc/iichte  PoienSj 
Dresde,  1 827,  4  vol.;  Zielin»ki,  Histoire 
(le  Pologne  yV^t'xiy  1830,  2  \ol.  ;  Kœjiell, 
Geschichtc  PolcnSy  t.  r\  IJamb.,  1840. 
£t  pour  oerlaioes  époques  seulemeut  :  de 
StlfUMly»  Bùioùt  Je  Sa  Pologne  omuu 
ettom  ie  roi  Jean Sohieski,  Paria,  IStt» 
9  vol.  io-8«;  Ruibîèra,  Histoire  de  Va- 
nardùe  de  Pologne  et  du  démembre- 
ment de  cette  république^  Paris,  1807, 
et  <^.,181 9,  4  vol.  in-8'';  coiuie  Ferrand, 
Histoire  des  trois  démembrements  de  la 
Pologne ,  pour  flnra  aniM  à  Toatrage 
précéd.,  Paris,  18t0,  S  vol.  ia-S*;  M. 
(^ioaki,  Mémoires  sur  la  Pologne  et 
les  Polonais  y  tlr/mis  1788  ;.nf/n't  /i 
1815,  Paris,  1827.  J  vol.;  L.  Chod/,ko, 
Histoire  des  léf^iom  jj"to/tattrs  m  Ita- 
//<•,  Paris,  1 829; et  une  muliiimle d'ou- 
vrages publiés  depuis  la  dernière  émigra- 
tion. P^orla  tableau  géographique  et  alâ- 
tistiqve  4«  ptyi,  bom  cittroos  en  ou- 
tre des  ouvragesdojà  ind!  |iiés  à  la  p.  1: 
Malte-BruD,  Tableau  delà  Poliii^ne  an- 
cienne et  moderne^  Paris,  1807,  in-H"; 
éd.  refondue  et  aiij»mentéc  j  ar  M.  L. 
Cbodzko,  1830,  2  \ul.  in-8".  Lnliu,  &aiis 
rappeler  que  noos  avons  noue^nitee 
oomacré  à  It  Pologne  de  nombren- 
Ml  pif»  éêm  aotve  ouvrage  La  Âus- 
tie^  la  Pologne  et  la  FmUsnde  (dont 
Bons  pr<^parons  une  nour.  éd.'i,  noui 
menlionotrons  encore  la  Genj^rtiphic  clr 
l'est  lie  r Europe  (en  polonaÏN  ,  par  l«* 
comte  Stanislas  Plater,  et  les  eacellentes 
tiqiinei  leaftiwéei  liiiM  Tonvrage  ano» 
nynM  anhut  :  Reise  einei  Lie/ienéers 
vonWganach  ^«rfcAtftfiBerUBylTSâ, 
6  livraisons  in  - 1 2.  5. 

POLONAISE  {polaeea\  danse  na- 
tionale deii  Polonais,  d'un  carai  lcrepi  a%o 
et  ?oUnuel,  dont  U  mesure  est  toujours 
i  trois  temps  et  le  mouvement  modéré. 
Le  principêl  caractère  de  cette  daaia  ait 


mi  rbjftluMboîIttuiqMBaniaela^ 
oopaiioQ  de  la  acoonde  note  dîn  pre«iar 
temps  et  la  cadenœ  finale dn  polil  ^nl^ 

au  lieu  de  tomber  comme  de  OOBiHBe 
sur  le  lenij)-»  fort ,  vient  se  terminer  sur 
ie  temps  t  iible.  des  anomalies  ont  quel» 
que  cboïc  Je  si  gracieux,  que  les  conipo- 
tilenra  ae  sont  emparé-,  de  cette  forme, 
à  laquelle  ib  ont  appliqué  la  conpe  dn 
rondean  et  dont  ila  ont  fait  le  a^éme 
usage  que  de  celui-ci.  On  a  d*aboril 
introduit  les  polonaises  dans  la  musique 
instrumentale,  puis  dans  la  \ocale;  cer- 
tains opéras  co  irenleruicut  de  délicieu- 
ses. J.Â.  1>£L. 

POL01IAI8B8  (uurouB  m  iind* 
mATuns).  La  langue  polonaise,  répandue 

depuis  rOder  jusque  vers  la  Dana  et  le 
Bor^sthène,  depuis  la  mer  Baltique  jus- 
(pi^aux  Kar[).illit  s,  appartient  à  la  faniille 
des  langues  .'«laNonncs.  Mais,  lorime  , 
pour  ain»i  dire,  depuis  l'introduciiua  du 
cbriitianiime  dana  ces  régions,  et  par  le 
deffé  romain»  elle  a  une  oonatmction 
imitée  dn  latin  :  la  grammaire  ctt  pnrM* 
tement  calquée  sur  celle  de  celle  langue 
ancienne.  Lf.s  subslat^liis  et  les  adjectifs 
ne  sr  iiiudiùrnt  point ,  iI.hin  la  l.in^ue  po- 
lonai3e,  u  Tuide  de  r.d  lit  ir,  iiiai>  par  lo 
chaogeroeot  de  la  leruuualsuu^uu  itiodi* 
fie  les  temps  dn  verbe  par  Temploi  des 
anailiairm,  dea  prépositions  et  des  parti* 
cttles;  on  pent  facilement  déplacer  les 
mots  sans  rendre  la  plusse  équivoque  ni 
ronfii'C.  Les  Polonais  ont  aussi  atlopté 
Talpliu!  et  latin,  eu  \  .;j<<iitant deu\  \tivel-> 
les  :  a  (o/r  et  e  \'rijt  et  deux,  cousuouea; 
t'-  ^l  guttural;,  dont  la  prononciation  res- 
semble eues  an  donble  /  des  Anglais,  ci 
<v,^ttt,emprunléanx  AUemands^doît  ton- 
jours  Atra  pronoBoé  comme  le  v  aimpln; 
ils  prononcent  e  eotnine  tsé,j  comme  l^ 
et  fou>cut  sconunr  /.  I.^ordio^iaplie  dr 
la  langue  polonaiM  111»!  pa.<>ditiicilc  a  .np- 
preodre,  chaque  mut  étant  écrit  cotauie 
il  ae  prononcTy  at  lonica  les  lettrée  dtant 
tanjonrspronnBcées;aenlMBentilj  nquol- 
ipms  dipbtliongnes  qui,  quoiqoo  d^nan 
prononciation  assez  facile,  effrainmC  les 
élrMi^ers  par  l'aecumulatinn  de  plusieurs 
con*oTine-i  d  <us  une  int'me  syllabe.  Ccn 
diphtbungues  sont  :  c/i      a<«pirée^ ,  et 
{tcJt),  f/z,  rz (^<r},i5  (c/i),  szci  {cluch).  La 
pvModie  ooDsnla  dans  la 
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i*  U  péoull 
■wrltabr^. 

Lt->  premières  lamièrct  furent  répao- 
iacs  tm  Poiofoe,  avec  le  chrisUaDisoie, 

b 

Les  libres  y  étaimt  connos  ators. 
fliMm  reste  de  ce  temps  un  monument 
bîteraire,  le  chanl  dV glise  Bo^u  Rodz  ra^ 
mnhmt  a  S.  Adalberi  (vor-ji  chanté 

UtégliMiétlB 
àM  Eli*  likla,  h 
•oa  prenrier  ohnmiqaeor, 
■a  d'orifiac,  Martin  dit  le  Gaaloit 
'CisâEvrKOutre celui-ci, il  veut  à  la  même 
époque,  un  autre  chronitjueur,  Mathieu 
Qkoiraa;  au  xiii*  siècle,  en  parurent 
autres  eiKwe, 
t,  Bo;taM  M  BoiMM» 
W«  Harthi  te  Monaii;  m  nv*,  imm 
et  TtMlfM  «PcUaMM  ^  Gaezne. 
Mais  tom  ce«  chrooiqncu/s  se  servirent 
de  U  Uogue  latine.  CeM  en  cette  langue 
^'ecri^  irent  eucore  l'histoire  nationale, 
«B  xv*  a«ceie,  Dlugosz  {yoY.)\  au  xvi« 

'  «K        lardYlradM.  Dhb  la 

Un^e  aussi  parurent  les  ouvrages 
auMiftéaaUciens  qui  fleurirent  à  cette 
epo«{oe.  CTétaiervl  entre  autres  :  Jean  de 
Gtafau,  philosophe  et  asiroBume,  Martin 
qoi ,  cm  JumI  ilidianaatte  r*- 

fWgOVWHBay  roU^BB  SB  JfvMV 

pwBMMf  m^bimMbi  at  fautaiir 

»rtel  lÎTre  rcvolutionibmar^ 
flestium^  Kopernik  {vny.  Coper- 
nc\  En  Hi^e  temps,  Grégoire  de  Sa- 
'."k .  Gorski,  Burski  et  autres,  publièrent, 
c^^meoc  en  latin,  leart  e>6ais  philoao- 
BismiBrai)  TiRiBBraay 

n,  leorauBi— a  surlessciences 
La  Pokrgoe  cm  méBie  alors  des 

latins,  comme  KorvHn,  au  xy*  siè- 
dc;an  xtt*,  Krzyçki,  tant  vanté  par  Éras- 
aa,  DaaitMrus,  lani^ki,  et  puis  le  célèbre 
Sarbiewski,  rHorace  da  xvii* 
tt 


davint  littéraire  aa 
du  xvi^  siède.  L'univer* 
qal  tec  CeaiÉa(tS47) 


U)  VOL 

avant  celle  de  Prague  el  de  Vienne,  aidée 
de  deux  succursales,  celles  de  Poznan  et 
deLwowouLéopol  (Lemberg), avait  dé« 
jà  rendu  les  lamiàrai  plus  générales  dans 
le  pays.  Une  pruaiièii  iomrimtria YMnft 
ë»«lre  établie  à  CraBOvia  (1474).  À  la  fla 
4b  zti*  atède,  la  langue  poloMeparviot 
à  un  tel  degré  de  perfection,  que,  de  nos 
jours  encore,  le  style  des  écrivains  decetle 
épo(|ue  sert  de  modèle  pour  la  pureté,  la 
concision,  la  vigoeor.  Les  premiers  ou- 
vrages icffili  4aM  la  §■■§■■  aationale, 
Ancat  laa  tradaetfoM  4at  amaara  4a 
Taotiquilé  :  4*abord  les  psaumes  de  Da» 
vid,  quelques  poésies  de  Pindar^  4a  Sa* 
piio,  d'Horace  el  d'Ovide,  quelques  frag- 
ments d'Homère,  de  Virgile,  de  Lucain  ; 
puis  les  œuvres  d'Arislote,  de  Ciccron, 
de  Séaèque.  Vinrent  après  les  produc* 
•ioaa  originalw  KicalBi  ftej  fat  la  pre* 
arfar  éerit aia  diMiafBé  qai  i^cmya  4aaa 
sa  prafm  llgaa.  fioa  Miroir  des  usagea 
et  des  mœurs  do  pavf,  publié  en  1567, 
est  une  œuvre  inappréciable.  Les  frères 
RùcUanowski  s'exe  rcèrent  après  lui  dans 
tons  les  genres  de  poésie;  Jean,  surtout, 
étak  na  poêla  4a  |iiaaier  Of4t«.  Quand 
an  Firaaoa,  lea  aiTHèrat  et  101181  faitaleat 
aaaore  les  délice  du  public,  Jean  Rocha* 
nowski  publiait  son  Congé  des  ambas- 
sadeurs (  1 Ô54),  qui,  quoique  la  plus  mé- 
diocre parmi  ses  œuvres  poétiques,  peut 
cependant  être  regardé  comme  on  des 
ehefi  4'iaai>fft4ia«iniqac»4a  temps.  Puis 
«iamt  4^mffaa  paêlai  :  Semp,  Szyaio- 
■<w>iat,4*abat4;  caiaitrfLoalwwwki,  KIo- 
nowicg,  ZhacNnowicz,  Gawinski.  Pimai  ka 
écrivains  en  prose  do  celte  époque,  aatM 
citerons  en  première  ligne,  les  historieni 
et  publicistes  :  Gornicl.i,  Orzechowski, 
Slryikowski,  Mnrious,  Bielski  ;  suivis  de- 
paii  par  Paproçki,  Kairfoivica,  HIcimç. 
Ici;  TêlaqiMBC  iradaucar  4a  Pfterftarè 
sainte,  Wallk;  Grzebski  qui  publia,  an 
1 506,  la  première  Géométrie  en  langue 
polonaise;  Glaber,  Koszurki,  Budny,  Pio- 
trowicz,  Petrici,  traducteurs  des  œuvres 
philosophiques  de  l'antiquité,  et  Fali- 
mierz,  Spiczynski,  Martin  d'Urzendovr, 
Syrenski ,  aoleaia  4ea  pnaian  mifiagaa 
piriwaaSi  aar  laa  tàmcm  mtonllca.  La 
Pologne  prodobil,  OB  même  temps,  iiii 
grand  nombre  d*hommes  d'état  et  d*ora- 
lainaiUaeinay  ta|i  quaTaiBOwilii,  Ociai- 
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ki,  Tomiçki,  Gosliçki,  Zamoyski,  Modr- 
zewski,  Wars/eu'içki,  Skarga,  le  BoMu«t 
poiooaU,  et  autres. 

MallMWiattMiit,  aa  XTiftiècle,  loat 
changoi  «!•  fM0  en  MogM.  L*aiMrchie  «t 
les  gnerresboulemièmitl*  pays.  Devant 
ces  terribirs  fléaux  tout  disparaissait  :  les 
écoles  et  les  établissements  scientifiques 
l  urent  détruits  ou  abandonnés,  l'n  petit 
nombre  excepté,  entre  autres  les  œu\res 
poétiquesdeTwardowskietdeDnubaçka, 
toat  lat  BomiBMaia  littéreirai  de  «alla 
triata  époque,  sicnaléa  tealaBaDt  par  det 
discniiioiM  faligieuset,  na  mnblaÎBtétre 
faits  que  pour  attester  la  corruption  du 
goût  et  le»  pas  rétro^adca  de  U civilisa- 
ttou. 

La  renaissance  des  lumières  eo  Po- 
logiia  data  àm  mXàlm  dn  xwm*  aiida. 
La  elargéyqai  golda  lai  piaaiiMa  pat  da 
la  natioD  dans  lai  voies  de  la  dvittiatioD; 
qiai^au  et  xiii*  siècles,  sauva  la  na- 
tionalité polonaise  des  envahissements  du 
gcniuiuisnie,  dont  les  conquêtes,  pous- 
sées de  i'ILIbe  à  TOder,  s'avançaient  déjà 
à  oetle  époque  van  la  VUtala  ;  la  clergé, 
diaons-Boo»,  viutaocoreao  aida  an  pays, 
pour  le  tirer  de  TablM  de  ténèbrea  oà 
il  était  tombé.  Alors  que  l'impuissance 
du  gouvernement  privait  celui-ci  des 
moyens  de  s'occuper  de  rin^truction  na- 
tionale, deux  ordres  religieux,  les  jésui- 
tes et  les  piaristes  {voy.  cet  noms)  veil- 
laient lor  l'éducation  da  la  jaunama.  Par 
■wlbanr,  la  plus  pniatant  das  dans  a*était 
préoccupé  trop  exclusivement  paut*élra 
des  intérêts  politiques.  Les  études  pro- 
fanes, qtii  furt-nt  l'objet  principal  de 
sa  créaiidn,  durent  s'en  ressentir.  Pour 
les  relever,  il  était  urgent  de  réformer 
la  plan  da  Téducation  pnbliqua.  Ce  lut 
Toravra  d*un  rigna  malbaurenz  aona 
d*autrei  rapports,  mais  qui  contribua 
pnimamment  à  la  renabsance  des  let- 
tres en  Pologne.  Stanislas-Auguste  Ponia- 
tou<ilvi  était  un  protecteur  généreux  des 
lettres  et  des  savants.  Appuyé  par  lui, 
Tabbé  Kouarski,  qui  se  trouva  alors  à  la 
téla  dm  piariitas,  mit  la  premiéra  amin 
à  Vanwn^  Van  la  même  époque,  deni 
citoyant  illnitrea,  Ica  frères  Zalaski,  qui, 
en  se  refusant  jusqu'au  nécessaire,  for- 
mèrent une  bibliothèque  de  200,000  vo- 
lumo^  l'avaient oCTcrta  ^énémisemiint  à 


leur  pays.  Quand  ensuite,  lors  de  la  sup- 
pression des  jésuites,  tous  leurs  biens 
furent  consacrés  à  l'éducation  de  la  jeu- 
name,  qu'on  anC  fermé  naa  «onuaimion 
résttUèra  pour  laillar  à  l*édncation  pu- 
blique, une  antre  pour  la  publication  des 
livres  élémentaires,  et  que  l'univarNléda 
Cracovie  fut  réorganisée,  les  sciences  et 
les  lettres  ne  tardèrent  pas  k  renaîtra  en 
Pologne. 

Indépendamment  de  la  publication  de 
livret  élénenlairm,  les  piaritiM  réparti* 
rent  entre  aux  d'autrat  travaux  pinaéla* 
vét.  Le  baaoin  nrgmit  de  retirer  la  pajrt 

de  l'anarrhtf,  poussait  alors  les  esprits  à 
s'occuper  surtout  des  études  politiques. 
Ronarski  publia  une  collection  de  toutes 
les  lois  nationales  {J^'olumina  iegum}. 
VMbé  DoftU  lénnic  dav  ton  CodeM- 
ptomaiique  poùmmts  tonlea  lat  chartaty 
traités,  privilèges,  etc.  Les  abbé*  Os- 
Irowski  et  Skr/etuski  publièrent  des  Ira- 
vaux  importants,  l'un  sur  le  droit  pu- 
blic, l'autre  sur  le  droit  civil  et  pt>n<il. 
C'est  dans  la  même  vue,  que,  sur  i  ordre 
da  Slanislat-Auguste ,  Févéqua  Nam- 
sxewici(vr/x.)  entreprit  la  préeiaBse  pu- 
blication, qu'il  n'a  pu  achever,  de  ton 
histoire  nationale.  Pluaienra  publicistea 
distingués,  entre  autres  Rzewuski,  Kol- 
lontay  (  Stas/.yç*  se  firent  aussi  re- 

marquer à  cette  époque.  Les  autres  con- 
naissances bnmaioes,  lat  ballea-lettrct 
anrtoni,  sa  forent  painon  plut  négliféat. 
Tontat  let  mnvrtt  daa  principanx  antmna 
anciern  aC  modanwa  fnrant  iffMfciitaaaB 
polonais. 

Ce  mouvement  intellectuel  de  la  nation 
ne  fut  point  interrompu  par  le  partage 
du  pays  entre  les  puissances  étrangèr»; 
lanlamant,  il  te  proposa  depuis  pour  pra* 


monuments  nationaux.  L*infli 
prince  Adam  Czartoryski  (t^X.)  exerça 
d'abnril  dansle cabinet d'AlexainIrt»,  tour- 
na particulièrement  au  profit  de  ce  mou- 
vement. C'est  alors  que,  dans  la  partie 
de  la  P^ogne  qui  édint  à  In  Hossie, 
Pnnivanité  da  Vilna,  oè  lat 
Sniadaçki  se  reodirent  célébrât  pnr 
travaux  philosophiques  et  littérairan,  |paiC 
rang  parmi  lesétabli'^spmentsscieDtiSqacs 
les  plus  renommés  en  Lurope>UBni 
(*)  Proaoacei  Stacbjtx. 
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fiuéwe,  présidée  depuis  par  Pillustre 
abbeScauî<^,9efoniuià  Varsovie  (1800) 
pour  caJiiver  la  langue  et  la  liuérature 
,  <|iii  plu»  tard 


ministre  Polô^. 

rhonneor 

palrona«;e  appartient  à  Osso- 
Fiffokt.  qui  dota  il  une  riche  bibliothèque 
u  «.Ue  <Je  lyéopol.  Aujourd'hui  le  comte 
£<iattard  &ai;z|aaki,  loodatcur  de  la  bi- 
^■Miqiw  ém  Foniii  et  édi- 


lage  hooorable  dans  la  partie 
de  la  Prusse.  Entre  autres  tra- 
*ani  aii!c>,  la  *oriéfc  littéraire  de  Var- 
sovie a\ait  résolu  de  coojpléter  Thistoire 
Aatiaxiaie  de  ?îaru52ewicz.  Plusieurs  de 
i  a*aoqiiillèmt  wnc  ho—eor 
Le  savant  Albertrandy 
,  SOO  iroliMncsde  matériaux  pour 
Ustoîre.  NicflMeiiricz  publia  le  règne 
Wasa;  Kwiatkowski,  celui 
deLadtsIas  ^^  a>a.  Les  rigueurs  de  la  cen- 
saae  empccbereot  d'autres  publications. 
Les  anvrcs  savante*  de  riUostn  C^çki 
\9ex-),  àm  ùeinê  Bndlké,  de  Leiewel 
(vQT.)  «  de  Maddofnki,  méritent  une 
msiina  fnrticalière  parmi  tes  tratanx 
htitoriqaM  de  rel?e  époque.  Soli ykowicz, 
Oteolimki  et Beutkowski publièrent  leurs 
rrchercbes  sur  Tbistoire  delà  littérature 
poktnaise  :  elles  sont  complétées  aujour- 
€km  ^  Joeiwr  «  Windeinkl.  En 
parat  le  ^raml  dictioontire 
slaves,  œuvre  de  Térudition 
Mvaot  Linde  (voy.).  On  prit  aussi  à 
«le  relever  la  scène  nationale  :  ce 
irtoul  ToeuN  rede  Bogusiawski  (r'or-)» 
âinxtcur  ei  créateur  du  ibcÀtie  de  Var- 

^B99Bm 

▲  In  tiM  dm  talniBt  de  répoqoe  de 
k  ■■mimanee,  dont  nons menons  de  retra- 
«r  rkisioire,  figurent  Im  denz  évéqaes 

Kr^icki  {vûY.)  et  Naru*ze\vic7,  tous  les 
poètes  et  prosateurs  distingués,  dont 
>i  u\res  illustrèrent  le  règne  de  Sta- 
-  Aognate.  Krasi^Ju,  essentiellement 

lem^  fitliles, 
et  camiqms,  et 
tontes  ses  compositions  si 
.  Se*  satires  et  ses  fables,  ainsi  que 
an  poéeM»  comiques,  comme  La  guerre 
«es  sminff  oi  oaÛe  dti  momeSf  où  il  ri- 


diculise les  travers  nationaux,  ont  un  mé- 
rite réel.  Naru<ze>vicz  se  fit  admirer  plu- 
tôt comme  prosateur  :  son  histoire  des 
Piaits,  et  ses  movres  historiques  sont  re- 
marqnabks  sous  loua  les  rapports;  sa 
tradnetion  de  Taoile  est  nn  vrai  dief- 
d^œuvre.  Aprèaleedensobals,  il  faut  pla- 
cer d'abord  leurs  contemporains :Trem- 
bei^ki,  Telégant  chantre  de  Ziifioivka  et 
de  Powonzki  (deux  magnifiques  jardins); 
les  poêles  l^rriques,  Kniaznio  (vo^.), 
Karpinski ,  Wengierski ,  Sj^ynMOiomki  ; 
lo  poêle  comiqne  Zablo^  ;  polalet  écri- 
vains qui  appartiennent  à  notre  sièclo  : 
Nienicewicz  {voy,)^  pocte ,  historien  et 
publiciste  à  la  fois;  Woronicz,  l'auteur 
du  Temple  de  la  Sibylle  *  et  de  la  Diète 
de  ff^is liça fdtixx  poèmes  fort  remarqua- 
bles; les  poêlMtragiques,  Felinski,  Weiw 
sjk,  Komniovitki;  lo  poêio  coniqoo 
Fredro  {vajr,)^  enfin  d'autres  écrivains 
distingués,  comme  Dmochowiki,  le  pins 
fécond  parmi  les  traducteurs  des  œuvres 
poétiques  anciennes  et  modernes.  Go- 
debski,  O^inski,  Kozmian,  Brodzinski, 
le  général  Monwski,  Gore^ki,  Kicinski. 

An  xnf  aiàolet  Im  poètes  polonaii 
avaient  prit  pour  «MNlèlo  les  écrivains  do 
l'autiquité;  au  xtui*,  ib  imitèrent  {dos 
particulièrement  ceux  de  la  France  :  c*c- 
tait  la  suite  de  relations  plus  intimes  que 
les  épouses  des  VV  asa  et  de  Sobieski,  puis 
Stanislas  Les£czjfnski,avaientétabliesen* 
trace  paysetliPok^neio^étaitanidlneon* 
séipMneo  nainreUe  dn  Inslra  dont  brilla 
la  littérature  française  depok  lasiide  do 
Louis  XIV.  Il  a  fallu  du  temps  pour  qoo 
le  génie  national  se  débarrassât  des  en- 
traves que  la  nécessité  d*étudier  l'art  sur 
les  modèles  étrangers  lui  avaient  impo- 
sée. Lt  gloire  d^avoir  le  pronier  seconé 
ce  joug,  appartient  à  notre  contemporain 
&iiçkiewics  (Tfoy,).  Les  osavres  de  Brod- 
zinskiy  il  est  n«i  »  ponrimient  d^a  être 
rf'gardées  comme  les  premiers  monu- 
ments d'une  nouvelle  ère,  mais  l'auteur 
inspiré  de  Grazyna^  de  Dziadjr^  de  IfaU 
lenrodtt  des  Sonnets^  est  incontestable- 
ment le  frai  guide  de  réoolo.  Gobom 
Gotho  et  Byran,  M.  Hiçkîewica  sa  livre 

(*)  Cest  le  aoBi  qoa  les  princM  Cxarlorjrski 
donairent  à  oa  temple  élevé  daas  leur  pare  m 
PuUwjr,  renfermunt  la  plat ficfcs  ceBsclipe  d«s 
•aëqaités  aatiaoalss. 
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à  la  magie  de  son  inspiration,  sans  se  lais- 
ser arrêter  par  les  lois  de  fancienne  école. 
Les  sujeta  qa'U  traite  sont  en  général 
tM  ém  màHkm  popdaiwi  éa  paya. 
IfliigiMlioa  vhwy  «rteltt 
tngtfi^  Mfrit  pÛloiophiqw  «t 
tiqM|  tfMt  y  est  combiné. 

A  son  apparition,  Miçkiewicz  rencon- 
tra des  adversaires  redoutables.  Celui 
dont  U  plume  contribua,  presque  autant 
que  1«  CBorres  même»  du  poêle ,  à  reD« 
drtioa  écolo  populaira,fnt  MbdMC^U, 
jcno  littératcw  ot  yMidMo,  qai  ne 
loino  opièc  loi  qae  ses  œuTreo  ëi  folé^ 
roique,  et  que  la  Pologne  nVn  compte 
pas  moins  parmi  ses  meilleurs  écrivains. 
Aujourd'hui  toute  discussion  a  cessé. 
L'exemple  de  M,  Mi^kiewicz  est  recom- 


niionqai  tlipit  m  Fologw  lo  ictp^ 

Ire  de  la  critique.  8ùm  écolo  forme  une 
brillante  période  pour  la  poésie.  Nous 
devons  la  première  mention  à  deux  jeunes 
poètes  morts  à  la  fleur  delpur  ripe,  Male- 
sxewaki  etGarczynski  :  le  premier  a  laissé 
mm  potoe  d^gwuid  ■irlu»  Jicm  ;  on 
•  dô  OiicayMhi  S  vol.  de poéâméSmr- 
CMy  inspirées  p«r  mm  «ptH  pUliiOphi» 
c|M  qui  U  diMingac  entre  tous  les  poètes 
polonais.  Les  émules  octMls  de  M.  Miç« 
kiewicz  sont  :  MM.  Zaleski  (Bohdan), 
Goesczjrnsài,  Slowa^ki,  Sigiamood  Kra- 
iiMki,WoHliiiiU,  Otfmmki  et  autres. 
M.  Mirkii 


nie  :  MM.  gilwiti  et  Ooszczyo&ki  le  B- 
rent  les  chantres  de  la  Russie  polonaise. 

chéiteau  de  Kaniotv^  et  Les  orphe» 
lins  de  la  miséricorde  au  banquet  de  la 
vengeance^  oik  raotcur  réveille  les  Polo- 
por  b  mAIo  êmmfjm  éè  m  toecnls» 
Il  OonoyMkl  M  fimkttnBÊ%ém 
nationauK.  Il  cèîii  cependant  le 
pas  à  Zaleski,  pins  correct  et  pins  liftoond 
à  la  fois,  et  que  le  génie  rcligieut  c\n\  l'in- 
spire élève  au-dessus  de  tous  *^rs  rivaux. 
Le  sccpticiane  de  Siov^a^ki,  au  contraire, 
nnit  k  aaa  inspirations  d'aHlenrs  vraiment 
poéUqniiu  KitMimU  élkmm  à  paiM|  d 
éé^mOotmédleinfmmmêÊU^fimMkM 
des  chefs  de  l*écok. 

Parmi  les  prosatenn  dont  s^honore 
actuellement  la  Pologne ,  nous  citerons 
entra  antras  MM.  iûmia<wài|  Gnbowt> 


kî,  Holowtnski ,  Rzewnski,  Skarbek, 
Sienkiewicz, \V  ilwicki ,  Luka5zewict|aiBii 
que  M'^'Uolasan  (Tanskaj. 

Lo  Mngno  bMi  ftàmt  josqM 
d*éooU  pyioaopMqoe  propi  iMMl  dili* 
Alors  même  qn'on  svu*  tiède  les  dt 
sions  religieuses  anamt  réeetUé 
pays  quelques  penseure  plus  on  moins 
hardis,  ils  ne  se  laissèrent  pas  entraîner 
à  chercher  la  vérité  en  dehors  de  la  ré- 
eélation  duéiienne.  Avec  la  fin  du  der- 
niortiifllo  lonlcMit,  quand  lompti 
asHoeonomaBy      ao  fcponmton  un* 
rope^  pgna  aussi  tant  soit  pen  la  Polofpo^ 
les  id(^cs  philosophiques  allemandes  y 
trouvèrent,  à  leur  tour,  quelques  disci- 
ples. Szaniawski  d'abord ,  Goluchowski 
depoisy  forent  les  preasien  qui  s'en  oocu- 
pèrat«  Las  dcn»  polf  ■oUofi  Mif* 
kicirks  01  Zalsiki  ramanèoMit 
t*e«prit  national  dans  les  vol 
religieuses.  Aujourd'hui,  nous  assistons  4 
une  espèce  de  compromis  entre  l'école  phi- 
losophique allemande  et  les  idées  essen- 
tiellement religieuses  du  pays{  la  résului 
do  U  dite— ian  no  nons  ponlt  poa  pm^ 
^réiredoolitt  t  la  Piokigno  «m  ton 
école  pbiloiophiqne  dont  la  teUgiott  ca- 
tholique formera  la  base  essentielle.  Par- 
roi  ceux  qui  s*occopfnl  arturMrment  Hr 
laphilosopbie,oousnommeruQsd'un  rote 
MM.  Cieszkowski,  Trantowski,  Liebrli^ 
da  rentra  cAté,  MM.  Wronski,  Bukaty, 
Bochifif ,  M**  Bictoie^ka. 

On  pont  oonanllar  pont  l^ttedo  éa  la 
langm  polonaiao  :  les  groMMiPi»  éà 
pisriste  Kopczyntki  (m.  en  1817),  de 
George  Bandiké<  Breslau,  1834\de  Mro- 
zinski  (Varsovie,  1822),  et  de  Poplinski 
(Lissa,  I83Q).  La  meilleura 
polonaise  à  l*osaga  daa  Finnçaia  «t  < 
do  Voior  (vor.).  HoUa,  I8«7, 
Noos  avona  parlé  dn  grand  DictinnnoiM 
de  la  langue  polonaise  4  l*Ért.  Lin»i{ 
Bnndtké  (Brasisu,  1806,  3  vol.)  et 
Mronçovius  (Kœnisgb. ,  183S)  en  ont 
donné  de  bons,  polonais  el  allenoands, 
Celui  de  TroU  (Breelao,  1893,  3  eol.) 


Français,  le  Dictionnalra  publié  récem- 
ment à  la  librairie  polonaise  de  Pari^. 
Pour  les  travaux  sur  Thistoire  de  la  iitic- 
ratnra  polonaise,  on  oooaultare  laa  ou- 
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de  Brntkou*ki,  Jocher,  Wi.*/- 
\i.  M.  Podcx««yn*ki  en  a  iJonDé  un 
l'^rrcTi  i5-^z  rîendti  dans  le  Tahleau  de 
Maàar-iirau  rt  de  .^i.  L.  Cbodzko  cilé 
a,  p.  tlft-SSt).No»sji 


'L  II.  ^  on  trouve  l'Ksfdi 

sar /a  irgtsiéJt:on  polonni^r 
ri  cr:m  r.flfr  ^  ét  9S0  à  1130, 
f»  M.  J.  UitN^c!.  Th  M-Ki. 

POLTAVA  BATAiixc  de).  Poltava, 
PmltaH-a,  est  vm  tHIc 

dans  b  Petite- 
la  Vonkla.  CVst  sous  In 
œ«r$  de  cette  vi!'e  r]\i>\  le  8  miîUpI  1709, 
Irj  tr^rspe^  de  f  ^  n  '-le-Grand  î'oy.  ;  li- 
re-j  ep#uu*er  une  <;tDglante  défaite  anx 
commandes  par  Charles  XFI 
T.  V,  p.         Ce  prince 

lao.  Une  colonne  érigée  sur 
pobiique  de  la  ville,  et  an  obé- 
Hn^ioe  sur  le  champ  de  bataille,  ont  été 
rï>s~«arTr-»  à  la  mémoire  de  cp  jrraod  événe- 
mtAi  dooton  a  tait  connaître  les  impor- 

wiÊmmmÊÊqÊtÊHm  i  Put.  Poom  I» 
*T.  XDL»  ^«  CM).  X. 

(u  mmnmx.).  Rmauo 
lit  en  mars  1500,  à  Stower- 
r-Gastle  'Sfaffordshîre \  Il  était  nlHé 
a  la  ÊUBÏlIe  rojale  par  sa  merc  Mrir^iie- 
r,  eomtCMC  de  Salisbury,  iille  du  <luc 
fràrc  d*Édonard  IV.  Après 
lyildCffotclM- 

fj  mu  9  w  dHBMiCf , 

1  voyage  en  Italie,  etrevrnten  An- 
ï  où  il  vécut  retiré  ;  mais  la  crain- 
te d'èîre  obiif;é  de  prendre  part  à  la  fa- 
miB'-m*  affaire  du  di>orce  de  Henri  VIII, 
frafa^ra  a  se  rendre  à  Paris  (Ié39).  De 
mmmréKmmfÊitrim^  le  f«i  loi  ^fMt  di- 
■  iitliiii  If 


I,  Polos  le  déBp|Nt>ava  coorigen* 
rs.t.  Il  dot  afors  ?orir  dn  rsyanitie, 

m  «I»  r^:n  rr.  Italie.  Peîidanl  !on  srjniir 
»i  *<^'rt  l!»-nri  \  III  I**  fit  sr  n  rii«r  de 
aci>  muMiltc  sa  suprématie,  et  sur  ^on  rc- 
iaa  la  priva  ém  wm  bénéfices.  C  e$t  à  cet  te 
Prisa  darfvic  ann  Ilaw  iflil» 
s  wartw  MeekHm  ad  Bemri» 
nit  f^mm^miw  date,  in.fol.,  é<?. 
,  HMiareimpr.  sons  d'autres  titres^.  Le 


diacre,  en  l'élevant  à  la  pourpre  romaine 
et  en  le  roniinant  «on  lépat  en  France  et 
en  Flandre.  Cependant  Heurt  \  III  le  (it 
déclarer  coupable  de  haute  trahison  par 
le  parieMBl)  cl  fit  coDdaauMr  at  eaéca 
ter  la  cBoitMB  d«  SalUmry  sa  nèra,  aoa 
frère  lord  MoDlttgay  ct  plusieurs  de  aaa 
ami5.  A  h  mort  du  pape  Paul  III,  en 
1 549,  il  était  désigné  pour  lui  succéder  ; 
mais  In  cfitir  de  France,  qui  le  croyait 
dévoué  aux  intérêts  de  l'Empereur,  ht 
éehottertM  éledioa.  Pains  se  retira  daaa 
an  manasièpi^  oè  il  resta  jaaqa*à  Pavé- 
nement  da  Bfarie  I**  an  tràne  d*An^* 
terre.  Il  reçnt  alors  le  titra  de  légat  ; 
mais  Charles -Quint  le  retint  jn^qu'à 
la  consoDimalion  du  mariage  de  son  iiU 
avec  la  reine,  qui  aimait,  dit-on,  Polus, 
et  avait  songé  à  solliciter  une  dispense  du 
pape  pour  ripaot>Baatm «albi a  Lob- 
drailat4B0T.  1554,  nçat  i^bjoration 
des  aietshrci  dn  parlement,  futordonad 
prêtre  et  sacré  archevêque  de  Cantorbery. 
Il  montra  beaucoup  de  tolérance  dans 
cette  dernière  partie  de  sa  \ie,  et  mourut 
le  18  nov.  lôôS.  Outre  Touvrage  déjà 
—mioBBA,  H  taÎMi  plvieiirsaalrca 
dnnt  les  pltu  raaarqaablaa  aoot  : 
summi  pomiifieit  o^fiofo  if  poiesUtte 
(Louvatn,  f569};  Reformatio  Anglies 
Rome,  IfjôO-fi-t;  Louvatn,  1569.)  X. 

POLYBK,  historien  ^rec,  naquit  à 
Mcfalopolis,  dans  le  Péloponnèse,  très 
probablement  305  ans  av.  J.-^C.  Scm 
père ,  Lycortasy  Vm^  ém  hkwm  mtlômm 
da  la  lifoe  tliéma  («p^.  Aoaisxs),  ak 
celui  qu'on  a  MBmé  le  dernier  dti 
Grecs,  Pbilopœmen  (yoy.)^  le  formèrent 
de  I)r)nne  heure  au  métier  des  armes  et 
aux  ilt  v(ih  >  (le  Thomme  d'état.  Il  «emble 
même  que  i  àme  de  ce  grand  citoyen  soit 
passéa  étm  caMi  4a  «as  éliffe,  lonqoa 
celal-cé,  i  49  MM^pavtaHè  laa  IbBérâH- 
tea  trioasphatoi  l'nm*  ^  contenait  aaa 
candres.  en  tfTet  à  ^es  exempias  da 
courage,  à  fes  trirîisioM"*  «I»-  ratrioiisroe 
et  de  probité,  que  l'i)'\}>e  lut  r<t!f\;thle 
du  rôle  important  qu'il  joca  dans  les  des- 
tinées de  la  Grt  ce  comme  ambassadtor 
auprès  4ia  géaénnx  romtiaB,  «m  aoaiiB 
cattiinandaat  da  la  cavalerie  acMeaney 
pins  tardooama  aBédiaieureatralesBo- 
mains  vaimfuenrs  et  les  Grecs  Taincns; 
et  tonfWy  à  4d  aaa,  il  fot  «noyé  à 
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Rotiie  eu  (ilai;c  avi'c  1 ,000 autres  Achéens 
i|u  UD  iii5|ieria  daus  les  villes  dUulie , 
c  est  encore  à  !•  oonfianoe  qm  loyauté 
iospirtit,  à  la  noblcne  béralqne  de  Me 
mœars,  à  Pinslniclioii  qu'il  avait  recueil- 
lie des  leçons  de  Philopœinen,  qu*U  dut 
Paulorisation  de  séjourner  à  Rome,  l'es- 
liine  de  ceux  (juc  la  victoire  avait  lait  ses 
iiiaitri'!«,  et  i'aitaclieruent  des  deux  iilsde 
Paul- Emile,  de  Fabius  Maximm  et  sur- 
tout de  Scipion  Émilien,  dont  il  ftit  d'a- 
bord rinslitutear,  ensuite  Pand,  leoooseil 
et  le  compagooo  d'armca.  Dans  lee  loisirs 
de  sa  c  a|»tivité,  Polybe  conçut  la  pensée 
du  grand  ouvrage  historique  dont  il  ne 
termina  la  rédaction  rjue  ver^sa  fiO*  an- 
née. Ses  relations  avec  les  grandes  tamil- 

lee  rooiaiMt  lui  fiMilitàraat  let  moyi 
d*en  naenibler  let  ouitériaiu.  Scipioo 

lui  0t  communiquer  les  registres  connus 
tous  le  nom  de  Libri  eensuales ,  qu'oo 
gardait  dans  le  temple  de  Jupiter  capito- 
lin,  et  lui  obtint  la  permission  de  voya- 
ger partout,  la  Grèce  exceptée.  11  voulut, 
en  effet,  pour  éviter  les  fautes  que  l'igno* 
ranoe  lieu  fit  coomiettre  à  Tiaiée, 
prendre  une  aonveile  eoiinawiance  des 
Alpes  et  des  Ganlee»  afin  de  pouvoir  dé- 
crire anthentiqoenient  le  passa^  d'An- 
nibal  en  Italie;  il  visita  de  même  TEspa- 
gne,  dans  la  crainte  d'omettre  quelque 
circuoslance  des  glorieuses  campagnes  du 
Scipion  que  l'adoption  avait  lût  l*aiènl 
de  son  illuitra  élève.  Enfin,  apvèa  17  ans 
de  captivité,  le  aénat  permit,  par  un  dé» 
cret,  aux  otages  achéens  de  retourner 
d.ins  leur  patrie.  Polybe  s'empre>sa  d'y 
rentrer;  nuis  il  ne  put  y  prolonj;t'r  son 
séjour,  rappelé  sans  doute  par  Scipion, 
qui  réclamait  ses  oeonils  pour  le  siège 
de  Cartbaie.  Il  ne  «ma,  du  aw»tns  tant 
qu'il  fut  an  milieu  de  ses  compatriotes, 
de  les  engager  à  maintenir  la  concorde 
entre  eux,  à  ménager  Rome,  ii  s'abstenir 
d'une  gueiTe  dont  il  prévoyait  d'inévita- 
bles dt'5astres.  Malgré  ses  conseils,  cette 
guerre  éclata  quand  il  était  eu  Afrique, 
oàll  avait  ttjointSeipioo,etoà  U  coopéra 
à  la  prise  de  Gutba^e  (1 46  av.  J.^C).  Il 
se  bâta  de  revenir  en  Grèce  ;  mais  il  n^ar* 
riva  qu^après  la  chute  de  Corinthe. 
La  Grèce  avant  été  réduite  !sous  la  do- 
minalinn  romaine,  il  n**  ut  la  mission  de 
paioiurir  le  Péiopoancse  comme  com- 
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missaire  de  Rome,  d'acroiif  umer  les  ha- 
bitants au  régime  poitliquc  et  aux  lois 
souvelleB  qn*on  venait  de  leur  imposer; 
et  tel  fut  le  lèle  affectueux  et  caadliMit 
avee  lequel  il  s*étndia  4  fépaier  laon 
portes,  à  rétablir  parmi  eux  la  paix  pu- 
blique et  ce  qu*on  pouvait  concilier  de 
liberté  avec*  la  domination  étrangère, que 
des  statues  lui  furent  élevées  par  la  re- 
connaissance de  ses  conciloy  uos,  avec  des 
inscriplions  qui  proclamaient  que  la 
Grèce  n'aurait  pas  tuccoasbé  ai  eUe  oàt 
suivi  les  conseib  de  Pel jbe,  et  qu'elle  ne 
trouva  des  ressources  qu'en  lai  quand 
elle  tomba  dans  l'adversité  Paus. ,  j4r~ 
cad.  y  38  >.  Aprèi  avoir  accompli  cette 
mi^iou  de  paix  et  de  conciliation  ,  il  fil 
un  voyage  en  Ég}'pte.  Malgré  son  âge  da 
71  ans,  il  suivit  encore  Scipion  ce  Espa- 
gne pour  aieistcr  au  siège  et  à  la  prise  de 
Numanoe  et  en  écnre  Thistoire.  11  re- 
tourna en:«uiie  en  Acluîe,où  il  mourut 
à  82  ans  (  1 24  ans  av.  J .-C),  d'une  cfaule 
de  cheval  (Lucien,  Mucrob.^  20). 

Sa  longue  carrière  lui  a  permis  de 
beaucoup  écrire.  Outre  mm  via  de  Pbi- 
lopoeasesi,  en  III  livres,  «m  hisioira  de 
la  guerre  de  Numance  (CiCy  JtU di¥.,\^ 
12.  «It's  rommentaires  sur  la  tactique,  il 
a  ecnl  une  Histoire,  eu  XL  livres,  em- 
brassa ot  une  période  de  53  ans,  du  com- 
menceiueut  de  la  2*  guerre  punique  à  la 
réduction  de  U  Bfacédoiue  au  proviaee 
fomaine(do  SSO  av.  1.41.  à  1«7).  I>ecm 
XL  livres,  nous  a^vona  que  laa  V  pra* 
nûers,  avec  des  fragments  plus  ou  iiM>ins 
longs,  qui  se  composent  :  1"  d'une  double 
suite  d'extraits  formes  par  ordre  de  Con- 
stantin Porphyrogéuèle ,  sous  le  litre 
à* /imtbmismâett  et  Ejctmples  dêt  uffur 
el  des  mets;  1*  de  paiisys  rfcnoilMs  pur 
1«  divers  éditews  jwqu'à  Sebunighm- 
ser  ;  3°  des  passages  déouUfttS  par 
Maï  (l'ov.).  C'est  là  tout  ce  qui  nous 
re^te  de  Polybe  ;  et  l'on  estime  qu'il  man- 
que encore  près  des  trois  quarts  de  son 
histoire.  Quoiqu'il  y  ait  spécialement  en 
vue  ce  qui  cooc«oe  rempira  Bousuin,  il 
ne  négli^  pus  capaodani  la  uumiâou 
des  évéuamenu  relatiiiauK  rais  du  ^yria^ 
d'Lgjrpte,  de  Perse,  etc.  ;  et  c'est  pour  ce- 
la qu'il  appelle  .«.on  Histoire  iuiivrrscdr^ 
>'î<Co)'  /r).L'exacfiiude,  le  jugement,  Pini- 
païUaiité,  sont  iea  qoaiités  de  sa  méibode 
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èotoriqa€.  Mieux  que  ses  devanciers,  il 
•mite  te»  causes  et  les  ressorts  des  évéoe- 
BcoU,  il  UiL  comprendre  les  upéralioos 
«i  ■MKMttres,  et  tira  dflt  cft- 
•I  des  Cûti  ksi  leçoM  1m  plus  ati- 
le^  c  estFhâloritBdM  hoBiMtd'étât, 
Àm  koMBCs  de  guerre  et  des  penseurs. 
AnsAu  la  veille  de  la  bataille  de  Pharsale, 
Piutarque  nous  montre  Brutus  lisant  Po- 
Ijfbe.  Daii»  ^  Offices  (III,  32 j,  Cicéron 
FaffMile  bonus  atutor  in  prùnù;  et 
pMMMl  y  il  ptrdit  trop  de  me  les  u- 
<MM  Mdèl»  daat  Tert  d'écrira.  Son 
iljlc  est  vulfiûffe  et  sins  grâce,  à  ee  point 
^*aB  rb«teur  a  pu  dire  qu'on  ne  saurait 
soalenir  jusqu'au  bout  la  lecture  d'un  tel 
cNrrraf;e  (  Deoys  d'Halic,  De  la  constr. 
OfuZ.y  IV}.  Combien  il  est  plus  équila- 
Ui  4b  perduBer  a«ee  Rollin  on  style 
«C  MM  omeoMot  à  no  écrivain 
■VMl  tout  un  grand  GtpiCailMy 
d*étJit  et  philosophe  ! 
L*éditioa  princeps  de  Polybe  a  été 
doaoé<*  par  Vioc.  Obsopceas  (Haguenau, 
I^M,iu-tol.}.Leséd.  deGronove(  Amst., 
im,  S  voL  iii-S»),  d*Encili  (Leipz., 
17M.«4y  S  vol.  sont  fechcr* 

rhees.  Si  la  meilleareest  encore  celle  de 
Soht«ci«ltfeuser(  Leipz.,  1789-95,8  t.  en 
9ioL,a»ec  deé  indu  t s  lli^t.  et  géogr.,  et 
■o  eaceîient  Lejctcort  PtUyinurium)^  la 
p<us  Guniplèie  cl  ia  plus  cumoiode,  parce 
j  adasséduislMr  ordfe  chronolo- 

Mverts  par  A. 
Ue  de  le  Serip^ 
t^nun  f^œcomm  bibliotheca^  d'Amhr. 
D  dot  Pari5,l839  T  a irad.f ranr.de dom 
TiiaïUter.uQieauv  commeotaireâ  ducbev. 
l'eiftrd  1  ï'^'r.i,  Paris,  1727-30,  6  vol. 
ÏB-^,  jouit  d'une  estime  méritée.  F.  D. 

(aâin)^  disciple  de 
rte— gétiste^  seloo  le  Iradi- 
n  an  des  premiers  évéques  de 
.  Arrêté  pendant  la  persécution 
4r  Pao  1 67 ,  il  souffrit  courageusement  le 
■:^trt*re.  L'tglise  romaine  céltl»re  sa 
ue  le  26  janvier.  Il  nous  reste  de 
Philippiens,  qui  a  été 
llaciioM  dai  Pèrat  de 
Ïït^i  V0f.  AMOTOUQsni  (T.  II,  p. 
t»  X. 

PflLTCaaONIE  (de  n^y^ç,  beau- 
'^^p,  et         x«,  ociuleur  .  L'étude  de 
a  appris  %ue  les  peapifcs 


les  plus  anciens,  et  même  les  Grecs, 
avaient  l'hnbiiudede  peindre  en  toutou 
en  partie,  à  une  ou  plusieurs  couleurs, 
leurs  aonuMeiita  d'architecture  ou  de 
■eulpinre.  Cetarts'appebil  liMotf^&m9if« 
f/iOoç,  pierre)  ou  pofyehnmie^  et,  quand 
il  s'appliquaitauB  statues,  agalinatochro- 
w/e  (d'a'/aypK.  image,  statue).  Ce  n'est 
donc  point  un  art  nouveau  ;  la  connais- 
sance scientifique  de  la  polychromie  des 
anciens  peut  seule  être  considérée  comme 
une  conquête  de  l*art  mudeme,  bien  qqa 
Pkusanias,  dansteséeriti,  eût  parlé  de  sta- 
tues pei nies,  et  que Pline  et  Vitruve  noua 
eussent  laissé  sur  ce  sujet  de  précieuses 
indications.  La  réaction  opérée  dans  le 
domaine  de  l'^rt  parWinckelmann  etses 
disciples  laissa  le  public  ioattenl^aux 
ouvrages  spéciaus  qui  essayaient  de  lut 
révéler  les  secrets  de  la  polychromie  des 
anciens,  tels  que  ceux  de  François  Ju- 
nius,  et  postérieurement  les  Mémoires  de 
Caylus,  où  ce  savant  indiquait  les  moyens 
de  faire  mordre  les  couleurs  sur  le  mar- 
bre. Plus  tard,  des  études  faites  sur  les 
oionumenlsartbtlquesdes  É^piiens,  des 
Indiens,  des  Perses  et  des  Chinois,  ne 
laissèrent  plus  de  doutes  à  cet  é^ird. 
Déjà  dans  le  siècle  dernier,  le  fragment 
de  la  frise  du  Parlhénon  apporté  par  le 
coiiite  de  Choiseul-Goufra  j ,  avait  ex- 
cité une  attention  uni\erselle.  Avant 
même  que  le  marbre  fût  nettoyé,  on  re- 
marquait avec  étonnament  les  tnoea 
d*um  couleur  peinte  à  l'encaustiqua  o« 
autrement,  sur  quelques-unes  de  ses  par* 
tie;.  En  1811,  Bœttiger,  dans  tes  idées 
sur  l'Archèulogic  de  la  peinture^  s'oc- 
cupa aus^i  de  cette  intéressante  matière; 
mais  ses  travaux  furent  surpassés  par  ceux 
de  If.  Quatrenière  de  Quincy,  qui,  dana 
son  oaviuge  intitulé  :  Le  JupUer  ofym^ 
pien^  ou  l'art  de  la  sculpture  antiqugf 
prouva  de  la  auuûère  la  plus  complète, 
et  par  des  aperçus  en  fièrement  nouveaux, 
l'existence  de  la  polychromie  plastique. 
MM.  Vœlkel,  et  J.-M.  ^Vapner,  contri- 
buèrent aussi  à  fixer  les  idées  sous  œ 
rapport.  La  litbocfaromie  «thitectimla 
trouva  un  chaud  et  intelligent  défenseur 
dansL.  deRlenze,  dont  les  écrits  paru- 
rent en  1822et  1827.  Dans  son  Jrchi-' 
tecture  antique  de  la  Sicile  ^  P;»  i  i  -, ,  1  &  2  7 ], 
M.  fiittorll  (1K^>}»  "^^^  «.uUaborëUur, 
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ttenit  tout  ce  que  le  public  ami  des  arts 
■rail  apprff  depuis  filasIrarB  iimiM  lar 

la  peinture  monumentalp  des  sculptures 
et  (les  édifices  de  l'antiquité,  notamment 
du  tcni|>le  de  Selinonle,  et  contribua 
beaucoup  par  cet  Important  travail  à  ac- 
croître le  aornalm  des  oooDainftDect  ai^ 
tisiique.i.  Ensuite,  dans  son  ouvrage 
sur  L'tiichitrrtttre  pn!ychr6nte  chez  les 
Grecs,  il  essaya  d'éclairer  les  théories  par 
rhifstoirc.  En  1838,  parurent  les  grands 
irmax  de  M.  le  due  de  Lnjnw  nir 
Métaponte.  Alors  le  débat  changée*  de 
face,  f  t  l'on  agita  In  question  de  savoir 
ai  1rs  Grecs  avaient  peint  sur  leurs  murail- 
les de  grands  ttMeaiix  lifatorii|iiet.  Ce 
point,  longtemps  controversé ,  imtoat 
entre  MM.  Raoul-Rochetteet  Letronne 
h*'>y.),  finit  pétillant,  î^raee  aux  efibrls 
de  ce  deraieri  à  être  hors  de  toute  coo- 
tatalloD. 

Oq  n'a  point  élevédedoatesnir lepol jr- 

cluomicarchilecfoniqupou  plastique  des 

sculptures  ou  des  monuments  égyptiens  : 
les  preuves  abondent  à  Tappui.  Les  Étbio- 
plem,  tùmmè  on  le  «dt,  peignaient  leon 
divinités  evcedu  minium;  les  Plni,ief 
Phéniciens,  avaient  donné  aux  monu- 
ments d'art  les  formes  les  plus  éclatantes 
et  les  plus  splendides.  L«i  onmges  en 
relierdea  BaliTlooieneéliienl  nvêtasd^n 
ferols  de  couleur.  On  a  voulu  contester 
remploi  (le  la  polychromie  chez  les  (irec-;, 
mais  cet  art  existait  chez  eux  comme  chez 
les  ttttret  peuples,  teoleneot  ils  procé- 
deient  par  desmiyeai  dilftfMilh>Li  pite- 
liqoe  (voy.)  des  Grecs  est  très  ancienne, 
et  quant  à  la  polychromie  architertoni- 

aue,  le  choix,  la  divi&iun,  l'arraogenieut 
et  cooleiiini  iiovs  protffvent  rattienHMSi 
qoel  étiit  le  système  pnr  ens  tnivi.  Da 
temps  de  Praxitèle,  on  cite  un  certain 
Wlcîas  qui  s'était  rendu  (élchrc  par  son 
habileté  à  enduire  les  statues  d'un  en» 
canstiqne  composé  de  dre  et  de  conteem. 
Le  temple  de  ^litirrvc  à  É;^ine,  celui  de 
Sclinonle  en  Sicil',  nous  donnent  \c*.  plus 
purs  modèles  de  cri  art,  (Lins  la  pci  iode 
de  580  à  4G0  av.  J.-C.  Chez  les  Humains, 
Te  tystème  potyehromirfnedomlmltdluM 
Tenr  architecture;  ils  ont  même  été  en  e» 
genre  plus  loin  que  l^s  Grecs,  car  ifs  ont 
peint  la  façade  de  leurs  maisons  sur  les- 
quelles on  trouve  encore  des  restes  d'or- 
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uemenls  plastiques.  Ils  nous  ont  égale- 
nient  Niiné  ptaiIsBM  vwdMM  de  IntBV 

agalmatocbromie  :  tous  les  jours,  on  en 
retrouve  des  vestij^es  dans  les  débrie 
d'Herculanura  et  de  Pompéi.  Jj'art  ro- 
main qui  employait  la  cire,  Por,  faisait 
enmi  nsage  de  le  uieaiWyie  eueinie  woye» 
de  décoration.  Les  arts  polychromiqaea 
passèrent  de  là  dans  l'art  chrétien,  qui 
leur  imprima  un  cachet  spécial,  dans  ce- 
lui des  Byzantins,  en  Italie,  et  même  dans 
leHord.ClBainnMllla  pelyclw— leefcid» 
tilbne  qu'on  peut  rapporter  l'invention  et 
l'emploi  des  vilranx  de  couleur.  Quant  à 
l'architecture  arabe,  elle  suivit  un  sptème 
pertlcoNardent  It  décoration  polycbro» 
miqne  de  ses  édiBces.     C  Zi.  et  L.  H. 

POLYCLÉTE,  ditdeSicyone.disci- 
pie  d'Agelade,  que  M .  Émeric-David  croit 
né  à  Argos,  vers  480  av.  J.-C,  rivalisa 
digneoMOtevee  Phidias  (t>o/.)  et  l'empofw 
ta  mlOM  ee  quelques  points  sur  lui.  Om 
citait  comme  un  (  hef-d'o-uvre  de  la  sta- 
tuaire, son  j»  iuic  homme  se  couronnant 
du  lauriei  des  vainqueurs.  Son  Dory- 
pkon  piiW  mrtoat  pov  adminfclt. 
Wittckelmann  préiwe  qw  cette  sutae 
fut  celle  que  l'on  surnomma  le  Cannn^ 
parce  que  ses  proportions  la  rendaient 
digne  de  servir  de  modèle  aux  artistes. 
Cet  ownrage  fit  appeler  Poiyrfèle  M* 
roéine,  le  Canon.  Comme  pendant  ÛM 
Jupiter  de  Phidias,  il  fil  la  Junon  d'Argos, 
qu'il  représenta  sans  voile,  assise  sur  un 
trAMd^,dnemeenlMd»«tje«tteaws 
14  tfte,  la  pointoe^  let  lm«i  las  fMb 
étaient  en  ivoire,  les  draperies  en  or;  elle 
))oriati  sur  la  léte  une  couronne  d'or,  sur 
laquelle  l'aitisle  avait  sculpté  les  Heures 
ef  iw  ^fdccaj  la  décne  e^iëit  seeptiv 
surmoMid'on  coucou  danslamain  gan* 
(  lie,  une  fjrenade  dans  la  droite,  ses  pieds 
repusaient  sur  unepran  de  lion.  M.  Kmc- 
ric-D.«vid  donne  32  ou  34  pieds  de  pro- 
portSim  I  cette  statne  de  Inoon.  Lorsqae, 
longtemps  après  la  mort  de  Polyclètc,  il 
s'n^il  de  placer  (l  ltl^  le  temple  JT.pliè- 
se  revlaurë  cinq  statues  d'Amazones,  dont 
une  était  de  Phidias,  celle  de  Polyclète  fut 
regardée  ooeiike  la  puMièio  peir  lea 
luaires  appelés  à  juger  de  leur  mérite. 
On  dit  (]iie  cet  artiste  avait  écrit  sur  les 
proportions  un  traite  où  il  faisait  coO" 
sisier  la  beaMé  en  une  tUtora  qojib» 
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IHILYCR \ TK,  tyran  de  Sainos,  vé- 
^  ItmpA  (ie  Cjnis  cl  de  Pjlbagore 
(wi*  «Aafeaf«  I.-C.)»  Fow  aflimir  aoa 
il /«Umavw  ferai  dlt- 
ht  boabairtxliMvdiMire 
flBMii  dbM  isaUtMt  entreprises 
rBS»r««  Afna«i«,  à  ti  1^  Doos  raconte 
B -redote,  a  lui  écrire  de  prévenir,  par 
«foel'^ue  ouibeur  volontaire,  ceux  qoe  U 
St9ttm»e  fMiail  loi  réttnrcr.  Voulut  net- 
à  pfoitf  Fo^fcrait  jato  mt 

NT.  QmI- 
feOTfftfefeîil  ralroa- 
WÊf  dans  le  corps  d*no  poisson  qae  des 
fèct^ur^  lui  avaient  apporté  en  présent, 
a  cauve  de  sa  grofseur  extraordinaire.  Ef- 
înjFcd'iuM  pcoapo'itési  constante,  Ama- 

Il  à  arriver.  MyenUe  était  sur  le 
de  s'cJBparer  de  loote  llonie  et  des 
Se»  voisines,  lor»4|iie  le  satra  pe  perse^Orcc- 
ic.  i  attira  chez  lai  et  le  fit  crucififr,  532 
aaaa*.  J.-C^  pour  se  venger  d'une  inju- 
m  %e^îi  pi*l<îifeil  m  vnir  reçae.  Toot 
^ÊtÊk^tfU  éÊÊk^  ce  prisée  |Mnilt  «eeir 
M^àaBhiVftd«||ii^leaeotiiDeDt  déserts 

{9Êy.)  fut  son 
C.  L, 

JM>&K  VfiUGlLB,  Vu- 


FOUTKDRE  (de  irs3^ff,  djabm  be 
i}.Gbitls 


pleoes.  Ces  sarfscet  seal  lis 

fmrrs  da  polyèdre.  Les  lignes  droites  que 
:  arment  tes  intersections  de  deux  faces 
aa^ace»tc%  &oDi  dites  les  arêtes.  Chaque 
ou  plusieurs  faces  se  touchent  et 
.  «S  wigLe  soUdCf  s 
.^|Mf%fe 

kteliilss  est  égal  «u 
4es  arêtes,  moins  celui  des 

Quant  au  nombre  des  arêtes, 
2  est  ualureilement  é^al  à  la  moitié  de 
XTasxi  des  cotés  de  tous  les  polygones  qui 
i  fe  sarface  entière  du  poljèdre. 

ibnedeftev^ 

IL.  Ces  noms  sont  formés  du 
r?ea,  précédé  de  Tadjectif  Duméral 
-imaot  ledit  nombre  dans  la  même 
k  poljrèdre  de  %«elre  lan- 


ces est  dit  tétraèdre;  celui  de  cinq,  pert" 
taèdre;  de  six,  hcxaidre  ;  de  huit,  o<  - 
taèdre;  de  douae,  dodécaèdre  ;  de  vingt, 
iemMn  {vojr.  cm  bou).  hê  lémèdra 
(yyrwidn  triengolaire}  esl  fe  plue  lia- 
ple  de  tnoe  fei  polyèdres;  car  il  tni  an 
moins  quatre  pleat  po«r  reafemar  vm 
espace  solide. 

Un  polyèdre  esl  dit  régulier  lorsque 
toutes  ses  faces  sont  des  polygones  régu- 
liers, égaux  j  et  que  Ions  ses  angles  solides 
ajent  égaux  entre  c«x.  Il  ne  pent  y  atoir 
qoe  cinq  torleada  cas  florparégulieia,  M- 
Toir  :  trois  formés  par  des  trtrtngles  éqni- 
latéraux,  le  tétraèdre,  Toi  taèdre  et  Tico- 
saèdre  ;  un  qui  se  termine  par  des  carrés, 
Pbexaèdre  ou  cube  (voy.);  et  enfin,  un 
dont  les  faces  sont  des  peulagones,  le  do- 
déGaèdra.Gascinq  solides  fé^dkia,  mn»- 
■éa  aussi  pittùmiqmett  parce  ^*on  attri- 
bue à  PlaUm  fe  déconverte  de  leurs  pro- 
priétés, peuvent  être  exactement  inscrits 
à  une  sphère,  c*est-à>dire  qu^uoe  sphère 
dans  laquelle  ils  seraient  renfermés  tou- 
cherait tous  leurs  angles  solides  ;  il  en  ré- 
anite»  entre  fe  ra^n  de  fe  aphêra  et  fea 
diaianiiani  dsi  polyèdreainicritaycarlaiaa 
rapporta  i|al  panaettent  de  fea  dédaira 
Ica  ans  des  aatrc8|  et  de  fea  caMpanr  aa- 
tre  eux. 

La  superficie  totale  d'un  polyèdre  se 
détermine  en  ajoutant  les  différentes  ai- 
res des  faces  les  unes  aux  sutreS|  ou,  sUl 
astid|aliar,ea  ■atiiplfeatfeiailaoed'àa 
de  cas  pfeaa  par  fe  aoadxa  de  aaa  freak 
Le  ToluBe  aa  troa^  aa  dtenapcaaat  fe 
polyèdre  en  d^autres  corps,  comme  des 
prismes  ou  des  pyramides  [voy.  ces  mots)^ 
dont  on  réunit  ensuite  tes  solidités.  L.L. 

POL  YEN  [Polrœnusj  naquit  en  Me- 
oidciaci  et  de  bowM  hana  eiat  à  Bomcy 
oà  il eserça  fe  paafeirina  dRaiacatetda 
rhéteur.  Cast  là.  Tenta  161  de  J.-C.» 
qu*il  oompose,à  l'instar  de Frontin  (vor-)» 
mais  sans  lui  rien  emprunter,  les  VIII  li- 
vres de  Stratagèmes  qu'il  dédia  aux  em- 
pereurs Âotonin  et  Vérus,  et  que  nous 
evoDS  encore.  Seulement  quelques  libres 
anat  iaaoaiplets,  et  daa  >00  aaaapiai  de 

l'ouvrage,  il  n'en  reste  plus  que  8 S  S.  On 

reproche  à  Polyen  d'y  avoir  fait  entrer 
des  actes  de  perfidie  et  de  cruauté  qui  ne 
Biériuîeot  pas  d'être  noaunés  des  nues 
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(le  ^trrtf  et  des  anecdotes,  des  apopb- 
ihegioes  tout-à-fait  étrangers  au  sujet. 
Malgré  ce  défaut  d*unilé  de  plan,  les 
Siratagèmea  d«  Poljaik  M  ml  pu  tans 
uiilité  pour  l*liistoira;  ilêi«nf<nMBtd« 
ciioictcuriniM»qa*oo  ne  troBf«paaail- 
leun,  eolre  auint  ktièglemeuts  de  Cy- 
rus  sur  les  repas  des  rois  de  Per^e  (IV, 
3.32).  Ctt  écrivain  avait  encore  composé 
uutf  liisluire  des  révoiulious  de  la  Ma- 
cédoine. Trois  ou  quatre  réfleitîoiit  qui 
noiM  CD  reilcat  dans  le  Flortieginm  de 
Stobée(XLIII,41.5S.65iCXXlV,  31). 
attesieol  on  esprit  jadideox.  Le  siyle  de 
Pjilvfd,  rapide  et  figuré,  se  ressent  toute- 
fois d'iitie  i  poque  de  décadence,  et  plus 
f  iirore  peul-èlre  de  Tlucurie  des  copistes. 
Ca^aubon  en  a  fait  paraître  la  1*^*  éd.  à 
L}on,  lâ89»  in- 13;  MuMvidah  la  2% 
Lâgrde,169l,iB-80;MBrnoiBa,U  S%Ber- 
lio,  1746,  ÎD-IS;  la  dernière  et  la  meil- 
leure est  celle  de  Coray,  Paris,  180;), 
in-8*>.  Le  bénédictin  dom  Lobineau  eu  a 
douué  une  trad.  fr.  fort ealimable,  Paris, 
1743,2  vol.  io-12.  F.  D. 

POLYGAHIE(deireXùc,et7(ic/xo,-,mft- 
riage).  On  noauMaiiiM  l*aoioiieoajii§ale 
aiflittltaoée  d*an  bomine  ou  d'uoe  ftmme 
a>ec  plu.sieoniodividiMderautresexe.Si 
t :\  st  la  femme  qui  a  plusieurs  hooimes,on 
appelle  ausk»i  cet  étal  polynndne  (àvipt 
-O^off,  homme). La  polygamieexiste,com- 
■le  oo  tait,  parai  les  nnuttloMiif,  eteo  gé- 
néral dans  UMt  l*Ori«nt.  La  eanae  en  est 
aaos  doute  danal'afdanrdaclioiatylaqiielle 
alianle  dea  délira  que  la  religion  de  ces 
peuple*  consacre  au  lieu  de  les  tempérer 
et  de  les  régler.  La  polygamie  entretient 
la  polygnmie;  car  il  est  naturel,  dans  cet 
état  de  cboics,  que  la  femme  ait  plus  d*ia- 
fluence  qne  Phoama  dam  la  conceplioB  ; 
de  lii ,  lea  flilaa  naimal  en  ploa  grand 
nombre  qne  lea  fnnçoos,  la  génération 
noinrlleeiteocore  vouée  à  la  polygamie. 
Ajoutons  que  celle-ci  est  moins  favora- 
ble que  la  monogamie  à  ta  propagation 
de  lV>pcie,  «{uoiqu^il  semble qu*il  devrait 
eu  être  autrement,  puisqu*un  seul  hom- 
me pcnt  féconder  piniienw  h«iw;  noia 
la  «ultiplicitédaajoiiaanm,  rardenr  qni 
lui  fait  dépafer  les  limites  prescrilea  par 
Tiusiinct  éteignent  de  bonne  beure  ses 

u!t.>9  prolifiqnca;  il  mi  vieux  niant  le 

liUlp». 
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La  polyandrie  n*est  point  une  simple 
hypothèse  :  elle  existe  au  centre  de  l'A- 
sie, cbc£  quelques  tribus  malabares  de 
l'Inde,  et  aud  ches  qnelq  net- unes  des 
Iriboa  aanvagaa  da  nord  do  rAaiérique, 
tels  que  les  Iroquois,  etc.  GhcB  les  an- 
ciens Bratona,  adon  César,  lonvent  deux 
hommes  se  contentaient  d*ane  seule  fenv- 
me.  Dans  nos  grandes  villes  cotin,  la 
vie  des  prostituées  n^est-elle  pas  une 
sorte  de  polyandrie?  Cet  état  est  égale- 
aaent  défavorable  à  la  propagation  da 
respèce  hoaaaine  :  auasi  vnit«oB  qaa  ks 
prostituéeaontravanMiitdeaentnta.Con- 
cluouH  donc  que,  aoos  le  rapport  de  la 
propagation,  la  monogamie  {voy.)  e^t 
Tétai  le  plus  avantageux  à  l'espèce  hu- 
maine. C'est  elle  qui  duoûe  au  pays  le  plus 
do  dlnjens.  En  ontre,  rhoasiao  j  con- 
serva ttienx  aa  vigoeor  ;  non  aanleaint 
il  peut  être  le  chef  d'une  faorillo  nonH 
breuse,  mais  encore  la  diriger  pendant 
bien  des  annéea  arec  la  plénitude  de  ses 
facultés. 

3Iais  cW  surtout  sous  le  rapport  mo> 
ral  que  brillent  lona  Ift  «vant^ea  da  la 
nMmoganie.  La  polygamio  o  contto  eHa 

les  qnerelles  entre  les  épouses  d*un  même 
homme,  leurs  jalousies,  les  dissensions 
domestiques,  les  infidélités;  car  comme 
les  femmes  ne  sont  (]uc  des  iosirutnents 
de  volupté,  les  licus  moraux  qui  les  re- 
tiennent dans  le  devoir  doivent  être  bian 
faibli-  Ponr  onipêclier  lea  déaordrasi  la 
despotisme  est  nécessaire  da  càtédnasari  : 
il  faut  quM  se  ÙÊm  le  geôlier  de  ses  fera* 
mes  (roY.  H\nrw,  Sê&ail,  etc.).  Dans 

^  celte  relation  de  maître  à  esclave,  que  de- 
vient l'amour  ?  Des  caresses  achetées  peu- 
vent-elles jamais  être  comparées  aux  défi- 
cm  de  Pamonr  libre,  et  In  landNaM  firto» 
tioMiéopeiil-^le  avoir  la  mêaanlnlMHilé 
qne  lorsqu'elle  s'adresse  s  un  objet  uni- 
que? Appuyée  sur  le  principe  de  léga- 
lité, la  monogamie  est  en  tout  favorable 
à  l'amoar.  La  lemmeestla  propriété  d'un 

i  seul  homme,  s'étaot  donnée  à  lui  par 
choix,  et  de  son  plein  gré.  AflMÎ  Pdqat 
deeette  distinction  eattanaeen  eaMl  i«. 
Souvent,  il  dut  remportaranr  dm  rivanx, 
ot  la  difficulté  donne  un  prix  inhni  à  la 
possession.  Cette  oMipation  pour  i'Iioni- 

I  me  d'appliffuer  toutes  SCS  facultés  a  plane 

•  pour  être  préféré  développe  co  lui  dv» 
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qualités  qui  tournent  au  profit  de  la  so- 
ciété. Enfin,  Tunion  intime,  la  fusion 
de  deux  âmes  ayant  rh^cune  la  con- 
ticience  de  sa  valeur,  procure  à  rbomme 
le  bonheur  le  plus  iutense  auquel  il 
puisse  prétendre  ici- bas. 

Dana  les  pays  chrétleos,  le  mariage 
simultané  d'un  individu  avec  plusieurs 
individus  de  Tautrc  sexe  est  défendu  par 
les  lois.  Voy.  Bigamie. 

Parmi  les  animaux,  il  y  a  plus  d*espè> 
ces  polygames,  c'est-à-dire,  où  le  mâle 
n'a  pas  de  femelle  attitrée,  que  d'espèces 
monogames.  Les  carnassiers  cl  le*  ron- 
geurs sont  en  général  polygames.  Les 
phoques  se  montrent  fort  jaloux  de 
leurs  femelles,  dont  ils  ont  comme  un 
sérail.  Dans  le  genre  des  ruminants  her- 
bivores, un  seul  màle  suffit  à  beaucoup 
de  femelles.  Il  en  est  de  même  dans  plu- 
sieurs genres  d'oiseaux.  On  connaît  les 
mœurs  du  coq  {yoy^^  fier  sulthan  de  la 
basse-cour.  Mais  c'est  aussi  parmi  les  oi- 
seaux qu'on  trouve  des  modèles  de  fidé- 
lité conjugale ,  comme  la  tourterelle,  la 
cdiombe,  l'hirondelle,  etc.  Presque  tous 
les  oiseaux  rapaces,  l'aigle,  le  faucon , 
etc.,  sont  pareillement  monogames.Dans 
les  cas  où  il  y  a  promiscuité  dans  les 
unions,  quoique  les  descendants  ne  ré- 
pugnent pas  à  s'unir  avec  les  ascendants, 
les  accouplements  ont  pourtant  le  plus 
souvent  lieu  entre  individus  à  peu  près 
du  même  âge.  Parmi  les  insectes,  il  y  a 
des  espèces  où  les  femelles  prédominent 
par  le  nombre;  dans  d'autres,  comme 
chez  les  abeilles,  ce  sont  les  mâles.  Mais 
partout,  la  nature  a  réglé  les  instincts 
de  telle  sorte  que  la  propagation  ait  lieu 
dans  la  plus  grande  proportion  possible. 

Par  analogie,Linné  avait  donné  le  nom 
de  polygamie  à  une  classe  de  son  système 
renfermant  les  plantes  qui  portent  sur  le 
même  pied  des  fleurs  hermaphrodites  et 
des  fleurs  uni-sexuelles,  c'est-à-dire  les 
unes  n'ayant  que  les  organes  mâles,  les 
autres  les  organes  femelles.      L.  G-s. 

POLYGLOTTE  (:îo> OyWTo? ;  rac, 
ffoXvf,  beaucoup,  et  y/ûa^a,  langue). 
Dans  son  acception  la  plus  générale,  ce 
mot  sert  à  désigner  un  ouvrage  renfer- 
mant un  même  texte  écritou  imprimé  en 
plusieurs  langues.  C'est  au  zèle  religieux 
qu'oG  doit  les  principales  éditions  poly- 


glottes, et  re  zèle  s^est  naturellement  ap- 
pliqué à  la  reproduction  de  la  Bible.  Le 
premier  modèle  de  ce  genre  de  publica- 
tion se  trouve  dans  les  flexaplcs  (î'o/.) 
d'Origène  (  ïwy.  ce  nom;.  De  1  ô  1 4  à  I  5 1  7 , 
fut  imprimée,  à  Alcala  de  Hénarès  dans 
la  ^iouveUe  Caslilte,  par  l'ordre  du  car- 
dinal Ximcnès,  une  Bible  connue  sous  le 
nom  de  Bible  d'Alcala  ou  Complute  (6 
vol.  in-fol.).  Elle  contient  le  teste  bc— 
breu,  une  paraphrase  chaldaîque,  la  ver- 
sion des  Septante  avec  une  inierprétaiion 
littéraire  laline  du  texte  grec,  enfin  le 
texte  latin.  De  1.569  à  1572,  Philippe  II 
fit  imprimer  par  Planlin,  à  Anvers,  sous 
la  direction  du  savant  Espagnol  Arias 
Montanus,  celle  qu'on  appelle  la  Bible 
royale^  qui,  en  outre  du  contenu  de  la 
Complute,  renferme  des  notes  précieuses 
et  des  vocabulaires.  La  Bible  polyg'nite, 
imprimée  à  Paris,  en  1645,  sous  la  di- 
rection de  Le  Jay,  possède,  de  plus  que 
la  Bible  royale  de  Philippe  II,  une  tra- 
duction arabe  avec  une  iuterprétatinn  la- 
tine; mais  elle  est  sans  les  dictionnaires 
annexés  à  la  Bible  royale.  La  4'  polyglot* 
le  est  la  l'f''aUonicnne,  ainsi  nommée  de 
Bryan  VVaîton,  évêque  de  Cbesler,  sous 
les  auspices  duquel  elle  fut  imprimée,  à 
Londres,  en  1657  (6  vol.  in-fol.),  con- 
tenant la  Vulgate,  d'après  l'édition  revue 
et  corrigée  par  le  pape  Clément  VIII,  et, 
outre  les  matières  meniionnéts  dans  les 
polyglottes  précédentes,  une  version  la- 
tine interlinéaire  du  texte  hébreu,  quel- 
ques parties  de  la  Bible  en  éthiopien  et 
en  persan,  des  prolégomènes  sur  le  texte 
des  originaux  et  sur  les  versions.  Le  texte 
grec  des  LXX  est  celui  de  l'édition  de 
Rome,  avec  les  diverses  leçons  d'un  autre 
exenpplaire  grec  venu  d'Alexandrie.  La 
version  laline  est  celle  que  Sixte-Quint 
fit  faire  sur  le  grec  des  LXX  et  imprimer 
à  Rome  sous  la  direction  de  Flaminius 
Nobilius.  Un  dictionnaire  en  sept  langues 
est  annexé  à  cette  Bible  (8  vol.  in-fol.). 
Les  protestants  font  beaucoup  de  cas  de  la 
Bible  de  Uutter,  imprimée  à  Nuremberg, 
1599,  in-fol.,  en  13  langues,  hébreu  , 
chaldéen ,  grec,  latin,  allemand,  ita- 
lien, espagnol,  anglais,  français,  danois, 
saxon,  polonais  ou  slavon. —  Indépen- 
damment des  Bibles,  on  possède  beau- 
coup d'antres  ouvrages  polyglottes.  Nous 
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avons  déjà  parlé,  à  Part.  Lingcistiqlk  , 
du  Mithridatc  de  Valer,  el  d*aulres  ou- 
vrages analogues,  comwe  )a  Synglosse 
(vùv,  timul)  européenmeéè  M*  Biâholl. 
Ed  ISOit  m,  Mareely  tlort  diredmir  de 
naipriflinri«  impériale,  fit  imprimer  in- 
4*,pOttr  ca  faire  horo mage  à  Pie  VII,  l*o- 
raîson  dominicale  en  90  langues,  avec  les 
caraclèrc»  propres  àchacune  d'elles.  Pour 
les  dictionnaires  polyglottes,  nous  ren- 
voyons à  Calepin  et  Castkll.  Plusieurs 
aatica  ont  |iani  dau  cca  dernien  temps, 
on  iOBl  caeora  es  voie  de  poblicalion, 
par  exemple  celui  du  prince  Alexandre 
Handjéri,  français, arabe,  persan  et  turc 
(Moscou,  1841  et  suiv.,  in-4").  Kn(io,on 
possède  quelques  éditions  polyglottes  de 
V Imitation  de  Jetus-  Christ,  des  auteurs 
classiques,  etc.  C,  L,  m. 

POLTQXOTB,  de  Thasoe,  peintre 
pee  de  prt  nii^r  ordre,  vivait  entre  450 
et  410  av.  J.-C,  à  Athènes  oà  il  avait 
reçu  le  droit  de  cité.  Cimon  ,  le  rival  de 
Périeli  s,  le  chargea  de  décorer  le  Pœcile 
d^Atbèaes.  Ami  de  cet  illustre  général,  et 
amant  heuraia  de  ta  charmante  sceor  El- 
piaice,  il  «onlat  immortaliter  ta  mattreiBe 
ea  la  plaçant  ao  nomltre  des  iroyennes 
emaBcnées  en  captivité  avec  Camandre, 
un  des  deux  tahh  aux  (ju'il  peii^nit  pour 
le  PfTtile.  I.e  second  représentait  Tns- 
seniblee  île-,  i  hef^,  après  l'cnlèveuieul  de 
la  tille  de  Priam.  Il  peignit  aussi,  pour  la 
Leiehé  {voj.)  de  Delphes,  la  prbe  de 
Tkoie,  ledépart  det  Grecs  et  la  vlaile  dU- 
lyase  aax  enfers  On  admirait,  en  outre, 
dans  on  des  portique-^du  Parthénon,  plu- 
sieurs tahle.Mïx  «lu  même  poititre,  que  Pé- 
riclès  V  it\d\{  i<iii  «.u-iiendre;  dans  le  tem- 
ple  des  Diuscures,  renlèvemeot  et  le  ma* 
riage  det  filirs  de  Ijeocippe  ;  et  dans  Ica 
Piropylées,  phisteurt  aatm  tableans,  à  ce 
qii*il  pareil,  nir  bois.  Polygnofe  fat  le 
premier,  dit-on,  qnî  sut  donner  de  la 
vie  et  do  mouvement,  de  rcxprrs^îoii  et 
du  caractère  à  la  peinture,  servile  imita- 
trice ju^<^ue- là  de  la  sculpture,  varier  les 
draperie.*,  grouper  le»  figures,  el  employer 
avec  art  Ica  difffreotca  coalciin.    C.  L, 

POLTQME  (de  noHc,  ptatlenn,  et 
TfivoÇt  ywiiKt  enfle),  nom  que  Ton  donne , 
en  géométrie,  à  toute  figure  plane  termi- 
née i  ar  de-s  lignes  droites.  Ces  lignes  sont 
dites  les  rôiét  du  polygone.  Ua  forment 


en  se  rejoignant  nne  série  d'angles  inter- 
nes, dont  le  nombre  eat  toojoQn  égal  à 
celui  des  côtés. 

Les  polygones  reçoivent  des  deoomi- 
nationa  dbtinctaa,  anivaat  leor  nombre 
de  côtés  oa  d*anglea.  Cea  boom  lont  tMa 
oa  du  latin  /«fiR#,-er//,  cdté,  ou  du  grec 
7&>vof,  composé  avec  les  adjectifs  numé* 
rau\  de  ces  lan|;ues.  Ainsi,  la  sui  face  ren-> 
fermée  dans  trois  côiés,  qui  est  la  plus 
simple  des  Ggarcs  rectiligues,  c*est-j-dire 
celle  dont  le  nombre  decôtéa  citle  mola* 
die  poiaible,  ae  nomme  tHIatèn  on  phm 
souvent  triangle  ;  celte  de  qnaire,  qua^ 
drilalère;  celle  de  c\nt\^- perttagone ;  de 
six,  hexagonr;  de  sept,  heptagone  ; 
huit,  octogone;  de  neuf,  cnnéagnne ;  de 
dix,  décagone;  de  onze,  /wndecai^nme  ou 
omdéeagime;  de  douie,  dodécagone;  de 
quinae,  penUidéeagttne  ou  quindécago^ 
ne^  etc.  [voy.  bi  plupart  de  oea  mota  d 
FicnnK). 

Les  polygones  sont  dits  semhîahles , 
lorsqu'ils  ont  le  nu'nie  nombre  de  côté», 
le  même  arrangenicm  dans  les  angles,  la 
même  grandeur  dent  les  angles  homo- 
logaes,et  hinncAléabomologues  propor» 
tionneb,  qnellè  que  aolt  d'alNeun  le«r 
longueur  et  par  conséquent  la tnifaceden 

figU.CS  [vny.  T.  XI,  p.  in>. 

On  appelle  poly^îoiies  n'"j^ttliers  ceux 
dont  tous  les  angles  et  tous  les  côré^  «ont 
respectivement  égaux.  La  valeur  U'ua  an- 
gle de  ces  polygones  iPnbtienten  diviaaat 
la  somme  loule  dca  angks  parle  nombra 
d*anglas  de  la  figure.  Tout  polygone  ré* 
gulier  peut  être  inscrit  ou  circonscrit  nm, 
cercle;  cVsl-à-dîre  placé  de  manière  , 
dans  le  premier  cas,  que  tous  ses  angles 
soient  appuyés  à  leur  sommet  sur  la  cir— 
conférence  dNin  même  cercle  ;  ou  de  ma- 
nière, dans  le  second  cas,  qn*nne  drooo» 
férence  vienne  s'appuyer  an  mlliea  de 
tous  les  côtés  du  polygone.  Cette  pro* 
pnéléeSlfk"onde  en  lévultal-*:  elle  donne 
les  moyen»  de  tracer  exactement  tous  lr* 
poîygoijcs  réguliers,  de  connuilre  \rs  «  ap- 
ports de  leurs  angles  et  de  leurs  cotés,  et 
de  mesurer  facilement  leur  surface* 

Pour  trouver  te  eerde  dans  lequel  om 
polyenne  r^gntlfrpeot  être  inscrit  ou  ce- 
lui qij*M  peut  circonscrire,  il  mffit  d'é- 
lever une  perprndicti!aire  sur  dcu»  cAtés 
adjacents  :  le  point  où  ces  lignes  se 
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cj>ûxrcal  sera  le  centre  de»  cercles  cber- 
At»f  l«  r^joa  do  premier  fCfiU  distance 
d»  ce  poiflCi  m  tomnet  quelconque  des 
ligk»  du  potjgooe,  le  njon  du  sccoud 
va  la  Imunnir  de  la  perpendiculaire,  du 
rmlr«  aa  côté  sur  lequel  elle  est  élevée  : 
t'ai  cette  dernière  ligne  qu^on  nomme 
Êfoihème  {ycy-  ce  mot). 

La  iifoea  tirée»  du  centre  à  Hmu  les 
••■■•la  Acaamlcs  d*an  polygone  régu- 
fier  élMi  1m  njoos  d*uii  même  cercle, 
cUm  Mal  totttea  de  n«me  longaeor,  et 
forflMTDl,  aTcc  les  côlt-',  autant  Je  triangles 
éçaax  entre  eux  (juc  le  poly- 
a  de  côtés.  Les  rappor:s  angu- 
laires des  rayons  avec  les  côtés  pourront 
fai  Balore  du  poljgoae.  L» 
d'as  poly  gone  te  conpose  de  la 
iortaces  partielles  des  trian- 
flcs  formés  sur Mioôtés;  il  sufBt  donc  de 
rcuQÎr  !a  longueur  i!u  périmètre,  en  mul- 
tipliant la  longueur  d'un  côté  par  le 
■DOkWe  des  lôu-^  du  polygone,  puis  de 
■nlviplicr  le  produit  par  la  moitié  de 
rafothfme,  pour  «voir  Taire  totale  d*uo 
pdijfpae  f  égnlier  qiadcooque.Voila  pour- 
^ooi  pcMT  avoir  la  surface  d*aii  cerde 
>'».),  qui  wl  regardé  comme  un  poly- 
gv)oe  régulier  d'un  nombre  inlloi  de  cô- 
on  multiplie  la  longueur  Je  sa  cir- 
cu:»teri:nce,  t|ui  est  son  périmètre,  par  la 
i^on,  qui  représeate  Tapo- 
Foar  avoir  laawCMe  dca  poljgo- 
on  les  divise, au  BOTea  do 
en  triangles  dont  on  recher- 
dbe  9«  parémenl  lej  «orloGC»  qOO  l'oo  ad> 
dtfîonnp  cnsuUe. 

Pour  tracer  des  polygones  réguliers, 
ea  divise  ordiaaircmeot  la  circonférence 
€mm  oonIo  ob  aviant  do  portiw  éfKles 
qoo  k  poljffpBo  doil  avoir  de  o6tét;  les 
rurdcs  qui  réunissent  un  à  un  les  poiots 
di\istoo  forment  les  côtés  du  polygone 
4r:.frch«.  De  même,  si  ii  chaque  point  de 
•ittsMOfi  on  élève  une  tangente  au  <  e k  Ir 
ycrpead iculaire  au  rayon  qui  aboutit  a 
l)y  tm  tangente»  en  w  coupaot 
OD  polygooo  léfttlier  circoa- 


LTHoillior  a  doaaé  lo  nooi  de  Paly 
fomométrie  à  un  tr:«ité  q^Ti!  n  publié 
Ocoève,  1789]  sur  la  brandie  delà  géo- 
«»^trie  qui  a  pour  objet  les  polygone»  en 


On  appelle  nombres  polygones  les 
nombres  figuiéi  [voj .)  form^  par  i*ail- 
ditjoo  sooceasÎTe  des  termes  d'une  pro- 
gression arithmétique  commençant  par 
l'uniié.  Suivant  que  la  différence  de  la 
progression  arithmétique  est  1,  ou  2, 
ou  3,  ou  4,  etc.,  les  nombres  [)olvgnnrs 
prennent  les  noms  }iarii(  uliers  th.*  nom- 
bres triangulaires  (t,  3,  C,  10,  elc.j, 
(jaadranmitaires {1^4,  9, 16,etc.;,y7rA. 
tagoncM  (I,  6, 13,  29,  etc.),  hexagonet 
(I,  6.  15,  28,  etc)^  heptagones  (1,7, 
18,  34,  etc.),  etc.  L.  JL. 

POLYGONE  (art  mil.).  On  notnme 
ainsi  le  lieu  où  les  artilleurs  sVxcK  j  nf, 
en  temps  de  paix,  au  tracé  et  à  la  cun* 
stroclion  des  batteries  (v»/.)*  d«> 
diverses  espèen  de  boochca  i  fea,  an  jet 
des  bombes,  et  i  toos  les  genres  de  ma» 
nœuvras  qne  comporte  le  service  de  l'ar- 
tillerie, eu  appliquant  à  ces  Jifferonfi 
exercices  les  principes  de  la  théorie.  Il  y 
a  un  polygone  attaché  à  chaque  école 
d*artjllerie. 

L'étendue  du  polygone  est  fiiée  acluel- 
lemeot  de  manière  qn'elle  puisiie  fournir 
au  besoin  une  ligne  do  tir  de  1,200*" 
dans  le  sens  de  sa  Ion;;ueur,sur  une  lar- 
geur moyenne  Je  GOO'".  Il  se  coinpos.', 
autant  que  les  lo<  alilrs  le  pertnc  lient  : 
1"  d'un  bùlimeul  destiné  à  Taleliei  de 
féparation  des  voitures  et  des  attirails 
d'artillerie»  et  d'on  logement  pour  on 
fsrde d'artillerie;  3*  d*nn  bâtiment  ser- 
vant de  magasin  aux  voitures,  et  d*un 
corps  de  garde  pour  un  poste  Je  cnnon- 
niers;  3°  J'uueyalle  (rariificc;  -1"  d'un 
magasin  à  poudre  ;  6"  U'uue  butte;  G"  de 
deux  aidants  pour  le  tir  &  ricochet,  Tun 
oiltté  à  300™  dos  batteries,  et  Tautre  à 
850";  d'un  terrain  asaee  vaste  ponr  les 
nanœuvres  d^ensemblc  despiècesde  cam- 
pagne. Les  batterie» fixes  sont  au  nombre 
de  3,  dont  une  pour  les  mortiers,  une 
pour  les  batteries  Je  >iege.  Je  place  et  ilo 
côte,  et  la  troisième  pour  le  tir  a  ricochet. 
Le  polygone  est  entouré  de  baie»  on  de 
palissades»  fermé  de  barrières,  et  planté 
d'arbres  sur  tout  son  pourtour.  G-T£. 

POLYGftAPUIE ,  Pounutroau, 
PoL\MATBiR ,  roots  tiré»  du  grec,  dont 
les  racines  sont  îro/ùf,  y^ci-p'.),  j'écris,  eV- 
Topîw,  je  raconte,  ^«vO«vûj  ,  j'ap- 

preuds,  je  s>ais,  el  qui  sei  veut  ii  dé^i^ul'r 
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«les  connai&saoces  très  étendues,  pertnel- 
tant  d'MdMMiwr  pUiMciin  braacliM  de  Ia 
•citBoe  «C  de  k>  traiter  «fee  nipériorilé. 
Ftfmi  1»  andciii,  on  coonatt  qoelqnes 
aaleurt  encyctopédiqae»  qai  résomèrent 
une  grande  partie  des  connaissances  de 


i>ot. 

souvent  est  le  puivpe  des  fosses  na- 
nlea,  lequel  obalnie  oette  cavité  uaïu. 
relie  et  rend  iaipQviUeoo  aa  aoiM  tite 

dilBcile  la  respintioa,  lorMfae  laboodie 
est  fermée.  La  présence  d*un  polype  daoa 
quelques  autres  cavités,  celle  de  Tutéros, 


leur  temps  (i>oy.  Aristotk  ,  PLiîfE,Ew-  i  par  exemple,  détermine  un  flux  muqueux 
CYci.oPKOiE,  etc.).  Depuis  le  œoyen-àge,  plus  ou  moins  abondant.  Tant  que  ces 
on  peut  citer  les  Scaliger,  les  Bacon,  les  !  excroissances  morbides  n'ont  point  ac> 


CeaaiiliOD,  les  Seoinaisey  les  Uuratori, 
peur  leur  vaste  éradiiioii;Deacartet,Leib- 

nit/,  pour  Taniversalité  de  leurs  recher* 

chea  ;  enfin,  dans  «les  temps  plus  rappro- 
chés de  nous,  \  oliaire  et  Ga*lhe  'voj. 
tousces  noms  l  pour  la  variétéde  leurs  tra- 
vaux. Murboi  \  voy.)  a  publié,  6ous  le  ti- 
tre de  Pofyhistor  Uterariux,  p/ùlologicits 
et  praeUtut^  an  ouvrage  fort  estimable 
dont  J.-Alb.  Fabricius  a  soigné  la  3* 
édit.,  Lubeck,  1733,  3  vol.  io>4«.  Z. 

part,  partie),  voy.  Isomkrir. 

POLYMMK,  vny.  MusRs. 

POLYNÉSIE,  vo).  OaUmB. 

POLTNIGB,  vof.  ÉrioouE. 

POLTNOMB(deirelAff,etvo/i4,part), 
<|oaottté  alfibriqoe  composée  de  plu- 
sieurs partie<*  ou  termes (î»(>^.  ÉyCATiox^ 
dislingues  par  Us  sigues-f-ou  — ,  comme 
à^b  —  4i~\-  3//'  —  f etc.  Luc  quantité 
d^uo  seul  terme  {2aù^)f  est  dite  mo- 
nâme  (de  /xôvor,  seul);  les  note  binâau 
(vo^.),  triitâme^  etc.,  indiquent  des  po- 
lynômes de  deux  (a-^*  ^)»  termes 
^a-^%^4c\  etc.  L.  L. 

POLYPES,  PoiTPiFRs  (de  wolùff,  el 
sroOf,  pieds),  voy.  Zooi'mvtks. 

POLYPES  (méd.y,  nom  donné  par 
lea  aBcieiie  à  certaiiiet  tvaMon  plot  on 
Boina  saillaotea  dana  les  cevilés  maqoeiK 
aea,  à  catue  de  Panalofie  de  foraus  qu*oD 
a  cru  reconnaître  entre  ces  sortes  de  pro- 
ductions accidentelles  et  certains  tnol- 
lusques  Cf^phalupodes.  Sous  le  rapport 
de  leur  structure,  les  polypes  se  partagent 
en  deux  classes  principales,  les  polypes 
suqueQX  et  les  poly]>es  fibreai.  C*eat 
dens  lea  cavités  moqQoases  que  ota  cx- 
croissancrs  vivantca  se  développent  le 
plus  ordinairement  ;  l.i  matrice  cepen- 
dant, ainsi  (|ue  le  conduit  nudilif,  qui  ne 
se  rangent  point  joruii  ces  ra%ités,  en 
sont  aussi  irctiui  nnnent  le  siège.  Lue  es- 


qnis  an  certain  degré  de  développement, 
elles  ne  ironblent  qoe  fart  légèrement 
les  fonctions  des  orgaoes  à  la  anrfiMe  dea- 

quels  elles  sont  implantée;  :  aussi  bien  rce- 
tent-elles  aasen  longtemps  .i  l'état  latent. 
Il  n'en  est  plus  <)e  mèuie  lorsqïiVlîc* 
oui  pris  un  certain  accroissement  ;  outre 
qu'elica  déterminent  alon  nne  sensaiioo 
de  gêne  plus  ou  moins  pénible  par  leiir 
poids,  elles  deviennent  néoesmiremeat 
un  obstacle  à  raccomplissemcnl  vtguliw 
des  fonctions.  On  les  atfatpir  rm  iMoyeti 
de  ligatures  nu  d'in>lruiiM  nls  ii.iu<  iiani^ 
appropriés,  et,  dans  ce  cas,  on  fait  sui\  re 
leur  extraction  de  la  caut^isation  ,  tou- 
tes les  fob  que  cela  m  possible;  ear  ces 
sortes  de  tumeurs  sont  sujettes  i  rrpn« 
raitre.  M«  S«V. 

POLYPIIÈME  nom  qui,  en  f^rec, 
signifie  très  ou  trop  lameux \  le  plus  cé- 
lèbre et  connue  le  roi  des  Cy<  lopo»  '  i»or. 
ce  mot).  Ce  géant  pasteur  cl  anthro|>o- 
phage,  fila  de  Neptune  et  de  la  nympbe 
Thooés,  parait  avoir  été  le  type  des  ogran 
{voy.)  du  moyen  -  âge.  Il  faut  lire  au  IX* 
livre  de  VOdysscc  le  récit  naïf  dn  séjour 
forcé  qu't  lysse  fil,  avec  quelques-uns  de 
scîk  compagnons,  dans  l'antre  cn^^ni^lntitt^ 
de  ce  monstre,  moins  semblable  </  un 
homme  qu'à  tme  moHtagme  eom^ene  tt^ 
forêts.  Déjà  l'impitoyable  Cyclope  evnit 
dévoré ,  en  trois  repas,  six  des  coBapu«- 
gnons  d'L'Iysse  (iv^r  ),  quand  la  héron 
rusé  lui  fil  boire  trois  larges  couper  d'uo 
vin  délicieux  qui  Tas^oupit.  Les  (^»rer» 
profitcrenl  de  son  sommeil  pour  crevrr, 
avec  un  pieu  embrasé,  l'uril  unique  qu'il 
avait  au  milieu  du  front;  et,  grâce  au  gé- 
nie inventif  du  roi  dlthaque,  ib  parria* 
rcnt  à  regagner  leur  vais^esu  et  s*étoi<. 
gnèrent  îles  côtes  homicides  de  la  Sicile* 
Théocrile  ,  dans  sa  XT"  id\lle,  nous 
présente  Pol\  phènie  sous  des  trait»  moins 
odieux.  La  pasMon  oou  partagée  qu*tl 


pèet  de  polype  qui  se  rencontre  le  pina  /  éprouve  pour  Galaiéa  i^eiprUne  avec  m 
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c'est  que  le  Cy- 
.tu^mmoumix  èuiteooorejeuoe.Néan- 


Hm  Mtow  Pélyphcme,  fils  du  Lapithe 
Ditas,  prit  pari  à  IVxpédition  des  Ar- 
|pBC4ute5  ,  épousa  LaoDomé ,  fut  aban* 
dooce  Uanft  la  Mjfùe,  et  j  fooda  la  ville 
ac  Cm».  L.  D*c-o. 

PKnPBMXra  y  m  te  ifîia- 
mm  mmcÊÊÊ&m  ^à^mUn  h- 
Gr>0'J.  rof.  MACÉDonre. 

POLYTK€HHlE,mot  dérivé  du  grec 
T»iv?,  «rrjnn;,  art,  par  lequel  on  enlend 
ccBer;k)  ornent  une  élude  qui  dispose  à  ac- 
^•enr  «ie  i  àabtleté  dans  la  pratique  de 
taris  ^«ppUoNiM.  hà  te  dhin 


la  adiBce  théofil|M  qae  d'en 
les  parties  an  service  de  la 

pndqxie.  L'atîlité  de  semblables  établis» 
>?3fc*ctj  a  elé  «cDtie  par  presque  tous  les 
faater  oemen  ta,  et  aoo-sealement  la  Fran- 

ue,  qui 


«m.  à 


Carlsmbe  et  beaucoap 
ont  des  ioslilatioDS  analo- 
ù  les  élèves  vont  puiser  des  GOQ- 
kDces  scieotitiques  qu'ils  répandent 
iMs  la  prali4|ucdes  arts  divers  qu'ils&ont 
àmmr.  L.  N. 
liQIJB  (Éoou).  GaUe 
■■lièliaétéfoiidécen  Tan  UI 
'IIM)  parlaCoBviBlioBBfttionale,  dans 
de  rré^r  une  école  qai  pût  fournir 
dc^  h  L> eûmes  spéciaux  pour  lesdi- 
rices  publics.  Elle  était  surtout 
ie  principe,  à  former  des 

r  travaux  publics. 
Polytechnique iie\xx\  fut 
«que  par  la  loi  du  1  ^'^  ^ept.  1  795. 

»,  aa  nombre  de  349,  cboisis 
e^men  préalable,  furent  réunis 
ampbiiiieàtres  an  Palais- Bour- 


\ scientifiques.  Ils  reçurent da- 
traitonent.  La  loi  du  ISjanv. 
rn#      «r^lle  du  16  déc.  1799  ap{K>r- 
«^œii^oes  changements  à  laconsti- 
de  i 'école.  Le  nombre  des  élèves 
300,  l'âge  d'Mbumoa  de  16 

Lm€Y€Àop,  d.  G,  d,  M.  Tome  XX. 


à  JO,  et  à  20  pour  les  militaire;  qui 
«▼aient  troi:»  ans  de  service.  Les  savants 
Icipint  eélèfaKt  de  la  Friaoe,  Lagrange, 
Laplaee^  Berthollet,  Poorcray,  Goytoa- 
Momm,  MIetier,  ChaoMier,  Pkoay 
[voy.  ces  noms),  y  étaient  alors  chargée 
des  ditférentes  branches  de  l'enseigne- 
ment. Le  IGjuillet  1804,  undécretim- 
pénal  ordonna  qu'à  l'avenir  les  élèves 
senieBt  ceiernét;  ib  furent  transférés  à 
la  «oatagae  Seiate-G«BeTiefe»et  lecoa* 
seiller  d'éut  Lacaée  fat  aoué  gouver- 
neur de  l'éoole.  Pendeat  tonte  la  dorée 
de  l'empire,  les  élèves  ne  négligèrent  ao* 
cune  occasion  de  témoigner  leur  dévoue- 
ment à  ?iapoléon.  On  n'a  pas  oublié  leur 
noble  et  ooorageose  conduite  au  30  man 
1814.  AaiéPéeolefoueUed'abordooa- 
sidérée  par  k  Retlaantioa  coauae  pea 
favorable  à  son  gouvernement,  et  an 
mouvement  d'indiscipline  fut  le  prétexte 
de  son  licenciement,  lequel  eut  lieu  le  13 
avril  1816.  Elle  fut  toutefois  reconsti- 
tuée par  l'ordonnance  du  4  sept,  de  la 
méaw  aoaée.  DepoiSy  la  élèves  durent 
peyer  aaa  peatioa.  Le  dae  d'Aagoaléiae 
fat  déclaré  par  le  roi  protecteor  de  1^ 
cole.  Mau  au  mois  de  juillet  1830,  les 
élèves  se  mirent  à  la  tête  du  peuple  de 
Paris,  et  secondèrent  de  tous  leors  efforts 
le  mouvement  qui  s'opérait. 

Lsi  eadcae  règlements  ont  été  à  peu 
près  Boiateaat.  I/adaiIssion  a  toojoa» 
lieu  pervoiedeooocoorsaa  moyead'cuK 
minatears  permanents,  d*après  aa  pio» 
gramme  arrêté  par  le  conseil  de  perlée- 
tionnement,  et  publié  le  l*' avril  an  plos 
tard.  Incessamment  le  grade  de  bachelier 
sera  exigé  poor  être  admis  à  concourir. 
La  daiée  detooors  esteooofa  dedeax 
ans.  Apfès  les  amneas  de  sortie»  ]«élè« 
ves  qoi  y  ont  satisfait  ont  le  droit  do 
choisir,  d'après  le  rang  qu'ils  occopeat 
sur  la  liste  générale  dressée  par  le  jury, 
celui  des  services  publics  où  ils  désirent 
entrer.  Ceux  qui  se  recmteot  dans  l'école 
soat  :  rartilkrie  da  terra  et  de  omt,  le 
féaie  adlitaire  et  la  géaie  ■aritiae^  la 
corps  des  ingéoieurs  hydrographe^  les 
ponts  et  chaosaées,  les  mines,  les  pou- 
dres et  salpêtres ,  le  corps  royal  d'état- 
major  (partie  de  géodésie)  et  l'adminis- 
tration des  tabacs.  Depuis  le  ministère 
da  BMurqais  de  Cleraioat-Tonoerre,  six 
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plaMitoal  rétervécs  aiu  éHhm 

dan*  la  corps  de^  ofTiciers  de  vaisseau. 

L*écolc  a  un  étal-major  pris  dan»  les 
corps  spéciaux  de  l'armée.  Outre  ia  (U- 
ractrar  dit  élndaa  at  «naiaaimin 
d'admiiiinii  al  da  sortia,  qui,  à  propre- 
Oiaot  parler,  ne  font  point  partie  de  l'in- 
stitution, l'école  compte  encore  33  per- 
sonnes chargées  de  i'tiuljracUoo  à  titra 
de  profanaon,  da  iMltn»  «t  de  ripéti- 
leurs.  Après  avoir  été  dans  les  atiribu- 
tiunâ  du  ministre  de  l'intérieur,  TReule 
Polytechnique  est  maintenant  daos  celles 
du  ministre  de  la  guerra.  L.  N. 

^  POLTTBAlSMB(fl«)^»bauimii^ 
at  5tô;,  dieu),  adoration  da  pluûaurs 
dieux .  (^'est  la  religion  des  peuples  encore 
dans  l'enfance,  sensuels  ou  dominés  par 
nna  imagioalioa  viva  at  poétique,  prê- 
tant via  à  tout  ea  «foi  las  impressionne  f or- 
tament  ;  pctiples  toutefois  déjà  arrivés  à 
la  seconde  pha&e  du  développement  in- 
tellectuel, et  soustraits  à  ce  fétichisme 
(voy.)  gTMiiar  qui  porta  la  Mavafa  à  di- 
vinlsarindiiliiMlaaMBt  foroM  auitériel- 
les  et  même,  comme  noM  Tavons  dit  à 
cet  art.,  des  objets  queieimqaes,  les  cho- 
ses où  l'action  divioa  aa  mauifaste  le 
C*ait  oatta  idolâlria  plos  oa 
dont  il  a  été  suffisamment 
question  aux  art.  IhsSXy  DsMt-OUBDX 
et  Mytuoluguu 

Le  polythéii—  ast  Topposé  da  mono- 
théisme, oadalacrojfanoaan  onaaalDiaa. 
On  na  paut  douter  qu'il  n*ait  précédé  ce 
dernier  :  dans  la  Bible  même,  divers  pas- 
sager at  testent  que  l'adoration  du  vrai 
Dian  a  éléfondéa  èhas  laiHébraas  mit  la 
raine  d'un  eolta  da  diviniléa  inaginai- 
laa,  dont  1a  trace  est  restée  attachée  au 
mot  Êlohiniy  qui  est  uu  pluriel  quoique 
exprimant  Dieu,  le  Dieu  unique  ivoy- 
T.  Xm,  p.  S6e,  la  nota).  Lia  ^Bda  in- 
convénients du  poljthâsme,  indépan- 
danmant  de  ceux  qui  sont  toujours  in- 
hérents à  l'erreur,  ont  été  signalés  à  l'art. 
MoHOTBiisMm  :  sas  conséqnences  ftcbeu- 
laa  Mir  laa  ■MMua  at  la  candiia  dcfe  as- 
ciens  (va^*.)  saraient,  en  ontra^  OB  tUse 
intéressant  à  développer,  si  l'espace  nous  . 
le  permettait  ici.  Cependant,  le  besoin 
da  crojfanoa  à  on  Diau  nniqoa  sa  mani- 
litia  pUn  on  Moina  vamaniint  dana  ka 
nVpônapolithéisiaa  aHai  MwaiyfBii» 
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qu'elles  admettant  généralamant  un 

suprême  ou  principal  en  qui  sa  réunis- 
sent toutes  sortes  de  pertections  ,  qac  ce 
Dieu  soit  appelé  Jupiter,  Krouos,  le  lies- 
tin,  Brahma  on  da  tmit  tnira  nona.  Ia 
pluralité  des  dieux  donne  à  la  diviallé 
quelque  chose  de  borné,  de  fini,  la  mo— 
ditiant  toujours  au  gré  des  passions  hu- 
maines :  aussi  y  a-t-il  autant  da  foriuc» 
du  polyihélinM  qna  da  raligioaa  pnla»- 
nés.  Dans  sa  forme  la  plus  simpla,  le  po- 
l> théisme  s'appelle  dualisme^  opinion 
religieuse  très  ancienne  à  laquelle  1' 
■aMt  oondnifc  par  la  dilBcnUé  dn 
dliar  la  mal  avte  l*id4a  d*an  dIan 
Le  niUurtUisme  at  la  sabéisme  n'étaiani 
que  des  formes  particulières  du  fétichis- 
me. Quant  au  panthéisme  {y oy»  tous  cas 
mots),  ca  n'att  foint  nn  polytkÉMMicar 
pour  lui,  il  n'y  a  qu'un sani  Pian,  InTnt» 

l'en^eiuljle  de  la  créatiou  ou  au  moins  da 
ce  qui  existe.  De  tous  temps,  l'homma 
pressentit  une  force  dtviue  dans  lea  pba  ■ 

cette  force  «vao  ka  phénomènes,  qnll 

déifia  :  il  ne  reconnut  plus  un  Dieu  su- 
périeur k  tous  les  êtres,  et  n'adressa  plu* 
ses  prières  qu'à  la  forma.  Bn  prenant 
ainii  pnnr  Hian  na  gni  n*i  qna  l'naiwn 
da  Dieu,  il  tomba  dans  l'idolâtrie  (sfo/.), 
à  laquelle  aboutit  toujours  le  polythéisme. 

Le  paganisme  {vçj.)  n  est  pa«  autre 
ahoaa  qna  la  polythéiMM  :  anns  avi 
pUqné  l'ori^na  da  oalin 
d'abord  toute  spéciale,  et  nous  m 
parlé  des  essais  faits  par  l'empereur  Ju- 
lien, par  Procliu  \yoj,j  et  pai  d'autres, 
pour  spiiHnaliinr  les  «wclrines  paîonMi 
at  la  onlta  public.  Nous  renvoyona,  an 
outre,  pour  cette  matière  à  l'art.  Église 
(T.  IX,  p.  234);  et  aux  ouvrages  déjà  ci- 
tés, nous  ajouterons  les  suivants  :  B.  Coo- 
•tant  (vof.),  Du  poijrtkéismf  #mmm 
considéré  dans  §99 rapports  aimcimpki* 
losophie  grecque  et  la  religion  chré- 
tienne 1833,  2  vol.  in-8");  P.-S. 
Stubr,  Die  Heligioatsysteme  der  hetd^ 
miteàem  Tœlker  des  OrimU  (Bariin, 
I83C,  in-S»),  etc.  S. 

POI.  YXKXE,  fille  de  Priam  et  d'Hé- 
cube,  iiimee  d'Achille  (vojr-  ces  uoms), 
at  dont  la  triste  sort  faisait  le  sujet  d'une 
twfidit  da  SophocU  qna 
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POMBAL   (  SÉB4STIEIf  -  JOSFPH  DE 

CAftVALao-&lRiJx>,  comte  ii'OE\aAJi,ro«r- 
qais  de),  célèbre  miaistre  d'état  portu- 
gais, naquit  en  1699,  dans  le  château 
d«  Soura,  près  de  Coïmbre.  Il  étudia  le 
droit  dans  cette  dernière  ville,  puis  il  em- 
brassa la  carrière  des  armes,  et  fut  en- 
voyé comme  secrétaire  à  TambasMde  de 
Londres,  en  1739.  Il  y  resta  jusqu'en 
1 7  46,  où  il  dut  à  la  protection  de  la  reine 
d'être  nommé  ministre  plénipotentiaire 
à  Vienne,  poste  qu'il  ne  garda  cependant 
pas  longtemps.  Après  la  mort  du  roi 
Jean  V  (1750),  son  successeur,  Jo- 
seph I*'  {voy.  ces  noms  et  Poetogal), 
lui  con6a  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères.  Le  royaume  te  trouvait  dans 
un  état  de  faiblesse  extrême,  n'ayant  ni 
armée,  ni  flotte,  ni  commerce,  ni  agri- 
culture :  l'Angleterre,  les  jésuites  et  la  no- 
blesse, dévoraient  toutes  ses  ressources.  11 
fallait  un  homme  de  la  trempe  de  Car- 
valho  pour  oseralfrouter  les  dangers  aux- 
quels ses  projets  de  réforme  ne  pou- 
vaient manquer  de  l'exposer.  Il  défendit 
les  auto-da-fé,  chassa  les  jésuites  du  Pa- 
raguay {vojr.  ces  mots),  enleva  à  la  haute 
noblesse  ses  immenses  possessions  dans  les 
colonies,  et  mit  des  bornes  au  pouvoir  du 
clergé.  Ce  fut  dans  ces  circonstances 
qu'arriva,  le  1^^  nov.  1755,  le  terrible 
tremblement  de  terre  de  Lisbonne (t>a^.). 
Carvalbo  déploya  un  courage,  une  acti- 
vité, une  énergie  presque  surhumaine; 
mais  le  roi  seul  lui  tint  compte  de  ses 
efforts  pour  adoucir  les  malheurs  publics  : 
il  le  nomma  comte  d'Oeyras  et  premier 
ministre  en  1756.  Carvalbo  se  servit  de 
cet  accroissement  de  puissance  pour  com- 
battre avec  plus  d'audace  non-seulement 
la  noblesse,  mais  le  peuple,  qui  s'était 
soulevé  contre  le  monopole  commercial 
du  gouvernement,  destiné  pourtant  à 
contrebalancer  celui  des  Anglais.  La  ré- 
volte fut  comprimée;  plusieurs  grands 
furent  exilés,  et  les  jésuites,  devenus  les 
ennemis  les  plus  implacables  du  premier 
ministre,  confinés  dans  leurs  maisons,  le 
16  sept.  1757.  Une  conspiration  contre 
la  vie  du  roi,  qui  éclata  dans  la  nuit  du 
3  au  4  sept.  1 758,  lui  livra  enfin  ses  en- 
nemis. Plusieurs  membres  de  la  haute  no* 
blesse  furent  arrêtés,  mis  en  jugement  et 
exécutés  devant  la  tour  de  BeK;m,  le  1 3 


janvier  1759.  Quelques  jésuites,  accusés 
d'avoir  trempé  dans  cette  conjuration, 
périrent  dans  leurs  cachots;  et  le  P.  M4- 
tagi  ida,  qui  avait  prophétisé  la  mort  du 
roi,  condamné  au  feu  par  l'inquisition. 
Déjà  un  décret  royal,  en  date  du  3  sept. 
1759,  avait  banni  tous  les  jésuites  du 
royaume.  Comme  ils  ne  se  pressaient  pas 
d'obéir,  le  tout-puinsant  ministre  les  avait 
fait  saisir  par  des  soldats,  embarquer  de 
force  et  transporter  dans  les  États  de  l'É- 
glise. Le  pape  s'etant  plaint  trop  vive- 
ment de  cette  violence ,  Carvalbo  avait 
fait  conduire  le  nonce  apostolique  à  la 
frontière,  en  1760.  Lue  rupture  entre  le 
Portugal  et  Rome  était  imminente,  Ion- 
queClément  XIII  mourut  Clément  XIV, 
qui  abolit  l'ordre  des  jésuites,  en  1773, 
rétablit  la  bonne  harmonie  entre  le  saint- 
siége  et  ce  royaume.  La  guerre  qui  éclata 
en  1760,  et  qui  n'eut  d'autre  cause  que 
l'orgueil  eicessif  avec  lequel  Carvalbo 
traita  l'Espagne,  t'engagea  à  réorganiser 
complètement  l'armée  portugaise,  et  à 
élever  de  nouvelles  forli6cations  sur  lea 
frontières.  Nommé  marquis  de  Pombal 
en  1770,  il  s'appliqua  à  favoriser  l'agri- 
culture, à  améliorer  l'enseignement  et  à 
aplanir  les  marches  du  trône  devant  le 
prince  de  Beîra,  qu'il  désirait  voir  suc- 
céder à  son  grand-pére.  La  mort  de  Jo- 
seph I",  arrivée  le  34  février  1777,  vint 
ruiner  tous  ses  projets,  et  le  forcer  à  don- 
ner sa  démission.  La  réaction  commença 
aussitôt.  Tous  les  prisonniers  d'état  fu- 
rent rendus  à  la  liberté;  la  plupart  des 
réformes  ou  institutions  de  Pombal  fu- 
rent supprimées,  et  le  Portugal  ne  tarda 
pas  à  retomber  dans  son  état  de  faiblesse. 
Mis  lui-même  en  jugement,  il  n'échappa 
à  la  haine  de  ses  ennemis  qu'en  produi- 
sant les  preuves  originales  de  la  conspi- 
ration ourdie  contre  le  roi;  et  bientôt, 
il  se  retira  dans  le  bourg  de  Pombal, 
où  il  fut  exposé  à  des  vexations  de  toute 
espèce  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  8  mai 
1782.  Jamais  homme  n'a  été  jtigé  plus 
diversement.  Don  Pédro,  par  un  décret 
daté  du  10  oct.  1833,  fit  rétablir  le 
buste  en  bronze  de  Pombal  sur  le  pié- 
destal de  la  statue  équestre  de  Joseph 
1".  C.  Z. 

POMÉRAXIE,  ancien  duché  ainsi 
nommé  du  slavon  [po  moré^  sur  la  mer)ye( 
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formant  ai^ourd'hui,  avec  quelque*  por-    line  d«  dact  de  Poméranie  s*éteigoi(,  eu 

l«t7,dm  kipenoBMdtloMnXlIL 


MsUUtttale  qui  y  ont  élé  réunies,  une  pro- 
TÎnce  pruasienne  d'une  superficie  de  f)67 
milles  carrés  géogr. ,  avec  une  population 
de  913,300  habiunta.  Elle  Ml  bonée  à 

par  le  BrandeboVf,  à  l*«t  par  la  Prusse 
occidentale,  et  au  nord  par  la  mer  Bal- 
tique, et  divisée  en  trois  diatricla  :  Stet- 
tin,  Stralfund  et  Koilfai.  Une  partie  dti 
MrilMMa  aoot  d*orifine  allemande;  les 
Mina  aoBt  dea  Cassoubes  {vojr.^  qui  ont 
une  langue  particulière,  et  chez  qui  Ih 
aervitude  n'a  été  abolie  que  sous  Frédé- 
ihl  Olillinm  IIL  CM  im  des  pays  les 
plaibwekiM  phM  plali^  PAHemagne  : 
à  peine  y  trouve-t-on  quelques  collines 
d'une  hauteur  médiocre.  Sur  les  bords 
de  la  Baltique,  s'élèvent  des  dunes  qui  va- 
fiMt  MqMMMM  ie  peiMcM.  L*CMer 
fMme  au-dessous  de  Stettin  une  lagune 
appelée  Dammsahc  Sec,  et  se  jette  dans  le 
Frtsch-hafl  (i>o>'.).  La  Poméranie  e&t  en- 
core arroiéa  par  ploaienfa  wtrea  rivièna 
deat  qâakpiie-anes  soat  mvifiblM.  Le 
iol  est  en  général  sablonneux  et  peu  fer- 
tile, à  Texception  de  quelques  cantons 
dana  les  environs  de  Pyritz  et  de  Stargard , 

boida  daa  Imi.  Sm  pciacipeles  produc- 
tions sont  les  céréales  et  les  légumes  de 
toute  espèce,  le  lin,  le  chanvre,  le  tabac 
et  le  bois.  On  exporte  des  céréales,  du 
lia,  ém  Mil  el  àm  bob,  ém  bailleux, 
4m  bâfre,  de  la  laine  fine.  Les  murènes, 
les  saumons,  les  lamproies,  les  anguilles, 
etc.,  (oui  Tobjet  d'un  commerce  impor- 
tant. La  Poméranie  est  pauvre  en  miné- 
iMB  ;  cepaaëaat  om  y  traave  d«  far  ^ 
est  mis  en  œuvre  dans  les  forges  de  Tor- 
gclow.  L'industrie  y  est  d'ailleurs  fort  ar- 
riérée,  sauf  l'industrie  linière  qui  fournit 
de  boDiMi  toilm  à  l'eiponMloB.— Mlr 
Rmarff,  DncripH&m  ^pographiquê  de 
ta  Poméranie  (Berlin,  1837). 

La  Poméranie  faisait  anciennement 
partie  du  royaume  dea  Yénèdes  j  mais  dès 
M%  alla  «at  im  daca  paitiaBliara  qui 
daaeaaéaiaat  de  Svantibor,  et  dont  le 
ploa  remarquable  fut  Bogi>las  X  ou  le 
Grand.  Le  chrislianisme  s'y  introduisit, 
daoa  le  xii' siècle,  par  les  soins  de  l'évé- 
qaaOlhaa  àt  Bimberg.  La  ligne 


xm, 

dont  la  fille  Anna  avait  époaaé  la  prfaet 

de  Croy.  En  vertu  d*OB  pacte  de  succes- 
sion, l'électeur  de  Brandebourg  aurait  dû 
entrer  en  possession  du  dacbé;  muis  les 
Saédob,  «falavaieat  oeeapé  la  Baiaiia 
niependanttoute  la  guerre  deTrente-Aaa, 
se  firent  céder,  par  le  traité  de  Westpha- 
lie,  la  Poméranie  citérieure  et  Tile  de 
RAgaa.  A  b  paix  daStockbolm,  ea  1710, 
laTOidaPnma,  Fffédério-GaillaaMr% 
recouvra  la  majeure  partie  de  la  Pomé* 
ranie  suédoise,  et  moins  de  1 00  ans  aprè«, 
Frédéric-Guillaume  III  se  Ht  restituer  le 
reste  par  laa  iralcéa  db  181  f.  Le  Daaa- 
mark,  à  qui  la  Suède  Pavait  cédé,  laçat 
en  échange  le  Lauenbourg  'voy.  )  avec  une 
somme  de  !2  millions  de  thalers,  et  la 
Prusse  paya  en  outre  à  la  Suède  3  ^  mil- 

PONÉRELLTE  (Petite-Pomëranie 
ou  Poméranie  ultérieure),  contrée  située 
entre  la  Vistule,  le  Notetz,  la  Poméranie  et 
la  mer  Baltique,  et  qui  dépendait  autre- 
fobda  b  PraHapokwabaoB  rejeSm,  De- 
puis 1771,  elle  appartient  à  la  Prusse  et 
fait  partie  de  la  province  qui  porte  le 
nom  de  Prusse  occidentale,  où  elle  est  di- 
vfaéa  aa  daax  régaacaa,  calb  db  I^antaîg 
et  aatta  de  Ifarienwerder.  Ce  fut  aeale- 
ment  en  1793,  que  Dantzig  (vqv.)  passa 
aussi  sous  la  domination  prusiienne.  X. 

POMME  D'ADAM,  voj.  Larynx.  ' 

POimilB  TBUB  («oAmam 
berosuntjL.),  plante  origiBaire  de  l'Amé- 
rique(voj'.Di\.vKKetRALF.iCH),que  lacuU 
ture  européenne,sans altérer  notablement 
aaa  cajractèrea  spéeifiquea,  a  cependant 
haaaaaap  abaagé  aoaa  le  palet  da 
économi<pie.SestQbercnles,d*abord  d^nne 
faible  grosseur, se  sont  modifiés  dans  leurs 
formoa  et  leur  couleur  autant  que  dans 


tore  a  pa  ablaair  ba  «arUléi 
qui  figorBBt  aoaa  tant  d*aspccts  sur  ooa 

tables,  et  Tagriculture  s'est  emparée  de 
celles  que  leur  abondance  rend  perti- 
tt  propraa  è  b  aoankata  ëa 
La  prapagatfaa  aa  gnad  da  b 
pomme  de  terre  en  France  date  de  la  la 
du  dernier  siècle;  elle  est  surtout  ToQ- 
vrage  de  Parmentier  (voy.),  dont  le  i 
§e  tta  iM  à  ta  te  phîi 
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bif  8  progrès  de  noire  économie  rurale. 

Comme  tubercule  nourrissant, la  pom- 
me de  terre  est  une  des  plus  précieuses 
garanties  contre  les  disettes  :  rroissant  à 
Tintérieur  même  de  la  couche  laboura- 
ble,abritée  contre  les  orages  et  les  intem- 
péries qui  peuvent  frapper  partiellement 
ses  tiges  sans  atteindre  ses  rhizomes,  elle 
a  beaucoup  moins  que  les  blé:i  à  redou- 
ter les  météores  atmosphérique»;  et,  quoi- 
que ses  produits  soient  loin  d'être  tou- 
jours aussi  abondaois,il  e^l  fort  rare  qu'ils 
manquent  tout-à-fait.  Dans  les  années 
pauvres  en  grain,  la  pomme  de  terre  sup- 
plée au  pain  sur  la  table  du  laboureur, 
et,  tout  en  approvisionnant  les  marchés, 
elle  permet  encore  de  les  alimenter  de 
IOU&  les  blés  qui  sont  consommés  de  moins 
dans  les  campagnes.  Pendant  les  années 
d'abondance,  elle  trouve  un  utile  emploi 
pour  la  nourriture  des  animaux.  Jamais 
donc  elle  ne  pourrait  devenir  embarras- 
sante dans  une  exploitation,  lors  nic^me 
que  la  fabrication  de  la  fécule,  de  la  glu- 
cose, etc.,  ne  lui  assurerait  pas  une  nou- 
velle valeur  commerciale. 

La  pomme  de  terre  occupe  dans  les 
assolements  la  sole  des  jachères.  Elle  pré- 
pare le  plus  souvent  une  céréale  de  prin- 
temps. Cependant  il  n*est  pas  rare  de  la 
voir  immédiatement  et  proBlablement 
suivie  d'une  céréale  d'automne  lorsqu'elle 
a  pu  ôtre  richement  fumée,  arrachée  par 
un  beau  temps  et  surtout  à  une  époque 
qui  permette  de  ne  pas  reculer  celle  de 
la  mise  en  terre  du  grain.  Sous  ce  point 
de  vue,  les  variétés  précoces  doivent  être 
préférées,notamment  dans  les  contréesoù 
les  semailles  sont  h-tbituellemeni  entra- 
vées par  les  pluies  :  si  elles  donnent  un 
peu  moins,  elles  préparent  une  moisson 
beaucoup  plus  riche. Les  pommes  de  terre 
ont  besoin  d'être  fumées.  Elles  fournis- 
sent du  reste  elles-mêmes  les  matières  fé- 
condantes qu'elles  réclament  lorsqu'on 
a  le  bon  esprit  de  les  faire  consommer 
par  les  animaux.  Dans  ce  cas,  elles  don- 
nent beaucoup  plus  de  fumier  à  l'exploi- 
tation tout  entière  qu'elles  n'en  ont  en- 
levé au  champ  qui  les  portait. 

La  culture  des  pommes  de  terre  est 
très  variée.  Elles  réussissent  de  préfé- 
rence dans  les  sols  légers,  quoique  sub- 
•lanlteU ,  mais  elles  vienoent  à  peu  près 


partout ,  plus  savoureuses  ou  plus  volu- 
mineuses selon  que  la  couche  labourabi* 
est  plus  sèche  ou  contient  une  plus  grande 

quantité  d'eau.  O.  L.  T. 

[inaluSf  Toum.),  genre 
d'arbres  de  la  famille  des  rosacées,  et 
type  du  sous-ordre  despomacées.Ce  genre 
est  très  voisin  des  poiriers  (iw^-.),  dont  il 
diffère  surtout  par  ses  étamines  conni  ven- 
tes à  la  base,  et  par  son  fruit  en  général 
ombiliqué  aux  deux  bouts.  On  en  con- 
naît environ  dix  espèces,  dont  la  plus 
importante  est  certes  le  pommier  com- 
mun {malus  communis,  De  Cand.  ;  py- 
rus  inalus^  L.) ,  »i  généralement  cultivé 
comme  arbre  fruitier.  La  patrie  de  ce 
pommier  n'est  pas  certaine  ;  car  ,  quoi— 
qu'on  le  rencontre  et  là  dans  les  bois, 
il  parait  douteux  qu'il  soit  réellement  in- 
digène d'Europe,  où  sa  culture  remonte 
probablement  à  l'origine  de  toute  civilisa- 
tion. Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  résiste  ni 
aux  chaleurs  des  contrées  intertropica- 
les, ni  aux  froids  des  régions  arctiques. 
C'est  dans  le  nord  de  la  France  et  de  l'Es- 
pagne ,  ainsi  qu'en  Angleterre ,  en  Alle- 
magne ,  et  dans  le  uord  des  Étals-Unis , 
qu'on  trouve  les  meilleures  variétés  de 
pommes.  Le  nombre  de  ces  variétés  est 
encore  plus  considérable  que  celui  des 
poires  :  on  en  connaît  aujourd'hui  plus 
de  1,200.  Tout  le  monde  sait  l'emploi  de 
ce  fruit ,  tant  pour  l'usage  de  la  table 
que  pour  l'extraction  de  la  boisson  con- 
nue sous  le  nom  de  cidre  {yoy.).  Le  pom- 
mier peut  vivre  plus  de  deux  siècles  et 
acquérir  avec  l'âge  de  fortes  dimensions; 
son  vieux  bois  est  veiné  de  brun  roux  ;  il 
est  recherché  pour  les  ouvrages  de  me- 
nuiserie, d'ébénisterie  et  de  tour.  Cet 
arbre  ne  prospère  que  dans  un  terrain 
profond  et  légèrement  humide;  sa  végé- 
tation languit  dans  les  sols  argileux  ou 
crayeux.  La  multiplication  des  pommiers 
s'opère  comme  celle  des  poiriers. Une  va- 
riété (ou  peut-être  espèce}  particulière, 
connue  sous  le  nom  de  pommier-para- 
dis ^  qui  ne  forme  qu'un  buisson  peu 
élevé,  iournil  les  sujets  pour  les  grefia 
des  pommiers  nains. 

Le  pommier  sauvage  ou  pommier  h 
fruit  acide  [mnlus  acerha  ,  D.  C.  ;  ma- 
lus syhestris  ^  Mill.)  diffère  du  pom- 
mier commun  par  ses  feuilles  plus  peli- 
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tes  et  gitbres  on  presque  gUbres,de  même 
que  les  styles;  par  ses  fleurs  plus  longue- 
meot  pedoDculéea;  et  p«r  son  fruit  très 
addt.  G«tt«  «tpèoe  croit  tiiontAnément 
daoi  Ici  bob  de  l'Evrope  ;  c*€st  peut-être 
le  type  «le  eeriiiiiet  reeei  de  pomnien  à 
ddrâ  ;  elle  prospère  encore  assez  avant 
vers  le  nord ,  sons  des  climats  beau- 
coup trop  rigoureux  poor  la  calinre  des 
autres  pommiers. 

Le  pommier  de  Chine  {malus  specta- 
hiUi^  Deif.)  eM  INm  des  plue  beeax  ar* 
brce  d'onieMent  qae  l*on  eoaneiMe;  ea 
avril,  il  se  couvre  d'aneqnanlité  iiiBOai- 
brable  de  tif>ur^  d*un  rose  vif,  légèrement 
odorantes,  et  d^asser.  longue  durée,  parce 
qu'elles  sont  doubles.  Celle  espèce  se 
cultive  fréquemment  dans  les  bo&quets. 
Il  en  est  de  ■éme  d«  pommier  à  boum 
quets  {maitu  eonmarùif  Mlll.),  indigène 
de  l*Aasérk|Qe  septentrioMle ,  et  rraier- 
qoeble  par  la  délicieuse  odeur  de  roses 
qoe  répandent  ses  fleurs,  ainni  que  du 
pommn  r  (i  It^uiltrs  df  prunier  ntalus 
prunifoita  f  Witid.)  et  de  quelques  au- 
tres espèces  de  Sibérie,  qui  se  reooosmao- 
dent  par  leur  floraisoDpréoooe.  Éo.  Sr. 

POMOIjOeiB,  ooimaiMiioe  et  cvU 
tnre  des  arbres  fmitiers  )  voy.  ce  dernier 
mot,  Grkffe,  CriTitaF,  Taii.lf,,  etc., 
ainsi  que  Pommikr,  Poirikr,  Cf.risif.r, 
pRURiKa,  PicHFR  ,  etc.  —  f  o/r  Duha- 
mel, Traité  dfs  arbres  Jruiùers^  Paris, 
1768, 1  vol.  iD-9».  X. 

POMONBt  belle  nymphe  qal  était 
boDorée  chez  les  Boniains  comme  la 
déesse  des  jardins  et  des  vergers.  Elle 
était  inconnue  au»  Grecs ,  pour  lesqueU 
une  des  Heures,  Opora,  faisait  nnirir  les 
fruits.  Toutes  les  divinités  des  champs 
avaient  vainement  csmyé  de  plaire  à  Pi^ 
■Moe,  lortqoe  Vertnmne,  après  mille  in- 
froctneoiea  tentatives  pour  s'approcher 
d*eUe  sous  tontes aortesdeformesi parvint 
enfin  à  toucber  son  cœuren  lui  racontant, 
caché  sou>  les  traits  d'une  vieille,  de  la- 
mentables histoires  de  femmes  qui  avaient 
méprise  Tamour.  U  reprit  ensuite  les  de- 
hors d'an  jenne  homme,  et  répoum.  Lm 
anciens  moonmepla  ne  nona  représentent 
pas  Pomone  sons  des  treits  bien  ceracté- 
ri»és;  cependant,  il  parait  certain  que  sa 
figure  itlliaii  grandes  ressemblances 
avec  cvUe  de»  Heures.  C.  L% 
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POMPADOm  jEAirirK- AifToiHFT- 
TE  Poisson,  marquise  db)  naquit  à  Pa« 
ris,  vers  17S0,  de  perents  dont  elle  n'a- 
vait pas  de  bons  eiemptes  à  attendre,  flon 
père,  François  Poisson,  étdt  emphiyé 
dans  l'administration  des  vivres  des  ar- 
mées. Un  fermier  général,  qui  avait  été 
très  lié  avec  sa  mère,  la  fit  élever  avec 
soin.  Douée  d'une  rare  aptitude  pour  les 
arts,  la  jeune  Poisson  excella  bientôt  daw 
la  mnsiqne,  la  dédamatioa,  k  dessin  et 
la  gravure  sur  cuivre  et  snr  pierm  Énss. 
A  la  fois  belle  et  jolie,  elle  prit  danslm 
salons  du  riche  financier  un  verni*  de  «so- 
ciété qui  la  fil  distinguer  et  rechercher. 
D'Fltioles,  neveu  du  fermier  gén^l ,  en 
devint  amoureux ,  et  l'épousa.  Il  avait 
tontes  l«  qualités  nécsmalrm  pnnr  ren- 
dre benrense  nne  femme  honnête.  Mal- 
heureusement,  Ul^  d^Étioles ,  qnl  d'ail- 
leurs n'avait  pas  oublié  les  le<;ons  de  sa 
mère, avait  pour  parent  un  valet  de  cham- 
bre de  Louis  XV,  nommé  Biiict,  a^eul 
secret  des  plaisirs  du  voluptueux  monar- 
que. S'étant  trottvée  bien  des  ibb  sur  le 
chemin  du  roi,  elle 'en  fut  renmrqnée;et 
Binet  ménagea  une  entrevue.  L41  paaaioo 
du  roi  satisfaite,  tout  semblait  fini  ;  mais 
l'artificieux  Binet  fit  revivre  sa  (lareote 
dans  le  souvenir  de  Louis  W,  qui,  cette 
fois,  établit  sa  favorite  dans  sou  palais. 
Le  malheareox  d*Étiol«  faillit  en  mon- 
rir  de  chegrin.  8a  femiM  qnittn  le 
qu'elle  déshonorait,  et  devint 
de  Pompadour.  Elle  sut  occuper  lo 
lage  monarque  par  des  spectacles,  ou  elle 
jouait  les  principaux  rôles  dans  la  comé- 
die et  l'opéra,  par  des  concerta,  des  pe- 
tits-soupers,  d'oè  rétiqnetteétnil  imnnie^ 
des  voyages  dans  \m  résidences  royales. 
Elle  s*était  emperée  de  Looia  XV  (nor.) 
plu»  fortement  que  par  l'amour,  par  Tha- 
bitude.  Comme  te  cœur  n'était  pour  rien 
dans  sa  liaison  a\oc  le  roi ,  elle  »'inquie- 
tait  peu  des  lutiileliies  de  son  royal  amant 
tant  que  sa  position  n'était  paa  compro- 
mise. Elle  ae  eiMa  dmoflairea;  «c  In  nei 
trouva  oonnnode  de  tenir  le  oonseil  de 
sm  ministres  dans  le  boudoir  de  sa  mai- 
Iresse.  L'abbé  de  Bernis  (wr.),  protégé 
par  la  marquise,  en  fit  partie ,  |>iiis quand 
il  deviut  moins  complaisant  |>our  U  la 
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l«llf^llfaftraD|il«cé  par  le  JucdeChoi- 
tn\  (ror.  ces  noms).  Celte  influence  de 
bf«Qdoir  derint  fatale  à  nos  armes  par  le 
©3u\af5  rhoii  de*  f;énérau\.  Elle  mourut 
dus  ie  |>aUis  de  Versailles,  le  16  avril 
IIMy  «près  «M»  longue  et  doalcmiciiM 
■éMm.  AmtMn  qii*«ll«  eut  rendu  le 
dnier  soupir,  son  corps  fat  tranfportéi 
wm  htal  de  Péris  ;  et  le  roi  vit  passer  son 
e>e^i  sr^  nn«»  frfdde  indifférence.  Elle 
mit  été  très  libérale  pour  «es  amis  et  ses 
scrriieiart.  Son  frère  avait  été  créé,  par 
'y  aeerqois  de  Merigny  et  surin- 
bâtimeutt  ;  il  sot  en  moint 
de  M  fortane,  et  pro- 
nobieoMnt  lef  erts  et  les  artistes. 
On  n  p'ihlié  de»  Lettres  et  des  Mémoires 
tfîr.bue*  à  M'"'  de  Pompadour;  mais  ces 
jiabiic^tions  sont  apocryphes.  L.  G-s. 

POMPE  ,  machine  hydraulique  ser- 
inai à  élmr  l'en  ra  niojfeD  d'un  tube 

un  piston  (vo^.).  On 
»riBcipelctdepoai- 
pn.  le?  pompes  aspirantes  et  les  pompes 
(ouiaoïce.  Le  plusMNavent  on  réunit  leurs 
diets. 

La  pompe  aspirante  se  compose  d^un 
ét  pompe  dont  le  partie  inférienre 
éeiis  le  réterroir  contenent  le  li> 
r  è  élever,  eoit  (Ureetenent,  soit  plu- 
tôt «u  Doveo  d*an  tuyau  itaspiraiion 
qni  j  est  adapté  et  qni  en  est  comme  le 
rcrtloDçeroent.  A  leur  réunion  est  une 
xKipape,  s'ouvrent  de  bas  en  haut,  qui 
p0iMt  k  Vmn  de  pener  du  tajau  d*as- 
fntana  dam  le  eorpe  de  pompe,  et 
frf,  CB  cMMOMint,  Tempéche  de  deioen- 
Â«  pnr  cette  voie.  Le  pitton  eit  percé 
dTna  troQ  recouvert  d'une  soupape  sem- 
fctabîe.  et  sa  tige  est  attachée  à  l'extrémité 
f  au  levier  dont  le  jeu  le  fait  monter  et 
dBKeodreeltemativement.  On  comprend 
que  lorsque  le  piaUm  ^élève 
dane  le  corps  de  pompey 
qui  maintenait  l\-;\u  de  ni- 
T^sa  d;»ns  le  réservoir  et  dans  le  tuvau 
é  aspiration  se  trouve  rompu  :  la  pres- 
*kia  atmosphérique  pesant  davantage  sur  i 
ia  surface  libre  ,  l'eau  monte  dans  le 
Hyen,  elle  onere  fa  pramiére  soupape 
isser,  tandb  que  celle  du  piston 
■Mrfnle  par  le  poids  de  l*eîr. 
le  pirton  descend,  le  jeu  des  sou- 
i€ÊÊ.  roppoaé:  rinférieure«e  ferme  et 
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arrête  Tean,  la  supérieure  s*outrre  pour 
laisser  passer  Pair  ou  Tean  qui  se  trouve 
entre  le  piston  et  la  soupape  inférieure; 
et  lelluide  est  enlevé  par  lui  à  Pascension 
suivante  aussi  haut  que  son  jeu  le  per- 
met. Htis  comMe  fa  pression  de  Pair  et* 
mosphérique  qui  feit  monter  Pean  dana 
la  pompe  est  égale  à  celle  d'une  colonne 
d'eau  d'environ  32  pieds  ou  10".4  do 
hauteur,  elle  ne  pourrait  en  soutenir  une 
que  de  cette  élévation  ;  il  est  donc  né- 
cessaire que  le  tuyau  d'aspiration  ait  une 
longueurverticale  beaucoup  moindre  que 
celle  de  lO"^. 

Dans  la  pompeybirlimie  fa  corps  de 
pompe  plonge  dans  le  réservoir.  Â  son 
extrémité  inférieure  fermée  est  une  sou- 
pape s*ouvrant  seulement  de  dehors  en 
dedans  ;  une  autre  soupape  adaptée  à  la 
paroi  s'ouvre  de  dedans  en  dehors  et  com- 
munique avec  an  antre  tnyan  d*asoen- 
iion.Qiiand  fa  piMOBt  qui  est  plein,  s'élè- 
ve, fa  sonpape  inférieure  s'ouvre,  et  Tean 
entre  dans  le  corps  de  pompe;  s'il  des- 
cend, celte  soupape  se  ferme  et  Peau  re- 
foulée s'échappe  par  la  soupape  de  dé- 
gorgement. Grâce  à  cet  arrangement, 
l'eau  peut  s'élefcr  &  une  hanteiir  Indé- 
finie, le  piston  eierçant  sur  fa  fluide  un 
refoulement  auquel  on  peut  donner  une 
intensité  qui  n'a  de  linteo  que  dans  l'é- 
nergie de  la  puissance  motrice. 

Maintenant  si  Pon  imagine  que  le  corps 
de  pompe,  au  lieu  de  se  trouver  dans 
l'eau,  soit  lié  à  un  tujau  d'aspiration,  on 
a  le  pompe  aspiranie  et  Joukutte,  Tons 
les  systèmes  de  pompes  imaginables  pen» 
▼ent  se  rapporter  à  ceux  que  nous  venons 
d'indiquer;  mais  leur  disposition  pent 
recevoir  de  notables  améliorations. 

D'abord,  dans  ces  pompes,  le  déverse- 
ment de  l'eau  ne  s'opère  naturellement 
que  pendant  fa  marcbe  du  piston  dans  nn 
seul  sens  :  Il  j  a  donc  intermitteoca  dans  fa 
jet  d'eau;  pour  qu'il  soit  continu,  on  ft 
trouvé  divers  moyens,  entre  autres  fa 
comhinai5on  de  plusieurs  corps  de  pom- 
pe communii|uant  à  un  même  tuyau  mon* 
tant,  et  ayant  un  jeu  de  piston  en  sens  in- 
verse ;  ou  bien  les  deux  pistons  coBiraina 
jouant  dans  un  mime  corps  de  pompe; 
on  enfin  nn  piston  d'effet  double,  aspi- 
rant et  refoulant;  roaîs.fa  meilleur  pro- 
cédé eht  d'employer  un  réKrvoîr  d'air 
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Ce  rrserToir  est  une  cavité  cretue  com- 
mar.iqoAot  par  une  oaTOtare  aTec  le 
flo'dede  lacoloiMMd'aieaMioB.  L*airi|ai 
y  M  contena  éprouve  la  même  pression 
rue  le  fluide  et  se  contracte  notablement. 
,^uand  le  monvemept  du  piston  est  ré- 
trograde, l'air  d«  la  cavité  se  détendant 
pretM  le  Iloidect  en  biteonlinaer  le  dé- 
versement, quoique  avec  une  diminution 
graduelle  de  force  :  telle  eat  la  pompe  à 
incendie  {voy.  Pompier). 

LorM|oe  cm  ponpea  doivent  être  éla- 
j>lies  à  demeure,  et  lervlr  à  életer  Teea 
d*nne  manière  constante  et  en  une  cer- 
taine quantité,  on  les  met  en  action  au 
moyen  de  bielles  et  de  manivelles  mues 
par  dee  bommet  on  per  des  cbevaax,  et 
mieux  par  dei  agents  mécaniques  inani- 
més, comme  une  chute  d'eau  ou  In  va- 
peur; dans  ce  dernier  cas,  la  pompe  prend 
le  nom  d«  pompe  à  feu.  On  peut  citer 
danaee  genre  la  madiinedéMarly  (vo/.)t 
celle  de  Chaillot  à  Paris,  «te. 

LMnvention  des  pompes  est  attribuée 
à  Ctésibius,  fameux  matbématicien  d'A« 
lexandrie  qui  vivait  enviroo  130  ans  av. 
J>C.Maispcnt4lre  aV^U  iilit  que  perfec- 
tionner cet  inatrament.  Perronet  inventa 
une  double  pompe  à  jet  continu,  etc.  La 
première  pompe  à  feu  a  été  construite  en 
Angleterre,  dam  la  xvm*ilècie.Caeont 
les  frérmPérierqni  les  iatrodninrent  en 
France,  en  1781,  en  contimisant  celle 
de  Chaillot.  L.  L. 

POMPÉE.  CiiEius  PoMPKius,  sur- 
nommé Magnus  on  le  Grand ,  éiaK  fib 
de  Pompeins  Strabo  et  de  Lucilic.  Il 
naquit  à  Rome,  Tan  1 07  av.  J.-C.  Après 
la  mort  du  père,  qui  fut  frappé  de  la 
foudre,  l'an  87,  les  Romains  reportè- 
rent eor  le  ila  la  haine  qn*e«aient  etllrée 
à  ce  général  sa  dureté  et  son  avarice. 
Mais  la  supériorité  réelle  du  jeune  hom- 
me, la  convenance  de  ses  mœurs,  la  .sin- 
cérité et  réloquenœ  de  sa  parole,  joints 
■Bx  dclion  lee  plnetèdoiMnli^  ne  lardé* 
rent  pas  à  les  captiver.  Sa  piété  fiUlle 
fut  généralement  admirée  dans  les  camps, 
lorsque,  à  Poccasion  de  ploaiears  émeutes 
■rilitaires  dirigées  contre  son  père,  il  cher- 
cha, audgré  aa  jennease,  à  la  Mwer  an 
péril  de  sa  vie.  Ûaccusation  de  mnlver- 
satioosetderapine,dontPompeiusSlrabo 
était  Tobjet  au  moment  de  sa  mort,  étaut 


retombée  sur  son  fils,  celui-ci  plaida  lai' 
même  sa  cause,  et  sa  parole  fut  ai  ea  traî- 
nante qu'il  flht  aibaons  à  INmotellés  ^ 
président  des  juges ,  Antistioiy  loi  4iflMl 
sa  filleAntistia,quifuliapc«nttnihMna 
du  jeune  patricien. 

Peu  de  temps  apr^  ce  mariage  (84  av. 
I.-C.),  SyUa  se  dbpoia  i  marelMr  cnhi- 
tre  Carbon,  le  foogneoa  sneoasseur  de 
Cinna  {voy.)  :  Pompée,  partisan  dévooé 
du  futur  dictateur,  s^empressa  de  lever,  à 
ses  frab,  une  petite  troupe  qui  se 
■utueMiieuMit  de  tous  let  _ 
Sylla,  jusqu*alors  paisibles  speetatamn  de 
la  lutte  entre  les  deux  partis,  et  même  de 
Fermée  du  consul  Sdpion.  A  la  téte  <k 
forcée  imposantes^fl  bi|tft  GaAom  nmpl»- 
sieure  rencontres.  Sylla  le  salua  du  titre 
iTimpcrator  et  lui  proposa,  dans  les  Gau- 
les, la  place  de  Métellus,  qu'il  refusa  mo- 
destement, ne  consentant  qu'à  partager 
le  oomflBandeawnt.  Poie,  davwin  dfali» 
teur,  Sylla  lui  offrit  en  mariagaia  bola- 
fiUe  Emilie,  et  Pompée,  pour  consom- 
mer cette  union,  rt{uidia  sa  première 
femme.  Pendant  que  Sylla  exerçait  acs 
emanlée  à  BonM,  Pompée  vaiaqnlt»  « 
Sicile,  Perpenna  et  Carbon.  Pi6«a«h«t 
en  Afrique  le  parti  de  Marins  (vor.^ ,  il 
soumit  tous  les  rois  barbares,  après  avoir 


nobarbua,  qui  périt  loi-méme  dam  nme 

sanglante  bataille.  De  retour  à  Roam, 
après  toutes  ces  victoires  remportées  en 
40  jours.  Pompée  re^ut  de  Sylla,  jaloux, 
dit-on,  die  laBtdaMeoiSyl^Bidrodo  Heen 
der  sea  troupes.  Il  avait  alors  k  peine  14 
ans;  cependant,  maître  de  lui,  il  obéit 
et  apaisa  même  ses  soldats  indignés  de 
TalTront  fait  à  leur  général.  11  revint  seul 
àRoma;aMist>*MàiafBnMlé,  aMt 
néanmoins  per  obtenir  le  triomphe.  Om 
ne  sait  si  ce  furent  les  flatteurs  du  jeune 
patricien  ou  Sylla  lui-même  qui  lui  con- 
férèrent a  cette  époque  le  surnom  de 
Mogiuu, 

AlamortdeSylla(78av.J.-C.),  Pom- 

pée,  oubliant  ses  justes  ressentiments,  ho- 
nora les  funérailles  de  son  rival.  Il  ne 
tarda  pai  à  être  cavojé  en  Espagne  (7  7 
av.  J.-C.)  ponr  paruger,  avec  Métctta^ 

le  commandement  de  ^expédition  contre 
Sertorius.  I>a  victoire  resta  indécise  jus- 
qu'après la  mort  du  général  ennemi.  Per* 
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penna,  ayant  prb  le  coaunandement  des 
troupes  de  Sertorîus,  fui  bientàt  vaincu 
et  tué  par  Pompée ,  qui  exlermioa  en- 
suite 6,000  esclaves  (voj.)  soulevés  par 
Sparlacus.  Il  obtint  une  2*  fois  les  hon- 
neurs du  triomphe  et  fut  nommé  consul 
(70  av.  J.-C.)en  racrae  temps  que  Crassus 
]^voy.)f  à  qui  revenait  le  principal  mé- 
rite de  cette  dernière  victoire. 

Les  guerres  civiles  avaient  fait  négli- 
ger aux  Romains  un  ennemi  qui  avait 
grandi  dans  Timpunité  et  ruiné  leur  com- 
merce. La  famiue  (|u>  les  menaçait  leur 
fit  sentir  la  nécessité  d'anéantir  la  pira- 
terie (voy.)  devenue  alors  une  espèce  de 
puissance  constituée.  On  proposa  d'ac- 
corder à  Pompée  une  autorité  absolue 
aur  toute  la  mer  MéditeiTaoée  depuis  les 
colonnes  d'Hercule,  de  lui  ouvrir  un  cré- 
dit illimité  sur  tous  les  receveurs  publics, 
et  de  lui  conférer  les  pouvoirs  d'un  pro- 
consul. Le  peuple,  qui  aimait  Pompée,  ac- 
corda plus  encore  qu'on  n^avait  demandé 
pour  lui.  En  40  jours  (au  66),  il  purgea  les 
mers  de  la  Toscane  ainsi  que  les  côtes  de 
la  Sardaigne  et  de  la  Corse;  puis  il  pour- 
suivit les  corsaires  qui  s'étaient  retirés  en 
Cilicie,  leur  prit 90  galères  et  fit  20,000 
prisonniers  auxquels  il  donna  des  terres, 
car  il  lui  répugnait  de  massacrer  des  en- 
nemis vaincus.  En  récompense,  Pompée 
fut  nommé  gouverneur  de  la  Bilhynie, 
de  la  Phrygie,de  la  Cappadoce  et  de  l'Ar- 
ménie; il  obtint  en  outre  la  permission 
de  conserver  le  commandement  de  tou- 
tes ses  armées.  La  même  année,  il  marcha 
contre  Mithridate,  roi  de  Pont,  vaincu 
déjà  par  Lucullus  {voy.  ces  noms),  mais 
qui  néanmoins  était  encore  un  ennemi  re- 
doutable. Après  l'avoir  poursuivi  long- 
temps, il  le  défit  complètement  sur  l'Eu- 
phrate  :  10,000  Barbares  restèrent  aur 
le  champ  de  bataille,  mais  Mithridate  lui 
échappa.  Pompée  entra  dans  l'Arménie, 
reçut  Tigrane  à  composition,  conquit 
l'Albanie  et  l'ibérie ,  pénétra  dans  des 
contrées  presque  inconnues  aux  Romains 
et  reçut  l'hommage  de  12  rois  barbares. 
De  là  il  entra  dans  la  Syrie,  soumit  la 
Judée  et  une  partie  de  l'Arabie;  puis  il 
reprit  le  chemin  de  l'Arménie.  Mithri- 
date, après  avoir  vainement  imploré  les 
sei'ours  de  Tigrane,  s'était  réfugié  du  côté 
du  Bosphore.  Pompée  ne  tarda  pas  à  ap- 
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prendre  sa  mort  (63).  Lorsqu'il  revint  en 
Italie,  les  Romains  lui  accordèrent  pour 
la  30  fois  les  honneurs  du  triomphe  (61). 

Pompée  pouvait  se  regarder  alors 
comme  le  premier  citoyen  de  Rome,  et 
son  ambition  eût  été  satisfaite,  si  César 
(voy.)  ne  lui  avait  fait  ombrage  par  son 
extrême  popularité,  Crassus  par  ses  im- 
menses richesses.  César,  parvenu  au  con- 
sulat, réussit  à  brouiller  Pompée  avec 
Cicéron,  et  à  le  rapprocher  de  Crassus 
afin  de  n'avoir  pour  ainsi  dire  en  eux 
deux  qu'un  seul  adversaire;  ensuite, 
pour  se  rendre  populaire,  il  proposa 
une  distribution  de  terres.  Pompée,  de- 
vinant ses  intentions  et  jaloux  de  con- 
server toute  sa  popularité,  se  joignit  aus- 
sitôt à  lui.  Ces  deux  hommes  supérieurs, 
l'un  et  l'autre  décidés  à  n'admettre  aucun 
pouvoir  au-dessus  du  leur,  contractèrent 
une  alliance  de  famille  pouravoir  le  temps 
de  se  préparer  à  la  lutte  qu'ils  auraient, 
comme  ils  le  prévoyaient,  tût  ou  tard  à 
soutenir  l'un  contre  l'autre.  Pompé« 
épousa  Julie,  fille  de  César;  et  il  s'oc- 
cupa exclusivement  de  sa  nouvelle  épouse 
pendant  que  son  beau- père  organisait  son 
gouvernement  dans  la  Gaule  Cisalpine. 
Caton  était  absent  de  Rome,  où  Clodius 
attaquait  Pompée  dont  il  avait  aban- 
donné le  parti.  Celui-ci  rappela  alors  Ci- 
céron {voy.),  qu'il  avait  eu  la  faiblesse  de 
sacrifier  au  tribun,  cl  sur  la  proposition 
duquel  il  fut  chargé  de  l'approvisionne- 
ment de  Rome,  mission  qui  lui  procurait 
de  nouveau  le  commandement  de  forces 
imposantes,  et  dont  il  s'acquitta  parfai- 
tement. César,  du  fond  de  la  Gaule  où  il 
organisait  son  armée,  envoyait  à  Rome 
de  magnifiques  présents  qui  lui  gagnaient 
de  nombreux  partisans.  Deux  cents  sé- 
nateurs, en  téle  desquels  étaient  Pom- 
pée et  Crassus,  vinrent  le  trouver  dans 
ses  quartiers  d'hiver,  à  Lucques,  pour 
le  féliciter  de  ses  victoireset  le  remercier 
de  ses  libéralités.  Ce  fut  là  que  César, 
Pompée  et  Crassus  conclurent  (56)  le 
traité  si  fameux  dans  Thistoire  sous  U 
nom  de  triumvirat.  Selon  leurs  conven- 
tions, le  commandement  dans  les  Gau- 
les  devait  être  prolongé  pour  S  ans  en 
faveur  de  César,  tandis  que  Pompée  et 
Crassus, nommés  consuls  aux  élections  sui- 
vantes, auraient,  le  premier,  le  gouver- 
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nemenl  de  TAlViqur,  \e  second,  celui 
de  rOrient.  Pompée,  dans  Tenivreinent 
d*uoe  amilié  politique  dont  H  attendait 
les  plat  hcnreox  effets  poar  liii*aiéniey 
commit  aloi*  la  faate  de  prêter  deoi  de 
•aalégionaaCéiar.  Quelque  temps  •  près, 
sa  femme  mourut,  et  Crassn*  fut  tué  en 
Asie.  Ce  doultle  cvcnenjenl  hâta  U  rup- 
tureentrele^  deux  rivaux. Pompéeen don- 
na le  premier  signal  lorsque^redemandant 
à  César  les  légions  qa*il  loi  a^t  prêtées, 
il  fit  chasser  de  Rome  les  tribons  qui  lui 
étaient  dévoués  (40). Étant  parvenu  à  se 
faire  nommer  seul  consul,  il  s*adjoignit 
ISIetellus  Scipion  dont  il  venait  dVpouser 
la  fille  Cornélie,  veuve  de  (brassas.  Il  se 
fit  confirmer  pour  4  ans  dans  ses  divers 
goaverMflMOts  et  obtint  une  somme  an- 
nuelle de  1,000  talents  pour  l'entretien 
de  ses  troupes.  Pompée  se  laissa  captiver 
par  Cornélie  au  point  d*oubtier  la  chose 
publique.  Se  fiaui  trop  sur  ^a  popularité, 
il  vit  sans  crainte  César,  dont  il  avait  fait 
refuser  la  demande  de  pouvoir  briguer 
même  absent  le  consulat,  passer  le  Rubi- 
con  à  la  téte  de  son  armée  et  nwr- 
cher  sur  Rome.  Le  sénat  fit  un  appel  à 
l'énergie  de  Pompée:  plein  de  présomp- 
tion, celui  ci  répondit  qu'en  quflijuelieu 
de  l'Italie  (juMI  frappât  du  pied  la  terre, 
il  en  sortirait  des  légions.  On  lui  conféra 
un  pouvoir  absolu.  Aus.sit6t,  il  quitta  Ro- 
UM suivi  de  tout  son  parti.  Us'cinpat  a  de 
Briodes  après  neuf  jours  de  siège,  et  fit 
embarquer  pour  la  Grèce  les  deux  con- 
suls ainsi  que  toute  son  armée,  laissant 
le  siège  de  la  république  sans  magistrats 
et  sans  défenseur».  Il  lut  hifiilAt  rejoint 
par  Brutus,  par  Catoo  et  par  Cicerou 
loi-même,  qui  avait  cependant  fort  dés- 
approuvé cetu  foite.  César  entra  dans 
RooMy  s*cnpara  do  trésor  public,  et  ne 
se  livra  à  aucune  vengeance.  Sftr  de  toute 
ritali*-,  il  partit  bientôt  pour  PEspagne, 
\  v.uiii|uit  I»  -  iH  ulenanls  de  Pompée, 
Afranius  et  I*«  iicius,  et  vint  ensuite  le 
combattre  lui-même  en  Grèce  (48j.  La 
bataille  de  Phanale  {voj:  Part.*)  dé- 
cida enfin  la  cbute  de  Pompée,  et  en- 
traîna celle  de  la  liberté  romaine.  Tain- 
eu,  Pompée  ouMijul  sa  gloire  et  dés- 
espérant trop  tût  de  sa  <Àuse,  prit  Ui  fuite. 

f  * ,  For  »usû  tmt  loel  eda  aoM  art.  Césaa» 

{iir  M.  Michclvi.  5* 


Il  re!<)ij;nit  à  Lesbossa  femœe  Cornélie, 
a  embarqua  avec  elle,  et  fit  voile  sans  s'ar- 
rêter jusqu^à  Attalie,  dans  la  Paropli^lie. 
Ayant  été  rejoint  par  40  sénateurs,  il  ap- 
pHtqneCaton  avaitrassemblélesdébrisde 
son  armée,  et  que  sa  flotte  lui  restait  tout 
entière.  On  le  décida  à  aller  demander 
des  secours  au  jciinr  roi  d'Épvpfr,  Ptn- 
lémée,  dont  il  asait  favorisé  le  pt  re.  l  n 
esclave,  Pbotin,  régnait  alors  sous  le  nom 
de  ce  prince.  Cdui-ô  résolut  d*iMdMter 
la  laveur  de  César  par  b  mort  de  Pbb- 
pée.  Au  moment  où  Panden  triumvir 
mit  le  pied  sur  le  rivage  égyptien ,  il 
fut  frappé  par-derrîÎTP,  et  tomba  sani 
avoir  proleré  une  parole.  Lorsque  sa  It-le 
fut  présentée  à  César,  cet  ennemi  géné- 
reux versa  des  larmes  sur  le  sort  de  son 
illustre  adversaire,  lui  fit  élever  un  toes- 
beau  digne  de  lui,  et  punit  les  meurtriers. 

Pompée,  bomme  d*un  esprit  élevé  et 
brillant,  était  certainement  amhilieus  et 
avide  de  pouvoir.  Il  était  décidé  a  ne  |>a> 
reconnaître  de^upé^ieur,  quoiqu'il  n'eut 
peut-être  pas  toutes  les  qualités  néces- 
saires pour  se  soutenir  an  premier  rang; 
Bsais  il  n'avait  point  prémédité  Tasser- 
visseroent  de  sa  patrie,  et,  maître  de  Ro- 
me, il  est  probable  qu'il  eût  respecté  les 
lois  et  la  liberté.  Il  laissa  deux  lils,  Cails 
et  Sextus;  tous  les  deux,  dignes  du  nom 
glorieux  qu'il  leur  transmit,  figurent  au 
nombre  des  derniers  défenseurs  de  la 
répQbli<|oe.  LVn  succomba  è  h  ba* 
taille  de  Munda(iM>f.CiiAm);  leseeond, 
aprèsavoircombattu  par  mer  les  nouve  aux 
triumvirs,  fut  assassine  parordre deMarc- 
Antoine,  l'an  85  av.  J.-C.      O.  G-r. 

POMPÉI,  HERc.ULAiftM  et  Stasiks 
étaient  trob  villes  florissantes  de  la  Can 
panie,  au  pied  du  Vésuve  (vor.)t  ^  ^ 
càte  de  la  mer  Tyrrbénienne,  dans  le 
golfe  même  de  Naples.  Hercalanum  était 
à  l'ouest  du  M  Ican  ;  Pomp»'»  au  .sud,  et 
Siabies  au  <>u(I-«"t.  Suivant  Sirabon  (I.  V, 
p.  240),  ce-s  villes,  colonies  pélasgien- 
nes,  appartinrent  d'abord  aux  Opiquesou 
Osques.  Les  Étrusques  (l'oy.)  les  en  cbss- 
sèreni,  environ  600  ans  av.  notre  ère,  et 
formèrent  un  état  fédératif  de  13  rités, 
dont  Vultume  depuis,  Capnue)  ,  fut  la 
capitale.  V'i  rs  120,  «  i-.  l\lruM|ues  furml 
a  leur  tour  >ounii>  par  le.>  Samnites,  qui 
prirent  le  nom  de  Carapameas.  Rufin,  de 
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343  à  3  f  4,  WiRoniaiof  se  rendirent  mat- 
de  toat  le  p«ys> 

(  en  grec  'HoôxXitcoy  ) 
i  1  kikm.  de  N«ples,  entre 
tu  PéBip4i,  sur  un«  pointe 
li  s'aTançait  dans  la  mer  ;  elle 
paaait  pour  avoir  été  fondée  par  Her- 
cule tn  même  temps  que  Pompéi.  I/an 
€3  de  J.-C,  un  Irembiemeot  de  terre 
hméÊÊK^Êkk aoitié,  e^  le  l*' nov.  79^ 
li  1»  mmêm  éu  éè  Titm,  le 
éB  ces  Jeux  cités  fut  englouti  par 
émptioo  du  V'^ésuve,  la  première  que 
o^Btkmne  Thistoire  et  la  plus  mémora- 
bîf  par  ses  incalculables  désastres  et  par 
ia  oiort  de  Pline  l'Ancien  iyoy,  ce  nom 
l«  3  kctrai  40  PIÎO0  le  Jotm,  1.  VI , 
Met  M),  n  «K  proiMble  qae  la  MUète 
^  ij»«nii  ces  ville»  était  des  oendret 
WAUnics  et  des  pierres  ponces  qui  furent 
étantes  et  délacées  par  des  torrents  d*eau 
pluviale.  Ainsi  s'explique  la  conservation 
àts  tabieauXf  des  mosaïques,  des  manu- 
etc.,  q  ue  la  lave  amit  cMMiiiiéi,  si 
leiraetetnirlesédl- 
I  ee  lefreidisianty  elle  aérait  d*ai  I- 
Unn  deTeoue  une  Miwe  oompaete  qui 
ftti  rendu  les  fouilles  (î»^r.  )  presque  im- 
pouihles.  Depuis,  et  par  d'autres  erup- 
boa»,  le  VéaoTe  a  recouvert  Uerculanum 

i  de  la?e^  et  c'est  sous 
de  eeadrw  et  de  •eorlea»  dans 
de  td"  de  proioodeor  que, 
pendant  1634  ans,  la  cité  d'Hercule  est 
wtée  ensevelie. On  ne  l'a  retrouvée  qu'en 
1713  et  par  hasard.  Des  ouvriers  em- 
jiâoyea  a  creuser  les  fondements  d'une 
le  prince  d'Elbeul,  Emmanuel 
è  Napleietélebli  i 
Nrtkt,  pernaient  è  «ne  ynéUM  aoni  la- 
^eiJe  ilairoavèfeot  des  statuai  de  bromw 
d*^  marbres  qui  furent  envoyés  au 
prjoce  Eugène.  Lfs  rf  t  liercbes  ne  sem- 
t«leni  pas  avoir  été  poussée;»  plus  loin; 
17My  don  Carlos,  roi  des  Deux- 
«t  ptai  tard  roi  d^pagne,  lai  fit 
r;  dapaii^  oo  a'a  peaditeon» 
tmmé  de  fœiUcr  ce  aol  hittoriqse  et  de 
'<^h^%yer  cette  ville  souterraiBe.  On  ne 
f^at  ia  visiter  qu'aux  flambeaux  ,  parce 
fSe,  enfouie  sous  une  lave  1res  dure,  on 
a'j  pénètre  que  comme  dans  une  mine; 
«■•Recette  bIm  féeoade  aont  wrtis  les 
ka  ploi  préeîaus  ponr  l'hiMoire 
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âen  artset  rarchéolopîe.  On  y  a  retrouvé 
avec  admiration  de  belles  rues  alignées 
aveordeanavec  des  trottoir^,  des  maisons 
pavées  de  anarbre  et  de  mosaïques,  quel- 
ques-unes avec  des  fenêtres  vitrées,  mi 
théâtre,  plos  intact  qa'aacao  autre  qae 
l'on  connaisse,  pouvant  contenir  10,000 
spectateurs,  des  temples  ornés  de  pein- 
tures à  fresque  et  des  plus  belles  colon- 
nes, etc.  Tout  ce  qu'on  a  retiré  des  dé- 
eombres,  les  mosaïques,  les  slatoes,  les 
vases,  les  asteosilesde  ménage  en  broose, 
en  fer,  la  plupart  d'un  beau  travail^  les 
manuscrits*,  forment  le  plus  riche  et  le 
plus  curieux  mu-^ée  du  monde.  Ce  musée, 
qui  était  à  Portici,  petite  ville  construite 
sur  l'emplacement  d'iierculanum  et  qui 
doit  son  nom  à  nn  de  sss  quartiers  appelé 
Rereulis  Poniau  (Pétrone,  106),  a  été 
transféré  à  Naples  et  rénn!  an  mnsée  Boi^ 
bonico. 

Pompéi  (en  latin  Pompeii y  en  grec 
rioj^raîa  )  était  entre  Herculanum  et 
Stabies,  a  18  kilora.  de  Naples,  à  l'em- 
boncbnredo  Samos,flanve,  dit  Strabon, 
liv.  V,  snr  lequel  les  marchandises  peu- 
vent descendre  et  remonter.  Aujourd'hui, 
par  l'effet  des  révolutions  du  sol,  le  Sarno, 
dit  Stafati,  est  plutôt  nn  ruisseau  qu'un 
fleuve.  Cette  ville  servait  d'ar»enal  ma- 
ritime aux  villes  de  la  Campanie  et  d'en- 
trepôt il  leur  commerce.  La  mer  s'en  est 
retirée  i  pris  de  S  Idlom.  Comme  Her^ 
culanum,  Pompéi  rapportait  son  origine 
à  Hercule,  qui  y  avait  célébré  avecpom/te 
ses  victoires.  Ces  deux  villes,  bâties  en- 
semble ,  périrent  ensemble ,  ensevelies 
sous  les  cendres  de  ia  mùriu  t  ruption  **  : 
seulement  Pompéi  n'a  pas  été  recouverte 
d'épaisses  couches  de  lave  et  n'est  qu'à  S 
on  4*  au-dessous  du  sol.  Néanmoins  die 


(*)  Cesmis.  de  papyrus  (ro/.)  étaient ao  

brr  âc  Hon  nn  moirM  ;  l'Iiumidito  en  avait pooivi 
un  grand  nombre ,  les  antres  éuieal  rédnils  «e 
rbarliOB.  On  B*Mt  psrvmv  à  dérooler  et  i  dé- 

•  liiffrcr  qu'un  triiité  de  la  pliîlosophie  d'Épi- 
i-urc,  un  ouvragr  de  morale,  un  poème  sor  la 
rooaiqoe,  un  fragment  d*on  antre  poème  sor  la 
l>.i(iillc  ti'A<  tiuui  et  une  rhétorique  de  Pliilo* 
dème.  yoir  les  Volumina  htrculontmia  de  &o* 
•infetCiampitto,  Nulles,  1809. 

(**)  Le  saTHDt  Ignarr»,  dans  «a  dissertation 
latine  D«  wbit  Ntmpolù  rtgittu  h$remiammrit 
prouve  que  les  désastres  de  ees  deux  villes  fu» 
reot  m  partie  réparÔN  et  quVIIct  ne  disparurent 
tout-à-fait  qnit  d^ns  l'éruption  de  47I  le 
Mag.  Eitejei.  de  Mil  lia,  1804). 
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B*a  4lé  TCtranvit      41  am  apèi  Hw» 

cnlanuB,  <d  1765.  L'opiak»  général»» 

vient  accréditée ,  que  le  peuple  de  c^tte 
irille  fut  surpris  et  écrasé  par  le  feu  et  les 
pierres  du  volran,  pendant  quMI  était  au 
théâtre,  est  réfutée  par  le  petit  nombre 
de  squelettes  qu*oo  a  trouvés.  Les  pre- 
«ièntcoaiaMilkMiida  toi  et  Taiptct  mm» 
BiçiBt  de  la  BootogM  «vcrtiniil  «uu 
doalelcs  habitants,  ainsi  que  ceui  d'Haie 
calaoum,  de  rimminencc  du  danger  et 
leur  firent  prendre  la  fuite.  A  Pompéi, 
les  fouilles  n*ont  été  suivies  avec  persé- 
vérance et  méthode  que  depui»  1799. 
Vu  la  nature  du  sol,  elles  s*y  fout  à  cial 
ouvart  at  sans  da  pénibtaa  travaux,  Da 
1813  à  1814,lcinmparlsdala  villaoot 
été  déblayés  et  indiquent  sa  grandeur, 
environ  6  kilotn.  de  tour.  Par  son  éten- 
due ce  n'était  qu'une  ville  de  3*  ordre, 
mais  telle  était  la  prospérité  de  cette  coin- 
mer^Dte  cité,  son  goût  pour  les  arts  et 
lat  mmnaMnta,  que,  bien  qu*an  6* an 
aoilà  peina  déblayé,  nn  connaît  déjà  ê 
temples,  1  basilique,  t  plaoaa  publiques, 
des  thermes,  2  théâtres^et  1  amphithéâtre 
immense.  Les  maisons  y  sont  petites,mais 
laciléestgiauUiose.L'architecturedomes* 
tique  se  rapetisse  ets'efface  devant  Tarchi* 
lectnre  nmnidpala.  Tant  ta  linafa  tt»  tal 
à  pan  pi^  qn*i  1  était  la  jonr  da  h  terrible 
catastropha  :  lea  omièrât  traoéaa  par  les 
chars  sont  eooore  sur  la  pavé  ;  on  se  pro- 
mène sur  1?9  trottoirs  des  rues,  sur  les 
places  pul)lii{iu's-,  on  visite  les  temples, 
on  entre  dans  les  boutiques.  L'illusion 
tarait  cependant  plus  complète,  rinstruc- 
tion  plua  grande,  ai  lei  aenblei,  lei  Taiei, 
lea  ilatnea,  rettaienl  à  laon  places,  an 
lieu  d*étre  portée  an  Moaée  de  Naples. 
On  aurait  alors  sous  les  yeux  l'antiquité 
palpable  et  vivante.  Auprès  de  Pompéi 
s'est  élevée  la  petite  ville  de  Torre  deW 
jtnnun*iaUi, 

Qoant  à  la  villa  da  Siahies  {Stabiœ), 
iitnéa  à  U  Ulom.  da  Naplea»  Sylla, 
dans  la  guerre  sociale,  88  ansav.  J.-C., 
l*avait  à  moitié  détruite.  Il  n*y  avait 
presque  plus  que  des  maisons  de  cam- 
pagne, quand  le  désastre  de  l'année  79 
l'associa  au  sort  de  Pompéi  et  d'Uer- 
cnlannm.  à  Stabiaa  ^  Monrat 
Plina  rAodaB.Oa  nVfctroavécetla  villa 
aavlamiae  4|a*è  la  fin  dndaralar  ilèda, 


POM 

pt«a  da  CMliMM,  «illt 
épitcopala  qni  a  été  bâtiaaioa  la  ] 

de  ses  ruines. 

Les  principaux  onvragea  pnbliéa  an 

sujet  de  ces  antiques  cités  sont  :  Le  an" 
tichita  (U  Erculanoy  de  Bayardi,  Naples, 
1767-92,  9  vol.  in-fol.;  tes  yolumma 
hÊrtulanêmia  déjà  cités,  2  vol.  in- loi.; 
Let  nUmet  de  Pompéi  ^  par  Maoia»  Ba* 
rit,  183S  at  tnitr.  («or*  Oao),  4  enl^ 
Herculeuutm  et  Pompéi^  par  Bari^ft 
vol.  in-4**;  Cnoke,  Delineationx^  etc., 
Londres,  1827,  2  vol,  iu-fol.,  etc.  F.D. 

POMPË8  FUNÈBRES, 
HiaAiixBt,  InnuMATiOH  et  FAaaiyua 
D*ioLiaE. 

POMPIBB8  (Samma>).(r«Mlenani 

qu*on  donne,  en  France,  aux  hommes  qui 
sont  chargés  du  service  des  incendies 
{voy  .).  Les  pompes,  dans  la  plupart  des 
bourgs  ou  petites  villes  qui  en  sont  pour- 
vut, sont  il  la  garde  de  la  coiuuiuoe ,  et, 
an  aaa  d*incaadia,  ea  tont  lat  Indriinnit 
aui^aaénMt  qui  portant  let  tecooi»  né» 
c*esaaires  et  font  manœuvrer  ces  pompe». 
Dans  les  principales  villes,  il  e\isl«  des 
compagnies  de  sapeurs- pom piers  ;  et,  de- 
puis la  réorganisation  de  la  garde  na- 
tionale, ces  compagnies,  qui  se  composcoi 
prindpalwant  d'oavrîtn  an  bâliaHnty 
convreura,  atayint,  cbarpantiart,  ato»,  ta 
sont  multipliées,  et  ont  prit  noe  forme 
plus  régulière.  On  ne  comptait  dana  la 
ville  de  Paris,  au  commenrr  ment  du  xviii* 
siècle,  que  treize  pompt*>.  Ce  nombre  a 
depuis  été  considérablement  augmente  j 
mait  Torganisation  det  tapenrt-pompitrt 
doHMnra  longtemps  imptaCiito.  Bn  lêllf 
Napoléon ,  ayant  reoonnn  Tinsuffisanaa 
et  les  inconvéoieotade  cet  état  da  aimai» 
résolut  de  reconstituer  mîlilairemenl  le 
corps  des  sapeurs-pompiers,  et  en  forma 
un  bataillon  de  4  compagnies,  présentant 
un  effectif  de  13  officiers  et  â63 
de  iroupea.  Ltttapanri  pompiarai 
areaés  da  Intilt,  tnttrnét  et  payéat 
lea  troupes  du  génie.  L'ord< 
7  nov.  1831  a  clusé  définitivement  le 
corps  des  sapeurs- pompiers  dans  l'armée, 
en  laissant  toulelois  sa  solde  et  son  en- 
tretien à  la  charge  de  la  ville  de  Paris  \ 
et  l'ordoananea  dnSSnnAl  Uttann 
réglé  radmhittratinn,  planée  tnm  IW* 
rilé  dtt  préfet  da  poHct.  Il  a»  daM  In  «HK 
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llcorpf  de  garde,  on  des  secours  doi- 
«ratètre  réclamés  en  cas  d'incendie.  L*in- 
trodaction  des  exercices  gymnastiques 
œ  corpa  a  contribué  à  augmenter 

PlnsiMirt  in* 
las  échellM  à 
I»  loof  tac  on  tuyau  de  sauve- 
l^^e,  la  <^aaqtieen  cuir  de  Pinvention  du 
eotooel  Paulin,  et  à  Taide  de  laquelle  un 
pompier  peut  rester  assez  longtemps  dans 
Patmospfaère  U  plus  délétère,  lui  ont  en- 
kt  Mndra  plot  prompu, 
daagfran;  car  le  ièl« 
•  été  ftoomia  en  toote  oc- 
ees     .  A.  B. 

l>oaPIGNAN  (Je-^n-Jacques  Le- 
FEAVC,  marquis  de),  était  néàMontau- 
kae,  lé  17  août  1709.  Il  devint  succeasi- 
veacBC  avocat  général,  premier  présideiit 
à  II  Omt  ém  utàÊÊ,  et  eooieiUer  heao- 
■  feorlaent  dte  Toulouse.  Gom- 
nt  voué  aux  lettres,  U  devint  mem- 
feiV  de  rAcadémie-Franraiflp,  en  1760; 
cependant  les  attaques  du  parti  phiioso- 
pkiqae,  dont  il  s'était  attiré  l'auimosité 
fmr  won  discours  de  réeeptioo,  le  forcé- 
MBi  àes  ratiier  dene  se  terre,  o&  11  mon- 
fit  le  1^  eepc.  1784.  On  loi  doit  une 
irs^édinde  Didon  (17S4);  nn  Voyage 
Languedoc  et  de  Provence  (1740}  ; 
d«s  Poéjies  sacrées  et  philosophiques 
tirres  des  Livres  saints  (1751-55,  et 
ae«iv.  rétnpr.)  qui  lui  assurent  un  rang 
dMsfoé  peinri  née  poitee  lyriques;  une 
«■i,  te  M0P]pi9Hey  fpii  ent  pen  de  soc- 
efe;       ^OfB  historique  du  jeune  duc 
di  Boorgogne,  frère  aîné  de  Louis  XVI 
^  1761,  io-S**);  des  Dissertations,  etc. — 
Sr.»D  frère  ,  Jsah-Geohges  Lefranc  de 
i^ompi^naD,  né  à  Mootauban,  le  23  fév. 
ITf  ê^^ettet  évéque  du  Puy,  archevêque 
et  Au  dépnlé  da  dergi  eu 
éraux.  Il  se  réunit  au  tiers-état, 
éia  président  de  ^Assemblée  natio- 
.  et  le  roi  Tappela  enfin  dans  ses  con- 
h.  Il  tomba  malade  quand  la  consti- 
u^iMm  civile  du  clergé  lut  décrétée ,  et 
In  It  dée.  1790.  X. 

ACB  (Pnemi) ,  en  iulien 
azzt,  naquit  à  Mantoue,  le  16 
sfC.  1462,  dNinc  famille  noble.  Après 
ie  fortes  études  qa'it  appliqua  plusspé- 
'^lalemeot  aux  spéculations  de  la  philo- 
soyhin,  il  en  professa  avec  un  immense 
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succès  l'histoire  et  les  théories  a  funi-* 
versilé  de  Padouc  d'abord,  puis  à  Ferrare 
et  à  Bologne ,  où  la  guerre  le  força  de 
transporter  son  enseignement.  Le  philo- 
sophe de  renllifoité  qoi  avait  eidlé  In 
pins  son  edmiretion,  ^éteit  Aristote»  et 
toute  sa  vie  il  s'efforça  d'en  rétablir  l'an* 
torité  qu'on  avait  affaiblie  en  l'exagérant. 
Mais  lui-raéme  ne  manqua- t-il  pas  de 
prudence  et  de  réserve?  On  peut  le  croire, 
puisqu'il  s'attira  des  querelles  violentes 
et  «ne  eocoselion  d*atliéisine.  Son  treilé 
De  immartalitalg  animœ  (Bol.,  1S16 
et  1584)  fnt  vivement  iaàiminé.  H  j 
soutenait  notamment  qu'on  ne  peut  prou- 
ver l'immortalité  de  l'âme  par  la  seule 
raison,  et  qu'il  est  besoin  de  la  révélation 
et  de  la  foi  pour  en  donner  la  certitude^ 
insinuant  en  outre  que  la  politique  n*e* 
vait  pas  été  étrangère  à  Introduction  de 
oe  «logne.  La  subtilité,  le  hardiesse  de 
son  esprit  ne  l'égarèrent  pas  moins  dans 
ses  explications  aristotéliques  de  l'action 
indirecte  de  Dieu  sur  le  monde  terrestre. 
Enfin  ,  subissant  à  son  tour  les  préjugés 
de  son  époque,  il  accordait  à  l'influence 
des  estrcsnn  ponvolr  qui  compromettieit 
les  droits  dn  libre  erbitre  et  de  le  Pro» 
videnee.  An  reste,  si  ses  idées,  si  son  en- 
seignement accusent  trop  de  témérité, 
dans  sa  conduite  il  fit  preuve  d'une  hu- 
milité toute  chrétienne;  car  dès  qu'il  fut 
censuré  à  Rome,  il  se  soumit  au  jugement 
du  pape.  Ce  qui  cstrenierquable,ce  qui 
prouve  le  respect  qu'on  portait  à  le  li* 
berté  de  l'enseignement,  c*est  que  les 
cours  de  ce  libre  penseur  ne  furent  ja- 
mais suspendus.  Il  mourut  à  Bologne,  en 
1524  ou  26.  Sa  mort,  qui  fut  édifiante, 
est  la  meilleure  protestation  contre  les 
soupçons  dont  se  mémoire  est  encore 
chargée.  Ses  movres,  recneîlliefl  en  1  gros 
vol.  in-fol.,  ont  eu  S  éditions  (A'enise, 
1527  et  1567).  F.  D. 

POMPONICS  MELA,  voy.  HsLâ. 

PONCE  (pierre),  voj.  Lave, 

PONCE  DE  LÉON,  voy.  ëspagho- 
us  (lang.  et  lia.),  T.  X,  p.  3S-8S. 

PONCTION  [puneUo,  de  pungc 
jv,  piquer)  ou  PamAcnitisB  (de  ira/»»» 
à  côté,  et  x(VT(Gj,  je  piqee),  opé- 
ration chirurgicale  par  laquelle  on  se 
propose  d'évacuer  un  liquide  d'une  ca- 
vité qui  le  contient  anormalement.  En 
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•igiiilioition  plus  retlnial*;  désigne 
par  oc  mot  l'opération  au  mojen  de  la- 
quelle on  extrait  la  sérosité  contenue  dans 
la  cavité  abdominale  chez  les  individus 
atteints  d'h^dropisie  (vojr.  l'art.).  Cette 
opéracioa  tt  praliqos  iwdioftiraoMDt  «a 
cité  imcImi  lonqiM  qiMiqiMa  dram* 
stanoci  pirticilliirailM prescrivent  point 
de  la  faire  sur  un  autre  point  de  la  région 
abdominale.  La  paracentèse  n'est  jamais 
qu'un  moyen  palliatir,elle  ue  louche  point 
à  la  cause  de  la  maladie  :  au^si  est* il  de 
règle  dt  M  la  pratiquer  qu*aprèt  avoir 
épaiaé  Im  moyaut  qoi  ont  povr  but  da 
déterminer  fabsorpiion  da  liquide  épan- 
ché. Lorsque  répancbement  est  considé- 
rable et  qu'il  géne  à  un  degré  marqué  la 
respiration  par  l'ubstacle  qu'il  apporte 
à  l'abaissement  du  diaphragme,  la  ponc- 
tion abdominale  est  rigoureusement  oom- 
■laiidée;  il  aa  rémlia  iaumédiatamaat  aa 
toulaianiaol  aotabla  pour  laa  maladai, 
mai*  malhaoraoïement  ce  soulageaient 
n^est  que  temporaire,  le  licfuiik*  ne  tarde 
pas  à  se  reproduire  et  à  ramener  les  mè- 
nes accidents.  M.  S-iv. 

PONCTUATION  (de  punclum, 
point).  C'ait  Fart  d'indiquer  dana  l'écri- 
tMff  an  nMijan  da  lignaa  eoovaans,  laa 
rapports  quiaxiilanientre  les  divertineB- 
bres  des  phrases  et  des  périodes  (vojr,  ces 
mots),  et  par  conséquent  les  pauses  que 
Ton  doit  faire  en  lisant,  le  ton  (|u'il  con- 
vient de  prendre  en  pronuu^aul  chaque 
partie  dadiieonn.  LaponcioatioBeoa- 
tribaa  à  l*iaielUgai€e  da  sens  et  prévient 
Pobtcorité  da  ttjla.  Certaines  suites  de 
OMts  n*auraient  sans  elle  qa*ane  signiB- 
calioii  incertaine  et  équivoque.  Kntiu  elle 
conduit  le  lecteur  eu  lui  indiquant  les 
endroits  où  il  faut  se  reposer  pour  repren- 
dre haleine,  et  combien  de  temps  il  doit 
y  aMttray  notant  pour  aioii  dira  nuMÎea* 

Laehoii  dai  pooctaations  dépend  de 
la  proportion  qu*il  convient  d'i  tablir 
dans  les  pauses;  et  rrtle  proporiidn  »e 
règle  sur  les  bes^Mtit  île  la  respiration 
combinés  avec  ladisimclion  des  sens  par- 
lieb  qoi  coBstitiitttt  le  dliooark  U  est  eo 
aOet  indiapamablede  diiiingaer  lea  rap- 
portsdes»eospartielsetd*en  tenir  compte 
par  la  gradation  dca  ligaai.  Ainsi  la  vir» 


gnia,  U  ponctnatioB  U  ploa  fiibla,  doit 

être  employée  seule  parloot  où  l'on  ae 
fait  qu'une  division  des  sent  partilil  mm 
aucune  sous-division  subalterne;  s^l  y  a 
dans  un  sens  total  deux  divisions  subor- 
données, il  faut  employer  les  deux  ponc- 
tuations les  ploa  faibles,  la  virgule  et  le 
point  et  virgîde;  il  faut  i^ontar  laa  dfoi 
points  s'il  y  a  trou  divisioaa  Mbordan- 
nées,  et  ainsi  de  suite.  Néanmoins,  cm 
signes  paraissent  parfoi<(  in^iilfi»ants,  et 
l'on  peut  regreiter  l'alj&ence  d'un 
encore  moindre  que  la  virgule. 

Sana  rappeler  ici  les  règles  de  la  [ 
toation«  qoi  n*ont  pastoajoara  dca  prin- 
cipes bien  abaolusetqniiontaaposÉidanf 
une  foule  de  traités  spéciaux,  nous  dirooi 
seulement  que  \nvir^ufe(,  s'emploie  pour 
séparer  entre  elles  1rs  parties  semblables 
d'une  même  propoiiition,  comme  les 
jets,  les  attributs  et  les  régimes  de  même 
nature  j  pour  séparer  les  propoeitiom  da 
mêaM  natara  qai  n*ont  pas  trop  d'état 
due;  avant  et  aprè»  toute  réonlon  àê 
mots  que  Ton  peut  retrancher  ou  trans- 
poser sans  dénaturer  le  ;^ns  des  phrases 
qui  leâ  acœmpagnent.  Le  pinnt  tt  vir- 
gule (;}  sépare  les  propositions  sembla- 
bles qai  ont  ana  oartaina  étaodsa;  ka 
partiaa  priacipalat  da  loata  éMunéraiiea 
dont  les  parties  subalternes  exi§Ht  la 
virgule,  etc.  Les  deux  points  (:)  sem^ 
tent  après  une  p^opo^itloI)  qui  annonre 
une  citation;  après  une  propt»!iition 
nerale  suivie  de  détail»  j  devant  ou  après 
nna  énomération  dont  lea  tenoes  tant 
résgmés  dana  la  pcopotition  principale; 
avant  nna  proposilioB  qni  édiircit  ou  dé- 
veloppe ce  qui  précède.      poimt  (.)  se 
met  il  la  fin  de  toutes  l«  s  phrases  qui  ont 
un  vt-ns  (dfiiplet,  et  qui  sont  entit-rement 
iiidepeiulatitesde  ce  qui  »uit,  ou  du  moins 
qui  u*oot  de  liaison  avec  la  suite  que  par 
la  ■■tièra  ■éma.  Eofin,  lorsqa'oo  vent 
éMtira  avee  quelques  dévrloppaianli 
une  nouvelle  suite  d*idéM  encore  plus  in* 
dépendantes  de  ce  qui  précède,  considé- 
rer <le  n'>u\e.iux  points  de  vue,  on  peut 
reporter  Tei  rilurc  a  la  ligne,  et  faire  un 
nouvel  alineti.  Des  divisions  plus  Éortes 
deviennent  des  paragraphes  daiMt» 
tions,  dca  articles,  dai 
pitres,  des  lii 
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laiaa  rapports  parliculiendu  se  Di,  comme 
le  {juint  d'interrugation  (?),  qui  montre 
tfue  l'on  interroge,  que  Toa  pose  uue 
question  ayant  besoin  de  réponse;  le 
point  d'exclamation  (!),qui  marque  un 
mouvement  de  Tàme,  un  vœu,  l'admira- 
lion,  la  surprise,  etc.  ;  les  points  de  sus- 
pension  (...},  qui  indiquent  un  temps 
d'arrêt  prolongé,  une  rélicence,  une  xn- 
terruplion  du  sens;  \^  guillemets  («  •), 
qui  dénotent  un  emprunt,  ou  des  paroles 
d'un  autre  que  l'auleur,  uu  le  commence- 
ment et  la  fin  d'un  dialogue.  Le  tiret[ — ) 
sépare  les  phrases  de  chaque  interlocu- 
teur. On  lui  donne  aussi  quelques  em- 
plois abusifs,  comme  la  séparation  de 
phrases  qui  proprement  devraientélre  ».  la 
ligne,  ou  de  certaines  pensées  incidentes. 
La  parenthèse  [voy.)  sert  à  renfermer  des 
mots  qui,  bien  qu'ils  puissent  être  retran- 
chés, sont  néanmoins  utiles  pour  éclair- 
cir  la  phrase.  Les  crochets  ([  ])  ne  s'em- 
ploient guère  que  pour  former  des  pa- 
renthèses dans  les  parenthèses.  Le  trait 
d'union  (-)  marque  la  division  des  let- 
tres d'un  même  mot  ou  la  jonction  des 
mots  composés  auxquels  il  donne  une 
plus  intime  connexion. 

Les  anciens  avaient  déjà  senti  l'utilité 
de  la  ponctuation;  mais  l'usage  n'en  de- 
vint genéial  qu'après  l'invention  de  l'im- 
priiuerie.  Avant  de  ponctuer  les  manu- 
scrits (vo/.),  on  commen^-a  par  séparer  les 
phrases  par  des  blancs,  puis  des  alinéas 
ou  versets.  A  ^exemple  de  Cicéron  et  de 
Démusihène,  saint  Jérôme  introduisit 
cette  stichométrie(deaTi;(Ok,  vers,et  ^c- 
T/sov,  mesure)  dans  le^  manuscrits  de 
l'Écriture  sainte.  Quelques-uns  se  con- 
tentèrent de  commencer  chaque  phrase 
nouvelle  par  une  lettre  plus  grande.  On 
attribue  à  Aristophane,  qui  vivait  deux 
siècles  avant  J.-C,  l'invention  de  la  ponc- 
tuation. Alcuin  la  remit  en  honneur  au 
IX'  siècle.  Un  point,  emprunté  sans  doute 
à  celui  en  usage  chez  les  Romains  pour 
séparer  leurs  mots  dans  les  inscriptions 
{voy.)y  servait  alors  pour  toute  la  ponc- 
tuation. Placé  au  bas  de  la  ligne  (.),  il  in» 
diquait  une  petite  pause, nommée  comma 
en  grec(commeaujourd'hui  en  allemand), 
tnctium  eu  latin ,  vi/gulc  cUei  nous. 
Dans  les  éditions  du  xv^  siècle,  elle  est 
Uésigiiée  par  une  petite  barre  oblique. 


Placé  au  milieu  de  l'espace  de  la  ligne  ( 
le  point  indiquait  une  pause  plus  grande  ; 
on  l'appelait  kolon  chez  les  Grecs  ^iicm 
au),  en  allemand),  membrum  chez  les  La- 
tins :  c'est  notre  deux  points.  Mis  en  haut 
de  la  ligne  (*),  le  point  terminait  le  sent. 
Dans  la  suite,  on  divisa  lekoloD  en  demi' 
membre  ou  semi-kolon  marqué  par  notre 
point  et  virgule.  Le  point, que  nous  met- 
tons maintenant  sur  la  ligne,  avait  au 
XV* siècle  la  figure  d'une  étoile;  quelque- 
fois, on  en  mettait  trois  disposés  en  trian- 
gle (••)• 

Les  traitad'uniononlété employés  par 
les  premiersgrammairieos.  Les  guillemets 
portent  le  nom  de  leur  inventeur  :  on 
les  connaissait  dans  les  manuscrits  sous 
le  nom  d.' anti-lambda.  Les  parenthèses 
sont  aussi  connues  depuis  longtemps. 
Enfin  des  astérisques  différentes  for- 
mes, servant  aux  renvois  à  des  notes,  ou  à 
des  omissions  ou  realilulions  de  texte, 
étaient trèsanciennementen usage.  L. L. 

PONDICUÉRY,  vo/.Ihdk  {posies- 
siont  françaises  dans  P). 

POXIATOWSKI,  maison  titrée  de 
Pologne,  une  des  branches  de  l'ancienne 
famille  italienne  desTorelli,  qui  descen- 
dait des  comtes  de  Guastalla  et  de  Mon- 
techiarugolo.  Un  membre  de  cette  mai- 
son, Joseph  Salinguerra  V, né  en  lGi3, 
s'enfuit  en  Pologne  lorsqu'il  eut  été  dé- 
pouillé de  ses  biens  par  Ranuccio  1**% 
duc  de  Parme,  échappant  avec  peine  au 
massacre  de  sa  famille.  Profitant  de  l'in- 
digénal  qui  y  avait  été  accordé  à  ses  an» 
cétres,  il  s'établit  dans  ce  royaume  en 
changeant  son  nom  de  Toreiti  en  celui 
de  Cziolek  qui  en  est  l'équivalent  polo- 
nais. Il  mourut  vers  IGâO.  Son  épouse 
Sophie,  fille  d'Albert  Ponialowski  et 
d'Anne  Leszczynska,  transmit  à  ses  des- 
cendants son  nom  de  famille,  eu  même 
temps  que  le  fief  de  Pontalow.  Parmi 
eux,  nous  citerons  d'abord  Sta:<islas, 
trésorier  de  la  couronne,  né  en  1()7S  , 
qui  suivit  Charles  XII  en  Turquie,  après 
la  bataille  de  Poltava,  et  qui  décida  la 
Porte  à  déclarer  la  guerre  à  la  Russie. 
Après  la  mort  de  Charles  XII,  il  fit  sa 
soumission  à  Auguste  II,  qui  lui  conféra 
la  haule  liiguile  ^t.•llata^iatt:  de  caslellan 
de  Cracovie.  Il  mourut  en  170:2.  Nous 
avons  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  lic- 
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marques  d'un  seigneur  polonais  sur 
rhisioire  de  Charles  XJl  par  Voltaire 
(U  Hajft»  1741). 

Ctfotaoafibtlai,  SfiAxnus  II  Av- 
avft^  aaiMMdear  de  Pologne  à  Saiot- 
Pétcvîboarg,  et  fiTori  de  rimpéralrice 
Catberine  II,  qui  dut  à  la  proieclion  de 
la  RuMÎe  la  couronne  de  Pologne,  le  7 
sept.  1764.  U  était  un  des  hoiuiuea  lea 
plot  inttniili  tC  kt  plot  umiblet  di  mm 
tmapt,  tphriliMl,  éloquent»  pleia  do  eo«* 
rage  et  de  noblesse.  Allié  à  li  lenille 
Czartoryski  (voy,)  par  sa  mère,  il  était 
d'aillears  soutenu  par  un  parti  puissant. 
Cependant  les  temps  étaient  trop  diffi- 
ciles; laqueslicn  desdi»idents  (v<>/.)agi- 
tait  eocora  tout  le  pays,  et  Tioiolence  dise 
Eweee  vie-à-vii  de  la  PblogM  oo  oonaei^ 
Mit  plut  debomea.  Dee  méoonlenleaeota 
écbûreot.  Une  première  coalédéraiion 
(voy.)  fut  dispersée,  il  est  vrai,  par  les 
troupes  russes;  mais  il  s'en  reforma  bien- 
tôt de  nouvelles  à  Bar  {voy.) ,  à  Halicz 
et  à  Lublin.  11  s'ensuivit  une  horrible 
gnene  civile.  Lee  coDfédéfée  déelerirent 
letrÔMVMBBtyelydeDelaBaitdu  3dov. 
1771  y  queiqDea  conjarés  enlevèrent  le 
roi  au  moment  où  il  retournait  dans  son 
palais  après  avoir  soupé  chez  son  oncle 
le  prince  Czartoryski.  Conduit  dans  une 
forêt  sous  U  surveillance  de  Koczinski, 
qoi  avait  «dve  de  le  tnor  en  CM  d'alerte, 
il  eat  éaMMivoir  loa  fudieo;  raada  à  la 
liberté,  il  rentra  à  Varsovie,  tandis  que 
le  maréchal  Pulawski,  chef  de  la  conspi- 
ration, s'enfuyaiten  Amérique.  Mais  l'en- 
trée des  Autrichiens  et  des  Prussiens  en 
Pologne  détacha  de  lui  la  plupart  des 
nobles,  et  le  partage  de  1771  acheva  de 
loi  aliéner  tooe  lea  MMn,  quoiqu'il  n*cAt 
cédé  qtt*l  la  violence.  Cepenidant  ion 
■anqne  d'énergie  fut  une  dû  causes  de  ce 
malhettr,qui  sem  blait  enfin  ouvrir  les  yeux 
aux  Polonais,  en  exaltant  aussi  au  plus 
haut  degré  leur  patriotisme  (vojr.  plus 
haut,  p.  1 3  et  auivA  Les  nMgnats  obtin- 
rent de  FMdérie«Gaillannw  II  la  pro- 
mmm  d'ém  appuyée  par  Ini  dans  lama 
pnjeli  da réforme;  ce  prince  approuva 
en  effet  la  constitution  du  3  mai  17*>l, 
déjà  acceptée  par  le  roi  Stanisla5,  qui, 
dans  cette  circonstance,  montra  tant  de 
■agesse  et  de  noblesse  qu'il  regagna  Tes- 
ÛmmVdÊÊtAm  da  tas  sujets.  En  ra- 
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I  vanche,  il  perdit  la  faveur  de  Catberine. 
Il  parut  d*abord  tout  disposé  à  bravcria 
colère;  cependant  kn^nn  vit  la  Prane 

ea  retirer  de  son  alliance»  la  ndnatilé  de 

la  diète  poursuivre  à  Vienne  et  à  Flfliefi 
bourg  ^abolition  de  la  nouvelle  consti- 
tution ,  la  confédération  de  Targi^i^ 
s'appuyer  sur  la  Russie,  il  sentit  s'éva- 
nouir tout  son  courage.  Malgré  la  Lra- 
vonrada  KobcÎMalu»  (vor.)  et  de  son  ar- 
Mée^  a  se  cmt  obligé  d'entier  dana  cette 
confédération,  le33juillett7Wl9dénMr- 
che  qui  souleva  la  nation  contre  lui, 
sans  réconcilier  la  Russie.  Dè^  1703,1e 
second  partage  de  son  royaume  eut  lieu, 
et  sa  résutance  ne  servit  qu'à  lui  attirer 
de  mat^vals  traitements  personnels.  Ca* 
tiMrinell  lafittransporlarà  Grodnoetia 
força  non-eenleaent  à  signer,  m  1794, 
le  troisième  partage qol  nocosplit  la  mi- 
ne de  la  Pologne ,  mais  encore  à  abdiquer 
le  trône,  le  25  nov.  1 795.  Retiré  à  Saint- 
Pétersbourg,  il  y  vécut  comme  simple 
particulier  d'une  pension  du  gouverne* 
MBt  russe,  jusqu*à  su  Bort  arrivée  k  13 
férr.  17M. 

Son  frère  AifD&i  l'avait  depuis  long* 
temps  précédé  dans  la  tombe.  Staroste  de 
Polangen,  il  avait  obtenu  l'indigénat  en 
Bohême,  avait  été  élevé,  en  1 7&6,  au  rang 
de  prince  de  l'Empire,  et  était  aM>rt  à 
ViMMM,  le  s  mm  1773,  UentaMMfé- 
néral  de  l'artillerie  antrichiemM,  an  lais- 
sant un  fils,  Ifé  de  13  ans,  qui  fnt  le  oé* 
lèbre  Joskph- Airroiint ,  prince  Ponia* 
towski.  Né  le  7  mai  1763,  il  montra 
de  bonne  heure  une  grande  activité  et  un 
ardent  patriotisme  ;  maisTinllueDce  du  roi 
son  onde  paralysasonventses  coangetiace 
risointions.  Dens  la  campagne  do  1793, 
où  il  commanda  en  qualité  de 
néral,  il  déploya  d'abord 
zèle  et  de  prudence,  mais  il  se  latsaa  en* 
suite  décourager  par  la  conduite  de  la 
cour.  Lorsque  le  roi  entra  dans  la  con- 
fédération de  Targowi^,  il  doona  aa  dé* 
■ission  avec  la  plupart  dea  «aillffa  of-, 

en  1794,  il  reprit  du  service < 
pie  volontaire.  Sa  loyauté  lui  gagna  Pee- 
timeet  l'affeclion  des  Polonais.  Koacius/- 
ko  lui  confia  le  commandement  d'une 
division  à  la  téle  de  laquelle  il  rendit  des 

itf  " 
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èt  Vtrmvw'te.  Bictitât  «prct  U  reddition 
i3t  mte  capiule,  Footatowski  partit  pour 
\  KflAc.  Il  refaaa  les  ofiret  brillantes  de 
Catb«riM  «t  Ptel  ttitMlini  damMi 
^wfc  L%nHii«  éa  émM  dt  Vigffa 
ifHlflHèa  km  capAnMai  MK  patrio- 
tm  pein— II,  le  priiMtloaeph  accepU  le 
pvtrfeaille  de  la  ^nerre.  En  1809,  iS 
exNBOunda  l'armée  polonaise  contre  les 
j-^up^  fort  sopérienres  eo  nombre  du 
r  erëisaad,  qu'il  força  à  bf  retraite 
~  "   ~        Cl  qm'il  pour- 


b<morabl«,  il  rapril  SOM  porte- 
««qa^il  quitta  de  nnuvpauen  1812, 
^i^Kj»ie  U  guerre  de  la  France  contre  la 
tims^e  éclata.  A  la  tête  de  l'armée  po- 
il prit  une  part  actite  à  toas  les 
\4b 


1911.  Les  oombremea  prenrcs  de  bra- 
vwret  de  talents  qu'il  donna  pendant 
la  bataille,  lai  %alureni  le  bâton  de  ma- 
redMi  de  Fraace.  Cbargé  par  ^'apoléoo 

de         U  mivi^  il 


jeté  des  troapcs  légères  sur  l'aolre  rire 
ér  rFJ«f  »T  ;  lorsque,  Poo  des  derniers,  (e 
prince  dat  eoân  la  passer  avec  !>a  suite, 
k  pœc  «irait  sauté.  Pressé  par  le  danger, 
s*élaii^  àuN  la  rhi^, 
Iftaviée;  mam  wtm  cheval  épuisé 
Ia  uraner,  et  U  j  périt,  frapiié 
bleMres,  doiot  nue  mor- 
Son  cadavre  ne  fut  retrouvé  que  le 
24.  Le  36,  on  l'enterra  avec  tous  les  hon- 
»rmr%  i  son  rang;  mab  en  1816,  on 
sru*|M>rta  soo  corps  à  VanoTÎe  et  de  là 
s  Cm iH»d— a  les  to»baaM  teroiaat 


le  ju^în  de  Reichenbach  ,  à 
;«  marque  la  place  d'où  il  s'élança 
PClster.  Il  laissa  un  fils  naturel, 
i»«>H   Poniitov^^ki.  né  eu  1790,  qoi 
frt.  part,  à  l'expédition  d'Alger,  et  fat 
i  iBBle,  la  piiMHW  Tyia- 
(aBarta  &  T«n%  le  9  aov.  18S4) . 

U  prtne*  J.  Poniatoviki  pendant 
I ,  m  PùUgne,  tcmtr*  ht  Àu- 
)  Isograpliie  de  ce  priace, 
iSaEiyk  (Paris.  i«4i. 

f.  4.  G.  é.  M,  TooM  XX. 
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Un  autre  frère  du  roi  StanMi<!,  Ck- 
siMiR,néen  1 721, grand- niartchalde  la 
couronne  depuis  1744,  prince  depuis 
1764,  et  mati  ce  1800,  fat  le  fondateur 
dWe  ligeecoUatérala  tpH  i^éieigDit,  es 
1833,  en  U  pcneoee  de  aee  fb  Srâina- 
LAS.  Néle23iiov.  1754, grand-trésorier 
de  la  Lithoanie, staroste de  Podolie,lieu~ 
tenant  général  dans  l'armée  polonaise, 
conseiller  privé  de  Tempereurde  Russie, 
ce  prince  s'était  retiré  à  Vienne,  en  1804, 
et  a'élâitélabU  pl»  tetd  à  RoewdaM  «e 
BMgniiqoe  «Hia,  ptia  de  h  wie  Flanl. 
nienne,  qa*il  avait  vcadee, CD  1816,  avec 
tous  les  chefs-d'œurre  antiques  qu'elle 
contenait,  à  l'Anglais  Sykes.  Il  habitait 
depuis  quelque  temps  Florence,  lorsqu'il 
mourut  le  13  février  1833.  U  fut  le  pre- 
aab  qai  dooM  la  liberté  à  aaa 

C.X. 

PONS  (Louis),  né  à  Pejre  dans  le 
dép.  des  Hautes- Alp^  le  SSdéc.  1761. 
Directeur  de  l'observatoire  de  Marseille, 
il  fit  des  découvertes  importantes  qui  l'a- 
vaient déjà  placé  parmi  les  plus  célèbres 
aatroBewaa  de  rÊnrope,  lorsque  Marie- 
LeoÎM  loi  dbne  b  diieelien  de  rob- 
lerveloire  qe'elle  evait  fîiH  eoMtndre  à 
Parme,  en  1819.  En  1 825,  il  échangea 
cette  place  contre  celle  de  directeur  de 
l'observatoire  du  musée  de  Florence.  De 
1801  à  1827,  il  ne  découvrit  pas  moins 
de  37  comètes  j  mais  malbeureosement 
il  perdit  le  «m.  Il  BMinrat  à  Ploraioe,  le 
Idoat.  1831.  CL. 

POHT  (arcbit,), construction  servant 
an  passage  d'un  cours  d'eau.  On  les  classe, 
suivant  les  matériaux  employée»,  en  ponts 
de  pierre,  ponts  de  bois  ou  de  charpente, 
ponts  de  fer,  ponts  en  fils  de  fer,  ponts 

Laa  aenife  de  ençoiiecrie  qui  aépe- 

■est  et  portent  les  arches  d'un  pont  se 
nommnt pUes.  Lescu/eW  (wt*.)  sont  les 
massifs  qui  terminent  le  pont  aux  deux 
extrémités,  et  soutiennent  la  pou«sée  ou 
l'effort  général  de  la  construction.  Elles 
exigent  encore  plat  de  solidité  que  lea 
pilea.  On  paot  Jo— ar  ■eiaÉ  fipelMwi 
aax  piles,  en  augManlaiit  caile  dea  ca» 
lées.  On  commença  par  eomireire  laa 
arcfiesdes  ponts  en  plein-cintre  on  semi- 
circulaires.  Mais  ce  système  avait,  entre 
autres  inconvénients,  celui  de  néceasilcr, 
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I  II  général,  IVxbaussement  tien  aliords. 
Plu»  lard,  lorsqu'oD  eût  recunuu  qu'uue 
des  grandes  beautés  d'un  pont  était  de 
pre&eoter  une  ligne  horuonulc  sur  toute 
•a  longueur,  on  adopU  Ict  voùtMà  cin- 
tft  MirbtiMé,  «t  l«i  aidMt  lurinat  b 
fbmit«l*lllMftllse  de  panier,  ou  celle  d*un 
arc  de  cercle  moindre  d'une  demi-cir- 
conférence. Nous  citerons,  comme  mo- 
dèles en  ce  genre  :  le  pont  de  Neuilly, 
commence,  en  1768,  par  Perrouet,  et 
qui  se  compoMil*  6  ■rdMi<laS9'*  d*oo» 
vwuir»;  lnpoBtd*Uiia,àPkria,co«poeé 
4e  4  ardiM  de  SS*  ;  le  poot  «le  Water- 
loo, à  Londres,  construit  en  granit,  et 
formé  de9  arches  elliptiques,  de  chacune 
3G'°.60  d'ouverture:  c'est  peut-éire  le 
plus  beau  pont  qui  existe.  On  peut  encore 
tignmler,  le  pont  de  Bordeaux,  achevé  en 
iB2tf  et  ffeeian|iiable  per  tMt  propor- 

difBcultéi  quepréieateilMetécatlon  : 
il  a  17  arches,  et  sa  longueur  totale  est 
de  502 '".GO;  le  nouveau  pont  de  Lon- 
dres ;  les  ponts  de  Chesler,  sur  la  Dee, 
et  de  la  iia:»»*;-  ierre  ^Guadeloupe),  aur 
k  rMèf  àm  Gabiea,  fomée  tone  diax 
d'âne  aeale  ndie. 

L'écano— je  que  pvéMBle  U  oonsimc- 
tiondes  ponts  en  charpente  tn  ']m%i^e  en» 
oore  remploi.  Maison  a  adopté  dans  les 
pools  muderoes  en  charpente  un  système 
■ûaie,qui  consiste  à  établir  eu  ma<^uu  nerie 
les  culées  el  Ui  piles,  et  à  n'employer  le 
bob  que  deM  les  partiaetitiiéet  ea  demu 
da  nifeu  des  haaiei  eeai.  U  en  résolie, 
■onsle  repportde  U  solidité,  un  immense 
avantage.  Un  des  ponts  en  charpente  les 
plus  anciens  est  celui  de  lionpa^,  sur  la 
Duraoce,  de  4  6  travee<i  et  d'une  longueur 
totale  de  000*".  Des  ouvrages exlraordi- 
naifeeea  ce  georeontélé  fkitsen  Beviire, 
dentleWnnembwgtettammteoSaiise, 
notamment  le  pont  de  Schaffhouae,  snr  le 
Rhio,el  celui  construit,  en  1778,  sur  la 
Limmat ,  d'une  seule  travée  de  1 18'".89 
de  largeur.  Ou  a  surtout  perfectionné  ce 
genre  de  cttuatructiuns  eu  A.œerique,  par 

qui 


lent  de  n'employer  qne  d'amm  petil« 
pièoai  de  diarpenie. 

La  nécessité  d*allégtr  les  maçonneries 

des  pilei  el  de  diminuer  leur  section  a 
inirôduil  dam  U  cintlnirtton  des  punii 


remploi  du  (rr  et  (h*  la  fonte,  qui  prv- 
sentent  sous  le  iiM-ine  poids,  elà  plus  forte 
raison  sous  le  même  volume,  une  résis- 
tance beaucoup  plus  considérable  que 
eelle  de  b  piem  et  dn  boit,  et  nae  4e» 
nbttilé  infininMnl  Mpérlenra  à  eelle  de 
la  charpente.  C'ettaiu  Anglait  qn'oa  doit 
la  construction  des  premiers  ponts  en  fer. 
Ils  jetèrent  sur  le  Wear,  en  1793,  le  poot 
de  Sunderland,  formé  d'une  arche  dr 
73"'.  1 5  d'ouverture,  sou»  laquelle  les  qa- 
▼ires  passent  à  pleines  voiles.  Paris  pos- 
tèdm  le  pont  d'AntterliU,  eonmit  m 
i  804,  le  pont  det  Arta»  le  pont  dn  Car- 
rousel,  terminé  en  18t€»  et  fiwédat 
arches  de  47"». 66.  Les  voussoirs  de  oa 
pont  élégant  sont  surmontés  de  cercles 
en  fonte  dont  les  diamètres  vont  en  di- 
minuant à  mesure  qu'ils  se  rapprochent 
dn  aoMMt  de  eaa  foomoira  :  le  plancher, 
tangent  à  tooi caa  ctwlai,  pète  é|alinnt 
sur  chacun  d'ottl.  Le  pont  on  fer  de 
Southwark ,  construit  à  Londres  en  1 8 1 8, 
est  un  modèle  de  grandeur  et  de  har- 
diesse :  il  se  compose  de  3  arches,  dont 
celle  du  milieu  a  73'".  1  d  d'ouvertnre,  et 
laa  1  anmed^.On  en  «oitanHi  da  Irài 
ranMrqnablaa  à  Saint-Pétenbonif  et  an 
d*autres  liens* 

Dans  les  ponts  soipendas,  le  pUmchet 
ou  ra/>/<f'r  est  soutenu  par  des  tiges  verti- 
cales H\ées  a  des  chaînes  ou  à  des  câbles 
en  lil  de  fer,  décrivant  le  plus  souvent  U 
figure  d'nn  arc  renversé,  supportés  pai 
de  grande  OMiNla  de  pierre  et  forte^il 
amerris  à  lenra  deaa  extrémités.  Cn 
ponts ,  dont  on  troave  la  première  i4A 
(lari>  le»  ponts  de  lianes  ou  de  cordes  qu« 
le>  li.il)aanis  de  certaines  contrées  de  l'A 
merijtie  duSud  construisent  de  temps  tm 
méuiotial,  joignent  la  légèreté  à  Técono^ 
mie,  et  se  prêtent  en  ootre  à  reaéentiei 
d'onvertvraad'nne  très  grande  dinMmbe 
En  l820.  Ttlford  ooanen^ ,  anr  le  de 
troiide  Menai,  le  polit  suspendu  qui  reu 
oit  rile  d'Anglesea  au  pays  de  Galles  :  s 
longueur,  entre  le*»  points  de  «>usj>en»ior 
est  de  170'^,suu  labitere»leleve  à  4<*^  au 
dessus  dn  nivean  dae  pins  hanioa  «Mraai 
La  premier  poot  auspendn  oooetmit  c 
France  le  fut  en  1822,  sur  le  Rhône,  en 
tre  TainelToumon.Depui;>  cette  époqui 
ces  ponts  se  sont  considcrabkuicut  muli 

pliei  ;  J^aru  eu  Mii»|»4e  piii»4etti:a»  Un  «a 
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i:elui  de  Cubzac  (Gironde),  sur  la  Dor- 
dogDC.  Le  |iont  suspendu  le  plus  éton- 
nanl  est  celui  de  Fribourg,eD  Suisse  :  il 
a  246""  de  longueur  et  62°>  d'élévation. 

La  nature  des  courants  et  les  besoins 
de  la  navigation  ne  permettent  pas  tou- 
jours rétablissement  de  punts  fi&es;  on 
les  remplace  quelquefois  par  des  ponts 
mobiles,  qui  laissent  la  faculté  d'inter- 
rompre à  volonté  la  communication  entre 
les  deux  rives.  De  ce  genre  sont  :  1*  les 
pontâ  de  bateaux,  composés  d'un  plan- 
cher qui  repose  sur  une  suiie  transver- 
sale de  bateaux,  disposés  dans  le  sens  du 
courant  et  liés  entre  eux  par  des  cables 
ou  de»  poutrelles.  On  les  emploie  ordi- 
nairement pour  les  grands  fleuves  :  ils 
sont  insubmersibles  et  peuvent  porter  les 
fardeaux  le»  plus  pesants.  On  replie  deux 
des  bateaux,  lorsqu'on  veut  livrer  pas- 
sage à  la  navigation.  On  voyait  Rouen 
un  beau  pont  de  bateaux,  qui  a  été  dé- 
truit depuis  peu  d'années.  Il  eu  existe 
encore  !>ur  le  Rhin, à  Strasbourg, à  Mayen- 
ce  et  à  Cologne;  sur  la  Meva,  à  Saint-Pé- 
tersbourg, etc.  On  peut  aussi  rappeler  à 
celle  occasion  ieponi  flottant  établi  sur  la 
Duna,  sous  les  murs  de  Riga  [i^oy.).  3° 
Les  ^on/j'-/fi'<is'élevanl  en  tournant  au- 
tour d'une  aréie  horizontale  située  soit  à 
l'extrémité  ,  soit  au  milieu  de  la  plate- 
forme, et  perpendiculaire  à  l'axe  du  pas- 
sage :  l'extrémité  mobile  est  suspendue  à 
des  chaînes  que  Ton  fait  mouvoir  de  dif- 
férentes manières.  On  place  des  ponts- 
leviâ  devant  les  portes  d'une  ville  de  guerre 
ou  d'un  château-fort.  3°  Le  poni  à Jlèi  lu\ 
qui  se  hausse  et  se  baisse  de>aut  un  gui- 
chet, au  moyen  d'une  flèche,  avec  une  anse 
de  fer  portant  deux  chaînes.  4°  Le  pont 
à  bascule j  qui  ne  diffère  du  pont-levis 
qu'en  ce  que  le  tablier  mobile,  que  l'on 
oomme  l'olée^  est  contrebalancé  par  un 
faux  tablier,  appelé  culéc^  qui  s'abaisse 
dans  une  fosse  ou  encuvement,  pendant 
que  le  tablier  se  relève.  Il  ne  faut  pas 
confondre  le^  ponts  à  bascule  avec  les 
machines  du  même  nom  qu'on  trouve 
•ar  les  routes  royales,  à  l'entrée  des  villes, 
«t  qui  servent  à  peser  les  voilures  pour 
s'assurer  si  leur  chargement  n'excède  pas 
le  poids  déterminé  par  les  règlements.  5*^ 
Le  pont  tournant,  lel  que  ceux  du  canal 
Saint-Martin^  à  Pari&,  qui  rfsle  con^tam- 


) 


ment  dans  sa  position  horizontale,  pivote 
simplement  sur  un  axe  vertical,  de  ma- 
nière à  ouvrir  le  passage  eu  décrivant  un 
quart  de  cercle,  et  se  range  parallèlement 
au  mur  qui  le  supporte.  6*>  Les  ponts /-om- 
lants  et  à  rouii  sses,  qui  se  retirent  en  ar- 
rière, en  glissant  sur  des  roulettes  ou  sur 
des  galets. 

On  appelle  passerelle  un  pont  qui  ne 
peut  servir  qu'aux  piétons;  aqueduc,  un 
pont  qui  sert  à  conduire  l'eau;  viaduc, 
un  pont  qui  donne  passage  à  une  roule 
ou  à  un  chemin  de  fer;  pont-ctinul,  un 
pont  destiné  à  faire  passer  un  canal  par- 
dessus une  rivière.  >ous  ne  parlerons 
ici  ni  du  tunnel,  souterrain  pratiqué 
sous  le  lit  d'un  fleuve  ou  dans  une  mon- 
tagne, comme  celui  de  M.  Brunei  {voy.) 
sou»  la  Tamise,  ni  des  diflérontes  espèces 
de  ponts  militaires,  dont  il  sera  traité 
un  peu  plus  loin. 

Tout  porte  à  croire  que  Part  de  con- 
struire les  ponts  remoute  à  une  haute  an- 
tiquité; cependant,  l'histoire  ne  nous 
fournit  à  cet  égard  que  des  données  très 
vagues  et  irès  imparfaites.  Les  premier* 
ponts  furent  sans  doute  en  bois.  La  con- 
struction, comparativement  récente,  des 
ponts  en  maçonnerie  ne  pouvait  venir 
qu'après  l'art  de  la  coupe  des  pierres  et 
de  la  construction  des  voûtes.  Les  Ro- 
mains y  excellèrent  :  aussi,  leur  attribue- 
t-on,  sinon  l'invention  des  ponts  en 
pierre,  au  moins  le  mérite  d'avoir 
les  premiers  donné  de  la  solidité,  et 
plus  taid  de  la  magnificence,  à  leurs  tra- 
vaux en  ce  genre.  C'est  à  eux  que  l'on 
doit  les  ponts,  en  petit  nombre,  qui  exis- 
taient en  Europe  avant  le  xii"  siîclc.  Au 
moyen-âge,  les  Maures  construisirent  en 
Espagne  des  ponts  qui  peuvent  rivaliser 
avec  les  meilleurs  ou\  rages  des  Humains. 
En  France,  avant  le  Xli' siècle,  on  nr 
franchissait  guère  les  rivières  qu'à  i'uidc 
de  bateaux  ou  de  bac».  A  partir  de  cette 
époque,  le  besoin  du  commerce  et  le 
développement  lent,  mais  proi;res>if,  de 
la  civilisation  6retit  sentir  la  nf'ce<<>iilé  de 
multiplier  les  moyens  de  comniuiii«-;ilion. 
Une  association,  dite  des  ponlilices,  fri'- 
rts  du  puni  {vvy.  Hom'ITalick»)),  se  for- 
ma en  France  et  en  Allemagne,  avant 
pour  objet  de  prêter  a<si»tance  aux  voya- 
geurs pour  le  pas. âge  il'-s  rivières,  et  de 
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constroira  àm  ponts,  m  moyen  àe  fonds 
que  iCi  membres  réunitiiieot  par  des  quê- 
tes. Mais  ces  peints,  en  charpente  pour 
la  plupart,  réduits  aox  largeurs  les  plus 
restreiates,  n*offrent  aocon  des  caractè^ 
m  ■MmttBtntans  que  préMOttot  Uê 
ponu  plot  réMBts.  Pirto  mêoM  nVvtit, 
avant  le  X?*liècle^  que  des  ponts  en  bois, 
fiéqneouDMl  emportés  dans  les  fortes 
crues  dVau  et  les  débâcles.  Le  premier 
poDt  construit  en  pierre,  à  Paris  (vny. 
Part.),  fut  celui  de  Notre-Dame, en  1412, 
remplacé,  cent  ena  après ,  par  ccini  qui 
existe  aujoanThui.  Des  constmeiions  da 
même  genre  se  mallipliirent  pins  tard  mit 
les  différents  points  dn  royaume.  A.  B. 

Ponts  MiriTMnFs.  Les  ponts  que  les 
armées  sont  forcét- s  de  construire  parelles- 
mémcs  pour  franchir  les  cours  d'eau  qui 
.  a^opposent  à  leur  marche,  ponts  en  quel- 
qne  sorte  iaprovîiéSy  s*établissent  soit 
•vee  les  malérient  trovvéssor  les  bords 
des  rivières,  romme  an  passage  de  la  Bé- 
ré/ina,  en  1812,  soit  au  moyen  des  rt/ui- 
pagcs  de  pont  que  les  armées  mèaeni  à 
leur  suite. 

L^histoire  nous  apprend  que  César  et 
l*em|»erear  Jnlien  avaient  à  lenrs  armées 
des  ecpUpages  de  pont,  dont  le  corps  de 
support  était  nne  nacelle  légère,  tressée 
en  osier  recouvert  à  IVxii^rieur  de  peaux 
d*«nim»u\.  Mais  l'usaf^e  des  é(|uipages  de 
punis  militaires  se  perdit  dans  le  moyen- 
âge.  Nous  les  voyons  reparaître  à  Pépo- 
qne  de  la  gverre  de  Trente- Ans;  ib  se 
composaient  alors  de  gros  bateaoz  et  de 
matériant  lourds  et  embarrasaanu,  qui 
exigeaient  par  voiture  un  attelage  de  14 
chevauv.  Les  Hollandais  les  premiers, 
dans  le  xvii*  siècle,  subslitiu-renl  au  ba- 
teau un  ponton  plus  léger  en  fer  blanc  ; 
cet  eaemple  ne  tafda  pas  à  être  snivi  par 
TAngleterre  et  par  les  pnisaanecs  de  TAl* 
lemâgne;  mab  les  Francis  et  les  E<pa> 
gnols  adoptèrent ,  comme  plus  durable , 
un  ponton  form^  dNinc  carcasse  en  bois 
recouverte  de  feuilles  de  cuivre  jaune; 
clic/,  les  Russes,  cette  carcasse  était  en- 
veloppée d'une  toile  goudronnée  et  pois- 
sée ou  de  peaut  d*animanx.Toos  ces  pon- 
tons avaient  la  forma  d'une  tsàiAt  dont  les 
bouts  éuieot  inclinés  sur  le  fond  ;  on  les 
transportait,  ainsi  que  les  poutrelles  et 
1rs  madriers  nécessaires  au  Ubiier  do 


pont,  sur  une  voiture  d*ooe  eousirdc-* 

lion  particulière,  nommée  hoquet;  cha* 
que  baquet  portait  une  travée,  c^est-à- 
dire  un  ponton  et  tous  les  agrès  quMI  fal- 
lait pour  le  poDter.  A  Pépoqoe  de  la  ré- 
volntiotti  les  Fnn^  avaient,  outre  leur 
ponton  en  ouivre,  de  gros  hamaar  an 
chêne  susceptibles  d*être  portés  isolénacnt 
sur  des  voitures ,  et  destinés  seulement  ans 
passages  du  Rhin.  Mais  les  Autrichiens 
avaient  déjà  un  équipage  de  batcauK  lé- 
gers en  bois  de  sapin;  les  Français  imitè- 
rtul  cet  meniple  pour  la  campagne  de 
Russie;  mnlbeuraosemeut»  ou  renforça 
toutes  lespartiesdel'équipagawitriebicn; 
on  lui  fît  perdre  une  do  its  qualités  es- 
fentieiles,  la  mobilité;  il  ne  put  suivre  la 
retiaite  de  l'armée  :  c'est  une  des  causes 
des  désastres  du  passage  de  la  Bérézina. 

Depuis  la  paix,  toutes  les  nations  d'Eu- 
rnpe,  profilant  da  raipériauca  des  guer- 
res passées,  se  sont  occupées  avec  «ne 
%ivc  sollicitude  de  la  recherche  de  nou* 
veaux  ^quipapes  do  pont  pouvant  suivre 
tous  les  mouvements  d'une  armée  Ciscr* 
vir  à  passer  toutes  les  rivii-res. 

La  France  possède  actuellement  deui 
équipages  de  pont  de  campagne,  Vmm  dit 
de  réserve  pour  tontes  les  rivièrea  et  le 
passage  des  grands  fleuves;  U  sa  miposi 
de  74  voitures,  dont  35  baquets  portant 
30  bateaux,  4  nacelles  et  les  pouirelirs, 
35  chariots  de  parc,  chargés  de  madi  ier^, 
d*agrès,  de  cordages,  d'engins,  etc.,  et  4 
forges  do  campagne  ;  il  permet  dn  jeter 
des  ponts  da  S04*  da  longueur.  Lu  an- 
coud  équipage,  appelé  ttapomt^gmie^ 
ne  comprend  que  7  voitures;  il  aert  î 
jeter  des  ponts  sur  des  canaux  et  rivîètct 
de  40  à  45*"  au  plus  de  lonpueur. 

Les  équipages  de  pont  de  plusieurs 
puissances  de  l'AlleaiifM  out  été 
slfuili  sur  le  mcdèlo  français.  L*i 
terre  a  un  système  particulier  da 
en  fer-blanc  et  en  cuivre  ;  il  est  n4 
par  Tobligation  où  Ton  est  de 
aiiément  embarquer  ce  matériel  et  d^  !r 
faire  ser\  ir  dans  tous  les  climats  du  globe. 
Le  nouvel  équipage  autrichien  (qoe  noua 
avons  en  mission  dUlar  étudier  à  ViumM 
en  184»).dA  à  M.  le  colonel  doBb^so, 
a  pour  corps  de  supports  doi  pnniun  du 
pontons  indépendsntes  les  nom  dce  mm^ 
très,  mab  qn*on  peut  rasaemblar  um  td 
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qn*oo  voudra  pour  former  des 
Lx  de  graAdeur  diverse  et  des  cbe- 

m  m  mnsportiBt  aiiéMBt  wur 
(  M         ■*a«aît  poist  Irouvé 
i).  AmmC  ^nipa^e,  on  avni  les 

^  féconder  en  tuus  lieux ,  en 
ehroostarices,  les  projeU  d'un  gé- 
Brral  en  chef,  quelles  que  soient  les  irré- 
(aiariicft  dm  fond  de  U  rivière,  le  plus  ou 
fiiifiiiliai  dTflMi  cl  la  pro6l 
feBu 

U«taniécq«i  truMfofftoi  m  foile  des 
éfBipafcs  de  pont  bieo  orgMiisés,  frân- 
cÛra  eu  elle  le  voudra  les  rivières  qu'elle 
rr»co6 ire. Cependant  un  passage  de  ri v iè- 
reyefiectttccnpreieiioede  l'ennemi,  a  tou- 

iémlmpÊun.  Notre hb- 

lire  moderne  nsfanM  la  plus 
Casts  d^araies  de  cette  nature  ;  il 
m(ht  de  citer  1rs  passages  du  Rhin  par 
Jk«nian  et  par  Moreau,  les  passages  du 
f  b  et  da  Danabe  par  .Napoléon,  surtout 
«dBi  <|oi  iMMdftbUtuUtdtWasniMi. 
Allait  Aatrapcoidra  de  «iie  fi»fce  le 
iHiira^  «a  fait  une  leeoa 
de  son  cours,  afin  de  Irnaver 
rnaplacement  le  plos  avantageux;  on 
r-  .-.it  ordinairement  une  partie  sinueuse 
La  coov exilé  soil  toomée  du  côté  de 
etuquMie;  o»  établit  sur  Ut 


le  rive 

màt  cc  protégwoet  le  comlruction  des 

fo^i*.  PIuM^ur^  attaqaes  simulées, faites 
■rsabàsie  moment,  délooment  Tattention 
^resoeoitel  robligent,dau8rincertitude 
•éeo  2c  Ml  eer  le  véritable  point  de  pas- 
riei  tonm.  AmMt  que 
laoDtliiéMeiqBel'o- 
,  les  bateanioBl 
à  Peaa,  des  troupes  s'embarquent; 
«a  les  jette  sur  le  bord  opposé  pour  en 
éricçer  reonemi;  on  entreprend  le  plus 
lil  poaatbie  U  construction  du  pont: 
mPml  plus  pcnnise,  toot  doit 
Le  passage  des 
coatuiie  sans  ioter- 
i  construction  do  pont, 
lapani  se  déploie,  il  semble  marcher 
w  Feau,  son  tablier  avance  de  plus  de 
*  »  b  minute;  un  pont  de  100™  se 
9iiei«  loiidciiieai  étebli  en  moîn»  de 


trois  quarts  d'heure ,  et  donne  passage  à 
U  cavalerie  et  à  l'artillerie  de  Tarifée. 

Loni|tt'hme  année  qui  e  «ne  rivière  à 
ymÊU  iHdé|>eiirtued'énBi|>agedepeat>y 
elleestfoccéeponr  eflactoer  son  passage 
d'avoir  recours  aux  ressources  locales.  On 
eiplore  le  pays,  on  utilise  tout  ce  que  l'on 
trouve,  on  réunit  au  point  de  passage  les 
bateaux,  barques, nacelles  dont  on  peut 
se  reodie  BMitre»  on  re«et  à  flot  les  ba- 
teaux que  les  heblleals  enraient  coulée, 
on  dispose  tons  ces  corps  de  npport  de 
manière  à  ponvoîr  les  ponter  sans  diffi» 
culté  ;  on  s'empare  des  dépôts  de  bois, 
de  fer,  de  cordages,  de  tonneaux  ;  on  abat 
les  arbres:  les  uns  sont  débités  eu  pou- 
trelles et  en  oudricrs,  les  plus  légers  ser- 
viront e  foTMr  des  redeenx.  On  iMio- 
lil  Icshabilatioas  las  pinaê  pioiiBiléda 
la  rivière  pour  ea  eatraire  œ  qu'elles 
renferment  en  bois  et  en  fer,  etc.,  etc. 
Une  fois  les  matériaux  truu>és,  on  pro- 
cède, suivant  les  lieux  et  les  circonstan- 
ces, a  l'établissement  des  moyens  de  pas- 
sage. Il  faut  pour  les  fleuves  et  les  rivières 
le^iea  et  repidcs  des  ponts  de  belaanz 
aoUdement  ancrés;  on  peut  te  boraer, 
pour  des  rivières  de  rapidité  moyenne,  à 
la  construction  de  ponts  de  radeaux  for- 
més d'arbres  ou  de  tonneaux;  pour  les 
rivières  tranquilles  et  peu  pruCondes,  on 
e  fcoeon  aoa  ponts  de  cbevalets. 

Les  ponte  «Uiiairas  prennent  b  nom 
dea  carpe  de  supports  dont  ib  tout  con« 
struits,de  la:  ponts  Je  bateaux,  déport- 
tons,  de  mdeatiXy  de  chevaleLs^  ptr  ,  et 
ponts  mixtes  quand  il  y  a  différents  corps 
de  supports.  Les  armées  ont  aussi  con- 
struit des  ponts  de  pilotis,  de  voitures^ 
de  gabtonSftHe» 

Laa  ponte  eûlitairtt  bt  plut  célébrée 
qui  eient  été  jetés  sont  ceux  de  Darint, 
sur  le  Danube;  de  Xerxès,  sur  l'Helles- 
pont;  de  César,  sur  le  Rhin;  du  duc  de 
Parme,  sur  l'Escaut,  en  aval  d'Anvers,  en 
1^85;  ceux  des  Français,  sur  le  Rhin,  la 
Liaaauit,  le  Pô,  le  Danube,  le  N iéflMO,  b 
Birérine,  etc.,  etc.,  penibnt  les  guerres 
de  b  révolution  et  de  l'empire;  cdni  dm 
An|^bb,eul8l4,sur  rAdour;etceoxdm 
Russes,  en  1 837  et  i  839,  sur  le  Danube. 

On  désigne  sous  le  nom  de  /font  volant 
une  portion  de  pont  construiic  le  plusor- 
4ijMUrementsurdeuxgraoUsbale4tu.£iUe 
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est  fiiéeà  on  long  cordage  ou  a  anech«ine 
qui  a  son  point d*attacb«  dam  le  lit  même 
éê  b  rinèrt.  La  fore»  ttab  cki  comot 
hh  fMMcr  !•  poat  volant  dToM  rive  à 
Tautre.  C*crt  !•  bat  qu'on  se  propote  an 
l'établissant.  T^es  ponts  voinnts  ne  peo- 
▼entdonc  sVlablir  que  sur  des  cours  d*eaa 
qui  ont  une  certaine  rapidité.  Les  bateaux 
qui  supportent  le  tablier  (plancher  Uu 
poBt]  dohitB^étro  longs,  étroili  etàbor- 
4af«a  tcrtkMiXf  pov  aléas  le  ptèlar  k 
l*actlon  da  coarant.  La  grandeur  dv  ta- 
blier et  la  force  des  bois  qui  y  MMt  eau» 
plovés,  sont  proportionnés  à  la  charge 
qu'ils  auront  à  porter  et  à  la  capacité  des 
bateaux.  On  donne  ordinairement  au 
cible  da  pont  roleat  OM  loogoew  égale 
i  «ne  Ml  et  deoiie  la  loogoear  de  U  ri- 
▼ièfe.  Oa  eboWt  aoa  poiot  d'attache 
(presque  to^jooffiaaeoa  deux  fortes  an- 
cres', de  minière  que  le  poni  volant  aille 
et  vienne  d'une  rive  à  l'autre  avec  la  même  [ 
facilité  et  la  mi'me  vitesse.  Ce  câble  est  j 
élevé  au-dessus  de  la  surface  des  eaux 
par  ao  certain  oooibre  de  petiteenaoellei, 
et  il  gliMe»  far  le  poot  rolaot,  le  long 
dNine  potence  en  forme  de  portique.  On 
construit  des  embarcadères  aux  i^nnls  où 
le  pont  volant  aborde  aux  rives.  Deux  ou 
quatre  hommes  «ufRsent  à  la  manœuvre 
d'un  pont  volant.  Ce  moyen  de  passage 
prompt  et  mmmoAêf  très  aité  à  établir, 
CM  employé  aor  lea  groodea  rivièrae,  per- 
ticalièreeieat  aar  le  Rbia  et  sor  le  Da* 
oabe.  Les  armées  ont  fait  an  fréqoeat 
aMgcrde  ponts  volants  pour  passer  les  ri- 
vières :  on  sVn  servait  simultanément 
avec  les  aotraa  moyens  pour  accélérer  le 
passage.  *  G.  A.  H. 

PONT  (flMT.),  vojr,  YâittBâO. 

MUT  (géofr.).  Ce  m&m  por  leqoel 
lea  Grèce  déiigaaient  primitivement  tout 
le  littoral  au  sud  du  Ponl-Euxin  {vnr. 
mer  Nomr^  fut  ensuite  restreint  a  une 
seule  province,  d'«iù  il  s'étendit  momen- 
tanément au  royaume  dont  celle-ci  forma 
le  Boyaa  eooe  Miibridaie  (voy.).  Bordée 
ao  nord  par  le  Pnot-Eosin  et  par  le  Phase 
(Rhioa),  qoi  la  séparait  de  laColchide, 
elle  avait  (>our  limitée  à  IVuest,  Tltalys 

''*)  Oq  doit  a  M.  Ir  rnmmaiiddiit  llullot, 
■  ut«ur  de  ret  articir,  an  ouvrage  atilr  tatitalé  : 
KtmH'mmê  mêirmtim  tv  It JMfMf*  ém  r»»urt$ 
H  Im  r'^niirxirhfm  én pmu  Hiima«e««, Paria,  ift3S, 
•ver  plaottic*.  ft. 
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[Ktsil  Irmuk)^  sur  la  frontière  de  la  Pa- 
phlagonie,etplosaasud  la  Galatie,laCap- 
padoee  et  la  Péthe-Araiiaie.  L'Aeeaip 
■■y  M  aueiuNNioiif  aor  ice  ooroa  aaqon 
les  anciens  avaient  placé  la  demeura  ém 
Ama7ones(vor.),et  Tlris  étaient  les  an- 
tre*» principales  rivières  du  pays  que  tra- 
versaient plusieurs  rameaux  du  Taurus. 
Ses  habitants  primitifs,  les  Tibarèoes  et 
lea  Chalybes,  qae  MMiMit  Oréiai,  «nil- 
laient  dans  Part  de  ttavalHer  le  fer  et  Pa- 
cier.  Amasir^  la  résidence  dea  andwi 
rots  da  Pont,  daw  Kntériear,  et,  rnr  h 
côte,  Amtsu^,  Cera^us.  d*où  le  premier 
cerisier  fut  apporté  à  Rome  par  Lucul- 
lus,et  Trapezus  (Trébixondej^doivent  être 
cltéei  comme  les  villes  les  plus  resaarqoa- 
blés.  —  Sons  la  domination  dea  aonve- 
raiosdn  grand  empire  des  Perses,  la  Pont 
formait  une  satrapie  dbttoclequi  fut  don* 
np<*  héréditairement  en  fief  à  un  fils  du 
premier  Darius,  Arlahsi/e   m.  en  480\ 
Milhridate,  un  de  ses  descendants,  prit 
parti  pour  Cy rus- le- Jeune  contre  son 
frère  Artaieraés  Mnéaon.  Son  ftia  Arln> 
banane  proita  dn  senlihwent  général 
dea  gomoneurs  de  cette  partie  de  l'Asie 
contre  le  grand-roi,  pour  se  rendre  in- 
dépendant. Mifhridale  II,  qui  occupa  le 
trône  en  337.  fit  volontairement  hom- 
mage de  son  royaume  à  Alexaodre^le- 
Grand.  Dana  la  paruge  da  Paaiplra 
OMoédonien,  en  m,  le  Pnntéchat  è  An- 
tigone;  BaisMithridate  se  maintint  con- 
tre lui  .Son  successeur  M  i  t  h  ri  d  a  t  e  1 1 1(  SO  3} 
agrandit  «on  royaume  par  dr'«  conquêtes. 
Il  passa  ensuite  à  Miihridaie  iV    2«6  . 
son  fils,et  à  Pharnace  1"^,  qui,  s'eiant  em- 
paré de  Si  nope,  y  transporta  sa  réeidanœ. 
Milbridale  V  Évergèie,  qal  secondhi  Ise 
RoMlns  dans  la  t*  goerre  pnolqne  et 
dans  celle  de  Pergame,  reçut  d'eux  le  ti- 
tre d'ami  et  d'allié  de  la  république;  il 
leur  dutans-^i  Parquisition  de  la  Grande- 
Phrygie.  A^<(4«sine  en  124,  il  eut  pour 
successeur  son  fils  Milhridato  VI  U 
Grand,  qai  fit  jooer  à  son  l  ayume  m 
r6leaiéaiorab1edansl*hlsioire  j«  mmmàm 
Cet  infatigableennenii  des  Romains^,  <io«l 
l'histoire  a  été  racontée  ailleurs,  sVlaBi 
donné  la  mort  en  04,  son  fils,  le  traltn 
Pharnace  II,  ne  reçut  de  ceux-ci  que  h 
royaume  du  Bosphore         »,  puar  peu 
de  son  inlaaie;  et  lorsqn'H  «nnkH  tvno» 
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«jl^rir  l'héritage  j>.*ifrnel,  il  fut  vainc  u 
et  perdit  la  vie,  comme  non»  l'avoua  uil, 
T.Ul,p.  7>7.lféMMBhM,  ■OD&bPMTkM 

«kiM  4»  MbM-AntolM  la  ratiUMioa 
èÊ  b  partie  omnlde      Pont»  «OMÎte 

apptlée  Pontus  pohmomaeui^  du  nom 
àtsoti  héritier  Polémon  l*'',qui  y  réunit 
ét  couteau  la  Colchide,  la  Petite- Armé- 
■i«  ei  le  Bo»pbore.  Apres  la  niurl  de  la 
im  da  «•  dnwr,  PytboiMi,  k  m- 
iHM  paM  à  Foléaoo  n,  !*•»  U  de 
!.<-€.  Nom  avons  dit  qne  Cltade  enleva 
I»  Beapbore  àce  prince  à  U  mort  duquel, 
eo  63,  le  Pont  fut  également  réduit  en 
pro%iDce  roœaioe.  Au  mojen>àge,  cette 
poTioce  avait  perdu  toute  importance 
iùloriqoc.  Cs.  V. 

MMrrmj  DIABLE,  vor.  I>iAau. 
POUTS,  vor-  OEvn. 
M!VTB-CMVO,  pnndpaoté  ita- 
lîaBnede2  milles carr.  géopr.  avec  6,000 
habw^enciave  do  royaume  de  Naples,  qui 
(ui  partie  de  la  délégation  de  Frosinooe, 
iot  donner,  en  1 806,  an  maréchal  Berna- 
dalle  ^ vorO ,  %ajoanl*lMa  roi  da  Suède, 
fé  la  ppiiida  jm^mm  1810«  SUa  aa 
te  guèaa  qa'en  la  ville  de  même 
I,  dont  la  population  s'élève  à  5,400 
ime».  Oo  éialM  aea  ravaaoa  à  40,000 
Aerina.  C.  L, 

POXT-EPXIX,  voj.  Noies  [mer), 
PHamm»  vo}r.  FiCAiBn  al  8oii- 
m{éi^émêd^,  Soa  Baaa  viaM  da  Pon- 
qafll  y  avait  baaocaap  de 
les  parties  marécageuMS.  Il 
apparttr>t  sacce<>5ivement  à  des  comtes 
i»4epexidants  et  hert-dilaires  à  la  fin  du 
X,'  skecle,  a  la  maison  d'Aleo^on  au  com- 
»t  ds  zu%  4  calict  da  Daah- 
I ,  êm  Gaaiillay  d'Aaflatana.  Goo- 
mr  ÉdoMrd  OI,  ao  IMO,  pour 
lire  réuni  à  la  cooronoe  de  Ffaaaa,  frais 
rw><i^édé  par  la  maison  de  Bourgogne ,  il 
rmot  encore  à  celle  de  France  sous 
LooûXJ,eten  1520,  par  le  traité  de  Ma- 
drid. Sa  capitale  était  Abbeville.  L.  G-s. 

MMTlfSf  FnSTinCâT.  La  mn\  la* 
^pomÊtfeM  vint  évidaaoMat  da  pam» 
ami ^^ÊttMwmi  wm  affat,  les  premiers  pon- 
iÊmh  RoAe  avaient  été  d'abord  chargés 
r«f)'ri»f  ien  du  pont  de  bois  Subiirius. 
Ce»t  par  la  même  raison  qu'au  iiioyeii- 
it ponU/ices  des  religieux  qui 
da»  pètérinaiar 
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les  rivières,  for.  HosnTALi ERS  et  Pont; 

£n  général ,  un  pontife  est  une  per- 
■oBoa  ravétaa  d*iia  wùax  BiiaiMèra,  et  qoi 
a  jaiidiotioB  at  atHcrilé  dans  laa  chotta 

de  religioB.  Lit  Ivifil  avaient  un  souvc" 
rain  ftontife  ou  grand-pr<*tre  [voy.  Pai- 
tre);  le  premier  qui  remplit  cette  charge 
fut  Aaron.  Nous  avons  parlé  des  pontifes 
de  l'ancienne  Rome,  prêtres  consacrés 
an  aoka  daa  dian  as  céoéraly  at  bob  à 
tel  on  tal  dian  an  pariknliar.  Ltar  aol- 
lége  avait  été  ÏMlUBé  par  Nama  Pom- 
pilius  {voy,)y  et  na  se  composa  d*abord 
que  de  4  membres,  tous  patriciens.  Après 
la  guerre  des  Saroniles,  les  plébéiens 
[voy.)  se  firent  aussi  admettre  aux  digni- 
tés pontificales.  Sylla  (67  av.  J.-G.)  porta 
la BOBbva dca  paalifet  à  15,  8  grandi 
(majoret)  et  7  petits  (miiaafaa).  La  pv^ 
mier  da  lani  [pont if  ex  maximus\  éln 
par  le  peuple,  était  inamovible.  Son  au«i 
torité  s'étendait  sur  tout  les  objets  du 
culte,  sur  tons  les  prêtres,  pontifes  on 
autres,  et  sor  1m  vestales;  il  réglait  laa 
céréBNwriai  laligtinm,  axpliquait  las 
Biyalèfaiy  iBtirptétait  lai  «neiaiy  préii- 
dait  ans  adoptions,  réglait  Tannée  [voy. 
Fastes)  et  rédigeait  les  grandes  annales. 
Auguste  se  fit  revêtir  de  la  charge  de 
grand-pontife,  et  tous  ses  successeurs  Ti- 
mitèrent  jusqu'à  Gratian. — Dans  l'Église 
aalboliqiie,  ob  danaa  aB  pape  la  titra  da 
#OMaamiii  pontife.  Daaa  la  liturgie,  la 
nom  de  pontife  s'applîqaa  ani  prélali  an 
général.  On  appelle  pontifical  nn  lina 
dans  lequel  sont  contenues  les  prières, 
rites  et  cérémonies  qu'on  observe  dans 
l'administration  des  sacrements  [  voy. 
Liturgie).  Le  pontificat  était,  à  Rome,, 
la  dignité  da  graod-poBtifik  II  la  dit  aa- 
oora  da  la  di|gnit4  da  papa  at  dn  tampt 
pendaai  laqnalnn  papa  oenipa  la  saint- 
siège.  Z. 

PONTiNS( marais),  voy.  Marais, 
Campagne  dr  Romk,  Aria  cattiva,  etc. 

PONT -NEUF,  chanson  populaire 
•nr  nn  air  très  aoanu ,  vof .  Gaansoif , 
Ata,  ala.  Fonr  la  pont  aoqael  oa  a  as» 
prunté  oatta  déBoariBaiiOB»  90f,  FaAify 
T.  XIX,  p.  213. 

PONTON  ,  PorcTowiriFR.  Le  pre- 
mier de  ces  mots  a  reçu  son  explication 
a  l'article  Pont  (ponts  militaires);  le 
second  sert  de  dénomination  à  on  corps 
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militaire,  institué  dans  les  armées  mo- 
deroes  pour  préparer  en  campagne  les 
mojeoa  de  p«Mr  l«  fMktt  et  pour  y 
jtiMr  dn  poalAi  GeceiytalMioijid'lMMi- 
Mt  iotailigHHi,  màniUM,  àévoaét,  m  n» 
calaot  dcirant  aucan  danger  et  aacbkiit 
se  dévooer  pour  l'armée  ;  les  construc- 
tions qu'il  est  presque  toujours  obligé 
d'improviser  à  la  guerre,  ne  permettent 
d'y  admettre  que  dea  ouvriers  en  bois,  en 
fer,  dcteordianctdei  butettan.  L'oflcier 
d»  pttBlOMifari,  qvMid  il  t*agit  d'm  pai* 
m§b  de  rivière,  est  souvent  consulté  par 
le  général  en  chef  :  son  opinion  est  d'un 
grand  poids  dans  une  résolution,  et,  en 
certaines  circonstances,  la  réussite  d'une 
opération  projetée  ne  dépend  que  des 
dItporiilnM  priiei  pir  «et  ofBeter  :  mm 
frvidt  riipnMiliilité  pèe»  ^  ^  ^ 

PONTS  ET  €HAUSSÉBS.  Eu 
France,  on  désigne  ainsi  une  administra- 
tion qui  dirige  l'ensemble  de  certains  tra- 
vaux publics  payés  par  l'état,et  le  persoo- 
mI  dît  ingéDieurs  qui  les  esécoient.  Ces 
tnmms  aoat  «ûi  qa^oomM  le  wnii  FIb- 
dique,  OBt  epécialetnent  pour  but  l'éia» 
blissement,  l*MiéttDmtion  et  l'entretien 
des  voies  de  mmomneetion  tant  terres- 
tres que  fluviales,  tant  naturelles  qu'ar- 
tilicielles,  qui  sillonnent  le  territoire  :  tels 
font  les  routes  royales  et  départementales, 
uinai  que  les  ponts  for  cet  nwlea,  les  ri- 

CMMt  pfOpnMiC  diu,  les  porlidc  com- 
merce et  les  ports  militaires,  «dm  km 

cbemins  de  fer  (voy.  ces  mntsV 

Jusqu'au  xvi*^  siècle,  il  n'a  existé  en 
France  aucune  trace  de  ce  qu'on  appelle 
■ijoardinii  lee  F— to  1  Châmiii ,  bien 
que  quelques  pen— M  ireuillcat  lUre 
remooler  rorigiiie  de  cette  imitation  & 
l'année  1599,  où  Sully  fut  investi  pir 
Henri  IV  de  la  charge  de  prand-voycr. 
Cet  ofGce  fut  supprimé  en  1626.  L'éta- 
blissement et  la  surveillance  des  routes 
restèrent  entièrement  confiés  aux  tréso- 
ffim.  Eb  «fffl  tt07,  ito  eoMllUièrNit  on 
trtbiiMl«d«lid<iillfetncq«lwtle  droit 
de  juger  toutes  les  qoertioni  de  grande- 
voirie.  Sous  la  régence,  les  commit  foi- 
res (tu  rnnxrii  h^rifrrrntde  leurs  fonc- 
tions; iiKiisil  n'y  eut  d'administration  ré- 
gulière des  ponts  et  cbauaaées  qu'en  1740. 
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A  celle  ipoque,  le  contrôleur  des  fi- 
nances devint  ministre  des  ponts  et  cbaus- 
séii.  U  confia,  sons  ses  ordres,  ce  dépar- 
iMBent  à  «B  IntMdHit  dae  fmiaecs,  et, 
frêoe  à  dent  homaMe  émiBenis,  celle 
partie  si  imporlnla  de  IlidminiaIreliM 
publique  put  prendre  une  face  nou- 
velle. Trutiaine  était  alors  intendant  des 
finances.  Ce  lut  sous  lui,  avec  Tassis- 
tanoe  et  sous  la  direction  du  premier  in- 
géniciir  de  Fnnoe,  de  Perronet,  que  fcl 
créét,eBl747,l*ÉeoledeePoolteiawoa. 
sées.  Cette  fondation  assurait  dà  lonrê* 
venir  de  cette  institution.  Les  Ponts  et 
Chaussées  restèrent  sous  la  direction  des 
intendants  des  finances  jusqu'en  1790. 
Du  I*"^  juillet  de  cette  année  au  36  déc. 
17M»  tm»  lii  aelit  d«  radaiattMiM 
dcsBMits  etChw éti  éUttèwt  dliw* 
tementdn  Binlatrede  Tintérieur.  Le  dé- 
cret d'organisation  du  conseil  d'état  du 
36  déc.  1799,  tout  en  laissant  Padmi- 
nistration  dans  les  attribuions  nomina- 
les du  ministère  de  l'intérieur,  chargea 
spécialemenl  un  contei  UA-  d'éiet  de  le 
diicciloB  dce  poBis  et  i^Mitiéea,  dM  en* 
Bras ,  enfin  de  toBt  ce  qal  se  mtlBohrfl 
à  cette  branche  i>i  importante  du  scrviee 
public.  En  1815,  la  direction  des  mines 
fut  jointe  à  celle  des  ponts  et  chaussées. 
Le  12  mai  1839,  la  direction  générale 
àa  Ponts  et  Chaussées  et  des  31ines  fut 
supprimée  par  fBltB  dt  la  crialiBB  dVM 
fliiaiatère  spMd  dtatraviBS  fBbttokDèi 
ce  moment,  lee  ToBCtioas  de  dindiar 
général  furent  remplies  par  un  sons-se- 
crétaire d'état  qui  relève  du  roinisièrp, 
préside  les  sections,  et  a  enixire  dans 
attributions  le  personnel  et  la  direction 
dt  VÉMÀ»  dea  Ponts  et  ChaaMiii, 

L^cgiuiiMtioB  Mgele  dm  iag^aUBi  a  des 
poataetchiUMéeiBereBWBtepeaplBiheat 
que  1 760  ell  770.  Depuis  1791,  il  y  a  un 
in;^«^nîear  en  chef  par  département,  a\ec 
autant  d'ingénieurs  sous  ses  ordres  que 
les  circonstances  l'exigent.  Enfin  le  corps 
des  Ponts  et  Chaussées  reçut  une  ooaeii* 
tatiûB  défiailive  per  ledéoret  da  lé  aoèt 
1804,  EeBiêflMlMptoa«ll|gendesae- 
pirants-ingénieurs  deux  aoBéee  d*dtBdct 
à  l'École  polytechnique  (Yv>r.),  coati- 
nuées  à  l'école  »p«'Tiale  do  rorp<. 

IjC  conseil  ^^cneral  des  Ponts  et  Cb.Tii-- 
•ées,cumpuH*  de»  inspecteurs  géncreu&  et 
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fmîpfcitan  di%isioiuiairca,  est  à  la  fois 
as  coo»cii  d*mrt  pour  TexaiMn  des  pvo* 


ingéoteors  IMI  dÎTiaés 

>:  deux  dMogénieursen  chef, 
d*inféniears  ordinaires,  une  d*as- 
^inau-ÏDgéDiears.  Il  y  a  en  outre  des 
camdKUnrSf  qui  font  partie  du  corps,  et 
*  cox,  MMS  CD  àAon  do  corps,  U» 
iMi,hi  iKnii«i«L  Ict  prépotitdt 


La  France  continentale  est  divisée  en 
16  inspectioos,  cbacone  sous  les  ordres 
li'ui  taspccteur  divisionnaire.  De  plus,  il 
■  élé  fécMaeni  créé  &  inspcdioiit  pmur 
b  fo.  L.  N. 


rXIV.  p.  584. 

WIPE,  PaoTOPOW^  voy.  Papa,  et 
(kiurrAi.E  (Église),  T.  XVIII,  p.  771. 
POPE  fÂLKXA5UKE),  céièbre  poète 
naquit  il  Londres,  leSjuio  1688^ 
êtm  tarfttt  cMholique  Ibrt  aéiée  poor 
hwÊtm  ém  toirtt.  L'aniée  oBéoM  dt 
•  ■■■■■■M,  à  l*«f éflCAtst  de  GnilUa- 
■ilH,  ses  parents  quittèrent  la  capitale 
pov  se  retirer  à  Binûeid,  dans  la  forêt 
ée  Windsor.  Ce  fut  là  que,  sous  Tiospi- 
ruioo  de  La  nalarc,  se  développa  l'esprit 

poëltt,  dont  b  «Blé 
lot  «rtooidft  te  «1^ 
tcodres.  Ce  fut  là  qu'il 
\  PattaraUs  (1709),  déjà  re- 
ibles  par  cette  pureté  de  style  dont 
j1  devait  offrir  un  si  parfait  modèle.  Bien- 
ii«ca|n^  il  se  rendit  à  LondreSy  et  à  peine 
Igidoll  «M,  U  pobUa  VBiudêmr  U 
«  pocM  dkhcliqoo  éli|pit  et 

oè,  adopuot  les  principes  de   mnl  dans  U  aodélé  de  qoalqaet 

et  de>  grands  géoics  du  siècle  de    intimes  et  fidèles,  pcmi  ieâqoeb  oo  doit 
Lo«is  XIV,  il  proclama  la  supériorité  du    citer  le  poète  Gay  et  le  ministre  d*é« 
^jûtclsMÎquesurlesbriUantsécartsd'une    tat  Bolingbroke  (voy.).  Ce  fut  aux  en- 
iaapoAiion  exallée,  et  se  posa  comme  le    treliens  de  ce  dernier,  génie  ardent  et  in- 
kicur  de  Dr^rdeo,  qu'il  ne  devait    quiet,  mais  profond ,  qu*il  dut  l'idée  de 

•OO  Àâsai  $mr  fhùmmt  (1788),  do  tm 
poêae  phtloaopUqoo  ot  roUçieoz  par  le- 
qool  U  couronna  digOMMOt  it  biiHHilo 
renommée  lilténiire,  en  même  temps  qa'il 
proclamait  aux  yeux  du  monde  les  sen- 
timents de  résignation  et  de  reconnais- 
iQ  Vf^p.Uc  Helotse  à  yJ ùeia ni,  nobie  .  sance  que  l'homme  doit  vouer  à  tout  iii- 
«loocbaiite  élégie,  bien  avpéricorc  ai|x  I  aUol  m  Dieu  q^i  l'appela  à  la  vie.  Celle 


béroîdes d'Ovide.  Tous  ces  poèmes,  écrits 
en  vers  rimés,  avec  la  même  richesse  de 
style,  qnoiqoe  doM  I»  geotes  1»  pina 

■avqoènot  dèa  Ion  h  plMB  do 

parmi  les  illustrations  de  l'Aoglo- 
terre.  Il  atteignait  à  peine  sa  25*  année 
qu'il  entreprit  une  œuvre  plus  difficile 
encore,  et,  cinq  ans  après,  en  1718,  pa- 
rut sa  traduction  de  VlUadCf  regardée, 
par  In  awiHtow  critiques,  comme  on 
Modèle  da'ircnilicatiooani^aiia.  L'coa- 
pnnàaaolavec  lequel  le  publicaccoeillit 
cette  œnvre  adoûnbla  aoMra  bientôt  à 
Pope  une  fortune  indépendante  dont  il 
se  bâta  de  profiler  pour  acheter  à  T\%  ic- 
kenbam  une  modeste  retraite  champêtre, 
illoslrée,  comme  le  Tibur  d*iiorace,  par  le 
aéjoor  do  poUo  et  ^  ifiaoiii,aiiortoot 
parla  piété  fiUala  dooi  ilMoaMod*artoo- 
rersamère  .  Cepeodaotta  gloire  littéraire 
et  rirriiabilité  d'une  constitution  tou- 
jours maladive  lui  avaient  suscité  des  en- 
Tieux,  parmi  lesquels  on  regrette  de  comp- 
ter le  sage  et  spirituel  Addison,  qui  avait 
été  MO  aorf.  Sa  tradoctioo  de  VOdy^ssée^ 
iofériaore  à  ealle  de  tV/M,  et  aoo  Od^ 
pour  la  fête  de  sai/tte  Cécile,  ioférieura 
à  celle  de  Dryden,  ayant  attiré  à  Pope 
des  critiques  plus  ou  moins  méritées,  il 
déversa  toute  son  amertume  dans  le  poè- 
me satirique  de  la  Dunciade  (1728)  , 
«oooaaot  de  ««reoaeérée  et  dMfgoa- 
tioo  poétiqœ,  qoi  reodii  looleréeooci- 
liation  imposnble.  Il  attaqua  eocofo  les 
MMOTais  auteurs  dans  plusieurs  écrits  en 
prose,  tels  que  Martinits  Scriùlerns,  et 
Vyért  de  ramper.  Dès  ce  moment,  il  se 
confina  dans  sa  retraite,  ne  prenant  au- 
cane  part  aux  mouveioenU  politiques  du 
règne  agité  de  George  I*',  et  se  rtofer- 


Pégjbgoe  Mwrée  do  JMcf- 
,  pais  les  vers  à  la  mémoire  d'une  fem- 
■e  iofortonée,  le  poème  burlesque  de  la 

Ji-m^îe  de  cheveux  enlei  t^f,  le  poème 
éf^\pK\i  Je  la  Foret  df  If'indsnr,  et 
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religion  Mge  el  éclairée,  dont  il  donna  (>^'0* 
àt»  preavnfiréi|MBtCB,  respira  écal«awBt 
êàm  Mt  •fMom  lyriqaM,  dan»  u  Prié- 
f9  WMfcrtcUc,  «t  particulièremeDt  dans 
Mi  van adairablet  du  chrétien  mourant 
à  son  âme  :  Vital  spnrk  nf  heavenly  fht- 
m<»,  «us^i  supérieurs  aux  vers  latine  «ur 
le  même  »ujel,  attribués  a  l'empereur 
Adrien:  AniimuUt  vaguia,blmmtimia  I  que 
lai  tériléi  da  ehriHiairiaM  l*aaiportaat 
•or  laa  rèvcriai  païennes.  Pope  «Krarat  la 
SO  BMi  1 744,  à  l'âge  de  $6  ans,  dans  sa 
naisnn  tie  Twiclvcnham,  que  le^  Anglais 
et  l«'9  étrangers  visitent  encore  avec  res- 
|w<  t,  et  près  He  laquelle  s'élève  une  autre 
retraite  illustrée,  en  18 lâ,  par  le  séjour 
de  U  fe«rilladX>rléeiH  (vor.  Looia-Pn- 
um).  Pttpa  oa  a*élait  jaaMia  «arié,  «t 
MgM  u  fbrtnne  à  miss  Bkwat,  javae 
panonne  qu*il  avait  aimée  d'une  affec- 
tion au9si  pure  que  constante,  qui  ne  pa- 
rait avoir  été  que  faiblement  partagée. 
Ses  œuvres  complètes,  réunies  a  diverses 
époques,  oot  été  paMIAai  par  Bowles, 
Londrai,  1806,  aa  10  «ot  ia-8*.  Dèe 
t7M,  l'abbé  da  Laporlaaa  avait  donné 
aaa Uad.  fraaç.  en  prose;  Doreenel  avait 
tenté  en  vei^  celle  de  VExtni  sur  la  cri- 
tiqua et  de  VE^uu  sur  f/tommf;  mais 
ce  dernier  ouvrage  a  été  mis  en  vers  avec 
beaucoup  plus  de  succès  par  De  Fonta* 
aaaat  par  Mille  {vojr,)^éttni  laa  Irad.  oa! 
été  réaaiai  ea  aa  leal  vol.  avae  la  laite, 
Paris.  1821.  in- 8'*.  P.  G.  E. 

POPPI^.E,  fille  de  T.  Oliins  ami  de 
Séjan,  et  petite-fille,  parsa  mère,  d»-  Vn\i 
p;»'»i^Sahinus,dont»*lle  prit  le  nom. Riche 
et  belle, elle  .«e  maria  d'abord  avec  Huius 
Crispinai.  Otboa  la  vaaia  i  Iféraa,  doat 
alla  daviat  la  aMltraM,  et  qal  l'époaia. 
Elle  ae  fat  point  étrangère  à  plasican 
dlicriaaienaMBia  par  œt  indigne  empe- 
raar ,  qui  se  chargea  luî-m^me  de  \fn  lui 
faire  espier  Dans  «m  monu'iii  de  colère, 
il  lui  donna,  qu(>ii|iiVlle  tût  enceinte,  un 
coup  de  pied  dan^  le  ventre,  doat  alla 
aMMirat.  fléroa  n'aa  proaonça  pas  aoias 
•an  oraieoa  fnaèbra.  X. 

POWLAIRB(ooinniaNr.MRNT),r>o)r. 
Peitplk  et  DcHOcaATiR.  Pour  l'emploi 
de  c«  root  sous  d'autres  points  de  vue , 
}>or.  Chant»  poFULAiau,  Kgoi  eà,  So- 
rt ktx,  etc. 

POPOLATION,  de  popitluSf  peupla 
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de  popiUaiiOy  < 
fie,  au  contraire,  dépopulalioai 
C'est  l'uni  vénalité  daa  iadividnt  qoi  ba» 
bitent  la  terre,  un  pays,  une  contrée,  une 
ville,  sans  distinction  d'état,  de  cla>>v«-, 
de  sexe,  d'âge,  de  race,  etc.  Il  e<»i  ditti- 
cile  d'évaluer,  même  appro&imativemcDt, 
le  total  dai  babitaati  da  la  tana.  Lai  paa> 
plai  aaavafei  écbappaat  è  toaia  appié 
eiatioa;4*aBlres  peuples,  moine  arfîéré% 
manquent  pourtant  d'état  civil  (»Hir.\ 
principal  moyen, avec  les  denorabreraenis 
(V/.)  ou  rec«D>emtMits, de  constater  la  po- 
pulation. Dans  quelques  p«ys,  l'elal  civil 
cal  bmI  tenu  ;  ^et  alaia  dnaa  aaas  ^ 

sontaaeore  entachée  d'erreurs  par  les  dé- 
placements d'étrangers  et  les  fausse»  in- 
dications des  individus  et  des  cnmmunes 
intéressés  à  payer  moins  d'impôts,  ou 
par  la  négligence  avec  laquelle  se  fait  le 
travail  daae  lae  bareaas.  Aaiù,  les  §/èo^ 
grapbea  a*aeeordaet-iU  ânes  pas  aaiia 
eux  sur  le  aoobre  d'babilaaiade  notre 
globe.  Dans  son  dernier  ouvrage  [Éié^ 
ments  de  f^tuigrapliic  générale  y  p.  42l, 
M.  A.BaIbi  l'évaluer  738  millionset  demi, 
qu'il  repartit  de  la  manière  suivante  dans 
les  grandea  diviiioai  tarraitrai  : 

Amc,   41,557.000  890,000,000  9.1 

Europe...  9,678,000  119,300,00019.9 

Alri.jur...  29.150,000  fiO..MHi.(HM»  J.O 

▲lucrtque.  .i8,224,UUO  di^.ouu.UuO  t.O 

Océanie...  10,6)1,000  20,900,000  t.9 


ToUas  «t 
mo7»aae.  199,140,000  739,900/MIO 

Peut-être  cette  populaiioa 
eore  trop  faible;  car  M.  Baibi  oa 
que  170  aiilliona  d*babltaoto  poar  Vtm» 
pire  chinois,  dans  loat  eoa  vaste  oaeem- 

ble,  qui  parait  en  avoir  un  bien  plu* 
grand  nombre,  ainsi  qu'on  a  pu  te  voir 
dani  l'art,  consacré  à  ce  pays  [T.  V,  p. 
721;.  Quoi  qu'il  en  toit, ea  accordaat 
I  Billiard  d*babltaatià  la  tam,  oa  aaroH 
eertaiaeaieat  blea  aa«dteaai  de  la  vérité. 
On  troavera  dans  nos  difTerents  aniclei 
de  géographie  la  population  des  diven 
état*,  provinces  et  villes  principale. 

On  itoinme  |topulation  ahi<»lut  le  nom- 
bre d'habitants  d'une  contrée  quelcon- 
que, abstraction  firfta  da  b 
l«raiaiBrla^ibi 
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r&o»id»»ration  entre,  au  contraire,  dans  f  moyens  de  la  nourrir,  moyensquc  chaque 


levaiuaitoa  de  U  popaiatioa  ipccijique 
qn  n*Mt  «iilr»  cliote  que  la 
ifMMdMImdo»  qai  teiit 
«ivM  «HT  «oe  étcndiM  dooDée, 
par  «SMBpl«  1  kilom.  carré  (tOO 
b*^f  On  a  TU  par  le  tableau  ci-de»<U5 
que  c'est  en  Europe  quVIle  est  le  plus 
t.  Et  dans  cette  partie  du  monde, 
êA  k  pin»  agglomérée  (en  ne  t'occa- 
tfs»  ém  yiniam  «IHiiie  cntaiBe 
hiMBt  da  cAté  !«•  élaU 
itoIcMDt  d*uDe  ville 
avec  MO  territoire,  comme  Hambourg, 
Fniorfor».  Gt-nève,  etc.  1  en  Belgique  et 
m  Aogieterrr-,  on  i>l|p  est  «if  1  1  8  et  de 
MtMb.  par  kilom.  rarr.j  dans  l'Irlande, 
pm,  ■épai<nMt,€lle«rtd»  9S.Ed  Fraoee 
f««r.*)«  il  7  •  6S  Jiab.  par  kilos,  carr. 
GtqjilVNi  appelle  le  mouvement  la  po- 
pabliea,  ce  sont  lea  Ticissitudes  qu^elle 
épronre  dam  le  courant  d'un  temps  don- 
ne, fomine  une  année,  par  suite  des  décès 
il  aaiiaances  :  en  France,  un  bureau  de 

étia  popttlMieii;MeBtnMi«e«eeitnit 
\  VAmMmmirm ém  Bmrmut  des  Longi^ 
t.  Me  4e»  leMMquM  de  M.  M»- 


Les  documents  que  l'antiquité  nous 
abbaéa  sor  la  population  n'olïrent  au- 
«Tanllienticilé.  On  De  tau- 
potittveacot  «i  la  terre  ett 
qv^aatrefois,  eoeraie  le 
i,etsi  par  conséquent 
«  pop'i'stion  doit  suivre  le'^  périodes  de 
rT>t««aoc«".dederroÎManceet  d'extinction, 
aenib lent  être  {^partage  de  toute  la 
creaiioo  ;  ou  bien,  si  le  cbifTre  de  la  po- 
0teérale  en  loi^oot»  le  Béme, 
■MileeMsl  u  déplaoemeot  dena 
ka  ien  q«*elle  habile,  comme  pereltrait 
fanaonceT  le  dépeuplement  de  cootrées 
•tttrcfoM  florissantes  et  l'accroissement 
popalation  dans  des  régions  alors  dé- 
Pour  nous,  qui  croyons  à  un  pro- 
BOUS  pensons  que  la  po- 
lie leDleoieiit  evec  les 


A  r«rt.  cité  (T,  Xi,  p.  5o4  el  *iiiv.;.  i.n  c*t 
wÊtÊê  éam»  Aaaa  fraadt  détails  »ur  l.i  pn^inla- 
'a  de  aotre  paj* ;  de  mémr  »iir  l'ari^,  P.  X  [X. 
^  »l/f*.  |prtrnr«  qni  ra  détirrr.iirnt  dtfvan- 

ïiifr  poorroot  <oatultf>r  la  Statistiqu*  ywt» 
•rf*  Im  Fmnet ,  «Je  M.  S.  Imnrlcr ,  dlrectanr 
It  ccaw  JBarjciopédk,  L  i*'  («OM  prtM*). 


invention  de  Tbomme  tend  en  définitive 
à  eeerotire.  Noos  ne  poovoM  croire  qne 
lei  fora»  de  le  terre  iricniMBt  jeneit  à 
s*épuiser;  aeolcineiit  elle  a  bcioio  d*éla- 
borer  longuement  les  matériaux  qu^elle 
reroii  de  Thorome  cl  quMIe  doit  finir 
par  lui  rendre  généreusement.  Et  d'ail- 
leur»  comment  ne  pas  croire  à  ce  progrès, 
loriqti*on  compare  les  aliments  des  peu- 
ple» ONNieniet  à  cens  de»  peuples  an* 
deo»,  comparaiaoo  qei  donne  ton!  l'e* 
▼anla§e  aux  premiers,  en  qualité  et  en 
quantité,  el  qui  suffit  pour  démentir  la 
fameuse  hypothèse  de  Malthus  (vo/.)? 
Comment  n'y  pas  croire  encore  à  la  vue 
de  ces  terrains  immenses  non  produc- 
tifs, néoie  den»  lea  climatt  les  plus  pro- 
pices el  le»  pin»  fécond»?  Qne  l*lionnie 
défriche  les  terres  incultes  des  pays  qu'il 
habite;  qu'il  arrache  à  la  barbarie  les 
région^  abandonnées;  qu'il  ensemence 
tant  de  terres  restées  vierges  ;  qu'il  amé- 
liore ses  procédés  de  culture  et  favorise 
leeirriiQitwns;  qu'il  «'efforoede  faire  pro- 
duire i  la  terre  font  ce  qu*elle  penl  don- 
ner; qo^il  sache  tirer  le  meilleur  parti  de 
tout  ce  qu'il  en  reçoit;  qu'il  ne  lui  de- 
mande que  des  choses  utiles  et  ne  la  fa- 
tigue pas  de  productions  qui  ne  satisfont 
que  des  appétits  déréglés;  qu'il  ne  cher- 
cbe  pas  à  faire  produire  à  grands  frais 
etebitiveMenteo  toi  qo*il  habite  ce  qn*on 
eoireciel  feit  écloretanspeine^  lien  d'en 
exinire  ce  qu'il  donne  «bondaameni 
comme  un  objet  d'échange;  que  le  super- 
flu des  uns  «e  répande  sur  ceux  qui  man- 
quent du  nécessaire;  que  Thomme  enfin 
ménage  les  fruits  qu'il  reçoit  d'une  mère 
bienfilitente,  evani  d*0Mr  tronver  qnll  a 
trop  de  Aèri»  Mir  le  lenrel 

Cependant,  ocriein»  pays  paraissent 
avoir  par  instant  une  surabondance  de 
population  -,  rnr  la  race  humaine,  comme 
toutes  les  espèces  animales,  ne  se  con- 
serve et  ne  se  multiplie  que  dans  la  pro- 
portion de  M»  noyeo»  de  eobtistanee. 
Qoand  die  en  dépesie  lei  lioaitesy  le  nMMt 
l*y  nunèoe  pronpiMienl  (  voy*  MovtA^ 
LiTi),  Lea  claaees  pauvres,  sur  lesqndle» 
se  fait  surtout  sentir  la  rareté  de  la  nonr^ 
riture,  sont  aussi  les  premières  victime» 
de  l'accrni<«»ement  immodéré  de  la  po- 
pulation; elles  ne  peuvent  élever  leurs 
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eofaolSi  et  les  secours  publics  ou  privés 
ne  Moriieot  suffire  Uni  que  Téquilibre 
m^ttU  pat  rétabli.  Des  éfHAêmîm,  presque 
tonjowa  CBfMdréat  par  la  adièra  d'niM 
trop  graoda  popalation,  Tiaosant  sou- 
Tent  contribuer  à  ce  résultat,  auquel  la 
guerre,  l'abandon  des  parents,  la  prosti- 
tution  aident  aussi  de  leur  côté.  Âiosii 
comoie  1*1  dit  Voltaire,  •  la  nature  a  pour- 
ips  à  eosserrcr  et  à  rtitraiiidra  lai  aapèoat  : 
aile  raweB»bla  aux  Parquet  qui  filaiaat  al 
aoopaient  toojoan;  elle  n*est  oecapéa 
que  de  naissances  et  de  destructions.  » 

Slewart  a  prétendu  que  l'abondance 
des  vivres  clait  la  mesure  de  ta  popula- 
tion, et  Siuith  a  dit  que  «  la  demande  de 
rhooittai  tommt  oaHa  da  lootaaira  dau- 
rée,  règle  oécanairaaMBt  la  prodaclioo 
da  l*lioaiBa  et  la  propagation  du  moada 
entier.  »  C*est  là  oa  qui  peut  faire  con> 
sidérer  comme  une  preuve  de  prospérité 
d'un  pays  Taugmcnlation  de  sa  popula- 
tion. Mdh  cet  accroissement  n'entraîne 
pas  nécessairement  la  progression  da  tra- 
irail  al  cooséquaMwant  da  la  ricbcM 
(vq^.);  car,  pour  que  les  daaaa  paovraa 
j  contribuent,  il  faut  que  le  travail  soit 
demandé,  qu'il  y  ait  des  capitaux  dispo- 
nibles, etc.  C'est  donc  à  augmenter  les 
sources  du  travail  (iH>)^.)que  doivent  ten- 
dre les  gouvernements^  mais  il  ne  faut 
paanon  plus  que  l*iodaalria  (vor.)  dé- 
paan  laa  baMina  du  asaidié  et  là  qnaa» 
tité  de  mbsiitances  ofTcrlta  ea  échange. 
C'est  pour  avoir  méconnu  ces  principes 
qu'un  trop  plein  s'est  fait  sentir  tout  à 
coup  dans  les  districts  manufacturiers,  et 
a  pu  faire  croire  à  une  surabondance  de 
population,  qui  tt'aataa  fend  qu'apparen- 
te, paisqa*elle  ne  pèse  que  mr  an  point. 
FmÎt  éviter  ota  seconiiti,  la  bImIob  des 
gouvernements  doit  être  maintenant  de 
régler  la  fabrication,  de  veiller  au  ména- 
gement des  ressources  de  toute  nature, 
d'augmenter  la  production  agricole,  de 
a*enteodre  enfin  entre  eux  pour  encoura- 
for  laoB  échanges  par  nna  lage  liberté 
Wii  pour  Pétabliaenent 
lies  où  des  terres  nouvtllaa  pour- 
nourrir  des  |>opulations  nouvelles 
et  ajouter  par  suite  au  bien-étrr  de  tous. 
La  nature  a  efleciivrraenl  doué  l'es- 
pèce humaine  d'une  torce  d'expansion 
qtt*cUe  la  punit  toujoun  de  oomprinert 
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Qu'a  servi  à  la  Chine  sa  muraille  inex- 
pugnable? Uetl  venu  un  jour  où  les  mer  es 
étooffêrent  leurs  jesnaa  iUee;  aujoar» 
d*bai  ell»  laa  itélaMMil  oa  laa  Umnt  4 
la  prottitatioa»  tant  nnév^ilé  daa 
ditions  a  rendu  malheureuse  une  partie 
de  cette  immense  agglomération  d'indi- 
vidus. Qu'après  avoir  proclamé  Tégalitc 
et  la  confraternité  des  hommes,  les  peu- 
ples chrétiens  nniaaent  leurs  efTorts  bob 
plus  pnw  dépewédcr  les  peuples  priau* 
tifs,  mais  pour  leur  apporter  les  Inaûèra 
de  la  civilisation  et  pour  demander  à  la 
terre  les  fruits  abondants  qu'elle  recèle 
en  son  sein,  on  verra  alors  &i  clic  m.tn- 
que  de  pain  pour  nourrir  tous  ses  en- 
bnls!  .  L.  L. 

POEC,  VJX'  CocBoii. 
POAC£LAINE(teabi.).LesavaDtdi. 
recteur  de  la  Manufacture  royale  de  Sè- 
vres, M.  A.  Brongniart  (îw.),  définit  la 
porcelaine  une  poterie  à  pâle  fine  et  f;re  - 
nue,  ne  se  laissant  pas  entamer  par  l'acier, 
transiocida,  et  aosoeptible  de  recevoir  une 
covverte,  vernis,  on  éoMil  brilbn^  solide 
etdnr.  Cette  définition  établit 
les  caractères  qui  distinguent  la 
laine  proprement  dite  des  autres 
duils  céramiques  (  iv;> .)  et  même 
vitrifications  ,  avec  lesqueb  elle  a 
quelquefoM  confondue. 

On  distingne  deas  aortes  de  po 
laine  :  la  poiroalaiae  dore  el  la 
laine  lendr^  qni  dilArent  par  leur  com- 
position coouM  par  leor  ummIo  de  ia- 
bricatinn. 

La  pâte  de  la  porcelaine  dure  se  com- 
pose de  deux  éléme^  principaux  :  1**  le 
îoolr  A»  terre  aifUense  blancbe,  résultant 

granité  (vox-jf  et  qn*on  peut  ramplnear 
par  de  Targila  (vojr.)  plastique  pure  et 

blanche,  ou  par  de  la  magnésile;  2**  le 
pétunsé  ou  feldspath  (voy.)  pur ,  ou  un 
mélange  de  craie,  de  sable  et  de  feld- 
spath, auquel  on  ajoute  quelquefob  dm 
gypse  et  mérae  des  tessons  de  peroeiair. 
Le  prcaicr  de  ces  élénents  donne  m  la 
pâte  la  plasticité  et  rinfmibiUté  ooavn- 
nables;  le  second  détermine  le  commen- 
cement (le  fusion  qui  en  lie  les  parties  et 
lui  ]  rocure  ain!»i  la  translucidité.  Ce« 


des 
été 


matières,  pures,  blanches  el  très  atté- 
■nécs  par  le  kvafc  et  le  broyage  ,  soal 
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«Ubs  à»  proportioni 
^  virina  sartoat  en  rmUon  de  li  qoa- 
filé  3c  porcelaine  que  Ton  vent  obtenir, 
des  donnent  une  pâte  coarte ,  qui  doit 
être  pi  us  battue  et  plus  macérée  qu'au- 
OM  antre  pâle  oènaM|iw.LonqM  oalta 
fili  «ft  aaaci  uwanDe  M  tt  traaftt  diM 
ki  u—iUîniii  uéKitwi  pour  pontoir 
ètn  facooDée, les  pièces  rondes  sont  ébaa- 
cti<r«s  à  la  main,  puin  réduites  à  leur  forme 
nacte  et  à  l'épaisseur  convenable^  sur  le 
toar,  et  à  l'aide  d'une  lame  coupante  ou 
tssi/t.  Les  pièces  qui  ne  sont  pas 
fbat  duM  des  noolct  «d  plâtra 
litc.  Certaines  pièces  loat 
Aborl  jhmmthémp  poia  Boolées  dans  un 
«oair  et  sur  le  tour,  et  ensuite  démon - 
lé^  et  6ni«s  avec  le  tourna^sin.  Le»  gar- 
^Lttre».  c'est-à-dire  les  anses,  les  becs, 
etc.  y  aoot  moulées  séparément  et  collées 
«  h  fSkcm  avec  la  harboUtu,  qui  est  <ie 
li  piaa  délaTée.  Laa  pSèoaa  finka  et  sé- 
c^^aont  passées  au  feu.  CetlB  prtasière 
eaisson^qui  a  lieu  dans  la  partie  supé- 
rietzre  du  four,  a  pour  résultat  de  rendre 
ia  pite  solide  et  poreuse  :  elle  est  alors  à 
Fciat  de  tirgourdt.  Le  vernis  ou  émail , 

k  briUaat,  cat  sa  co»poaé  tcrraox  o&  il 
•VamOBOine  partie  métallique  propre- 
meaC  àitt,  mais  dont  le  feldspath  forme 
la«'  »ar«  la  hase  principale.  Les  pièces, 
apte*  «Toir  eié  plongt-es  dans  ce  vernis 
uaaa  eo  suspension  dans  l'eau,  sont  re- 
aa  foor  z  iioléai  aoigncnaeniaat 
iémmmnêf  m  WÊOjtn «Tétola  oa 
»en  terre  oiita^  dica  jaoBi  «K- 
â  me  iMote  températara.  Cette 
v«r-«nr}e  rnisson,  qui  dure  de  80  à  3G 
aetir«,  a  pour  effet  d'incorporer  le  ver- 
ai3  a  ia  pâte,  et  de  rendre  celle-ci  dure 
et  trualncide  :  elle  possède  alors  les  pro- 
iliCMBllapofcelaine,etdif- 
i4<MSBiic^^ia*e  paadeeott«erte.Gea 
lipolations  exigent  beaucoup 
ét  précautions,  et  la  moindre  négligence 
mfSt  pour  déterminer  des  accidents  et 
pnxiaire  des  pièce:)  dcicclueuses.  Malgré 
ie  soin  qu'on  y  apporte,  ou  calcule 
iirlrna  des  prodoits  se  troave, 
,  fvjelé  dana  laa  choix 
i  et  les  rebuts  :  c'est  ce  qui  ex- 
en  partie  le  prix  élevé  auquel  se 
laa  porwlaioea  dites  de  pre- 


m  ter  cboix.  La  belle  poredaîne  doit  être 
d'un  blanc  de  lait,  exemple  de  taches;  le 
vernis  doit  présenter  une  surface  glacée, 
sans  ondulations  ni  picotements;  les  for- 
mes et  les  contours  des  pièces  doivent  se 
deMiaer  «fce  pnraté  et  ÉMiae.  mia  k 
qoalilé  fenduMotale  de  ta  ptircelalne, 
celle  qni  pamet  de  remployer  à  Ions  Ica 
usafea  domestiques,  c*est  de  pouvoir  ré- 
sister, sans  se  brider,  à  de  grandca  varia- 
lions  de  température. 

La  porcelaine  est  susceptible  de  se  re- 
vAtir  «i*QM  variété  presque  infinie  d*oiw 
nements.  Outra  lea  déoorationa  ordinal* 
res,  elle  reçoit  qoelqnefob  desmorceaoz 
de  peinture,  de  véritables  tableaux  d^une 
ass()R  grande  dimension. Dans  Tun  et  Pau- 
tre  cas,  on  applique  les  couleurs  soit  sur 
la  paie ,  soit  sur  ia  couverte ,  en  les  fon- 
dant avec  celle— ci  à  la  même  tempéra» 
tara  qu'elle;  dlea  i^appeUent  alora  eom» 
lemrsouJondftmgnmdfimMÊktiimÊBm 
peu  de  couleurs  métalliques  peuvent  con- 
nerver  leur  éclat  à  une  aussi  haute  tempé- 
rature, un  fait  plus  souvent  usage  des  cou- 
leurs dites  eU  mou/les,  n  cause  des  petits 
fours  où  elles  se  par  fondent,  et  à  une  tem- 
pératnra  lica  infcriciire  :  oaa  coaleaie  ne 
a*incorporent  point  avec  l'éaMily  naia 
on  les  y  fait  adhérer  en  ajoutant  ans 
oxydes  métalliques  qui  les  fournissent 
des  fondants  approprié*.  La  porcelaine 
blanche  et  les  fonds  au  f^rand  feu  peu- 
vent encore  s'enrichir  par  rapplicatiou 
de  Tor,  da  platine,  de  l'argent.  Ces  né- 
taux,  fédnSia  es  pondra  impalpable,  sont 
cmplojéa  an  pincran  comme  loi  eoolenf% 
fixés  au  moyen  du  feu  et  d*nn  fondant, 
et  polis  avec  des  bmniaBoira  d*agale  et 
d'hématite  rouge. 

La  porcelaine  tendre  diffère  principa- 
lement de  la  porcelaine  dure  par  ia  com- 
poaition  de  son  émeil,  qui  ranferme  tno* 
jours  une  certaine  quantité  d*osyde  de 
plomb  :  ia  pâle  aussi  eal  plus  fusible. 
Cette  porcelaine  a  d'ailleurs  pour  incon- 
vénient de  ne  point  aller  sur  le  feu,  com- 
me les  porcelaines  dures ,  vl  de  se  rayer 
aisément.  Le  mode  de  cuisson  et  les  prin- 
cipes de  coloration  aont  égalemeni  i^tté» 
fcala.  La  pâle  de  la  porcelaine  tendra 
anglaise  se  fait  avec  des  ar|^ca  bbndMa, 
du  iiaolio,  auquel  on  ajoute  comme  fon- 
dant une  grande  quantité  de  fcidspaib  , 
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(àm  phosphate  dt  chaux  «l  ou  peu  de  ba- 
ryl».  L'aneieBMporcehdDe  tendre  de  Sè- 
vres tvait  pour  base  argileose  une  marne 
calcaire,  et  pour  matière  fondante  une 
frite  composée  de  stable  siliceux,  de  soude 
ei  de  nitre.  L'émail  de  celte  porcelaine, 
•ottfVBl  mit  à  dMU  eonchaa  et  cnil  à  dent 
feux  ,  prenait  ainsi  un  glacé  très  remar- 
quable. Les  nombreux  inconvénients  at- 
tacbéâ  à  la  fabrication  de  Vancien  Sè- 
vres l'ont  fait  abandonner  vers  1806. 
«  Néanmoins,  i*  dit  M.  Brongniart,  ii  qui 
nous  avons  emprunté  une  grande  partie 
dm  décaib  qui  précédant,  «  cooum  celle 
«  pOTcelaiM  a»  dana  le  glacé  gras  de  sa 
«  covvarlCf  dans  sa  couleur  jaunâtre, 
«  quelques  caractères  qui  la  font  très  bien 
a  reconnaître  des  amateurs  de  raretés  et 
«  des  marcbands  qui  les  raji^emblent,  et 
«  cofume  les  inconvénients  de  sa  fabrica- 
«  tioB  kor  «Mme  qa*oa  n*ca  fer*  plus 
«  dPasaciMMBt  amablahlty  die  est  très 
«  vacherchéa  dc  caa  anMlmin^  et  pajéa  à 
«  un  très  haut  prix.  » 

C'est  un  fait  assez  remarquable  que  , 
tandis  que  l'art  si  ancien  du  potier,  res- 
tait à  peu  près  stationnaire  en  £urope , 
la  fiibrication  de  U  porcelaine  flofteait 
m  Chine  et  an  lapon  depnit  nn  temps 
pNiqne  iaunénorial.  Ce  fut  vert  le  oom- 
nenceoMttt  du  xvi«  siècle  que  les  Por- 
tugais importèrent  le»  premières  por- 
celaines de  l'Asie  orientale  ;  et  c'est  au 
commencement  du  xviii'^  seulement , 
qu'on  découvrit  en  Saxe  (|H>/.  MisziiE/  la 
coaspoaitiMi  et  le  iccret  de  le  fahrkation 
de  la  «raie  porcelaine,  c'est-à-dire  de  la 
porcelaine  dore.  On  comnença,  ver»  la 
même  époque,  à  fabriquer  en  France 
la  porcelaine  tendre;  iuai'«  ce  ne  fut  que 
vers  17  70  ({ue  la  ilecuuverte  du  kaolin 
de  Umuges  permit  d'entreprendre  a  Sè* 
Très  p  près  de  Paris  {vity^  Suin*sr-Oi* 
b),  la  Ihbricalion  de  la  porcelaine  dora 
qni,  depttby  a  été  portée  dana  cet  éta- 
hllisenent  à  nn  si  aerveillenK  degré  de 
perfection.  A.  W. 

IMMiCFXAlM-:  lÙM.  nat.\  genre  île 
mollu'>que»,de  la  classe  de»  gditteropodes, 
dont  la  coquille  univalve  et  convexe,  à 
horde  reniés  en  dedans,  présente  nne 
nnvertnre  longitudinale,  élroite,  dentée 
dea  denx  cètés.  Les  natnralistea  les  nom- 
UMUt  en  lalin  cf/trmm.  Une  espèce  de 


porcelaine  sert  de  monnaie  en  quelquai 
endroiu  aoua le  mam  de  hauna  («af.  ce 

mot). 

PORC-ÉPK:   {fiYstrix),  genre  de 
mammifères  qu'on  distingue  au  premier 
coup  d*œil  parmi  les  rongeurs  (ro/.), 
ani  piquants  roides  et  pointus  dont  ils 
sont  arasés,  de  même  qa*on  reconnsit 
les  hérissons  parmi  les  carnassiers.  Leur 
museau  gros  et  tronqti^,  joint  à  une  voix 
grognante,  les  a  fait  assez  iui[)roprement 
comparer  au  porc,  dout  ils  diffèrent  !ous 
tous  les  autres  rapports.  Par  leur  taille, 
leur  fbroM  générale,  lenn  hahitndcs,  ib 
so  rapprochent  plniAt  dn  lapin.  Léon 
pieds  ont  4  doigta  devant  et  S  derrlèn, 
armés  les  uns  et  les  autres  d'ongles  sssex 
forts  pour  fouir  les  terriers  profonds  dans 
l('-(]ueK,  timides  et  deliatiLs  couiin*  tous 
les  rongeurs,  ils  passent  la  plus  grande 
partie  du  jour.  Leur  nourritnrs  consiste 
principeleuMnl  en  graines,  radnos,  «soft 
d'oiseaux.  S'ils  rencontrent  on  enneal 
avant  d'avoir  pu  regagner  leur  trou,  i)i 
hérissent  leurs  aiguilloUH,  dont  ih  •w  font 
un  bouclier;  mais  r'esl  a  lorl  qu'on  a 
prétendu  qu'il»  les  lau<^aienl  à  distance: 
cette  erreur  n'est  fondée  que  sur  la  faci» 
lilé  avec  laquelle  ces  piquants,  crsm 
cooinie  nn  tuyan  de  plusse,  longs  et  clair- 
semés, se  détachent  de  la  peau,  k  laquelle 
il»  adhèrent  trè-*  laildement,  dans  les  se- 
cousses que  leur  imprime  ranimai. 
porc  épie  ortlinuirv^  qui  se  trou%e  dans 
le  midi  de  l'Europe,  a  ses  piquants  anne- 
lés  de  hiane  et  de  noir  \  sa  dévarchc  est 
lourde.  Unecrétede  longues  soies  occupe 
sa  tète  et  sa  nuque.  Sa  courte  queue  est 
garnie  de  poiU  lon^«>  et  creux,  supendns 
à  une  sorte  de  bulbe  lle\ible,  de  manière 
quMs  roonnent  en  >e  thoquant  entre 
eux.  C'est  un  animal  solitaire  qui  p^vve 
l'hiver  dans  nu  engourdissement  léthar* 
gique.  On  trouve  dans  les  Indes  cl  en 
Afrique  d^autres  espèces  peu  diClièmlie 
de  la  précédente,  htê  coemious  (o  /ir- 
t/tvirs]  sont  des  porcs-  é(»ic5  d'Amérique, 
qui  se  distin|;uenl  a  leur  (]ueue  longue  et 
prenante  comme  celle  de»  singes.  C  S>Ta. 
PORCHE,  v'tf,  PoaTiQUi  et  Piai- 

STYLB. 

POECIA,  fille  de  Caton  dUtiqnc, 
épousa  du  second  M.  J.  Brulus  {ver  U 
et  républicaine  ardente  comète  lui.  Elle 
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fttii  i«itié>  ■  la  oonspiration  ourdie  con- 
»t  César,  et  après  la  perle  de  la  bataille 
d»  Philippe^,  Pas  43  av.  J.-C,  elle  se 
donna  la  mort.  X. 

PORCILS  LATRO,  voy.  LatiÂe 
^Utitgue)^  T.  XVI,  p.  247. 

MADBROHB  (  Jiair-AiiTOin  Li- 

CIN10,  dit  lb),  pdaire  d*bbtoire  de  1*4. 
c^lr  -«t-oi tienne,  naquit,  en  1483, à  Por- 
denone  ,  en  Frtoul.  Blessé  par  un  de  ses 
fr«re>.  il  changea  le  nom  de  sa  famille, 
<)ai  euit  Sacc/uense  Corticelli  ^  contre 
àm  Regiilo»  Il  étudia  la  peinture  à 
Xiëmm.  D'abord  il  iniu  la  manièi*  da 
MI«sriM  diS«D-Danielo;  mais  il  finit 
par  prendre  pour  modèle  le  Giorgoin.  Il 
devint  le  rival  et  rennemi  du  Titien. 
Charles -Quint  Thonora  de  sa  faveur  et 
k  ùt  chevalier.  Eo  1640,  Hercule  II, 
ém  ém  Femre,  Tappela  à  sa  cour  où  il 
■aaraty  presque  «uiBitAt,  empoiionné , 
dit-on,  par  dea  rifaoï.  Oo  cita  aartoot 
d»  lai  on  «S.  jtugUMiim^  an  S.  Laurent 
Gia*tùtrani  ,  qui  avait  été  cédé  à  la 
FraAce  par  le  traité  de  Campo-Formio, 
aa  àianage  de  sainte  Catherine  et  plu- 
Mnpaiatarea  à  fresque.  X. 

POKB,  PoBoaiTt ,  (  de  irôpoff,  paan- 
p).  Oa  JiaifBa  aoaa  le  nom  de  pores  y 
ks  espw»  qœ  préaaoteat  entre  elles  les 
Inerties  d'an  corps ,  et  d*oià  résulte  sa 
perméabilité  ;  la  porosité  tsi  celle  dispo- 
■bon  même.  Daos  le  langage  physiolo- 
|K|oe,  soit  qu'il  s'agisse  des  tissus  ani- 
»■ .  auil  qa'il  l'agissede  tiaBua  végéuux, 
aa  Migar  par  là  de  petitea  oavertaras 
««■Waa  à  r«Bil  ou ,  et  par  lesquelles 
s'échappent  ceruios  liquide!.  M.  S-N. 

gouvernement  de 
prostituées,  vor.  Maro/i  a  (la  note),  Ita- 
us  (T.  XV  ,  p.  142j,  et  Papautï  i  T. 
IIX,p.  171). 

PMnnB.  Ce  aom,  qui  rient  du 
■M  frac  wff^ptL»  poarpre,  a  éK  donné 
laa  anciens  à  une  roche  qo'ila  clas- 
■iaat  parmi  les  marbres,  coonnie  toutes 
!•  roches  qui  prennent  un  beau  poli, 
qai  sVxploitaii  principalement  dans  la 
Êfjptc.  Cette  roche,  connue  des 
la  dénomination  de  por- 
férrr  rouge  antique  ^  justifie  bien  Té- 
tyanlogia  dm  aon  nom  :  elle  est  d*un 
fonc*  parsemé  de  petites  taches 
loriiléa  par  dea  crkuiu  da 


feldspath.  Les  modernes  ont  étendu  lé 
nom  de  porphyre  à  des  roches  de  dif- 
férentes couleurs,  mais  d'une  composi- 
tion semblable.  Ainsi,  pour  le  minéralo- 
giste, c'est  une  roche  a  base  de  feldspath 
appelé  tfIMlVy  eafeloppant  des  cristaux 
d*nae  aatro  capèce  de  feldspath,  appelée 
orthose*  Cette  roche  se  divise  mioéralo* 
giquement  eo  aie  variétés  principales  : 
1"  le  jxtrphrre  rouge  antique  dont  BOII8 
venous  de  parler;  2°  le  porphyre  brun 
rougeyAoni  la  pâte  est  d'un  brun  sombre, 
quelquelois  grisâtre,  avec  des  cristaux 
d'orthose  et  nn  peu  de  quarz  ;  3°  le por-^ 
phyre  rosdtre,  dont  la  pâte  d'un  roafa 
pftie  renferaie  de  nombrens  graiaa  oa 
cristaux  de  quarz;  4**  le  porphyre  vio^ 
Idlre^  dont  la  pàle,  d'un  violâtre  sale, 
contient  des  cristaux  d'ortho&e  blanchâ- 
tre, rosâtre  ou  verdàire;  5"  le  porphyre 
granitùïdey  dont  la  pâle,  tantôt  d'une 
coalenr  tantAt  d'une  antre,  renbnne, 
outre  de  grands  cristaux  d'orthose,  une 
multitude  de  petits  cristaux  de  la  mémo 
substance;  6**  enfin  le  porphyre  -vert,  ap- 
pelé aussi  porphyre  ophite,  parce  que 
les  anciens,  qui  font  fréquemment  em- 
ployé, le  comparaient  à  la  peau  d'un  ser- 
pent, et  nonrnié  dana  cea  darnien  tempa, 
par  M.  Pnillon-Boblaye,  prasophyre, 
dont  la  pâte  Terdâtre  enveloppe  des  cris- 
taux d'orthose  verdâtre  d'une  teinte  plus 
claire.  L'origine  de  cette  précieuse  roche, 
appelée  vulgairement  porphyre  vertun- 
tique  y  était  complètement  inconnue,  lors- 
que H.  Puillon-Boblaye,  offiderd'éut- 
major  et  savant  géologiste,  qui  fiûsait 
partie  de  la  commission  adentifique  de 
Morée ,  reconnut,  pendant  Peapédition 
française,  que  les  anciens  exploitaient 
celle  roche  dans  la  Grèce,  au  pied  même 
du  Taygèle  qui  en  est  formé  en  grande 
partie. 

Les  porphym  aont  loua  dea  rochca 
d'orifioe  ignée.  Ha  ont  traversé  l'écoroe 
terrestre  à  différentes  époques  et  se  sont 

fait  jour  par  les  crevasses  qui  se  sont  for- 
mées dans  celte  écorce  par  suile  du  re- 
froidissement de  la  terre.  La  plupart  de 
ces  roches  fournissent  de  bons  matériaux 
pour  l'entretien  des  routes  et  pour  les 
constructions.  Qttek|nea  espèces  sont  re- 
rhf'rchéeii  pour  les  objets  d'ornement  et 
de  luxe.  Tout  la  monde  sait  le  firéquenC 
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mploi  t)ue  les  aiicicDfl  ont  fait  itu  por- 
phyre rouge  antique,  doDt  tant  de  vase», 
de  statues  et  de  colonnes  oroeol  nos 
moÊtm.    I.H-T. 

PORPHTEB,  phikMophe  néoplato- 
nicien ,  disciple  enthotuiailt  de  Plotin 
naquit  à  Batanée,  en  Syrie,  l'an 
233  de  J.-C.  Il  s'appelait  proprement 
Aialchus,  Il  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à  Rome,  où  il  enseigna  la  pbi- 
iMopbie  aprit  ItHiortde  Plotin,  et  où  il 
finit  ses  jonn,  tn  S06.  Il  poaaàdait  des 
nonniiwiof  ii  beaucoup  plus  vastes  qne 
•on  maître;  mais  il  ne  l'égalait  pas  en 
profondeur.  Sans  parler  de  plusieurs 
traités  sur  la  grammaire  et  d'autres  opus- 
cules, il  a  écrit  une  Vie  de  Pythagorcy 
publiée  par  Hobtenim  (Rome,  1630; 
wêkmft.  nvee  IaabNqii%  Amit.,  1707, 
io>4<>;  et  plus  récemment  par  Klesling, 
Leipz. ,  1615,  3  vol.);  un  traité  de 
V  fhftinenre  de  In  chair ^  publié  par 
Kboer  i^L  tr.,  1767,  in-4");  un  autre  sur 
l'Antrt  des  nymphes^  par  Gœos  (Utr., 
1766,  in.4*).  Il  écrivit  vomi  U  rie  de 
PÊotim  el  mh  •m  ordre  aea  onmget,  qu'il 
difian  en  mx  ennéades.  C*.  L» 

IK)RP0RA  (Nicolas), surnom«éper 
les  Italiens  le  jmtrinrclte  de  la  wr- 
lodify  naquit  à  Naples,  en  et 
re<;;ut  des  lettons  de  Scarlatti.  Pendant 
les  trois  années  qu'il  passa  à  Venise 
(1786-39),  il  fit  repfdMnicr  plniicMf 
opéru  qui  obtinrent  oaMCoienoo  con- 
testé. Ayant  fait  un  voyait  à  Dresde,  en 
1739,  il  fui  accueilli  avec  distinction 
par  l'électeur,  iiui  le  nomma  son  maitrc 
de  cbapelle.  Pui  pora  retourna,  en  1731, 
dans  sa  patrie,  et  y  fonda  une  école  de 
cbaat  d*oà  SMt  sortis  les  pins  oélèbris 
cbealenn  dn  xrin*  siède,  Farinelli,  Ca- 
ftnUi,  Selimbeni,  Ubeiti,  les  Gabrieli  et 
d*aatres.  Les  directeurs  de  Topéra  de 
Londres  ayant  eu  des  différends  avec 
Ha-ndel,  il  accepta  les  propositions  qu'ils 
lui  firent;  mais  il  n'obtint  pas  le  succès 
«|tt*il  se  proroeluit,  et  d^  1764,  il  repar- 
tit pov  r Allea»fne,  ou  II  donna  des  le- 
çons de  cbanit  snrtont  a  Vienne,  où  il 
ne  fut  pas  sans  influence  sur  le  talent 
<!♦•  Haydn.  Nommé  premier  professeur  au 
Conservatoire  degli  I/k  unibUt  de  Venise, 
il  (  (unpnsa  un  grand  nombre  de  messes 
cl  lie  motels  admirables,  qui,  avec  les  60 


1  )  ron 

opéras  qu'il  écrivit,  mais  snn s  pouvoir 
obtenir  la  vogue,  pour  \es  théâtres  de 
Naples,  de  Rome  et  de  Venise,  ses  nom- 
hreusss  canutss»  ses  IS  sonates  pov  Is 
violooy  véritablai  cbefr-d'onm,  sss  6 
trios  pour  3  violons  et  1  basse,  beau- 
coup  moins  estimés ,  ont  été  publiés  à 
Rome  par  Selvaggi.  Le  caractère  de  U 
musique  du  Porpora  ,  que  George  Stnd 
a  récemment  mis  en  scène  dans  son  ro- 
■an  de  CoMuelo^  est  rn  général  la  |n- 
irité  et  Télévation.  Tous  les  eoaiposllcnrs 
le  regardent  comme  un  modèle  dans  Is 
récitatif.  Malgré  le  nombre  et  la  réputa- 
tion de  ses  ouvrages,  il  mourut  dans  l'in- 
digence, à  Napics,  en  1767.        C.  L. 

PORSE>k>iA,  roi  ou  lucumon  {yoY>) 
de  ChuinB,rille  étrosqne.  Vvy,  ÉTaos* 
Quis,  Ronaim,  Mvcnm  Bcxwuk  st 
HoBATius  CoclJhi, 

PORSON  (RiciuaD),  célèbre  bdlé- 
niste  et  critique  anglais,  naquit  à  East- 
Ruston  (Norfolkshire  ,  en  17.'>9.  Il  fit  ^fs 
premières  études  k  Éton,  alla  ensuite  a 
Cambridge,  et  refusa  d'entrer  dans  les 
ordres  secNs.  En  1793,  il  devint  pro- 
fesaeur  de  langue  grecque  an  collège  ds 
la  Trinité,  à  Cambridge,  et  il  moarat 
à  Londres,  en  1808.  Nouo  lui  devons, 
entre  autres,  des  éditions  d'Escliyle  G  lis* 
cow,  1795,  el  Londres,  1806)  et  d'Eu- 
ripide (Cambr.,  1795;  augm.,  Lcipx., 
1607).  lient pert anssl à  la  pobKcntion 
de  la  ssagnifiqiie  édition  d'Homère,  im- 
primée à  grands  frais  par  les  frères  Grsn- 
ville  (Oxf.,  1800-4,  4  vol.).  Quelques 
ouvrages  posthume?  ont  paru  sur  ses 
manuicrits,  notamment  les  Traclt  and 
miiceilaneous  criticitms  of  Rich.  Por» 
êom  (Londres,  16 16),  et  les  JJ^enartm 
(Cenibr.,  1613).  C  L. 

PORT.  Ce  mol  qui  nous  vient  des 
Latins,  répond  à  celui  de  havre  {i^ï  ) 
que  nous  tenons  des  langues  du  >'ord 
(en  alirm.  lifucrtf  hafen)-  bien  que  plu- 
sieurs auteurs  établissent  une  distinction 
enireces  dent  ternes,  i*tan  ai  l'anUtt,  dans 
lear  acception  générale,  ont  uiIflnsHa 
ment  la  ménM  s^ifieation.  Ils  désignent 
•  nn  lien  propre  à  recevoir  les  navires  et 
qui,  leur  ouvrant  un  ahri  contre  Tactîno 
des  vents  et  des  flots,  communique  ceiK-o- 
danl  avec  la  mer,  de  manière  à  leur  per- 
mettre un  lilire  accès  et  une  libre  sortie.  • 
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Sarttmlnks côtes  que  baigne  l'Océao, 
il  aaiore  m  creuaé  d^iDooinbrables  ports, 
éal  la  phHfraidtpirtit  «Ml  «léMrtsct 
èÊÊÊÊték  Car  ce  qa*ii]i  navire  ta  cher» 
ibr  éHM  wm  port,  c'est  en  même  temps 
flt  pkMCSOore  qo*uii  abri,  Je  Passittance 
éMi  le  besoin,  du  secours  dans  la  dc- 
traae«  ane  populatiou  en  un  nitjt  avec 
|Bj  il  jMiia>e  entrer  en  relaiiuu.  Aus<»i 
ifatrm  qfm  cbes  le*  Mtione  civiliiées 
êâm  k»  parages  placés  sur  le  pas* 
■ge  dee  gnodce  «oies  de  circolaiion  du 
^obe,  qam  les  ports  acquièrent  toute  leur 
■lilité.  L^niportance  des  ports  pour  les 
pavs  que  leur  situation  destine  à  un  rôle 
■ariume,  a  donc  dû  faire  rechercher  tous 
laïaQjene  d*atiliserletfaTCttrtd«hiMf 
Mm  ob  ûê  suppléer  à  kw  imolBaraot. 
Smcb  rapport,  oa  dietingiM  dcoi  tories 
èt  paru  :  les  ports  miimiiis  et  les  poris 
mi^kdcis.  D«ns  les  premiers,  la  nature 
aloBt&it,en  lesentourant, comme  Brest, 
la  Bataoe,  Bombaj,  d'noe  vaste  cein- 
m  de  beme*  terres,  séparées  seulement 
sfadroit  «à  ollos  domicaC  pessage  à  la 
wm  par  mm  col  étroit  on  goulet;  daos  les 
,  rœavre  de  la  nature,  à  pdaetiiaii- 
t,  a  dû  appeler  l'art  à  la  compléter; 
bieo  ils  doivent  tout  au  travail  de 
FWmme  ,  comme  autrefois  Cai  thage  et 
fa«ol6c  Ai(ger,  ou  comme  bon  nombre  de 

aoit  TocigiM  da  la  fonoa- 
mm  boo  port  doitconlMir  assea  de 
'  d'eau  dans  son  eoœiote,  poar 

foe  les  plus  i^nds  bâtiments  puissent  en 
temps  y  entrer  tacilement,  y  séjour- 
à  flot  et  en  sortir  à  volonté.  Ces  con- 
qoi  ae  rencootreot  rarement  réa- 
I  da  rOeéan  oà  la  aiaréa 
>9  loat  iadiipeiiaablcs  pour 
militaîres,  destinés  à  reotfoir 
œs  vanneaux  de  haut>bord  et  à  leur  of- 
firv,  à  poioi  nomme,  uo  refuge  propre  à 
«Ci  Mxistraire  à  la  poursuite  d'un  enne- 
m»  Maporiear.  C'est  la  néce^sue  de  créer 
1^  W  KniMi  ^  h  MMcha,  oà  a  n'e« 
if  mm  port  «pd  pAt  osTrir  au 
<4m§nmA  ikiot  d*caa,  naero- 
tmtr  tovjoars  accessible,  qui  fit  entre- 
{Ermdre  lesimmenfes  travaux  da  la  digœ 
ée  Cberbourg  {W^y.  Part.}. 

ports  militaires  ou  paru  de  guerre 
ilement  pour  objet  d'offriraux 

Mt'cjrciop»  d,  G.d,  M.  Toom  XX, 


navires  un  lieu  de  refuge  et  d'abri  \  ce  sont 
enoore  des  places  finrles  oà  sa^trouveot 
réaois  lesgnuidsélabliiscBieoisiiéccsHtt- 
resà  l'entretien  del*armée  navale,  et  spé- 
cialement à  laconstructioD,àramiaBWBt) 
au  radoub  {t^y.)  des  bâtiments.  Des  ar- 
senaux et  des  ateliers  de  toute  sorte  y 
travaillent  incessamment  à  la  conlection 
des  armes  et  des  objets  divers  dont  se 
compose  réqtiipemestdas  «cadres.  Daos 
les  chantiers  (vof.  ces  mots),  dool  les  ma- 
gasios  cooserveatdesapprovisionimBcnls 
pour  plusieurs  années ,  s^allongent  des 
plans  inclinés  pour  la  construction  des 
frégates,  et  s'élèvent  ties  (ules  rouvertes^ 
suus  lesquelles  s'édifie  lentement  et  à  l'a- 
bri des  iojnres  da  temps,  la  charpente 
coloisala  dss  vainaanz.  Oatre  les  appa» 
reils  ordiaairss  ponr  radouber  proaipta- 
ment  ces  lourdes  machines  qui  suppor- 
tent péniblement  Vobafiage  en  carène, 
on  y  remarque  les  formes  sèches^  petit 
bas&in  creusé  en  terre  ferme,  où  l'eau 
s'introduit  par  une  écluse,  et  dans  lequel 
la  TaiiMtu  flottant  et  tout  arasé  vient  sa 
placer  pmv  être  visité  et  réparé,  quand 
an  moyen  des  pompes  on  Paura  mis  à 
sec.  Dans  ce  vaste  ensemble  qui  con- 
stitue un  port  militaire,  le  port  propre- 
ment dit  n'est  que  la  partie  intérieure, 
celle  où  se  retirent  les  bâtiments  désar- 
més OU  an  rimpleeommiision ,  oà  s^xé- 
culent  les  travanx  et  s'afTectoent  ks  pre- 
mières opérations  de  l'armement.  L*antre 
partie  est  la  radc^  qoi  précède  le  port, 
protégée  et  défendue  comme  lui  :  c'est  là 
que  mouillent  et  appareillent  les  esca- 
dres; que  stationnent  les  navires  arrivant 
de  la  mer  ou  prêta  à  partir,  et  que  s'e- 
cbèfant  Im  ai  marnants.  La^rTet  la  rude 
ont  chacan  leurs  commandants  et  Wors 
règlements  particoliers  ;  le  séjour  de  l*an 
et  de  l'autre  n'est  pas  indifféremment  per* 
mis,  et  si  tout  bâtiment  ami,  venant  du 
large,  peut  chercher  sur  la  rade  un  abri 
qui  ne  lui  est  jamais  refusé,  il  lui  faut  une 


la  port. 

Cet  ordre  sévère,  ce  caractère  en  quel- 
que sorte  monumental  y  qui  distinguent 

les  porl«  militaire*,  ne  se  retrouvent  plus 
dans  ceux  consacres  au  commerce  et  aux 
pèches.  Ici,  plus  de  c  es  efforts  gigantes- 
ques que  peuvent  seules  permettre  la  vo« 
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lonté  et  les  ressources  d'une  nation.  Coa» 
mon  n'y  peutdomplar  la  iialtiNy  H  fiiot 
«ompter  avec  elle  etsMngéoier  pour  tirer 
parti  de  ce  qu'elle  donne.  Aussi  les  ports 
marchands  varient- ils  dans  leurs  formes 
et  leurs  coodilions,  suivant  les  cirooa- 
fllaiioca  lMalM$  ib  lont  da  loalaa  \m  di- 
■amioM;  il  an  ail  doot  la  capacité  suf- 
firaitanxplus nomhreusesfloltes;  d^autres 
peuvent  à  peine  couteoir  quelques  bili- 
ments  léger*.  Lonqa'ib  daioaiidant  à  oa 
dagré  d*atigiilté,  lia  pranoant  la  noaa  da 
criques. 

Ce  que  Pon  a  dit  jusquMcî  se  rapporte 
à  la  généralité  des  ports  connus  et  de 
oanz  qui,  conaM  oo  1*«  ra,  pour  andritar 
leur  Boai,  doivent  ouvrir  nna  aotréa  ac- 
cessible, en  tout  temps f  aux  navires  qui 
les  fréquentent.  Toutefois,  il  n'en  est  pas 
partout  ato«i.  Sur  certaines  côtes  où  la 
■aféa  aa  lail  aaotir  al  altaint  nom  graoda 
kaotaur,  ion  flni»  antraot  dans  les  terre*, 


tenues  d'eau  qui  làcbées  à  ia  marec  bmm 
produiianton  eonraniqul  bafada  Paolaéa 
Lltanra  da  la  hanta  mer  étant  le  ical 

instant  que  puissent  saisir  les  navirts. 
pour  sMntroduire  dans  les  ports  à  marées 
OU  pour  en  sortir,  on  comprend  combiea 
il  importa  da  prolonger  la  plus  j — rriMr 
ce  court  espace, afin  dedonnarmin  biii- 
mentsie  loisird'opérer  leurs  mnuvemaiÉk 
Aussi  un  pori  qui,  par  l'elfet  de  certaiMi 
circonstances  localea,  serait  doué  de  Is 
propriété  da  gardar  la  plein  dn  la  wr, 
pandantone  durée  de  temps  plus  lonçec 
que  ce  phénomène  nVn  met  d'urdinairt 
à  s'accomplir,  jouirait-il  d'un  avantagi 
aïoeptionnal.  Tel  ast  le  privilège  dn  pott 
du  Havre,  et  il  ne  faut  paa  aharebar  aB- 
leurs  la  causa  pranièradaM  piodIgpHn 
prospérité. 

£u  se  retirant  des  ports  à  marées,  U 
■NT  dépoaa  at  laima  nécemaireniani  à  acc 
les  navires  qui  y  sont  cootenua  :  «Pcal  an> 
j  vient  former  des  ports  que  le  reflux  vide  1  core  la  condition  de  nombre  de  noa  pr- 


êt laisse  quelquefois  entièrement  à  sec. 
C'est  le  cas  sur  presque  tout  le  littoral  de 
la  Manaliaat  d'une  granda  partia  daa  eô» 
le*  da  nord. 


tits  ports,  qu'en  raison  de  cette  particn- 
larile  l'on  diâtiogue  ^ous  le  noai  de  porti 
étéehouage.  Mata  danaoaoxqui  joufamat 
de  quelque  i m portanoa  commerciale, ea 


Les  porta  placés  dans  cette  situation,  |  a  dû  chercher  le  moyen  d'éNiler  aux  bâ- 


et  que  pour  cette  rai!>ua  Ton  nomme 
ports  à  mewécSf  sont  assujettis  à  certaine» 
obligations  que  lenr  impoaa  la  néeanilé 
d'antretenir  et  de  oottiarver  les  condi- 
tions particulières  auxquelles  ils  doivent 
leur  existence.  Afin  de  garder  l'eau  le 
plus  longtemps  poasible,  leur  entrée  est 
presque  génécalamani  forméa  par  dans 
jett^es  onesiaeadef  «i pierre*  ou  en  bois, 

qui  s'avancaol  parallèlement  au  large, 
jusqu'à  la  ligne  de  retrait  des  eaux  et  re- 

Sréâentant  un  canal  qui  met  l'intérieur 
n  port  an  oomomnication  aveo  la  OMr. 
Ce*  jetéea,  qni  la  prolongent  souvent  à 
plusieurs  centaines  de  mètres,  ont  en  ou- 
tre pour  objet  d'oppo>er  un  obstacle  aux. 
sables  at  aux  galeu  qui  pourraient  ob- 
alrnar  la  pmssê  on  ehemml  (vof.)  al  dont 
elles  détournent  la  direction.  Ce  danger 
d'eosablement  ou  d'obstruction,  l'un  des 
inconvénients  les  plus  graves  des  ports 
i  BHréei  qui  amàchant  à  haaia  mar,  est 
da  plna  coînbaltn  par  divan  mojens  ar- 


timents  un  inconvénient  que  beaucoup 
d'entre  eux,  soit  à  cause  de  la  finesse  <ie 
laora  formas  on  da  la  paiantaor  da  laar 
chaigamant,  supportent  rarement  aam 
dommage.  On  a  doue  été  conduit  à  crée- 
ser  dans  l'intérieur  du  port  des  bassin^ 
qui ,  remplis  d*aaa  al  fermés  pendant  le 
râflux  par  de*  porta*  solides,  eomaaraani 
à  flot  les  navires  qui  y  sont  iolrodoilk 
Grâce  à  cette  amélioration  dont  Pusagr 
se  propage,  les  ports  à  marées ,  qui  aa- 
trefob  n'offraient  qu*un  abri  incomplet  et 


tenant  la  plus  entière  sécurité, 
ports  dotés  de  bassins,  la  partie  servmat 
d'entrée,  et  dans  laquelle  se  font  sentir 
laa  affals  da  la  marée,  prend  la  nom  d*«- 
pont-part. 

Le*  ports  sont  la  propriété  de  la  nnlàon 
qui  possède  le  littoral  sur  lequel  ils  soni 
situés:  à  elle  appartient  exclusivement  le 
dri^t  d*y  admaltra  qui  bon  Inl  aaaibla; 
mais  elle  en  accorde  b  joninanen  à  ton* 


lificieb,  lais  ^na  lâ  dragues  (vo/O  pour  les  pavillons  (v)/.},  gratuitement  ou  aons 
enlever  les  amoncellements  et  pour  les  un  droit  purement  nominal,  quand  ils  se 
dissoudrai  imécùuês  de  chasse  ou  re-  '  préseuteut  ca  détresse  i  ou  mo^-enoant 
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ou  les  traités  de  navigation, 
ieax  qui  viennent  y  trafiquer. 
Aatrefoi*  il  notait  pas  rare  qu*un  ou 
piusicort  ports  d'un  pa)»  foMentdéclaréa 
pena  francs,  cVal-è«dii«<Mif«rli  iadi^ 
tfMlHMBt  à  MB  Iw  pa^loM  «t  à  tOQMi 
Is  prorvenuMea,  sans  droits,  on  sons  l*eiiH 
pm  4Pwm  droit  aniforme.Marseille,  entre 
Mires,  a  longtemps  joui  de  ce  privilège; 
depuis  i'applicatioD  du  système  il'u- 
qui  ré^t  la  France,  la  même  légis- 
t  tooa  les  porta  ant  Mènes 
ToBltfeiiy  il  eiisle  encore 
ém  porta  fnaes  on  libres  :  tels 
seotTrieste,  OéMs,  Odessa  ;  ta  Hollande, 
le  Danemark  en  ont  établi  quelques-ans 
leurs  possessions,  et  l'Angleterre, 
T  créer  rapidement  un  grand  marché 
1  a  Stocapour,  dans  la  mer  des 
»  tfm  pas  tronvé  de  HMilleor  cipé- 
qiw  da  la  déclarer  port  franc,  et  elle 
gilleaseroeot  ffénwî  :  ce  sont  en  gé- 
foyers  de  contrebande.  Cap.  B. 
Ce  qu'on  nomme  mouvement  d'un 
,  c'est  le  nombre  de  navires  qui  y 
et  cai  sortent  chargés  de  marchan* 
dnal  on  éeaina  la  tonnage  on  la 
naaaa,  par  uo  jaugeage 
fdoMM  csaciaaent  an  fond  ni  la 
ni  le  Tolnma  dea  marchandiiea 
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peut  contenir,  mais  seulement  une 


me  basée  sur  ces  deux  considéra- 
tion». Il  nVn  est  pas  de  même  de  l'unité 
kai|ttell)e  se  paie  le  fret,  qui  est  en 
dn  1,000  kilogr.,  et  en  Angle- 
ia  SO  qoinlanz  da  119  It?.  éqni* 
à  1,0 IS  kilogr.  On  né  doit  pas 
tnàr  compte,  dans  le  mouvement  des 
p^^9 ,  des  navires  qui  entrent  ou  qui 
fc-r-rni  §ur  le.il  (vo>-.],  c*est-à-dire  sans 
Bkarckand.^e^.  Dans  ses  nouveaux  £ié- 
mÊgmU  de  ^eu^raphie  générale  (p.  88  et 
•d),IL  A.  Bailli  a  donné  un  Tablean  dea 
prfanipaiaa  planée  nMritimeade  l*Earope. 
iim  tronwc  dana  la  Statistique  générale 
ée  ta  France  (2*  partie,  t.  Il,  Circula- 
»a  de  M.  Schnitiler,  l'étal  et  la  des- 
Tiptkoo  détaillée  de  tous  les  ports  mar- 
Fraoce&aAâe&ceplioQ  ^p.  325- 
i),  aîMi  qna  la  amnvaaicat  da  oea 
dn  aen  dee  ealoniai  aon^wuré  à 
I  prindpaox  poriaélraogers.  Voy. 
LanMii,  IinmrooL,  Maa- 


sBiiXB,  Haviie,  etc.;  et,  pour  lea  porta 
militaires,  Brest,  Toulov,  CnaBOcac, 

POHTSMOUTH,  etC.  Z. 

PORTA  (Jkah-Bavtxsts),  physicien 
italien,  naquit  à  Naplea  vers  le  noilieu  du 
xn*  eièda,  et  aMmmt  dans  la  Béma 
▼ttle^  la  4  liivrier  lOlé.  Doué  d*nna  Thn 
imagination  et  d*un  esprit  pénétrant,  il 
acquit  de  bonne  heure  de  vastes  con- 
naissances, que  ses  voyages  en  Italie,  en 
France  et  en  Espagne,  augmentèrent  en- 
core. De  retour  à  ?iaples,  il  lut  un  des 
fondaiann da  rAeadéiale  de'  Otiosi,  et  en 
inttitoa  nna  antredane  sa  propre  maison, 
oà  ani  n*éiait  admis  s*il  n'avait  lait  an 
moins  nne  découverte  utile,  soit  en  mé- 
decine, soit  en  philosophie.  Malgré  l'in- 
nocence de  ses  travaux ,  cette  assemblée 
{ Academia  de'  Secreti)  fut  accusée,  à 
cause  de  son  nom,  de  sortilège  et  de  ma- 
gie. Porta  f  nt  même  obligé  de  se  jostifier 
devant  la  coor  da  Boma;  il  sa  discnlpa 
sans  peine,  mais  il  n'en  reçut  paa  moins 
Tordre  de  ne  plus  s*occaper  de  sciences 
illicites.  Quoique  la  vivacité  de  son  ima- 
gination ait  souvent  suggéré  à  Porta  dea 
idées  extravagantes,  les  sciences  physiquea 
Iniiont  radavablea  de  plasieura  déconver» 
tes  importantes,  entra  antres  cella  da  la 
chambre  noire;  quelques-uns  lui  attri- 
buent Tinvention  du  télescope.  Il  croyait 
à  l'influence  de9  astres,  à  la  science  ca- 
balistique et  mètne  à  la  transmutation 
des  métaux,  mais  en  s'el forçant  de  prou- 
ver que  ces  phénomènes  pouvaient  avoir 
dea  cauaas  naturelles.  Les  ouvrages  da 
Porta  sont  nombreux  et  jouirent  long» 
temps  d*une  grande  réputation;  nous  na 
citerons  que  M  MiÈfjlce  nnturalis  libri  X 
(V  éd.  complète,  Naples,  1589,  in- 
fol.  ;  souvent  réimprimée  depuis,  et  tra- 
duite en  partie  en  iran^.,  Lyon,  1565, 
lo-8«,  etc.).  X. 

MRTA  (Baocio 
BaEiou»io. 

PORTA  (Charles),  né  en  1776,  et 
mort  de  la  goutte  à  Milan, la  fiJanv.lOJl, 
devînt  très  populaire  par  ses  poésies  co- 
miques eu  patois  milanais,  parmi  lesquel- 
les on  cite  surtout  les  Desgrazi  de  Gio- 
vannin  Bongie  et  la  Fiston  de  Prina, 
Grossi  iyoyT),  ton  ami ,  a  publié  nna 
partie  de  ses  csovres»  Z. 
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église  où  se  trouve  ^ud  entrée  principale. 
Oo  cite,  parmi  les  plus  beaux  portails  daoi 
kttjle  goibique,o0«sd«BciâH^d«Cliif<- 
tnty  de  BourgM,  d«  Scratboorf ,  elo.»  etc.; 
dans  le  goût  byzantin  ,  ceux  de  Foilien 
et  de  Seiot'Merc  à  Venise;  enfin,  en  ar- 
chitecture moderne,  ceux  de  Saint- Ger- 
vais,  du  Panthéon,  des  Invalides  et  sur- 
tout de  Saint-Pierre  de  Rome.  Z. 

POBTALIS  (Jiam-Étikiire-Maeib, 
CoaMe),  alaittre  deecnltcs  mms  Pempire 
•t  Menbrc  de  Plotiitat,  mqtiit  ut  Baoe- 
aet  (Var),  le  1*^  avril  1746,  dans  le  aein 
d*uoe  famille  honorable  de  la  bourgeoi- 
aie.  Il  fit  ses  éludes  aux  collèges  des  Ora- 
toriens  de  Toulouse  et  de  Marseille;  et 
aprèi  les  avoir  lermioéea,  il  alla  faire  sou 
droit  à  Alx*  Il  fat  re^  amcet  à  la  fin  de 
1766»  et  débata  avec  toooM  an  bamaa 
d*Aix.  En  wtêmt  temps,  il  publia  un 
écrit  qui  commençait  à  révéler  la  science 
quM  (ievHit  développer  plus  lard  daus  la 
juri&prudeijie  c^iDOoique.  Cet  écrit,  in- 
titulé :  Sur  lu  ili.itifictio/i  ties  iltux pua- 
tance*  f  fut  coiuposé  à  ToccesioD  d'une 
lutte  qiM  le  clergé  avait  engagée  conlre 
le  parlement  d*Als,  et  auacila,  iuivaot 
l'usage ,  beaucoup  de  caloainies  contre 
l'auteur,  qui  se  defrnilît  avec  noblesse  et 
franchise.  Eu  1770,  Portails  fit  impri- 
mer une  con^ullaliuii  sur  la  validité  des 
mariages  des  prolealai.i»  eo  France,  qui 
it  dira  à  Voltaire  :  «  Ce  iiVet  point  là 
«M  coawiltatioai  cfcit  um  véritable  traité 
de  pbiloeopbfe,  de  légialation  et  da  mo- 

raie  politique.  • 

Ku  17  78,  Porlalis  entra  pour  la  pre- 
mière fois  dans  les  funoliuns  publiques. 
11  fut  élu  assesseur  d'Ais,  c'e»t-à-dire  le 
eeeond  dee  qoalro  admiaiatratcins  éicc- 
tifs  da  la  provioea  da  Proveoce,  oobbos 
•oua  la  noa^  de  ptœmfetirs  du  payt.  En 
1781»  sa  aÛMioQ  étant  expirée,  il  re- 
tfiuma  au  barreau  ;  mais  Tannée  sui- 
vante, il  fut  etiv(j>e  a  Paris  |>our  iatuii- 
cittsion  de  plusieurs  affaires  impurlau- 
tes  concernant  sa  province.  Âpres  son 
retour,  Portalia  a'éleva  tonl-à-fiiit  an 
premier  rang  dn  barreau  d*Ait.  Laa  plut 
grandes  affaires  lui  furent  coofiéca;  et 
celle  qui  eut  le  plus  de  relent  is^ement  fut 
la  cause  de  la  comlc.^^e  de  Mirabeau,  de- 
mandant à  être  sépsrif  «le  corps  ft  de 
biens  du  f:élèbre  lumie  de  Mirabeau 


(urîf.),  son  mari ,  qui  plaida  lui  mémf. 
Ou  sait  que  Purlalis  lit  gagner  le  procès 
à  ladiante.  Il  entra  aussi  en  lioe  oouue  ea 
attira  adveradra  radottUble*  Baanaer- 
chais,densuu  procès  qoeeelnl-oiaeaitca» 
tre  le  légatairedaMridDnverney.Ea  1 788, 
Portalis  rédigea,  au  nom  de  l'ordre  des 
avocats  au  parlement  d'Aix ,  une  Lettre 
au  garde-des-ict  aux^  conlre  les  tenta- 
tives de  l'archevêque  de  Sens  (de  Lomé» 
nie-Brianne)  pour 
■ont  dam  la  eoneiitttlfon  dn 
et  bientôt  après,  un  nnmaga aw  le 
sujet,  intitulé  :  Examem  imparUml  éi$ 
édits  du  8  mai  1788. 

Telle  était  la  haute  position  que  Por- 
talis a«<tit  priie  dans  sa  pioviuce,  lorsque 
la  révolution  éclate.  LUufluence  de  Mi- 
rabeau parait  Pavoir  aapécbé  d*étrt 
nommé  membre  do  PAssemblée  consti- 
tuanie;  et  il  semble  n'avoir  aooueilli  le 
grand  mouvement,  qui  alor^  »e  inanir^ta 
dans  louâ  les  esprits,  qu  a\t;(  uiie  {.ru- 
dcnte  réserve.  Au  mois  d'auûl  1  790,  il 
•e  retira  avec  sa  famille  daus  une  maison 
da  campagne  éloignée,  et  y  resta  juequ^cn 
février  1793 ,  ajant  refusé  d*écm  com- 
missaire du  roi  pour  rorganiaation  dTuft 
des  trois  dcp.Triements  qui  comprennent 
l'ancienne  Provence.  A  celte  époifiie. 
Portali»,  craignant  d'être  inquiété  dau^ 
sa  retraite ,  se  rendit  à  L^uu ,  qu'il  ne 
quitta  qu*à  la  fin  da  1 79S.  Il  vint  à  Paria, 
eapérantétra  perdu  dena  la  feobi;  «miv 
il  ne  tarda  paa  à  être  ai  rclé  ;  et  II  dut  à 
l'un  de  ses  compatriotes  d'être  transfén 
daus  une  niaUon  Je  ^anié,  où  il  attendu 
trant{uillenieul  de  meilleurs  jtfurs. 

Mis  en  liberté  après  le  U  thermidor, 
Portalis  prit  la  rétoluiion  d*«BnrarU 
proMon  d*avocat  à  Pteia.  ApaeHÔI  In 
mise  à  exécution  de  la  conatllAlioa  dn 
Tan  III,  il  fut  nommé  député  |iar  Paa* 
semblée  électorale  de  Paris,  et  iiil  plac*^ 
au  Conseil  des  Anciens,  où  il  kc  rani;c:« 
dans  le  parti  qui  faisait  upposition  au  Di- 
rectoire. Ami  de  Siméon ,  qui  était 
à  la  fob  ton  compatriola  et 
fi  ère,  da  Barbé- Marboit,  de  Labnu^  d« 
Tronçon- Ducoudrai, aie,  il  fu t .  comam 
eux, frappé  parle  (OU p  (l't^latdu  18  fruo 
tidor  [voY')\  il  put  toutefois  se  v^ius- 
traire  à  la  déportation  meurliirrt.*  d< 
Ci»)Conr:  il  ;e  réfugia  en  Suisse,  |»uis  dons 
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k  fl^ktcjfi  ,  qu'il  oe  quitta  que  |x>nr 
nMtrrx  rn  Frauce,  aprè*  le  1 8  bi  uniaire. 
Le»  uUroU  de  Porulk  ne  poutaient 
i,q«ikiioiaM 

ia.fM««»M(i 

géaénl,'  près  le  conseil  des  pri- 
,  aYecTroocbel,  Bigol  de  Préaœe- 
n  Maleville,  comniiswire  pour  la 
rrÀtcùoo  du  Code  civil  En  sept. 

Ibùù,  kk  (ui  promu  a  l'émioeute  lonclion 

l«â  alïûrca 

Ce  fMt  loi  qui ,  en  oelt« 
■in  ^Bslité ,  réorfaoita  le»  cultes  co 
Fraooe,  rt  prit  la  plu»  grande  part  au 
cjocorda:  (ï'O».)  conclu  avec  le  pape 
Ptf  Vil»  rt  aux  artidea  organiques  desti- 
■a  à  k  compléter.  Le  dûcoar»  ga'il  pro- 
■afa  à  cm»  owMiw  Corp»  légîala- 
ll^  liaii  MS  aiBCRi  travaux  sur  le 
■ÉBta^îcIvlVB&nBeaileavraia  principes 
'p't'aît  toujours  profe^^é^jusqu'alorsr^^ 
gallicane.  Le  discours  préliminaire 
fOi  précède  leprojeldeCudeciviletlesex- 
dcB  aaotiC»  de  pliuiear»  titret  de  ce 
Il  tmpnini»  d'une 
il*uiie  perbdte  clarté ;de 
écrite  d'u  atyle  élégant  ei 

Lo  juillet  1804,  Portalis  fut  nommé 
■aaiitlrc  des  cultes  et  chargé  du  porie- 
dc  riolériearj  il  fut  aussi  élu 
le  S*  ciBHe  de  rimtitot,  qui 
MB^plnçBtd'JkcedéBHe'*PrenfeNeyeteo^B 
pen,  CB  cette  qoalilé,  V Éloge  tieVwo-' 
gémtral  Sêguier.  Enfin,  il  fut  promu 
se  titre  de  comte,  et  recul  le  grand-cor- 
éoo  de  la  Legion-d'Honneur. 
AUcàol  d'uue  cécité  presque  complète, 

dM  fLnr^MT^I* 

t;«eitle 
M  qnc  Ton  eticndait;  et  Forte- 
\m  aBoaral  le  3S  aoAt  1807.  Son  corps 
fecdépo^  dan^  les  caveaux  du  Panthéon, 
qnî  aervaient  alors  de  sépulture  aux  mi  - 
■■trc»,  aux  sénateurs  et  aux  autres 
yaiMia-di^taircs  de  Tempire. 

M.  le  HMii  Boffieik  fila  (vo;-.  Peit. 
■de.}n  ftlii  nn on^ruge  gieiliinMii  de 
mm  frtM^  Minlé  tDeFmmgettd*  Pahu 
étr esprit  phihtophique  durant  le  x  vin* 
(Paria,  1820,  3  vol.  iD-8«;  3«  éd., 
f  SU).  On  anooDce  une  éd.  complète  des 
»politiqaesetlé|islaUveid«Portalis. 


Portalis  lui  Tun  des  hommes  les  plot 
éminents  dont  ?«iapoléon  s'environoa.  Soo 
caractère  était  nMidélé;  cobom  eratevr 
et  ceeMM  jariieenMilie,  aPil  ne  peut  éire 
pleeé  en  preoiter  rang ,  il  n'en  est  pas 
aïoim  nn  esprit  fort  distingué,  et  tiendra 
toujours  une  place  honnrahle  parmi  ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  à  doter  la 
France  du  Code  civil,  qui  est  destiné  à  la 
régir  longtemps.  A.  T-e. 

Jofsni-liAeiB,  comte  Portelit,  fib  dn 
piécédant,  pnNnIar  préâdent  de  le  Cow 
de  ceasatioa,  vic»>présideDt  de  la  Cham- 
bre de^  pairs,  est  né  à  Aix,  le  19  février 
1778.  Aprèn  avoir  fait  de  bonnes  études, 
il  débuta  dans  la  carrière  littéraire  par 
un  article  sur  Montesquieu,  inséré,  en 
1796,  dam  U  BépMemn  fnmçms. 
Pén  de  temps  aprca,  il  qniile  le  Fnnee 
avec  ton  |iere.  Il  employé  Mt  loisirs  de 
Pémigralion  à  compeMr  divers  écrits. 
Rentré  en  France  avec  son  père,  il  fui 
employé  dans  la  diplomatie,  et  assista  au 
congrès  d^Amiens.  Nommé  ensuite  pre- 
mier secrétaire  de  légation,  il  siiirit  le  gé- 
néral Andféomy  d*ebord  à  Loodrce,  pois 
à  Bcriin.Ett  1804, il  fnt  envoyé  à  Re- 
tisbonne,  en  qualité  de  ministre  plénipo- 
tentiaire. L'année  suivante,  il  fut  attaché 
au  ministère  des  cultes  comme  secrétaire 
général,  puis  devint  successivement  con- 
seiller d*état,  membre  du  conseil  des 
sceens  et  dm  titres,  et  de  plos,  directenr 
de  le  librairie.  Ce  rapide  eveneement  ne 
m  serait  pes  enété  lè'sans  one  imprn- 
dence  qti*il  commit,  et  que  Napoléon,  en 
plein  Conseil  d'état,  qualifia  de  trahison. 
Après  Pavoir  apostrophé  avec  véhémen- 
ce et  lui  avoir  reproché  sa  conduite  hos- 
tile à  Pebbé  Maury,  dans  la  nomination 
de  ee  préfet  en  siéfedePMis,illnien- 
non^e  qn*il  le  déponiUeit  de  tonssm  hon- 
neurs et  de  toutes  ses  places,  et  qn^il 
Pexilait  à  40  lieues  de  la  capitale  (5  fé- 
vrier 1811).  Cependant,  deux  ans  après, 
sur  les  pressantes  sollicitations  du  grand- 
juge,  M.  Molé,  Tempereur  lui  permit  de 

fjtn.hê  Restauration  le  trouva  lonipiétà 
embrasser  la  cause  des  Bourbons,  et  lui 
oonserva  son  siège,  qu'il  ne  perdit  même 
pas  pendant  les  Cent-Jours,  puisqu'il  re- 
préiienui  la  cour  d'Angers  au  Cbamp-de- 
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Mai.  Au  raumr  dm  Louis  XVIU,  il  fiu 
«oMprii  ém  la  BMfvIto  offMimiMi  dn 
CoMitt  d'état,  atiaebi  wm  coaiiié  4m  lé- 
ghlitioa,  al  Att  Boaimé  rnembva  da  la 
Cour  de  caiMtioo,  pair  de  France ,  sous 
le  ministère  de  M.  Decazes  (  3  mars 
1810),  puis  enfin  président  de  la  Cour 
de  cassation  en  1824.  Après  la  chute  du 
wuÛMièn  VUlèla,  la  4  jaBftor  IBSS»  a 
fatooflipriidaM  la  oooipoficioa  du  «1» 
■Ittèra  Martifaae,  al  pc^l  k  porlrfMrilla 
dalajnttiae.  A  cette  époqaa  eaiprcinie 
do  tentatives  d^une  f;énéreuse  réaction, 
il  attacha  son  nom  à  la  suppression  de  la 
ceosure,et  fil  rendre  con  l  re  les  jésuites  une 
ordonnance  relative  aua  petits  sémînai- 
nklloecupait,  depuis  la  14  auii 
b  BiMilèra  daa  afluras  étfaafèraiy  lon- 
quM  Itti  fallut  céder  ce  dernier  poiie- 
iaoilla  tm  prince  de  Polignac  (8  août).  Il 
se  retira  avec  le  titre  de  premier  prési- 
dent à  la  Cour  de  cassation,  et  r<  lui  de 
aiembre  du  conseil  privé.  Depuis  ia  ré« 
wcMttm  da  IStO ,  M.  la  coBta  da  Por- 
talb,  déigtié  à  la  bvaMlM  «adatia,  lai 
adoaaé,aadivafMBooeariao»»  plnsiaafa 
ifas  éclatantes  de  son  zèle.  11  oon- 
•on  tiége  à  la  Cour  de  cassation,  et 
obtint  une  des  vire-présidfmes  de  la 
Chambre  des  pairs,  qu'il  occupe  encore 
aujourd'hui.  Ses  serv  ices  lui  ont  mérité  le 
pwmA  aat^daa  da  la  Légion-d'Ho— t 
(•0  sapi.  têts). 

Son  fils ,  FaÉoiaic  ,  vicomte  Porlalis, 
né  en  180S ,  a  épousé  la  fille  du  baron 
Mounler,  et  est  aiijnurd*liui  COPtOiUar  à 
la  Cour  rojale  de  Tarit. 

Le  frère  de  i'ancieo  ministre  des  cul- 
las,  DoHiMiQim-IlBbanoA-ToiiMânrr- 
Ams-AhmA,  bam  Ptarlalb,  ast  moH 
à  Ms,  la  It  iapt.  ISt9,  âgé  da  79  ans. 
Sooils,Al}OU«TBportalis,a  fait  partie  de 
li Chambre  des  députés  1839    D  A  D. 

POHT-  AU-PaiNCE,  OU  Foat  Hjd- 
vor.  Haïti. 

POU TK,  terme  qui  déugne  è  la  fois 
pratiqoéa  daM  «M  aMiaia 
hri  ianrir  d*iMM^  ai  lai  bUtaali  SM- 
btlas  d«  bob  oa  da  Méul  ^  Ton  aa^ 

plois  pour  la  fermer.  La  partie  impor- 
Unle  de  la  porte,  celle  qui  fait  corps  a^e<- 
l'architeclure ,  varie  suivant  l'époque  et 
le  style  do  monument  On  en  distingue 
trois  forme»  prindpalas  :  la  ^nadrangle, 


) 


l'ogive  ot  le  cintre.  Les  portes  serraol 
d*ailNa  am  pmàm  ^UaséiidaM,  fm 
ssorioM  iaipamMM  at  la  a^la 

architecture ,  de  v( 
nnmenli;  an  Orient,  l*empl 
couvrent  leurs  ruines,  en  Italie  lesvestit^es 
remarquables  qui  en  existent  encore,  peu- 
vent donner  une  idée  du  grandiose  de  ces 
t.Les  portes  des  monamcatSy 


riitaot  dans  lears 
caractères  de  Tarchitecture  oal*otdyawi 

quel  elles  s^appliquaient;  leur  constme- 
lion  reçut  même  des  règles  dans  Parcbi- 
tecture  modulaire.  Au  mo%en-.'t^(%  on  dut 
adopter  les  portes  en  tiers- points,  celles 
à  lislain  on  qMdrangulaiiâiM  ftm 


et  les  décorations  ao  piaaaga; 
temps  de  la  renaissance,  Pare  «a  pleii 
cintre  reprit  faveur,  et  les  ornement» 
rn  furent  plus  riches  et  plus  abondant». 
Au  XVIII*  siècle,  les  palais  et  beaucoup 
d'bâttb  partic«lierss*enridiir«nt  de  por» 
las  oraéas  da  coloMi  at  da  frwMMM.  A 
l'iotériaordaslMbiiatioDs,  elles 
peu  pour  la  fora»  de  celles  qui  sont 
cées  à  l'exténenr;  relies  qui  donnent 
sage  d^un  apparu-inriit  dans  un  autre  se 
composent  d''une  simple  ouverture  qua-> 
drangulaire  embellie  de  chambranles  avec 
aMNikifai  toit  as  boit ,  tait  as  plétta^  M 
parfois  soraMnléet  da  dettms  éê  /mtAp, 
c*est-ài*dira  da  tabicaax  esécotés  en  gri» 
sailles  ou  avec  couleurs.  ï/es  édifices  dont 
les  proportions  plus  vastes  le  permettrnt, 
offrent  souvent  k  l'entrée  dfs  ^alerte*  «»u 
des  grandes  salles  de  réception  des  por* 
laa  aiotréct  a«ae  pilasim,  froaloBa,  aio. 
HabiinallaaMat ,  laa  saut—a  mi  hm^ 
tanis  d*une  porta  eiécoléaas 
quefois  d'acajou  ,  d'ébèna  oo  autre 
précieux,  présentent  une  snrfsce  lts%ej 
mais  dans  les  monuments  d'une  orue— 
menlatioo  recherchée,  et  principalement 
aax  temps  da  la  leMisiaiioe  et  mlie  du 
moyen- âge,  lii  paaaaett  raprésaMaat 
9m  bas-raliaf  daa  sujets  aiytholoflqtw, 
historiques  ou  ratIgieuE.  Os  peut  en  voir 
des  modèles  an  Louvre  et  ao  musée  de  Vrr^ 
sailles,  lequel  possède  actuellement  (dans 
la  salle  des  Croisades)  \rs  àtelle»  poriess 
en  bois  d*  cèdre  sculpté  pour  IHùpitel 
de  BMm  (asf.  JoimuLaj  \  à  Ross», 
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dao*  U  galerie  du  Valican,  dite  des  Lo- 
ges de  Raphaël ,  on  admire  des  veolaux 
sculptés  d'après  les  dessins  de  ce  roattre. 
Quelquefois  les  battants  sont  rn  fond  de 
bois  recouyert  de  métal  :  telles  sont  celles 
du  château  d'Anet  qui  ornent  une  des 
salles  de  l'École  des  Beaux-Arts.  Enfin 
quelques  portes  sont  fondues  entière- 
ment  en  bronze,  comme  celles  qui  déco- 
rent l'église  de  Saint-Marc  à  Venise  ,  et 
qui  furent  apportées  de  Constantinople 
au  XIII*  siècle,  celles  de  Sainte-Sophie  à 
Novgorod,  et  celles  de  la  Madelaine  à 
Paris.  Le  Louvre  a  plusieurs  portes  de 
fer  travaillées  en  ornements  à  jour,  d'une 
exécution  très  remarquable. 

Originairement  les  portes  de  forteres- 
ses  étaient  flanquées  de  deux  tours  qui 
les  protégeaient,  et  pour  les  garantir  du 
feu  qu'employaient  les  a»6iégeants  ,  on 
lea  recouvrit  à  l'extérieur  de  cuirs  sai« 
gaants;  puis  on  les  fortifia  en  les  gar- 
iiiabant  de  fer  ou  de  bronze.  Plus  tard, 
on  disposa  les  portes  au  milieu  d'une 
tour  ca^^e  surmontée  de  mâchicoulis, 
et  la  cage  fut  garnie  de  contre- portes  et 
de  herses.  L'invention  de  l'artillerie  né- 
cessitant un  nouveau  système  de  défense, 
on  employa  les  barbacanes,  les  ponts-le- 
vis,  les  palissades  {voy.  tous  ces  mots),  qui 
protégeaient  les  abords  des  portes.  Puis 
enfin  percées  dans  une  demi-lune,  les 
abords  en  furent  couverts  par  des  dehors 
qui  les  masquèrent  à  l'extérieur. 

Certaines  portes  des  vieilles  villes  fortes 
forment  de  longues  voûtes  que  le  jour  est 
impuissant  à  éclairer.  A  Sal/bourg,  une 
des  portes  de  la  ville,  oITrant  le  même 
aspect,  est  taillée  dans  le  roc  vif  :  c'est 
l'œuvre  des  mineurs  sous  un  prince-évé- 
que,  dont  le  buste  y  est  exposé  avec  cette 
magnifique  inacription  biblique  :  Te  taxa 
lotfuuniur.  Z. 

£n  géographie,  on  donnait  le  nom  de 
portes  chez  les  anciens,  ou  de  portrs  des 
nations  (portœ  grntium)^  à  certains  dé- 
filés resserrés  entre  deux  montagnes  ou 
rochersà  travers  lesquels  s'échappait  quel- 
que grand  tieuve  ou  qui  formaient  la  clef 
et  quelquefois  l'unique  communication 
d'un  pays  avec  un  autre.  Les  plus  célè- 
bres de  ces  passages  sont,  en  Asie  :  les  qua- 
tre principales  issues  de  la  chaîne  du  Cau- 
case, sur  son  revers  méridional,  appelées 
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dans  l'antiquité  Portes  Caucasiennes , 
Jlbaniennes^  Ibériennes  {voy.  Caccase, 
T.  V,  p.  159)  et  Caspiennes  [voy.  Da- 
GHKSTAN,  T.  VII,  p.  430)  ;  les  portes  do 
Suse  par  lesquelles  on  pénétrait  dans  la 
Perside;  les  deux  passages  étroits  qui 
formaient  au  sud,  entre  la  Cilicie  et  la 
Syrie,  les  seules  ouvertures  de  la  chaîne 
Amanique  (Almatag),  branche  occiden- 
tale du  Taurus  {vojr.)fti  dont  l'une,  vers 
l'Euphraie,  avait  reçu  le  nom  de  Portes 
Jmaniques ,  l'autre,  vers  la  mer ,  celui 
de  Portes  de  Syrie. 

En  Europe,  les  portes  de  montagnes 
les  plus  remarquables  sont,  outre  les 
Thermopyles  {irûX>j,en  grec,  signifie  por- 
te) :  la  Porte  de  Fer  (Demir  Kapt),  du 
Danube  {voy.  ce  nom,  T.  V  II,  p.  541), 
dans  la  Petite-Valachie;  la  Porte Fer 
de  Transylvanie,  gorge  située  dans  lea 
monts  qui  séparent  cette  province  de  la 
plaine  de  Témesvar;  enfin  la  Porte  fVest- 
phaliennCy  près  de  M  inden ,  dans  la  Basse- 
Allemagne, où  leWeserrompt  les  derniers 
obstacles  que  lui  oppose  la  chaîne  dite 
ff^esernebirge. 

En  Afrique,  la  Voritde  Fer  ou  Biban 
de  l'Atlas  [voy.  ce  nom,  T.  II,  p.  474), 
qui  joint  l'Algérie  proprement  dite  à  la 
province  de  Constantine,  a  été  franchie 
dans  une  expédition  célèbre  du  maréchal 
Vallée,  accompagné  du  duc  d'Orléans, 
en  automne  1839  {voy.  T.  XVIII,  p. 
790)  :  c'est  une  suite  de  murailles  res- 
serrées au  milieu  desquelles  coule  Voued 
Biban,  dont  le  cours  augmenté  par  lea 
pluies  rend  parfois  le  passage  imprati- 
cable. 

Poetb-Othomaick  ou  SCBLIMC-Poa- 
TE.  C'est  le  nom  officiellement  donné  au 
gouvernement  Olhoman,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit  (T.  XIX,  p.  42  et  46). 
L'origine  de  ce  terme  honorifique  remon- 
te cependant  bien  plus  haut  que  l'histoire 
des  Turcs  Fort  anciennement  déjà  les  plus 
puissants  monarques  de  l'Orient,  tels  que 
les  rois  de  la  Perse  aussi  bien  que  les  chefs 
des  tribus  nomades,  étaient  dans  l'usage 
d'assembler  leur  conseil  et  de  rendre  leurs 
décisions,  dans  toutes  les  occasions  so- 
lennelles, les  uns  sous  les  portes  de  leur 
résidence,  ou  aous  le  portail  de  leur  pa- 
lais, les  autres  à  l'entrée  de  la  tente  qui 
leur  servait  d'habitation.         Ch.  V. 
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PORTÉE,  le  plus  iruporlant  des  et- 
racti-res  de  la  musique  moderne,  celui 
»ur  lequel  repose  à  vrai  dire  tout  le  sys- 
tème actuel  d«  notation  {voy,  eo  Bot). 
La  portés  ao  fora»  d«  6  lignes  paratli* 
toi,  éqaidiiiaDtaa  «C  iraetea  boriiODtale> 
■WBl  ;  kt  iolarvallca  égaoi  qaî  séparent 
ces  lipnes  se  nomment  rspnrrs  on  intfr- 
ligne*  ;  les  lignes  et  les  espaces  .se  rnnip- 
tent  de  bas  en  haut.  Sur  ces  lignes  et  dans 
ces  espaces  se  posent  les  signes  eiprimant 
to  dcfré  ém  fravité  oa  d'acaité  da  aoa  : 
ka  tons  aifw  oompciit  lea  lignai  at  ai* 
paeettopérieurs;  les  tOQS  graves,  tes  lignes 
ctaspacesinférieurs.l^  portée  a  donc  Pin- 
appréciable  avantage  d'uffrir  à  l'œil  une 
figure  parfaiteroenl  en  rapport  a\ec  l'in- 
telligence et  qui  exprime  par  son  aspect 
Mlériairidéada  PéléfUios  aldal'abaW. 
aMMM  dtt  wa.  LomiM  laaéhiq  lignes  da 
to  porléa  avdiMira  dafiannent  iiia«f&> 
WMÊà  poar  to  raprétantatioii  des  tooa 
que  Ton  veut  exprimer,  on  place  soit  au- 
dessus,  soit  au-dessous  des  lignes  extrê- 
mes, de  nouvelles  lignes  qui  se  prolongent 
on  se  reprodaiaeot  selon  la  nécaMité.  Ces 
UgDca  fonMBt  avaa  tours  «oWaaa  da  ■oa* 
vcB«s  iaiariigpas  dm  Isiqmli  p«a 
éfaltsMOtdasMsstoBtossppelle  lignes 
supplémentaires  on  postiches.  Foy. 
Clk,  ÎVoTATioii  al  Musique  (T.  XVIII, 
p.  304).  J.  A.  i»K  L. 

PORTE- GLAIVE  (rHEVALiKU!»;, 
gladijeri,  ensiferi^  ordre  eéMltor  daLi- 
iNMto,  iiNlitaé  aa  à  Dimaaiàada 
par  révéqae  AJbsrt  de  Riga.  Ils  portaient 
daas  rorigiae  one  robe  de  serge  blanche 
avec  ta  chape  ou  manteau  noir,  lequel 
était  orné  du  c6lé  de  l'épaule  franche 
d'une  épée  rouge  croisée  de  noir;  ils 
svaient  sur  la  poitrioa  deos  aasiblables 
épéas  a»  saaiolr.  Les  cbafalicfs  porta* 
fîatoa^  qite  paat  antodtor  aas  ordrss 
haaaiialiari  (vor-)*  »*  donnaient  le  nom 
étjrè.-.s  du  Christ.  Leur  but  était  de 
pourvoir  k  la  défense  des  prédicateurs  de 
l'l^vaogite  dans  les  contrées  du  Nurd. 
Le  premier  graad-maicre  fut  Winno  de 
Balûbaeh.  laMcairt  III ,  qui  approuva 
kar  tosiliat*  aa  lai  aroaotaai  aoac  rèato 
celle  da  Tordre  des  Templlsra  (  7X>y.  ) , 
décida qaa  lai  chevaliers  porte-glaive  de- 
vaiaot  être  subordonnés  à  tVvéque  de 
Riga  :  oslui-ci  laiir  accorda  capandant 
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IVnlière  possession  du  tiers  de  leurs 
quêtes.  L'évéque  et  les  chevalier* 
parèrent  successivement  de  toute  la  Livo« 
nie  et  de  la  Courisnde  (vqr.  ces  nom«|. 
Winoo  ayant  été  ananioé  (*l  308 }  par  oa 
cbavaliar  raMto,  Foalqaaa  Scbcak  de 
Wiaterfaldiat  élu  à  sa  plaaa.  Il  gnerrojra 
sans«urcès  contre  les Slaves.ses  voisins,  et 
contre  les  princes  Hi*  Novgorod  et  de  Pskof. 
Les  tentatives  do  i'e>è«|ueetdes  chevaliers 
contre  les  Ksihoniens  forent  plus  liea» 
rames;  ils  baptisèreot  (1S90)  looslcari 
aaaemis  al  a*amparèreat  aiêaM  daEawl. 
En  1339,  Albert moarat.  Fonl^aespio- 
posa  alors  à  Hermaoo  deSslsa,  rnaïawa 
denr  de  l'ordre  Teutonique  (voy.),  de 
réunir  les  deux  ordres.  Celui-ci  refau 
d'abord  son  consentement;  mais  plus  tard 
(1337)  le  pape  Grégoire  IX  opéra  cette  ré- 
union,  craignant  ponr  tos  chrétisaidsis 
Livonie  la  pailiaaca  toajoaia  cmImbIs 
des  Lithuaniens,  qai  vcaaient  ds  MB* 
porter  sur  Foulques  une  victoire  com- 
plète, maigre  la  résistance  héroîouedece 
grand- maître  qui  perdit  la  vie,^iasi  que 
40  de  ses  chevaliers.  Dans  cet  état  d*tt- 
aton,  le  graad-BMitia  da  Tordra  Taala- 
aiqaa  (lS4l)doaaa  poar  dMraateh^- 
vsliers  porte-glaive ,  qu'on  appito  anai 
depuis  che  valiers  de  la  croix^  on  onltia 
(  îv)> .)  p;)rticulier  (Xa/ir//ntf/j/<*/-;  magis' 
ter provinrialis).  Souscette  organi>ation, 
ils  enlevèrent  (1331)  rËsthonieaus  Kus* 
■aa  at  aot  Oaania;  to  MMlIra  s^  élaUilM 
soararsin  ainai  qus  dana  to  livnato.  Rifi 
était  to  eapiule  des  chevaliers  de  Tordre, 
qui  y  acquirent  beaucoup  plus  de  coasi- 
dératiou  que  l'évéque  lui- même,  quoique 
éle>é  au  rang  d'archevêque.  Cependant 
leur  résidence  ordinaire  était  le  château 
da  Waadeo,  en  Livonie,  où  l*on  sali 
aneora  las  loaibaaBS  da  to  plupart.  La 
plus  célèbre  des  aMlIras  Ibt  Walikar  ds 
PlettaoÉ»erg(140S-l5tS).  An  commen- 
cement du  xvi'^î'iècle,  la  réforme  faisant 
toujours  de  nouveaux  progrès  le  long  de 
la  mer  Balti^pie,  il  chercha  à  se  rendre  in- 
dépendant du  grand -maître,  Albert  da 
Bffaadabourg,  qui,  ainsi  que  lui,  iasHaak 
aa  lalhénalMaa.  Wallhar  praiia  da  W- 
soin  ipM  to  chef  de  rordraaatdasaaas» 
siatance  contre  la  Pologne  pour  obtenir 
(  1 5 1 3)  en  faveur  de  la  langue  de  Liv  onie 
l'iadépandance  ai  le  droit  dechoiair  elle- 
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même  son  iii«i(re,  n  la  coodition  cepeu- 
4^  dm  cooUouer  «  reooBDailre  !•  Muce- 
b  lOMiniiiiBr  de  Pordra  Ten- 
Ge  traité  fat  conimé  à  Kœ- 

ÉfsbergffSaOletàMémH  fl535).ÉIeTé 
par  rEmperrur  à  U  dignité  de  prince 
(TFmpirr,  il  prit  le  litre  de  Fiirstmeis- 
i"  I>e  luthéranisme  «Tait  triomphé  à 
hkgk.  CifM|  /'tfrir//ic't»r«'/' régnèreot  suc- 
«■ivHMM  :  Héranao  de  Brogge  (  1516- 
m\  Um  de  Recke  (1M9.MI,  Henri  de 
êtÊm  (tMM7),  et  OttUkame  df  Fù  rs  - 
tenberg,  q«i  fot  vaincu  par  les  Russes 
,IS&9),  emmené  à  Moscou  comme  pri- 
«oCToier  de  guerre  et  assommé  à  coups  de 
amsœ.Gotlbard  KeuierySOO  successeur, 
feop  faible  poor  lotler  seol  contre  ces 
nior»  sffmcbîa  du  joug  des 
(U61)amleroidePè- 
des  négoeialioDsqui  eu- 
m»t  ponr  résultai  la  cession  des  droits 
ft  privile^»^  de  Tordre  à  ce  dernier,  le- 
<)e^t  anni-ait  en  retour  à  Kettler,  pour 
ki  et  ses  hoirs  à  perpéluité,  le  duché  de 
CbarlMde  (voy.)  at  de  S^egalle  som 
liaiBiiaîailÉ  da  la  Pélogaa.  La  maisoo 
de  Reiller  y  a  régné  jusqu'en  1711,  où 
die  fot  dépossédée  par  les  Roiias;  die 
déf«»îentt  en  1737.  S. 
I*I>RTKR,  .  BiF.RF. 
PORTES  BT  FENÊTRES,  voy. 
larèr. 

-"VOIZ,  intlniaMBi  da  dm- 
,  a  porter  la  voix  dam  tontes 
arire  ou  il  est  utile  de 

min«mettre  un  commandement.  On  sup- 
T'>s^  que  cette  invention  était  connue  des 
iftciens;  la  irom^ie  d'Alexandre  se  faisait, 
^-oa,  enleodre  à  4  lieues  de  distance. 
Oifl^  «apandant  tput  dapois  leniliaa 
db  ZTO*  iMeie  qoa  la  porta*iroii  eat  aa 
•«ge  parmi  les  marins  de  nos  contrées. 
L*AB^ais  Samuel  Morland,  et  le  jésuite 
Krrcber  »*en  attribuèrent  chacun  la  dé- 
<t«verte.  Il  estordioairementen  fer-blanc 
pHet  oa  verni,  ou  bien  en  cuivre  min* 
m%  la  «été  qui  s*ad«pte  tn*  lines estât- 
^poor  ^9m  M  ooacna  roimrfa  la 
,f  U  va  en  s'agrandisaant  josqn'i 
asiréaiité  qui  a  la  largeur  et  la 
f»M"n»e  d'an  entonnoir.  Il  y  a  d'ailleurs 
plasiear?  espèces  de  porte- voi».  Le  plus 
asifé,quis'appellc  hratllard^serlBUX  ma- 
ordinairck  »ur  le  l^linient,  Le 
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second  s'allouge  à  voioolé,au  moyen  d'un 
double  tnbe  pareil  à  ealsî  des  loDeCiesy 
at  sert  à  iransaMltra  la  parole  d*iui  na- 
▼iia  h  an  aaire  ou  è  le  béitr  (vof  aié» 
me  paraoaMQvab  temps;  enfin  le  trot- 
sièmp,  nommé  porte -voi  x  r/?-  nmtbatyt^X, 
établi  à  demeure  sur  le  pont  d'un  bâti- 
ment, et  descend  verticalement  dans  les 
batteries,  où  il  sert  à  communiquer  les 
ooaimaodeneBti.  D.  A.  D. 

PORTIGI,  vof.  Pavrit. 
RORTIQUK.  CW  une  gelerîe  cou- 
verte, mais  à  jour  d'un  côté,  soutenue  par 
des  arcades,  des  piliers  ou  des  colonnes, 
et  sous  laquelle  on  peut  circuler.  On  com« 
prend  sous  cette  même  dénomination 
toute  colonnade  {ih>y.)  qui  se  dégage  de 
la  façade  d'au  édifice,  ou  qui  fSM'me  pé- 
ristyle (vof.)  tout  à  Teoionr.  Les  Greci 
appliquaient  surtout  le  nom  de  portique 
(x/oa)aux  galeries  co'j  vertes  qui  régnaient 
autour  de  Vorea  de  leurs  temples  et  qui 
formaient  de  grands  promenoirs  autour 
de  leurs  gymnases.  C'est  de  ce  mot  stoa 
qu'est  venu  ans  diseipics  de  Zénon  leur 
nom  de  sloleiana  {voy,  aesnots).  La  Pto- 
cile  était  à  Athènes  un  portique  célèbre. 
Les  théâtres,  les  stades,  les  marchés  des 
anciens  étaient  aussi  ornés  de  portiques. 
Le<^  richesKo  mains  avaient  dans  leur»  mai- 
sons des  portiques,  et  même  des  crypto-> 
portiques,  galeries  roularrainee  où  ib 
trouvaient  an  été  la  f ralebeur  et  uaa  teoi- 
pérature  tièdaen  hiver. L« grandi palab 
d'Italie  ont  encore  leurs  cours  ornées  de 
portiques.  On  admire  entre  autres  ceux 
du  Vatican.  Cependant  les  portiques,  qui 
s'harmonisaient  si  bien  avec  le  beau  ciel 
de  la  Grèce  et  de  Rome ,  n'ont  guère, 
dans  une  eUmaiSi  da  destination  propre 
et  deearactireipédal  d'arebilactuiu.  Let 
clottrea  («09^.}  aaub  des  maboas  religieu- 
ses du  moyen-âge, avec  leurs  murs  décorés 
de  peintures  ei  plu4  souvent  de  sculptu- 
res, offrent  une  certaine  analogie  avec 
les  portiques  de  l'antiquité  païenne.  Les 
porche»  (mot  dérivé  die  ponietu)  da  noa 
églises  at  de  oartaïua  pabb  ou  b&tids,sont 
HMina  des  portiques  que  des  vastibules 
couverts,  entouré  de  piliers  et  condui- 
sant à  l'entrée  principale.  Depuis  quel- 
que temps,  les  portiques  adaptés  à  la  voie 
publique  se  sont  multipliés,  etieursavan* 
lages  sont  tels  qu'il  est  à  désirer  que  le 
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nuinhre  eu  devienne  encore  plu*  con- 
sidérable. On  peut  (  lier,  parmi  les  pur- 
tfqaM  flMMiMnMiappropriétilaeimlt* 
tloa  pttbtiqiw»  la  pUioa  Suât-Mare  à 
Veobe,  le  Quiidraoi  à  Londrait  la  GaS" 
tÙHH'Dvorj  oa  baaar  du  commerce,  à 
Sainl- Pélersbourg,  et  à  Paris  la  place 
Royale,  les  galeries  du  Palai;»- Royal ,  et 
les  rues  de  Rivoli  et  de  Castiglione.  A.  B. 

POai  - JACKSON,  VOJ.  UOLLAHOB 

(Nom^elU-)^  Boyan-BâT  al  CouNnn 


MRTLANO  (  WiLLiitM-Huiai-CA- 
vxif  oisH  Bkivtiivck.,  8*  duc  DE  ),  descen- 
dant du  comte  de  Portiaod,  homme  d'état 
et  amba^adeur  eo  France  sous  Guil- 
laume III,  et  frère  de  lord  Beutinck 
[voY')^  gouwaer  fMral  ét  Tlnde, 
M^itàOifbrd»  la  14  avril  I7U.  U  fit 
à  rwMvanilé  da  catta  rilla,  at 
lite  sur  le  contineot  sous  le 
nom  de  marqui«i  de  LitchKeld.  De  retour 
en  Angleterre,  il  tut  d'al>ord  nommé  à  la 
Chambre  des  cttmmunes;  mais,  en  1 762, 
U  mort  de  soo  père  lui  ouvrit  Teulr^  de 
otUa  liai  lordb.  Il  m  raaita  4m  a6lé  da 
rafygrftiaa  at  eaaUMtiit  lai  mm/ikim 
da  lord  Bute  et  de  Georga  Gtanville. 
Lors  de  la  Domination  du  marquis  de 
Rockinf(ham,  son  ami,  à  la  place  de  pre- 
mier lord  fie  la  trésorerie,  il  lut  fait 
graud-chambellau  de  la  matMio  du  roi, 
aaploi  qu'il  p«dil  l'améaanlvaaia,  Ion 
da  l*avéaaMSt  ans  aflalraa  da  doa  da 
Grafiaa.  Ga  aiioittrat  ai  décrié  par  las 
altaqwat  da  pseudonyme  Junius  (  vr>x.), 
montra  contre  lord  Portlaïui,  un  de  ceux 
à  qui  un  a  attribué  cea  Lettre»,  uue  aui- 
mosite  toute  personnelle,  et  voulut,  dans 
un  iotérél  électoral,  le  dépouiller  de  pot- 
tn  laaiUaiooiiMit  depuis  70 


rooioa  loid  Ptortiaad  Tao^Kirta  davaal  lai 

électeurs  et  devant  les  tribunaux.  Il  OOO* 
tinua  de  faire  partie  de  l'opposition  pen- 
dant toute  la  guerre  d'Amérique;  mais  en 
1 783,  il  lut  crée  lord -lieutenant  d'Irlande, 
al  pins  lard  pnaiiar  lord  da  b  Irétoraria 
daoala  màMf  daaaaUUoa  fonoé  par 
Pin  atMartb.  A  aa  ditiolatioa,  U  raoïra 
aoooaa  ooa  An»  dam  l'opposition  doal  il 
sa  sépara  avec  éclat  en  17  93.  Pour  prix 
de  sno  adht^ion  à  la  ^>olitique  de  Piti, 
il  loi  BuaaM  chaaoelier  da  l  uaivarMia 


d'Oxford,  secreUire  d'état  de  l'iotéricar 
et  lord-lieutenant  du  comté  de  Noiting- 
bas.  Il  rasU  ca  plaea  naïf  ré  les  chao- 
gaaiaott  da  cabioal  qui  aovaoi  liaa  aa 
1801  ataa  1804;  aMia  Taonéa  aoStaoïa, 
il  fut  sacrifié  à  Addiogton  avec  qui  Pitt 
venait  de  se  réconcilier.  Par  suite  de  li 
mort  de  Fox, en  1 806,  le  duc  de  PortUnd 
redevint  premier  lord  de  la  trésorerie, 
quoique  seulement  à  litre  nominal,  car 
Ptaieeral  {voy.)  éttk  la  chaf  réal  da  ao. 
ONiéfo.  U  doooa  aa  rtiminina  npt, 
1809,  et  se  soumit  à  l*opératioa  da  la 
pierre,  à  laquelle  il  succomba  le  SO  oct. 
suivant.  Son  fils,  Wii  LiAM-ilEJfai-CA- 
VEiTDisH  Scott- BF5T15CK.,  A*  duc  de 
Portland,  né  le  24  juin  17b8,  fait  parue 
da  la  Chambra  daa  pain.  U  a  été  presi- 
daoi  da  «oomII  al  lotd  da  aona  priié 
ioatlaaMoistàraCaaaia9,aal8S7.  IUt. 

PORTO,  en  ponagais  O  Porto,  c'est* 
à- dire  ie  Port  par  excellence.  C'est  la 
seconde  ville  du  Portugal,  dans  la  pro- 
vince d'Kntre-Duero-e-Minbo,  bâtie  en 
amphithéâtre  sur  deua  hauteurs  du  bord 
sepiaatrioaal  da  Doaio.  Uo  pool  da 
taattsraoità  Villaoofa,  qoi  fiwaaaada 
cinq  bairros  ou  airoodlaovaati  da  la 
ville.  Sa  position  est  trèa  agréable;  oo  j 
comptait  autrefois  90  églises  et  17  cou- 
vents. Parmi  les  premières,  on  remarque 
la  Se  ou  cathédrale,  Téglise  du»  Lerifos 
•oraioatéa  d*aa  aloebar  tria  élevé,  etc. 
Ella  posséda  da  grooda  édifieaa  i  les  palM 
particuliers  y  toat  ao  asses  fraod  aoai- 
bre.  Mab  c*aal  •ortoat  le  commerce  ma- 
ritime qui  anime  cette  ville  peuplée  de 
80,000  àines,  et  son  port  dont  l'eniree 
est  pourtant  Iresdillicile.  C'est  par  ce  port 
qua  s'exportent  les  vins  de  la  province  et 
aatroi  daoïéaa  oa  ■arrhindim  Fartoa 

oaat  par  daa  étrangers,  et  l'AoglattRa  y 

possède  une  grande  factorerie. 

Otie  ville  a  été  fondée  par  les  habi< 
taiits  de  (^le,  dont  elle  devint  une  ^rte 
du  laubourg  sous  le  nom  de  Puritu  i^ji^ 
lus^  plot  lard  Gaiim^  d'oà  dériva  odii 
da  royaaaM.  f^oy.  PoaffOOAi.. 

Vins  oa  Poaro.  Toalaa  las  proviocM 
da  Portogal  ont  dea  vigoai^  al  la  via  aM| 
comme  on  sait,  un  de  ses  pnnclpaai  ar- 
ticles d'exportation;  mais  vendaog» 
de»  dj  veisas  proviocas  difiiif  aot  baaooaap 
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de  qualité  :  ainsi  le  Minho  et  l'Alem- 
Tejo  De  doDDeDt  que  des  vins  très  ordi- 
naires; ri:^tremadure  produit  les  bons 
muscats  de  Setabal  et  de  Carcavelos,  et 
on  récolte  de  bonnes  qualités  aux  envi- 
rons de  Torres-Vedras ,  de  Lisbonne, 
d'Ouren,  etc.;  des  vins  blancs  délicats 
sont  le  produit  des  vignes  de  TAIf^arve; 
mais  ce  sont  surtout  les  provinces  de 
Beira  et  de  Tras- os -Montes  qui  iourois- 
sent  les  vins  destinés  à  rexportation,  et 
connus  sous  le  nom  de  vins  de  Porto, 
parce  que  cWt  dans  ce  port  (  voy.  plus 
haut  )  qu'on  les  embarque  pour  Téiran- 
ger.  On  les  récolte  sur  les  bords  escarpés 
du  haut  Douro,  dans  un  espace  d'environ 
8  lieues  carr.  C'est  le  commerce  de  ces 
vins  qu'en  1 766  le  ministre  Porobal  {voy.) 
imagina  de  confier  à  une  compagnie  pri« 
vilégiée,  et  Mtte  compagnie  a  exercé  son 
monopole  jusqu'il  nos  jours,  au  grand 
détriment  de  la  liberté  du  commerce, 
mais  il  l'avantage  du  petit  pays  vinicole 
mis  sous  sa  direction.  D'après  son  privi- 
)è{;e,  cette  compagnie  envoyait,  après  cha- 
que vendange,  des  dégustateurs  chez  les 
vignerons  pour  classer  leurs  vins,  les 
achetait  d'après  les  taua  fixés,  et  se  char- 
geait du  débit  par  elle-même.  Us  s'expor- 
taient en  grande  partie  pour  la  Grande- 
Bretagne  et  pour  le  Brésil.  Dans  le  temps 
(le  la  guerre  entre  la  France  et  T Angle- 
terre, celle-ci  en  consommait  jusqu'à 
30,000  pipes  par  an  et  même  davantage  ; 
et  maintenant  encore  près  des  de  la  ré- 
colte sont  pris  par  les  Anglais.  Ce  qui  a 
babitué  ceux-ci  aux  vins  de  Porto,  c'est 
la  quantité  d'eau-de-vie  que  les  Portu- 
gais y  mêlent.  D-o. 

PORTO- RICO  on  mieux  Pusaro 
Rico  (Port  riche),  une  des  grandes  An- 
tilles (vo^.)  espagnoles  ^  fut  découverte, 
en  1493,  par  Christophe  Colomb,  qui 
l'appela  San- Juan- Bautista^  en  commé- 
moration du  saint  que  l'on  fêlait  ce  jour- 
là.  Les  Indiens  la  nommaient  ^or/'/K^u^/i. 
Située  par  le  1 8"  de  lat.  et  68°  de  long, 
occ.,  cette  lie  a  une  superficie  estimée  à 
4,747  kilom.  carr.  Son  sol,  généra- 
lement fertile,  est  agréablement  entre- 
conpé  de  collines  et  de  vallées;  il  a  été 
^vent  dévasté  par  les  ouragans,  no- 
Uoiaeot  par  ceux  Je  1743  at  de  183à. 
U  plus  haute  uKuiUgBc  de  l'ile,  la  *urro 


de  LuquiUot  s'élève  à  près  de  1,137' 
On  y  trouve  une  foule  de  sources  d'eaux 
abondantes.  Les  prairies  sont  semées  çà 
et  là  de  lacs  limpides.  Le  pays  est  exempt 
de  ces  animaux  nuisibles  qu'on  rencontre 
dans  d'autres  parties  du  Nouveau-Monde. 
Il  produit  des  bois  de  construction  et  d'é- 
bénisterie,  l'indigo,  le  cacao,  le  palmier, 
l'oranger,  l'ananas,  le  goyavier,  la  canne 
à  sucre,  le  riz,  le  maïs,  le  café,  le  ta- 
bac, etc.,  etc.  Les  troupeaux  y  sont  nom- 
breux, mais  l'industrie  se  borne  aux  arta 
de  première  nécessité.  La  population  de 
rile,  qui.en  17  V8,  n'était  que  de  80,650 
individus,  était,  en  1834,  de  357,086, 
dont  188,869  blancs',  101,375  mulâtres 
libres,  41,818  nègres  libres  et  35,134 
esclaves. 

Les  principaux  ports  sont  ceux  de  San^ 
Juan  fie  Purrto  Èiico  ^  capitale  de  l'île, 
ville  de  30,000  âmes,  bien  bâtie  et  forti- 
fiée, située  sur  la  côte  septentrionale,  dans 
une' presqu'île  jointe  à  la  grande  terre 
par  un  isthme  étroit;  Mayagues,  Ponce, 
Aguadilla,  Guayama  et  Faxardo.  Leur 
mouvement,  en  1836,  a  été  de  1,338 
navîresjaugeant  93,477  tonneaux  à  l'en- 
trée, et  de  1,198  de  93,386  tonneaux  à 
la  sortie.  Les  objets  d'exportation  sont 
surtout  le  sucre,  le  café,  les  bestiaux,  le 
tabac,  le  rhum  et  le  coton  ;  les  importa- 
tions consistent  en  farine,  poisson  salé  et 
autres  articles  de  subsistances,  vins,  ma- 
chines et  outils,  objets  manufacturés. 

Lors  de  la  découverte  de  l'Ile  par  Co- 
lomb, les  insulaires  s'enfuirent  dans  les 
bois;  un  aventurier  de  sa  troupe,  Juan 
Ponce  de  Léon,  obtint,  en  1508,  dn 
gouverneur  de  Saint-Domingue  l'auto- 
risation de  l'explorer.  Séduit  par  l'or  qui 
s'y  trouvait  alors  en  abondance,  il  réso- 
lut d'y  former  un  établissement,  projet 
que  Christophe  de  Soto-Mayor  et  Cer- 
ron  s'apprêtaient  de  leur  côté  à  exécuter. 
Après  des  disputes  entre  les  Européens 
et  des  luttes  contre  les  Caraïbes  et  les  in* 
sulaires,  l'Ile  fut  définitivement  soumise; 
mais  n'y  trouvant  plus  d'or ,  les  colons 
l'abandonnèrent  en  partie,  et  de  nom- 
breux fléaux  la  rendirent  déserte.  Enfin 
l'Espagne  comprit  l'importance  d'une 
posse^ion  qui,  située  entre  l'ancien  mon- 
de et  le  Mexique  et  le*  itlat^-Unii,  sem- 
bla foroMT,  par  la  bMlc  de  se*  p«rl»,  lâM 
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échelle  naturelle  f>our  les  > aisseaux  qui 
parcourent  ces  régions.  Porto -Rico  est 
realé  soumi»  à  l'Espagne  au  milieu  li» 
IroaUcs  qoi  oot  agité  kt  «leiMaM  co- 
loaiM  de  «MM  métropole.  Um  oon- 
apinrtîoo  leoiét  en  I8ji  oooaiplécement 
•vorlé.  X. 

PORTRAIT,  image  d'une  personne 
en  grand  ou  en  petit  produite  par  les  arts 
du  drssio ,  y  compris  la  sculpture  et  la  gra- 
Cepeodaot  le»  portraits  preooent  le 
I  do  b«sies  {voy,  )  a'ib  toat  «a  ronde- 
bocsc,  ou  de  médmiUotu  •*ib  MMit  on  bM» 
lolier.Les  portraht  ptoptolBl  ditetToKé- 
cntent  à  la  plume,  au  crayon,  au  pastel, 
à  riiuile,  à  l'aquarelle,  en  miniature,  en 
émail,  sur  porcelaine,  en  gravure,  en  li- 
thographie, au  daguerréotype  \^voy.  ces 
•ots),  eic  Om  appelle  portrait  em  phd 
ttàm  de  la  peraoeoe  toat  entière,  qu'elle 
•oie  debout  ou  aniie.  La  lesMOiMaBceest 
la  première  des  qualités  d'uo  portrait  ; 
mais  sous  !«•  rapport  de  l'art,  ce  n'est 
que  Tact  ei*oire. Cette  ressemblance  existe 
dans  la  reproduction  de  ta  physionomie 
qoe  dana  celle  dea  traits. 
I  et  ans  baaos  leapt  de 


exdnaiteaMBl  ao  portrait,  hm  peintres 

d'histoire  cultivèrent  retir  hranrhe  de 
Tart  sans  abandonner  leurs  autres  tra» 
▼aiu.  Raphaël,  le  Titien.  Holbein,  Paul 
VéraaèM,  Van-Dycl&,  Kubens,  Rem. 
braadt,Bom  eo  oM  Ulaé  Im  plot  beeoi 
Modèlet.  Le  finie  de  caa  ■attru  vit  es» 
oafo  daM  lit  porlraila  dot  à  leurs  pin- 
ceaoi  amant  que  dent  leurs  tableaux 
d*hi&toîre.  Quand  les  peintres  d'bistoire, 
sacrifiant  à  la  couleur,ces&èrenl  de  rccber- 
la  perfection  de  la  forme,  il  s'éleva 
aiaBM  de  partnmtùtet  qui  a*oocupe 
■oin  de  poweniere  la  VMMBblance, 
mab  eo  méoM  tempe  eoomt  Hop  après 
le  fini  des  déuils.  aifMKl,  le  peiotio  de 
Louis  \IV,  altéra  par  ce  défaut  des  qua- 
lités très  réelles ,  el  l'on  alla  plus  loin 
dans  le  sièc  le  suivant,  ou  la  ressemblance 
ne  fui  plusqu'accesaoire  :  toutes  les  fem- 

grands  yeux ,  Im 


tains  peintres,  imitateurs  ou  inbabilef, 
ont  adopté  uo  genre  faux  et  maniéré,  les 
peintres  d'histoire,  nourris  d'études  ««- 
rieuset,  ont  traité  le  portrait  avec  aupé- 
rioriié.Grot,6érHd,  MM.Iogrm,SeliK- 
fer,  Léon  Cogniel,  Amaury  Dotait  Win** 
terh»lter,Deleiroeiie,et  btancoopdfliH  lo 
parmi  les  vivants,  ont  soutenu  avec  éclat 
dans  ce  genre  la  floiro  de  l'éeok  coo- 
lemporaine.  L-«. 

PORT-ROYAL,  nom 
riliMoire  dn  xeii*  liàole,  ot 
on  déiîgne  dent  Mbmym  de  reNgleMe, 
situées  l'une  auprès  de  Chevreuse  (Seine- 
et-Oise),  à  5  lieues  de  Paris,  et  l'autre  à 
Paris  même,  dans  le  faubourg  Si i ni- Jac  * 
<|ues.  De  la  vient  la  double  dénomina- 
tion de  Part- Hoyal  de  Paris  el  de  Port- 
Jhyat  é€$  Chmtn^,  Cette  dernière  moi» 
•oo,  bian  plm  aneienae  qna  ninlin»kM, 
dit -on,  baplitée  par  PbHippe*Angnan 
qui,  emporté  an  jonr  par  Pardeor  de  U 
chasse ,  s'arrêta  en  ce  lieu  sur  les  l>or<l* 
d'un  i'iang,  et  résolut  d'y  laire  construire 
un  monastère.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
légende,  le  voeu  du  monarque  ne  tarda  p«is 
à  être  oMoeé  par  Maihilde  ( 

t  m«-^..-.  -«»g 


éponmdallattMenr 

Marly,  qui,  assistée  de  Pévéqjnode  Paris, 
Eude  ou  Odon  de  Sully,  jeta,  en  ISO-I, 
les  fonriatintis  de  l'abbavc  de  Port-Rovol. 
et  y  plsra  \'l  religieuiea  de  l'ordre  de  S. 
Bernard  de  Cileaux,  poor  prier  à  Vtmte^t-' 
tiom  et  à  tàemrea*  ratonr  die  mu 
engagé  dans  la  4*  croimde.  L*éfliio, 
fiée  aux  toios  de  Parebitecte  Robert  ^ 
i  Luzarcbes,  fol  placée  (1339)  tcoa  I^kb- 
vocation  de  !Sotre-I)ame.  S.  Louis  dooM 
à  l'abbaye  naissante  une  renie  sur  ses  do— 
maïues,  el ,  en  1333 ,  le  pape  Uonoriua 
III  Ini  MCMda  de  grandi  prieilégea, 
parmi  Imqneh  ivoe  diitiogaei 


raythologiqom  adapiét  daot  Im  portraits 
de  famille  en  reodireol  la  ressemblaoce 

plus  impossible  enmre.  David  ramena  la 
porctéel  le  bon  goùlyCi  ai,  depaia«  car- 


de irom ,  Cicolté  qni  devint  fUm 

«ne  des  principales  sonrces  de  ti 
deur  et  eo  même  temps  de  sa  ruine. 

L'abbaye  devenue  riche ,  le  relâche- 
meol  survint ,  et  la  règle  de  S.  Bernard 
lombt  en  otriMi.  Il  était  réiarvd  è  wmm 
jonna  iUo  do  17  ane  de  matlM  tanin  «mn 
digoe  an  torrant  et  d^attacher  à  Port- 
Royal  an  renom  impérissable.  Marte - 
Angélique  Arnauld ,  fille  d'un  riche  rl 
célèbre  avocat  da  perkmeat  de  Parisy  Aa* 
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AraauU,  ci  MKur  du  fraDd  Aroauld 
Mit  llaMlMMitt*oBUfitab- 
I»  S  >ûUk  1609,«t  «Ut  b'mi  ftiaU 
f»  t7  ■■w^n^llli  entrçiNnt  (1608)  de 
pHtcrwM  réIcMVM  hardie  diM  la  maison 
si  [Il  iiMfr^nif  nf  confiée  à  s«s  soins.  Elle 
esm<D«fiça  par  élever  une  barrière  entre 
•oo  coo«ent  et  le  monde  qui  n*y  avait 
fÊ^'mm  trop  facile  aocca.  Une  maraille  fat 

BDts,et  la  grille 
'  M  a*Mi«rii  flaa  dttaat  Ita  vi- 
I.  En  mmm  dm  S  aoa,  la  jcaoe  ab- 
,aidéedesa«<EurAgnè.«,  qui  avait  été 
He^ér  à  Saint-Cyr,  et  qu'ello  avait  fait 
vcoir  iupfcs  d'elle,  corapléU  sa  réforme. 
Le»  i  3  relipcaaes  profeaMS  qu^elle  avait 
ini  po  nfMÎop de  aoa  ab» 
MU  plna  Dovicet  l'eien- 
aoumiasion  sincère  aux  austé- 
le  rèf  le.  La  mère  Angélique  fut 
iviée  à  aller  établir  cette  rè|;le 
diea  divers»  abbajea;  et  plusieurs  ab- 
vtorenl  elles- mêmes  s'instruire  de 
à  Fort*Eojal.  Miie  par 
t,  à  la  place  d'Angélique 
deUbelleGabrielU^àh 
du  de  Tabliaye  de  Maubuiam,  la  oière 
Angélique  Arnauld,  y  demeura  5  an», 
occupée  à  y  rétablir  le  bon  ordre.  C'est 
pemiant  ce  temps  qu'elle  eut  occasion  de 
S.  Fraaçots  de  Saica  et  qu'elle 
■  aa  eeedaiieififfinMlle.  Yen 
ïaMpa  de  aas  i^|owr  p  le  roi 
»s  de  remplacer  Tancienne 
•,aTaitdonnéMaaboissonà  M*"* de 
SoBsoos,  fîlle  naturelle  du  a>miedeSois- 
ti  '<Tur  n;iiurelle  de  la  première  du- 
de  Loogueville.  La  mesiutelligence 
pai  lacdé  à  <daler  eatie  elle  et  la 
1»  eelle-ci  te  fetira  enfin 
des  30  reli- 
)  fidèles  qui  «^étaient  déjà  dévouées 
à  «on  sort.  La  mère  Angélique  s'adjoi- 
gatt  alors  sa  :œur  Agnès  qui  venait  de 
■éiliyr  les  coostitutioos  de  Port- Royal. 
CeM  mmm  k  la  mêmm  époque  qu'elle  eo> 
'  la  fnmièÊm  foia  en  lelalioo  avec 
de  Saint  «Cynui,  qui  eut  une  si 
sur  les  destinées  de  son 
abbaye;  mai^  ce  n'est  que  10  aoa  plus 
lard  quUl  devint  son  directeur. 

£a  1636,  la  maison  utait  beaucoup 
irap  étroite  pour  contenir  les  60  reli- 
cHe  ae  cooipoiaii.  Sa  tiloa* 


tioa  d'ailleurs,  au  milieu  de  marais  et  de 
lakaina,  était  une  aonrce  io- 
de aaladiai.  C'eat  alera  qne  la 
d'AngélkpMy  qui  avait  résolu  de  se 
faire  religjcnMaoïia  laeoadaiie  deaa  fille» 
acheta  à  Paris  une  vaste  maison,  connue 
sous  le  nom  d'hotcl  de  Clagny  et  située 
rue  de  la  Bourbe,  dans  le  faubourg  Saint- 
Jacquca.Toala  la  communauté  y  fut  iraoa- 
férée,  dana  le  cmmot  de  Pennée  t636.Ua 
chapelain  mtaaeal  aaxcfaaaapa  avec  qnal- 
qoes  domestiques.  Par  le  crédit  de  la  rei- 
ne Marie  de  Médicis  et  en  vertu  d'uu  bref 
du  pape  L'rbainVIII  (juin  1637^  la  nou- 
velle abbaye  échappa  à  la  suprématie  de 
Citeaua  et  passa  sous  la  domination  im- 
BiédiatederaKhevéqnede  Plma,qui  était 
alortlecélèbcePaaldeGondi.  Bn  ou- 
tre, rabbcme  det  iat  éleetrâc^et  l'électioa 
dut  se  renouveler  tooa  laa  trois  anib  Ponr 
donner  l'exemple  de  la  soumission  aux 
nouveaux  statuts,  la  mère  Angélique  &e 
démit  de  sa  dignité ,  ainsi  que  sa  sœur 
Agnès,  laooadjtttrice.  Déjà  Zamet,  é«é- 
qne  de  Laogres,  qui  était  l'âoM  de  loaa 
cea  cfaangemenu  ,  avait  projeté  d'étalilir 
une  union  intime  entre  Port -Royal  de 
Paris  et  Tabba^e  de  Tard  ,  près  Dijon  ^ 
qu'il  voulait  au!>si  souslniire  a  la  juridic- 
tion de  Citeaui.  Deux  religieuses  y  fu- 
rent envoyées  ;  mais  l'uoe  délies ,  reve- 
nue à  Port-Rofal  Ion  de  la  déaiiiicn 
de  la  mèro  Anféliqne  et  eboiaie  premiè- 
re ment  pooff  la  remplacer,  a|^pona  dana 
la  communauté  des  idées  novatrieca  qni 
firent  le  désespoir  de  l'ancienne  abbesse. 
Aussi  accueillit- elle  avec  joie  la  propo- 
aitioo  de  commencer  un  nouvel  etablb- 
aement  qui  venait  d'Itie  aotoriaé  en  f a- 
vcar  de  Lonise  de  Bonrbon-Soiiaooa, 
docheaie  de  LoogueviUe  {vay.),  et  qnîy 
sons  le  nom  de  j^ies  du  Saint- Sacre» 
ment,  fut  fondé,  en  1630,  à  Pari-,  dans 
ia  rue  Coquiliicre.  Angélique  Arnaud  y 
passa,  le  8  mai  1633,  avec  3  religieuses 
été  postulantes.  Par  malheur,  les  prélats 
ebaiféa  de  la  diraction  de  la  maiion  ne 
s'entendirent  pea,  et  la  désunion  éclata 
tout  à  coup  à  l'occasion  d'un  petit  écrit 
de  la  mère  Agnè^,  le  C  ftaptltt  secret^  que 
le  pape  supprima.  D'un  autre  côté,  l'in- 
fluence de  l'e^éque  de  I^aiigres  avait  fait 
place,  dans  la  maiM>u,  a  Tiufluence  d'un 
4ont  la  dcHinée  devait  désormair 
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détenir  inséparable  de  celle  de*  religieu- 
ses d«  Port-Hoyal,  Duvergier  de  Uauran- 
ne,8bbé  de  Saiot-Gjraji,  le  maître  et  l'ami 
oo  plut6t  1«  wÊêàê  ém  JunéniDa  (vojr.). 
L*iidMvéqM  dê  Pftrbi  mr  les  plaialM  de 
Tant,  m  mU  wi  dornlr  du  fiiira  rww  Im 
^icassions.  La  mère  Angélique  fut  ren- 
voyée à  Port-Royal  en  février  1636  ;  et  les 
échanges  de  religieuses  entre  cette  com- 
munauté et  celle  de  Tard  cessèrent.  La 
réélection  d'Agnès  consomma  cette  révo- 
IntiM  fatlritm.  Toutefois ,  ZaM  n'y 
gagoa  rien,  «C  à  Pàrt-Roftls  eoBBt  eha 
la  fillea  du  Saint.SMraHMBt,  il  loi  fol- 
fat  céder  à  Pinfluenca  toajoars  croissante 
de  Saint-Cyran.  En  se  retirant,  il  eut 
beau  entraîner  son  adversaire  ,  Pesprit 
de  l'abbé  se  perpétua  à  Port'Ro)al  dans 
U  peraoone  de  l'abbé  Singiin,  qui  y  fut 
•dîuaàtiirtda  coBtonr.Et  puis,  Saint- 
Cjna  n*wniit  paa  quitté Plariv  et  H  venait 
dan  ott  irob  feb  paraaamine  réchaufTer 
par  sa  présence  et  ses  conseils  le  /èle  des 
religieuses  et  des  solitaires  qui  commen- 
çaient à  affluer  autour  de  Port-Royal. 

Le  premier  exemple  de  cette  renon- 
dation  an  aonda  poor  lai  règles  aostè» 
faa  d«  8.  Banard  ftit  donné  par  Vêc9o- 
oal  Lnmaiitm ,  neveu  de  la  mère  An- 
gétiqnat  qoi  abandonna  les  gloirra  du 
parleotent,  en  163H,  potu-  alI»T  «VnM*ve- 
Urà  39  ans  dans  la  retraite,  où  il  f  ut  bien- 
tôt suivi  par  ses  deu&  frères ,  Séricourt, 
offider  distingué,  et  de  Sacy,  le  tradac- 
taor  da  b  Bible,  pais  snoocttiveaMnt  par 
cinq  on  lis  da  lanra  amie.  Cet  picniaoli- 
taires  qui,  plus  tard,  furent  daignés  sous 
le  litre  ambitieux  de  3fff  ^irtin  de  Port- 
Royal  ,  partageaient  Itur  teuips  entre  le 
tra>ail  des  moines,  l'élude  et  l'instruc- 
tion de  quelques  jeunes  gens  cbobia  et 
eonfiés  plus  partfonlièraaent  à  la  dlfee- 
tlooda  rabbéSInglio  atda  FaUbé  da  Saint- 
Cjm».  Cependant  rorage  grondait  sur 
la  téte  da  oa  damier,  et  soit  qu'il  ne  fût 
paaaverti  ée%  menées  de  Zamet  et  de-*  dis- 
posilioiii  iiihI  veillantes  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu a  »on  égard,  soit  qu'il  dédaignât 
daa'y  souAiraire,  le  14  mai  1688,  il  fut 
anété  cbfls  Inl  at  oondoit  an  doqgoo  da 
TInonnai.  Llntarcanion  dn  célèbre  Ma- 
thieu  Molé,  aoB  a«i,  n*cnt  pas  le  crédit 
de  lui  en  faire  ronvrirlea  portes.  Bien  plus, 
Il  fnt  panéenié  jnsqna  da»  ton  aotn , 


et  15  jours  après  son  incarcération,  les 
solitaires  établis  à  Paris  furent  forcés  de 
se  retirer  à  Port-Royal  des  Champs,  au- 
près de  Thomble  chapelato  que  les  reli- 
giei^ses  y  aifaiant  lalaé. 

&lchaliaB«|niaaBbbdtdUMNrdlcaa«air 
oubliés,  leur  envoya,  an  moia  do  jvfllet, 
Laubardemont  qui  les  interrogea  et  la 
força  de  se  disperser.  Les  uns  vinrent 
peu  à  peu  se  grouper  autour  de  Port- 
Royal  de  Paris  j  les  autres  se  retirèrent  à 
La  Fané-Mlloii  oè  ooatflMncèrant  fenn 
pranièraa  rdatiooa  avec  la  fonUlladaieaa 
Racine.  Cest  là  aniai  qne  Tavoeat  La- 
mabtre  écrivit  son  mémoire  contre  Za» 
met,  et  sa  ju-^tifîraiion  de  Sainl-Cvn»n. 
On  ferma  les  yeux  :  la  sévérité  se  relâcha 
à  leur  égard,  et  sur  la  fin  de  l'ete  de 
1639,  ils  revinrent  au  monastère  de  Pa- 
rla at  à  caini  daa  Champs;  ear,  parnn  affiR 
ordinaire  da  b  paraéention»  iràr  noaibra 
s'était  considéraManont  aoeru,  et  Port- 
Royal  était  devenu  comme  un  lieu  de  re- 
fuge pour  les  personnes  mécontentrs  du 
cardinal  et  de  la  cour.  Kn  rappelant  des 
noms  tels  que  Laocclut,  ISicole,  Pascal, 
lai  dam  Amanld,  Lenain  da  TiUcBoat, 
las  Innièrea  de  Port-Royal,  qni  vinrent 
successivement  peupler  cette  retraite, 
puis  les  élèves  illustres  qui  en  sortirent, 
les  frères  Bignon,  Achille  du  Harlay,  Ra- 
cine (voy.  la  plupart  de  ces  nnni-  ,  le 
tendre  Racine,que  l'un  vit  plus  tard  p*)f^t 
son  tribut  à  Port-Ruyal  paraon  Mattlira 
da  cette  naiaon  et  ion  néaBcdra  jwtifi* 
catif  ponr  laa  rdigicoMi  da  fabbaye, 
nous  ferons  comprendra  aiséateot  IPiin* 
portance  religieuse  et  f»o!îti(]ne  qui  pen- 
dant  si  longtenifiii  ^^'altat  lia  m  tt  iic  ebloui»- 
sante  reunion  d'homine-»  et  de  feœmr», 
dont  chacun  eut  sa  part  de  célébrité. 
Lonqna  Pascal,  déjà  connu,  et  qol  nvaft 
•a  nièce  at  aa  propre  aonr  parmi  ka  re- 
ligieuses, vint  s'installer  auprès  deaaoB- 
taires,  la  cour  elle-même  céda  aa  tor- 
rent, et  de  fastueux  hôtels  s'élevèrent 
bieiiiùl  sur  lis  terrains  tle  TaliUaye  de 
Paris  et  même  de  celte  des  Ctjaiupi.  Ce 
fut  d*abord  la  princaïaa  da  Onénsénéc , 
poia  laa  marqniiai  da  Sablé  at  d'Anaont, 
pins  tard  les  docs  et  dnchemet  dn  Lnj- 
Des  et  de  Liancourt,  pini  tord  encore 
;  1672),  Aune  de  Bourbon,  soMirda  grand 
Coodé  et  3*  dncbease  de  Loognevaie. 
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A  b  œorl  de  Richelieu  (1643),  M«- 
tLiru  Moté  parvint  à  soustraire  Saint- 
es râo  à  racctisation  d^hérésie  qui  avait 
ciè  portée  contre  lui,  et  ta  bonne  senrit 
i  naptMHoa  ém  pvenim  écriti  que 
M  4a  jMiteiui  QonMGnàl'aaluUon 
éktmÊmxJmgusùnus.  Mais Safait-Gjr- 
nrvécQt  peu  à  sa  délivrance  :  il  moa- 
rat  le  1  f  cet.  de  la  même  année. 

La  communauté  prenait  dès  lors  une 
teiie  eUcoMOD,  qu'en  mai  1648,  plu- 

Kt  pffoffMt  «t  ém.  cott- 
it  iaitéM  éê  quitter  leon 
idt^ri»  powalkriPiiiiUller  de  noo- 
laox  Chaaipa,  aoM k  oondniie  de  la 
A  optique,  alon  supérieure  par 
dectioo.  Ce  retour  inespéré  fut  une  féte 
poor  tous  les  habitants  des  environs  pour 
loquets  les  &Ues  de  Port-Royal,  quoi- 
m  wtôaoÊk  de  leur  noâbre, 
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pajsaMMiqi^elIes  fonniit- 
aoaû  de  vétemeali  «t  de  lioge^te- 
loB  leor»  ressources. 

Cependant,  la  double  renommée  des 
reUf  ieu»e»  ei  des  solitaires  stimulait  sour- 
it la  Um  et  FcBvfo  de  la  Sodélé 
I,  qvi  déjà  avait  on  grief  penon* 
la  famille  Amauld.  £n  1594, 
ileiffinr  Arnauld ,  le  père  d'Angélique, 
plaidant  pour  IT'niversité  de  Paris,  à  la 
laiie  de  Talteutat  de  Pierre  Barrière, 
atait  gagne  an  procès  contre  les  jésuites  ; 
et  ee  succès  était  devenu ,  coeiBie  on  Ta 
lia,  U  péM  originel  de»  Jr» 
'fia  notre»  les  advenairea  de  Port- 
^ajtk  ▼oyaient  avec  peine  TédacatioB  ét 
bienocese  la  plus  distinguée  du  royau- 
mt  pa^aer  en  d'autres  mains  que  les  leurs. 
Ih  >  â!!-*qoèrent  d'abord  aux  pauvres  re- 
ligieuses. Le  P.  Brisacier  commença  par 
><|a*éUaane€ruyaieutpiaan  mys- 
SaiBC-SacreBeaty  qui  paurlint 
daviMy  at  II  aaa  jeter  des  toup- 
leon  mœars.  L'archevêque  de 
,  indicé,  les  vengea  en  fulminant 
ceirrare;  mais  les  jésuites  ne  firent 
i^e^eo  rire,  et  le  P.  Meynier,  publia  le 
livre  intitulé  :  Port-Rojai  d'intetiigenee 
mec  Gemipe  contre  te  Saint^Sacremeni 
êermÊOtlL  G»  Imintiationacalonnlenni 
at  iroa  vûeat  qo%in  trop  fiidle  aœès  au- 
feêi  d*ao  jeune  monarque  prévenu  dé- 
l.  PtMir  achever  la  ruina  de 


leurs  antagonistes ,  les  jésuites  allèrent 
fouiller  jusqu'au  fond  de  V Àugusfinus^ 
publié  en  1640  ,  et  presque  oublie  de- 
puis la  mortdeSaint-Cjran.  Le  1*' juil- 
let 1 649,  le  dnctenr  Nicolai  Cornet  oam- 
men^,  devant  la  faculté  de  théologie^  la 
fameuse  querelle  des  cinq  pro portions 
sur  la  grâce  fî'or  ),  contenues  dans  le  li- 
vre de  Jansénius.  Antoine  Arnauld,  le 
bras  droit  de  Port-Royal,  imagina,  pour 
la  défense  des  siens,  de  condamner  aussi 
lea  cinq  propodtioBa,  tout  en  loatenaDt 
qu'allée  n'avalent  jamais  aiité  dansP^v- 
guttinus.  Un  de  nos  savants  ooUabora- 
teurs  a  déjà  donné  dans  notre  ouvrage 
l*bistoire  de  cette  dispute  religieuse  (voy. 
Jansénisme).  On  sait  que  les  jésuites  l'em» 
portèrent,  et  firent  chasser  les  solitaires 
de  Port- Royal.  Le  lieutenant  civil  se 
chargea  lid-mêma  de  l'eséention^et  oon* 
traignit  Arnauld  à  sa  cacher.  La  persé- 
cution atteignit  les  religieuses,  qui  furent 
privées  de  leurs  novices  et  de  leur^  pen- 
sionnaires. Port-Roval  ne  dut  alors  son 
salut  qu^à  un  miracle  attesté  publique- 
ment par  les  religieuses.  La  reine-mère, 
édifiée,  rendit  sa  protection  i  la  sainte 
oonmonanté,  les  solitaires  repamreAt; 
at  an  dépit  des  libelles  jésuitiques,  la 
foule  accourut  à  Port-Royal  pour  adorer 
l'épine  de  la  sainte  croix.  En  même 
temps,  parurent  les  célèbres  Lettres  pro^ 
vinciales  [voy.  Pascal);  et  les  jésuites 
furent  condamnés  à  Rome  tout  à  la  fois 
par  l'inqnisîtion  et  par  le  pape.  Néan- 
moins, î  leur  instigation,  Pardiavêqaa 
de  Toulouse,  de  Marca,  dressa,  en 
un  formulaire,  adopté  tout  d*abord  par 
l'assemblée  du  clergé  de  France,  et  dans 
lequel  il  condamnait  les  cinq  proposi- 
tions comme  faisant  partie  du  livre  de 
Janaénins.  En  t660,  le  formulaire  fut 
imposé,  non-senlement  à  tontes  les  com- 
munautés de  relineuacs.  mais  aussi  aux 


régents  de  collèges  et  aux  maîtres  d*école; 
on  enlevait  ainsi  d'un  seul  coup  à  Port- 
Royal  rebelle  le  droit  de  faire  des  élèves. 
Cette  victoire  ne  devait  pas  encore  suf- 
fire aux  jésuites.  Devenus  tout-puissants 
auprès  du  roi,  après  la  nmrt  delfaiarin, 
le  confesseur  Annat  et  l'archevêque  da 
Marca  mirent  en  campagne  le  lieutenant 
civil  et  le  procureur  du  roi  pourchasser 
de  Port-Royal  de  Paris  toutes  lea  pen- 
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atonnaÎNt  et  les  postulantes.  Uo  corn- 
nÎMaire  do  CbAtel«teut  «nx  Cbampt  ud« 
■iitlliHi  Moiblftble.  Le  prindptl  épitode 
d«  «ea«  WMfsUe  cfttatiropiMrallâBort 
de  ia  mèrt  AagéUqae,  qai  était  accoarue 
à  Paris  au  premier  bruit  de  la  visite  du 
lieutenant  civil.  Elle  s'éteignit  avec  cal- 
me, le  6  août  1  G<)  1 ,  privée  du  coofeaacur 
qu'elle  «'était  cbobi. 

Aa  fond»  Itt  raligitaNiétoMiit  rettéet 
éHtêUfgkrtû  mx  qiMitioM  ooalro«ené«. 
Mais  lorsqu'on  voulut  leur  faire  signer  te 
fitmoUire  de  1656,  elles  chenhèrent  à 
i^ioatruire,  et  finirent  par  refuser  de  se 
•oumettre,  &i  Ton  nV  ajoutait  un  préam- 
bule, dont  ia  cour  ne  voulut  pas  eoteo- 
dre  parler.  Par  bonheur,  les  embarras  du 
clergé,  par  soiîe  ét  la  déoiiMioa  du 
eardiaal  de  Bels  et  de  la  mort  de  Harca, 
son  succeatear  à  rerduvéché»  pais  les 
dissensions  survenues  avec  la  cour  de 
Rome  à  prppos  de  l'insulte  faite  au  duc 
de  Créquy  'voy.]^  permirent  à  Porl- 
Rojfal  de  reapirer  pendant  près  de  18 
■ois.  L'elbife  de  la  signature  m  reprit 
qoe  sooa  Tépiicopet  d'Bafdoain  de  Pé- 
réfine.  En  vaio,  le  Boavel  archevé<|ue 
offrit  des  concessions,  les  religieuses 
avaient  eu  le  temps  de  s'arfinuir  dans 
leurs  sentiments  de  résistance.  Alors,  il 
commenta  par  leur  interdire  les  sacre- 
neou;  puis,  suivi  du  lieoteneat  dvil  et 
de  le  ferce  aroiée,  il  se  rendit  à  Port- 
Bnyel,  fit  TepP*!  ^  Bèras,  pennl 
lesquelles  se  irottvait  la  mère  Agoès,  alors 
âgée  de  71  ans,  et  donna  ordre  qu'elles 
fussent  disséminées  dans  des  couvents  di- 
vers. Il  les  renipla<^a  sur-le-champ  par 
six  rcligieu^es  de  la  Vt^italion.  Les  ûllcs 
de  Pért'Eoyal  voulurent  protester;  maia 
Terelieféqiie  leur  signifie  qu'elles  ne  se- 
raient relevées  de  leur  excommunication 
qu'après  avoir  signé  le  formulaire.  I/ob- 
Stination  des  rrligif  uses  était  loin  d'être 
éniou^isee  par  cet  e»  heo.  Elles  osèrent 
appeler  comme  d'abus  au  parlement  con- 
tre la  procédure  du  prélat.  Mais  Péré- 
fiie  fit  évoquer  Paflaire  eu  eomcil  dn  roi, 
qui  oomuMBçe  per  Caire  jeter  à  la  Bat« 
tille  rhomme  chaifé  des  intérêts  lenpo» 
icis  de  la  communauté.  I.e<%  r«>li;;iru>es 
se  vengèrent  en  publiant  les  procès- ver- 
baux de  l'archevé(|ur.  Ce  nouvel  outrage 
eut  des  suites  terribles.  Dès  le  sQir  roé- 


I)  IH>R 

me,  les  novices  furent  arrachées  de  U 
maison  de  Paris;  les  officières  furent 
ramplacéaa,  et  on  procéda  à  fealèf  eeaani 
de  six  religiettics,  parmi  lesqnellee  m 

trouvaient  lei  Hoiafillea  d'Amanld  dPAo» 

dilly,  qui  se  porta  sur  leur  passage  pour 
leur  donner  sa  bénédiction.  La  persé- 
cution s'étendit  aussi  aux  filles  de  Port- 
Royal  des  Champs,  qui  avaient  adhéré 
aui  actes  de  leurs  soMua  de  Pbria.  Star 
leur  refua  de  signer,  rarcbcvéque  en  ém^ 
perse  seise  des  plue  récakilrantaa  dnae 
des  maisons  religieuiae  (ao&t  et  na%» 
1664).  I^s  solitaires  eurent  ordre  de 
sépaier.  C'est  alors  qu'Antoine  ArnauUl 
se  relira  à  Bruxelles ,  et  qu'aidé  de  ISi- 
«  oie,  ii  publia  V Apologie  de  Port-  Royad^ 
Lê$  leMg»M/rv#9  etantree  écritsy  doM  lu 
but  éteit  de  prouver  l*injuatiee  de  In  per- 
sécution, et  qui  ne  firent  que  l'aggraver. 

Au  mois  de  juillet  1 666 ,  on  réunit  à 
Port-Royal  des  Champs  toutes  les  reli- 
gieuses enlevées  de  la  maison  de  Paris ,  c  f 
toutes  celles  qui  refusaient  eucore  de  si- 
gner, au  nombre  de  71  raligietueu  ém 
choMf  et  do  17  couvcraea;  et  ellee  y  f«- 
reut  relenuea  en  captivité  par  un  exeaipt 
et  quatre  fwdea.  fiUea  invoquèrent  ûo 
tribunaux;  mais  un  arrêt  du  conseil^  ea 
date  du  11  février  1666,  interdit  aux 
juges  de  connaUre  de  leur  cause.  Les  »<^» 
vérités  redoublèrent  ;  les  sacrements  fa* 
reut  rcfuaéa  «éme  ans  aMNBuntoa;  ullte 
n'eurent  point  de  prièrcaeprès  leur  muet, 
défense  leur  (ut  faite  de  (K»ancr  les  olfi^ 
ces,  de  former  chœur,  etc.  Exallées  pnr 
la  p«-r>éculion,  elles  en  appeleieut  au  Irî- 
liutial  de  Je>U's-  Christ  ^3  1  juillet ,,  cl  mt-> 
rent  dans  la  main  d'uue  morte  une  pro-. 
curation  que  loutea  avaient  signée.  €«€!• 
pièce  ai  originale  eiisto  eu  manuscrit  •  lu 
Bibliothèque  royale,  et  on  y  peut  lit« 
encore  ces  expressions  d'un  zèle  uas 
abois  :  «  Seigneur,  il  est  temps  que  \*^%x% 
agissiez...;  nous  craignons  qu'à  U  fin  \r 
monde  ne  diMS,  en  lusuliaul  a  nos  ieiaI^ 
heurs  :  Où  est  doue  leur  Dieu?  • 

Pendant  que  œa  déplorablea  êvfiou 
UMuls  i»e  passaient  aux  Champe,  la  ua^ 
son  de  Paris  jouissait  d'un  calme  parfnl|« 
Le  16  nov.  1665,  une  nouvelle  abbeaon 
avait  été  choisie  par  voie  d'élection  ;  et  9 
ans  après,  elle  fut  confirmée  f>ar  nouais 
nation  du  roi,  qui  déclara,  à  cette  occn* 
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MB,  voolotr  entrer,  oomm  chef  de  l^é- 
4mm  le  «Iroit  d'élir».  Eofin,  1«  pape 


t  àê  pcBMTf  lo«t  en 

ot  les  cinq  propositions,  qa*el- 
!m  ne  se  troaTJuenl  pas  dans  Jaoséntus. 
L^s  lors,  les  religieuse»  nVorent  plus  de 
pdcatc  pour  rcloser  leur  lijDature  ;  et 
hm  wmàh  h  p^riicipuion 

,  .  qmà^m  ni  tammi  été 

«■à  la  Bastille,  entre  autres  le  traduc- 
temr  de  la  Bible,  Sacy,  reparurent;  et 
iLatoise  Aroauld  fut  même  présenté  au 
fou  Son  livre  de  la  Perpétuité  de  iajoi 
\m  Mtfta  à  la  réputation  de 
\  Fart-Bojal»atlâ 

ûm.  Ea  1672,  reiii^MX  ClMMipfyprèa 

ce  la  Jocbesse  de  Longuerilie,  «  ilâ  ne 
rantnbc&aieiit  pas  peu,  dit  Voltaire,  à  ré- 
paadre  en  France  le  bon  goût  et  la  vraie 
mais  malheureusement,  ils 
plus  jakMix  d'y  répandre 
t  Gspcnduity  bi  pfénnoe 
it  la  dndMaac  de  Longueville  à  Port- 
&»yal  empéeha  pendant  longtemps  la 
«lère  da  roi  d'éclater.  Le  monastère  et 
Ffcol-e  continoaient  de  prospérer.  De- 
à  époque  de  Tédil  de  Ciement  IX , 
~       ■'•flit  plut  liai  4e 

à  lâ  nomination 
;  roflrtro  arait  cootenré  son  droit 
''ej«tioa  triennale.  Dans  le  partage  des 
.  rm,  Paris  avait  été  favorisé;  mais  les 
L£.amps  se  dédommageaient  en  recevant 
ane  fonle  de  pension- 
ct  ém  momkm,  Aprèt  la  norl  do  la 
«fntvUle  (1679),  Tarcbe- 
dc  Paris ,  était  alors  Harlay  de 
Ion  ,  donna  ordre  de  disperser 
uue  lois  les  pensionnaires  et  les 
Défense  fut  faite  en  même 
Max.  religieuses  de  recevoir  des  no- 
jas(|D'à  œ  que  loor  noalifo  fit  doa- 
étltki».  Afmirid» ffQaté dana 
nvtitdo  France,  «C  alla  vivre  dans 
Cl  Pays-Boa,  aa  fond  d^ane  retraite  igno- 
■rt  ém  oftoode,  et  connae  de  ses  seuls 
o&m.  Cette  fois,  les  rigueurs  de  la  cour 
«  ée  clergé  durèrent  sans  interruption 
.«i^'à  La  mort  de  Parcbevèque,  arrivée 

Mmer^p.  d.  G.  d.  ilf.TomaXX. 


en  1695.  Son  succeMeur,  L.*Ant.  de 
Nooillas . T.  XYIII,  p.  519j,  qui 
Itat  dflpub  cardinal»  lo  tolicha  do  catto 

grande  sévérité,  (Hioa  à  rinterccaiondo 

Racine,  dont  la  unte,  Agnès  de  Sainte- 
Thècle,  était  alors  abbesse  de  Port-Roval. 
Cesl  aussi  aux  efforts  de  Racine  que  les 
religieuses  des  Champs  dorent  l'inutilité 
des  attaques  de  celles  de  Paris,  qui,  mé- 
eootantaa  do  lonr  tépantioBy  miaient 
adbovor  larnino  do  lonti  loeun  rivales. 

Tont  à  coup ,  un  prohMao  tliéologi- 
qoe,  proposé  en  Sorbonne,  et  appelé  le 
Cas  de  conscience^  ralluma,  en  1703,  la 
querelle  du  formulaire.  Le  pape  Clé- 
ment IX  envoya ,  à  ce  sujet ,  une  bulle 
qa*on  vvmlnt  liéwai|nBr  ans  religieiues. 
KUm  la  iionty  on  1706,  nais  avoc  na- 
onr  irritée  lonr  fit  lotlnr  do 
Paatorisation  de  recevoir  dca 
novices  ;  et  à  la  mort  de  Tabbesse,  Par- 
chevêque  leur  enjoignit  de  n'avoir  pas 
à  la  remplacer.  Enfin ,  le  1 1  janvier 
1709,  survint  la  suppression  dé&nitive 
da  Bort-Eojfal  dat  Ghanps,  dont  tona 
losliianBfirat  adjn^la  à  lo  Mbon  do 
Paria.  Laa  loligicases  finnt  un  dernier 
effort,  en  appelant  de  cette  décision  à  la 
primatie  de  Lyon.  Mais  pour  couper 
court  à  toutes  les  résistances,  le  lieute-< 
nant  de  police  d'Argenson  ent  ordre  de 
s*>porlaràFoft-Eoyal,  le  39  oct.  sui- 
vant, n  l*inf«tit  on  offci  «vw  la  foroo 
publique,  nmni  d*nn  airéi  dn  conseil  dn 
roi,  se  fit  remettro  tous  les  papiers  do 
la  communauté,  posa  les  scellés  partout, 
et,  en  vertu  de  ses  pouvoirs,  fit  transpor- 
ter immédiatement  dans  les  différentes 
maisons  les  16  religieuses  et  les  7  coo- 
vmaa  tpl  avalant  oaé  Patlondra,  Puity 
pur  «Rél  dn  3S  janvier  17 10,  la  démdi. 
tion  fut  oidonoée  et  annilÂt  onbetoéo. 
On  ne  laissa  pas  même  en  repos  la  cen- 
dre des  Lemaistre,  des  Arnauld,  des  Rs- 
cine,  etc.,  qui  reposaient  sur  ce  sol  ia~ 
cré.  Leurs  corps  furent  exhomér  en 
I7II9  ot  traMpoffrta  dana  ka  dmeém 
do  Ftfia  on  dn  voiiina§a, 

Port-Royal  de  Paris  s'enridiir  d'une 
grande  portie  des  dépooilles  de  h  maison 
des  Champs,  et  continua  à  subsister  sans 
bruit  et  sans  éclat  jusqu*en  T790.  Sous 
la  Convention  ,  il  prit  le  nom  de  Port- 
Libre;  et  par  une  ironie  sanglante,  il  fut 
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transformé  eu  prUon,  d'abord  pour  les 
suspects,  ensuite  pour  les  uiilitaires.  En 
1801,  on  y  pUça  rinatilutioa  àê  U  Ma- 
imité}  «t  m  iai4,  llMtpMs  d»ri 


POH 


de  la  Bourbe f  à  oa«M  ds  la 
qaelle  il  ctt  situé. 

I^s  querelles  de  Port- Royal  avaient 
ce»5e  avec  la  démolition  de  1710;  mais 
le  souvenir  n'en  était  pas  éteint  pour  ce- 
Im  «1  •  tnvan  cartaiiMt  fndanâei  d*op- 
potilkm  NUgitOM  {voy.  Qubambl),  oo 
peut  Miitn  MM  traces  jtiMfu^  la  fin  du 
siècU  daraîcr.  Aujourd'hui  eneora,  li  Iw 
esprits  se  sont  refroidis  sur  les  questions 
qui  ont  amené  la  ruine  de  Port- Royal, 
i|s  se  gardent  bien  d'envelopper  dans 
cette  même  indUtéreoce  les  couvres  uti* 
Ita  al  iériaaMi  tortiw  da  ailta  aélèbia 
atteiBa.  8aaa  parlw  dea  linaa  da  aaaivo- 
verse  dua  à  la  plume  de  PMcal^  da  Ni- 
cole, da  grand  Afaaaid,  etc.,  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  de  citer  :  VHts- 
toire  ecclèsiasU<iue  y  de  Leoain  de  Til- 
lensont;  \eê  Méthodes  grecque  ^ilattne^ 
de  Lancelot  \  la  Logique^  d'Antoine  Ar- 
Miild}  U  AAIf  y  dita  da  Sacy;  lai  JkMir 
dtmârmief  da  Wicaia;  b  ttaduatia»  da 
V  Histoire  jmive  dt  Josépkê,  par  AiMnld 

d'Audilly,  etc. 

Beaucoup  d'auteurs,  appartenant  ou 
même  étrangers  à  la  communauté,  ont 
écrit  sur  Port-Royal.  Mous  avons  deja 

tténUê  de  Fabhoye  de  Port- Roy al^  par 
domClémeocet(Amsi.  [Paris],  1766-67, 
10  vol,  in- 12  ;  les  Mt  moirt  s  pour  ser^ 
vtr  à  r/tiMotrt  de  Port- Hàyal  ^Lllrecht, 
1742,  3  vol.  in- 12);  VHistotre  de  l'ab- 
baye  de  Port- Royal ^  parBcaoigoe(  1 766, 
8  val.  te- 1 3)  )  lat  Ètémoirtê  ekroftoh^ 
glqmes  et  histôriqmeê  de  Pefi-Meumtf  par 
Giilbert(l'^et  3* parties:  la  1* manque, 
UUecht.  1765-68,  U  vol.  in- 13),  etc. 
Au  <t>mmencenient  de  ce  siècle,  Port- 
Rojra'  a  trouve  uu  apulo(^i>tc  dans  l  ahbe 
Grégo're  [vojr.)f  qui  publia,  eu  1  bO  1 ,  un 
Um  ayant  poor  titta  :  Let  wmimee  de 
PêfÊ-Moyal,  que  letjoorBana  d*aioffa  en- 
raai  défait  dPa— aaawp.  La  Collection 
dii  M éroovaa  nr  l'hbtoire  de  France 
contient  une  notice  de  Pelitot ,  sur  Les 
trayauMde  J'otuHtgraL  Uaâm,  da  nos 


jours,  on  jeune  théologien  allemaBd , 
M.  Heuchlin,  a  entrepris  une  Histotrr  de 
PoH-RoyallvkMaaXt,,  1839ctsuiv.,  2  gr. 
val.i«-»"J;etM.8atola  Baataadéja  pv- 
blié  3  wl.  d*MB  omafa  aamprii  Ma  la 
tibre  de  Port-Rormi  (t.  1*»  Parie,  tê99), 
et  dans  lequel  il  trace  un  résumé  hiator»- 
que  et  philosophique  de  toutes  les  révo- 
lutions que  nous  venons  de  raconter  sac— 
ciuclement.  Ce  remarquable  travail,dont 
la  aMitié  aaulaMit  a  paru ,  art  d*i 
pin  II  pr^ininai  qu'il  m  ■Hiifalii— I 
gagé  de  tootet  lea  pmkini  qai  aat 
ou  moine  conduit  û  plume  des 
des  deux  siècles  précédents.   D.  A.  L>. 

PORTS.nOUTII ,  le  principal  port 
militaire  de  l'Angleterre,  dans  le  Hanip- 
shire,  à  116  kilom.  S.-O.  de  Londrea, 
par  ft«*  48'  r  da  lA.  N.  at  at" 
dejong.  oaa.  La  aaaal  qui  sépara  Wlm  4m 
Wight  dn  continent  a  aa  plus  larga  oa— 
verture  vers  Portent;  là  s'étendent  la  rade 
de  Sainte -Hélène  et  celle  de  Spithcad  , 
rendez-vous  des  flottes  anglaises  en  teaip> 
de  guerre.  Au  lond  de  cette  rade,  au  mi- 
liaa  dHuia  plage  hasaei  •*ouvre  «ne  entrée 
élraila  qui  donaa  aaoèe  dm  nam  rmeim 
baie  enveloppée  par  la  continaat  al  ^ar 
l*lle  de  Portsea,  etc.  Au  yi*  siècle  de  notr« 
ère,  le  lieu  le  plus  important  qui  »Vlev:At 
surses  rives éia il  Pc^rchester,  place  tout  au 
fond,  dan>  la  partie  la  plus  reculée  IHnts 
Tensablement  de  ses  abords  lui  a^ani  en- 
lavé  paa  à  pan  Ma  relalieM  aOMMrcislaa, 
las  habilaaie  Pabaadoiinccaat  an  presque 
totalité  et  vinrent  bâtir, m 
tal  de  l'entrée  dont  nous  avona 
une  autre  ville  »  la(|uelle  ils  donnèri^iii 
le  nom  significatil  de  Portsniont/i  <  F^<  i  n  ^ 
che  du  port).  Édouard  IV  l'entoura  ci< 
fortifications,  et  sous  Henri  Vlll,  on  ^%m- 
btit  soos  tea  nun  on  anenai  militmir«, 
qii*Éliiabeth  al  les  meeeMan  oot 
ment  agrandi  que  c'est  aujoud'lMat  k 
plus  vaste  de  la  Grande-Bretagne.  Hfaij 
plu*>  Portamouth  augmentait  en  imf>or- 
laui  f  et  plus  son  enceinte  devenait  étroi< 
te  :  aussi  le  trop  plein  de  sa  populaiioi 

na  tarda-t*il  paa  à  canirir  ke  tcmiin 
ooMaaBawi»  an  créasl  alori  à  aaa  por- 
tes nna  aovfalla  villa,  Porteeet^  aum  na« 
laffet  at  droitiiy  ans  placée  éléga»taa 

atu  maisons  uniformes,  et  act^Uemca 

ciBqattaaiiMfpiiiipaMpléatpw  aa  iae< 
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ijvpoie,  qui  e^t  restée  eu  dedans  de  ses 
uuUous  et  Je  ses  rempart!,  avec  sa  vieille 
^}»iuoomic.  PorUmoutb  se  compote 
inrlM»  dîttiiiclw  :  Porft- 
pcopramat  dit;  fAe  rayai  Doek- 
;«r^(raraeBalioyal),aa  nord;  etPortseaf 
âPot  ém  liim  yrécédents.  Tout  cela  est 
kaicné  par  les  eaut  de  la  baie,  qui  forme 
on  \a5ie  chenal,  tellement  protège  des 
iroL»par  les  hautes  terres  voisines  que  les 
fim  (rajKia  vaisseMix  j  sont  en  repoi  da- 
■■I  iuplM  ▼ioUnttetenpétct,  li  profond 
^li  j  évofattâooMBl  MM  (éoe,  si  grand 
■fip— iimit  conteoir  loat«l«sflottes  de 
fAnsIeterre,  d'un  ancrage  excellent,  dé- 
f»fe  de  tous  dan^rs,  et  qui  a  de  plus 
ia*aDta^e  d'être  voisin  de  cette  rade  de 
Spibcad,  ou  mille  voiles  peuvent  se  ré- 

'  PortflMoth  rea- 
édifieit  digBM  d'atm- 
liMy  Fh6ul  du  foofcncment,  ceux  du 
fintenaiat  gouverneur  et  de  Pamiral  , 
rkolel- de- ville,  la  douane  (élevée  en 
lt29),reglise  gothique  de  l  ou^  les  Saints, 
■ÎMi  que  divers  luuuuuieals  luueraires. 

EummI,  auquel  PortMDOUth 
\m  célébrité,  e*«t  contrô- 
les plus  beaux  établissements  de 
qu^il  y  ait  en  Europe.  Un  bassin 
appelé  MilCs  Pornl^  Pélaog  du  Moulin, 
retenue  dont  les  eaux  font  mouvoir 
kgrmnd  moulin  dépendant  de  i'olfice  des 
,  le  aépure  de  la  ville.  Il  est  défendu, 
•t  à  P«ty  pirnno  forte  Bonille  j 
•I  à  Poneil,  por  k  boio.  Sa  Ion* 
foeur  est  de  ly060™,8aIargearttDyenne 
éc  ^O"',  sa  soperficie  d*un  peu  plus  de 
4â  hec  I.  ;  l'entrée  est  au  midi.  Voici  ce 
^1  ddos  son  enceinte  présente  le  plus 
éTiateréi  :  l'hôtel  du  to//<//>/JJM>/i/ier  ^di- 
générai  j,  édlfioo  bétî  tvoc  magni- 
pnrro  qno  c^crt  là  qne  doaçend  lo 
l'élnt  k>rsqu*il  visite  Portsmouth  ; 
li  ooMfe  royal  de  la  marine,  et  l*écol« 
<S^  coostructeurs  de  vaisseaux;  la  cor* 
dcne,  qui  a  335™  de  longueur,  et  Tim- 
■cnae  naagasin  situe  vis-à-vis  une  place 
«r  Uqœlle  s'élève  la  statue  de  Guil- 
01,  1«  i  grandea  eallaa,  le  petit 
tntoc  >  forni,  la  grand  gni  a  1 14" 
mr  M,  al  anr  laqnal  Couvrent  4  aatraa 
fcmaa;  les  machines  de  poalierie  inven- 
[««r  M.  Brunei  {vf>y.)  et  qui  sont  de- 
celcbrc»  par  leur  mécaubme 


ingénieux  que  par  la  grandeur  de  leurs 
résultats;  l'atelier  de  voilerie  et  de  ^ar- 
uitore,  superbe  édifice  qui  a  ôl  feuètrts 
da  fine  «t  SOO*^  ét  développement  \  en- 
fin lai  forges  at  Ibndariai  de  enivre  qui 
sont  immenses.  Mais  tout  Pananal  n*est 
pas  là.  A  Portamonth  même  est  l'office 
des  vivreïi,  qui,  pour  l'étendue  des  édi- 
fices et  le  nombre  des  employés,  ne  le 
cède  qu'à  rétablissement  centrai  deDept- 
ford,  et  le  parc  d*artillerie,  immense  dé- 
pôt d'armae  da  lontas  aspéoaty  d'oniils, 
de  harnais,  et  qui  n*a  de  rival  qna  oalni 
de  Woolwich.  Vis-à-vis  de  Portsmouth, 
de  l'autre  côté  du  havre,  s'élève  à  droite 
Gosport,  ville  de  G  à  7,000  âmes,  où  se 
trouvent  la  brahscrie  et  la  boulangerie  gé- 
nérales; et  à  gauche,  au  milieu  de  belles 
prairiaa,  dana  nna  poûtion  cbamante, 
la  magnifique  hôpital  narilime  de  Haa* 
lar,  qui  peut  recevoir  S,000  maladat. 
Portsmouth ,  Portsea  et  Gosport  sont  en- 
veloppés de  fortifications  qui,  avec  les 
batteries  et  les  forts  dispersés  aux  envi- 
rons, constituent  un  système  formidable 
de  défense  capable  de  repooner  Pattaqna 
la  miauz  combinée.  La  oommavoe  esté* 
rienr  de  Ptortsmonth  oonsiite  principale- 
ment  en  bois  de  la  Raltiqna  et  en  œofs 
importés  de  France,  et  cette  ville  est 
l'entrepôt  d'un  cabotage  très  actif.  D'a- 
près les  derniers  recensements,  sa  popu- 
lation est  de  7,000  individus,  celle  de 
Portma  d'environ  S6,000 ,  ce  qui  fait, 
avec  Gotporl,  on  total  de  48,000  âmaty 
auxquellmll  fant  ajouter  la  garnison,  lea 
équipaget,  etc.  EnWron  4,000  ouvrien 
sont  presque  oonttammant  employés  aux 
travaux.  O.  M.  C. 

PORTUGAISES  (langue  et  lit- 
téilatu&e).  10  Langue,  Ainsi  que  Tes* 
pagnol,  le  portugais  eH  dérivé  da  roman 
(vojr.)  on  latin  corrompu  da  moyan-iga, 
légèrement  modifié  par  les  idiomes  des 
conquérants  germains  de  la  péninsule 
Ibérique.  Ce  n'était  même  dansl'o  igine, 
a  proprement  parler,  qu'un  simple  dia- 
lecte d'une  langue,  dont  le  gaL'cien,  le 
catalan  et  le  castilbui  formaiant<«  antrea 
brancbea.  Mais  ea  daraier  n'éAlt  paa  en- 
oore  devenu  la  langue  dominante  de  PEs- 
pagne  que  déjà  l'idiome  da  Portugal  sa 
constituait  à  part,  grâce  à  l'indépendance 
politique  da  bonne  heure  acquiaa  par  ce 
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pàys,  «t  gagnait  rapidcownt  do  terraio 

daat  les  districts  enlevés  aux  Arabea  par 
son  roi  Alphome  I*'.  De  celte  époque 
dtte  le  mélange  de  la  nouvelle  langue 
avec  l*arabe  qui  la  pénétra  aussi  forte- 
ment que  SCS  sœurs  d'Espagne.  La  doo- 
ceor  dm  voyallaa  at  las  iolonalioBa  naît* 
laa  M  étaient  comaannes  atac  la  galieiant 
la  poétiqna//Ji^«a  gatiegûf  dont  elle  a*é* 
lo^oait  pea  primitivement;  elle  se  rap- 
prochait du  catalan  par  les  contractions 
ei  par  la  brièveté  dans  les  formes  gram- 
maticales et  dans  le  son  des  mots.  Son 
affinité  avec  le  castillan  était  ansai  très 
frandn  à  baancoop  d'égards  ;  néanaMins, 
dla  en  différait  aaaentiallemeot  par  l*a- 
Imndanca  des  contonnaa  sifflantes,  par  le 
rejet  des  aspirations  et  par  l'intonation 
nasale.  Celte  dernière  particularité|  jointe 
à  U  manière  d'articuler  la  lettre  J,  la  let- 
Ira  double  c/i,  et  les  syllabes  muettes 
à  la  fin  des  moU|  Ini  donna  mo  la  fran- 
çais nn  point  da  rananihlamn  qu'on  a 
mnln  expliquer  en  sa  reportant  à  l*in* 
flueoce  exercée  par  les  premiers  souve- 
rains du  pays  et  les  nobles  venus  de 
France,  à  leur  suite,  aux  jours  de  la  fon- 
dation de  la  monarchie  en  Portugal.  Les 
Portugaia  et  les  Espagnols  soutiennent 
rcspcctiveascnt  la  prééminence  de  leur 
langue.  Quoi  qu'il  ea  soit,  cas  derniers 
ont  su  rendre  justice,  sous  un  certain 
rapport,  ii  la  délicatesse  et  à  Pexpression 
nu'lndieusede  l'idiome  rival,  en  Tappelant 
ia  langue  tla  /leurs. 

Les  Portugais  se  serrent  peu  de  la  let- 
tre I  qu*ib  retrancbent  aourent  lout*à« 
fait,  ou  du  aMMUi  qu*ib  aioMot  à  rem- 
placer par  une  autre  consonne  dans  le 
c«)rp^  des  mots.  Ainsi  dolor  se  contracte 
en  rior,  et  Jlf  mxn  devient  Affnnso  : 
c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Sismondi  que 
leur  langue  est  un  castillan  désossé.  Il 
est  à  remarquer  qu'elle  «t  de  tons  les 
idioMs  romans  celui  qui  s^eatlemoina 
^rt4de  sa  souche  primitive,  le  latin. Plu- 
sieurs pitlicismes  8*y  sonl  introduits  dès 
|e  XV*  Ui  rle*.  î/orthographe  portugaise 
n*ett  pas  eiuore  iiiée  parfaitement.  Le 
portugais  »st  d'un  usage  très  agréable  dans 
la  eonversaiion  familière,  etoonesanrait 

(*)  f^9ir  oo  rniti«  rar  ce*  gallicisacs  dâ  au 
farélual  iiatrUrcbe  de  Lisboear,  vicc-prétiéeal 
de  l'Amdéaie. 


nier  qo*ll  n\ît  le  mérite  de  plus  de  con- 
cision, de  légèreté  et  de  simplicité  que 

l'espagnol,  essentiellement  pompeux.  I/e* 
bondance  des  synonymes,  des  diminutifii 
et  des  augmentatifs  lui  donne  autant 
d'ampleur  que  de  variété  dans  Texpres- 
iion.  Dans  les  contrées  loinuines  que  U 
nation  portugaise  remplissait  autrefois 
de  son  nom,  elle  n*a  laisaé  que  aa  langue 
pour  en  rendre  témoignage  :  en  effet, 
celle-ci  est  encore  aujourd'hui  très  usi- 
tée dans  le  trafic  du  littoral  africain  et 
des  ports  de  l'Inde. 

Le  premier  auteur  qui  s'e»t  occupé  du 
portugais,  c*est  Ouarle  Nunea  de  Itlaa^ 
qui  vivait  an  temps  de  la  domination  es- 
pagnole en  Portugal,  et  dont  le  livre, 
Origem  da  lingnn  pnrtugueza  (Lisb., 
1G06),  est  encore  consulté  avec  fruit. 
On  trouve  aussi  d'excellentes  remar(}ues 
sur  les  rapports  de  celte  langue  avec  l'a- 
rabe dans  Im  FesU^ios  da  tingua  ara" 
hiea  mn  Portagat^  par  Jofio  de  Sonsa. 
Le  cardinal  patriarche  de  Lisbonne  vient 
de  publier  des  recherches  sur  les  mole 
empruntés  aux  lanf^nes  orientales  en  gé- 
néral.I^a  meilleiireOrammaire  portugaise 
est  celle  intitulée  :  Jrte  da  grammaiicn 
poriugueMa  de  Pedro/otédePigueiretltt 
(Ltsb.,  1799);  le  meilleur  Dictionnaire 
est  celui  du  Brésilien  Antoine  deHIoraca 
Silva  (Lisb.,  1789,  2  vol.  in-4*)  :  r*nl 
un  abrégé  refondu  du  I.pxiqup,  en  10 
vol.  in-fol.,  du  P.  Blute.iu.  Il  n'a  ♦•t.- 
publié  qu'un  seul  vol.,  conien.int  U  let- 
tre A  ,du  Dictionnaire  de  l'Académie  por- 
tugaise (1793,  in-fol.}.  Pisrmi  les  Grnm* 
nairm  portogaism  à  l'usage  des  Prenais, 
on  cite  celles  de  MM.  Fnnrrra  et  Cloti- 
slancio,  qui  ont  aussi  public  des  I^irtinn- 
naires  de  ces  deux  langues;  le  Diction- 
naire le  plus  récent  est  celui  de  M.  l'abbé 
Roquete,  Parb,  1 84 1 . 

9*  Utténuare.  La  dinctlou  priaal- 
tire  de  la  littérature  en  Portugal  fut  ca- 
seniiellement  poétique,  hm  seignewn  du 
midi  de  la  France,  qui  avaient  suivi 
Henri  de  Bourgogne  Inrs  de  son  étalitis. 
sèment  en  Portugal  (  1 090],  dcvaieui  na- 
turellement chercher  ii  faire  revivre  dans 
leur  nourelle  patrie  laa  undllions  de  cette 
suave  poéaledaatraubndouia  qui  lea  uvnil 
charmée  dans  leurs  châteaus.  Grâce  à  leur 
impulsioui  fart  lyrique  fleurit  de  buiNW 
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bemrf  sar  le  sol  portugais,  et  des  le  xii* 
jKcic,  »ouâ  le  roi  AJphoiue  l**",  on  voit 


iiis«Goulo 
Toiileron , 
aoot  peu  intelligibles 
li.  A  partir  de  la  seconde  moi- 
tié da  XIII*  siècle,  la  culture  de  la  poésie 
pru  un  Dou\el  essor,  encouragée  qu'elle 
était  par  1  exemple  du  roi  Denys,  foo- 
ém  roni^cnité  natiouaU,  et  par 
■n,  qui  s'y  Uvrànol  eoi* 
amour.  Les  redondiihatf  U 
loe  des  formes  de  rimes  popu> 
tatres  en  Portugal  et  en  Castille,  s'étaient 
aier»  ù\^i!  dans  ces  contrées  comme  un 
rcieni:-%.-emcat  des  chants  militaires  des 
&c^a.Atus,  avec  lesquels  elles  offrent  une 

Btttdèileziv* 

^%Mi  Namaatt  déjà  daire- 
quelques  sonnets  portugais 
de  cette  fpoque.  L'infant  don  Pedro,  fils 
<if  Jean  I" ,  traduisit  loi- même  les  sonnets 
de  Peirarque. 

La  zT«attcle,  qui  fat  rifi  kéroique 
4iBoitBfM«  TitéclonU  praBièraflêor 
éê  b  foéM  natiouale»  Im  romances, 
gmrz  par  lequel  elle  consenre  an  lien  de 
Limille  avec  la  littérature  castillane.  Néan- 
9»^>im.1e-(  recueils  de  cbansons  ou  c^inr/'o- 
at-ù-'t  porlu§ais  de  cette  époque,  dont 
Il  fim  resMMnme  est  odoi  di  GtKia  da 
Tliiiiifi,  MByriiBé  ai  1610,  MHitbeMi- 
«n^  fim  rich»  m  poélM  •pparUinnt 
m  rwitil,  que  ne  le  aoiit  l«  nenttt 
etTarrmporain^  de  même  ftOVS  apparte- 
aasc  1 1  ?^spagDe.  Malheureusement  pour 
'.s  z^'i-iie  portugaise, qui  était  surtout  une 
l#,«:&>e  dr  cour,  elle  aurait  cru  déroger 
S  s  appliquant,  coflUM  IV  frit  la  poésie 

lire,  tel  que  les  chacras,  ces 
originales  des  pâtres  et  des  la- 
fidèles  à  l'ancienne  forme  des 
redoodilhas.  >'cgligeant  ainsi  la  source 
Mfc  do  laipressiuos  de  la  nature  et  re- 
dt  priiéwaca  vpe  betalé  Ite- 
^êptm  dam  In  MBiiliMe  et 
gHK  idjUiqae  larmoyant  et  de 
iveation.  Un  poète  célèbre  à  la 
'xmr  d'Fnimanuel-le-Grand,  Bernardin 
î-iberro  [vrn .  T.  XFV,  p.  470j,  parait 
•«•vtf-  Mirtout  contribué  par  ses  églogues, 
'bai  presque  oubiiéesy  à  détermi- 


ner chez  s(»  compatriotes  cette  prédilec* 
tion  pour  la  poésie  pastorale  romantique, 
dont  la  littératnre  porlngaita  n'a  pu  jus- 
qu'Ici M  dépouillar  eolâraaieDt.  Avec 
Saa  de  Bliranda  (1495-1558)  le  triom- 
phe de  l'influence  de  la  littérature  ilâ- 
lieooe  sur  l'ancien  goût  national  en  poé- 
sic  fut  décidé.  Saa,  chéri  et  admiré  de 
ses  contemporains,  appartient  en  même 
temps,  ainsi  que  ti»  ooBpctriola  Moiile- 
■lajor  (vor-  T.X,  p.  33),  à  la  littératora 
espacpole,  pour  la  plus  grande  et  la  meil- 
leure partie  de  set  compositions.  I^mdeûK 
comédies  que  le  premier  a  laissées  en  por- 
tugais ne  sont  toutefois  que  de  pâles  imi- 
tations de  Plante  et  de  Térence.  Néan- 
moins Antonio  Ferreira  [i^oy.)  et,  ii  sa 
snîle,  quelques  podcs  plus  jeunes,  teb 
qu*Andnuie,  Camioba,  Jenmimo  Cort6- 
real  et  Diego  Bemardès,  prirent  Saa  pour 
modèle  et  formèrent  Tccole  qu'on  peut 
appeler  classique,  mais  qui  ne  réussit  pas 
plus  que  son  chef  à  se  populariser.  Pour- 
tant  Ferreira  s'était  montré  jaloux  de  ne 
faire  honneur  de  sa  muse  qu'à  m  langue 
maternelle;  mais  le  ton  froid  de  scsodes» 
de  ses  élégies  et  de  ses  sonnets,  où  il  ne 
vis;.!t  qu'à  la  pureté  du  style,  était  peu 
propre  à  émouvoir  vivement. 

L'art  dramatique  n'occupe  «{u'un  rang 
secondaire  dans  la  littérature  portugaise. 
Saa  de  Miranda  y  fat  éclipsé  par  son  con- 
temporain Gil-Vioente  (m.  1557),  dont 
un  illustre PortUfsb  a  appiécié  le  mérite 
et  l'influence  dans  cet  onmge.  L*homme 
qui  devait  surtout  élever  un  monument 
immortel  à  la  poésie  portugaise  fut  Ga- 
ra oën  s  {yoy.\  que  son  poème  des  Lusio" 
(les  place  au  rang  des  premiers  chantres 
épiqum  de  Ions  im  àjfm  et  de  tons  les 
pays.  Burnd  les  poètes  qui  lui  succédé* 
rent, aucun  n'hérita  de  son  génie.  Fran- 
cisco Rodriguez  Lobo,  qui  appartient  à 
la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle  ,  est 
peut- être  le  seul  qu'on  puisse  en.'ore 
mentionner,  comme  auteur  d'un  poème 
bérofque  :  Nitho  Alvarez  Penira,  Mais 
bienlAtle  vieil  engouement  pour  If  genre 
penond  envahit  denouvcau  la  litiCratura 
et  se  répandit,  au  XTn*  siècle,  es  un  dé- 
luge de  sonnets.  Une  collection  Je  ces  der- 
niers a  été  publiée  par  Matlras  Perreira 
da  Sylva  sous  le  titre  prétentieux  de  A 
FeniJc  rcnascidafOa  Ubrat poeticas  Uos 
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methnres  ingenhos  portuguetes  (î*  éd., 
Lisb.,  1746,  5  toI.}.  On  en  possède  une 
autre  un  peu  ridiculement  intitulée  /."c- 
cos  que  o  clarim  dt/ama  dh ;  Po*tilhao 
de  JpoUOf  etc.  (Ltsb.,  1761). 

Aa  XTiii*  nèele,  Ifls  ciMft»d*feQTra  4s 
■ot  framb  écrivaim  MibjoKQèraiit  4  leur 
tour  le  Portugal  et  y  intro<iiiifirait  |« 
goût  fran^-ais.  Cette  révolution,  toute- 
fois, s'opéra  trop  sup«r6ciellement  pour 
affranchir  la  poésie  indigène  de  son  ton 
de  plus  en  plu&  langoureux.  Le  plus  re- 
aoM»é  des  Mteon  ét  ImeoKqact  de 
cttle  époque  lot  le  Biéeilieo  Qandio 
IbDlld  de  Goila,  dont  les  œuvres  pa» 
lurent  ea  1708,  à  Coîmbre.  Dans  les 
autres  genres,  tous  failiiernent  cultivés, 
il  suffira  df  citer  parmi  le  pciii  nombre 
de  ceux  dont  les  noms  méritent  encore 
d*élre  sauvés  de  roabli,  le  général  Fraa- 
çois-Xevier  de  Henceai»  comte  d^Eri- 
cejrra,  qol  estretÎBt  «ne  oorrespondanoe 
•vecBoilead,  dont  il  tnàmiktVJH poé- 
tique eo  vers  portugais,  et  qtii  cnmpo<a  le 
poème  de///  Henriqueida  {VÀih.^  1741). 
Il  y  chanta  le  fondateur  de  la  monarchie 
portugaise,  mais  sans  retrouver  aucune 
deeet  iMpiratioos  pvittaslesqui  ont  fait 
la  gloire  de  CaaioCm.  A  eAlé  de  eeite 
orainre  épiqne,on  doit  en  ranger  oim  an- 
tre du  mt^me  genre,  intitulée  VUraguay 
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nération  de  la  poésie  en  Portogal,  nous 
devons  citer  Luiz  da  Silva  Mouzinbo  de 
Albuquerqup,  minisire  de  l'intérifur  en 
1835,  auteur  très  fécond  que  son  pnêm»' 
des  Géorgiques portugaises 9l%\it{o\x\.  fait 
oonnalire;  pnit  le  poi^e  nveogle  Anto* 
nio  Feliciano  de  Caatfliw;  Alenadra 
Hercalano  de  Car^albo,  depuis  1 8S6 
dacteor  du  journal  littéraire  de  Lisbonne, 
le  Panorama 'y  J.  R.  Leitao  d'Almeida 
Garrett,  ancien  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère de  l'intérieur.  Carvalho,  esprit 
émineanwnt  patriotique  et  religieux  ooo 
moint  qne  libéral»  aurait  déjà  publié  «n 
grand  nombre  de  poésies  empnintea  de 
ces  tentimenlt,  parmi  leaqnellea  on  dis- 
tingue surtout  les  visions  pleines  de  trte-> 
tcsse  f>ur  la  destinée  future  de  sa  pairie, 
réunies  sous  le  titre  A  i»os  de  propheta, 
lorsqu'il  s'unit  à  Castiibo  dans  le  but  de 
tenter  une  réforme  dn  tbéfttre  portngais. 
Ils  firent  parallre  à  eel  effirt  det  traduc 
tiens  de  plnsienra  drames  allemand^  et 
s'essayèrent  aussi  dans  des  pièces  origi- 
nales, où  ils  ont  eu  le  mérite  de  faire  do- 
miner toujours  une  pensée  murale.  Gar- 
rett, auteur  des  tragédies  médiocres  de 
CatoH  em  Uiiea  et  de  Merope,  a  feit 
preuve  dVin  talent  Infiniment  enpérinmi' 
dans  son  gracient  bndinage  lyrl(|ue  ha- 
titulé  Retrato  de  f  'enus,  et  dans  son  Ca^ 


(Lisb.,  1769):  elle  a  pour  auteur  José  i  wor/î-r,  po^roe  en  X  chants  f  Pari*,  1  S2 \ 
Basilio  da  Gama,  et  célèbre  les  exploits  |  qu'il  publia  sous  le  voile  de  i'anooMue 


auxquels  on  dut  la  conquête  du  Para- 
guay. L'art  dramatique  non  pliu  ne  vit 
éclore  aucune  prodoction  nonvelle  qui 
pAt  y  déterminer  le  nwlndre  progria. 

Enfin  le  vieux  style  bucolique  dnt  cé- 
der aux  efforts  réunit  de  tous  les  hommes 


dans  lequel  il  a  chante  la  vie  ei  la  mort 
du  prince  dm  poètes  de  sa  uaiiun.  Mais, 
de  tontm  mi  mvnni,  la  phii  remanmn 
ble  mt  mne  contredit  son  JéoMÙÊditj  #v» 
mariée^  poème  en  IV  dmnta  (Londrma, 
182H  ,  composé  sur  un  sujet  tiré  de  ona 


intelligents  qui,  au  début  de  l'époque     anciennes  poésies  nationales  ou  rAr/rr-ex 

dont  il  annom^ait  dans  la  préface  le 
sein  de  publier  une  collection. 


littéraire  actuelle,  prirent  ii  tâche  de  le 
bannir  j  muh  cette  réact  ion ,  fruit  du  goût 
pInlAt  qne  da  génie,  ne  prodnirit  dV 
bord  <|a*nne  fimle  de  tradnctione  dm  len- 
guta  andenoea  et  modernes,  et  de  pftim 
imitations  calquées  sur  des  modèles  étran- 
gers. Il  faut  distinguer  comme  un  des 
plus  Hcondset  des  plus  estimes  parmi  les 
poêles  qui  les  premiers  entrèrent  dans  la 
oouvellt  voie,  Maooel  Maria  de  Barbom 


de  Bocag«  (m.  en  1806),  dont  lea  ilmtor 
pimrem  e  Urimnne  en  8  vol.  (S*  éd., 


1800-1804).  Parmi  les  hommes  sur  qui 
repoM  anjonrd*bnl  l*eapoir  d'une  régé* 


Véclat  dont  a  quelquefois  brfllé  In 
poésie  en  Piortngal,  yatonjoma 
à  la  prose.  liCs  commeocementade 
ci  datent  de  l'apparition  des  premiv 
chroniques  en  langue  vulgaire,  au  xiv* 
siècle.  Toutefois,  lestvie  des  écrits  dr*  4  e 
genre  ne  se  relève  un  peu  qu  au  x>  ' 
de,  aprèe  la  nmalanncedm  lettrée  «1 1*4* 
tode  dm  dieCi-d*mam  de  fnitiqniie. 
La  chronique  do  roi  Jeen  I*%  par  FW  - 
nand  Lopes  (Lisb.,  1644),  témoigon  <W 
cette  mnéiinration.  Lm  «f*  et  «vif  aiènla  % 
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commêtm  Mit,  (rèi  féconds  en  | 
rnAti»  de  cbermltrie;  quelques-uns  des 
pin»  célèbres  «ont  revendiqués  par  le  Por- 
tÊpL  Le  tkèflse  du  plus  ancien  de  tous, 
VJmmdiM  de  Garnie  (voy.),  serait,  à  ce 
pata  ^HÊÊmàtmÊ^KmmÊékvm  écrifain 
(»ar«  T.  X,  p.  30).  Un  autre, 
WÊÊKmdm  Don  Quichotte  indique 
(  leeccond  à  préserver  des  flammes, 
Paimerim  d'Otiva,  est  aussi  dû  à  un 
r-^îaeais,  François  de  Moraës,  attaché 
t  t  airiiiavied^  de  Jean  III  auprès  de  U 
mm  4m  Wtmm^     le  geAt  dMimBeae 
iiciMerferiedteftelewàle— de.  Ro- 
èrigeex  Lobo  oootriliDe  be—eeap  à  Ai- 
■iliatatioa  de  la  pr<Me  portugaise  par 
»o  navr«çe  intitulé  Corte  na  Aldea  e 
toUft  de  irtvtrnn^  où  il  enseigne  les  belles 
du  monde  et  l'élégance  des 
Psaraii  lee  hiiloriciie,  le  premier 
I  quelque  répattttioo  Ml  Mo 
(«^.)v  «loM  ?Àski  (IMS), 
go  de  OoMo^CiC  encore 
nrjoardliai  le  meilleur  guide  pour  tout 
qui  concerne  l'histoire  des  décou- 
%tft<^  des  Portugais  dans  cette  partie 
du  noode.  L'âge  héroïque  de  la  nation 
•  dPeaiewe  été  ipécieleieBt 
mm  Fcenad  Lapn  de  Gartes- 
le  oélèbn  AlphoMe  d»AllNi- 
(vaf.)t        ses  Commentaires 
^blie»  par  son  fils,  enfin  par  Damiao  de 
y>  <  \  flao»  sa  chronique  du  roi  Emma- 
toci-ie-Fortunè.  Bernardo  Brito  marqua 
li  p«MflC  da  sn?  m  zm*  nècle  par  la 
I  de  m  Motmnkim  iAuUanaf 
raie  de  Fbrtagri*  Enfin 
mm  me  saurions  passer  sons  «ilelice  le 
biogrepbie  de  Jean  de  Castro  y  par  Hya- 
naihc  Freire  de  Andrade,  ouvrage  posté- 
rinr  que  les  qualités  du  style  reconiman- 
émU  mrUMit  à  c— x  qui  Yculent  étudier 
h  ieei.nf  Vm  djuiMieilee  et  lee  ciplo- 
M  et  des  aiMioiiDalrae 
.  égelcMitdemié  lien  i  de 
descriptions  en  prose.  La  mémo- 
rable relation  de  voyage  de  Fernao  Men- 
Pioto  se  di«tinf!;ue  parmi  les  livres  de 
xiie  classe  et  de  cette  époque,  dépen- 
de «te  relHione  eoni  cn- 
nMMrit.  M.  le  eicomte 
éc  SieiM—,  menr  d*nne  Histoire  des 
de  son  pajs,  en  a  publié  une  col- 
(Lôb.,         tarde  en  peitàedae 
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bibliothèques  de  Paris.  On  viit  que  depuis 
son  séjour  dans  celte  dernière  capitale, 
notre  savant  collaborateur  utilise  ses  loi- 
sirs eo  continuant  ces  travaux  si  impor- 
tanlB  pour  ririatone  portugaise,  et  eeUi 
de  le  Mvigedon  en  généfri. 

Li  déeedence  littéraire  du  Portuget 
date  snrtoot  de  l'établissement  de  la  do- 
mination espagnole  dans  ce  pays,  à  la  fin 
du  XVI*  siècle.  Après  sa  délivrance,  le 
gouvernement  national  chercha  à  relever 
la  littérature,  et,  en  1714,  il  fonda  dan$ 
ce  bnt  PAcedénie  Portugaise.  On  éteblit 
eoisi,  en  1779,tnr  la|iroipoeltion  du  dne 
de  Lafoes  {w>jr.)j  nne  Académie  royate 
des  sciences  composée  de  trois  classes; 
mais  les  troubles  qui  ont  tant  de  fois  agité 
le  pays  ont  empêché  jusqu'à  présent  ces 
heureux  germes  de  porter  tous  leurs 
fîrnllk  Gependnit,  d*eprèe  le  rapport  du 
secrétaire  perpétuel  pour  1843  y  elle  t 
déjà  publié  994  tînmes. 

Le  plus  important  des  livres  à  consulter 
relativement  à  l'histoire  de  la  littérature 
portugaise,  est  toujours  V Histoire  de  la 
poésie  et  de  i'éloque/tce  chez  les  peu- 
ples motkrmtf  deBouterwek  (vox*).  On 
trouvera  raHi  de  précieux  noseigne» 
eMMe  dene  Pmma^dc  Siimondl  (voy.) 
ayant  pour  titre  :/)<*  In  littérature  du 
midi  de  t  Europe.  Le  Résumé  de  l'his- 
toire littéraire  du  Portugal^  etc.,  par 
M.  Ferd.  Denis  (Paris,  1826),  mérite 
encore  d'être  cité.  Quant  aux  sources  na- 
tionales, les  pliii  laitrnelivei  à  cet  égerd 
•ont  b  MiblmtBeatsulUma^  kisMea^ 
eriiica  et  cronotogieay  de  Diego  Ber- 
bosa  Machado  (Lisb.,  1741-59,  4  voL 
in-fol.),  et  pour  la  littérature  historique 
en  particulier,  la  Bibliott  ca  histunca  de 
Portuf^l  e  seus  dominios  ultramarinos, 
etc.  (Lisb.,  1801).  Enfin  VUssai  d'une 
statistiqm  dm  Portugal  de  H.  A.  Belbi 
(IPuie,  1699,  9  vol.)  contient  eoHi  une 
Mitoire  abrégée  de  le  lengneet  de  la  lit- 
térature de  ce  pays.  Ch.  V. 

PORTUGAL.  Ce  nom  de  l'an.'ique 
(vo/.),  lonin*  de  lacontriclion 
de /'or/<ifGa//ifJ,  ancien  ne  déoooMoation 
de  Porto  (vo^Ot  désigne  aajoafd'bui  le 
plus  petit  dee  dm»  wfmmm  ratra  les- 
quels est  partegée  la  péninsule  Ibériqoe. 

I.  Géographie  et  statistique.  htPoT" 
tugil  i*étend  lona  le  forme  dHme  let^ 
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Immàn  >  Von»i  de  l^Ëspagne,  dmi  ane 
longueur  de  125  lieues  du  sud  «a  nord. 
Baigné  par  l'océao  Allaatique,  au  sud  et 
à  Touest,  il  a  pour  limites  la  province  de 
Galice  au  nord,  et  celles  de  LéuU|  d  Ls- 
tremadure  et  tfAndaloatit  à  rntmt.  Oa 

MfllMCvr.géosr/Otpws  l8SS»le  Por- 
tugal cvto  let  Açcwef  et  Madàrr,  est  divisé 

en  sept  grandes  provinces,  savoir  :  Minho 
(chef-lieu  Oporto)  et  Tras-os-Montes 
(chef-lieu  Bragance),  au  nord;  le  Ilaut- 
Beîra  (chef- lieu  Viseu),  el  le  Bas-Beîra 
(chef- lieu  Caateilo-BrancOi  et  non  plus 
Coîmbre),  et  l*ErtrMMMliir%  «fteltctpl- 
tiltt  JMonne^  an  nUian;  l'Alam  Tejo 
(eM«liaa  ÉvomV»  à  l'est  ;  enis,  k  patite 
province  des  Algarves  («af.  ces  mou) 
dont  le  chef-lieu  est  Faro,  et  qui  porte  le 
titre  de  "TîTlOTi mhnnil  h  ^T"'  -^f-î- 
diooale. 

Généralement  montagneux,  le  Portu- 
gal ne  possède  que  deux  plaines  étendues, 
dans  rAlan-Tfiioatdaiia  kB«kiB.Laa 
chaloaa4a  aMMagMa  fBÎ  kpaNtiifaat 
dé^awleiit  éa  qfatèna  haniàfiqnif  qui 
caovrel*EiptiM.EUes  atteignent  leur  plus 
grande  hauteur  dans  la  Serra  d'Estrella 
(province  de  Beïra),  qui  s'élève  à  plus  de 
2,000™,  et  dans  le  Gaviam  dont  on  éva- 
lue les  points culminanlsjusqu'à  2,400"^. 
C'e6t  également  d'Espagne  que  le  pays 
reçoit  set  prindpanx  fleaiia  :  la  T!i|a(aB 
portugais  7<7'o),qal  le  bai|Baaft  aiUieu} 
la  GoadiaM  fa!  auyiqM»  sur  li  fia  4a 
son  cours,  la  limite  entre  TAIgarve  et 


1 


le  Duero  oa  Douro,  dans 


les  provinces  septentrionales, et  le  Minho, 
limitrophe  de  la  Galice  {vuy.  tous  ces 
noms).  Malgré  la  situation  méridionale 
du  pays,  on  n'y  res&ent  point  1^  chaleurs 
qni  acoablaiit  d*aiiim  oailrin  aooa  la» 
aalaMt  lallMdai*  La  fnkhavr  te  bfiaaa 
dalaaar»  sor  laa  «Aiai»al  laaMlAaéa 
vent  éa  aoniff  à  Tintérieur,  tempèrent 
Tardeur  natorelle  du  climat.  Le  froid 
n'est  sanattila  qaa  dan»  laa  proviooei  da 
nord. 

(•)  D'inrès  K'«  nooTeaox  élrmenl^  dr  Cèogra' 

C'  >•«  de  k.  Balbi*  à  ^g60  kilum.  larré»,  av«c 


I  A(ei«s.C«it  mvirmi  ^  de  l'EipagMwLe  I 

»titi»tidM,  4Mt  aoas  aimoai  à  recoanuttre  l'é- 
nineot  nértte,  donae  une  pteodue  de  t  ,377t^73 
carrés  «ui  putiessioa»  purtugNiN»  au- 


Leiol  est  riche  en  pi 
espèce  ;  maïs  l'agriculture  y  est 
peu  avancée.  Néanmoins.  les  vallées  d« 
Minho  sont  aussi  remarquables  par  Ipu^-i 
produits  que  par  leurs  beautés  pi  t  tore-- 
qiies.Leta(iontagneâcachentdans  leurscm 

aie.,  al  Faa  y  tnmim 
cieux  dtea  grande  variété  de 

mais  toute  l'industrie  minérale 
réduit  à  l'exploitation  de  quelqi 
de  ler  dans  TEstreniadure,  des  mines  d* 
houille  de  San  Pedro  da  Cova,  et  de  celle 
de  mercure,  depuis  peu  exploitée  à  Al- 
aiada,  vn-è-fii  de  Lisbonne.  Les  aoarca 


digieuse  quantité  de  sel  marin.  Le  jgjaa 
végétal  fournit  des  céréales,  do  vio,  da 

ri^,  du  maïs  et  les  plus  délicieux  fruits  de 
sud;  comme  aux  temps  de  sa  prospérité, 
le  Portugal  n'est  plus  obligé  (depuis  envi- 
ron lô  ans)  de  recourir  à  l'étranger  pour 

de  grains.  Les 


lité  mauvaise  :  cella  te  Algarvcicst  mAt 
estimée.  Les  vins  ronges  de  Porto  (Mfr.) 

méritent leurhaute réputation.  Les  oran- 
ges de  Portugal  sont  tort  rechercliées.  La 
production  eu  t  lianvrc  et  en  lin  ne  sultii 
pas  aux  besoins  du  pays.  LUgnoraoce  d& 
pfincipaa  de  NeaMBto  teaadère  eiK- 


flhaeflaga  dana  baMaeoap  de 
Malgré  resoeileiiea  te  pâturages.  Pédo- 
cation  du  bétail  rencontre  des  écueils  s^ 
rieux  dans  la  fréquente  sécheresM?  et  dam 
le  manque  absolu  de  prairies  artificielles. 
La  laine  des  moutons  approche  pour  U 
finesse  de  celle  d'Espagne.  Les  porcs  ap- 
pariiaonaat  à «ae espèce  qui  ede  laM- 
•aflUanea  «vee  een  tiaai—  ee 

GUee»  LMdaeation  te  fers  à  soie  tasi 
à  se  relever.  Im  ieoves  et  les  rMlm^ 
surtout  le  Tage,  sont  très  poinonneux  : 
aussi  les  produits  de  la  pèche  font-ils  WA)- 
jet  d'une  très  granda  consommât  ion  in- 
térieure. 

Le  recensement  de  lg89  indiquait 
pevrehUBre  de  b  popul 
3,234,4r4âMaM 


(•)  H.  BrfU  dMse  M  chHfte  pies  cM. 
a^Oa^  âaw.  Uia  ^  M  Hllie  à  taeév 
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Mt  nixle  plas  mélee  encore  que  les  Es- 
miiiili  £a  «IX  l'élément  cellique  pri- 


itt  on  G] 

ÎTement  habité  lenr  pajt,  Car- 
Romains,  tribus  germaniques, 
Arabes  et  même  Juifs.  Cette  populalion 
fni,  «a  commencement  du  xvi*  siècle, 
ctak  d''un  tiers  plus  considérable  qu^au^ 
ioHidltui  y  a  dÎMinné  •wtoot  par  mit» 
énéalpraliBBi  liopliréqMBlw  pour  lai 
Hffum  transatlantiques.  Elle  est  répar- 
ik  dans  8  ailles  de  plus  de  10,000  habi- 
ums,  18  antres  qui  n'atteigoeot  pas  à  ce 
chjltre,  747  villas  ou  bourgs;  en  somme, 
dans  4,034  parotsses(  1 836).  La  noblesse 
partofpâaeandiTife  en  Muladosoa  grands 
il  lifMi,  miiliiid»  tilwi  BolwUaires, 
««>fiA^|M  (aor-  HiBâiAo).  La  vtli- 
pon  catholique  est  profetaée  par  U  tola- 
filé  d«ft  indigènes.  Le  patriarche  de  Lia- 
booDc  et  les  archevêques  de  Braga  et 
d'Efora  se  partagent  la  suprématie  sur  le 
derge, autrefois  pourvu  dans  ce  royaume 
bénéfices,  qui  lui  ont  étére- 
ÏM  tfkiwpht  da  régime  ooMliln- 
k  wpprwiioii  da  catte 
da  coofasia  dont  la  pays  était 
Mlrelois  convert.  La  masse  du  peuple  est 
ooore  plongée  dans  Pignorance  ;  cepen- 
dant l'cducation  populaire  s^est  beau- 
auap  améliorée  dans  ces  derniers  tem[M. 
U  ay  a  pour  UmU  la  royawiie  quVne 

(vojr.).  Quel- 
dtahlMiMMBHiniaiitilimMi  at 


int  su[ 

oâccot  dans  la  capitale  et  à  Porto. 

L'industrie  n^est  pas  plus  avancée  que 
Tafriculture.  Il  existe  bien  quelques  îa- 
tinques  de  lainages,  de  cotonnades  et  de 
Ica  produits  n'en  aoutian- 
la  cOMpaiaiiOB  avac  eaos  de 
fdkaijpv  aMt  d*aillanm  iaaoliwNa 
fav  la  comaïaation.  La  manqua  pna» 
^absolu de  roates  et  de  voies  de  trans* 
yan  en  général  a  été  jusqu'ici  le  plus 
çnmd  obstacle  au  commerce  intérieur. 
Le  comaierce  ealérieur  se  trouve  en  ma- 
jam  fMVtâa  aaire  les  maint  des  Anglais, 
^depuiabtnilédalfalhwaB  (1703), 

làantaanbaapays 

*  il  y  ■  35  hsb.  par  kii. 


les  articles  manufacturés  dont  il  avait 
besoin  {voj.  surtout  ï.  XVI,  p.  594). 
La  narina  portugaise,  jadis  la  gloire  da 

la  aalian,  a  iviYi  la  déeliB  du  ooMMraa, 
MiHoat  depuia  qna  la  BréiU  s'M  aéfaré 
de  la  néiropola. 

Les  sept  provinces  formant  la  diviaioii 
géographique  du  Portugal  se  partagent, 
en  vertu  d'une  subdivision  toute  récente, 
en  12  districts  adminbtratifs.  Les  lies 
porlugaitaa  da  l'Atlantique,  admises,  de- 
poia  iaS6,  à  joiik  daa  nènaa  dvaîla  qna 
les  proviaoeBaaiiiiaaBlalaad*£aropayfbr- 
ment  4  districts ,  savoir  :     les  Açoraa 
orientales;  2°  les  Açores  oocidenules; 
3°  Madère  et  Porto -Santo;  4«  îles  du 
Cap-Vert  et  établissements  de  Sénégam- 
bie  (Cacheu,  lii^âao),  ayant  en  tout 
234  ^milles  carr.  géogr.  de  superficie  et 
893,100  hab.  Laaantraa  ooloiiiai|adaii« 
aaa  à  la  mêaa  favaor,  «n  1818,  aont  di» 
viiéea  an  6  gouvernements ,  dost  8  en 
Afrique  :  1"  les  lies  San-Tbomé  at  do 
Principe ,  et  autres  établissements  sur  la 
côte  de  la  Haute-Guinée(19^  mill.  carr., 
20,000  hab.);  2''  les  possessions  de  la 
Basse-Guinée,  Angola,  etc.  (  14,7â0 
millaaaarr.,  376,000  hab.);  3»  les  poa- 
seaiioiii  da  la  cèle  oriaoula,  Bfoaanibi- 
que,  etc.  (18,800  nUlaa  c«rr.,  888,700 
hab.).  Les  3  autres  gouveroemenis,  en 
Asie,  sont  :  1°  Goa  et  Diu  (223  milles 
carr.,  4  17,900  hab.);  2"  IJelli,  dans  Tila 
de  Timor  (85  mille»  carr. ,120,000  hab.); 
et  3«  Macao  (4  |  milles  carr.,  38,400 
iMb.).  La  plupart  de  oaa  cokmiaa,  au- 
qoaUaa  noua  cniwacronadaa  art,  •pteiaos, 
n'ont  plus  qu'une  médiocre  imporlanea 
aujourd'hui,  malgré  leurélandna»qniait 
en  total  de  28,806  }^  milles  carr.,  peuplés 
de  1,651,100  hab.  La  suppression  de  la 
traite  des  noirs  a  notamment  privé  celles 
du  continent  africain  de  leur  principale 
NBMmrce,  qui  depiûs  loDgtempa  ooada» 
lait  dana  ks  pioita  da  cac  inflUna  ttafio. 

La  charte  octroyée  pardon*  Padr<^19 
avril  1826,  que  le  revirement  da  10/évr. 
1842a  remise  en  vigueur  dans  le  royaume 
de  Portugal,  est  calquée  sur  le  modèle  de 
celle  du  Brésil. F)lle  distingue  quaire  pou- 
voirs :  le  pouvoir  législatif,  exercé  |mr  la 


(*}  Nous  Boiu  cooformoas  ii  l'uia^e 
vaaCdM  Fsdn»»  d§m  Migitêi,  etc.,  bien 
Canat  paclagrfia  soiftdpai  (dMwiM). 
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ibradndépMéi,  élus  poar  4  ans, 
concurremment  avec  celle  des  pairs,  hé- 
rMitairea  ou  nommés  à  vie  par  le  souve- 
rain ;  le  pouvoir  exécutif  et  le  pouvoir 
dit  modérateur,  qui  constituent  la  base 
trèt  largtt  éè  Antorité  royale,  amte  d*mi 
abtofas  taia  U  |MMi«dr  jvdieiaira, 
atlribaéà  te  Mgtalnli  tadépmdiniB  on 
wmjnj.  Une  contmfvémm  ételilw  à  Lis- 
foDctionoe  comme  tribanal  de 
itîon.  I^es  députés  aux  cortès  acquiè- 
rent leur  mandat  par  la  voie  du  sufirage 
indirect  et  reçoivent  des  traitements. 

Li  raeccaMOQ  ao  trôoe  est  réglée  de 
taH»  ■■■iiw  cpe  \m  mêhê  n^mdmmi  lea 
§Êmmmqm*tm  nÊmt  degré.  Le  ■onarqae 
est  honoré,  dans  la  diplMMtie^dn  titre  de 
Majesté  Très  Fidèle.  Il  y  a  en  Portugal  6 
ordres  de  chevalerie.  Ce  sont,  outre  les 
anciens  et  célèbres  ordres  militaires  d*A- 


enciem  Lnilaiiieiis,  dont  il  ■  été  ques- 
tion dans  on  art.  spécial,  avait  déjà  été 
visité  à  différentes  époques,  dans  un  bat 
commercial,  par  les  Phéniciens,  par  le-s 
Grecs  et  par  les  Carthaginois,  avant  d'être 
«Bvibppé  dans  la  Teste  rénau  de  la  do- 
■iastioB  VMMrfM,  melee  Mrtrcs  parttaa 
de  la  péotawileibériqaa.  Phn  lev<d«  il  Mt 
eacore  sa  part  des  ▼ictssitodes  de  oflitv 
contrée  lors  de  Tinvasion  des  Barbares, 
Vandales,  Alains,  Suèves  et  Visipoths,  et 
à  Tépoquede  la  conquête  des  Arabes,  r|ai 
la  soumirent  en  712.  Les  rois  chrétiens 
dea  nouveaux  états  de  Castille  et  de  Léoa 
élaat  perveinH  «Diaiin  à  tmmntm  fnr 
leur  vaiew  la  paya  aitaé  antre  la  Wiibo 
et  le  Dono,  des  comtaa  paatkwltaia  fia-» 
rent  par  eux  délégués  au  gonvfrnun—t 
de  ce  district.  Henrî-le-Jeune  de  Bour- 
gogne, descendant  de  Hugues (laprt,  dont 


vis  et  du  Christ  (voy.  ces  mots)  :  Tordre    son  aïeul,  Robert  I*',  duc  de  Bourgofçv>e, 
du  mérita  civil  de  Saint- Jacques,  dont  j  était  petit-fils,  se  rendit,  vers  10)M>y 
l'nrigina  veannle  à  tS88;  PorJre  aitt-  j  en  Espagne  pour  y  charckar  fiiitunn  mm 
taira  da  la  IWr  et  de  l'Épéa«  fbndé  an  j  ennriMttant  lai  Manrea.  Alfena  VI»  wmê 
I44t  atraBon?al4  en  1808;  l'ordre  dl-  |  de  Castille  et  de  T>éon,  an  fémmi^mmim 
sabelle,  créé,  pour  les  dames  seulement,    des  services  du  chevaleresque  étranger, 
en  180-t;  et  Tordre  militaire  de  la  Sainte-    lui  donnai  6lle  en  mariage  et  le  créa  ^  en 
Vierge  de  \  illavirofia,  ou  de  Noire-Dame     1094,  comte  et  gouverneur  de  cette  rr»«^- 
de  la  Conception,  institué  à  l'occasion  de    me  portion  du  pays  agrandie  d'une  parti'^ 
la  cérémonie  de  Tbommage  prêté  an  roi    du  Beîra,  et  qui  prit  dèa  lors  la  nom  de 
Jean  VI»  à  lin-Janairo,  la  8  févr.  1818.    Fertnfal.  En  mminnt,  AHbwadécInm  îm 
On  évaina  la  detia  dn  VortngBl,ra«  '  pouvoir  de  ion  veari  héréditaire  fllM). 
connue  seulement  en  partie,  à  environ    La  fortune  sourit  à  Télévation  de  In  ^y*- 
S40  raillions  de  fr.  Les  vicissitudes  poli-    nastie  nouvelle.  Henri  fit  de  rapides  coia* 
tiques  ont  souvent  emjuVhé  Tétai  de  tenir    quêtes,  et  son  fils  AUonse  I*'   iH>ir.  Ai- 
ses engagements  les  plus  formels.  Le  hud-     pho?îsf,T.I",  p. 5 12^  fulencore  plus  hru  - 
get  des  dépenses  de  1841-42  s'élevait  à    reux.  Menacé  par  les  Maures,  en  1  i  â9,  éi 
illions  de  f  r. ,  mais  lea  recettes  étaient    marcha  an-devant  d'env ,  las  déftt 
ponr  eovnir  oetia  mnna.    plélaawnt  I  Onrique         et  Ait  j 
a  dà  réoaBmant  être  portée  i   né  roi  anr  la  cbamp  de  bataille  pmr  Ina 
,000  iMMunee;  eependent  à  peina  la    Pkirtagab  reconnaissants, 
moitié  de  ce  nombre  se  trouve  soua  las  |      Les  cortès  (vny.  T.  VII,  p.  58) 
drapeaux.  La  floite  ne  comptait  plus, en     l\!7»fs  de  la  nation,  assemblés  à  Laméf^^ 
18S5,  que  24  hùliments,  tlonl  2  vais-     eu  confirmant  solennellement  'Il4.*>i  !«» 
seaux  de  ligne  cl  4  frégates,  armes  en  tout    choix  de  Tarmée,  fixèrent  aussi  l'iode 
dVnviron  600  bouches  à  feu.  Elle  est  dans  .  pendanoe  du  nouveau  royawna.  A.lfensc^ 
vn  nanvaia  étel  d*antretian  at  équipée  |  aontent  en  gnarre  avee  tas 
■anleamt  pour  lea  besoins  do  service  des 
colonies.— La  asaillenr  oovrafa  à  con- 
sulter sur  tout  ce  qui  précède  est  toujours 
Touvragede  M.  A.  Baibi  :  Esimt  statis' 
tique  sur  U  PorUtgai  (  Paris,  1 833  ,  3 
vol.). 

IL  Hutotrt.  Le  Portugal,  patrie  des 


raina,  te  déclara 

pour  te  fortifier  contre  leurs  p 
La  Intte  que  d*un  antre  ctSté  il  poars«ai-» 

vail  contre  les  Maures  fut  t'ouronné^  H'itn 
plein  sucxès  par  la  prise  iIc  Santarrm,  «-n 
ll43;puis,eo  1 147,  par  celle  de  LUboca- 
ne  (vo/.j,  dont  il  s'aaiparaavac  la 
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et  des  villes 
I  qoî  M  trouraient  dans  le  Ta- 
pt.  Aprcss^ir  étenda  sa  domination  jus- 
^1»  U  frontière  des  Al^arires,  il  mourut 
m  1 186.  Ses  plus  proches  successeurs, 
Saadtt  r*^  (m.  en  ISII),  AlfoMe  II 
{m.m  ISM),  BÊmdMt  qai  penlit  k 
Irta»  par  mm  anêl  dlMioeeot  HT,  en 
et  AtfoaKlII,  qol  adieTa  la  con- 
^•êie  ée»  Aifarrct,  enrent  tous  à  lutter, 
pnar  défendre  U  dignité  et  les  préroga- 
•.j"*^  de  leur  couronne,  contre  les  empié- 
tef&enis  de  l' Eglise.  Denys,  surnommé  le 
Jaftic  ei  le  Colooisateur  [Labrador),  juar- 

nom» 

b  won  administration.  Ami  des 
et  poète  toi-même,  il  fonda  d*a- 
Krfd  à  f  J*honneunc  université,  transférée 
fo  lÔOH  a  Coîmbre,  encouragea  puîs- 
««mment  i'af;riculture,et  s'appliqua  à  di- 
rifET  ractî%ité  de  ses  sujets  vers  U  navi- 
9tim  atia  rnn  1 1 1 ,  qui  deviarant,  à 
h  la  4b  eiftrfBy  ht  4mk  yaudi  tiéiaeati 
éeli  prospérité  dn  P6rtugil.  Uae ^erre 
la  Ca»tille,de  1395  à  1297,  et  dV 
ehaijrinsque  lui  causèrent  ver»  la  fin 
^^r»joun»  des  révoltes  au  sein  de  sa  famil- 
te.  troublèrent  teois  son  règne.  Grâce  aux 

matérielle  du  pays, 


ècdléde  la  noblMe  ftodala 
•éiCliiR^,  y  formèrent  un  ordre  à  part. 
\lfbo9e  IV'  (7*0^.),  fils  coupable,  laissa  le 
J^^ce  eo  1357  à  Pierre  I**",  dit  fe  Jasli- 
'  tr,  célèbre  surtout  parles  lien* <jui  l'u- 
«  U  beiie  et  infortunée  Inès  de 
(ifey.)»  à.  la  a^rt  àt  ton  aoooet* 
It  Meipilt»«ilt88,la 
légiliawdala  anim  da 
le.  En  droit,  la  couronne  appar- 
k  la  fille  de  ce  dernier,  Béatrix, 
!aa  roi  de  Castille;  mais  l'aversion 
Portugais  pour  la  domination  castîl- 
a  fat  caaac  qu'on  lui  prêtera  Jean  l", 

Ja*  DC^aa^  ler 

w  ivi  neire  a  • 
rai  par  Im  cortèii  Jean  I*' 
aMMhe  de  U  braneha  mila  illé* 
plime  de  la  maison  de  Boorgegae,  appe» 

tii  braoche  d'Avis,  alTermit  «on  trône 
far  U  victoire  qu'il  remporta,  en  1386, 
-  ir  tes  Castillaosà  AIjubarota  (l'oy.).  Ce 
fiimLM  §ottveroa  avec  MigeaM  et  modera- 

>  da  Coimbre 


POR 

à  lidsoiNM.  C*est  principalement  dai 
règne  que  date  Pessor  de  la  puissanoa 
maritime  et  coloniale  du  Portugal.  Se* 
fils,  par  de  vaillants  exploits,  et  particu- 
lièrement l'un  d'eux  par  son  génie  en- 
treprenant, Henri-lc-Ilitigateur  (voy.)p 
coDcbumrent  de  toatct  Iton  foiaes  à 
rioeimc  de  lagrandeoriiatloiiala.  La  priaa 
de  Ceuta  sur  la  côte  septentrionale  da 
PAfriqoe  (1415),  rétablissement  des  Por- 
tugais dans  Ih^  îles  récemment  découver- 
tes de  Portu-Santo  (1418)  et  de  Madère 
(141 9),  marquèrent  lesdébuls  de  ce  peU' . 
pie  dans  la  carrière  brillante  où  il  venait 
d'entnr.La  peste  enleva  Jean  I^'an  1 48S. 
Les  règnes  de  ton  Us  Édouard  et  de  son 
petit- fils  Alfonse  V  (1438}|  turnommé 
l'Africain  d'après  le  théâtre  principal  de 
ses  expéditions  militaires,  n'eurent  pas 
tout  l'éclat  de  relui  qui  les  avait  précédés; 
mais  à  Tavénement  de  Jean  II  (1481),  le 
plus  énergique  de  tous  1etaoavtnihMm>nt 
•honora  la  Portugal,  la  aMinarchie  attei- 
gnit la  ooinbla  data  feroa.  La  déconcerta 
du  cap  de  Bonne- Espérance  par  Bar- 
thélemi  Diaz  [vojr.)  eut  lieu  au  commen- 
cement de  son  règne,  pendant  lequel  le 
pape  A  Irxandre  VI,  pour  prévenir  lecou- 
Uit  que  menaçaient  de  faire  naître  les  am- 
bitions rivales  de  la  Castille  et  du  Por- 
tugal, traça  la  fitmeaae  ligne  da  démar- 
cation {verjr.  T.  P',  p.  38S). 

Jean  II  mourut,  en  1495,  sans  laiaar 
d'héritier  légitime  direct.  Avec  Emma- 
nuel-Ie-F'ortuné,  5nn  cousin  et  successeur, 
s'at  f  nrnplit  r.igc  d'or  du  Portugal.  La 
découverte  de  la  route  maritime  aux  In- 
des par  Vasco  de  Gama  (vojr.),  en  1498, 
dirigea  vers  cas  régions  Tespril  avantn- 
renx  de  sss  compatriotes.  Dès  la  com- 
mencement du  XVI*  siècle,  Françoisd*Al- 
roéida  {voy.)^  premier  vice- roi  portugais 
dans  l'Inde,  où  déjà  sa  nation  s'était 
emparée  par  les  armes  du  roonopolecom- 
mercial,  fil  la  conquête  de  l'Ile  de  Cey- 
lan,  peu  d'années  après  que  Pedro  Alva» 
res  Cabrai  {vor»)  ant  été  poussé  par  an 
baarenx  baiard  à  la  découverte  dn  Bré- 
sil (1800).  Le  célèbre  Alfonse  d'Albu- 
querque  (ror.),  successeur  d'Alméida 
(1508),  fil  de  Goa  (wj.)  l'entrepôt  du 
commerce  avec  les  M oluques  et  le  siège  de 
&on  autorité  dans  l'Inde,  dont  presque  tous 
les  princes  reconnurent  la  suprématie  du 
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de  riode,  ouvrit,  eo  1518,  des  relations 
avec  U  Chine.Les  richesses  de  tout  l'Orient 
affluèrent  alors  à  Lisbonne,  qui  devint 
le  port  le  plus  florissant  de  l'Europe;  le 
plus  puissant  prince  des  côtes  d'Afrique, 
le  roi  du  Congo,  re^ut  le  baptéiue  et  reu- 
dit  hommage  k  EmmaniMt.  Ilaii  tu  ni* 
liaa  da  om  triomphes,  on  poofait  aniii 
déjà  piHMaitîr  ks  lynpiômes  d'un  pro- 
chain déclin.  Les  expéditions  d'Emma- 
nuel contre  ses  voisins  du  nord  de  TA- 
friquc,  les  Maures,  n'eurent  point  le 
succès  des  autres  entreprises  de  son  rè- 
gne, et  l'émigration  occasionna  dans  la 
métropole  uue  dépopulation  funeste.  Dé- 
jà aona  k  pranier  tmoomtmr  d^Emam- 
bmI,  Jatn  m  (1531],  l'indaslrie  indi- 
gène eut  à  Moflirir  de  la  diminnlion  de 
bras.  L'introduction  (1536)  du  iribllMl 
de  l'inquisition  (vojr.)  dans  le  royaume 
et  la  faveur  accordée  aux  jésuites  furent 
d'autres  fautes  du  règne  de  ce  prince. 
L'influence  de  la  compagnie  de  Jésus  s'é- 
tendit prumptement  sur  toutes  les  colo- 
aiet.  CkarfÉB  de  Pédualion  da  pelit-filt 
du  roi,  don  Sébastien,  les  jétnilee  tour- 
nèrent vers  le  zèle  religieux  la  hooillanle 
imegination  de  ce  jeone  prince  qai,  de  - 
venaroien  1557,  se  jeta  dans  une  expé- 
dition téméraire  en  Afrique, où  il  futcom- 
plclement défait  et  disparut  dans  la  mêlée 
à  la  bataille  d'Alcazar  (1578j.  Dans  la 
personne  de  son  oncle,  le  vieux  et  faible 
otrdinal  Henri,  qui  la!  loocéda,  i^éleignil 
•or  lolrôae(lMO)  la  tige  mescaline  de  la 
■MÎion  de  Bourgogne.  La  décadence  du 
Portugal  allait  s'achever  sous  une  domi* 
nation  étrangère.  Un  petit- fds  d'Emroa- 
nuel-le-Fortuné,  Antoine,  prieur  de  Cra- 
to,  essaya  de  prendre  la  couronne,  mais  il 
ne  put  tenir  contre  son  puissant  antago- 
niste, Philippe  II  {voyX  roi  d'Ëtpagne, 
qoi  étoofla  par  la  force  dee  araci  tons  Ici 
doatnanr  la  légitiaité  deset  prétentioai. 
Faf,ÀJLê%  (duc  eT), 

Cette  réanion  forcée  (1581)  avec  ane 
BOmrchie  que  le  fanatisme  religieux, 
des  guerres  malheureuses  et  une  admi- 
nistration déplorable  pousï.aient  vers  sa 
ruine,  devint  aussi  fatale  au  Portugal. 


y  qM  Ja  aoltitadi 


D'*inamet  révoltes  s'y  succédèrent,  exci- 
té» à  diveiB  intenrallea  par  des  ioipoa- 
tcm  4}ai    fiiont  puier  poor  don  Sé- 


a 

croire  en  vie.  Att  dehors,  IcncglMIroplN» 

de  la  guerre  entre  l'Espagne  et  ses  infa> 
tigables  ennemis,  les  Hollandais  et  ia 
Anglais,  eurent  pour  résultat  la  destnK- 
tion  de  la  puissance  coloniale  des  Porio- 
gais.  Les  liullandais  leur  arracbcrcLi  c 
Ifoloques,  cooquirait  aor  eux  la  mume 
da  BréiU  (1634),  l«r  wlBrawm  IcBéto- 
blissenenti  delao6le  da  flnioéq  (1 637], 
et  les  chassèrent  pea  à  pMids  tM»la 
marchés  de  l'Inde. 

Cependant,  la  fiscalité  avîde  de  l'Espa- 
gne devait  briser  sa  domination  en  Por- 
tugal, el  les  rigueurs  du  comte  Olivarej, 
ministre  de  Philippe  IV  (voj-.  ce»  moii., 
détemioèrant  l'explosion  da 
tementy  longtemps 
da  royaume  tnnèrant  un 
tous  les  fib  fonnt  conduits  par  Pinia 
Ribeiro*  avec  une  grande  habileté.  Ik 
élevèrent  sur  le  trône  (1C40)  Jean,  doc 
de  liragance,  descendant  de  la  brancbt 
d'Avis,  conuu  comme  roi  sous  le  nomdt^ 
Jean  IV  Çvojr,  ce  nom  et  Bragasck). 

Cetio  révofaaioa  rétablit  Piadéfsn- 
daoce  du  Portognl,  mais  alla  fit  paaseres 
même  tempe  ce  nrjaimir  tiriw  I^msAhm 
de  l'Angleiena^  dont  U  pralection  lai 
fut  dès  le  commencement  nécessaire.  La 
paix  de  Lisbonne  mit  iiu,  en  i  GG8,  à  b 
guerre  avec  l'Elspagne,  qui,  de  toutes  \n 
possessions  portugaises,  ne  conser>a  qut 
la  ville  de  Ceuta  en  Afrique.  Sous  le  règue 
d'AlfenaeVI,  quinfmliOQeédéà  Jonnl?, 
en  16S6,  et  qao  aoa  frèraPicm  H  «yi. 
gea  d'abdiqner,eBl667»  blnlittatmlB 
HoUaBdais  approcha  également  de  aoa 
terme,  et  le  traité  de  La  Haye  (  1 669)  va- 
lut au  Portugal  la  restitution  du  Brésil. 
Jean  V,  fils  de  Pierre  II,  ne  regoa  pts 
sans  quelque  distinction  (1707-  âO),  mai» 
il  épuisa  le  trésor  par  des  entre|u'iacs  a 
par  dea  coostnMtÎQaadiip  in  lil  ■■■  ■ , 
pendant  ane  sorle  do  léthaigfo  a*«ma» 
de  la  nation  portOf^M»  plongée  ^iaol» 
ténèbres  de  l'igMfWtti  «I  di  In 
stition  et  livrée  aux  sourdes  menées  du 
jésuitisme,  pendant  d'innoasbra- 

(*)  Uécompeusé  par  MO  ioaTerain  .  doat  il 
av:«it  relevé  le  courage,  etqa'il  soutint  rasoitr 
(le  plume,  ce  gentilhomme,  né  ren  la  in  4» 
xvi*«ièele,  mourot  à  Livlxiniif.  le  rt  août  164^. 
dans  la  force  de  l'Age,  «près  mtoIt  été 
pr« 
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récit  et  paralysaient 
Use  réiorme  de- 
an  bomme  la  tenta  el 

'Tvmit  à  l'exécuter  sous  Joaepb  1"^,  fils 
ct  ^eac  V .  Cet  homme  fut  le  marquis  de 
Prwihi- ,  i<yf'},      tint  d'une  main  ferme 

t. 


«^.)  êamÊ.  on  confisqua  l«  fakoi;  il 
Forgaeil  de  U  noblesse;  et  ane  ar- 
bscsfâinée  par  les  soins  du  comte  de 
L  'jç»»  Scbaamboorg,  futtrictorieusement 
irpoaee  a  I^pagne  (  1 7  60  )  .3Ialheureus€- 
lei  bomrcsailats  obtenus  n^eurent 
liiiUlm.  L'bféMMt 
tm)Jihifci>i*iiiilnM|ih,Mari«I% 
iaf 760 à  son  oncle  paternel ,  qui 
le  tr6ae  Mtte  elle  sous  le  nom  de 
ni,  <>ta  le  pouvoir  à  Pombal ,  dont 
»  uMtkstioos  utiles  tombèrent  en  partie 
iiS:»  Tibandon.  Sous  le  règne  de  Marie, 
bkaae  i^bM  de  préjugés  et  «n 


«bITM^  dMBS  rétat  mental  de  la  reine, 
vc9««  drpttis  1 786,  le  prince  du  Brésil, 
JeEi-Marie- Jot  eph  son  fils,  futur  héritier 
4k  'a  coarono»,  prit  les  rênes  du  gou- 
«mesnezir.  et  le  titre  de  régent  en  1799. 
La  km^oe  période  d^adainiatratîoD  de 
époque  des  plus  agitées 
h  riwiagpl  iwii  qiiii  piurlTiirniir 
MBMi^  jusque  dans  ses  derniers 
its  par  le  cboc  de  la  révolution 
^TB'-aiie.  T>e  régent  f  vor.  Jeatî  VI),  après 
t"-ja-  reooa^elé  ralliancc  avec  PAngie- 
ttrvt  et  recherche  celle  de  la  Russie,  parut 
se  rapprocbcr  de  la  France  Ticlo- 
ntm  d'adhénr  •«  sys- 
(«of.)  dUvaiaa  Fisfi- 
rojaame  (v<>r.  Jukot)  ;  et  la  cour 
>,  dans  rimposaibilité  de  résis- 
«^embarqua  pour  le  Brésil  (29  nov. 
"  K>T..Le  lendemain  Tarraée  franç  aise  fit 
entrée  dans  la  capitale  du  royaume, 
«ai  (nt  usité  en  pays  conqub.  Mbiia  une 
■a  larda  pas  à  débarquer; 

depalriolc8t*in- 
les  provinces  dn  nord,  et 
tiooate  se  réunit  à  Oporto. 
L»  Ticioîre  du  général  Wellesley  {voy. 
"^najucTOîT}  à  V'iroeiro  '2 1  août  f  808), 
de  U  convention  deCintra  (vo^  .),^ 
^évacuation  do  Portugal  par  ooa 


troupes.  Pendant  que  Tannée  fiortofai^e, 
sous  les  ordres  des  généraux  BereaTofd 
(l'or.)  et  Gomès  Freyre  ,  »  t  réunie  aux 
forces  britanniques,  continuait  d«  pren- 
dre une  part  active  à  la  lutte  engagée 
dans  la  péninnle  oonlre  fa  domination 
Ihuaçaiae,  le  goui—aaient,  provimireu 
nenttraiirfM  m  BvMly  y  conaerva  ton 
siège,  mène  aprèi  que  le  danger  de  l*io- 
vasion  fut  entièrement  pas<é  dans  la  né* 
tropole.  Il  en  résulta  que  celle-ci  resta 
tout-à-fait  abandonnée  à  Tintluence  an- 
glaise, tandis  que  le  Brésil  prit  peu  à  peu 
la  foraae  d*nn  état  régulier  et  distinct, 
jalons  de  minlenîr  ton  indépendance. 
Cet  iaolmnent  de  part  et  d*anm  devait 
bientôt  conduire  à  la  mptun  définilife 
du  lien  entre  les  deux  contrées. 

On  vit  néanmoins  Jean  VI  ordonner 
dans  toute  la  monarchie  un  grand  nom- 
bre de  mesures  et  de  réformes  salutaires. 
Mais  les  progrès  de  Pesprit  public,  ainsi 
que  Poemple  de  PEspagoe  et  de  PAmé- 
rii|ney  pouHaient  à  rédanMr  dea  rkan- 
gements  plus  complets.  Une  première  r^ 
volution  éclau  à  Porto  (24  août  1820), 
d^où  elle  sVtendit  sans  effusion  de  sang 
dans  tout  le  royaume.  La  junte  instituée 
réclama  hautement  les  corlès  et  une  con- 
MitMion  paraille  à  celle  de  T  Espagne  ; 


les  ponvoinde  viee>réfent,ellePc«pécltt 

dedéban|ner(10oct.)et  leooninîgnità 

se  retirer  en  Angleterre.  Des  moovemenla 
analogues  dont  Tinitiative  était  partie, 
ain&i  que  dans  la  métropole,  de  la  classe 
marchande  el  des  troupes,  se  déclarèrent 
Pannéesoivante  an  Brésil  et  dans  les  au  très 
colonifli.  Ces  cooiplicBtioni  déddèfent 
enfin  le  retour  do  rot.1>élian|n4^  port 
de  Lisbonne,  le  3  juilLlSSl^dèt  le  lende- 
main, Jean  VI  prêta  serment  devant  les 
corlcs  à  la  constitutiôn  qu'elles  avaient 
proclamée.  Mais  les  fautes  de  cette  as- 
semblée, qui  refusa  d'admettre  le  Brésil 
an  lién^Boe  de  cette  égalité  dont  elleae 
montrait  al  jalome  pour  las  Portngiit 
d'Earopn,  provoqua  le  cri  d'indépen- 
dance de  cette  vaile  contrée,  qui  choisit 
pour  empereur  conatitutionnel  l'inlant 
don  Pedro  {vor.)y  fils  aîné  de  Jean  VI 
{voy.  T.  IV,  p.  1C6).  Ce  prince  avait 
accepté  de  bonne  foi  le  nouvel  ordre  de 
cbotea  établi  en  Portugal ,  a»ais  il  était 
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droonvenu  par  le  parli  apostolique jàonK 
la  reioe  Cai  loita  et  TiofaDl  don  Miguel 
{voy.  )y  aon  s«cund  fils,  étaient  les  cheia  à 
lUotériear,  tandis  que  sur  la  frontière  du 
nord  !•  oMBte  «TAMnatlM ,  créé  plus 
lard  flHUN|Bit  de  Gluim  (vorO»  chanhait 
dans  l*iiiaiirr«clioo  militaire  le  moyM  dt 
faire  triompher  la  canat  abtalalMle. 

L*intrigue  et  la  violence  accomplirent 
la  contre- révolution  au  mois  de  mai 
1823(v^/r  T.XVII,  p.  668).  Le  roi  ob- 
sède y  ne  parrint  à  échapper  a  la  con- 
trainte qa'«o  aa  léAigiaBt  à  bsrd  d'an 
bâtimaat  taglaia;  ma»  bimilAtiwMaé 
dftDa  ioa  priais  et  rétabli  dans  rinté§rilé 
dU  ton  poavoir,  il  pardonna  à  m  famme 
et  à  son  fils,  adopta  diUérentes  mesures 
de  sûreté  et  d'anjoistie,  et  publia,  le  4 
juin  182-1,  un  décret  qui  ne  reron- 
nais»iiit  valable  que  Tancienne  coD^iitu- 
tioo  fkodab  dm  eortéa  de  Lamé^o.  Afin 
de  ae  dégager  de  l*iBfliMBee  de  leua  Im 
pardi^  le  meuwqae  erni  devoir  a'entou- 
nr  de  noaveeoB  miniiirm  {voy.  Pal- 

MXLLa);  mais  »e4  mesures  conciliatricea 
n'em pèche rt' ni  point  les  hommes  de  la 
réaction  de  recommencer  leurs  intrigues. 
Accable  de  dégoûts,  Jean  V  1  mourut,  le 
10  mars  1816,  après  avoir  eoplfcid  la  ré- 
genee  »  en  Pabaanca  de  ton  ib  einé  ei 
héritiar  de  droit,  rempcraar  don  Pe- 
dro,  à  m  iUe  chérie  l*infiHile  Imbelle- 
Marie. 

Ol»lij<é  de  se  conformer  aux  vœux  des 
Bre!>ilieua,i'onltaii  t' a  la  réunion  de» deux 
couronnes,  duu  Pedru  ne  profita  de  l'au- 
torité qni  venait  de  loi  échoir  en  Portugal 
que  pour  doter  oe  loyanme,  le  26  avril 
18SM'><Mnowelleeenatitation,le  Cef^ 
fn  de  Z€r(charte  des  lob),  dont  U accom- 
pagna l'octroi  de  plusieurs  autres  décrets 
portant  nomination  de  86  pairs  hereditai- 

el  publication  d'une  amnistie  géner4le; 
puis  il  renonça  formellement  a  sa  cou- 
ronne d' Europe  ea  laveorde  safille,  Tin- 
fente  dona  Marie  ^Gloria  (voy.), qu'il  se 
propomh  akan,  afin  de  concilier  tout  les 
parti»,  d*unir  à  son  frère  don  Miguel. 
Ces  dispoailioos  obtinrent  Passentiment 
des  cinq  grandes  puissances,  et,  au  mois 
de  tevr.  1827,  les  constitulionneK  par- 
vinrent a  triompher  d'une  nouvelle  iu- 
aurrcclion  leoicc  parle  marqula de Cha- 

f«Và  l'iMii^tiMiét  hi  «Milto  nîM  ni  da 


parti  apostolique,  que  favorisait  aussi  la 
cour d^Espagne.  Mais  les  menées  des  ab- 
solutistes continuèrent,  et  leur^ clameurs 
séditieuses  appelaient  haulemeui  don  Mi- 
guel à  le  eomwM.  Ce  prince  M  tronvnit 
etora  à  Tienne.  Don  Pedro  cnu  pea» 
voir  apaiser  Im  mprila  en  eonffarent  le 
régence  à  son  Iléfe.  Don  Mignel ,  d4jà 
fiancé  à  Pavanée  avec  sa  jeune  nièce,  ar- 
riva à  Lisbonne,  le  ^2  février  1838,  et  v 
prêta  serment  à  la  constitution  devant 
l'assemblée  des  cortès.  Mais  a  peine  les 
tronpm  anglaism,  qai  avaient  aooiena  par 
icele 


fant,  eidté  de  nouveau  per  m  mire,  jeta 
le  masque,  renversa  la  charte  et  ae  fit  dé- 
clarer, le  30  juin,  roi  légitime  et  abeolu 
par  les  anciens  États.  Ces  actes  ne  forent 
que  le  prélude  d'une  aanglante  reaction. 
Les  troupes  oonadlntionnellm  furent  bel* 
tnm  dent  lenr  mercho  de  Golnifave  enr 
LUionne,  et,  en  moia  de  jnillet  1 8M,  le 
régime  de  la  terreur  et  des  proicriptions 
s'étendit  aussi  de  la  capitale  .-t  Porto .  Mais 
hors  des  limites  du  royaume,  a  Terceirr, 
le  comte  de  Villaflor  repoussa  xaillaïuo 
ment  la  tentative  des  migueliste»  contre 
Im  Açores,  «t  Madère  fut  leaenin  cokmk 
dont  ila  rénamut  à  a'emperar.  Ln 
de  Uffeine»méin(6  janv.USO)  n*i 
pm  d*adoucissement  à  la  tyrannie  aoil» 
quel  le  fils  qu'elle  préférait  continua  d« 
faire  gémir  le  Portugal.  Les  prisons  sVm- 
plireiit;  une  foule  d'exécutions  eurent 
lieu;  l'émigration  devint  très  grande.  I4 
France  et  l'Angleterre  Avant  obligées  *k 
recovrir  à  le  forœ  ponr  prncégnr  lenr 
nationaux.  Enfin  don  Pedro,  eprne  nvoh 
été  lui-même  forcé  par  une  révolntint 
d'abdiquer  la  couronne  du  Brésil,  entrr* 
prit  en  personne  de  ret  on«juerir  pour  m 
fille  le  trône  dont  son  frère,  en  arcorJâO 
({u'il  )  eût  des  droits,  se  montrait  «1  pri 
digne,  et  il  atteignit  ton  but  à  ieroe  di 
eonrefe  et  de  penévértnce. 
qum  levém  qnll  t'était 
France  et  en  .\ngleterre,  rex^empernni 
s'empara,  le  8  juillet  1833,  de  Porte 
principal  f<>\»T  du  méconlenlem«»oi  coe 
ire  ('(tppresM'ur,  «"t  y  repou->*a  pi-nd^iu 
13  mois  toutes  le»  attaque:!  d«:a  uii^ué' 
listes.  Secondé  par  les  talenta  de  rnmira 
Napier  (iw^.) 
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liil*tluf ,  aujourd'hui  duc  de  Terceîre,  il 
pontal  aifin  à  entrer  à  Lubonoe,  le  34 
jOkÊ,  1SI3  (vqr.  GftBâfâii).  SoImmUa- 
mm  iWMf  ]nr  hFkuMt  «c  riyD§l«- 
HDt,  dima  Maria  II  reçut  la  coaroime 
limpère,  le  23  lept.  suiYant.  Les  con- 
vnttions  du  traité  de  la  quadruple  al- 
liance, conclu  à  Londres  le  32  avril  1834, 
procurèrent  à  l'armée  constitutionDelle 
k  rcj^fort  d'un  corps  auxiliaire  espagool, 
MMdé  pw  1«  «teérd  Rodil.  Don  Mi- 
IMly  d^ibttrd  nfeolé  à  Gotidbrtf  pnii 
dttos  ses  dernières  positions  à  SaD« 
6it  oblifé,  le  26  mai  suivant,  de 
à  la  capitulation  d'Evora,  par 
bqoelle  il  s'engagea  à  quitter  le  pays  avec 
HolaDt  d'Espagne  don  Carlos  (vo/.j.Les 
oortèa,  que  doo  Pedro  s'était  empressé  de 
— fofgr  M  rftablinMt  la  ckvte  de 
UM,  Jn  confinMrantylt  t7  mAi»  dam 
h  i%H00  dm  vofaiMM*  La  rapprcMion 
iiicoafartBt  dont  on  vendit  les  biens 
poor  remédier  à  l'extrême  pénurie  des 
kaancc»,  fut  un  des  premiers  actes  de 
tuQ  zouvernemeol.  Le  24  sept.  1834, 
lUMC  ouurt  prèmatorée  l'enleva  au  Por- 


de  Bonrir^  don  Fadio  avait 

é  poor  conseil  à  sa  fille,  qu'on  l'é- 
ttà  kâlé  da  faire  déclaiw  ai^enre  par 

les  certes  pendant  la  dernière  maladie  de 
«.•c  jr^re,  un  cabinet  dont  lei>  ducs  de 
P*hjril^  fl  de  ferceire  étaient  les  chef*; 
&t*aiajeane  reine  ne  put  s'accorder  avec 
■a  ■ininwa,  at  la  marichal  Saiduba, 
fiii^teif  BÙàlaiétadMUbéiaoz,  de- 
iIm,  la  27  mmn  1896,  la  cbef  d*nne  nou- 
ûnaison  ministérielle  qui  n'eut 
qu'une  durée  éphémère.  L'irrila- 
MHilevée  dans  le  parti  démocratique 
dniot  dr  plus  en  plus  menaçante,  et, 
<UjtA  ies  provinces  du  nord  surtout,  elle 
avae  tout  let  aymptôi 


da  lanipa  apvèi  mm  avénonant, 

Maria  s'était  unie  au  duc  Auguste 
4c  Lcocbtenberg  (i'o> .).  Mais  la  mort  du 
prince  (28  mars  1835)  ayant  rompu 
ynaque  aossilùi  ce  mariage,  elle  épousa 
secondes  noces  le  prince  Ferdinand  de 
{•Robary  (iio^.KoBOuao). 
Il  la  popularité  dontavait 
b  pwiir  épom  da  la  raina  na  aa 
ag  naeady  at  k  rafaa  dia 


cortès  d'adbérer  à  sa  nomination  comme 
généraliiiiM  da  Paraaèa  portugaise  dé- 
lanniaadaiizfiNalanrdinoliilion.  Enfin, 
Ut  9  aapt.  im,laoriM^  j«ipw4à  dilfi- 
cilamant  aontamia,  édata,  et  la  plupart 
des  troupes  ayant  aussi  paMé  du  côté  du 
mouvement ,  la  reine  se  vit  obligée  de 
congédier  son  ministère  et  d'accepter  la 
constitution  de  1822  proclamée  par  l'in- 
surrection. Une  tentative  de  contre-révo- 
lution, dirigée  par  lai  eh66  de  Tariaio- 
aratia,  éofanna  la  4  nev.  Dapnia  Ion,  la 
gouvernemant  fut  entièrement  dominé 
par  l'influence  de  la  garde  natlonala  da 
Lisbonne  et  des  clubs.  Ce  fut  en  vain 
que  les  char  listes ,  pour  en  ressaisir  les 
rênes,  organisèrent  dans  le  nord,  sons  la 
conduite  de  Saldanha  et  du  duc  de  Ter- 


la  aapiiala;  ils  ftirant  obligéa  da  battre  aa 

retraite  et  da  capituler,  le  20  sept.  18S7. 
Au  milieu  de  ces  troubles,  les  cortéa,  ex- 
traordinaireroent  assemblées  pour  refon- 
dre la  constitution,  surent  néanmoins 
garder  une  certaine  modération  dans  l'ac- 
complissement de  leur  œuvre.  Elles  y 
BiaintiniaBt  la  noda  d*élaetlon  at  ka  an* 
trea  baaea  antiènoiant  dénKwratîqaet  da 
la  constitution  de  1822,  mais  en  concé- 
dant à  la  reine  un  droit  da  T>eto  absoln. 
Celle-ci  dut  prêter  le  serment  à  la  nou- 
velle loi  fondamentale,  le  4  avril  1838. 
Cependant  les  écarts  violents  des  plus 
exaltés  parmi  les  démocrates  et  plusieurs 
coBplications  gravât  sorvaniMi  dana  la 
politiqna  aitéfiaara  aaMokant  da  nou- 
veau la  chuta  da  parti  idtralibéral.  Un 
différend  a'éiait  élavé  avec  l'Anglelem 
que  des  aggravationi  de  droits  très  pré- 
judiciables à  son  commerce ,  adoptées 
en  1 837, avaient  déjà  mécontentée. Cette 
puÏÂ&auce,  interprétant  peut-être  d'une 
■MBièra  trop  abaolna  la  aana  dea  traités 
aaiaiants  entra  elle  et  la  Bortogal,  ra- 
UtiveoMot  à  la  anppretaion  de  la  traite 
des  noirs ,  en  exigea  rigourenaement 
l'exécution.  L'exaltation  à  laquelle  ce 
démêlé  avait  porté  la  majorité  des  cor- 
tès pouvait  faire  éclater  la  guerre ,  et 
pour  l'éviter  il  fallut  prononcer  leur  dis- 
•olntion,  le  25  févr.  1840.  Sous  l'im- 
presiion  dea  craintea  que  devait  inspi* 
lar  nnc  Intta  aiusi  inégale,  les  élections 
prirent  une  tonmare  génératement  favo- 


PUR  ( 

rable  aui  pédrittn  o«  fÊtlùmm  4tt  lé» 
gime  aiMlMnlM|a«9  rcsardéi  d'an  oU 
ph»  livorabU  pv  le  «ibiMt  britann^M. 
▲ufti  oct  derniera  reprirent-iU  le  daîwy 
diDt  les  chambres  ainsi  que  dans  le  mi- 
nistère, malgré  la  coalition  des  migué- 
Ustes  et  des  septemhristes.  Ce  change- 
nent  ramena  Taccord  dans  les  relations 
avec  l'Angleterre,  qui  bientôt  après  prêta 
même  sa  lédiatiwiaa  goo  watat  pot^ 
tugais,  lorsque  la  qoflrtioo  da  réglaient 
de  le  Bavigaiion  du  Daero  dtfiat  i  m 
taar  un  sujet  de  difficttUés  avec  PEspa- 
gne.  La  réconciliation  du  Sainl-Siége 
avec  la  cour  de  Lisbonne  et  la  recon- 
naissance du  gouvernement  de  la  reine 
par  les  trois  cabinets  du  Nord,  qui  suivi- 
rent <lans  le  cours  de  1841 ,  eOBtriboi- 
Mt plue «mre 4  fimîfierà  rialiriear 
le  uAm  de  don  llwk.  BicBiflllA  pio- 
tede  indUttreiMB  politique  die  popo^ 
lelioM  dans  les  provinces,  formant  un 
eontraste  singulier  avec  l'agitation  perpé- 
tuelle entretenue  dans  les  grandes  villes, 
où  des  émeutes  renaissaient  sans  cesse,  fil 
juger  aux  chartistes  Toccasion  favorable 
pour  tenter  le  réubliasement  de  la  émÊm 
de  don  Pedro.  Aprèeetoir  e«  poor  pté- 
kide  pluiieif  Imofreolioiie  à  Pbrio  et 
MrdlveiB  peiats  des  provincaa  dn  nord, 
m  OMNIveinent  décisif,  secondé  par  la 
troupe,  réussit  à  Lisbonne,  et  se  termina, 
le  10  févr.  1842,  par  la  restauration  de 
la  charte  de  1826.  Un  nouveau  cabinet 
fut  organisé  sous  la  direction  du  duc 
de  Terceire  et  du  principal  instigateur 
de  le  lévoIntioD»  Gorte  Gabrtly  l*âM  dae 
diriia  flM^nniqucs.  L^etceodul  <pM  le 
premier  exerce  sur  Tarmée,  et  l'énergie, 
i*eelivîté  déployées  par  le  second,  chargé 
du  portefeuille  de  Pinlérieur,  les  ont  jus- 
qu'ici maintenus  tous  les  deux  à  la  tète 
des  afiaires,  maigre  divers  rtinaniements 
qui  se  sont  encore  opérés  depuis  dans  le 
cabinet.  Les  rétulUto  deaaoïmlieadlaD- 
tioM  dei  oortèi,  qu'en  déeret  rojel  avait 
eonvoquées  pour  le  10  juillet  sahraiit»  te 
BontrèrenteagéBéral  favorables  au  main- 
tien des  faits  accomplis.  Aussi,  malgré  les 
difficultés  nombreuses  qui  entravent  en- 
core sa  marche,  le  gouvernement  actuel 
du  Portugal  promet-il,  en  se  consolidant, 
de  ramener  graduellement  ce  pays  vers  un 
état  d'ordre  et  de  repoa  qui  seul  pown 


) 


POR 

let  plaies  que  uat  de  WhPokuioBâ 


MATOLAW.  On  àtà^Màt  pv  et 
mot  au  moyen-lgef  prinelpaiMMii  le 

Italie, les  cartes  nautiques  sur  leeq|BeihMt 

trouvaient  marqués  les  ports  de  noer,  el  l« 
fleuves  dans  lesqaels  les  navires  pouvaient 
stationner.  Lesrumbs  des  vents  y  étaieti 
également  indiqués.  Dans  le  ConsaUua 

dtf  JMwy  OB  lit  :  Z/5io  diepff  joNO  db- 
ertuipoHiMmmfw. 

La  plus  eadenne  rhleipMni 
naissions  où  il  soit  question  dee  perle- 

lans,  est  celle  de  Henri  IV  de  Naplca,dalir 
de  1285  :  on  y  fait  mention  des  portu- 
lans pour  les  ports  de  Meplee  ei  paari« 

îles. 

Le  nom  italien  se  généralisa,  et  on  Je- 
sigoe  MifiileMUt  par/wrtelaR  iea  mkm 


soit  sur  peau  de  fUfai,  seit  m» 

pertir  du  moyen-âge  jusqu'en 
cément  même  du  xtii*  siècle. 

Les  cosmographes  en  constraisaieet 
de  différentes  manières.  Quelques-uo* 
étaient  très  grossièrement  dessinés  el  ser- 
vaient à  l'usage  des  pilotes  sur  mcrî 
tandis  que  d'aotrasy  oraés  de  belles  en- 
loniimni^  éteieBtdeitfaiéi  à  llMgpiiiB 
dans  les  ««hlves,  ou  à  étro  déMe  mt 
souveraiw  M  à  de  grands  peraonni^ 
Quelques-uns  (et  ce  sont  les  ploe  estiaii) 
étaient  accompagnés  de  mappemondes, 
de  planisphères,  et  le  plus  souvent  de  ta- 
bles astronomiques  et  de  calendriers. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  discoier 
si  les  Aiebes  et  d'ealies  peuplée  nevigH 


rieurs  à 

seuleoMnt  que  le  pins  eaden  portulao 
arabe  que  nous  connaissions  a  été  desMé 
par  Ali  Ibn-Ahraed  el-Cherki  (l*Orie»« 
tal)  dans  l'année  de  Thégire  Uâ8  (nous 
en  pos&édons  uu  calque)  ^  tandis  que  les 
plus  anciens  d'Italie  sont,  à  notre  coo- 
■■iwMy  «mIuI  dtt  eosmograpbe 
Fetrae  TlsooMiydtlédelSlt, 
à  la  bibliothèque  impériale 
celQideMerinoSiMtoyde 


(*)  On  peot  consulttr  les  oaTragc<i  soii 
marquis  de  Forda  d'Urbao  «t  MMir,  M 
d*  Portugal  dêpuù  l'origint  ét$  Lmtilmmùm*  jm» 
qu'à  la  rëgfnce  dt  don  Migu*l,  Paris  ,  f 8a8-3a^  re 
vol.  io'S**,  et  Scbxffer,  Hittoire  de  Pcrfnpmigtm 
allemaiid,  t.  I  et  U,  Hamb^        et  ^ 
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le  manmcrit  de  U  Bibliothèqoe  royale 
de  P^ris,  inlilalé  :  Chronicon  ad  annum 
MCCCXX^  et  celui  de  la  bibliothèqae 
Pioelli*.  Les  recherches  récentes  de  plu- 
sieurs saTaols  ont  fait  découvrir  quel- 
ques monuments  de  ce  genre  dressés  dans 
le  xs*  siècle  :  il  suffit  de  citer  celui  de 
Pasqualini,  de  1408;  celui  de  1424, 
dressé  par  an  Portugais;  ceux  de  Gra- 
cîoso  Benincmsa,  exécutés  avec  un  très 
grand  soin  vers  les  années  1467,  1469, 
147 1  enfin  celui  de  GhristophoroSe- 
ligo  de  Venise,  de  1489. 

Les  cartes  qu'on  trouve  dans  les  por- 
to Iras  construits  avant  I433,c*e8t-à-dire 
•▼•ot  Pépoquedu  passage  du  cap  Bojador 
par  les  Portugais,  se  bornent  au  tracé 
des  côtes  et  ports  de  la  Méditerranée  et 
de  la  mer  Noire,  aux  côtes  et  ports  de 
l*£arope  occidentale  et  à  une  portion 
des  côtes  de  la  partie  septentrionale  du 
méaie  continent.  Avant  les  découvertes 
des  Portugais,  on  voit  aucun  tracé  de 
la  c6te  occidentale  de  l'Afrique  au-delà 
du  cap  Bojador***. 

Ces  monuments,  rares  et  la  plupart 
inédits,  sont  précieux  pour  Thistoire 
de  la  science  géographique.  L*étude  de 
leur  nomenclature  hydro-géographique, 
rapprochée  des  passages  des  ouvrages  des 
cosmographes  du  moyen-âge  et  des  his- 
toriens, sert  à  résoudre  une  foule  de  pro- 
blèmes que  nous  offrait  jusqu'à  prient 
l'histoire  de  la  navigation  et  des  décou- 
vertes. Ce  n'est  que  depuis  peu  de  temps 
qu'on  a  commencé  à  exploiter  cette  mine. 
Nous  nous  estimons  heureux  d'y  avoir 
contribué  pour  notre  part.  V.  deS-t-m . 

PORTU9INUS,  dieu  des  ports  chez 
les  Romains,  le  même  que  Mélicertes,  Mé- 
licaribus  [voy.  M£lk.abth)  ou  Palémon 
chez  les  Grecs.  Il  avait  un  petit  temple 
sur  le  Tibre,  et  des  fêtes,  appelées  Por- 
iuntnaiej,  qui  se  célébraient  chaque  an- 
née le  17  août.  X. 
(*)  Ftfir  notre  Àtlat  et  noi  Ftchtrehés  lur  l'A- 

C*)  Les  deoz  premiers  sont  conserrés  à  U  Bi* 
Uiuthèqae  royale  d«  Pârlsf  le  3*  à  Rome,  dam 
b  trîfoliothèqae  do  Vaticao.  Itou*  aTona  publié 
dnx  cartes  de  ce  dernier  portuUo. 

(***)  ypir  ooa  R9ck4rehet  tmr  ta  dtcomwtrU  dts 
p*ji  lituéi  sur  /«  cou  oteidtHtaU  d' À/riqu* ,  tl  ttw 
l*»  prmfrit  d9  Im  tciene*  gtographiqu»  apns  Itt 
n»^mUsmt  du  Portmfit  au  xv*  licclt  (Paris , 
i«4a, 

Enry  clop.  d.  G,d.  M.  Tome  XX. 


PORUS,  roi  indien  qui  régnait  pro- 
bablement sur  le  pays  de  Lahore;  nous 
ne  le  connaissons  que  par  la  défaite  que 
lui  fit  éprouver  Alexandre  -  le- Grand 
(voy.  T.  1",  p.  384),  qu'il  voulait  em- 
pêcher de  passer  THydaspe  (327  ans  av. 
J.-C.}.  Blessé  dans  la  mêlée  et  fait  pri- 
sonnier, l'histoire  nous  a  conservé  sa 
réponse  au  vainqueur,  qui  lui  demandait 
comment  il  devait  le  traiter  :  «  En  roi  !  • 
repartit  Porus,  suivant  Arrien.  Alexandre 
lui  laissa  son  royaume  et  même  l'agrandit 
ensuite.  X. 

POSEN  (CEAND-DUCHi  DE  )  *.  La 
province  incorporée  sous  ce  nom  à  la 
monarchie  prussienne  est  un  démembre- 
ment de  l'ancien  royaume  de  Pologne 
{voy.)f  connu  alors  sous  le  nom  de 
Grande- Pologne,  Dans  le  partage  de 
1773,  la  Prusse  n'avait  obtenu  que  l'an- 
cienne Prusse  royale  ou  le  pays  situé  au 
nord  du  Notetz  (Netze);  dans  les  deux 
autres(1793  et  1795),  tout  le  reste  de  la 
province  actuelle  de  Posen,  et  de  plus 
tout  le  paya  qui  s'étend  à  l'est  de  cette 
dernière  en  remontant  la  Vistule  jusqu'à 
Varsovie  inclusivement, furent  incorporés 
à  cette  puissance,  sous  le  titre  de  Prusse 
méridionale;  mais,  en  1807,  Napoléon 
fit  entrer  celle-ci  tout  entière  dans  la 
formation  du  grand-duché  de  Varsovie, 
et,  en  1815,  l'acte  du  congrès  de  Vienne 
ne  rendit  définitivement  à  la  Prusse  que 
la  partie  occidentale  de  cette  province, 
sous  le  nom  de  grand-duché  de  Posen, 
tandis  que  la  partie  orientale,  avec  la  ca- 
pitale, Varsovie,  resta  unie  au  nouveau 
royaume  de  Pologne,  sous  la  domination 
russe. 

Le  grand-duché  de  Posen  est  borné  à 
l'est  par  ce  royaume,  au  nord  par  la 
Prusse  occidentale,  à  l'ouest  et  au  sud 
par  les  provinces  de  Brandebourg  et  de 
Silésie.  Il  a  536  milles  carr.  géogr.  de 
superficie,  est  partagé  entre  les  deux  ré- 

'(*)  Ceci  est  an  nom  officiel  allemand  qu'il  e«t 
de  notre  devoir  de  respecter,  même  eo  prcfé- 
raot  rancienoe  furme  fraoçaiae  de  PoxNa/ii«,plua 
conforme  an  vrai  nom  de  cette  contrée  polo- 
nane.  En  effet,  la  ville  dont  ce  nom  e»t  tiré  a'ap* 
pelle  Posnàn  ce  «ont  1rs  Allemaudi  qnî  en  ost 
fait  PoitH.  Dana  l'histoire  de  Pologne,  nooa  noua 
terToos  toujours  do  vrai  nom;  de  même  qae  nont 
n'admettons  pas  la  forme  allemande  et  corrom- 
pue de  Ltmbtrg  pour  Léopol  ou  Lvof  (m/.  Ga- 
Mcri),  etc.  *  S. 
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f^enres  de  Poseu  au  sud  et  de  Bromberg 
au  nord,  et  compte  (1838)  1,169,706 
bab.,  wMBbra  d«qMbmlpla»4« 
•$,000  U  priDdpnl*  rivOrs  «t  b 
Wtfiba,  qui  vieni  4e  U  Polo^pie  «tqiiî, 
IftvwMBt tout  le  pa}s  par  le  milieu,  court 
à  Ponest  ver«  le  Bi  andtbuiirg,  où  elle  se 
jette  dans  l'Oder,  après  sa  réunion  avec 
le  Noteu.  Le  sul  de  la  province,  généra» 
leuient  uui  ei  fertile  quoique  sabloo- 
oeasy  ll*Cit  cnlncoupé  que  de  quelque» 
coltÎQCi.  L'africolture  fournit  dai  oéréa^ 
le»  eo  qatolilé,  dm  légumes  secs,  da 
lin,  etc.;  réducation  du  bétail  est  très 
considérable.  Les  forêts  occupent  une 
vaste  étendue.  L'indu->(rie  consiste  prin- 
cipalement dans  la  fabrication  des  draps 
communs,  de  la  toile,  de  la  groite  deo- 
talte,  da  tabtc^  de  liM  PoloMii  fonMoi 
la  «MM  d«  1«  popolttioo  da  griBdidsclié, 
mais,  outre  Im  jaiCi,  un  grand  nombre 
d'AUemands  se  sont  établi»  panni  anx, 
•Brlont  dans  les  villes. 

La  ville  de  Posen  ou  Pozndn^  capi- 
tale du  grand-duchc,  est  située  sur  la 
Wartba.  Elle  a  beaucoup  gagné  en  régu- 
larité dapma  Hncaedia  qui  la  ea»ww» 
an  l$Ot.  PbiiSeavi  foria  da  «owtraction 
nonvallala  défendent.  On  y  comptait  en 
1835  environ  32,500  hab. ,  dont  plus 
de  5,500  juifs.  Sur  la  grande  place  du 
marché  sVlève  rhûtel-dt-ville,  bel  édi- 
fice gothique  du  xvi*  siècle,  sumWMité 
d*ane  trèa  haute  tour.  La  ville  ett  an- 
joardlini  la  »iége  da  ba«t  préeidaot  da 
k  pravlnea,  d*une  régenta,  da  tribanal 
anpérieur  et  des  États  provinciaux  du 
graod-dncbé,  et  de  plus,  la  résidence  de 
r archevêque  de  Gnrxoe  et  Foznân,  et 
d*un  évéque  protestant.  Celte  ville  pos- 
•ède  un  théâtre,  une  bibliothèque  pu- 
blique de  20,000  voL|  très  ricbaoeal 
dotée. 

Fésnân,  ona  dea  citée  laa  plne  aoeiao* 
net  et  le«  pto»  iaiponenlea  de  la  ci-de- 
vant Pologne ,  a  marqué  depuis  IMntro- 
(luclion  (lu  christianisme  dans  cette  coD- 
tree,  au  \^  siècle,  comme  siège  d'un  évè- 
ché.  Devenue,  au  xiii'',  la  résidence  de 
plniienre  waverains  de  U  Pologne,  elle 
praanU  rang  alnta  iMédiaiaweai  apeèa 
bmenfia.  Kn  iTaaiiMMl  à  laLifoe  An- 
aéatifae^  aa  «o|«i*ica,  alla  altin  dtnt 
ip  da  iwerym 


lemands,  angle»  et  écoaaais,  qui  s'y  if^im 
rent. 


liUa 

défabla,  dana  la  léfMca  de 

mérite  pourtant  d'élre  citée  poar 
été  la  plus  ancienne  capitale  de  U  Pble- 
gne  et  le  siège  de  l'arehevéqne  primai 
de  ce  royaume.  Ch.  V. 

POSITION  (de positus^  placc/i 
par  lequel  on  désigne ,  en  métrique ,  iw 
aaddent  lelatlf  dae  qrUabcs,  qui,  longuv 
on  brètea  de  leor  nalore,  peatent  eieir, 
par  la  manière  dmil  allia  aaot  pliciM, 
une  quantité  autre  que  celle  qui  Icar  «t 
propre.  Ainsi,  chez  les  Grecs,  la  fiaak 
longue  devenait  brève  devant  un  mot 
commeu^-anl  par  une  voyelle,  et  la  hxtst 
devenait  longue  devant  deiu  foaawiaa 
on  oaalatifadoabla.Eaaaaié«BaMiéi 
ce 

de  Poreille,  lea  poètes  latins, 
qui  précédèrent  le  siècle  d'Auguste,  inp> 
primèrent  l'i  final  pour  abréger  lss\IUb« 
qu'eût  allongée  le  concours  des  tooson' 
nés.  L'accent  que  donne  à  certaines 
labes  leur  posiiioa  dana  la  vers  expliqea 
d'antwe  Ucapcaa  t  nnn  bièfn  iaîBMt  m 
mm  davanant  loafoa  devant  on  met  qii 
commence  par  deux  oooianncs;  ue 
brève  allon^  par  la  césure  ;  une  loofoe 
abrégée  devant  un  mot  commençant  par 
une  voyelle  en  supprimant  retuioo,  tic. 

POSPOLITE  [pospolUe  rusunéé, 
mouvement  général).  On  appelait  atasi, 
aa  Polofue,  le  Itvéa  aa  anni  da  lana» 


prîncipa,  fondé  aor  la  aatopamioe 


tioa,  étaient  obligés,  à  Pappel  du  roi, éi 
monter  à  cheval  :  la  peine  de  mort,  daoi 
les  plus  anciens  temps,  celle  de  la  ooo&a- 
cation  des  biens,  depuis,  frappait  le  coo< 
trevenant  à  la  loi.  Après  une  rc^ne  ièUi 
par  les  easuUamt  diana  lea  distrids,  ft 
par  IwjwifatfiTf  daoa  laa  palaiiaali^  laaii 
celle  maai»  da  €t<raliat%  aagdnita  parle 
ofaderade  leur  chnlB,atdiviiéiaaéli< 
tricts  et  palatinats,  passaient  sous  Ir^  '>r 
dres  du  roi,  qui  seul^  sauf  le  cas  de 
ladie,  avait  le  droit  de  les  commandfr 
La  pospolite  offrait  autrefois  une  ar»e 
de  300,000  bommes  et  aa-delà,  ce  qa 
eqsliqaa  l'aaaiaaM  palmaaae  mittiak 
de  la  Falofna,  akiaqaa  laaarmén  rége 
lièrcs  éuient  peu  noaiblMMaa.  Malipli 
taid,  qaaod  laa  diiiaa  nefoiMl  If  dfii 
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èiètmmer  Icar  coDs«ntenient  prémlable 
1  U  convocattOD  tle  la  pospolite,  qa*il 
iHut  rriauiie  que  ce  conscDteœenl  fût 
mMumc^  qu'il  fût  rendu  oblifitoire  par 

"\d»  quatre  en  qua- 
moàè  de  créer 
dut  aéOMiivMMDt  tomber 
4*«itaDt  plus  que  les  diè- 
toobUfiretit.  en  outre,  que  la  pospoliie 
M(ùt  pa^  employée  horâ  du  pays  et  que 
k  dvree  de  Mjn  i»ei  vice  ne  dépassât  point 
^Mse  joars.  Loin  d'être  uu  mo^en  de 
U  poêpolilcMfirttelonqii*ose 
•t  4«  giMm  dvik. 
1673y  il  ii*eo  a  plus  été  question. 
Ica  lois  cardinales  de  1768 
''c  occupèrent  pour  placer  le  droit  de 
coavoqœr  la  pospolite  parmi  ceux  qui 
aifeaieai  runaoimilé  de  la  diète. 

Ladcraicre  poapolite  parut  en  1807. 
A  f^ff^  ^  HapoléM,  lovto  k  DoblMW 


f»rit  les  arases,  pvéa  des  cou- 
^atsactÎTCs  de  chaque  palatinat,  et 

'Ttft'uiè^  d'après  les  anciennes  lois.  Les 
.et<«  geoeraies  de  1813  et  de  1830  n'a- 
«%mt  pl«ts(|iMle  nom  de  l'ancienne  pos- 
fuàtim.  Th.  M-ki. 

mT  (Bisnv-Loois),  né  à 
(BMe)ai  i7€S,  «sbrMMil'e- 
fai  earnère  da  barreau  ;  puis  il  ac- 
In  phian  4m  prolcaecur  d'histoire  et 
/ekKfoeoce  au  (cymnase  de  Carlsruhe,en 
\  -«.Hrnaot  celle  de  secrétaire  particulier 
aa  aargrave.  Dans  le  but  de  dépouiller 
la  irârmrr  àm  et  qu'elle  a  d'aride»  il  en- 


É^(17«6-M>  aeia  U  éekme^et  a 

entier  dès  lors  aux  études 
(fui  lui  ont  donné  de  la  célé- 
Il  est  mort  à  Heideiberg,  le  1 1  juin 
1*04.  On  lui  doit  une  lîtstoire  des  évé^ 
mtMèeius  de  1792,  qu'il  écrivit  en  latin 
saen  le  titre  de  Beikim poputtgalUei  ad- 
fim  Bênusiœqtie  reges^ 
têû€hÊ(^tm.t         al  VJi^ 
kisSorique,  qo'il  continua  pen- 
série  d'années  à  partir  de  1793, 
•9^et  les  éTénementsde  la  révolution 
^aiAc,  dont  il  retraçait  le  tableau, 
on  haut  degré  d'intérêt.  Nous 
de  pins  de  lui  les  oan«^  sui- 
^mm  î  Bitimm  dgg  JUemMdtfJbâpz. , 
ISM,  1  foL,  Mite,  pw  Mils,  t.  III 


et  IV,  Leipz.,  1805  et  1819);  Histoire 
de  Charles  XU ( Carlsr.,  1791);  Histoire 
de  Gustave  J II  {Cuhr.,  1793);  Guerre 
des  Francs  (Leipi.,  1794).  Ce  fut  aus»i 
lui  qui,  ea  1799,  foadaefee  le  libnire 
Gotta(«0f .)U  Gag&ue  umhentlle  (voy, 

AUGSBOUBC).  C.  L. 

POSSESSION  (droit).  La  loi  frau. 
çaise  définit  la  poxsrsxion^  la  détention 
ou  la  jouissance  d'une  chose  ou  d'un 
droit  que  nous  tenons  ou  que  nous  exer- 
çons  par  nous-mêmes  ou  par  un  autre 
qui  le  tient  ou  qui  Peieroe  ea  noIniMMB 
(Codeeiv.,ert.9SS9). 

La  possesiiea  di0ire  de  la  propriété 
(voy.\  et  l'une  peut  eillter  sans  l'antre* 
Par  exemple,  si  Pierre  vend  à  Paul  ma 
maison,  et  la  lui  délivre,  Paul  en  aura 
la  possession ,  mais  j'en  conserverai  la  pro- 
priété, tant  que  Paul  ne  l'aura  pas  acquise 
par  prescription  {yoy,),  Meit  le  ponei 
rioa,  qnead  elle  réaoit  eerteias  auraetà* 
res,  fait  eappoier,  jusqu'à  pieave  con* 
traire,  que  celui  qui  possédées!  proprié- 
taire, et  lorsqu'elle  se  continue  pendant 
le  temps  fixé  par  la  loi,  elle  se  convertit 
alors  en  un  droit  inviolable ,  celui  de 
propriété. 

Oa  aoBOM  aeUom  poêteuoin  celle 
qai  e  poar  objet  le  pow—ioa  dVw  M- 
ritafe  oa  d'un  droit  réel  iaMObilier, 
dont  on  ne  jouit  pas,  ou  dont  on  ne  jouit 
pas  paisiblement  et  sans  trouble.  E.  R. 

POSSESSION  (DU  démoit).  Démo- 
MOMAïf  IK,  LuiTATiQUBS,  Variété  de  la  mo- 
nomauie  qui  consiste  à  se  croire  sous  la 
paimaee  et  ioas  l'iaipaliioa  dhui  étia 
laraeioral  laelfaiieat,  oa  eipeté  eaa  et* 
taqaes  et  eax  maléfices  des  sorden,  dee 
ma^ciens  on  devins.  Qaeli|aii  malades 
se  regardent  eux-mêmes  comme  des  dé- 
mons ou  des  sorciers;  et  on  en  a  vu  qui 
ont  payé  de  leur  vie  cette  erreur  de  leur 
imagination  dans  desépoquesd'ignorance 
f'o/.ÉxoacisH^  FouB, 

X, 

POSTB.  On  doaao  eeao«ei 

vice  public  qui,  dent  tontes  les  coni 
un  peu  civilisées,  a  pour  objet  d'assurer 
le  transport  des  personnes  et  celui  des 
correspondances.  Il  vient  évidemment  de 
ce  que,  dans  te  principe,  on  se  contentait 
de  poster  à  oerteiaes  distanoet  det  cbe* 
feas  poar  transporter  les  penoaMeel  lei 
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^•qattf.  Si  et  Mrviet  e«t  res^é  longtemps 
attot  de  parvenir  ta  degré  de  progrès  et 
de  perfectionneincDt  où  nous  le  voyons 
aujourd'hui  dans  les  états  européen*",  il 
n^est  pas  moins  vrai  qu'il  faut  remonter 
à  Miiittilra  de*  flHMi  poor  m  trovm 
la  pmdèratlnflMdMisraiiliqaité.Mt» 
•Mit  en  rachtrther  l*orîgine  dans  des 
tonpt  il  cwifrto  Moore  de  ténèbrca% 
vovon?  seulement  quels  furent  les  com- 
mencements de  cette  institution  dans  nos 
étals  modernes. 

Cbarlemagoe,  ayant  compris  de  quelle 
nlililédln  dnvnit  être  poor  tn  fsMM  po»* 
MMiom,  établit  des  lifiafli  lin  poalM  poor 
faciliter  sca  ooinmanicatlotts  avec  l*Ita- 
lin,  TAIIcBagne,  et  une  partie  d«  l'Es* 
piglie;  mais  elles  disparurent  après  sa 
mort,  et  pendant  COO  ans  au  moins,  il 
n'y  a  pas  trace  d'uoe  semblable  institu- 
tion; car  on  ne  peut  regarder  comme 
vn  él*bli«enicnt  réel  et  fériens  que  les 
poaice  organîséce  en  Prenne  per  l*édit 
de  Louis  XI  du  19  jain  t464|  rindu 
à  Luvies  près  Doullens,  et  qui e  poor  li- 
tre :  Fnrlitufrnn  et  rstnhUxiemrnt  que  le 
roi  i.nitis  XI  y  naître  wrr,  veut  et  or- 
fionne  t  ftre  jnit  de  eeriains  coureurs  et 
petrieurt  de  tes  depesches  en  foui  le» 
litU9  de  sot  ror^ttmt,  pays  et  terres  de 
MOH  ùùéissaneef  pour  la  eommoditê  de 
sti  e0aiftt^  et  diligence  de  §om  semée 
et  de  tes  dites  affaires.  Ce  document,  en 
28  articles,  créait  sur  les  grandes  routes 
de  France,  de  4  en  4  lieues,  des  maires 
tenant  les  cl.evaitx  courants  dm  roi^  qui 
portaient  de  relais  en  relais tonlealeadé- 
pêdMB  mi  paquets  qui  lenr  ételest  mên^ 
séa  ma  le  eeebeCdn  eamteiUer gmtd^ 
mattre  des  comremn  de  Framee,  lia 
deveicnl  de  plus  conduire  les  coorriers 
aux  lieux  indiqués  par  leors  passeports. 
liOuis  XI  prit  sur  les  revenu-*  de  la  cou- 
ronne les  sommes  fort  considérables  pour 
l'époque  que  devait  coûter  l'entretien 
deicnwewteldeecbevMUt.  Dèelminn 
pnt  iffwrder  mmmm  aMné  l*««enir.de 
cette  institution. 

Telle  est  la  double  origine  de  la  poste 
au  leliiet  et  de  la  poète  ans  dMtaox  en 

f *)  Oa  p«it  caMaltarreavfagaallaaMMl  é'A- 
iii«laag.  hxmmm  ét  f a«ffa*«  pmumgti  dti  mn  intt 
mmtfSt  rttmtifê     wnitt  én  fHf»  tktM  ht  f^r» 
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France.  Henri  III  en  rendit  t'bsagafi« 
blic  par  la  création,  en  f  576,  de«  iama> 
^ers  royaux  qui  se  chargèrent  desfMiqafti 
des  parliculifrs.  Quant  au  service  des 
messageries,  il  ne  fut  établi  qu'en  1597. 
Celte  année,  Henri  IV,  voyant  qoepee- 
deni  lee  tronblM  deili  lee  gme  de  gecne 
avalent  partant  enleté  lee  dbefanr,  cC 
^'on  ne  pouvait  voyager  sans  Im  phn 
grandes  difficultés,  rendit,  le  13  mars, an 
édit  qui  organisait  un  service  de  relais. 
Il  fut  mis  en  adjudication,  et  les  adjudi- 
cataires durent  payer  au  trésor  la  tomme 
de  1 1  écut  par  cheval  et  par  an.  SaUj 
rendit  an  roi,  pour  pris  dn  Innvel  dW 
gagenent  qn*il  obtint  (tl  mm  1S97\ 
33,500  écue.  he^mai^  desfekmé»- 
vaient  pourvoir  au  transport  des  voya- 
geurs et  de  leurs  bagages  au  moyen  de 
chevaux  parcourant  13  à  14  lieoef  par 
jour.  Les  maîtres  coureurs  ou  maîtres  de 
poain  avalent  eenli  le  droit  de  fbnmirds 
chevans  propreté  eonrir  le  galop  daraet 
le  chemin  de  leur  traite.  L'inftitotioeéa 
maîtres  des  releie  ne  fnt  pat  de  longea 
durée  :  elle  fui  supprimée  par  un  é^il  lî»» 
mois  d*aoùt  1G02;  mais  cependant  pour 
que  les  particuliers  ne  fussent  pas  privés 
de  ce  nouveau  moyen  de  transport,  oe 
réunit  et  nn  ineorpora  ans  charges  éft 
matirae  de  pnite  lee  ciMvans  de  tésk. 
Yen  Tannée  1697,  des  courriers  ordinai- 
res, partant  et  arrivant  îi  jonr  Sm,  feffnt 
substitués  aux  estafette*  ou  courriers  et- 
traordinairesqui  parlaient  souvent  à  l'im- 
proviste  pour  le  service  du  roi.  A'issi,  le 
lOoct.  1637,  put-on  commencer  à  éta- 
blir nn  tarif  légal  ponr  la  tase  de»  ln- 
tTM.  Pkr  ce  règlement  anal  il  ertenjeM 
aux  oommia  dea  postes  de  leetee^  én 
remises  à  découvert  jusqu'à  concurrence 
de  100  liv.  Richelieu  supprima  le  con- 
trôleur général  des  postes  et  des  relais 
et  le  remplaça  par  trois  surinlendanb 
généranx  qui  devaient  exercer  altameli  ' 
reaMnt  et  laira  nna  inannede  tM|M# 
Hr.  BiintM  le  iMMin  dVwfinI  iterttf 
dennnveenx  oHlces  m  hérédité  et  moyco' 
naot  finance.  Enfin,  en  1663,  Loovom 
fut  nommé  «urintendant  général  despo- 
tes, et  en  1672,  deux  arrêts  du  ron«eil, 
en  date  des  15  ei  19  mars,  confercrral 
|>our  6  années  le  bail  et  l'exploitalia^ 
dce  pottet  et  dci  ■iwagrriee  de  fw9^ 
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à  un  nommé  Lazare  Patin,  moyennant 
la  somme  de  1,200,000  Uv.  par  an.  Le 
t  ermier  général  fut  dès  lors  substitué  aux 
<lroits  des  maîtres  des  courriers  établis  en 
1  630,  et  le  surintendant  général  futau- 
torbé  à  prendre  avec  eux  des  arrange- 
ineals  pour  le  remboursement  du  prix 
de  leurs  charges.  L'Université  faisait  seule 
i|uelques  difficultés  à  cause  du  privilège 
qu'elle  avait  eu  jusqu'alors  de  pourvoir, 
au  moyen  de  ses  messagers  volants^  au 
r  ransport  des  dépèches  et  de  l'argent  dont 
ia  présence  de  tant  d'étudiants  venus  de 
toutes  les  contrées  de  l'Europe  nécessi- 
tait la  circulation;  on  lui  accorda  sur  la 
ferme  des  postes  une  rente  annuelle  de 
■)OO,000  liv.  qui  lui  fut  payée  jusqu'à  la 
révolution.  De  1672  à  1789,  le  service 
lies  postes  fut  tantôt  donné  à  bail,  tantôt 
iiiit  en  régie.  Le  prix  du  fermage  mou- 
rait en  1786  à  10,800,000  liv.,  saus 
«  ompter  les  messageries  qui  étaient  ex- 
ploitées à  part  pour  un  million.  Le  prix 
du  bail  fut  même  porté,  en  1 788,à  1 2  mil- 
lion», à  cause  de  la  suppression  d*un  grand 
nombre  de  franchises. 

A  ce  moment,  les  postes  subirent  une 
transformation  pour  ainsi  dire  générale. 
La  révolution  supprima  la  régie  nationale 
lies  messageries,  et  priva  les  maîtres  de 
postes  des  bénéfices  qu'ils  retiraient  de  la 
conduite  exclusive  des  voitures;  maison 
les  dédommagea  en  obligeant  par  la  loi 
ilu  15  ventôse  an  XIII  les  nouveaux  en- 
trepreneurs à  payer  une  indemnité  aux 
relais  dont  ils  n'emploieraient  pas  les 
chevaux.  L'établissement  des  chemins  de 
ter,  qui  porte  un  coup  terrible  à  l'indus- 
trie des  maîtres  de  poste,  devra  néces> 
sairement  modifier  les  rapports  qui  les 
lient  à  l'état. 

Dans  l'état  actuel,  la  France  compte 
rnviron  1,757  relais  où  doivent  être  en- 
tretenus, pour  le  service  de  l'état  et  des 
particuliers,  au  moins  18,000  chevaux. 
Mais  le  nombre  est  par  le  fait  bien  plus 
considérable.  Chaque  maître  de  poste 
étant  obligé  d'exploiter  avec  sa  poste 
une  industrie  accessoire,  telle  que  celle  de 
cultivateur,  de  relayeur  ou  d'entrepre- 
neur de  diligences,  chacun  d'eux  pos- 
sède presque  toujours  un  nombre  de  che- 
vaux au  moins  triple  de  celui  exigé  par  U 
k>retet. 
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Les  lettres  sont  transportées  par  la  poste 
dans  toute  l'étendue  du  royaume,  moyen- 
nant l'acquittement  d'une  taxe  propor> 
tionnelle  au  poids  età  la  distance  des  villes 
en  ligne  droite.  Des  voitures  dites 
pestes  ou  mnUes-vstafetteSy  et  qui  par- 
tent tous  les  jours  de  l'hôtel  des  postes 
de  Paris,  effectuent  le  service  sur  toutes 
les  grandes  lignes.  D'autres  mal  les- postes 
parcourent  les  lignes  secondaires.  Depuis 
la  création  du  service  rural,  toutes  les 
lettres  sont  distribuées  à  domicile  dans 
toutes  les  localités.  L'affranchissement  est 
toujours  facultatif,  excepté  pour  certains 
pays  étrangers  et  dans  l'intérieur  pour 
les  circulaires  imprimées,  dont  le  port  à 
bon  marché  est  à  la  charge  de  l'envoyeur, 
et  pour  les  lettres  dites  cJiargées^  dont 
la  taxe  plus  forte  doit  être  acquittée  d'a- 
vance :  ces  lettres  ne  sont  remises  qu'avec 
des  formalités  qui  assurent  leur  arrivée. 
La  poste  transporte  aussi ,  mais  sous 
bande  seulement,  toute  espèce  d'impri- 
més à  des  prix  modérés.  Enfin,  sous  le 
titre  de  service  des  articles  d'argent^  la 
poste  se  charge,  moyennant  un  droit  de 
5  p.  ^/oy  de  faire  tenir  sur  tous  les  points 
du  royaume  les  fonds  remis  dans  un  des 
bureaux  de  poste.  Ce  service  occasionne 
dans  les  bureaux  des  agents  des  postes 
un  mouvement  de  fonds  de  16  à  20  mi'- 
lions  par  an.  Le  nombre  des  lettres  sou- 
mises à  la  taxe  s'élève  à  plus  de  100 
millions  par  an  ;  en  1 835,  ont  été  taxées 
ou  affranchies  par  jour,  205,534  lettres, 
celles  adressées  aux  fonctionnaires,  et  que 
la  loi  du  18  fructidor  an  VIII  exempte 
de  la  taxe  sous  certaines  conditions , 
peuvent  monter  à  50  ou  60  millions. 
Le  nombre  de  feuilles  imprimées,  jour- 
naux et  autres,  s'élevait,  en  1836,  à  près 
de  55  millions.  En  1838,  les  dépenses 
ont  été  de  22,510,000  fr.,  les  recel- 
tes de  42,070,000  fr.;  les  bénéfices  de 
19,560,000  fr.  Il  y  a  en  France  1,700 
directions  de  postes  aux  lettres,  3,700 
bureaux,  et  environ  15,000  employés  de 
tous  grades. 

L'administration  des  postes  comprend, 
outre  tous  les  services  que  nous  avons 
déjà  énumérés,  celui  des  paquebots-postes 
qui  font  le  service  en  Corse,  en  Algérie, 
en  Angleterre,  dans  la  Méditerranée  et 
les  Échelles  du  Levant.  La  construction 
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teBO«vfraxpaqadbotietl*élabliMiii*Dt 
émpêmdm  ligaet  traosatlanliqaes  va  en- 
core ajouter  à  son  importance.  A  la  téte 
de  cette  administration  est  un  conseil 
dont  le  président,  qui  porte  le  titre  de 
président  du  conscU  des  postes^  a  le 
nag  de  direoleur  gMnI.  Les  postes 
ranoitiiNDt  ImoiédiatmeBt  aa  mloit- 
lèM  dct  floaaeii. 

La  Praaoe  ■  des  eonventions  poslalat 
atec  presque  tons  les  pava  de  PF-urope. 
Une  nouvelle  conveniion  conclue  avec 
l'Angleterre,  en  184  3,  doit  faciliter  les 
relations  de  ces  deux  pays.  L. 

On  appelle  ^r///^  /MMf»cdlaq«liPoe<* 
cttpe  d«  la  dtetrllmiiofl  des  Icttras  daoa 
Ica^lki.  A  Loadresy  od  loi  a  dooiié  la 
nom  de  peimy^ptutt  parea  qM  la  taxe 
nVtait  que  d*un  prnny^  taxe  fixe  qui, 
comme  on  sait,  a  été  étendue  à  tout  le 
royaume.  L'exemple  de  TAnf^leterre  vient 
d'élre  suivi  en  Russie,  et  le  sera  aussi  en 
Belgique  ;  il  a  en  peu  de  partiiaiis  eo 
Fratoa;  nais  il  csl  dn  noiiii  cariala 
qii*aii  alHtiiaeBient  da  tarif  angmeoterait 
considérableBMnt  les  relations  épistolai- 
res  et  par  conséquent  les  bénéfices  de  la 
poste.  Le  transport  de»  lettres  par  le»  (  lie- 
roins  de  fer  et  à  meilleur  marché  doil  oc- 
cuper vivement  Tadministration. 

En  Angleterre,  où  les  posteaaoat  par« 
faitesant  organiséas,  on  an  fall  rsoMNiter 
l'établteemnc  an  temps  d^onard  HI» 
qol  en  avrait  fUl  usage  pour  le  service 
de  ses  armées;  mais  jnsqu^au  règne  de 
Charles  les  postes  furent  réservéfs 
pour  le  gouvernement  et  les  hautes  clas- 
ses. En  1686,  ce  prince  établit,  de  con- 
cert avec  Louis  XUI,  une  grande  poste 
anira  Loodras  «t  Pferia.  Lea  règlooMoU, 
lainéa  an  mpeni  dorant  la  révolation 
d'Aoglalarfa,  fotaot  remis  en  vigueur  à 
la  restauration  par  Charles  IL  Sous 
riiiilUume  III,  le  parlement  passa  le  pre- 
mier bill  pour  Tinstitotion  d*une  poste 
eu  Écosse  ;  mais  ce  fat  Im  reine  Anne  qui 
établit  Tadasinistration  des  postes  de  la 
Graada-Bfatagna  telle  qoMIa  etiila  an- 
ma  «ijoardlioi.  A^vattt  PétablliseaMni 
dHuie  uxe  fixe  et  uniforme,  Upott'offii  e 
rapportait  ii  l'Angleterre  omiommada 
plosde  4î  millions  de  fr. 

En  Allemagne,  dès  137l>,  l'ordre  lèu- 
tnaiqne  étsbiit  un  service  des  dépérhes 
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dans  ses  vastes  domainaa;  anb  la 

mière  poste  régulière  fut  organisée  daoo 
le  Tyrol  par  le  comte  Roger  de  la  Tour 
et  Taxb,  dont  le  fils  Françob  fat  nom- 
mé par  IVropereur  Maximilien,  en  1  5 1  G, 
maître  général  des  postes ,  après  aToîr 
monté  onaerviee  permanent  eaim  Vienne 
et  Bmiellee.  Charlet-Qointaoonrdft  A  n 
autre  membre  da  cette  maifon  le  prM* 
lége  de  grand- maùre  deaposteadel*EHi» 
pire  (154  3),  et  l'on  sait  que  cette  com- 
mission d«-vint  dans  la  suite  un  6ef  héré- 
ditaire dans  son  sein.  Même  aujourd^hat 
les  postes  de  la  Tour  et  Taxis,  doot  Franc- 
fort att  poor  ainsi  dire  le  centre,  pour- 
Tolant ans  transporta  deadépêciMa  4n 
parMnnes  dans  nne  grande  portia  de» 
étatsde  la  Confédération  gemuîaiqiBC) 
pendant, de  bonne  heure,  différents 
de  TEmpire  réclamèrent  le  droit  d'avoir 
leur  propre  administration  dp?  post»  -  , 
droit  qui  est  maintenant  universel lemrot 
faconno.  L'Antridia,  la  Prosae,  U  Ba- 
vière, la  8taL9f  la  Hanom^  Bftde,  Me, 
poarroient  par  eO»»oiêmsi  à  oe  aerHea. 
Dans  rOrient,  des  coarriers  font  le  Mr- 
vice  des  postes,  qui  partissent  porfnite» 

mt  nt  tenues  en  Chine. 

Outre  le  transport  des  nouvel Ir*  par 
courrier,  ou  a  souvent  recours  à  un  cnovm 
pitts  expéditif  qae  nooe  na  ponvous  que 
rappeler  ici  :  c^est  la  posta  ans  pigeooa 
{voy,},  Getta  oootoma  oommcitço  ,  dit- 
on,  en  Orient»  dans  un  teespe  f  fia  Mc«« 
lé.  Ces  messagers  ailés  dont  on  se  sert  en- 
core beaucoup  dans  cette  cuulrt-c  ,  sotil 
surtout  employés  chez  nous  par  les  ban- 
quiers pour  se  communiquer  les  nouvel  .ci 
da  boarm.  z. 
P08TBRI0BI  (a),  vor*  A  mimi, 
POSTULAT.  On  appelle  ainoi  (p^ 
la  deomnda  i|oe  Ton  fait  qxi*na 
principe  non  démnntlé  soit  admis,  afis 
d*en  tirer  les  conséquences.  C^est  «a  fond  ti 
mémechose  que  VaxiotnetX  Itpéedt/orr  i/i 
principe;  la  différence  consiste  en  ce  rpjt 
rttt/oMftf  ait ooprlocipaii évident  qu'oi 
n*a  pas  besoin  da  la  démontrer.  1^  p^i 
iton  de  principe  est  m  postttlot  ^ImI* 
mulé,  et  sur  lequel  on  raiaooœ  cosmM 
s*il  était  démontré,  5an^  avertir  c|xi*<mi  cf< 
fpt  on  eu  a  besoin  pour  «  taliltr  ^«  rv>ti4 
se«|uru(-rs,  et  qu^nn  ne  saurait  le  deanoti 
trer.  Le  principe  que  tout  elfet  stU|i|»<»:4 
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■H  cmmm  «M  no  «xlome  pour  la  plupart 
ém  phiUi^phes;  pour  les  sceptiques,  et 
m  particulier  pour  Uume,  c'est  yxntpé" 
titaom  de  principe;  ai  Ton  discute  oon- 
•«  <|iicâqBHHi  ét  omnm  éeol«^  Il  m  fini 
mm  poêtmÊÊitt  tiM  quoi  tonla  db» 
ieiricnt  iaimiaibit,  puisque 
m  tnl  point  ait  «i  qucttioo  arrête  im- 
■édiaiHMBt  toatai  lât  dédMiioos  pos- 
■bles.  B.  J. 

POTAGER.  (Test  un  jardin  ou  la 
Hrue  d'un  jardin  spécialement  destiné 
àlBflBliwMfll  légumes  {voy.  LtfotlMl- 
La  ^otagir  dtMfedt  ont  boaM 
I,  une  terre  meuble  et  profonde, 
rax  abondantes  et  faciles  à  dislri- 
r.  Il  se  partage  ordinairement,  pour 
la  plus  grande  facilité  du  service,  en  car- 
rés «jiTi5é-»  eux-mêmes  en  planches  dont 
la  iarf  eur  est  adaptée  ana  difTérenta  tra- 

Cm  mnéê  toot  «o* 

garnies  d*arbrcs  lirui- 
qui  doivent  être  disposés  de 
àai*lal0«apl«rairair  ni  la  In- 

Les  ctiltares  potagères  se  composent  : 
I*  des  graines  légumineuses,  savoir  :  les 
taftfl««,l«B  pois,  si  ricfacrahéi 
kiltatlllai,  qui  i^ob* 
%m  dianipa  aoiai  bien  que 
1m  pougers  ;  9«  dci  tobtrenles  et 
racînw,  dont  le^  principaux  sont  la  pom- 
me de  terre,  qui  se  cultive  égaleiiu  iit  en 
^irto  champ,  la  patate,  le  topinambour, 
ia  cvoite,  les  uavels,  les  salsifis,  les  acor* 

les  panab,  les  m* 
ndii;  a*  ém  UfttaKa  tttrbinéa, 
Irfl  PoigMHl,  qnl  entre  dans  la  plu- 
part «fes  préparations  culinaires,  l'ail, 
dont  on  fait  un  grand  usage  dans  le  midi, 
l  érhaloite,  les  ciboules  et  les  poireaux; 
4»  des  légumes  horbacé»,  comme  le  chou 
Oâ*»  toutes  ses  variétés,  le  céleri,  les  épi- 
it  %m  «■vdoBi;  4*  des  léganaft  fl- 
Wwpery  et  rarticliaaty  dont  lat 
renouvelés  au  bout 
■ombre  d'nnnées;  6°  des 
entre  autres  len  ritrouillp? 
an  potimoa,  courges  et  gtraumonis,  que 
plante  sur  des  monticules  de  fumier 
d'uD  peu  de  terres  les  con- 
îm  tatêom,  qu'on  m  coliivn 
i«tiMacloeh«i|  «1 


qui  forment  un  des  produits  les  plus  cx<- 
quis  du  potager;  7°  des  différentes  va- 
riétés de  salade,  la  laitue,  la  romaine,  la 
chieorée,  la  mâche,  la  raiponce,  le  cres- 
aonni  le  pourpier;  8*  dlct herbages  pota* 
tabqonPoiiilIn,  bipolfit,  la  bour- 
rache, le  persil ,  le  cerfeail,  Pastragon. 
Ces  derniers  s'emploient  comme  fourni" 
turcs.  Il  faut  y  ajouter  la  pimprenelle, 
le  fenouil,  l'angélique,  la  capucine,  le 
piment,  la  tomate,  etc.;  ^  de  plantes 
aromatiques,  le  thjm,  le  romarin ,  la 
sauge,  lalâvaadt,l«lNulUc,Mc.;  10"  en- 
fin de  qndqnaaaoM  pboiia  èt  arbnslM 
qui  ne  rentrent  dans  aucune  des  catégo^ 
ries  qui  précèdent ,  mais  qui  appartien- 
nent par  leur  nature  aux  plates-bandes 
du  potager.  Ce  sont  les  fraisiers,  les  fram- 
boisiers, les  groseilliers  et  les  cassis  ou 
groseilliers  à  fruit  noir.  Où  les  comprend 
•onala  déMmdnatloa  àt  petits  fnttu,  La 
figa«  «tlM  arbraa  rnUlIcn  en  capalien 
s'élandentordinairemetttaiir  les  murs  dn 
potager.  Voy.  Horticulture  (culture 
maraîchère),  T.  XIV,  p.  261.     A.  B. 

POTASSE,  hydrate  de  protoxyde 
d'un  métal  nommé  par  les  chimistes  po^^ 
tassiutn  (voy,).  Le  nom  de  potasse  vient 
da  hoUtaddi  poi^ehe^  qui  vani  dira 
Mtndn  dê  pou^  parte  qtt*<m  la  nctialt 
jadia  dans  das  poia  potir  la  conserver  at 
la  tmsporter.  Ce  sel  caustique  a  long- 
temps porté  le  nom  d'^/ca//  végétai: 
c^est  ordinairement  en  eflét  dans  les  cen- 
dres de  végétaux  brûlés  qu'on  le  trouve  ; 
mais  l'analyse  chimique  en  a  depuis  con- 
•talé  la  priaaooa  dans  plusieurs  piervet. 
La  poiaaw  pnra  wdit  la  sirop  da  fin» 
lettes;  elle  n*eat  point  trooblée  par  l'a- 
cide carbonique  ;  mais  les  acides  perchlo« 
riqne  et  phtorhydrique  silicé  la  précipi- 
tent en  blanc,  et  par  le  chlorure  de  pla- 
tine elle  tsi  précipitée  en  jaune  serin. 

Ondistingue  facilement  la  potasse  pure 
de  la  ^oUÊÊtfiictÊeê  dtt  onaMnarce,  qui 
n'ait  qn*nn  carbonata  légàftMit  coloié 
en  rouge  par  le  protcaydada  anlvre;  car 
elle  ne  fait  pas  affarvoManee  avec  les  aci- 
des forts,  ce  qui  prouve  qu'elle  n'est  paa 
carbonatée  ;  mise  en  contact  avec  du  ni- 
trate d'argent  en  dissolution,  elle  donna 
un  précipité  olive  qui  est  entièrement 
diasoos  par  l*aelde  nitrique;  si  elle  con- 
tenait da  rb^drochlofaia  da  potasse,  il  y 
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aurait  an  réaida  blâoc  loittblfl  dana  l*ani-> 
noniique. 

La  potasse  du  commerce  est  en  effet 
pmqM  eo  totililé  I  Pélil  d«  «wteoate 
JéUqoMBWiL  On  m  connatlde  plniiaim 
aorlif.  Lft  fntmm  é»  RiiMi«  ou.  pctaue 
èUmcke  ooDiient  O.ii  i  0.60  de  aoua- 
Ctrbooale  de  potaue;  celle  d^Allemagoe 
ou  potasse  bleue  en  renferme  0.40  à 
0.4Ô  ;  celle  d'Amérique  offre  deux  varié- 
lés  :  la  rou^Cj  qui  contient  60  pour  100 
I  de  carbonate  i  et  la  perUissc  qui  en  con- 
tkot  6S  pour  IM;  emtdtnittct  iitifàt 
blanehe  et  peu  caniUqiM. 

LtCMrbooatsdepotMWMtiia  tel  in- 
déwpoiiWti  par  la  dialaar,  Irètaolnble 
dans  Teau,  qui  existe  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  dans  la  cendre  des  végé- 
taux. Pour  Toblenir,  la  combustion  est 
faite  en  plein  air  et  n'exige  aucune  pré- 
caution i  on  recueille  lea  cendres,  on  les 
lawifii  fli  M  laina  éiaponr  lat  liqddes  i 
la  prodoll  bnU»  aoaaié  oili  w,  ait  caldaé 
au  roufa  dana  daa  fMura  à  réverbéra. 
Quelques  potasses  sont  préparéea  à  la 
cbtux,  d*autres  à  l'alcool.  Mais  elles  ren- 
ferment toutes  plus  ou  moins  de  chlorure 
et  de  sulfate,  dont  il  faut  se  débarrasser. 
Pour  cela,  on  mêle  la  potasse  avec  son 
volume  d'eau  qui  se  chaîne  d'une  grande 
qpaBtilé  da  aailMNMla  al  Mla 
porlioB  ém  lalaqui  rMeoB^pagnaot;  oa 
fait  bouillir  oa  aiélange  et  on  y  vana  dn 
iail  da  ehani;  on  filtre  la  liquear  et  on 
fait  évaporer.  Quand  i.i  potasse  est  re- 
froidie et  prise  en  masse,  il  faut  la  con- 
cauer  et  la  renfermer  de  «uite  dana  dca 
flacons  bien  bouches. 

Mai»  après  cette  opération,  la  potaite 
MlieaiaMfa  daa  pariiat  db  cÙoran 
aldaialfMia;iiiMifa«it  la  pnrlfiar  da- 
nanlag^  oa  pnjalte  ce  produit  danaPaU 
cool  concentré,  qui  dissout  seuIoaMW 
l'oxyde  et  laisse  précipiter  les  sels;  on 
décante  avec  un  siphon  et  on  distille  aux 
I  dans  une  coraua  do  verre  pour  recueil- 
lir l'alcool. 
Les  lies  de  vin  donnant  una  bonne  po- 
qul  00  lanhimit  qpa  Ifèi  pam  da 
étfiBfMa;  \m  fkaaa  da  pomaiei  da 
■mada  baltatmaao  finv- 
nissent  aussi  wm  aarlaioa  quantité 
On  fait  une  grande  consommation  de 
riadttitfia  at  la»  art!»  an  la 


mêlant  aux  huiles  et  aux  gniaies,  elle 
forme  des  savons  mous,  entre  autres  le 
savon  /loir,  dont  elle  constitue  la  baae.On 
raanploia  ancora  dana  laa  latsivea  (vor.) 
at  à  baaKoop  d*aHlraa  wf.  Ella  aart 
à  la  prépaiatioii  dn  mtiay  da  Fah»,  âm 
bleu  da  PnuM,  dn  verra»  aie.  La  potas« 
dissout  toutes  les  matières  animales;  ello 
attaque  et  détruit  par  la  chaleur  le  rubis, 
l'émeraude  et  autres  pierres  précieuses. 
Elle  est  souvent  employée  dans  les  labo- 
ratoires comme  réactif.  Son  action  eau*- 
tiqua  m  taliwaiBt  lorta  qa*oat  oa  Fa 
presque  jaaMla  employéa  à  tMknmti 
cependant  on  l*a  adainittréa  Ivèa  < 
due  d'eau  dans  la  gravelle,  les 
néphrétiques,  les  scrofules,  la  lèpra,  • 
Dans  le  cas  d'empoisonnement  par  la  po- 
tasse, les  meilleurs  antidotes  sont  les  aci- 
des étendus  d'eau,  tels  que  le  vinaigre,  le 
cilron,elc.  La  potasse  dont  on  se  sert  poor 
oofrir  laa  aasiires,  qui  porta  la  aoaa  da 
pierre  à  cwUre^  ooatiaat  da  la  pocaeia, 
du  carbonate,  dn  sul&te  de  potassa  ttâm 
cblomra  da  potasMua,  de  l^acida  ailiaî- 
qoe,  et  enfin  accidentellement  des  oxy- 
des de  fer  et  de  manganèse.  Eo  réagissant 
sur  une  dissolution  peu  concentrée  de  po- 
tasse, le  chlore  donne  un  chlorure  de  po- 
tasse nommé  eau  de/opcUe  {vojr.  Csjlo- 
un),  dont  ka  proptiétfaaédÎMlaaaM 


at  qn*on  aiplafai  wrlot  dana  la  hkmtkk^ 

sage  pour  enlever  les  taches,  allu  IL 

POTASSIUM,  métal  découvert,  m 
1807,  par  sir  Humphry  Davy  (uoy.),  qui 
l'obtint  en  privant  la  potasse  (vo^.)  de 
sou  oxygène  de  cooslilutiou,  mais  qu'où 
trouve  anist  dans  la  natora  combiné  avao 
Toxygèna  daaaowtrfMialialdapi  quel* 
qoaa  prodoiti  foloani^Miu  II  aat  îrrilda, 
fÈrèa  doctile,  pieu  mou  qoelacir%|mlaaa- 
tant  une  section  lisse  lorsqu'on  ûaaopSi 
doué  d'un  grand  éclat  métallique,  sem- 
blable à  celui  de  l'argent  poli,  qu'il  perd 
par  le  contact  de  l'air;  d'une  texture  cris- 
talline.Il  est  inodore,d'une  saveur  causti- 
que et  TOrdit  le  sirop  de  vîoiattes.  Ce  que 

le  poiaaiiun  a  auMI  da  wawiBaMa, 
a^ait  qtta  ladaMllé  a*aMqaada0.êt6  àb 

tampéralora  de  cent. ,  c'est-à-dire 
moindre  que  celle  de  l'eau.  Placé  danade 
l'huile  de  naphte,  il  fond  à  Ô8°,  et  chauffé 
jiu<|a'ai&  rouga  naiaiaaiyil  «a  voiaiiliaa  fi 
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fJbri  fUr»  connc  loiit  une  petite 
ffcxbe  de  Terre,  il  s*emp«rc  aisément  de 
i'oiTçène  mis  en  contact  avec  lui,  même 
I  ta  température  ordinaire;  si  on  élève  sa 
traperatore  jusqu'à  le  faire  fondre,  Pab- 
warftSon  6»  Vmjfj^  est  rapide  et  te  fait 
\  ^agemeat  de  celoriqne  et  de  1d- 
Im  pota.«sium  se  combine  encore 
"hjfdrocàMy  le  carbone,  le  pbos- 
,  lè  soufre,  l'iode,  le  brème,  le 
cMore,  ie  pbtore,  le  silicium,  etc.  Oo  le 
rrccontre  ainsi  dans  diverses  eaux  miné- 
raks.  L'iodarc  (voj,)  de  potassium  s'em- 
emseci  dens  le  iniMent  des 


•t  de  etitrinei  effeetioiii  acfofa- 
,  ainsi  que  dans  certains  CM  de  can- 
Le  cUornre  de  potassiam,  ao* 
trefois  connu  sous  le  nom  de  sel  fébrifuge 
ée  Sjhius^  est  d'une  saveur  piquante, 
aaère;  il  est  peu  altérable  à  Tair  et  dé- 
crépite an  fea.  Sa  dinolution  dans  l'eau 
«D  abaiacBMBt  de  température 
I.  On  a*eB  art  eervi  eonne 
dans  la  ftbrication  dn  tem,  et 
ea  1^  rcputié  longtemps  comme  digestif 
déeobstniant.  L'azote  est  sans  action 
WB  le  potaaaiom,  en  sorte  qu'il  peut  ser- 
vir à  oooaerver  ce  métal,  qui  décompose 
IMB  le»  acides  formés  par  l'oxygène. 

)etie  quelques  fragaientade 
da»  nae  terrine  plefaie  d'eau,. 
^WÊtÊà  tourne,  s'agite  en  tous  MM,  CDOrt 
àli  Marfaoe  du  liquide,  le  décompose  en 
^emparant  de  îon  oxyg;ène,  et  dégage  une 
lumière  produite  par  rinflaronialion 
l'hydrogène,  dont  la  combustibilité 
«1  aagoacniée  par  une  petite  quantité  de 
I  «t  par  réiéfatlon  de  tempéra- 
h  comliineîion  de  Toiy- 
finc  avec  In  nélai.  Si  lonqae  le  potas- 
liw  s'agite  mr  Tmu,  on  le  frappe  for- 
iCMeat  avec  une  spatule  en  cherchant  à 
Peefbncer  dans  l'eau,  il  se  produit  une 
isrlcdeloE&ation,  et  il  se  dégage  beaucoup 
de  gaz  bjdrogèoe  qui  s'enûamme  en  s'é- 
it  daaa  llur.  En  faÎMnt  chanfler  dn 
oai  dn  eadinm  dana  dn  gaa 
liac,  j«H|n*à  ce  qna  les  métaux 
:  diapara  en  entier,  une  partie  dagaz 
«  »h«r.rb^e,  une  autre  décomposée;  il 
»  <ietî*S*  l'hydrogène,  et  les  métaux 
•c  (rouveot  unis  au  nouveau  composé, 
Il  être  considéré  comme  au  métal, 


qu'on  a  proposé  d*appeler  ammonium» 
Le  potassium  s'obtient  dans  1m  labo* 
ratoires  en  décomposant  la  potasse  par 
divers  procédés  qu'on  trouvera  décrits, 
entre  autres  ouvrages,  dans  les  Éléments 
de  chimie^  de  M.  Orfila.  Z . 

POTBHEIHB  (GiieoiBS  Amui^ 
D  aOTiTCBtprinee)  on  Patiomuvi  (ti  l*on 
vent  écrire  ce  nom  tel  qu'il  se  prononce} , 
le  plus  puissant,  le  pins  habile  et  le  plus 
orgueilleux  des  favoris  de  Catherine  II 
[voy\  naquit  en  1  7  36,  aux  environs  de 
Smolensk,  et  appartenait  à  une  famille 
noble  d^origine  polonaise.  Il  entra  fort 
jeune  an  Mnrica,  et  n*avait  encore  «{ao  le 
grade  d'enseigne  dana  \m  furda  à  che» 
val,  lorsqu'une  galanterie  fortolta  dédda 
tout  à  coup  l'essor  de  son  éloonaote  for- 
tune que  ne  troubla  jamais  aucune  dis- 
grâce. Catherine  II  venait  de  remplacer 
sur  le  trône  l'infortuné  Pierre  III  (voy.), 
en  1 76S.  Uo  jour  qu'à  cheval  et  en  costu* 
me  nilltainy  elle  pe«alt  eeoorpi  en  re~ 
▼ne,  le  jenne  offider,  a^penerant  d'un 
léger  embarras  que  causait  a  l*amaz0ne 
l'oubli  d'un  ceinturon  pour  attacher  son 
épée,  lui  offrit  aussitât  le  sien.  Le  beau 
cavalier  (it  de  l'impression  sur  Timpcra» 
trice  :  elle  ne  tarda  pas  à  se  ménager  avec 
loi  dM  rapports  iotimM.  Il  triompha  de 
tons  wm  rivani,  et,  bient^  fevori  déclaré 
(1776),  il  jouit  d'un  crédit  sans  bom« 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  La  perle 
d'un  œil  qu'un  coup  de  pistolet  lui  enleva 
dans  un  duel  avec  le  comte  Alexis  Orlof, 
sembla  le  rendre  encore  plus  cher  à  l'im- 
pératrice. 

Cependant  PotemlUoe  tenait  plus  à 
eiercer  une  înfloenea  Mlmiiée  (pi'acon- 
aerfarlapbeaqn'lloeenpaîtdani  leronr 
de  CaiheHne  :  il  se  garda  bien  de  con- 
trarier l'ardeur  des  passions  chaogeantM 
de  cette  princesse.  Aussi  n'eut-il  rien  à 
redouter  de  ses  successeurs  dans  le  favo- 
risât. 11  avait  inspiré  à  l'impératrice  la 
conviction  qu'il  était  indispensable  à  la 
sàreté  de  sa  personne,  et  ion  imperturba- 
ble ooo6ance  en  hii«niênie  conraiandait 
en  quelque  sorte  celle  dManirM.  Prodi- 
gne envers  loi  de  tous  les  genres  de  fa- 
veurs, Catherine  le  nomma  feldmaréchal 
et  minisire  de  la  guerre.  Il  brava  toutes 
les  inimitiés,  même  celle  du  grand-prin- 
ce {yuj,  Paul  1**^)  et  de  sou  gouverneur 


Digitizod  by  Gû*..wtL 


POT 


(  lor.) 


POT 


Panioe  (voy,),  principal  ministre  ;  et  il 
réussit  à  se  faire  craindre  au  point  que 
plu»  d'une  fois,  assure- t>on,  Catherine 
elle- même  irembU  devant  lui.  Seul  ar- 
bitra ÛÊ  la  politIqM  M  cbsf  abioki  dU 
raiLBiaittfation  dâpdt  iHBt  os  It  vit 
fiMliwifM  Pexécation  de  toolM  •••  vo- 
lootés  avec  nne  inflexibilité  mds  exemple 
et  agir  dans  des  vues  entièrement  opposées 
au  système  de  Tailiance  prussienne  que 
le  comte  Panine  avait  cherché  à  faire  pré- 
valoir. Pour  subjuguer  la  Crimée,  en 
178ttil  répandit  dit  lioti  daaang  -,  puis, 
lavatii  da  foafwft  fénéral  d«  k 
nouvelle  proviaMdaTanridniilaiindieva 
la  dépopulation  par  set  rignenrs  inouïes. 
11  décida  l'impératrice  à  Taller  visiter,  et 
ce  voyage,  si  bien  décrit  par  le  comte  de 
S^ur,  est  célèbre  par  les  prodiges  de 
oonrtiaaaerie  (qu^on  noua  paaae  ce  mot) 
qu'il  tofiuun*  But  Vorén  da  fiifvri,  ém 
«Uliftt  mtàmêf  étaluit  sm 
MMOBfère,  vinrent  M  ranger,  mr 
coup  de  points,  le  long  de  la  route  par- 
courue par  Timpératrice,  à  qui  l'on  faisait 
accroire  quVIle  venait  d'acquérir  un  pays 
Uorissant  et  heureux  d'avoir  passé  sous 
ion  aoeptre.  Au  comble  de  U  aatisUction, 
GalbiriÎM  cooftca  ra  rvé  favori  le  tiira 
de  Tawiea  {Ta^niaknàolt)  et  la  digaiid 
de  grand-amiral  de  la  mer  Noire.  Depais 
1776,  il  était  revêtu  de  bl  dignité  de 
prince  de  rKmpirt*  germanique;  mais  il 
Mtpiru  m  uutre  a  U  cuuruniie  ducale  de 
Cuui lande,  et,  si  ce  projet  ambitieux 
échooe,  peot-étre  n*cot-il  à  aVn  prendre 
f|a'à  sa  propre  iaMnciMM. 

Cen  à  4*aaiMe  frcjele  de  FolemUne 
qa*il  fiiat  rapporter  l'idée  première  du 
•système  orientai  qui,  depuis,  a  valu  tant 
de  triomphes  à  l'empire  des  tsars.  Son 
ambition  personnelle  y  était  intéressée  ; 
car  il  se  Ualtait  d'en  faire  dériver  pour 
Ini-même  Tinvcatiture  de»  prindpentéa 
Noaiee  da  la  VabcUe  et  da  la  Moldavit, 
mm  la  ywaiectia«  de  la  lamia.  Il  ddm- 
raitardeaMMBl  aussi  le  grand-eordon  de 
Saint-Georges  qui,  selon  les  ttaiata  de 
l'ordre,  ne  peut  être  t  «niféré  qu^iu  pé- 
oéral  eu  chel  d'une  armée  api  e-»  une  >ir- 
loire.  Fort  de  Talliancc  avec  l'empereur 
Joaepb  II,  il  prit  vis-à-vis  de  la  Porte 
{wnr.  T.  XlXt  p.  êt)  mm  alUiada  qui, 
«1 17t7y  fmmqm  mm  Myvalla  déda» 


raiioii  de  guerre  de  celle-ci.  Potemkiee 
ouvrit  la  campagne  à  la  tête  d'une  armée 
de  160,000  hommes,  revêtu  des  pou- 
voir! les  plus  étendus  et  secondé  par  da 
vaillanu  généraux,  parai  kifariilp* 
rait  Sonforof  (vof.).  La  gMm  ^  leit 
de  part  et  d*anlre  avee  mm  fiMear  avea> 
gle  de  destmelion  fut  acoompagnéa  da 
toutes  les  horreurs  delà  famine  et  dt  la 
peste.  Sans  se  laisser  ar  i  >  ter  par  ces  fléant, 
le  prince  entreprit  en  plein  été  le  fi 
siège  d'Olchakof  (voy.),  fortermie 
la  priae  donnât  huvalot  ea  1 
avee  la  déeerallo»  yfû  défait,  le  lHw 
d*auman  des  Coaaquea  et  lei  plu  tkkm 
présents.  L'impératrice  célébra soanlav 
à  Saint-Pétersbourg  imars  1790  par  <l«i 
fêtes  magniliques,  et  joignit  à  ses  autres 
dons  celui  du  palais  de  la  Taunde.  Ras- 
sasié de  jouitaances,  il  repartit  poer  §• 
readre  m  caap  da  Oalaci,  oà  faieat 
aigaét»  la  1 1  aaàfriwt,  iea|  i  ffliihii 
iiad'an  traité  entra  la  Eaaaie  et  la  Porte, 
converti  plus  tard  en  une  paix  définitive, 
à  Jassy,  le  9  j<inv.  1792.  Mais  le  prince 
Polemkine  n'en  vit  pas  la  tont  lusinn. 
Atteint  de  l'épidémie  qui  ravageait  U 
camp,  il  voolttt  se  rendre  à  JMieoleiif,  ai 
amoratan  mte^le  Uoet.  tTft.Sea 
corpi  fat  traoaporté  à  Khmeaai  aa  Coa- 
datioB,  o&  CatherbM  vo«laît  lui  fain  éri- 
ger un  anperbe  mensoléc  ;  mais  la  mort 
de  l'impératrice  fit  avorter  ce  projet.  P«r 
ordre  de  l'empereur  Paul ,  le  corps  du 
prince  fut  jeté  dansnn  fosaéj  ccpeodant,CB 
1830,  la  ville  deKJierMn  a  1 
aMge  à  la  aiéanire  de  Mm  fandaMar» 
Iniélevaatiioai 
du  sculpteur 

D'après  le  portrait  que  I>ohm,  dans  le 
I.  I*""  de  ses  Mémoires,  nous  a  lai's»*  «lu 
priticf  l'oii'mkine,  ce  favori  n'étaii  t^u  un 
coui  tisau  allier,  hardi  et  artificieux,  dé- 
pourvtt  d'aillenra  de  rinatmetiea,  de  li 
baaiaar  da  voea,  et,  ea  oa  aMt,  da  tes- 
tée lea  graadee  qaatttéeanmi'BéeeiMuro 
au  général  d*armée  qu'à  Tbomaie  d'é- 
Ut.  Il  est  certaia  qu'il  déploya  pins  de 
faste  que  de  talent,  pliH  dVntétemeot  et 
de  caprices  que  de  caractère,  et  qu'on 
ne  trouve  pas  de  trace  chez  lui  de  cette 
valeur  morale  aaaa  laqoeUa  U  n'y  a  pas 
da  naiijpM^^ 
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loire  de  Russie  pendant  tout  le  dernier 
tiède.  —  Voir  yie  du  prince  Potem- 
àifte,  Paris,  1808.  S. 

POTENCE,  instrament  qui  sert  au 
supplice  de  la  pendaison  {voy.)^  et  qui 
est  composé  ordinairement  d'un  mon- 
tant en  bois,  à  Textrémité  duquel  se 
troQTe  une  autre  pièce  de  bois  transver- 
•ale,  aontenue  an  moyen  d'un  cbeTron, 
et  destinée  à  recevoir  la  corde  que  Ton 
paaac  an  cou  du  patient.  Le  mot  de  po- 
lence  t'emploie  aussi  pour  gibet  ou  Jour' 
ches  patibulaires  (ainsi  nommées  parce 
qa*elies  étaient  originairement  formées 
de  deux  fourches  soutenant  une  pièce  de 
bois  allant  de  Tune  à  l'autre,  et  à  laquelle 
on  accrochait  le  corps  des  suppliciés). 
Sons  l'empire  de  noire  ancienne  législa- 
tion, chaque  justice  seigneuriale,  chaque 
commonanlè  religieuse,  voulait  avoir 
dans  sa  juridiction  un  gibet  ou  potence. 
A.  Paris  même,  indépendamment  de  l'in- 
strument de  supplice  qui  s'élevait  à  la 
place  de  Grève,  aux  Halles,  à  Montfau- 
con,  etc.,  l'abbé  de  Saint-Gervais  pos- 
sédait one  potence,  près  de  la  barrière 
des  Sergents;  et  l'évéque  de  Paris  en 
avait  deux  au  parvis  Notre-Dame  et  au  port 
Saint- Landry.  Du  reste,  le  supplice  du  gi- 
bet était  tout  roturier  :  on  tranchait  la  téte 
aux  nobles  et  chevaliers;  on  pendait  les 
bourgeois  et  les  manants.  Le  supplice  de 
la  potence  a  été  aboli  en  France  le  21 
janvier  1790.  On  avait  déjà  supprimé  le 
fameux  gibet  de  Montfaucon ,  près  de  Pa- 
ris, où  les  cadavres  des  pendus  restaient 
exposés.  D.  A.  D. 

POTERIE,  industrie  du  potier ^  la- 
quelle, indépendamment  des  pots  (peut- 
être  du  latin  potio^  acte  de  boire),  em- 
brasse toute  sorte  de  vases  et  de  vais- 
selle. Voj.  CiiBAMîQUE  {ari)^  Faîewce  , 
PoacKLAiifE,  Grès,  Argile,  etc.  On 
nomme  potier  d'étain  celui  qui  confec- 
tionne ou  qui  vend  toute  sorte  de  vais- 
selle d'étain  [voy.  ce  mot). 

POTHIER  (Robert- Joseph)  naquit 
le  9  janvier  1 699,  à  Orléans,  où  son  père, 
fpi'il  perdit  dès  l'enfance,  était  conseiller 
ioprésidial.Fréleetdecbéliveapparence, 
il  fit,  chez  les  jésuites  de  sa  ville  natale,  de 
bonnes  études  dont  le  mérite  ne  peut  être 
rooipcé  à  ses  maîtres  :  ils  ne  l'avaient  pas 
tiistingué  du  commun  de  leurs  disciples; 


la  droiture  de  sa  raison  suffit  d'autant 
mieux  à  le  garantir  de  leurs  doctrines. 
Un  moment  attiré  vers  la  vie  monastique 
par  l'influence  de  sa  complexion,  moins 
encore  que  par  aversion  pour  les  soucis 
de  toute  autre  carrière,  il  en  fut  détour- 
né par  la  considération  de  l'état  de  veu- 
vage de  sa  mère  et  de  l'isolement  où  il  la 
laisserait ,  et  il  embrassa  les  études  du 
droit,  à  l'université  d'Orléans.  A  21  ans, 
il  y  siégeait  comme  conseiller  au  prési- 
dial,  préludant,  par  la  pratique  des  affai- 
res journalières  et  par  la  méditation  des 
auteurs,  à  la  tâche  qu'il  devait  accom- 
plir. 

En  1748,  après  plus  de  douze  ans 
d'une  infatigable  persévérance,  il  pro- 
duisit au  jour  cette  grande  œuvre  des 
Pnndfctes ,  qui ,  suivant  une  heureuse 
expression  que  j'aime  à  reproduire, ce 
que  fiix'Sept  jurisconsulies,  choisis  par 
Justinien,  n'avaient  pu  faire  sur  tes  lois 
de  leur  pays*.  Le  chancelier  d'Aguesseau, 
qui  en  accepta  la  dédicace,  avait,  dès  le 
début,  pris  sous  son  patronage  cette  en- 
treprise sur  la  témérité  de  laquelle  les 
plus  imposants  suffrages  rassuraient  à 
peine  le  modeste  magistrat  d'Orléans.  En 
lui  conférant  la  chaire  de  droit  français 
laissée  vacante  par  la  mort  de  Prévôt  de 
la  Janès  (1749),  le  chancelier  fit  mieux 
encore  que  réaliser  lesvœux  de  Polhier,  et 
que  payer  une  dette  de  la  reconnaissance 
publique:  il  fonda  cette  pépinière  des  ju- 
risconsultes que  l'université  d'Orléans  a 
produits,  et  qui  ont  brillé  à  la  fin  du 
xviii«siècle  et  au  commencement  du  xix*. 

Les  devoirs  du  professorat  étant  à  ses 
yeux  une  sorte  de  sacerdoce,  Pothier  ne 
crut  point  avoir  assez  fait  pour  s'en  ren- 
dre digne,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  accompli 
pour  le  droit  français  l'équivalent  de  ce 
qu'il  avait  exécuté  pour  le  droit  romain. 
L'exposition  des  principes  généraux  de 
ce  droit,  qu'il  a  placée  en  forme  d'in- 
troduction à  la  téte  de  son  commentaire 
sur  la  Coutume d'OrléanSy  peut  être  con- 
sidérée comme  formant  les  prolégomènes 
du  Code  civil. 

Vinrent  ensuite  ses  divers  traités  sur  les 
principales  matières  do  droit.  Le  premier 
qu'il  mit  au  jour,  le  Traité  des  obliga- 

(*)  Ph.  Dupio,  Notiic  iui  Pothier,  d^o»  la  Ga- 
lêrit  /rançmttt. 
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fypirot  en  1761.  C'est  le  plus  beta 
livre  de  droit  positif  qai  soit  sorti  de  U 
miin  des  hommes.  Les  autres  se  succé- 
dèrent d'année  en  année,  jusqu^à  la 
mort  de  l*auteur  qui  en  laissa  mèiue  plu- 
m  aaaoKrit,  impriaét  lapait 
I  le  titra  ^OBmntê  postkumef. 
Il  faut  bien  garder  d«  croire  que  la 
oomposition  de  ces  ouvrages  fit  négliger 
à  Pothier  aucun  de  ses  devoirs.  Toujours 
au  travail,  il  trouvait  du  temps  pour  tout. 

Le  duc  d'Orléans  avait  su  distinguer 
le  mérite  de  Pothier,  et  l'atait  choisi 
pow  Bade  adjuges  as  la  CkamèM^Ui 
domaimei  il raâpiit  celle  fonciiM  atae 
iadipendaBce  al  farMé. 

Qnant  aux  préoccupatious  do  profes- 
sorat, loin  de  les  borner  à  son  cours  pu- 
blic, il  entourait  ses  disciples  d'autant 
d'encouragements  et  4e  bons  soiosques'il 
eût  dû  être  solidaire  de  leur  capacité,  de 
leor  applicaUoB  et  da  leur  drailara.  Il 
lanail  dans  sa  aaisos  daa  eoBftrancaa 
IMrticalières  où  à  la  jeunesse  de  Técole  ve- 
naient se  joindre  les  néophytes  du  bar- 
reau et  de  la  magutrature.  Doyen  et  ora- 
cle de  »a  compagnie,  il  avait  également 
établi  chez  lui,  comme  juge,  un  prétoire 
da  «OMÎliailoB  doBlhiatorilé  avait  pour 

|iBhliifna.  Uamit  da  sacarrikade  ma- 
giHnH  la  canaléfîse  sous  cet  aspect,  et 

comme  personne  privée:  chargé  de  Texa- 
men  et  du  rapport  d'une  atTaire,  il  omit, 
par  inadvertance,  de  rendrecomple  d'une 
pièce  favorable  à  la  partie  qui  perdit  son 
prooia;  la  réparation  da  doamMga  ne  se 
il  paa  atteadra,  il  iadtawi»,  da  aaa  dt» 
aim,  la  plaidaar  aoqaal  il  avait  canaé 


Une  satre  vertu  que  Pothier  possé- 
dait à  l'égal  de  son  desintéressement,  fut 
son  inépuisable  charité.  Il  n'y  a  point 
d'exagération  à  dire  qu'il  se  réduisait  à 
la  géoa  poor  aogmeotar  saa  aaaaôoaa. 
AmA  te  niafcraHaB  pobtiqaa  aatnaim  te 
viaiUaasa  da  cal  hoâaii,  aoHl  piaos  al 
caodide  qtt*il  était  feroM  dans  son  propos 
pour  la  défense  de  tonte  juste  cause. 
Quoi(|ue  élevé  chez  les  jésuites,  il  n'était 
rien  moins  que  leur  partisan.  Il  parta- 
geait à  leur  égard  les  sentiments  du  par- 
te Uièrent-ila  da  janié- 


Pothier  moanit  à  Orléan<i,  te  9  mm 
1773,  et  n'y  reçnt  d'abord  pour  hon« 
neurs  funèbres  qu'une  épitaphc  confiée 
au  sol  du  cimetière  commun.  Elle  a  été 
heureusement  conservée  à  l'honneur  de 
te  cUé  i|ai  anfia^aa  ÎBU,  M  a 
BManaMal  daaa  aa  a  *  " 

Alorsaossi  se  publiait,  pari 
M.  Siffrein,  te  1'*  éd.  des  7>«M  dt 
Pothier,  réunis  sous  le  titre  d'Offvrrff 
complètes  f  en  17  vol.  in- 8®.  Est  venue 
ensuite  l'édition  compacte  de  MM.  Ro- 
gron  et  Firbach,  1836,  2  vol.  in»8«.  — 
J*ai  lodiqaé  avae  détaU,  al  i 
par  eitraila,  laa  oastagas  qalf 
Pothier,  dans  la  ///.nrrfatfoiiaarsaviasl 
ses  écrits  placée  en  téte  de  mon  éditSaada 
sesOEuvres  (Paris,  1824. 10  vol.  in-8«^  ; 
dissertation  qui  a  été  imprimée  séparé- 
ment en  1837,  in- 13.  Les  Pandecfe«, 
quoiqu'on  en  ait  fait  une  traduction  fran- 
çaise, et  même  avee  te  taita  latin  ca  m- 
gardy  aaal  at  daaanrani  à  port  da  te  oal* 
lection  daa  OEovres  de  Pothier.  D'abord 
publiées  sous  ce  titre  :  Pandectœ  Jiuti- 
nianœ,  in  novum  ordinem  digestœ^  Pa- 
ris et  Chartres,  1748-19-52,  3  vol.  in- 
fol.,  cllesont  été  réimprimées  à  Lyon, en 
1 7Sa,  ali Paris,  en  1 8 1 8«  par  tes  soioada 
M.  Lairaflà  MonUnajpliaa»  «vacat  à  te 
Cour  de  cassation  :  c*aMte  aailteariatte 
plus  belle  édition.  O. 

POTi.X,  voy.  BiiLow. 

POTION,  composition  pharmaociiti« 
que  qui  ««'administre  sous  forme  liquide, 
et  qu'où  ne  boit  ordinairement  qu'à  pe- 
tite doaa.  Ca  aoal  an  gteéfol  daa 
ges  da  airops,  d'anai 
stens,  da  décoctinna,  daoa 
fait  entrer  das  tdntoraa,  da  l'étber,  des 
électuaires,  des  poudres,  des  sels,  des 
huiles,  des  gommes- résines,  etc..  qui  v 
sont  dissoutes  et  s'y  incorporent.  Certai- 
nes potions  prennent  le  nom  de  iooihs 
ivoy»  ca  mot).  Z. 

POTIROR  (cncniMn  pepo^  «ar., 
L.  ),  espèce  da  genre  courge,  de  te  fyalHa 
des  cucurbitacécs  {voy,).  Parmi  tous  Ica 
végétaux  herbacés,  il  n'en  est  prol>«bl<"- 
roent  aucun  dont  les  fruits  atteipucnt  uu 
volume  aussi  considérable  que  ceux  de 
quelques  variétés  de  cette  e^>Me;  car 
teorpoida  ordinaîra  aal  da  M  à  49  li- 
ma, al  il  a*aB  traava  partete  ém  S  ptedi 
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de  60  livres  ou  même  plus.  Le  po- 
.  oripaaire  de  l'Asie  équatoriale,  de 
r  qu?  la  plupart  des  autres  cucurbi- 
atimrmaires,  se  collive  fréquem- 
la  pougm  cl  itt  èkamps. 


jmqa'è  tO  pMt  de  loog,  gar- 
^K»  dm  Trilles  btforqaées  oo  trifurquèes; 
«a  f«niiles,  larf;es  de  ^  pied  k  1  pied, 
mut  arroodies  ou  orales,  obtuses, \elues, 
à  S  lobes  plus  ou  moins  profond»,  échan» 
cA  lorae  de  cœur  à  la  base,  et  por- 

1 1  pM  ^  loag  s  hi  Inn  toat  toli- 

lldMMélées,monoîques, 

en  forme  de  docbe  à  5 
lob^  rabitttts:  le  fruit  est  presque  sphé- 
r  5'^?.  uu  peu  déprimé  aux  deux  bouts, 
crnii  «ers  le  rentre  à  la  maturité,  à 
jaune  ou  verdâtre  (quelquefois 


lÉi      c&tc»;  il  cQMieDt  wm  grande 


,  ovales, 
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1  fità  ét  haut,  et  dn  \  qmfyteUeâfJkautei  toioqiu'ntes^/aÊUteê 

oranges)  doivent  ce  nom  à  leur  forme  et 
à  leur  %'olume peu  considérable.  I.escou- 
gourdettes  sont  pyritormes  nu  ovoîJes, 
petites,  à  cbair  très  blancbe.  Les  barba" 
rines  (▼glgaiw^rt  barharetf&es  satt» 
vages)  sont  candériaéca  pur  la  boœ- 
lantde  leur  surface;  on  en  po«èdeiiiie 
ious-Tariété  à  laqwtlle  aa  forme  binm 
a  valu  le  nom  de  courge  turban  on  /x»'- 
pon  turban.  Les  pas  tissons  se  distin- 
guent également  par  des  formes  très  sin- 
galières,  auxquelles  font  allusion  les 
noMeif%riffeede  éommttd'éêeeieÊÊr,  bon* 
net  de  prém^  cosrwuat  impMUfj  «t 
artichatU  de  Jérusalem. 

La  eougoarde  (volgatrenent  gourde 
des  pèlerins  y  ou  courge  bouteille)  y  la 
gourrir  et  la  courge  trompette  sont  des 
variétés  du  cueurbita  lagenariOj  L.  (/a- 
genaria  ieucantha,  Serioge),  dont  on  a 
parlé  à  i*«rt.  CàiMBum,        Éd.  S». 

POTOGKI  (pnm.  PtolMiid)^  fiuirîlle 
titrée  de  Pologne,  très  ancienne  et  ori- 
ginaire de  Potok,  petite  TÎHe  de  la  Podo- 
lie.  Parmi  les  hommes  distingués  qu'elle 
a  produits,  les  plus  remarquablca  sont 
les  suivants  : 

Le  comte  Paul  Potocki,  outellan  de 
Keoéoiels  mm  PèdMie,  qoi  téent  due  le 
xm*  miele,lîit  à  h  Ibit  poUtiqaehtbile 
et  écrivain  érudit.  Ses  ouvrages  ont  été 
publiés  par  Zalnskî  qui  y  a  joint  la  gé- 
néalogie de  cette  illustre  famille. —  Son 
petil-fils,  le  comte  Antoine,  fils  du  pa- 
latin de  Smolensk,  frère  de  l'archevêque 
de  Gnezne,  primat  de  Pologne,  fut  am- 
La— Jtar  d'AagÊÊÊt  U  eapwe  Je  h  ta» 
rine  AmmBf  ph»  tard  palatin  de  Beh,  #1 
aow  Afignite  m,  maréchal  dn  royaume 
et  premier  maréchal  de  la  reine.  Ses 
discours  pasMBt  pw  da  oodèlca  d^é- 
loquence. 

Le  comte  SrAHisLas-FiLix  Potocki, 
hetman  de  l'artillerie  pdoDaise,  pema» 
nage  iofldeat  par  ta  ricteaiei,  prit  mm 
pert  acthe  et  fldicoa  an  tnmbles  qui 
agitèrent  la  Pologne  en  1788.  Ce  fut  Iw 
qui,  dans  Pimpossibilité  dVmpécher  l'ac- 
ceptation de  la  constitution  du  3  mai 
1791  (por.  p.  13),  organisa,  pour  la  ren- 
verser, la  confédération  de  Targowiça, 
entra  dans  la  intérêCs  de  la  Bamie,*et, 
de  conearl  avec  Raewaaki  et  Bmcckl 


r^tnprrmécs.  lisser,  blanchâtres,  à  bords 
et-*ii5iien  bourrelet.  Lachair  dupotiron, 
et  de  couleur  jaune  ou  orange,  est 
à  Tétat  cm  ;  mais  Tart 
laaiftaB  préparer  plaieonaMts 


:  d'une  sa- 

de  Bonette,  et  elle  peut  serrir  à  Tu- 
safe  aliocotaire  ;  on  emploie  aussi  ces 
çra:a«9.  en  guise  d'amandes,  pour  Caire 
eoi  ceaulsions  adoucissantes. 

La  coarge  pépon^  espèce  à  peine  dis- 
la—  du  potiron,  comprend  coaaaan- 

la 

«■  fft— niiw,  la  ptÊtÊUfomt 

^  rurnssons^  les  oranginSf  la  majgaiyw 

ieiu  f  et  le»  barbarines. 

D<?  toutes  ces  variétés,  les  citrouilles 
dites  courges  de  Saint-Jean j 
r,ameombrvs  de  Mai- 
rie, etc.)  sont  celles  qui 


I  général  très  conside- 
nUe,  cf  soovcnt  aussi  par  leur  forme; 
a  mroutlle  melonie  (ou  citrouille  mus- 
i^nrf,  cr  urge  musquée,  courge  melonée) 
remarquable  par  sa  chair  légèrement 
— Aa  et  pins  déKcate  que  celle  da  po- 
Mna^ia  mwigins  (vulgaimient  coh- 
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[my.Yf^hViti  une  proclamtliootnti-pa- 
triotîque  au  mois  de  mai  1793.  On  ^^ait 
que  la  peur  décida  le  faible  rot  Suoislas- 
Augusle  à  entrer  lui-même  dant  celte 
Goolédératioii;  U  diila  ib  GrodM^  iMt 
tWM  l*iaflMM»  da  k  Bmit  •!  aifigfe 
pw  Félix  BDtoefci,  aboUl  k  ooMliliitioB 
du  3  mai  et  oonaeDlil  le  noQTeea  partage 
de  la  Pologne.  Plusieurs  historiens  pen- 
aent  que  U  conduite  du  grand-roaitre  de 
rariillerie  lui  fut  dictée  par  rambition , 
•t  quUl  aapirAÎt  aa  trône.  L'impératrice 
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lorsque  let  oaofédérét  de  CraooTie  réus- 
airent  à  chasser  les  Russes  de  Varsovie  et 
de  Viloa,  Potocki  dut  se  réfugier  en 
Russie;  la  cour  suprême  de  la  républi- 
que le  condamna  à  mort  comme  traître 
à  la  patrie,  oon&squa  ses  biens  et  le  fit 
peadm«i  aUgia.  Lia  vieloiffaa  da  Son* 
yùnt  pwireat  à  FoUMlti  da  wtdannm 
m  PéfiBf  ne,  avec  le  grade  de  généralis- 
sime que  Catherine  lui  avait  oonféré  en 
1795.11  mourut  dans  ses  terres,  en  1803. 

Le  comte  Iomacr  Potocki,  cousin  du 
précédent,  né  en  i7âl,  suivit  une  tout 
autre  ligne  de  oonduite.  Ce  grand-maré- 
«kd  da  I  itlwMii  UMik  n  aidaot 
aMMT  da  k  pallia  à  «M  aoUa  fcmalé 
de  canctèra.Da  oeacilafaa  llalachows- 
ki,  KoUontay  [voy.  ces  noatt),  l'Italien 
Piatoli  et  beaucoup  de  patriotes,  il  ré- 
digea la  constitution  du  3  mai  1791, 
qu'il  parvint  aussi  à  faire  accepter  au  roi, 
Mais  non  à  son  cousin  Félix,  lise  rendit 
à  larite  pa«r  anapar  dlMémiar  k  «ai 
dt  PrMia  («if,  Fatfaiue-GoiUAv- 
MS  II)  au  sort  de  la  Pologne  maaaaéa 
par  k  Roanef  et  il  ne  négligea  rien  pour 
aaipèaber  les  progrès  de  la  confédération 
de  Targowit^.  A  rapproche  des  troupes 
mos<x>vites,  Stanislas-Auguste  se  soumit, 
et  Ignace  Polocki  s*eafuilà  Dresde.  Mais 
m  1794»il  aanwtàVaiiPfkpooraoM 
bauia  loaa  ka  élMidMrda  daKiaaaiMalw. 
Ék»é  m  twda  da  gÉalwliisinie,  il  con- 
tribua plus  qaa  personne  à  rétablisse- 
ment  du  haut  conseil  national,  et  il  con- 
tinua à  prendre  une  part  active  aux  af- 
kurcs  publiques  y  soit  comme  ministre 

(•^  Dam  l'art,  •■qarl  on  reoToIe ,  une  faute 
d'inii>r»««ioo  a  déiigaré  le  oom  d«  Ezewiuki  en 
^       "in  9% 


des  affaires  étrangères,  soit  comme  mem» 
bre  de  la  commission  des  écoles,  jutqa'a 
la  prise  de  Praga.  Se  fiant  à  U  capitula- 
tion de  Soavorofi  il  resta  à  Varsovie  ; 
BéaHBaiBa  fl  Att  aftdié  at  aïkmÉ  dsM 
k  farfr— a  da  flcfclimaihaait  aè  M  fct 
détenu  jasqn*en  1 706.  Lorsque  Pael  I** 
rent  rendu  à  la  liberté,  il  se  retira  m 
Galicie,  et  y  vécut  sous  la  surrrilUnr* 
delà  police  jusqu'en  1806.  Alors,  rap- 
pelé aux  affaires,  il  se  consacra  tout  en- 
tier au  bonheur  <k  sa  patrie  a  laquells 
il  iMdIt  darigpaUa 
mmt  k  aartiUMk  at  m 
écoles.  Il  mourut  le  SO  aoAt  f  809,daiii 
U  capitale  de  TAutriche,  où  il  était  allé 
trouver  Napoléon  à  la  téte  da  k  dépa* 
tation  du  duché  de  Varsovie. 

Le  comte  Stanislas- Kotsxa  Potocki, 
frère  du  précédent,  se  fit  remarquer  soi 
dklaada  ITêS  al  t T9>. H  ékkgéaéwiéa 
ParlUkrk  al  w  daa  plw  ainidi  parti- 
san de  la  eaanitution  da  f  mai.  Lors- 
que le  roi  entra  dans  la  confédération  if 
Targo^i^,  il  se  réfugia  en  Antricbe,  où 
il  vécut  jusqu'en  1807,  tout  entier  à  IV 
tude  des  arts  et  des  sciences.  L'érectioo 
du  duché  de  Varsovie  k  rappela  dans  sa 
patrk.  NoMé  pvMdaalda  k 
tkm  wpégiaMa  daa  éaoka,  fl 
avec  un  xèk  infatigabk  à  répandre  rin* 
itnMtion  parmi  le  peupk.En  i81é,  Tcan 
pereur  Alexandre  le  nomma  minhir^ 
des  cultes  et  de  Pinstruction  publi«]ii<- 
dans  le  royaume,  il  mourut  en  1833. 
Son  talent  oratoire  lui  a  valu  k 
da  primcê  ék  /'dkfiwiper.  H  art 
dapMamMffNii 
■és  sont  un  Traité  sur  l*{ 
style  (Vers.,  1816,  4  vol.)  al 
tion  polonaise  (mais  inachevée^  du  grand 
travail  de  W  inckelnuan  sur  l'art  aaliqut 
(^1816). 

Le  comte  Jeav  Potocki,  né  en  1761, 
ftM  SB  daa  kistnfknadMMa  ka  ■luBMMir' 
qvabka,  qaaiqM  fert  pnadaaai.  Dt 

bonne  heure,  eatia  braBcha  des  étadm 
TaUinu  II  s'y  prépara  en  étndkat  les  Isn- 

gu»  orientales  et  en  >  imitant  tout  les  ps>« 
habités  par  les  Slaves,  depuis  la  Pomfra  - 
nie  jusqu'à  Kiakhia.  Nous  avons  parlé  ds 
cette  dernière  parlk  du  voyage  aai  art. 
Goumttn  ai  lUataora.  Il  vidta  aa*ti 
k  GMira.  U  a*4laMil  aMMla  à  MMi* 
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bourg)  et  y  resu  jusquVn  1813;  puis 
il  partit  pour  U  Podolie  et  la  Volynie, 
où  il  mourut  (à  Oiadowka),  le  12  déc. 
1816.  Ses  principaux  ouvrages  sont  un 
yoya^e  en  Turquie  et  enÉgrpteÇVan.y 
1788),  un  Essai  sur  l'histoire  uni- 
verselle et  Recherches  sur  la  Sarmatie 
(1789,  4  toL),  une  Histoire  primitive 
des  peuples  de  la  Russie  (Petersb., 
1802).  Comme  recueils  de  matériaux, 
ces  ouvrages  ne  sont  pas  sans  importan- 
ce. Ils  n'ont  été  tirés  chacun  qu'à  100 
exemplaires;  mais  le  dernier  a  été  repro« 
duit  par  Klaproth ,  son  compagnon  de 
voyage  en  Asie,  avec  le  Foyage  dans  les 
steps  d'Astrakhan  et  du  Caucasey  Pa- 
ris, 1839,  3  vol.  in-8**.  Ce  savant  a 
donné  le  nom  du  comte,  son  bienfaiteur, 
à  un  archipel  de  la  mer  Jaune  [voy.  ce 
moi),  qu'il  avait  trouvé  dans  les  cartes 
chinoises.  C.  L, 

POTOSI,  ville  péruvienne  aujour- 
d'hui comprise  dans  la  république  de  fio- 
livie(?»orTin,p.654  et  655),autrefois  le 
chef- lieu  de  l'intendance  du  même  nom 
dam  la  vice -royauté  espagnole  de  la 
Plau.  Située  à  plus  de  4,300"*  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  sur  le  flanc  méri- 
dional du  mont  Cerro  de  Potosi,  dont 
la  cime,  qui  s'élève  à  une  hauteur  de 
5,327",  présente  le  cratère  d'un  volcan 
éteint,  cette  ville,  fondée  en  1647,  a  eu 
autrefois  jusqu'à  160,000  hab.;  mais 
elle  n'eu  a  plus  guère  que  13,000  aujour- 
d'boL  Ses  environs  sont  arides  :  f  es  mines 
d'argent,  ti  célèbres  jadis,  qui  s'étendent 
dans  un  cercle  de  6  lieues  alentour,  font 
seules  sa  richesse.  D'après  M.  de  Hum- 
boldt ,  ces  mines  ont  fourni,  depuis  leur 
découverte  jusqu'en  1789,  la  quantité 
énorme  de  107,736,299  marcs  d'argent; 
de  1644  à  1830,  leur  rapport  a  été  éva- 
lué à  plos  de  6  milliards  de  fr.  Cette  ex- 
ploitation avait  attiré  un  grand  nombre 
d'Indiens  et  d'étrangers  à  Potosi;  mais 
depuis  que  les  mines  ne  sont  plus  que 
d'un  très  faible  rapport,  le  nombre  des 
habitants  décroit  rapidement.      C.  L, 

POT-POUHRI,  nom  qu'on  a  d'a- 
bord donné  à  un  ragoût  composé  de 
difTérentes  sortes  de  viandes  et  de  légu- 
nes,  assaisonnés  et  cuits  ensemble,  et 
qu'on  faisait  pour  ainsi  dire  pourrir  à 
de  cuisson  (vo/.  Olla  podeipa). 
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Ce  salmigondis  était  servi  sur  la  tablé 
dans  le  pot  même  où  il  avait  cuir.  Ensuite 
on  a  appliqué  ce  terme  à  un  vase  renfer- 
mant diverses  sortes  de  fleurs  ou  d'herbes 
aromatiques,  avec  des  clous  de  girofle, 
des  sels  et  du  vinaigre,destiné  à  parfumer 
les  chambres.  Au  figuré,  ce  nom  se  donne 
à  tout  mélange  sans  choix ,  et  c'est  dans 
ce  sens  qu'il  s'applique  à  tout  ouvrage 
d'esprit  composé  de  plusieurs  morceaux 
sans  liaison  et  sans  ordre,  à  une  pièce  de 
musique  instrumentale  ou  vocale  formée 
de  morceaux  connus,  mais  unis  par  le 
seul  caprice  de  l'auteur.  Il  se  dit  aussi 
surtout  d'une  chanson  dont  les  divers  cou- 
plets sont  sur  des  airs  différents.  Z. 

POTSDAN,villede  Prusse,  résidence 
du  roi,  chef- lieu  d'un  district  de  gou* 
vernement  ou  régence  de  la  province  de 
Brandebourg,  etc.,  est  située  sur  le  Ua- 
vel,  à  4  milles  de  Berlin.  C'est,  après  cette 
capitale,  la  plus  belle  ville  de  la  monar* 
chie;  mais  elle  est  déserte  malgré  ses 
34,000  habitants.  Elle  se  compose  de 
deux  parties  principales,  la  vieille  et  la 
nouvelle  ville,  et  de  quatre  faubourgs. 
Frédéric-Guillaume  I  et  II,  et  surtout 
le  grand  Frédéric,  ont  dépensé  des  som- 
mes considérables  pour  son  embellisse- 
ment. On  y  remarque  sur  le  vieux  mar- 
ché, entouré  de  beaux  édifices,  un  obé- 
lisque en  marbre  rouge  et  blanc.  Le 
château  royal,  dans  la  vieille  ville,  com- 
mencé par  le  grand  électeur  et  terminé 
par  Frédéric-le-Grand,  est  un  bâtiment 
magnifique.  Il  forme  un  carré  oblong  à 
3  étages.  Sa  façade  principale  est  tournée 
vers  le  jardin  et  le  Havel,  que  l'on  passe 
sur  un  beau  pont  de  600  pieds  de  lon- 
gueur, achevé  en  1826.  Deux  riches  pé- 
ristyles, formés  l'un  de  30,  l'autre  de  33 
colonnes  d'ordre  corinthien  relevées  par 
des  groupes  et  des  statues,  rehaussent 
l'aspect  de  cette  demeure  royale.  L'bô- 
tel-de-ville  de  Potsdam  a  été  érigé,  en 
1764,  par  Frédéric  II,  sur  le  modèle  de 
celui  d'Amsterdam.  Le  caveau  où  repo- 
sent les  restes  du  grand  roi  et  de  son 
prédécesseur,  se  trouve  dans  l'église  de 
la  Cour  et  de  la  garnison.  L'église  du 
Saint-Esprit  a  une  belle  et  haute  tour. 
La  maison  des  orphelins  militaires  en- 
tretient 600  de  ces  enfants  et  fournil  à 
l'éducation  de  3,000  autres  fils  de  mili« 
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taîres  hors  de  Vétablisseiiient.  La  porte 
de  Brandebourg  est  une  espèce  d'arc  de 
triomphe  îmilé  de  celui  de  Trajati. 

Potadam  possède  uo  griod  nombre 
ir^titilîmnumi  dlatinirlinn  «Ida  1h«b- 
fliîiinfn^  iim  innhiiTO  d'anoM  à  faa 
et  qualques  fabriques.  On  y  trouve  le 
château  de  Sans-Souci\  séjour  favori  de 
Frédéric  II,  le  Château- Neuf  et  le  Pa- 
lais de  marbre ^  maisons  royales  avec  de 
beaux  jardins,  ainsi  que  la  charmante  île 
des  Paons  [^Pfaueninsel)y  dan»  uo  lac, 
avec  une  autre  OMiaon  de  plaiiMca  qui 
fiMlteidilkaadakNiiMLMriM.Ga.V. 

POrm  (Paoi.)^  peinlra  at  gcvvanr 
IhoUtadab,  DaquitàEokhaiseOyen  1625, 
et  moiurat  à  Amsterdam,1e  1 5  janv.  1 6S4. 
Élève  de  son  père,  Pierre  Potter,  il  vint 
8*établir  à  La  Haye,  et  se  vit  bientôt  ac- 
cablé de  commandes}  mais  l'envie  l'obli- 
f/té.  de  quitter  cette  ville.  Son  assiduité 
«n  tratail  aMgM  tat  jons.  H  «nallait 
duM  le  paysage, o& ttoeoopa «i  daa  pi«- 
»ian  nuifii  sait  il  eit  lOflMit  célèbre 
comme  paialM  d*ani«aiiT.  F)H»i  set 
chefs-d'œuvre,  on  cite  :  un  Taureau  de 
grandeur  naturelle  conduit  par  un  ber- 
ger (eilimé  400,000  fr.  sur  les  inventai- 
res du  musée),  qui  a  mérité  à  Potter  le 
aomom  de  Raphaël  des  animatut.  Le 
LiMffit  a  ftmidé  m  lablaao,  qui  a  été 
fanda  an  ISU  an  roi  daa  Bap^Bai.  La 
Vache  qui  pisse  ^  autrefois  comprise  dans 
laaoUaetMMi  da  la  Malmaison,  aété  ache- 
tée par  IVmpereur  Alexandre  :  on  la  voit 
à  l'Ermitage  de  Saint-Pétersbourg.  Le 
même  musée  possède  encore  Un  chas- 
seur devant  un  cabaret.  Il  existe  de  Paul 
Potter  deux  petila  tabhwE  aa  — léi  da 
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FOmn  (Loox»-ibaini-AiTOiifx 
Bb),  un  daa  ckaii  du  parti  républicain 
an  Belgique,  est  né  à  Bruges,  le  2G  avril 
1786.  Pendant  un  séjour  à  Rome  et  eo 
Toacane,  il  recueillit  des  matériaux  pour 
les  ouvrages  quMI  acheva  depuis  son  re- 
tour à  Bruxelles,  en  1817.  Il  s'est  fait 

mmmàtm  aoa  Esprit  ^Église, 
•t  par  d*antraa  atlaqnaaconira  la&inU 

Siégeetl'ÉgliiacalhoUqiie;U  FiedeSci' 
|MMI<&/(li7a(Bmx.,1825,3%ol.  in-8») 
fit  surtout  beaucoup  de  bruit.  M.  de  Pot- 
ter travailla  aussi  à  plusieurs  feuilles  poli- 
|jqu«.  Quoique  lié  avec  difTérenlaminia- 


tres  du  royaume  des  Pays-Bas,  il  neper- 
vint  à  aiH  un  poste  important.  A  la  fin,  il 
se  mit  à  la  téte  d'une  société  à  laquelle 
appartenaient  les  principaux  collxbon* 
lania  dn  Cimrrier  dgg  Â^v-Jln» ,  nil 
coaaaença  à  Ikfan  da  Poppaam—  caalM 
le  gouvernement,  en  1838.  Deux  artUai 
énergiques  dans  le  Cburrler,dirigèican« 
tre  la  loi  exceptionnelle  qtii  donnait  ans 
ministres  le  pouvoir  de  puair  arbitraire- 
ment les  auteurs  de  libelles,  et  contre  le 
bannissement  de  deux  jeunes  Frao^ati 
qui  pubHaiMt  nn  jonmal  trop  indépea  i 
dant,  Ini  attirerait  nn  laipriinnaMia* 
de  I81DOM  etunsMnandadalyOOêi^ 
rina.  M.  da  Potter,  qui  jusque- la  avait 
été  un  adversaire  «lèdaré  de  l'ÉcUse,écn- 
vit  alors  dans  le  sens  politique  du  parti 
catholique  anti-hollandais,  et  se  mit  à  la 
téte  de  l'union  dite  des  républicains  oa 
du  parti  philosophique  et  des  cathuli* 
ques.8on  Projet  dPmtÊiUâlam /w'jda 
iiterletlibênàséeriigsAuulaioi^ 
da  mentale  des  PofÊ-Mat^  pnblié  par 
le  Courrier  f  le  fit  condamner  à  8  ans 
d'exil  {voy:  T.  III,  p.  269),  le  30  avril 
1830.  Il  alla  s'établir  à  Lausanne,  et  le 
2  août  il  écrivit  d'Aix-la-Chapelle  aa 
roi  des  Pays-Bas  une  lettre  dans  laquelle 
il  lui  donnait  la  conseil  de  profiter  de  k 
leçon  des  jomtfaidtMllilaaDMMiil 
de  prévenir  la  pana  da  in  BalflqMpa»> 
dant  qu'il  en  était  tampa  annare.  Lon 
de  la  révolution  de  Mptembre,  Btl.  dt 
Potter  se  rendit  de  Paris  à  Lille,  et,  sur  la 
nouvelle  de  la  victoire  du  peuple,  il  cou- 
rut en  hâte  à  Bruxelles.  Aussitôt  après 
son  arrivée  (3 7 sept.),  il  fut  nommé  mem- 
bre dn  flonvarnaBant  pioviaoira  (T.  m, 
p.  373}.  Dana  la  noalténaatral,  il  pro- 
posa une  nonvaHa  oanatitniian»  at  la»> 
que,  le  10  nov.,  se  réunit  lacongiiaMlii» 
nal ,  il  parla  avec  chaleur,  Mb»  min, 
pour  la  création  d'une  république  soui 
un  président.  La  majorité  des  membres 
du  gouvernement  provisoire  se  décida, 
contre  son  opinion,  à  remettre  aea  pou* 
vniia  au  anlaB  da  congrès  aaliannls 
akia  11  dnnnaaa  litofaiInBi  U  ta  aat. 
1 830«  et,  CMMaa  aile  fnt  aoeaaUlia  avec 
indifférence,  i)  se  rendit  bientôt  aprca  à 
Paris.  Avant  l'élection  du  régent  belge  y 
il  retourna  à  Bruxelles,  mais  quand. elle 
fut  décidée  il  revint  à  Paris,  Il  a  publié 
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iHk%  cette  «îile  un  ouvrage  étendu  et 
^lein  de  recherches,  mais  qui  a  lail  peu 
fit  >cu5âiioo,  &OU5  le  titre  d'Histoire  phi- 
ktofA^uCf  politique  êt  critique  du 
dnHÊÊmismg  depuit  Jétui^Ckristjus» 

ÛmMt  B*a  pas  wpMu  mu  la  acène  po- 

&iiq<j«.  C.  X. 

PO€7  (pefiicultis) ,  insecte  aptère,  de 
Tordre  d<s  parasites  (voj.) ,  et  dont  le 
oaxys  déprimé,  ovalaire,  presque  traus- 
y  ot  aniii  àm  t  pâliH  teraûoéai 
M  dtt  crochdi  très  fortt» 
Ia  kMsh»  «m  Ibmée  a*«D  petit  naiM- 
1m  en  forme  de  trompe ,  mimMlit  !• 
à  Taide  duquel  ils  pompent  le  sang, 
avoir  percé  la  peau  au  moyen  d*un 
âicuiitoo  que  ranimai  porte  à  Textré- 
ouic  du  veotre.  Les  œufs  {lentes)  éclo- 
MU  bout  de  6  à  6  jours;  les  petits 
ifi  phMiwiri  Um  éê  pean;  cepeo- 
ém  irib  M(  la  npidilé  éi  Ititr  cniit- 
it  de  10  joois  ils  ont  at- 
leiir  développement.  Ces  in- 
poodeol  un  nombre  si  considéra- 
ble d'crofs  que  deux  individus  suffiraient, 
adbo  he  calcul  qu'on  en  a  fait,  pour  pro- 
e,  aa  boot  de  2  mois,  18,000  de  ces 


Cmi»  ttoondité  «xtnonUiMÙ 


re. 


ES  iMbitadM  do  malpiopnté , 
iflboBMBt  lo  développement 
da  la  phthiriase ,  ou  mcUadie  pédieu- 
tmtre  doot  T intensité  est  quelquefois  as- 
sez rmode  pour  amener  un  dépérissement 
JsorteL  Trois  espèces  de  ce  genre  sont 
à  llKMBme.  On  prétend  que 
pcupladat  d'Afrique  mangeât 


le  déirtioppement  desqoeb  le  OMil- 
\mx  reokêde  est,  après  les  soins  de  pro- 
pmé,  roHaplcM  d'iina  poBunade  merca- 

C.  S-TE. 

POUCES  (aaat.,  métrol.),  vo^.  Doigt, 
aie.  —  Pour  ce  qu'on  nomme 
fÊumfimimimierf  vof.  FoRTâm. 
POUBUIO,  «or.  Poubiso. 
POUDIHGQB  (de  Tanglais  pudding 
tHme) ,  sabftaoœ  minérale  dont  l'aspect 
appelle  le  plum-pudding  {r^y.).  C'est 
•a  utemblage  de  cailloux  roulés  aggluti- 
aes  par  un  ciment  naturel.  On  en  trouve 
I  presque  toutes  les  vallées  où  coulent 
IiM  variélét  da  ceCla  <nb- 
Le  ciment  est 
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siliceux  ou  calraîre,  et  le  galet  offie  tant 
de  moJificatious  qu'il  est  impossible  d'as< 
signer  aux  poudingues  une  composition 
générale.  Les  plus  corienz  et  aussi  les 
plus  lares  se  renoontreoi  dans  le  comté 
d'HerIbrd  en  Angleterre.  Le  noyau  de 
cette  variété  présente  au  poli  des  coq» 
leurs  vives;  le  volume  des  cailloux  qu'il 
contient  ne  dépasse  jamais  celni  d'une 
noix;  et  les  fragments  qu'on  en  trouve 
n'ont  jamais  plus  de  quelques  pouces  de 
diamèlie,  ce  qui  ne  les  rend  propres  qu'à 
la  fabrication  d'objets  de  faible  dimea- 
aion.  Aves  loafent  les  petits  cailkniz 
présentent  des  combes  conceitriqiiei;  ce 
qui  fait  présumer  que  ce  n'est  pas  au 
frottement  qu'ils  doivenl^leur  forme  pres- 
que toujours  arrondie.  Les  poudingues 
se  réunissent  quelquefois  et  forment  de 
véritables  «utiUes.  Sur  les  côtes  occi- 
dentales de  rÉcoase,il  en  existe  mw  qai 
a  200  pieds  de  bant  sar  60  de  lar|e.  X. 

POUDEE,  poussière,  petites  parti- 
cules de  terre  desséchée  ou  de  substance 
broyée,  pilée.  Nous  n'avons  à  nous  occu- 
per ici  que  de  cette  poussière  inflamma- 
ble et  explosible  qui  sert  à  lancer  les 
projectiles  à  la  guerre,  en  ajoutant  un 
mot  sur  la  préparation  dCamidoo  qii*oo 
emploie  ponr  l'entretien  de  la  cbefelon. 

Poudre  à  canon.  Ce  non  s^appliqoe 
indbtinctement  aux  poudres  eoiployées 
pour  les  armes  à  feu  soit  de  guerre,  soit 
de  chasse,  et  à  celles  dont  on  fait  usage 
pour  le  service  des  mines,  dans  la  pyro- 
tecbnie,  etc.  C'est  un  mélange  de  nitre 
ousalpétreydesonfreetdecbarbon  (vo/. 
ces  Bols).  On  en  fabriqua  de  trois  espè* 
ces,  distinguées  par  les  dilTérentes  pro- 
portions suivant  lesquelles  ces  matières 
premières  entrent  dans  leurcompo<>ition. 
La  grosseur  du  grain  établit  en  outre  des 
différences  de  qualité  dans  chacune  de 
ces  espèces.  Dans  toutes,  la  qualité  des 


Mntfctop^  é.  G,  d.  M,  Toae  XX. 


sur  celle  da  produit  :  ces  natiè* 
res  doi  ven  t  donc  être  préparées  avec  soin. 
Si  le  salpêtre  n'était  pas  aussi  complète* 
ment  purifié  que  possible,  les  tels  qui 
l'accompagnent  altéreraient  lespropriétés 
de  la  poudre,  soit  en  attirant  l'humidi- 
té de  l'air, soiten  diaiinuantsacombosti- 
biliCé.Obtenaà  l'état  de  poudrecristallioe 
par  l^tatlon  dans  les  crittaUismrt  da 
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la  dissolution  qui  eu  est  «ttUrfe,  il 
ensuite  lavé  et  tamisé.  Le  soufre  est  ex- 
init  par  distillation  du  soufre  brut  du 
commerce.  Mais  c'est  principalement  du 
mode  de  préparation  du  chtfbOD  que 
dépend  la  qualité  île  h  pondre.  Lh  bob 
de  ooudrieTy  de  bourdaine,  de  peuplier, 
d'ftvlne,  de  tilleul  et  âe  MiUe  fonmiuent 
les  charbons  employés  pour  cette  fabri- 
cation. On  les  obtient,  soit  par  distilla- 
tion, dans  des  cylindres  en  fonte  accou- 
plés dans  les  fourneaux,  soit  a  l'étouffé, 
dans  des  chaudières  enfoncées  en  terre. 
Ils  sont  ensuite  triéi  à  la  min. 

La  poudre  le  fiibricinait  aotrefbb  è 
l*aide  de  moalins  à  pilons.  Ce  procédé 
a  été  CD  |;rande  partie  abandonné,  et 
fcnplacé  par  celui  des  meules  et  lami- 
noirs, actuellement  adopté  dans  les  prin- 
cipales poudreries.  Les  matières  premiè- 
res pulvérisées  se  mélangent  dans  une 
tonne  en  cuir,  contenant  des  gobilles  de 
bronze,  cl  qu'on  fait  tourner  an  moyen 
d*ane  roue  hydraulique.  An  bont  de  19 
beuf«a»  le  aâaofe  étant  Mt,  on  PamMe 
légèrement  d!eau,  et  on  le  porte  ions  on 
tjat&me  de  mêuWa  trét  pesantes,  qui  le 
compriment  dans  une  auge  circulaire,  et 
en  forment  une  galette  ou  lame  de  pâte, 
densr  rl  assez  dure  pour  être  concassée 
ave<  un  marteau  de  bois.  La  matière  est 
l>orlée  dans  cet  état  au  g^r^Ao/r.  L'opé- 
ration du  grenage  ae  fUt  inr  nn  crible 
en  peau,  à  Paide  d^udK8qae  en  bois  qui 
Aereae  la  matière  et  la  briie  oontre  lea  pa- 
rois du  crible  :  ce  crible  repose  sur  un 
cb&aiis  auquel  une  roue  hydraulique  im- 
prime un  mouvement  convenable  de  ro- 
tation. Après  avoir  passé  successivement 
par  plusieurs  cribles  et  tamis ,  dont  le 
fond  est  garni  d'une  tollo  en  crin  C|tll  ri* 

tient  le  grain  et  laliae  paner  le  poînaler, 
les  poudres  grenécs  aont  séchées  soit  au 
foleitySoitatl moyen d*air  chaud  introduit 
dans  la  partie inmrieure  d^nn  séchoir  clos, 
al  traversant  tes  couches  de  poudre  éten- 
dues sur  des  étoffes  de  laine  qui  reposent 
surdes  grillades.  Les  séchoirs  sont  main- 
tenant chaut  les  à  ia  vapeur  d'eau. 

Le  produit  fabriqué  doit  éCTB  fBnftv» 
mé  dans  des  iraset  bien  oloa.  On  ae  sert 
à  cet  eflbt  de  barib  pouvant  contenir  50 
]dlosr.9ei  danalaaqnelala  poudre  est  mise 
en  810,  al  fllt       pM  destinée  à  être 
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employée  immédiatement.  La  poudre  tti« 
perfinese  met  en  garfçousses  d'un  kitofr. 
ou  d'un  demi-kilogr.;  ces  gargousses sont 
en  papier,  et  quelquefois  revêtues  à  Vm- 
térienrdNineibnilled*élain.  Laa  1 
avant  d'être  livrées  à  la 
sont  soumises  à  certaines  ( 
grain  doit  être  égal  9  dur,  et  exemptés 
poussier;  mais  lettr  force  surtout  est  nie- 
surée  et  vérifiée  uvee  aoin  (vq|^.  ÉraoB* 
vettf\ 

La  tabrication  de  la  poudre,onWHM^ 
appartient  eidusivcment  au  gou feras- 
mat,  et  est  confiée  à  radnrfnistgnliandn 
pondras  et  aalpèina.On  la  coMam«* 

airite  dbuiB  des  ptnuMèns» 

On  nomme  poudre  fulminante  cefie 
qui  détonne  par  le  frottement,  par  le  cboc 
ou  par  la  chaleur.  On  Remploie  pour  les 
amorceii  des  fusils  à  percu^^ion  (vny.  T. 
XI,  p.  786).  On  s'était  d'abord  servi  de 
chlorate  de  potasse,  maiatenaat 

on  aaMe  nne  partie  d'argent  oa  êm  mm» 
enre  Iblnrfnant  ^voy,  AsMw  won* 
iVAifT,  Bbrtholi.et,  ctc.)  svec  trois  pai^ 
ties  de  poussier  de  poudre;  on  humecte 
ce  mélange  avec  de  l'eau  légèrement  gom- 
mée, et  on  forme  ain^  de  petits  grains, 
qu'on  laisse  bien  sécher  avant  d*en  bèt 


usage. 


L'époque  de  Plufintinn  de  la 
iit  encore  Incertaine.  Lea  Ghinaii  «as- 
sent  pont  ravoir  eonnoe  pinslean  siM 

avant  BOtre  ère  ;  mais  le  fait  n*e»t  passai* 
fisamment  établi.  On  a  prétendu  aussi  que 
le  moine  Roger  Bacon  (vor.)  était  le  véri- 
table inventeur  de  la  poudre;  mais  le  pas- 
sage de  ses  œuvres  qui  a  donné  lieu  à  cette 
supposition  parait  se  rapporter  unique- 
ment à  la  poudre  folminanie.  AvantW^ 
an  11*  slède,  Héron  Oraeebns,  dana  lan 
Idher  tgnitun  €ui  eomburendos  kmtm 
(impr.  àParisen  1805), parle  déjà  d'an 
mélange  do  sal  [ictre,  de  sonfre  et  de  char- 
bon; et  les  Roulj;ares  et  lesGrersdu  Bas- 
Empire  avaient,  vers  la  mèiue  opo  itie, 
des  siphons  ressemblant  beaucoup  à  de^ 
fusils.  Suivant  quelques  auteurs,  la  pou- 
dre,  dont  il  est  (ait  mention,  vert  lo  ai- 
Ken  dn  xmf  dècle ,  par  «a  «nlanr  anbe 
de  bi  coHeetloii  de  PBienrial,  Ait  In- 
trodnito  en  Enropo  par  les  Mevrea.  Il 
est  certain  que  son  application  aux  ar- 
Ma  de  gMCfa  fàl  OQMMM  dm  k  pr»- 
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  ^ et, ait  bataille 

èMcj»  en  Édouard  111  avait  des 

à  fcn  dans  son  armée.  Cest  donc 
à  tort  qti*OD  a  fait  honneur  de  cette  in- 
faboa  k  TAUemand  Berthold  Schwarz. 
(}m  qn^ît  en  5oit,  elle  a  eu  des  résultats 
laneases:  elle  a  changé  Tart  delà  guerre, 
apwt-dcra  Ut ibea  da  nonda. 

ftarfi  r  pomr  Us  cheveux,  Daa  €^ 
fali  da  nabqoité  sa  oonvraent,  dit«OB, 


lé ,  et  se  rendit  alors  dans  vna  contré 
plus  à  l'est.  Il  a*établit  pcca  des  Cosaqqca 

du  fort  laîtzkoT ,  et  corame  il  y  trouva 
beaucoup  d'hommes  de  sa  trempe,  tur- 
bulents et  résolus,  il  conçut  le  projet 
bizarre  de  se  faire  passer  pour  le  défunt 
empereur,  avec  qui  on  lai  trouvait  de 
la  wiiemblanca.  Sas  partisant  répaodi* 
laal  la  bmît  qa'oo  avait  nr  la  Ut  da 
mort  substitué  à  Pierre  III  un  soldat 


^nrs  cbeveux  de  farine  d'amidon.  Cette 
érraicre  mode  remonte  au  moins  à  la  fin 
éi  m*  sÂ^le,  car  il  en  est  fait  mention 
4q*  le  Jourmà  da  FÉloile,  sont  l'annéa 


îiieit  ^  poudra  d'or;  les  modernes  ont    qui  lui  ressemblait  ;  mais  que  l'eroperenr 
plus  économique  de  saupoudrer  !  s'était  enfui  à  l'aide  d'un  déguisement, 

~  et  qu'après  avf)ir  longtemps  erré  çà  et  là, 

il  avait  reparu  parmi  ses  fidèles  Cosaques, 
avec  l'assistance  de  qui  il  espérait  recou- 
vrw  sa  couropaa.  La  révolta  éelata  en 
aoAt  1 77S,daas  ottta  aoatréa  dapais  loBf- 
teoipsafitéa.Pougatchef  publia  un  mani- 
feste au  nom  de  Pierre  III.  Neuf  lKNa* 
mes  composaient  d'abord  tout  son  parti; 
mais,  dès  le  mois  de  septembre,  il  s'aug- 
meula  jusqu'à  300.  Partout  on  voyait  se 
joindre  à  lui  les  paysans,  à  qui  il  pro- 
Battait  appui  ac  vaagaaaoa  contre  l'op. 
praisioa  da  la  aoblassa.  Sa  troupe  sa 
grossît  de  500  déserteurs  de  la  forte- 
resse d'Iaîtzkoî,  at  bientôt  IcaRaskolniks 
(voy.),  sectaires  si  nombreux  parmi  les 
Cosaques,  affluèrent  vers  lui.  Il  s'empara 
de  plusieurs  forts,  se  livra  à  d'horribles 
cruautés ,  et  lorsqu'il  se  vit  à  la  téte  de 
5,000  haoMBfaatda  S6caaoos,il  pouaia 
l'aadaca  jasqa'à  assiéger^  nais  an  taia , 
la  formasse  d'Oreaboorf^.  Gapastdaat  la 
BOaUire  de  ses  partisans  grossissait  tou- 
jours. Les  Bascbkirs,  les  Votiaks,  une 
■arqai.  se  faisant  passer  pour  Pierre  III  !  multitude  de  Tatars,  etc.,  accoururent 
Tr^     mort  en  1762,  joua  en  Russie  un  '  se  ranger  sous  ses  drapeaux.  A  la  6n,  il 

parvint  à  s'emparer  de  Kasanj  puis,  en 
passant  la  Tolga,  il  se  rapprocba  du  cen- 
tra da  faaipira.  Ploiiaara  détachaaiaots 


cet  éut  les  raas  de 
fvn.  La  |inndra ,  qai  fat  dans  toute  sa 
içlrodeur  900S  les  règnes  de  Louis  XV 
<!  >  Louis  XVI,  a  disparu  presque  en- 
ttfrfîo^-nt  avec  les  perruques,  et  ne  se 
it  p4as  guère  aujourd'hui  qu'au  théâtre 
m.9m\M.  t£te de  quelques viaillania.ya«B 
blada  ssède  daraier,  aa  impôt  fat  m» 
iroatarlicladalnxe  :  les 
igoeurs  trouvèrent  alors  de  bon 
fiât  de  quitter  la  poodra  atda  la  faire 
pwter  à  leurs  valets.  A.  B. 

POCD&ES  (coMJuaATiov  dss),vox. 
Lfioro  r',  T.  XV,  p.  230. 
POITMLETTE,  poassièn  oblaaae 


,  at  qai  joait  da  qaaUtés 
comme  enfvaii  («Of.). 
POIMiATCH£F  (Éxilieiv)  ,  impos- 


*  miK>rtaot  mais  de  courte  durée.  Fils 
à  SA  Gxsa  (joe,  il  naqoit,aB  1 7S6,  dans  an 
da  pajidalaaûlieada0oa,aoa 

~  La  gaenaat  la  rapine  |  de  traapes  furent  alors  aavoyés  à  sa  raa* 

lesie,  et  bientôt  il  da*  I  ooatra;  le  chemin  da  Moscou  lai  fot 
cbefd'one  bande.  Pendant  la  guerre  '  coupé,  mais  il  s'empara  de  Saratof.  Il 


ie  ^pi-Ans,  il  prit  du  service  dans  l'ar- 
mes crTissicDoe  ;  puis,  passant  dans  l'ar- 
«utricbieone ,  il  alla  combattre  les 
Tara,  et  ac  troova,  en  1770,  an  siège  de 
,  Da  raMr  daassa  pa  irie,  ilcbar- 
làttba  aÉtea  p«Bi  a«  aonpotriotcs 
de  révtdta;  mais  sa  conduite 
le  fit  reléguer  à  Maikowka  sur 
W         d'où  il  fut  envoyé  en  prison  à 
it  il  raeQavra  sa  libar- 


éUit  alors  à  la  téte  de  20,000  hommes. 
Néanmoins  le  colonel  MicheNon  lui  livra 
avec  succès  plusieurs  combats,  le  traqua 
longtemps  et  finit  par  la  cerner  compté- 
tamaat.  Abaadoaaé  at  trahi  par  sas  par^ 
tinas,  Poatatdnf  fat  livré  ancbalaé  aa 
général  Sonvoror,et,lal0(91)janv.  1775, 
il  fotexécoté  à  Moscou  avec  l^s  principaux 
auteurs  de  la  rébellion  :  ce  fut,  dit-on,  la 
saula  afpiication  da  U  peine  de  oiort  ^ 
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eut  lieu  tow  1t  règn«  àê  CkUmiIm  II 
(vof,)    Ttlb  fot  la  fin  de  cette  révolte, 
qai  ne  put  être  domptée  qu^après  une 
ceMpagDe  des  plus  sanglaotes.  Si  la  pru- 
dence de  Pougnichel  avait  égalé  sa  bra- 
voure et  sa  résolution ,  on  ne  sait  quel 
résultat  eût  pu  amener  re  terrible  épisode 
de  l'hisloire  de  Uuâ^ie  au  deruier  aiècle. 
Pougatcbef  a  eu  pour  Ustorien  le  eéKbre 
Pootchkine (vo^.  plus  loin).  C  JL  m. 
POIJILIJB»«or«  Amuif  NA>!LBs,etc. 
POCLBi  fettelle  du  coq  :  vo/.)»  ^^^^ 
eiledifTère  par  une  moindre  taille,  par 
lin  plumage  moins  brillant,  par  le  moin- 
dre développement  de  la  crête  et  de 
Tergjol,  et  des  couvertures  supérieures  de 
la  queue.  Sa  voix  est  aussi  moins  forte. 
Les  poalet  aont  remarquaUet  par  leur 
ftoondité;  eUee  poadeot  toole  Pansée 
(Ion  flBéme  qn'ellea  n'ont  pas  de  coq) , 
excepté  pendant  la  mue ,  qui  dure  d'or- 
dinaire S  à  6  semaioes.  Dans  nos  payt^el- 
les  ne  donnent  qu'un  œ\i((voy.)  tous  les 
joursou  iiu'nu'  tous  lesdeux  ou  trois  jours; 
mais  dans  les  pa)s  méridionaux, lorsqu^on 
les  soigne  bieO|  elles  peuvent  pondre  un 
flMf  on  deux  tona  les  joinrt.On  peut  mène 
doubler  la  ponte  en  biver,  en  plaçant  le 
poulailler  pris  d*on  foor,  et  en  nourris- 
sant les  ponlea  d*aUments  substaoliels  et 
chauds,  pour  lesquels  elles  ont  un  goût 
prononcé.  Après  avoir  pondu  un  certain 
nombre  d*œufs  elles  manifestent,  par  un 
cri  particulier ,  le  désir  de  couver.  On 
leur  laisse  ordinairement  alors  une  dou- 
nine  d'cBnlt  qne  Ton  place  dana  nnc  et- 
pèce  de  nid  garni  de  paille,  en  un  lien 
éearté.  AprÀs  Pincobatioo  (voy,),  qui 
dure  3 1  jours ,  le  petit  poulet  brise  sa 
coquille  et  va  dès  le  lendemain  à  la  re- 
cherche de  sa  nourriture,  sous  la  con- 
duite de  la  mère  ,  qui  lui  prodigue  les 
soins  les  plus  assidus.  Ou  peut  aussi  faire 
éclore  les  œufs  à  l'aide  d'une  chaleur  ar- 
tiicielb.  Il  eM  pnMpie  euperflu  de  dfare 
que  cens  qni  sont  pondna  en  Pebeence 
dncoq  rcatent  siérilei.  La  fiteondité  des 
ponlea  n'est  faire  qne  de  4  ans.  Quant 
aux  poussins ,  on  peut ,  au  bout  de  1 8 
jours,  lors(iue  leur  duvet  s*esl  changé  en 
plume  ,  les  laisser  vaguer  librement  :  ce 
sont  des  poulets  qui  n'ont  plus  besoin 

(*)  Od  a  Tii  dans  on«  oote  de  Tart.  Pbxhks, 
ce  qa'on  doit  psuer  de  ceci*  Bsimiun.  S. 


qoe  d*ttnc  nourriture  abandinle,ii  H 
les  vone  à  Penpaia.  Pour  vendre  ladWr 
des  poulea  plua  délicate,  oo  lenr  mâm 
les  ovaires  ;  ce  sont  alors  des  poidarda 
(vojr.  Chapon).  T.e  poulailler  t%i  Tea- 
droit  où  les  poules  peuvent  s'abriter  («qr. 
Basse-Cour). 

On  donne  encore  le  nom  de  pouUk 
dililinntet  espèces  d'oiseaux.  Noos  sf  ou 
parlé  de  la  ^oirle  d* Afrique  à  Vif* 
TADB,etde  laponledeboia  anaelGi- 
LiMOTE  ;  il  ne  noua  veste  qa'à  qoMtt 
quelques  lignes  sur  kl  pwiSe  d'eau» 

Ces  oiseaux  échassîers  se  distingaest 
de  leurs  congénères  et  particulièreineot 
des  ràh  s  avec  lesquels  ils  offrent  beau- 
coup de  ressemblance ,  par  de  loup 
doigts ,  bordés  d'une  membrane  étroits. 
Ha  ont  une  plaque  frontale  comln 
foulques,  le  bee  conique»  ploa  enet 
que  la  tête,  légèrement  coni^  à  la  pdfaMi 
de  la  mandibule  supérieure.  Lear  toi 
n'est  ni  élevé  ni  soutenu.  Comme  ils  oa- 
gent  et  plongent  très  bien,  on  les  voit  pliH 
souvent  sur  l'eau  qu'à  leri  e:  cenendanl  ili 
courent  rapidement.  Cachés  pendant  ie 

jour  dana  lee  raeeeux,  i^Mt  enrtcat  h 
■oir  et  la  nnil  qnlla  vont  à  In  dMiM  im 
imedet  et  des  petiu  reptilea  dont  Is  » 
iwnrriiient.  Lenr  nid  est  coinpeié  de 

joncs  grossièrement  entrelacés,  el  qne  h 
mère  recouvre  de  brins  d'herbe,  lon- 
qu'elle  est  obligée  de  s'éloigner  un  in- 
stant de  sa  couvée.  Les  petits  coureot 
aussitôt  édos.  Nous  avons  abondamoMet 
enFnncCydanaleaniafnH,  la^onérilVia 
eominmitef  d*nn  bran  foÎMé  en  dam, 
d'un  grit  dUMe  en  dcMona  »  ntec  éi 
blanc  aux  cuisses,  an  ventre  et  au  bord 
de  l'aile.  Sa  chair  est  d'assez  bon  goût. 
La  poule  sultane  ,  belle  espèce  du  midi 
de  l'Europe,  et  que  les  Romains  et  ki 
Grecs  apprivoisaient  pour  la  placer  daos 
leurs  palais  comme  objet  d'oroement ,  k 
reconnaît  à  son  phunage  d'un  btentai^ 
qnoiteantonr  dn  con^d'un  bien  foncé  sur 
le  dce  et  tnr  le  lentra»  CTec  da  bfanc  s 
la  queue  y  cl  une  plaque  Iranule  d'oa 
rouge  vif.  C.  S-tf 

POULIAS,  voy.  Inna  (T.  XIV, 
p.  591)  et  Castes. 

POULIE.  Cette  machine,  qui  sert  à 
élever  les  fardeaux,  est  une  sorte  de  roat 
mobileinr  nn  ■inclcffnaéeea  gorge  à  a 
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Mirface  eoarbe  pour  recevoir  une  chaîne 
00  courroie.  II  y  a  des  poulies  en  bois; 
d'aalres  en  métal.  Leur  axe  est  supporté 
pir  une  barre  de  fer  recourbée  que  l'on 
Domme  chape.  On  distingue  deux  sortes 
(le  poalies,  la  poulie  Jijce  et  la  poulie 
mobile  première  est  celle  dont  la  chape 
est  teooe  par  un  point  fixe;  la  seconde 
est  celle  où  le  fardeau  à  élever  est  attaché 
j  ia  chape.  Dans  la  poulie  fixe  ,  la  puis- 
sance qai  agit  à  Textrémilé  de  la  corde, 
quelle  que  soit  sa  direction  ,  doit  être 
ecaleà  la  résistance  pour  lui  faire  équi- 
libre. Dans  la  poulie  mobile,  en  suppo- 
sant la  corde  qui  Pentoure  attachée  par 
Doe  de  ses  extrémités,  on  démontre  en 
mécanique  que  la  puissance  appliquée  à 
l'aolre  extrémité  peut  vaincre  une  résis- 
tance double.  La  poulie  est  principale- 
ment utile  quand  il  y  en  a  plusieurs  réu- 
nies ensemble  ,  et  cette  réunion  fournit 
le  moyen  d^élever  des  fardeaux  énormes 
avec  une  très  petite  puissance.  Une  ma- 
chine composée  de  plusieurs  poulies  dis- 
posées sur  une  même  chape  s'appelle 
mouJU.  On  assemble  ordinairement  une 
rooafle  mobile  avec  une  moufle  fixe ,  en 
sorte  qu'une  même  corde  passe  par  tou- 
tes les  poulies.  On  démontre  alors  que 
la  puissance  doit  être  égale  à  la  résistance 
(le poids  il  soulever)  divisée  par  le  nom- 
bre des  cordons  qui  aboutissent  à  la  mou- 
fle mobile;  mais  la  résistance  des  cordes, 
le  frottement  des  axes,  le  propre  poids 
des  poulies,  etc.,  modifient  ces  condi- 
tions d'équilibre.  L.  L. 

POCLO-PEXANG,  voj.  Galles  [lté 
du  prince  de). 

IH>t'LS,  Pulsation  (du  latin  y^a/- 
<ui),  impulsion  donnée  au  sang  par  le 
cœor  et  qui  se  fait  sentir  dans  les  artères 
{yoy,)  superficielles  jusqu'à  leurs  derniè- 
res ramifications.  Bien  avant  la  décou- 
verte de  la  circulation  {voy.)y  ce  phéno- 
mène avait  été  remarqué,  et  on  en  avait 
mëne  tiré  des  inductions  relativement 
aax  maladies  dès  le  temps  d'Uippocrate. 
Mais  ce  fut  surtout  au  xvii*  siècle  que 
les  Bédecios  commencèrent  à  lui  donner 
une  grande  attention  et  à  vouloir  en  faire 
nême  loole  la  base  de  la  médecine. 
Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  le  pouls  four- 
oit  nne  indication  de  l'état  du  cœur, 
taii  qai  ne  raffit  pas  d'ailleurs  pour  dis- 


7  )  Pou 

penser  de  l'examen  direct  de  cet  organe. 

On  peut  làter  le  pouls  partout  oii  une 
artère  se  trouve  ti  la  fois  placée  sous  la 
peau  et  sur  un  os  capable  de  fournir  un 
point  d'appui  au  doigt  qui  la  presse. C'est 
au  poignet  que  ces  conditions  se  trouvent 
réunies  le  plus  commodément  et  qu'on  a 
coutume  de  faire  cette  exploration.  On 
tàtc  le  pouls  de  la  main  droite  au  bras 
gauche  et  réciproquement,  le  doigt  indi- 
cateur étant  placé  au  point  de  flexion  du 
poignet,  vers  le  bord  externe  de  l'avant- 
bras,  les  trois  autres  doigts  à  la  suite. 
Lorsque  la  main  est  ainsi  posée,  on  comp- 
te, au  moyen  d'une  montre  à  secondes , 
le  nombre  des  pulsationsy  qui  est,  com- 
me on  sait,  d'environ  60  par  minute  chez 
un  adulte  bien  portant,  moindre  dans 
l'âge  avancé,  de  plus  en  plus  considérable 
à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  l'époque 
de  la  naissance.  Outre  le  nombre  des  pul- 
sations, on  doit  encore  constater  si  elles 
sont  régulières,  quel  degré  de  plénitude 
et  de  résistance  présente  l'artère  ,  son 
rapport  avec  les  battements  du  cœur  et 
avec  les  mouvements  de  la  respiration , 
en  un  mot  toutes  les  modifications  que 
peut  offrir  le  pouls  comparé  au  type  nor- 
mal dont  nous  venons  de  parler;  sans 
oublier  néanmoins  que  ce  type  n'est  pas 
unique  et  qu'indépendamment  de  l'âge , 
le  sexe,  le  tempérament,  la  constitu- 
tion et  même  des  dispositions  tout-à- 
fait  individuelles,dont  il  faut  tenir  comp- 
te, peuvent  aussi  susciter  de  notables  va- 
riétés. 

Considéré  isolément,I'examen  du  pouls 
n'aurait  assurément  pas  la  valeur  qu'on 
a  prétendu  lui  attribuer  et  que  le  public 
semble  lui  accorder  encore,  car  c'est  une 
pratique  obligée  de  toute  visite  du  mé- 
decin. Mais  en  même  temps  celui-ci 
constate  la  température  de  la  peau ,  son 
état  d'humidité  cAi  de  sécheresse,  appré- 
cie l'aspect  général  du  malade  et  recueille 
une  foule  de  renseignements  qui  lui  ser- 
vent à  établir  son  diagnostic  et  son  pro- 
gnostic.  Ce  n'est  pas  cependant  que  cer- 
tains états  du  pouls  ne  soient  de  nature 
à  donner  quelques  lumières  sur  les  phé- 
nomènes critiques  prêts  à  se  manifester  : 
ainsi  le  pouls  dicrole  ou  rebondissant 
pourra  annoncer  les  hémorragies  nasa- 
les; la  disparate  entre  le  pouls  et  les  bat- 
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temenis  du  cœur,  de  même  qu'entre  le 
pouls  de  l'un  et  l'autre  bras,  signalera  les 
affections  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux. 
Dana  ce  dernier  caa  et  dans  les  affcctfoaa 
gftfn  du  ayttèoM  wnwuXf  It  pesb  «il 
•OBfwt  iBtcmiilwt;  enflo  il  dtfiaot  la- 
tmàhh  dw  b  lynoope  «t  i  la  fin  de 
ftigoDie.  F.  R. 

POUMONS  (pulmo,  7n»e0uMV,  de 
mité,  je  aoanie,  je  respire).  Organe  es« 
aeoliel  de  la  respiration,  les  poumons 
•ont  divisés  en  deux  parties  distinctes,  et 
f— pliwMt  «M  le  cour  «l  dhm  aatm 
«ffUMS  la  cavité  dt  la  poltriiia.  Poméa 
parlai  htaoém(vor.  to«s oat  mou)  et 
lanrs  nombreuses  diviaiont,  par  les  artè- 
res et  les  ▼eine*  pulmonaires,  des  nerfs, 
des  vaisseaux  lymphatiques,  du  tissu  cel- 
lulaire lamelleux  qui  unit  entre  eux  ces 
nombreux  éléments  organiques,  ils  con- 
alitiiaBt«B  apparail  dNmilnwlwafpo»' 
gîam»  daaa  lequel  l'air  pMira  à  chaque 
itdlmpiratioo»! 
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Tinfluence 
da  OMMlvament  contraire  ou  d'expiration . 
La  Fonction  dont  les  poumons  sont  char- 
gés est  une  des  plus  importantes  de  la 
vie  :  nous  en  traiterons  au  mot  Kespi- 
■anoir.  M.  8«ir. 

POlJPB  ( puppis  ),  arriéra  da  aavira. 
Foy,  VâttSBAU. 

POURPRE  (/Mtfjpiira).  Ce  nom,doB> 
né  par  les  anciens  à  une  matière  colorante 
employée  pour  la  lein(ure,a  été  appliqué 
depuis  Lamarck  à  un  ^enre  de  mollus- 
ques gastéropodes voisins  des  buc- 
«ÎM  et  des  rochers,  à  cause  de  la  propriété 
daal  ib  jouinaat  da  aicrter  «ae  liqvaor 
pwpwiaa^  o— ia«Be  dma  mm  am*  da 
vania  placée  prêt  de  PaiioaMe.  Au  reste, 
cette  propriété  ne  leur  est  pas  exclusire- 
ment  propre  :  beaucoup  de  murex,  de 
janthines,  etc.,  sont  aussi  tl.ins  ce  cas; 
et  Ton  ne  saurait  dire  quelles  furent  \m 
aipèces  spécialeoMot  employées  par  lea 
■odani  pour  law  talMra  an  pourpre , 
la  aaent  «éaa  da  MM*  ladMlria  iPétaat 
perdu  depab  la  décoaverta  da  la  coche- 
nille '  rof .).  Cependant  la  pourpre  îles 
tfintitrirr.t  'purpura  lapillus)  a  été,  dit- 
on,  etupUivèc  dans  quelques  pays  par  les 
moderuct;  les  habitants  de  TKensse  s  tu 
•ervaient  même  pour  marquer  leur  linge. 

Gacta  MibfCance  a'acqaicrt  ta  hatta  cou* 


leur  que  lorsqu'elle  est  étendue  dans  l'ea 
et  exposée  au  contact  de  Tair.  On  lrou\ 
ces  mollusques  sur  les  rivages  de  la  plu 
part  des  mers,  sortout  dans  celles  du  sut 
Laar  coqoilla  ait  ovabire,  épaisse,  I 
ploi  mvcBt  taharealaïc,  araaia  d'à 
opercule,  et  ditcilioladacallacletbaodi 
par  l'aplatissemeot  de  la  coloMlle,  i 
par  on  petit  canal  légèrement  cotirb 
non  saillant,  que  Ton  voit  derrière  Ir 
chancrure  destinée  au  siphon  respira 
toire.  L*art  de  préparer  la  pourpre  a  ai 
origina  fort  ancleona,  pniiqaa  IMa  « 
fit  Mage  ponr  laa  habili  da  graBd>prlli 
et  les  ornemcoladii  tabaraacla.LnGffii 
faisaient  hoonaar  da  catta  iafaatioo 
l'Hercule  tyrîen.  \a  prmrprr  dr  Trr,  • 
plus  renommée,  se  vendait  a  Home,  s4 
Ion  Pline,  1 ,000  deniers  la  livre,  ce  qi 
fait  près  de  600  fr.  de  notre  monDai( 
La  pourpre  dila  de  Tknmm  luit  fii 
latia.  C  8-ti. 

POURPRB(Béd.)»aMrttd*aMlhè« 
offrant  lor  la  paau  da  petites  taches  poa 
prées  nettaMantdrooMcriiai.  Fcf.Eui 

THEMES. 

POURRITURE,  vor.  Putèuu 

TIOR,  FxRJIEirTATION,  etC. 

POURVOI,  voy,  CASiâTKMi. 
POOSCBRIIIB  (  Auzanai  Su 

GBéiivrrcH) ,  la  ploa  grand  poète,  Vi 
crivain  le  ploa  fécond  da  la  Rosiit 
descendait  d*une  ancienne  famille  i 
boîars*.  Il  naquit  le  26  mai  1799, 
Pskof,  dans  la  Russie  septentrional**,  • 
reçut  son  éducation  au  l}cec  deTsankol 
Cé'lo.  Dès  aa  praaiièra  jeancMa,  la  Im 
Uté  brilUoU  da  aon  esprit  lai  «ahtf  « 
répotatioB  qni  na  tarda  point  à  éira  jn 
tifiée  par  les  essais  dana  latquels  Ponsdl 
kine  préludait  k  des  compositions  ph 
importantes. /îowr/rf/?  A  w^//w///ai^  1 8 
fut  le  premier  de  ces  romans  en  vene 
la  trace  des  études  étrangères  était  fad 
à  retrouver,  mata  auiai  où  Torigioali 
qui,  plus  tard,  devait  dannarà  PaBami 
Panichkine  nn  attrait  d  pnlMnt ,  t*!!! 
non^lt  déjà  par  le  choix  du  sajet  oc 
moins  qae  par  Thabilelé  avec  laqurllr  I 
traditiona  nalionaiai  da  la  Tieiik  Hum 


(-)  Son  idat.  dim.  Unie  WMBfaii  i 

luge  de  maar*  »■  aègrr.  En  rffrt.  n»»  »•• 
•T4it  eiiouM  U  fillt  d'Ammbalt  le  U«vn  b^' ' 
Herre4»ttraad.  > 
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dans  U  tnme  légère  de 

Le  Prisonnier  du  Caucase 
ilS34  est  un  récit  d'une  facture  plus  sé- 
La  peinture  des  mœurs  deoii-&au- 
chcvakffctqaea,  de  cas  sqb- 

liéfiidilé  —Ire  1m  meiUeares 
ie  Pemptre  RnMe,  frappa  vive- 
Wtm  Paticntson;  la  satire  mordsDte  do 

y^uline  { comte  Zéro)  piqua  la 
anositf;  U  ^er^e  tragique  que  Pousch- 
Loe  dc|>loya  dam  le  récit  des  Brigands^ 
ihilniir  petnotiqoe  am  li^pMUe  U  e6- 

dePo/- 


(OBCommeo^ta  mettre  aa 

kljre 

kdaot  Texistence  du  jeune  poète 
mA  été  troubiee  par  les  passions  qui  ac- 
tt  d^ordiBairc  une  nature  ar- 
il  a'ehMd— Mit  à  l'btinit 
éi  Blaiv,  à  rwlniiB— Il  dn  jea,  à 

■Miriqoe  qui  lui 
iz  ennemis.  Les  idées 
pmérrxrst^y  mais  irréfléchies  et  certaine- 
■dUl  inapplicables  à  l'état  social  de  la 
e,  idées  qu'il  développait  avec  éclat 
ia  coaver&aitou  et  qui  per^ient 
oamges,  lui  valamt 
Mnooup 

¥«  IMO,  iNiihlriee  fut  en- 
mjék  Odessa  poor  y  remplir  un  emploi 

^  ee  le  fixa  cependant  pas  dans  cette 
tf'k:,  mai«  qui  le  retint  pendant  plusieurs 
ion«^  dans  les  limites  du  gouvernement 
oBMTai  de  ia  Nouvelle>Rus»ie.  La  nature 
^mÊmm  ém  tm  tmuxém  f  kt  vestiges 

«moM  à  Bekldii  Serelet  près  de  l'antique 
IhÉHlHic^  le  speelaelc  de  ville*  écloses 

>  ia  Tcille  SOU4  te  soleil  d^une  civili> 
»*»*crn  hitér,  l'opposiiion  pacifique  et  le 
czi^ra-te  vraiment  poétique  de  peuples 
a  diiierenis  de  races,  de  religions,  de 

dviles,  prospé- 
I  mèaie  sol  t  teb 
aboudanii  M  am- 
FoMclikine  puisa 
larseeieot  pour  la  continuation  de  ses 
r>«sia«  Le  cadre  si  pittoresque  des  Tti- 
ramej  Bohémiens'^  s*élait  ofTert  à sesyeux 
awi  les  steppes  de  U  Beuarabie^  1  anec- 
ém  i*«»cbAote  de  ia  Fomlminê  de  Bak-' 
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tchi'Saraï  lai  fut  racontée  par  les 
diens  du  harem  désert  des  Ghiraî*.  Les 
premiers  chants  Eugène  Ouéghine  fu- 
rent composés  pendant  leséjourd'Odessa, 
et  Ifmpwiou  qu'Ui  produisirent  sur  le 
public  roM  était  «me  ciMiiple  dans  les 
fastes  KtténirM  de  ce  paya.  Oo  ne  paot 
guère  comparer  oepoêmequ^au  Don  Juan 
de  lord  Byron  [voy.],  U  renierme  le  mi- 
roir fidèle  de  la  vie  russe  dans  les  classes 
supérieure  de  la  société;  le  mélaoge  de 
gaité  et  de  mélancolie,  de  malice  cruelle 
et  de  touchante  indulgence,  de  négli- 
fenec  et  da  verre,  qui  aa  loatîeal  et  te 


gnccamporitioB  (car  Pouschkine  a  [ 
les  aventures  de  son  héros  jusqn' au  teraw 
d'un  VIII*  chant),  font  à'Onéghîne  le  mo- 
numentleplus  attachant  de  la  poésie  rusce, 
et  lui  vaudront,  dans  la  postérité,  une  im- 
portance sérieuse  çomme  tableau  très 
anat  da  Mw»  ^  digà  coaMMoomtt  • 
aobir  da  ntaMaa  alténtioae.  La  fl(iii« 
da  TaiSa»a»  gai  dflmiiic  de  sa  grâce  molle 
et  candide  ta«la  celte  galerie  da  pattiain, 
n*a  rien  à  craindre  de  la  comparaison  avec 
les  plus  suaves  créations  de  Shakspeare  et 
de  VY.  Scott.  Jamais  inspiration  pareille 
ne  fut  retrouvée  par  Pouschkine  lui-mê- 
me; et,  d*aillamrs,  son  \ 


que  u  pcillion  venait  de  cfcangar. 

En  1833,  il  se  retira  dans  sa  terre  pt- 

trimoniale,  voisine  de  Pskof  :  quelques^ 
uns  assurent  que  ce  fut  par  ordre;  il  y 
demeura  jusqu^à  ravénement  de  Tempe- 
reur  iSicolas.  Ce  prince  rendit  aussitôt  à 
Pouschkine  la  fiM»lté  dimhtiar  à  ion  gré 
Saint*Pétmah<mg ,  Mcacan  f  on  le  rerta 
de  la  monarchie;  il  loi  déclara  qn'cn  o»- 
tre  il  n*anratt  pina  déformais  poor  aaa 
écrits  d*autre  censeur  que  la  personne 
même  de  son  souverain.  Pouschkine  s^at- 
tacha,en  1828,  comme  voloolaire,  à  Pex- 
pédition  du  feldmaréchal  Paskévitcb 
(  vo;-.)  dans  la  Turquie  asiatique  :  il  vit  en 
•oUiat  et  en  poète  hi  Géovgie,  Ti 


vénérable  Orient.  Depuis  son  retour 
d' Krzeroum,  il  ne  s*éloigoa  plus  guère  de  . 
Saint-Pétersbourg,  où  le  retenaient  les 
études  auxquelles  il  se  livrait.  Il  était  de- 
venu historiographe  de  la  couroooe,  el 
(*)  JLbau  berediialrst  d«  Cniote. 
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ion  ardeur  patriotique,  qui  l'acconipagna 
jusqu^au  bout  de  sa  carrière,  lui  fil  re- 
prendre à  chaque  instant  la  plume  pour 
célébrer  ou  défendre  sa  n.ition. 

Le  drame  hittortqve  de  £orU  Go" 
doMiH)f{tSZt}  égale  en  mérite  les  tni- 
gédîei  oontemponiinei  d«  Hamoiii.  La 
ferme  consacrée  par  Skakipcara  att  oalla 
que  Pooachkioe  a  judicieusement  adop- 
tée pour  sa  pièce,  laquelle,  toufefoî*;,  n'a 
jamais  été  destinée  à  la  reprësenlaliun  ; 
c^est  une  étude,  mais  éloquente  autant 
qu*érudite,  de  Pépoque  la  plus  dramati- 
que des  faitM  de  Moaeoo  {vojr,  noa  art* 
GoDO«mopetFAint-DiifiTRius).  Pknudi* 
kine  n*a  reculé  devant  aucune  des  dlf* 
ficoltés  de  son  sujet.  Son  dialogue  est 
écrit  avrr  une  farilité  pntraînante;  les 
caractères  de  Boris,  du  faux  Déroétrius, 
de  Chouiski,  de  Marine,  sont  peints  avec 
les  couleurs  les  plus  vives  et  les  plus 
▼raies.  Eo  écrivant  œ  drame,  Ponaclikiiie 
justifiait  liaateoMSt  le  choix  qui  loi  avait 
imposé,  avec  la  diarge  dMiistoriographe, 
la  tâche  d'élever  enfin  à  Pierre-le-Grand 
un  monument  historique  digne  de  œ 
fondateur  de  Pempire  Russe. 

Cependant  la  carrière  poétique  de 
Pouschkine  n^était  point  encore  fermée. 
Après  rhiitorietie  graoienn  de  Ui  Mai- 
son  de  Koiomma^  ôè  lat  moenri  prorin» 
dates  de  la  Grande -Russie  sont  esquis- 
sées de  la  manière  la  plus  gaie;  après  le 
récit  italien  d''^ngrln^  écrit  en  alexan- 
drins avec  une  pompe  dépourvue  de  rai- 
deur, vinrent  des  compositions  lyriques 
que  les  connaisseurs  préfèrent  souvent 
aoK  ottvrages  de  ptnt  loogae  haleine,  ei 
dans  lesquelles,  eflectivemcnt,  Poosch* 
kioe  laisse  échapper  ii  dots  les  trésors 
de  son  inspiration,  alimentéa  par  nne 
imagination  vive  encore,  et  par  uue  sen- 
sibilité qui  prenait  chaque  jour  plus  de 
développemenl.  On  admire  surtout  dao» 
celte  collecliuu,  le^  Stances  à  la  mer,  la 
peintura  daa  Steppes  d'OeehaÂn/^  celle 
de  la  Chmâne  dm  Omeaw,  qnll  franchit 
au  ^fied  du  Razbek,  rbarmonieux  aon* 
net  intitulé  JbfoMi^af/orf/ia,  dans  leqMel, 
récemment  uni  à  Tune  des  plus  h.  «  et 
des  plus  gracieuses  personnes  de  la  Rus- 
sie, le  poète  exprimait  avec  une  délit  a - 
tesae  exquise  le  doua  bonheur  de  vwux 
laliifiuls. 
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La  part  de  Pouschkine  comme  proig 
leur  est  belle  aussi  dans  la  liitér atttn 
russe.  Un  vol.  de  Nouvelles,  dans  Icqae 
on  distingue  l'Ouragan  (Metet\é\^ai 
de  W.  Scott  par  le  pathétiqu.e  desioèae 
et  la  sinplicilé  dn  rédt;  Se  ËMbt  à 
poste^  oèr  l'on  ratroove  la  toecha  A 
Fielding;  le  Fabricant  de  eenmeil 
(Grabovnià),  qu*on  dirait  sorti  de  rims< 
gination  sombre,  birarre,  énrrj^qoe  dt 
Hoffmann;  ce  volume,  avidement  lu  dm 
toutes  les  parties  de  rempire,préludaitàli 
publication  (  1885)  de  la  Récite  de  Poë' 
gatehe/  (yoy.),  épisode  si  rsmatqeikli 
du  rèfM  de  Catherine  H,  qui  fat  pee 
la  première  fois  expoaé  avec  Inddité 
dans  un  atyle  simple  et  naturel,  à  féè 
d'une  narration  large  et  bien  soutenue 
on  y  trouve  des  portraits  bien  tracé*,  f 
surtout  une  intelligence  profonde  di 
caractère  fondamental,  des  dispositioa 

nalnreilai  dn  peuple  rame.  Ppwettia 
le  connaiiiait  hien,  ce  peuple  ;  et  il  sjfai 
pathisait  de  ccrar  avec  lui.  Cette  jpàt 
^nte  impukimi  lui  fit  reprendre,  « 

(  S3  I ,  la  Ivre,  que  des  études  pins  gravi 
l'a\ aient  engagé  à  menre  tie  coté  t  ell 
dit  ta  l'ode  sur  la  Prise  de  f  arsovie,  l'od 
aux  Détracteurs  de  la  Riusie^  moitcsi 
d'an  patrioti— eaïalté»  anligénéraBiS 
dominé  après  tont  par  on  aaMnr  siaelp 
pour  Phaasanité  en  général  ;  c'est  prin 
ci  paiement  dans  le  Festm  de  Pierre  f 
que  Pou*chkine  s'abandonne  pleinemeo 
ù  ce  nol>le  sentiment,  qui  lui  suj;;:t  re  If 
paroles  les  plu*  tnurh.intcs  de  récunci 
liaiiou  et  de  concorde,  adressées  itM 

les  les  branchea  de  la  grande  flmW 
slave ,  divisées  par  de  si  anclaonee  et  i 

déplorables  oppœitiona. 

Lea  dernières  années  de  Ponschkio 

fui-ent  ab^orbee-^  par  les  travaux  preli 
niinaires  auiqueU  il  lui  fallut  st  h^rt 
p<»ur  son  Histoire  projetée  de  l'ierre-lf 
Grand  ;  il  s'était  affectionné  à  son  »dj4 
avec  tont  reothonsiaerne  dte  peéle.  l'i 
grand  changement  iniésiem  tVpCfsi 
dans  Pâme  de  Pécrivain  :  il  anivait  éé 
sormala  sa  nouvelle  tendance»  grave,  pa 
Iriotîqoe;  il  s'avanrait,  par  la  forr**  d 
la  vérité  révél»  »*  au  génie ,  ver»  un 
haute  miM  alite.  I.es  idées  religieuse»,  aui 
quelles  il  avait  été  trop  étranger  peedst 
ta  fbngnanse  jeunesse,  se  glissaiânt  an 
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dû4ACg  puà>&ao4.e  dans  son  cŒur;  on 
em  trouvm  les  preaTcs  les  plus  touchantes, 
k»  plu  briliiiHWj  dans  les  firtg- 
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im 

Mab  Potuchkine  soccomba,  en  fé- 
^ner  1 S  37,  dau  ao  dael  avec  son  beaa- 
j>cxe,  dciat  (e  brait  retentit  donlooreu- 
aoBCBi  par  toou  TEurope.  Il  mourat 
màÊÊÊg  ténsoé^  fortiié  par  Ict  Mcof  de 

glalw— »4»  pmfclioM  gnc  reapereur 
lai  it  panrcair  |nv  m  famille,  et  qoi 
oot  été  réalisé  arec  la  manificeoce  la 
|iias  délicate.  La  sympathie  profonde,  et 
/asqa'alors  sau  e&emple,  que  le  peuple 
ëc  Saint- Pétersbomf  fil  écUler  durant 
m  I— gna  agonie  et  Ion  des  ftuiéniUct 

«t  dna  ce  pe^r*  U  ^otce  do 
il,  et  combien 
Poa«chkioe  avait  réussi  à  s^dentifieravec 
ks  idices  de  la  puissance  intellectuelle, 
ét  ia  renommée  littéraire  de  sa  nation. 
Uéditioa  complète  des  œuvres  de 
ft  pn»  es  1SS7  et  ami. 
fl^l  rumbnnrg,  hit  frais  ili 
et  par  les  soins  de  l'illustre 
aati  du  poète  si  prématurément  enlevé  à 
k&OHic.  V assit i  Andréiévitch  Joukofskii 
ncr» .  .  On  les  connaît  peu  en  Fran- 
cs, il  ce  n'est  par  des  articles  de  critique 
kticzaixe  *  ^  car  les  fragments  qui  en  ont 

à  peine  pour  en 
idée.  Ootra  l'épisode  do  I*' 
de  Rousldn  et  Ijidmilla,  qn*on 
f  Vj4nthoiogi£rmsêeét  II.Du- 
prt  de  Sainl-Maur,  on  ne  peut  guère 
ciier  qu€  /a  Fontninc  des  pleurs^  trad. 
pir  M.  Cbopin  Paris,  1826,  iu-8**  ,  tl 
^aciqnes  À^ouvelles  imprimées  dans  le 
mmAimMAi  CSajilfWv (1S33, 
liai.  «a-S*).  C'A.dbC. 

PtMJSSIll  (Nicoijis)  naquit  aux  An- 
éàf»  (£are),on  i604,d*ue  lamille  ori- 
matre  de  Soldons.  Son  père  était  noble, 
siij-  «ars  fortune.  Le  jeune  Poussin  , 
ftadaot  le  cours  de  ses  éludes  littéraires, 

^  9^tr^  eatre  aatrri,  uu  travail  intéressaot 
4>r««tear  de  <  «t  article,  sur  Borii  GaduiMf, 
Iktol^  Fttrme /rançaite  et  iiran  jèrf^  rSl^.  et  uu 
%ar  une  anpreciatioo  de  Pouschkiae , 
,ffeelf.¥erabs0fB«riMa.  S. 
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manifesta  son  goût  pour  le  dessin,  et  il 
y  fit  des  progrès  rapides  dès  qu'il  eut 
obtenu  de  son  père  la  permission  de  s'y 
Bnw.  Il  qaitia  b  Nonaandie^^  rifa 
dafS aM,  pooriwBiràFariacharciMr 
des  maîtres;  naiB  IVart  y  était  alors  daaa 
un  état  de  langoear.  PouMia  prit  suc- 
cessivement  les  leçons  de  deux  peintres 
dont  l'un  était  sans  talent,  et  l'autre  avait 
seulement  quelque  habileté  dans  le  por- 
trait. Ayant  bientôt  reconnu  le  peu  de 
Mt  qu'il  pomait  racMiUir  tous  da 
teb  iMiiliiieiiis,  il  laa  quitta  an  bo«t  da 
qaelqMa  Boia.  Il  avait  appris  sovs  eai 
la  masceavre  de  l'art ,  et  il  n'ont  plw 
d'autres  maîtres  que  des  estampes  gr^' 
vées  d'après  Aaphaêl  et  Jules  Romain. 
Ses  désirs  s'élan^ient  vers  Rome.  Deux 
fois  il  en  entreprit  le  voyage  ;  différents 
obatadai  la  fareèraat  do  Flntwraaipra. 
Enfin»  apvèa  aïoir  adiové  lo  tablean 
présentant  Itt  Mort  tie  ta  Fierge,  qu'il 
faisait  pour  l'église  de  Notre-Dame,  il  s'a- 
chemina de  nouveau  vers  la  ville  éter- 
nelle, où  il  arriva,  à  l'éga  de  30  ans,  au 
printemps  de  1624. 

Il  y  rejoignit  le  cavalier  Marin,  auteur 
du  poéaM  ^ Adonis f  qu*il  anrait  eonnn  à 
Paria  et  qni  Ini  avait  ofiëri  da  l'eBOMnar 
en  Italie;  mais  ce  ptotecteur  partait  ponr 
Napla%  où  il  OMinrnt  bientôt.  Pbnssin  se 
trouva  ainsi  dans  une  ville  étrangère,  sana 
connaissance,  ^ans  appui,  sans  aucune  au- 
tre ressource  qu'un  talent  qui  devait  être 
mal  apprécié,  parce  qu'aucun  prôoeur  ne 
le  faisait  valoir.  Rédnit  à  nn  éut  da  nd- 
sère  qni  anrait  plongé  daaa  la  déacspoir 
ana  âma  faible,  pouvant  à  peine  tirer  de 
ses  ouvrages  le  prix  que  loi  coûtaient  les 
toiles,  les  couleurs  et  une  misérable  sub- 
sistance ,  il  se  trouvait  heureux  parce 
qu'il  pouvait  étudier  l'antique  et  Ra- 
phaël. C'est  ainsi  qu'avec  une  passion 
vive  et  facile  à  satisfaire,  on  pent  trouver 
le  bonheur  dans  le  sein  de  l'infortune, 
couNue  laa  âoMa  vnlgaim  que  ne  traaa* 
porte  aucun foût  dominant  n'éprouvent 
qu'une  langueur  douloureniedaa4le sein 
de  la  prospérité. 

Au  lieu  de  travailler  à  multiplier  le 
nombre  de  ses  ouvrages  pour  suppléer 
par  la  quanlitéà  la  friUaaie  do  prix  qu'il 
en  recevait,  Pouiain,  anim^  da  oe  oouraga 
que  donna  nli  violant  «mot  de»  arts. 
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coDMcrtit  U  plus  grande  partie  de  son 
temps  à  Tétude.  Lié  avec  le  acaipteur 
Duqueaooy,  ai  ooddu  aoui  le  nom  de 
fnm^ph  Flamadly  il  copiiil  kê  inliquet 
M  ciayoa,  ki  modelait  tm  hm  on  n 
pliia  relief,  et  let  nennût  dans  toutes 
Ibut»  parties.  11  se  promenait  dans  les  vi- 
fMiet  dans  les  lieux  les  plus  écartés  de 
la  campagne  de  Rome,  considérant  et 
dessinant  les  statues  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, fixant  dans  »a  mémoire  oa  sur  le 
papior  loi  mm  1«  plnt  afrétbles,  at  aai- 
iiiMBt  ha  phwiMMU  oCIcitdo  la  satoft. 
n  eaqoiiaait  tout  oa  qai  poviaic  lai  senrir 
jour,  arbrat,  terraaaea,  aocidenla  de 
lumière,  OOBupoaitâon  d'histoire,  dispo- 
sitions de  figures,  aju«^tements  de  drape> 
ries,  armes,  vêtements  et  ustensiles  des 
aociena.  Pouvait- il  se  plaindre  cte  la  pau* 
mUf  loraqne  chaque  aoir  il  rentrait  dena 
aon  hMilde  logis  pour  j  aj 
voiles  riclieMee  iw  Uter  qa*il 
lait  ?  Il  ne  faot  pas  croire  qa*il  perdit  pour 
l*art  les  instants  où  il  ne  maniait  ni  les 
pinceaux,  ni  le  crayon,  ni  iV'haiu  hoir. 
Il  appliquait  alors  son  esprit  k  chercher 
la  raison  des  beautés  qu*il  avait  obser- 
véaa;  il  approfondiiaait  par  la  aédHaiioB 
la  théorie  da  ton  art|  il  étndiait  la  géo- 
aiélrie  ot  enrloat  Topiiqoe;  il  roprenait 


etudea  anatomiques  quMI  avait  faites  à 
Paris  ;  il  les  repassait  dans  les  écrits  et  sur 
Ifs  planches  de  \  esale.  Il  mettait  à  profit 
le  temps  même  où  il  marchait  dans  les 
k,  obeervant  lea  pesMota,  leurs  phy- 
i,  leon  atlitadeiy  lea  plii  do 
lem  habita,  le  jen  do  Unit  pa«ioM  qoi 
ee  peignaient  aor  leurs  viiagaa;  et  si  quel- 
ques-unes de  ces  observations  lui  sem- 
blaient di^nes  d't'tre  <  onservéea,  il  eo 
faisait  des  es(]ui«ses  légères. 

Sou  génie  avait  de  trop  grandes  con- 
fonoiléi  avec  œlai  de  Baphaél  pour  que 
00  no  fût  paa  lo  aMitfO  auquel  il  donnât 
la  préférenoe  anr  tona  loi  entrée.  Le  Do» 
niniquin  recevait  aonaecond  homoiage; 
il  étudiait  le  Titien  pour  le  coloris:  on 
assure  in«''riie  qu'il  copia  quelques  ta- 
bleaux de  te  maiire;  et  si,  dans  la  suite, 
il  négligea  d'observer  ses  principes,  ce  fut 
eina  doole  par  une  dèteroaioatton  réfié- 
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protégé  au  cardinal  Barberio,  ncvea 
d'Urbain  Vlll,  au  moment  où  ce  prélat 
partait  ponr  aea  légations  de  France  et 
d*Espagoe«  A  aon  Miour,  il  enploja,  il 
ât  apprécier  lœtalontedn  Ponain;  et  d 
ce  grand  artiste  ne  parvint  pas  alors  aai 
richesses  qu'il  méprisait,  il  cène  do  9ttm 
de  connaître  Pinfortune.  Im  mort  ne 
Gennanicus  fut  le  premier  tableau  qu'il 
peignit  pour  ce  cardinal.  Il  ne  fit  jamais 
d'avance  le  prix  des  ouvrages  qu'on  lai 
deaandait;  U  écrivit  darrièn  la  nie 
œlnifpill  BiniaU  i  inn  labliin  inaoi  i 
était  terminé,  et  cette  Talenr  était  um« 
jours  modique  eu  égard  au  talent  et  à  la 
réputation  de  Tartifte.  Il  refusait  con- 
stamment de  recevoir  aucune  soroioe  su- 
périeure à  ^«stimation  que  lui-n)t'me  avait 
£aite.  On  lui  avait  envo^re  1 00  ecus  pour 
Ir  Bamtmmm  M  S.  Pnni,  il  en  leo- 
voya  ftO.  Aneii  erriva4>il  qna  des( 
ges  dont  il  n'avait  deoMndéqne  «0  ( 
en  forant  vendue  1,0O#  peu  dTaanin 
après 

Sa  réputation  vint  de  Borne  en  France. 
Il  y  fut  mande  par  le  ministre  Des  Noyer», 
qui  avait  la  surintendance  des  béliaenb 
du  roi ,  et  no  eo  rendit  qu'evoe  peiwi 
œtlo  invitation,  n  eut  nn  lofeMutees 
TteUeriee  et  le  liirodo  premier  peiotra  de 
roi;  maia  cm  bonnenie  furent  bientôt 
empoisonnés  par  les  manœuvres  de  Ten- 
vie.  Vouet,  ses  élèves,  et  jusqu'au  pay>a- 
giste  Fouquières,  critiquaient  amèrement 
les  ouvrages  qu'il  mettait  au  jour, et  niéwe 
eeaz  qu'il  n*avaii  pas  encore  leiie;  en  «a* 
bêlait  contre  lui  auprce  du  miniitm.  U 
obtint  un  congé  ponr  aller  à  Eome  eber* 
cher  M  femme  et  arraufer  aea  alTairaf,  et 
il  se  promit  bien  en  partant  de  ne  pln< 
revenir.  Il  mourut  à  Rome,  le  19  no». 
Ittfir),  a  l'âge  de  7  1  ans.  11  luiauiail  ero 
tacile  de  s'enrichir,  s'il  eût  voulu  proU' 
tarde  l*eapresie«ieatavcc  lequel  on< 
chaità  ae  procurer  domatableaui; 
Uaveitcboiai  per  «oèt  l*élat  de 
crité  :  il  avait  inspiré  à  sa  femme. 
Maria,  sœur  de  Gaspard  Doghet  (i«or.\ 
(ju'iU  adoptèrent,  la  méroe  modération, 
et  ils  n'avaient  pas  méoie  ttU  seui  doOMS- 
tique  pour  les  servir. 

Quoiqu'il  soit  aisédediitiiigoeriaita» 
bleansde  ceui  do  toneke  antrm  maltrai^ 
Ue'étiidiiiirenwMlanlàan 
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a  Le  toD,  leur  domuuDt  UM  touche 
^  farae  oa  plus  BMlkt  «M  triste  ploi 


wmm  huBière  plus  large  ou 
iDt  les  sujets qu  il  avait 
«MHrct  fimpression  qu'il  se  proposait 
éi  fur*.  Il  avait  appliqué  à  la  peinture 
tiiâeoriedes  modes  que  les  Grecs  avaient 
xtnxiuits  dans  la  musique.  Ses  oompo* 

WMUMéritélcUcn 
SmaUen- 

•ot  toutes  les 
icostnme  pourrait  lui  faire  don- 
tmtmm  le  titre  de  peintre  des  savants. 

Lrbat  qa^il  se  proposait  constamment, 
«fi'ii  croyait  être  c«lui  de  l*art,  était  de 
'à 

ifwhBg,  tJwcmdiM^  tmemnè- 

n^est  jamais  saot 
ition  forte  et  sa  livrer 
idarellexîoos  profondes.  On  peut  même 
i  ïtirrr  que  ce  principe  lui  avait  fait 
i^tk|cr  Boo  la  couleur  ^car  il  avait  celle 
fè  ■■iiMil  m  mm  m^t), mm hiril*- 

tumÊÉÊÊm  |ia— grru  da  plaisir  des  yeux; 
iHpnpMÎld^attacher,  et  non  de  bril- 
^  le  coloris  du  Poussin  a  été  souvent 
uqae.  roiis  il  faut  convenir  que  jamais 
rtioc  n'a  mieux  connu  que  lui  le  devoir 
il  wietiB  qjui  ae  te  propcae  l'avaBlage 

>yea  qai  MB* 
n  avait  observé  qae  Iw 
leur  Iratdiaar  tt 
«  r— fcars  toate  leur  vivacité  que  vaes 
<ti  prr^.  mais  qu'elles  s'éteignent  lors- 
^'té^  KiDt  Mie^  à  une  certaioe  distance, 
a  ^  c'en  par  un  mensoa^  et  pour  sa- 
tÂatplalAc  la»  yeux  que  la  raitoo  que 
IftfriaM  émmmtM  à  diaiobjeu  qui  aost 


ti  Mkat  ne  peuvent  avoir  que 

4^a*9s  CD  aont  voisins.  Il  eut  donc  la 
*iibctk>n  de  rendre  la  vérité,  en  même 
qu'il  rejetait  une  sorte  de  coquet- 
contraire  a  la  sages&e  de  ses  vues, 
fidèle  aa  principe  d*iQ>pirer  au 
I  wnîMfii  al  «0»  de  la 

que  teriebflMes  ooblaiati 
l^fdi  bail»  wtÊÊm  tfawfcitaefra  at 


non  des  omemeaU  de  détail,  de  superbes 
paysegea  al  mm  daa  jairdiaa  da  pbdiaaei^ 
daa  dtapariaa  a^jattaewea  at  aan  daa 


parures. 

Quand  om  pasM  à  Textréaia  pralbn- 

deur  de  jugement  qu*ont  montrée  les 
Grecs  dans  toutes  les  choses  sur  lesquelles 
nous  pouvons  les  juger,  on  est  tenté  de 
croire  que  les  beautés  dont  ils  n'ont  pas 
fait  cboii  a'éuiattt  qm  daa  baniéa  inft. 
riaaiaa  qui  awaiaot  mi  à  oalica  dont  ila 
faisaient  les  objeu  de  laon  tmaos,  al 
l'oo  ii*ail  pas  loin  de  pranooeer  que  la 
Poussin  ,  en  cherchant  à  ressusciter  Part 
pittoresque  des  Grecs,  a  ouvert  aux  ar- 
tistes la  plus  belle  route  qu'ils  puissent 
se  proposer  de  suivre.  3Iais  éloigné  de  la 
Fraooe,  et  plna  adairé  qnUaûté,  il  n*a  an 
asaona  înftMMa  mu  l'ÛMtîtvtios  da  l'd^ 
eale/mmçaise  («qf .  TavL).  Gte  Vmm  da 
Ma  eanemif  el  daaaa  persécuteur»  qo*oii 
peut  regarder  comme  le  fondateur  de 
cette  école,  parce  que  ce  sont  ses  élève» 
(|ui,  dans  le  beau  siècle  de  nos  arts,  ont 
jeté  le  plus  d'éclat.  M-i.. 

Om  vient  de  lire  «■  fragMit  dà  à  la 
pliuM  lavante  qui  a 
▼raga  da  IMI  d*i 
les  arts  et  les  artistes.  M.  Miel  a  laissé  ina* 
chevée  celle  du  Poussin,  à  laquelle  il  at« 
tachait  plus  d'importance  qu'à  aucune 
autre  ;  la  mort  ne  lui  a  point  permis  d'a« 
border  l'examen  des  principaux  tableaux 
de  ce  Bialtre,  «m  il  eût  eiic<»«  ane  foia 
nmné  roceawNi  da  MCiar  aaft  faél 
<pwé  al  la  sàialé  da  aei  jofMMB.  Naoa 
■^aaalanMM  paa  da  ao«hlar  ealta  lacnoe  ; 
nous  rappdleroDs  seulement  par  leur  ti- 
tre quelques-unes  dai  mvrat  lae  plna 
célèbres  du  Poussin. 

On  sait  que  ce  grand  artiste  revenait 
avec  complaisaaoa  SUT  no  sujet  déjà  traité 
par  Ini;  et  qna  cbaqna  Mi,  il  ramnivail 
daa  ÎMpinlioMMMivallat.  Il  paigaît  aiê* 
me  ploiiaors  fois  son  portrait  ponr  dif- 
férents amis,  afin  y  disait- il,  de  ne  pas 
faire  de  Jaloux.  Deux  fois,  il  reprit  la 
suite  des  Sept  sacrements  ;  la  Sainte  /a» 
mille  ^  la  Cène  j  le  Ravisseme  nt  de  S, 
Paulf  Moise  sauvé  des  eaux,  le  Frap^ 
ptmma  dm  rocAert  le»  Bergen  d'Awta^ 
di^  ÉeJko  et  Né/reiste^  Jnmde  et  il»- 
namdf  etc.,  aie.,  ont  élé  répéléa  par  aao 
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Bftle.  Le  musée  du  Louvre  possède  39 
tableaux  du  Poussin,  parmi  lesqueboa 
remarqos  kt  quatre  tableaux  ooonos 
Mw  ki  tilNt  ém  «dMM%  il  citatés, 

Heu.  Dmii  tm  mm^podé^m,  IVo  pMM 
àa  riant  au  tondiiuit,  p«iiM grave  et  au 
terrible,  U  Printemps  est  représenté  par 
Adam  et  Ève  dans  le  paradis  terrestre  ; 
VÉté  par  Ruth  ramassant  des  épis  dans 
le  champ  de  Booz;  l'Automne  par  les 
IwaéUtaa  rapportant  du  raisin  de  la  Terre 
fnmktt^  HtSiMF  |Mr  !•  déluge.  Gt  dUi^ 
aiv  UkUma.  cH  u  4a  mu  qa*»  adU 
mire  le  plus.  Parmi  lesaoïraiflôali  tirés 
de  l'histoire  taiolay  il  faat  nommer  Re- 
becca  et  ÉUézer,  peint  pour  Pointel,  qui, 
charmé  des  Couseuses^  du  Guide,  avait 
demandé  un  semblable  tableau  de  fem- 
tau  Poussin  ;  la  Manne  du  désert^  les 
ts frappés  de  la  peste  ^  le  JugC" 
aMMf  da  SiOeimmf  plMiwm  Saimtes  ja- 
uùUeSf  Jétuê  gÊiéiimmt  lmm€w§f»9^  im 
MQtt  de  Saphire,  enfin,  l'admirable  Js- 
êomption  de  la  Vierge,  Le  Poussin  ne 
s'était  décidé  qu'avec  peine  à  aborder," 
en  1 64  3,  le  Ravissement  de  S.  Paul,  sujet 
demandé  par  son  généreux  ami  deChan- 
teloup  pour  servir  de  pendant  à  la  Vi~ 
êiom  «fMwMie/,  par  Raphaël,  dont  le 
Moderts  artteanigMitlaioutniion, 
^MiqoHl  toit  fM  ialMiBr  à  M  mI- 
tn.  On  voit  looft  ifl  hom9M  S.  Frun- 
çois  Xavier  reêmgeUmmi  iute  jmmêJSUe 
au  Jmpon,  commandé  par  Des  Noyers 
pour  le  noviciat  des  jésuites.  Dans  les  su- 
jets profanes,  on  cite  particulièrement  : 
r Éducation  de  Bacchus^  le  Triomphe  de 
Flore  ^  Pyrrhus  ^  Mars  et  Rhéa  Sjlvia, 
Éeko  4t  Ufantue  (déjà  noné),  t£itiè» 
9êmnu  de»  Sabum,  U  Matirt  d'écêie 
rtfufûré  aux  Faltsqump  im  MoHttEu- 
rydice  ^  Diogène  jetant  son  écuelle, 
les  Bergers  d'Areadie  (déjà  nommé), 
l'allégorie  du  Triomphe  de  la  Féritè 
soustraite  par  le  Temps  aux  atteintes 
de  l'Envie  et  de  la  Calomnie,  etc.  On 
OQBMra  m  Italie  U  Martyre  de  S, 
ÉratmOf  la  Mort  db  Genumicmst  S, 
Matthieu,  fJnuige  de  U»  vieKumaiue^ 
le  iÊertfre  de  jL  Laurent ,  etc.  Les  Sa- 
crements ont  passé  en  Angleterre.  L'Ër- 
mitage  de  Saint-Pétertbourg  s'est  enrichi 
d'un  Frappement  du  rocker,  à*MstAer 


devant  Atsuèrus^  d\4nnide  et  Eenakd, 
de  la  Continence  de  Sapion,  et  de  |la- 
rieun  autres  chefs-d'œuvre. 


la  ■éoM  mpériorilé  lai  aqali  In  plu 
divMtkllMfâiCvnir  toales  les  partiadc 

ses  compositions,  de  fa^on  à  les  faire  ooo* 
courir  au  but  de  l'ensemble.  Point  de 
'personnage  qui  n'ait  son  rôle,  qui  n'in- 
téresse, qui  ne  parle  à  l'esprit,  qui  ne 
serve  à  étendre  ou  à  expliquer  l'aclioD.  La 
nature  elle- même  est  asservie  a  ruidn  1» 
leèna  plus  lairiMarta 
gène  jetant  son  éeuelle 
fhie,  leaeilMlaaploeBalaralsat  les  plsi 
riches,  sans  art  et  sans  apprêts,  sMiblest 
justifier  l'action  du  philosophe;  ainsi, 
df»ns  la  Mort  d' Eurydice  y  Orphée  isncrc 
encore  son  malheur;  mais  le  ciel  recou- 
vre de  nuages.  Aussi  le  Poussin  pent-il 
être  cité  à  juste  titre  comne  k  pnaiv 
peiotfade  paysages  tiMlnriq—  wmma 
mm%^,  il  ifiiilla  l*Éli<ifnf  in  I  ma  mm\ 
et  sous  un  voile  traoïparent,  elle  iidit 
l'action;  elle  fait  penser.  D'Argoanclai 
ayant  demandé  un  jonr  par  quelle  voie 
il  était  arrivé  au  haut  degré  de  vérité  où 
il  avait  porté  la  peinture,  il  répondit  siot- 
plement  :  «  Je  n'ai  nen  négligé  !  * 

On  ooMiiltafaeiir  k  FiNMria  kiTi» 
des  peiatna  dk  Ballor  i,  Paseari,  Félik», 
^Pika;  Cil.  Bmault,  Étogeedes  hom- 
mes illustres  du  xvii*  j/èc/e( Paris,  1696, 
in-fol.)sLaB2i,6Vor/a  pittoricadvlla  ha' 
lia  (Bassano,  1 79fi);  IVIaria  Graham,  Mé- 
moires sur  la  î»/t*  du  Poussin  (trad.  di 
l'angl.,  Paris,  1821,  in-8«  i;  Cambry,  £t' 
sai  sur  la  vie  et  les  tabieauj:  du  PoMSMM 
(Rome  [Paris],  1783);  ka  Éiegtt  4i 
Foatsin ,  par  Ovibal  (Fferis,  1783,  ia- 
8^),atEiiaalt(P«rk,  tS09,  ia-8''];<l« 
Touloogeon,  Manuel  (lu  Muséumjran' 
ça/>  (Paris,  1802);  Gault  de  Saiot-Ger- 
main,  Fie  du  Poussin  considcrr  convnr 
citcf  de  l'école  jruncaise  ^Paris,  1806, 
in-8°);  Landon,  OEuvre  du  Poumut 
avec  une  notice  par  Castellan  (Pltfi>i 
1811,  4  fol.  in-fot).LitîUaMMliAi 
PotMsia,  ka  Andel^  a  «wert  eamom- 
criptioB  pour  élever  au  célébra  paialii 
un  monument  digne  de  loL  ^■ 

POUVOIR.  Ce  mot  exprime  le  droit, 
la  faculté  d'agir  pour  un  autre,  en  vertu 
de  Tordre  ou  de  l'auioiisatioo  ^*od  co 
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f  B  m  fnmà  aami  pour  Vmttt  ptr 
If^Hl  «■  éienr  ponroir  d'agir,  et  en  ce 

ttz3.  î!  %'  met  quelquefois  au  pluriel.  A 
T'-i'ifrturr  d'une  chambre  éleclive,  on 
p^*v-d*^  i.  U  vérification  des  pouvoirs  des 
4p7t.ies  BoavelleiDcot  élus.  On  entend 

lir  entier,  ab- 
vmnt  àê  traita', 
%mn  pieims  pottvoirs.  Dans 
fptftoo,  pouvoir  signifie 
\  aotorité,  droit  de  commander 

mj.  Al  TOBITÉ  ,  S0UVER.V1Î»FTÉ,  GoU- 

rtuïMHîrr.  etc.\  Le  jfouvinr  arbitraire 
ot  cetei  qui  n'a  d'autre  règle  que  la  vo- 
priBC««ideicsagenU(vor-  As- 
i}.  Due  ht  éuts  eoniftiott- 
I,  !•  povmr,  loajoan  légale  c'est- 
fondé  sar  la  loi,  est  //mtlé  ou 
iwii>éii  de  diverses  manières;  de  plus, 
'It^djFÙf,  tri  pouvoir  étant  exclusive- 
e**:tré*^^e  au  prince,  et  tel  autre  exercé 
csj&cnrreiameot  arec  lai  par  une  ou  par 

Nom  avoaa  coiiMi<- 
mmwÊOtB  pou- 
PyLteflATivatJinncuiaE, 
«ni  qa*ka  ^««orr  Dncainoinfaïas  des 
f-?»'tdetils  de  cours  d'assises.  On  appelle 
/%(?î.'^  c/r  pam  otr  la  personne  chargée 
par  aae  astre  cic  suivre  une  affaire  à  sa 
fLMX-  £.  R. 

MfTZXOLAHBy  aorie  ds  tem  fol- 
qai,Mêléaafwde  la 

(«Bcsoellent  mortierM  dsr- 
dans  l'eau.  Elle  tire  son  nom  de 
fovzroles  [Pnziunlt),  ville  de  10,000 
izses,  sar  une  baie  du  golfe  de  IS'aples, 
éam.  BOUS  avons  déjà  parlé  T.  XV'III, 
f.  SU.  Fondée  par  les  Cumans,  522 
wmm.  J.-C. ,  d  ditniile  daaa  la  imvagea 
JBpcoplcaqni  te  nièmt  mt  Flialia  an 
■lyn-dy^  celle  vUla  cet,  en  outre, 
fiebreparaoB  Tioet  ses  eaoz  ihermales. — 
troare  encore  la  pouzzoUUM  an  dil- 
uerais endroits,  et  son  nom  s*est  même 
«ei>da  à  toutes  sortes  de  compositions 
mihaeiie»  capables  de  la  suppléer,  /'o^. 

etc.  Z. 
LSI 9  PbaSâSn,  voy»  Foass. 
(  AsDai),  né  à  Trente ,  en 
iguéde  paysages,  d'his- 
de  marines,  de  fruits  et  de  fleurs. 
«  fit  remarquer  surtout  dans  la  per- 
dont  il  publia  un  traité  '^Rome, 
2  Tol.,  souvent  réiœpr.); 


et  lonq«*il  fut  entré  dans  Tordra  des  J<>- 
suites,  en  1665,  il  donna  des  preuves  de 
son  talent  en  peignant  les  plafonds  de 
plusieurs  églises  de  cet  ordre,  dans  les- 
quels il  est  allé  jusqu'à  produire  Tillu- 
aion  de  feintes  coupoles.  Les  principales 
villas  dlialla  et  Vienm  posèdant  de  lea 
<mna(ei.  HalhewreataBeiity  dans  b  pla- 
part  aes  couleurs  sont  devenues  noires. 
Il  mourut  à  Vienne,  le  31  août  1709. 

POZZO  DI  BORGO  (Charlks-Ait- 
DRÉ  *,  comte),  célèbre  diplomate,  naquit, 
le  8  mars  1 7  GS,  au  milieu  des  montagnes 
delà  Corse,  non  loin  d'Ajaccio.  Quoique 
tant  foHnnc,  la  tuiille  4tait  ona  des  nios 
aBdeBocsde  Itle  :  dès  le  xii«  siècle,  elle 
habitait  le  village  doot  porta  le  nom, 
et  qu  i  est  depuis  longtemps  en  raines.  Il  se 
livra  d'abord  à  Tétude  des  lois,  et  quoi- 
qu'il n'eût  que  20  ans,  en  1788,  année  où 
se  tint  l'assemblée  de  la  noblesse  d'Ajaccio 
p<nir  rédiger  le  cahier  de  ses  doléances, 
il  en  fat  nomaié  secrétaira.  Il  remplit  les 
méetes  fimctiens  à  TasieBiblée  des  not»> 
bles  de  sa  province,  et  qoand  un  décret 
appela  la  Corse  à  faire  partie  intégrante 
de  la  France,  il  fut  au  nombre  des  dépu- 
tés chargés  de  porter  à  l'Assemblée  natio- 
nale lesremercimentsdu  pays.  Élu  député 
à  rAssemblée  législative  pour  Ajaccio, 
il  devint  Meabre  da  eoaité  diplotteti- 
que,  basard  bearenz  oo  bomosage  renda 
à  sa  povspiceeité,  nab  dans  tous  les  ces 
événement  inaportant  qui  décida  de  sa 
carrière.  Comme  tout  le  monde  à  cette 
époque,  il  poussa  à  la  guerre,  et  l'on  con- 
naît i'ardeur  de  suu  lanj^agedans  U  séance 
du  16  juillet  1792. 

A  resplratioii  de  sob  iMiidat,  il  re- 
tooma  en  Corse^  et  ee  fut  peut-être  par 
dépit  plus  que  par  patriotÎMie  qa*il  s'aa- 
socia  au  parti  d»  ftoéral  Paoli,  qui  es* 


pérait,  avec  le 


de  l'Angleterre, 


assurer  l'indépendance  de  l'île.  Les  Bo- 
naparte (voj.) ,  au  contraire,  étaient, 
comme  on  sai^  les  plus  ardents  soutiens 
du  parti  français  :  de  là  «ne  haine  entre 
les  denx  faailles  que  la  jalontie  récipro- 
que de  deux  }i(i:n  mes  supérieurs  attisa  de 
plus  en  plus.  Dénoncé  par  Salicetti,  Poz- 
zo  di  Borgo  fut  mandé  à  la  barre  de  la 
Conveuiiuo  nationale;  mais,  soutenu  par 

(')  Eu  TWÊm,MmH  0«^!P*M«(*,€hariM,  fib  de 

Jo»e|>h. 
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k  noOYtnMDt  det  montifBardt  de  sa    tre  terrain,  il  alla  preodraptrtaiii  aé* 

ptlrie»  D  M  tint  pat  pins  qae  Paoli  I  gociations  qu'on  «ferait  entamer  avec  les 
pie  de  cet  ordre  qui  lai  présageait    Turcs,  et  assista,  sur  la  flotte  de  Tamiral 

Siniavine,  au  combat  du  mont  Alho»,  où 
il  obtint  sa  première  décoration  militaire. 

Cependant  le  traité  conclu  à  Tilsiti 
afnitcliaBcélMdispotitioBidÉr«Bperear 
Alesuidra;  PadmiFatioB  qall  rwMataic 
depuis  longtemps  poor  ton  eoncal 
vint  bientôt  deTamitié,  et  Pozzo  di 
go,  Toyant  bien  qu'il  serait  on  emi 
plutôt  qu*un  auxiliaire  utile,  fit  *esadiea\ 
à  l'empereur, maison  lui  prédisant  que  le 
jour  viendrait  où  il  pourrait  encore  le  scr« 
irir.  RMiii  à  Yienne,  en  1 808,  il  dm  folr 
«Bcora  de  cal  aail«,lMiirmi  de  ne  poiat 
être  livré  an  yainquenr  qni  deaianda  mû- 
nement  son  extradition.  Il  alla  ^iiitar 
Con<tantinople  et  la  Syrie;  pub  il  pnasA 
à  Londres  (I8I0  ■  par  Smyrne  et  Malle. 
La  guerre  de  1  81  2  axant  éclaté,  Poj/ti  d» 
Borgo  s'eftorca  de  concilier  à  la  Russit- 
Palllaneede  TAngleterre.  Nos  revers  oou» 
•«citant  partout  des  ouieaiit,  la  Praaan 
s'entendit  avec  la  Rouie,  et  Btr—doiia 
{voy.T.  V,p.ftl  1),  ancien  rival  de  Napo- 
léon et  alors  tout  entier  à  ses  noaveaoK. 
intérêts,  inclinait  pour  le  même  parti  de- 
puis l'entrevue  d'Abo  {t6.  p.  512).  Po^ 
zo  di  fiorgo  part  pour  Pétersboiirg  en 
passant  par  Stockholm.  Il  voit  le  priocs 
royal  de  Suède,  et  Peatratoe  aa 
&veflMBtèlaFr8nee,lleDtre,êBl809,an   de  Tradienberg  (jvillei  1$U). 


nn  arrêt  de  mort.  Nous  avons  raconté  la 
suite  des  événements  à  l'art.  Paoli  :  la 
Corse  se  constitua  en  royaume  sous  la 
protection  dn  sceptre  britasDique  ;  mais, 
malgré  ses  cliafldbrca  et  aen  eonteil  d'état, 
elle  fbt  bientôt  traitée  en  peyt  conquis. 
Sur  la  proposition  du  vieux  patriote,  le 
vice-roi  Elliot  nomma  Poi:zo|di  Borgo  à 
la  présidence  du  conseil  d'état,  et  lui 
confia  les  fonction»  de  secrétaire  d'état. 
Mais  la  haine  dont  il  se  voyait  l'objet 
dans  lea  villes,  toutes  favorabica  I  la 
I!rance,  le  for^  de  leaoooar  à  celte  po- 
iitioB,  WÊèmm  avant  le  départ  des  An- 
glais, en  1790. 

Pendant  18  mois  de  séjour  à  Londres, 
il  entra  en  rapport  avec  des  émigrés,  et 
accepta  d'eux  diverses  missions.  Non 
moins  ennemi  de  la  république  que  de 
Bonaparte  qui  en  avait  aasnré  le  tiiom- 

flie  et  qui  grandit  avec  elle,  il  se  rendit 
Vienne  (1798),  cmbiaMi  chaudement 
la  canae  de  la  coalition  contre  la  France, 
et  noua  diverses  intrigues  à  la  suite  de 
Pannée  de  Soavorof  [vny.).  Mais  Pévé- 
nement  trompa  ses  espérances  :  la  vic- 
toire se  déclara  pour  les  Français,  et  l'en- 
nemi personnel  de  Pozzo  di  Borgo  devint 
prenlar  coaml.  Alon»  lesonçaot  déflai- 


aarvice  de  la  Raaie,  décoré  da  titre  de 
€OBMillerd*éUt. 

L'empereur  Alexandre  ne  tarda  pas  à  le 
renvoyer  à  Vienne,  où  il  devait  resserrer 
Talliance  entre  la  Russie  et  l'Autriche; 
puis  ^1803)  il  le  nomma  son  commis- 
saire près  de  Paraiée  anglo^napolitaioe. 
La  paix  de  Pïeiboarg  vint  intcrroiipre 
cette  BiiHioQ;  sala  il  se  trouva  bientôt 
un  autre  ennemi  à  eadter  ou  à  soutenir. 
La  Prusse  se  déclara  contre  Napoléon. 


PAutriche  se  joignit  aussi  à  la  coalidoo. 

Pozzo  di  Borgo  ébranla,  dit-on,  Peape- 
reur  Alexandre  dans  !a  dispo^ttifin  <in 
était  à  Kalisch  de  conclura  la  paix  a\e% 
la  France.  Promu  au  pradc  de  geueral- 
niajor,il  voulut  être  employé  activemeut 
daaa  la  latte  qui  se  préparait  :  il  Ibt  nom 
mé  commissaire  près  dn  prince  rojal  de 
Suède,  et,  quand  Pannée  des  alBéa  ah»- 
procha  des  frontières  de  France,  Il  ffaïc 
appelé  à  Francfort ,  dV>ii  il  pouvait  %*- 


Alexandre  all.i  rejt>indrc»ou  année  et  ein-     créer  des  intelligent  e*  dan*  l'intérieur  du 


mena  Po/./.o  di  Borgo,  jusqu'alors  fonc- 
tionnaire pureraeolcivil,aiais  qui  obtint  le 
grade  de  colonel  «1  ta  ittftP,  afin  de  moins 
éveiller  l'attention  par  sa  présence  anx 
caapa.  Une  qaatrième  fois,  aprèa  la  ba- 
taille d*Iéna,  il  se  rendit  à  Vienne  pour 
essayer  de  ranimer  l'ardeur  de  l'Autriche 
découragée  depuis  la  paix  de  Presbourg; 
Mais  ce  (ut  ea  vain.  Placé  alors  sur  un  au- 


pays.  L'Aiiî;I«  t(  rre  hésitait  si  elle  met- 
trait tout  suu  poid»  dans  la  balance  : 
elle  craignait  en  rcavenaat  Napotéoo  dr 
trop  agir  pour  la  Ramie.  H  iaiportaic  4 
Akundre  de  rassorer  le  cablaet  do  ré* 
geot  rar  Pambition  qu*on  lui  topposaît, 
et,  en  janvier  1814,  Pozzo  di  Bor^o  dut 
retourner  à  Londres.  L'habile  nef;<H  i.-»- 
teur  obtint  en  eflet  que  lord  CasUeren^li 
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■  rv^it  au  qoariHT-génénil  pour  l'en - 
nàrr         ù  coakuoa  j  el  toas  lesdeax 


iment  à  faire 
les  profwntkifis  de  Napoléon 

de  la  régence.  «  Ce  n'est 
saos  doute,  a-t-il  dit  depuis*, 
mi  m  tue  politiquement  Bocaparte  ; 
fu.-t  r'rt-l  Boi  qui  lia  ai  jeté  la  dernière 
aoficw  de  terre  lar  fai  l^le.  » 

intla  tra- 
prince  à  Vim  des 
PrMWe,  et  la  déclaration  de 

(ivr.  Chabtf  *  fut  peut-être 
s  conseils.  Alexandre  récom- 
Ics  «rrvices  du  diplomate  en  lui 
raabaatadede  Paris,  poale 


a  cooMrrer  an  goa- 

t  î'a*rendaDt  quM!  venait 

erir  par  *es  armées.  I.e  général 
?ferr,  nrndii  cependant  aux  conféren- 
cs  éc  ^  i.enAe,  et  1  on  y  a  recueilli  de  loi 
m  mal  fuS  wfm  ftàu  Jéwfoué  :  <  hà 


qai  CB  tort  !>  Guidé 
il  denandail  poor 
plus  éloigné  :  le  re- 
nie d^lbe  les  justifia.  Alors  il 
ualite  de  commissaire  au> 


n«e  1 


angio-pranieiine.  Il  j  ar- 


IWion,  il 
afin  de  coatrebeUncer 
Blàdier  el  de  Wellington, 
&  avant  que  rannéerosseeût 
en  A^llema^e.  On  sait  que  ce 
î<  que  la  Francp  dut  alorsd'é- 
«n  demembremeut  j  Alexandre 
XyMitflitiMMttra  les 

I»  fdmmàÊTÊÊkjnmèf  qvi 

t  un  traité  con- 

iiv,  1836, 

M.  Oiprkgne,  auteur  cfane  ro- 
rr—hat—dear  rmMe  (L«f  éipl^ 

t.  Pari»,  i343;,  qui  peut-être  n'y 
Pozso  di  fioff 


P02 

L  ne  grande  influence  lui  était  arqui<v, 
et  il  confia  le  soin  de  la  lai  maintenir  à 


ici 


Les  avb  da  fjbaênl  Bdoo,  rartott 
pendant  lea  pmnièret  années  de  la  Bm* 

tauration,  poussaient  à  la  modération  :  on 
assure  même  qu'il  fit  personnellement  une 
démarche  auprès  de  Louis  XVIII  pour 
le  décider  à  siguer  la  fameuse  ordon» 
MM dhiitcpi»  1816»  que  le  doc  de  Ei- 
dMliM  «t  M.  Dense»  lai  avttet  pvéMa- 
tée.  CepcaduM  b  ■oiifeft  qaiae  n»- 
piftiHit,  non- seulement  en  France  et  dans 
les  universités  allemandes,  mais  sur  beau- 
coup de  points  de  TEurope,  et  les  crain- 
tes de  Tempereur  Alexandre  à  ce  sujet,  le 
mirent  lui-même  en  défiance  contre  ses 
idées  utnreUemeDt  libérales  ;  et  sMl  ne  fa- 


t-il^  côlé  decenx  q«i  tVippo- 
tÊÊimX  au  progrès.  D  fat  partisan  de  Toc- 
cupation  du  Piémont  par  TAutricbe,  et 
réclama  Pintenrention  de  la  France  en 
Espagne.  Toutefois,  en  suivant  les  ordres 
de  son  cabinet,  il  parvint  souvent  à  cal- 
mer ses  craintes  exagérées.  Sa  nomination 
«ifnide  dtUMlOMat  féoénl,  co  1817, 
fat  ooe  anqae  de  Ia  miafiielioa  de  aoa 
souverain ,  qoi ,  pitu  tard,  Aqipeie  prêt 
de  lui  au  congrès  de  yéroâe(lS9S).  Eo- 
voyé  extraordinatrement  en  Espagne , 
Tannée  suivante,  il  sut  faire  entrer  au 
ministère  51.  de  Zea  Bermudes,  ancien 
agent  de  PEspagne  en  Russie. 

A  l^ocooioB  da  nnnweeMiiut  de 
rempeiwu  Nicoles  (vorOt  TaoïbeHulear 
obtint  le  titre  de  comte  pour  lui  et  ses 
héritiers  :  à  défaut  d'entants,  il  put  dé- 
cider lui-même  à  qui  il  voulait  le  lais- 
ser ;  e;,  plus  tard,  il  fut  promu  au  grade 
de  cénéral  f  en  chef  de  l'infanterie  el 
Dominé  aide-de-carap  général  de  Tem- 


Dès  18S6,  Pooo  di  Borgo  pretsenlit 


raiino,  et  lorsque  enfin  le  prinoe  de  Poli- 
gnac  réussit  à  s'emparer  du  portefeuille 
des  affaires  étrangères,  événement  si  bien 
raconté  par  lui  au  comte  de  Nesseirode 
dans  la  remar  i'iable  dep^'cbe  du  1-1 
déc.  IS28,  il  prédit  ^  .on  gou\erueœent 

BonioatioD  a  c«  poste  et  à  1j  pairie  était,  ajoute» 
t-en^défa  dgaée. 


I 
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une  calastroplie  iiuminente  *.  Elle  ne  se 
fit  pas  atlendre  en  effet,  et  si  elle  em- 
porta un  ministère  poussé  aux  affaires 
par  riuûuence  britaDoique,  et  quUl  avait 
~  ]  tivcc  peine,  il  ca  ré- 

IslHMêBS  WM  pOtMOB  |IWe* 

it  compromise,  non-seutemMtàcauie 
huMiiméê  l'Mipereurà  l'é- 
(Vd  du  nouveau  gouvernement  français, 
mais  aussi  par  suite  du  dissentiment  qui 
a  liù  régner  entre  l'ambassadeur  et  son 
cabinet.  Cependant  il  fut  conBrmédans 
ce  poste ,  grâce  à  rinsurrection  de  Var» 
aoifia,  «t  il  y  reiU  jusqu'apfèa  k  dnlt 
àê  cUto  «ait.  Bb£»|  IftMiMttlMi  q«i  m 
à  Paris,  à  b  mite  de  «I  évé- 
it,  ftqai  éclata  en  scènes  tumul- 
tueuses devint  son  liôlel  (  I  7  sept.  1831), 
le  fit  rappeler.  Pouo  di  Burgo  quitta  Paris 
l'a  vaut- veille  du  1'*' janvier  1833,  jour 
OÙ  il  aurait  eu  a  complimenter  le  roi,  à  la 
tétedo  corps  diplomatique.  Toutefois,  il 
MfVMaque  pea  éê  tipt  k  SaintpPiteta 
borag;  H  miol  «i  ftnnl  par  Loodnt, 
où  il  parait  avoir  été  dMorfé  dtaoader  \m 
intentions  du  gouvernement  britaDoiqae 
relativement  à  la  question  d'Orient,  et 
de  l'empêcher,  s'il  était  possible, de  trop 
s'engager  avec  la  France,  surtout  en  lui 
faisant  de  nouvelles  concessions  par  rap- 
port an  déoiélé  entra  les  Pays-Bas  et  la 
Belgique.  Bimtftl  do  loloiir  à  mo  poste, 
OBmnlMt,  U  oot  à  aoivio  do 
ciations  fort  difficUilyet  reparut  à  la 

à  roféotut  d«  ■ioiitèio  tory 
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en  Angleterre  (fin  de  1834),  laHmMi^ 
en  rappelant  le  prince  de  Lieveo  i  tv^r.', 
jugea  nécessaire  d'envoyer  a  Londres 
un  homme  d'une  grande  autorite  et  doot 
la  aoulo  préiluce  pèt  < 
mo  wn  oppoi 

ter  an  oowreau  cabinet.  I/i 
cboiût  Pozzo  di  Borgo,  à  son 
gret;  car  le  général  préférait  à  toat 
tre  séjour  celui  de  Paris,  bien  qu'il  sAt 


que,  dans  cette  position,  il  n'inspînt! 
plus  la  même  confiance  qu'aulrefoii.  il  it 
quitta  en  1886;  mats  les  prévi*iofU4U 
10  to  idiHiànot  pai;  o 
«•Rèvéàonliioèl^* 
difficile  et  danfHon  di  dMO|V 
tontes  ses  kabitadm^  ne  taidft  pti  àéM- 
ner  sa  démission,  afin  de  pouvoir  rr- 
tourner  en  France.  Depuis,  il  y  tècutei 
simple  pat  liculier;  mais  avec  l'opulfn" 
que  lui  permettaient  sa  fortune  et  b 
grands  biena  qn'il  avait  acquis  eo  Gooa 
UortoMirtà  FteiiylolS  fMrlIii; 
rayotlédiaiklmmaipoiHiyOthit 
la  réputation  d*iui  dMpkMémineiiis  A* 
plomates  de  notre  époqno.      i«  H>  & 
PRACRIT,v<>rIpfuiFNNFs(A^pMij^ 
T.  XIV,  p.  623,  et  SA»scaiT. 

PRADON  (>icoLAs\  auteur  éniM- 
ttque  né  à  Rouen,  en  1633,  suivisl  ki 
MéoMiioa  do  GuilberL  U  vint  de 
bawo  à  BmIi  s  00  M  fai 
1«74  qo'tt  fil  ffipiiiwl 
tragédie  :  Pyranm  H  Tkitèé,  Les 
mb  de  Racine  firent  sa  répotelioo.  Pft' 
don  se  fia  à  leurs  éloges,  et  prit  m 
au  sérieux;  il  attaqua  RHcine.  fta(CJ« 
l'envie  de  se  déchaîner  contre  lui.  loi* 
le  monde  sait  le  succès  de  cabale  qa'i^ 
tint  10  tfofédîo  do  Mddipr.  Ifaii 
IsioiriioM  do  Phélal  de  BooBtairl* 
représenUlioM  épOMikHoo 
tko.  Pradoo  consola  son  ai 
en  rejeUnt  toole  la  faute  sur  Vtrwkt 
chargée  du  principal  rôle.  La  Tn^t^'- 
(167*Jj  n'eut  aucun  relentissemeoi;  i^^' 
gitluSf  qui  ïul  mieux  accueillie  ^16SS)i 
et  qui,  reprise  en  1 72^,  fut  une  (lc*P|* 
bellae  ctéatioiu  de  Baroo,  moMo^ 
PradoB  onmit  pu,  otm  do  ua«ii<^ 
teindra  i — raogdhtiogol  parmi  la  po^ 
tes  tragiqotk  Sdpiom  fJfiMif  {^^'^ 
Lpiier  sur  cet  oUel,  esauM  ser  pledsofs  «u-    «î>l>nt  encora  un  accueil  asseï  fiivorable; 
tm.  Malbeeweismsotrespece  eevs  Mfeeid.    mais  AnUgoite^  Élêctn^  GtnmmkM  < 
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(*)  «Dans  un  tamps  dapaiz....  il  astdilfictU 
qee  le  niéeoBl«nte«ieet  aftle  josqu'à  la  révolte 

et  que  1.1  (litique  dégénère  en  rébellion;  mais 
si  lté  MTMMlaJicM  étimMmi  fUs  ttpèru ,  quel 
yasn  iHle  — tlf ,  aifw  —  mmmmatimit  sm  pro- 
fffiMêiêt  moraU  au  mitiêu  dti  immt»$es  ret  • 
amm*  mÊtéritUtt  dont  on  dUpote.  •  (Extrait  de  U 
d^pédiadu  10  [v.  »t.]  Aéc.  t8id,  à  M.  le  coata 
delfoMslrode,  véritable  chef>d'ceuTre  de  dMaa» 
ipolî(iqae).  Des  craintes  semblables  percent 
S  w  dépêche  de  i8a8,citée  dao»  le  texte. Voilà 
es  qe«  tVmliewdsm'  ratst  proaoïtiqaait  alors 
à  uo  cabinet  :imi  rt  avec  lequel  nn  était  dans 
ans  tatimtlé  si  étroite  qu'il  ét«it  même  quet- 
iImi  Iffailé  de  ■mlnlifé  armé*  eirae  lai  à 
l'intention  de  l'Auf t  ;<  îu-  D  iust  e  but.  on  sodui- 
•atl  le  cubioet  frao^is  par  l'appât  de  la  fron  - 
tilreda  Rbio, a& «niai binait •mrsvoir  la  pus. 
«ibilité  <lc  revenir. Nous  avons  doooédcsextr  >l'^ 
dedcpê'  bes  aux  «irt.  Nicolas,  NassELRODB,  La 
F£Rno2rif  ATS  t  il  nous  serait  facile  de  lea  mol- 
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T  ,  tombèrent  sous  les  sifflets  du 

ftcxtrrt.  Prâdou  composa  des  madrigaux 
rt  se  livra  aussi  à  la  critique.  Après  avoir 
iscveot,  dans  ms  préfaces,  atUqaé  Boi- 
Im,  il  pablift  cootre  hii  Le  triomphe 
de  Pméûm  «t  Le  MMMque  expirant  ; 
mmVL  s'en  recueillit  que  dn  ridicule. 
WêÊI^  tes  railleries  de  ses  adversaires  lui 
oasèreet.  dit-on  ,  une  attaque  tl'apn- 
picaie»  doat  il  Buorul  à  Parts,  eu  janv. 
I£M.  DE  L-s. 

RftADT  (DoMxirxQUB  Dcvoca,  abbé 
aA,  aéè  Allaachei,  en  Auvergne,  le  38 
nril  I7S#,  était,  «vent  la  révnlntibn, 
ire  do  cardinal  archevéqne  de 
de  La  Rochefoucauld,  son  pa- 
éloigné.  Homme  éminemment  »pi- 
reoel ,  il  jouissait  alors  dans  le  clergé 
à\xit  craude  coosidératioD,  et  il  lui  lut 
'.«akdc  se  Caire  noaMrdé|mlé  de  ton 
an  Écata-Génému  de  1789.  On 
AOTnnreé  ■■con  de  tee  diiooan;  mais 
a  ocsHait  à  lanecr  de  te  place,  à  tnirers 
discussions,  ou  d^amers 
ou  de  véhémentes  protesta- 
'.n%  àr  dévouement  à  là  monarchie.  Dès 
ar^&iuQ  de  son  ordre  a  celui  du  tiers- 
itML,  réttnîon  à  laquelle  il  a'élail  iraine* 
;  opposé,  ii  siégea  parmi  les  députée 
contre  le  nouvel  état 
\%   puis,  quand  IMnutilité  de 
résistance  devint  manifeste  à 
quand  le  danger  qui  menaçait 
Meotlèf^ues  du  lôté  droit  lui  |)arul  iin- 
Matât,  il  songea  a  eungrer,  et  alla,  aprei 
Il WMoa,  aa  âiarè  Henbourg,  où  il  pu- 
Ifcieai  la  voila  de  l*anonyBe,ett  1798, 
f^méete  em  CQmgrès  de  RomUuU  :  c*é- 
■fcaaaanaqoeooinbitice  (*ontrele  gou* 
it  républicain  de  la  France  et  les 
étrangères  qui  traitaient  avec 
blDans  La  Prusse  et  ui  neutntUté 
is  prailre  2  ana  plus  tard,  toujours 
mmj  HiM  linr  ton  nom,  il  prêchait  la 
la  lépabliiiaa.  Après  la 
n  18  brumaire,  il  obtint 
daf«faMràPluns.Sonsé- 
▼  donna  naii^sance  à  un  nouvel  ou- 
t»»  iatitulé Lcri  trots  âges  des  colonies j 
fs'^  hi  paraître  sou9  son  nom  et  qui  eut 
psa  ét  succès.  L'auteur  )  développait 
h  pwnisa  fois  son  sjrstèaie  de 
Fet  ^émameipation.  Revenu  de 
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ayant  peu  à  se  louer  de  son  dévouement 
à  la  monarc  hie,  il  songea  à  servir  une  au- 
tre cause. Duroc,  bon  parent,  le  présenta 
an  premiar  consul.  La  conversation  spi- 
ritiulle  de  Pbbbé,  ses  éloges  adroits^  sé- 
duisirent Bonaparte,  qui  le  nomma  d'à* 
bord  son  premier  aumônier  et  le  combla 
depuiii  de  faveurs.  En  1 802,  il  fit  paiatm 
un  travail  sur  VÉtot  de  la  culture  en 
Frnnct\  et  en  1 803  un  Fojfage  astrono- 
mique en  Auvergne. 

Après  avoir  assisté  au  couronnement 
de  l'empereur,  en  dée.  1804,  il  reçut  la 
titre  de  baron  avec  une  gratification  da 
40,000  fr.,  fut  élevé  au  siège  épiscopsi 
de  Poitiers  et  obtint  d*étre  sacré  à  Paris 
par  le  pape  Pie VII en  personne,  le  2  févr. 
1805.  Il  accompagna  INapoIénn  à  Milan 
lorsqu'il  alla      faire  couronner  roi  d'I- 
laila,  et  officia  pootificalemeni  à  citte 
occasion.  En  1808,  il  fut  obligé  de  de- 
venir on  des  négociateurs  des  conféren- 
ces de  Bayonne  qui  dépossédèrent  du 
trône  la  branche  des  Bourbons  d' Espa- 
gne. De  plus  en  plus  satisfait  de  ses  ser- 
vices, Napoléon  lui  en  témoigna  sa  re- 
connai^nce  en  le  nommant,  en  févr. 
1809,  archevêque  de  Malines.  Mais  en 
1811,  l'abbé  de  Pradi  fut  envoyé  à  Sa- 
vone,  auprès  du  pape,  et  sa  faveur  dé- 
clina bien  vile  à  la  suite  de  sa  misuon. 
Il  finit  même  par  être  invité  à  aller  pas- 
ser quelques  mois  dans  son  diocèse.  Ce- 
pendant sa  disgrâce  fut  de  courte  durée  : 
laonée  suivante,  il  reçut  l'ordre  de  sui- 
vre Napoléon  à  Dresde.  La  guerre  con- 
tre la  Russie  étant  décidée,  les  lalenu 
diplomatiques  du  prélat  devaient  être 
employés  sur  uu  nouveau  théâtre,  ^'om- 
mé  ambassadeur  de  Frajice  dans  le 
grand- duché  de  Varsovie,  il  occupa  ce 
poste  pendant  toute  la  funeste  campagne 
de  1812,  et  s'y  conduisit  de  mauière  à 
trouver  peu  d*approbalears  :  las  Folonait 
se  sont  plaints  de  lui  amèrement;  les  mi- 
Uttîres  français  ont  eu  peu  de  remerct- 
ments  à  lui  faire,  et  Napoléon  doit  avo&r 
dit  (c'est  de  Pradt  qui  l'affirme)  que  sans 
cet  homme  (l'archevêque  de  Malines)  // 
eât Juit  la  conquête  du  monde.  Il  quitta 
Varsovie  au  moment  où  les  Eusses  s'ap- 
prochaient de  celM  cspiiale,  et  da  retour 
en  France,  il  fut  accueilli  par  une  disgrlce 
éclatama  :  la  grande-aumànarie  lui  était 
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t  uleNée  f  il  re^ut  Tordre  de  quilLei'  U  ca- 
lcule et  de  le  retirer  dant  M  diocèir. 
B  partit  ameitât  pour  BftUiui  etoere- 
viot  à  Pir»  qo'an  comaitiKHiiMnt  de 
1814.  Chengetat  alort  d'opiak»»  il  ae 
moDtra  ouvertement  roytliste,  et  il  a 
prétendu  depuis,  dans  un  Âéctl  lUstori- 
qup  sur  la  Rcsitiuratinn  de  la  rayautt- 
en  France  le  31  murs  1814,  «  que  te 
fut  |>ar  se:»  avb  (|uu  les  souverains  alliés 
•e  déterminèreot  k  ro«pra  tnlièramnt 
avec  Napoléon  et  la  djnutie^  e|  à  rétablir 
lea  Bourbons.  »Qnoi  qn^ilenioity  acaaer» 
vices  furent  réconi|ieiisés  par  sa  nomina- 
tion à  la  chancellerie  de  la  Légion- d^llon- 
neur.  Mais  une  dct  i>ioii  u;)  peu  brus- 
que hu  ï^njet  <le  rel.'il)lis*euieiit  df  Saint- 
l^yi  le  lll  déchoir  de  ce  po>le,  et  il  alla 
chercher  des  cuu&olaliooi»  Uau:>  se£  teires 

d*Aavergoe,  qui  dnvinrent  dèi  Ion  ton 
refogn  de  pnklUectÎDD.  H  e'jr  trontait  an 
Bornant  dn  retonr  de  Napoléon  «n  nian 

ISlâ  :  il  ne  crut  pas  prudent  de  se  mon- 
trer à  Paris  durant  les  Cent- Jours.  Après 
la  seconde  Restauration  ,  il  ne  recouvra 
llerle,  et  renonçant  à  des 


sa  tliaiiif 


pas 

droit!»  lui  t  coiupioiuiSy  il  abauduuna  son 
archevêché  de  Malioes  moyennant  une 
rente  viagère. 

Réduit  à  une  nullité  politique  déica- 
péranle  peur  aoo  activité,  il  fit  paraître 
aon  Histoire  de  l'ambaitade  dons  le 
grand^duc/ié  de  V arsopte  m  1 8  I  2  ,  Pa- 
ris, 1815,  in-8").  Cette  publication,  où 
il  au.i(juc  une  foule  de  personnages  de 
1  cpoijue,  Uançais  et  élraugers,  et  «jui  lui 
attira  dea  réponiet  aiaez  met,  lut  ac- 
cneillia  avec  trawport  par  lei  annaBii 
de  ramperenr  et  eut  9  éd.  comécolivoi. 
Pttia  il  donna  une  Inngqp  Miile  d'ouvra- 
(pi» qui  pour  la  plupart  sont  déjà  oubliés; 
mais  au  moment  de  leur  pul>li(  ation,  ils 
excitèrent  vlveuient  rattentiun  cl  quel- 
ques-uns eun  ii(  plusieurs  éditions.  IVous 
citerons  que  1|:>  plub  iuipurlauls  :  Du 
Congrès  de  Féettne  {?tji9,  1815,  2  voL 
in-ê*);  MémoUê»  JUsionques  stur  im. 
rééioiuii(*m  tfBspQgjM  (  19 19);  Des  colp- 
ifietûtdeia  révolution  ariueUt  de  VA» 
mériquê  (It  17»  2  vol.)  ;  Des  progrès  du 
gouvernement  représentatij  en  France 
(1817);  Les  quatre  concordats  (1818- 
Î0,3  vol.);  L'Europe  après  le  con- 
grès d'AtJi'U^aiapeUe  (ibidji  U 


(  ISO  )  Mà 

congrès  de  Carisbad  (181a);  De  h 
Bclgiqt^e  depuis  1789  jusqu*en  1794 
(1820).  OtM  tona  ces  onvnces, 
d  W  ityk  dilTua,  aai»  orî^ 
spirituel,  on  déamfm  aniant  d'borrcv 
pour  Tarbitraire  que  la  conduite  de  Tv» 
chevéque  de  Malines  pourrait  faire  pré» 
sumer,  de  sa  pari,  d'amour  pour  le  pou- 
voir. Traduit  vil  ISl'U  devant  les  tribo- 
uau&  ^uur  uu  nouveau  volume,  iott- 
tnté  De  V affaire  de  ta  hi  des  éiectÊomt^ 
il  se  déCsodit  loi*niéaie  asoe 
ei  d  ignité^  «t  sa  wit  bonovablanMol  i 
té^Ensuitetl  fit  paraître difTéraatn 
travaux  :  PaniUùLs  ds  la  puissance  sp- 
g  lai  se  et  russe  i  elalivrntcnt  h  /'£ur9pe 
(1823);  L'iîuruprit  l  .lmmque  1821 
et  aiio.  suiv.);  Du  jt-suilisrne  ar,c  t  -i  ri 
moderne  (182âj;  Le  congé ès  de  Vuiui' 
ma  (1825),  etc. 

Nommé  député  de  ClermoAt  (nor. 
1 827),  il  siégea  du  c6té  gaucbn  ji 
14  avril  1838»  jour  oiiil  doooaaa 
mission  dans  une  lettre  peu  logique, 
qui  fit  beaucoup  de  bruit.  Plusieurs  fois 
ils^étaii  plaint  du  peu  de  cas  qu'on  iaisai; 
de  ses  lumières  dan^  ie^  cumiicà.  ilenlre 
de  nouveau  dans  l'obscurité,  il  tenta  %ai- 
namani  nn  dernier  ellbrt  pour  aortir  de 
l'oubU  à  k  résolution  dn  juUlel.  H  il 
d*abord  paraître  Un  eJkyMtre  (ioédil)  anr 
la  /t'A'/V/im/^  (1880),  fMntDché ,  di>ait- 
il,  d'un  de  ses  ouvrages  par  Teffei  de  la 
censure;  puisil  publia  encoredivers  ecriis 
de  circonstance,  tels  que  D(  lu  pres^ed 
du  journaiistne  ^  1832)  ;  Du  rt  Ju  >  gt  nt  - 
ral  fie  l'impôt  { 1 832);  De  Icyprn  uctui  * 
du  clergé  Jrançais  (  1 834),  etc .  ; 
polémiqne  était  pâmée  de  aâodn.  L*i 
archevêque  de  MaUn«monrtttd*uDe  atta> 
que  d^apoplexie,  le  1 8  niarsl887*  £•  |»bI|. 
PUAT.  ^   vay.  Varsovie. 
I>HAI.  U  A  I  IQCESAXCTIOX,  ter 
me  eiupruuie  du  code  romain  ,  où  Tad- 
jeclif  pragmaticus  (se  rapportant  aux 
affaires;  de  Tcfàttvoi,  je  iais)  s*appii<|UAU 
•w(  afieirni  contenlIaBiet  et  UliiflinainnnB 
fénéraL^oncf/a^cn  liiln,  lignifia  nrilna 
nanct.  Une  pnfmnlique  sanction  a*dlnil 
dnne  MMin  cbom  qn'nae  ordonnaocs  ia 
souverain  rendue  à  la  requête  de  quel- 
qu'un, et,  d'après  une  aro  ^iion  plus 
étroite,  rendue  à  la  requête  ou  dan-i  !^  >  af- 
faires d'uue  corporation  ;  d'uu  coiic|^. 
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Ire.  rfc.  Pr>ur  nous,  ces  Mots  es* 

it  ptus  particulièrement  un  sta> 
r.î.  un  rc^'tuieul  en  matière  ecclé- 
n^^l'rf ,  MbctiuDoe  par  le  pouvoir 


en  six  articles,  pro- 

1J69  {voy.  Église 
Galucuts,  t.  XJI,  p  fi8);  l'autre  de 
Cksrle»  VIT.  datée  du  7  juillet  1438. 
lediree  4  B<  >ui  ges.  dans  une  nombreuse 
HKaoiee  de^  grands  et  des  représentants 

I,  oills-ci  IbnM  no 
i^bcipii— MriiwMtîqoe,  «boe 
^Êà  m  uuu>eat  incorporés,  avec  quel- 
^■s  Bodificatîons,  leê  ilécrets  da  con- 
fàt  de  Bii^.  Cette  pra«^atique  fut  coq- 
•é^rée  à  Rome  comme  une  hérésie  per- 
Sjoeuse.  Cependant  la  France  y  resta 
touiae,  «|uoî(|oe  Louis  XI  lui-même  ju- 
rât <|«*'a  éiatt  de  ton  intérêt  dfel'aèolir. 
Lion  Xsafgéraà  Ftançob 

h 


Coe pras^mnfjqttf  snnction  non  moins 
reiefcre  est  celle  de  Tempereur  d'Aliema- 
fne  CbaHe»  VI,  relativement  à  sa  suc- 
iBNioD  a  laquelle  il  appela  sa  descendance 
d«  préféwnct  à  ctNe  de  ton 
itaé  («or-  MB  wt.,  T.  y,  p.  SOS, 
«  kmacmm^  T.  II,  p.  S87).      A.  B. 

niAGCR  (en  allemand  Prag  ^  en 
^iiWn  Praha),  capitale  de  la  Bohême 
'V*T.',  fia  commandement  militaire 

^  ce  rrj%aumc,  d'un  archevêché,  d'un 
tt-.ûaaai  d'appel,  etc.,  est  située  par  50" 
IT  di  bt.  Tl.  «K  11*  i'  de  long.  or. ,  dans 
pitloffesque,  en  longée  de 
Elle  crt  arrosée  per  le  Moi- 
d  In  coupe  en  deox  petties,  réa- 
ao  de»  plus  anciens  et  des  plus 
hnvx  ponts  de  rAllemapne.  Chacune  de 
«î^  parties  e»t  divisée  en  deux  (juartiers: 
'âjboeaoe  et  la  Nouvelle-ViUe  occupent 
bri«« droite  da  lenve,  le PeCit-Côcé  et 
te  flbndscAêetf  cewieoC  le  liife  geoclM* 
ie^nmiierdee  JwSb  se  trouve  damPAn- 
^snac-Tille.  Wissebrad  [vouiché,  plus 
kMj  hrad^  ville),  ancienne  citadelle  de 
^r^rof.  qui  conserve  encore  son  arsenal, 
pour  UDC  %ille  particulière  :  elle  est 
i.i  tfxx  une  moûla^ne  et  f>t  réparée  de  la 
>yillc  par  un  rui>&e^u.C*e*tdans 
rille,  irrégoUèreet  Bel  liftlie^ 


que  l'industrie  et  le  commerce  teni'le 
plus  actifs.La  Ville-Nouvelle  est  plus  vaste 
et  plus  belle,  mais  moins  animée.  Prague, 
dont  l'aspect  est  véritablement  celui  d'une 
cepiule,  eesviven  4  limes  de  draiit. 
Elle  ait  entowée  de  IwtifiwitieiM  oomI- 
défeUcf.  On  y  entre  par  8  portes. 

C'est  au  Hradschine  (encien  fort  ou 
kreml)  que  s'élève  le  vieux  palai»  des  rois 
[Buri'^  \  dont  l'aspect  est  vraiment  ma- 
je->iueux.  De  ce  point,  la  vue  s'étend  sur 
toute  la  ville  et  sur  les  environs.  Ce  cbi- 
teenfetfaâli»en  U33,  par  GUrletlV^anr 
le  modèle  dn  Lonvfe.  Un  iaeendie  le  dA. 
trnisit  dans  le  xvi*  siècle,  et  il  a  été  re» 
construit  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui, 
depuis  1756.  C'est  du  haut  des  fenêtres 
de  l'ancien  château  qu'eut  lieu  la  fa« 
roeuse  ilefcnt  siration  'voy.\  prélude  de 
la  guerre  de  ireule-Aus.  La  iamilie  de  U 

bnnehe  dnéo  de»  Bewrbome  tioié  nn 
aiHe  dam  ee  ebftteen  en  18St.  Le  Non- 

▼elle*yiUe  contient  l'hôtel-de-ville  et  rii6- 
pital  militaire  (mr  la  place  dite  Vieh^ 
markt  \  ancien  couvent  de  jésaites,  qui 
est  l'édifice  le  plus  régulier  de  Prague. 
Là  sont  aussi  les  palais  des  riches  sei- 
gneurs bohèmes,  ainsi  qu'au  Petit-Côté 
{Kleùtseit0)f  oè  w  voient  égeienient  le 
palais  dn  gonteieenwnt,  PhAtel  dei  ÉlMi^ 
l'encien  collège  des  jémilee, 
anjoonPhni  les  bureaux  dn  fom 
ment,  et  Parsenal.  Cest  dans  TAncienne- 
Ville  que  se  trouve  la  vieille  maison  com- 
munale, qui  existait  déjà  en  1399;  mais 
de  nombreux  changements  l'ont  depuis 
défigurée.  On  y  vmt  enaii  le  liminein 
erelnépiscopal,  qui  est  presque  nne  «IHe 
à  lui  «enl;  les  téaineriitee  aonC  on  nom- 
bre de  8  à  400.  JoMph  Uedonnéeeiae 
destination  a  ce  monument ,  qui  appar- 
tint aux  jésuites  de  1556  à  1  773.  Le  pa- 
lais de  l'archevêque  esi  au  Hradschine, 
ainsi  qu'un  couvent  de  dames  nobles 
{Stf/t),  fondé  par  Marie-TliérèMm  ilêê. 

LepontdePragae,ooMMneéen  1848 
et  teniiné.cn  1607,  na  mllim  dn^nel 
s'élève  la  fletne  de  8.  Jean  Népomucène, 
que  l'empereur  Yenceslas  fit  jeter  de  là 
dans  la  Moldau,  se  compose  de  1 6  arches. 
II  a  560"*  de  longueur  sur  1 1  de  largeur  ; 
26  grandes  statues  le  décorent.  Deux 
toars,  autrefois  A>rtifiéea,  en  détendent 
let  lAofds* 
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T)e948  églisi's  (le  Prague,  deux  ancieu- 
nes  luerilculde  Uxer  TalteotioD.  L'église 
inétropulilaiDe allemande  de  S«iofe4}lli« 
(S.Veii„  au  HmdMliiMyaéléfoiidétdaiit 
le  s*  MMtf  WÊià  alla  été  oa|Mndant 
.jiHliliUMiiT  minéa  qne  da  1,880  à 
1 500.  Du  haut  da  M  tour  élevée  on  jouit 
d'M  magnifique  panorama.  Sous  ses  voû- 
tes reposent  les  restes  de  plusieurs  empe- 
reurs, rois  el  princes.  Uea  chefs-d'œuvre 
de  sculpture  et  de  peinture,  et  surtout 
le  mausolée  de  S.  Jaan  Népomaaèae,  en 
argent  MMif,  y  attirant  Isa  étrangan.  La 
«MbidnladAPAMiaaM-Tilla  (aaTliaîa) 
•  élé  CMMtnûte  dans  le  ix*  siècle;  ma» 
«Usa  élé  matlBrrfn  à  la  moderne,  et  rien 
•■•  rappelle  son  antiquité  que  ses  belles 
férues  extérieures  el  les  coloonettes  har- 
dies qui  la  décorent.  On  y  voit  le  tom- 
beau de  Ïycho-Brahé  (voy.).  Parmi  les 
églises  consiruilBidai»  an  style  plnano» 
darae»  nous  citorona  celle  des  Croisés 
(KrmukerreM)f  wmt  U  place  da  Bqbc,  ai 
eella  de  Lo««Ue,  au  Hradschine,  en  faoe 
du  somptueux  palaisdescomles  C/eruine. 

L*univer»ilé  de  Prague,  dont  le  palais 
e*t  non  loin  du  iheâire  ^Ancienne- Ville), 
a  été  fondée,  en  1348,  par  Charles  IV, 
sur  le  plan  de  celle  de  Paris.  ËllejouilMit 
d«  tant  de  privilèges  et  poMédail  de  li 
IboBaptafinaiMi  quayjmgtt*— 1409»  elle 
«MiptaitydifrMaplus  de  30,000  étudiants. 
]lai%affàs  la  mort  de  son  fondateur,  des 
querelles  s'élevèrent  entre  les  étrangers 
et  les  nationaux.  Venceslas  favorisa  trop 
ceux-ci  au\  dépens  des  premiers,  el  des 
nulliers  de  Polonais,  de  Bavarois  et  de 
Saxons  s'éloignèrent  ;  ce  qui  MDana  la 
ibndalioB  de  plusiaunmiiiTarsitéaeii  Al- 
la«HigMet«aPolQ|ae.  Depuis,  l'univer- 
aîié  de  Stagu  n'â  fait  qna  dédioir.  Elle 
«Miple  maintenant  18  professeurs  ordi- 
saina  et  G  professeurs  extraordinaires; 
une  école  vétérinaire,  celle  des  sages- 
femmes  et  celle  de  chirurgie  en  dépen- 
dent. Prai;ue  possède  eu  outre  3  gym- 
nases ou  collèges,  3  éoolaa  pfiB cipaleiy 
1 7  éenles  parolMÎalai,  plwiaon  peâiions 
de  jaoaaa  dwiiT'— «t  iim  école  juive. 
Um  écoW  apédale  a  été  fondAa  pJUr  les 
«ifonia  de  nUilairca.  U  y  a  aussi  dans 
cette  ville,  pour  les  jeunes  nohies,  3  éco- 
lesspéciales  d  escrime,  d'équiialion  el  de 
danse.  La  bibliothèque  de  runiver&ilé 


renferme  100,OOU  vol.  et  4,000  maou- 
scrils,  en  partie  très  rares  (p.  ex.  ceuxei 
écriivre  glagotitique,  voy.).  H  etirtiaB 
•ttife  8  bibtiollièqiiaa  piiblii|iieaal  p«- 
ticnlièna  :  cea  dernières  sont  également 
ouvertes  au  pablic.  Joseph  II  et  Fran- 
çois 11  ont  enrichi  l'observatoire  ioùéé 
par  les  jésuites.  Il  existe  à  Prague  plu- 
sieurs socleiés  d^encouragement  poor 
les  sciences,  lei»  beaux-arts  et  les  artsiaè» 
caniques ,  une  académie  de  pdatueyBa 
coierf  aiftira  ém  •usigue,  etc.  On  n■il^ 
que  Hvtovt  U  Société  royale  daa  aôMi 
qtti  publie  des  mémoires  ou  tnltéi«#b 
musée  national  fondé  par  le  comte  Ke- 
lowrat  (voy.  son  art.*!.  Il  ne  parait  à 
Prague  que  3  journaux  dont  un  seul  po- 
litique. Cette  villea  plusieurs  insliluliooi 
de  bien  (aisance  publique  et  diflerentsétir 
blissemenu  pénileotiaim  LnprinnVK 
lilain  a  été  conslniiieen  1824. 

Pi^na  ait  Pântrapôtdeioiiteslaspo- 
doolaoaa  du  royaume.  Cette  ville  s  do 
fabriques  de  toile,  de  salpêtre  et  dcgiati. 
Mab  ses  trois  foires  annuelles  soot  peu 
fréquentées  des  étrangers.  Les  professioui 
sont  en  partie  libres  et  en  partie  réu&iei 
en  corporations.  Bientôt  un  cbeaiia  «b 
far,  dont  koonitwwtlon  m  àéjk  mmdk, 
U  réunira  à  Vienne. 

On  eoniplnà  Prague  environ  tf  OjNI 
habitanU,  dont  7,800 jnib.  C«liipapi> 
latioo,  divisée  en  classes  ou  ordres,  est  (To- 
rigiue  bohème  ou  Ichèkhe  et  allemaocl'r 
Ces  derniers  ont  élé  appelés  en  gr»D4 
nombre  par  Charles  IV  ,  el  d'aulre^ 
leurs  compatriotes  sont  venus  les  rejoia> 
dreapgèaUgnerredeTrent^Ana.Coîw» 
leaViannoia,  les  babiianu  de  Pngn^i^ 
néralensent  froids  et  réservés,  aiment c»> 
pendant  lei  plaiain»  et  la  musique  nt 
cultivée  avec  succès  dans  leur  \ille.  Iâ 
salle  de  spectacle,  construite  en  1  7 83,  et 
d'une  architecture  lourde  ei  peu  élé- 
gante. On  ne  compte  pas  moins  de  It 
salles  de  bal  dans  la  Tille  ei  nnx  ci 
La  principale  fête  reUgienw  de 

(*)  yof,  «a  oBtrc  T.  lU,  p.  618,  o4  mauê  av«A* 
•asM  parlé  da  JèmnuÊt  da  Muis  MUWaa  »  far 
M.  Palacki^etde  ioatela  littérature  boiiêoitdoBt 
le  réveil  ett  ti  remarquable,  grâce  aux  KolUr.  aax 
ScUafarik,  aux  Hanka,  etc.  Prague  est  liiiuMi 
MMt  aae  mélmpals  desSfavc»  :  on  7  rcmaïqM 
un  grand  mouvrin<*nt  intrilpctael.  ^e^«  éU^ 
yomt  ijitl.)  |t  uuUc  art.  LK)as9WSft.Y. 


Digitized  by  Google 


PUA  (133)  PBA 


medU  de  S.  Jean  'Népomoène,  qu^un 
idèbrr  le  16  ruii.  Ce  joor-là  les  rues 
foct  encx-rabrees  de  paysans  qui  y  cou- 


darent  «icctJiîvcment  te  soomettTvm 

roi,  qui  rentra  dans  tontes  les  places  dont 
ils  s>taienl  empares.  Il  fît  grâce  aux  ré- 


;krnt  isèa»e  U  nuit.  /oi> Griesel,  Nou-  |  voltés,  et,  le  34  juillet  de  la  même  an- 
Tah/eau  de  Prague  (en  alleœ., 
*},  et  Gcric,  Prague  tipeetês 
(S*  éà.,  ISSO,  io-lS). 

!  andeone  ville  tlsTOBlMy 


née ,  la  paix  qui  terminait  U  praguerie 
lot  publiée  à  m»  de  tfoeipe.— •AWrSie- 
Bondi,  Bût,  dt9  F/vmc.yT.  XIII,  p.  360 
d  suiv.  Z. 
•Toir  été  bâu'e  en  723,  et  \      PRAIRIAL  (jouamÉB  ou  1*'')  an  01 
Jans  le  xiii*  siècle,  lorsque  !es  Ta-     (20  mai  1 795),         BoUtX  s'AmIiAI» 
tm  BBeiMictrrenl  d'en\ahir  la  Bohême,     T.  III.  p.  042. 

efthlait  déjà  assez  fortifiée  pour  n*a voir        PRAÏKIË  ,  terrain  qui  produit  de 
riTs  à  craindre  des  attaques  de  ces  bar-    Tberbe,  des  foanrages,  qu^on  fauche  pour 
Da  fie,  «n  imporlance  et  loo  ;  Ica  eoneervcr.  Let  pniriet  jouent  m 
taaiwMdMCBt^acdarcgiiedeCbaf^  ;  ràle  d'usé  henle  NsportaBweB  éooao* 
kalV  ^1)48)9  qui  nomma  la  nouvelle    mie  ronde.  DaM  les  contrées  où  le  fys* 
fflt  Karlovi^  00  Karlstadi.  Les  hussi-    tème  porcment  pastoral  subsiste,  elles 
>«     -T-    la^citèrent  de  grands  troubles    sont  moins  étendues  quf  les  pâtaraget 
i  srk^r^  aa  x\*  ^Wm  Ir,  n       compac"     (rw>'.  i,  parce  que  la,  les  animaux  passent 
ista  de  cette  ville  y  lurent  signes  en  1-133.     la  majeure  partie  de  leur  existence  dc- 
L'eltcteiu-  pttUtio  Frédéric  V  lut  battu,    hors  et  ne  consomment  qu'accidentelle- 
«■■uuB  anity  tous  tes  anus,  an  Weie»  '  ment  leur  nonrritnre  &  PétaUe;  «en,  à 
Hft«f  (Montagne  Bbnche)^  le  8  nov.  ,  meHire  que  Pexteniion  pins  grande  don- 
tCM  'ror-  BoHiME,T.  III,  p.  612).  Le.    née  ans  terres  labonrablea  diminoe  for- 
fêeéral  suédois  Kcenif^^mark  sVmpara  de    cément  celle  des  paca<;es  et  que  le  besoin 
Frafae  eo  1 6â8.  Charles  VII  s'en  rendit    d'obtenir  des  engrais  piusahondants  con- 
ealrree»  I  74 1 .  dans  U  guerre  de  la  suc-    duit  à  la  stabulatîon  ,  le  foin  devient  de 
d" Autriche.  L  auuee  suivante,  les  ;  première  nécessité  et  les  prairies  natu- 
j  aovUnnat  nn  siège  célèbi«.    relies  sont  un  des  plus  puissants  éléments 
;piîsatiiMndonnéeparlesPm»-   de  la  production,  conaw  le  deriendroni» 
mm  nm  1744.  Dans  la  guerre  de  Sept*  •  daua  un  système  encore  plus  antnoé,  les 
Aa^OB mêmes FruHÎensIa bombardèrent    prairies  artificiellm. 
saspoQToir  s'en  emparer,après  la  bataille        On  donne  le  nom  de  prairies  na/ii- 
ae  Frapie,  qui  fut  livrée  le  ^  mai  1757     relier  à  celles  qui  se  sont  formées  !>pon- 
r<^.  FaiDiRic  II  et  purtce  Hf.5Bi).    lanémcnt  des  î-cmences  contenues  dans  le 
tc*at  a  Prague  que  se  tint  le  congrès    sol  qu'elles  recouvrent,  ou  échappées 
tflBmyes«mr#Antridhe  François  I^  se  j  des  herbes  qui  y  croissent  sans  culture. 


i  fiuBV  In  gncm  à  Napoléon,  en  .  En  cet  éui,cll«  se  montrent  enoofe 
1113.  J.  H.  S.   !  les  sur  une  foule  de  pointa.  Habitnelle- 

Hl  i<il,  IIBIII  Cl  m  révolte  de  quel-  1  ment,  ks  prairies  ne  donnent  pas  acnle- 

«e»  «^îrneurs  français  contre  le  roi  ment  du  foin  (ro>-.)  :  après  une  première, 
CLuKes  >  II  1  iv>)  .  1 ,  au  commencement  parfois  une  seconde  coupe,  on  les  ouvre 
Se  1440,  e*t  ainsi  désignée  par  allu»iou  aux  troupeaux  qui  -^e  nourrissent  des  ré- 
s  ia  Tiiic  de  Prague,  toujours  en  révolu-  ,  sidus  échappes  à  la  faux,  ou  des  derniers 
In  lifiumL  de  Jean  Hoss.  Le  ■  prodoits  d'une  végétation  que  ne  peu- 
(»o|r.  Lmns  XI)  fut  m»  à  la  |  «e^l  arrêter  compléiement  les  séobcrts- 


ce  mouvement,  que  dirigeaient  le  s«  mtl«alcs  ou  Im  froids  de  l'hiver.  Elles 

de  Bourbon,  Antoinede  Chabau-  servent  ainsi  de  pâturages  jusqu'ana  ap~ 

»  docs  de  Bourbon  cl  d'Alençon  ,  '  proches  du  printemps  suivant  et  ne  sont 

de  Vendôme,  Dunois,  La  Trc-  fermées  qu'au  mom^'ot  où  la  dent  des 

*aiîje^eao  de  La  Roche, etc., mécontents  auimauv  arrêterait  le  «icveloppemenl  de» 

^mt  ««ionnance  sur  la  discipline  dans  |  liges  nouvelU».  Cependant,  »i  fréquente 

li  le  peuple  ni  las  faorons  j  qu'elle  soit,  celte  pratique  est  loin  d*étTe 

I  pour  euai,  et  Im  prinem  I  conitdérée  comme  la  meilleure  par  les 
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IMorldegi.  Lm  dégiti  rMIUmi  do  ptr* 
eonn  €t  éa  pîétinemeol  noiseot  toaTeot 
bfltneoap  phu  à  l«  prodnciioD  du  foin 
qV6  ne  peut  profiter  le  peu  de  nourri- 
ture fournie  pendant  une  partie  de  l'été 
et  de  l'automne  ;  et  le  pàtu»  a2;e,  si  on  le 
laisse  se  prolonger  trop  lot)gienips  au 
retour  de  U  belle  saison ,  est  bien  plus 
aiiiitbie  encore.  Anssi ,  partout  oè  Ton 
fiMit  IV  ptpfMrtt  quelle  fommge  vert 
pour  Tété,  des  radnei  pour  Phlter,  et  où 
Ton  ne  craint  pas  d^attacpMT  Hop  tôt  la 
provision  de  loin  ,  doit- on  garder  de 
laisser  pacager  les  prairit-s.Au  pnntenjps, 
mieux  vaut  mille  loi?>  en  faudier  journel- 
lemeut  une  petite  porliou  destinée  à  pro- 
curer, sous  le  nom  de  pré  embouche , 
QM  tloonitliro  terte  •  félable ,  que  de 
wm  imaer  gpipiiMr  en  eniier* 

Lei  pniiriflt  dites  naturelles  ne  sont 
cqfdidant  presque  jamais  formées  sans  le 
eOBOonrs  du  cultivateur.  Bien  qu'il  ne 
les  sème  pas,  il  a  dû  au  moins  choisir  et 


fcmpi  SBX  fcirfen,  eux 
perfols  aux  uns  et  ér  entMA.  A  m 

conditions,  les  prairies  fliédlocntdiTicO' 

dront  bonnes,  et  les  bonnes  paieront  lar- 
gement par  un  surcroît  de  produits  in 
nouvelles  avances  qu'on  leur  aura  laite». 

Il  n'est  pas  rare  maintenant  de  seam 
les  prairies  à  base  de  graminées  comme 
oa  tène  les  prairiet  I  Imm  de  KfnN 
OMMi,  et  de  lei  inMfbnMr  M  «f* 
ritablei  prelriee  arHfideUêê  ymmnm» 
tes.  Dans  ce  cas,  le  semis  se  Ait  ht  II 
dernière  céréale  de  l'assolement  pré^ 
ratoire  ,  au  moyen  de  graines  ramas*é« 
trop  souvent  au  hasard,  dans  les  prcnim 
ou  les  écuries.  Il  résulte  de  la  noo-seu- 
lement  qu'on  ignore  si  les  espèces  aeroat 
appropriées  an  sol  et  il  dlèi  poumet 
8*7  nêloleiiir,  mii  CDOûfe  tl  éÊmfth 
courront  eflienble  leun  dhfliiâ  phaw 
végétatives,  ou,  en  d'autres  termes,  si  dis 
croîtront,  fleuriront  et  mûriront  enjem- 
bte  de  manière  à  donner  toutes,  au  mo' 


disposer  le  terrain  qui  leur  convient  le  I  ment  de  U  récoite,  an  foin  ^iuseat 


mieux.  S'il  était  saturé  d'une  humidité 
consttnte  et  itagnante ,  il  ne  prodairait 
que  dei  herbee  aqoatiqaes  de  manvaiie 
on  très  médiocre  qaaiité  ;  s'il  était  tro|» 
iee,  Il  n'en  donnerait  que  de  tro[i  courtes 
pour  être  fanées.  Les  fonds  bas,  mais 
pourtant  ^-goullablcs,  frais  sans  èire  ma- 
récageux cl  de  nalurs  denu-roiisi^tante , 
plutôt  que  trop  compacte  ou  trop  Icpri  c, 
donnent  le  plus  de  l'oiu  et  le  meilleur. 
Les  valléfli  erfosablei ,  lonqa'on  a  ia 
eaMBerleieenx  jusqu'aaioaimei  de  leun 
ooHlaes  et  leoroovriraDeoafi  facile  dana 
lei  parties  lès  p!as  basses,  combiner,  en 
un  mot,  Té^oiittèment  de  celles-ci  avec 
l'irrigation  de  celles-là,  réiuiiient  toutes 
les  conditions  désirables. 

Quoique  la  plupart  des  terrains  incul- 
tes se  Couvrent  de  végétation,  les  bonnes 
heifies  ae  vieaBeat  eboadaiaeiÉat  que 
sar  les  foads  fertiles.yaiaeiBeet  voadrait- 
oa  ea  eoavrir  toat  à  eoap  des  friches 
arides,  ou  les  substituer  sans  travail  à  des 


nutritif. 

Quoi  qu*il  en  soit,  les  façons  d'entre- 
tiea  dea  Iprairica  de  cette  iorte  foet  par- 
fob  aallM;  dVitres  fois,  ellea  coeriiliel 
exclosivemeat  ea  des  dÂtores,  des  étta- 
pfnage^^  quelques  fumures.  Lesprai* 
ries  arrosées  exigent  de  plus  des  rigola- 
fcs  annuels  qui  ont  pour  but  de  bien 
répartir  les  eaux  à  leur  surface,  dè  lescon* 
duire  succesaivemenl  »ur  tous  les  poioli 
et  de  les  écouler  au  besoin. 

Les  prairies  artifieieUeM  propremat 
dites  occupent,  sar  les  terres  laboaraMa, 
une  partie  de  l'étendue  consacrée,  dni 
l'assolement  triennal,à  U  jachère(i'c>x.)oQ 
à  la  production  des  grains.  Elles  vicuoeot 
en  romplémenl  aux  autres  pour  la  nour- 
riture d'un  j^lus  nombreux  belail,etcarao 
térisenty  avant  tout,  les  assolements  alter- 
nes sans  jachères.  Elles  sont  tonjonis  b 
résultat  ét  la  caltare,et  dif  Eèreat  calrtil> 
les  aataat  par  leur  eoiaposHioa  que  pir 
leurdaréeetleur^  u«ages.  Les  praîrisséi 


bruyères:  il  faudra  plusieurs  années  de  |  luzerne  subsistent  huit,  dixansetpha» 


cultures  richement  fumées  et  de  nom- 
breuses façons  pour  préparer  leur  5uc- 
ccs;  puis,  lorsqu'elles  seront  établies,  si 
l^on  veut  éviter  le  retour  des  plantes  qui 
ooavraieat  primitivement  le  sol ,  il  sera 
hoa  eacore  de  recourir  de  teiapi  ea 


celles  de  frf  flo  sont  bisannuelles  on  trb- 
annuelles;  il  «  n  est  qui  ne  durent  qu'on 
an;  d'autres  «ju»"  quelques  mois.  Tantôt 
on  les  fauche  partiellement  pour  en  doa« 
ner  les  produite  ea  vert,tBat&taa  lésfia» 
fbrme  en  Ibfat.  Quelques-naes,  par  hm 
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•y  éoimni  faciliter  la  noorritare 
Âi  Wtiiltfi  k  prcnier  priotempt  ;  d'ao- 
■galcBt  an  noflient  où  les  cha- 
ikalaîres  ont  desséché  les  pâtu- 
ceTI»-li,  lorsque  ITiiver  a  arrêté 


caché  leur  Té^étation  sous  les  frimas. 


6DidieBi.0ii  atsare  qoelaiuMiiie  cour- 
tttane  Phryné  (vor.)  avait  senri  de  m»' 
dèle  ponr  ce  cher*d*CBinrfe.  Praxitèle 
lai-méme  fut  tellement  épm  de  loo  œu- 
vre qu'il  la  demanda,  dit-on,  en  mariage 
aux  Gnidieos.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  at- 


outre  leur  destination  générale,  !  tirait  Padmiration  d'un  graud  nombre 


«m  est  d^aoçmenter  la  masse  des  fourra- 
dB,  ca  oat  oœ  spéciale  appropriée  aox 
rfcaqTir  époqoe  et  de  chaque 

O.  L.  T. 
ATIQCB,  terme  dérivé  de  irpoT' 
fm^jd,  et  qui  signifie  rapplication , 
'fïenation  de^  règles  et  des  principes 
îzn  art,  d'one  «cienre  :  on  l'oppose  or- 
t.smuyrmetil  a  celui  de  tJièone,  qui  en 
iipi^  ia coaaaissance ratMmnée.  1} n*j 
I  wam/t  ét  borne  pratique  qui  ne  toit 
par  la  tbéorie,  autrement  elle 
«D  routine 'y  et  de  même  la  ihéo» 
doit  chercher  qu'à  améliorer  la 
cela  elle  arrive  à  Vntopte. 
Lmi  ces  dru\  parties  de  l'art  doivent  se 
yréker  an  nmiuei  appui  pour  servir  a  son 

kt.  L.  Jf, 

(y  flcolptear  fameux  qui 
la  Graade-Grèce  et  florit- 

mluu  ^  a^êcle  av.  J.-C.  Il  fît  des  ou- 
«■pacSfliarbrr  et  en  bronze.  Son  chef- 
f^Tavre  paraît  avoir  étéun  Apollon  S  iu- 
'*^r>r  1  .  u  tueur  de  lé/ard-;,  en  airaiu. 
Le  Baaee  de  Paris  possède  un  très  beau 
t4e  cette  statue,  proTeoaot  delacol- 
I  Burghèie ,  et  qui  ot  sans  doute  une 
Je  rori^îaal  en  brunie.  L'Apollon 
ia  Bet^édèrc  attribué  par  queli]ue$-aos 
*  Praxrtrir,  aérait  plulùt ,  s^il  faut  en 
-r^rt-»  Viicontî,  une  copie  {lerfectionnée 
if  d  «'atue  de  Calamis.  Deux  antres  sta- 
ges de  bronze  de  Praxitèle  excitaient  eo<- 
rudnigitînn  des  Grecs  :  Tuoe  était 
Ténm»  amai  parfaite  que  sa  Yénus 
t«  et  ratttre  son  satyre  Péri" 
le  célèbre),  dont  ou  croit  avoir 
fte  dans  an  fauoe  du  musée  do 
.  Ldfi  habitants  de  l'île  de  Cos 
f^jeat  demandé  à  Praxitèle  une  statue 
ae  Vcsos  :  il  en  Êt  deux,  l'une  voilée,  et 
*aave  «ne.  La  première  fut  préférée  par 
«■a  ém  Cos,  qui  ne  voulaient  pas  intro* 
lenr  vSie  une  image  capable 
:  trop  d*imprea&ion  sur  Tesprit 
ifc  h  ienncsse.  La  Véous  rebutée,  bien 
à  Tuntre,  fut  acbeléc  par  les 


d'étrangers,  et  les  poètes,  les  bistorieDS, 
les  orateurs  de  la  Grèce  et  de  Rome  la 
célébrèrent  à  Fenvi.  Tout  le  monda 
connaît  riogénienx  éloge  qui  nous  en  a 
été  cousenré  dans  VJntholoffie^  et  qui  a 
clé  traduit  par  Voltaire.  Transportée  à 
Constantinople  avec  le  Juj^itfr  de  Phi- 
dias, el  d'autres  statues,  t  lie  y  périt  dans 
un  incendie.  Pan  475  de  J.-C.  La  Vénus 
de  Milo  (i'^.> .),  que  possède  le  musée  du 
Louvre,  pourrait  bien  être  la  Vénus  de 
Cos.  ^lîm  deux  fib  de  Praxitèle  forent 
sculpteurs  comme  leur  père. — Il  y  eut  en- 
core un  autre  sculpteur  du  nom  de  Praxi- 
tèle ou  plutôt  Pasitèh'y  qui  vivait  du 
temps  de  Cicéron  et  qui  composa  un 
groupe  représentant  l'acteur  Roscius  que 
sa  nonrrioe  Irouiru  endormi  et  entouré 
dHin  serpent.  X* 

MÉC£OE9IT,  terme  appartenant 
spécialement  à  la  langue  de  la  politique 
et  à  celle  de  la  jurisprudence,  et  qui  si- 
gniGe,  comme  le  mot  le  dit,  la  manière 
dont  on  a  agi  précédemment  dans  une 
occasion  pareille.  Ainsi,  lorsqu'un  cas 
extraordinaire  se  présente,  soit  dans  la 
conduite  desaflaires,  soit  dans  la  diplo- 
matie, aoit  dans  les  anemblées  délibéran- 
tes,  soit  dans  Ici  tribunaux,  etc.,  on  re- 
cherche, pour  se  guider,  les  moyens  qui 
auraient  été  déjà  mis  en  pratique  en  pa- 
reille occurrence,  et  l'on  s'appuie  *ur  les 
précédents  pour  tenir  telle  ou  telle  con- 
duite. Si  la  position  est  toot-à-fait  nou- 
irdle,  et  que  Ton  agima  d'une  manière 
particulière,  on  crée  un  précédent.  X. 

PRÊCUKCBS  (raiazs),  voj.  t>o- 

JflKICAIÎfS. 

PRÉCIPITÉ.  On  donne  ce  nom. 
dans  les  arts  t  himiques  à  matière  qui 
tombe  au  fond  d  un  \a;e  lorsqu'un  la 
désunit  de  sou  dissolvant  par  le  moyeu 
de  quelque  réactif  capable  de  séparer 
une  matière  aolîde  du  liquide  qui  la  ren- 
ferme.  Ou  distingue  les  précipités  par  la 
forme  de  leur  matière  :  ainsi  il  y  a  des 
précipités  fiocomneuXf  eristailint^  etr. 
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D'attirés  fois,  ou  les  désifnepar  leur  cou- 
leur. On  donnait  am  icuncincnl  le  nom 
de  précipité  blanc  au  prolochlorure  de 
mercure,  celui  de  précipité  rouge  ou  pré- 
rtpiié  per  se  au  bi-oxyde  du  même  mé- 

ta»  z. 

PRtfCIPUT  (àt  prœàperet  prendre 
dTavann).  On  appelle  eiiiti  le  droit  qu*a 
leMirtrivant  des  époux,  en  verlo  d*une 
clause  très  fréquente  dans  les  contrats  de 
mariage,  de  prflever  une  certaine  partie 
des  biensde  la  i  nmmunauté,  avant  qu^elle 
toit  partagée.  Ce  mot  désigne  encore  la 
disposition  Aûle  an  profil  d'un  héritier 
ptéMBptify  pour  i|o*il  prélève  une  cer- 
taine ionraie  on  une  cerralne  chose,  in- 
dépendamment de  la  portion  que  la  loi 
lui  défï're  dans  la  succession.  \.vs  dons  r\ 
legs  fait»  par  préi  iput  ne  peuvent  excé- 
der la  portion  dispooible;  ils  peuvent 
être  retenus  même  par  l'héritier  qui  re- 
Bonoe  à  la  mcccsuon.  E.  R. 

PRÉDBSTIlf  ATIOM.  Ceal,damla 
lanfue  théologique,  le  choix  que  Dieu  a 
fiul,  de  toute  éternité,  de  certains  indivi- 
doi  pour  les  conduire,  parsagrnce  [ifoy,]^ 
au  salut  éternel.  Ce  dogme,  qui,  se  con- 
fondant presque  avec  le  fatalisme  (  voy.  ), 
tranche  une  question  insoluble  pour  la 
raima  kaaniiie^  etlle  df  laoontnîdiclioo 
qui  aime  «im  la  ppMeienoa  dmaa  «t  la 
liberté  de  la  ctéalore,  a  dooné  Iles  à  des 
dbpute8iaMfin,et  divise  encore  aujour- 
d'hui les  communions  rhrétiennes.  D'une 
part,  les  disciples  de  S.  Augustin  rt  de 
S.  Thomas  ont  ion»idéré  la  predestin.<- 
tion  comme  absolue  :  selon  eux,  c'est  un 
doB  gratnit,  qui  B*a  diantre  motif  que  la 
volonté  de  Dicn,  et  qui  précède  même 
la  prévision  des  mérites  dcséloa.  De  Tau- 
tre,  les  molinistes  ont  «oulenu  que  lu 
prédestination  était  conditionnelle,  «  'r-si- 
à-dire  qu'elle  nVtait  rondcr  i|uf  sur  la 
connaissance  que  Dieu  a  que  lel>  ou  tels 
individus  feront,  avec  l'aide  de  sa  grâce, 
las  boanei  manw  ■écmairo  pour  mé- 
riter la  bonliear  étemel.  Calvin ,  imbu 
dea  idéaa  d«  S.  Aogastin ,  sVffnr<;!i  dp 
démotttvar que  la  prédestination  éiait,de 
»a  nature,  absolue  et  immuable;  (pip  Dieu 
ne  sauvait  que  ceux  qu'il  avait,  de  l  uiir 
éternité,  résolu  de  sauver,  et  que  Ir-.  «  lus, 
par  conséquent,  ne  pouvaient  déchoir. 
Gana  déwlaMa,  ao»  dirioaa  presque 


immorale  doctrine,  a  vu 
n:ciit  décroître  le  nombre  de  ics  parti- 
sau^  dans  les  église»  protestantes,  où  i*> 
se  trouvent  aujourd'hui  en  minorité.  Ce- 
pendant,en  AiDglelerre  et  aux  £uu>  L  oiis 
plnsiears  sectes  sont  denaniém  Sdèles 
aux  idées  de  Calvin. 

Les  musolmans  croient  à  la  yiédeati- 
nation  dans  soo  sens  le  pins  absolu ,  et 
sans  aucune  réservi».  A.  W. 

PRÉDICATION,  voy.  ÉuH|vuca 

DK  LA  CH  VinK  et  HoMILl.TIOl  V. 

PRÉDlCTIO.X,  l'o^.  DiviHAiio», 
Oaacut,  PioPHiTiB. 

PRÉFET  (pw/eetiUt  piépoié,  de 
pwficere).  Dès  la  fondation  da  Rmm^ 
un  préfet  avait  été  temporairement  nom- 
mé pour  tenir  les  comices  et  assembler 
le  .«-enat;  plus  tard,  une  partie  de  »es 
fonctions  appartint  au  préteur  (t>c#>  .  , 
et  sa  charge  se  borna  à  présider  les  Fé- 
riés latines.  Il  y  est  en  oatre  des  prifcii 
chargés  da  fonctions  spéciales  : 
pour  les  approvisionnements; 
rttnty  ponr  la  conduite  des  eaux  ;  cajtro 
rum^  pour  la  disposition  et  la  police  de 
canijis,  etc.  Certains  préfets  élaieu»  en- 
voyés dans  les  villes  ^ouniines  aux  Ro 
maius  pour  y  présider  a  l'adaiinislratioi 
de  la  justice;  al  les  prœJecH  lorMinm 
la  snite  dn  procooenl.  Sona  Ancaala  ,  i 
y  eut  d*abord  on  préfst  de  viUe  (pnim> 
fectus  urhis  on  iiH^f)»  qui  tenait  sa  pl«c 
pf'ndant  son  absence,  et  ensuite  dexx 
préfrts  du  ptétnirr  \  prerfct  ti  priz-f  ri  t 
(  'est  -  a-(iire  du  palais,  qui  c-ommarida  <r  r 
les  gardes  ap{  alées  prélorieooe»,  »|>«<:4ji 
l«mcnt  chargées  de  veiller  à  la  aùroié  A 
empereort.  Le  nombre  en  fnt  porté  à  Ira 
sous  C«:mmode,  et  à  qUatresooa  Com 
staolÎD.II  fa  liait  être  chevalier  pour  eacv 
cer  celte  charj^e,  avilie  par  Hélio^^lta 
(»'  '>.  tous  ces  non)S  ,  qui  la  proîtiitua 
des  favoris  indignes.  Quand  (]on>t«oii 
eut  dissous  les  gardes  prétorioooea ,  I 
fonctions  des  nonvcanx  prélata  fîsren 
bornées  à  Tadministratina  da  fai  jmatii 
et  (1* .  finances.  Les  pays  soumis  à  Ia  «ic 
mination  de  Tempire  furent  divisés  « 
quatre  grandes  préffrturts  du  prétoin 
les  Gaules,  l'Italie,  l'Illyrie  rt  TOrirn 
elles  étaient   sub()i\i^ees  eu  fitîjctr^r 
Dans  chacune,  le  préfet  commandoii  k 
gomnMW  établi  daat  cbaqtse  prortn 
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1  II  préfet  fut  créé  pour 
fÊfrpte  par  Ju^lioieu;  il  jouissait  de 
raMMilé  eC  dM  prérocplive*  des  pro- 


I>aiis  rÉglise  romaine,  on  appelle /;ref- 
fêL  apastUique  le  Mipérienr  des  ontiMoss 
■mjlm  pour  oonvcrtir  les  infidèles. 
QHiqwe  «oBfréfBtioM  relig  ieoses  don- 
■cnt  à  lear  supérieur  le  titre  de  préfet. 

£a  France,  les  préfets  sont  de»  magis- 
tr»t«  charpr>  de  i'adniiuislraliou  d'un  dé- 
prtemeot    ^•o».  ce  mot)  sou^  l'auJorilé 
éo  iDioistre  de  Tiuiérieur.  Aia  dii  eclion 
des  AocieDs  intendants,  rAtsenblée  con- 
r  avait  sabsUiné  ane  organisation 
naicipaUlés  étaient  snbor- 
aux   directoires  de  districts, 
directoire  du  département. 
BoMperte,  adoptant  le  s3rstèmc  de  cen- 
tralbatioD  ,  confia,  par  un  >énatus-ron-> 
■Ile  organique  du  1h  pluviôse  an  VllI 
(17  Umtt  1800),  la  directioB  dea  dé- 
fÊ^mmÊmiM  à  on  nsagittrat  oniqne  nom- 
■é  par  la  dsef  da  gonvcraeinent  et  ré» 
«ocâdbie  par  lai.  Ce  magistrat  se  nonsme 
prrfet  ;  noos  avons  fait  connaître  ses  at- 
tributions à  Part.  DeOIT  AUMIXISTRATIF, 
T.  \  IJI,  p.  537.  Seul  rhariié  de  l'adiiii- 
aiitfaiioo,  ùool  il  surveille  toutes  ic»  par- 
tii^  il  liaBt  la  asaia  i  TeBécation  des  lois 
apÉaHWoeea  da  foyaame;  il  pcnt  sos- 
fadra  da  laan  foadions  les  maires  et 
iri|nis,  et  notnine  ceux  des  villes  de 
WMBS  de  3^000  âme»  qui  ne  sont  pas 
oei»-lieui.  d^arroodissemenl.  Il  préside 
If  roftseil  de  pr^ieciure^  dont  les  mrra- 
txm  aoat  nommes  par  le  roi ,  sorte  de 
lie  prcarièw  iattaaee  adminis- 
•à  aa  ràglent  oae  Ibale  d'alfaifca 
départementales  9  et  qa*il  œ 
faal  pas  confondre  avec  le  conseil  gésé- 
r»l  de  département  (rrn  Co?csFri.<5  ad- 
"^m^t^^KXirs  ,   a'iquel   le  prekt  rond 
B>iapie  de-!»  fonds  deparlemenlaux.  En 
os  de  partSige  des  voix,  celle  du  préfet 
sa  ftp  I— déraaia  ilaaa  le  cooseil  de  pré- 
Sept  départeflMnu  ont  seab  un 
géméral  de  prtfeeture,  Dana 
idissement,  excepté  dans  ce- 
■aâ  <ioot  îe  ch(  f-lieu  est  au*si  relui  du 
«r-gartemeot,  il  y  a  un  sous  -/jn/ft  nom- 
»*  par  le  roi ,  qui  exerce  son  autorité 
Les  ordres  immédiats  du  préfet.  Ou 
IMgine  do^Bu- 
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giÀtrats  secondaires  aux  subdélégués  dti 

intendants.  Quant  à  la  Préfecture  de  jh^ 
lice  de  Paris,  nous  en  avons  particuliè- 
rement parlé  au  mot  Police,  T.  XIX,  p. 
782.  L'administration  spéciale  des  ports, 
ooqpraaaat  la  direction  des  oonstmc~ 
tlons  aaviletet  dea  travanx  maritimes,  la 
direction  de  l^pprovislonneBieot,  dai 
sufaaistances  et  des  monvementa  du  pori^ 
Pinscription  (voy.)  maritime,  la  surveil  • 
lance  du  commissariat  de  la  marine,  des 
éc(»Ie.s  d'arlillerie  navale,  etc.,  est  aussi 
couiiée  eu  France,  sous  les  ordres  du  mi- 
nistre de  la  marine,  à  des  pré/eU  mari^ 
limes,  U  y  a  doq  arrondissement»  ami* 
times,  dont  les  cheis-liens  sont  :  Clier» 
bourg,  Brest,  Lorient,  Rochefert^Touion 
(?'(»  .  T.  VIII,  p.  539).  Z. 

PRÉJUGÉ,  VOY*  ËaaBua»  X.  IX,  p. 

738. 

PRÉLAT,  P&KLATuaK.  Dans  l'Église 
catholique,  oa  doaae  ce  titre  à  toata  di- 
gnité dont  dérive  une  joridielioB  :  vauàf 
les  ptpes,  lea  patriardua  «  1«  cardinaux, 

les  archevêques,  les  évéques,  les  légats, 
les  chefs  d'ordres  religieux,  les  abbés  ou 
prieurs  de  couvents,  sont  des  prélats. 
Dans  rÉglise  protestante,  le  titre  de  pré- 
lat ne  fut  conservé,  après  la  rétorme  de 
Luther,  qu*cn  Angleterre,  en  Suède  et 
en  Danemark.  En  Allemagne,  il  est  resté 
il  certains  chanoines,  mima  des  chapi- 
tres sécularisés;  et  la  constitution  de  Bade 
l'a  conféré  aux  membres  eccléAiastiques 
de  la  première  chambre  des  Etats.  X. 

PKÉMî'lDITATlOX  (du  latin  prœ- 
mcUuariy  méditer  avant,  occuper  son 
esprit  de  Pexécution  d*nn  projet).  Sol- 
vant nos  lois,  la  préméditation  consiste 
dans  le  dessein,  formé  avant  l'action, 
d'attenter  à  la  personne  d'un  individu 
déterminé,  ou  même  de  celui  qui  sera 
trouvé  ou  reoroniré,  quand  même  ce 
dessein  serait  dépendant  de  (quelque  cir- 
constance ou  de  quelque  condition  ^Cude 
pénal,  art.  397).  Lorsqu'un  crlaia  est 
cemmb  avec  préméditation,  la  peiae  in- 
Iligée  an  coupable  est  pins  forte.  E.  R. 

PRÉMISSES  {prm  et  miums,  en- 
voyé en  avant,  propositions  avancées  les 
premières),  terme  qui  embrasse  à  la  fois 
la  majeure  et  la  mineure  d'un  syllogisme, 
parce  quelles  doivent  naturellement  pré- 
céder la  coacinaion.  Fojr.  Comiqmicm, 
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gieux 

Ibndé,  en  IfSO,  par  8.  Norbert,  de- 
pais  archtfêqoe  île  Mefdeboni^  «  qai 
réunit  dans  un  vallon  sauvage  de  ce  nom 

(diocèse  de  LaoD)  qiipIquM  chanoines 
réguliers  de  Saînt-Augusiin  ,  qu'il  sou- 
mit à  des  règles  sévères.  Cet  institut  fut 
approavé  par  Honoré  II,  en  1126,  et 
iPbeenit  en  moina  d'an  aiècle  jusqu'au 
nombra  prodigiens  da  1,000  abbayat, 
SOO préfôtétySOO  commonautés  de  filles, 
outre  un  grand  nombre  de  prieurés.  Les 
chanoines  réguliers  de  l'ordre  occupaient 
neuf  arcliev«"tli«^s  et  sept  évéchés.  Les 
chanoines  de  Prenionfro  >e  vouaient  à  un 
jeûne  perpétuel,  et  devaient  s'abstenir 
da  viande  ;  Nicolas  IV  (en  1168)  et  Pie  II 
(en  1460)  tempérèrent  cette  rigvear 
eiagérée.  En  1661,  un  collège  de  Pré- 
montrés avait  été  fondé  à  Paris,  an  car- 
refour  de  la  Croix-Rouge.       de  L-s. 

noms  individuels  le  plus 
souTent  empruntés  aux  saints  du  calen- 
drier {vnf.  Pateo:*},  que  l'on  joint  au 
non  de  ànillé.  On  tait  qne  ches  les  Ro- 
mains  il  y  avait  le  moment  le  prœnomen 

et  le  ro'^no'r,rn.  Foy.  NonS  mOFaSS. 

PRÉPOSITIO^î.  Ce  nom  emprunté 
du  latin  ( pra'pnsitio  ,vi  désignant  un  mot 
«ju'on  place  devant,  exprime  en  giv^m- 
inaire  une  dr*  pirlie?  du  di-cour>.  Il 
[voy.'j  se  place  entre  tlcux  termes  qu'il  lie 
enaemble  en  exprimant  un  rapport  de  Pan 
à  Tantre.  Ainsi,  dans  monter  k  cheval^ 
flctter  sur  temt^  etc.,  À,  sur^  sont  des 
prépositions,  qui  déterminent  la  relation 
qui  existe  entre  monter  et  chevaly  flot- 
ter et  t'itu.  Les  deux  mots  réunis  par 
la  prépositiftn  s'.Tpf)e'lent  les  termes  du 
rapport  :  le  premier  est  Winirct'tient,  le 
second  le  eonséqmeni.  Celui-ci,  serrant  à 
compléter  Pidée  toute  du  rappoH  énoncé, 
s*appene  le  pins  souvent  le  rompiément 
de  la  préposition.  G»mme  Padverbe,  ce 
genre  de  mot  e«>t  invariable,  mais  il  en 
dîffî'reen  ce  qu'il  est  toujours  suivi  d'un 
régime  exprimé  ou  sous-entendu,  tandis 
que  l'adverbe  n'en  a  point.  Les  princi- 
paux rapports  qu*expriœent  le<  préposi- 
tions  sont  ceua  de  lien,  de  temps,  d'or- 
dre, d*nnion,  de  séparation,  d*eiclasion, 
d*opposttion,  de  bal,decause,  domojren. 
Les  prépositions  sont  toujours  en  assez 
|»ettt  nombre^  les  plus  importantes  sont 
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celles  qni  eipiimeut  les  rapports  ka  piM 
abstraite  et  qui  rcfiesoent  le  phn  fré- 
quemment* Dmm  notre  langue,  elles  MM 
presque  tontes  tirées  dn  latin,  Lm  prin- 
cipales sont  àf  de^  par^  pottr,  sur,  nvre^ 
chrzy  f/anSy  en^  verx,  snus^  sans^  contre, 
entre,  outre,  envers,  excepté, selon,  tit 
Ces  mots,  aujourd'hui  d'un  sens  abstrait, 
aamblent  en  partie  dérivés  de  tormca  d'a- 
bord concrets  :  cette  origina  est  amim 
sensible  dans lea  pfépoaitiona  dérivémdi 
latin  (où  nous  citerons  pourtant  pmati^ 
loin,  corarn,  en  présence,  etc.)  et  doat 
beaucoup  se  trou>enl  même  deja  danslt 
sanscrit,  que  dans  certains  mots  que  noas 
commen^ns  à  regarder  comme  des  pré- 
positiona,  tandis  que  leur  tans  ennttct  di> 
vient  peu  usité,  comme  malgré,  ou-dSr* 
9ant, après  (à  partir  du  présent),  ele.La 
prépositions  répandent  dans  le  drscoan 
une  liaison  nécessaire.  ■  Il  n'est,  a  dit  en 
grammairien,  aucun  objet  qui  nei^uppo^e 
l'existence  de  quelque  autre  objet  avec 
lequel  il  est  lié  immédialemenL  Loe  vtl» 
lée  suppose  des  montagnes,  et  daa  aMU- 
tagnea  des  terrains  moins  élevés;  la  Ibmie 
suppose  du  feu  ;  et  il  n'est  point  deram 
«ans  cpinrs.  Il  faut  donc  C[ue  ces  divm 
objets  soient  liés  dans  le  discours  corome 
ils  le  Mxit  dans  la  nature;  qu'on  ait 
mots  qui  expriment  les  rapports  qui  rc- 
goent  entre  eux,  ce  qu'ils  sont  l'an  à 
l'autre.  »  B.  I. 

PRÉROGATIVE  9  vt»f •  PmirtiiCB. 
— Ptour  la  prérogative  royale,  «ef  .  Roi, 

RoYAtTÉ. 

PRÉSAGE ,  vof.  DivniATxov,  Ar- 

cm». 

PRESBOrUG  .  n  latin  Poiomum, 
ou  mieux  Pisoniuin^  eu  hongrois  Po/o- 
ville  de  Hongrie,  dans  le  palMiost 
do  même  nom,  située  par  40*  6*  delsL 
N.et       15' de  Xong.  or.,  sur  un  plateau 


élevé  d'environ  130"*  a u -dessus  da  ai- 
veau  de  la  mer.  Klle  est  assise  d«n<  un 
«.it*»  piltores  jne ^ur  la  rive  gaui  lie  du  I^i- 
imbe,  qui  a  en  cet  endroit  une  larpcar 
de  230'",  et  qui  forme  dans  son  oo«f» 
plusieurs  jolies  Iles.  Au  loin,  te  pafMgc 
est  encadré  par  les  bautaa  montagiasa  dm 
Rarpatbas.  Prasbourg,  y  compris  le  da- 
bourg  de  Blumenthal  et  les  bourgs  <^ 
Zuckermandel  et  de  Schossberp.  renfer«t 
à  peu  près  87,060  âmes,  dont  8,0001a- 
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i,tOjai6,Sa«WMi  i  est 
ém an  état  complM  de  stagnatloiii  qaoi  - 

MtU'Ton'é  ^rU  navigation  à  la  vapeur 
mr  U  Danubr.  et  p»r  7  foirc-s  qui  s'v  lien- 
ixnl  annaeiletiieiii  ;  son  industrie  se  bor- 
arâ  <fiBek|aes  mauuiactures  de  soieries,  de 
éraps  «le  «aln^de  labM^dt  liqueurs,  etc . 
là  11  «i»  y  ««  fMfle  et  agréëUe.  Pm- 
iMrfMtà  ÈlUmmmmkmtmHénYien- 
k  b^Mlle  «II»  m  trouvera  rattachée, 
ée  même  qa*à  Trrnan  et  Raab,  par  un 
ri«BfO  de  fer.  '  >ii  compte  dans  cette  n  ille 
jie  rorale  14  cgli-^e*;,  dont  12  callioli- 
pes,  cl  piasieurs  cuuvenls  d'hoiiitues  et 

éB  fenn.  Mm  mAéành,  oà  a  Kea  le 
des  roit,  ert  dHne  beUe 
!  gothique.  Les  autres  édIfioM 
TMrqoables  soat  le  palais  du  prince  pa- 
'»tiB.  le  TÎeil  hôtel  de-ville,  qui  fut  en- 
î^çé  aux  Juifs  en  1388,  etc.  L'acadetuie 
pcnale possède detit  facallé?,  une  de  juris- 
l^autre  de  pbiio5ophie  ;  il  y  a 
duiire  de  langue  grecque, 
fft  mm  4m  laaçne  hongroise.  Elle  est  Iré- 
fMte  pur  SOO  élàtes.  On  trouve  en- 
enàPrêsboarf^  un  gymnase  catholique 
nsofé  aux  bénédii  f  in«,de5  écoles  normale 
ti  aanictpate,  un  Iviée  piotestant  avec 
'i'.r  importante  bibliothèque;  celle  du 
camie  «TAppony  (vor.)  est  ouverte  au 
Oo  voit  4  quelque  dittaaee  de 
hi  plaiae  de  ftokascbyoù  t*«»- 
la  aetiou  hongroise  porir  élire 


PR£ 


L'origine  et  le  nom  de  Presbonrg  re- 
«^Btrnt  ja«qu*à  Pépoque  romaine  ,  où 
bt*torieos  nous  parlent  du  lac  Peiso^ 
{31  existait  dans  son  voisinage.  La  ville, 
pospllt  €■  partie  plot  tard  par  des  co- 
ina  sUfSHidi,  devint  une  place  fron- 
iaportanie,  et  partagea  tontes  les 
'^issitndes  des  guerres  que  les  rois  de 
Hongrie  firent  aIor<i  à  la  Roheme,  Au«si 
'>6tiot-elle  beaucoup  de  privilèges  et  fut 
'«fwfeoi  le  siège  des  diètes.  Le  burf^rave 
Si  Prc^Krarg  fut  le  dernier  des  grands 
hanas  ét  tlUnpIre  revêtus  de  fonctions 
•e  Hongrie.  Quand  les  Othomaos  eurent 
'auquis  In  ■Moitié  de  ce  pays,  Presbonrg 
^tvint  la  première  ville  do  royaunne.  G'é- 

irt  \m  que  lei  roilse  faisaient  couronner, 
h  ville  était  en  même  temps  le  sî(^ge  de 

^«ici  les  autorités,  y  compris  le  primat. 

à  Pmboorg  fut  tenue,  \é  1 1  sept.  1741, 


sons  Marie-Tliérèse  (vof.),  la  fi 

diète  hongroise  qui  sauva  l'héritière 
des  Habsbourg.  Aujourd'hui,  Pesth,  Bu- 
de,  Debrerzyn  remportent  sur  Près- 
bourg,  soit  en  importance  officielle,  soit 
en  population.  Cependant,  bien  qu'en 
1784,  Joseph  IIcÉf  Craoïporlé à Bndt 
le  tiége  dii  gowememeM,  il  tint  en-* 
oore  des  diètes  où  lea  mis  se  Érent  coa» 
roiraer.  Si  Preslwargentpeu  à  souffrir, 
en  1805,  de  la  guerre  avec  la  France,  il 
n'en  fut  pas  de  iurme  en  1809,  où  la 
brillante  défense  de  sa  tète  de  pont  lui 
attira  les  horreurs  d'un  bombardement. 
En  1811,  la  ehâtean  Ibt  noaiplétaiMt 
miné  par  tra  ineeadie. 

PMboarg  est  encore  célèbre  par  la 
paix  qui  y  fut  signée  entre  la  France  et 
l'Autriche,  le  26  décembre  1805,  après  la 
bataille  d'Au«terlitz  (î»o>.^.  François  II, 
empereur  ti'Allema»ne,  dut  céder  au 
royaume  d'italie  la  partie  de  Tétat  véoi- 
tien  qu*il  avait  acquise  an  traité  de  Ln* 
Béville;  à  la  BavMfe,  le  Tnol,  le  YoraH- 
berg,  Eichsimlt,  Plnsau,  etc.  ;  k  Bade, 
Constance  et  une  partie  du  Brisgau;  au 
AVûriemberg  enfin,  les  villes  du  Danube 
et  qupliiups  fractions  de  la  Souabe  autri- 
iri(  liicnne.  Par  forme  de  compensation, 
Mapoléon  incorpora  la  principauté  de 
Self  bourg  à  PAoïridie,  «t  la  Bavièn 
abandonna  WûrfsboQrg  à  Pélecteor  ar- 
chiduc Ferdinand.  Ensnite  Napoléoo 
donna  le  mai|;raviat  prussien  d'Anspadfe 
à  la  Bavière,  et  reçut  le  duché  de  Bei^ 
qu'il  unit  à  celui  de  Clèves  pour  en  doter 
«nn  beau-frère  Murât  (30  mars  180G). 
L  F^mpereur  reconnut  comme  rois  les 
électeurs  de  Bavière  et  de  WArtcmberg, 
et  accorda  atiasi  la  pleine  sonveraioeiê  an 
nonvean  grand-doc  de  Bade.  Le  l*'joil- 

let,l*enipired'Allemagne  fut  déclaré  dis- 
sous; et  le  13,  la  Confédération  du  Rhin 
fut  procinmce  à  Paris.  Les  Français  éva- 
cuèrent alors  l'Autriche,  qui  dut  regarder 
risonzo  comme  sa  frontière  du  royaume 
d'It«lle.  L.  If . 

PRESBYTÉRIENS  et  PURI- 
TA  m  S.  Le  premier  de  ces  noms,  qni 
vient  de  presbyterinm  (irpeo-ÇÛTJjSot,  Im 
plus  âgés,  les  anciens),  s'applique  à  une 
secte  fondée  vers  1560,  en  l*!r()-se,  p«r 
John  Kno\  'î»r»v.),  sur  le  modèle  de  TK- 
glise  calviniste  de  Genève,  et  devenue  do- 


Digitizoa  by  G(.>^.wit 


PRE  (I 

lÉfaMUBtê  dans  ce  premier  pays.  Ses  doc- 
triMsai  matière  de  foi  sont  à  peu  près 
celles  de  l*l^>glise  anglicane  (voy.  ce  der- 
nier mot,  et  T.  IX,  p.  223);  mais  elle  en 
diffère  complètement  sous  le  rapport  de 
lâ  StdfHlmt,  Dhm  m  organisttîoB  dé- 
■ocntlqa%ell«|MroMrit  toato  dlitbotioB 
lUérafèhiqiw  catrt  ktoilBitlrMda  cnlie. 
Le  gouverooMOt  tpirilMl,  le  pouvoir 
dWdioation ,  appartiennent  exclusive- 
ment aux  assemblées  dites  presbytères, 
composées  des  membres  du  clerpé,  égaux 
entre  eux,  et  des  anciens.  L'Egiist^  natio- 
nale d^Écoftse  (AiMjse  diviae  en  69  près- 
by  tèr«i.Eii  1  ni  JaeqMi,aa  lînniUa 
•I  le  peuple  d*ÉcMae  adbéfèireiitioleiiMl- 
lemenl  à  la  raUfîon  presbjrUrienne.  Ce- 
penda»t»daiialea  dernières  années  de  son 
règne,  ce  princeessaya  derétablirdans  ce 
pays  Tépiscopat,  dont  il  avait  admiré  la 
splendeur  en  Angleterre. Charles  I**"  con- 
tinua sans  succès  cette  tentative  de  réac- 
tion, et  l'on  sait  la  part  active  de  TÉglise 
d*ÉeoiM  deaa  lea  tnmbles  qui  eoMoèreBl 
1*  pranièreclNite  daa  Stoarto  en  1 640.Le 
mteanlion  proscrivit  le  culte  presbyté- 
llaB;maisà  Pavénement  de  Guillaume  111 
sur  le  trône  d'Angleterre,  Tl^cosse,  en  re- 
coDnai.s<>i<nt  la  souveraineté  du  prince  d'O- 
range, stipula  expressément  Texistence  de 
■on  Église  comme  Église  nalionalej  et, 
depnii  œlte  époque,  tout  lai  aottimlna 
de  le  Grande -Bietegne ,  en  aoatant  mr 
le  trône,  prêtent  le  aarsent  de  BMiDlc- 
nir  rÉglise  presbytérienne  dans  tous  ses 
droits,  privilèges  et  immanités.  Cepen  - 
dant  peu  à  peu  le  pouvoir  temporel  gagna 
du  terrain,  et  une  loi  de  la  reine  Anne 
attribua  à  l'état  et  aux  propriétaires  le 
droit  de  présenter  les  ministres  aux  char- 
fBtwanteii  droit  qui  jusque-là  avait  ap- 
peftena  wn  eongrégaliona.  D«  leita^  le 
ainittfneinii  piéMnté  éteit  wania  h  on 
examen  et  à  ose  eiK|néte  tonchant  son 
instruction  et  ses  mœurs,  et  o*était  admis 
qu'après  cette  Pi»nnive.  Kn  1834,  l'as- 
semblée péru'ralf  de  TEgli-^e  p'.esbylé- 
ricnne,  qui  î-e  réunit  chaque  année,  et 
dont  les  membres  sont  élus  par  tous  les 
peiteaiiy  pM»  un  acte  oennu  aona  le 
n«B  de  Feêo  aetf  cb  vertn  do^piel  lea 
pteabytérea  devaient,  âvantde  prononeer 
Mvk  eapeeitéd'an  sinistre  présenté  par 
m  pelMf  le  lenseUra  à  Téleotion  de 
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tous  les  chefs  de  famille  de  la  paieink 

Les  tribunaux  civils  refusèrent  de  recoo- 
naltre  la  légalité  de  cette  résnlulioo,  qtii 
mettait  ledroitde  patronagede  l'étatetdes 
propriétaires  a  la  merci  de  réleclioD  po- 
pulaire. La  question  fut  portée  devaatW 
iribonelaiipîêaMetlaChîunbredaiMk 
(|niiepfowuifa  pour  iea  cours  dvika  «a 
treleaeônraeeeléiiaalifMa.  Les  paiM 
nommés  par  les  patrons  et  con6rmés  par 
la  Chambre  des  lords  furent  à  leur  tour 
suspendus  de  leurs  fonctions  parTaM^m- 
blée  générale  de  l'É^lii^c,  et  ce  fut  aiiui 
que  s'établit  la  lutte  qui  aboutit,  le  tê 
nud  184t,  i  la  aMnn  dW  partia  k 
l'Église  ptresbytérlenne  d*Éeoiae  aviefi- 
tat,  et  à  sa  coMtJtntion  en  Éf^iie  Kl», 
sous  la  direction  d'un  modérateur^  b 
docteur  Chalmers  [voy,).  A  la  suitf  de 
cet  événement ,  le  ministère  annonça 
qu'il  présenterait  un  projet  deloidotiM 
u  opérer  une  réconciliation. 

Il  y  a  aussi  en  Angleterre  eten  Irlaadt 
dea  pieibjtirieDs,  qu'il  ne  finit  pw  eBe> 
fondreeeeecans  d'Éoonn.G'eat  nnid— 
de  dissidents  qui  se  rapprocha  baanBMp 
de  celle  dea  indépendants {voy»  ces  mots) 
et  de«!  puritains  (voY.  T.  IX,  p.  224  . 

Ces  derniers  furent  ainsi  nommés  parit 
qu'ils  faisaient  profession  de  suivre  la  pa- 
role de  Dieu  dans  toute  sa  pureté^  et  «a 
opposition  avec  toole  antorité  ImMiM. 
On  les  appela  anaii  d*abovd  matt-^nfar' 
mities^  perœ  qn'ila  refusaient  de  leise* 
mettre  à  la  litorgiaétablie  par  ÉdooardVI, 
professant  l'opinion  que  la  f(»rme  du  rtil'f 
et  de  la  prière  doit  ^tre  libre.  Sans  nier 
absolument,  comme  les  j)tesl)\ tcrirns,  1? 
pouvoir  des  évéques  ,  ils  icur  preteraieul 
les  doyens  et  n'admettaient  que  ce  de^ré 
dana  îaa  erdrai  avec  celui  de  prêtre, 
dans  reiU  et  perai  dea  ptotenania  aa* 
glals  réfiigiés  à  Francfort,  aoue le lèfar 
de  IMarieTador,  la  secte  des  poritaies 
qui  combattait  l'ïuitorité  absolue  qitf  la 
couronne  s'était  atinbiu  p  dans  les  wn- 
tii'ies  ecclésiasti«|ues  ,  lut  per-écutée  pu  i 
Klisabeth.  Jacques  T'  ne  les  traita  pa» 
plus  lavorablement.AloraoomnienciMrt 
(  1 630)  ces  émigraiiona  de  pnriiaiaadaas 
l*Aaiériiiue  du  Nord,  qui  se  multiptt*  | 
reot  Ica  annéea  saivantea  et  influèrent 
puisaammeot  sur  le  gouvernement ,  1^^ 
aMsue  et  lea  erajfencia  du  peuple  eufed 
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rllrs  doonèreal  uauaance  {voy .  Etats- 
Lsis). 

Qaoiqae  Cromwell  fût  de  la  secte  des 
indéftendûntSf  dont  la  doctrine,  rappro- 
chée de  celle  qoe  nous  venons  d'exposer, 
était  que  chaque  congrégation  doit  se 
gouvrroer  à  son  gré  en  matière  de  foi,  la 
révolatioD,  religieuse  autant  que  politi- 
que, coasommée  par  lui  n*eul  pas  de 
prosélytes  plus  ardents ,  de  soldats  plus 
intrépides  que  les  puritains.  Us  donné- 
leot  Ir  ion  à  celle  époque,  et  la  restaura- 
tioD  fut  non -seulement  le  signal  d'une 
pciiécaiioo  légale  commencée  dans  Vacte 
d'uniformitc  (1662)  et  continuée,  sauf 
quelques  intervalles,  jusqu^à  Pavénement 
de  II  maison  d'Orange,  mais  encore  d'une 
revolaiion  morale  contre  l'influence  pu> 
ritaioe.  En  1689,  le  btU  de  tolérance 
ouvrit  poiu-  eux ,  comme  pour  les  autres 
Doo- conformistes,  une  série  de  mesures, 
complétée  de  nos  jours  par  la  suppres- 
sioQ  des  actes  de  corporation  et  du  testf 
e(  destinées,  sinon  à  établir  entre  tontes 
les  sectes  une  égalité  absolue ,  du  moins 
i  effacer  des  distioctions  odieuses  intro- 
duites à  des  époques  de  fanatisme.  — Le 
docteur  ^'eale  a  donné  ,  en  anglais,  une 
Histoire  des  puritains^  3  vol.  in-8**,  qui 
a  été  abrégée  par  Parsons  ;  nous  n'avons 
pas  besoin  de  rappeler  le  roman  de  W. 
Scott(vof .)  qui,  dans  la  trad.  française, a 
emprunté  son  titre  à  ces  sectaires.  R-t. 

PRESCIENCE,  connaissance  cer- 
(atoe  et  infaillible  de  l'avenir,  dont  on  a 
lait  un  attribut  essentiel  de  la  divinité, 

l'<'>-.PaOVlDEÎCCE,P»iDESTIIlATI05,GRA'* 

CE,  LiBEaTÉ,  Arbitre  [libre],  etc. 

PRESCRIPTION,  moyen  d'acqué- 
rir la  propriété  d'une  chose,  fondé  sur  la 
potieaaîoo  non  interrompue  pendant  un 
temps  que  la  loi  détermine,  ou  de  se  li- 
bérer d'une  dette ,  quand  le  créancier  a 
biaé  passer  un  certain  temps  sans  en  de- 
oiaoder  le  paiement. 

On  prescrit  en  général  le  domaine  de 
toutes  les  cboses  qui  sont  dans  le  com- 
Bieroe,  jamais  ce  qui  en  est  exclu,  comme 
l'état  des  personnes,  les  choses  publiques 
(Cod.  civ. ,  art.  538,  540,  542).  L'état, 
tel  communes,  les  établissements  publics, 
lOBt  d'ailleurs  aujourd'hui  soumis,  quant 
■lears  biens, aux  prescriptions  ordinaires. 

La  prescription  ,  dont  le  nom  accuse 
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Torigine  romaine,  peut  sans  doute,  lors* 
qu'elle  vient  au  secours  d'un  débiteur  de 
mauvaise  foi,  mériter  répillièle  d'impium 
praesidium  que  lui  a  donné  Justinien 
[Novell.  4);  mais  elle  doit  être  néan- 
moins considérée  comme  le  meilleur 
moyen  d'asseoir  la  propriété  [voy.  ce 
mot  et  Possession)  sur  des  bases  iné- 
branlables. 

Il  est  des  causes  qui  interrompent  ou 
suspendent  le  cours  de  la  prescription. 

II  y  a  interruption  naturelle^  quand  le 
possesseur  est  privé  pendant  plus  d'un  an 
de  la  jouissance  de  la  chose.  Une  de- 
mande judiciaire,  un  commandement , 
une  saisie,  forment  l'interruption  civile. 
La  prescription  ne  court  pas  entre  époux 
ni  en  général  contre  les  mineurs  et  les  in- 
terdits. L'interruption  diffère  de  la  sus> 
pension,  en  ce  que  la  première  anéantit 
les  effets  de  la  possession  qui  l'a  précé- 
dée, tandis  que  la  seconde  ne  fait  qu^ar- 
réter  son  cours  jusqu'à  ce  que  la  cause 
de  la  suspension  ait  cessé. 

La  prescri  ption  à  l'effet  d'acquérir  s'ob- 
tient en  France  par  une  possession  dont 
la  durée  varie  suivant  que  le  possesseur 
a  titre  et  bonne  foi,  ou  qu'il  ne  réunit 
pas  ces  deux  conditions.  Toutes  les  ac- 
tions, tant  réelles  que  personnelles,  sont 
prescrites  par  30  ans,  alors  même  que  le 
possesseur  est  sans  titre  et  que  sa  mau- 
vaise foi  est  prouvée.  L'acquéreur  d'un 
immeuble,  s'il  a  cru  par  erreur  le  rece- 
voir du  propriétaire,  mérite  toute  la  sol- 
licitude de  la  loi.  Dans  ce  cas,  le  posses- 
seur qui  a  acquis  par  juste  titre  prescrit 
la  propriété  par  10  ans,  si  le  véritable 
propriétaire  habite  le  ressort  de  la  cour 
royale  dans  l'étendue  duquel  l'immeuble 
est  situé;  et  par  20  ans  dans  le  cas  con- 
traire. Du  reste,  la  bonne  foi  se  présume 
toujours;  et  c'est  à  celui  qui  allègue  la 
mauvaise  foi  à  la  prouver.  Quant  au  ti- 
tre, s'il  est  nul  par  défaut  de  forme,  il 
ne  peut  servir  de  base  à  cette  prescription. 

Une  observation  importante,  c'est  que 
si  l'on  achète  un  meuble  de  celui  qui 
n'en  est  pas  propriétaire,  on  n'a  pas  be- 
soin de  prescription  pour  consolider  son 
acquisition.  Tel  est  le  sens  de  l'art.  2379 
du  Code  civil  français,  qui  reproduit  lit- 
téralement cette  maxime  de  l'ancienne 
jurisprudence  :  En  fait  de  meubles^  la 
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gtoisession  vaut  titre.  Celle  règle  sout- 
ire cftceptioQ  à  l'égard  des  choses  perdues 
OB  mlées;  mais  màmm  m  m  cm,  le  pot- 
ÉHMor,  S  aM  ipièi  I0  vol  m  U  perte, 
•tt  à  rabrt  4e  la  iwaiieitioii. 

L'intérêt  pubUca  Ml  établir  poordi- 
vanct  obligalioos  perso  onelles  des  pres- 
criptions abrégées,  dont  la  plus  courte 
est  de  0  niois,  el  la  plus  longue  de  6  aos. 
Mais  ceux  au\qiu>U  certaïuei»  de  ces  pres- 
criptions, ba^ec-Â  >ur  uue  présomptioo  de 
piement,  sont  opposées,  peuvasldéttrar 
la  aTwaat  à  «au  qui  Im  oppoaaot  aar 
la  qtartloai  4a  ai^  ai  la  «kaia  4aa  «  Mé 
réeUMBent  payée. 

En  aMHi^^e  crianiiMUa,  la  prescriplioa 
M  rapporte  à  IVxercice  tie  l'action  pu- 
blique ou  à  la  peine  prononcée  par  un 
jugement.  Le  temps  nécessaire  pour  ces 
deux  sortes  de  prescriptions  se  détermine 
par  la  nature  des  infractions  auxquelles 
aMaa  a*appliqiiaBt.  Il  varia atloa  qall  ^a- 
f/k  éffan  ctIm^  dSm  déttt  m  d*ua  cm- 
tfaTention.  E.  R. 

MtillBHGB  RÉBIXB.  A.  Tart.  Eu- 
CHARiSTiF,  on  a  VU  ce  que  PÉglife  ensei- 
gne concernant  rinstitulinn  de  la  Saiiitc- 
Cène  (voy.)  par  Jésus-Lln  ist.  Regardée 
d'abord  comme  un  acte  purement  sym- 
bolique destiné  à  rappeler  les  résaltau  de 
k  ■iwiaB  al  da  kaMrtdtt  8a«fanry  aNa 


Capaadant  la  oantrovane  s'exerça  dn* 
rant  des  siècles  sur  ca  poit  da  dofpa ; 

et  les  opinions  n^étaient  pas  attoore  gé- 
néralement fixées  à  cet  égard,  lorsqu'un 
moine  de  Corbic ,  Past  ha<.e  Radbert , 
viut  bàler  la  solution  de  la  (juc^iion  par 
ion  traite  De  corpore  et  sanguine  Do^ 
miml  (831).  Il  y  enseigna  qu'aprèa  la 
I,  la  pain  aC  la  aoni  la 
al  la  lang  de  Jéma^îfarist,  et  qaa 
ce  corps  est  le  même  que  celui  qui  est 
né  de  la  vierge  Marie  ;  d'où  il  conclut 
que  le  Sauveur  est  immolé  tous  les  jours 
réellement,  mai»  en  mystère,  c'esl-à-dire 
que  rKucburistie  est  vérité  et  figure  tout 
à  la  fois.  Cette  doctrine  fut  combattue 
par  laba»  Mair,  RamaMcC /aanSeot 
Érigène,  qui  sotttinrent  que  laa  étéasanla 
wiacréw  na  aaal  qoa  des  symboles,  des 
gagaide  salut;  mais  la  ibéoric  de  Pis- 
chase  K  iilbcrl  trouva  d'ardents  défen- 

aatca  daaa  Uîmmht  a(  JftaMi  d'Aiiwrfa« 


Le  savant  Gerbert,  depuis  pape  ^<>us  U 
nom  de  SilvestreII,prit  un  moyen  uo^me, 
et  caMaiUa  daiPaa  tinir  puramêac  et  sim- 
plaMBt  aux  pawdaaéariiartHnlaB  éêh 
CèM.  L'ÉgMia  ■iMWTiM  daMoaa  dfe- 
palM  q«a  ta»  tt  Miltas  ém  xi*  siêcl%ai 
censurant  Bérenger  (voy.)  de  To«n, 
élève  de  l'évêque  Fulbert  de  C:hartrei, 
qui  avait  enseigne  que  le  Cbrist  n'est 
mangé  que  spirituellement.  Cette  censure 
fut  confirmée  l^auuee  même  par  le  coo- 
aila  da  Vatoail.  Moa  tard,  condamné  de 

Mtian,  SaBiMM,  at  iMp  iUbls  fmm 
défendra  aaaopiaiioQaMi  pris  ém  aMttfn^ 

Bérenger  consentit  à  souscrira  uo«  Ma- 
velie  formule  portant  qup  par  la  «»osê^ 
cralion,  le  pain  et  le  vin  sont  cbaDg«> 
substaniiellernenl  en  la  vraie,  propre  et 
vivifiante  cbair  et  au  sang  de  ISolre-Sci- 
gneur,  et  non  pas  aaalaaiaBt  m  asgno,  ao 
farta,  ao  sacramsat,  mais  an  propiiélé 
da  aataraat  m  vérité  da  inh<a«i.  Oé- 
uit  bien  là  la  tbéoria  da  b  itmimm^ 
stantiatioriy  mot  inventé  depuis  par  Hll- 
debert  de  Tours,  et  il  semble  qu'après 
une  décision  aussi  formelle,  le  dogme  au- 
rait dù  être  fixé.  Il  n'en  lui  rien  cepen- 
dant. On  ne  douta  plus,  il  est  vrai,  de  u 


k  Moléra  dmtalla  itepénit  Laa  mm 
prélaadiwt  qoa  la  snbiCanoa  ém  aoipi 

et  du  sang  de  Jésus-Christ  preoait  la 
place  de  la  substance  du  paiu  et  du  vin, 

et  qu'il  ne  restait  de  ceux-ci  que  le-s  ac- 
cidents, connue  le  poids,  le  goût,  la  frir- 
me.  Cette  opinion  triompha  au  cooctir 
de  Latrau  de  1 2 1  ô,  el  dès  Ion  fnt  ranger 

panai  laa  Mriiiai  fopinloa  da  Bahart 
da  DaiMB  at  da  Jaaa  da  Auria  fsl  aaK 
aaigMdaat  q«a  la  subsunaada  pate  ak  dn 

vin  reste,  et  que  celle dttcorpa  al  daaaaf 

de  Jésus- Christ  s*y  ajoute  walement. 

Cette  théorie,  connue  sous  le  nom  d'<V/i- 

pannlion  ou  <le  i  onsubs  tant  ration  ^  fut 
adoptée  par  Luiber*;  mais  Carlstadt  et 

(*)  Latber  a'a  poiut  varie  sur  I0  foad  d«  c«tt« 
doettine  ;  sehraet  lui .  Corpuê  tt  mm$mù  CMml 
»tnf  adsuHt ,  tt  dittribtuàtumr  irtttmtibut  (  Coaf. 
d'Augfli.,  art.  lo);  mai*  il  en  a  mnilifté  I«s  ter- 
me*  et  les  act-e«»iiirc(  a  toesuie  qu'il  eut  a  la 
■oelnir  routre  les  ditsideau,  notammrnt  d-tas 
le»  querelles  c!ii  t  1  yptoc-ilTiiiiftinr  '»«o?  .\  Djs>« 
la  t'urmule  de  cuuuorde,  on  eiisci^o«  eon>e 

dogme  qeHl  y  a  être  taktt^tmlii  ftmtmtm  «r 
dîMriéalîa  iffpant  si  twfuinii  CkfitÊi^  ' 
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Ztvlnfle  la  rejetèreDt  avec  autant  d*hor- 
reur  que  ceiie  de  la  transsubstantiation, 
«t  De  \ouloreDt  voir  daos  la  Cèoe  qu^uo 
acte  symbolique.  Calvin  repoussa  à  son 
tour  la  théorie  de  Zwingle,  et,  prenant 
un  moyen  terme,  il  enseigna  que  les  fi- 
dèles participent  d'une  manière  spiri- 
toelleaa  corpsct  au  sang  de  Jésus-CbrUt, 
aJisettJiit  aiosi  une  uniun  mystique  du 
corps  et  du  sang  du  Sauveur  avec  les  sym- 
boles. De  nos  jours,  sans  parler  des  ana- 
baptistes, des  meononites,  des  socinieus 
et  des  arminiens,  qui  n'ont  jamais  recon- 
DQ  d^autre  signification  au  sacrement  de 
l'Bucharislie  que  celle  de  nous  retracer 
la  mémoire  de  la  mort  du  Seigneur,  les 
K^Hses  réformées  en  sont  presque  géné- 
ralcmeot  revenues  à  la  théorie  de  Zwin- 
gle. E.  H-o. 

PRÉSIDENT  (fin  latin prœses)^  ce- 
lui qui  préside  une  compagnie,  une  as- 
semblée, qui  y  occupe  la  première  place, 
qui  est  chargé  d*y  maintenir  l*ordre,  d'y 
donner  la  parole,  de  recueillir  les  voix 
«ide  prononcer  les  décisions  qu'elle  rend. 
Un  ne  concevrait  guère  de  débats  sans 
président  :  aussi  en  trouve-t-on  à  la  tète 
des  cuoseils  publics  et  privés,  dans  les 
coliéges  électoraux,  daus  les  tribunaux, 
dans  lea  Académies,  dans  les  ineelings^ 
dans  les  banquets  même.  Les  uns  sont  ap- 
pelés au  fauteuil  par  âge  ou  par  ancien- 
neté, ou  par  le  vote  spontané  de  ceux 
qui  s'assemblent  ;  d'autres  sont  nom- 

prrMiirc  da  corps  de  Jé«a«-Cbrist  est  donc  réelle 
rt  tabstaotielle.  et  qo'elle  o'a  pjt  lieu  ieulemeot 
KiTt^te  et  e/Jieactà  Muà ,  comme  d'antret  l'ensei- 
gajirot. Cette  même  Formole  rejette  la  lraDS4al>« 
tUDîutioB,  et  Toici  ce  qa'oD  lit  djos  les  Article^ 
de  SfD«ik.«l(Je,  qui  font  aussi  partie  de»  Livret 
Sraboliqueâ des  protcstaota  :  ><  Nous «ommes  <l'a- 
*u  que  le  paio  el  le  >  io,  dan»  \é  Cène,  sont  le  vr;ii 
c  irps,  le  Tfai  sang  de  Jé^us-Cbriit,  letqueli  ne 
fo«t  pm%  r«ru»  seoleraent  par  les  chrétiens  pieux, 
MIS  aatsi  par  1rs  impies.  Nous  oe  faisons  aiicuo 
cas  de  la  subtilité  soplii»tique  de  la  transsnb^tja- 
tiatioo,  d'après  laquelle  le  pain  et  le  vin  quitte- 
rateot  et  perdraieot  leur  substance  naturelle,  eu 
turtê  qv'il  ■«  resterait  que  la  forme  et  la  cou* 
leur  do  pain,  mais  ooa  pas  le  mù  paio.  Car  i  eti 
l'iecorde  parfiiitement  avec  l'Kcriture  sainte, 
que  le  pAio  est  U  et  re>te  (aJiit  tl  maneat),  corn- 
ne  P«ut  le  nientioane  nominativement  :  «  Le 
•  que noos  rompons;» et «(^u'il  m.4n|:;edoac 
>d<lpa(o.  »  I  Cor..  XI,  ïS,  etc.,  clc  ••  Telle  est  la 
d»Mtn  le  de  l'Eglise  luthérienne;  «eulcmcnt,  tm 
]  tvt  demander  s'il  re  trouve  eorore  be.iuconp 
de  ftfcaltëa  de  ibeologie  ou  même  de  pasteurs 
diipotés  à  r«dmcUre  littéralement.    J.U.  S,  ' 
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més  par  une  autorité  supérieure;  quel- 
quefois cette  autorité  doit  choisir  sur  une 
liste  de  candidats  présentée  par  rassem- 
blée: telle  était  la  nomination  du  président 
de  la  Chambre  des  députés  sous  la  res- 
tauration. Daos  les  assemblées  délibéran- 
tes, cette  fonction  demande  une  éloculioa 
facile,  un  sens  droit,  une  grande  aptitude 
à  résumer  les  opinions,  en  même  temps 
qu'une  certaine  fermeté  de  caractère  qui 
permette  de  résister  au  tumulte  avecsaug- 
froid  et  dignité.  En  France,  la  Chambre 
des  Pairs  est  présidée  par  le  chancelier  de 
France,  et,  en  son  absence,  par  des  vice- 
présidents  comme  lui  nommés  par  le  roi  ; 
les  présidents  et  vice-présidents  de  l« 
Chambre  des  députés  ne  doivent  cette 
distinction  qu*au  choix  de  leurs  collègues 
(vay.  Chambeks  législatives).  Nuus 
avons  parlé  du  speaker  o\x  président  de  la 
Chambre  des  communes,  et  du  président 
de  la  Chambre  des  lords  au  mot  Parle- 
ment (T.  XIX,  p.  240).  Les  présidents 
des  cours  d'assises  [voy.  ce  mot  el  Au- 
dience] et  des  tribunaux  peuvent  ren- 
dre, lorsqu'ils  comprennent  bien  leurs 
devoirs,  des  services  immenses.  La  gra- 
vité du  visage,  le  regard  sûr  et  rapide, 
la  fermeté  qui  pénètre  et  déconcerte  le 
mensonge,  en  même  temps  que  la  bien- 
veillance qui  encourage  la  timidité,  sont 
autant  de  qualités  qui  leur  sont  indis- 
pensables. Il  y  avait  déjà  différentes  sor- 
tes de  présidents  dans  Tancien  parlement 
[voy.  l'art.).  La  magistrature,  emportée 
par  la  révolution,  qui  n'eut  plus  que  des 
présidents  temporaires,  fut  rétablie  par 
Napoléon  :  un  sénatus-consulte,  du  2.'] 
Uoréal  an  XII,  établit  pour  la  Cour  de 
cassation,  les  cours  d'appel  et  de  justice 
criminelle,  des  présidents  à  nommés 
par  le  chef  de  l'état.  Le  30  mars  180b, 
un  décret  impérial  régularisa  les  fonctions 
des  premiers  présidents  et  des  présidents 
des  cours  royales,  dites  alors  chambres 
d'appel,  et  des  tribunaux  de  première  in- 
stance; enfin  le  19  uov.  1808  furent 
institués  les  présidents  d'assises  qui  sont 
pris  temporairement  parmi  les  conseil- 
lers des  cours  royales.  Z. 

PRESIDES  [prciulioi^^  possessions 
espagaulei  sur  Là  côte  scplentriooaie  du 
royaume  de  Maroc,  qui  servent  le  plus 
souvcut  de  lieux  dedéportatiou.  Ce  sont 
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Ct'ul»,  Melilla^  Pennon  de  Vêlez, 
roY.  Maroc  (T.  XVII,  p.  380J,  I  ez, 
Ckuta,  etc. 

PU8IDI8  (iTAT  M),vajr.  Tôt- 
CAim  et  Italie. 

PRÉSIDIAL,  tribonal  qui  josMÎt 
CD  dernier  ressort  dans  certains  cas  et  ponr 
certaines  sommes ,  hors  desquels  il  y 
avait  lieu  à  Tappel  de  ses  senteru  es  de- 
vant le  parlemeul.  Cette  juridiction  date 
ée  mv,  elle  fol  étdilie  ptr  Henri  II, 
dant  k  ressort  du  parlement  de  Paris,  et 
a'étandit  aaceeitiveBaat  à  d'antres  pro- 
Yinces.  Lca  nagitlrats  qai  composaient  ce 
tribunal  étaient  au  nombre  de  9;  ils  ju> 
geaient  aussi  eu  premier  ressort  lestariai- 
res  cri  mi  lie  Iles.  Les  parlements  se  montré» 
rent  hostiles  a  celte  ioslilulion,  qui  ce- 
pwdant  lea  déchargeait  dei  procès  de  pea 
d'importanoa  doat  Us  éiaieat  aurcbargés. 
Ga  coollit  doua  lien  i  plosieiirs  ordon> 
nanccs  qui  étendirent  et  complétèrent  la 
juridiction  présidiale.'  Les  juges  durent 
être  au  nombre  de  7  pour  prononcer  une 
sentence,  et  en  cas  d'ab&ence,  des  avocats 
du  siège, choisis  par  iti  parties, pouvaient 
an  eompléler  la  nomlire.  Les  conseillers 
devaient  lira  âgés  de  36  ans,  être  licen- 
ciés et  gradués,  at  avoir  subi  un  examen 
diogarde-de}-5ceaax  ou  du  chancelier.  X. 

PIIESSE  int'c  On  donne  ce  nom 
aux  machine:»  destinées  a  conipriater  le» 
corps,  et  par  suite  à  y  lais;>er  une  im- 
pression quelconque.  La  presse  la  plu* 
sîaple  est  calla  dite  a  papier.  Elle  sacoas- 
pose  d*nn  bâti,  à  la  parûa  sapérienre  dn« 
quel  se  trouve  un  écrou  où  tourne  une 
via  dont  la  tête  porte  sur  un  ais  placé 
dan<k  l'intérieur  Ju  hàii.  Les  corps  que 
Ton  veut  pri  »«er  -^ont  placés  sur  la  pai  tic 
inteiieure  de  ce  l>i(i,  rt  recouverts  de 
Tais  mobile;  on  i«iu  tourner  la  via  an 
■ojren  d*oa  laviar  qu'on  introduit  dans 
las  irons  dont  sa  téta  esl  percée.  Calla 
action  foroa  fab  à  detcandre  el  coBpri- 
Ba  da  pins  an  plus  les  corps  qai  sont 
an  drOTtinn  Le  pressoir  à  fruits  nVst 
antre  di  )se  qoe  I  •  t'e  presse.  On  a  pitric 
des  prev<i<^)  a  copier  a  ce  dernier  mot. 
Les  timbres  »ec»  s*obtiennent  aussi  an 
■ayan  d*taa  palita  piasis  à  vis  dont  la 
lélB  art  traversée  par  un  levier.  La  prewe 
des  relieurs  est  formée  de  deux  torts  mor- 
da  bois  «|na  dans  vii^  fidsant  avec 


eii\  un  parallélogramme, lorcent  à  se  raj^ 
procher.  Enfin  uuus  avons  donne  U  des- 
cription de  certaines  presNS  à  imprimer 
au  mot  biraBssion.  U  ne  noaa  nala  pbaa 
à  parler  ici  quade  U  presse kfdrmtdtqtÊ^^ 
L*idée  de  celte  machine,  dontractioo  e*t 
si  puis«.aiilf,cotdueà  Pascal, et  fut  d*ebord 
mise  tii  pratique  par  un  mécanicien  an- 
glais. Application  des  principes  de  U  pou- 
pe (  )u>^.)  luulanteet  aspirante,  la  pres»« 
hydraulique  oonsisia  principalement  eo 
u  u  pision,niobiledans  un  corps  de  pompe-, 
dont  IVxtrémité  ettérienre  s*appiUe  nnr 
un  plateau  oà  Ton  posa  les  nuiièren  à 
presser,  el  que,dansson  mouvementd'sas- 
ceuâion,  il  pousse  contre  la  partie  supé- 
rieure d'un  hiiti.  I/attion  deie  piston  lui 
vient  de  1^  torce  d'extension  d  uo  tlaide 
qu*uDe  véritable  poapa  accnamla  dan»  le 
cylindre  où  le  piston  asi  renferBé*  L»  L. 

PEES8E.  Au  figuré,  ce  mola'nsiMd 
des  produits  de  Tinipression,  des  écritn  de 
toute  nature  qui  «ortent  de  dessous  la 
presM-  du  typographe  ,  surtout  des  ou- 
vrages (If  pdli  inique,  de  di*russion  ,  com- 
me les  journaux,  les  pampUiels,  eic./  oj  , 

cas  mou  alLiTBis. 

La  presse  esl  Técbo  prolongé  dn  In  pA» 
rôle  humaine;  c*esl  la  tribune  agrandie^ 
ou  plutôt,  c*est  Textension  du  fontm  jein. 

qu'aux  bornes  du  monde  civilisé.  Par  la 
press<*,  tout  ce  qui  sr  lait,  tout  ce  qui  «-^ 
pense,  tout  ce  qui  se  »l»nnnie  «>ur  un  «.i»  > 
points  du  |;lube  devient  aussitôt  coaaoàiAa* 
i  tous  les  pays ,  à  Ions  les  peuplée  dsi 
terre.  Cet  iostmmenl  de  pnblicilé  «ai-, 
verselle  est  une  des  cemcs  les  plus  nclivan 
des  di(rt'icnce>  prolundcs  qui  séparent  \m 
moiitie  nmii  rue  du  mon«ie  antiqur.  Star 
ce  prnnicr  aprrru  ,  qui  ne  pressent  d»-  \ 
quelle  iniluence  la  presse  doit  extr*.»-! 
sur  tout  le  de\elopuemenl  de  U  vie  ma- 
dale? 

D*abord,  comaa  BMjen  da  noains^aj 
cation  entre  las  bossaiss»  la  pfnaae»  ^ 

surtout  U  presse  périodique,  joue , 
le  domaine  des  intelligences  ,  te  rôle  qi 
la  machine  à  vapeur,  appliquer  aux 
des  routes,  joue  dans  le  inonde  matériel  r 
elle  travaille  à  unir  les  peuples  par  le  is«a» 
poisunt  des  idées,  cooiaa  lasckaaina  dUn 
fer  par  le  lien  des  inléréla;  cUa  ébianW^ 
elie  miue  chaque  jour  la  viailla  barrièn  ^ 
des  bainea  nationales^  et  prépara  ainsi  E% 
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triomphe  ()«  la  fraternité  oniverselle,  qui 
ne  doit  plus  faire,  un  jour,  du  genre  hu- 
main tout  entier  qu^une  grande  famille. 

En  second  lieu,  rimmense  auditoire 
auquel  elle  s'adresse  simultanément  lui 
donne  toute  la  puissance  de  renseigne- 
ment public,  dont  le  double  caractère 
est  la  rapidité  et  Tuniversalité.  En  effet, 
quelle  action  ne  doit  pas  exercer  sur  les 
esprits  ce  véhicule  si  prompt  de  la  pen- 
sée, an  moyen  duquel  les  idées  nouvelles, 
élaborées  par  un  penseur  solitaire  ,  sont 
bioitôt  mises  en  circulation  et  se  propa- 
gent en  tous  lieux  pour  y  subir  l'épreuve 
de  la  contradiction?  Dans  cette  mêlée 
des  opinions  humaines,  ce  qui  résiste  à 
Texamen  des  sages  et  au  contrôle  de  la 
publicité  pénètre  peu  à  peu  dans  la  con- 
science populaire,  et  va  grossir  ce  capital 
de  vérités  acquises  qui  forme  ce  qu'on 
appelle  le  sens  commun.  Le  sens  com- 
mun doit  donc  faire  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrès  dans  lesquels  la  presse  est 
en  droit  de  revendiquer  une  bonne  part 
lorsqu'elle  dirige  ses  leçonsavec  prudence. 
C'est  par  cet  enseignement  approprié  à 
toutes  les  conditions,  à  tous  les  pays,  et 
de  mise  dans  tous  les  instants,  qu'elle  peut 
être  regardée  de  nos  jours  comme  le  grand 
agent  de  la  civilisation. 

Enfin,  organe  de  la  pensée,  qu'elle 
transmet  aux  extrémités  du  monde,  la 
presse  doit  participer  à  tous  les  droits  de 
Il  pensée  :  à  ce  titre,  elle  doit  être  libre  ; 
et  la  presse  libre  devient  à  son  tour  la 
garantie  de  toutes  les  autres  libertés  {wy. 
le  mot).  Avec  l'indépendance  de  la  presse 
et  la  rapidité  des  communications,  le  des- 
potisme est  désormau  impossible.  Elle 
suneilie  la  marche  et  les  actes  du  pou- 
voir, et  c'est  là  sans  doute  une  des  fonc- 
ions quVIle  remplit  avec  le  plus  de  vi- 
^'ilance;  elle  prête  ses  cent  voix  aux  ré- 
'iimatioDs  de  tous  les  droits  attaqués  ; 
?lle  éclaire  le  gouvernement  lui-même 
vir  une  foule  d'abus  prêts  à  faire  irrup- 
'>on  malgré  lui,  s'ils  n'étaient  signalés;  la 
^ole  crainte  de  la  publicité  en  prévient 
CQ  grand  nombre.  Mais  les  bienfaits  de  la 
prriie  ne  se  bornent  pas  à  cette  espèce  de 
"•aote  police  sociale.  Sa  véritable  mission, 
t>ou  l'avons  déjà  fait  comprendre,  est 
*urtout  dans  la  publicité  qu  elle  donne 
»ax  travaux  de  l'intelligence  :  c'est  par 

Rncyctop.  d.  G.  fi,  M.  Tome  XX. 
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là  qu'elle  est  la  plus  vitale  de  nos  liber- 
tés, qu'elle  protège  la  liberté  religieuse, 
comme  la  liberté  politique  et  civile;  c'est 
par  là  qu'elle  devient  une  institution  pu- 
blique, qui  veille  sur  les  pouvoirs,  les 
éclaire,  les  avertit,  les  réprime,  leur  ré- 
siste. 

Quelle  que  soit  donc  la  forme  du  gou* 
veroement  et  la  distribution  des  pouvoirs, 
quelle  que  soit  la  législation  d'un  pays,  il 
n'y  a  de  liberté  réelle  que  là  où  la  presse 
est  libre.  Selon  qu'une  nation  possède 
ou  non  cette  liberté,  quels  aspects  divers 
y  présente  l'état  social!  d'un  côté,  l'ac- 
tivité, les  lumières,  la  vie  intellectuelle; 
de  l'autre,  la  langueur,  l'ignorance  et  le 
sommeil  des  âmes.  L'opinion  publique 
n'a  de  ressort  que  là  où  elle  peut  se  pro- 
duire sans  entraves.  Mais  aussi  quelle  est 
la  force  incalculable  de  ce  pouvoir  qui 
semble  créer  l'opinion  publique,  et  qui 
quelquefois  a  le  don  de  la  fausser!  Par- 
tout redoutée  de  ceux  qui  gouvernent,elle 
leur  est  suspecte,  ils  cherchent  à  la  com- 
primer de  toutes  les  manières,  et  il  ne 
faut  pas  trop  s'en  étonner.  Arbitre  des 
réputations,  la  presse  dispose  de  l'hon- 
neur des  particuliers;  investie  de  la  re-^ 
présentation  des  intérêts  généraux ,  il 
dépend  d'elle  de  déchaîner  les  tempêtes 
dans  le  monde  politique.  N'est-  il  pas  trop 
facile  d'abuser  d'une  telle  influence,  et 
les  exemples  n'en  sont- ils  pas  trop  fré- 
quents? Peut-on  laisser  des  mains  hosti- 
les ou  inexpérimentées  manier  une  arme 
si  redoutable,  sans  qu'aucune  précaution 
ne  rassure  la  société  contre  les  dangers 
qui  la  menacent?  Personne  aujourd'hui 
ne  s'avise  de  le  contester;  un  pouvoir  si 
aggressif  de  sa  nature,  si  enclin  à  se  lais- 
ser emporter,  ne  saurait  être  abandonné 
sans  règle  et  sans  frein.  La  liberté  veut 
être  soigneusement  distinguée  de  la  li- 
cence. Mais  où  est  la  limite  qui  les  sépare  ? 
Que  de  veilles,  que  d'efforts  ont  été  dé- 
pensés par  les  législateurs  pour  la  trouver  ! 

Les  premières  années  de  la  Restaura- 
tion se  consument  en  longues  chicanes, 
en  arguties  interminables  sur  la  confusion 
que  le  gouvernement  prétendait  faire  en- 
tre le  droit  de  réprimer  et  celui  de  /?re- 
venir.  Toutefois,  cette  petite  guerre  ne 
fut  pas  perdue  pour  la  raison  publique. 
Ce  fut  bientôt  une  vérité  acquise  et  enra- 
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cinée  dam  tous  les  esprits,  que  la  liberté 
de  la  presse  n'existe  pas  là  où  elle  est 
soumise  au  régime  préventii«  c'est-à-dire 
à  la  censure {^v'>j.\  l  e  gouvernement  lui- 
même  finit  par  reconnailre  i{ue  les  abus 
de  la  liberté  doivent  être  punis,  mais 
qu*ils  ne  peuvent  êir«  prérenot,  et  le  pn^ 
blême  finit  par  se  poser  ainsi  :  première- 
ment, réaliser  la  liberté  de  la  presse,  en 
réprimant  l'abus  qu*on  en  peol  faire;  se- 
condement, réprimer  l'abus,  sans  que  Pa- 
bus  de  la  réfirri^sion  tlétrui>e  l.*»  liberté 
elle-même.  Bien  des  lois  encore  ce  gou- 
vernement faible  et  soupçonneux  récla- 
foera  lacensarede  la  presse  quotidienoej 
il  aura,  pour  Tobtenir,  à  surmonter  d*o* 
piniiirei  résistances;  il  devra  prétexter 
des  circonstances  extraordinaires;  il  de- 
vra reconnaître  qu'il  est  armé  d'un  pou- 
voir exceptionnel,  qui  cessera  de  droit 
avec  les  circonstance^  alléguées. 

Mais  sur  le  terrain  même  de  la  repres- 
sion ,  de  iong^  débals  se  sont  élevés  snr 
la  juridiction,  sur  la  définition  des  délits 
de  la  presse,  sur  Is  pénalité  :  de  ces  dé- 
bats sont  sorties  de  nouvelles  conquêtes 
pour  Popinion  publique.  Il  a  été  démon- 
tré avec  une  logique  irrésistible  r|ue  les 
délits  de  la  presse  n'étant  ni  dcdnis,  ni 
définissables,  toute  législation  destinée  à 
let  atteindre  flottera  toujoon  eotie  deoi 
eitrémes,l*arbitra{reou  l*impunité;  qu'on 
ne  peut  remédier  à  Parbilraire  que  par 
Péquité  naturelle  du  juge ,  laquelle  est 
dans  son  opinion,  é<  Inirce  par  l'of  inion 
publique.  Pour  l'alicnuer  cet  arbitraiie, 
il  faut  ne  le  lixcrelne  le  consolider  nulle 
part,  toit  comme  pouvoir  spécial,  soit 
comme  attribut  et  patrimoine  des  pou* 
voira  établis;  il  faut  le  mettre  pertout, 
afin  qu'il  ne  loit  nulle  part  ;  quMI  reste 
au  fond  de  la  société,  et  qu'il  s'y  divise  k 
l'infini  pour  y  ^tre  imperceptible;  que 
sans  ce9»e  il  pa-^Ne  de  main  en  main, cl  ne 
puisse  éire  retenu  par  aucune;  que  sa 
circulation  soit  si  rapide  qu  elle  ne  laisse 
point  de  traces  après  elle.  A  cm  con- 
ditions n  rarMtraire  devient  inoffSensif, 
parce  quHI  est  désintéressé.  Il  suit  de  là 
oe«  dans  la  répression  de  la  presse,  le 
isrernemenl  de  l'abus,  c'ist-à  dire  la 
déclaration  du  fait  qui  est  la  matière  du 
jugement,  doit  être  inNariablement  sé- 
paré du  ministère  du  juge.  Dans  U  dé- 
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citrttlim  da  filit  est  engagée  la  BbiHéd 
la  presse  tout  entière.  Jl  est  donc  indni 

pensable  que  le  fait  reste  en  la  paissaail 
de  la  société,  qui  ne  le  fera  parvenir! 
juge  qu'après  l'avoir  cou!>late  elle-aiciD 
dans  son  intérêt,  par  des  arbitres  tira  d 
•on  sein,  qui  soient  sa  parité  image,  < 
qui ,  pour  ne  jamais  cesser  de  Pétit,  é 
renouvellentsans  cesse  comme  le  lait  M 
m^me.  Or,  cet  arbitres  ne  sont  sotf 
chose  que  le  jnfy(To^.  ce  mol).  Voij 
donc  le  principe  fondamental  en  fait  d 
liberté  de  la  presse;  elle  ne  sera  réelle 
ment  garantie  que  si  elle  repose  sur  I 
base  indépendante  dn  jnrj. 

Ce  principe  défendu,  soos  la  Bml«i 
ration,  par  tonte  l'opposition  libénK  ^ 
établi  avec  une  rare  vigueur  de  iliNi 
par  M.  Royer-Collard ,  dont  le  r;oa^« 
nenicnt  écoula  quelque  temps  les  coc 
seiU,  eut  bi^aucoup  de  peine  à  pénetrt 
dans  la  législation,  et  ne  put  s'^  mainti 
nir;  car  la  loi  de  1819  qui  TmitadH 
fut  abrogée  par  la  loi  de  I  $SS,qni  bic^ 
tôt  ne  suffit  plus  elle-mémuioi  etigsmj 
de  la  faction  qui  avait  envahi  le  penseï 
En  1827,  la  dernière  année  do  minHtèi 
Villèle,  M.  de  Peyronnet  {voy.  ces  nom 
présenta  le  projet  de  la  fameuse  loi  d  i 
mourj  qui  expira  sous  la  réprobaliofl  < 
l'opinion  publique.  Le  mlnhlbn  Ibrti 
gnac,  à  son  tour,  abrogea  la  loi  de  181^ 
et  présenta  la  loi  de  183S,  qui  otgsfll 
le  système  actuel  des  gérants,  propri^ 
1  taires  réels  d'une  partie  du  cautionm 
ment  ,  ({ui  remplaçaient  le  penoooa| 
ficlil  de  l'éditeur  responsable. 

Enfin,  la  révolution  de  1830  fat  pQ( 
la  presse  une  époque  nonvclle.  Dam  I 
révision  de  la  Cbarte,  i  Partide  7,  aN 
conçu  :  «  Les  Français  ont  le  droit  de  pli 
blier  et  de  foire  imprimer  leurs  opioiofl 
en  se  conformant  aux  lois;  »  on  ajoa 
ce  j>ara;:raplic  décisif  :  «  La  censure  / 
pnurra  jamais  cire  rt  iablie .  «  En  ouir 
la  Chambre,  en  recommandant  ao  gol 
vemement  de  pourvoir  dant  le  pins  imà 
délai  possible  à  certains  oljeit  par  ^ 
lob  spéciales,  désignaiten  première  lig^ 
l'applicatioo  du  jury  eus  délits  de  ! 
presse  et  aux  délits  politique».  En  effil 
la  loi  du  H  (u  tobrc  1H3(J  rendit  aux  coQ 
d'assises  la  cuuuai>>sance  de  tous  les  deti 
commis,  soit  par  la  voie  de  la  prctsci  x 
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de  ptibHcfliiMi 
ihrt.1«dtfailoiëBl7nD 
I  dSlM  réTo- 
Usi,  kt  principes  étiieat  encore  vi- 
«bémlesf^prîts;  nul  n^aurait  osé  les 
f«^»trf.  Mats  quelques  aonées  plus  lard, 
I  *>i«oB«m  des  ministres  venir  décla- 
K  kv  iapuissaoce  à  goaTeroer  avec 
qa^oB-Mêacs  «viSeot  an- 
è  Mrc  prévaloir:  on  in- 
^liliberfékBattcnlaliodicnx 
coupables  et  les  se- 
éfinf  époque  turbulente,  et  l'on 
«*>  f  a  aoe  majorité  effrayée  les  lois  du 
«  î'ptmbre  1835,  qoi  ont  enlevé  la  con- 
a»sncc  de  certains  délits  de  presse  an 
«1  ftm  la  iue>t>  è  la  poBoa  correc- 
ÉBÎflfe^os  l  la  Ctiwi^*"'  des  pain»  en 
Hfiriifa*  Attcntatà  lasÉRtéde  l'é- 
■.TwicfMiy  Boofl  ne  regardoat  poa  la 
«r^éï  'trrr  en  matière  de  presse  comme 
*  à  mesure  que  le  souvenir  des 
î~ti*e«»*e4oi§nera,  à  mesure  que  la  classe 
■Hoae,  d'où  sort  le  jorj,  acquerra  plus 
AkiSni  al  ABdépendanoe,  ropinion 


nr  fie,  reviendra ,  nous  TespéraBIy 
VKi  principes  de  la  liberté.  A*». 
PtESSE.  En  Angleterre,  ce  nom  a 
ictepLnn  spéciale  :  i!  r  désigne  une 
barbare  asilée  pour  le  rncrute- 
éa  mateiots  et  des  soldats  de  ma- 

volontaares 
da  tcrvice. 
là  aalevar  de  force  des  bom- 
lo^ce  mariliaM.  Dans 
die  merre,  il  n'était  pa§  rare  de 
^1*^1  îô  matelots,  armés  de  bâtons 
*  as  couteaux,  conimandés  par  un  olfi- 
les  rues,  visiter  lesauber- 
ct  les  airiionw  publiques, 
qa^b  jugeaient  ap- 
wmt  la  floito  lojala.  U  en  ré- 
des  rixes  sanglantes.  Les 
»in«î  arrêtés  étaient  emprisonnés 
*ta  tainAeaa  jusqu'à  leur  translation 
VoEiet  où  ils  devaient  servir.  C'est  en 
^^'■D  »^  du  parlement  a  autorisé 

91,  «of.  PUMB,  Ont- 
;  Macnni,  Tannni,  etc. 
PICSSIROSTRES,  Mjr.  Oinaux. 
H|»TA5iT,voj.  OacinE. 
NttXATIOII.GcnotydériYéda  la- 


tin prœsUm^  exprima  en  général  l^ion 
de  préler9lirarBir;<tecBceiaiaqn*on 

dit  pnOatÊMide  serment ^  éPkommage, 
etc.;  mais  son  principal  usage  est  dansces 
locutions  prestation  en  argent^  presto^ 
tion  tn  nature.  Ici,  la  prestation  résulte 
de  l'obligation  imposée  à  un  indi%idu  de 
payer  une  certaine  redevance,  de  faire 
an  certain  travail.  Les  prestations  en  na* 
tare  fennent  une  oondition  anet  ordi* 
naire  des  baux  à  ferme  {vof,)l  et  le  mode 
de  libération  est  le  plus  souvent  facalta-' 
tif,  cVst-à-dire  en  nature  ou  en  argent. 
La  loi  du  21  mai  183G  sur  le«t  chemins 
vicinaux  {voj\  l'art. j  dispose  qu'en  cas 
d'insnffisance  des  fonds  communaux,  il 
sera  pourvu  à  War  entretien  à  Paidc.  aoil 
de  prestations  an  nature,  dont  Mnipor* 
lance  peut  varier  suivant  Ict  drconstau' 
ces  et  les  moyens  de  duMpie  individu, 
mais  dont  le  maiimum  est  fixé  à  trois 
journées  de  travail,  àoit  d'une  prestation 
en  argent.  L'option  étant  laissée  au  con- 
tribuable, on  doit,  avant  tout,  évaluer 
en  argent  la  journée  de  liavafl.  Unacar^ 
«dne  latitnda  eet  d*aillcnri  laÎMéa  ana 
oonseîb  municipaux  en  ce  qui  toucbe  la 
répartition»  l'emploi  et  l'élévation  des 
prestations  en  nature.  L^évaluation  des 
prestations  en  nature  forme,  comme  vé- 
ritable contribution,  un  des  éléments  des 
cotes  électorales.  A.  B. 

FBEBIO,  vor*  Mot;  vaaainr  (aens.). 
MÉT,  contrat  par  lequel  Pnna  dce 

parties  livre  une  cbose  à  Tautra,  à  OOB* 
dition  de  la  rendre  après  s^en  être  servie. 

Il  y  a  deux  sortes  de  prêt  :  le  prêt  & 
usage  et  le  prêt  de  coo&ommaiion.  Le 
prêt  à  iisage^  ou  commodat,  est  un  con* 
trat  par  lequel  Tune  des  parties  livre  gra- 
tuiteeientà  Pantra  nnc  chose  non  foogi- 
ble  [voy.)^  à  lacbargê  de  la  rendra  après 
s*eo  être  servie.  Le  prA  de  consomma" 
tion  (en  droit  romfiin  mutuum)  est  un 
contrat  par  lequel  l'une  des  parties  livre 
à  l'autre  une  certaine  quantité  de  choses 
fongibles,  à  la  charge  d*en  rendre  autant 
de  même  espèce  et  qualité. 

Dans  le  prêt  à  usage,  l'empruntenr  ait 
sonaris  è  deux  obligations  prindpales. 
D'abord,  il  doit  veiller,  en  bisn  da 
famille ,  à  la  farde  et  à  la  conservaUon 
de  la  chose  prêtée,  et  ne  s>n  servir  qu*à 
ratage  déteminé  par  la  oonvantioa  o« 
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|ar  lâ  Mtart  d«  U  clraM.  Eoniito,  il  doit 
reodre  la  chose  prêtée  an  terne  convenu 
0U|  à  défaut  de  convention,  après  qu'elle 
Utervi  à  Tusage  puur  lequel  elle  a  clé 
empruntée.  Il  ne  pourrait  la  retenir  par 
compensalioo  de  ce  que  le  préteur  lui 
doit.  Si  U  mètoè  choee  a  été  prêtée  à  plu- 
rieiift,  ib  tOQl  tout  tolidiirenent  reepoo» 
mIiIm*  De  ton  c&léy  le  préteur  est  teon 
de  restituer  à  l'eoipmDtear  les  dépenses 
qu'il  a  faites  pour  le  conservation  de  la 
chose;  mais  il  faul  que  ces  dépenses  aient 
été  extraordinaires,  nécessaires  et  a^fit/. 
urgente:!  pour  (|ue  le  préteur  n'ait  pu 
être  préveon  de  l*éféMmot  qui  Ut  a 


La  oosMiodat  ne  trant(ira  à  remprun- 
taor  qoa  range  de  la  cboie  prêtée,  doot 
le  préteur  conserve  la  propriélé.  Au  con- 
traire, dans  le  prêt  de  consommation, 
qui  n'a  lieu  qiic  |»our  1rs  chose»  lon^i- 
bles  dont  on  ue  peut  se  servir  sans  les 
oonsommer,  Temprunleur  devient  pro- 
priélaira  de  la  chose  prêtée,  et  c*att  pour 
loi  qu'elle  périt,  de  quelque  maDière  que 
la  perte  errive.  Si,  par  événement,  il  lui 
ait  impossible  (le  rendre  \ei  choses  prê- 
tées en  mêmes  (|ua(iiité  et  i|ualité,  il  est 
alors  tenu  d'en  pa)er  la  valeur,  eu  égard 
au  temps  cl  au  lieu  où  les  choses  doivent 
lira  faàduas  d*aprce  la  coavantioD  ou,  à 
déCkat  da  couiraBtîoii,  an  prix  dn  tempe 
at  dn  lieu  où  Tcaipmnt  a  été  fait. 

n  a«t  da  U  natora,  mais  non  de  l'es-> 
sence  du  prêt  de  consommation,  d'être 
gratuit.  On  peut  donc  stipuler  des  inté- 
rêts pour  un  simple  prêt,  soit  de  den- 
rées, eoit  d'argent  L'intérêt  est  légal 
on  convantionaal.  L'intérêt  icgal  est  ca- 
lai dont  la  Uox  att  fixé  par  la  loi.  Il  a 
liea  principeicment  en  cas  da  retard 
dans  le  peientent  d'une  somme  d'argent. 
L'iolérêt  conventioriiu'l  e»!  celui  dont  le 
taux  est  convenu  entre  \t*>  parliez.  Il  doit 
être  fité  par  écrit,  et  peut  excéder  l'in- 
Icrêt  légal,  toutes  les  fois  que  U  loi  ne  le 
défend  pas.  La  loi  dn  S  lept  1807  a  fiié 
la  ■aniMfP  da  IHnlêcét  aonvanlionnal 
nn  tans  da  l*lnléffét  légal ,  c'est-à-dire  à 
S  p.  */o  an  matière  civile,  et  6  p.  en 
matière  da  oommawe.  f^ojr.  htriMÈt  at 
RtirrK. 

mol  prêt  désigne  aussi  la  solde  or- 
Uioaire  du  soldai  qui  lui  est  pajée  da 


eioq  jonraan  cinq  joma.  M.  da  loqet 

fort  le  fait  venir  du  latin  prœttaUo»f^\ 
PRETENDANT.  Dans  l'ecceptien 
plus  générale,  ce  mot  signifie  un  homn 
qui  croit  a\o»r  droit  à  une  chose;  dai 
un  sens  plus  restreint,  il  s'applique  at 
princes  qui  aspirent  à  une  couronne  do 
ibioot  deputsédée.Lmtéfnlnthinaaréa 
presqua  tonjouft  dae  prétandanii,  dai 
les  efroffti  ponr  parvenir  an  trôna  «m 
tent  son? ent  des  guerres  civiles  et  étrw 
gères.  Les  prétendants  plus  pariiculiêr 
ment  connus  «ous  ce  nom  sont  ceux  i 
la  famille  îles  Stuarts  \  i)oy.).  En  ce  m* 
ment  même,  plusieurs  états  ont  des  ft 
tandanu  :  la  Suéde  maintient  dans  Vn 
le  prince  da  Waia,  £!•  da  Gnilaia  I 
(vor.j;  don  CaHoe  at  don  Mignel  («q 
ces  noms)  ont  ^olItenu  leurs  préteolin 
les  armes  u  U  main  en  Kspa^ne  et  en  Po 
tUgal  ;  deux  (  iiiiilk'»  {vi'Y.  ImH  lino5 
BoNAPAaT&J  aspirent  encore  aujourU'k 
à  la  couronna  de  Franco  (vor.  dmc  « 
BoBBiamt,  Loma-NâvoLioii);  looi  « 
prétendants  pcuvant  avoir  leur  pM 
maie  Hntérét  dynastique  na  prévaut  pl 
aujourd'hui  sur  le  vcru  national.  X 
l>UKX£aMISSIOX,  vay,  Paa 

LIPSK. 

PIIËTELR  {prœtor^  ynm  prœiic 
de/>f«u/re,aUer  devant)  fat4anaPari|^ 
et  loogtempe  un  titra  commun  è  lousf 

magistrats  romains  d'un  ordre  supéfiei 
chefs  civils  et  miliieires.  De  là  ladfal 
leur  \  V'\r.)  est  appelé  pntt  fr  maxim 
djM<>  Tite-Live  (VII,  3);  di*  la  au»i  I 
écrivains  latins  ont  donne  le  nom  de  pf 
teur  aux  chefs  ou  alraièges  des  républ 
ques  grecques,  et  plus  particuliènmt 
an  général  da  la  ligua  achéensa  («Uf» 
Ca  n*eet  qu'en  389  de  Rome  (av.  J.J 
364)  que  la  préture  AffxtkX.  une  megi 
tralure  distincte,  dont  radroinislrati< 
de  lu  justice,  retirée  aui  consuls,  fut 
principale  attribution.  Cette  magutr 
ture,  la  première  de  la  république  api 
la  conmlat,  ftet  csdueivamanl  déAi 
ani  patridant  juiqu*an  4lt  (av.  J.-' 
3â5):PoblUlnsPUb  fut  le  premier  pl 
béien  qu'on  y  porta.  L'élection  à  la  pf 
ture  se  faisait  avec  les  mêmes  fonnalii 
civiles  et  religieuses  que  celle  des  consu 
Ln  seul  préleur  ne  pouvant  «aqu 
aux  nombreuses  alieirei  qui  réeultaif 
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Dce  des  étmgm  à    édit  (veiy,)  :  cPéUit  an  exposé  des  règles 


■^tlswn  poar  afTaiblir  le  patronage 
fiûàtm  dont  les  étrangers  se  fai- 
stlodieDU(vor*)vOn  nomma  unse- 
d  prieur  chargé  de  leur  rendre  la 
x»Hàt  régler  leun  débels  afw  les 

mifatUt  priMVt  qui  m  rendait  U 
'm  fftmg  citoyeas  romai ns,  s*api>ela 

erhi/utx.Le  sort,  après  l'élection, 
TŒtDiit  )a  juridiction  attribuée  à 
roo  deux.  L'an  de  R.  525,  on  dou- 
te oombre  des  préleurs;  sous  SvUa, 
Cl  cet  8,  14  sous  César,  16  MNtt 
,'«te,4t  ISà  16  towtettQcccMMun. 
fmmkn^tm^mÊÊÊk  avec  celui  des 
iHisà  goQfwncr;  mais  à  Rome  il 
a  cal  jamais  que  deux.  Six  licteurs 
«pa^naient  les  préteurs  provinciaux, 
1  leuifmeot  les  préteurs  romains. 

de  ia  loge  consulaire, 
aa  Foram  sor  dm  chaiwea- 
moM  épée  tt  la 
Aka»  côtés  sa  taoaient 
oo  eoaeafllers,  des  scribes 
IskaisMers.  Lorsque  Porcius Caton, 
jemnir,  eut  construit  les  premières 
iiqoes  (vof c'est  dans  leurs  salles 
que  les  préteurs  iransportèreot 
qui  t'appela  prétoire.  En 


s-ct,  revêtus 


à  ce  titre,  ils 
le  sénat,  présidaient  les  as- 
ti u  peuple,  donnaient  des  jeux 
fies.  Quand  il  n'y  avait  pas  de  ren- 
n nommés,  ib  étaient  en  outre  chargés 
lirveiUcr  la  réparaiion  des  édiSces. 

hiaianaa  , 

i  fm  fmmm'àt  ^tAmeattr  de  Roaie 
I  de  4k  joan.  Daot  Tadaiiaittra- 
idiia  jwtice.  leur  pouvoir  se  résu- 
il  fi  troi-s  mots  :  r/o,  dico,  addico^ 
t  S  dire  qu'ils  donnaient  la  formule 
facte  pour  qu'on  examinât  la  plainte 
kf  lagee  qai  datalMI  as  aoaaalire; 
Bi^vamîcaMtf  la  aBDlaBoa;  eafio 
liaHâyaatoar  Taljal  aa  lit%a.  D'à- 
a  ee  sjstèae  et  par  la  caqilitatioD 
^  OQ  de  plosieon  jages  on  arbitres 
V  chaque  affaire,  deux  magistrats  suf- 
«ai  a  toiw  les  besoins  de  Tadminis- 
aai  de  la  justice.  A. vaut  d'entrer  en 
■iÎM»  Chaque  prétcor .  pobliait  ua 


qu'il  se  proposait  de  suivre  dans  l'admi- 
nistration de  sa  charpe.  Par  cet  cdit,  il 
suppléait  à  la  loi,  lorsqu'elle  était  muette, 
il  l'expliquait  lorsqu'elle  élait  obscure  ; 
il  poofait  nâma  tampérer  at  corriger  la 
■évérité  da  U  loi  par  Véquité  qae,  poor 
cette  raison,  on  oppotCi  en  droit  romaio, 
AU  JUS  ri  vile  t  au  sùictumjus.  Cette  ja* 
risprudenre  prétorienne  qui  facilita,  qui 
régularisa  la  transfusiou  du  droit  dVquité 
dans  le  droit  de  rigueur,  fut  un  immense 
bienfait  et  a  mérité  l'admiration  des  juris» 
oaotalfai.  F.  D. 

PUBTI  ^Mathias),  eomia  loaa  la 
noaidaCd/Ia^r^jf,  naquit,  en  161 3,4  Ta* 
verna,  dans  laCalabre.  Élève  deioofrira 
Gregorio  et  du  Gucrchin,  il  6tnn  TOjage 
dans  toutes  les  capitales  de  l'Europe  pour 
étudier  les  plus  belles  productions  de 
chaque  école  de  peinture.  A  son  retour 
en  Itallay  il  aséoita  un  ChHu  devant 
Piimte^  at  nna  Pénélope  ekatsmu  set 
amants  du  palais  d'Ulysse.  Adnisdam 
l'ordre  de  Malte,  et  obligé  da  quitter 
Rome,  il  peignit  dans  cette  Ile  pour  le 
grand -maître  Une  décollation  de  S. 
Jean.  Une  aventure  le  força  de  nou- 
veau de  passer  en  Espagne  ;  il  était  à 
peine  revenu  èRona,  où  il  avait  obtenu 
la  continuation  des  peioturef  du  Domi- 
niquin  à  Sant- Andréa  délia  Valli^  lors- 
qu'un duel  lui  fit  chercher  un  refuge  à 
Naples.  Là,  de  nouveaux  méfaits  lui  va- 
lurent des  démêlés  avec  la  justice,  et  il 
n'échappa  à  un  jugement  sévère  qu'en 
consentant  à  peindre  les  huit  saints  pro- 
tacteun  de  Naples  mr  lee  porte»  de  cette 
viUe.  Let  religieux  de  8an-Pialro  à  Ha- 
jella  lui  commandèrent  plusieurs  ta* 
bleaux  tirés  de  la  vie  de  sainte  Catherine. 
Il  revint  ensuite  à  Malte  où  il  fut  chargé 
des  peintures  de  la  cathédrale  qu'il  mit 
treize  ans  à  terminer.  Ce  magnifique  tra- 
vail lui  valut  la  commanderie  de  Sy  racuse 
avec  une  pension  considérable.  Le  Cala* 
bfcae  nourut  à  Malte,  an  1699.  Il  laliMi 
une  grande  quantité  de  compotitlooi  qui 
toutes  sont  estimées.  Le  musée  du  Louvre 
possède  deux  tableaux  de  lui  :  U  Martyre 
de  S.  y4ndrê,eiS.  Antoine^  ahbéj  visitant 
dans  II'  désert  S.  Paul  y  ermite.  D.  A .  I). 

PRÉTORIENS.   L'empereur  Au- 
guste y  ayant  licencié  sa  garde  es|tagnole 
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apr^  M  victoire  sur  Antoine,  et  sa  garde 
allemande  après  la  défaite  de  Varuà  ^Sue- 
tooe,  y^ug.f  49),  créa  le  corps  des  pré- 
toriena  pour  la  farde  da  sa  persooDe,  sur 
It  nodUe  dat  oompagoiaa  d*éliu  que 
Sdpioa  l'Arricain  organisa  le  pramier 
(Fettaa)y  qae  depuis  fluintinrent  les  gé- 
Béraai  romains  [pratores]  ^  dont  elles 
prirent  le  nom.  Ce  corps,  dont  le  chef 
s'appelait  prvfvtdu prt-ioire  voy.  l'art.), 
fut  composé  de  9  cohortes  ^Tacite,  Ann.^ 
IV,  5);  de  1 0,  au  rapport  de  Dion  Casaius 
qni  l«i  a  p  pel  le  ffoifMTOf  ûÀaxcr,  ^a/K&f  d(fi 
9orp$n  Daos  cbaqne  coborte,  il  y  avait 
100  homnes  de  pied  et  100  oafalicn. 
L'empereur  Viteliias  eut  1 6  cohortes  pré- 
toriennes ,  dont  4  furent  chargées  de  la 
garde  de  Rome  (  cohortes  urbanœ  ).  Sé- 
vère donna  une  nouvelle  organisation  aux 
prétoriens  et  quadrupla  leur  nombre  pri- 
■iilif(HérodieB,  III,  44).  Il  compoM  leurs 
cohortes  de  soldato  tirés  de  toaies  les  lé» 
gions  des  froatièies.  CoostastiSi  au  iv* 
siècle,  supprima  entièrement  cette  garde 
et  fit  détruire  les  fortificationn  du  camp 
prétorien,  situé  au  dehors  de  Hume,  en- 
tre les  portes  Viminale  et  Ësquiliue.  C'est 
là  que  plus  d'une  fois  les  prétoriens  di^ 
posèreot  de  l'empire,  qu'une  ibis ndaM il 
fit  nûsperenx  a  l'encantet  acheté  parDi» 
diusJulianus(ran  198  de  J.-C.].  F.  O. 

PEÈTEB  (d«  latin^4r^9 
CvTi^f  plus  ancien V  personne  appelée 
soit  par  élection,  ^oit  par  droit  de  nais- 
sance, à  conserver  la  religion,  à  en  dé- 
fendre les  intérêts,  à  présenter  les  choses 
divines  sous  des  sjssboles,  à  remplir  les 
fsnelMwe  do  cnllet  Tont  ee  qnl  est  noUe 
et  grand,  |op|  «•  fni  inspire  le  respect  et 
la  crainte,  tout  œ  qui  se  rapproche  te 
plus  de  la  divinité,  se  réunissait  chez  les 
nations  primitives  dans  l'idce  du  sacer- 
doce :  les  patriarches  [voy.]  turent  à  la 
fois  les  rois  et  les  prêtres  de  leurs  fa- 
milles, et  lorsque  Téut  sortit  de  In  fa* 
mille,  la  puimanearojale  resta  longtemps 
enonre  nnin  à  In  dignité  sacerdotale.  Laa 
Brahmes  («of.  BnâiniASts)  lurent  aussi 
sans  doute  au  commencement  des  chefs 
de  tribus,  des  rois  pontifes.  Les  druides 
{vaj.)  des  Gaulois,  comme  plus  lard  les 
khaliies  chez  les  Musulmans  et  les  Incas 
{vof*  cet  mou)  au  Pérou,  jooisMient 
It  de  lapnisstM  poliliqnn.  Mais 
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les  deux  pouvoirs,  religieux  et'l 
Unirent  le  plus  souvent  par  se  séparer. 

En  Egypte  (voy.  T.  IX,  p.  274),  dai 
la  Médie  et  dans  la  Perse  («oy.  Cmai 
DÉBHs,  Mams,  etc.),  se  développe  à  cé« 
de  l'autorité  r^rnln  vnsaeerdoee  héiédi 
taira  {yoy,  CAsna)  os  éleetif,  qni  fraé 


son  pouvoir  sur  une 
et  des  rapports  mv'^trrieox  avec  i< 
dieux  :  aussi  les  prêtres  elaient-ils  re^prc 
tés  encore  comme  magicienn  rt  mfde 
cins.  En  Grèce,  à  Eome,  de  même  qu  e 
Orient,  les  prétrm  étaient  es  entra  IM 

leur  avis  dans  leaaibires  poUtiquw(«a) 
Oaaci.b),  et  lorsque  la  religion  Ait  deis 
nue  une  pnra  jonglerie,  les  f^ouveme 
œents  se  servirent  d'eux  pour  contenir  < 
meoer  le  peuple.  Dans  le  principe,  Uui 
fonctions  se  bornèrent  à  mettre ,  pau 
ainsi  dira,  Dien  à  la  portée  de  rintsU 
gênée  humaine,  et  ils  employèrant  pm 
cela  des  signes  et  des  symbolâ  qui  funi 
la  source  de  la  plupart  d«  mythes  (voi 
Mythologie).  Mais  lorsque  les  poétn 
les  orateurs  et  les  philosophes  s'enipart! 
reui  de  renseignttueni  religieux,  les  mv 
thes  disparurent;  le  sacerdoce  ne  reti 
pina  chargé  qne  de  lésanigner  le  raipei 
de  la  nation  ponrim 
criiiomy  des  prières  et 
(MSf.om  nwts).  Dea  femaMs  ou  prêt re«M 
se  ronsaerirant  ansn  à  la  apiandsnr  d 
culte. 

Chez  les  Juifs,  le  sacerdoce  avatt 
doute  un  grand  pouvoir  \  mais  Moite  ri 
serve  aux  prophètes  (vor.)cequ*oa  pool 
rait  appeler  l'esprit  de  la  raliglen,  et»  ps 
cette  sage  mesura,  il  eootrebaUnça  Tin 
fluence  de  la  caste  sacardetnie  ipi'il  cri 
en  chargeant  de  tout  ce  qui  mnrrrnait  I 
culte  Aarou  et  les  lévites  \  roy.  ces  uhjU 
IVfosàtSMK,  etc.).  La  dignité  de  grana 
praire  qu^U  contera  a  »ou  frère,  m  mm 
mit  dana  m  fsmitte  par  nnn  eneessde 
non  interrampoe,  même  sens  in  deonn 
tion  dea  SéleneidoH  dm  I  sfii»  et  Ai 
Romains.  L'importance  de  ce  grand  di 
goitaire  s'annonçait  déjà  par  la  magoifi 
cence  de  ses  vêtements.  Ci  i-tait  a  lui  < 
effet  qu'appartenait  la  surveillance  su 
prénie  du  cuitej  c'était  lui  qui  réféW 
au  peupU  la  volmilédeléhovahi  ef^étsi 
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et^ni  renfermait.  Dans  les  cas 
il  «ttit  même  appelé  a  ii^ger  les 
|pca  a  dernière  in»rance,  et  rien  ne  se 
6bu1  d'iœporUDt  dans  l'etai  ians  son 
■MuaroL  Médiateur  «M  JéiMifah  «t 
■i  ptaple,  il  irait  fait  p« 
èsIlHiiftdhi  9^  *^  sacri- 

rô^Mi»  il  féconciliait  Ict  b- 
idtefliaeDiMi et  obtenait  la  rémimon 
ékon  pèthés.  Mab  de  bonne  heure  il 
4l  coaier  le  soin  des  armées  aux  juges 
Fr*.\,  et  la  Dation  finit  même  par  lui 
émÊ^àu  mm  roi  [voy,  BiMUwn),  âam 
btaifs,  la  nféûAaa  perpélatite  àm 
timmttÊmià  éàffmimm  !•  colu  juif  en 
•  pvaM^,  M  4mI&  TMfrit 
■■te  formes. 

D  M  fut  de  «éoie  dans  rÉ{(lise  ro- 
îjice,loiique  leclerfçé  eut  adopté  l'or- 
fauaiioa  du  sacerdoce  Israélite,  dans 
lihtt  dt  s'attribuer  égakacol  •••  priri- 


detdoc- 
it  pUo^  sont  THilorilé 

(oo  étèques  {yoy.\  ces  doc- 
Ics  interprètes  des  mystères 
4  Dira,  IcÀ  amts,  les  pères  de  leurs  dis* 
oyÉcs^  itf  rejetaient  toute  pompe  dans  le 
it 

Qoelq! 


,  d'où  ca  veanluBOB  de  prêtres  ; 
iqu*ib  remplissaientdana 
tjiie  ne  permettent  pas  de  leur  appli- 
.-rr  f  Dom  dans  le  sens  qu'il  a  aujour- 
(  ati.  Un  M  le  doooc  même  actuellement 

qui  ravémt  Ica 
«tdb 


tDienctrbom- 

des  «aiots  mystères.  Cest 
ce  lens  qoe  t  Eiïlise  catholique  ap- 
prélre  Tectlesia^lique  qui  admi- 
ks  Mcremenls  >  voy .  CLEacÉ,  UiÉ- 
Oai»aa,  OaoïaaTios ,  Ci7B.£ , 


éflises  ayant  prééaiiaeoce  sur 
fwTci  rares.  A  la  révolution ,  après  la 
-utitutioo  dtile  du  clergé,  décrétée  en 
l'w.  li  T  eat  des  prêtres  assermentés 
9mr.i  qui  1  aixeplèreut  ;  ceux  qui  relu- 
<Mili«nMMt  étaient  dits  insermem^ 
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les  prêtres  qaî ,  apièi  i*af oir  ttmfU ,  M 

rétractaient. 

Dans  rÉglise  orientale  {voy.  T.  XVUI, 
p.  770  ) ,  leà  prêtres  sont  appelés  papas 
ou  popes  (pères)  :  il  esiila  quelqoeaMe» 
tes  qui  n'adMlcal  pv  ée  préuct;  ea 
Russie,  eHes  sont  appelées  bezpopof- 
tehima*  Dens  les  égUsiea  réibrméet  et  la- 
théricDiice,  il  n'y  a  pas  de  prêtres ,  mab 
simplement  dea  pasteurs  {voy.)  et  des 
ministres;  cependant  on  sait  que  la  hie- 
rarcbîe  ecclésiastique  a  été  conservée 
4mm  l*ÉgMtt  einiUrene,  et,  jusqu'à 
flartaia  dcgfé|4iBile 
Ner4,  éoÊlt  I'ÉsUmmI 
oopale. 

Pour  1m  prêtres  musulmans ,  voy. 
Imam,  Molulh,  etc.  Pour  ceux  du  boud- 
dhisme,  voy.  Lama  et  Dalaî-Lama  ;  de 
plus,  fionzEs,  fiaA&MAKLs,  etc.  X. 

PEÉTUB  M  PioBnis,  roi  é'Argos, 
é»  bneedbeDMiÉUM.étiatleikèrad'Ai- 
iimIm,  pire  de  Daoaé,  qui  le  dépoMédu 
de  son  ti4M«  Il  m  réfugia  cbts  Jobatee  om 
Aaphianax,  roi  de  Lycie,  dont  il  épousa 
la  fille  Sthenobée,  et  qui  lui  donna  des 
troupes  itvec  l'aide  desquelles  il  ressaisit 
sa  couronne  et  bâtit  la  ville  de  Tiryntbe. 
C'ett  alors  que  BeUéropbon  {voy,)  vint  k 
tMMMT,  fli  MMte  fîMMNyr  4t  StliéBobie. 
LMtMiii  §Mm  de  PréOM,  ImPïïéadÊs^fm' 
reot  attMutca  de  Cioiie  eo  pnilâon  de  ob 
qu'elles  avaient  méprisé  les  mystères  de 
Bacchus,  ou, selon  d'autres,  parcequ'elles 
avaient  osé  se  préiérer  à  Junon  dont  elles 
auraient  dépouille  la  statue.  Elles  erraient 
à  l'aveuture  dans  l'ArgoUde  et  l'Arcadie, 

MaT- 

femmes  dPAffM.  Mélnipv  (i*of*)  ^ 
guérit,  et  reçut  en  récompense  UM  pw* 

tie  du  royaume.  Quanta  Prétus,  on  croît 
que  Persee  le  pctriba au  Okoyen  de  la  tête 
de  Méduse.  C.  L.  m. 

PREUVE.  On  nomme  ainsi  ce  qui 
teUit  b  iMé  #ue  proptHlIflB  «i 
d'an  iUt.  FrooMT,  ^eM  établir  k  ^itil* 
d'une  dMWpar  te  pKuvea  de  kit  oa  4e 
raisonnement,  par  an  témoignage  incon- 
testable, des  pièces  justificatives.  Démon- 
trer^c^til  prouver  par  la  voie  du  raison- 
nement, |>ar  des  consequenoM  nécessaires 
d'un  principe  reconnu  vrai.  Ob  déoMM* 
ira  «M  praporilka  al      «I  kit$  Maii 
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on  prouve  une  pn^positioa  et  ttB  lait. 
yoy.  Dkmonstiution. 

En  jurisprudence,  il  existe  plusieurs 
espèces  de  preuves.  Ou  doit  d'abord  dis- 
tinfoer  oellct  que  la  loi  regarda  «nbow 
cartaioasy  at  eellet  dont  alla  abandanma 
|\ippi«eiatioo  à  la  sagadlé  at  à  la  pru- 
étmtm  àm  jagec*  On  distiocua  anai  lai 
preo?e«en<//rf  «r/^j  et  indirectes.  Les  pre- 
mières prouvent  précisément  le  fait  {voy.) 
dont  il  s'agit;  les  secondes  établissent  un 
fait  dont  la  liaison  avec  le  lait  à  prouver 
est  telle  qu'il  est  aaimlcnaiit  impoaaible 
qaa  la  |ifa«itr  aiirta  aam  la  aecond.  Ob 
appelle  prauvat  artiJSeieiies  callea  qoi  ap- 
partiennent plot  partlealièremeni  à  l'art 
oratoire;  et  preuves  inartijtcielles  celles 
qui  se  trouvent  toules  faites  et  n'ont  be- 
soin que  d'être  mises  en  n  inre  par  le 
raisounenient.  Les  preuves  de  droit  sont 
callea  qni  décident  le  point  de  laToir  s'il 
asiita  «aa  loi  appUeabla;  les  piaam  de 
fait  aoBC  aaUat  qni  étabUnast  la  vérité 
dpQB  ftit  sur  leqÎMl  les  partiaa  M  aont 
pas  d*accord.  Au  nombre  des  preuves  de 
fait,  on  doit  placer  la  preuve  testimo- 
Diale,  l'aveu  de  la  partie  et  le  serment. 

Il  est  de  principe,  en  celte  matière, 
qne  c*eat  à  celui  qui  allègue  un  fait  à  le 
pmiar.  La  partiaadNaNe  peut  garder  la 
iilaBea  ou  ta  bofMT  à 
(ation  ;  et  le  juge  devra 
tre  le  demandeur,  si  les  preuves  sont  in> 
suffisantes  ou  douteuses.  Cela  est  fondé 
sur  ce  qu'uti  lait  négatif  n'est  pa-»  suseep- 
tible  de  preuves.  Le  défendeur  doit  prou- 
ver de  son  côté  les  laits  sur  lesquels  il  ep- 
poie  ta  déleBta.  Il  en  ca  da  aèna  an 
■wUèra  crindnella;  la  prévanv  o*a  pat 
bttoio  de  justifier  de  son  innocence  :  il 
ne  pent  lui  être  fait  application  de  la  loi 
pénale  si  le  délit  nVst  pas  prouvé.  Voy. 
Acte,  CoKTfiF.-i  »TM\K,  Kîf«>rfTF,  Ori- 
GiiiAL  KT  coi'iK,  Sfumfnt,  T»  M<>I?(S. 

Les  preuves  judiciaires  ne  forment 
presque  toujottn  qua  des  probaUHiéi 
ptai  cm  BolBi  graDdaiy  ploa  on  wnoHm 
BoaUmnaat,  qoi  coodaiMQt  wnmmx  à 
une  certitada  «pttplèla. 

Dans  une  acception  partîrtiHère,  on 
désigne  &ous  le  nom  de  prrin  t  s  tes  titres, 
les  pièces,  que  Ton  joint  à  une  histoire 
ou  à  tout  autre  ouvrage  pour  établir  la 
«MléteMUqui  y  eoM 


i2  )  PlUi 

l'our  certaines  preavatai 
ses  en  justice,  l'oy.  Épreuvfs,  Jcc 
DE  Dieu,  etc.  ;  pour  les  preuves  de  no- 
blesse, voy.  ce  dernier  mol.       E.  R. 

PRÉVARICATION,  action  deoia»^ 
quer.  par  BMwaiia  foi,  au  datafcrdaa 
oharga,  an  ohKgatiatdaaoB  BiMii 
Ainsi ,  par  exemple,  le  jnge  qai  arréli 
l'exécution  d'une  loi ,  on  qai  lafaae  éi 
rendre  la  justice,  commet  une  prévari- 
cation, roy,  FoBrAiTUAK,  Diiioa  jai» 

TICE. 

£n  droit  nMBain,  le  mot  pnmwkâik 
(de  prmfmrieari ,  manquer  la  dMiM  1^ 
gne)  avait  wm  aaira  ilgaliiifcia  Dd^ 
signait  la  trahison  de  l'avaaat  ou 

reor  enven  ion  client,  et  i 
trahison  de  l'accusateur 
en  faveur  de  i'accuaé.  E.  R. 

PRÉVENTION.  En  morale,  ce  moi 
exprime  un  genre  d'erreur  {voy.).  Dan 
la  langage  da  droitlhui^is,  il  désigne 
tat  da  lladivida  qaa  la  chuakn  daan 
seil  adéddé  de  tradainaa  jMliBi,aBl 
renvoyant,  soit  devant  an  trifanaal  cor 
rectionnel  ou  de  police,  soit  derast  li 
chambre  des  mises  en  accusation.  11  li- 
gnifie aussi  l'action  de  devancer  Tescrcio 
du  droit  d*un  autre.  G'eat  eo  ee  sens  qm 
la  Cndad'iuir.  criai. 


f  celles  qui  soot  son 

la  surveillance  spéciale  des  gardes  forai 
tiers  et  champt^tres,  à  l'égard  desquels  il 
auront  concurrence  et  même  prevcntun 
(art.  11).  On  entend  par  mesures  prt 
ventive*  callea  qni  ont  pour  unique  bntd 
prévenir  at  non  da  répriawr 
on  dae délila  :  trilaaioat 
légales  relativai  ani  arae*  pyiiMiimt' 
la  vente  des  rabstanoes  vénénenHi»  iH 
La  censure  ^  vor.  )  des  livres  et  joaé 
naux,  ià  ou  elle  existe  encore,  est  pareil 
lement  une  mesure  préventive.  E.  il* 
PRËVILLE  (PiEaaa-Loiiia  Doa^ 
connn  »ona  la  noai  de),  célébra 
naqnità  Pkria,  an  1791.  te . 
destinaient  à  l'Église;  mais  il  a*( 
la  paroisse  où  on  l'avait  placé  comme  efl 
faut  de  chœur.  Ramené  dans  sa  familk 
on  le  fit  aloi-s  entrer  ehe/  un  procurt  ur 
il  s'enfuit  de  nouveau,  s'engagea  dam  ua 
troupe  de  comédien»  aaibulantayetclMÉ 
gca  MM  WMa  an  ealnl  da  PMviHa.  B  jai| 
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Il  à  Dijon,  à  Roaen,  à  Stras-  |  Cependant  l'excès  du  travail  ne  p«t 
^■1  et  à  Lyon.  C*est  dans  cette  deroiète  |  éloigner  de  sa  cellule  les  doux  fantômet 
liUeqvni  reçut,  en  1753,  un  ordre  de  |  d'un  monde  qu'il  avait  connu;  ils  lui  pa- 


MnM  i  la  Comédie-Française.  Bientôt  sa 
ef£a^  celle  de  tous  les  acteurs 
1»  sfitlgivdé  le  aovraoir. 
rMaaty  NaaneioèiiM  wdéaMnti* 
WÊLfÊÊ  mm  ÎMlaBt  :  il  quitta  la  scène  en 
IIM;  et  sa  femme,  qni  remplissait  avec 


rurent  si  séduisants  de  loin  qu'il  voulut 
les  revoir.  Il  demanda  un  bref  de  trans- 
letion  cUmf  une  bnnehe  de  toii  ordre  où 
il  Ukt  plos  libre  ;  quitta  son  convent  le 
jonroù  ce  bref  devait  arriver,  et,  appre- 
nant que  sa  sûreté  était  comproadie 


irial  les  rôles  de  mère-noble,  Paccom-  i  (I729),gagnala  Hollande,oii  il  commen- 
f^|Bidaos  sa  retraite.  Il  avait  oublié  le  ça  le  métier  d'auteur  qu'il  exerça  toute  sa 
tkfitrr,  et  vivait  heureux  dans  sa  famille,    vie  avec  la  facilité  d'un  (aient  peu  com* 


fatad,  en  1791,  cédant  aux  instances 
it  1  larieni  oeMaïadei,  il  réparât  sur 
bsrin.  Hde  nrioé  par  la  baÎMe  des  aa- 
ytm,  et  afftûbK  par  l'âge,  il  perdit  la 
nÔM,  cl  rooantt  à  Beauvais,  en  1709. 

Frétille  était  un  acteur  accompli.  Pî- 
arà  a  dit  qu'il  «  réunissait  au  naturel  la 
(iui«Qr,  l'esprit,  la  grike  et  la  verve;  ja- 
WÊÎê^  foirant  lui,  comédien  n'est  mieux 

reeprit  de  ramtenr.  »  Tmnr  à 
,  naSr  on  palhiliqiM,il  était 
tanjoars  snpérieor  daae  ici  rôlet,  quelle 

^  fkl  leur  diversité,  parce  quMl  y  était 
ewatieliement  vrai.  Il  fut  également  re- 
•^xomandable  comme  homme  privé.  Ses 
MoBoin»  ont  élé  publiés  par  Cahisse,  en 

mi.  z. 

MÉV08T  s'Esiua  (Anonm- 
fcmppu),  le  ph»  fécond  tonaiicier  da 
WsMcle,  naqvit  à  Headin  (Pae-de- 

CiUsK  le  i"  avril  1697.  Les  jésaitea, 
;ii  avaient  dans  cette  ville  un  collège  oii 
'  "î  ses  études,  le  déterminèrent  à  entrer 
n:^  leur  ordre.  Il  n'avait  que  16  ans 
^mmà  il  oommen^  chez  eux  son  novi- 
dB;  anii  wm  imginatioa  vive  et  aM>- 
Ik,  M  teaipéreaiiot  de  fini  ae  déve» 
lifpcrent  daoeeet  adolescent,  et  le  por- 
tai à  s'engager  dans  ramée*  Bientôt 
*  reconnut  la  difficulté  de  parvenir,  et 
'•am  chez  les  jésuites  pour  en  sortir  en- 
vie et  ae  jeter  de  nouveau  dans  la  vie 
idée  jeunes  militaires.  Blasé  à  22 
•Me  lee  plaiiir^  il  tomba  dam  k 
>  «tae  fit  bénédictiiL  Élevé  &  la 
par  l'évlqne  d'Amieiia,  il  prêcha 
le  à  Évrenx  avec  un  grand  succès, 
<  •  renferma  ensuite  avec  les  savants  de 
«<i>Q$regation  dans  l'abbaye  de  Saint- 
ia-des-Prés,  où  il  fit  pour  sa  part 
presque  entier  de  la  Gaiita 


mun,  mais  avec  l'activité  d'un  mercenai- 
re. Trobaofl  après,  il  était  en  Angleterre^ 
où  ses  publicationa  contlDaàrant  laiiare- 
lâcbe,  et  d*où,  malgré  le  oonœrtdeaeieii- 
nemiâ,  il  revint  en  France  (1734)  conune 
aumônier  du  prince  de  Conti.  Sa  com- 
plaisance à  corriger  quelques  feuilles  d'un 
gazetier  poursuivi  par  l'autorité,  le  força 
de  fuir  à  Bruxelles,  d'où  il  revint  tradui- 
re, à  laiollidtatioBde  d'Agaanean,  l*JSr£f* 
foire  géméroie  det  Fcfogei^  entreprlie 
par  une  société  de  aavants  anglais.  Ceux- 
ci  abandonnèrent  cette  tâche  laborieaae^ 
et  Prévost  la  continua  sur  un  plan  beau- 
coup meilleur.  Alors,  il  mérita  ce  com- 
plimeutde  la  duchessed'Aiguillon  :  «Vous 
pouviez  faire  mieux,  mais  personne  ne 
pouvait  laire  auMl  bien,  i» 

La  plume  de  Tabbé  Prévoit  était  in- 
faligable.  Pour  se  délasser  de  ses  travaux 
sérieux,  elle  treçaii  dea  romans  drama- 
tiques assez  médiocres,  et  traduisait  ceux 
de  Richardson  [voy.^  :  Clarisse ^  Gran- 
dissoity  Pamela.  Retiré  du  monde,  il  vi- 
vait tranquille  à  Saiul-Firmin,  près  de 
Cbanlillj,  écrivant  toiqoort  des  romanti 
et  projetant  de  terminer  ta  carrière  par 
trois  ouvragm  de  religion,  lorsqu'il  périt 
d'une  façon  non  moins  tre^que  que  plu- 
sieurs de  ses  héros.  Une  apoplexie  fou- 
droyante le  renversa  au  pied  d'un  arbre, 
le23nov.  1763.  On  le  porta  chez  un  curé 
voisin,  qui  fit  venir  la  justice.  L'olficier 
pttblioorîdonnad*onvriroequ*ilnecro]Fait 
être  qu'un  cadavre.  Quand  le  fer  de  l'o- 
pérateur pénétra  dans  les  entrailles,  nn 
cri  de  Prévost  fit  connaître  quMI  était  en 
vie;  mais  tout  secours  fut  inutile  :  la  bles- 
sure était  mortelle,  il  expira. 

Sa  mémoire  n'eût  pas  été  sauvée  de 
Toubli  par  les  170  volumes  qu'il  a  com- 
posés ou  traduin,  sans  le  mérilo  de  Vmm 


Digitizea  by  Grfj'^.'vi te 


PRE 


(164  ) 


PUE 


d'eux.  Les  Mémoires  d'un  homme  de 
qualiié  (1729,  ti  vol.  io-n);  Cicife- 
land[miy  6  ?ol.  \U'\f)\le  P<mr  et  h 
Contre  t  ouvrage  périodiqaa  très  ▼trié 
(I7SS  tt  «na.  miv.,  30  vol.  in- 13); 
VMUtoire  métallique  des  Pays-Ras  ;\t 
Doyen  de  Killerine  (1736,  6  vol.); 
VHiiloire  de  Marguerite  U'JnJou,  celle 
de  Gudlaame-le- Conquérant^  celle  de 
U  Maison  de  Sluartf  celle  de  Cicérone 
U  traductioD  âm  Ultm  d«  œ  dernier  Jd 
FamUianM,  VBUtoire  générale  des 
F^yagÊt^  le  MwÊeel  lesiqmef  el  d^uaUm 
écrits  de  cel  eiprit  lécond  seraient  dee  U- 
tnt  leinsà  une  postérité  quelque  peu  re- 
culée, sent  UD  morceau  de  maitre  auquel 
il  devra  une  immortalité  cerlainc.  Ce  li- 
vre qui  a  les  qualités  epar»eâ  dans  les  au- 
ti:e&  pruduclioos  de  l'auteur,  et  qui  n*cn 
«  poîot  le»  déranto;  ee  ooort  volooie,  si 
plein  d*éaoUona  et  de  natncel,  de  paiiion 
et  de  vérité,  el  oâi  la  enrioMté  n'est  pas 
fefroidie  |Mr  des  eventores  iocroyables, 
par  une  marc  he  au  basard,  par  des  bors- 
d'œuvre  de  morale;  c^est  un  épisode  d*un 
autre  ouvr«ge  uù  Prévusl  l'avail  noyé, 
rintéreasaute  Histoire  de  Manon  Les' 
cûtuet  du  ehe^aUerdet  Griemx(nzz), 


haat  degré  les  ânei  lea  aoina  ■emiblei, 

arrache  des  larmes  ans  plus  austères,  et 

e.-^t  placée  par  les  gens  de  goût  au  rang 
Je  uo»  (  hets-ci'ceuvre.  Parmi  leséditioos 
des  u'uvres  choisies  de  Tabbé  Prévoit,  on 
cite,  comme  une  des  meilleures,  celle  de 
178t-85  (39  foL  in-S%  réiapr.  à  Parie 
es  ISlp).  J.  T-v.i. 

PRÉVÔT  (de  prœposituSt  préposé). 
Ce  titre  était  donoiéyionarencieD  régime, 
à  certains  officiers,  investis  pour  la  plu- 
part de  fondions  judiciaires,  et  appar- 
tenant à  ce  qu'iio  appelait  U  iuagi.<»tra- 
turc  d'épée.  Le  grand-prévôt  de  la  con- 
mitmhlie^  4ont  le  jnridiclion  mrvécnt  à 
riMliUttion  de»  ecmnétables  (vor*)* 
la  Imie  polioe  de  Taroiée,  à  l'eaception 
ém  réglaiwu  des  gardée  de  la  maiaoo  du 
roi,  qui  avaient  leurs  prévôts  partictt 
lier»,  appelé*  prévôts  des  Landes.  \je 
grand-preNut  lie  In  ronnétablie  Rv;ut  sous 
lui  quatre  iieuienaols  ou  prévôts  de  i'ar" 
mé€.  Le  prévôt  de  t'hôtti  fut  ÎMtitué 


du  roi.  Il  prit,  sons  Charles  VI,  le  litrt 
de  grand-prévôt  de  France  :  il  jugeait 
•ans  appel  toutes  les  affaires  crimiuelles  '■ 
et  de  police,  partent  nà  ae  tmnffiit  k 
oour.  L'eiereiee  de  la  jnidialien  dn  i 
grand*prév6t  de  France  était  assuré  par  i 
un  corps  miliuire,  qui  portait  le  ooei  de  i 
Compagnie  de  la  prévôté  de  C hôtel,  et 
qui,  à  la  révolution,  fut  remplacé  par  , 
la  gendarmerie  ^vo/.).  La  charge  da  i 
grand-prévôt  de  l'armée ,  reublie  loni  i 
l'easpire,  evait,  dana  a«  UlriliniiMn,  i 
beaneonp  d'analofin  aw  ciUadnipan^ 
pré%ôt  de  France,  en  iMpa  de  fnma»  i 
Le  prévôt  de  Paris,  dont  on  Mt  reaMW- 
ter  Torigine  à  Hugues  Capet,  était  le 
chef  de  la  juridiction  du  Chàtelet  ^uof.ji 
où  il  siégeait  sous  un  dais,  comme  re- 
présentant la  personne  du  roi.  li  eisit 
oonaidéré  ooinae  «  le  pundef  dMW  k  , 
^lleapràaleini  et  ni  HedfM  dn  parie*  , 
ment.  »  Il  était  toujours  eeeorlé  de  ftr»  , 
det,  et  avait  eooi  lui  trois  lieutenaebf^  , 
néraux ,  civil,  criminel  el  de  police, 
iudependammeul  de  trois  lieutenants  psi^ 
ticuliers.  Les  prévôts  des  rfiaréchaux ^ 
dont  les  atlribulions  judiciaires, 
par  Pmdnnnaane  de  1  m»  énint  i 
bnnaee  et  veriéet,  jugeaient  en 
WMOrt  t  ib  prenaient  le  titre  d^écuren^ 
conseillers  du  roi.  Le  prévôt  de  l'IleéSsk 
le  représentant  ou  le  délégué  du  prév6t 
des  maréchaux  dans  l  Ile-dc-Fririrr  \.* 
prtTÔl  gf/iéral  de  la  manne  eUU  ciur|e 
de  l'iostruciion  des  affaires  crii 
dans  lesquelles  ke  accaaéa 
gens  de  AMT,  Le  peévôt  dee 
était  le  pramier  aafiatrat  municipal  di 
Fane  :  ses  foncliei  étoient  les  màmm 
que  celles  iIm  maires.  Le  prévôt  des  mar- 
chands et  les  eihrvin»  (vr  ),  dont  l'io- 
frtitution  remonte  a  }Miilipf>e-Au^u<at, 
rem  placèrent  l'ancien  /Hirloueratuc  IfHtr' 
geott.  Le  prMt  ém  mmkmé»  étriiéli 
ponr  uni»  ane.  8«  atiribntiene  teiMt 
fort  étendues  :  Il  avait  la  polioe  de  b  na- 
vigation de  la  Seine,  et  fixait  le  pria  des 
marchandises  arrivées  sur  les  port»;  il  or- 
donnancait  touie«*  lesi  dépense*  r«lsti»« 
aux  con>tructions  el  a  Tmlretien  dM édi- 
fices public»;  il  présidait  le  burcen 
ville  et  tégleit  lea  céféMniaii  nna 
tiedeaeaMea  LUWWiiiiilM  ■■liialudi 
(  onne  pnnvait 
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m  senteoct»  qu'au  parlemenL  II  jouis- 
mt  aussi  de  grands  privilèges,  éUil  aoo- 
tài,  ainsi  que  ses  eafuats,  et  avait  le  titre 
r.  U  B*y  anât  que  Buis  tt 
pû  «mmH  va  pvérÂC  d«  niai^ 
ooiftmaDauté  des  chirurgiena 
avait  amA  poar  chefs  des  pvMu  pUcé», 
i  Piri<,  sous  les  ordres  du  prévôt  perpê- 
tarî  Daos  quelques  chapitres  ecclesia&ti- 
(far^  ,  les  preiuirrs  dignitaires  admiois- 
UittJàlf  *oas  le  titre  de  prévôts^  les  bieos 

Barâooop  ét  béaé 
s'appelaient  préiâti$s  Im» 
élaînt  dat  prévôts.  Ce  nom 
•  oc  c««Mr^  dast  U  titra  allemand  de 
fri>hst,  qui  est  aussi  en  usage  dans  l'É- 
tiat  pratcaiaBte,  en  PriiMCy  en  Kus- 
»e.  ^Ic.  A.  B. 

PiULvÙTALES  (CouEs).  Ou  num- 
wâÊ,  «BBiMPHMBt  pfMtilala  jnridie» 
Hm  te  fcé««to(«or-)*  Soot  respire,  il 
4aaconiprév6ulctqBi  étaient  de 
■■^cs  tribonaux  de  douanes,  connais- 
mol  €kes  fait!^  de  contrebande.  La  charte 
àe  1SI4.  en  déclarant  quMI  ne  serait 
pctéoi  crée  de-tribunaux  extraordinaires, 
yiiait  ^  «  ^e  sont  pas  comprises  sous 

ieiliridictimpré- 
tliwwf  éteUjwgé 
•  AU  fimnr  de  cette  ditpo^ 
»,  la  mtaBraiioo  impni 

€ artnbner  îi  des  cours  prévdtale.t^  véri- 
tables commissions  voy.)  semblables  aux 
LiimaaoK  instituer  sous  l'ancien  régime 
la  répwMioo  sommaire  des  voleurs 
BbeMo ,  le  jugeoMpt  d'une  fimle 
deiiii  en  et  de  dAlila  peliiiqnek  Ces  tn> 

\  devinrent  de  féri- 
te  tribunaux  ré- 
Lears  jugements  étaient 
oécuioires  dans  les  24  heures,  ce  qui, 
a  toiertii^Dt  tout  recours  en  cassation 
(,  le»  investissait ,  par  le  fait , 
i^dontilsaboM- 
M  praii  de  paMom  féee- 
Les  joridietions  piévôtales, 
1816  en  vertu  d*une  loi,  fu- 
iitivementaboliesenl818.  A.B. 
PRÉVOYANCE  (SorifcTEs  de).  Dans 
>Mii»qnite  même,  chez  des  peuples  éclai- 
1»  flaque  les  Grecs  et  les  Romains,  la  clas- 
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forces  abandonnent  l'homme  et  ne  lui 
permettent  plus  de  gagner  assez  pour  sa 
subsistance  et  celle  desafamille.Eo  Grèce, 
oai  iwBf ieliew  e^tppiililMit  symMes  oa 
kàtériêS}  dans  l'eapire  RiMitiny  alki 
étaient  onnnnet  aoot  le  nom  de  sodaUm 
iatum  Le  iébib  pratifee  e  oontinvé  an 
moyen-àge,  en  prenant  une  teinte  reli- 
gieuse, sous  le  nom  de  confréries  ;  l'exi- 
stence de  quelques  unes  est  signalée  daDs 
l'histoire  de  France  du  xi*  siècle^  cepeu* 
dent  la  prévoyance  y  unait  la  BK>indre 
pleee,  et,  plue  d'one  fide»  le  gonveoM» 
ment  se  crut  oblifé  de  les  casser  à  came 
des  folles  d^peniii  par  lesquelles  le  dis- 
sipaient leurs  revenus.  En  Angleterre,  et 
particulièrement  à  Ix>ncires,  plusieurs 
corporations  d'artisans  ont  eu  de  bonne 
heure  de»  écoles,  des  hospices  et  des  ho- 
piiaox  pour  les  teUlee  de  leun  nen- 
bres,  oa  ont  fondé  dei  placée  pour  Icare 
sociétaires  dans  les  ttîilimf  de  fVnîié 
publique.  Ma»  ce  n*est  pas  encore  là  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  des  sociétés  de 
prévoyance  ou  de  secours  mutuels.  Cel- 
les-ci sont  nées  en  Angleterre,  au  com- 
mencement du  XTiu^  siècle,  sous  le  nom 
de  /r/e/i<^iyMcwtief  (ioeiéliianMOilct). 
La  priarièia  mn  rialian  de  ne  fpe,  ton* 
dée  an  170$»  était  nne  tontine  dans  la- 
quelle nn  nteettait  des  individne  de  11 
à  -46an9,  aunombrede2,000,moy«Miant 
des  mi»eâ  proportionnées  à  leur  âge;  cha- 
que année,  ou  reparti>sait  les  (ontK  deve- 
nus disponibles  par  suite  des  décès.  Cette 
tontine  afpptineé  de  wibiitter,  mais  avec 
dm  pmvmÊkmdii^  en  dowbUnt  le  mom^ 
bre  de  imfmi^ilaifm.  Il  c'en  est  formé 
depuis  lit  s  Miniers  d^aolftCt  dana  les- 
quelles  le  principe  des  secours  mutuels 
est  mieux  réalisé,  et  qui  permettent  à 
tout  artisan,  moyennant  des  mises  an- 
nuelles, ou  mensuelles,  ou  hebdomadaires 
épargnées  e|^  son  salaire,  de  compter  sur 
les  eeooQie  de  1^  société  «n  cas  de  mala- 
die et  dans  je  lieillssse,  Bonr  éviter  les 
abus,  le  gouverneasent  englais  exige  seiK 
lement  que  les  statuts  de  ttt  associations 
soient  examinés  et  approuvés  dans  une 
des  sessions  des  juges  de  paix.  Elles  se 
sont  multipliées,  non-seulement  daos  les 
▼Ules  et  bourgs,  mais  aussi  dans  lea  til- 
lages  et  campagnes,  et  il  y  a  dassnciéiéi 
unif^nement  oompnaéesda  pnfaans»  dVni« 
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tns  ii*o«C  poor  tocîéUirM  que  des  ou- 

TTicres.  L»  plupart,  non-seulement  pour- 
voient à  la  «ubsbtance  des  ouTriers 
ioEroes  ou  invalides, mais  fournissent  en- 
coredes  secours  aux  veuves  et  aux  orphe- 
HiMk  Lflt  eoBtrtlkrtîont  varient  de  l'aM 
à  lustre.  Lee  Mciilée  «ûicelee  eiklaol 
CD  Angleterre»  daae  le  pays  de  Galles  et 
es  Irlande,  se  montent  à  plus  de  5,000  ; 
en  1819,  on  en  comptait  650  dans  la 
seule  ville  de  Londres.  L^Écosse  en  a  é»a- 
lemeut  un  bon  nombre.  On  peut  voir  à 
ce  sujet  V Essai  de  sir  Horton  Edeu  sur 
iet  sociétés  amlcaêet^  tred.  en  frtnçab 
due  le  I.  Xni  du  Reemeii  des  établis" 
sements  ttkmmanité.lLn  Hollande,  il  sVst 
établi  beaacnnp  de  sociétés  semblables; 
on  en  comple  près  de  350,  indépendam- 
ment des  caisses  de^  veuves  dont  quel- 
ques-unes datent  de  loin. 

Il  s'en  faut  beaucoup  qu*en  France 
celte  inslitvtioD  anil  auii  répandm  ;  ce 
B*eel  fgskf  qn^  Pftrie  qu'on  la  trouve 
généralement  {pratiquée,  et  selon  les  re- 
cherches du  baron  de  Gerando  (1107'.}, 
qui  a  fait  des  Sociétés  de  prévoyance  te 
sujet  d*un  chapitre  plein  de  faits  instruc- 
tifs du  3*^  vol.  de  son  grand  ouvrage  De 
Ut  bienfaisant  pitbiique,  elles  n'y  sont 
guère  pluaandemeaqoededftaat,  quoi- 
qucy  dèe  Tan  1694 ,  la  corporatloo  dt 
8date*ABBaait  tenté  d'arriver  an  même 
but.  Les  unes  admettent  des  artisans  de 
la  même  profession  ou  de  professions 
analogues;  d'autres  reçoivent  des  indi- 
vidus de  tout  état;  en  1837,  le  nombre 
des  dernières  était  de  36,  tandis  quMI  y 
en  nvdt     ponr  les  typographes  et  pro- 
famioBi  eemblabtee,  17  pour  lea  porie- 
Ikix  et  forts  de  la  halle  et  des  ports,  9 
pour  lei  orfénuSi  bijoutiers  et  joailliers, 
7  pour  les  ouvriers  en  bâtiments,  5  pour 
les  tanneurs  et  mc^issiers ,  autant  pour 
les  cordonniers,  autant  pour  les  mécani- 
ciens, autant  pour  lea  ouvriers  en  cuivre, 
4  pour  kadiapelSers,  autant  pour  les  gra- 
veurs et  litbngraphee»  et  autant  ponr  dea 
artistes  de  divers  genres;  il  y  avait  6  so- 
ciétés fondées  par  dea  Israélites,  1  de 
protestants  qnf  U  Société  philanihroni- 
que,  qni  exerce  un  palrona;;*'  sur  ces  as- 
»o<  talions,  a  souvent  proclamé  la  .<f>cirlc- 
modéie  ^  et  deux  destinées  aux  iemmet. 

Il  mirtt  «Msi  maintenant  dans  ptnilam 
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villes  des  départements,  à  Lyoa,&  Strti* 
bourg,  à  Dijon,  à  Montauban,  etc.,  des 
sociétés  de  prévoyance  se  rattachant  à 
TÉglise  (trotestanle.  Dans  chaque  ville  uo 
peu  manufacturière,  il  existe  en  oatre 
nneaociété  d'MsBBS  du  eeie  asâle. 

On  a  rensarqué  que  jusqu'à  préscot 
les  profassions  qui  supposent  le  plus  dTin- 
struction  sont  aussi  tellm  qui  tandem  da- 
vantage k  former  dea  associations  de 
prév<»yance;  et  cela  doit  être,  pui»qoe  les 
progrès  des  lumières  font  comprendre 
Tutililé  de  ces  institutions  que  les  gouver- 
nements et  les  natioM  ne  aaufaient  trop 
encourager,  non-eenlement  pour  pré- 
venir la  misère,  mais  encore  pour  intro> 
d  u  i  re  dea  habitudes  d'ordre  et  de  soèriéié 
dans  la  classe  ouvrière,  et  former  dm 
ses  membres  des  liens  de  fraternité  rt 
de  charité.  Toutefois,  pour  qu'elles  ren- 
dent tous  les  services  qu'on  est  en  droit 
d'en  attendre,  il  faut  que  Woit  slaiols 
soient  irédigés  avec  vno  mAre  rMariou, 
et  fondés  sur  dm  calculs  solideaieni 
établis.  Or,  c*est  en  cela  qn*ont  pécèé 
beaucoup  de  ces  sociétés  :  an^^î  leur  mine 
s'en  est-elle  suivie  promptement.  Fn 
effet,  si  les  chances  de  mortalité  et  da 
maladie  sont  mal  calculées,  les  mécoaip- 
tes  influent  sur  Im  dépenses  de  Faiseds 
tion  et  ne  tardent  pas  è  causer  dm  ééirth 
que  l*on  comble  difficilement  perde  oeo- 
veanx  appels  de  fonds  ou  per  des  ang- 
mrntatiomde  mises  qni  rencontrent  sou- 
vent une  vive  oppo«ition.  De  (tcrando 
fait  observer  avec  rai^m  que  les  proba- 
bilités peuvent  être  calculées  avec  plm 
de  sftreté  lorsque  1«  eodétée  Hasitsut 
l'âge  dm  réeiplendairm,  lnrsqn'cllmn*aé- 
mettent  que  des  membres  ayant  la  asêma 
prof»- >ion  ou  des  professions  analogues, 
enfin,  lorsqu'elles  n'admettent  que  de» 
personnes  du  même  sexe,  attendu  qtK  les 
chances  de  mortalité  et  de  maladie  va- 
rient suivant  les  Ages ,  lea  profcuioni  et 
le  mte.  Une  dm  sodélis  ks  mieni  orgs* 
nisém,  à  Paris,  est  celle  dm  wllfcnrs»  qui 
ctisie  depuis  1819.  Elle  se  compose  de 
cent  osembres,  tous  maîtres  ou  6U  de 
maîtres,  payant  '2  fr.  par  moi*, et  pour  Kur 
entrée  unesomiiie  de  50  Ir.  récipi*"»- 
daire  doit  cire  âgé  de  moins  de  40  ans; 
SO  ans  après  son  affiliation ,  ou  è  Nga 
do  Mm»,  il  •  draH  I  MO  pmMion  di 
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HO  §rm  Uac  tomme  pareille  est  payée 
me  fo»  pour  toutes  à  It  veuve,  ou  à  son 
érhut  aux  orphelins.  Les  malades  recoi- 
«toi  2  fr.  par  jour.  La  société  protestante 
t  cda  de  particulier  qu^ellfl  •»  compose 
il  t^hr—  boomiiea»  qui  oontriboent 
■H  rfriamirr  It»  bénéfioea  do  Tassoda- 
tioB  «pi  iU  dirigent  por  mi  oonûté  pris 
éuts  leur  sein,  et  de  membres  sociétaires 
ée»  deux  senfcs  :  on  est  admis  depuis  l'âge 
de  15  au:>  jusqu'à  40.  Outre  le  droit 
d'efi'rée  proportionné  à  son  âge,  chaque 
MoétAÏre  paie2  Cr.  pormois;et,encMde 
ie,  U  aociété  loi  «coorde  maUnt  par 
ndant  troiaiDois;pa1s  1  fr.  par  jour 
I  trois  autres  mois,  et  enfin  50  c. 
par  jour  j»isqu'à  parfait  léiahllsscmenl. 
I.rs  Irrame-î  malades  rc<jOivenl  la  moilié. 
L.  s  ^^-piu^âgéiiaires  sont  pensionnés.  Lors 
ûa  decèâ  d'uD  membre,  on  pourvoit  aux 
fitaia  des  fiiaénillci^  et  l*oa  donne  en  ou- 
In  ooaune  do  100  fr.  à  la  veavo  et 
an  orpholint;  pour  prélever  oetto  lom- 
se,  oa  impoae  aux  membres  une  coti- 
sation extraordinaire  de  50  cent. 

Uélablisscment  des  caisses  de  pensions 
(vcnr.  )  et  de  retraite  dans  les  diverses  ad- 
i&iQistratioD5  en  France,  (orment  aussi 
de  lociéléa  do  prévo janoo  pour 
tons  la  protection  dugon- 
t.  Telle  est  aurtout  la  caisto  dea 
de  la  marine,  dont  l'origine  re- 
monte à  Tan  1670.  Près  de  500,000  in- 
dividus attachés  à  la  marine,  soit  de  l'état, 
aott  du  commerce,  acquièrent  le  droit, 
aojenoant  une  retenue  mudique  aur 
hàn  g^es  ou  appoinlemenlSi  d'avoir 
MdeAi-aolde  à  Tigo  do  50  ani^  d'obto- 
■V  n  aopplémcnt  do  6  à  9  fr«  par  mois, 
4ka  Fige  de  65  ans,  et  de  pouvoir  comp- 
*jer,  dès  celui  de  40,  sur  une  pension 
pe)able  à  la  veuve.  Celte  caisse  a  de  plus 
dea  fonda  disponibles  pour  les  marins  în- 
Uy  elle  transporte  Targeot  dù  aux 
portoat  on  ils  veulent  lo  toucher, 
soffcargiirdii  reoonvronwntde  lenrscréan- 
coiyfarde  leurs  fonds^otbit  profiter  tous 
hiBisni  in  des  successions  non  réclamées. 
Oo  a  proposé  de  fonder,  pour  les  indus- 
triels, une  caisse  semblable,  qui  devien- 
drait alors  une  société  de  prévoyance  gé- 
aàrale,  projet  d'autaot  plus  utile  que  les 
MéKi  partiooliorca  ont,  on  Franco»  do 
lapciao  à  io  fomcr  on  à  ta  mainlenir. 


Les  caisses  d'épargne  (?'">'•),  sans  ren- 
dre inutiles  les  sociétés  de  prévoyance 
et  de  secours  mutuels,  ont  cependant 
considérablement  réduit  le  uumbie  de 
leurs  mombfos.  D-o. 

PRIAM  et  HÉCUBE.  Priam,  fils  do 
Laomédon  (voy,) ,  ayant  été  dans  son 
enfance  emmené  captif  par  HercnlOf  ÊH 
racheté  de  l'esclavage,  et  de  là  son  nora, 
qui,  en  grec,  signifie  acheté.  Marié  a  Hé- 
cubc,  fille  de  Ci&sée,  roi  de  Thrace,  il  en 
eut  50  enfants,  suivant  les  uns,  19  sui- 
vant d'autresy  dont  les  plus  connus  sont 
Heetor,Pâris,  Hélénua,  Déipiiofae^Troîlfl^ 
Pol)  xène,  Cassandre,  Créuso.  Lo  aooptro 
de  Laomédon  était  passé  entre  ses  maino 
et  Troie  prospérait  sous  son  règne,  lors- 
que Paris  enleva  Hélène  (l'oy.),  par 
ce  rapt  attira  les  Grecs  en  Asie.  Après 
dix  ans  d^uu  siège  dont  Homère  et  Vir- 
gile sont  les  historiona,  Tkoio  fut  priso 
(1190  av.  J.-C)«  ot  Priam  égorgé  por 
Pyrrhus  (roy.)  au  pied  dos  autels.  Sa 
femme  Hécube  lui  survécut  pour  voir 
massacrer  sous  ses  yeux  Polyxène,  sa  fille, 
et  son  petit' (Ils  Astyanax,  pour  devenir 
Tesciave  d'Ulysse,  pour  retrouver  chez  le 
roi  de  Thrace,  Polymnestor,  le  cadavre 
du  plus  jeuno  do  ses  onftnUy  Polydore, 
assassiné  par  cet  hôto  sans  loi.  Aussi  vain- 
eue  par  tant  do  catastrophes,  égarée,  fu~  . 
rieuse,  elle  creva  les  yeux  du  traître  Po- 
lymnestor, tua  ses  deux  enfants;  et  telle 
fut  la  violence  de  ses  emportements,  que 
la  fable,  pour  en  donner  une  idée,  Ta 
métamorphosée  en  chienne  ^Ovide,  Mé» 
tam.^  XIII»  560).  Los  malboura  d*Hé- 
cubeosclavoy  ot  aa  voDgoaueoy  tout  losnjet 
d'une  dos  plus  belles  tragédies  d'Euri- 
pide. F.  I). 

PRIAPE,  fils  de  Vénuset  de  Bacchus, 
était  le  dieu  des  jardins,  des  vergers,  des 
abeilles,  des  troupeaux  et  de  la  pèche. 
Lea  bienfaits  de  la  fructification  qu'on  lui 
attribuait  furent,  dans  uno  bauto  anti- 
quité, symbolisés  par  l'énormo  phallus 
{v(jy.)  dont  on  gratifia  ses  statues.  C'est 
en  hermès  ou  gaine  qu'il  était  lo  plut 
souvent  représenté,  et  toujours  avec  son 
cynique  attribut.  De  là  des  idées  de  vo- 
luptés impures,  de  plaisirs  obscènes,  dont 
on  a  souillé  sa  légende  et  dont  on  l'a  fait 
lo  Dieu.  En  Grèce,  ca  Asie ,  surtout  à 
Lampioquoy  set  fiMot  étaiont  oa  ofiot  ac« 
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Rome,  son  enlte  fxit  moins  scandaleux. 
En  IltKe,  comme  en  Grèce,  ses  fêtes  se 
nomtati'itDt  priapét's .  C'est  aussi  le  nom 
qu'on  a  par  métaphore  ilunné  à  des  re- 
caeib  de  poésies  licencieoMt  ou  à  des 
pititww  obicèncs»  F*  D« 

PRIBMUCX  (HvMfSftST),  Bé,  «a 
1648,  à  Padstow,  dans  le  comté  de  Cor» 
Boaailles,  étudia  la  théologie  à  TunÎTer- 
fité  d^Otford,  fut  nommé,  en  1679,  mi- 
nistre à  Saint-Clément,  près  de  c«tte 
TÎIle,  et  depuis  en  d'autres  endroits,  et 
moorat,  en  1724,  doyen  à  Norwirh.  Ou- 
tw  ht  Marmara  Oxomemtia^  otc.  (Oxf., 
16T6)»  dont  nooi  tvom  pnrié  ■  Tart. 
AftWintL,  on  loi  doit  dilTémls  ouvrages 
tor  la  religion,  et  notamment  :  The  true 
nature  of  imposture  fally  displayed  in 
the  Life  of  Mahnmrd  ihid.,\6d7]  trad. 
enfniD<;;.  par  Daniel  de  Larroque,  1698); 
The  Old  and  New  Testament  eonnected 
dt  ikê  Mstory  of  tke  Jetmt  and  nei^h- 
doif#Mgr  iMlîoitff  (Load.y  1 7 1  S*  1 8,0  vol. 
iB-fol.)>  etc.  X. 

PBIÈRB,  demande  faite  à  titre  de 
grâce  et  avec  soomiarion.  Ce  mot  s'appli- 
que surtout  aux  invocations  que  Phomme 
adresse  à  la  Divinité,  à  toute  pensée  pieuse 
qui  se  rapporte  à  Dieu ,  aux  élans  de  Tàme 
Vin  aoB  CffiitsBr  {voy,  Oiasiov)*  On 
a  <Bt  i|M  b  vie  doit  être  ont  prièra,  et 
nous  reoonaande  do  prier 
sans  cesse.  La  prière  peut  donc  être  men- 
/cr^aussi  bien  qu'ora/e.Elle  peut  contenir 
une  demande  personnelle,  une  interces- 
sion pour  autrui,  des  actions  de  grâces  ou 
les  louanges  du  Seigneur^  elle  peut  aussi 
êlm  Peipreakm  de  lone  cca  tentiaentt  à 
b  feît.  Qwi  leapalana,  les  prièrei  étaient 
pinite  eouidéréet  comaBe  dea  femmlet 
ayant  un  pouvoir  magique:  rédtéaaavec 
inexactitude  ou  interrompues  par  quel- 
que événement  de  mauvais  augure,  elles 
perdaient  toute  leur  «  t  tiracilé.  L'Kglise 
catholique  autorise  ses  fidèles  à  adresser 
dca  prièrai  aoi  saints  et  ani  anges  pour 
abtanir  ienr  infereaMioa  anprèa  de  Dien; 
bl  pmtMtiBta,  an  contraire,  croient  ne 
devoir  adresser  leon  demandcsqo*ii  Dieu 
seul.  Depuis  les  temps  les  plus  reculés,  la 
prière  a  été  regardée  comme  un  moyen 
poissant  d'élc\er  l'âme,  de  l'aflermir dans 
les  bonnes  résolutions,  et  de  la  consoler 


les  chrétiens  est  celle  que  leur  eDiei;;na 
Jésus  lui-même  (Matth.,  VI,  9  et  suiv; 
Luc,  XI,  3  et  suiv.)  et  qui  est  cooooe 
sous  le  nom  At  Paternoster  ror.V  VA' 
pe  Maria  (voy.)  est  aussi  en  grande  tè- 
Bération  parmi  les  catholiques;  l'Égliie 
a  dUllenn  nne  foob  de  prîèra  toafa 
formulées  pour  toutes  les  tircenaaen 
{voy.  Liturgie).  Des  lectnres  pieuses, 
surtout  celle  de  la  Bible,  sont  tout^à-fait 
propres  à  disposer  l'esprit  à  la  prière.  \. 

PR1ESTLEY(Josfph\  savant  théo- 
logien et  physicien  célèbre,  naquit  à 
Pieldliead  dans  b  Torksbira,  b  18  tnst 
17SS.  lisn  de  parants  pan?rBi|  il  dtf  ft 
la  générosité  d^u ne  tante»  riciieetplwne, 
les  avantages  de  l'instruction.  Élevé  avec 
toute  la  rigidité  puritaine,  il  se  de^^^li 
ingénument  de  ne  pas  éprouver  un  re- 
pentir assez  vif  pour  le  |)éché  dWdan, 
craignant  de  se  trouver  ainsi  exclu  de  ii 
part  dans  b  rédemption  ;  et  ses  lefn^- 
les  perurant  si  peu  csafiMs  au  eedé* 
siasiiques  auxqueb  il  les  cominniqas, 
qu'ils  ne  lui  permirent  pas  de  commnoier 
avant  son  départ  pour  l'académie  de  Da- 
venlry,  espèce  de  séminaire  calviniste  des- 
tiné aux  jeunes  lévites.  Là,  il  abandoBOS 
successivement  toutes  les  idées  ortlio- 
dotes  dont  SOU  enboce  avait  été  : 
et  que  ses  professann  cherchaient  à 
firmer ,  conservan  t  toutefois  rattachement 
le  plus  vif  et  le  plus  siuobe  au  chrb- 
tianisme  tel  qu'il  lui  apparaissait  dans 
le  Nouveau-Testament.  Ce  changement 
d'opinions  le  priva  de  l'appui  sur  lequel  d 
avait  compté  ;  mais  lorsqu'il  fut  appelé  à 
prolÎBsser  dansnne  acadéasb  ou  plni&tb- 
cnlté  dissidente  à  Warrin§ton,ilpateoia 
jouirdesloisirset  des  facilités  que  réclame 
^étade.G*eMalors<In*ilécrivi^  i  l  ige  de 
40  ans, son  premier  ouvrage  scientifique, 
V Histoire  de  Celertricitr  I  7r.7.  pluMenrs 
fois  réiœpr.;  trad.  en  h  anc.  a\ec  des  notes 
critiques,  par  l'abbé  NoUet  et  Briisoh, 
Paris,  1771,  8  vol.  in-19},  dont  le  plaa 
avait  été  concerlé  avec  Pfanklin.  Cetia> 
vail  l'ayant  asaeué  à  vérifier  per  lui- niM 
les  faits  qu'il  devait  enregbtrer,  et  le  voisi- 
nage d'une bra««erie  lui  ayant  |>eriJii> d'ob- 
server les  phénonu  nés  de  l'air  tite,  il  se  li- 
vra des  lors  ii  la  physique  expérimentale, 
qu  il  devait  illustrer  par  de  si  ini| 
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ïmmktm  «libou  lui  valu- 
d*êCre  éla  membre  de  la 
ÇcK^été  roTsIe,  en  niéroe  temps  qae  ses 

tntaui  f  beoiogiqiie^  lui  faisaient  confé- 
rrr  par  TuoivcruM  d  Edimbourg  le  grade 
de  docteur. 


fm  dféleirer  sa  jeune  famille  ut 

de  poursuivre  «es  traraax  scientifiques, 
r  crn«^ntit  a  se  rendre  auprès  de  lord 
Sferibome  à  titre  de  bibliothécaire.  Il  ât 
■ICC  œt  bomiue  distingué  un  voyage  sur 

•|  I   ,  eu  1774,  €1  fit  à  Fwit  let 

I  Im  ptM  uéItLi  lii  de  Pdpoqt,  qui 
,  coflDpreodre  qu*mi  esprit  ausn 
I  esempi  de  préjugé»  pAt  ac- 
ecpier.  m  connaissance  de  cause,  une  re- 
ï^oa  révélée.  Cependant  se«  convictions 
■  fermes  et  si  raisonnées  ne  purent  trou- 
«w  grâce  aux  jeux  des  bigots  de  TAngle- 
«ft  cTeM  mm  doM  è  le  dèbvcor 
m  tM9jmtm  detimit  rolgei  qu'il 
attribuer  sa  sépara*  ion,  tout  aerféele 
it,  d^arec  lord  Sbelburue.  A  cette 
ê^^-qne.  an  membre  du  gouremement  lui 
p^xs^^'-a  d'ajouter,  à  la  pension  que  lui 
£ifMit»oo  ancien  patron,  uoe  subvention 
fai  lui  pcruiit  de  coasacrer  à  la  science  sa 
il  teAne  ettleoffre;  mais 
ueeaneiHeaee  des  propo- 
iblables  que  tal  fifcnt  set  aBil. 
»li  à  Birmingham,  comme  pasteur 
éeli«e  unitaire  opulente  et  éclairée, 
«toore  d'estime  el  d'afTection,  partagé 
les  devoirs  de  son  ministère  et  les 
de  son  laboratoire,  heureux  par 
ae  vie  •'écoulait 
etyeirflili,  lenqaeédete  le  fé- 
rêveit  subit  de  tout 
Priestley  la  plus 
#■§•^111  pat  fa  te;  mats  absorbé  par  d^'m- 
aM«<rs  travaux,  il  ne  se  mêlait  à  la  lotte 
pati  ;  ja<r  que  pour  défendre  les  droits  de 
Il  cuoacieoce.  Il  écrivit  en  réponse  aux 


»diieMntSy  qai  l«i  valurent 

I  k  titra  de  eflofeit/>«u»* 
aaip.  Cela  lai  attira  dea  eooeois  oom  - 
lam.  Uo  dîner  donné  à  rorcasioti  de 
riraÎTersaire  de  la  prise  de  la  Ba-slilte, 
i'Jinf  1  le  docteur  u'assistait cependant 
fasy  terni  de  prétexte  a  leur  haine.  La 
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populace  ee  fiu  sur  les  deux 

socîniennes,  y  mit  le  feu,  puis  se  trai 
porta  au  domicile  du  pasteur,  brûla  son 
laboratoire,  sa  bibliothèque,  ses  manu- 
scrits, l'obligea  à  prendre  la  fuite  et  mit 
en  péril  les  jours  de  ses  enfants.  Les  tri- 
bniieax  ne  Iniejent rendu  qu'une  justiee 
terdive  et  ineomplète,  et  ses  fib,  pies 
éBOsquelui-aiéme  delà  persécution  dont 
leur  père  était  Tobjet,  désirant  s'établit 
aux  États-Unis,  il  se  décida,  non  sans 
regret,  à  les  y  suivre;  espérant,  disait-il, 
que  le  temps  viendrait  où,  ses  compa- 
triotes étant  revenus  à  de  aseilleurs  seo^ 
tiMBti^  U  poofrait  treofcr  ne  tombe 
dans  la  terre  dese  neiMeiiee. Cette  espé> 
raooe  fat  déçue;  accueilli  parles  Améri- 
cains avec  toute  la  distinction  qui  Ini  était 
due,  il  mourut  à  Northumberland,  sur  les 
bords  delaSusquehanna,le6  févr.  1 804. 

La  foi  religieuse  de  Priestley,  qui  se 
rapprochait  beaucoup  du  rationalisme 
(vof.)  de  noire  temps,  peut  se  résa- 
nersinsi  :  il  croyait  eo  on  Dien  dont  la 
bonté»  le  pouvoir  et  le  sagesse  sont  éga- 
lement infinis,  et  dont  ronîté  loi  sem- 
blait démontrée  par  le  fait  même  de  son 
infinité.  Selon  lui,  la  Toute-Puissanre 
a  dû  non-seulement  tout  prévoir,  mais 
tout  ordonner,  ce  qui  nous  parait  mal, 
coniHie  œ  qui  nous  partit  biâi  :  la  sonf» 
Ihnioe  n'étant  que  le  Médecine  de  mme» 
une  discipline  salutaira,  une  prépaiation 
indispensable  à  un  état  meilleur;  la  mort 
n'étant  elle-même  que  la  porte  de  la  vie  ; 
el  tout  ce  que  nous  appelons  interven- 
tion spéciale,  en  y  coroptenani  la  venue 
du  Messie,  faisant  partie  du  plan  éternel 
delà  PMvidcnce.  Psfsaadéqnelesexio- 
Bcs  de  joNiee  morale  sont  aosrf  irréfra- 
gables que  les  axiomes  nathématiqnes,  il 
rejeta,  comme  des  impossibilités  à  priori^ 
les  doctrines  d'élection,  de  réprobation, 
de  péché  originel  et  de  peines  éternelles. 
ÎNe  voyant  aucune  preuve  de  l'existence 
d'une  essence  immatérielle,  il  croyait  les 
organes  essentieb  iei«baB  à  la  ibrantloo 
de  la  pensée  ;  Bssis  loin  d'edopisr  les  eon- 
séqnencm  qoll  e  pla  à  sesedvemires  de 
tirer  de  ces  prémisses,  il  resta  oonmincil 
que  celui  qui  a  créé  la  faculté  pensante, 
en  la  subordonnant  dans  ce  monde  à  cer- 
taines conditions  d'exercice,  saura  bien, 
plus  tard,  faire  renaître  cette  faculté  avec 


Digitizod  by  Gû*..wtL 


PRl  (160)  PlU 

ou  »«o»  ce*  condilioo».  Il  regardait  fa    (Pnir  et  mr  différentex  branches 


loi  naturelle  comme  pouvant  bien  faire 
pressentir  une  vie  future,  mais  ne  pou- 
Tanl  DuUemeol  la  démontrer  \  son  espé- 
niice,iKMidirioiit  presqot  «  cirlitade 
dPiaiBortalilé  ttpoMit  OBiqoMMBt  mr 
laiévélation,  à  laquelle  l'examen  le  plus 
sûr»  le  plias  réfléchi  et  le  plus  désin- 
téressé lui  avait  donné  une  foi  inébran- 
lable. Le  Christ,  dans  son  opinion,  avait 
été  envoyé  pour  prêcher  la  morale  la  plus 
élevée,  ayant  le  pouvoir  d'attirer  l'alteu- 
tioB  dat  hooMMt  par  «ertoiM  ninelM  d« 
boBtéy  davaat  leallar  par  aa  norl  la  vé- 
rité de  ta  mission,  mais,  n'ayant  en  de- 
hors  de  cet  te  mission,  ni  plosde  ccoBaj*- 
sances,  ni  plus  de  pouvoir  que  les  hommes 
ordinaires.  Il  appliquaitàritcriture  sainte 
les  règles  d'une  ^nge  critique,  et  considé- 
rait les  apôtres  comme  desbistorieusdunt 
fca  divergenoct  lêaaaiproiwnlla  bonoa 
foi;  naia  qui  it  Irompaiest  looveiitdaiw 
leadédnctiona  qu'ils  tiraioBt  des  faits  tC 
daa  parolaa  àê  Itor  Battra.   M.  M-su. 

«  Comme  physicien  et  comme  chimiste. 


phUt>sopltte  ndturelU'  1774,  9  vol 
Irad.  eu  franr.  par  Gibelin,  1  7  7  .»-8  7  . 
vol.  in- 12;; son  Es^ai  sur  la  Uocirimtr 
phlogùtiqtteeiindécompotMm  dêiTi 
(trad.  par  Adat.  Farii^  17M, 
BUhww  teeiétiatii^uef  Jésus  et 
comparés f  etc.  On  a  puiUié  les  M 
du  docteur  Pricstley,  en  anglais,  cooti-> 
nuésjusqu'à&a  mort  pardon  fils,  J.  Prient- 
ley  (1806,  2  vol.);  sa  /  Ve,  par  J.  G<M-ry« 
avait  pam  en  180&.  2. 

PEIEDR  (da  lalin/wtor,  le  prawiar>, 
•opériaar  d'an  omivMt«  «Of.  m  »at  «t 
MoNASTioLFs  [ortkres)^  T.  XVIII»  | 

PRIMAIW,  vor*  ÂMÊMaLtM^ 

LF,  etc. 

PRIMA  T.  C  est,  dans  les  églises  ehr^. 
tiennes,  un  archevêque  établi  au-de::»os 
d'un  ou  de  plusieurs  métropolitain». 
patriarclie  {voy.)  seul  est  a«< 
prinats;  Miisy  dsM  las  paya oà  il  aa^ 
pas  de  patriatdiay  Ica  ptiaiats  n'oat 
la  hiérarchie  canonique,  que  la  pnp 
dessus  d'eux.  En  France,  il  y  avait  8 


les  talents  de  Prieslley  furent  du  premier  |  maties  nu  sièges  primatiaux.  L*arcbe^è~ 


ordre,  a  dit  Cuvier,  qui  a  prononcé  :on 
«luge,  eu  1806, à  l'Institut, dont  Priest- 
lay  était  membre  étranfar.  Sas  rscber- 
«Cas  aC  sas  écrits  ont  baaneoop  contribué 
à  ravauoemeot  da  la  science.  »  On  sait 
que  la  découverte  da  l*eayfàna  {voy.  ce 
mot)  lui  est  due ,  ainsi  que  celle  d'une 
foule  d'autres  ga/  {l'oy.  Chimie,  T.  V, 
p.  708-nl.  Il  savait  pourtant  peu  de  chi- 
■aie  d'abord,  et  c'est  à  son  ignorance  sur 
ca  point  qu*il  attribua  lui»niêuM  l*origi> 
nalitéda  SCS  résultats. 

La  nombre  de  ses  ouvrages  s*élève  à 
1 45  dans  la  liste  donnés  par  Rotermand, 
at  leur  collection  formerait  70  noI  Parmi 
les  principaux,oo  cite  sn  Ri  i  hvrcfn  s  sur 
la  matirrc  et  T esprti  (  1  767  ,  où  il  ex- 
primait hardiment  ses  opinions  religieu- 
ses ,  et  qu*ll  il  suivra  d*uaa  Défenm  dë 
i'unitériMitme  H  de  la  doctrine  de  la 
aéeestiié;  laa  lastituthiu  de  fa  religion 
natureUe  et  révélée  (1772-74,  S  vol. 
in-8**);  des  Notet  sur  l' Écriture  (4  vol.^; 
VHistotre  ft  C clat  actuel  des  d(  r  ,uvrr- 
tes  ri'latn>(.%  à  la  vision  ,  «  la  lumière 


que  dv  l.Non  ftaii  primat  des  4  Ivon-» 
naises  par  une  bulle  de  Grégoire  V 11  «is 
1079,  et  sa  juridiction  a'élaudait  aar  \mm 
métropoles  da  Tours,  da  Sans  i 
ris  ;  l'arcbavlqua  de  Sens  s«  disait 
de  la  Germanie  et  des  Gaules;  ceux  de^ 
Bourges  et  de  Bordeaux,  primai'*  ci*  \<|tii« 
taine;  ceux  d'Arlesctde  Vienne,  |>rtni.nt% 
de  la  Gaule  narboonaise.  L'archevé^^ue 
de  Tolède  s'intitule  primat  des  Lspa^i 
celui  da  Cantorbéry,  priauit  A 
rAnglalarro,  at  celui  d*York, 
d*AngletarrasaBlsnisnt>En  Grèoo,  lu  i 
de  priasat  est  purement  civil  et 
fait  municipal  ;  les  principaux  ,  Ir^ 
tables  d'une  ville  en  sont  les  prinuits^ 
TCoicriiTi;  ;  dans  quelques  localités,  sols. 
mises  encore  au  régime  turc,  on  doaai 
la  nom  da  priuMts  à  dss  Graea  élun 


de  compte.  P.  0« 

PRIMATIGB  (Fuâvçou).  Ce  puiv*. 

trc,  dont  nous  avons  apprécié  le  talent, 
en  parlant  de  l'école  française  (T.  Xi,  p. 
431M,  sur  laquelle  il  eut  une  si  gran^« 


tt  aujc  cuulturs  (1772,  in-4''),  qui  fut  |  intluencc,  naquila  Bologne,  en  1490,  «c 
MdcBMUt  aoeueillias  emExpérieneet  et  fui  Télèvo  dluuoaaut  dtaobi  at  da  Icsim» 
9ker¥aiiom  ear  i$f  différemiet  espèces  \  RocMiu.  Il  afalt  éijjk  aiéeuté,  d  apr«« 
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4»  m  dcTBÎer  mattre,  qocli|lMi 
ém  palais  do  T  à  Mantoae , 
r  hi  rtcmmnapdalioD  da  dac,  il 
en  France  par  François  I*',  en 
Sa  jaiousie  contre  le  Rosao  lort^a 
*  né  de  ks  é^M^ner  1*bii  da  FMirt.  H 

«M^pradre  ■salai.  Pendant  son 
itai  le  Roaao  moomt;  alors  la  place 
fjTtendant  des  bâtiments  fut  accordée  à 
r-  liatice,  qui  re\  ml,  en  loule  hâte,  rap- 
'.^"Mi  avec  lai  des  cheis-d'œavre  qui 

«c  pkeéidut  Ici 
loottoddUflca 
Francis  1"  le 
émé»U  riche  abbaye  de  SiM^liwrtin 
Tfo»e»  ;  Henri  II  lai  conserva  sa  fa- 
f  i  François  II  le  nomma  commis- 
feoeral    àe*    bâtiments   du  roi 
loat  le  royaume.  Cette  place  lui  don- 

fcBnfvsfr.)  ftmr  ooapoaar  la  plan  de 

'y  «ooMmit 


n  de 

w  tp  cardinal  de  Lorraine  ;  on  loi  at» 
>3»  3u«<i  une  part  dans  les  dessins  da 
fui^eaa  Je  François  1' 


ler 


à  Saint-Denis. 


là  Paris,  eo  1670. 

le  taaipaD*a  poiatinpiclé 

on  ae  oonnatt  plusqne  par 
qai  en  ont  été  faites.  X. 
On  nomme  ainsi  no  encou  - 
t  accordé  par  l'état  à  l'industrie, 
ou  à  l'agricalnrc,  pour  la 
rimi 


tantes  1 

^a  la  piM^erpeaieBt  attache  à  Texpor- 
WirfQ  d«  certaines  marchandises,  comme 

akr  t:ofnpeD*alion  aux  charges  imposées 
«  { iaài2sLrie  par  les  droits  qui  pèsent  sur 


Im 

«I  ib  4i  eolM,  ib  il  tii- 

•aTOB,  ioafre,  acides,  mea- 
d*acajoa,  plomb,  enivre, 
u\  apprêtées ,  chapeaux  de 
,  sparterie  et  miroiterie, 
droit  à  la  prime,  flfiHl  qua 
dPorifiiMs  firançaiMOB 

Emcjtkf.  d,  G.  d.  M,  Toma  XX. 


qn'ibi 
çais. 

Les  primes  sur  les  pèches  de  la  baleine 
et  de  la  morue  (voy.)  ne  sont  pas  4es 
remboursements  ni  des  compensations, 
■iii  de  ^MaUaa  lémnpeMei  attachées 
à  dei  opémioBi  CMMMrdalet  qui  pré* 
lealeDt  de  uornliieyKi  dwMi  de  dan- 
gers et  de  pertes,  en  même  teiqii  qa*ellaa 
servent  à  entretenir  la  marine  nationale. 
Les  lois  du  9  juillet  1836  et  une  ordon- 
nance royale  du  2  sept,  de  la  même  an> 
née ,  fixent  le  montant  des  primes  et  rè- 
gNOi  Ni  eaMMMWi  OH  pecDai* 

Fov  iB^Me  iTofismiier,  vojr.  As* 

SUEAVCS.  C-B-S. 

PRIMEVÈRE  (finmui^),  genre  tjrpe 
de  la  famille  des  primulacées.  Il  renferme 
plusieurs  espèces  remarquables,  soit  com- 
me plantes  d'agrément,  soit  par  des  pro- 
priétés médicinales.  La  primevère  officî- 
oale  (priHmbÊ  veHs  tfftkuàis^  L.},  et  le 
prtmUsvèrt  iiÊodare  {pHmmÊa  iteris  tim» 
tior,  L.),  qa'oB  désigne  l'aoe  et  l*aatre 
par  les  noms  Tulgaiies  de  primmOe^ 
coucou  et  brayette^  sont  communes  dans 
les  bois  et  les  prairies,  dont  ils  font  Tor- 
nement  dès  le  retour  du  printemfM:  l'in- 
fusion  de  leurs  fleors  passe  pour  cépha* 
llqoe  èt  CDffdiaie.  On  enltive  dam  Ica 
penwiei  pliMÎeari  nffléléi  de  la  prime- 
vère inodore.  La  primepèn  à  mnàeg 
fleurs  {primula  grandi/lora  ^  Lamk.), 
autre  espèce  indigène,  contribue  aussi  à 
orner  les  jardins  au  printemps.  Ed.  Sp. 

PRINCE  (du  mot  latin  princeps,  le 
premier,  le  chef),  titre  etdignîté  en  usage 
cbs  tona  les  peuples  awdetnes,  quoique 
mm  deaaonH  diflinnii.  On  vok  par  lii 
auteurs  latins  «pM  le  nom  était  élijjk  eai- 
ployé  sous  les  empereurs  romains  pour 
désigner  le  chef  de  Tétat,  et  encore  au- 
jourd'hui on  comprend  sous  le  nom  de 
princes  les  souverains  régnants,  soit  empe- 
reors  et  rois,  soit  grands-dacs,  ducs,  ete. 
ilachiifil(iwy.),daniiOMttailédbPyfa« 
re,  aenfvetontdief  etcrfantnponmoir 
ahsola  et  indépandant.  Le  même  titre 
s'appliqne  à  leurs  fils,  et  en  général  à  tooi 
les  membres  mâles  de  leur  famille;  on 
réserve  le  titre  de  prince  impérial  ou 
royal  au  fils  aîné  de  Tempereur  ou  du 
roi.  Dans  nne  antre  aoœptkm,  le  titre  de 
prinee  CM  porté  par  daa  I 
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tîU  éun  tf^pel^ principautés^  Telle  éta i t 
autrefbif  Ift  principauté  de  Bouillon  conli- 
guê  à  la  France;  telles  sontencore  aujour- 
d'hoi  celles  de  Reuss,de  Monaco  (vo/.). 
L*Àllemagiie  oontenait  ao  grand  nonbra 
df  CM  pfllitM  •onveniiMlét,  at»  qitoii|iM 
If  plitt  grtnd  nombre  aient  été  tombées 
dans  les  grands  étala,  les  chefs  ayant  cessé 
d'être  souverains  continuent  de  porter  le 
titre  de  princes.  Napoléon,  par  suite  de 
ses  victoires,  avait  créé  plusieurs  princes, 
comme  ceux  de  Neufch&tel,  de  Parme, 
de  PlaÎMiioi»  dn  Bénévtnty  «iflUtaMis  dont 
le  praniieri«il«BtV(iit»û«Mrln  d«  too- 
^reraineté.  Sont  l'ênciM  régimn  «mi,  on 
créait  Aes  princes,  par  exemple  ceux  de 
Guémenée ,  Monlbazon,  etc.  Cependant, 
en  France,  le  titre  de  priui  e  est  inférieur 
à  celui  de  à\xc{yoy,)\  et  le^  nobles  fran- 
çais, portant  le  preoûw  titre,  «ont  géné- 
rtleaent  prineee  da  Seiat*  Empire  ou 
priaceaconeins.  Leprincipaatéde  Dom- 
bes  jouissait,  quoique  enclavée  dans  la 
France,  de  quelques  droits  particuliers. 
Les  Etats-Romains  et  le  royaume  des 
Deux-Siciles  ont  beaucoup  de  familles 
dont  les  chelà  sUntitulant  princes,  sans 
être  pour  cela  de  la  premttre  aehleiii 
ou  an  aoBibfe  des  iSuMUlai  lea  pi»  rîekea 
dapajn.  Lia  peuplea  d*nrifUie  famaai* 
que  ont  le  mot  de  fiitst  oo  voorst  qui 
répond  au  root  prince  des  peuplea  méri- 
dionaux j  les  peuples  .slaves,  le  mot  de 
kniaz^  et  les  Arabes  celui  d'émir  [vojr. 
ces  uoms  et  Kiiam].  En  Russie,  le  aouve- 
laitta  longtemps  porté,  et  porta  aMOVe, 
avec  cdat  d*eaperenr,  le  titfe  de  gmmU 
prince  (et  non  pas  grand- due  )  mk  ta 
qnalilé  d'atné ,  de  preouer  des  autres 
princes.  Cest  encore  aujourd'hui  le  titre 
des  princes  de  la  famille  impériale.  Les 
pri/iCfs  du  sangf  dans  les  dytiasiics  im- 
périalea  ou  royalea,  aont  ceux  qui  des- 
ctadent  de  la  mèmê  toocbe  que  les  aoa- 
lefaiaa,  et  aoBt  appelé^  «B  eaa  d*estiBo-- 
llon  de  la  brandie  régnante,  à  monter  aur 
le  trône  :  teb  étaieai  les  membres  de  la 
famille  d'Orléans  avant  la  révolution  de 
juillet;  le  prince  de  Carignan  asant  >on 
avènement  au  In'me;  et  dans  \i-  Vi<r- 
tugal,  le  duc  de  Cada\  al  \yuy.  ces  uom:> y, 

mort  récemment  Oaaaiiqueaiwialaté" 
|Mcai  ott  cama  la  dlipotitioa  paf  la* 
^^Mlla  LMiia  XIV  tnU  toal»  faa  m 


bâtards  eussent  le  raa§  Cl 

des  princes  du  sang.  D-c 

PRLVCE  D£  GALLES  (ua 
voy,  Gallbs. 

mUIGBB(^ffîfic^^),  vor. 
larAvnmiB,  Biràiuia,  ela. 

PEUIGiPB,commenceokeDt»i 
source,  cause  première.  La  religion 
gncquc  I)ieue»l  le  principe  de  toutes  cl 
ses.  Les  manichéens  (>'"> .  admf>ttAi«nt. 
comme  certaines  religions,  deux  prin- 
cipes gouvernant  le  monde,  le  prscMcipi 
da  bien  ei  celai  da  «al  (aof*  aw 
DiuuiMSt  GMmii,aie.)>  Paaalaa 
cea  pbjftiqpiea  et  ehimi^aaa,  laa  { 
•ont  ce  qui  constitue,  ce  qui  compose  \m 
corps,  leurs  éléments,  le^  corf>s  ^iraplei 
ou  iiidecomposés.  Dans  la  philosopbaeii 
ou  nomme  principea  les  premi^eas  el  l« 
plus  évidentea  vériléa  doat  le  raieotam» 
Bieat  tira  dea  eoaaiqaaaeaa.  Ba 
caaoatdm  masimea,deaiiiileaamb 
quellea  aa  afit.  Bafia,  ce  mot  ea  ' 
core  des  premiers  précepte*,  di 
res  règles  d'un  art,  d'une  science.      X  , 
IMIIOK  ^MattuirlI,  poi  le  atisl^M 
naquit,  le  l'^^aoùt  1 664,  dans  uue:  peiti 
ville  daBliddlaNxaadaaaaMéd»  I><»r 
aeL  Aprèe  la  noft  de  M  pka»  m 
prit  aoia  de  lai.  Le  camie  da 
frappé  da  aa  modestie  et  de  aoi 
le  plaça,  en  l('>)S'2,à  Tunivereilé  dm 
bridge,  ou  il  se  liu  a\ec  Charles  ^Iol}ta 
gue, d(-|>uiscun)te d'Halifax;  ils cotu pr»^ 
rent  eusemble  La  ùtcJ»€  €t  la  f^uséint.  ^ 

méuumorpkoâétêënnUdê'mUemtmm  ru 
dêt  thmmptt  peiadie  d*aae  eaiipm  ^ 

ihjdcn  avait  pabliée  contre.rÉsUa» 
glicane.  Ce  poîsmc  appela  Patte otîmm  wm 
Prior.  Présenté  à  la  cour,  il  lut  nom  m 
secrétaire  d'ambassade  a  La  Haye.  Sa  cot 
duile  lui  valut,  à  son  retour,  la  c  hai  ge  d 
gentilhomme  de  la  chambre.  Lu  I C*  7, 
fat  lappelé  aaa  fnactioaa  de  aarrétow 
anpria  dm  |iliiiiipimaiiaiwi  ahaipi»  4 
négocier  le  irailé  de  Bjeincà.  l^mmmk 
suivante,  ilaeoomfayaa le  cMits  de  Paei 
laud  à  Paris  en  la  même  qualité.  11  y  m 
vint  de  nouveau  en  17 1 1 .  À  cette  êp«>c|m 
il  t-tnit  «ious-set^rétaire  d'état,  ti  ««a 
ete  cLut»i  p<u  suu  gouveroeacul  pour  »4i 

mlmjB4|ad^M 
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«Mit,  et  te  joignit  à  leurs  adTersaires. 
b  1713,  il  accompafna  une  troisième 
imdua  la  capitale  de  la  France  lord 
Uii^farake,  et  U  y  raHi  «n  qualité  éê 
tààm  pléoipif  tiiif»  oo^ilé  poD- 
àillNwptqn'y  p»aa»  U  dnede  Shrews- 
ktfmmmm  HibaiHéeiir  estraordinaire. 
Pliui  ujBKJff  a  aoD  poste  jusqu^au  mois  de 
cin  I7t5,  après  ravénement  de  Geor- 
^i*^  et  11  chute  des  tories.  Arrivé  k  Lon- 
àmf  il  fiit  arrêté  et  mis  eu  accusation^ 
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ilofftqi&Hlfbtrendu 
èklibwté.  IlBMlra^le  18  sept.  1731, 
è  «tapis»  fMdeoce  de  lord  Oxford,  et 
firt  aserelt  à  Westminster.  Parmi  ses  œu- 
rr»po«tiques,plasieursfoisréimprimée8, 
Mott«!MUo/»o/},  ou  ia  Fanitédu  monde 

if^espnt  (trad.  par  Tronchct);  Henri 
H  Emma,  imàvé  d'oM  ballade  de  Chau- 
or^parPrior,  «été  traduit  par  M""*  d'Ar- 
eaarille  (1764,  in~12).  Prior  éuil  un 
ic  ces  hommes  qui,  sans  grande  valeur 
Mlla,  te  foot  néanmoins  aimer.  Il  me- 
■kaaHi  iwiifllèrn,  et,  quoi- 
Ib  fUm  hua  aoâiétl^  il 
un  penchant  pov  lia 
grossiers.  Ses  écrits  offrent 
«oaelaDge  de  gravité  et  d*indécence  qui 
nhit  sinon  Timmoralité ,  au  moins  le 
B«»^ae  de  goût  et  d'élévation.  Comme 
,  sa  répalation  aujourd'hui  est  mé- 
it  faa  vtt  d*  Mi  ooaipa- 

b  le  talent  de  conter.  X« 
PRIORI  (a),  vor.  A  paioai. 
MISCILLIEN, Espagnol  d'une  nais- 
■sa  illu^re,  riche,  instruit,  que  l'in» 
l^ucDce  d'une  grande   dame  nommée 
Afi^M  du  rhéteur  Elpidins  plaça  à  la 
religi 


•fêaioosaiBpnintées  angnosticnme  et  an 
aMiihéiiiiMi^iH)/.],  opinions  qui  avaient 
portées  en  Espagne  par  l'Égyptien 
^hmii  :  ils  n'accordaient  à  Jésus  qu'un 
•q»  iaouutique,  niaient  l'existence  sub- 
^■irib  des  trois  parsonnet  de  la  Tri- 
^t'UatfÊÊ&m  bcaMOop  daa  rilci  ra- 
V>te  la  baptême,  recommanda HWt  la 


jeûnaient  le  dimanche.  Condamné  par  ie 
concile  de  Saragosae,  en  iittU,  et^par  celui 
de  Bordeaiix,eB  S84yPriaeUlian,quiavak 


d'aa  «ppalar  tm  tyran  liutkin  t 
à  l'instigation  da»  deux  évèqnai  Itbiije 

et  Idace,  il  fut  condamné  à  mort,  in 
385,  premier  exemple  d'une  exécution 
capitale  pour  hérésie.  Son  parti  rpst^ 
nombreux,  surtout  en  Galice,  jusqu'à  la 
fin  du  VI*  siècle.  X. 

i.  On  appelle  «Mi  dans  U  ma» 
lOiBlaféàl^ 


tempi  dt  guerre  lawittaia  (vof.  Gukr  hk, 
JSmtmukhnÈf  Pavillon,  etc.).  Ce  n'est 
pas  seulement  l'état  qui  s'arroge  ce  droit 
de  capturer  les  navires  d'une  nation  en- 
nemie, il  y  autorise  encore  de  simples 
corsaires  [voy,  ce  mot  et  Couasa),  en 
laor  déllmat  èm  pont  oin  eomn»  aoia 
la  «on  da  ietifmt  ât  wmpqm»  (vof.). 
Néanmoins,  il  est  sévèrement  défendu  à 
ces  derniers  de  disposer  de  leurs  prises  à 
leur  gré.  Ils  doivent  les  conduire  dans  un 
port  de  l'état  dont  ils  ont  reçu  leurs 
lettre  de  marque,  ou  tout  au  moins  y 
envoyer  les  papiers  du  navire  capturé,  et 
la  fldra  décknr  de  bomte  prUe  par  wm 
MMail  doot  rargasnatioQ  m  hMweowp 
forié  en  France,  et  (|ai,  depuis  1814,  eH 
attaché  au  département  de  la  marine.  En 
Angleterre,  les  affaires  relatives  aux  prises 
ressortissent  à  la  cour  de  l'amirauté  qui 
ne  se  compose  que  d'un  seul  juge.  Il  rend 
son  jugement  d'après  le  droit  romain;  les 
appeb  mnùi  petléa  devant  la  dMBcalMe* 
ctjo^éiperiiiieeoiiiMiMlafn  foyale.CiZ* 
(  ftefli*  )  f  corpa  lenlbnié 
entre  deux  faces  on  bases  polygonales 
égales  et  parallèles,  qui  sont  unies  par 
des  parallélogrammes.  Le  prisme  est  dit 
droit  ou  oblique  suivant  que  ses  arêtes 
(les  lignes  où  se  rejoignent  latéralement 
deux  parallélogramaMi  adfacenifl  }  font 
avec  les  bases  daa  anglea  chroits  osobl^ 
qoeik  On  nomme  hauteur  do  pritae  la 
perpendiealaire  abaissée  d'une  base  sur 
1  autre  ou  sur  son  plan  quand  il  est 
oblique.  Dans  ie  prisme  droit,  cette  hau- 
teur n'est  autre  <jue  la  longueur  des  aré» 
tes  latérales,  qui  sont  toujours  égales  entra 
allas;  dans  le  priMne  oblique,  lahanlcnr 
estnoindre  que  celle  des  afétas.Unprit- 
■e  esi  âkpùmgÊUaiiref  qmdnmg$UUn^ 
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kêxagonal,  etc.,  MUTtnt  l«  nombre  de 
«Atétdfr  chacune  de  ses  bases.  Quand  les 
baseï  sont  aussi  des  parallélogrammes,  le 
prisme  prend  le  nom  de  pandlélipipède. 
Oo  démontre  que  tous  les  prismes  de 
même  base  et  de  méoM  haiileiir  aont 
4|ilvtlMli  «Btre  MB*  L>  tolasM  dHin 
tfiHM  qoalooiMiM  «H  4cal  pcodoit 
U  k  wubm  ifvmÊ  àê  tm  btfet  par  sa 
hauteur.  L.  L. 

PRISME  (phys.),  voy.  Lumière. 

PRISON  (root  dérivé  de  pris,prendre, 
prehendere)y  lieu  où  l'on  enferme  des 
hommes  pour  les  garder  ou  les  punir.  Si 
Ton  recooDattàkuMÎilifodMitdtibâ- 
tkr  kt  aiMn  du  iafMwtkm  omira  Ml 
loky  oa  M  MHndft  loi  mfiiser  celai  de 
prifM  da  M  libMté  l*k)mme  qui  Ta  trou- 
blée. Les  prisons  sont  donc  le  corol- 
laire de  toute  législation  pénale. Mais  d'a- 
bord, il  est  juste  de  distinguer  entre 
l'homme  que  la  vindicte  publique  accuse 
et  celui  que  U  justice  a  frappé.  De  là,  la 
diatinction  établie  par  M  lok  «UN  kt 
iiuuipés,  les  prémum  oa  «MiKidf,  at  ka 
tondiinttéf  Les  premiers  sont  détenus 
|Mr  mcNure  de  précaution  (voy.  Mah- 
Dat)  pendant  que  le  juge  d'instruction 
informe  sur  leur  position  :  on  peut  alors, 
dans  certains  cas,  mettre  le  prisonnier  au 
secret  y  c'est-à-dire  lui  interdire  toute 
communication  atM  d'anlffM  qpt  aou 
gardien,  pMir  iMpêeliar  qttHl  aa  nçoive 
quelquaiMuaignaMaBl  dtt  dalMwaqui  le 
aatia  à  même  d'échapper  aux  isfMtfga* 
lions  de  U  JMIÎM.  Les  prévenus  ou  ac- 
casés  sont  ceux  qu'une  décision  judi- 
ciaire renvoie  soit  devant  les  tribunaux 
de  police  correctionnelle  ou  devant  les 
cours  d'assises.  Les  condamnés  sont  ceui 
qui,  a^ant  passé  en  jugement,  sabiMant 
kor  paiM^  H  fimt  aoaora  diaiin|iiar  1m 

priMMBkn  four  abfiif  (Mtr*)t 
daoaiwlknde  s&reté  pendant  on 
délMMiaépar  ia  loi  lorsqu'ils  ne  peuvent 
rembourser  leurs  créanciers.  On  nomme 
prisonniers  d'état,  des  personnes  que  l'on 
retient  sans  jugement  pour  raison  d'état 

(voy.BASTlLLEjLKTraE  DEC.ACHET,etC.*  '); 

'  (*)  Pinni  c«i»-ct,  il  y  eu  a  eu  peu  de  plut  io- 
téreiMoU  qo«  l'auteur  de  U  mi«  prigioKi  {vof. 
Fellico). 

D.im  cette  rubriqae.oal  o*est  plus  fameux 
qae  le  Matque  de  fsr  («o/0>  Noas  rappelleront 

'  k  «artffM  da  TtaMfcf  et,  '  '  ^ 


PU 

q«MC  «n  priMnoîMa  àê 
en  avons  déyà  parlé  au  mot 

Dans  le  but  de  séparer  les  diverses o< 
tégories  de  prisonniers,  notre  légisUiioa 
actuelle  divise  les  prisons  en  difrerente) 
espèces.  Les  maisons  tic  police  muma- 
paU,  éiaUkadaM  tkJjfmttmàm- 
maat  da  joga  da  paU,  awMM è m* 
fermar  kaMIaUns  oondaaMfrfi  à  ttm 
prisonnement  par  las  tribanaaxdetia- 
ple  police.  Les  maisons  fl*arréty  sitaéa 
dans  chaque  arrondissement,  sont  delt- 
nées  à  recevoir  :  1°  les  inculpés  coain 
lesquels  une  information  est  dirigée;  )* 
las  prévenus,  jusqu'à  ce  que  le  trilNnil 
conwtftMMlMik 
■aiMtfaaaUnali 
condamnia  à  oa  anpriaooMMMl  à 
moins  d'an  an  et  un  jour.  Les  tnakm 
dr  Justice,  placées  au  chef- lieu  jadiciiiit 
de  chaque  département,  reçoivent  :  l*la 
individus  qui  se  pourvoient  p:)r  appd 
devant  les  tribunaux  de  chef-lieu  uu  ^ 
▼aat  1m  cours  lofakii  S*  kt  iaéidài 
par  la  tribsMl  an  k  an» 

noncé  ne  doit  être  que  d'une  très  efarlt 
durée;  8"  lesindÏTidossoua  le  poids d'ase 
ordonnance  de  prise  de  corps  et  rcovo?» 
devant  la  cour  d'assises  en  atlendaollMr 
juj^ement.  Les  maisons  de  correctiomont 
destinées  à  recevoir  1m  enfants  coodan- 
nés  par  ka  tribaMU^  at  mu  qoe  k 
pèrM  M  Mkaaaoal  adada,  da*  qMi* 
qaea  cai»  è  y  bire  enfarMar  s  11  aiiilt  M 
très  petit  nombre  de  ces  maisons  doM 
les  maisons  d'arrêt  tiennent  générale- 
ment lieu.  On  enferme  dans  les  rnanon^ 
de  détention  ou  de  force,  dites  aosj* 
maisons  centrales;  les  iudividuscaa* 
damnés  correcUonnellemeot  à  plaidflM 

aa  da  P^^*^^*  ^'i^lkaatk^^ 

1 8**  les  femoMa  condamnéM 
vaux  forcés  :  il  y  a  19  maiaons  œotnte 
en  France.  Les  hommes  condamnés  ta* 
travaux  forcés  sont  gardes  dans  les  ba- 
gnes f  auxquels  noua  avons  ooBiacré  aa 
article  particulier. 

La  aarveiilaiiM al  PaMralkB  àmfA» 

à 


cacliois  ks  nias  aflreai  des  tcmp«  paiMs.  ici 
MnkdatUiM.kiaaMillss  (ve/)  ' 
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tntioD,  qni  est  en  outre  chargée  de  Texé- 
rutioD  des  peioes,  lorsque  U  condamna- 
tion a  été  prononcée.  Les  peines  disci- 
plinaires établies  dans  Pintérieur  des 
prisons  sont  le  cachot  et  les  fers.  Des  ate- 
liers y  soot  établis,  et  les  prisonniers  tou- 
chent une  partie  de  leur  salaire ,  quMls 
dépcDMOt  la  plupart  du  temps  à  la  can- 
tine, Paatre  est  naise  en  réserve  pour  leur 
êire  donnée  à  leur  sortie.  Mais  jusquMci 
tous  les  moyens  de  répression  ont  peu 
contribué  à  raroélioralion  des  prison- 
niers. Une  réforme  est  devenue  urgente. 
Oo  trouvera  les  éléments  du  système  pé- 
nitentiaire savaaoment  discutés  dans  Par- 
ticle  qu*on  va  lire,  dû  à  un  membre  de 
la  Chambre  des  députés  qui  honore  le 
nom  célèbre  qu'il  porte  par  des  travaux 
pour  l'amélioration  de  la  condition  des 
hommes  du  peuple.  S. 

Comme  toutes  lea  institutions  sociales, 
la  prison  a  subi  de  nombreuses  vicissitu- 
des. Elle  a  changé  de  caractère,  et  elle  a 
dti  changer  de  forme  extérieure  pour 
)'adapter  à  des  intentions  nouvelles.  De 
DOS  jours,  elle  éprouve  à  la  fois,  sous  le 
rapport  moral  et  sous  le  rapport  maté- 
riel, les  plus  grandes  transformations 
dont  elle  ait  encore  été  l'objet  :  elle  n'é- 
tait qu'un  lieu  de  détention  et  d'expia- 
tion; elle  devient  avant  tout  un  lieu  de 
correction. 

Dans  le  principe,  on  ne  s'est  préoccupé 
qoe  d'une  pensée  :  venger  l'injure  faite  à 
la  société  par  quelqu'un  de  ses  membres. 
Les  fréquentes  applications  du  supplice 
capital  devaient  rendre  la  prison  peu  né- 
cessaire; celle-ci  même,  avant  de  devenir 
une  commutation  de  peine  ,  a  pu  être 
considérée  comme  un  moyen  de  prolon- 
ger les  tourments  de  la  victime.  Certaines 
prisons  plus  modernes, comme  les  Plombs 
de  Veuise  par  exemple,  pourraient  faire 
croire  qu'un  tel  raffinement  de  cruauté 
n'a  pasexclasivement  appartenu  aux  siè- 
•"les  reculés. 

Quand  les  morars  se  sont  adoucies, 
qoaod  la  société  s'est  sentie  assez  forte 
pour  être  généreuse,  elle  a  moins  pensé 
>  n  vengeance ,  elle  a  plus  songé  à  sa  sù- 
f«ié.  Les  prisonniers  ont  cessé  d'être  lor- 
tarés  à  plaisir  ;  mais,  renfermés  dans  des 
<M*ces  étroits,  privés  d'air  et  d*exercice, 
itux  plus  dures  privations,  en  proie 


à  la  brutalité  de  geôliers  inhumains,  leur 
position  n'avait  que  peu  gagné.  Pour 
qu'ils  ne  fussent  plus  traités  comme  des 
animaux  malfaisants,  il  fallut  l'interven- 
tion du  christianisme  et  de  la  philanthio- 
pie  {voy.).  Il  était  réservé  à  notre  temis 
(et  c'est  un  de  ses  titres  d'honneur)  œ 
comprendre  qu'il  peut  y  avoir  pour  h 
société  une  garantie  préférable  à  la  déten- 
tion :  c'est  la  réforme  morale  du  détenu. 

La  civilisation  ,  de  plus  en  plus  exi- 
geante envers  les  prisons,veut  aujourd'hui 
qu'elles  présentent  uu  triple  caractère  : 
sévérité  pour  l'expiation  du  crime,  sûreté 
pour  la  garantie  publique,  moralité  aGn 
de  régénérer  le  coupable  et  de  le  rendre 
au  monde  sans  honte  et  sans  danger.  Le 
problème  des  prisons  s'est  donc  singuliè- 
rement compliqué  ;  il  est  devenu  celui  de 
l'éducation  elle-même  appliquée  aux  na- 
tures les  plus  rebelles.  Aussi  un  savant 
allemand  a-t-il  pu  donner  le  nom  de 
science  à  l'ensemble  des  connaissances 
qui  se  rapportent  aux  établissements  de 
détention. 

Les  prisons  de  Rome  étaient  affreuses, 
si  nous  nous  en  rapportons  au  tableau 
qu'en  ont  tracé  Cicéron  et  Salluste  peu 
d'années  avant  l'ère  chrétienne.  C'est 
aux  chrétiens  que  l'on  doit  les  premiers 
adoucissements  de  la  détention  :  l'initia- 
tive de  la  charité  appartenait  de  droit  à 
ceux  qui  avaient  tant  souffert.  Lucien, 
le  satiriqiie,  donne  à  ce  sujet  de%  rensei- 
gnemen^qui  ne  sont  pas  suspects  dans  sa 
bouche.  On  voit ,  dès  le  ii*  siècle ,  les 
chrétiens  composer  une  association  de 
secours  mutuels.  Des  hommes  et  des  fem- 
mes, qui  prennent  les  noms  de  diacons 
et  diaconesses  ^  achètent  à  prix  d'or  la 
permission  de  visiter  les  détenus  ;  ils  les 
encouragent  par  des  exhortations ,  par 
des  conseils,  par  la  lecture  des  livres  sa- 
crés. Tel  est  le  germe  de  ces  confréries 
formées  en  Italie  vers  le  xiv*  siècle,  qui 
se  répandirent  ensuite  dans  toute  l'Eu- 
rope, et  parmi  lesquelles  on  distingue 
celle  des  frères  de  la  miséricorde. 

Un  usage  antique,  observé  chez  les 
Juifs,  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains, 
ordonnait  de  délivrer  des  captifs  dans 
certaines  assemblées  solennelles.  Des  em- 
pereurs transportèrent  cet  usage  dans  la 
monde  chrétien  et  voulqrent  qti'à  l'oc» 
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I  ém       de  Pique»,  tom  l«  pri- 
BiicnlUMHéyàPmcep. 

tioDtie  ceux  qai  s*étii«nt  rradni  conpa- 
bler  de  Pun  des  six  crimes  capitaux.  La 
lépalation  se  pénétra  peu  à  peu  de  IV^pnt 
del'I^vangile,  «lont  l'influence  se  lit  par- 
ti-'ulièrcment  sentir  dans  l'organisation 
«les  prisons.  Les  lois  promulguées  par 
SoBitt  t  Ml  t  ■•■  wnwtMi%  mttmMém 
M  cooi^oanéM  dau  Im  codes  Tliéodo- 
««D  et  Justinien,  renouteléeiav  siècle 
dans  les  basiliques  de  IVropereor  Léon, 
contiennent  presque  tout  ce  qu'on  peut 
exiger  d'un  bon  règlement  pour  les  éta- 
blissements de  détention.  NoD-seuiement 
des  mesures  y  sont  prescrites  pour  activer 
kl  mita  en  jugenant  des  préîwDiis,  pour 
asBorar  la  noorrilnra  et  la  inopreté  des 
prisonniers,  poOT  las  «lempter  des  fers  et 
particulièrement  pour  empêcher  tout  acte 
arbitraire  de  la  part  de  leurs  gardiens, 
enfin  pour  tenir  les  deux  sexes  ^épa^és; 
mais  il  est  encore  enjoint  aux  juges  de  se 
rendre  chaque  dimanche  à  la  prison,  de 
se  faire  présenter  les  déteoos»  de  las  in- 
larroger  at  de  s'asswrer  si  la  trailameot 
prescrit  à  leur  égard  est  observé  avec 
anclitode.  Les  é\èques  et  autres  minis- 
tres du  cuit"  -ont  investis  de  la  même 
missioQ.  Le  < onrile  de  Carlhaj^e,  tenu  en 
253,  leur  adjoint  les  ancieus  des  commu- 
nautés; celui  de  Nicée,  en  établit 
êmproeureitn  âeipmmwm^  soie  laïques, 
snit  êcclésîestSmiea,  tliwgéi  de  sPtmployer 
ponr  la  délivrance  des  dw^tfana  iHé|ale- 
ment  arrêtés,  et  de  procurer  i  ceux-là 
même  qui  ne  seraient  pas  sans  reproche, 
les  nit  iils,  la  nourriture  et  les  mojens 
de  se  défendre  (le\aul  les  tribunaux.  Des 
institutions  analogues  se  retrouvent  plus 
tardà  Bobm,  à  Gênes, dans  la  Lonbar* 
dia.  Las  rois  da  France,  éclairés  peut* 
être  sor  ces  utiles  créations  par  les  éfé- 
nemenls  qui  conduisirent  leurs  armes  en 
Italie,  publièrent  successivement  des  or- 
donnances qui  prescrivaient  aux  prési- 
dents et  conseillers  des  cours  de  justice, 
puis  aux  procureurs  du  roi,  à  ceux  des 
scipcnrs  at  enfin  ans  évèques,  de  ^ter 
les  prisons  ponr  y  raeavoir  les  plaintes 
des  détenus. 

Mais  oatte  œuvre  doit  surtout  son 
ivanrement  à  deux  hommes  rclèhres  jwr 
leur  ardente  cbarilé,  et  qui  ont  mérité 


par  elle  Im  honneurs  que  fÉfHm  dfasn 
à  sm  hérae.  9.  Cbarim  Borromée,  évikp 
de  Milan  vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  dai 
les  six  assemblées  géoéralm  da  son  dh 

cèse,  provoqua  et  rédigea  une  série  i 
dispositions  qui  forment  une  espèce  i 
code  de  charité,  destiné  à  fixer  les  d< 
voirs  des  protecteurs  et  des  avocats,  d 
administrateurs  et  des  gardians  dm  pri 
sons.  S.Vincentde  Pisnl,  esdavt  htete 
an  Afrique,  puisa  dans  sou  ttalheor 
vocation  de  sa  belle  vie;  il  m  oonsac 
au  soulagement  des  chrétiens  capttt  > 
des  esclaves  dt-s  galères. 

Jusque-là  Tœuvre  des  prisons  était  d 
menrée  dans  le  domaine  de  la  chiri 
religieuse.  Vers  le  aBaien  du  vtvat  d) 
de, nous  la  toyons  entrer  dans  ceW  di' 
philosophie.  Cette  impulsion  fut  doon 
par  Pécole  française;  Tun  de  ses  dUci 
pies,  Beccaria,  jeta  le  cri  de  Phumanité  o 
fensce  par  les  barbaries  de  l'ancienne  l< 
gistlation  criminelle:  son  traité  DesdrU 
et  des  peines  le  rendit  prmque  chef  d*i 
cola  à  son  tour.  A  peine  cm  noovtH 
Ihéorim  enrent-ellm  pénétré  damkisi 
prits,  qu*nn  homme  de  bien  vint  les  rr  r 
pléter  par  ses  études  prati(iues.  Jobo  H 
ward,  comme  Vincent  de  Paul  'jv»  .  to 
ces  noms},  avait  appris  la  philinthmi- 
à  l'école  de  la  captivité.  Il  consacra  ui 
portion  de  sa  fortune  et  de  m  vit  à  pti 
courir  FEurope,  visitant  1m  priwm 
recndllant  Im  nntérianx  de  son  gii^ 
travail  The  state  of  thf  prisnnf,  (I 
(1777),  dont  la  publication  produî' 
d'immenses  rfeialtats.  Partout  Patfrntw 
publique  fut  éveillée,  et  les  pou^eriM 
mcnis  commencèrent  à  s'occuper  térin 
sèment  de  t*aasélioration  dn  sort  des  d 
tenus. 

n  en  étaitbaioin:  Im  primns  de  Vt 

rope  entière,  et  particulièrement,  il  fa 
le  dire,  celles  de  la  France,  offraient  i 
spectacle  défilorahle.  Les  att  r  t  I 
condamnes,  les  novices  et  les  endurci 
souvent  les  simples  débiteurs  et  Icscfi 
minais,  tons  étoient  confondus  dam  i 
péle-méle  indigne;  une  pailla  hnaûdei 
malpropre  leur  aermait  de  couche  d» 
dm  cachots  ohsonrs,  privés  d'air  respm 
ble ,  et  en  hiver  privés  de  feu;  U  ooui 
rifurr  et.iit  cri  harmonie  avec  un  par* 
domicile,  dont  l'horreur  était  praq» 
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toajoun  complétée  par  des  chaînes  pe- 
UDtes  et  par  la  présence  d'un  fouet  dans 
les  mains  da  geôlier.  L'atmosphère  en 
était  li  malfaisante,  qu'Howard,  à  l'épo- 
que de  ses  premières  reclierches,  raconte 
que  »0D  ûacoQ  de  vinai^e  lui-même  con- 
tractait en  peu  de  temps  une  odeur  in- 
Hipportable.  Aussi  les  maladies  les  plus 
daogeretues  décimaient-elles  les  prison- 
niers. On  connaît  Pkbtoire  des  assises 
noires  [Black  assizes)^  en  1557  :  les 
détenas  amenés  au  tribaoal  communi- 
quèrent parmi  les  juges,  les  jurés  et  les 
spectateurs,  une  fièvre  qui,  en  moins  d'un 
mois,  enleva,  à  Oxford  et  dans  les  envi- 
roDs,  510  personnes.  En  un  mot,  le  ré- 
gime des  prisons  était  alors  tel  que  les 
prisons  de  la  Turquie,  récemment  décri- 
tes par  00  voyageur  (  M.  Blanqui  ) ,  en 
donneraient  une  idée  presque  exacte. 
Toatefois,  il  est  joste  de  dire  que  dès  la 
(in  dn  xvi*  siècle  et  le  commencement  du 
XTii*,  les  Hollandais  à  Amsterdam ,  les 
Danois  à  Glûckstadt,  les  Allemands  à 
Hambourg,  à  Brème,  à  Halle,  avaient  créé 
des  établisseinents  de  correction  remar- 
quables par  leur  bonne  tenue,  et  où  l'u- 
sage du  travail  était  introduit.  La  maison 
de  force  de  G«nd,  bâtie  en  1772,  et  qui 
fait  époque  dans  l'architecture  des  pri- 
sons, réalisait  le  principe  de  l'isolement 
cellulaire  pendant  la  nuit,  de  la  réunion 
silencieuse  pendant  le  jour;  c'était  en  un 
mot  l'application  presque  entière  du  sys- 
tème pénitentiaire,  qui  a  pris  le  nom 
d'Aobors  lorsqu'on  l'a  généralisé  en 
Amérique*. 

(*)  Ua  (ait  carteax  qai  rcMort  da  Rapport  d« 
X.  Crrfberr  aa  ministre  de  l'intériear  sur  Ut 
pri*oat  de  Tltalie  (iSBg)  *  cVst  que  le  iystpme 
rrllalalre  qui,  avant  d'avoir  été  mis  en  pratique 
ea  Àménqaa,  t«  trouvait  déjà  appliqué  à  Gaud, 
partit  en  réalité  avoir  été  inventé  poor  la  pre- 
aitn  foi*  a  Rome ,  en  1703,  sout  le  pontificat 
^  Qément  XI,  où  la  maiion  pénitentiaire  de 
.iïuit-Micbel  fat  effectivement  fondée  et  consa* 
ttt  à  la  rorraction  des  jeunes  déteaos.  L'iso» 
Itfluatcellolaire  et  l'enseignement  religieux  for* 
■•iaat  la  baae  de  l'institution.  Ce^t,  a  ce  qu'il 
fanit,  snr  le  modèle  de  la  maison  de  Rome, 
l^rchitecte  François  Crore  a  pris  les  des» 
d'^prè^  lesquels  il  construisit,  en  1756,  VEr- 
ivîteladr  Milan.  Ce  ne  fut  qoe  "io  ans  plus  tard 
rti^icment  sons  le  règne  de  Marie-Thérèse, 
^  fat  cofutroile  la  maison  de  Gaad  ,  décrite 
(t  vantée  par  Howard  et  reconnue  aujourd'hui 
**mat  Taieule  légitime  du  pénitencier  deClier- 
ry-HiU  «a  Paofljlvaoic.  Maû  il  faut  dire  encore 


Presque  en  même  temps  qu'Howard 
accomplissait  sa  mission  cbaritabh,  ses 
coreligionnaires  américains,  les  quakers, 
formaient  à  Philadelphie  (I776junt  so- 
ciété pour  secourir  les  prisonniers,  et  ine 
assemblée  de  philanthropes,  réunis  dins 
la  maison  de  Franklin ,  provoquait  le 
nombreuses  réformes  aux  lois  pénales  ie 
l'Angleterre,  transplantées  avec  toute  letr 
rigueur  dans  son  ancienne  colonie.  Grâci 
à  ces  réformes,  des  prisons  nouvelles  de- 
vinrent nécessaires  pour  contenir  les  cri- 
minels dont  on  épargnait  la  vie.  C'est 
alors  que  furent  fondées  les  maisons  pé^ 
nitentiaires  décrites  par  le  duc  de  La- 
rocbefoucault-Liancourty  tentative  bien 
imparfaite  encore,  mais  la  première  qu'eut 
inspirée  la  pensée  d'une  éducation  morale 
pour  les  détenus.  Elles  ont  d'ailleurs  servi 
de  point  de  départ  au  système  qui  préoc- 
cupe aujourd'hui  les  esprits. 

La  Grande-Bretagne  marcha  dans  les 
mêmes  voies.  Howard  ayant  déterminé  le 
gouvernement  à  l'adoption  du  régime  pé- 
nitentiaire, Blackstone  [voy.)  rédigea  la 
loi  qui  devait  l'instituer,  et  Bentham 
(  voy,  T.  m,  p.  323  ),  développa  son 
plan  panoptique  pour  la  construction 
des  édi6cesdestinés  à  rassembler  un  grand 
nombre  d'individus  sous  un  mode  de 
surveillance  simple  et  peu  dispendieux. 
La  prison  de  Gloucester  fut  ouverte  en 
1791,  celle  de  Milbank  (  voy.  Londbes, 
T.  XVI,  p.  691)  en  1822,  et  dans  l'in- 
tervalle, comme  aussi  depuis,  la  règle  des 
établissements  de  détention  fut  entière- 
ment changée,  en  même  temps  que  la  lé- 
gislation criminelle  reçut  de  notables 
adoucissements. 

Le  mouvement  que  produisirent  en 
France  dessentiments  analoguesfut  moins 
éclairé.  La  pitié  ne  crut  jamais  assez  faire 
pour  corriger  la  loi  ;  elle  adopta  tous  ceux 
que  celle-ci  frappait  ;  elle  s'efforça  de 
rendre  la  condition  matérielle  du  prison- 
nier préférable  même  à  celle  de  beau- 
coup d^hommes  libres,  comme  pour  le 
dédommager  des  peines  que  la  société  lui 
infligeait.  Il  fallut  revenir  sur  ces  exagé- 
rations, qui  cependant  avaient  porté  dr 

que  ridée  d'une  semblable  prison  se  trouve  déjà 
dans  le  tophronititrt  imaginé  par  Platon  (v^. 
notre  art.  rtpublûjat  PLAToniQca ,  T.  SIX  > 
p.  7*»).  5. 


booi  fmiU  eo  «Uinint  la  sollicitude  pu- 
blique sur  lesplusÎDtéressantes  qufslioDS. 

Ëifio  rAUemagDe  s^émut  à  soo  tour. 
Un.hoBM  mai  distiogué  pâr  fon  lèlt 
qaf  parict  InnièrMiM.  k  doctMV  Jnllu, 
fila  Berliii,  «D  1897,  uo  oounpoUic  Kir 
01  nomma  la  science  detfUTSom*. 
|fimpulsion  fut  donnée ,  et  de  ce  moment 
\i  efforts  des  sociétés  libres  de  bienfai- 
lance  et  ceux  des  gouvernements  se  sont 
âoutenus  par  une  généreuse  émulation. 

lit  féfomt  én  priMHM  «it  donc  ta- 
joBrd*hiii  «a  njet  de  ■éditilkit  et  d*cs- 
•ais  pftlIqMi  dint  tout  !•§  p«ys  civilités. 
Nous  alloM  mmyÈT  d*«ipoMr  brièvement 
les  divers  systèmes  qui  s*  partigml  le 
terrain  de  la  discussion. 

C^est  en  Amérique,  nous  Pavons  dit, 
que  la  pensée  du  régime  pénitentiaire  a 
pria  mimnet.  L«  prmiir  «Mi  m  fut 
fril  daiH  la  prisoa  de  WebvtitvMt,  à 
Philadelfkie»  dont  réubliiaemciit  eola- 
dde  avee  It  réferme  du  Coda  pénal. 
Cette  prison  contenait  à  la  fois  des  con- 
damnés groupés  selon  la  nature  de  leurs 
délits,  et  des  cellules  particulières  pour 
les  grands  criminels  que  la  loi  cessait 
d'imnoler.  Lee  pwiera  itakat  aaab 
appliqnia  travail;  laa  aalra^  daaa  leur 
isoleBMDt,  se  voyaient  ea  oslie  réduiti  à 
roitivaléalMolM.  Mais  on  reooMiai  liéeo- 
tAt  que  le  crime  nVst  point  une  mesure 
infaillible  de  la  perversité  :  en  le  prenant 
pour  base  des  classiticalioDS,  on  risque  de 
tomber  dans  les  erreurs  les  plus  daoge- 
ffeoaaa.  Le  amfineMit  iolitaire  m  réoa- 
ait  paa  aiiavx  :  laa  aiaiadiea»  la  dé«aace 
et  le  suicide  déciaièraDt  les  eallnya;  tt 
aor  S6  d*entre  eux  qui  furent  gmàéê, 
14  ne  rrntrèrent  dans  la  société  qvepour 
commettre  de  nouveaux  forfaits. 

Éclairé  par  cette  expérience,  l'état  de 
New- York  introduisit  dans  son  péniten- 
cier d'AllImni  leaiperatioade—iletle 
travail  eo  coaima  paadaat  le  jo«r.  Ce 
régime  Doavaan  obtiat  dis  lepriiacipe  un 
aaocès  d*opinion  que  ses  réanllalsne  fi- 
rent qu*accrottre  d'année  en  année.  Un 
grand  nombre  d'autres  prisons  lurent 
établies  sur  les  mêmes  bases;  il  convient 
4e  citer  particulièrement  celle  de  Sing* 

{*)  yoHf$unfr*t  uhtrdit  Gêf^gniiiiunà»,  etc., 
tmtu  $mr  Im  «cime*  du  prifmi  (U«d.  «a  (ran^. 

pu  IL  LafarmlMi),  aartle ,  iM 
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Sing,  construite  par  les  condamnés  cqt* 
marnes  qui  devaient  l'habiter.  M.  Élan 
Lynds,  directeur  de  la  prison  d'Aubare, 
pertitaveeensde  cctu  saison,  lesouidai. 
aitaarleabcfdaderHadnB^etU^caBpéà 
ciel  ouvertjMMaatra  lofcepotlniafir 
et  les  dnwinir  ipiariafliiainaïkieBSii  il 
tère,  il  leur  fit  accomplir  toet  le  Hevail. 
Aujourd'hui  encore,  900 criminels  v  sont 
occupés  à  extraire  de  la  pierre  dan$  dn 
carrières,  sous  la  seule  surveillance  d  uae 


tes  aailitairea 
Malgrt  Fewph   1  itir^,  la  ¥m 

sjlvanie  ne  vonlat  point  renoncer  ta  ei»> 
finement  solitaire;  maiselle  vit  la  aécMiité 
de  modifier  profondément  ce  régime,  ca 
introduisant  le  travail  dans  les  «lloles 
comme  moyen  de  distraction.  Tel  fut  le 
principe  du  pénitencier  de  ChOTT-HiB. 

Voilà  donc  laa  deu  aodèteenfrt» 
tance,  Anbom  et  CheiifHiM.  JLaaalM 
n*avaient  été  qae  deaeaaaia  priparaieinik 
T.es  partisans  du  premier  système  foal 
valoir  d'abord  l'économie  de  leurs  con- 
structions :  des  préaux  commuus,  dessi»' 
liers  communs,  des  cellnlea  destinées  ica> 
aa  rep«  de  b  «nity  aa  f 
tte| 

avee  fontaine,  lieux  d*i 
leur,  conduits  de  cbalenr  et  entant  qet 

pouible  une  cour  particulière  pour  la  pro- 
menade ;  ils  font  valoir  les  habitudes  d'or* 
dre  et  d'obéissance  que  l'on  puise  daitt 
le  travail  discipliné,  comparées  à  la  eé- 
gligenee  et  à  l*irrégnlnrllé  dWaiappi 
tioa  priae  tenleaeat  we  aa  piiMi^ 
vatif  de  Teanai;  Ib reprochent  au  système 
rival  de  ne  pouvoir  introduire  dans  ms 
cellules  qu'un  petit  nombre  de  profes- 
sions, toutes  sédentaires,  au  grand  pré- 
judice de  la  santé  des  détenus,  sans 
utiliser  les  apprentissages  quUb  i 
peal-éira  bitt  aapaiBvnal,  a 
pavar  poar  Paveair  aa  métier  ai 
ils  reprochent  surtout  à  l'isoleaKal  dt 
rendre  l'homme  insocisble,  de  nourrir 
dans  son  cceur  des  sentiments  de  ven- 
geance, de  lui  faire  contracier  des  hsbi- 
tudes  honteuses  et  souvent  mortelles,  di 
to  conduire  àrabrBtiwaaiiataaàhdé» 

MalbomaMMaidei 
vieaaam  k  VwffA  de eai( 
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pmede  Cherry-Hill 
lîlprnpnt  Textréme  difEcuUé  de  trouver 
m  furreilianU  doux  et  fermes,  vigilants 
'A  edalrés  ,  tels  que  Fexige  le  maintien 
m  4a  dtfcipline  dans  dct  ateUan  Doai- 
MJjmÊÊmmt  diiptia  da  ca  mia; 
I  ApoM  MMÎ  dai  cUitiMili  «fn'avac 
(I  de  malûûtean  il  est  ptat 
le  de  rendre  efficaces  sans 
k«  pnm^r  jusqu'à  la  cruauté.  Enfin,  ils 
yreieadeiit  que  ces  âmes  profondément 
tMg^rruéts  de  corruption,  ne  peuvent 
èn  toacl»ées  que  par  k  oootemplatioo 
fvoloogée  da  laor  propre  lai- 


;dtt  priacipa  edlolaira, 

deux  systèmes  que  nous 
w&ons  d^indiquer,  nécessitait  la  cons- 
tracuon  d'editiccs  nouveaux.  Déjà  ceux- 
ci  avaient  sobi  de  nombreux  change- 
mnts  avant  Pintrodiiclkui  dtt  fittèma 
^Êmt^Hique  (  de  mcv,  toat,  et  airroftoct» 
%ii  caMÎtla  à  grooper  les  b&li- 
>  al  ki  eaan  da  Irik  manière  que 
#M  prnnt  cenrral  le  regard  du  directeur 
paisM  tout  embrasser.  Cette  pensée  s*est 
rarnile  diversifiée  à  l'infini;  mais  à  la  fin 
oa  s*eat  arrêté  à  une  forme  déterminée, 

wé«  ngromiuuUtWBk 
da  Vofjà  ocenpés  par 
Mat  pkcés,  relativement  à 
«ki  êm  dkaelaary  dana  la  positioii  des 
ailes  d'UQ  moulin  à  Tégard  de  leur  axe 
\Jt:-bank  ),  Les  modifications  ne  por- 
lesit  ^ias  guère  aujourd'hui  que  sur  le 
b&nhre  de»  ailes,  que  Ton  a  varié  de- 
(>«is  3  josqo'à  14« 


HiokmMt  abaolneoniiste  à  pratiquer 
lapka grand  nombre  possible  de  cellules 
nns  qnrla  dî^poftitioo  des  murailles  et  de 
Icars  ouvertures  permette  aucune  corn- 
naxucation  de  l'œil  ni  de  la  voix  entre  les 
Le  problème  important  dana  les 
c^art  que  ki  aoyens 


vées  quelquefois  à  des  invenliom  i 
des  temps  barbares.  Loin  de  nous  H  pen- 
sée de  taxer  de  barbarie  les  auteur,  des 
étranges  combinaisons  mises  en  pratiiue  : 
kar  andtipUdté  aoewa  Maknani  u 
difficnlié  d«  proUina. 

En  travenant  rOcéaa  pour  sa  natna» 
KMr  an  Baropa*,  le  régime  pénitentkn 
a  subi  une  transformation  bien  plus  pro> 
fonde  ;  il  a  pour  ainsi  dire  changé  de  ca- 
ractère :  chez  nous,  la  pensée  aociala  va 
dominer  la  pensée  morale. 

Ifltarrofsaoi  kt  hoauMi  qai  ttnvaB- 
kat  avae  aaaaiaeka  aidear  a  PicdhM 
tement  de  ce  régime  dans  aolia  pafl. 
Voici  leur  plas  grande  préoccopatioBt 
n  II  faut  bien  reconnaître  qu'il  existe  en 
ce  moment  parmi  nous,  dit  M.  de  Toc- 
quevillc**,  une  société  organisée  de  cri- 
minels. Tous  les  membres  de  cette  so- 
ciélA  t'aataadaBt  aalva^as}  ik  f^^ppaifat 
ki  aat  ior  ks  aatias;  ik  iPaHoekal  cha* 
qae  jour  poar  traabkr  k  paix  paUl- 
que;  ils  forment  ane  petite  nation  an  sein 
de  la  grande.  Presque  tous  ces  hommes  se 
sont  connus  dans  les  prisons  ou  s^y  re- 
trouvent. C'est  cette  société  dont  il  s'agit 
ai]\joard*hui  de  disperser  les  membres; 
a'asi  ca  béaéte  da  l'aHocklka  qa'il  kat 
aokfar  aax  MaUMlnHa»  afia  da  fddaiia^ 
i^l  ae  peut,  chacun  d*aai  à  éUasaBl  con- 
tre tons  les  honnêtes  gens  unis  pour  dé- 
fendre l'ordre.  Le  seul  moyen  de  parve- 
nir à  ce  résultat  est  de  renfermer  chaque 
condamné  à  part,  de  telle  sorte  qu'il  ne 
fasse  point  de  nouveaux  complices,  et 
qu'il  perda  iaiièiaanat  da  taa  ciax  qpi'll 
a  kMi  aa  ddiafa.  • 

Il  est  évident  qaa  cette  considératioa 
est  celle  qui  donne  aujourd'hui  quelqaa 
faveur,  parmi  nous ,  au  système  de  l'iso- 
lement; c'est  celle  qui  a  déterminé  la 
gouvernement  à  en  proposer  l'adoption, 
malgré  les  grandes  raisons  d'économie  qui 
dcvrakal  ea  éloigaer.  Cartes,  tt  eH  jaUa 


et  la  serrurerie  se 
artifices  les  plnsbizar- 
na  pntvr  créer  des  impossibilités  d'éva- 
MQ»  et  de  relation  entre  les  prisonniers. 
Us  iffiaginations  n'ont  pas  été  moins  fé- 
daaa  k  reebercbe  des  moyens  les 
■  spiai  k  intûsider,  dompter  ou 
ka  coadaiiaéi.  Bki  iont  arii- 


ft  fbdki  atanUti-  1  daeapkceraapoialdafaadakfttaatk 


publiqaa;  Qfaat  prévaairi 

seignements,  ces  dangereuses  confraterni- 
tés, qui  prennent  si  souvent  leur  origine 

(•)  À  l'ârl.  Cinivr,  on  a  décrit  la  prison  pé- 
oiteotiaire  de  ceUe  ville,  U  première  qu'oo  ait 
établie  sur  le  continent.  S. 

(••)  Rappnrt  f«it  à  la  Chambre  de*  députH 
•ur  le  projet  de  loi  tendant  à  iotrodnira  use  xt- 

tt4» 
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à  fm  ffèi  ioipoaibl*  :  !■  phiptit 

I  et  bor- 
nés que  leur  coosrience  ne  saurait  éclai- 
rer; il  faut  qseiâ  lamièr*  morsls  leur 
sott  apportée. 

Le  mauvais  résultat  du  coDÛnemeDt 
•olildvo  «n  Amérique,  autant  que  la  bar- 
Ma  ^  oMa  ftiM,  a  inspifé  rUét  dVw 
•dU«oiMMrt  4oBt  on  ^ail  «nfiré  la 
portés.  Baiéparant  les  détenna  kaims 
des  autres,  on  a  cherché  à  leur  procurer, 
le  plus  souTeot  possible,  le  contact  de  la 
société  honnête.  Mais  à  moins  d'ouvrir 
aux  simples  curieux  les  portes  de  la  pri- 
i,  k  motea  d'y  laisser  pénéCrar  imBs- 

BvWbles 
dn  lo- 
gis ,  cana  naaeaMIM  tara  illusoire ,  sur- 
tout ponr  ceux  qui  auraient  le  plus  besoin 
dVn  profiter.  Quant  sux  entrevues  du  di- 
recteur et  de  l'aumAoier,  on  conroii  <nie 
ciitu:»  uo  vaste  clablts&emeot,  occupé  par 

"es,  se 

à  Mchiafa  da  qnék|ues  pa- 
rolaiy  aaaa  Inflnanoe  sur  l'éducation  mo- 
rale. «  Si  j'en  a?ab  690,  disait  «a  aïoel- 

lent  directeur  de  pri*on  ,  je  ne  pourrai* 
que  leur  envoyer  cliaque  jour  ma  carte 
de  Tbite.  »  Nous  ne  parlons  pas  de  Pin- 
struction  primaire  :  une  seule  méthode 
élwt  pratkable,  oelte  du  IWeignement 
tadividnal,  aacna  paraonmal  d*lnitilu- 
tamrtBt  poomit  ymlBra.  On  retombe- 
rait donc  de  fait  dsu  tous  les  inconv^- 
nienu,  dsos  loua  lai  daafaia  du  confi- 
nement sotilaire. 

L'appréhcn<»ion  de  cei  dangers  a  fait 
iepou%vr  d'une  manière  absolue,  par 
quelques  personnes,  Tidéa  du  celluls^e, 
il  laa  a  Mdiyiat  à  aa  ob«ub«  U  lé- 
ianiftUiyMfiiH  da 
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dans  Icf  prisons.  Mais  peut- on  abandon- 
ner conmedesréprou\  es  ces  nommes  qui, 
peut-ftre|  ne  sont  devenus  menaçants 
pourla  société  que  parce  qu^aHa  a  né* 
glig<  leur  premiènddnoaiioBpRaaarail- 
oaiMssubttîtiiar  lanardonsanitaiieà  la 
),  parquer  les  malades  pour  se 
rer  de  la  contagion ,  sans  égard 
p>ur  leur  propre  guérison?  L'humanité 
«t  assez  puissante  pour  entreprendre  les 
éeux  œuvres  à  la  fois.  Eh  bien  1  n'hési- 
tons pas  à  la  dira,  l'améliMliMi  daa 


PIU 


notre  mode  sctuel  de  détention.  Ptosienn 
de  nos  établissements  méritent  en  efTet 
d'être  cités  pour  leur  tenue  exemplaire; 
■ail  après  aToir  été  conçus  avec  eosca- 
bU  et  dBW  ima  paniét  da  ooavdinalioa, 
U pratiqua  aa •  Ait nirériiabia ekaoi} 
réchelledala pénalité  se  trouve  reavenéi 
s  ce  point  que,  de  l'aveu  même  d*ua  ia* 
specteur  général  des  prisons*,  les  mai» 
sons  (Varrét  sont  plus  sévères  que  \m 
maisons  de  correction^  le  séjour  des  mai' 
fom  centrales  est  préférable  à  celui  dsi 
pristme  dedéparùmeM^  «t  Im  ha§m 
sont  defUMw  la  domieila  frvuri  dm  aa> 
damnéa.  On  an  a  TU  coauMtlra  da  nai- 
vesux  crimes  pour  y  être  envoyés;  et  It 
licence  des  mauvais  exemples  y  est  por- 
tée si  loin  qu'on  a  pu  invoquer  le  pas- 
sage au  bagne  comme  une  circoostaocc 
atténuante  en  faveur  des  prévenus. 
Dana  le  labyrinthe  de  tant  d*opiBlim 


guide  y  ai  ce  n*est  ce  principe  que  nom 
svons  présenté  dès  le  début  comioe  ha«<> 
du  système  pénitentiaire  :  I.i  prison,  vaui 
cesser  jamais  d'offrir  une  garantie  contre 
les  malfaiteurs  qu'elle  renlerme,  doit 
atant  tont  être  considérée  oomma  m 
moyen  d'éducation  pour  eartalnmaata* 
res  rebelles  qui  ontfdsiBtià  rédnmliiia 
locisle  ?  Eh  bien  I  s'il  est  vrsi  qu*en  mt- 
tière  d'éducstion  les  méthodes  sbsoluc* 
doivent  être  rejetées,  et  qu'il  faille  lar- 
tout  sdapler  le  moyen  au  sujet ,  si  cela 
est  vrai  pour  des  enfants,  dont  le  oaerst 
l'intelligenee  font  ameaCMIemMt  me- 
pies ,  à  plus  forte  iniaon  eala  ait-il  wd 
lonqûW  s'agit  de  ces  tndivldoalitéi  pro- 
fondément carsctérisém,  et  d'autant  ph» 
inflexibles  qu'elles  se  sont  forgf'es,  poof 
ainsi  dire,  par  une  lutte  pénible  et  pro- 
longée contre  l'état  social.  Il  n'y  s  poial 
de  mesure  commune  pour  de  teUmém*^ 
Soumises  indistinctement  an  wâm  ré- 
gime» «a  figiaM  de  «lulamwt,  im 
seront  domptées  on  foosent  bridées; 
d'antfaa  aérant  eisspérées ,  plus  percer- 
tics  encore  peut-être  ,  frapp«^es  de  dé- 
mence ou  remplies  d'une  haine  ineilis^ 
puihle  pour  la  société.  Qui  ssitii  Ha- 


liuence  de  l'exemple,  au  eootrsirC| 


dNi 


hsbitndes  d'une  irle  disciplinée  et  libe- 

(*)  Morrau  U»rt*topbe.  DtUr^/* 

seIVsaMb  Psils  itSI> 
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I,  ae  la  «mieoC  p«s  rendnes  di- 
t»n  ée  reprendre  plarp  aa  milieu  des 
àmr»  hoon^les  !  La  diversité  des  résultats 
al  écrite  dans  tous  les  rapports  sur  les 
fékitencicn;  ti  un  homme  d*cxpérttBee 
«Ml  ^  im  théorie ,  après  «voir  dlé 
êm  Wk  BBMfcfCM,  iait  |Mr  iféetkr  : 
rlÎMtfM  pfastalfd  et  souvent  même 
pin  contradidoin  fM  Itt  «fieti  de  Ti- 
Miment*.  " 

Aa  lieu  de  mettre  en  opposition  les 
ivitèaMS  divers,  ne  serait-il  donc  pas  plus 
■p  de  croire  qu'ils  peavcDl  être  tous 
lia  ««litfairii,  poBnro  ^on  ki  ap- 
|i|iilè  4«  vrtm  dhoMs?  Au  lien 
le  iMoartr^re  toutes  nos  prisons  pour 
■Itaftfept  exclusif,  qui  peut-être  n'a 
poiat  encore  fait  ses  preuves  suffisantes, 
se*erïit-il  pas  plus  prudent  de  les  dis- 
de  manière  à  comporter  à  la  fois  la 
^fotilaire  et  la  vie  commane,  rem- 
it MffUM  «t  femprison- 
coOectif? 
Ih  problème  demeurerait  à  vlaMMire  : 
''"Bnent  effacer  Tinjustice  d'une  pareille 
^cr<iié  de  châtiments  non  prévue  par  le 
0>ëe?Maîs  Tobjection  a  été  levée  par  le 
pQ^erocment  lui-même,  lorsqu'adop- 
•MwpmésdtliocNBniaioiiqiie  It 
Cbrtu  àm  dépotés  avait  chargé,  an 
IMi^éTélndier  ces  qneattom,  il  a'cat  ax- 
râî dans  Texposé  dca motifs  de  son 
t<>o»etu  projet  de  loi  (17  avril  1843)  : 
'  ^ous  proposons  de  décider  que  Pem- 
prtsooDement  i«-olé  ,  offrant  plus  d'effi- 
Qcilé  ef  de  puissance  répressive  que 
mbvtaoomana, 
I  la  prante  dé  aes  fé* 
Vf  «iaDS  la fopputarîoB  de 
li  fem9  totale,  pour  une  plus  forte  pro- 
pwtioo  que  la  peine  subie  sous  le  régime 
*tael;  en  d'autres  termes  ,  la  durée  de 
1*  peine,  quand  le  condamné  aura  été 
ti  au  système  de  l'isolement ,  sera 
I  carUto  rapport  que  bous 
»ow  aémifié  par  twedisposicioa  Ibr- 
^  da  ptoj«t  da  loi.  >  La  goamaa- 
«fot  coBprcBd  cette  échelle  de  propor- 
^oocoiniDe  un  moyen  transitoire  pour 
P**«r  du  rf  ^im*»  a<  fuel  d'emprisonne- 
â  La  captivité  solitaire.  Mais,  dans 

*jtt   lMc»i,  impn  f.  gén.  det  pritooN  du 
CommiMuMioH  tur  l<t  dettnut  et  Un- 


ie système  dont  nous  parlions  toot  à 
l'heure  ,  son  application  serait  géiérali^ 
sée  cl  rendue  permanente;  les  deuxpen- 
res  de  détention  étant  mainleous  coQ:ur- 
lant,  lai  trfboMHUi  daiiaiaiit  se 


d'OMMI 

tioa;  Me  devffiieat,  aelon  la  aalaialB 

délit,  selon  le  earael^  du  coupable  étw 

dié  par  le  ministère  public  et  par  les 
fenseurs,  révélé  par  les  débats  du  procès 
dérider  h\  la  peine  serait  subie  dans  unt 
prison  cellulaire  ou  dans  une  prison 


Que 

nombre  des  théarkt  qm  la 

fait  éclore  depais  quelques  années  ;  c*eel 
du  sein  de  cette  discussion  que  la  lumière 
sortira.  La  France  se  montre  souvent 
tardive  à  entrer  dans  l'application  des 
progrès  nouveaux.  Mais,  grâce  ù  l'esprit 
li  pratique ,  à  l'instinct 
lociBldasaB  peuple,  mni- 
a  MaMèC  dépivié  Im  «MMi 
nations.  Peut-être  encore  dans  cette  occa- 
sion,  en  évitant  de  s'endiatner  par  l*ian« 
tation  des  systèmes  étrangers,  parvien- 
dra-t-elle  à  doter  la  philanthropie  d'une 
vériuble  éducation  pénitentiaire/  H.C-t. 

niVILÉGB.  Tons  les  boBne 
•antégaax;  aaii fétaC  iodal créa 
saircMit  dee  iiiégalltéi,die  dlMiactlaM, 
dee  privilèges.  Les  ptifilégea  aevt  dei 
exceptions  au  droit  commun,  des  avan« 
ta^es  attribués  à  quelques-uns  à  l'exclu- 
sion des  autres.  Les  privilèges  sociaux 
sont  de  deux  espèces  :  1^  ceux  qui  ont 
élé  aoafSINi  «m  faaonnm  par  la  société 
wtMHBey  — ni  raieia»  gaaanny  < 
la  propriété  («or.)  Ml»  la  plwi 
des  privilégM,  al  la  puissance  souveraine 
(vny.  SouvERAî?riîTÉ,  RoTAuri,  etc.);  !• 
ceux  qui  ont  été  usurpés  par  l'intérêt  par- 
ticulier {voj.  Castes,  ExsMmoiis,  etc.)* 


(*)Oatr«  iM  «wwfis  dtéi  éaei  le  —m  de 

l'article,  l«  let-tcnr  pnorra  consulter,  sur  ces 
iroportaotrf  questions  :  Du  sjtlimt  péniunliairt 
omx  Etatt'Vnii,  par  MM.  A.  d«  TocqaeTÏlIe  «t 
G.  de  Braumont  (Parii,  i833  ;  i"  rd.,  1836, 
•i  vul.  iu-8"  )  i  Ajrliet,  Du  ijtumt  ptnUtntiain 
tt  dt  its  eonditioni  fomiamHU^Iet  (Paris ,  1837), 
Mfirf.iii  Christophe,  De  frril  a  tuel  di>i  pritoM 
en  France  (  1  Hi^ji  Jeltas,  Nord-Amvikm'ê  tiutiêia 
ZmMUmdê  (De  la  «oaditioB  merde  daas  f  Aa^ 

ri<jm!  du  S'ord,  ct« .).  Leipz.,  iSît^a  ▼ol.  ioJ*f 
prioce  Oscar  (vc/.)  de  Suède,  Det pêinu  al^êt 
(m  suMefe)»  «lacUi.,  1841.  ^ 
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M«i*  cdMM  l«t  iDMitatkNis  let  plus  lé* 
gtUin»  peuvent  ètrt  faussées ,  c'est ,  tn 
défioiâve,  la  part  que  s'attribue  le  pri~ 
viléffé  qui  détermine  U  nature  utile  ou 
•btUve  du  privil^e.  Tout  privilé^  so- 
cid^  poarélM  llfilfaMil  dmblty  doit 
•frfr  poar  léMltit  row—  pour  oiftt 
Itplni  ptmà  hkn  du  plot  grand  nom- 
ll«  :  do  moBMOt  où  il  a  pour  effet  de 
yettre  tous  les  avantages  d'un  côté  et 
Dules  les  charges  de  l'autre,  le  privilège 
l'est  plut  qu'un  abus  de  la  force ,  qu'un 
fléao  politique.  Aux  époques  d'ignorance 
ot  dooiiièra,  OQMM  lo  aojren-âge,  la 
WÊÊt  àm  prifilifi  ma  cdlo  da  Ita  do  lo 
iUblf;  mais  les  rivolilét  d*iatérèt  entre 
lea  i^rivilégiés  fintaaent  quelquefob  par 
susciter  des  protecteurs  à  la  multitude 
opprimée  :  c'est  ainsi  que  nos  rois  conso- 
lidèrent leur  pouvoir  en  soutenant  le 
peuple  cooUro  kea  seigneurS|  et  que,  plus 
lird,les 

vilifM  on  défeadial  «o 

oonm  Im  Êhm  de  la  royauté  et  les  em- 
piétemiota  du  sacerdoce.  Lorsque  les 
privilèges  sont  devenus  intolérables  ,  on 
voit  éclater  ces  grandes  tourmentes  po- 
litiques qui  souvent  emportent  lea  privi* 
léfiésavoc  les  privilèges. 

OoM  nédo»  k  flMlo  ■Mwdotolo  ol 
oiUo  dit  fwnitn  piffit— t  do  loMpt 
ioméoMml  rtviUaeAeDf  do  races  dé- 
gradées.  A  Rome ,  l'aristocratie  et  les 
empereurs  abusèrent  tour  à  tour  de  leurs 
privilèges  pour  opprimer  le  peuple.  Avec 
les  barbares  qui  renversèrent  Tempire, 
on  toit  naître  de  noa^lat  usurpations 
prit UégiéM.  C'«l  4  la  doiinotioa  dot 
hmém  ftiftttii  do  lo  Gtwtfit  qno  ro» 
■oslo  Porigiat  dat  bénéfices  «n  twraty 
qui  ftnèrêot  plus  tard  l'usurpation  par 
les  propriétaires  de  ces  domaines ,  pré~ 
très  ou  laïcs,  des  privilèges  de  la  souve- 
raineté (vof.  Féodalité,  Noblesse,  etc.). 
C^wiidMit  DOS  pères  arrachèrent  à  d*a<- 
«Idn  seigneun  ott  charlm  aonicipales, 
gai  fiMwnl  lo  gtrio  do  aot  ftooBliittt  m» 
tfenales  (vo/.  CoMjfums  et  Boomoooi- 
ttm}.  Mais  leurs  efforts  patriotiques  et  le 
lèlt  même  des  Étals- Généraux  ne  par- 
Vnreot  pas  à  faire  prévaloir  coiièrement 
l'ialérél  national  sur  les  privilèges  de  la 
Bèblcsse  et  do  clergé.  U  n'a  lallu  rien 
^■0  lo  fciillfOTIHMt  do  1*0»- 


PRO 

cieooo  iociélé  fronçaise  ponr  frire  1 
pher  le  principe  de  Tégaiité  devant  i«j 
loi.  La  nuit  mémorable  du  4  au  &  août.. 
1789  balaya  tous  les  privilèges  et  droits 
féodaux  ;  et  notre  charte  actuelle  a  «ui»* 
ttkaéàlooooUlMadio 
vilégiét  lo  ooneowi  do 
sagement  poadéNt,  ol  BO 
de  privilèges  qne  ceux  qui  sont  < 
par  un  besoin  public.  Les  honn< 
tribuèsà  la  pairie,  l'influence  prépoodé— . 
rente  des  députés ,  le  cens  électoral  ûxéi 
de  telle  sorte  que  120,000  citoyi 
leoMBt  toot  appelét  à  faira  let 
rioooMnbilild  dat  jogit  9 
privilégn  ooosacrès  por  ■ 
moderne,  et  qui  doivent  tous  ooi 
à  un  même  but,  le  bien  public.  La  natri 
trouve,  dans  le  privilège  de  rhèredité  dia 
pouvoir  suprême,  une  puissante  gar*nti<t 
de  l'ordre ,  un  frein  aux  factiooa  ,  tiac 

le  nom  de  prérogative  rajmêf»  Uimnêm^ 
labilité  est  la  prendère  de  ces 
lives  :  ses  inconvénients  sont  conl 
lancés  par  la  responsabilité  ministérielle, 
et  elle  place  le  soaverain  dans  une  spber« 
OMei  élevée  poor  qu'il  dooiiae  toae  !«• 
•oaiilt  d'ioléfélsy  et  pui 


Pour  le  sens  du  mot  pHmtége 

droit  civil,  voy.  CnFA5rK.  A-  B* 

PROBABILISME,  doctrine  qui  sVn 
tient  à  la  vraisemblance,  regardant  la 
certitude  comme  une  chose  impoaeible. 
TelUétuilodMlriMdoUNoo^oll«A«n. 
dénie,  ol  wMméoMil  d'i 
Ceméade.  En  oiortlei  le 
eaeeigoe  à  suivre  let  princtpes  qai  r»4 
paraissent  les  plus  raisonnable*,  le 
même  ne  pouvant  se  reconnaître  «t«c 
certitude.  Selon  le  pmhabilisme  des  jé- 
suites, toute  action  est  licite  pourvu 
qu'elle  to  roeoMBOMle  par  quelque 
molîfy  etptnni  pli 


sir.  Au  nombre  de  cca 
placent  l'autorité  d'un  écrivain  approuvé 
par  l'Église.  Se  laisse-t -on  diriger  par  an 
tel  mobile,  on  a  pour  soi  la  probabiiiie 
d'agir  justement  et  vwtncusement,  car, 
disent-ils,i!f  MneijlfirlRr  moyemt,  dZ» 
MOUTÉ.  Cou  rhthif^ 
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1b  loi  morale  qui  parle 
»,  qael  qnt  toit  le  calte 
frti  profcMent;  c'est  le  vif  sentiment 
éi  bira  et  du  mal  dans  le  commerce  de 
k  vie,  et  le  répug:naDce  la  plus  prononcée 
par  tout  ce  qui  est  lojiiste  et  déloyal. 
kfm  près  symMjmeifàoiméUié  (vor*)i 

■piriil  le  respect 
lea  rapp<Hrtt 
M  giiiiil  et  les  ioléréis 
ée  fbrtane    en  particulier  établissent 
'Ttre  tes  hommes.  Etle  diffère  du  dés» 
*îr.'-rsiementj  en  ce  qu'elle  n^impli- 
fM  pas,  aa  méine  point,  la  disposition 


1^  pourrait  perler sttMBle 

positifs  en  riralilé  erae  lea 
EU*  eat  Itee  da  coomcrce,  et 

tct  hommes  qot  exercent  cette  pro- 
!»>ioo,  louime  pour  tous  ceux  à  qui  est 
T^ii  It  soin  des  iutéréts  de  leuri  sem- 
I— in,  c  est  ia  première  vertu;  elle  seule 
WilieiPBlftileiirBHnelloiis  qui  règlent 


La  probia  B^idaet  point 
éfwmaamnm  de  degrés  :  comme  réqoité, 

«èc  est  une  et  invariable;  mais  elle  ne 
ddJt  iirr  ni  meliculeuse  à  son  détriment 
par  4AA«  lOjitsie  méfiance  d'elle-même, 
à  Tégard  d*aatmi  par  aœ 
aaproprave- 
F.  V. 
{nfêShifm,  ce  qei  est 
de  irj»à,  et  §iî)lu,  je  jette), 
m  dans  la  solution  de  laquelle 
van  but  à  atteindre,  soit  qu'il  s'agite 
c  cucni»  qoeiqueopéralion,  ou  de  trou  - 
sw  la  réfioîair  i  odc  qaestion  indiquée, 
bvtfrilé 

L.L. 


et  El.lÉ.PB4?rT. 

PmCMTéDlRE,  forme  suivant  la- 
|»^'->e  ies  atlasres  lont  instruites  en  ma- 
te^ adaaâatstrative,  civile  et  criminelle. 
Carnet  emaft  ém  htàm  proeedere,  parce 

le  mieliw  de 
Tiifiilewi 
lan  q«e  Too  porte  devant  la  jostice. 

ta  Frattoe,  les  formes  de  la  prooédare 
•^■■Hlrativesoot  fixées,  poar  les  affai- 
^  awifccs  dr^  aot  le  Conseil  d'étal,  par  le 
àa  i2  judiet  1806.  Devant  lea 
t  fitfmuie,  les  allaires  sont 


instruites  ter  méflMiiras,  et  laat 
cations  ont  lieu  par  voie  de  corr^pou^ 
dance  administrative.  Cette  procédure  a 
l'avantage  de  n'entraioer  qoe  deaWe 

minimes. 

La  procédure  civile  trace  les  règles -e- 
letiemàb  dMUukb,  ànwinwiîoo.itt 
JngHMOly  au  foiee  à  peeadro  cmiliie^ 
jugemmiti  etè  aoo  eiéâilini.  Fajr,  Ite 
suiv.  * 

La  loi  de  procédure  criminelle  gêné* 
raie  est  le  Code  d'instruction  criminelle 
[voy.  l'art.,  T.  XIV,  p.  768j.  En  cer- 
taines matièret  apéciales,  comme  les  in- 
fipieiioaiaiis  lolide  dooMMiM  de  co»> 
IrilmiieQt  iadiraei%  fl  y  • 
cédores  partiedikei:  teUes 
de  l'inscription  en  fiiox  en  ces  méraet 
matières,  réglée  par  les  lois  des  9  floriel 
au  \  II  et  l*"  germinal  an  XIL 

Si  les  meilleurs  esprits  ont  blâmé  avec 
raison  le  eompUcetioD  dea  formes  jodi- 
datrm,  il  m  mnit  pwf  t  «riMw  le 
pk»  léger  dele  aar  le  i  fniilif  éek 
procédure.  «  Un  règlement ei 
ditXreilhard  (Exposé  des  motifs), 
les  plaideurs,  qui  s'égareraient  facilement 
daos  des  routes  obscures  et  inconnue; 
pour  les  magistrats,  qui,  devant  justice  à 
tooa  evee  le  mêms  xèle  et  la  eiéme  im- 
partialité, ne  peviMt  ai  letvder  ai  ee» 
célérer  le  aeiahe  d'aae  elIriM  aa  pé 
de  lean  pemions  ou  de  leurs  caprices; 
pour  Tordre  public,  toujours  blewé,  lor»« 
que  l'absence  ou  l'inobservation  des  rè- 
gles peut  faire  tpppomr  l'erbiirain  oa 
la  faveur,  y 

Les  principenz  eotm  de  procédure  ont 
été  rafeiel  dte.  penfcaBt  :  a«r«  - 


^9  AfVBy  Aa- 

aîT,  CASS4Tioir,  etc.  E.  R. 

PROCÉDURE  CIVILE  (Code  oc). 
Sous  l'ancien  régime,  il  n'eai&uit  pas  de 
loi  qui  eût  embrassé  toute  la  matière  de 
la  procédure^  les  règles  étaient  dissémi- 
aili  iliii  ffleainaaiai  fi  de  tt?  et 
aae  maltilaiii  de  leb  et  de 
postérieurs.  L* Assemblée  rnnaitaeaia 
qui,  an  débat  de  sa  iiifmefeMe  amiiaa^ 
avait  promu  de  snbstitaer  à  ces  lob  «  un 
code  simple  qui  rendit  la  procédure  plus 
expéditive  et  moins  coûieuse,  ^  seséparf 
iaas  avoir  commencé  ceUe  œuvre  impor- 
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lui  te.  (eCode  de  procédure  civile,  dé- 
crété feulement  dens  le  cours  de  l'année 
ISOQ  derint  exécutoire  le  l**^  janvier 
taO',  A  partir  de  cette  époque,  toutes  les 
lob  eoutumes  et  règlements  reUliiii  à  U 


UCoàm 
^d»  1041 

C'  1^  ûomfÊtàtiy  la  première  dt  doq 
et  U  seconde  de  trois.  Le  premier 
kn»  de  le  V  partie  traite  de  la  justice 
de  paix  ;  le  second,  des  tribunaux  infé- 
rieurs; le  troisième,  des  tribunaux  d'ap- 
pel ;  te  qui^riàne, 

lté 

»,  de  Texécution  des  jngeflMOtt.  Le 
liwe  de  k  II*  pertie  treile  de 

procédures  diverses;  le  second,  des  pro- 
cédures relatives  à  l'ouverture  d'une  suc- 
cession; klraiaèaie  etdemiery  dee  erbi- 

MpwfedB  iMpe  InSTSlumi/ir  la 
oDt  été  faiiet  an  Cède  de  pro- 
it  à  la  contrainte 

par  corps,  aux  justices  de  paix,  à  la  sai- 
sie immobilière,  à  la  saisie  des  rentes 
ooBStituées  sur  particuliers,  par  les  lois 
de»  17  mnû  ièZ2,  2;>  mai  1838,  3  juin 
lêdl  «I M  Md  184S. 

Vm  min— wei  ■lyii,  àa  S 
1843,  a  publié  une  nouTelle 
«Mie  daCode  de  praeédare  civile,  qui 
contient  tous  les  chnngements  introduits 
jusqu'alors  dans  le  texte  de  ce  code.— On 
consultera  utilement  :  G.-L.-J.  Carré, 
JLo/j  de  la  procédure  civile  ^  3*  éd.,  1840- 
48»  •  «ai.  iB-8*;  Du— I— n^antdw»  dSf 
le  prûwédmm  dmk^  1816-88,  4  vol. 
i■-8^  S.  m. 

MUNIES,  iimBnee  deveet  un  juge, 
sur  un  difTérenH  entre  deux  ou  plusieurs 
parties.  Oo  nomme /^^mcèj  cii^// celui  par 
lequel  le  demandeur  poursuit  une  con- 
damnation purement  civile,et procès  en- 
<!•■•  pour  bat  de  faire  pro* 


fait  herieihié  per  le  loi.  r^gr.  Causb, 

IWSTANCR.  E.  R. 

PROCESSION.  On  nomme  ainsi  une 
marche  solennelle,  d'un  caractère  reli- 
fieuY,  actoinpagnec  de  chants  et  de 
frières.  L'usage  des  processions,  commun 
à  Va  plupart  des  religiooB,  reawDie  à  uoe 


haute  antiquité.  Nous  avons  parlé  des 
Ambarvales  {yoy.)-^  Apulée  nous  a  laissé 
la  description  d'une  procession  en  Thon- 
neur  de  Diane,  dans  laquelle  on  voit  fi- 
gurer une  lottle  d'individus  diversement 


Da  oalle  ém  joila,  les  pi 
reai  dena  le  ohrbtiesiMM, 
deCoDUe— in  le  Ore»d.L 

forment  une  partie  essentielle  des  pom  - 
pcs  extérieures  du  catholicisme,  et  seroo  c 
en  honneur  tant  qu'il  faudra  des  specta- 
cles à  la  multitude.  Les  plus  célèbres 
proeeiiieM  do  TÉglise  eetholiqDe,  soat 
eellei  du  Seist-SeeneMM,  qoî  ee 
le  joor  et  peadeM  Toeteiee  de  la 
Dieu.  C*est  surtout  en  Itaii^ea  i 
en  Portugal,  en  Belgique,  que  ces  céré- 
monies  se  célèbrent  avec  un  éclat  extra- 
ordinaire, et  souvent  avec  des  épisode* 
très  bizarres^  11  y  avait,  au  mo^enni^^ 
«Mfoale  dee« 
qui 

indéoentea  ou  ridicnlea.  A.  ft. 

PROCÈS-VERBAL,  eete  par  leqierf 

un  fonctionnaire  ou  un  agent  de  raoC»- 
rilé,  un  oilicier  public  auquel  ce  droit 
a  été  conféré  par  la  loi,  constate  ce  qu'il 
a  fait  ou  vu,  ce  qui  s'est  passé,  fait  ou  Jit 
es  sa  prt 


eppellent  lo  plot  iovveBt  à  dresser 
prooèa-verbaux,  soûl  :  les  gard< 
pétres,  les  garder- forestiers,  les  <'«>rtimt*- 
saires  de  police,  les  maires  elles  a(l|uiiit  3, 
les  procureurs  du  roi  et  leurs  sulMiiiut^, 
les  juges  de  pais,  1m  officiers  de  gcudar« 
■Mrie,  les  juges  dlmlioutioii,  les  prépo- 

tioM  iediredee,  de  la  direction  de  l*co« 
registremeat»  ete.  tm  procèa-veiboux  d« 

ces  fonctionnaires  ou  agents  ont  pour  bttt 
d'a*5urer  l'exécution  des  lois  répressives. 
D'autres  procès-vcrbau\  sont  dresses,  m 
matière  civile,  par  les  juges  de  pais,  no* 
tatraa,  bviiaien. 

PÉnûlea 
foi  joaqu'à  ioMariptioii  dotas;  #i 
ne  font  foi  que  j  usqu'ii  le  preuve  < 
Il  en  est  '{iii  doivent,  à  peine  de  nullité, 
iHre  aliu  mes  dant  lot  34  beeiree 
ArrinM  \tion\ 

Les  conseils  administratifs,  et  eu  geaa 
rai  lesi 
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pg  mff9eiê^vaéai  hmn  décUioDs  et 
Ican  traTaox.  E.  R. 

PROGLÉS,  P&ocuoiSy  voy.  Eiift.A.- 
oiDU  et  Spaete. 

PROCLITIQUE  dBHGLrriQLE, 
mr*UamomLàam  et  Jlobêmt, 

ffftOCUIS,  célébra  pliilcMophe  néo- 
yhlMiirir»^  fiit  In  linmirr  anneau  de  cette 
chaùu  d'or  que  Técole  d'Alexandrie  fai- 
ttâ  remonter  jusqu^à  Hermès  Trismé- 
pititt  que  Técole  d'Albènes  rallachaità 
ûrpbce  {PvX-  ces  oonuj.  Proclus  eut,  en 
Ai,rtvaBtagt  dm  lénair  «n  loi  lit  trf 
ilMi  àm  èmuL  éool«.  Né  à  GoniUiiti- 
mi/k^m  419» il «I  «ppdé  Ljreien,  parce 
fMioo  père  et  sa  mère  étaient  originai- 
ra  de  Xanthe,  ville  de  Lycie,  consacrée 
t  ipolktn,  où  il  fit  ses  premières  études. 
Mits  il  Tint  jeune  encore  à  Alexandrie. 
Afrb  j  avoir  cultivé  tour  à  tour  la  gram- 
U  rliétoiiqney  le  droit,  et  appris 
niques  MoaHéroBy  il  fiait  par 
lanvMMiit  à  U  philosophie, 
■M  li  direction  d'OIjmpiodore,  qui  Ti- 
litia  aui  doctrines  d'Aristote.  La  déesse 
ivelectrice  d'Athènes  (Minerve),  dit  son 
biographe,  i  avaiteugagé  à  étudier  la  plii- 
I  et  à  visiter  les  écoles  de  cette  ci  té. 

lé—i.  Débarqué 
tKié%  ta  aoataot  à  h  villa,  il  se  ra- 

sans  savoir  que  ce  lieu  lai  (ût 
,  et  il  but  de  Teau  de  la  fontaine, 
]ni  fut  regarde  comme  un  présage  de 
aiai^OQ  philosophique  de  Proclus.  Il 
t^^mit  pas  encore  30  ans.  Il  suivit  l'école 
étSjiriiaos,  et^enoMMiitcklaiii^  Ulot 
■■shB  lowlfl»  ofwya  d'Ariiloi»;  pois 
^la,  U  passa  à  Platon  qui  dès  lors  ne 
«M  plus  d'être  l'objet  de  sonétode.  Pla- 
la  est,  en  effet,  pour  loi  la  source  de 
taate  vérité,  le  centre  de  toute  doctrine, 
i.  Tige  de  28  ans,  Proclus  écrivit  son 
itaire  sur  Je  Timée^  qui  est  un  de 
€l  qni  coBtiant 
^  Il  fma  àm  dôctrinet  <|a*U  déta- 
^)pa  ptailasd.  Ob  y  noannalt  aaa  ém- 
étioB  immense,  mais  employée  sans  nal 
^Kimtement,  sans  nulle  critique.  Son 


cette  intention,  il  en  fait  remontir  l'ori* 
gine  à  l'antiquité  la  plus  reculée;  |  iden- 
tifie  rÉgypte  et  la  philosophie  de  ^tha- 
gore,  Platon  et  Orphée.  Cet  esprit  fu- 
sioo  at  da 
lasanalofiai^i 
différences. 

Quoique  Proclus  na  prit  part  à  la  pw 
litique  que  par  les  conseils  qu^il  donnai 
aux  gouvernants,  il  fut  forcé  par  quel 
ques  troubles  civils  de  quitter  moments* 
nément  Athènes.  Il  fit  alors  un  voyags 

da  oonndtra  laa  rba  antiqnai  dm  rati» 

gioDs  qui  s^y  conservàient  ancore;  car  il 
portait  dans  la  théologie  le  même  e8| 
que  dans  la  philosophie  :  il  avait  fait 
étude  approfondie  des  cultes  de  tous  les 
peuples  étrangers.  Selon  Marinua,  aoa 
biographe  etsoa  panégyriste,  ses  hynanes<, 
doDl  Û  a 
naiaBt,  OVIN  las 
rés  par  les  Graes,  celles  de  pkaiaMldî* 
vinités  étrangères.  Selon  lui,  un  philnm- 
phe  doit  être  l'hiérophante  du  monde 
entier.  En  présence  du  christianisme 
jeune  et  fervent,  le  vieux  paganisme  avait 
senti  le  besoin  da  se  ranoavaler  «t  de  sa 
régénénriU  étdt  poHÎbte.  I/éoalaBé»» 
plaloBioianna  y  travaillait  da  tottiai  laa 
forces,  et  croyait  y  parvenir  par  l'inter- 
prétation allégorique  des  divinités  de  la 
mythologie.  Pour  elle,  l'Olympe  d'Ho- 
mère est  une  personnification  des  forcée 
opposées  de  la  nature.  En  même  temps, 
elle  développe  les  spéculations  de  Plotin 
(iK>r.)  sw  l'ottiié  at  ior  latrinilé  dMnm^ 
«alla  élanNUa  divirion  dat  êma  an  traia 
Qfdras,  dont  chacun  oontiaM  trait 
ces,  que  Proclos  rapraduitparloatati 
toutes  les  formes. 

Proclus,  qui,  après  une  année  passée 
en  Lydie,  était  revenu  à  Athènes,  y  ï'Uc- 
céda  à  son  maître  Syrianus  dans  la  chaire 
da  philosophie,  d'c4  loi  vint  la  awnafli 
da  icédex^y  meeetimir,  Fidèia  a«  prin- 
cipe que  nous  avons  fait  oonoalore  plua 
haut,  il  se  purifiait  loos  les  mois  danadea 
sacrifices  en  l'honneur  de  la  mère  dea 


et  celui  de  toute  son  école,  était  de  '  dieux;  il  observait  les  jours  néfastes  des 


*i«>truire  un  système  dans  lequel  toutes 
1>  pfciiosophics  antérieures  se  trouve- 
il  prélandail 


es; 


Egyptiens,  et  le  jeùne  a  certains  jour.4. 
notamment  le  dernier  jour  du  mois;  1 
célébrait  in  jMNiraMes  l«Ma  al  las  pri»* 
cipalaafiltaa  da  la  plupart 
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•iflOBfîyB^Dt  tuv  rits  usités  dtnt  chaque 
pttfs.  r  ft'^Uit  fait  ioitter  aax  secrets  de 
U  scifice  théargiqae;  il  la  pratiquait  lai- 
mèm ,  et  acquit  par  là  Doo-seulameot  une 
fépiUtioD  de  grands  aagaaaa,  mais  même 
ét  whinnii  ■yilérltm  et  presque  di- 
Vnét  tasdiMipks&aiii,  pettdâat 
dt  Mi  foçoM,  vit  «M  aoréole  de  lu- 
sèra  autour  de  sa  téte,  et,  à  la  fin  de  la 
IçoUf  il  Padora  comme  une  divinité.  Les 
usions,  les  apparitions  sont  fréqneotes 
.ans  les  récits  de  son  biographe. 

C«  nyaliciint  «{ot  9m  disciples  ont 
idfttda  mr  Im  Mil  d*  m  vit^  Mt  déjà 
pnêomàkÊÊmt  empreint  dam  m  dodri* 
Mi.  Seloa  M,  VéM  !•  plm  sublime  an- 
quel  Phomme  puiaae  arriver  ici -bis,  c*est 
l'union  par  l'enthousiasme  avec  le  Dieu 
suprême  :  pour  y  parvenir,  la  pensée  doit 
lalre  place  à  la  contemplation.  Proclus 
croit  donc  à  riospiratioB  diracte,  box 
prophétiM,  mx  ap^pwiliom,  à  Fart  divi- 
aHÎiji;  il  écrit  sur  l*astrologie,  il  en  dé- 
■MlMk  cvtitade  et  l'utilité.  Toutefois, 
son  vaste  savoir  et  les  longs  efforts  qu*il 
fit  pour  établir  one  harmonie  parfaite 
entre  les  doctrines  d*Orphée,  de  Pylha- 
gora  et  de  Platon  oui  accumulé  dans  ses 
iMllidMiMMiériMix  pour  rUaioirc 
éê  la  philoiopliiB,  à  k  conditkm  qu'on 
ki  WiW  à  Véfnmm  éPwm  criiiqnt 
sévira. 

Proclus  mourut  à  Athènes,  en  485.  U 
«ut  pour  successeur  son  disciple  Marinus 
qui  a  écrit  sa  vie.  La  plupart  de  ses  ou- 
Tragea  sont  des  oomatentairea  sur  Platon. 
M.  Gowin  (Mi,  18M  cl  ma.  wûw.) 
I  «  6  «uL  M*  plMknt  dt  CM 
qui  éuieal  Nités  maous- 
«t  dont  M.  Creuzer  a  publié  une 
DOUT.  édit.  Enfin,  M.  A.  Mai  a  publié, 
dansses  palimpsestes,  quelques  fragments 
du  oommoitaîre  d«  Produs  sur  la  Répu- 
bliqme.  A-». 
PMClMtni  M  Ifmn»  tk  du  k 

"TftOGOlISUL^SjïrdWio'rd  à  Ro- 
■t  k  titra  d*nn  conaul  (uor-)  àouï  on 
>rorogeait  le  commaudement ,  ou  d*un 
ûtoyen  revêtu  de  rautorité  consulaire. 
Cette  magistrature  accidentelle,  créée 
p«ur  suppléer  à  TinaulfisaBoe  daa  ma- 

d«l  M  «f •  1.4: 'OMiid  k  idpAïaqw 
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eut  étendu  ses  coDqaéteiy«C  qu'il  kl  ftl* 

lut  des  gouvemetirs  dans  ses  nombreoseï 
provinces,  elle  nomma  chaque  année, 
pour  les  administrer,  des  proconsuls  n 
des  propréteurs,  les  premiers  pour  les 
profincta  kt  plM  comidénbki,  In  it- 
condi  poNw  cclki  qui  uvaknt  aoki  dW 
portance.  Ces  goovcfMnn  étilitqid» 
quefois  continués  an  ou  deux  aos  dsDi 
leurs  fonctions  ;  César  le  fut  ja!(qo*à  dix 
années  dans  les  Gaules.  Nommés  géoén 
iement  au  sein  des  comices  par  cune, 
ils  dépendaient  du  sénat  pour  Tétendae 
•I  kalinltMdc  kv  jwidfclioo,  povlt 
nonik»  da  knn  aoUats,  de.  Un  qass-' 
teur  était  le  bras  droit  du  proconsul,  qui 
joignait  à  Tautorité  civile  l'autorité  mili- 
taire. L'usage  était  de  s^occuper  des  af- 
faires militaires  en  été,  et  des  afTaim 
civiles  en  hiver.  Pour  ces  dernières,  l« 
proconsul  se  formait  ordinairameat  na 
conaatl  de  SO  fmnm  qoPon  appelaitscs 
MsestêmrSf  et  tenait  imniwdiennil  das' 
espèces  dilMriseidanB  les  priodpalai  villa 
de  son  gouvernement.  LMramense  snto- 
rité  dout  ces  chefs  jouissaient,  et  qai  les 
fit  appeler  par  Montesquieu  les  bachiu 
de  la  repuùltifue  f  leur  valut  la  rsooc- 
■aiiMncu  des  populations  quand  Hi  m' 
BoniRiuni  pes  oppresaenffl  BerearB 
•t  ipolklant  iniques.  Telle  fat  mène,  I' 
certaine  époque,  la  lâcheté  de  la  flattcrii^' 
qu*on  érigea  des  statues  et  des  temples  à 
des  proconsuls  qu^il  eût  fallu  poursuivre 
pour  extorsion,  péculat  ou  trahison.  Mais 
ces  gouvemeura  avaient  à  Rome  oa  levisr' 
ty  lintrigne,  et  kii 


presque  toujours  k  cours  de  la  ji 
A  l'expiration  de  ses  fonctions,  le  pro- 
consul revenait  à  Rome  en  simple  parti- 
culier, s'il  n'avait  pas  eu  l'occasion  de  le 
signaler  par  dea  exploits.  Que  s'il  préieo- 
dait  au  triomphe,  il  en  inforasait  leséeal, 
qoi  allait  dana  m  tenpk,  bon  de  k  viMi^ 
•nuidiMr  ki  titna  da  candidat  Celui-ci 
n'entrait  dadi  Hmm  q«a  k  jour  da  li 
oérémooie. 

Sous  Auguste,  les  proconsuls  n'eureot 
plus  qu'une  autorité  civile,  et  l'adatiub' 
tration  des  provinces  principales,  la  Oei- 
le,  l'Espagoe,  TÉgypte,  etc.,  appartkl  A 
l*«Bpanv^UM  ktttudBGMMàsM 
IMiu  Qntalw,  dMit  di  rki  di  B. 
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d'impies  et  nobles  enseigne- 
aniiHu-  1m  aUribationa  et  les  devoirs 
Al  procDOàoUt.  J.  T-v-s. 

PftOCOPE,  oé  à  CéMrée  eo  Pales- 
m,  k  b  ia  da  V*  tiède,  est,  de  tout  les 

tililbjMtîiii  (W  )i  îT^fa^  VÙi  pw 
ton  uleat  el  pv  sa  manière 
takifrr  \m  faits,  se  rapproche  le  plus 
fercmaios  (çrec»  des  temps  clasMqiie^. 
Laff^it  à  Coostantiauple  l'eut  de  i  lif- 
ter ou  de  sophiste,  lorsque  l'empereur 
imhA  i'\  %tr«  l'ao  ô26,  le  donna  comme 
I  el  cPniHar  à  BélÎMÎre  {vox»), 
•loit  va  corpe  de  iroo- 
paai  Whnpimaiir  Vkoeopt  Mooaipa- 
pace  général  dans  ses  campagnes  contre 
b?BMs;  il  le  suivit,  en  533,  pendant 
ropédition  qui  anéantit  Tempire  des 
>i«i«Jes  et  replaça  T Afrique  sous  ran- 
imé tapériale;  enfin,  resUot  auprès 
kHWiaci  de  k  Immm  d«  celui-ci, 
Mm,  SS6  j«M|a*«B  640,  il 

^dHfft  de  ploflcaffs  Bisioos  impor- 
■Éi  dnmc  û  §aerre  contre  les  Goihs, 
|tt  le  termina  par  la  captivité  de  leur 
aiTkiçès,et  rendit  Justinien  maître  de 
tuW.  rVommé  plus  tard  sénateur  et, 
«iPn  M9,  préiet  de  Coostantioople, 
m  perraaa  à  aa  âge 
I  qa^Mi  ae  conaeiwc  pet  este- 
Ml  Tannée  da  ta  mOKÎ. —  Nous  a  \  o ns 
*Im  les  trois  on V ragea  sui\ an ts  :  1°une 
htorrcde  son  temps,  grande  compoii- 
'  1  diti*é<  en  VIII  livres,  dont  les  deux 
(isuax,  les  PersiqueSf  traitent  des  guer- 
■■eiMuti  par  Jotliaiea  sur  le  finon* 
■■■iiaielt  de  l*eaipire.  Deat  let  deni 
■Mi ,  lie  FàÊÊdaiiquMf  Froeof  re- 
tmkê  éiéoemenu  qui  eurtat  lieu  en 
iHHi  Jipub  l'invasion  deGcnséricjus- 
■  ib  pacification  rnlière  de  cette  con- 
<»,  par  Jean  Troglita  ;  1 29-d50],Quant 
u  ^tre  demicra  livres,  ib  portent, 
^biédilioae,  le  titra  de  Gotkiqaesi 
mÊAf  tfoie  eealiwtet  coaticaaeat  le 
^àâm  de  la  guerre  que  Bélisaire  fit  en 
^SQ  mi  Vitigès  et  à  Totila,  son  snc- 
■SBv  (S3S-ââO)  :  le  quatrième  est  un 
i^^iéneat  général,  publié  plus  tard, 
*^  ^quel  Procope  rend  compte  des 
lU  arrivés  «i  Afrique ,  sur  le 
i,ca  Italie  ei  deat  rOrient ,  jus- 
«'«biodelWéefifiS.  S'^Uaoamge 
«niviM.  iatitalé  Du  édifietsx  c*cst 

iKydtap.  4.     4.  M  TinacXX. 
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une  description  des  palais,  églises,  for- 
teresses et  pouts  construits  pir  Justi- 
nien à  Conàlantinople  et  dan:»  les  diver- 
ses provinces  de  sou  vaste  empire  j  ce 
traité,  trop  négligé  par  let  eutenn  aïo- 
deract,cst  d*aoe  grande  inporieace  poor 
la  géographie.  3**Lc.s  éloges  que  Procape 
y  donne  à  la  piélc^  Thebilelé  et  la  magni- 
ficence de  Peinpereur,  contrastent  sin- 
guliènnienl  avec  les  invective»  dont  il 
l'accablt*  dans  le  troisième  et  dernier  de 
ses  ouvrages,  V Histoire  secrète,  publiée 
seloa  toateeppaKuce,aprèsle  aïonde  Jut- 
liaiea  (fidfi).  Cepriace  y  est  nprétealé 
comme  le  tyran  le  plus  vil  ;  sa  femme,  le 
belle  impératrioeThcodore,  était,  suiveat 
notre  historien,  ce  que  le  vice  et  la  per- 
versité peuvent  produire  de  plus  hideui; 
Bélisaire  lui-même,  le  célèbre  vainqueur 
des  Gotht  et  des  Vandales ,  est  accusé 
d*evoir  été  deaa  toa  iotérienr  rciclevt 
d*uae  époaie  iatrigeate  et  débeachée. 
Malgré  ces  honteutet  variations,  on  doit 
convenir  que  les  ouvrages  du  rhéteur  de 
Césarée  abondent  en  faits  curieux  :  ils 
sont  aujourd'hui  la  source  principale  où 
nous  puisons  pour  bien  connaître  le  rè- 
gne long  et  important  de  Justinien.  Pro- 
cope ea  a  écrit  succenifcaient,  pour  noua 
servir  dct  etpretsions  d*un  euleor  aïo- 
deme,  «  l*bittoire,  le  panégyrique  et  le 
satire.  >•  Élégant,  clair,  judicieux  et,  mal- 
gré une  malice  circonispecte,  assez  impar- 
tial dans  sa  grande  romposition  histori- 
que ,  il  tient  dans  Touvragc  Des  édijlcrs 
le  langage  d'au  courtisan ,  dans  VHis» 
ioin  Meeréiê  celui  d*un  panpbléteira  ei- 
gri  et  peisionné.  Plaidant  elatl  le  pour 
et  le  contre ,  il  a  fourni ,  fans  le  savoir 
lui-même,  de  riches  matériaux  à  la  cri- 
tique désintéressée  et  calme  de  la  posté- 
rité. Ajoutons  que  lui  et  Agalhias  sont 
les  seuls  de  tous  les  écrivains  byzantins 
qui  profatuat  uae  grande  tolérance  en 
ce  qui  ooaoerae  le  religioa.Viveat  a  une 
époque  où  des  disputes  violentes  sur  le 
dogme  troublaient  TÉglise  et  l'ÉUt,Pro- 
copc  déclare  qu*il  connaît  les  tristes  dis- 
sensions de  ses  compatriotes,  sans  parta- 
ger leurs  animosités,  et  qu'il  ne  veut 
point  reproduire  les  subtib  arguments 
des  théologiem  toacbeat  bi  aeteiade  le 
diviaité,  «  puitque  noua  evont  déjà  encs 
«  de  pctae  i  biea  conueltra  la  aetura 
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«  liumaine.  .Oiie  impartialité,  ou  celte 
indilTereiue,  a  lait  douter  à  plusieurs  au- 
teurs modernes  que  iVocope  tût  vérita- 
Uement  chrétien.  La  manière  dont  plut 
dhiDe  foifly  siurtoat  dam  le  Um  Det  édi^ 
fictif  il  parle  de  la  religion  trionpliaDley 
doil  éloigner  de  lui  tout  soapçon  de  pa- 
ganisme. Mais  il  parait  en  effet  que  nourri 
de  la  lecture  des  écrivains  de  Pantiquilé, 
fatigué  des  interminables  querelles  entre 
les  ariens,  les  ncstorieus  et  les  ortho  > 
dotes,  il  avait  adopté  cette  idée  philoso- 
phique et  tédoinote  que ,  malgré  la 
difTérenee  des  doom,  dea  aectea  et  det 
cérémonies ,  tous  les  hoamiea  adicaent 
également  lear  hommage  au  père  et  au 
créateur  unique  de  Tunivers.  —  Il  existe 
trois  éditions  principales  de5  œuvres  de 
Procope.  La  1  donnée  par  Cl.  Maltret, 
Paris,  1662,  3  vol.  in-fol.»  fait  partie  de 
la  OïlleetioB  b jzanline  da  Louvre.  La  2% 
Yeniscy  1739,  3  vol.  ia-fol.»  n*ett  est 
qu'une  réimpression  assez,  fautive.  On 
doit  à  M.  Guillaume  Dindorf  la  3*,  qui 
a  paru  à  Bonn,  1833,  3  vol.  in-S"  :  elle 
est  fort  supérieure  aux  deux  précédentes  ; 
le  texte  et  la  traduction  latine  y  oui  été 
corrigés  à  Paide  de  ■laiHiMrila.Gelieédl* 
tiott  appartient  a  la  noovelle  pablication 
dea  hifloffîau  byiaatiM  (vqx*  Niebuhr 
et  T.  IV,  p.  392).  H. 

PR0<:<>I>F:  (A5dré),  surnommé  le 
Grantlf  et  pai  d'autres  /r  Tonsuré  Hoh'j 
Hasiis)^  parce  qu'il  avait  été  moine  avant 
d^endosser  la  cuirasse,  général  taborite 
depnb  la  perte  deZbka  (  voj.),  le  11  oct. 
1434 JiiM|o*à  sa  propre  aMMt,arrivée  sur 
le  champ  d'bonoeur,  le  10  mai  1434. 

PROCrUATIOX,  de  carare  pro, 
prendre  ^<JtIl  pour  un  autre.  On  nomme 
ainsi  le  pouvoir  donné  par  uiio  pers^unue 
à  une  autre  d'agir  en  sou  nom  comme 
elle  pourrait  faire  eUe-même.  Ce  mot 
déaigoe  anisi  Paeie  qoi  eonelale  que  ee 
pouvoir  a  été  donné.  f'oy.MAHDAT.K.R. 

PEOCUREVR.  C'est  le  nom  qu'où 
donnait  autrefois  à  certain'^  «ilfirier»  mi- 
nîMériels  qui  reropli^sairn j  les  iotirtions 
aujourd'hui  dévolues  aux  avoues  iyoy  .). 
Il»  ela«ut  chargés  de  la  postukuion  vis- 
à-vie  dm comettribnoaiu,  c*cet*à«diva 
qn*ila  éialeot  Uivmtie  dn  droit  de  repié- 
Im  pwtlMf  dt  pvasdfi  dv  oon* 


clusions,  dintrodnire  et  d^astniire  \n 
cjiuses,  en  un  mot  de  dresser  les  «<  il* 
procédure  nécessaires  à  cet  eflel  et  re- 
quis par  les  lois.  La  vénalité  de  leurs  oi- 
fioei,  iotroduile  par  Fras^  1«  à  oac 
époqiM  oà  Pélat  obéré  reeoaraii  à  lom 
les  expédieola  pomiblea  ponr  te  procuiir 
de  Tarifent,  suspendue aoas  le  chaocelitr 
de  L'Uôpjtal,  rétablie  par  Henri  lil,  fat 
abolie  de  nouveau,  en  1  79  I,  parl'Ai-ie»- 
blee  constituante.  La  loi  du  3  btum»ir« 
an  11(24  oct.  1793),  qui  prescrivait  401 
lea  eootestaiiona  entre  partim  mthcbI 
à  Pavenir  déddéea  smrdéfeme  mfhak 
ou  stw  H$mple  mémoire ,  satu  pneé» 
dure  et  sans  jraiSf  ne  laiMait  plus  de 
place  pourl»  procureurs.  La  liberté  il- 
limitée dura  7  années.  Ce  ne  fut  qu  i- 
vec  la  lui  du  27  veutùsc  an  MU  l< 
mars  1800J,  que  nous  voyons  repartllri 
les  procureora  dana  PoifaniaMioo  jaé» 
ciaire  delà  France,  maia  eona  le  noataa^ 
nom  d'avoaéa. 

On  donne  encore  les  titres  de  proco* 
rcur  pcnéral  et  procureur  du  roi  à  rer 
tains  membres  du  parquet.  .  >Iim> 
TiaE  PUBLIC,  Cour  lîe  Cassation,  Col 
■OTALB,  TatauiTAL,  etc.  L. 

PftOCCSTBoa  Piocmotn  fiait  11 
fameux  brigand  de  PAtliqneqni  éicedJ 
lea  étrangers  sur  un  lil  de  fer,  et  leii 
coupait  l'extrémité  des  jambes  lorsqu'e 
les  dépassaient  la  longueur  <!u  lit.  ^,tains! 
elIe^  trop  courtes,  il  les  allongeait  an 
des  cordes  cl  des  poulies.  De  la  le  ht  <i 
Ptwiute  est  devenu  une  dé»ïgoatîoa  pr< 
verbiale  de  toaie  espèce  do  mntilalid 
Quelques  mythologow  ont  conibndn  i 
brigand  avec  Sinnis,fibde  Nepinne^d 
l«  brepar«e*dépr.'(iati<in«el  »e>  meurtT! 
il  occupait  ri«>ihiiie  de  Corinthe.  Tbe* 
(  voy.)  purgea  la  Grèce  de  ces  brigand^ 
les  fit  mourir  de  la  même  mort  dont 
torturaient  lea  étrangère.  F.  D 

PROOIGB,  vof.  Mbavbiujb»  M| 
EAci.F. ,  Monstruosité,  PvàiroHiJil. 

PRODROME,  mot  tiré  do  grec  i 
il  signifie  avant-coureur  (de  irpi,  deitr 
et  hfiiu'o  ^  je  cours),  et  qu*ou  em('I' 
pour  désigner  une  sorte  de  pri^tai  i .  < 
donne  quelquefois  ce  nom  pour  t  itre  a  1 1 
tain  Irailéa,  twloiitd*biMiiftMt««l| 
aervant  oommn  d^latradaoïioB  n  Péca 
dtltaciiMe,  X 


(lai) 
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|Mi  4»  !•  progresûou.  Nous  ne  noot 

ï^tirberonsefi  cei  article  qu^aux  progrès* 
ouokenquts  du  genre  éleiuenUire. 
Sî,  dans  onc  suite  de  nombres,  chaque 
ktm  diffère  aoUnt  de  celui  qui  le  pré- 
ôitfw     criai  i|m  le  Mit,  on  dil  que 
hpnfTMioa  eit mitkméîitiue  ou  /mv 
i^ence.  La  mite  aalwelle  des  nom* 
iirei:0,         3,4,5,  etc.; celle  desoom- 
ynioipaîr»:  1,  3,  5,  7,  9,  etc.;  celle  des 
a.siorcs  pairs:  2,  4,  6, 8,  10,  etc., sont  les 
nfspic»  les  plus  «impies  de  ce  genre  de 
yniytMion.  Pour  exprimer  qa*aoe  suite 
ék  wliwifm  progrrisionaritbiaéU- 
fK,MréaitaiMi:  ?  S.6.9.IS.IS..^ 
flnt'i  diiw<|a^oD  j  applique,  d'ime  ma- 
int eooUnoe,  le  signe  de  la  proportion 
Wr.}  aritbiDétiqae.  La  différence  corn- 
■aae,  ou  le  rapport  commun,  s'appelle 
de  la  progression  \  dans  l'exemple 

S^dM■  «M  aaile  de  nonibnii,  chaque 
IMM  ooBticat  celai  qui  le  préeUe'aa- 
aai  de  ieie  ^'il  en  eooteoa  dans  celai 
^aiW  sait,  on  dit  que  la  progression  est 
'.-  métrique  ou  par  quotient.  En  y  ap- 
p^^saat  le  signe  de  la  proportion  géo- 
•ciri^iicooniiiiiiey  aœ  progression  de  ce 

-^S  :  •  :  12  :  S4  :  48  :...;o&c^eitlê 
Offert  rwB—  S  qaî  est  la  raison, 
Ariikoiéiiqoeoaféoaiétriqae,  lapro- 

pra^tyti  est  dite  croissante  lorsqu'à  par- 
ér  9on  premier  terme,  les  nombres 
•^iccn-ii:>  \ont  en  augmentant;  elle  est 
iot  *ùectoissa/iie,  lorsqu'ils  vont  en  di- 
«■aaeal,  ceaie  aérait  la  progreaioD  : 
-rdft  :  S4  :  13  :  <  :...n  a'yepoiatde 
WiMi  à  ue  Mite  croianote  :  nécemî» 
Toent  «Ile  se  poursuit  indéfiolflMnt  ; 
&j  oootraire,  elle  doit  «^arrêter  si  elle  est 
ér-TTxaante,  à  moins  qu'on  ne  la  pro- 
oc^eis  tenue»  négatifsou  fractionnaires. 

Se  la  cooitilution  même  des  progres- 
■ei^  il  iènice  qu*une  progrcMiOB  eit 
«liiaeaMat  déicnDiBée,inM  loisqu'elle' 
^aUer,  leceqw  Ton  coooaU  sou  pre- 
%  r  -errre  et  sa  raison;  car  il  suffit  d*a- 
raison  au  premier  terme,  puis  à 
qa'on  a  obtenu,  et  ainsi  de  suite, 
muliiplier  successivement  le  pre- 
MBi  par  la  1'%  la  2«,  la  3*  puis* 
alc^  de  U  reiioo ,  pour  obieair 
4c  loMi  ^  l'en  feat  de  IHiaa 


ou  de  l'autre  espèce  de  profunipa.  jOe 
là  suivent  ces  deu%  règles  connue!  S 
1°  Dans  une  progression  arithmé-' 
tique  y  un  terme  quelconque  est  égal  au 
premier  ternie^  plus  la  raison  ajouiée 
à  eUe^méme  aataat  de  JoU  qu'il  y  « 
de  îenmesavtmt  lut;  3^  Dam  une pro- 
grestien  géométrique,  um  terme  quel- 
conque est  égal  au  prertder  terme  mut» 
tiplié  par  la  raison  élevée  à  une  puis- 
sance marquée  par  le  nombre  des  ter- 
mes qui  le  précèdent.  Au  moyen  de  ces 
deux  principes,  on  peut  arriver  fecUe- 
awat  à  le  aoladoa  de  dlvenoa  qaettioae 
aiiléei  daai  le  celcal  dce  progienioai. 

Llaflœaee  des  progressions  se  révèle 
fréquemment  dans  les  résultats  mathé- 
matiques. Nous  avons  expliqué  ailleurs 
comment  les  logariibmes  leur  doivent 
leur  origine.  Le  système  de  la  numéra- 
tion (vo/.  ces  mots)  n*est  autre  chose  que 
hi  covbiaeiioa  de  deax  progrcaiooiy 
l'ane  erilbaiétiqae,  doat  le  aonlira  dae 
termes  eil  lioilté,  et  qui  se  rapparie  aas 
chiffres  ou  caractères  employés  pour  re- 
présenter les  nombres  simples  ;  l'autre 
géométrique,  qui  est  indéfinie,  et  dont  la 
raison  est  précisément  le  nombre  de  ces 
œractères.  Généraleaieat,  lesrapportsde 


le  ooaititatioa  des  Boailns  et  y  déter* 
minent  crertaines  propriétés  particulière^ 
c'est  principalement  par  Pintervention 
des  progressions  que  les  géomètres  célè- 
bres qui  les  premiers  ont  cultivé  cette 
branche  délicate  des  mathématiques,  sont 
arrifée  à  dwidnluis  Ivèe  leawrqaablae 
daat  IVaelyte  elgtfiriqae  a'esl  pea  loa- 
jours  panremieà  readia  compte.  Lia- 
6uence  des  progresuoDS  s*étead  jusque 
dans  les  phénomènes  physiques;  Galilée 
(vor-)  s  le  premier  démontré  que  Taccé- 
lération  des  corps  graves  croit  dans  la 
progression  de  la  suite  naturelle  des  nom- 
bres iaipain.  J.  B»t. 

PROBIBITION,  SrfiAaE  nom- 
Binr.  Le  prohibition  (de  prohàhtre^ 
eai|iâciier)crt  le  défense  de  faire  entrer, 
pour  quelque  cause  cl  à  quelque  con- 
dition que  ce  soit,  une  marchandiseélran» 
gère  dans  le  royaume.  Prohiber  une  mar- 
chandise, c*est,  pour  ainsi  dire,  avouer 
implieiieoient  qoe  riB4aitrie  oetioeele 
eH  iacepeble  de  la  prodaiie  eax  néaKS 
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conditions  qno  l'rlrancpr,  el  qu'il  a  fallu 
par  coo»équpnt  fermer  la  frontière  pour 
réserTer  exclusivement  le  marché  naiio- 
nal  aux  producteurs  prtvilégiéf  de  la  den- 
rée prohibée.  Un  pareil  éiat  de  cboeee  m 
wnUàAê  au  eoMoaiaateariyiBaeaamier 
a«oaiiavastafeiiotable«eoîipovrle  pro- 
dactenr,  eoic  pour  le  pa3rt.I^  premier» 
en  effet  paient  toujours  plu^  cher  lès 
objets  dont  l'importation  «'*t  prohibée; 
encore,  la  plupart  du  temps,  ceux-ci 
•col  -  ils  d'une  délesuble  ioféhorite  : 
awti  a-i-oii  fini  par  feooBDaltM  i|iic  le 
plut  lAr  flMjiD  de  développer  une  in- 
dmlrie  ett  de  la  forcer  à  Ivtlar  avec 
aea  rivales  et  à  ne  jaaait  «wipter  qoe 
»ur  elle-même.  C'est  ce  que,  de  nos  jours, 
notamment,  nous  avons  vu  en  Fratut- 
pour  l'industrie  des  chàlen,  en  Angleici  re 
pour  celle  des  soieries.  Cependaul  on 
ii*apprendra  paaeana  élOBMaMot  qae  le 
tarif  fraBçaii  «ootieot  eneofa  70  prohi- 
Mtioni,  tant  à  l'entrée  qa'è  la  lortle.  Un 
giandanabre  de  produits  étreogert  sont 
en  notre  grevés  à  l'entrée  de  droits  telle- 
ment élevés  qu'ils  équivalent  presfjue  à 
une  prohibition  et  que,  par  leur  élévation 
même,  iisuui&ent  d'une  manière  noiableà 
raocroiieeaMDi  dae  éehangw  et  an  déva- 
loppeaMBt  dee  relalioM  iateraaiiooatee. 
C*e»t  una  ricbe  priiM  ofierla  a  la  con- 
trebande. Aa  reste,  nooi  sommes  loin  de 
confondre  avec  le  système  prohibitif,  cer- 
laineniPTit'uranné  |psy*tènu' protecteur, 
qui,  sagenit'nl  <  ombinr,  peut  être  encore 
une  néocssilé  et  sert  de  transition  a  une 


liberté  coaraMidale  plos  oonplèia. 
Tovie  cette  Batièra  étaat  raffian- 

viDitraiiéeaiiMQtDouAiff^,  nous  jrea« 
^ons  le  ledaari  ainsi  qo*à  IvaoaTâ- 

TI05S,  KxrOBTATIOKS,  H(f$UilQ9l,  Coif- 

TiHK^TAi  f système),  etc.  L.  !S'. 

PROIE  i^oisF.ATX  nr)  ou  fwpacks, 
voj.  Oiseaux,  T.  Wlli,  p.  670-71. 

PROJBCTILE  (de  prqf'icere,  lancer 
«I  lob),  «of.  BovLtT,  Bottsi,  Om, 
OanrâDB,  BâULi.  ^of.  awri  BaLuan- 

Qi  r,  AnTiiirniK,  KifGlir,  etc. 

PROJECT  ION.  C'est  la  repré^rnfn- 
tion  sur  un  plan  d'une  figure  situce  hors 
de  ce  plan,  par  la  trace  qu'y  détermine- 
rait  les  iniersecliona  des  droites  que  l'on 

paat  mmw  datOM  lee  polaie  de  la  figure 
Mir  le  plen.  Si  taul^lf*  droita»  loal  per- 


pendiculaires à  ce  plan,  la  projeclioa  ot 
dite  orthogonale  ou  à  ang'o  droit;  elU 
est  centrale  si  ces  ligries  (  (inroureru  in 
contraire  vers  un  seul  el  mèiue  |H>iot.  Lj 
théorie  des  projections  est  Pobjet  gèoéfai 
da  U  féoaténia  dcecriplive;  les  proiw 
tioiie  ceotralca  font  le  leadMaïai  âi  k 
perspective  [vny.  lesart.)»  La  pmjmiM 
de  la  sphère  est  la  représentation  sur  n 
plan  de  la  surfa<  e  d'un  (;lobe,  comme  I; 
terre  ou  la  \oùte  céleste,  et  des  di»er 
cerclesqu'on  peuty  supposer  traces.  Aior 
la  projectioa  orthographique  n%  eaUt^ 
ait  faite  Mir  un  plan  passant  par  lté» 
tre  da  la  sphère,  l'ceU  élMttappaiéia» 
diitaDce  infinie  ;  la  projectian  ttémy 
graphique  est  faite  sur  un  f;rand  cerd 
de  la  sph«  rc,  l'œil  étant  supposé  a< 
pôle  de  (  «•  i  t'rcle  ;  dans  la  pno^f  tio 
gnoinonique  on  suppose  l'ceil  au  ceou 
de  la  sphère.  Le  plan  de  projecdoaa 
OffdiMifaaantcelnidn  méridien,  et  iln 
las  pôles  de  la  terre  sont  denx  poian  é 
cercle  principal  de  projection.  I^orsqo'o 
prend  an  contraire  le  plan  de  requaleoi 
le  pôle  e«.t  au  milieu  «le  la  carie,  el  i  V 
ce  qu'on  appelle  une  mappemonde  [kjUi 
re.On  a  ioMgioé  ensuite  des  cartes  qut  kuj 
posant  l'éqMsnr  déranlé  en  ligne  diil 
et  tons  les  méridiens  perpenJienhiwi 
ce  plan  oonpé  par  les  paraMèlw  :  Ik 
cator  {voy.)  a  apporté  me  certaine  a«4 
lioration  à  ce  svstèmeen  essayant  de  doi 
ner  une  grandeur  variable  et  propo 
tionnelle  aux  différent^  depro?  terrt*«ii 
Celte  projection  artiticielle,  où  lasurA| 
de  fai  sphère  est  ropréMttléa  telle  qoc 
terrait  nn  «nii  qni  paremmit  sneoH 
tentent  chacnna  da  ses  parties,  a  n^o 
nom  de  son  inveMcnr.  f'cy*  PrOLU 
el  Cartks  r.Kor.n \riTiorî'S.  L.  I< 

PROi.ECiO.^  EN  ES  (r  ton-you!» 
de  ir^ô,  avant,  el  )îyoi,  je  dis  ,  e&plic 
lions  préliminaires  qui  fixent  le  sens 
termes  spécianx,  et  renferment  ks  n 
tionefosplna  néoesmireeà  l*hHslUgiff 
de  ce  qui  suit;  c*cstnne  espèce  dfinif 
duciion  pkis  on  moins  étcndoe,  niiis 
tête  (i'iin  nuvrape,  el  pins  parlicalièl 
meut  (l'un  traité  didactique.  J.  l»v«l 

PROLÉTAIRE,  nom  forme dansi 
tenjp»  qui  ne  brillaient  pas  par  dss  si 
limania  homains,  ponr  désifiirr  des  bé 

mm  à  qni  l'éut  ne  damandi»  rien  na 
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éa  esuals  (/>ra/ri«  race,  \i^r\ée)y  vojr. 
Pluuiî!^  Peuple,  etc.  C'est  la  grande 
'  à€  notre  époque  de  faire  aux  pro- 


S. 

«piy  avut),  wortB  de  préface, 

if iTTf-propm,  de  prélude,  parliculiè- 
r-^xxi  tiADS  la  por^ie  dramali(^ue.  Aris- 
!î>i*  d<t  que  c'est  loul  ce  qui  précède  l'en- 
»ee  au  ciKcur.  Il  ne  faut  pas  toutefois 
miÊÊmàm  Im  prolofne  «fce  rapoaHÎMi 
wr.  T.  X,  pu  SI  •)  :  il  viMrt  raM  dla, 
1 3  est,  dans  Euripide,  un  moyen 
à  la  mieux  saisir.  La  plupart 
émrrim<i^e*  dr  Plaute  et  toutes  celle»  de 
TwTDc*  ont  un  prologue.  Dans  ce  pream- 
»>axt,  OJQ  4*rul  acteur  s'adresse  aux  spec- 
aost  pour  les  prévenir  en  faveur 


da  njil,  4*  Fia* 
itfUiriaqMd'ter 

toote  ilhnîCMi,  à  Pactimi  tonte 

(blainr^.  Plante  »eol  a  de  cette  der- 
erer*  tr-t>err^  de  prologues  ;  reux  de  Té- 
«are  nom.  plutôt  des  pretaces  d  auteur 
«  ée  la  foèéaiqae  littéraire. 


znr  siècle, 
!  presque  toujours  les  looan- 
m  de  L«o{u<>  XIV  :  témoin  cHoi  d'Usther 
A  «e«s  »^>u  nâu!t,  étrangers,  du  re*te, 
iraoiosi  de  ses  opéras.  Le  plus  io|;e- 


Oairorate  prulofMadaw  b  plu- 
Tert  des  Irt»' r--»are«  Le« 
>arr«f*.  dm*  •  l'h i «foire du  pcve 

«  éc  la  a<er?  d*^  'fy  oreœier  persoo- 
f.  Le»  A&^iAucberch^nt  a  capier  i'iO' 
par  te  pnèogucs  qui 


de  b  Jeamme  étJre,  de 

4»  4  «rèoe*  «Tîîre  7 
Famit.  a  G-tibe,  i  deoi  prolosor*  : 
•  ■ecKrfr  est  «a  colkx^ae  plagiant  d  on 

d*un  foclc 


prologue.  L'usage  de  ces  compositions 
peut  cependant  disparaître  sans  nul  in- 
convénient. Si  lea  prologues  préparent  au 
sujet,  fl^cil  «B  MOMft  ■■IImowm  pour 
l'espoâlîoa  qui  s'a  fkm  anez  d'wt;  iPili 
parlent  d*antre  chose,  c'est  une  distrae» 
lion  maladroite  qui  divise  t'intérél  at  pai^ 
tage  naa  attantioa  «la'il  faut  concen* 
trer.  J.  T-v-s. 

PROMÉTHÉE,  l'un  des  quatre  fils 
dnTitanJapet(iH>;'.),  et  Titan  lui-œèaie, 
I,  mkom  la  aqfiba  grae  origi* 
ry  da  aamrtafaetailrèraa,  Aliaa, 
MeniNiai  al Épiroétbée (yoy.),  laa prin- 
cipaux attribata  de  la  race  hamaina,  dans 
son  opposition  avec  la  race  di\ine  des 
enfant'»  de  Rronos,  ou  avec  les  dieux 
olympiens,  il  eut  pour  mere  ou  K.ly me- 
né, ou  Asia,ouTbéBÛ,  persooniiicatioos 
da  la  ïam,  Bcta  aoaiana  dai 
,t»disqDala»|raniarpèm, 
Japet,  préeipîté  du  ciel  dans  le  Tartare, 
figure  le  principe  divin  de  rbureanile  dé- 
chue par  l'orgueil  et  enfantée  dans  la 
douleur.  Le  nom  de  Proroeib«-e,  qui  veut 
dire  le prtvoyanty  l'at^ae^,  par  coulraste 
aiae  Épioiétbée,  V imprévoyant^  montre 
aa  m  w  ^aMaw  aa  raipnt 


et  de  aa  paiiaMa;  m  HgHMe,  «pu 

le  fait  voir  comme  en  lotte  réglée  i 
Jupiter,  auteur  et  conMfrrateor  de  Tor- 
dre Hteroel  du  moode,  n'est  autre  chose 
an  fond  que  l'histoire  des  cooqoélei  de 
l'eaprii  aar  la  aatarr,  ce  de  ce  coadbat 

bommea,  dit  tJéOm  kfmde  aiélée  da 

constances  locales  d'an  caractère  fort 

tiffue.  r*-£laient  entre  eux  leur^  diffrrt 
a  Mecone,  q'ji  fut  plus  tard  S»(  y  ne.  lors- 
que Promeibee,  toujours  eaiprtrh*>e  de 

daacaaseb  aaciUettre  la 
part  dW  lirilM,  Ladiaa^< 

ef,  dans  m  çw'i-re,  relira  avx  boiBoses  le 

feu.  Ms  *  PrcrL'-lbée  le  letzr  reijdit  par 
UD  Dou^tl  arLiàce.  et  «^e*.  Ioj  ^.•ri\  t» 
hie&iaits,  en  k  oerobaat  dait»  ia  uyt 

Afanla 
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prudeuce  accueille,  tlauii  cclla  &e(Juî:)aDte 
Ève  de  la  Grèce,  tous  les  fléaux  qui  dé- 
ftoleuirhumauile,et,  quaolà  Prométbée, 
il  le  faiteadialMrâ  «Meoloiui*,  où  uo 
aifle  ïAM  MM  rtlàchs  Inl  dévofcr  le 
Ion.  G'«ir«firki|ai  MCMMMMduu 
Iti  Imm  indestructibles  qui  relienoent 
MMi  «mot;  c'est  lemblèane  des  peines , 
des  regrets,  des  cuifsnts  remords  qui  lui 
(ont  expier  ses  triomphes  et  empoison- 
nent SCS  jouissances.  Il  ne  faut  rien  moins 
qu'Hercule,  le  béros  sauveur,  le  fils  que 
Jupiter  TOttUit  glorifier,  pour  délivrer 
PlrMuéiMi^  dut  11  mita  dm  tÊm^  «o 
MmsI  MialnlMi  M  eo  peffçiBil*MiMtt 
ftiUl.  Alton  to  ptlSeni  tiUoiqiM  rentm 
«o  grice  avec  le  maître  des  dieux  et  des 
hommes;  la  liberté  réfractaire  de  Tesprit, 
afVranchie  des  suites  de  Porgueil  hérédi- 
taire, reconnaît  les  lois  nécessaires  de  la 
nature,  se  soumet  à  l'ordre  éternel  du 
monde;  Prométhéese  réconcilie  avec  Ju- 
piter, la  Providence  hamaineavec  laPrp- 
yÊiàwm  ilîtiM,  pw  KlwKoUoa  d'as 
■édiamr  béffolqw  qol  llédiil  It  votoaié 
nballe  et  net  fia  à  l*expiatioD. 

Voilà  la  grande  idée,  cachée  sous  les 
voiles  du  mythe  primitif,  tel  qu^Hésiode 
le  raconta  naïvement  à  sescontemporaius, 
tel  qu'Eschyle  le  développa  plus  tard,  avec 
tto  art  si  profond  et  une  énergie  si  dra- 
matique, dans  les  trois  parties  de  sa  tri- 
lof^  do  Proméihéet  dont  il  aoos  reste 
la  ne— de  o«  to  P/oméiàée  «ndMidL 
Oa  y  oatiKtoîl  <|iielqiM  elioio  d*aiitlogM 
mz  dogmes  biÛiqipo  ot  chrétien  de  la 
chute  de  Tbomme  et  do  sa  rédemption. 
Les  Pères  de  rÉ|;lise  ont  été  jusqu'à  soup- 
çonner dans  Promélhée  Tune  des  figures 
du  Christ;  la  critique  plus  éclairée  des 
modernes  se  contente  d'y  reconnaître, 
selon  le  point  de  vue  où  nous  nous 
wttmm  pUeé  doos  oot  orUoloy  lo  ijrpo 
do  la  ftiroi  lltif  «  ut  inHiHi|inntii,  mmk  fiiiii^ 
do  riM>MM|MK  primofoe  bi  poiMooeo 
infiaîe  qui  fwifowo  io  Mcmde,  il  qui 
■ppiioitiiit  aux  ancîeao  j^làt  encore 
comme  une  fatalité  jalouse  et  lrr<Hi«lible 
que  comme  une  providence  suprême  et 
lutéUire.  Sur  les  monuments  Sgurés  re- 
latifs à  Prométbée,  qui  devint  daus  Tari 
oiosi  que  dans  la  mythologie,  non-seu- 
lo  léBio  tiooMbk^  «oiA  lo  Gréft- 
et  qui  OBI  à  00  lim 


Deut.ilion  (lun  .)  pour  Hls,  on  ne  consol* 
tera  pas  sans  fruit  l'ouvrage  intitule 
ligions  de  VantiquUé^  t.  IV ,  parité 
expUflotioBdeipUnohes,  p.  261- X*?,* 
partie  2«,plaochetCLVIIolOMf. 

PaaiHJMATMMI.C«i 
1*0010  par  lequel  lo  wwalu 
corps  social  l'existeMO  oOMlitatioanclk 

de  la  loi,  et  ordonne  son  eiécuiioo.  M 
dérive  du  laliu  provul^atio^  parce  qo*s 
Rome  on  donnait  ce  nom  ù  l'alticbc  par 
laquelle  on  divulguait  ou  publiait  uo  prv>- 
jet  de  loi  qui  devait  être  soumis  aux  miXr 
frages  du  peuplo. 

im  Fnaooy  lo  mi  losl  MottaMot 
pioaialgaolotloii(€lH»t%M.  lS)ijU 
promulgation  des  Uho  ol  •fdouoMB 
résulte  de  leur  inaertion  oa  MmlUtitt  dtg 
lois  (i>or.\  Klles  ne  deviennent  obliga- 
toires daus  cbacuu  des  départements  qœ 
du  moment  où  ta  promulgation  y  est  ré- 
putée connue.  Elle  est  réputée  connue 
dans  le  département  ou  sié^e  le  f^ouver- 
B0MM9  UD  joMT  opièi  ootal      le  biil- 
lodD  o  été  ng»  do  n«|giMwio  rojalo 
porloaimiilfodeU  jnatioe,  qal< 
sur  an  registre  U  date  de  la  r^ 
Ainsi,  une  loi  promulguée  à  Paria  le  iT* 
n'est  exécutoire  dans  le  département 
de  la  Seine  que  le  3  du  même  tXKkts. 
A  l'égard  des  autres  départements,  I» 
promulgation  y  est  censée  connue  apm 
Texpiratioo  du  nèoM  délai  oofoieoie 
à'êMmt  do  joun  q«*U  7  •  d«  «lio  !• 
ByrkuBèmi  oatro  k  viHo  «à  lo 
mulgation  a  élé  ftilo  ot  le  cbef-l 
chaque  département ,  suivant  !•  Immcoiq 
annexé  à  l'arrêté  du  2ô  thermidor  ai 
Le  gouvernement  peut,  s'il  le  jugo 
venable,  hâter  l'exécution  des  lois  «t  or* 
donnances.  11  les  envoie  alors  oiix  pré- 
fets, et  elles  sont  exécutoires  du  jour  de 
la  pubIkolhMi  qai  OB  oH  ioteo  par  mfS* 
dM^oBfortttd'WMidii  frdiiu  (or« 
doaa.dotn  aov.l816oll8j«av.tMy). 
Quel  que  foil^  da  reste ,  le  moda  1  ' 
lequel  elles  sont  publiées,  les  loioal 
donnances  nesontobligatoiresqu*! 
franc  après  celui  de  Is  publication  (av^ 
du  Conseil  d'état  du  24  févr.  1817).  Mats 
il  faut  obsei  ver  que  les  ordonoanoae  qui 
n'ont  qu'un  intérêt  pureatent  iadividucl 
oa  local  no  wt  nhllgiiah  w  qf  ili  1 
dalaw»ti|c4lion  quioftoiii 
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> ,  M  4e  Teovoi  quVn  font  les 
hMiioBBaircs  cbargés  de  PexéciitioD. 

Les  lots  connaes  autrefois  sous  les 
mm  (ffdîts,  ordonnances,  déclaralioDS 
Il  kur<»-paieotes ,  étaîeot  exécutoires  à 


rt  pabMH  «rat  Ici  ^ 
M  tMR  mpëritncs  — iqaclles  elles 

'*iVif  3(}r*i<é«w  E.  R. 

KOXOM.  Suivant  la  définillon  tuI- 
fi!re,le  pronom  (jiro  nomine)  tsl  un 
aoC(9i9r.)qQi  tient  la  place  du  nom  et  en 
tm  la  répêlilioa.  Cette  espèce  de  mot 
«iMfaliifMr  Im  puioMM  {yoy.)à»M 
kftMMyi  Mro  voir  à  ^  te  rapporte 
•  fee  Toa  dit,  si  c'est  à  la  pcfaoone  qui 
y  il— à  celles  qai  écooten  t ,  ou  si  c'est  de 
v-«oicnes  é^ngères  qu'il  s'agit.  Aussi, 
c?i  »>ts  indapensables  exi^tent-ils  dans 
le»  iangoe».  On  en  distingue  de 
:  les  pronoms  personnels^ 
fiibisMtetoplolMtke  penom; 
i^MWMi/«,  pir  la^Mb  on  y 
I  wm  idée  de  poaieasioo  :  mon , 
?  f ,  'M,  Wipn»  fien (un  mien  frère) ,  etc.; 
-  pronoms  démonstratijs^  qui  servent  à 
«:iqueT  ou  à  montrer  un  objet  :  rr,  r<?c/, 
rfk,t(c;  les  pronoms  indéfinis^  qui  dé 


relatas  sont 
«V  ^i  se  rapportent  à  nn  objet  doat 

■•idfij  parlé,  et  qui  a  été  désigné  par  un 
vmmQ  p«r  un  autre  pronom  :  dnnt^  qui, 
^,iequeLf  etc.;  si  ces  mêmes  pronoms 
lapport  à  encnn  nom  déterminé , 


^■<filu  les  noms  à  chaque  fois  qu'on 
*>l(}«etqœelMoeàen  dire,et  le  discours 
^r*itaérait  bngniasant,  obscur  et  confus. 
nU)!IOXCIATIO?l.  parole  hu- 
pas  seulement  l'œuvre  de  l'in- 
elle  se  réalise  ma  moyen  d'or- 
PHI,  il  11  dliklon  des  lettres  (vojr,)  co 

ce  gmtmmk$t  HMliqne  lo  r6le 
^cbactm  de  ces  organes  jone  dans  U 
'^Baeciatioo.  Le  climat,  les  habitudes 
*^f;>i]iMiion,  exercent  une  influence 
ser  les  instromenls  de  la  voix  et 
^^ftÊÊ^  même  chez  certains  peo- 
^iarepugnaaoBictdetaflUBtés  pour 
■  q«i  pmiwM  !•  résoltit 
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d'une  conlbnnation  particBlière.  Les 

Chinois  ne  peuvent  prononcer  la  lettre 
r;  les  Hurons  n'ont  pas  de  labiales;  les 
Basques  et  les  Gascons  les  confondent; 
les  Allemands  substituent  les  fortes  aux 
douce»,  et  récîproqwint.  Le  lA  anglais, 
le  ek  «IleBand,  le/ et  Pjt  eipigBol%ete.y 
sont  des  combioeiiooi  aaïqînlles  les  or- 
ganes d'un  étranger  se  prélent  difficile- 
ment.  On  connaît  l'histoire  du  chiholeth 
hébreu,  du  cictii  de»  l'c/ires  sicilietifies. 
Quand  cessons  caractéristiques  sont  trans- 
portés d'une  langue  dans  une  autre ,  on 
les  remplace  par  OMZ  de  oatle  dwlèw 
(pd  en  approchent  le  pina.  De  là  cai 
permutations  systéroatiqoeitignaléespv 
tons  les  philologues.  Les  articulationa 
sont  plus  rudes  dans  le  Nord,  plus  douces 
dans  le  midi ,  selon  le  plus  ou  moins  de 
ditficultéque  les  vibrations  sonores  éprou- 
vent à  traverser  ratmospbàre.  Le  mon» 
Ugnard,  l'habitant  dca  bords  de  la  nwr, 
ont  ttneinlonalion  én«rgiqm,  finie  pour 
triompher  du  bruit  des  vents  et  des  flots. 
L'influence  de  l'habitude  vient  se  join- 
dre, dans  la  prononciation,  à  celle  du 
climat  :  ainsi 
bord  le  son  i 

dVffiMl»;  ib  prononent  laa 
labfadea  lea  prmiièree,  parcn  qna  lima 
lèvres  ont  aoqvM,  par  la  snecten,  mm 
phie  grande  mobilité  que  les  autres  or» 

ganes  extérieurs  de  la  voix.  On  peut  voir 
ce  qui  est  relatif  à  chaque  lettre  aux  arti- 
cles qu'on  leur  a  consacrés  dans  cet  ou- 
vrage en  tête  de  ceux  dont  ils  commen- 
cent la  iMe;  «t  qmnt  à  Iteion  de  ht 
aîrîlinhni  mr  la  parole^  novi  rappella* 
rona  ee  qne  nous  avons  dit,  à  l'art.  Oa- 
TiOGaann,  de  la  tendance  qu'ont  les 
lano;ties  à  se  dépouiller,  en  vieillissant, 
du  grand  nombre  de  lettres  qui  surchar- 
gent les  mots  dans  l'origine.  Nous  avons 
indiqué  en  même  temps  les  différences 
phtton  nMins  grandes  qui  séparent,  daaa 
les  direriei  langnat,  l^nrthographa  de  la 
prononciation. 

PKONOSTiC,  voy.  PaocwosTic. 
PROPAGANDE.  On  appelle  ainsi  en 
général  les  institutions  dont  le  bot  est  de 
répandre  la  religion  chrétienne  parmi  les 
idolâtres  ou  les  sectateurs  d'une  autre  re- 
ligion, et  en  partioriier  la  société  Ibndén 
à  RoBM^  m  1693,  par  la  pape  Gré* 


les  enfants  émettent  d'a- 
qui  demande  le 


moins 
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goire  XV  (voy.),  »ous  le  nom  de  Con- 
grégation pour  la pwjxt^atton  de  la  fot^ 
tongregatio  de  propagandii /ide  {vur. 
êacré  CoLutos).  GclttcoogrégatioD,  qui 
a  poar  bat  de  propiger  \t  catholicM— 
•t  dVitiiptr  rhécM*9  m  oonpoM  île  18 
cardlîiiMii  et  de  quelques  ministre*  et 
foBCtionniires  inférieurs.  Urbain  VIII  y 
a  joint,  en  1627,  on  collé^i'  ou  sémi- 
naire de  la  propagation  de  la  foi,  des- 
tiné à  l'iostructioD  des  missionnaires. 
Elle  t*aMMBble  «m  fois  par  MOMiao» 
iOiif  b  présideoM  du  pape,  daat  110  p«- 
lab  perticalier,  et  possède  mm  impri- 
merie, d*oti  sortent  des  livn»  religieux 
qu'elle  répand  partout.  La  propagande 
de  Aome,  qui  pos«<>(le  des  fond.'i  consi- 
dérables, esl  le  centre  de  plusieurs  so- 
ciétés auxiliaires  répandues  dans  tous  les 
paya  eatholii|Ma.  Des  inMitatioM  aBato» 
giiM|  ayaat  poar  bot  de  propager  k  cbria- 
tiaoisme  ebca  let  idolAir«,  te  sont  for- 
cées dans  let  pejt  protMiaoU  (vor.  Mu- 
s\oy).  Par  extension,  on  a  donné  le  nom 
de  propagande  à  toute  association  qui 
•  pour  but  de  propager  certaines  opi- 
nions politique!»  et  d'opérer  des  révolu- 
tuNM.  Ob  Mit  ^MUa  iMva  la  FiUMe  a 
JoogleBpe  aspraoléa  à  b  propageoda 
révokitiôanaire,  qui,  même  sous  la  Ret- 
taontioB,  où  b  oonsmission  de  Meyence 
fut  instituée  contre  elle,  était  encnre  l'é- 
pouvantail  des  cabinet^  clrangers.  11  faut 
avouer  qu'a  cet  égard  notre  pa}s  peut 
inspirer  plus  qu'aucun  autre  des  craintes 


poUliqoo^  i  oaoM  da  Tiaitb- 
lîva  qaî  ait  propre  à  b  natioa  fran^iise, 
an  ce  qui  oonoOToa  bi  idéaeda  progrès  et 

d'amélioration.  X. 

PROPÉDEt'TIQtE,molemi.runté 
«lu  grec,  et  dérivé  de  ïra<oi  j'.j,  tnuiio^ 
j'elève.  il  »i)^uitie  préparatoire.  On  appli- 

daoo» 
àrkMalU- 

at  à  b  eoltara  d*aaa  acbace  ou 

d*OB  ert.  Il  y  a  donc  une  propédeutique 
delà  théologie,  du  droit,  de  la  méde- 
cine, etc.  Klle  fait  connaître  le  contenu 
et  le  but  lit*  CCS  sciences,  enseigne  la 
meilleure  méthode  k  suivre  pour  se  Tap- 
proprier,  at  aidaà bi iiioaipraaére. Dût 
b  obiM  d«  trailis  propédaaUqoM 


proprement  dites  {voy.  Isagocf,  I.itbo- 
Di  CTIOK,  etc.),  mais  les  livres  de  scifoocs 
auxiliaircs.Les  Enc}  clopedics,qui,  par  uo 
rapida  rbwaié  da  toolai  be  •deace>,m 


comme  d'« 

études  spéciales;  sealMoent,  il  faut  fM 
ces  résumés  soient  faits  par  des  bonion 
qui  pomèdent  à  fond  b  acbaoe  dont  U 
s'agit.  C.  L 

PROPERCE.  Skxtus  AuaauiihPs»- 
namn,  l'on  des  repréwliaU  bi  pbi 
rdièlina  da  l'élteb  ih^ntioM  Am  ImLa» 
tint,  naquit  daot  rOmbrb^  ^ 
703,  selon  Schcrll  et  les  critiques  les  pim 
estimés.  Neuf  villes  se  disputent  l'hoo- 
neur   de   lui  avoir  donné  riai<.*arff; 
mais  si  l'on  veut  lire  avec  alteuliou  U 
1*^^  élégie  de  son  IV*  livre,  on  recoaaat- 
tra  qoa  aetie  préiaoïba  a*«t 
bla  que  poor  Uaraaboa  Ti 
paUoB  (a^j.  SpaUo).  Cette 
nous  appiaiidqoa  ta  bmilb  était  connoe 
dans  le  pays,  notis penatibus;  qu'enfant, 
il  perdit  son  père,  fut  dépouille  de  son 
riche  patrimoine,  et  qu'au  moment  ou  li 
allait  débuter  au  barreau,  ApoUoo  lui  6t 
qolibr  rébqoMMa  pov  b  pibii.  Lt  «A- 
riiabb  ApalbadaPropwiae  ftn  Pi 
Son  cœur  une  fob  pria,  sa  téla  •*« 
Poêle  brillant,  érudit,  qaalqtta  pea  lyri- 
que, il  chanta  les  pha^  principales  de 
sa  pas«ion  pour  Ho>tia  ou  Hostilia,  qa'd 
a  immortali<»ec  sous  le  nom  de  Cyntiiie. 
S'il  faut  l'en  croire  sur  le  mérite  de  «a 
aawan^  alb  oa  brilbil  paa  oMins  par  la 
tabnla  da  Teiprît  q«a  par  b  beeoi*  di 
corps.  Hab  riangiaatiaa  est  b  bcaU 
dominante  de  œ  poêle,  et  ses  jugeaieiit! 
peuvent  n'avoir  pas  plus  d'exaciitodc  qui 
SCS  sentiments  n'ont  parfois  de  délica- 
tesse. Sa  l}re  ne  trouve  gutfe  les  aocoat 
d'une  sensibilité  vrab  :  ba  voluptéi  lOi 
nalba  root  loat  poor  loi,  ai  l*aa  dbai 
à  ahMpMiaMaal      ta  prdaacapa  0ab 
d'exprimer  sa  panioa  ^ae  d'imilv  b 
Grecs.  Il  tend  surtout  à  mtriter  le  sur 
nom  (prit  •'f  donne  quelque  part,  de  i  ai 
liniaijiu'  romain;  et  l'abus  qu'il  fa 
d'une  mythologie  savante  ouït  ftUkg;uUc 
rement  à  set  pmalurm,  géaérdbav 
iMoéM  aawoaafraadarieiiaindaaaa 
bort.  n  a  pk»  d*art  qoa  Tibolb,  mà 
«M  e'aa  latigna;  al  l*oa  MoM  ^  b 
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aient  tenu  la  palme  incertaine 
«frf  ers  deux  rivaux.  Quoique  le  moins 
ta  de»  eie{Mt|ues  lalîos,  Properce  est  uo 
ém^mÊÊ  ptftM  dt  fbatlipiilé.  Favori 
«Mm^  Bl«l  raid  d»TibaU««l  4*0- 
liiib  On  «oit  qBll  mml  à  40  «H,  19 
mit.  J.X, 

L'éditioa  prineept  de  ses  œuvres  est  de 
(<?}.  Les  booDCS  éditions  modernes, 
rdiedeKoiDoel  (Leipz.,  1804,  2  vol.), 
taUedeJakob  (Leipz.,  1827),  et  celle  de 
liéBBM  (Mia  f  1S39) ,  coBlkuaot 
n  mpmt  iWiiw  m  TV  Uma,  éont  il 
9àÊtm  §mn\9m  phirianrs  trad .  en  prose 
^-  es       WHMéMBicaUa  de  M.  M ol- 

krtQl,  J.  T-V-8. 

PBOPIIIùTE  (  trMf«T»5C,deïr^ooâ«, 
«frbeqai  signifie  plutôt  j'expost^j' ai" 
uttty  propono^  eiaquor*,  que  je  pré~ 
é^Hrm  aoly  laa  LXX  iotarpi^ 
I  fliébffa>  ICI33,  oralaar,  ittt&r~ 
lurttimSftH  plus  spécialement 
9rrs  Dei  y  iaferprètes  des  volontés 
épDira,  qualification  que  revivent  déjà, 
ta  Bible,  Abraham  et  tous  le^  pa- 
i.Poar  lesUébreui,  uu  /iuùi  était 
de  Dieti,  an  sage,  le  plus  sou- 
ir  popalaire,  ayant  pour  mit- 
—la  ■ihH 11  ém  kfil^toi  dalMhc, 
^  mam%  et  éa  him  lira  panple. 
i^Saarael,  noos  troovoiis  la  première 
•«aCioo  de5  écnlet  df  prophètes  ^  ron- 
trericsoù  les  jeunes  pens  d'elile,  les  hom- 
■»  ks  plus  intelligents  de  toutes  les 
«iviiaat  aaprèsdat  dootaurtda  la 
èla—ièwdabw»- 
»;ibéuidiaiaiitrfla- 
fnt  de  la  loi  d  FciprimaieDi  dans  des 
Il  y  avait  de  ces  écoles  dans 
m  villes  du  pav«  :  à  Rama,  à  Jéri- 
'^,1  Bétbel  et  àGnilgal.  Leurs  men)l)res 
^^bttaicBt  eosemble  et  mangeaient  à  la 
lia  poriaiaittin  manlcand^é- 

Ai  Ma  éeolet  tortiml  «ai  oratann 
à  tAeha  d'éfBiar  et  d^étendre 
^  «ôence  religieuse  et  morale;  de  main- 
'ta  fuif*  mn'aMiu*'  iJu  rè^ne  de  Dieu 
œttt  lescm|Melemeols  des  rots  et  coo- 

•)Cih  an  il  «lal  ^  poor  exprfaMr  lldée 

•■M  «ttadmof  lujnard'txii  lo  mot  pro- 
n««t<«,«iAju  le  Ck^rmtdêi,  it-unit  le*  nota 

tfi«  jsAievTMv ,  cMU  qui  protimmmi 
I  avenir.  S. 
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Ire  la  tiédeur  des  pnUres,  lesquels  ne  8*oc« 
cupaient  que  des  formes  de  l'exercice  rcli- 
gieua  ;  enfin  de  prédire  les  destioetui  dea 
était  daaa  das  oraelas  taDl6taévèNtyiaBtAl 
eomolalann.  L'immutioB,  la  proISMuto 
iotaHIgaPôa  ai  l*inspiration  rali^ieiua  da 
ces  hommes,  qui  a*élevaiant  aa-denui  da 
leur  si^le,  ont  impressionné  si  vivement 
l'imagination  des  Israélites,  qu^ilsn^enont 
trouvé  PexplicationquVn  admeltani  une 
intervention  particulière  de  la  Divinité. 
Las 


■agat  lnt|iiréi  pv  lui,  doat  lai  diMOvn 
et  lea  chants  ponvaiant  être  regafdéi 
comme  la  parole  divine.  L'effet  de  ces 
oracles  fut  encore  agrandi  par  la  poésie 
et  la  musique  dont  ils  les  accompagnaient. 
Aujourd'hui  même  ,  par  Télévalion , 
Taboadaiiea  daa  pwiéii  at  lav  eano- 
lèra  paflioaliar,  îb  font  TadaunlkNi 
des  hommes  dont  le  jugement  n^est  paa 
faussé  par  d'absurdes  prérentiona.  Dn 
présent  qui  leur  apparaissait  sombre  et 
inquiétant,  les  prophètes  élevaient  sou- 
vent leur  regard  vers  un  avenir  éloigné, 
meillear,  où  la  toute-paiaaance  et  la  sa- 
gcMo  da  Dian  An  trioMpliir  la  férilé  at 
la  «arta.  TaIWi  étalaBi  —éiapt  Ita 
prophéties  messianiques  (i>o/.  Hess»), 
dans  lesquelles,  dirigeant  rattenlion  de 
leurs  auditeurs  sur  cet  avenir  idéal  où  on 
sauveur  du  peuple  ramènerait  l'âge  d'or  et 
répandrait  Tadoration  du  vrai  Dieu  parmi 
les  antres  peuples  de  la  terre,  ils  opéraient 
plus  puImBOMat  aor  Paipritda  la  bbH^ 


particoliar.  Nous  avons  des  disooua  da 
plusieurs  prophètes  dans  les  livres  pro- 
phétiques de  l*Ancien-Te<«tament  (vny. 
BiRLK,T.  III,  p.  -156  .On  les  distingue 
en  grands  et  peiùs  prophètes ,  suivant 
l'iaiporlanoedâ  laar  nisiion,  ou  aussi  soi- 
mot  oaUa  daa  livrai  i|at  noos 
d'cnz.  Lai  araMiin  aoBt  : 


mie,  Ëzéchiel  et  Daaid.  Il  y  a  eu  12 
petits  prophètes;  ce  sont  :  Osée,  Joël, 
Amos ,  Abdias,  Jonas,  Michée,  Na- 
hum,  Habacuc,  Sophonie,  Aggée,  Zacha- 
rie  et  Malachias  {voy.  tous  ces  noms), 
lyantret  prophètes  ne  nous  sont  oonnoa 
que  de  wùm»  —  Fa^  ftniHIn,  JKni- 
vtaux  matérioÊUB  ptmtttxpUcatUm.  des 
propkéies  {QM,f  1790)»  «t^ 
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Les  pnphèiêt  kéknux  (ibid,,  lftl9, 
S  vol.). 

DaiM  rAocteo-TesUment ,  la  femme 
dTIitfotPalIribiM  !•  uom  de  prophétgsse; 
dut  !•  lfoa««Ni-Tnlanent,  il  ml  mmA 
dnmùé  à  Anne ,  fille  de  Pbanûel.  David 
«tMNiveot  désigné  par  le  titre  de  roi- 
prophète.  Kn  parlant  clfs  gentils,  on 
donne  le  nom  de  faux  prophètes  aux 
devins(i>ox.)  ou  ministres  des  f  aux-dieux. 
Mahomet  est  regardé  comme  le  prophète 
de  Dieo  par  les  masaloMiis.  Eofio,  dans 
ktlenpa  ModeriMiy  le  taroM  de  pnphé» 
fit  ite  élcnda  à  toolM  aortae  de  prédic- 
lions.  S.  C. 

PROPHYLAXIE  (de  ir/>ô,  et  ^v^cttr- 
ffw,  je  veille, garde),  Mkdkcink  propht- 
LACTIQUE,  médecine  [tiéM^rvaiive  ou  de 
précaution,  partie  de  la  médecine  la 
plus  utile  de  tome!  et  poorlaot  le  Boint 
CDBBtte  et  le  «ebi  prelk|aée.  En  effet, 
comme  elle  cit  leBlielle—it  indlvi- 
duel  le,  elleaappoie  que  chacun  pewèdB 
des  connaissances  sur  sa  propre  organise- 
tion ,  sur  les  agents  susceptibles  de  la  mo- 
difier d*une  manière  favorable  ou  fà- 
cbcnae^  ou  bien  qu'il  se  met  sous  la  di- 
feelioBd*ém  peneone  plus  éeleifée  dont 
il  iécie»e  incewemieBt  lea  ceewib;  oa 
bien  enfin  qu*iuie  autorité  bienveillante 
et  sage  oreille  continuellement  à  écarter 
de  lui  tout  ce  qui  pourrait  lui  nuire.  La 
diffusion  des  connaissances  relatives  aux 
sciences  naturelles  et  à  l'hygiène,  en  sus- 
citant des  habitudes  plus  intelligentes  et 
piM  régulièrei,  eaftseceit  eerlelaeaMBt 
•  «■eaaélioratioadeleiaaiépabUqQeet 
nne  augmentation  de  la  vie  moyenne.  De 
tout»  les  maladies  (vor.)  qui  sévisMUt 
sur  l'humanité,  il  en  est  un  grand  nom- 
bre qui  pourraient  être  prévenues  ou  sin- 
gulièrement amoindries  si  Ton  accordait 
plus  dUmportance  à  l'étude  du  moi  pby> 
•iqœ,  on  ai  Ton  eMHoltait  le  médeoia  a«r 
\m  iamuMdlKa  anpperlablai  qui  aent 
les  avant- coureers  ordinaires  des  affec» 
tions  sérieuses,  et  si  Ton  se  faisait  indi- 
quer Ifs  précautions  qu'elles  nécessitent, 
au  lieu  d'attendre  qu'elles  nous  donnent 
Un  rude  et  souvent  trop  tardif  avertisse» 
Ment.  yoy.  Régime,  UvciÈini, etc.  F.  E. 

MOPOirriDB»  M(r-M*MiAna. 

MOPOftTION.  Liinq«eroBConi. 
pire  deu  qoentiléede  ntee  espiet,  o« 
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plus  eiactemeot  les  deux  nombres  i|ei 
les  représentent,  le  but  de  cette  compa- 
raison peut  être  de  savoir  oombico  Tuoe 
MTpeaae  Pentie  m,  est  ■orpMiéi  par 
elle;  oa  coBbies  IHne  «oaliiM  IW 
tre  ou  est  eoBlenoe  m  elle.  La  véniiat 
de  ces  deoi  nenières  de  comparer  s*af- 
pelle  rapport  ou  raison  (ces  mois  soM 
synonymes),  avec  celle  distinction  qoe,  i 
dans  le  premier  cas,  c'est  un  rapport  de 
(iijférencc,  et  dans  le  second  un  rapport 
de  gmatiti.  Le  pwler  nwra  da  rapport  , 
ouffaiioaa'ohtienleBopéfentUieim  , 
tion  du  pina  petit  sombre  sor  le  pl»  , 
gnad;  le  second  genre  s'obtient  coopé- 
rant la  division  du  plus  grand  nombrt 
par  le  plus  petit.  Il  suit  de  là  que  cesdeui 
genres  de  rapport  sont  esseotieliemeol 
différents  :  un  seul  exemple  prb  anlM- 
lerd  aalfira  pour  ooBfinMr  ee  priedpi  , 
Soit  à  eooipefer  lea  deoi  BOMbNi  S  at 
1 S ,  lear  rapport  de  différasoe  e«  pm 
dif/értmce  est  10  ;  leur  rapport  de  qao-  , 
tité  ou  par  quotient  est  3.  Il  est  encore 
admis,  en  langa|^e  mathématique,  d'ap- 
peler un  rapport  par  différence  rapport 
arithmétique ,  et  d'appeler  un  rapport 
par  quotieat  rapport  géométriqiÊê* 

Foor  indiqoerqee  l'ooconipeiearilk* 
métiquement  ou  par  différaiet  daex 
nombres  donnés,  oo  les  sépare  on  réunit 
par  un  point  ou  par  un  petit  Irait  ho- 
rizontal qui  est  le  i,\^ne  de  la  soustrac- 
tiou  :  ainsi  1 5  . 6  ou  lô — d  exprime  Is 
rapport  ou  la  raison  aritbaaéliqaedeU 
i  4  :  le  veleor  ebtolaeeM  10.  Fowr  iaii- 
qaer  qee  1*ob  ooApera  féoaélriqeeaMnl 
on  par  quotient  denx  aeabvea  deanés, 
on  les  sépare  par  deux  points,  on  oo  les 
écrit  sous  forme  de  fraction  :  ainsi  lâ  :  « 
ou  ^  exprime  le  rapport  ou  la  rtttoa 
géométrique  de  lâ  à  à,  ou  3. 

Deux  nombiea  eallert  aont  loujoun 
snaeeptîblea  d*wi  rapport  eritbaéliqM 
exact,  peine  qn*OB  pent  loajo«fs  opérer 
la  soustraction  ealie  eux;  nuis  deux 
nombres  entiers  ne  sont  pas  toujours 
susceptibles  d'un  rapport  ^éomelri  p»' 
evarl,  parce  que  leur  division  oc  s'optfe 
pa»  toujours  sans  reste.  Lorsque  la  divi-  i 
s  ion  peut  se  faire  esecteMit»  o«  dit  qea  i 
lenr  rapport  ea  eomnîemmmèiei  li  W  ; 
quotient  a*ctt  pas  exact,  le  rapport  ail 
ùuammemêMPahie*  Cet  qnaIsficetinM  m 
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tiffn^ÊHit  doue  qu'à  des  rapports  géo- 
tt^crtq«r9.  Dans  toat  rapport  arithméti- 
tpe  ou  gecoiétrique,  oomme  15.5  et 
ti  :  S,  It  nombre  qœ  l'on  écrit  le  pre- 
■far,oa  !•  ppumkritrme,  a^appellt  an^ 
iMM;  It  aMdm  qM  Ton  écrit  la  te- 


Mainlenant ,  si  nom  comparons  deux 
npports  entre  eux,  composés  chacun  de 
m  antécédent  et  de  son  conséquent , 
mm  en  obs(;r%ant  de  les  prendre  tous 
àm  MmÊÊÊm  «•pèet,  aolt  «ritliaiétique, 
«ft  tinitoi^uu,  nom  en  tircroiu  Ici 
RHir^Ma  aoivtotee  :  le  premier  an- 
Mai  étnt  ph»  grand  on  plaa  petit 
«wmh  conséquent,  si  le  second  antécé- 
dtMet  aossi  respectivement  plus  grand 
sa  plus  petit  que  son  conséquent,  on  dit 
fRces  rapporu  sont  directs  eMtrê  eux, 
pte  fÊt  ù  pims  correspond  an  pius  et 
^  k  moùu  eonwtpomd  au  moins; 
b  pMiar  uléoèdeat  4êêM  pl«  grand 
m  pha  petit  qoe  ton  conséquent,  si  le 
ifcoed  antécédentes!  respectivement  plus 
pefit  ou  plus  grand  que  son  conséquent, 
«dit qoe  ces  rapports  son t//iferxe^  l'un 
de  têÊOref  perce  qoe  ie  pius  comspoMd 
mwmlmmqmoiomtomteorrespoidau 
fkm.  Si  lea  deaz  rapporta  lont  erithmé» 
lîfM  tt  qae  lenr  raison  soit  la  même  ; 
nroDeot  dit,  qae  les  différences  de  t  lia- 
«leiolécédent  à  son  conséquent  soient 
fitWSfOn  dit  que  ces  deux  rapports  sont 
cpiti,  et  que  les  quatre  termes  qui  les 
■nposeoi,  sont  en  proportion  iwitimé-' 
ifar.piv  escaple:  lea  rapporta  S .  6  et 
Meet  11  mémo  tmmm  9;  on  indique 
olls  circuDstaoce  en  lea  écrivant  à  la 
Ki'r  Van  de  Tautre  et  en  les  séparant 
|«deu\  points  :  3.5  :  7  .  9,  que  Ton 
f^noct  3  est  à  5  comme  7  est  à  9.  Cet 
icKablage  constitue  une  proportion 
otêau!tiqme.  Une  proportkm  erithnié* 
bptee  ftr  dUilomÊm  réanite  dbnc  de 
brtnriea  (MB,  plus  eaactetent,  de  la 
'«paraiwo  dt  deos  rapporta  eritbmé* 
^éganv. 

Si  les  rapports  comparés  sont  géomé- 
'T'fKtet  que  leur  raison  soit  la  même; 

dit  y  que  les  quotients  de 
It  par  MB  «oméqaent 
dit  que  eea  deas  rap- 
et  que  lté  qnatre  1er» 


mes  qui  les  composent  sont  en  proportion 
géométrique.  Par  exemple,  les  rapporta 
15  :  5  et  21  :  7  ont  la  même  raison  3; 
on  indique  cette  circonstance  en  les  écri- 
▼mt  à  la  tullt  l'èn  de  Fbvtre,  et  en  lee 
aéperent  per  quatre  pointe,  ainti  qn'Il 
suit;  15  :  6  ::  SI  :  7  que  l*on énonce  16 
est  à  5  comme  21  est  à  7.  Cet  aaienblago 
constitue  une  proportion  géométrique. 
Une  proportion  géométrique  ou  par 
quotient  résulte  donc  de  la  réunion  ou, 
plus  exactement,  de  la  comparaison  de 
deux  rapporte  géoiBétriqaea  égaui. 

Dana  tonte  proportion ,  arithmétiqne 
on  géométrique,  lea  denx  termes  situés 
aux  extrémités  sont  nommés  les  extrê- 
mes ;  les  deux  termea  dn  aiiien  aont 
nommés  les  moyens. 

De  la  constitution  même  des  propor- 
tions il  résulte,  dana  cbaque  genre,  une 
propriété  générale  et  fondamentale  qni 
eonaiate  en  ee  qne,  tawlr  :  J*  dant  tonte 
proportion  arithaiétiqne  qoeleonqoe ,  la 
somme  des  extrêmes  est  toujours  égale  à 
la  somme  des  moyens;  2°  dans  toulepro» 
portion  geomélri({ue quelconque,  le  pro- 
duit des  extrêmes  est  toujours  égal  au 
prodnit  dea  moyens.  Les  propositions  io- 
venea  eont  également  vraieaj  aavoir  :  1* 
ai  qoatre  nobbrtt  pria  dant  nn  ordre 
consécutif  sont  tels  que  la  •onunedttei» 
trêmes  est  égale  à  celle  des  moyens,  il  y 
aura  proportion  arithmétique  entre  eux  ; 
2<>  si  quatre  nombres  donnés  sont  tels 
que  le  produit  de  deux  d'entre  eux  soit 
égal  au  prodnit  dea  denx  antres ,  il  y  au- 
ra proportion  géométrique  entre  eux. 

Ces  pcopotitiont  ont  des  contéqnencea 
nombreuses  qui  sont  fréquemment  en» 
ployées  dans  les  calculs  arithmétiques. 
Nou*»  nous  bornerons  ici  à  indiquer  lea 
principales. 

1<>  Toute  transposition  de  termes,  et 
mâae  tonte  trantiRBnnatioo  qn*on  peut 
iairo  tnbir  à  deux  on  anx  qnatrt  termea 
d'une  proportion,  savoir  :  dant  noe  pro* 
portion  arithmétique,  de  manière  que  la 
somme  des  exirêmes  reste  égale  à  la  som- 
me des  moyens;  dans  une  proportion 
géométrique,  de  manière  que  le  produit 
des  extrêmes  reste  égal  à  celui  des  moyens, 
ne  tronUepointla  proportionnalité  spé- 
ciale det  qnatra  termet  de  cette  propor-* 
tion. 
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\  d*iuM  proportion  étant 
ins,  le  quatrième  s'en  déidoit,  savoir  : 
si  c'est  uu  exirême,  dans  une  proportion 
arithmétique ,  en  formant  la  somme  des 
deux  moyens  connus,  puis  en  en  retran- 
chant l'extrême  connu;  ai  c*eat  un  moyen, 
dana  une  proportioa  Ab 


m  ;  si  c^«at  un  extrême,  itm  «M  pio- 
portion  géométrique,  ao  femut  le  pro- 
duit des  deux  moyons  connus ,  que  l'on 
divisera  ensuite  par  l'extrême  connu;  si 
c'est  un  moyen,  dans  une  proportion  de 
même  genre,  en  formant  le  produit  des 
deux  extrêmes  connus,  que  l'on  divisera 
fÊT  b  moyen  cmhm.  I/opéiHtwi  par  la- 
queitoiwiabtiantlaqaHi  !>■■  lenMd^e 
pMportkmaa  mojen  dflilroitMMMi,s'ap- 
palla  fégiç  de  trois  ou  simplement  règle 
de  proportion.  D'après  ce  qui  précède,  le 
procédé  de  caU  ul  qui  s'y  rapporte  est  des 
plus  simples;  mais  dans  toutes  les  <|ues- 
tions  dont  la  solution  dépend  de  celte  rè- 
gle,avant  que  d'exécuter  le  calcul,  il  s'agit 
d'en  établir  jodicianaenient  les  éléments, 

ltl« 

S»  Ob  diiqBW  propoftta 


sont  égaax. 
comme  seraient,  par  exemple,  les  pro- 
portions :  arithmétique,  8.5  :  5.2  ou 
6.8:3.  5;  géométrique, 4  :  8  ::8  :  16  ou 
8  :  4  ::  16  :  8,  que,  par  abréviation,  on 
écrit  en  trois  termes,  comme  il  suit  et 
respectivement  :  t  8.5.3,  •fr4:8:16, 


«t  la  moitié d«lAMMMMëesdeiui«itrê» 

■Mt  :  c'est  leur  moytmm  ûritkmétique; 
éÊm  la  deuxième,  le  terme  moyen  est  la 

racine  carrée  du  produit  des  deux  extrê- 
mes :  c'est  leur  moyenne  géomcti  ifjuf. 
Il  est  essentiel  de  ne  pas  confondre  ces 
deux  moyennes  :  Tune  est  une  moyenne 
da  diiUraaoe;  Tautre  tel  une  moyenne 

Tab  aoM  laa  ptteaipai 
^  naorleat  ée  k  mUm  primitHate 

propoitioils,  et  qui  servent  de  base  aux 
diverses  cnmbi»iiiOBi  éê  caknl  qoi  t'y 

rattachent. 

applications  des  proportions  sont 
nonbreuaas  daua  toutaa  les  branchât  dai 


mathématiqaea.  Il  n'ait  poial  d*opéra« 

lions  qu  elles  ne  résument.  En  arttliaié» 
tique,  elles  apparaissent  dès  les  premi^ 
res  règles,  multiplication  et  division  ;  ur 
dans  la  multiplication, le  produit  est  miD- 
posé  du  multiplicande  comme  i«:  muiu* 
pUcalMvPMtdaPimité;  daoala  ^Maaa, 
le  qnoliaatait  oompoiéda  roaiié  mmm 
le  dIfMaadaaM  aompaiéd»  iriliiw.Ca 
sont  de  vérildblmrà^detviii  %wlW 
opère.  C'est  an  mayan  de  ce 
ment  que  l'on  explique  facilem^t 
pèce  d'anomalie  que  présente  le  calerf 
des  fractions  {voy\)  par  voie  de  multi- 
plication et  de  division.  En  géomeln^.  m 
proportionnalité  se  développe  sous  miik 
formai.  triangle  min  ftiaamè  par 

une  ligna  dvaiia  panUàW  à  Ymm  éê  m 
côtés, lei 
sale  s'appuiai 

portionnelles  ;  que  deux  figures 

composées  d'angles  égaux  et  de  côtés  cofw 
respondants  respectivement  parallèles, 
tous  ces  côtés  homologues  seront  prop<»r> 
tionnels;  deux  circonférences  sonr  encre 
elles  comme  leurs  rayons ,  leur»  suriéce» 
oomm»  lat  cmréi  ém  Imm 
polyèdraii 


arêtes  homologM^  ^  Btt 
la  vitesse  d'an  mobile  ait  en  ralscMi  di^ 

rccte  de  l'espace  parcouru  et  en 
inverse  du  tampa  employé  à 
espace,  etc. 

il  nous  reste  à  dire  un  mot  d'un  genre 
particuli«r  ét  proportions,  qa*on  nom- 
me proi 

maM,  #D  appelle  aiMÎ 
dana  la^mllei 
latta  qîd  existe  entre  lea  i 
moyens  pour  établir  la  pro] 
les  quatre  termes  satisfont  encore  à 
laines  conditions  numéritpies  particuliè- 
res, il  peut  y  avoir  des  pruportion<t  bur- 
monique^daus  les  deux  genres  aril h iiir 
tique  et  géométrique  :  eellea  da  ptxmia 

teaom  dmaS!fa|i 
riétéi,  il  as  ait  mm  «Mmt ^«  éli| 
ttailièremaal 

caractéristique  consiste  en  ce  que,  ti 
pendamment  de  l'égalité  entre  ie  produit 
des  exlrèiues  et  celui  des  moyens,  le  plu* 
fort  de  se»  termes  est  égal  à  k 
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lâaires.  C'est  par  elle  qu'on  peut  di- 
•n  nombre  en  trois  parties  qui  fas- 
avec  lui  quatre  quantités  récipro- 

die  témmh 
l\uie 

à  laquelle  elle  doit  sa  proprié- 
»iicelle  géométrique;  Tautre 
arithmétique,  qui  la  caracté- 
lemeot.  Sa  véritable  définition 
»(Bsi  une  proportion  géométrique 
iiqtUa  Voa  des  termes  est  égal  à  la 

I,  par  exemple  : 
mzïÈzi^i  tyoàSOsll-l-S-M. 

I  im  pwpegtieB  penlt  avoir 
ïment  coonne,  sous  la 
même  d'harmonique;  elle 
pendant  longtemps  a  porté  cette  qua- 
kicaijoo.  C'est  principalement  en  géo- 
^ae  o^le  proportion  re^it  ses 
appiktfiMM.  Le  rap- 
iw  éê  qaolîlé  ^'eUe 
f  mfÊWÊm  génériliHBt  ém 
npiporti  de  mesures,  tandis  que  sa  con- 
H-izuoD  arithmétique  y  exprime  plus 
ifACiaiemeut  des  rapports  de  position. 
Ob  jagera  de  son  influence  dans  les  opé- 
kgrapbiquca,  <|aeiidi  oasaim  qa'elle 


des  figures  ;  mais  cet  ouvrage  d'un  haut 
mérite,  sans  être  précisément  transcen- 
dant, est  cependant  pria  d'un  point  de 
tnp  éleié  ponr  lépoodra  «bue  lie* 
soiiM  de  le  pratiqtte^  emrqweh  il  devieot 
de  jour  en  jour  plus  iapotteat  de  Mis- 
faire.  C'est  une  tâche  que  nous  DOfM 
sommes  proposée,  et  nous  aurions  déjà 
mis  au  jour  les  recherches  auxquelles  noi» 
nous  sommes livré,si  nos  occupations  nous 
pennetteieiit  d'y  trevailler  avec  plus  de 


deemteyde 

de  plusieurs  courbes 
éi  dep^  aapérieurs;  qu'elle  détermine 
«a  cf*  diverses  âgurea  les  incidents  les 
fsm  r<^mar^uabtes  de  rencontre,  de  tan- 
d  iniiexioo,  etc.  La  tlieorie  des  li- 

maalbkàelfoee^Mie 
idelegéeeiéliie^qni 

UiBdnMie^iBe, 
lieedewe«,tyriw- 

la  cette  époque,  souvent  avec  avan- 

te£*.  U  §f  ience  moderne  créée  de  nos 
jiù«r^  ».  a>  ie  Dom  de  ^eorm  ine  dtscrip- 
Inr,  iAi|ueiie,  sous  cer la la»  rapports,  ne 

à  l'ert  graphique 


ont  icgmié  qae  l*éltt- 
lemooiqoes  eît  élé 

ïtajourd'hui  ce  genre 
%  «ftèrulations  avec  l'aide  des  progrès 
r*aa!vi>e  mathématique  a  fait^,  ce 
u  eurent  rendre  un  service  emi- 


.  Quelques) 
t  publiés  deas  ee  bat  : 


Dans  le  hoMe  des  erli^  ei  par  eMlo- 

gie  dans  la  littérature^  le  mot  proportion 
prend  une  signification  qui  se  rapprocbe 
de  celle  qu'on  lui  donne  enmathématî* 
ques,  en  tant  qu'elle  exprime  le  degré  de 
convenance  ou  d'accord  des  diverses  par> 
ties  d'an  ouvrage  comparées  avec  son  en- 
semble»  ToMelbisy  le  vésolM  de  celle 
comperuMm  se  stetand  plas  sealemeat 
d*an  rapport  nnaM|iia  de  dimension 
entre  la  partie  et  son  tout,  mais  anasi  de 
leur  concordance  mutuelle  en  raison  de 
la  destination  de  l'œuvre. 

On  a  prétendu  que  les  beautés  qui  se 
tranvent  ^ns  certains  modèles  antiques 
lésalteientdeproportioBsqu'on  peut  poor 
ainsi  dira  ferisnler  et  saivfa  serfilement 
une  fois  qn'eHmsont  admises  pour  types. 
Mais  ces  proportions  ne  doivent  être  au- 
tres que  celles  de  la  nature  et  des  conve- 
nances, et  l'on  ne  saurait  y  enchaîner  le 
génie  {voy.  archit.  GaxcQUE,  Moud- 
LE,  etc.).  iiMi,  dans  Imertsd'imiUlioD, 
la  proportion  deira  sPenteodra  dm  rap- 
ports de  dimensions  babitnellemeni  re- 
coonas  dans  les  objets  4«*on  irent  repro- 
duire;  en  peinture  et  en  sculpture,  elle 
s'a;)pli({uera  aux  rapports  de  mesure  des 
diverses  parties  du  corps  humain  :  ce  sont 
eu  eifet  les  éléments  principaux  du  des- 

Pertdtt  paysage, 


ports  de  dimenskms  dm  élémils  de  hi 
neture,  les  srbres  et  les  montagnes,  etc., 
avec  les  autres  objets  qui  les  environnent. 
Dans  lesartsabstraitsou  spéculatifs,  com- 
me l'architecture,  les  véritables  propor- 
tions ioUuentes  seront  celles  qui  dérivent 
dm  babimdmda  Hmaune,  delà 
dm  maiérians  et  dn  degré  d'importai 
del'movin:  dssvceasnsylmproporlicns 
dm  cfdiasy  dm  efaMicii  dm  pmtm  e| 
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croWM^  «B  toi  gMire  oa  ityltqiwctMil» 
M  acvMt  qoe  dit  iadicationt  aot  mitnr 
absolue,  ma»  imreawDt  relative,  en  vertu 
de  U  diversité  des  circontUnces.  C'est 
du  discernement  que  Tartisle  mettra  dans 
le  choix  de  ces  divers  éléments,  de  son  ha- 
bileté à  en  faire  concorder  les  différen- 
tes conditions,  que  oai Iront  l'excelleoce 
de  l'œuvre  et  IWmbI*  de  eee  propor- 

tiOM.  J.  B-T. 

PROPOBmOH.  Daat  leeem  grm- 
•atical,  c*crt  l'wpwioa  d'un  jogeoieot 
(voy.)j  comine  un  mot  «1  reipraeion 
d'une  idée.  Quand  on  compare  dmix 
idées,  l'esprit  reconnaît  qu'elles  se  con- 
viennent ou  ne  se  conviennent  pas  :  par 
exemple,  lorsqu'on  compare  l'idée  de  rose 
et  celle  à'af^rt^ablfy  et  qu'on  pense  que 
ces  deux  idces  se  conviennent,  ou  que  la 
rose  est  agréable,  oa  fait  «n  jugement. 
PMvdMMv  on  jngeBMBt»  oa  foroMWM 
propoMlk»  «rte  l«  aols  ^  eapriiwt 
d^ktSaétuiwPfeo^peraetUwb- 
lioB  ^ttePealfOiiveeiitre  elles  :  c'est  pour 
cela  que  la  propoiilion  est  bien  dé&nie 
V  ex  pression  tlun/uf^rmenf. 

Il  est  évident  qu'il  y  a  trois  termes  dan;> 
une  proposition  :  le  M/jet^  Vattribut  ti  Ir 
î>er6^.  sujet  exprime  l'objet  principal 
de  notre  jugement;  l'attribut  exprime  la 
qualité  que  nous  coiparoi  en  sujet  \  et 
le  terbe  Ukttiiae  si  rauribot  convicBt  on 
BtcoBvlMil  pei  i^iot  Deeece  dcraier 
cei|  on  eîovIeMelorMleBécBlîveqai, 
4eM  aolie  —air  m  de  parler  ordinaire, 
eaveleppe  le  verbe.  Le  sujet  et  l'attrilNll 
restent  les  mêmes  :  le  verbe  aenl  eM  ao- 
ditié  par  la  négation. 

Il  V  a  donc  des  proj>osilioos  oj/îr- 
mntive.\  et  des  prc»positions  nr^ntucf^ 
selon  que  l'attribut  est  juge  convenir  ou 
ne  pas  convenir  au  sujet.  Ces  proposi- 
tions aflînnoliveB  o«  négatives  peatent 


iKiMnl^  o«  dr«M  Miève  iMeno«tti«e, 
M  oOflHBe  «■  teoheky  un  déair,  ott 

ciWiMii  ont  exclamattoa:  de  là,  laa  aeew 
pertknliers  que  l'on  donne  à  ces  propo- 
•kions,  a  qui  sont  ùtterrêgativeSf  €xeUh> 

matwei  on  optntivrs. 

Les  sujets  et  les  attributs  sont  sû/ip/rs, 
multiples  ou  complexes:  sunples^quMod 
ib  sont  exprimés  en  un  seul  roul^  mul- 
l/^ri, quand  lU  expriment  à  la  fois  plo- 


•ieBnoliîatedifférents;  Mm^taBir,fMi| 
ils  sont  aeeoapagBés  de  quelque  adjectif, 
ou  de Moliipîl en  Bodiim la tigpifiei» 

tion. 

Fn  considérant  les  propmittom  enrre 
elles,  on  les  divise  d'une  manière  utile ea 
absolues  et  relatives  y  principales  et  se- 
condaires. Une  proposition  absolue  e»t 
celle  qui  nfm  bemin,  poor  <tre  parfaite* 
■mMeonpriee,qoe  des  Midoeidlt» 
compote.  Une  proipoiHiaa  nk  fêkàmm 
pmrkeUe^  lonqoe  le  wtm  i|Mle  eifriat 
suppoM  Qo  eaife  jnganient  et  par  Me* 
séquent  une  antre  proposition  pour  com- 
pléter la  première.  La  réunion  de  ces 
propositions  partielles  forme  une  propo* 
sition  composée.  Dans  celle-ci,  une  dei 
deux  corrélatives  n'étant  là  que  pour  de* 
terminer  Tautre,  on  dit  qu'elle  est  se- 
condaire ,  tmkn'étumétt  o«  dftnrnt* 
meuue;  eeUe  i|o*elle  JUmîm  m  m 
eoBtrefae  la  propositîoB  primeiptk,  li 
pveporiUon  secondalwpeend  <|eel^ii(iii 
les  noms  à* incidente^  quand  eOecrt  te- 
élevée  dans  la  principale^  de  jMiiwtlér, 
quand  elle  restreint  le  sens  d*on  wm 
commun  à  un  certain  nombre  d'indi*i«' 
dus;  de  déterminativeou  qualificative^ 
i|uand  elle  détermine  expressément  par 
une  qualification  l'un  des  termes  de  ta 
principale. 

Coasidérées  quant  4  leur  eeoMe* 
tioa,  les  proposItkÎMW  aoat  «lirrcitf  e>  «H 
9ên9$:  dlieoMi,  si  lee  «otay  seotiw- 
gés  dane  Fofdie  eeeljfiiqM;  faiiBiMi 
a'ib  a'écertent  de  eet  ordre  poar  eo  pie»' 
dre  un  pins  favorable  à  l'harmonie  èn 
discours  ou  à  la  passion.  Il  est  1res  r*'' 
de  trouver  dans  la  Linf^uc  frr.n«  ai"-  in 
phrases  absolument  direc  tes  ;  ru*a(;eeii|;ï 
que  nou^  mettions  certains  adjectifs  avaaf 
leurs  substantifs ,  certains  ooaspIlMMl 
eieot  le  mot  qui  les  régit. 

Les  propositioM  eoat  piaUm^  ^«ud 
lee  troie  tennea  y  ioat  eapfOiiieipHa* 
m  totelilé.  Lm  piofoiillewoà  ers  ireî 
termes  ne  sont  paséaoMéiOoaipMMMl 
s'appellent  elliptifjtirs. 

L'examen  des  propmifions .  la  déter- 
mination de  leur  nature  et  Je*  terme» 
y  entrent  ,  forment  l'objet  d'une  )>»f'»< 
trt>s  importante  de  l'étude  grammalioiie, 
qu'on  nomme  V analyse  iogèoue  [paj  .  é 
i).  B.I. 
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Dans  le  lu)ga{$e  ordinaire,  proposition 

^uitie  i'aclioii  d^offrir  une  chose,  de 
mettre  quelque  chose  en  délibération.  La 
)roposUioD  des  lois  appartient  mainte- 
uDl,  eo  France,  à  chacun  des  membres 
les  trois  gnods  pouvoirs  de  Tétai  {voy. 
l5iTUTiTxetMoTi05).  Dans  les  sciences 
eiactes,  00  donne  le  nom  de  proposition 
i  toal  théorème  ou  problème  que  l'eu 
loct  en  discussion,  que  l'on  doit  démon- 
rer.  Kafin,  dans  la  loi  mos^aïque,  il  y  avait 
la  pains  [vor  .)  dit%  de  proposition  ou 
l'olfrande.  X. 

PROPRIÉTÉ,  «  le  droit,  dit  le  Die- 
tuuaaire  de  l'Académie,  par  lequel  une 
bote  appartient  c/i //roy^re  à  quelqu*un.  » 
A  droit  comprend  non-seulement  celui 
e  jouir  de  tous  les  produits  d'une  chose, 
iiis  encore  d*en  user  et  d*en  abuser  se» 
io  le  caprice  du  propriétaire ^  d'en  cban- 
rr  la  forme  et  l'emploi,  de  la  détruire, 
L*  l'aliéner  en  tout  ou  en  partie,  de  l'ab- 
iqaer,  etc.  Mais  la  société  doit  se  réser- 
^T,  dans  Tintérét  public,  de  restreindre 
u  droit  si  étendu  :  aussi  le  Code  civil 
aurais  dit- il  que  «  la  propriété  est  le 
loit  de  jouir  et  de  disposer  des  choses 
e  la  manière  la  plus  absolue ,  pourvu 
'Uiefois  que  Ton  n'en  fasse  pas  un  usage 
robibé  par  les  lois  ou  par  les  règle- 
(ots.  m  La  propriété  étant  un  droit  sur 

choie,  elle  consacre  entre  le  pruprié- 
irectcette  chose  un  lien  indépendant  des 
ipports  qu'elle  peut  avoir  eus  a\cc 
'Ulrea  personnes.  Le  propriétaire  doit 
IDC  être  toujours  admis,  sauf  quelques 
«cepiions  puisées  dans  l'intérêt  géné- 
1,  é  revendiquer  sa  propriété,  en  quel- 
j»  maina  qu'elle  ait  passé.  Certains 

•fis,  et  notamment  l'homme,  sont 
tiés  par  la  loi  hors  du  commerce  et 
r  peuvent  par  conséquent  devenir  la 
lopriété  de  personne.  La  législation 
•inçaise  reconnaît  sept  modes  d'acquérir 

[•ropriété  :  l'occupation ,  qui  ne  s'ap- 
i<iue  qu'aux  choses  mobilières;  l'accès- 
•a  ou  incorporation  ;  les  successions  ; 
>  dionalioD!»  enire-vifs;  les  donations 

laiaentaires;  les  obligations;  la  près- 
•piion.  £nfin  l'état  s'est  conservé  le 

•Il  4'capropriation  {voy\)  pour  cause 

■ililité  publique,  légalement  constatée, 
ti  'w4eaioi»ant  le  propriétaire. 

La  propriété  peut  s'étendre  à  toutes 

Ehrjrclop,  d,  G.  d.  M.  Tome  XX. 
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sortes  de  choses,  mobilières  et  immobi- 
lières; mais  la  base  de  la  richesse  de  l'é- 
tat, c'est  la  propriété  foncière,  c'est-à* 
dire  celle  qui  s'applique  à  un  fonds  de 
terre;  elle  a  cependant  un  peu  perdu  de 
son  importance  à  mesure  que  la  propriété 
mobilière  s'est  accrue.  On  doit  à  M.  Ch. 
Comte,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé» 
mie  des  sciences  morales  et  politiques,  un 
Traité  de  la  propriété  (Paris,  1833,  3 
vol.  in -8°);  nous  citerons  en  outre  Gus- 
tave Dupuynode  ,  Études  tt économie- 
politique  sur  la  propriété  territoriale 
(Paris,  1843).  Foir  aussi  Giraud,.Sar  le 
droit  de  propriété  chez  les  Romains,  etc., 
etc.  X. 

Le  droit  de  propriété  a  varié  selon  les 
pays  et  les  siècles.  Les  constitutions  poli- 
tiques, les  mœurs  nationales  le  transfor- 
ment ou  le  modifient;  il  consacre  sous  uo 
régime  ce  qu'il  répudie  sous  un  autre  : 
tantôt  il  ne  reconnaît  aucune  borne  , 
tantôt  il  est  soumis  aux  restrictions  les 
plus  gênantes.  Exercé  aujourd'hui  par 
l'individu,  demain  par  la  société,  on  le 
rencontre  toujours  sous  une  forme  quel- 
conque, partout  où  les  hommes  se  trou- 
vent réunis.  Fondé  d'abord  par  le  droit  du 
plus  fort,  il  fut  ensuite  la  première  con- 
quête de  la  loi  sur  la  force  brutale, le  pré- 
liminaire obligéde  toute  industrie, parlant 
de  toute  c\\  itisation. 

Une  coutume  si  universellement  éta- 
blie ne  peut  être  eutièremeni  conven- 
tionnelle; elle  doit  reposer  sur  une  base 
réelle ,  découler  d'une  idée  sinon  innée, 
du  moins  primitive.  En  effet,  il  existe  un 
tel  rapport  entre  l'homme  qui  crée  et  la 
chose  qu'il  crée,  qu'elle  semble  naturel- 
lement devoir  lui  appartenir  aussi  libre- 
ment qu'il  s'appartient  lui-iuême.  Ren- 
fermé dans  ces  limites,  le  droit  de  pro- 
priété est  donc  un  droit  naturel,  impres» 
criptible,  que  la  loi,  agis^ant  au  nom  de 
la  société  dont  elle  est  le  fondé  de  pou- 
voirs, se  charge  de  compléter  ou  de  rea- 
treinare  dans  l'intéiêi  présumé  de  tous. 
Ajoutons  que  les  prescriptions  légales 
seront  d'autant  plus  respectées  et  d'au- 
tant plus  durables ,  qu'elles  s'écarteront 
moins  du  droit  originel.  Du  reste,  ce 
droit  est  tellement  indispensable  à  la  vie 
de  la  société,  que  s'il  u'eùt  pas  existé, 
il  aurait  fallu  l'inveuler;  et  c'est  du  plut 
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«a  aotet  d€  gartalfai  doBl  il  tu  cnlooré 

<ép— d  k  prospérité  matérMto  dct 
éuti  ;  car^ «un  «écurité  dans  la  poueasion 
(vox.)fVbmDmê  n'flit  plua  imircMé  à  pro- 
duire. 

!Mais  il  ne  suffit  pas  que  la  libre  joui*- 
saiu  e  (If  ^c»  f)ro(luils  soit  a^^uree  à  riiom- 
lue,  il  laul  t  ncore  qu'il  pui>se  augmenter 
sa  richesse  eo  échangeant  ce  qu*il  a  de 
taperliu  cooirt  ceqtti  loi  manque  ;  il  faut 
qu'il  paiiie  se  créer  um  épargne,  et,  à  sa 
■MNn,il  •  para  de  loote  joilin  que  oalte 
épargne  passât  à  M  fa  mil  le  y  qui  peatato- 
quer  alon  d«  toatieo.  Le  droit  de  pio- 
priété,  avec  ses  cooséqaences  presque 
forcées  d'échange  et  de  transmi«i!»îon, 
n'est  donc  autre  chose  que  la  cnn*c<  r.i- 
tioQ  donnée  ])ar  la  loi,  d'accord  avec  le 
.«enlinient  universel,  aux  droits  naturels 
du  travail  {^mjr.  ce  mot).  Mais  de  cette 
coDsécralioa  aoleanemitt  résultée,  ehose 
étrange!  la  sépaimtioe  de  plus  en  plas 
oomplito  da  travail  «C  da  la  propriété, 
um  état  da  chosea  oè  caloi  qai  travailla 
oa  possède  potat,  oà  oahd  qot  paaèda  ae 
travaille  point. 

Cependant,  si  l*on  considère  Thérédité 
{voy.)  comme  une  continuation  du  droit 
depropricté,  on  trouvera  que  les  incg  i- 
litèi qu'elle  conîMicre  sont  inhérentes  à  la 
nature  humaine;  fi  la  société  peut  et  doit 
les  modifier,  on  n*a  pas  du  moins  à  lui 
raprocbar  da  Ica  avoir  fck  aaltra.  Aoaai 
loBgiemps  que  aal  a*aat  atdn  do  baa* 
qaat  aaqoal  la  aatara  eoatia  tooi  iaactt» 
laatSy  qaa  cImcuo  peat  tiiar  da  fonds 
eoasaian  la  part  de  bénéBce  qui  lui  re- 
vient, à  raison  de  ses  talents  et  de  ses  ef- 
forts ,  il  ne  peut  rendre  la  société  res- 
ponsable de  i'elat  d'infériorité  relative 
ou  le  }»la(  ont  sa  propre  Uihlease  ou  rîn- 
curie  df  sci  pcre*. 

Malbeureuseoient  il  n'en  est  pas  ainsi: 
aoo-saolaaieat  laa  aaa  aoet  puai  f ai  m 
aaiflaat  daa  avaaiagai  dNaM  aocaani* 
latîoa  émagèra;  aMb  laa  aalra  aa  paa- 
vaal  paa  aiêaaa  joair  daa  fraits  de  laar 
propre  travail,  foreéa  qa*ils  sont  de  sVn 
dessaisir  d'avance  poar  obleair  aar-  le- 
champ  une  portion  d*approvi%ionnenient 
dont  des  circonstances  qu'il  ne  leur  est 
pas  donné  de  diriger  ni  même  «le  pré- 
voir déterminent  ta  valeur:  et  il  arrive 

aouvcol  que  le  travail  leur  est  interdit 
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méflMàeatlecoaditioa;  pa  An  hmm 
valides  et  de  boaao  voloaté  sont  téèâ 

k  vivre  d'aumône  oo  ii  mourir  de  fsii 
De  semblables  résultats,  s'ils  décoi 
laient  inév  itablement  d'une  insiitutioo, 
décèleraient  un  vice  organique.  Deje 

;  prits,  doulourcusciucni  cl  uni  lufrr.e 

1  préoccupés  de  la  position  de<>  masM-^  if 
demandent  en  vain  le  travail  et  les  drot 
da  travail,  ont  proposé  d'anéantir  le  dm 
de  propriété:  moyee  héroïque,  qai,$« 
parler  de  sea  ioconvénicola  èDOOoaiqai 
île  son  impossibilité  pratique,  de  soac 
fet  dissolvant,  ne  tendrait  à  rien  mot 
qu'à  dépouiller  tons  les  hommes  d'oo  pt 
vilége  naturel  dont  un  trop  grand  aoi 

I  bre,  brlas  !  se  trouve  déji»  pri\«^. 

I\ien,  sans  doute,  n'est  plu»  depîorab 
que  la  pente  sur  laquelle  la  socicfésr  trcM 
ve  pla(  ce,  que  celle  leudaoce  croissas 
de  la  propriété  à  abaorber  la  travailia 
profit,  à  M  le  oonaidérar  qaa  canni 
aaa  simplo  aMcbiaa  à  prodactîoa  qal 
est  d'ooe  bonaa  adaiaistratioB  de  rea 
placer  par  la  fer  et  la  bols,  lonqoe  le  bc 
et  lafcrsootd'un  entretiaa  amiascM] 
teux  que  les  nerfs  et  les  muscle*.  Su 
doute  il  est  fâcheux  de  voir  l'arirri  t  j 
tirer  l'argent,  et  l'homme,  par  cel.»  m'  i 
qu'il  est  pauvre, ne pouv.jlrdcvonir  in  '  • 
de  voir  toutes  les  découvertes  de  lanifiM 
tourner  en  définitive  au  profit  de  la  pn 
priété,  et  roiaivctécn  boamor  trioapb 
do  travail  mépriaë.  Bfaia  le  vértuble  n 
aràda  k  cet  éiatde  cboaes,  la  troavcfoa 
Doas  dans  la  suppression  da  droit  de  prr 
priété,  ou  bien  plutôt  dans  sa  réhahil 

j  talion?  C^est  incontestablement  de  vH 
dernière  que  dépend  le  bonheur  biH 
des  sociétés.  Il  faut  qu'à  côte  <lu  ilroiH 
propriété,  t  baque  homme  ait  le  «IrDÎI" 
le  moyen  de  vi>rcde  son  travail.  Truuw 
one  organisation  telle  que  le  travailki 
ait  toa  pain  assuré  at  aae  part  dans  la  r 
cbaase  qu'il  crée,  parait  doac  être  te  k 
vers  laqaal  la  société  doit  toadTS^  pai 
évilar  tout  bouleversemeoC  A  cet  ilh 
Faisodatioo  (vojr.)  doH  sartoot  être  m 
en  pratique. 

Quelle  autre  assiette  donnen'l-f^n  a  1 

^  propriété?  Faudi  ait-il  partaj^er  \^  s  imia 
fonds  entre  tous  les  habitant»?  n- «*  « 

I  supposant  la  cliose  possible,  lorsque  I 

]  nombre  des  wu-^AiU^ckui^  «aric  svs 
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ibaqaemisMDceet  cbaqae  décès,  la  pan 
qui  reviendrait  à  chacun  serait  si  faible 
que  le  moyen  deviendrait  illusoire;  et 
lors  même  qaVlle  serait  plus  considéra- 
ble, chactiD  étant  uniquement  occupé  du 
soio  de  la  faire  fruc  tifier,  que  devien- 
draient la  divbion  du  travail,  rindiislrie 
maoafactarière  et  les  arts? 

Oo  a  beaucoup  discuté  sur  la  valeur 
respective  de  la  grande  et  de  la  petite 
propriété,  et  cependant  il  n\v  avait  guère 
là  matière  à  discussion,  le  but  étant  la 
rirodoction,  et  les  grands  capitalistes  pro- 
iaisant  proportionnellement  plus  que 
^  petits.  Les  frais  généraux  qui  absor- 
jrot  les  bénéfices  du  petit  propriétaire, 
't  sur  lesquels  il  ne  peut  néanmoins  rien 
coQomiser  qu'au  grand  détriment  de  la 
erre  et  des  animaux,  ne  diminuent  que 
i'one  manière  peu  sensible  les  gains  de  ce- 
li  qui  opère  en  grand. De  plus,  non-seule- 
iital  le  petit  propriétaire  ne  peut  viser  à 
.taodir  son  domaine  par  le  défrichement 
ea  terres  incultes,  mais  la  division  du 
ravail  même  lui  est  à  peu  près  interdite. 
'Oin  de  pouvoir  profiter  des  découvertes 
^  la  mécanique,  des  indications  que 
•>nDe  la  chimie,  c'est  tout  au  plus  s'il 
^  se  voit  pas  dans  la  nécessité  de  rem> 
lacer  la  charrue  par  la  bêche  ;  par  les 
■chères,  les  assolements  les  plus  simples, 
•es  haies,  les  fossés,  les  chemins  d'ex- 
•)(iation,mallipliésoutre  mesure,dimi- 
'ieat  une  surface  déjà  trop  limitée,  et 
'<ot  la  circonférence  brisée,  hachée,  dé- 
'•iquetée,  tend  tous  les  jours  à  se  rétré- 
■f-  Rarement  aussi  les  petits  propriétai- 
f-»  som  d'accord;  les  empiétements  ré- 
iproques,  les  petites  vengeances,  les 
»Qv«is  procédés,  achèvent  d'aigrir  des 
'urits  que  la  gêne  du  présent  et  l'incer- 
iode  de  l'avenir  n'ont  déjà  que  trop  ir> 
'es;  des  procès  auxquels  donnent  lieu 
«  démarcations  mal  établies;  des  frais 
'  tfpentage,  des  droits  de  mutation  et  de 
'  ''corion  détruisent  pour  eux  toute  es- 
'•"t d'épargne,  d'accumulation,  de  re- 
'odaction  de  capital;  ils  vivent  au  jour 
■  :oar,  jusqu'à  ce  qu'une  mauvaise  ré- 
-Ue  ou  ane  récolte  trop  abondante  les 
'*rtataux  mains  de  l'usurier,  le  premier 
•:»ti«  vient  consommer  leur  ruine. 
U  tendance  générale,  en  Angleterre, 
tlaconceo l ration,  comme  en  France  à 
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la  subdivision;  et  l'on  sait  que  l'Angle- 
terre retire  de  son  sol,  beaucoup  moins 
fertile  et  d'un  tiers  moins  grand  que  ce- 
lai de  la  France,  un  revenu  beaucoup 
plus  considérable.  Sur  4  millions  de  pro- 
priétaires fonciers,  chefs  de  famille,  il 
s'en  trouve  chez  nous,  suivant  M.  Luilin 
deChâteauvieux,94,031a>anten  moyt^n  • 
ne  138  hecl.;  3-î4,0G9  en  ayant  35.5; 
3,561,733  enayant  5.7  chacun;  dans  ce 
dernier  nombre  sont  comptés  1,243,000 
propriétaires  ne  possédant  pas  plus  de  2 
hect.,  propriété  évidemment  insuffisante 
pour  faire  vivre  une  famille,  la  moyenne 
d'une  famille  étant  de  4  personnes  et  1 .23 
hect.  de  terre  étant  nécessaire  pour  assu- 
rer l'existence  d'un  individu*. 

nLarépartiliooentre  les  propriétaires, 
dit  Fr.  de  Neufchàteau,  est  si  vicieuse, 
qu'un  territoire,  s'il  est  de  500  hect.  en 
tout,  se  trouve  formé  communément  de 
5  à  6,000  parcelles  qui  appartiennent  à 
50  ou  60  particuliers.  Par  l'effet  des 
morcellements  et  des  partages  successifs, 
les  champs  ont  reçu  les  figures  les  plus 
défavorables.  Leur  largeur  excède  sou- 
vent 100  fois  leur  longueur.  Il  y  a  des 
propriétés  qui  ne  contiennent  que  Sares, 
il  en  est  de  moindres  encore.  » 

En  Angleterre,  38,000  propriétaires 
seulement  se  partagent  le  sol,  et  leur  re- 
venu en  moyenne  serait  de  100  liv.  sterl.; 
mais  les  extrêmes  s'éloignent  excessive- 
ment de  cette  moyenne  :  il  s'en  trouve, 
quoiqu'en  très  petit  nombre,  qui  sont 
forcés  par  la  pauvreté  de  s'enlr'aider,  ou 
même  de  louer  leurs  bras,  tandis  que  la 
richesse  territoriale  d'un  certain  nombre 
est  prodigieuse. 

Ces  régimes  si  opposés  dans  chaque 
pays  donnent  les  résultats  suivants^*  : 

Graiide-Bretaohk. 
Prod uil  net  de  l'agriculture .  2 ,68 1  ^ f  50 ,000  fr. 
Produit  moyen d'uu  hectare.  27u 
Valeur  moyenne  de  ce  qu'un 

cultivateur  peut  produire.  609 

Franck. 

Produit  net  de  l'agriculture .  1 ,341 ,703,OOOfr, 
Produit  moyen  d'un  hectare.  1 17 

Valeur  moyenne  de  ce  qu'un 

cultivateur  peut  produire.  246 

(•)  Foir  la  Staiittiqut  générale  ét  la  Franet, 
par  St.  Scbnilzler,  purtie,  Dt  la  criaiion  it 
la  richetie,  t.  I",  p.  ii. 

(**)  Même  ouvrage,  D«  la  Création  dê  la  rim 
ehestf,  t.  I*',  p.  35a. 
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Tm  MippoMuil  qiM  cet  chiffres  n'aient 
qu'une  valeur  approiimative*,  il  n'en  res- 
tera pas  moins  avéré  que  1* Angleterre ret  ire 
d'un  ho\  beaucoup  niuins  fertile  et  d\iQ 
tiers  uioios  grand  que  celui  de  la  truice 
ua  revenu  bien  plus  considérable. 

En  prépuce  de  pareils  faits,  on  est 
tenté  de  se  demsoder  coointenl  oq  a  pu 
bésiter  entre  les  grandes  exploitations 
qui,  en  économisant  le  capital|  augmen- 
tent la  somoM  des  produits,  et  les  petites 
qui  le  gaspillent.  Il  est  pourtant  mi  de 
dire  que  des  cultivateurs^  en  partie  pro- 
priétaires eux-mêmes,  mettront  plus  de 
soins  dans  la  culture  de  la  terre,  leur 
modeste  héritage,  que  des  rnains  merce- 
naires; s'ils  olfreiit  leur  travail  à  autrui, 
ils  préseuteront  au^^i  de  meilleures  ga- 
ranties d'ordre  et  de  conduite.  D'ailleurs, 
un  plus  grand  nombre  d'intéressés  à  la 
culture  des  champs  promet  à  l'état  ud 
nombre  plus  grand  de  citoyens  actifs, 
vigoureux,  indépendants.  Mab  Tbomme 
dont  le  chiiinp  ne  suffit  pas  à  son  bien- 


être,  peut -il  s'y  attacher  asiez  ?  Ne  sera* 
t-il  pas  tenté  de  recourir  à  des  moyens 
illicites  pour  Tau^nienter,  ou  bien, trou- 
vant ceUe  terre  iu^rale,  ne  pourra-t-il 
pas  aussi  la  délaisser?  Il  est  encore  vrai 
que  U  réiolution  frau^-aise  n'eut  pas  plus 
tdt  subdivisé  les  grandes  propriétés  de 
l'ancien  régime,  que  l'agriculture  prit  un 
essor  nouveau,  et  que  la  terre,  fouillée 
dans  tous  les  sens,  livra  à  un  travail  ob- 
stiné des  trésors  dont  on  ne  soupçonnait 
même  pas  l'existence. 

A  la  longue,  cependant,  le  morcelle- 
ment iii(l<  liiii  de  la  propriété  pourrait 
bien  aniciirr  la  declieance  complète  de 
l'agriculture,  ou  plutôt  raiicantissement 
de  la  petite  propriété  dévurcepar  l'usure, 
et  la  création  d'une  féodaliic  nouvelle. 
Celle-ci,  sans  doute,  «.xploitcra  alors  avee 
une  activité  intelligenie,  «Mis,  transpor- 
tant dans  les  campagnes  le  régime  do  sa* 
laira  et  de  libre  conc  u  rrenoe,elle  exposera 
le  travaiUenr  agricole  ii  toutes  les  priva- 
tions et  toutes  les  incertitudes  de  la  via  in* 

(*)  IIms  m  Im  avoaa  donoé»  qu'à  ce  titre,  rt 
nt<u«leiir  ro  aTonkoppntc  il'autrr^  3  1.1  |>.  l.r 
pruiiutl  lourirr  urt  ru  Friiuce  a  rte  r»U(uv  a  -j 
«iUiafld*  p^r  M.  Tbim;  |Mr  d*salMS,  mêm» 
4  a,Soo  iiiilliuai.  Tout  «etae«t  un  peu  v  i;;t]r; 
t^^pciulJiut  noua  irujfoo»  Ir  t  liitlrc  de  M.  l'lit«r» 
liira  ptès  de  U  vérité.  1.  B.  S. 


dostrielle;  et,  si  elle  ne  lait  pas  pisif  mt 
les  tenanciers,  les  fermier^laa  lal 
le  joug  auquel  étaient  souaûsJm 
de  Tancieu  régime,  elle  ne 
pas  non  plus  l'existence  du  lien  qni  don- 
nait à  ceux-ci,  en  certaines  occasions  U 
droit  de  réclamer  aide  et  protection  dt 
part  de  leurs  seigneurs.  De  même  ({uc 
Panaicfala  aboutit  an  despotisme,  Va* 
tréma  mweeUeaent  aboMin  à  eensefr» 
tiéma  coneentration  taat  redoalés  ebn 
nous. 

Que  doit  donc  vouloir  la  Fnnee?dmi 

on  intérêt  moral  et  politiqn^  an  droit 
de  propriété  multiple;  dans  un  inléfè 
économique,  une  culture  unitaire.  Sun 
le  premier,  pas  d'indépendance  ;  san»  h 
dernière,  pas  de  bien-être.  Elle  doit  tou 
loir  l'accroissement  du  nombre  des  pro 
priélaircs  et  la  diminution  de  ccloi  «1« 
propriétés;  elle  doit  mesurar  l'éieaéM 
de  celles-ci  sur  les  seules  conveoeace 
d*ane  bonne  administration  agricole 
donnera  ceux-U  l'intérêt  le  plosrédi 
le  plus  individuel  à  l'amélioration  et  èl 
sécurité  du  fonds  social  ;  viser  à  la  coa 
centratiou  des  capitaux,  sans  laquelle  I 
production  est  stationnairu  ou  rtiiogr» 
de;  à  la  dissémination  iudefinie  d'aciiot 
qui  représenteraient  ces  capitaux  enU 
les  mains  de  petits  capitalistes  qui  feroi 
la  force  et  la  moralité  du  pajs. 

L*association,  non-sculeasant  dmei 
pîtaux,  mais  des  individus,  est  l'oni^ 
voie  qui  puisse  conduire  à  na  but;  < 
pour  y  arriver  sans  encombre  et  sans  n 
couise,  ce  sont  les  procédés  d.-  Tassocù 
tion  «ju'il  faut  eiudier.         .M.  M-t.v 

l»ilOPUI|î/H>LlTTKHAiRE.»^ 
Co.>Tftk.F\<  1)5  et  DoMAjxj  l'untic.  f  o 
atisai  il.  lioiAaugi  ,  JJr  in  proprirté  It 

térmirm(M^t  1836»  iu-ë";;  Keoooar 
liraùé  des  droùt  d'amêtÊtrë  dams  la  â 

(Paris,  1888.S9,  S  vol.  îa.M. 

PROPYLÉES ,  mot  smo 
vestibule  (it/dô  KvXac,  devant  In 

ï'M) .  Athkmks,  t.  II,  p.  468. 

PROSCUIPTIOX  ,  du  latin pm$n 
btre^  afficber,  parce  que  les  listes  de  pr 
scripliuo  étaient  publiquement  «fti<bc< 
La  proscription  était  une  condaniD'Ut 
à  la  mort, ou  au  moins  au  bannis>rii.  -c 

$c'€st-o<Hiir«qu«J 
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et  n*c9t4HMorc,  en  rliUlé  qu'un 


k  laretf  «m  nolence  e%eroéc  le 
|Im  «maA  ao  profit  d*int^réts  privés 
M  ée  pMSÎom  politiques.  Presque  toas 
la  çoa«ernemeots,  les  républiques  sur- 
tu,  ni  ea  recours  à  ce  moyen  odieux 
Af     dfbarratMer  de  leurs  ennemis  inlé- 
rwf  :  Atbt-nes,  Sparte,  Corinlhe,  Sy- 
nrwe,  doos  offrent  de  Dombrcm  czeni- 
pfaide  pracrîptioiis,  «tdaot  U  première 
ffoitiMiwc  (vor-)  i>*<taic  pM 
Bonaiiis  es  perfcctioo- 
it ie tji mkm^M 1 1  tlle  da t n bu n  Catas 
•on  pesant  d'or  à  son 
y  qiiî  y  eoola  du  plomb  fondu, 
d'cfl  aaginenter  ie  poids.  Plus  lard, 
fttt  proscrivit  son  rival  Mariusof  ses  par- 
voy:  ces  noms  .  Maître  de  Rome 
»..»a  iDur,  Marius  lait  périr  sei  ennemis 
SjrlU  revient,  et  dresse  ces  san- 
tlimi  éê  pwirription  torlatquellea 
pdil-Mtlet  Domt  de  S,000 

i^BÎ  dfDffvmient  det  protcriu 
déoMvrir  leor  retnite; 
portées  eontre  tout  ceni  qui 
Jnr  douoermieot  asile  ou  fsvoriseraieot 
«ar  faite.  Bientôt  les  triumvirs  eurent 
MflH  leurs  tables  de  proscription,  et  inon- 
eonit  Rome  du  sang  de  leurs  adversaires 
fiitiyies.  Mécène  écrivait  à  Octave,  li- 


it  petit  WMowce  dce 

»,  qni  leur  offrait,  d'ailtcurt» 

desVoricbir  par  la  confiscation 
J^ém  biens  de  leurs  victimes.  L'bii- 
?me  elle-mèmeest  pleine  d"*ini- 
<Jfa;îf%  de  ce  genre.  Que  de  fois,  dans  les 
aoBïrt  bit-*  f  brétiennes,  la  malheureuse 
nce  juiie  n  a-l-elle  pas  été  frappée  par 
è»  proscriptions  dont  U  religion  était 
k  MéCemte,  et  le  plos  •oovent  U  cupidité 
*  LiSeniuBenliélcBy,  Ictdre- 
de  Lone  XIV,  le  létocetion 
Aréditée]!iealei(iM>r.  cet  mole),  fo* 
M4fle  peMdplioDs  dirigées  contre  Ict 
pnbestaots.  ??otre  révolution ,  dam  m 
wmmAte  terrible,  nous  a  donné  de  nom* 
exemples  de  proscriptions  :  nous 
^'ïts  \u  de*  faction»;  nrharnées  à  se  pro- 
«nrr  toor  a  tour,  et  la  loi  des  sufprctx^ 
Vict'etait  qu'une  pro^riptioo  en  masse, 
c  ie  trsbanaoz  révolutionnaires,  armés 
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de  cette  odîeitse  loi,  promenant  ie  aort 
sur  loate  la  France.  Les  derniers  actet 
de  proscription  dont  notre  histoire  fasse 
mention  appartiennent  à  Louis  XVIII  : 
on  se  rappelle  sa  déclaration  du  6  mai-s 
1815,  qui  mettait  Napoléon  hors  la  loi 
et  ordonnait  de  lui  courir  sus;  puis  ses 
deux  listes  du  24  juillet  de  la  même  an- 
née, et  laproscriptioocediéetoatletitre 
de  Un  damnistie  da  IS  janvier  1816 
(voy,  CiTéooBiit,  CoABiiaB  et  LaBouk- 
DoinrATB*}.  Il  est  à  espérer  que  Ica  pro- 
scriptîonty  ces  actes  honteux  qui  sem- 
blent appartenir  à  la  barbarie  plnlét  qa*à 
la  civilisation,  ont  disparu  pour  toujours. 
La  violence  n'a  (lu'un  temps,  et  amène, 
tôt  ou  tard,  les  réactions;  elle  répugne 
d'ailleurs  esseotiellemeot  ii  Tesprit  de  no- 
tre siècle.  A.  B. 

PROSE,  PaosATEua.  Le  prosateur  est 
renteor  qui  éerit  en  prose,  et  la  prose  ctl 
le  disoonrt  qui  n'est  point  assujetti  am 
lo»  de  le  venSfication.  Pïote  vient  da  la- 
tin pmtap  dérivé  de  promus^  droit,  di- 
rect, et  ce  mota'oppoee  à  «ervnr,  tourné, 
le  vers  s^arrétaiit  pour  recommencer  let 
mêmes  rhythmes,  tandis  que  la  prose  va 
droit  à  son  but  sans  la  contrainte  de  ces 
retours.  Telle  est  la  distinction  matérielle 
de  la  prose  et  de  la  poésie.  Elles  en  ont 
une  autre  qui  tient  ii  leur  essence  et  qui 
est  plus  profonde:  edle-li  te  tire  de  leur 
origine.  L'nneet  l'antre  tontreipressîon 
de  râne  penaant  et  tentent,  meb  de  fe- 
ront bien  différentes  Qnand  le  pentée 
et  le  sentiment  sVIèvent,  sur  les  ailes  de 
Timagioation,  do  positif  à  Tidéal;  quand, 
subjugués  par  la  vue  du  beau,  ils  cher- 
chent un  langage  qui  exprime  l'enivre- 
ment de  leur  contemplation  et  de  leurs 
créations,  ils  sont  poésie  (t'or.),  et  re- 
jettent les  mots  vulgaires,  les  images  vuU 
gaires,  l'harmonie  vulgaire;  il  leur  iaut 
det  termet  relevéi,  det  ineget  nenvct,det 
rhy  thmet  ipédani.  Mait  quand  le  pen- 
née n'a  pour  bat  que  d'éclairer  l'cnten- 
dtment,  de  recbcrclier  la  vérité,  d'etpri- 
mer  le  réel  ;  quand  la  réfletion  domine 
tontes  les  facoltés,  et  rapporte  tout  à  U 
raison,  la  prose  est  la  langue  nécessaire; 
on  sent  combien  il  importe  d'é!ni;^nrr  les 
images  trop  cclalaotcs,  de  ranger  les  idées 

i<«  rra»e#  (i78;-i8i8},  p.  717.  S. 
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dam  l'ordra  le  plos  oatorti,  «t  de  n'être 
point  gêné  dans  leur  expreisioii  par  les 
lois  d'une  cadence  déterminée:  il  f^ut 
donc  un  style  Toy.)  racine  élevé,  moins 
(iguré,  plus  d'ordre  et  de  méthode,  et  un 
rhythnif  libre.  Cette  liberté  du  rhylhrue 
n'impli(|ue  pas  I  .ilHeme  de  l'harraonie  : 
il  y  a  toujours  un  mouvement  mesuré  que 
réclame  l'oreille,  il  y  a  ao  nombre  qui 
réanlte  de  l'anion  det  nota  entre  eni,  de 
rarrangement  dei  phrasea  entre  ellei^  et 
de  l'enehalnement,  de  la  relation  dca  pé- 
riodes; cette  harmonie eitiapoaNbledana 
une  série  de  tons  non  interrompue  (/tu- 
merus  in  comtinuatione  nuUits  est,  Cic); 
seulement,  dan^  la  prose,  le  nombre  est 
à  la  volonté  de  l'écrivain,  (  e  qui  a  fait 
.ippeler  cette  forme  un  langage  aiïranchi 
de  lois  {^itratio  suinta  % 

Un  tel  affranchissement  est  un  avan- 
tage pour  le  penseur:  la  teniion  de  son 
esprit  n'est  point  détournée  de  son  but, 
soit  dans  la  rechercbe^  soit  dans  l'eiposi- 
tion  de  la  mérité.  Il  irouTe  dana  la  prose 
un  moyen  elair  el  facile  de  communiquer 
les  connaissances  posiiiveap  nne  voie  de 
transmission  toujours  ouverte;  mais  cette 
facilité  même  est  le  plus  grand  obstacle 
à  la  perfection  :  à  (pioi  bon  des  ellorts 
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dont  on  ne  volt  p(»int  la  nécessité?  on 
9*en  abstient,  el  Ton  lait  de  la  prose  aussi 
longtemps  que  M.  Jourdain,  sans  se  dou- 
ter de  ce  que  c'est  ;  on  ignore  Ica  diffi- 
cultés de  ce  nombre  savant  qui  soit  et 
rend  avec  un  art  prodigieux  lea  moin* 
drcs  nuances  de  la  pensée,  et  Ton  se  range 
parmi  ces  prosateurs  médiocres  qui  ser- 
vent aux  besoins  du  jour,  mais  qui  n'ont 
pas  de  leodcnuin.  La  postérité  ne  connaît 
guère  plus  de  grands  prosateurs  que  de 
grands  poètes.  K^t-re  à  dire  (ju'il  taille 
élever  la  prose  au  ton  de  la  p()é>ie,  rap- 
procher le  nombre  de  la  première  des 
rbythmcs  de  la  seconde,  et  faire  autant 
que  possible  de  la  prose  poédqmt?  A 
Dieu  ne  plaise!  les  imafm  bardles  et  mu^ 
tipliéea  du  poSlo  jettent  de  robacurité 
dana  les  écrits  du  prosateur;  on  est 
moins  éclairé  quVbloui.  H  est  vrai  que, 
dans  la  <  haleur  des  mouremeots  oratoi- 
res, le  >tylc  sVIe\e  bien  au-des>u&  de 
Télégance  didactii|iie;  ntain  il  y  a  tou- 
jours entre  le  poêle  cl   l'orateur  une 


vaftle  di>tauce,  et  nous  devons  dure  «%ec  I  donnèrent  à  notre  prose  ^  |>fmctpâui 


M.-i.  Gbénîer  (Essmi  imr  ks  nrti)  x\ 

Aiad  qa*am  «m  blea  faîti,  il  faut  à  l'flnqiwii 

L«t  iooi  liarinnmVux,  le  Dombre  et  la  Cftdiac%! 
Les  termes  cDfit  lut  d'an  tciit  plu*  cleodu,  ^ 
Det  teraes  mpprocliés  l'Inmea  iaatteodo. 
Ces  i  iur^,  I  «•»  tuouTemeDtt.crs  figamprcuMt. 
Qui  font  .i|;ir  les  mots  et  peignent  lr«  peoMlb' 
bosquet,  Feurloo,  leur  dev.iucirr  l'jsol,  , 
Bnffoii  iMr  iui  cr5\eur,  et  Rontieau  leur  égU,^ 
Dr»  lefleurs  d^lii  .it«  méritant  lr«  iuffra^ei. 
De  cet  trésors  de  stjrle  o«it  paré  ieuri  ouTragcit 
Mais  voaa  n*y  ttom^n  pas  ImI  c«  porapcw  i 

j*fgon.  , 
Tons  ces  laabeaax  de  vers  saas  iia«  tttan 
raison. 

Tous  I  es  ortenati  tiBa,  aéi  ^aaal  It  fil  i 

s'eilipte.  I 

Si  l'on  u  bien  aaiai  le  caractère  de  la 
pro«e,  on  ne  sera  pas  étonné  qu'elle  a'ap^ 

paraisse  qu'après  la  poésie  dan»  les  litté- 
raturr»-  anciennes.  L'organe  de  rimagin*- 
lion  a  dû  *e  iaire  entendre  dans  Teofinre 
de»  peuples  avant  celui  de  la  raison.  Aq>m 
voyons-nous  partout  des  odes  sacrera, 
des  chants  populaires,  des  récits  épique^, 
avant  (}u'on  sente  le  besoin  de  la  fmsj 
Celle-ci  naît  en  Grèce  au  n*  sièda  amal 
notre  èrcPline,  le  naturaliste,  en  attribai 
le  premier  emploi  à  Phéréeide  et  ii  CaJ«l 
mus;Strabon,  à  Cadmus  etàHéesiée: 
une  foule  de  poêles  claientconnnsquaD  l 
écrivirent  les  topographes  ?■">  .  ;  quoi 
Hérodote  mérita  le  nom  tie  |h n  df  I  no- 
toire, el  ouvrit  la  carrièie  a  iliui\Jiiie, 
à  Theupompe,  à  Xénopbon;  quand  i'é4 
loqueoœ  connut  Gorgiat,  Lysias,  Isa^ 
crate,  Escbine,  DémostbftM;  quaed  ii 
philosophie  se  fit  entendre  par  la  %eii  4à 
Platon,  d'Aristote*  d'Épicora,  et  éhaà 
fonte  d'au  très.  Même  antériorité  ds  II 
poésie  cbealea  Aomaine  :  les  premiers  mo 
nu  inents  que  nous  connaissions  de  la  lan- 
gue latine,  ce  sonl  les  chants  îles  Ar>»l<i 
et  ïli  >  Saliens;  le  premier  prosateur 
rannali^le  F  ibius  l'ictor  qui  ne  pre^^tvii 
guère  J.-C.  que  de  deux  siècles  :  le 
chroniqueurs  en  vers  Tavaient  préteoa. 
Des  cycles  de  poéeses  avaient  égalemsnl 
devancé  cliei  nous  Ville^Hardonîn,  Jei» 
ville,  Proissardy  Mbnatralet,  GommîMij 
Calvin,  Rabelais,  Arayot,  Montaigoai 
S.  François  de  Salea,  Duvatr,  Vaaf»> 
las,  Patru,  Bai/ac,  ces  pfécnrsears  d| 
Descarle-»  et  de  Pascal  {voy.  ces  noauV 
philosophes  dont  re'>pril  metliodii|Uf  fui 
un  Uarabeau  pour  le  };(  ùt  Itam  .k*,  i  l  j'i 
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«■lla^liilMft»  la  comeliooy  Peiao- 


AifiMi  qv  fMt  Ift  fimid  ityk»  r«i- 
à  Iftflmplicité,  la  Dilteté  au 
rhiraonie  à  la  majesté.  Ces 
■éiaphysiciens  étaient  tenus 

a  bridf  par  la  riçaeur  des  sciences  ma- 
L^fAsiiqacSf  tt  la  source  de  leurs  im- 
«odels  écrits  est  la  source  même  de  la 
a  MToir  :  ime  raison  forte  et  très 

kfn$  mXy  les  granda  proaitam  na 
irai  plai  aD  quêta  dte  îdiaia,  et 
Waidc  la  laliyo»  eoC  intarpràtas 
FMloB,  Bou^low,  Fléchier, 
;  la  piiilosophie,  La  Rochefon- 
Maiebranche,  L*  Bruyère;  l'his- 
'•rf,k  cardinal  de  Retz,  Saint-Réal, 
JMeat»,  le  dac  de  Saint-Simon;  le 
rare  épcstolaire,  M°**  de  Sév  igne  ;  l'c- 
tj-^aaicf  judiciaire,  Pélisson.  Tels  furent 
iei«»ccf"î  de  la  prose,  qu'au  xviii'  siè- 
dc'iQ  lottiat  établir  sa  prééminence  sur 
lisaiie.  Iji  Mfithaafaaçaea  paradoxe^ 
l'appuya»  TtMtH  la  défaiMlit, 
9  MaaMqttiatty  Coodillac,  se 
vaû  lai  agraMaatada  la  poé- 
w;  ||0HI  aat  la  prndmca  de  ne  rien 
«nneaatraM9nBdart;mais  il  sesi- 
fxtii  de  vire  voix  parmi  ses  détracteurs, 
'        pas  d'autre  élo;jf*  pour  des  vers 
■^isrm  que  celte  formule  de  Dui  los  : 
'  '^t  !>€au  comme  de  la  prose.  Le  génie 
«  {>i«9  complet  de  l'époque,  Voltaire  dé- 
Mi  la  poésie  qu'il  reprétasiait;  et  sou- 
aa, adtoca  plawantanl  ;  «  Je  oa fbif  à 
imm  mm  àm  la  vih  frow.  »  C'était 
as  ai^MUMl  da  la  pnt  de  Tan 
liafHiv»  ^ods  prosatettia  d«  iiicle. 
Sia'apas  la  force  de  ItoHwqaieu ,  la 
de  Bulfon,  Téloqaence  de  J.-J. 
f  )«»rau.  Vol  faire  a  une  clarté,  une  lim- 
•«*Ar,  ttoe^anclé,  qui,  jointes  à  l'esprit 
indépendant ,  moqueur,  en  font 
'«miin  français  par  excellence,  et  le 
aaot  bien  au-dessus  des  prosateurs, 
■asslemporaios,  d'^gaessean,  RolHn, 
IVAtebarli  Diderot,  Thomas , 
Labam,  Raynal»  Mar- 
BaUljfGondor- 
^^.Bmhéleaay,  La  Harpe,  etc. 
U  liTolntioo  française  dat  beaneoap 
^éseriar  Ica  formes  de  la  prose,  si  mo- 
iijà  pmr  Ua  dérlaaaatkMH  dai  pht^ 


lotopliea  :  Il  Mat  à  l'énargle  de  la  tri* 
boue  ana  laogna  loacueianaa  da  la  gram- 
aMore;  à  rcxaltalion  des  jonmani  et  dea 

clubs ,  le  Tocabnlaifa  des  carrefours  et 
des  halles.  Du  chaos  sortit  ta  lumière. 
M.  de  Chateaubriand  et  M°>*  de  Staël 
brillèrent  comme  deux  phares  à  Paurore 
de  luilrc  siècle  :  on  sait  quelle  a  été  leur 
influence.  La  noblesse  de  U  urs  pensées, 
Télévalion  de  leur  style,  ouvrirent  de 
splendides  horizons;  et  depuis  40  ans,  ils 
oot  guidé  les  pramicn  pasda  tootlat  hom* 
BM8  da  Talcor  qui  Mot  entrés  daos  la  Wa 
Bttéraire.  Feat-èlre  qne  trop  d'éclat  eité» 
riewr  jaillit  de  lenn  oeoTrea;  et  leur  eien- 
^Ht  a  oontrihué  sans  doute  à  confondre, 
comme  l'a  fait  leur  école,  les  tons,  les 
nuances  des  divers  travaux  de  l'esprit; 
mais  quels  que  soient  les  torts  des  imita- 
teurs, ces  deux  génies  du  premier  or- 
dre, généreux  échos  de  leur  temps,  mar- 
queront une  nouvelle  et  grande  phase  de 
la  prose  française.  J.  T-v-s. 

M08ÉLTTB.  Ganom,  qui,  d'après 
son  é^fteologie  grecque  {^^nvKkm^^  da 
irjB0vf>t^9si,  fappraclia}  signifia  étran- 
ger on  nonval  arrivé,  sa  donna  à  celnl 
qui  abjura  sa  religion  pour  an  embrasser 
une  autre,  et  en  général  à  celui  qui  change 
de  parti.  Les  juifs  distinguaient  deux 
sortes  de  prosélytes,  ceux  de  la  porte  et 
ceux  delà  justice.  Les  premier^,  étaient 
ceux  qui  renonçaient  à  l'idolâtrie  pour 
adorer  le  seul  Dieu  d'après  les  sept  pré- 
ceptes des  enfants  de  Noé,  sans  se  sou- 
mettra à  la  clreoncision  et  ans  antres  près- 
criptiotts  da  la  loi  da  Mobe.  Ib  n'étaient 
admb  qa*an  pareb  da  temple ,  et  se  te- 
naient près  de  la  porte  intérieure  :  de  là 
leur  nom.  nsafiient  le  droit  de  demeu- 
rer dans  la  terre  d'Israël ,  mais  seule- 
ment dans  les  faubourgs  et  les  bourgs. 
Sous  le  règne  de  Salomon,  il  y  eut 
150,000  de  cette  espèce  de  prosélytes 
qui  travaillaient  à  la  construction  du 
temple  et  qui  descendaient  des  Ghana- 
néens.  Les  prosélytes  de  la  justice  étaient 
des  personnes  qni  avaient  tont4»fait 
passé  dn  paganisme  au  jndabme;  ib 
étaient  dreoneb  at  s'étaient  obligés  à  ob- 
server la  loi  de  fÊtÂm^ia  justice).  Avant 
ianr  ctrconcision  ^  on  aaaminait  d'abord 
les  motifs  de  leur  conversion.  Après  la 
cireondsion ,  on  las  sovunatlait  an  bap- 
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tèmêf  M  Im  ploDgfliot  wù  joar  éê  llto 
dAMWMdtOTM  mpfi6#cra»«t  céU 
CB  préMiiee  de  trois  jagct.  Ce  bapiéme 
det  prviëifÊes  ii*éliit  resonvelé  lor  la 
enfants  du  prosélyte  qa*autant  que  leur 
mère  était  païenne.  Les  enfants  au-des- 
sous de  1 2  ans  ne  pouvaient ,  sans  le  con- 
sentement de  leurs  parents  et,  en  cas  de 
refus  de  ceux-ci,  sans  Passistance  des 
magistrats,  devenir  prosélytes.  Chez  les 
filles,  Tablulion  remplaçait  le  circonci- 
sion. Per  cette  céréoionie,  clieeiin  éteit 
ooniBe  ednii  à  «ne  vie  noavcile  :  les  et- 
cleHi  deftneient  libres  de  droit.  On  e 
beeoooop  ditcaté  sor  l*époqae  de  Viotti- 
lation  du  baptême  des  prosélytes,  sens 
ponvoir  rien  préciser  à  cet  égard.  Selon 
les  rabbins,  les  pro<élvtes  d»*  justice  ont 
reçu  du  ciel  une  âme  nouvelle  et  une 
forme  enentiellement  nouvelle.  La  loi 
mosaïque  excluait  certains  individu*  du 
prosélytisme,  tantôt  à  jamais,  tantôt  seu- 
lement pour  nn  temps  limité.  Il  parait 
qa*à  Tépoque  de  la  viede  Jésos-Cbrist, 
il  y  était  eaeora  des  prœély  tes  dt  le  pro- 
mière  espèce ,  piilsc|iM  Jésus  reproche 
am  Pharisiens  de  parconrir  le  terre  et  la 
mer  pour  faire  an  prosélyte,  dont  ils 
faisaient  un  plus  grand  pécheur  quMl  no- 
tait d*abord.  Ceci  semble  t'tre  la  con- 
damnation du  prosélytisme.  Rien  ne  trou- 
ble plus,  en  effet,  les  états  que  la  con 
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serpioc  dmail  qd  jour 
prairie^  an  mttloB  d*ÉM  treipe  dsay». 

phes,  condoilei  par  PéIIss  et  AfiM, 

Elle  sVloigna  de  ses  conip««»ncs  pmr 
cueillir  des  fleurs.  A  la  prière  dt  IH- 
dès,  et  par  ordre  de  Jupiter,  la  Tem  en 
Ht  naître  dont  la  beauté  et  le  parfum  ' 
ravirent  les  dieux  cl  les  hnmmrv  Pro- 
serpine  se  mit  à  les  cueillir  dilit^rm- 
ment,  et,  fascinée  par  leur  vertu  nup- 
que,  elle  s'écarta  de  plus  en  plus.  ToMa  i 
coup,  la  terre  tremble;  Plilea  MImk 
de  rahlawsor  an  dmr  dPor  irehiépsréa 
ehevenm  immorlsb,  hi  saisU  et  Mlsi 
Bulgréemcrby  qui  ne  furent  entseÉM 
que  per  Héceta  al  Héliee.  GbHidicn  n- 
ooDtecet  enlèvement  arec  encore  plu^ 
détails.  La  beauté  de  Proserpine.  dit--!,, 
enflammait  tous  les  dieux,  niii^  suri  ut 
Mars  et  Apollon.  Pour  la  xtustrsirf  » 
leurs  poursuites,  Cérès  la  cacha  en  Sictlf, 
dans  une  caverne  gardée  par  un  dra(oo<! 
Platon  Payant  dcasendéeen  mariageè^ 
piter,  Véonsre^t  fordre  de  fMtfnrfer 
rose  hors  de  cette  caverM.  BHeseieaiil 
donc  en  Sicile,  eeeompegaée  de  Mioem 
et  de  DiaDc;  et  elle  n'eut  point  de  psiai 
à  eageger  Proserpine  à  venir  se  pfêae* 
ner  avec  elle.  Escortées  de  nympè««i 
de  zéphyrs,  elles  allèrent  cueillir  d« 
fleui-5  dans  une  prairie.  Tout  à  coap,  U 
terre  trembla,  et  Pluton  enleva  sa  fiaa- 
trainte  que  le  prosélytisme  exerce  sur  les    cée,  tandis  que  Jupiter  témoignait  lot 
consciences.  Chacun  doit  être  libre  de    approbation  par  son  tonnerre.  £o  vilu 
vitre  saivanl  sa  fol.  Ces!  per  Teiempla  \  le  roi  desdieas  esmya-t-U  deMie  esa^ 
et  la  cherité  qa'oo  peot  espérer  d*eaN-  !  sentir  Cérès  è  ce  aMuriege  :  il  dat  ïéfm^ 
oer  la  plos  de  brsbis  en  liercaiL  Lerio*  I  mettre  de  descendre  ani  ealWs,  M  d'à 
lence  fere  des  hypocrites;  jaesais  on  ne  i  ramener  sa  fille»  è  condition  qu'elle  a*; 
laie  dû  descroyaBts.Noosn*enveloppon«  ,  eut  prisencoreeucun  aliment.  Mais  peih 


pas  dans  la  méaMeondeBoetion  le  pro- 
sélytisme qui  s*appnie  uniquement  sur  la 
persuasion  :  celui-ci  est  pi-rmiN,  lépiiinie, 
naturel.  On  aime  à  répandre  les  doi  trinr» 
auxquelles  on  doit  la  tranquillité  d  ame 
et  Tespérance  du  salut,  /  oy  .  Hi  LiGioiTy 
PaoPàGaHOE,  Mi&sioirs,  etc.  C.  M* 

PEOSBRPIRE,  en  «ree  Penrphomé 
on  Cùta  (la  Fille),  était,  selon  l«i  nns, 
fille  de  Jnpiter  et  da  Styi,  selon  le  plus 
grand  nombre ,  de  Jupiter  et  de  Oftrès 
(voy,).  Platon  l'enleva,  da  consente* 
inent  de  son  père,  et  Tépoosa.  Les  poêtt^s 
qui  nnt  traité  ce  mythe  le  racontent  di- 


dant  une  promenade  dans  rKlysee,  Pm 
serpine  avait  manpé  d'une  grenade;  to« 
ce  «[ue  Jupiter  put  faire  alur*  pourcoo 
soler(i»M  eN,  ce  fut  de  lui  promettre  <|«. 
chaque  année  sa  tille  passerait  le  pria 
temps  et  Tété  sur  U  terre.  Les  byaws 
d*Orpbée  appellent  Proserpine  la  mkt 
des  Enménideset  dl^lée  on  taoAai 
la  fille  nniqne,  le  reine  des  o«brsSt  I 
compagne  «les  Uenresy  la  jenne  fille  tsnii 
paissante ,  la  déesse  désirée  du  prie 
temps,  etc.  Son  mythe  est  des  plus  corn 
pliqués,  et  r«rl  lui-même  j»»'  'iripe  arfî^ 
obscurité  mystique,  f'.  nirrj.ioe  lait  i^i; 


verseflseaU  SeU>o  rbynuM  à  Cerès,  Pro-  I  oalUeàlalaoHèrci  elUaimcacoorirstra 
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tm§mf^  éit  plaotes  verdoyantes.  SoM 
h  «Ml  de  llisé,  elle  est  honorée  comme 


ét  fiaeclmt,  la  déesse  chaste  et 


brrioe  ioefTable  à  la  fois  homme 
ft  (ane.  Dans  les  mystères,  elle  était 
agsû  le  symbole  de  Tàme  emprisonnée 
te  corps.  Proserpine  n'eut  point 
^ciiiact  de  PlutoQ  ;  mais  Jupiter,  sous 
Il  imm  i^um  serpent.  Pavait  mdoe 
M  atlb^m.  Lt  WÊêmB  éam  M  mài 
Vâàméà  fa  Skile,  et  AgrigeM  Ini 

lt  couaciée.  On  la 
Mir  mi  IfiftMy  m  «été 
ci  CMMnt  à  la  main  un  nar- 
câsi  oa  ne  grenade.  On  Tadorait  en- 
fsy»  î  Locrts  et  à  Mégalopolis  ;  un  bois 
mttrt  iui  fiait  consacre  sur  les  bords  de 
rAftrne:  a  Kome,  elle  avait  avec  Cé- 
m  so  ieoipie  où  les  hommes  nVntraieot 
^  ■•e  tois  par  an.  On  lui  sacrifiait  des 
«•  itérihi;  la  grapade,  la 
«t  riMW,  loi  étaitalcoB- 
Ua  était  adoféa  avec  C4rn  daaa 
d^rtlensis.  Pirithoûs  «t  Thé- 
Pealaw,  foieot  oon- 
qaelqnes  poètes,  à  rester 
les  enfers.  D'après  la  tradition,  elle 
œ  aux  morts  uoe  boucle  de  cheveux, 
te|wce  de  consécration  aux  enfer!».  Aux 
mfrmneols,  on  se  frappait  la  poitrine 
«KM  hooiieor.  Pour  Tapaiser,  les  amis 
mimm  litara  da  mon  se  cawpaîeat  iea 
émmm  al  ka  jrtaiaat  daaa  la  bAdwr. 
CboalMii  aomat  PtaMrpiaa  «vaa  B6- 
aii<«qr*ca  mi). ^  ^olr  Garfaard ; 

âtfM|yni0,  Fiesole, 


im.  C.  X,. 

PftOSODIE,  du  grec  îrooTM^ta.  mot 
M.  »^oifi«*   chant  additioraict ,  parce 
r,  Ti  efTrl  ia  pro*odie,  ou  l'accenlua- 
^Ti,  donnait  heu  pour  ainsi  dire  a  uoe 
r^tu:  particulière,  indépendante  de  la 
■afarfiie  des  ajUabat  et 
Éasa  Porigi^  ce  BMiCBa  te 

«MR  des  s^llabca  co  général,  mais 
iHaata  théorie dat  acceots  ( voy-,  ) ,  dont 
i  ^  dîfhcile  anjoard^hui  de  détenai- 
a  valeur  précise  ainsi  que  Pespèce 
«^roKfOre  li  en  résultait.  Celfe  pre- 
a^»  3'rf* f  éion  du  mol  pio*od!e  ayant 


(  201  )  PUO 

•ynoDyiDadaaiiélriqMyVOf.  caaoi,  Mi- 

TES,  Pied  ,  etc.  S. 

PROSOPOPÉE  (ir^oawiroirotûc,  da 
ir^ôoruirov,  visage,  personne,  et  irùtioà,  je 
lais),  figure  de  pensée  qui,  naissant  sous 
Tinfluence  d'émotions  vives,  fait  agir  et 
parler  tout  ce  que  l'imagination  met  en 
scène,  êtres  animes  ou  inanimés,  présents 
on  absenta,  réels  «o  ImagiDaires,  tout  ca 
q  ue  cetla  facnité  crée  et  penonnifia.GrAea 
à  la  prosopopée,  Ici  Lob  font  des  i 
Ifanoaa  à  Socrata,  dani Platon;  un 
se  révaîlle,  tout  poudre  qnU  est,  dana 
Bo«suet;  PAvarice  dialogue  avec  Panure 
qu'elle  éveille,  dans  Boileau;  Fabricius 
reproche  leur  luxe  aux  Romains,  dans 
J.-J.  Rousseau,  etc.  Ce  qui  dislingue  la 
prosopopée  de  la  personnification  {voy.), 
là  où  la  première  de  ces  figures  nait  de 
la  seconde,  c'est  que  la  prosopopée  donne 
plus  da  ooMiilanea  à  ae 
leurs  pina  iiardief.  Dam  on  irob 

d^la  wlottté  Wi  détnîk;  la 
prosopopée  a  plus  de  corps,  pIna  d'étf 
due,  plus  de  vie.  Lin  historien,  par  ex« 
pie,  dira  que  l'intérêt  de  la  patrie  s'op- 
pose à  ce  que  César  passe  le  Rubicon  : 
ce  n^est  qu'une  personnification  d'un  mot 
al)«trail.  Mais  qu'un  poêle,  comme  Lu- 


cain ,  uous  montre  en  ce  moment  décisif 
une  grande  ombre ,  image  de  la  patrie 
désolée,  qui  sa  drana  devant  la  vainqnanr 
daa  Ganlet;  qi^  la  peigne  laa  cbavcnx 
épaicy  gémiManii,  al  a'énrîant  ;  a  Oà  con* 
rta-irnns,  soldata,  on  portez- vous  mes 
drapeaux?  Si  Yona  raipcoln  las  lois,  n 
vous  êtes  citoyens,  arrêtez -vous  :  un  pas 
de  plus  serait  nn  crime;  »  ce  n'est  plus 
une  simple  persoDniiicatîon ,  c'est  une 
prosopopée.  J.  T-v-s. 

PROSPECTUS,  VOY.  Procramme. 

PROSTITUTION.  L'étymologie  de 
ce  mot  en  aecnie  énergîquenieni  le  sens  : 
pro  sêarCf  c'est-à-dire  aa  tenir  en  avant, 
f*czposer  en  vente.  Il  n'ert  sans  donia 
pas  bamin  da  définir  plnt  asplidla* 
ment  cette  honteuse  dépravation,  par 
suite  de  la^nelle  nn  des  sexes,  poussé  par 
le  libertinage,  ou  par  l'attrait  d'un  in- 
fime sahire,  ou  même  seulement  par  la 
tviannie  de  1  usage,  ofire  publiquement 
ses  charmes  et  fait  marchandise  de  "-on 


dk|  gj*,  li  c^i  de%euu  a  peu  preâ    corps.  L'antiquité  la  plusreculeei  sacrée 
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comme  profane,  nous  offre  «les  traces  de 
la  prostitution.  C'est  eu  itgypte  surtout, 
et  daus  les  voluplueax  climats  de  PO- 
rient,  que  le  penoh—t  ans  plaitira  daa 
aamaeoibli  avoir  ciaroé  l*6BpMra  le  plut 
pttisMiit  al  qaa  Taipèee  homaliia  a*cil 
akamlonDda  à  tona  tes  eicès.  Hérodote 
BOUS  apprend  que  la  pyraoUde  de  Chéops 
fut  érigée  à  Vêiét  des  prostitutions  de  la 
fille  de  ce  prince,  qui  imposait  une  taxe 
aux  nombreux  amants  auxquels  elle  se 
livrait.  Le  peuple  juif  ne  fui  étranger  k 
aucune  des  immondes  pratiques  (|ue  peut 
suggérer  Pardeur  des  passions  cliarDelles. 
Ën  ce  qui  concerne  la  prostitution  pro« 
prenent  dila»  il  soffif*  da  ctlary  anira 
•illa  eaaaiplaa ,  l*liistoira  da  TlMaiar  at 
Joda.  U  Syria»  la  Phéoicia»  U  Chaldéa» 
SidoBy  virant  se  multiplier  toutes  ces 
alMninaiîoaa;  les  lob  de  Babylooa  obli- 
geaient» ioivant  Hérodote,  toutes  les 
femmes  à  se  prostituer  aux  étrangers, 
une  fois  eu  leur  vie,  dans  le  temple  de 
J  émis.  ACarlliafîe,  si  nous  en  croyons 
\iilère  Maxime,  les  filles  formaient  leur 
dot  du  prix  (juVIies  retiraient  de  leur 
virfiBilé.  On  sait  quel  culte  les  Grecs 
reodaiaDt  k  Vésin.  La  vaDgaance  da  cette 
déesse  fWBÎsiaît  cnMllaaieDt  Ica  vierges 
qai  dédaignaient  ses  aaiela  :  c^est  ainsi 
que  les  Fropotides,  emlirasées  da  fens 
criaûneby  ta  virtnt  oontraintes  de  se 
prostituer  à  tout  irensnt,  et  que  les  Mi* 
lésiennes  errèrent  toutes  nues,  comme 
des  folle»,  dans  le  Péloponnèse. La  pro.»iî- 
tulion  fut  en  honneur  (  Im  /  i  r  {.euple,  et 
riiisloirc  nous  a  traiiHoii'»  lf^  noms  de 
qaelque><-une&  des  plus  rrli-hres  courti- 
sanes (voy,)  de  la  Grèce ,  de»  Lius  et  des 
Aspasie,  des  Thaïs  et  des  Rhodope ,  des 
Glycera  at  des  Phryné  (vor*  ces  noms) 
LcaBnaaiiMda  Templre  marquèrent  par 
leurs  f  ieaa  notant  qna  leurs  pères  avaient 
BMuqna  par  lenrs  vertus  réjpnblicaines; 

(*)  Oa  sait  qii<  l.i  i  i  •.^tittttloll  sVtmd^li  cbea 
IcsGrvrs 

boBtPux  rominen  e  .ilMiudfut  i  lu-r  lr«  inileun 
cl«ttM|iir«.  (  hrx  Ir»  Uuiodiu»,  \m  pederaniê 
«at;,  g.llvu|^  tt  ipso»,  j*«iiBe)  cuit  êgdleaieat 
dans  MïM  (ir«.  (.lu-/  lr«  mudriar»,  rlle  r»t 
pro«rrit«  p;«r  le*  loit.  Unr  l>i  utnlitë  plusotliruse 
ét^il  la  màùmta  dont  il  c«t  parlé  dant  U  Gtnii* 
(XiX,  5) ,  «t  c«Ue  qai  s'est  qMtqeefels  «■•née 
tiir  lr«  «ntm^Bx.  Le«  réi  il«  %<ilu(ituru&  de  U  mj- 
lliologie  ijrei  qus  oot  bieo  |>a  donner  Ucu  à  cet 
effseee  égnemsat*  $• 


la  puissance,  l'or,  le  luxe,  leur  facilité- 
reol  les  moyens  de  se  livrer  aux  plus  in- 
croyables excès  de  la  débauche  :  les  sa- 
ttriqoaa  latÎM  aont  raaiplii  d'allnnoai 
au  conrtisanat  ai  au  Uiptman  di 
Rome. 

Da  Doa  jowa  anoora  la  prastitaiian  «I 

chose  commune  parmi  les  nègres  de  toute 
la  côte  occidentale  de  TAfrique  :  cbcsks 
uns,  c'e»;!  une  spéculation,  chez  les  autres 
une  espèce  de  pratique  religieuse;  on  v 
ordonne,  dit-on,  des  prostilutiûn«<  cent- 
rales pour  obtenir  les  faveurs  du  ciel.  Oa 
retrouve  la  prostitution  dans  l'Inde,  aai 
Iles  de  la  Sonde,  aux  Moluque»,  au&  Ce- 
lèbes,  partout  où  !•  aolail  daa  irapiqBM 
varM  aaa  feu  dana  la  sang.  Im  navip- 
tam  l'ont  trouvée  également  étabfiadsH 
les  lies  de  Tocéan  Pacifiqne,  notammsat 
à  oaUa  de  Taïti,  à  Inquelle  ils  donoèreot 
le  nom  de  Nouvelle-Cjtbère.  Pour  U 
prostitution  dans  nos  sociétés  prétendues 
civilisées,  voy*  Fxmxs  (X«  p.  Ôll  st 
suiv.). 

Plusieurs  causes  ont  concouru  de  tout 
temps  a  proiiuue  ou  a  lavori>er  la  ^ttt- 
stitution.  Les  principales  sont  le  eiMUt' 
et  rinégalité  des  scsas  la  la%  lasgrai^ 
foyers  de  population,  leaeHflMMaWAImi' 
et  les  religions  polytliéiMos.  En  faciliini 
les  mariages  {voy,  ),  an  Isfoiiiatoo  •ra- 
lem^nt  eu  permettant  la  création  d*a»ila 
pour  les  femmes  délaissées,  pour  le*^  H!!'^ 
sans  re«source5  ,  les  législateurs  arrête- 
raient, quand  même  iL>  n**  la  fermeraient 
pas,  celte  plaie  hideuse  de  nos  sucteia 
modernes.  A.  B.  1 

PROSTRATHIX  (de  prosternerr^ 
\  abattre,  jeter  par  terre).  On  appelle  aiad! 
un  état  de  foiblesm  extréese  et  dans  la*' 
quel  la  sujet  peut  à  peine  se  monsair. 
Cest  un  signa  fâcbanK  an  débnidHmo 
maladie,  et  Tun  des  cametèrm  delà  icwtl 
'  tvpbofde  :  à  une  époque  avancée,  la  prr>«-| 
I  trstionest  du  plus  dt  favnrahie  .Tusurt  II 
nefnut  pas  con(<ui(lr^  nvec  la  pro^iraiioB 
la  lai blesse  appai  luîe  roiiniie  ««uti"  le  nom 
'  à'oftprtssron  ties  fnrrr^  ft  tpn  *e  dî>s«pe 
'  «ons  rintluen»  e  du  lra;temcnt  debililSDl, 
I  essentieliemeot  contre- indiqué  dani  b 


premier  cas.  * 


P.B. 


MOTAQOftAS,  philosophe  ^ 
MMif  d'Abdèin,  vivaH  vaia  b  mUba  da 

v*alèebav.  J.-C  0»  k 
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uo  éieve  de  Démocrite, 
LMi  il  Tt  rii  cep^danl  la  doctrine  des 
i^s».  il  caseifDa  principalement  à 
tl  c  Q  peut  le  considérer  comme 
UL       relier»  K>|«bi»ies  <|uî  parcouru* 
iMbGràoec»  lÎMt  km  écrits 


«TAthcfies  et  ses  écrits 

■I  b  WÊÊKÊtm  ém  Mtcs  choaes  :  proposi- 
JuB  qme  les  ascieDS  interprétèrent  en  ce 
«a&,  <yu*iî  n'v  a  de  vra^i  t|ue  ce  qui  le  pa- 
zki  »  c&ACQQ,  et  que  par  coosequenl  il 
!  î  I  .Tu"ao«  Terite  sulijectÏTe  '  f'oir  à  ce 
ii,jn  i«=»  ài^o^ues  de  Platon,  Tlieœiète 

il  ••  aoya,  dit-oBy  à 
4»7«aH.  Ci;. 

EaABgU* 

Olivier  Croarardl,  coome  chef  d« 

'•tat,  prit  le  litre  de  protecteur^  dont  son 
as  B-'^^feard  démit.  Plus  récemment, 
"W»-^ oa  »e  déclara  protcdeitr  de  laCoB- 
■aCi^rBt^oa  du  Hhin. 
iKOTECTIOX  >YSTtME  uk).  Re- 
it  a  l'admiasion  des  marcbao* 
«m  pays,  (^caC« 
WifUiai  pcoUlnUf et  la li- 


di«a  marin,  était  le  pat- 
4e«  troupeaux  de  phoques  de  Nep- 
^  son  père,  de  nui  il  tenait  le  don  <ie 
'cssaltre  l'avenir.  Mais  il  n'en  rt  ^riait 
âccrels  -^ue  par  force;  et,  pour  echap- 
«««r  a  ceoA.    qui  Tinterrogeaient,  il  se 
tà  KOloolé  et  les  éblouis- 
(Virg.,  6M/y.,iy, 


oootf  mMNraMDt  de 

»,  d^opinioDS,  et  qui  joue  tontes 

de  rôles.  Des  philosophes  ont  vu 
k  BTihe  de  Protec  Timase  de  la  m- 
*^  *  iaï|C¥^ Ht»  i'  faut  faire  violence  pour 
«Ticber      sei  relt.  —  La  fable  donne 
nom  de  Protée  à  un  roi  de  Mem- 
faiy  Mii\aul  une  iradiliou  opposée 

»,  re^l  Héièœ  et 
^tof'       MMBs),  qii0  la  tf  pita 


avait  jetés  les  côtes  d'É^vpte.  Avant," 
dit>oo,  renvove  Pàrif.  il  retint  la  prin- 
cef^-e  et  ne  la  rendit  qu'aprt-s  In  pri'ie  de 
Troiea  .Meneiasqu'uuetempèleaussi avait 
fertaitcment  amené  dans  ses  états.  F.  D. 

MOTBSTâXTmBJUjoonlIiQÎ 
la  DOB  da  protesÊomU  crt  donné  indii- 
tinctamani  à  tons  In  taetalciifa  da  la  ré» 
kmwam  rtliçienw  opérée  soit  par  Lnthery 
soit  par  CaWin  et  /wingle,  soit  tons  la 
forme  adoptée  par  rËiglnaaDglicana;aty 
d.'Mi5  cett.*  arception,  on  divine  les  pro- 
testants en  luthériens,  réformés,  angli- 
can$,etc.Ce  sont  en  général  ceux  qui  ne 
reconnaissent  d'autre  autorite  en  OMtière 
de  foi  que  celle  de  la  Bible. 

Protestantisme  et  libre  examen  en  fait 
da  rallgiott  sont  aaiatanant  dat  eipret» 
liant  à  peu  près  synonymes;  mais  on 
se  irompcrait  étrangeasent  en  croyant 
i|a*à  l'oripoa  do  mot,  eomaaa  dénoinl* 
nation  desecte,  ceux  qui  Tont  reçue out 
ceptéeaienten  la  prétention  desubstil 
des  croTinces  individuelles  aux  doctrines 
que  l'Eglise  avait  consarrées  :  l'hi-^tnire 
etx  lesiastique,  sur  toutes  ses  pages,  et 
Texislence  de  tant  de  confessions  de  foi 
(voy.)  protestantes,  où  la  formule  de  Ta- 
n*est  point  ménagée  à  ceux  qm 
Mfoeraiantantracfcose,  pronventévi» 
BanI  la  aonmlia. 
La  nom  da  piotaitanta  Ait  donné  ant 
partisans  de  la  féibraa(v<>y.)daLntbery 
à  la  saile  de  leur  protestation  sotenoella 
contre  les  décisions  de  la  dièle  de  Spira 
de  fôSO,  portant  qu'aucune  innovation 
ult  1  il  ure  ne  devait  être  permise  à  Té- 
uard  (lu  culte  jusqu^à  la  réunion  d*un 
concile  national  tenu  en  présence  de 
1  Empereur.  La  minorité  des  Etats,  com* 
posée  da  l'élaetenr  Jean  de  Saxe,  George 
da  Brandeboorg-Attspach,  lelaodgrava 
Philippe  da  Heme,  la  conta  Wolfgang 
d'Anhalt,  anxqnabtafénnirant  antntta, 
poar  en  appeler  à  PEmpereor,  la  doc 
Éric  de  Loneboorg  et  14  antres  mem* 
bres  da  corps  germanique;  cette  mino- 
rité, en  (ornianî  oppo«.ition  au  rece/  de 
la  «lit'te  (le  Spire,  d  riara  qu'en  affsiire  de 
reli;ji(»n  et  de  conscience,  un  ne  pouvait 
reconnaître  pour  ju^e  souverain  (|ue 
Dieu;  que  ce  n'était  pas  à  la  dieie  de 
décider  les  qneitions  da  foi,  et  que,  jus- 
qn'è  ce  qu*on  fût  d^Moord  mr  otila  da 
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à  radminÎMration  tics  l)ions(le<^  <  ,,;lises  et 
i  celle  des  deniers  j»ro\t'naiit  d'aumône». 
Aux  cuii^^isloircs  appartiennent  la  noiui- 
nation  el  la  déposition  des  paMeiir^,  sauf 
Tapprobation  du  gouvernenieul.  Cinq 
églises  GonsUtoriaIci  forment  rarrondi*- 
tMMBld^aa  s/mode;  omU  la  loi  «vait  cn- 
iMiré  It  ooDtoeitioa  de  cm  tycod»,  qui 
dmicDC  être  fbrnéi  da  pmeur  ou  d*aii 
des  pHMrt  et  d*iia  Ufed»  chaque  église» 
d*  tant  da  précaitkmi  nnétieoleuses  que 
depuis  lonf^temps  on  a  faWHMé  à  Ica  as* 
MBibler.  QttMi  ««x  ^motUt  fénérmmm 
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qÊÔk  ont  prévalu  parni  lai  léfor- 
■iéi;  la  laaioar  pa«t  aaiiwdl»  nr  coi 
pointB  aoa  ait.  Gai^Tnr,  Câi.fumTaa, 
HiHHiiiHmy  Naana  (édU  i/a),  La  Ro- 
GBSIXS,  PionaTAHTitiix  en  général, 
etc.  C^est  uoiquement  la  constitution  des 
Églises  protestantesdans  ce  pays  qoe  noua 
voulons  faire  connailre. 

Sous  le  rapport  administratif,  les  af- 
faires des  Églises  protestantes  en  France 
font  encore  régies  par  la  loi  du  18  germi- 
nikl  an  X,  complétée  par  un  grand  ncMO- 
hn  d*ordonnanoet  réglemantairea.  Gaita 
loi  n*«rt  point  oontraira  ans  prindpai  dn 
pfolatiantiiaa;  autia  elle  att  vague,  in- 
oonpiète,  imnfiiante  dans  une  fonle  de 
caa.  Quelques-unes  de  ses  dispoiilions 
sont  même  tellement  inapplicables^  que, 
d*un  commun  accord,  le  gouvernement  cl 
\es  consistoires  les  coniiiidèrent  comme 
abolies  par  le  fait.  Aussi  a-t-on  fréquem- 
ment exprinié  le  désir  que  Ton  soumit  de 
nouveau  cette  loi  aux  delibi-ralions  des 
Cbambrei  poor  an  laifa  dbparalire  oar- 
lains  articles  ineompaliblcs  avec  Tenseni- 
Ma  de  la  légiflaiion. 

Par  celte  loi,  lea  égKies  calvinistes  ou 
réfomées  ont  re^u  une  organisation  ba- 
sée snr  la  division  territoriale.  Six  mille 
émes  de  populations  forment  une  église 
consisloriale  qui  peut  être  composée  de 
plusieurs  églises  éloignées  les  unes  des  au- 
tres et  desservies  chacune  par  un  p.i^irur. 

c(jnxistoires[voy . ^  Aix  nombre  «le  UO, 
sont  composés  du  pasteur  ou  des  pasteurs 
dsBiervaat  Tégli&e,  et  d^amriens  on  nota- 
bles  lalqnei,  ohoisb  parmi  les  citoyens  les 
ploa  ImposéSian  noinlire  desix  an  moins 
et  de  dooae  an  pins.  Représentation  lé- 
gale et  officielle  de  Téglise,  ils  sont  char- 
gés de  veiller  au  maintien  de  la  discipline, 


PRO 

on  iMlHMMMB^  ik  furent  totalsmont  pas - 
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par  la  mêmê  loi»  sons  nn  réginw 

démocratique,  mais  empruntant  plos  de 

force  à  l'unité.  Outre  les  consiitoirrs  lo* 
eaux,  au  nombre  de  31,  elles  ont  dc«  /ir- 
spectionSf  des  consistoires  f^ênèraujc,  et 
\iudirectoire[voy.'ï.  Mil,  p.  284  \  li.^'^ 
de  Padministratinn  supéiieure  de  lou 
les  églises  dans  les  intervalles  des  se«isi.  r 
des  consistoires  générant  Quatre  ou  ou  ^ 
conibloires  forment  une  inspectkMi,  œm- 
posée  d*on  pasienret  d*nn  ancien  de  cJhe* 
cnn  des  consistoires,  et  dont  les  fofictkMM 
sont  de  veiller  sor  les  ministres  et  snr  le 
maintien  du  bon  ordre  dans  les  églism 
particulières.Le choix  de  rinspecloardoil 
être  confirmé  par  le  roi.  T.ps  ronsîstoîrtn 
généraux,  réduits  à  un  seul  depuis  que 
Mayenrect  (ioingne  n^appartieonenf  p'u^ 
il  la  France,  sont  formes  d'un  prt-sîden! 
laïque,  à  la  nomination  du  roi,  de  deui 
inspeoiennecclésisstiques  et  dSin  députe 
de  chacune  des  sii  inspections. 

Les  églises  réformées,  dsmerviea  par 
437  pasteurs,  sont  distéminéesdNme  ma- 
nière fort  inégale  sur  le  territoire  fran* 
çais.  Ce  sont  les  départements  du  Gai<l, 
de  rArdèche,de  THérault,  de  la  Lo« 
zère  et  du  Tarn,  qui  aujourd'hui  encore, 
comme  autrefois,  en  cotuptcnl  le  ploi 
grand  nombre.  L<-^  ci^lÏM  >,  luthérienne 
doservies  par  l*ii4  parleurs,  sont  grtiu- 
pees,  au  contraire,  à  Texception  des  dcui 
égliies  de  Paris,  de  celles  de  Mets  et  di 
Nancy,  aniour  de  Strasbourg,  de  Colmsi 
et  de  Montbéliard,  dans  les  départeaietti 
du  Haut  et  du  Bas*Rliin  et  dn  Doubi 
Ces  dernières  églises  sont  presque  toute 
pourvues  de  temples  convenables;  maî<  j 
n'en  est  pas  de  même  de*  églis*»<i  r^f.  r< 
niées.  Dans  le>  lieparieinenls  de  la  P, 
me,  de  la  Lo/ère,  de  î'Ardeche,  de  Tlserr 
de  la  Haute  Loire,  des  Deux-Sèvrt*-,  c 
dans  plusieurs  autres,  les  prote5.tat)T 
n*ont  d*autre  sanctuaire  que  la  voûte  de 
cieusenété  ou  queli|ue  grange  en  hher 
Les  traitements  des  pâleurs  dm  église 
prolcsiaotcs  ont  été  réglés  per  orëon< 
nances  et  forment  un  chapitre  spécial  di 
ht!  l'^Tt.  î.r»  loi  <! es  dépenser  de  retetrio 
de  alloue  l,f9G,4dO  fr.  pour  l«: 

frais  dn  cnlle  protesunt  (pour  le  ctiUi 
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36  ■nllM»).Lit  ptsteun  sont 
4  I  Iwnn  quant  «a  traitement 
;  accorde,  scion  l'étal  de  la  po- 
p«lanon  de  la  commune.  Ceux  de  la  l'* 
r'i*^,  qui  ne  comprend  que  les  paslfurs 
ùe  Pari',  recoiveni  3,000  fr.;  ceux  de  la 
2»,  î.cai»  i  ceux  de  la  3*,  1 ,500  ;  ceux  de 
b  4",  qai  ■'avaicat  rc^a  jusqu'ici  que 
i;iOOfr.,fétfiiwtkwi  trop  faible  pour  un 
pÊtmt  wwtai  chacfé  de  fanille,  ont 
11  iw  inil>Wfnt  porté  cette  année  à 
1,SÔ#  fir^  tniidie4|M  c^ai  des  pasteurs  de 
kS*daase  était  porté  à  1,800  Tr.  Suivant 
ks  lots  du  5  mai  ISOB  et  du  15  sept. 
!S07,  les  communes  doivent  procurer  en 
actre  à  leurs  pasteurs  un  logement  et  un 
irdio.  D'un  autre  t»"iié,  dans  la  plupart 
ûf^^ntic-  >ille5,  les  pasteurs  reçoivent, 
^  contre tb  municipaux  et  des  consia» 
ives,  an  suppléBMBt  qoi  augmente  or- 
tien  oa  de  moitié  lenn 
,  et  ipû  9  quelquefois  mémey 
Dtt  ffcrte,  tontes  les  fonctions 
krs  sont  essentiellement  gra- 
^:îef  dans  la  majorité  des  églises;  nais 
fi^fe  D'interdit  point  les  cadeaui  en- 
terfmenl  facuhallfs  que  les  fidèles  font 
i  leurs  pâleurs,  «uriuut  après  les  in- 
JtrectioDS  catéchetiques. 

Deux  facultés  de  théologie,  Tune  à 
Sùra&Jboorgy  l'autre  à  Montauban,  sei- 
itM  de  kantca  écoles  d'enseignenient  anx 
protestants  qni  se  destinent  à  la 
\  ecclésiestiqoc.l)on»  professeofs 
In  im  M  lift. 

Ce  ce  qni  tombe  la  population  totale 
An  églises  protestantes  en  France,  il  est 

•  imjot  plus  difficile  de  la  fixer  d'une 
««niere  précise,  qu  a  chaque  instant  on 
^^t^oo^e  de^s  groupes  de  protestants  per- 
ii*  en  «quelque  «orte  dans  des  endroits 
^orte»  où  les  per»éculiuus  les  avaient 
>>tt»  à  fair.  Oo  adopte  généialeinent  le 
aonkM  rond  de  1 ,500,000  à  3  millions. 

Ls  iMmfisiiou  oflicielle  et  légale  des 
4(ine  réfamém  est  encore,  comme  au- 
^<âx,  la  confession  de  foi  de  CaUin  et 

*  liwipline  adoptée  par  les  synodes  na- 
^«ant,  notamment  par  celui  de  La  Ro- 
Viie  "enu  en  157!  ;  celle  des  églises  lu- 

r^incs  e"^t  la  conleb>ion  d'Augvbi)urg 
tioiasî  t!  I. s  autres  conlea^ions 
tri&ea  proicilai  les  de  rAUcuiagnc. 
^4t^^àlQ^  IccaUiaiamc  rigoureux,  aussi 


peu  que  le  luthéranisme  du  xvi*  siècle, 
n'p'^t  plus  la  foi  de  la  majorité  des  églises 
de  France;  et  chaque  jour  le  rationa- 
lisme gagne  du  terrain,  en  dépit  des  ef- 
forts du  méthodisme  'voy.  ces  niols\ 

Ce  qui  prouve  que  la  vie  religieuse  est 
loin  d*étre  éteinte  parmi  les  protestants 
de  France,  c'est  la  somme  de 548,903  fr. 
à  laquelle  se  sont  élevém,  en  1842,  l« 
rsoettm  dm  différentes  sociétés  religiensm 
instituées  par  les  protestants  françau;  re- 
cettes fondées  sur  des  dons  bénévoles  et 
tout-à-fait  indépendantes  des  dons  faits 
aux  églises  par  la  charité  des  fidèles. 
Nous  avons  parlé  de  quelques-unes  de 
ces  sociétés  aux  art.  Bibliques,  Mis- 
sions, Prkvotaitcb,  cIc.  s. 
PROTET  ,  vi)y.  Lettre  de  Change. 
PROTOCOLE  (  ir^ûToff,  premier, 
«é>lGt»  colle),  nom  qoe  l'on  donnait  pri- 
mitivement, dans  les  arcbÎTm  bjsantioes, 
à  nne  étiqoètte  en  saillie  collée  an  bas 
des  rôles.  Maintenant  on  entend  par  pro> 
tooole  nn  formulaire,  un  livre  où  sont 
les  modèles  des  actes  publics.  Les  officiers 
ministériels,  huissiers,  notaires,  etc.,  ont 
dos  protocoles.  Dans  les  chancelleries,  ce 
mot  s'entend  du  formulaire  contenant  li 
manière  dont  les  rois,  les  princes  et  les 
cbefsd'adminislralion  traitent,  dans  leurs 
lettres,  ceni  à  qoi  ils  écrivent.  £n  diplo- 
matie, on  nomme  protocole  le  registre  o& 
l*on  inscrit  les  délibérations,  la  actes 
d'nn  congrès,  d*ane  diète,  d'âne  confé- 
rence ,  etc.,  et  par  suite  ces  sortes  de  pro- 
cès-verbaux eux-mêmes.  De  nos  jours , 
les  protocoles  de  la  conférence  de  Londres 
(i>or.),  relatifs  à  la  question  de  l'indépen- 
dance bcij^e,  et  qu'elle  communiquait 
aux  journaux  officiels,  ont  beaucoup  oc- 
cupé l'opinion  publique.  Z. 

PROTOGÈ.NE,  peintre  de  l'ile  do 
Rbodes,  contemporain  d'Apelle  (voy. 
son  art),  qui  appréciait  son  talent.  Ses 
tableaux  étaient  tellement  estimés,  que 
Démétrios  de  Pbalèrei  en  assiégeant  la 
ville  de  Rhodes,  fit  épargner  lè  quartier 
où  était  l'atelier  du  grand  artiste.  X. 

PROUTH  (mieux  que  Pritih), rivière 
navigable  et  très  rapide,  qui,  descendue 
des  monts  Rarpafhes,  en  Galicie,  coule 
à  W  a  justju'a.i  point  où  ,  non  hun  de 
Kboline,  il  quitte  la  Dukovine;  prenant 
aiur  ^      direction  vers  le  sud ,  ii  se^iart: 
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la  Bessarabie  à»  kl  Moldavto  et  M  jette 
A^Êta,  le  Dumbe»  à  l'«t  de  Galaci.  En 
1711,  Pîtn»  1^  {vof.)f  «près  troit  jours 
de  combali,  m  trouva enfermédeiit  la  pe- 
tite ville  de  Humî  (Husch),  sur  le  Prouth , 
et  fut  obligé  d^acheler  la  paix  au  prix  de 
la  reslilulion  d'Azof  (voy.  T.  XIX,  p. 
635).  Par  le  traité  de  Boukharest  (28  mai 
1812),  signé  entre  la  Russie  et  la  Tur- 
quie, le  Proutlï ,  depuis  son  entrée  dans 
la  Moldavie  ju&qu'u  sou  cooûuent  avec 
le  Danube,  a  été  filé  comme  la  limite  des 
deni  caipirai.  C.  L,  m. 

PROVBNGIi«acicB  comté,  puis  Tun 
dea  13  gouvcrueBeots  de  la  France,  et 
celui  qui  s'avançait  le  plna  aa  midi.  Elle 
se  divisait  en  Haute  et  Basse- ProPênee. 
Séparée  do  Languedoc  par  le  Rhône,  au 
couchant;  de  la  Savoie,  par  les  A.lp^s.  nu 
levant  ;  baignée,  au  midi,  par  la  mer  -Mé- 
diterranée, elle  l  iait  bornée  au  nord  par 
le  Dauphiné  et  le  comtal  Veuai&sin,  qui 
y  fui  ejiclavé.  Elle  forme  aujoord'hui  4 
départemeoU  :  cens  dm  Basma- Alpes, 
du  Yar,  dm  BonclMa*da-Rb6iie  et  de 
Vaocinse  (voy.  cm  noma).  Uancienne 
provineia  roauuuif  d^où  lui  vint  ion  nom, 
et  même  le  royaume  de  Provence,  étaient 
bien  plua  étendus  que  le  comté  qui  leur 
succéda,  puisquMs  sVirniJirent  ^uc•c■»•"i- 
vement  à  tout  le  pays  compris  entre  la 
mer,  le  Rhône,  le  L<  iiun  el  les  Alpes. 
Raynioml  d'Agil«'>,  tlironiqutur  du  xi*^ 
siècle,  s'exprime  ainsi  :  '  Omnes  de  Bur» 
gunditlf  et  Arverniâ^et  FÊUeonid,  et  Go» 
thi ,  provimeiales  appeUabaiitur,  eeteri 
veto  Francigeme,  » 

La  Provence  fut  de  tout  lempa  célèbre 
par  son  beau  ciel,  tes  prodoctiona,  In  vi» 
vacité  d'mprit  de  ses  habitants,  et  par  son 
contact  avec  trois  grandes  civilisations, 
celles  de  la  OitHe,  de  Hoint*  cl  »!o  la 


PftO 


en  ahiMidance  vignes,  figuiers, 
prunes,  dattea,  abricota,  etc.  Uelifitr  ai 
l'oranfer  croiment  en  pleine  temmrb 

c6te  de  Toulon  à  Nice.  Du  c6té  das  Al- 
pes, on  trouve  des  grains  etdmpâlnn|Mi 
Âix  fournit  sm  huiles.  Grasse  ma  paffiM% 

Marseille  ses  savons,  ses  liqueurs,  ses  coo* 
serves  de  Iruits.  Depuis  quelque  ttriupi, 
on  cultive  avec  suct  è^  le  mûrier  el  l'on 
élève  di  s  vers  à  soie  ilaiis  plusieurs  irri- 
tons. Le»  principales  villessout  Manciiie, 
Aix,  Arles,  Taraicoo,  Toulon  etÀatihe 
{voy.  la  plupart  de  cm  noma). 

11  y  avait  en  Provence  IS  évèahéi  e 
3  archevécbéa.  L*arcbevêqne  d*Aii  elM 
président -né  des  États  de  Pro\eoct 
comme  celui  de  Narbonne  l'était  des  Étal 
de  Languedoc.  Les  États,  qui  se  teoaiee 
à  Aix  ,  à  Tarascon ,  etc.,  avaient  »<uU 
d'après  Tancicnne  convention  pro>cai 
cale,  le  drciil  d'imposer  le  pays.  Apres  t 
réunion  a  la  France,  la  cour  tenta  plu 
d*une  fois  de  porter  atteinte  à  leurs  pci 
viléges,  notamment  vcn  la  fin  dn  lip 
de  Lonb  XIII  et  an  cnaanmocemant^ 
calnideLouiaXlVJklàdmtnmblmai^ 
quels  le  parlement  d*Aii  prit  onc  parta^ 
live.Les  États  de  Provence  s^asscaiblèm 
pour  la  dernière  fois  le  6  janvier  1 7d9. 

Les  premiers  habitant;^  de  la  ProvcM 
furent  les  Celto-Ligurcs.  Il  y  avait  soi 
plu'ifurs  peuplades,  telles  ijuc  les  le 
castiiis,  les  Voconses,  les  Meminirn»,  li 
Oxibiens,  les  Dicéates,  les  S^liem,  1 
Reiena  ApoUinaires,  etc.  Conquis  le 
micr  par  Im  armmdm  Romains,  ce  pa 
fut  le  dernier  qn*ila  pomédèrent  dans, 
Ganle,  et  il  devait  conserver  longtnn 
dans  ses  monuments,  dans  sa  laagae,d^ 
ses  lois,  dans  l*organimtion  de  am  âi^ 
Pempreinte  de  ses  anciens  posaOBCV 
Caîus  Scvlius  y  fonda  la  ville  d'Aix;  M 


France.  Le  Rbimc,  la  l)tiraiici%  le  \  er-  '  riusy  vaifiquil  les  Ciinbre^M-i  U  »  Teulu4 


don  el  le  Var,  répaudiut  la  It  riililc  dans 
ses  campagnes,  tandis  que  la  Méditerra- 
née ouvre  la  route  du  monde  à  ses  en* 
fan  ta.  Sor  sea  c6tm  m  trouvent  Im  llm 
d'Hyères,  renommées  par  lenr  miobrité, 
eellm  dcLsrina,  aojourd*bui  de  Sainie- 
Marguerite  et  de  Saint-Uonorat,  où  fut 


Il  fut  coinprii  par  Cc^a^  d.tti>  la  Gai 
narbonnaise,  el  plus  tard  daitA  la  srcU 
méridionale  dite  ties  Sept'Provùues,  ^ 
milieu  de  la  lotlede  la  religion  lntinem< 
coite  gauloia,  le  cbrbtianlame  y  pêne| 
à  son  tour.  Trophinw  et  PanI  y  pidiè 
rent  rÉvaogile.  S.  Honorai  y  fuaéa 


Ibndié, en  405,  le  premier  mooattèredes  \  plus  ancien  monastère  de  la  Gaule.  1 
Gaules;  celle  <!•'  la  Camargue,  formée  sièges  d'Arles  el  de  Vienne  durent  U 
par  le  delta  du  Rliône,  nourrit  d'inuom-  I  origine  aux  associations  orientales.  A(i( 
brablmbmtiaua.  Partout»  le  pays  produit  |  la  prise  de  Home  par  Odoacre,  ka  HÙ^ 
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gatfnons  et  les  Goths  dominèreot  dans 
et»  coofrées.  Euric ,  roi  de  Toulouse, 
étroditsOD  pouvoir  surU  Provence.  Elle 
pa<M  ensuite  aux  Oslrogolhs,  qui  en  fu- 
rent chaaiéâ  par  Bélisaire.  Les  princes 
mérovingien»  la  partagèrent  ;  sous  la  2« 
rice,  Pempereur  Lothaire,  dans  le  lot 
doqnel  elle  s'était  trouvée  comprise,  l'é- 
riget  en  rojaume  pour  son  fils  Charles. 

bon  du  démembrement  de  Pempire, 
lous  les  faibles  successeurs  de  Charleraa- 
gne,  les  Bosons,  comtes  de  Vienne,  s'em- 
parèrent de  la  Provence  en  vertu  des 
pouvoirs  qu'ils  prétendaient  tenir  d'une 
assemblée  des  principaux  seigneurs  du 
pays,  réanis  au  château  de  Mantaille,  en 
879.  Mais  ils  eurent  à  la  disputer  aux 
empereurs  d'Allemagne  et  rois  de  la 
Bourgogne  transjurane,  qui  y  avaient  des 
prétentioDs.  De  leur  coté,  les  rois  de 
France  n'avaient  pas  cessé  de  s'en  regar- 
der comme  les  légitimes  propriétaires. 
Depuis  le  x*  siècle  jusqu'au  commence- 
ment du  xii',  elle  fut  possédée  de  fait 
par  plusieurs  seigneurs,  dont  les  droits  se 
trouvaient  représentés,  à  cette  dernière 
époque,  par  les  comtes  de  Barcelone  et 
par  ceux  de  Toulouse.  D'après  un  par- 
tage qui  eut  lieu  en  1125,  la  portion 
appelée  comté  de  Provence  ou  d'Arles 
écfaot  aux  premiers,  les  Raymond  Béren- 
ger  ;  tandis  que  les  seconds  eurent  l'autre 
partie,  qui  prit  le  nom  de  marquisat  de 
Provence.  Tons  deux  passèrent  séparé- 
ment, par  mariage,  à  deux  frères  de  S. 
Loois,  le  comte  d'Anjou  et  le  comte  de 
Poitiers,  puis  se  réunirent  successivement 
entre  les  mains  d'un  prince  de  la  pre- 
mière miison,  qui  se  trouva  ainsi  posséder 
iouie  la  Provence.  Dès  lors,  l'influence 
francise  alla  toujours  croissant,  et  l'un 
ies  derniers  troubadours  s'écriait  dou- 
loureusement ,  en  voyant  s'avancer  une 
revohiiion  facile  à  prévoir  :  «  Les  Pro- 
rroçttix,  au  lieu  d'un  brave  seigneur, 
rontavoir  un  sire.  On  ne  leur  bâtira  plus 
atviUes  ni  forteresses.  Subjugués  par  les 
Francis,  ils  ne  porteront  plus  ni  la  lance 
ni  Tépée.  Plutôt  la  mort  qu'un  tel  af- 
front !  ■  Toutefois  cette  révolution  ne  fut 
c<uuo«mée  qu'après  la  mort  de  Charles 
àK  Sicile,  et  le  règne  paternel  de  René- 
^•Boo  jeta  quelque  éclat  sur  la  dernière 
pénodede  U  nationalité  provençale. 

Encjctop.  d,  G.  d.  M.  Tome  XX. 


Le  dernier  prince  de  la  maison  d'An- 
jou, eu  léguant  à  Louis  XI  le  comlé  de 
Provence  (148  l),avait  stipulé  le  maintien 
de  ses  libertés.  Ce  fut  en  vertu  de  cette 
promesse  que  les  arrêts  du  parlement 
d'Aix  furent  toujours  suivis  de  la  formu- 
le :  par  le  roi  comte  de  Provence^el  que 
celui-ci  prenait  le  même  titre  dans  tous 
les  actes  qui  concernaient  cette  province. 
Mais,  à  part  ce  vain  protocole,  elle  eut 
le  sort  de  toutes  celles  qui  vinrent  suc- 
cessivement s'absorber  dans  la  monarchie 
française.  Ses  États,  son  parlement  subi- 
rent des  modifications,  et  son  histoire  se 
confondit  désormais  avec  celle  de  la 
France. 

On  peut  consulter  sur  la  statistique  et 
l'histoire  de  cette  province  :  Papon,  HiS" 
toire  générale  de  Provence  (1775,  4 
vol.  in-4'')  ;  Dictionnaire  de  la  Provence 
(Marseille,  1785,  2  vol.  in- 4»);  Résumé 
de  r Histoire  de  Provence^  par  Ronchon 
(Paris,  1828,  in- 12);  Statistique  du 
département  des  Bouches^du- Rhône  ^ 
2  vol.  in-8o. 

Vins  de  Provence.  Un  des  produits 
les  plus  importants  de  la  Provence,  aux- 
quels pour  cette  raison  nous  avons  réser- 
vé un  art.  spécial,  consiste  dans  ses  vins 
et  spiritueux.  On  évalue  à  68,871  le 
nombre  d'hectares  cultivés  en  vigne  dans 
cette  province,  et  à  1 ,745,700  leur  pro- 
duit en  hectol.,  en  y  comprenant  l'ancien 
comtat  Venaissin.  Lesdép.  du  Yar  et  des 
Basses- Alpes  figurent  parmi  les  grands 
ateliers  de  distillation  de  la  France.  Les 
vignobles  les  plus  estimés  sont  ceux  de 
Draguignan,  d'Antibes,  de  la  Malgue  près 
de  Toulon,  de  Rivesaltes  (lies  d'Uyères)^ 
des  Mées,  dans  les  deux  dép.  que  nous 
venons  de  nommer;  d'Aix ,  d'Arles,  de 
Marseille  dans  celui  des  Bouches-du- 
Rhône;  de  Châteauneuf,  d'Apt,  de  Car- 
pentras  et  d'Orange,  dans  celui  de  Vau- 
cluse.  On  y  possède  en  général  une  qua- 
lité de  raisins  excellente,  dont  le  climat 
favorise  la  maturation,  et  qu'il  suffirait 
de  trier  et  de  manipuler  avec  plus  de  soin 
pour  produire  des  vins  exquis.  Mais  la 
routine,  la  crainte  de  ne  pas  voir  hausser 
les  prix  en  proportion  de  la  qualité,  le 
goût  du  pays  qui  préfère  les  vins  les  plus 
noirs,  et  la  cupidité  dc>  débitants  qui 
s'en  servent  pour  les  mélanger  avec  d'au- 
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1res  crus  pliu  faiblef  «il  conlenry  IouIm 
cet  cames  ont  contribué  k  faire  des  vint 
de  Provence  un  produit  plut  abondant 
que  délicat.  On  en  etpédîe  la  plus  grande 

ptrlie  par  Mar>t>il)e  pour  PariS|  Rouen, 
les  Golooies,  la  Hollande,  Géoes  et  autres 
ports  dltalie. 

Lai»oi!k  pi\ove«çalk  ( caf  c^était  plus 
qu'un  dialfcie!.  Sous  le  nom  de  langue 
d'oc,  i  (it<ilnney  li/nott \ine^  romane^  etc. y 
clleemb^a^^aituue  (lartie  du  niidtdel^Ku- 
rope,  etetledUputa  longtemps  à  Tidiome 
du  nord  Tbooneur  de  devenir  en  France 
la  langue  nationale  (vo/.  Umgut  Faaii- 
ÇAISE,  Patois,  etc.)  En  arrivant  dans  le 
midi  de  la  Gaule,  les  Viiigoths  y  trou- 
vèrent le  latin  fort  altéré  dans  les  basses 
classes,  déj^  fort  entremêlé  de  mots  des 
ancienne:»  langues  du  pa>A,  du  gaulois 
proprement  dit,  du  celiitjue,  de  l'aqui- 
tain, du  ligurien,  et  du  grec  des  coUuiies 
pl)océenneJ.  Ils  y  ajoutèrent  un  élément 
de  plus,  mais  au  bout  d'un  siècle  de  sé- 
jour en  Gaule,  ik  avaient  déjà  plus  pris 
des  Gallo-Roasaios  qu'ils  ne  leur  avalent 
donné.  De  ce  mélange,  o&  dominait  Té- 
léoMOt  latin,  naquit  l'idiome  provençal, 
le  premier  de  la  grande  famille  romaue, 
qu'on  voit  éclore  dès  leix*  siècle,  se  for- 
mer au  X*,  se  perfectionner  aux  xi*  et 
XII*,  et  atteindre  à  cette  époque  un  dé- 
féré de  douceur,  de  délicatesse  et  de  raf- 
finementqui  ne  semble  appartenir  qu'aux 
civilisations  les  plus  avancées.  On  parlait 
et  on  écrivait  cette  langue  à  la  cour  des 
comtes  de  Barcelone;  elle  influait  sur  b 
(oroMtion  delà  litlératureiulienne;  Dan- 
te s*y  eierçait  en  vers,  et  Brunetto  Latini 
en  prose.  Ses  troubadours  cultivaient  de 
préférence  le  genre  lyrique  dans  toutes 
ses  variétés  de  Ions,  de  formes  et  de 
rhythmes  Mais  le  poème  fie  /îor-rr,  l'un 
iïci  plus  anciens  monuments  de  ittli*  lit- 
térature, ceu\  de  Flamcncd ,  de  b  imi' 
buts  (publié  par  M.  Bekker,  Berlin, 
1820),  la  légende  de  P/uloména  en  pro- 
se, la  Chronique  m       des  Albigeois^ 
publiée  par  M.  Pauriel,  etc.,  prouvent 
que  les  antres  genres  ne  leur  étaient  pas 
inconnus.  On  composa  des  gramcuaires 
provençales  telles  que  celle  de  Raymond 
Vidal,  le  Domatus  ProvéMciaiiSf  VJrte 
de  trobur. 
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conservé  avec  moins  de  délicaiesse  et 
régularité  plusieurs  des caractèrcsdsria 
ctenne  langue  des  troubadours.  Ont  coït 
dans  cet  idiome  qui  n*est  plus  qu'on  m 

tois,  des  comédies,  des  cbaosons, 
noêis,  des  poèmes  descriptifs  ou  «aiin 

ques,  etc.  Voir  Lou  Jardin  d  nf>w< 
pnnu  nridos[k\Xy  1G18,  2  \ol.  in-l'.  'i 
éd.,  !<>(».'>  ,\e-*  f):)  tio/iftai'rt  s  pr(H'tnr,.u 
de  Motjlvallon,  P.  Puj;»  t,  Pfllas,  Suri 
langue  et  la  littérature  provenrale»  rugi 
néral,  on  consultera  :  Raynuuard,  CM 
de  podiies  des  troubadours  (Paris,  ISH 
33,  6  vol.  in-  8*;  des  6  autres  vol.  ipi'il 
laissés,  4  ont  déjà  paru  depuis  18M' 
Sismondi,  Littérature  du  midi  de  tEi 
rope  ;4'"  éd.,  1839,4  vol.  in-8«;iScliI| 
gc'l ,  Observations  sur  la  langue  t-i 
il  (If  rature 
in.8'»);Pap 

vol.  de  sou  Histitirc  de  Proi  i'rict  \  .Mil 

(  voY.)yEssaiiurla  langue  ttla  Itlleralu 

provençales ^tl  f  oy  âge  dans  les  dèp^ 

temeals  du  midi  de  la  France,  E-l 

PROVERBES,  sentences  vulgaifv^ 

concism  destinées  à  donner  ua  eoseipi 

meut  moral  ou  a  formaler  les  réaoltti« 

l'observation  et  de  PexpérieDce.  Le^t  u«| 

brièveté,  le  sel  sont  les  caractères  du  ^ 

verbe.  Il  faut  qu'il  soit  concis,  afm 

pouvoir,  comme  son  nom  l'indique  (/| 

vcrbi)  y  tenir  lieu  de  longs  di'-tour 

L'a  mot  suffit  au  sa^e.  Il  >e  Hi^linj 

du  simple  dicton  par  l'utilité  praiiqi 

et  de  la  maxime  ou  de  Vap  >plithr^ 

{yoj.)  par  le  piquant  de  U  forme.  Qe 

qoefois  mime,  pour  mieux  se  fixer  g 

la  mémoira,  il  affecte  In  mesura,  lad 

ou  Tallitération  :  Jamais  cheval  m  n 

chant  homme  n'omemda  pour  allei 

Rotnr;  (^ut  terre  Oy  guerre  a;  Se'm 

deujTy  xecret  de  Dieu:  secret  tif  : 

Si  fret  de  /owsetc.  Le  mol  nnnrrii 
....  '    ,  I 

s  introduisit  ciit/.  nous,  avec  *a  loTtue 

line,  que  dan:»  le  cours  du  xiu^  ^>ci 

on  disait  auparavant  tes  pu  ou  rep'\ 

i  ier;  mais  la  cboee  que  ou  mot,  expri 

«t  vieillo  comme  le  monde.  Les  prui 

bm  furent  le  code  et  In  poéaio  des  i 

ciens  peuples,  et  sont  encore  procUi 

par  les  modernes  la  sagesse  des  nattt^ 

Salomon,  Pilpaî,  Aristote,  ne  dédsi| 

renl  pas  de  recueillir  les  proverl»*** 

L%  proven^  moderne  ou  vulgaire  a  |  Indiens^  des  UébreuAi  de»  Gmcsi  el 
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proverbialM  :  C nrimiis-toi  ioi- 
r^;F^ei  J.'  trop,  \ui  fui  jugées  di- 
pefslre  in^riles  sur  l'aulel  du  lem- 
fkéeWphe*,  comme  celles  du  Koran 
if  vflt  fùcore  sur  les  mosquées  musul- 
uae.  Le»  Triades  galloiwt  et  le  ifoco- 
I  «ifiwiéHMv«rcBfBrawnllespliueii- 
yfiewbei  d*  rEorope  moderne.  H 
I  MfHeMtcomBDneàtonsleipeii- 
'  êÊtiwÊin»  àtmt  le  fonds  ou  la  forme 
nrie  stirust  le  génie  de  chacun  d*eux. 
LakalÎMifty  dit  M.  F.  Denis,  s*y  mon- 
tât r^és^  gracieux  et  moqueurs;  les 
b|Uu  |Ta«es  et  rieurs  par  boutades; 
vramaoJ^  ivrognes  et  gens  connaissant 
(  bcbbeur  du  chez  soi;...  les  Français 
ikact  go^eoards,  malioset  philosophes 
•Btciiau;  auûs  «mi  Espagnols 

ffipfMtkat  te  WrîlaUe  styte  des  pro- 
ie peraonni- 
te.»Lc»pnifcrlMtd*Qn  peu- 
ik  fmifBt  ecrvir  à  deviner,  non-ieule- 
mÊLmm  eifiit,  ion  humear  et  ton  in- 
e^^eece,  comme  Ta  dit  Bacon,  mais 
«rr^T  ses  coQtumes,  ses  habitudes  do- 
&eiS>qQes,  le  milieu  dans  le«]uet  il  ^it. 

f^nie  pâlie  tu  du  Citinoi^  revit  dans 
u  Adage  la%uri  :  £n  Utmint,  on  fuit 
poutre  une  aiguille;  celui  de  l'Es- 
sai»!, mélnii(é  d*an  pen  de  feUliuDe 
•me,  des»  cdm-ci  :  Qmamd  tu  verras 
^tkruk  wmiiomf  approche-loi  pour  j'y 
^^êafftr.  On  reconnaît  one  rtce  aoii  - 
BB  pcaple  croyant  et  marin  dans 
«  proverbe»  l>retons  :  La  terre  est  trop 
pour  être  génrreiise;  Si  tu  veux 


r'^tuire  à  prier  y  vu  sur  la  mer.  T oni- 
ihury  bde  en  Sijila^  devient  en 
-  mit:  Tmhcr  de  lu  ili^ue  dans 
*}  -u^.  Le  dicton  français:  Quand  on 
du  loupf  art  «H  voit  la  futue,  est 
Mm  ke  Anglais  par  nne  image 
à  nn  ordre  d*idém  qui  leur 
|hi  fMilier  :  Pariez  du  diable,  et 
v^ez  ses  cornes.  Le  Bourguignon 
'  ^  versé  n'est  pas  aualéfUlWiiw' 
^  Fleur  nest  puspomme,  etpom- 

*âfi/  pas  brrf. 

pour  les  proverbes  orientaux,  le 
^«c-4a  fra/irra,  les  Paroles  remnr- 
'■•^f^,  bons  mots  et  iriaxtrncs  des 
^"«u,  par  Gallaud.  Pluiarque^Py- 
^"sTbéogats  ont  recueilli  les  pro- 
^^dsGrcci^  Pnblios  S}  rus,  ÉraimCy 


II)  im;o 

ceux  des  Latins;  Cornautno  ■  fait  Un 
travail  analogue  pour  Tltalie;  Gruter, 
pour  la  Hollande  et  rAllemagoe  ;  Mowell, 
Ray,  Fielding,  Kelly,  pour  T  Angleterre  et 
l'Ëcoase.  Nuâes  Pinciano  a  publié,  en 
1616,  on  roeoeil  de  proverbes  espagools, 
dont  il  a  para  nne  nonv.  éd.  à  Madrid, 
1804, 4  vol.  in-S^.On  tronvera  nne  liste 
aaseï  complète  des  antenrt  françab  qui  se 
sont  occupés  de parémiogmphie*  (Ulté* 
rature  des  proverbes)  dans  Im  ouvrages 
suivants  :  Matinées  senonoîsesy  Essai 
prélim.y  I».  45-56,  et  le  Livre  desprovcr^ 
beSy  par  Leroux  de  Lincy,  1842,  2  \ol. 
gr.  in- 18.  Pre»qu'en  même  temps  ijut-  le 
précèdent  ouvrage, a  paru  un  Diclimuiii" 
rc  des  proverbes^  par  31.  Quitard,  in  8®. 

On  ^^i^eWe  proverbes  dramatiques  une 
espèce  de  petite  comédie  on  se  tronvo 
mise  en  action  nne  vérité  formulée  par 
un  proverbe.  Elle  se  jo«M  U  pins  souvent 
en  aodété,  quelquefois  même  à  Fimpro* 
viste  et  sans  préparation.  Collé  et  Car- 
montelle  [voy.)  peuvent  passer  pour  les 
créateurs  de  ce  genrt',  ou  ils  ont  déposé 
tout  l'esprit  et  parloir  aus^i  toute  la  li* 
cence  de  leur  époque.  De  nos  jours , 
MM.  Gosse  et  Th.  Leclercq  [voy.)  ont 
composé  des  pro?erbes  dramatiques  qui 
ont  en  du  succès.  H*t. 

PEOYIDBNGB.  On  désigne  par  ce 
mot,  ou  Dieu  lui-même,  ou  le  soin  qn*il 
prend  du  monde.  £o  ce  second  sens,  c^est 
raction  permanente  de  la  volonté  de 
Dieu  sur  les  choses  qu^il  a  créées,  action 
par  Teffet  de  laquelle  le  monde  continue 
à  subsister,  et  tend  sans  cesse  au  but  pour 
lequel  il  a  été  créé.  Kn  d'autres  ternies, 
la  Providence  se  manifeste  par  la  conser- 
vation et  le  gouvernement  du  monde. 
Lorsqu^oo  dit  que  Dieu  conserve  le  mon- 
de, on  Indique  par  lè  qu'il  le  maintient 
dans  sa  matière  et  dans  sa  forme,  et  qu'il 
faitcelanon-ienleBBentmédIatement,  mais 
aussi  immédialement.Cettoection  de  Dieu 
aétédiversemeut  expIiquée.Selon  les  uns, 
il  ne  conserve  le  monde  que  médiatemcnt 
par  le  moyen  des  propriétés  et  des  for~ 
ces  dont  il  a,  dès  le  commencement, 
doué  les  créatures  pouren  assurer  la  con- 
servation et  la  propagation.  D'autres  ad- 
mettent bien  une  con»erNaliun  médiate 

(*)  Oa  grsc  ivofoi^ioc,  prorerhe,  «t  7P«fn| 
j*4ci]s» 
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|lriétéi,  mais  avec  le  concoon  paitieoHer 
•t  actuel  (le  Dieu.  Selon  une  autre  opi- 
nion, c'est  immédiatement  qu'il  main- 
tient ce  qu'il  a  créé,  en  veillant  tout  à  la 
fois  à  la  conservation  des  choses  elles- 
mêmes  et  des  propriétés  qu'il  y  a  atta- 
chées. Ce  qu'il  faut  conclure  de  ces  diver- 
feiicc9,G*flitqueGompreiidreet  expliquer 
lé  comment  «le  la  PiroTidence  sont  cho* 
•es  aa-dcasat  de  riotelligeaoe  humaiiie; 
^ctt  nue  idée  qu'elle  pcat  aussi  peu  ap- 
profondir que  Tessence  de  Dieu  même. 
Cependant  y  on  ne  saurait  sVmpêcher  de 
croire  à  une  conservation  directe  et  im- 
médiate. Si  Ton  suppose,  en  effet,  que 
le  monde  continue  à  subsister  unique- 
ment en  vertu  des  forces  proprt^s  à  la  ma- 
tière, c'est  en  faire  une  machine  mise  en 
mouvement  par  un  ressort  qui  lui  est  in- 
hérent, c*cst  rabaisser  Dieu  au  rôle  d*un 
artiste  qui,  après  avoir  achevé  son  ou* 
vrafs,  ne  s*en  occupe  plus.  On  est  donc 
conduit  à  admettre  que  Dieu  opère  im- 
■lédiatenMnt  la  conservation  des  chose.% 
ou  qu*su  moins  il  y  coopère.  Ce  dernier 
point  de  vue  parait  être  celui  de  la  Bihie 
quaml  elle  dit  [Hèbr.^  I,  3i  :  »  Le  l  ils 
de  Dieu  soutient  toutes  choses  par  sa  pa- 
role pui'vsante.  »  Certains  hommes,  tout 
eo  croyant  que  Dieu  conserve  le  monde 


son  action  se  renfeme  dans  loi  lois  or* 

dinairesde  la  n ature et  se  cache  sons ectti 
des  causes  secondes,  ou  qu'elle  apt  p« 
une  intervention  directe.  Ils  rappell  e 
aussi  Providence  dans  l'ordre  de  (  i  'ai 
tare  ou  dant  l'ordre  de  la  i^rdcr,  <t\ri 
qu'ils  l'envisagent  comme  n'eœplavan 
pour  arriver  à  ses  fins  que  les  propriébi 
naturelles  des  choses,  on  venant  an  si 
cours  de  l*hoinme  par  la  révéUtioa  psi 
le  convertir,  le  régénérer  et  le  sanctifie 
Considérée  dans  son  objet,  on  l'sppH 
générale,  particulière  ou  spéciale,  « 
Ion  qu'on  veut  dire  que  toutes  les  crél 
turcs,  ou  l'homme  en  particulier,  ou  pl 
spécialement  les  gens  de  bien,  sont  I 
objets  de       «oin«.  Mais  c'e^l  iroprnpr 
ment  qu'où  N'rxprinu'  ainsi,  et  celte  dl 
tinctioD  est  purement  arbitraire,  pubip 
proprement  parler  rattention  et  la  sol 
citude  de  Dieu  s'étendent  égalcnrat 
totttai  les  eiéatnres,  et  qu'il  nVii  pss  je 
de  dire  qu'il  s'occupe  plus  des  unes  à 
des  autres  :  à  chacune  il  donne  ce  qi 
lui  faut. 

La  foi  à  la  Providence  se  justifie  | 
difTérentes  espèces  de  preuves.  L'idée 
la  Providence  esl  inséparable  de  l'i 
de  Di»*u.  Les  mêmes  raisons  qui  o 
obligent  à  croire  à  un  Dieu  créateur,  b 


en  généralf^ont  prétendu  qu'il  était  in-    sage  et  saint,  nous  obligent  aussi  à  rrl 

qu'il  conserve  et  gouverne  le  saev 


digne  de  l'Etre  parfait  de  descendre  jus- 
qu'aux détails  des  moindres  objets.  A 
celiyon  peut  répondre  qu'un  tout  ne  peut 
subsister  que  par  ses  parties  et  avec  ses 

parties,  et  ({ue  si  Dieu  veut  conserver  le 
monde,  il  doit  aussi  nécessairement  pren- 
dre soin  de  tous  les  clemcias  dont  il  se 
compose.  D'ailleurs,  s'il  a  i  té  di^ne  de 
Dieu  de  s'occuper  do  la  <  i.  aîiou  «!»•  tant 
d'objets  divers,  comment  serait-il  indi- 
gne de  lui  de  s*occuper  de  leur  conser- 
vation? La  Providence  s'étend  à  tout  sans 
exception  ;  elle  emhrasie  les  plus  petits 
détails  de  la  vie  matérielle  et  spirituelle 
de  chsque  homme,  aussi  bien  que  les  lois 
générales  qui  règlent  la  marche  de  Tuni- 
vers.  Aussi  la  Bible  dit-elle  :  «  Les  che- 
veux même  de  voire  tète  sont  comptés... 
Dieu  donne  la  pâture  aux  petits  du  cor- 
beau qui  crient.  » 

Les  lliéologiens  distinguent  la  Provi- 


Nons  ne  pouvons  nous  représenter 

intelligence  infinie,  une  charité,  nm 

gesse  et  une  sainteté  parfaites,  seul 
conclure  que  l'Être  qui  réunit  ces  pei 

lion«i  N'intéresse  n  «es  créatures  et  v 
sut  elles.  Si  son  intrlligenre  est  intin 
ne  peut  rien  arriver  «ju'il  no  ronna 
il  ne  peut  rien  ignorer.  S'il  c^t  1^  i 
rité  infinie,  nous  ne  pouvou'»  a«iif* 
qu'après  avoir  appelé  se^  créai ur 
Pexistence,  il  les  abandonoe  comp) 
ment  à  lenr  sort;  nous  en  covcinos 
contraire  qu'il  Ica  a  deatinéee  n  étn»  I 
ranssa,  et  qi^il  a  disposé  les  choaes  d^ 
sorte  que  chacune  jouisse  delà  omb* 
bonheur  qui  lui  convient.  S'ileatao 
rainement  sage,  il  doit  s'êrre  propm 
but  et  avoir  pris  les  moyens  nécrsi 
et  convenables  pour  l'atteindre.  S' 
loul  «^aint,  il  doit  avoir  donn^  à  > 


dtnce  en  ordinaire  ou  médiate^  et  en  ^  tures raisonnables  la  faculté  de 
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bkira  da  mal,  de  choisir  Pun  et  de  reje- 
itrraatre;  parcooséqaent,  il  doit  veiller 
m  Totife  qu'elles  font  de  leurs  facultés, 
Il  kar  dispenser  une  rémuoéralioQ  pro- 
•ortioooée  à  leur  état  moral.  S*i]  n'en 
<uù  pi5  ainsi,  il  faudrait  refuser  à  Dieu 
ca perfections.  L'idée  d'un  Dieu  cooser- 
«aat  et  ^UTemanl  le  monde  est  donc 
NCCMairemeol  et  implicitement  renfer- 
me dans  ridée  de  Dieu  :  c'est  ce  qu^on 
ippelie  la  preuve  ontologique.  L'ordre 
{tPharmoaie  qui  éclatent  dans  les  causes 
cJjDS  les  effets  des  phénomènes  natu- 
rritdécèlent  un  plan  et  un  but,  et  altes- 
nt  liosi  Tac  tien  d'une  intelligence  sou- 
''ninemetit  sage  et  puissante  :  c'est  la 
léléologique.  On  cherche  aussi  à 
Mnotrer  la  Providence  en  s'appliquant 
iCure  ressortir  les  traces  d'une  sagesse 
■përieare  dans  les  grands  événements  de 
^Virtoire  des  hommes  :  c'est  la  preuve 
ki/»n^ire,  qui  offre  nécessairement  de 
■mcaxs  dîfScaltés,  et  laisse  beaucoup 
dlocrriitude.  Il  y  a  enfin  la  preuve  tirée 
ée  ITcriiare,  qui  enseigne  positivement 
(r^'^ine  d'une  Providence. 
L'idée  de  la  Providence  a ,  dans  tous 
temps,  donné  lieu  à  beaucoup  d'ob- 
et  soulevé  des  doutes,  tirés  de 
du  mal  {voy.)  moral  et  phy- 
dans  le  monde.  Les  épicuriens  et 
««dducéens  la  niaient  péremptoire- 
:  Les  goostiques  enseignaient  que  le 
«de  a  été  créé  par  un  être  imparfait, 
sDo  on  démiurge  émané  de  Dieu  [voy: 
.  D'autre»,  comme  Zoroastre  et  les 
cbeens,  admettaient  un  bon  et  un 
ra»  principe,  attribuant  à  l'un  le 
à  l'autre  le  mal  dans  le  monde  (vuy  . 
kXF.  .  On  a  aussi  prétendu  que  tout 
le fortuitement  d'un  aveugle  hasard, 
iDf  re^\e  fixe,  aucun  dessein  pro- 
d'une  intelligence  raisonnable,  ne 
à  rencbainement  desévénemenis. 
i«catrnu  d'uu  autre  côté  le  fatalisme 
en  affirmant  que  tout  est  sou- 
itnne  oécesfite  purement  matérielle, 
(lie  il  est  impossible  de  résister  et 
K  soustraire ,  et  qu'il  est  également 
ible  d'expliquer.  La  science,  qui  a 
'abjet  de  lever  ces  difficultés  et  de 
ces  objections  en  faisant  l'apolo- 
'ét)m  sage&se  divine,  s'appelle  t/iéo» 
La  plus  ancienne  théodicée  est  le 
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livre  de  Job  dans  la  Bible.  Son  système 
est  celui  de  la  volonté  absolue  de  Dieu 
et  de  la  résignation  à  ses  impénétrables  dé* 
crels,  motivée  par  la  considération  de  sea 
perfections.  R.  C. 

PROVINCE.  Les  Romains  appelaient 
ainsi  un  pays  soumis,  mais  hors  de  l'Iia* 
lie,  qu'administrait  un  proconsul  ou  un 
préteur  (voj.  ces  roots)  :  de  là,  la  divi> 
sion  en  provinces  consulaires  et  provin- 
ces prétoriennes ,  division  qui  fut  rem- 
placée sous  Auguste  par  celle  de  provin» 
ces  sénatoriales  ou  populaires,  et  de 
provinces  impériales.  Les  provinces  im- 
périales étaient  les  pays  les  plus  exposés 
aux  attaques  de  l'ennemi.  Sous  prétexte 
d'éviter  des  embarras  au  sénat  et  au  peu- 
ple, mais  dans  le  fait  pour  disposer  seul 
des  forces  militaires,  Auguste  s'en  ré- 
serva l'administration.  Aujourd'hui,  on 
appelle  provinces  les  divisions  territoria- 
les d'un  pays;  et  quoique  cette  dénomi- 
nation soit  remplacée  en  France  parcelle 
de  départements  (vo/.),on  y  emploie  en- 
core le  mot  de  province,  par  opposition  à 
la  capitale,  pour  exprimer  qu^un  homme, 
une  population,  n'est  pas  au  niveau  du 
raffinement  des  mœurs,  de  l'élégance  de 
manières  et  de  l'activité  d'esprit  qui  ré- 
gnent au  centre  du  royaume;  on  se  per- 
met ainsi  de  dire  :  Cela  sent  la  province; 
il  est  encore  bien  provincial.  X. 

PROVl>C£S-UM£S,  vo/^  Paîs- 
Bas. 

PROVINCIAL,  chef  d'une  congréga- 
tion monastique,  f^oy.  Monastiquks  (or- 
dres),  T.  XVIII,  p.  35. 

PRO  V I SO I R  Ë  (gou  VEBif  ement)  .  On 
nomme  provisoire  ce  qui  est  fait  afin  de 
pourvoir  au  plus  pressé  [provisum  est\ 
ce  qui  n'est  que  temporaire  et  a  besoin 
de  confirmation  avant  d'être  définitive- 
ment établi.  Ce  mot  se  dit  quelquefois 
dans  ce  sens  d'un  jugement  (voy.)  qui 
laisse  les  choses  dans  l'état,  mais  qui,  pour 
recevoir  son  exécution  légale ,  a  besoin 
d'être  confirmé  par  le  même  tribunal  ou 
par  un  tribunal  supérieur.  Un  gouver- 
nement provisoire  est  un  gouvernement 
improvisé  et  destiné,  soit  à  être  plus  lard 
reconnu  dans  les  mêmes  formes  où  il  a 
été  primitivement  institué,  soit  à  céder 
la  place  à  un  gouvernement  plus  régu- 
litr.  Les  gouvernements  provisoires  sont 
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toujours  I  •t  iiiés  H  i.i  -iiitr  de  révolutions  i 
ou  df  {jraiide^  r  i  isf s  politiijues.  hii  1814, 
«prè;»  l'abdication  de  Napoléon,  et  «vint 
l'arrivée  de  Looi»  XVIII ,  un  gonvome* 
neol  proviloire  fut  installé  (voy.  Tal- 

MTmAIIDy   FoUCVi,    DAUlUkOy  Iau* 

COURT,  aie);  à naa  époque  plus  réoeotr, 

celle  de  la  révolution  de  juillet,  aussitôt 
qtrii  eut  été  décidé  que  U  branche  atnée 
des  Bourbons  avait  cessé  de  régner,  une 
»  ')nimi»ion  fui  créée  pour  s'on  uper  des 
altâires  les  plus  urgentes.  î!elle-t  i  dé- 
créta un  gouveriieineiil  pro\i  oire  a  la 
téle  duquel  elle  platja  le  duc  d 'Orléans 
avec  le  titre  de  lieuteruint  général  du 
royaume.  Ce  goQieroeineDt  dura  qoeU 
ques joura  aenlemeot,  jusqu'au  moincnt 
où  la  Chambra  des  députés  offrit  au  lieu* 
leoaiit  général  la  cooroana,  a^ac  ït  titra 
de  roi.  La  Bel^qne  a  eu  aussi,  en  1830, 
un  gouvernement  provisoire  ;  nab  celui- 
là  fut  de  plus  longue  durée  ;  car  il  i^e  con- 
tinua pour  ainsi  dire  dans  la  personne  du 
régent,  M.  Suritt  ili  (;hf)kier.  qui  ;;arda 
les  rèiies  de  l'ndmiiii^ti  .4l  inti  jii  j  i\i  Tar  ~ 
rivée  du  roi  Leopuld.  Il  eu  lut  de  même 
en  Grèce  et  dans  d'autres  états ,  tant  de 
l'Europe  que  de  TADérique,  notamment 
en  Espagne  où  viennent  dVxpirer  les 
ponvoira  du  ministèra  LoptStfûnverne- 
ment  provisoire  qui  a  présidé  aux  afTaircs 
du  pays  dans  l'intervalle  de  la  régence 
du  duc  de  la  Victoire  à  la  déclaration  <lc 
la  mnjorité  de  la  jeune  raine  Isabelle  II 
(10  nov.  1S13  .  !..  N. 

PRf  DKMIK.  Al  nFTius  Pruu»  mii^s 
Ci  i  MF.NS,  p»)rtf  iliK  iien,  né  en  Espa- 
gne, nous  a  laissé  presque  tous  les  élé* 
méats  de  sa  biographie  dana  ses  préfaças. 
On  y  voit  que  sa  naissanoeest  de  Tannée 
où  Salia  fut  consul,  e^est*à-dlra  de  848  ; 
^ne  aa  jeonesse  fut  consacrée  au  barraan 
et  plus  encora  à  dea  plaisita  dont  il  rou- 
git plus  tard;  que,  nommé  ^onvcrnenr  de 
quelques  villes,  il  lut  la  temur  des  cri- 
minels; «]u'il  passa  dans  l*artnée,  où  il  ' 
occupa  <le>  p<»*les  honorables;  et  qu'ap- 
pelé enfin  a  la  cour,  il  devint  l'un  des 
grands  de  l'empire  :  Piftas  //nnci/Jis  ^ 
rxtulit,  assuinptum  propius  s  tare  Ju-  ^ 
bens  ordime  proximo,  Arrivé  à  S7  ans, 
y  «eniit  dans  son  cmar  nn  vide  que  Dieu 
seul  pouvait  combler}  et  résolo  de  oon- 
sarrrr  à  la  religion  *es  dernières  aanécS| 


J  ) 

il  lit  en  40/)  ou  407  un  vovags  à  RooMi 
se  pénétra  d'une  sainte  ferveur  en  viii» 
tant  les  tombeaux  de»  martyrs,  et  parti 
pour  TEspagoe ,  où  il  composa ,  dans  li 
aolitadoy  lea  ouvrages  qu'il  noua  a  lainii^ 
On  De  sait  quand  il  Mmral»  i 
La  piété  qui  loi  avait  révélé  saa  taM 
lui  dieu  dm  poêmm  et  des  bymess  qi 
se  ressentent  de  l'époque  de  démési^ 
où  il  écrivait.  Ces  différents  Dovrip 
sont  rangés  dans  Tordre  suivant  par  l*é 
diteur  que  nous  suivons  :  1**  la  Psrcko 
macUtf  :  <  Vsf  peut-être  le  modèle  dea 
perj»ouoificatioas  bizarres  dont  nos  pd 
tes  du  xii"  au  xv*  siècle  ont  (ail  un  t 
fréquent  usage  ;  lei  anaati  que  m  li«i« 
dans  no«ra  Ame  la  foi  et  l'idolâtrie,  b  pi 
deur  et  la  déhanche»  U  petieneeetlam 
lèra,  rorgoeil  et  rhnaiUté,  Pintampi 
rance  et  la  sobriété,  l'avarice  al  la  prs 
digalité,  la  concorde  et  la  discordai  I 
e^t  le  sujet  du  poème,  on  Prudence  ara 
ces  vertus  et  ces  vices  à  la  faron  dcâ  \\i 
ros  d'Houu  re,  et  <let  rit  leur*  toiiiL»« 
eoniine  s'il  i»\igi«k&ait  de  vrais  paladins.  ! 
le»  Cat/irmères  f  ou  byœues  de  cbèt|i 
jour,  pour  le  matin,  pour  le  soir,  9m 
et  après  lerepaft,etc.,  aanombradall 
8®  les  Péristéphanet^  oo  desCottroaMl 
ce  sont  14  hymnea  en  Thonneur  de  en 
tains  martyrs,  surtout  de  martyrs  e>pl 
gnoU;  4*'  VJpothéoit^  poème  destiné 
defrndre  la  foi  contre  certaines  hérèkii 
V Harnarti^t  nir,  ou  De  l'origine  « 
pérhé,  contre  Terreur  ties  marcionilf 
0"  Deux  là'/YS  contre  Sy mnitnfur",  col 
posés  à  l'occasion  du  ret  (l)li^s«-inent  < 
l'autel  de  la  Victoire ,  demaude  par 
dernier;  7^  Manuel  da  VAimen  ft* 
Nom'eaU'Testamêmtf€elûiÊeéaa&9  qe 
trains  en  heianiètraa«  sur  nn  chois 
passages  de  TÉcritura  sainte.  Leelcre 
Bayle  repiochent  à  Prutlenoe  quelqi 
opinions  |}eu  orthodoie»;  les  cnliques 
pltis  indul^jents  trouvent  de  la  dureté, 
TiiH  orret  tion  dans  son  st\le,  et  de  j{ri 
des  iit'f;ligcnccs  dans  »a  ver^ificatioa.  ( 
voit  cependant  par  quelqtie^  passages 
ses  (L'uvres  qu  il  av4it  IVutbou^iasine  • 
puêtc  :  il  ne  lui  a  manqué  qae  de  veoi 
uue  époque  moiniitéfaiitrable.  La  1  ^ 
de  cet  MUur  cat  4a.  H93.  Les  meillf 
res  sont  celles  4*Blaevir«  1667|  aver 
notes  de  Hria^io^;  de  QNiniilUrt,  161 
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Kmm  Delphtni;  d'Arevalo,  1788, 
4%  de  Bodooi,  1789,  3  vol. 
W».  J.  T-T-s. 

nCDWmiBS,  nrax  mot  par 
bfidoBdéHgiMit  Mitrefoii  des  hom- 
w^is,  cotendMi  probes,  et  do  bon 
sBidi.  C«  Mt  a  été  remis  en  usage 
4m  le  iiap^  législatif,  ou  il  s'ap- 
maintenant  à  certains  juges  exer- 
^\  OM  jaridiction  en  quelque  sorte 
t^triKileetde  famille,  connue  suus  le 
%^màt  conseil  de  prud'hommes.  Uo- 
•^iwt  de  celte  institution  remonte  sans 
4mU(  4  U  jaridiction  «ocordée  aux  jurés 
«éttdb  nr  lei  dlfféraidi  qui  i*éle- 
mmhm  bcorpontioo.  Quoi  qa*U  en 
«I,  b  pl«  aaeieo  tribiuial  oonnn  ions 
don,  est  celui  des  prud'- 
péchean  de  Marseille,  qui  fut 
par  le  bon  roi  René,  en  1 4  5  2 ,  pour 
(Msaitre  des  cas  de  pèche,  et  dont  les 
a«ibit3  étaient  élus  par  les  pôcheurs. 
lifyoî^il  de  prud'hommes  a  elé  orga- 
kK  a  L}  OD,  le  18  mars  1806,  pour  ter- 
■Mcr,  par  la  voie  de  conciliation ,  les 
ïdiÊê  élBhmé^  foi  if AitOBt  jouroolle- 
«M,  Mit  «olrc  \m  labricaoti  et  les  ou- 
•ioi,  nît  fmtn  doi  cfaeli  dVelier  et 
o«  des  appreotia.  Il  fut 
autorisé  à  j«§nraMt  appel,  sans 
nî  frais  de  procédure,  jusqu'à  la 
u«ur  de  60  fr.,  quand  U  voie  de  con- 
vjiîioiî  reste  sans  effet.  Ce  conseil  est 
'  i>.^  de  9  membres,  dont  5  négo- 
-  ùbricants  et  4  chefs  d'atelier. 
Uk  jaridiction  s'est  ensuite  étendue, 
««M  d*aoe  disposition  de  ta  loi  or- 
qui  permet  oo  gouTernement 
fa  énblir  dans  Ica  ville»  de  fabrique 
p  n  rtfloBeot  d*adiBÎnistratioo  pu- 
%c  déHbéri  en  Conseil  d'état.  La 
»^>f  ordonnance  doit  en  régler  la  com- 
'     >Q.  L'n  semblable  tribunal  aurait 
*acoup  d'ufiliié  à  Paris,  où  il  n'en 
•Cf  |us;  mais  la  fabrlcalionest  tellement 
**«daD%  cette  ville,  qu'il  serait  bien 
peut-être  de  donner  à  ce  conseil 
^  «j^ÎMtioD  qui  le  mil  en  état  de 
^  Is  dîfttrcBdi  do  toolo  nature  qui 
Mi^ed^e cttio  maltitade  d*in- 

nVDHOS  (PiEaui-PAUi.),  peintre, 
s  Cluny  (Saôoe-et-Loire)  le  6 
•**  I7f0.  OélaU  lo  U«  et  dernier  fib 


d'uu  pauvre  maçon;  privé  de  son  père 
presqu'au  moment  de  sa  naissance,  il  dut 
à  renseignement  fratuit  des  bénédictins 
de  Tabbayo  les  premiers  rudiments  de 
l'instmction. LeslK>ns  religiena  le  recom- 
mandèrent à  révéqne  do  Mâeon,  qni  prit 
le  jeune  orpbelin  sous  sa  protection  ;  et 
comme  il  montrait  beaucoup  de  disposi- 
tions pour  la  peinture,  il  lui  fit  étudier 
le  dessin  dans  un  atelier  de  Dijon,  où  il 
fit  de  rapides  progrès.  Il  concourait  pour 
le  prix  de  peinture  fondé  par  les  ?A^\%  do 
Bourgognei  lorsque  ému  de  U  po>iuon 
d*nn  do  aas  eamarades,  qui  se  désolait  de 
ne  pouvoir  réussir ,  il  peignit  Ini-némo 
son  taliieauy  lequel  réunit  tous  les  suf- 
frages :  lo  prix  alUit  être  décerné  à  son 
ani,  lorsque  celni*ci  signala  le  véritable 
auteur.  ProdhoUf  après  avoir  été  porté 
en  triomphe  par  ses  jeunes  émules,  fut 
envoyé  à  Rome,  où  il  se  lia  avec  Canova. 
Il  revint  à  Paris, en  1 789.  C'était  un  mo- 
ment peu  favorable  aux  arts.  Prudhou 
ne  tarda  pas  à  se  trouver  aux  prises  avec 
la  misère.  La  uécessité  le  for^a  à  s'occu- 
per surtout  do  petits  siyets  :  il  composa 
les  dessins  do  Daphmset  Chloé^  du  Gen- 
til Bemardy  do  Racino*  do  VAmmte^  et 
grava  Phrosine  et  Mélidor,  Il  eiécnila 
néanmoins  en  grand,  pour  le  gouverne* 
ineoty  la  y érité  descendant  des  cieuXp 
guidée  par  la  Sagesse  y  et  fit  aussi  les 
charmantes  décorations  de  l'hôtel  de 
Landy.  Ce  fut  longtemps  après  seulement 
qu'il  put  entreprendre  de  grands  ouvra- 
ges. Il  exposa,  en  1808,  le  Crime  pour-' 
suivi  par  la  Justice  et  la  Fengeance^  et 
VEniévement  de  Psyché  par  les  Zà^ 
phyrtf  compositions  qui  témoignent  do 
la  soupiesse  do  son  talent.  Il  reçut  à  cette 
occasion  la  croix  de  la  LégioD-d*Hon- 
neur,  et  fut  appelé,  en  1 8 1 6,  à  l'Institut. 
Cependant,  frappé  bientôt  dans  ses  affec- 
tions intimes,  il  ne  reprit  ses  pinceaux 
que  pour  achever  une  esquisse  commen- 
cée par  l'amie  (ju'il  venait  de  perdre, 
M"''  Mayer,  une  Famille  au  désespoir, 
et  son  tableau  du  Christ  sur  la  croix  ; 
puis,  concentrant  toutes  ses  pensées  sur 
la  mort,  il  s'éteignit  graduellement»  ot 
expira  lo  16  févr.  1838.  A.  B. 

PRUNELLE,  vor.  OEiL. 

PRUNIER,  genre  assez  considérable 
d'arbres  fruitiefs  de  la  iamille  dos  rosacées 
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(tribu  des  drapacées  ou  aœygdaiées ),  et 
dont  les  cerisien,  les  péchers,ainsi  qiM 
briooticryiiedifÂnot  que  par  dtt  ctrao- 
tèrat  parenent  coofcntioDoeb.  Le  eme» 
1ère  essentiel  du  genre  prunier  (^nr/nr«y 
Toaro.)  réaide  dans  le  fruit,  dont  latttr- 
lace,  toajonnptrCaitement  lisse,  se  cou- 
vre, aux  approches  de  la  maturité,  d^une 
poussière  fine  et  glauque,  et  dont  le  noyau 
est  en  général  plus  ou  moins  aplati,  ni 
poreux,  ni  sillonné,  à  bords  tranchants: 
l'un  creusé  d'un  sillon,  l'autre  relevé  de 
trob  angles  saillants.  Tous  les  pruniers 
habitent  les  contrées  estm-tropicaleede 
rhénfiaplière  septentrional. 

Le  pnutier  commun  {promut  domet^ 
tiea ,  L.)«  «{oi  passe  à  tort  on  à  rai- 
son ponr  le  ^pe  originaire  de  tous  les 
Iniits  connus  sous  le  nom  collectif  de 
^rii//r^ (les variétés  les  plus  estimées  sont, 
comme  l'on  sait ,  les  reines-claudes  ,  les 
mirabelles,  les  damas,  les  perdrigons,  les 
briceltes,  la  prune  monsieur,  la  prune 
royale  ,  etc.),  crott,  à  ce  qa*OD  assure, 
spontanément  et  en  forêts  dans  la  Hon- 
grie, la  Grontie,  la  Moldavie  et  au- 
tres contrées  da  sud-est  de  l*Enrope, 
ainsi  i|u*en  Orient.  Le  bols  da  cet  arbre 
est  dur,  veiné  de  rouge,  d*iia  grain  fio, 
serréy  et  sosceptibU  d*nn  beaa  poUj  les 
ébénistes,  les  menuisiers  et  les  tourneurs 
en  font  une  consommation  considérable. 
11  découle  souvent  du  tronc  du  prunier 
une  gomme  qui  participe  à  toutes  les 
propriétés  de  la  gomme  arabique.  Per- 
soDoe  n'ignore  Temploi  alimentaire  des 
prunes  :  lédié  an  four  ou  an  idcil ,  ce 
fruit  re^t  le  noai  de  pruneau  ;  toutefois 
OB  emploie  plus  spédalemeut  à  cet  usage 
certaines  variétés  à  fruit  allongé ,  telles 
^pie  la  quetgeÂe  ou  Zi%'etu  Jtc  des  Alle- 
mands, la  prune  d'Ageo,  la  diaprée  vio- 
lette, l'Ile- verte,  etc.  ;  dans  les  roiitrées 
où  ce  fruit  c^t  très  abondant,  on  en  ex- 
trait di*s  boissons  alcooliques,  et  on  l'u- 
tilise même  à  la  nourriture  des  porcs. 

Le  prunier  épineux  (  prunus  spi no- 
ta^ L.),  plus  communément  connu  sous 
Isa  Bome  de  prunelier  ou  épinê  noire, 
abonde  daus  tonto  l*Europe,  au  bord  des 
bob  et  dans  les  boiieoas.  Toutes  les  par- 
ties do  oat  arbrisseau,et  surtout  ses  firniis, 
ontnno  saveur  foclainent  astringente;  la 
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un  extrait,  appelé  sac  d  acacia  ind/gene 
qui  a'adminbtrait  à  titre  de  tonique.  L  e 
cona  jouit  de  propriétie  iforifegcs;  a 
décoction  dans  une  dissobnien  sIcaNn 
fournit  une  teinture  rouge.LesfsunMn 
purgatives.  Les  fruits,  appelés  ;»nMf^ 
fes  ou  senelletf  servent  à  faire  de  vies» 
gre.  Le  prunelier  fournit  d'eicellenf« 
défenses  en  haies  vives.Oncnltivp,coniu 
arbuste  d'ornement,  le  prunelier  a  fient 
doubles  :  variété  charmante  et  rrmsr 
quable  par  la  profusion  de  ses  âeon,  41 
paraissent  dès  le  commencement  du  pria 
tempe.  Plusieun  espèces  da  pruaini  4 
PAmérique  septentrionale ,  se  aiàùm 
aussi  dans  les  plantations  tfsgiémmt  \ 
Le  prunier  de  MrUmçem^  ou  prunk 
des  Alpes  (prunus  bn'gantincajWWut 
qui  abonde  dans  les  Alpes  du  DsupbiM 
fournit  une  huile  grasse,  contenue  ilai 
l'amande  de  son  fruit,  et  qui, s  ce  i|u  û 
assure,  ne  le  cède  en  rien  à  celle  d'aiTiàii 
des  douces;  cette  liuile  est  connue  dii 
le  pays  sous  le  nom  d'huile  de  mai 
motte,  to. 

PEIJ8A,  anjourd^hni  Brousse,  V0| 
BiTHTinB  et  Navoub.  ' 

MUSAB»  nom  dérivé  par  l«  um  ^ 
Borussia,  ou  plutôt Poruteim {pOt^à 
et  Russ^  rivière  de  ce  nom),  et  fse  n 
très  de  Prussi,  Pruczi^  les  anciens 
siens, d'où  les  Allemands  ont  UaPrrui 
sen  et  les  Français  Prti^^e.  C'est  ii  l«  ^'fl 
le  nom  de  la  contrée,  sur  la  mer  Balliqs 
qui  était  anciennement  le  siège  de  ce  pci 
pie,  et  celui  de  toute  la  monarchie  éi) 
le  vrai  centre  est  pourtant  le  Bnad 
bourg.  Nous  le  prenons  id  dans  sen  à 
ception  la  plus  étendue.  \ 
L  Géographie  et  tUttàstique.  Cd 
monarchie,  la  plus  jeune  et  la  pins  m 
treinte  des  cinq  grandes  puissances  1 
l'Kurope,  ne  forme  pasnn  ensemble  ce» 
tinu,  mai»  se  compose  de  deux  nu  ^^f»  ^ 
tièreraent  distinctes  et  d'inégale  pJl 
deur.  La  première,  et  de  beaucoup 
plus  grande,  u  l'est,  comprend  loet 
vaste  corps  de  domination  qui  s'élandtl 
tro  les  montagnes  du  Hars  à  1  Wrt»  cd 
les  do  b  tburinge»  le  royaume  de» 
et  la  cbatne  dm  Sodelasau  sud,  Im  pu 
nés  de  la  Pologne  à  Test,  et  U  mer  Balt 
que  au  nord;  à  part  pourtaol  l« 


an  préparait  antnCois  !  grands-dncbés  do  Mecklembonigi 


10 


Digitized  by  Google 


PKU  (  2  f 

oed^ul  ém  etils  àÊtaAre , 
mi  ^  dntne»  aatm  enclaves  de 
•màv  importance,  telles  que  les  du- 
fjad'Anhall  et  certaines  parcelles  de 
ffiii  de  BruD'wic,  enclaves  qui  donnent 
fiii^mioire  prussien  une  apparence  ex- 
caiffCflKiit  morcelée  de  ce  côté -là.  Da 
•HMiaNipicie,  cette  région,  bti- 
pÈtfuk  liieowB  infôriear  on  Bleinel 
iklMM-Viaiiile,  «pbrmc  wmi  lebai- 
ééftOôm  pRtqti*en  entier,  et  font  le 
■■■•yefl  de  rÊlbe^  dont  la  Saaieella 
réunit  avec  le  liavel,  sont 
iriacipiax  tributaires.  On  trouvera, 
««^Ironnomi  re^perlif*,  la  desrripliou 
iecàicuniie(e><iu-ttrc  (leuves,donl  Iroi* 
«'eKfot  liaDA  la  Balii<|ue,  tandis  que  le 
ptrKDe,  après  avoir  quiué  la  Prusse, 
Mttt  décharger  dans  U  mer  du  l*(ord. 
Vmm  fttiM  de  U  nooercbie ,  à 
fmHf  htmnnp  boU»  éleadue  qae  U 
fMfcMi  dool  die  est  entièreBieot  té- 
fRt  par  difcn  lerritoires  de  la  Gonfé- 
éHtàm  germanique,  eft  en  outre  con* 
^  «a  ducbe  de  Nassaa,  au  grand-du  - 
de  He»$e  et  à  la  Bavière  rhénane,  et 
feïilecdu  rôle  opposr  par  la  France,  le 
lauaiboorg,  la  Belgique  et  le  royaume 
fchji-Ba*.      Rhin  [voy.'j  la  parcourt 
ànliducctioD  du  sud  au  nord,  en  s*in> 
^MliiiimDent  ven  V^'i'ol*  Ce  flenve 
it  7  rejoindre  lea  eani  de  la 
■l^')f  ^  plu  important  de  aea 
de  gauche,  eet  véritablement 
^nèc  mifiante  de  cette  contrée,  à  la- 
Hlcflprète  aussi  ses  charmes  pittoret- 
*».  Enfin,  le  Weser  (voy^  arrose  un 
fotn  de  la  rrionarchie,  vers  Tcxtré- 
^- 'mord-est  de  ce  même  territoire. 

côte»  de  la  Prusse,  -ur  la  mer  Bal- 
*^  présentent  un  dé\eloppt;nient  de 
mnaaigéoir.  Ce  littoral  est  échancré 
^ind  noBlMre  de  beica  et  de  golfes 
unt  rUe  de  Rûgen  (voy.)  et 
<^  dt  Wollin  et  d'Utedom  (ces  deux 
anprès  des  bouchée  de  l*Oder). 
'^loÎB,  sur  leacôlea  de  la  Prusse  pro- 
iViif  ^  province  limitrophe  de 
'*fue[lu4$e,on  remarque  les  deux  bras 
appelés  Frisch-Haff  {voy.)  et 
^5nch-H«ff.  La  région  orientale  de  la 
^î^»e,  depuis  le  Hanovre  jusqu'aux 
do  royaume  de  Pologne  et  de 
est  tout  entière  une  vaste 
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plaine  dHin  aipecl  fénéralement  UMino- 

lone,  entrecoupée  par  intervalles  settle*^ 
ment  de  quelques  faibles  collines.  Le  pays 
n'est  montagneux  que  dans  les  districts 
avoisinant  linjiles  de  l'oue«t  et  du 
midi,  où  s'étendent  les  ramifications  des 
chaînes  mentionnées  au  commencement 
de  cet  article.Cependant  même  la  Scfanee- 
koppe  dana  le  Rietengebirge,  rénommée 
comme  le  point  cnlminantde  tonte  l'AU 
lemagne  septentrionale,  ne  s*élève  point 
aoodeMOs  de  1,602"*. 

Quant  à  la  partie  occidentale  du  royau- 
me, communément  appelée  finisse  Hhr- 
nane^  elle  ressemble  peu,  dans  sa  consti- 
tution physique,  à  la  région  plus  vaste  que 
nous  venons  de  décrire. Le  caractère  mon- 
tagneux y  domine;  et  le  Hhin,  encaissé 
dans  son  coors  moyen  entre  les  escarpe- 
ments de  cette  vallée  romantique,  si  cé- 
lèbre aona  le  nom  do  Rhlngao,  y  baigne 
le  pied  de  deux  admirablea  rangées  de 
hauteursdesqnellcssVchappent  une  Poule 
de  vallées  transversales.  Le  Westerwald, 
sur  la  rive  droite  du  fleuve,  etitrc  les  ri- 
vières delà  Lahn  et  delà  Sieg,  et  la  chaîne 
âpre  du  Hundsrûck,  plus  distante  sur  la 
rive  gauche,  sont  les  appendices  les  plus 
saillants  de  ce  système. 

monarchie  prussienne  est  un  com- 
posé d'éléments  en  partie  très  dissembla- 
bles, qoe  l'héritage,  la  conquête  et  la  po* 
litiqne  ont  successivement  réunis  soua 
on  même  sceptre.  Les  provinces  dana  les- 
quelles se  partagent  cea  éléments  sont 
aujourd'hui  les  8  suivantes;  1*^  le  Bran- 
debourg, au  centre  de  la  monarchie,  avec 
la  capitale  Berlin  {yny.^^  et  qui,  outre  les 
Marches  (ro>'.),  contient  encore  la  Ba*îse- 
Lusace;  2"  la  Silé<ie  prussienne  accrue 
de  la  majeure  pal  lie  de  la  Haute-Lusace, 
à  Test  ;  3**  la  province  de  Saxe,  en  partie 
formée  de  démembrementa  du  royauiue 
de  ce  nom,  asses  biiarrement  décoopéa, 
à  Pooest  de  la  Marche  électorale;  4®  la 
Poméranie,  an  nord  de  cette  dernière  le 
long  de  la  Baltique;  5^  la  Prusse  propre- 
ment dite,  divisée  naguère  en  orientale 
:  et  en  occidentale,  provinces  occupant  à 
I  Test  de  la  Poméranie  tout  le  reste  du  lit- 
toral baltique  jusqu'à  la  frontière  russe; 
'  ()"  le  grand-duché  rie  Poscn,  autre  pro- 
;  vince  polonaise,  au  ^ud  de  la  Prusse  et, 
I  qui,  comme  la  dernière,  est  en  dehors  de 
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la  Confédération  germanique  [voy.)  à  la- 
quelle appartiennent  les  autres  provin- 
ces, contrées  toutes  dépendantes  autrefuia 
de  l*empir«  d'Allemagne;  7«  b  W«t- 
pbtlit»  mr  la  W«Mr;  et  8"*  la  riche  pro- 
irioM da  BUa» fomée  de  UrénaioB  de 
fMUe  dite  de  Julien,  Clèves  et  Beif  afec 
le  9nuid«diiclié  du  Bee  &tiia  :  oette  ma- 
goifique  contrée,  en  majeure  partie  noa« 
tellement  acquise  à  la  Prusse  par  les  trai- 
tés de  1815,  est  regard«^e  par  elU*,  à 
juste  titre,  comme  le  plus  beau  tleurun 
de  sa  couronne.  Tout  l^enaemble  de  ces 
province!,  dont  la  plupartMidee  articlce 
dans  ebt  onwage»  préteatenae  «iierficie 
de  6»077  ■Ules  cerr.géo0r.%dont  86S 
mileieentappaftienDcn t  à  la  Prusse  Rhé- 
nane. Ilaun  contourde84 1  milles  géogr., 
c'est-à-dire  de  340  milles  plus  étendu  que 
relui  de  la  France,  dont  la  superticie, sur 
un  territoire  beaucoup  mieux  arrondi, 
est  pourtant  presque  double  de  celle  de 
la  Prusse.  La  principauté  de  ISeulchùtel 
{voy.)  sur  laqtielle  le  voi  de  Proue  n'a 
qu'une  aoitfeeaineté  limitée  par  la  ooo- 
elilntioB  lépidilicaine  de  ce  petit  paye,  <|iil 
Ibroie  en  néoM  tempe  «n  canton  de  la 

de  ces  chiffres. 

Le  climat  en  Prusse,  sous  une  latitude 
qui  varie  de  50"  à  56°  N.,  entre  4"  et 
ÎJ 1°  de  long.  or.  à  compter  du  méridien 
de  Paris,  est  naturellement  plus  rigou- 
venx  que  dans  la  France  septentrionale. 
Dans  la  piofinfis  da  Eliittp  il  est  généra- 
lement beanooop  plut  dons  qae  dena  le 
n$te  de  la  monardiie.  1m  provinces  les 
plus  froides  sont  celles  de  la  Baltique,  où 
les  hivers  se  rapprochent  déjà  de  ceux  de 
la  Pologneet  de  la  Russie.  Ln  qualité  du 
sol  varie  beaucoup  au^si  dans  une  au<^si 
vrjsie  étendue.  Dans  ie^  pays  formant  le 
corps  principal  de  la  monarchie  ainsi 
qu  eu  Westphalie,  il  est  en  grande  partie 
aablonneux,  marécageux  on  convart  de 
totétâi  mail  à  c6té  de  cm  terraina  re- 
bellei»  le  iabear  opiniâtre  des  habi- 
tante latte  eontre  nne  natnre  avare  de  ses 
dons,  on  rencootre  beattconp  de  dis- 

Uiom.  carr.  La  Coofedéraiioo  germsaïque,  mos 
les  tviTtloIrM  praiiisBa  etatttrMltt«Bsqai  ao  dé- 
pendent ,  a ,  loiTanl  la  même  aatorîté,  934«gi  i 

kilom.  «  iirr.;  arec  cen  t^rrifoire* ,  elle  compte 
Boe  lupcrficie  totale  tic  637,3^5  kilom.  carr.  S. 


tricts  éminemment  propres  à  PagHcol- 
ture,  où  mûrissent  de  riches  moissoib.  U 
province  du  Rhin  figure  au  premier  ruo^ 
de  cellm  que  distingue  on  caractère  «b 
ttooadité  plus  général. 

La  Prosie  eM  me  dea  eealiite  è 
I*Eniop0  oà  la  popiilalion  M^amuli 
plus  rapidement.  Le  nuNivanieat  pm- 
gressif  en  est  constaté  par  des  reoesn* 
ments  officiels,  opérés  régulièrcaeot et 
avec  le  plus  grand  soin.TandisquVn  1SI6 
on  ne  comptait  encore  que  1(>,349,Û3I 
hab.,ce  nombre  s^est  élevé  à  la  tin  de  U4() 
à  14,928,501  âmes. 

Mê  des  tfola  qnerta  de  nette  pofwU- 
tion  aont  disséminée  dane  lea  campsfDo; 
le  reste  est  eonoentré  dana  les  973  ville 
du  royaume.  Cependant  la  capitale,  Ber- 
lin, atteint  seule  le  chiffre  de  300,000 
âmes;  Breslau  en  reoft-rme  90,UOO; 
Kœnigsberg,  65,000;  Cdogne,  68,000; 
Dant/.ig,  56,000  ;  Magdebourg,  54,000*; 
on  compte  en  outre  11  villes  ayant  <ie 
SO  à  50,000  âmes,  dont  plusieurs,  tdb 
qu'Elberfeld,  Krefeld  et  Stettin  veÎMi 
augmenter  leur  prospérité  et  le  aevbn 
de  leurs  habitanta  avee  nne  rsfiiH* 
extraordinaire. 

Les  ^  de  la  population  de  la  moear- 
cliie  appartiennent  à  la  race  germadqo* 
pure,avec  laquelle  néanmoins  se  trouveol 
aussi  confondus,  dans  les  provinces orico- 
taies,  des  Slaves  germanisés.  Toute  tetll 
nu^^nt^  P'"'^*  d'antre  langue  qaeFil- 
leasand,  qui  esleelle  de  l'état}  elle  esaiiî* 
tae  an  peuple  qai  s'est  placé  parmi 
prit  éclairé,  actif  et  industrieUy  psr  h 
profondeur  de  son  instrnotion  et  par  Ist 
hautes  lumières  qu'il  possède,  au  pre- 
mier rang  parmi  les  nations  civilisées, d 
qui  marche  à  la  tête  du  mouvement  iS" 
tellectuel  de  l'Allemagne. 

Après  les  Allemauds,viennentenfirPe 
S  millions  de  Slaves  qui  cnatiamatéi 
former  des  populalîooa dutiaoïe^  pulMt 
lean  proprw  idioaMa,  el  qai  enatfiv 
généralement  répandus  dans  le  greeéitw' 
ché  de  Posen,  dans  la  Prusse  propreoicat 
dite,  et  dms  une  partie  de  la  Silc^ie.  V^ 
appartiennent  à  dilïérentm  hraadm 


(*)  On  corrigera  d'après  cas  doanéea  pim 

tentes,  le»  eliiUres  qa'assigaeat  à  la  popalaiion 
de  ces  villes  la»  art.  d«  détaU  dont  «Uw  «mi 
toutes  l'olljct.  ^ 
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ia nation  polonaise,  à  rexception  d^envi- 
roD  I50f000  Lithuaniens  ou  Lettons 
dans  la  régence  de  Gumbinnen  [  Prusse 
or.jjd'à  peu  près  80,000  Vénèdes  qui 
M  foot  maintenus  dans  la  Lusace,  et  des 
fail.l»  débris  de  la  tribu  des  Cassoubes 
(7<r.).)d*n5  la  régence  de  Rœslin  (  Po- 
meranie)  Quant  à  celle  des  anciens  Prus  - 
»iros,(rères  des  Lithuaniens,  il  n^en  reste 
plu4  lacune  trace,  quoiquMIs  aient  donné 
IfurDom  à  tout  le  pays*.  Ajoutons  que  la 
lioi^ue  française  aussi  est  en  u.sage  dans 
quelqoesrantons  limitrophes  de  la  France 
(t  de  la  Belgique. 
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La  densité  de  la  population  offre  de 
grandes  inégalités.  Elle  est  la  plus  forte 
dans  la  province  du  Rhin,  et  dans  les 
rapports  les  plus  faibles  en  Poniéranie 
et  dans  la  Prusse  proprement  dite.  En 
nous  arrêtant  au  nombre  rond  de  14  |' 


millions  d'àmes ,  actuellement  dépassé, 
nous  ferons  voir  par  le  tableau  ci-dessous 
comment  il  se  répartit  approximative- 
ment entre  1rs  8  provinces,  en  indiquant 
aus5i,  outre  la  superâcie  de  chacune,  ses 
subdivisions  ndministratives  formant  un 
total  de  25  régences,  nommées  d'après 
leurs  chefs-lieux.  Voici  ce  tableau  : 


I.  États  non  compris  dans  la  Confédération  germanique 
(  f  ,714  milles  carr.  géogr.  ;  3,400,000  hab.). 


Piosu 


oneniale. .  | 

occidentale 


Po&ui. 


lé| 

Ktpnigsberg . . . 
Gumbinnen. . . 

Dantzir;  

Marienwerder . 

Poaen.  

Broad>erg  


8op«rfi€.     M.  •.  géogr. 
1,178 

536 


PopaUtioa. 
2,200,000 


1,200,000 

0.  États  allemands  (3,363  milles  carr.  géogr.;  11,100,000  hab.). 


B&ODaaouao. 


PoxiaAVix. 


SlLÎSIB. 


j  Potsdam  

f  Francfort  

iSteilin  
Slralsund  
Ku-sliii  

Breslnu  

Opp^'ln  

Lieguiti  

ÎMagdebourg  , . . 
Merse bourg.. .. 
Erfurl  

I  Mindcn  

WimHAUx  !  Munster  

I  Arcnsberg  

Dusscldorf  

Cologne  

Piovtvca  DU  Raiir  (  Aix-la-Chapclle. 

Coblenlz  

Trêves  


731  i 


674  J 


74li 


460  i 


368 


467 


1,800,000 
1,000,000 

2,750,000 

1,600,000 

1,400,000 

1,550,000 


Total   14,500,000 

ni.  Principauté  de  Neufchdtel  (14  milles  carr.  géogr.  ;  61 ,884  hab.). 


SoQs  le  rapport  des  cultes,  on  compte 
huase  près  de  9  millions  de  proies- 

•^li  de  différentes  communions,  et  à 
près  5  ^  millions  de  catholiques. 

«'F^fiie  dominante,  dont  les  principes 
"^t  proCessés  par  la  dynastie  régnante 

*  <|ae  per  la  grande  majorité  des  ha- 
••ola,  est  r Église  rvnrt^clique  chrr- 
'  ^t/.  re  qui  m  a  été  dit  à  Fart  Littoivs.  S. 


tienne,  formée  de  Tunion  des  diverses 
communions  protestantes,  ainsi  qu^on  Ta 
vu  au  root  ÉvAncELi^iTKSjT.  X,  p.  290. 
Tous  les  cultes  jouissent  d'ailleurs  d'une 
égale  liberté;  il  n*y  a  de  privilège  pour 
aucun.  La  religion  catholique  est  profes- 
sée par  la  presque  totalité  des  Slaves  ei 
par  une  partie  considérable  de  la  popula- 
tion allemande  de  la  Prus6e  Rhénane, de  la 
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W«tpbalb  «t  de  b  SOéiie.  U  moi»  te 
meo  ooailet  «t  ki  eoonBoiMivtés  de  frirai 

bohèmes  et  mortves  (ifojr.  ces  mots)  sont 
pi-u  nombreuses  et  très  dissi^minées.  En- 
iin  le»  juifs,  au  nomhre  de  près  «le 
200,000,  établi*  principalement  dans  les 
provinces  ci-devant  jmlonaises  ainsi  que 
daos  toutes  les  villes  de  commerce,  ont 
la  jouinanee  de  presque  tous  les  droits 
èKrilty  mtit  sens  pouvoir  nétamoim  pré- 
tendre à  des  fbtBctioot  publiques  tairas 
que  munici  pelés. 

Malgré  la  nature  ingrate  d'une  ptrtie 
de  son      h  Prusse,  fertilisée  ptr  le  tra« 
vail  infatiiîable  de  ses  habitants,  est  un 
payn  flori.^sant  par  Pagricuhure.  Parmi  les 
districts  plus  favorisés  par  leur  fécon-  j 
dite  naturelle,  il  faut  mentionner  ici  1 
(puisqu'on  n'y  reviendra  plus  dans  le  ! 
court  de  cet  ouvrage]  les  plaines  basses  * 
(Niedening^n)  et  les  terrains  endigués 
UP^erder)  Je  le  Prusse  proprement  dite. 
Les  féeolies  en  froneai  et  en  céi^les  de 
toute  espèce  csctdent  de  beeneoop  le 
quaotiié  nécessaire  à  la  consommation  du 
pny^.  On  en  fait  de  non  moins  abon- 
<1  inles  en  pommes  de  terre,  dont  une  1 
grande  partie  sert  à  la  dîMlllation  de 
IVau-dc-vie.  en  légumes  de  toute  espèce,  ! 
en  graines  oléagineuses,  plantes  de  lein-  ^ 
ture  et  d'assaisonnement,  lin,  tabac,  hou- 
bloo  et  betteraves.  La  plantation  de  la  . 
Vigne  prand  tous  les  jours  plus  d'ex  ten- 
sion snr  les  colKnes  qni  bordent  le  Rhin 
et  la  Moselle  (voy.  cm  noms),  renom—  | 
mém  pour  Pexcellencede  leurs  crus.  Les 
arbres  fimitiers  sont  générafement  très 
répandus  et  d*an  rapport  considérable  ; 
et  les  forêts  parfaitement  aménagées,  qui 
occupent  un  sixième  du  territoire,  assu- 
rent au  pays  une  grande  abondance  de 
bois,  en  même  temps  «pi'elles  Ion i lent 
par  leur  gibier  aux  plaisiis  de  la  clia  e-.  , 

L*édncation  du  bétail ,  si  étroileun ut 
liée  eu  perfectiannement  de  Pagricul- 
tnra,  a  fait  depub  la  paix  d'immensm 
progrès  en  FmsM^  mrtout  dans  Ies6  pro- 
vinom  de  Pmt ,  où  elle  trouve  plus  de  I 
vosourées  qu*ail leurs,  dans  l'étendue  des  ' 
p'iMrages.  T.e  nombre  deS  moutODS,  de 
B/24\,i2€,  en  I8I7,  s'est  accru  jusqu'à  | 
15,011, 4 '>2,  dont  3,Gi:,lC9  mcrinos,  i 
en  1 837,  où  la  valeur  totale  de  la  produc- 
tion dei  laines,  eu  parlie  très  recherchées,  ^ 
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sortonl  csUm  de  la  SIMile,  lut  mtimii  1 
30,776,000  tbalen*.  On  comptait,  dVi 
près  le  même  recensement,  4,SU,t2j 
têtes  de  grosbéuil,  1,936,304  poni| 
327,525  chèvres  et  1,472,901  chevaaii 
La  race  de  ces  derniers  est  excellente 
les  p!us  recherchés  sont  ceux  de  la  Prn» 
orientale.  La  volaille  ne  manque  p«v  « 
la  pèche  est  lucrative  sur  les  côtes  de  1 
mer  Baltique,  où  se  recueille  aaai  l'an 
bra  jaune  {voy.), 

Daos  s«  districts  montagneu,  I 
Prusse  posiède  dm  ricbcs«es  adnMi 
trè^  variées,  dont  Pesploitation  a  II 
dans  lei  derniers  temps  de  notables  pco 
grès.  La  Silésie,  U  province  de  Sate, 
Westplialie  et  la  Prusse  Rhénane  rrnfei 
ment  les  foyers  principaux  de  rmdusU 
mél?llurgique.  La  production  de  l'arpe 
eit  eu  raoyeiiue  d'euviron  24,000  mal 
par  au  ;  celle  du  fer  de  toutes  qualité 
de  l'acier  brut,  etc.,  qui  a  plus  q 
doublé  depuis  1817,  était,  on  1817,1 
8,564,000  quintaux  (non  mitrlqus^ 
celle  du  plomb,  encore  insaffitante  pe 
les  besoins  du  pays,  de  34,500;  cellei 
cuivre,  de  35,595;  celle  du  laitoe, 
1 8,544 ;  celle  du  /înc,  de  23 1 , 1 02  qal 
taux.  L'extraction  de  la  bouille,  U  mè 
année,  a  rendu  10,393,479  tonneau 
celle  de  Tanlbracite  ,  2,r.I2,630.  ' 
Prasïc  proprement  dite  louroit  de 
tourbe ,  et  le  lel  de  cnlaiao  abondi 
Saxe  (vo^.  Hallb),  deméaan  qnefd 
et  lesalpêtra.BnsommerMide,lad 
litédcs  prodnita  minéraux,  àPélal  U 
présentait  une  fuleur d'au  mnlas  11  i 
lions  de  thalers. 

L'industrie  manufacturière  et  It-  n 
nurce,  entourés  par  le  ^ouvero»o| 
d'ujie  ptoieciion  non  moins  eflîcacc 
l'agriculture,  ont  égalemeol  fait  de* 
imnienM'>  dcj)uis  1820,  bien  que  la 
rir>,  exempts  de  prohibitions,  n*esdi 
d*ooe  manièra  absolue  la  concnm 
d'aucun  produit  étrangorsor  les  mad 
du  I  \V3.  L'édit  du  88  odobru  1810 
proclamant  te  principe  de  ta  liberté 
dustrielle  en  Prume,  a  débarras» 
royaume  de  toutm  Im  entraves  de  I 
cien  système  des  corporations.  C'est  i 
la  province  du  Rbin  que  riodastrle 

(*)  Vica  o>i  tUalcr  ceeraat  de  PnwM 
aeviroa  3  fr.  ^5  c  i 
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nufactorière  a  pri*  son  plus  grand  dévc- 
loppemenC;  elle  est  également  très  iro- 
porlanle  dans  la  Silésîe ,  aprè»  laquelle 
▼ieDoent  le  Brandebourg,  la  Saxe  et  la 
Wcstphalie,  où  néanmoins  rintérèt  agri- 
cole manifeste  une  grande  prépondé- 
ranoCf  ainsi  que  dans  le  reste  du  royau- 
me. Poar  la  consommation  intérieure,  la 
fabrication  de  la  bière  et  la  distillation 
tift  l'ean-de-vie  forment  deux  branches 
très  considérables.  L^industrie  linière,  la 
plus  anciennement  renommée  de  la  Silé- 
>ie  et  de  la  Westpbalie,  quoique  bien 
moins  lucrative  aujourd'hui  que  jadis,  à 
cause  du  mouvement  imprimé  à  la  fila- 
tare  oaécanique  dans  d'autres  pays,  donne 
pourtant  encore  lien  à  une  exportation 
évaluée  à  plus  de  10  millions  de  th.  par 
an.  Les  manufactures  de  draps  et  d'é- 
toffes de  laines  fines  et  communes  du  dis- 
trict d'Aix-la-Chapelle  et  de  la  Silésie 
oDt  repria  eo  peu  de  temps  une  grande 
activité;  depuis  1835,  ils  livrent  annuel- 
lement à  TexportatioD  pour  plus  de  5 
millions  de  th.  de  produits.  La  manu- 
iKtore  de  la  soie ,  dans  laquelle  se  dts- 
tioguent  Ëlberfsld  (voy.)  et  Krefeld  ,  a 
participé  à  Texporlation,  dans  la  même 
année,  pour  une  valeur  de  13,868,000 
th.;  celle  des  tissus  de  coton,  qui  fleurit 
dans  les  mêmes  localités,  pour  un  chiffre 
a  peu  près  égal  à  celui  des  soieries,  et 
résultant  d'une  importation  d'environ  6 
millioos  de  th.  en  cotons  bruts  et  fils 
anglais.  Parmi  les  industries  secondaires, 
il  faut  mentionner  la  préparation  des 
pc^ax  et  des  cuirs  (IVIalmédy},  la  teintu- 
rtrie  de  fil  rouge  (Ëlberfeldj,  la  fabrica- 
lioD  du  tabac,  libre  depuis  1798,  celles 
<ki  sucre  de  betterave  ,  de  la  chicorée,  de 
l'amidon  ,  de  l'acide  sulfurique  (  Nord- 
baïuen),  de  la  potasse  ,  et  d'autres  pro- 
duits chimiques;  enfin,  les  ouvrages  re- 
nommés en  fer  de  Berlin  et  de  U  Silésie, 
cuixeo  laiton,  et  les  fabriques  d'aiguilles 
d'Aix-la-Chapelle  et  des  environs  ,  la 
quincaillerie,  les  outils  aratoires  et  les  ar- 
^  blanches  de  Solingen  et  de  la  West- 
phalie,  auxquelles  s'attache  une  réputa- 
tion ancienne  et  bien  méritée.  On  évalue 
>  plus  de  3  millions  de  th.  l'exportation 
■Qiiaelle  de  ces  divers  articles  métallur- 
liques. 

situation  géographique  de  la  Prusse, 
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réiat  de  ses  fleuves,  rexcellence  de  ses 
routes,  et  l'organisation  postale  dont  elle 
jouit  depuis  1824,  contribuent  beau- 
coup à  y  vivifier  le  commerce ,  que  les 
grandes  lignes  de  chemins  de  fer  en  par- 
tie déjà  exécutées  dans  plusieurs  direc- 
tions ,  ne  manqueront  pas  d'activer  en- 
core. La  création  de  Punion  douanière 
allemande ,  appelée  le  ZolUerein  [voy. 
Association  prussienne  de  Douanes  ,  T. 
VIII,  p.  459  etsuiv.),  aété  une  des  com- 
binaisons les  plus  heureuses  de  la  poli- 
tique contemporaine:  les  progrès  de  cette 
union,  depuis  1833,  ont  été  si  rapides 
qu^ellc  embrasse  aujourd'hui  dans  son 
vaste  réseau  toute  l'Allemagne,  à  Pex- 
ception  de  l'Autriche,  des  villes  Anséa« 
tiques  et  des  autres  états  du  littoral 
de  la  Baltique  et  de  la  mer  du  Nord , 
c'est-à-dire  un  territoire  de  plus  de 
8,000  milles  carr.  géogr. ,  habité  par 
plus  de  27  millions  d'âmes.  C'est  le  com- 
mencement d'une  ère  nouvelle  dans  le 
commerce  de  la  Prusse ,  à  laquelle  un 
débouché  considérable  est  assuré  par  ce 
moyen  pour  les  produits  de  ses  fabri- 
ques. L'adoption  d'une  légbiation  doua- 
nière uniforme  pour  tous  les  états  com- 
pris dans  l'association  et  les  conventions 
passées  entre  eux  en  1838  et  en  1839, 
dans  le  but  de  fixer  Tunilé  de  monnaies 
et  de  poids ,  ont  été  des  conséquences 
naturelles  de  ce  pacte  salutaire.  Des 
traités  spéciaux  règlent  les  rapports  de 
la  navigation  du  Rhin  avec  la  Hollande. 
Le  mouvement  de  transport  des  mar- 
chandises sur  ce  fleuve  a  triplé  depuis 
1829.  Vingt  ports  sur  la  Baltique  se 
partagent  le  commerce  maritime  et  pos- 
sèdent une  marine  marchande  qui  se  corn* 
posait,  au  commencement  de  1840,  de 
682  navires.  La  plus  importante  de  ces 
places  est  DanLzig;  puis  viennent  Kœ- 
nigsberg,  Meroel,  Pillau,  Elbing,  Stet- 
tin,  principal  port  d'importation.  La  ca- 
pitale Berlin,  Bre.-.lau,  Poscn,  Francfort- 
sur- l'Oder,  où  se  tiennent  des  foires  très 
visitées,  Magdebourg,  et  dans  la  province 
rhénane ,  Cologne ,  le  grand  entrepôt  de 
la  navigation  du  Rhin,  Elberfeld  et  Bar- 
men,  Aix-la-Chapelle,  etc.,  marquent 
comme  centres  du  commerce  intérieur. 
Il  est  difficile  d'arriver  à  une  évaluation 
précise  du  commerce  de  la  Prusfe,  prise 
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MifidMilinflBt.  êL  «Mépoqwe  déjàbioi 
■  1833,  la  valeur  des  importa- 
•*éleirait  à  78,476,868  th.,  celle  des 
exportations  à  91,185,678  th.;  msis 
il  est  hors  de  doute  qu'il  a  eu  depuis, 
dans  les  uues  et  dans  les  autres ,  un  ac- 
croitsemeot  très  considérable.  Les  prin- 
cipaux articles  de  l'exportation  sont , 
ouli  e  ceux  de&  manufactures  déjà  indi- 
quées ,  qui  tfOSfwt  eo  parifo  on  large 
déboocbé  m  Anérique,  maii  y  tont  lU- 
rigés  pour  la  plnpait  par  la  voie  dm 
tillaa  AiMéatIqûei  et  des  Pap-Bas,  les 
gyiKnt  et  autres  prodaila  éa  mI,  les  lai- 
nes ,  des  bois  de  ooutniction ,  certains 
métaux,  tels  que  le  zinc,  etc.  L'exporta- 
tion des  grains  par  les  ports  de  la  Bal- 
tique a  présenté,  en  1839,  une  valeur  de 
près  de  2U  millions  de  th.  ;  l'exportatiuu 
générale  des  laines ,  en  1837,  un  chillre 
éê  9,400,000  th. 

On  dhtÎBg—  m  général  >  claiiai 
bllantB,  dana  Vmitm  locialy  en  Pnma» 
ÏM  pwîièn  comprend  la  noblane,  coaii« 
poiéad*«nvlron  110,000 individnt,  et  qui 
pantaatéparer  en  haute  et  petite  noblesse, 
bien  que  cette  division  ne  se  fonde  en 
droit  sur  aucune  démarcation  rigoureuse. 
A  la  tète  de  la  haute  rioble&se  figurent 
comme  une  caste  à  part,  munie  d'impor- 
tants privilèges,  les  princes  médiatisés 
(7»y.)^  avec  les  titres  de  ducs,  de  princn, 
de  mmÈÊÈ^  etc.,  qui  aairefoie  releraient 
iwiMédiitenient  dn  Saint-Empire,  et  ont 
ptMé  depnia  eoni  la  luierainelé  dn  roi 
de  Pmm,  La  pinpart  d*entre  eni  ont 
leurs  ponewioni  en  Weitphalie,  en  Saxe, 
en  Silésie  et  en  Lusace.  Ils  jouissent  de 
Texemption  de  l'impôt  territorial,  qui  se 
perçoit  à  leur  profit  dans  le  ressort  de 
leurs  principautés,  et  y  exercent  la  juri- 
diction en  première  et  quelques  -  uns 
même  en  seconde  instance.  La  noblesse 
inférieure  comprend  eo  général  tous  les 
propriélair»  noblei  de  tenrci  eeignenria- 
lei,  qui,  nna  Ibnner nn  corps  privilégié, 
nnt  néenanine  encore  leur  reprétenla* 
lion  et  lenn  prérogatifea  ipédalement 
déinrMiiiées  par  les  sutuu  de  cliaqne 
province.  Plusieurs  droits  importants. 


per  ioite  de  Pédit  dn  9  od.  1997, 
vent  également  acquérir  de  perrib  de^ 
mauMa;  mnlemeot  les  députés  envoyéi 
par  eux  à  l'assemblée  des  États  provia- 
ciaux  n*y  prennent  rang  qa*afee  ceux  dt 
la  bourgeoisie. 

Celle-ci,  évaluée  a  environ  3,6Ô0,0()0 
individus,  forme  le  second  ordre  de  l'é- 
tat et  renferme,  outre  les  grands  proprié- 
tairmmranz  de  la  catégorie  Indiquée  m 
dernier  lien,  la  maiM  dm  hablunit 
commnnm  nrbainca.  Uorganlmlien  a»* 
nidpale  {Stœdie-Onlitimg)  de  la  Pnmê 
reroonteà  une  loi  du  1 9  nov.  1908,bmét 
sur  des  priocipmtrès  libéraux,  roaisiae^ 
diliee  depuis  par  celle  du  17  mars  I83t, 
dont  les  dispositions,  contj^ues  dMri«<  mi 
sens  plus  aristocratique,  n'out  pax  «m 
toutefois  admises  par  toutes  les  miim  - 
palites.  L'administration  des  villes,  d 
près  oe  régime,  est  confiée  à  des  msgistrati 
on  délégtiés  dîoiais  par  Im  dtoycm  eai<> 
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celui  dm  pamni,  enlièrfmeni  émaocip^ 
dans  la  province  rhénane  par  suite  de  II 
réunion  passagère  de  celle-ci  avec  li 
France  ,  n'est  généralement  pas  encon 
arrivé  à  une  condition  aussi  lavorabli 
dans  les  autres  parties  du  royaume,  rual< 
gré  les  améliorations  notables  intro» 
duites  dans  cette  dernière  depuis  h 
réorganimUon  intérieore  de  la  Prmw| 
commencée  en  1 807  (  ve/.HAannraïaG^ 
L'abolition  dn  Mrvage,  préparée  dès  lor^ 
pnt  être  regardée  comme  eoliemneal 
achevée  par  Tédit  du  36  sept.  1 830,  qd 
déclare  tontm  Im  coTfém  rachetables. 

La  Prusse  est  une  monarchie  absolu p 
I.c  roi  est  le  chef  suprême  de  l'état,  «-i 
son  pouvoir  n'est  limite  par  aucun  pa<  (< 
constitutionnel.  La  promesse  rontrrna 
dans  un  edtt  de  finances  du  (eu  n>i,di 
27  oct.  1810,  n'a  point  encore  étéréfri 
liiée.Le  royanme  mt  toujours  privé  d*t^ 
tata-Généraux  ;  on  •*y  est  borné  à  fvipf^ 
nimtion  d'Élala  prorinciaux  («or.},!*" 
tUtnés  par  l*édtt  du  5  jnin  I8SS;  Mil 
cm  assemblées,  organes  élus  des  provia*' 
ces  qu'elles  représentent ,  n'ont  po»n' 


tels  que  la  juridiction  inférieure,  le  pa-  d'attributions  législative^  jimprement  di' 

tronage  des  églises,  etc.,  *ont  souvent  in-  les,  ne  peuvent  qu'émetlr."  il«'s  pr<»}H>«i- 

hérents  à  la  propriété  des  icrrei  seigneu-  tions  cl  turtuer  «Its  plaintes,  rt  ne  pif'»- 

rialrs  ^^Hiiterguter);  mais  les  rolurierS|  i  cipenl  directcwcul  c^U'a  i'administrat'uq 
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:rtfoinnianael  des  cercles  de  leurs  pro-  i 
\inces  respectives,  •  peu  près  comme  nos 
roDseiU  généraux  dn  départements.  Tous 
les  projets  de  loisaJmini»tralives  doivent 
uoaniDoias  leur  être  soumis.  Le  roi  ac-  J 
tuel,  depuis  le  mois  de  février  1841  ,  a 
(ioDné  QD  peu  plus  d'extension  à  Tac- 
tioD  de  ces  assemblées,  eo  autorisant 
Ij  publication    de  leurs  débats  et  la 
lurmalioQ  de  comités  permanents  tirés  , 
ih  lear  seio,  et  qui,  convoqués  tous  en- 
>emble,  figurent  un  simulacre  de  repré- 
ieotatioD  générale  du  royaume. 

Malgré  la  nature  absolue  de  son  prin- 
Ltpe,  qui  n^admet  point  de  contre-poids 
i  i  iQiorité  royale ,  il  faut  reconnaître 
]ue  le  gouvernement  prussien  sVst  tou- 
jursdislingué  par  un  grand  amour  des  lu- 
bièreset  par  un  libéralisme  pratique  très 
;.roDoncé ,  qui  lui  a  constamment  con- 
..'ié  les  sympathies  dans  une  partie  no- 
'ïble  de  la  nation  allemande.  Âux  tem- 
;>erameDls  que,  dans  les  états  constitu- 
'i.jnoels,  les  institutions  parlementaires 
'ir'fHMeot  à  l'arbitraire  monarchique,  la 
Wtute  a  suppléé  jusquMci  par  des  règles 
fOOTcmementales  habilement  tracées  et 
r  jrtareusement  maintenues, ainsi  que  par 
-4  forte  et  excellente  organisation  admi- 
nistrative et  militaire.  La  promotion  aux 
JDctions  publiques  est  subordonnée ,  à 
'.sas  les  degrés,  à  des  épreuves  de  capacité 
'•'rs  sérieuses,  et  la  stricte  observation  de 
■  es  conditions  n'admet  à  coopérer  à  l'ac- 

•  jo  dn  gouvernement,  dans  toutes  ses 
-  raDcbes,  que  des  hommes  dans  lesquels 

n  se  plaît  à  reconnaître  Télile  de  la  na- 
'loo.  La  Prusse  seule  nous  offre  peut-être 

•  ue  image  de  la  monarchie  telle  que  la 
jocevait  Montesquieu.  Une  haute  in- 
-llkjience,  an  ordre  et  une  discipline 
'lernplaires  se  manifestent  partout  dans 

•  administration.  Le  gouvernement  prus- 
'<eQ  est  le  seul  gouvernement  absolu  qui 

MM^a'ici  ait  cru  devoir  donner  aux  actes 
lax  résultats  de  cette  dernière  une  pu- 

•  i  cité  assez  large.  Une  grande  latitude  a 

ijoars  été  laissée  dans  ce  pays  à  Pexa- 
'•^nde  toutes  les  questions  élevées  sur  le 

•  maine  de  la  rei  herche  philosophique 
>*  de  l'utilité  pratique.  Méanmoiiis  la 
'tsare,  bien  que  récemment  un  peu  mi- 
.'-e.est  maintenue  en  pleine  vigueur  à 
tpni  de  la  presse  périodique.  | 
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Un  haut  président  est  placé  à  la  léle 
du  gouvernement  dans  chacune  des  8 
provinces.  Chacune  des  25  régences  for- 
me une  espèce  de  collège,  composé  des 
chefs  des  diverses  branches  de  l'admi- 
nistration dans  chaque  ressort.  Les  dis- 
tricts de  régence  sont  subdivisés  en  cer-« 
des,  à  chacun  desquels  est  préposé  un 
Lamirath ,  magistrat  désigné  par  le  roi 
parmi  des  candidats  qui  lui  sont  recom- 
mandés par  le  choix  des  grands  proprié- 
taires, dont  les  délégués  concourent  à 
former  autour  de  leur  élu  le  conseil  su- 
périeur du  cercle;  mais  leur  autorité  ad- 
ministrative ne  s'étend  pas  sur  les  villes 
d'une  importance  majeure. 

La  législation  et  l'organisation  judi- 
ciaire en  Prusse  sont  loin  d'être  unifor- 
mes. Le  Landrt'cht  de  Prusse  publié  en 
1794,  et  qui  n'est  plus  le  Code  Frédéric 
dont  il  a  été  parléT.  VI,  p.  241,  est  en  vi- 
gueur il  est  vrai,  dans  la  majeure  partie  de 
la  monarchie,  mais  sans  préjudicedes  cou- 
tumes et  statuts  particuliers  à  quelques 
provinces,  et  n'a  d'ailleurs  aucune  auto- 
rité dans  la  province  du  Rhin,  non  plus 
que  dans  la  Poméranie  citérieure.  Celle- 
ci  continue  d'être  régie  par  le  droit  com- 
mun allemand,  tandis  que  celle-là  a  con- 
servé nos  codes  français,  en  matière  civile 
et  criminelle,  et  s'est  très  récemment  en- 
core prononcée  avec  chaleur  pour  le 
maintien  de  cette  législation.  Un  tribunal 
suprême  de  révision  pour  les  provinces 
soumises  au  droit  prussien  et  une  antre 
cour  de  révision  ou  de  cassation,  spé- 
cialement établie  pour  la  province  du 
Rhin,  en  1819,  occupent  à  Berlin  le  som- 
met de  la  hiérarchiejudiciaire.  Le  Kam- 
mergericht^  institué  en  1835,  siège  éga- 
lement dans  la  capitale,  et  connaît  ex- 
clusivement des  crimes  et  délits  politiques. 
Outre  2  cours  d'appel  supérieures,  créées 
à  Kœnigsberg  et  à  Posen  pour  les  deux 
provinces  dont  ces  villes  sont  les  chefs- 
lieux,  et  le  tribunal  souverain  de  la  Po- 
méranie citérieure  à  Griefswald,  on  comp- 
te dans  tout  le  royaume,  la  province 
rhénane  exceptée,  19  tribunaux  supé- 
rieurs [Oberlandcsgericlite)\\x%9dLn\.  au 
civil  et  au  criminel,  et  dont  les  attribu' 
lions  ont  de  l'analogie  avec  celles  de  nos 
cours  royales.  La  cour  supérieure  d'appel 
pour  la  province  du  Rbio  a  son  siège  à 
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Cologne.  Les  juridictions  ou  tribunaux 
des  degrés  inférieurs ,  dans  lesquelles  la 
justice  est  rendue  soit  collégialcœent, 
soit  par  un  seul  juge ,  sont  en  partie 
royales,  en  partie  patrimoniales  {yoy,  ce 
mom).  La  prooédiira  orale,  géuéraleÎBeDt 
nillée  daaa  la  proviaoe  dnEhia  n'a  reçu 
•Mora  qn*aiie  application  extrftawoieut 
restreinte  dana la  nate  de  la  monarchie , 
où  quelques  essais  pour  l*iatlodiiira  ont 
néanmoins  été  faits. 

Le  temporel  de  TÉglise  évangélîque, 
dont  les  premiers  pasteurs  sont  en  partie 
revêtuâ  du  titre  d'évêques,  est  adminis- 
tré par  des  ooosistoires  et  par  des  lurin- 
tandaneaa.  Quant  ans  inlérêU  da  TÉglise 
eallioliqiie,ils  sont  régis  par  on  concor- 
dat qui  date  de  182 1.  Parmi  les  grands 
dignitaifcs  de  cette  Église,  il  faut  distin- 
guer les  archevêques  de  Cologne  et  de  Po- 
sen,  dont  les  dissentiments,  aujourdMiui 
apaisés,  avec  le  gouvernement,  ont,  dans 
les  dernières  années^  vivement  occupé 
l'opinion  publique. 

Il  n'est  point  de  pays  où  rinatmction 
fobliqtteaa  Montre  plue  llorimanu  qu'en 
Prtnai.  Laa  éeolaa  primairai»  aaoondaires 
oo  gyninaïai»  ipécSalea  dn  toatfanra,iD- 
daairielles  et  ooaunerciales,  s'y  rencon- 
trent partout  en  grand  nombre,  et  mé- 
ritent pour  la  plupart  d'être  citées  comme 
des  modèles  d'organisation  (voY.  T.  IX, 
p.  92,  94  el  U.'>;.  Six  universités  com- 
plètes, dont  plusieurs  ont  un  nom  célé- 
bra dans  le  monde  savant  se  partagent  le 
hantanseigneinant  à  Berlin,  Bonn^Kœ- 
nigibaïf ,  Bndan,  Halle  et  Greilavald. 
Concurremmentavec  elles,  une  fonla  d'A- 
cadémies et  d'Imtitnla  divers  donnent  de 
Timpulsion  au  mouvement  littéraire,  ou 
travaillent  au  progrès  des  sciences  et  des 
arts. 

I\Ialgré  Tinfériorité  de  ses  ressources, 
comparativement  à  celles  des  autres  gran- 
daa  poissanoea  an  rang  desqoeltea  elle 
t*eil  placée,  b  Pmna  a  an  mettra  nn  or- 
dn  adairÉbla  dam  aet  finanoea,  dont  la 
aitnatloo  est  des  plus  prospères.  Sana  en- 
trar  dana  le  détail  des  éléaMnia  dont  se 
compose  son  revenn,  faisons  une  simple 
mention  de  l'impôt  des  classes  [voy.) 
comme  d'une  particularité.  Depuis  1 822, 
le  budget  des  receltes  et  des  dépenses  est 
régulièrement  publié  de  3  en  3  ans.  D'a- 


près  celui  de  1838-40,  les  preTnièreis'^ 
levaient  à  55,181,000  th.,  ce  quiretifBI 
à  peu  près  à  3  th.  par  tête.  I.*  dette 
publique,  dont  Tamortissement  c  pour- 
mit  avec  habileté,  se  trouvait  reduiie,c9 
1840,  à  165,1 13,S83  th., einrcaN»» 
bra  19,743,000  en  aasignationaaiipB^ 
teur  sur  le  trésor  (Casseiuektiite^mi^ 
boursablessane  intérêt. 

Plus  qu'aucune  autre  pulssanoe,  k 
Prusse,  à  raison  du  vaste  développemerf 
de  ses  fronlit  res,  présentant  une  foule 
points  vultierables,  avait  besoin  d'an". 
forte  organisation  militaire.  Elle  se  ïe& 
donnéeen  adoptant  pour  principe  deM 
syatine  t*oblig«tion  randne  aHMMl 
tooa  laa  dtojraai  de  oonttftoardtlHr 
personne  à  rarmeinentet  &  IndiftMéK 
Téut.  On  a  fait  connaîtra  laa  hmmé 
cette  organisation  au  mot  Lakowhi. 
L'armée  active,  dont  l'entielien  ab^nrl-* 
tous  les  ans  environ    du  budget,  fit  r-  - 
partie  en  autant  de  lorps  d'armée  quV 
y  a  de  provinces  j  ia  ^arde,  rangée  à  pari, 
forme  le  neuvième  corps.  Chaque  corpi 
d*arniéete  pnrtageen  S  dîvMons;  duqir 
dit iiion  te  déoompoM  mi  S  bc^ipiA 
L'éut  complet  de  l'araée  active,  nrb 
pied  de  paix,  est  fixéii  1 86,900  iMBBn 
dont  20,000  comptent  pour  la  gtr^^  ! 
composée  de  4  régiments  d'infanterie  or- 
dinaire, 2  autres  de  grenadiers,  2  batail' 
Ions  de  tirailleurs,  4  régiments  de  ravi- 
lerie  légère  et  2  de  grosse  cavalerie.  U 
reste  de  Tannée  oomprend  32  régiacai 
d'infiuiierie  de  ligne,  8  de  granaiM 
4  bataUlona  de  chtaenra  -  tkaiBiaBt 
et  32  régiments  de  cavalerie,  hasstrdi, 
ouUos,  dragons  on  cuirassiers.  Il  y  a 
plus,  auprès  de  chscun  des  9  corps  d'ar- 
mée, 1  brigade  d'artillerie  compreoiBl 
12  compagnies  à  pied  et  3  eîcadrooji 
cheval,  un  détaeheiuent  de  pionnier),  I 
bataillon  de  garnison,  1  brigade  de geo- 
daraerieet  S  compagnies  dHnvriUs.  U 
Lamitvehr  on  milice  de  léaarfi^endnB 
bana,  limitée  maintenant  chnenn  I M  | 
force  de  118,830  hommes,  mabqa*ilcst 
facile  de  porter  au  double, ae  répartit  de 
même  entre  les  0  commandements  tnfi- 
taircs  tléjà  nionlionnês.  Un  grand  noni- 
bre  de  forteresses,  en  partie  de  premiff 
ordre,  échelonnées  en  cordons  parallèles 
le  long  des  grands  lieuves  qui  travanitf 
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UaiBJrc!»!^,  r o  couvrent  ies  différentes 
i^4e  deieme.  On  distingue  en  Prusse 
4  ^ftaapaax  ordres  militaires;  ce  sont 
méeTAigle-Noiret  de  rAi$le-Rou|;e, 
M«dcSMat-J«Bii  de  MranlMi  dctloi 
éUlÉBle;  il  «•  »  été  qncedoB  an  MOU 
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la  réforme  de  Lulber,  sécularisa  à  son 
pro6t  la  province  de  Prusse,  principal 
établissement  des  chevaliers.  Celle-ci, 
comme  oo  aait,  tenait  son  nom  d*an  peu- 
ple idoMm  01  do  toeo  laltoiine,  les  «i- 
f  qoo 


d*aa  Uttofml 

a^n  point  de  marine, 
ihétiiOMili 

iaportance. 
LWrifc  de  Mirabeau,  De  la  mo" 
iffzhîe Prussienne  iV%xi%,  1788,  4  vol. 
a-r,  €t7  vol.  in-S*»,  avec  allas),  n'a 
^fière  d'utilité  poar  celui  qui  veut 
ensaânoQOiole  de  Téut  actuel  de  cette 

qoî 


ftrtfiifl  dêê  pnmBtiâekem 

]8)0;Rumpf,ro//- 

\phisches  ^'œrter" 
(«n  des  preassischen  Slaats,  Berlin, 
•:o-26,  4  vol.  in-8**  ;  Cannabich,  Sta- 
.i.  k'  gctjgraphische  Beschreibung 
kxm^retch  's  Preussen^M^We^  1821- 


loi.  in-4<> 


,  Fœrsler,  Ausfuhrli" 
der  Geschichie  und 
Berlin, 
'•LsC^foLdaJIa- 


Ik  dtcr  en  oatffo  Iffl  ouwrafes  de  Die- 
^  ^  BœCkcn  et  autres,  sur  le  ZoU- 
'CT^;  Cl  rdati  vemenl  à  la  situation  mo- 
^  ia  Prusse,  uo  ouvrage  français  ré- 
aa^TBi  publie  sous  ce  titre  :  De  la 
f>^e  et  lie  m  domination  sous  les 
^l^rU  poùUque  et  religieux^  par  un 
Ml»  ItdS^BO-S'. 


aop  Pdloeloiot  de 

it  on  a  déjà  fait  This- 
dbas  no  aiiicle  particulier.  Fré- 
^  ^  I,  de  la  roaiaon  de  Hobenzollem 
^  ,  bar^raTe  de  ^îuremberg»  avait  été 
*r'^,er  investi,  en  1417,  par  l'empe- 
^  !&4ismond,  à  titre  héréditaire,  de 
U  TEmpire,  simple  margraviat 
^cc^daÂt  était  atUchée  la  di- 
WioiMrfM,  Un  «Mo  plot  tard,  en 
^  1  amvm  qoPào  priooe  do  otito 
^  ivo  do  la  brancbo  oollatéialo 
lklhiil,tyMd»aMltrodo  Tor- 
^loMoi^  («o|r.)»  ayant  onbraiai 

Mv- A  G.  il.  Jf.  TomXX 


,  en  s'eai«* 
parant  de  son  territoln^doiil  ili  achevè- 
rent définitivement  la  conquête  en  1389, 
mais  qu*eui-mémes  eurent  souvent  en* 
suite  de  la  peine  à  défendre  contre  l'am- 
bition des  rois  de  Pologne.  Aussi  le 
monarque  polonais,  Sigismond  I^*",  dont 
Albert  tenait  à  obtenir  Tappui  pour  la 
févolotlon  qo'iliranalt  dHwooaiplir,eo  éri- 
geant poor  loi  la  Vrmt  m  doché  bM- 
dltaire,  reçot-il  l*hoiBBafa  do  oa  priaco, 
qui  se  reoonmit  too  fOlial.  La  mott  do 
fils  imbécile  de  oe  denriar,  Albart-Fré- 
déric  (1618)»  it  pawer  la  Prusse  duemh 
(ainsi  nommée  par  opposition  à  la  Prusse 
royale  soumise  directement  à  la  Polo« 
gne),  au  pouvoir  de  son  parent  collaté- 
ral ,  rélecteur  Jean-Sigismond  de  Brande- 
bourg, auquel  sa  femme,  fille  ai  née  du 
défont,  transmit  en  même  temps,  du  dief 
do  ta  Mfo,  Maria-ÉléoDOio  doGAfti,Ma 
prétoBllooa  k  lliérilaga  do  oatio  aMitoo, 
éiaiola  dans  la  ligne  aMacoUno  depuis 
1609.  AiMi  aa  i»rma  le  noyan  de  l*dlal 
prussien,  qui  tooiofois  M  jooa  onoolo 
qu'un  rôle  insignifiant  an  milieu  des  san- 
glants désordres  de  la  guerre  de  Trente- 
Ans.  Les  ravages  de  cette  effroyable  tem- 
pête, qui  désola  toute  rAlleraagne,  s'é- 
tendirent sur  les  Marches,  bien  que  la 
maison  électoralci  qui  adhérait  ans  doc- 
trinaadoGaifin,a^aliillntde  praidiovne 
parCdaroda  à  la  Inllo.  Anwi  n'est*»  que 
irara  la  fin  de  eallo-ci»  à  partir  do  Taié* 
oesMnt,  en  1640,  do  Prédério-Guillan- 
me  (vor.)*  •omoBMnéloyrand  électonr, 
petit- fils  et  deuxième  successeur  de  Jean- 
Sigismond,  que  date,  au  milieu  de  la  con- 
fusion de  l'époque,  l'importance  naissante 
de  la  maison  de  Brandebourg. 

Le  récit  des  faits,  arrivés  depuis  le  rè- 
gne du  grand  électeur  jusqu'à  nos  jours, 
a  déjà  trottf  é  place  dans  une  série  d'or- 
tielâ  consacrés  à  tons  les  sooforaios  qoi 
se  sont  snoeédé  sur  le  ir6oe  de  PTnsse, 
et  qoi  oot  tons  porté  le  nom  de  Frédéric- 
Gnillaaao  on  siaplentent  oaini  do  fi 
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déric.  Dam  c«tte  esquiaic,  nous  tooIoos 
noai  borner  à  présenter  le  résumé  suc> 
cioct  des  vicissitudes  et  des  agraDdis&€- 
meots  principaux  de  leur  monarchie,  uue 
courte  appréciation  de  sa  marche  polili  - 
qm  •!  l'aperçu  rapida  ém  phtMt  las  plus 
aaniaaataa  qu*a  josqu^ici  préaaoléas  aoa 
défaiopyaawit. 

La  l^and  électeur,  aapitaine  espéri- 
mmité,  profond  poliiiqna  al  plein  de  pré- 
voyance et  d'habileté  comme  administra- 
teur, fut,  sous  tous  ces  rapports,  le  digne 
préoirseur  de  Frédéric  II.  Malgré  la  di(- 
ficuUé  des  cirraostances,  la  position  du 
Brandebourg,  entre  des  élat^  beaucoup 
pluâ  puiâsanls,  mais  séparés  par  de  vif  es 
inimiliét,  ne  laiMail  pas  qoa  d*ottvrir  dai 
chaofiaa  da  farlWMèun  priMaaatrepre- 
smat.  mÉaan  tnmna  ona  cîmonanaat  al 
habile  k  Urer  parti  de  la  rivalité  de  ses 
"voisins.  L'éputsemenI  da  la  Suède  et  la 
lamitodede  l'Autriche,  condamnée  à  voir 
opirer  dans  le  traité  de  AVestphalie  toute 
Fantorité  du  chef  de  THnipiresur  le  corps 
germanique,  la  limidile  des  électeurs  de 
Saxe  dont  aucun,  depuis  Maurice  {i>oy.), 
Il  UM  plus  s'élever  à  Tidée  de  soustraire 
aa  politique  à  riafluanca  dm  cabiaal  da 
ViaûMi  aafiBt  k  fciblami  faitaroa  da  la 
MopWf  àéjjk  ■wéa  par  laa  vioaa  da  aa 
cottiftina»  laat  coBoonrait  à  délrai* 
ner  une  situation  favorable  à  Tessor  de 
laBMlilftBilaBraiMlrhniir(r  frUnlrmirrr^ 
par  la  poaaetsion  de  Clè\es  et  du  c^mté 
de  Blark  {voj.)  qui  venait  eo&u  de  lui 
être  confirmée,  se  rapprochait  en  oij(re 
des  Pays-Bas,  où  l'ambition  croisante 
de  Louis  XIV  allait  jeter  le  gant  ià  toute 
TEurope.  Les  complication*  d'intérêts 
qnl  co  dérivèraot  pour  rélaotawH,  m 
proannuat  à  caloi-ci  osa  aphèra  dW 
tioft  plaa  laffBy  la  rthaaiièrtai  ona- 
tidéraUaaMDl  au&  yens  des  pwiaami 
beUiféraaUt.  En  virtaol  habilâaïaal  son 
jeu,  dans  lequel  il  ne  déploya  pas  moins 
d'énergie  que  d'adresse  et  de  perspicacité, 
Frédéric-Guillaume  sut  le  taire  tourner 
au  profit  de  l'agrandi^semeul  de  ^ou  ter- 
ritoire. Le  traité  de  Welau,  qu'il  conclut 
avec  la  Pologne,  en  1667,  dégagea  for- 
mellement le  dncbé  de  Proma  da  aat  Uaat 
da  Tiaiilige,  e^  en  têêO,  la  pais  dXNiia 
(vorO  ooaiTMa  Paitlin  iniifaiiliiin 
da  «•  p^  b  1«7S»  toiricloin  d»  Fakf- 


bel  lin  (voy.)  Ini  procura  le  triompha  I 
plus  complet  sur  Ici  Suédois,  qu'elle  obU 
gea  de  se  renfermer  désormais  dioi  l 
partie  de  la  Poméranie  {voj.'j  restée  tôt 
leur  doainatiuu,  comme  le  dernier  i» 
da  leur  putasancr  asgeif 
aa  Éllami^i  Oatw  I 
parlMM  da  aallu  paovlMa  daul  1  fil  I 
raayitiH,  la  gnuid  ili  r  ta—  i  iaail  lam 
avec  ses  antres  éuu  les  évécbés  lécaisri 
iés  de  Halberaladiy  de  MiadeocidaJM 
roia,  el  ae  fit  assurer  de  plus  l'eipectativ 
de  l'archevêché  de  Ma^deboorg  {v<pf. 
qui  plus  lard  fut  joint  a  l  elcrtorat  a^etj 
litre  deduché. Parcelle  réunion  de  poi^ 
sioM diverses,  la  place  de  Frederic-GuJ 
hnm9  aa  Ironvail  tout  à  la  fois  maripi^ 
paraii  lai  plus  gmaèi  faudalaiwidafi^ 
pif  f  Biaulqua,  at  parai  kaiawani< 
indépeodaBU  da  IViiMpa.  Mm  tàm 
lu,  aîaiaéalaM,  les  soim  ^'il  donna  et» 
ftlamment  aux  intéréu  matériels  de  a 
sujets  l'ont  fait  justement  honorer  oonu 
le  premier  fondateur  de  leur  pro^ieri 
agricole  ;  et,  toujours  atteolif  a  tirer  pn 
fit,  dans  la  paix  comme  dans  la  guem 
de  toutes  les  fautes  cumtuiM::»  autour  t 
lui,  on  le  vit  accueillir  avec  eaprMf 
mm  lai  luliglounaiwa  fitaayis  ptnH 
léi  par  Loy»  XIV»  al  tfÉwiiar  par  M 
élihllMawaal  daaaaaa  éuia,  paf  ptii^ 
ta  jinéiaMaa  koipilalilé,  «ne  ample  a 
compense,  par  l'aiiance  que  riodusu 
de  ces  éMÎgcfi  idpaBdit  daaa  Im  pn 
vinces. 

Au  grand  tiédeur  succéda,  en  it>â 
t>nn  Gis  Frédéric  III,  fjriute  ami  de 
paia,  des  sciences  et  de»  arl»,  mai»  lii 
miné  plus  vivement  encore  par  le  ga 
du  bila  al  da  la  aplaadaor.  Sa 


Prusse  ao  caliii  da  roi}  al  1! 
qu*il  aBrnlloiûours  en 

rendre  à  son  vœu.  En  ennséquence,  Fi 
deric  I**^,  comme  on  l'appela  dès  lor», 
lit  couronner  a  KœutgsUerg,  a««:  u 
pompe  inouïe,  le  18  janvier  17^' 
Quelle  qu'ait  été  la  frivolité  des  nuit 
qui  porlèrenl  ce  monarque  à  racbarel 
WÊÊ  dfrtiniiftM  puiMMl  Maiaaladi 
rongiaa,  al  qu*ll  •'ftfail 


falav  piM  idaMa»  rjiiBiii 


Digitized  by  Gopgle 


m  ronnté  oonvelle  n*eD  d«it  pas 
■Ml  être  coDsidérée  comme  un  évé- 
aacil  remirquable,  par  la  tendance 
fs'tUe  &xa  dans  Tesprit  de  tous  ses  suc- 
mm,  de  potxsser  sans  relâche  à  l'a> 
fnWi«emeDt  de  leur  domination  ,  afin 
è.iMifier  an  plus  t6t,  par  Pétendue  de 
lturpoan>ir,récIatde  leur  haate  dignité. 
Ko  qv'oD  ait  avec  raison  reproché  à 
r*iér»c  I«  one  prodigalité  qui  tenait  à 
■  iBoar  excessif  de  la  magnificence, 
h  d<£iats  de  ce  prince  n^allèrent  pas 
pup^a  lai  faire  perdre  de  vue  les  inté- 
th  plus  sérieux  de  sa  puissance.  Il  par- 
m  mémty  sans  effusion  de  sang  et  sans 
mçanler  le  poids  des  charges  de  son 
^nplt,  a  gsguer  pour  sa  couronne,  par- 
ée    élection,  partie  par  achat,  partie 
ooécutioD  d'anciens  traités  ou  par  la 
<McltsioD  de  nouveau?!,  la  souveraineté 
è.Vafchitel  (voy.)  en  Suisse  (1 707),  la 
SifHre(wr.)  €l  plusieurs  autres  prin- 
QfniÉs  et  seigneuries,  voisines  des  Pays  • 
la. 

Eiipporlaot  sur  le  troue  des  qualités 
t  fa  défauts  qui  contrastaient  d^une 
■wre  frappante  avec  le  caractère  de 
■I  père,  Frédéric-Guillaume  I**^,  son 
■cBtteur  en  1713,  eut  bientôt  réparé 
bhites  do  règne  précédent.  De  mœurs 
^ci,  rudes  et  austères,  despotique  et 
tadhant dans  ses  moindres  votontés,mais 
•  ■éae  temps,  strict  observateur  de  la 
JKKcet  d'une  sévère  économie,  et  rempli 
èiollidtQde  pour  le  bien  matériel  de  ses 
<*s.  on  ne  saurait  nier  que  ce  prince 
*^at,  roi  bizarre  d^ailleurs,  n'ait  tout 
^poor  mériter  de  la  postérité  l'éloge 
'  administrateur  des  plus  remarqua- 
Vais  elle  ne  le  qualifiera  pas  pour 
lie  grand  homme,  pas  plus  que  de 
capitaine,  malgré  sa  passion  connue 
ies  soldats  et  sa  prédilection  décla« 
•  r  le  régime  militaire.  Le  travail 
'!  de  sa  Tie  fut  de  préparer  les 
aPaide  desquels  son  plus  illustre 
des  faits  d'armes  aussi  éclatants 
Mieados,  devait  plus  tard  consom- 
'^élération  de  la  Prusse  du  rang  d'un 
-  «coodaire  à  celui  d'une  puissance 
F^Aier  ordre.  Sans  aimer  beaucoup 
■OTe,  Frédéric-Guillaume  1""  sut 
*^  avec  bonheur,  lorsqu'il  y  fut 
'^'^  par  les  circonstances.  Moyen- 
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nant  ane  indemnité  de  2  millions  d*é- 
eus  qu'il  s'obligea  de  payer  à  la  Suède, 
lors  de  la  paix  de  1720,  il  se  maintint  en 
possession  de  Stettin  et  de  toute  la  partie 
de  la  Poméranie  citérieure  comprise  entre 
l'Oder  et  la  Peene,  qu'il  avait  fait  occu- 
per par  ses  troupes.  En  mourant  en  1 740, 
il  transmit  à  son  fils  un  royaume  de  2,275 
milles  carr.  géogr.,  avec  à  peine  2  ^  mil- 
lions d'habitants,  mais  parfaitement  or- 
ganisé et  docilement  soumis  au  pouvoir 
absolu  de  ses  souverains;  un  trésor  de 
8,700,000  écus  et  une  armée  de  72,000 
hommes,  supérieurement  exercée  et  dis- 
ciplinée, et  qui,  sous  le  commandement 
d'un  guerrier  de  renom,  le  prince  Léo- 
pold  de  Dessau  (voj.),  avait  déjà  obtenu 
une  certaine  réputation. 

L'élévation  de  la  Prusse  au  rôle  de 
grande  puissance  a  été  entièrement  l'œu- 
vre de  Frédéric  II,  auquel  l'admiration 
de  l'Europe  décerna  le  surnom  de  Grand, 
tandis  qu'à  son  peuple  enthousiasmé  Té- 
pilhète  d'Unique  parut  seule  digne  de 
lui.  Nous  ne  redirons  point  ici  les  im- 
mortels exploits  du  héros  prussien,  qui 
fut  à  la  fois  le  plus  illustre  capitaine  et  le 
prince  le  plus  accompli  de  son  siècle.  Par 
la  conquête  de  la  Silésie,  qui  avait  tenté 
sa  jeune  ambition,  et  dans  laquelle  il  se 
maintint  victorieusement  à  travers  tous 
les  périls  de  trois  luttes  successives  (1740- 
42,  1744-45  et  1756-63],  non-seule- 
ment contre  la  maison  d'Autriche,  mais 
contre  les  attaques  réunies  de  toutes  les 
grandes  puissances  du  continent , Frédéric 
couvrit  son  nom  d*un  tel  prestige  et  gagna 
sur  toute  l'Europe  un  tel  ascendant  mo- 
ral qu'il  finit  par  en  devenir  un  des  prin- 
cipaux arbitres.  La  plupart  des  guerres  de 
cette  époque ,  mystérieusement  soule- 
vées du  fond  des  cabinets  par  les  ressorts 
capricieux  de  la  diplomatie,  ne  remuaient 
qu'extérieurement  les  états;  comme  elles 
avaient  leur  raison  dans  les  intérêts  de  ces 
derniers  moins  souvent  que  dans  l'am- 
bition des  cours,  elles  n'elfleuraient  que 
médiocrement  les  sentiments  nationaux 
des  peuples  qui  néanmoins  en  subissaient 
les  maux.  Dans  de  telles  circonstances, 
les  intentions  belliqueuses  des  gouverne- 
ments ne  pouvaient  pas  facilement  excé- 
der la  mesure  des  efforts  que  permettait 
l'état  ordinaire  du  trésor  et  des  forces  du 
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piys.11  faut  bien  se  renJrt  compte  Je  la  si- 
tuai ion  où  étaient  encore  les  peufiles  pour 
s'expliquer  comntnl  tm  éUI  aoui  fr^ 
qua  réiall  alors  la  PriHW»  pal,  par  cela 
•cul  qa*il  élait  biao  conduit  al  biàn  orga^ 
■iiéy  an  oûlieu  da  l*affaiManianl  gteéral  da 
toutes  les  vicillea  monarchiaadA  eooti- 
ncnt  da  TEurope,  résister  à  tous  ses  td- 
varsaires,  dont  chacun  en  particulier 
aurait  semblé  capable  d'écraser  le  petit 
rayaume  naissant.  Mais  les  crises  diverses 
qui  s'opéraient  dans  leur  sein  les  empé* 
chèrenl  tous  d'exercer  libre  meu  t  leur  puis- 
Moce  au  dehors.  L* Autriche^  abandonnée 
sans  trésor  et  sans  défenia  par  Tinhabila 
Charles  VI  ans  mains  encore  inespéri- 
mentécs  de  sa  fiUe  Marie-Thérèse 
qui  ne  parvint  qu^au  bout  de  mille  dan- 
gers à  relever  l'éclat  de  sa  maison,  prê- 
tait d'elle-même  le  flanc  à  l'agression 
hardir  d*un  prince  aventureux  ,  tel  que  | 
le  roi  de  Prusse.  La  France  exploitée  par 
d'indignes  favorites  et  par  des  courtisans 
qui  ne  méritaient  guère  plus  d 'estime, 
sous  le  faible  et  volaplueui  Lonb  XV 
(voy.),  n*avait  plus  de  systèase  el  passait 
tour  à  tour  de  raniafonisaM  traditionnel 
da  ion  cabinet  contra  la  maison  de  Haba- 
boorgà  oneanimoiiité  peu  réfléchie  con- 
tre Frédéric  quM  eût  été  dans  son  intérêt 
000»iant  de  seconder  curif  rc  sa  rivale,  au 
lieu  d'engaj;«^r  (r)tiire  lui  une  partie  peu 
proiitable  a  t'Iiuuneur  de  ses  arni'^s.  La  ^ 
Ro«sie,  puisH  )rue  nou\ t>lle  et  depui;»  peu 
sortie  de  U  barbarie,  mai»  qui,  par  la  ru-  I 
desse  de  ses  coups»  losit  la  plus  en  péril 
la  fortune  de  Frédéric,  n*avalt  été  ame- 
née sur  le  terrain  da  la  lutte  que  par  un 
«agiMbaioin  da  a*a§»iar  et  de  Caire  parade 
da  sa  force  am  jeu  de  TEurope,  en  se 
mesurant  centre  no  adversaire  d'une  si 
grande  réputation  militaire.  La  Suède  i 
D*svait  plus  de  rôle  important  à  jourr,  el 
l'impuis&auce  de  la  i'olo^nc  était  rnc ore 
plus  évidente.  Quant  .1  l'AngleltTre,  elle 
ne  pouvait  i|uVtreclurmee  de  l'elévatiou 
de  U  i'i  usse  qui  venait  apporter  no  élé- 
ment de  division  nouveau  dans  le  partage 
de  rinfluence  politique  sur  le  continent. 
Kn  Allemagne  même,  l'éledaur  de  Ba- 
viércy  conroDoé  empereur  sous  la  nom  de 
Charles  VII  {voy.),  malgré  le  peu  de  suc- 
ers  svec  lequel  il  disputa  l'héritafade  la 
maison  d'Autriche  k  Maria-Théresa^  avait 
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pourtant,  dans  les  commeDcemeau,  m* 
nagé  contre  elle  su  roi  de  Prui>c  m 
utile  divarrios,  L^udenna  cooitiuiiia 
germanique  n*élait  plus  au  reale  qn^ 
fuilAaw  depub  que  hi  guerrads  TnaM 
Aniy  en  rompant  tous  Im  Uem  das^ 
tioo,  avait  de  fait  rendu  tous  lesétabis 
dépeodanta  du  chef  de  TEaspirs.  Ls  as 
son  électorale  de  Saxe,  en  embraanoK 
nouveau  la  religion  catholique,  lorsde  w 
avènement  au  trône  de  Pologne,  s'eli 
ainsi  privée  de  tout  moyen  deresMiiirjt 
mais  son  ancienne  influence  sur  le  pai 
dont  alia  venait  de  se  séparer  par  le  oall 
Non-seolamaal  ka  princm  pratsrtasl 
mab  an  général  toos  caoi  qnî,mli 
parmi  las  catholiques  «vaieut  à  cninéi 
ponr  des  usurpations  attlérieures,  qm 
aaaiaon  d'Autriche  ne  songeât  à  rccoi 
quérir  son  autorité  perdue,  se  felicii 
rent  des  éclatants  succès  de  Frédéric  I 
Enfin  chez  tous  le»  esprits  cUirvo}»! 
et  avancés  de  I  Europe,  le  gt-nie  dov 
teur  et  hardi  d'un  prince  dont  les  (M 
déceiseurs  d^s  s'éuient  Cait  reaiart)! 
par  leur  toltanca  raUgiense»  ne  ps 
vait  manquer  d*aicttar  dm  ijfilli 
aombrewea.  Ami  des  phm  librm  pl 
seun  et  dm  plus  grands  écritaim 
l'époque,  et  se  plaisant  dans  leur  col 
meroe  familier,  le  roi  de  Prusse  était  < 
venu  leur  héros  par  excellence.  Repeti 
sa  louange  à  l'envi  l'un  de  l'autre,  ni 
citaieni  partout  comme  le  modèle  de:* 
et  tel  lut  renlbousiasme  que  son  uoot  {i 
voquait  en  tous  lieux  qu*à  une  bals 
gagnée  par  lui,  le  public  battait  dm  ai 
dans  Im  pays  méoMS  qm  la  défidlsl 
miUait.  Habile  à  juger  tosrtmimsil 
fions,  Frédéric  s*attaclia  surccs*iv«ia 
à  trois  alliances  :  celle  de  TAnglett 
d'abord,  puis  celle  dp  la  France  et 
drrnier  lieu  celle  de  la  Russie.  Mais,  <p 
qu'il  combattit  l' Autriche  avec  achar 
ment,  tant  qu'il  s'aj^ls^ait  entre  elle  r% 
de  la  possession  d'un  riche  terriluin 
ne  se  prêts  jamais  à  devenir  l'iostrua 
aveugle  de  la  jalousie  dTattCBBaaMrsp 
sauce  contre  son  eoaessia,  at  sut  toup 
à  cet  égerd  conserver  l'attslada  qui  e 
venait  ans  InlérèlB  da  su  ooumnnr. 

Il  put,  en  1744, ajouter  pacifiqoee 
à  sa  domination  le  comté  d*Ost-Fi 
tandis  quHl  ne  fut  redavnbfa  qu'à 
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^plNlàMt^irable  tactique  de  Tac- 
fiiàm  dfltnitive  de  la  Silène,  la  plus 
aportaeie  de  &es  conquêtes.  Si  les  droits 
^'ii  prcleodait  avoir  à  cette  posse&^ioQ 
eiiesl  coolestables,  au  moins  les  mémo- 
CÂBpagocs  qu'il  soutint  à  son  sujet 
nKtHt  é^édat,  lev  dosoèraïUîli  mw 


des  forts  eonlrs  k  &i- 
là^  kndi  premier  démembremeot  dt 
bMifM,ca  1773.  Frédéric  U  sagu 
pHnipart  à  cet  acte  de  spoliation  toute 
h  PrvMe  polonaise  ou  rojale  et  une  par- 
je  de  U  Grande  Pologne,  réunies  depuis 
k  nom  de  Prus»e  occidentale,  les 
viios  dt  Daoïzig  et  de  Tborn  eiceptées 
^woj.  piM  haut,  p.  12  et  soît.).  Celte 
ipicialBfWtOB  règoe,  aossi 
cehn  de  ton  loeceMMir»  qui 
la  mêÊÊm  poliiiqiie«  pleioe 
oar  le  MMiacnt,  mais  peut- 
ftvi  mm  iféfojite  qu'elle  était  peu 


i  h  aKort  do  grand  roi,  en  1786,  la 
Ftsk,  w  une  étendue  de  3,5 1 5  milles 
XT  féogr.,  présentait  une  population  de 
^dc  6  millions  d^àmrs.  Un  trésor  de  70 
d^écus  était  disponible  dans  les 
Fdtat,  qui  pouvait  i*appnyer 
vaoearaiéade  300^000 
la  pl«  agMrria  de  rEorope. 
iea  changer  ao  fond  do 
tadaiîiiiatialiféubli  pariOBpcre, 
se  contenta  de  perfectionoer,  Fré- 
fcrt  II,  pendant  la  longue  période  de 
àûùt  il  put  faire  jouir  ses  sujets 
imlapaixde  Huberisbourg  (voy.),  en 
^ii,  josqu^au  terme  de  sa  carrière,  mé- 
ihi  urètre  appelé  le  père  de  son  peuple, 
ifiii  lai  «voir  douai  le  bapténa  de  la 
1  YMdat  CMove  amircr  de  aiêaie 
Hiwim  flMliriel.CepeBdaot,aalsré 
^hi  ytogrèa  de  la  Prasse,  il  est  ccr- 
^  qae  nnlloeoce  qui  échut  è  ion  ca- 
fcert,  dans  la  décision  des  «flaires  géné- 
^de  ITurope,  dérivait  surtout  d^an 
naé  empire  moral.  Ses  excellents  prin- 
d'administration,  cet  esprit  judi- 
aKxd'ciimeD,  d'ordre  et  df  justice  qu'il 
^  comme  iuoculé  à  la  Prusse,  dé- 
^Aneot  pourtant  encore  trop  étroite- 
^éa  riapoldoii  directe  du  grand  roi, 
^fWa  qui  pféndait  à  IobI  miant  à 
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manquer,  TédiGce  de  sa  monarchie,  con* 
struit  sur  une  l)i«e  tragile,  avait  plus 
qu'aucun  aulie  tinL  à  craiodre  des  vicis« 
situdes  de  la  fortune. 

Cette  expérience,  la  monarchie  prus- 
sienne la  subit  promptement  sous  le 
règne  de  sod  aeven  et  locceMaat  immé- 
diaft  Frédéric-Gnillaimie  IL  Pkr  faite  du 
gouveroeoieat  capiideiia  el  ilUbéral  de 
ce  prince,  le  crédit  politique  de  la  Prane 
déclina  rapidement.  Le  gaspillage  et  les 
dilapidations  succédèrent  à  Péconoaue^ 
la  contrainte  religieuse  à  la  tolérance. 
L'accroissement  territorial  que  les  der- 
niers attentats  contre  la  Pologne  valurent 
à  la  Prusse,  dont  ils  portèrent  la  domi- 
nation jusque  dans  Varsovie,  ne  cooipen- 
tèrent  pas  le  préjudice  moral  que  cau- 
saient à  Tétat  Ica  reven  qm*il  éprouvail 
d*iin  antre  eôlé  oootre  la  FkraDoe,  rajea* 
nie  par  U  liberté.  L'affaibliMamant  et  la 
désorganisation  étaient  les  suites  nata«- 
relles  du  désordre  et  de  ia  folle  gestion 
des  affaires.  LVxpédition  envoyée  par  le 
roi  contre  la  iloHande,  pour  y  réintégrer 
lesladbouder,en  1 787, maigre  le  prompt 
et  plein  succès  qu'elle  obtint,  n'avait  pas 
néanmoins  été  de  nature  à  rien  ajoutera 
la  vieille  réputation  militaire  acquise  à 
son  armée.  Ln  conwntions  de  Pilloitz 
(voy.)  et  de  Berlia  (  1791-91),  oà  la 
Prusse  se  chargea  imprudemment  de  IV 
nitiative  dans  la  lutte  dédarée  par  la  coa* 
lition  à  la  Bévoluiion  françaiie ,  don* 
nèrent  lieu,  en  1792,  à  la  campagne 
malheureuse  en  Champagne,  sous  la  con- 
duite du  duc  Ferdinand  de  Brunswic 
(î'o)^.).  Si  le  traité  de  Bâie  [voj.Jj  en 
1795,  peut  être  reproché  au  cabinet  de 
Berlin  comme  une  assez  brusque  dé- 
gertkm  d*taiie  eanse  qu*il  avait  d'abord 
fimhriwée  avec  une  Ibngaeiiie  précipi- 
tatiooy  il  art  ecttain  aossi  qoe  ee  ca- 
binet» aprèa  avoir  eu  si  pcn  de  loccca 
dans  ses  opérations  militaires,  n^eut  qu'à 
s*applaudir  d'avoir  obtenu  la  paix  et  la 
neutralité  pour  lui-même,  ainsi  que  pour 
tout  le  nord  de  l'Allemagne,  au  prix  de 
Tabandon  de  ses  possessions  de  la  rive 
gauche  du  Rhin.  Mais  toutes  ces  incon« 
séquences  politiques  et  les  déplorables 
abus  dont  l'armée  commençait  à  resieo- 
tir  PaitaiDte  aiimi  vheoHDt  que  Tadoii-* 
BlstntioO|  n*avaicBl  paa  eooove  poft4 


mm 


Digitized  by  Qoogle 


PRU 


PRU 


loQt  leurs  mauvais  fruits.  Fatalement 
•mporté  dans  la  Tausse  route  où  son  père 
■▼ait  poussé  le  char  de  Tétat,  Frédéric- 
Guillaume  III,  qui  hérita  desa  couronne, 
en  17 97, eut  à  traverser  la  rude  école  du 
malheur ,  avant  d'arriver  à  la  jouissance 
lionorée  et  paiiiUede  loii  trène  mtaoré, 
dont  U  M  nooira  digne  par  tet  lumières 
«I  par  fBS  fwtQt.  Taot  qim  put  ae  main- 
tenir enmey  dorant  lea  premières  années 
de  son  règne^  rapparenoe  du  bon  accord 
entre  la  France  et  la  Prusse,  la  conduite 
de  celle-ci  porta  l'empreinte  de  l'indéci- 
sion et  de  la  faiblesse  :  témoin  ses  tergi- 
Tersations  dans  Tadoption  du  projet  d'al- 
liance qu'elle  méditait,  en  1805,  avec 
TAutriche  et  la&ONla^mab  dont  Fiainede 
la  batailleff AostarUlzIalit  promptemen  t 
revenir.  Ii*occnpation  de  l^laalorat  de 
Hanovre  qu*elle  conaeniiti  tn  1806,  à 
recevoir  de  Napoléon,  en  échange  de 
Clèves,  du  margraviat  d'A.nspach  et  de  la 
principauté  de  Nenfchâtel,  aurait  infail- 
liblement brouillé  la  Prusse  avec  l'An- 
gleterre si,  par  un  passage  subit  de  l'hé- 
sitation à  une  extrême  présomption  , 
la  première  ne  ifétait  bma^Maent  dé- 
taiîninée  à  tirer  l*épée  oontre  In  IVance 
•IW-niêBMi  Getit  mptnra  tandiva,  bien 
qn'elle  p&t  se  jostiiltr  par  des  raisons 
légitimes,  n'en  fut  pas  moins  un  acte  de 
témérité  impardonnable.  Aussi  le  châti- 
ment en  fut-il  prompt  et  terrible.  Les 
victoires  d'Iéna  (voy.)  et  d'Auersta?dt 
mirent  la  Prusse  à  la  discrétion  de  Na- 
poléon. Il  fallut  Tintercessiou  de  la  Ilus-- 
lie,  qui,  en  entrant  alo»  dans  la  hitfe 
■m  pins  d^>piniitrelé  «t  de  vigoear,  pa- 
ml  waMtM  pins  dn  nénafaments  an 
tabqncnrd^ylau  et  de  Friediind»  pour 
aanvef^àla  paix  de  Tilsitt  (voy.  tous  cet 
noms),  en  1807,  l'existence  de  la  monar- 
chie de  Frédéric  II,  réduite  à  la  moitié 
de  son  territoire,  par  la  perte  de  toutes 
ses  possessions  eu  Pologne,  sur  l'Elbe  et 
en-dc<^à  de  ce  fleuve.  L'épreuve  était 
cruelle  et  rhumiliation  proftHide;  mais 
la  leçon  f ni  pokil  perdue  ponr  In 
Phiisa.  En  blevant  la  nntias  jnafa*aa 
9omt,  alla  enflamma  anad  son  patrio- 
tiamn,  «I  Padversité,  supportée  par  le 
ml  nmo  nnn  noble  résignation ,  pénétra 
le  gouvernement  de  la  nécessité  d'une 
réforneoomplètn  dn  rélat.f rédério-Guil- 


laume  III  s*empremn  d'appeler  à  II 
des  affaires  des  hommes  écleJrés, 
et  dévoués  aux  intérêts  nationaux, 
le  choix  desquels  le  mouvement  patrioti* 
que  qui  s'opérait  alors  au  sein  de  son 
royaume  le  seconda  puissamment.  De 
cette  époque  d*une  régénération  Ubo- 
rieusas'aeDomplisaantcnailaDce  penJHi 
l'occupation  ftmçaiso  qol  eaatinvn  di 
peser  sur  la  pays,  datent  la  plapart  dft 
institutions  acIoeUaadn  la  Prusse,  les 
ses  nouvelles  de  son  organisation  civtl^ 
militaire,  administrative,  municipale, Pa- 
bolition  du  servage  dans  lescampasroei.ct 
jusqu'à  la  restauration  de  ses  écoles  (ivr. 
T.  XI,  p.  G5G,  et  les  art.  Steiît,  AxTr5- 
sTEiN,  HanDiNBsac,ScHA&jrHo»sT,eic.}. 
Dana  las  nnifaniUsy  an  ntilian  Junajaa 
nema  d'éHtn,  boofflonnèrant  aartnni^« 
fojer  d'nne  pbilosophie  mâlo  at  Mékm 
{^^oy,  FtcnTE),  les  idées  magiques  d^dé- 
pendance,  de  liberté  et  d^uniié  germani- 
que, qui,  de  la  Prusse,  ne  tardèrent  ptêl 
se  propager  dans  toute  l'Allemagne.  Lor 
du  désastre  inattendu  qui  frappa  la  gran- 
de-armée française  dans  les  neiges  de  U 
Russie,  en  1813,  tout  se  trouvait  d^ 
prêt  pour  la  réanrraction  dont 
strophedavlnt  la  rfignal;  elle 
ment  prussien  fut  obfifé  dn  in  wmÊÊê  à 
l'appel  irrésistible  du  peuple  et 
mée.  Dans  les  divers  actes  de  le  latte 
rible  qui  s'ouvrit  l'année  suivante  et  dans 
laquelle  se  brisa  deu\  fois  la  fortun-? 
extraordinaire  de  Napoléon,  la  PfUi-c 
déploya  d'héroïques  efforts,  acheta  U 
délivrance  de  l'ÂUeœagoe,  et  n'eut  pas 
moina  dé  pait  an  anoeès  dn  tiarmim 
des  alliés  en  FHncn.  Tonjoors  promp- 
tes à  mareber  en  avant,  aaa  troupes  fer- 
mèrent constamment  Pavant-garde  de  In 
coalition,  dont  elles  contribuèrent  pois^- 
samment  à  décider  la  victoire  à  Leip?»|r 
(1813),  à  Paris  (1814)  et  à  Waterloo 
(1815),  sans  c  ompter  une  multitude  de 
batailles  et  d'actions  secondaires,  où  elle» 
ODdid>at tirent  afw  MB  aanins  dn  bsn« 
vonroy  nt  In  pins  snnvanl  nmn  wm 
benlnur*^.  AnasI  la  noofrla  dn 
(vcgr.)  a'ampnain^  dn 


(*)  Fof,  les  nom*  de»  bataiUr*  éê  Lvi 
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véila  PiMe  on  agnodiasenient  ter- 
iMil  proportîooDé  à  réteodae  des  ser- 
q«*ellê  a^sit  rendus  à  la  cause  com- 
B.  Elle  dut,  il  est  mi,  da  c^té  de  la 
conteoter  de  la  restitalion 
ài  pmâ-énché  de  Poseo,  pais  renoDcer 
a  ovtre  k  ses  droits  sar  TOst-Frise  et  sur 
aatres  territoires  qui  lai  araient 
apparteca;  mais  on  lui  fournit 
fiapiei  dedomtnaçements,  en  lui  adju- 
|a«t  ioai«  la  PoméraDie  suédoise  avec 
ilk  dt  Rûfeo ,  des  démembrements  con- 
■iÉraMcs  da  royaume  deSaxe,une  ^nde 
^vtit  de  U  Westphilie  et  tout  le  pays  for- 
■m  aojoord*bai  la  province  Rhénane. 
U  Moarcbie  ainsi  reconstituée  a  ^agné 
hia  M-delà  d«  ce  qu'elle  avait  perdn  en 
le.  en  population  et  en  ressources, 
le  manque  de  cohésion  déjà  si- 
entre  ses  anciennes  et  ses  nouvelles 
et  l'eitension  démesurée  de 
I,  portent  un  préjudice  no- 
fc  11  force  de  sa  position  militaire. 
Mum  cette  circonstance  même,  en  vertu 
iM^Ue  une  foule  de  petits  états  alle- 
m  troavent  enclavés  en  tout  ou 
dans  le  territoire  de  la  Prusse, 
d*élre  indirectement  profi- 
a  erfte  puissance,  en  la  fixant  nette- 
aafll  an*  le  but  marqué  à  sa  politique, 
/ea-ii-dire  en  désignant  l'Allemagne 
aiaa  tamme  le  terrain  sur  lequel  elle 
éift  pmcipalement  s'appliquer  à  éten- 
de aea  racines  et  à  propager  son  in- 
Co^Mffnataire  du  pacte  de  la 
-Alliance  (tH>^.),  le  gouvernement 
a^est  montré  assez  peu  soucieux 
certaines  promesses  d'institu* 
libérales  données  lors  de  la  guerre 
ince  :  soit  qu'il  ail  craint 
itrer.  dans  l'introduction  d'un 
représentation  générale  pour 
ait  la  akofiarchie,  trop  de  difficultés  ré- 
iMat  de  la  nature  hétérogène  des  élé- 
elle  te  compose,  soit  qu'il  lai 
trop  de  rompre  entièrement 
tetavecles  principesquisont 
alliances,  il  n'a  encore  fait 
«faVi  qne  des  easait  insignifiants  dans 
^••■a  da  régime  constitutionnel.  Dans 
passagères  que  Peffenrescence  des 
libérales  produisit  plusieurs  fois  en 
: ,  OB  a  de  même  toujours  vn 
iificrlio  pleincnieiit  d'accord 
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avec  celui  de  Vienne  sar  rapplication 
rigoorense  des  mesures  adoptées  par  eux 
(voy.  congrès  de  Caelsbad)  contre  tou- 
tes les  personnes  que  leurs  opinions  ou 
leurs  démarches  pouvaient  faire  soup- 
çonner de  menées  démagogiques  au  sein 
de  la  Confédération.  Plus  d'une  fois 
aussi,  cette  répression  acerbe  a  formé  un 
contraste  pénible  avec  la  faveur  si  pro- 
noncée que  le  gouvernement  prussien  n'a 
jamais  cessé  de  témoigner,  sous  tant  d'au* 
très  rapports,  pour  tout  ce  qui  ressort  à 
l'activité  et  au  libre  développement  de  la 
pensée,  ou  tend  au  progrès  et  à  la  diffusion 
des  lumières.  C'est,  en  effet,  grâce  à  cette 
supériorité  intellectuelle  que  la  Prusse  est 
arrivée  peu  à  peu  à  exercer  sur  les  états 
secondaires  de  la  Confédération  germa- 
nique une  influence  morale  qui  l'emporte 
de  beaucoup  sur  celle  de  l'Autriche,  et  à 
diriger,  d'une  manière  plus  efficace  et 
plus  positive  que  celle-ci,  le  mouvement 
des  esprits  en  Allemagne,  dans  un  sens  où 
l'on  reconnaît  un  acheminement  visible 
vers  l'unité  nationale.  La  prépondérance 
dont  elle  jouit  s'est  elle-même  trouvée  for- 
tement rehaussée  par  le  mérite  et  par  les 
talents  distingués  de  ses  hommes  d'étal  et 
de  ses  administrateurs  {vnj^'.  Hum boldt, 
AirciLLOir,  EicHHO&if,  SAViCîrr,  etc.), 
dans  la  gestion  et  les  exemples  desquels 
presque  tous  les  petits  gouvernements  se 
sont  plus  ou  moins  habitués  à  prendre 
leurs  modèles.Le  besoin  d'assurer  le  main- 
lien  de  son  influence,  par  le  resserrement 
de  cesliens,  a  donné  lieu  à  la  création  delà 
grande  ligue  commerciale  allemande,  ap- 
pelée le  Zotlvereirtf  dont  il  a  déjà  été  ques- 
tion dans  la  première  partie  de  cet  arti- 
cle. En  revanche,  tout  en  fixant  principa- 
lement son  attention  sur  les  affaires  inté- 
rieures et  sur  les  intérêts  particuliers  de 
l'Allemagne  qu'elle  tend  à  faire  graviter 
de  plus  en  plus  vers  son  propre  centre,  la 
Prusse,  dans  toutes  les  questions  relati* 
ves  à  la  politique  générale  de  l'Europe, 
s'est  le  plus  souvent  laissé  dominer  par  sa 
puissante  alliée  la  Russie,  à  laquelle  l'al- 
liance matrimoniale  qui  unit  les  souve- 
rains des  deux  pays,  et  la  conformité  dea 
principes  qui  se  montre  dans  l'essence  dei 
deux  gouvernements,  la  rattachent  enco- 
re, nonobstant  certaines  répulsions  d'in- 
térêts et  dé  tentinients  nationaux.  Jut- 
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^*ici  la  mort  du  roi  Frédéric-Guillau* 
ne  III,  arrivée  le  7  juin  18-10,  n'a  guère 
occasionné  de  cliangeinet.l  notable  dans 
la  politique  de  la  Pru&se;  son  fils  Frédé- 
ric-Guillaume IV  persiste  à  marcher  dans 
la  voie  pacifique  qui  loi  a  été  sagement  re- 
oiMMttidé*  €0iiuDe  k  plot  proprt  à 
€OBdar  It  défaloppeiMOide  laptoapérité 
natérfoUo  deaon  loyMiaie^  qMPon  pcot 
rtprdar  oomiM  UMdet  oonditioi»  iodis- 
paoïables  de  la  consolidation  de  sa  puis- 
WtMOÊ  dana  l'avenir.  —  Les  deux  princi- 
paax  ouvrages  sur  Phistoire  générale  de  la 
Prusse  sont  :  J.  Voigl,  Geschichte  Preus' 
sens,  von  den  œltesten  Zeiten  bis  zum 
Unter^ang  der  Herrschaft  des  deut- 
schen  Ordens,  Kœnigib.,  1 837-39, 9  vol. 
in- 8%  etStcnael,  GetMekif  det  jnwu^ 
êUehtn  SêaMf  Hmb.,  ISiO  it  apif 

t.ieiii.  cs.  y. 

PBUaSIATBS  oa  Gtavubv»  atb 
fbnnéi  d'acid»  pnurfq—  on  hydroofi- 

BÎque  avec  une  base.  Foy,  CTAMMÉn* 
PRYTANÉE.  On  donnait  ce  nom,  à 
Athènes,  à  Pédifice  dans  lequel  éuient 
nourris  et  entretenus  aux  irais  de  Pétat 
les  prjrianes  {TTDxtxoL'vtîç),  magistrats  choi- 
sis d'abord  dans  le  conseil  des  ôOO  et 
chargés  de  l'administration  aupérieart 
dt  la  jwtict^  ém  déelurmtioBi  dt  g— tna 
•t  dis  miléi  àê  paii,  dê  la  poMea  da 
l'élat  al  da  la  trOb,  da  la  dinrilmlion 
dai  vifm,  etc.  Le  Prylaaéaélait  aussi  le 
iiége  du  tribwMl  des  prjlaM».  Li  feu 
iacré  de  Veita  y  était  aatrauaa.  On 
y  recevait  les  citoyens  qui  avaient  ren- 
du des  services  éminents  à  la  répu- 
blique :  les  descendants  de  Démoslhène 
jouissaient  de  ce  privil^  par  droit  hé- 
réditaire; Socraie  répondît  à  ses  juges, 
qui  lai  demandaient  quelle  peine  il  atait 
léritéa  ;  e  IVétia  ■an i  dat  la  Pryta- 
aéa  la  NMa  da  Mi  joM,  »  Eafia  aPélait 


En  1795,  lorsque  \\ 
blk  fat  réorganisé  en  France,  on  donna, 
assez  improprement ,  le  nom  de  prjrta- 
nées  à  des  établisse  me  ois  consacré  à  Pin- 
struction  de  la  jeunesse.  Le  Prytanée 
français  fut  établi  dans  Pancien  ioral  du 
cullcge  Louis-le-Oraod.  L'École  de  Sdiut- 
Gyr  devint  un  prytanée  militaire.  Sous  le 
fommUUjon  sàlwiitua  ao  non  da  pryta* 
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née  celui  de  lycée;  et  la  ReslaorttioBra 
dit  aux  lieux  d*iostruction  publique  le 
vieille  dénomination  de  CfUlèges.  A. 

PSALMODIE,  chant  des  psaua^ 
air  sur  lequel  on  les  chante.  Noos  i 
connaissons  pas  les  airs  sur  lesquels  I 
jailii  les  rhantaiant;  cependant  chaq 
pwa  a  OB  ilgiihaH  partaV»  U 

qu'on  a  cherché  à  aaoMrvflr  aaiMMq 
postibla  dans  les  Iradaclions.  Go  s  éM 
du,  au  reste,  le  nom  de  psalaMditàêa 
tes  sortes  de  chanta  littwfilqis  «ém 

en  chœur.  C.  l 

PS  AMJlLXITEyva;^.  ÈATm^Li 
p.  Î70. 

PSAMMÉTIQUE,  voy.  Écin 
T.  IX,  p.  370,  et  Dooicamcui.  i 


Ptynh  Ua  da  FAichipal  OfiaÉaiiK 
pria  da  aalla  da  CUa  daal  alla  dlpM| 

Le  sol  en  est  aride  al  vaaailleox;  nais 
aslture  de  la  vigne  y  prospère.  la  ph 
part  des  habitants  s'adonnent  à  la  mari 
et  sont  des  bateliers  très  exercés;  babia 
à  naviguer  avec  leurs  petits  bétim« 
d'une  lie  à  l'autre,  ib  sont  les  coraaits»i<l 
naires  par  eau  de  PArchipel.  En  tea 
de  guerre,  ce  sont  des  corsairm  ttM 
tablw,  à  aaMa  da  la  MMiMMi  p« 
friia  qvHi  da  «NMa  I»  MMriN 
baÎM,  anaaa^aioii  qw  d«4MiballM^ 
de  sable  de  ces  paiaiai*  Lait  da  la  fMij 
de  Pindépaadaaca,  ?an  ItSOi  iifc^ 
nissaient  on  contingaot  amex  coadi 
rable  à  la  flotte  des  Grecs.  LMIe  de  Pfl 
a  un  bon  port  dans  lequel  s>lève  a 
petite  lie  appelés^  à  causa  de  sa poaitit 
Anti-Psara.  IM 
PSAt31ES,du  gr«}^i}lp^saM 
Ur  dérivé  de  ^lO^iy,  chaaitf  aa^ 
onmpagpam  dnai  iMlraaaal  à  mdà 
Ou  rtiiiauc  lairial—i t— i  irr  \ 
chati  laligiaM  at  ■■rimt  dwJalt 
aoBlanus  daaa  1* Aadae  Xtamaat  («^ 
Bible),  chanu  qai  laaa,  à  Pascifti 
d'an  seul,  le  XC«,  ne  remontent  pai  ■ 
delà  du  siècle  de  David  (vor-V  Ce  pris» 
non-seulement  forma  une  ecule  de  cbsi 
dans  le  temple,  mais  il  composa  loi-aiM 
pour  le  culte  un  grand  nombre  ds«* 
tiques  sacrés,  que  d'autres  prireol  p« 
oMdèles.  QuelquesHUMdaciaaqplp* 
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••ot  pas  de  lui;  iU  oe  lot  ont  éié  attri- 
bués qae  parce  quMh  rapfiellent  $a  ma- 
Btére.  D'autres  «ont,  à  n'en  pas  douter, 
cTuoe  époque  moios  reculée.  Parmi  ceux 
qui  D*ont  point  de  suscrîplions,  plusieurs 
parmUaeot  appartenir,  au  contraire,  au 
roi  prophète  par  le  contenu  et  la  forme; 
et  la  plupart  de  ceux  qui  portent  les  noms 
d^Ajâapb  (vox*)*  d'Héman  et  d'Étbao  ou 
de  Jeduthnn, datent  du  même  siècIe.D*un 
aoCre  côté,  quoique  deux  psaumes  seule 
neot,  le  LXXII«  et  le  CXXVIle,  soient 
attribués  à  Salomon,  il  est  certain  que 
pluaieurs  sont  de  ce  prince  ou  de  son 
rê^ney  puisqu'ils  font  allusion  à  des  éve- 
nementade  cette  époque.  Quelques- un» 
pourraient  bien  avoir  eu  Samuel  pour 
auteur.  D'autres  encore  ont  été  compo- 
sé» par  les  prophète».  La  majeure  partie 
des  paaames  anonymes  ne  remontent  pas 
•n-delà  du  règne  des  successeurs  immé- 
diats de  Salomon,  ou  de  la  captivité  de 
Babjlooe  :  à  cette  catégorie  appartien- 
œnt  ceux  qui  portent  le  nom  de  Corah 
(vo;^'.  Coa^).  Quelques-uns  enfin  ne  fu- 
reat  écrits  que  sous  les  Maccabées.  Les 
psaumes  de  David,  qu*ils  soient  de  lui  on 
d'auteurs  contemporains,  furent  vrai- 
aemblablement  recueillis  les  premiers  au 
nombre  de  72.  Ce  recueil,  appelé  Psau- 
firr(en  hébreu  théhilimy  chants  delouan- 
gas),  fut  porté  plus  tard  à  lôO;  il  est 
qnelquefob  divisé  en  cinq  livres.  En  gé- 
néral, les  psaumes  sont  des  poésies  lyri- 
ques, des  chants  dans  le  sens  le  plus  res- 
Ireiat,  ou  des  odes  et  des  hymnes.  Sou- 
vent le  poète  se  borne  à  présenter  une 
idée,  un  sentiment,  une  image  en  un  pe- 
tit tableau  complet;  d'autres  fois,  il  dé- 
veloppe sa  pensée  en  une  suite  de  petits 
poèmes.  Beaucoup  de  psaumes  sont  de 
véritables  élégies  ou  des  idylles;  quel- 
ques-ans racontent  des  événements  his- 
toriques, d'autres  renferment  de  sages 
maumes,  et  il  n'est  pas  rare  d'y  trouver 
uos  espèce  de  dialogue.  La  plupart  ont 
la  forme  de  prières,  commencent  ou  fi- 
nissent par  des  supplications  et  expri- 
acBt  la  plus  grande  confiance  en  Dieu. 
La  morale  y  est  généralement  pure;  le 
patriotisme  seul  entraine  quelquefois  le 
poêle  à  des  imprécations  désavouées  par 
la  tharité.  Du  reste,  les  psaumes  ap- 
pvtânoeiit  MUS  aucun  doute  aux  mo- 
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nunicnts  les  plus  sublimes  que  nous 
ait  laissés  la  poésie  de  tous  les  .-îges.  On 
ne  doit  pas  essayer  de  les  comparer  à 
d'autres  productions  lyriques  de  l'anti- 
quité :  c'est  une  plante  indigène  de  la 
Terre-Sainte.  Il  est  certain  qu'un  grand 
nombre  de  psaumes  se  rapportent  à  des 
événements  historiques  et  doivent  s'expli- 
quer par  l'histoire;  mais  on  irait  trop  loin 
si  l'on  suivait  constamment  ce  mode  d'in- 
terprétation; car  plusieurs  de  ces  poèmes 
sont  ovid  mnient  allégoriques,  d'autres 
prophétiques.  La  plupart  peuvent  encore 
se  chanter  dans  les  églises  chrétiennes, 
tant  ils  renferment  de  consolations,  de 
pieusi's  exhortations  à  la  confiance  en 
Dit-u,  de  témoignages  d'humilité  et  de 
repentance.  C  L, 

Dans  l'Église  réformée,  on  appelle  aussi 
psaumes  les  cantiques  [voy.)  que  l'on 
chante  pendant  le  service  divin  et  pour 
lesquels  les  psaumes  de  David  furent  pris 
pour  base.  Clément  Marot  traduisit  en 
vers  français  52  psaumes,  et  ce  travail  fut 
achevé,  après  sa  mort,  par  Théodore  de 
Bèze  {yoy.  ces  noms).  La  l*^*  édition,  en- 
core incomplète,  du  recueil  des  psaumes, 
est  celle  de  Genève  ;  elle  porte  la  date  de 
1543,  et  est  précédée  d'une  préface  de 
Calvin.  Cette  poésie  religieuse  du  milieu 
du  XVI*  siècle,  n'ayant  pas  tardé  à  vieil- 
lir, fut  remaniée  plus  tard  par  l'acadé- 
micien Conrart  {vqy.)  et  par  le  pasteur 
Labastide,  et  des  corrections  successives, 
faites  en  Suisse  et  en  Hollande,  en  ont 
beaucoup  modifié  la  forme  primitive. 
Néanmoins ,  ces  traductions  françaises  des 
psaumes,  ainsi  que  celles  qui  ont  été  fai- 
tes en  d'autres  langues,  et  notamment  à 
l'usage  de  l'Église  anglicane,  laissent  en- 
core, sous  le  rapport  du  style,  beaucoup 
à  désirer.  Leur  musique  aussi,  d'un  ca- 
ractère lourd  et  traînant,  serait  suscepti- 
ble de  grandes  améliorations.  Le  chant 
choral  (i^ox*.) allemand  lui  est  supérieur; 
mais  les  cantiques  qu'on  a  en  cette  lan- 
gue, et  qui  eurent  pour  point  de  départ 
le  psautier  publié  par  Luther  en  1524, 
s'éloignent  beaucoup  plus  des  psaumes 
de  David  et  sont  dus  la  plupart  à  des  au» 
teurs  modernes.  X. 

PSELLISME,  voy-  Bégaiemewt. 

PSEUDONYME  (}£u5nf,  faui,  ovu- 
,  /la,  nom).  Cette  épithète  s'applique  aux 
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auteurt  qui  publient  un  écrit  tous  ua  an- 
tre nom  que  le  ^ur,  et  aux  ouvrages  qui 
paraiiseot  loua  ce  nom  Mippoté.  Ib  ëif- 

fèMlia «1* te  MONfMtr  (vorO  qui 
a\Mt  pâlit  âi  Doau  Im  Mvragti  ptea- 

■M  lianîliTn^TT  alon  ib  M-lM  fB*ia* 
tripwr  !•  |Mhio|  MtoikfMfMiaMii 

porter  un  Bom  oeoou  qui  oe  Itw  •ppn*- 
traiit  pat,  et  lenrir  alori  à  Ironper  iodi- 
gnemeot  le  lecteur.  Ou  doit  à  Barbier 
(wr.  )  un  Dictionnaire  des  ouvrages  ano- 
nymes et  ptttÊ/domjfmet  latiiu  et/ran* 
çais.  Z. 
PSILIT£S,  voy,  PsALâVOS  •!  Iv- 


TABS,  Gals,  etc. 

PSYCHÉ.  Cette  |iiiiwHtjMlH>  éi 

rime  (^x^)t  àonl  le  Dom  est  aussi  ce- 
lui d*nne  chrysalide  qui  se  transforme 
en  papillon,  est  ua  être  à  peine  indiqué 
dans  1  ancienne  mythologie  grecque ,  où 
elle  est  présentée  comme  une  princesse 
«l'une  ravissante  beauté,  dont  Cupiiiou 
fat  VifMMIlt  et  ilMiliMMBt  éprif .  0^ 

tilt  éomià  Wk  if«b«b  ét  ékàt  pur  qui 
tmnkm  à  IImmw,  abiMMtlMi  fliilé 
^  ■■  naiiiriclMÉMlIt»  Miii  AfnUAi^  P^'^ 
lBiBphi|llitnDlcien  datf  lièBliibStttoom. 
poser  une  ftbie  cbnrflMBte  sor  wtte  lé- 
gende obscure,  et  eu  tira  un  des  mythes 
les  plus  séduisants  de  l'antiquité.  Suivant 
œ  récit,  Psyché,  fille  d'un  roi,  avait  deai 
soeurs  aînées  fort  belles,  mais  moins  pour- 
tant que  leur  cadette.  Leurs  parents  les 
■Mrièivat  richement.  Qoiat  à  U  troisiè- 


I^doiVr*  Ébli  hi  déiMi  Iffités  m  iifdi 
pli  à  ii  vettgtr.  Lee  parents  de  Pfeydié 
ému  allés  consulter  l'oracle  de  Milet  sur 
la  lart  de  leur  fille  bien-aimée,  le  prêtre 
flitldique,  inspiré  par  Vénus,  leur  ré- 
pondit :  «  Exposez  cette  jeune  fille,  parée 
comme  pour  le  lit  nuptial,  sur  une  roche 
escarpée;  n'espcrc/  point  pour  elle  un 
époua  du  sang  des  mortels,  mats  un 
■oiMtfa  da  la  rasa  dca  Yipàrea»  cruel,  af- 
ftats  y  porté  nr  ém  iilit  à  travait  les 
ain,  iiiWiBt  éa  i»  at  feu  pour  ra- 
kiMadil  «a  Un  Iri  «lia  ^Vart 
«fiMAiitR.» 


L4t  malheureuse  Psyché  est  conduite  sur 
la  roche  fatale  par  sa  famille  et  par  le 
peuple  aatier.  Restée  seule,  la  paatre 
abaBÉMMia  iPMdni.  A  ma  réveil ,  die 
sa  tmta  ABKin  MgniSqae  palais  den 
la  laaa  IlÉMaait.  Ca  patalttit  MiHytt 
des  voii  qui  Ii  âwnai.  Li  MitdiMfa» 
■M»  Pij lAt  antre  daae  m  «xNiebt.  XhI 
à  coapaaaorpe  léger  se  glisse  près  d'dK 
et  loi  recommande  toot  d'abiNd  de  m 
jamab  chercher  à  le  connaître.  Elb  M 
te  voit  point,  mats  elle  entend  sa  «rit 
mélodieuse,  mais  elle  frémit  d^amonr  v^ui 
ses  caresses  passiounéea.  Avant  le  lever  ds 
l'aabe,  Tamant  mystérieux  a  dbpamXba- 
Ilydll  ia(ait  la  mèaie  vidto. 
UMraMaadaartrn 


sar  las  tilee  da  aé^bjfr.  La  «M  4i  ittf* 

jour  splendidb  In  faad  jaloittes,  et,  poei 
perdre  leur  sœur,  elles  lai  doaoset  k 

conseil  de  chercher  à  savoir  qui  é«ût  est 
amant  mystérieux.  Psvché,  qui  déjà  hrû« 
lait  dVnvie  d*étre  éclairée  sor  ce  puiot, 
cède  à  leurs  Insinuations  perfides.  La  ooil 
suivante,  dès  que  son  amant  est  eoJor- 
mi,  dla  allaaM  aaa  lampe,  s'apprscM 
dan  «mmIm^  «tfvitttn  graôeaijMBi 

mala  twnbli»  Ma  goutta  dliaile  arèHM 
tombe  sur  Tépanle  du  bel  endormi.  ÛH 
pidon,  car  c'était  Ini,  s'envole,  et  Ir  pi- 
Ists  s'évanouit.  Les  «rrurs  de  Psjrhi», 
pre»ées  de  connaître  le  résultat  de  leun 
perfides  conseils,  montent  sur  la  rocN 
d'où  le  zéphyr  les  avait  déjà  transportèa 
dans  le  BMrveillaox  sltjoar;  aub  citti 


l'amour  de  celui  qu'alla 
terminer  n  douleur  en  se  doaOMt  l| 

mort  ;  mab  le  dieu  la  chérit  tonjoon 
il  ne  veut  que  l'éprouver  et  la  proi^ 
contre  elle-même.  Nenu»,  dont  li  »rn» 
geance  n'est  pas  encore  assouvie,  pfTW»- 
cute  Tioforiunee  :  elle  lui  impose  da 
travaux  inouïs  dont  son  aosant  Taids ,  I 
son  ioMi,  à  surmoniw  tel  diBealtii*Baj 
fia ,  Cnpidaa ,  aartria  db  Ibawar  m 
Ptjché,  iapftaia  Haf  iHha  éilivlM 
qiAoïéMBaè  IfMvada  tseManivI 
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èt  jeune  couple  se  célèbre  à  la  sa- 
ioo  géoërale.  Peu  de  temps  après, 
Mé  net  au  moude  la  Volupté  ^  fruit 
irMiBOors  terrestres, 
net  facile  d'apercevoir,  dans  la  cu- 
^klé  de  PsTché ,  la  tendance  de  l'âme 
ta  mystères  divins  qu'elle  ne  doit 
cnmltre  qu'après  s^étre  purifiée  par  des 
i^res  dont  les  persécutions  de  Vénus 

ÉtlcfTmbole.  Les  noces  mystiques  de 
fnpe  sont  la  récompense  qui  attend 
t  après  son  triomphe.  L'bymen  de 
\éé  et  de  Cupidon  est  aussi  l'emblème 
H^rilliaoce  de  l'âme  et  de  l'amour  di- 
:  QuiDt  aux  sœurs  de  Psyché ,  elles 
réseoteut  évidemment  les  mauvaises 
-4ioB9  dont  les  perfides  insinuations 
i^adeBl  k  la  perdition  de  l'àme. 

Ssr  les  monuments  antiques,  Psyché 
■^ftpréseDlée  avec  des  ailes  de  papillon, 
^idqoefois  elle  est  voilée  comme  une 
nivdle  mariée ,  et  cache  un  papillon 
kmwn  sein.  Parmi  ses  représentations 
■odenei,  nous  n'avons  pas  besoin  de 
Wffilu  le  tableau  de  Gérard  et  le  groupe 
■oins  célèbre  de  Canova  (vojr.  ces 

X. 

TCniATRIE  (de  ^},^)x^,  âme,  et 
médecin),  médecine  mentale,  iwy, 

CnOLOGlE  (de  ^^J^,  âme,  et 
»,  discours,  théorie).  Ce  mot  dé- 
U  science  de  l'âme,  l'une  des  scien- 
^ifù  ont  l'homme  pour  objet  et  sont 
jprÎKS  sous  le  nom  à'' anthropologie 
Bf.  ce  mot).  Elle  s'applique  à  l'étude 
^Bloas  ces  phénomènes  intérieurs  qui 
^fttivecle  corps  qu'un  rapport  éloigné 
^V'"'  appelle  sensations,  désirs,  pas- 
Ts,  idées,  souvenirs,  jugements,volon- 
iloiions  (  ror.  la  plupart  de  ces 
leoomènes  qui  sont  d'une  autre 
ae  les  phénomènes  matériels,  et 
lent  de  la  cause  ou  du  principe 
m  de  nous  appelle  moi.  Tous  les 
phénomènes  de  la  vie  sont  du  do- 
de  la  physiologie  (w/.),  science 
F,  malgré  sa  parfaite  distinction,  et 
«Ile  le  psychologue  ne  doit  point 
étranger,  s'il  veut  connaître, 
nature  del'homme,  les  conditions 
'  *QB  développement  en  ce  monde. 

lei  physiologistes  et  les  pvycholo- 
4  iûÎTtQt  travailler  séparément  et  par 


des  moyens  tout  particuliers  à  la  connais- 
sance de  la  vie  humaine,  c'est  ce  qui  ré- 
sulte des  différences  qui  se  trouvent  entre 
les  phénomènes  de  la  vie  appelés  ani~ 
mauXf  d'une  part,  et  les  phénomènes  i/z- 
tellectucls  et  moraux,  de  l'autre.  La 
première  de  ces  différences  se  rapporte  à 
la  manière  dont  nous  connaissons  les  uns 
et  les  autres.  Tout  ce  que  nous  savons 
des  phénomènes  physiologiques  nous  est 
appris  ou  indiqué  par  les  sens,  avec  nu 
sans  instruments  pour  les  aider.  Mais 
les  phénomènes  étudiés  par  la  psycholo- 
gie sont  saisis  par  le  moyen  d'une  fa- 
culté intime,  qui,  pour  atteindre  son  ob- 
jet, n'a  besoin  ni  d'organes  corporels  ni 
d'instruments.  Aussi  donne-t-on  aux  phé- 
nomènes de  la  vie  que  la  psychologie 
prend  pour  objet  de  ses  recherches,  aux 
phénomènes  intellectuels  et  moraux,  le 
nom  de  phénomènes  de  conscience.  Ils 
sont  d'ailleurs  d'une  nature  toute  spé- 
ciale. Les  phénomènes  animaux  se  rédui- 
sent pôur  nous  à  des  changements  surve- 
nus dans  des  qualités  matérielles.  Les 
phénomènes  de  conscience  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  qualités  matérielles  :  ils 
sont  sui generis  ;  ils  ont  du  rapport  avec 
le  temps,  car  ils  durent  plus  ou  moins  ; 
mais  ils  n'en  ont  point  avec  l'espace,  ilÉ 
se  produisent  sinon  indépendamment, 
du  moins  en  dehors  de  toute  matière. 
Un  autre  caractère  distinctif  non  moins 
essentiel  consiste  en  ce  que  les  phéno- 
mènes animaux  ne  dérivent  pas  du  même 
principe  que  les  phénomènes  de  con- 
science. La  démonstration  de  cette  vérité 
est  bien  simple.  Lorsqu'un  phénomène 
se  passe  au  sein  de  notre  âme,  lorsque 
de  nous  émane  un  acte  volontaire  d'in- 
telligence, par  exemple,  nous  avons  con- 
science tout  ensemble  et  d'un  acte  qui 
s'opère  actuellement  en  nous  et  de  nons- 
mêmes,  comme  force  produisant  cet  acte. 
Mais  dans  tout  phénomène  physiologi- 
que ,  nous  n'avons  conscience  ni  du  fait 
ni  de  sa  cause.  Donc  sa  cause  n'est 
pas  la  même  que  celle  des  phénomènes 
de  conscience  ,  c'est  -  à  -  dire  le  moi  ; 
car  autrement  nous  en  aurions  cons- 
cience, au  moins  quelquefois,  étant  im- 
possible, comme  l'expérience  Patteste^ 
que  nous  éprouvions  et  que  nous  pro- 
duisions nous-mêmes  quelque  chose  sans 
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en  être  instruits  par  la  cousciencr. 

Mais  les  faits  de  cuuacicQce  étant  ausu 
différents  quUls  le  sont  de  tous  les  faits 
fwiMw,  p(iafMl»iliéli«,ooiiiiMCMià- 
^hmwUt  coMmiét,  déarite  t  imm- 
aéi  tni  lois  qa*ilft  mivent  duM  Itiir  pro- 
duction? Pour  être  d*«M  Mtare  toute 
yirticulière,  ils  n*en  sont  pu  moins  ob- 
servables. Bien  que  les  sens  ne  puissent 
en  aucune  façon  les  atteindre ,  nous  les 
connaissons  néanmoins  immédiatement. 
Nt  sommes-nous  pas  avertis  à  point 
nommé  par  la  conscience  de  tous  les  ac- 
m  tl  dt  liMilatIflt  BoditetlMM  du  moi 
Il  0&  iU  oat  Uw?  Nom  d« 

Dousa0«oii|iMMpaa,nas  avoir  oonicitnce. 

Qu'importe  que  l*objet  à  observer  soit 
bors  de  nous  ou  dans  nous,  quM  nous 
soit  un  spectacle,  que  nous  le  contem- 
plions à  distance,  ou  bien  qu'il  se  trouve 
être  nous-mêmes,  que  nous  le  connais- 
iioBS  ptr  raltenlion  oaptr  U  réOexion, 
pMTva  qfCÛ  tMmhB  iMImmbI  sens  U 
priitdtaotn  klelligeoce?  Qatcalltob- 
■iraiion  ait  ses  dilficultés  à  cmm  Vi- 
dentilé  màÊÊm  de  l'intelligenoe  avec  son 
objet,  à  cause  Mrlûnt  de  La  complication 
des  phénomènes  de  conscience  et  de  leur 
peu  de  durée,  on  ne  saurait  en  disconve- 
nir. Mais  ces  phénomènes  n'en  restent 
pas  moins  observables  aussi  bien  que  les 
IaUs  sensibles.  Us  sont  même  comme  eux 
■iMMlihlii  it'ii  liiihiemitliMi  II  Aénid 
^dt  PeliMM  I  ateiu.  d>ie  plaeer  dus 
icirconsianoea  propres  à  les  faire  du» 
'  on  bîea  à  les  faire  nellie  iK>tés  les  uns 
des  autres,  de  manière  à  pouvoir  les  étu- 
dier à  son  aise  et  sous  foutes  les  faces. 
Du  reste,  il  n^y  a  pas  le  plus  petit  doute 
à  élever  sur  la  certitude  de  la  conscience 
comme  moyen  de  connaître.  Eu  fait,  tou.n 
1m  lu>mffles  croient  aox  informations  de 
foenhé  d^uft  amiière  aalorelley 
el  indispea8eble.<iOMaMnt,  à 
Boiot  de  folie,  8*aviseralt-oo  de  nier 
fa*on  souffre,  qa*on  aioM,  qa*oa  a  telle 
opinion  ou  telle  volonté,  lorsqu'on  a 
conscience  en  soi  de  tous  ces  faits?  D'un 
autre  côté,  que  l'observation  s'opère  au 
dehors  par  le  moyen  dt*s  sens,  ou  au  de- 
dans sans  leur  intermédiaire,  c'est  tuu- 
jowi  U  même  intelligence  qui  connaît. 
.Or»par  ^fMiUe  étnujjaineoniéyMUM  io» 
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ceplerail-on  son  témoignage  dans  un  cas 
el  refuserait- on  de  Tadmeltre  dans  Ten- 
tre? 

Le  psychologie  est  mm  wàmÊm  aBB» 

eeolenfliit  Msiible^  nab  réelle.  €W  «H 
science  d*oliser«ation  coaune  la 
logie  qui  y  touche  de  ri  près, 

nous  l^avons  dit,  son  objet  est 
tie  de  la  vie  intérieure  de  Phorome  qui 
est  insaisissable  aux  sens  et  embrasse 
tous  les  phénomènes  intellectuels  et  mo» 
raux.  Or,  rien  de  plus  compliqué  et  de 
plus  difficile  à  expliquer,  ce  sembiey  aa 
prenier  coup  d'cBîl.  Athaqurn  ioMn^  I 
se  passe  en  SMe  WM  fbale  do  phdBMÉ^ 
nés  et  d'opératiom  qui  se  croisent,  se 
combinent,  se  «lient  de  Billo  feyeiW 
férentes.  Dans  quelque  temps  qu*oo  m 
replie  sur  soi-même  pour  s'observer,  en 
remarque  qu'on  éprouve  des  modiSca- 
tions  sensibles;  qu'on  conc^oit  ou  qu'on 
entretient,  pour  les  personnes  ou  les  ch»> 
ses,  certaines  affections;  qu*on  a  des  i 
dMaoofeairsj  qu'on  porto  des  jug 
qn*OB  fbnno  dts  projets,  qn*on  preaÉ 
résolutions.  La  premièâre  chose  à 
c'est  d'éclairer  ce  tableau  confus,  de  dé- 
brouiller cette  espèce  de  chaoe.  Il  fini 
reconnaître  tous  les  phénomènes  éléoHM)- 
laires  qui  jouent  un  rôle  dans  la  vie  du 
moi  et  selon  quelles  lois  ils  se  produis  di. 
Il  s'agit  de  constater  |>ar  l'observmtioc 
Ions  les  phénomènes  dont  Pàmc  cet  .le 
théâtre,  d*en  marquer  lea 
lesclaiaerei 

à  un  certain  nombre  de 
principaux,  qo*on  rapportera  on 

tés  qu'ils  présupposent;  puis  on 
les  lois  suivant  lesquelles  ces  facultés 
sent.  Telle  est  la  tâche  de  la  psy  chologie 
expèn/neniale^  c'est-à-dire  de  cette  par- 
lie  de  la  psychologie  qui  a  pour  objet 
propre  la  vie  du  moi,  ses  phénom^M»  et 
MslÎMiittéiietqui  procède  parVttI» 
tenration.  On  pent  la  divinr  «m 
branches  :  l'aoaljse,  la 
classification  des  phénomènes  de  In 
science,  qu*on  a  nommée  phénomA 
f^ie^  et  qu'il  conviendrait  peut-être 
d'appeler  psychooraphie  (  de  fpiç^^^  , 
décris),  laquelle  aboutit  à  une  théorie  de^ 
lacultiîsde  l'ànie  (yo^'.SEHSATiojis.  fnrtv. 
Volonté,  ainsi  4|ue  le  mot  IiiTa.i  t  t- 

owcb) }  a»  l«  ncMcfat  d»  Ml      a li  4 
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lufjaelles  n|»«renl  ces  facullés,  qu^on 
f  ourrai»  désigner  fOus  le  nom  depsycho- 
H  >niie{y6^oç,  loi).  Mais  la  psychologie  ne 
5e  borne  point  à  ces  recherches.  Il  eu  est 
libelle  comme  de  toutes  les  sciences  natu- 
relles «Qiquelles  elle  ressemble  si  fort 
pour  la  méthode  :  ce  n*est  pas  une  science 
d'observation  seulement,  mais  aussi  d*//}- 
ilucuon  [voy.).  Elle  se  sert  des  décou- 
vertes el  des  lumières  de  la  psychologie 
expérimentale  pour  s'élever  jusqu^à  la 
lonoaissance  de  la  nature  du  moi.  Elle 
prend  alors  le  nom  de  psychologie  ra- 
uonnelle  ou  transcendante. 

A  D*en  juger  que  par  les  questions  dont 
tlle  s'occupe,  et  qui  embrassent  Tétat 
(ie  Tàme  dans  les  diverses  positions  du 
miote  individu,  chez  les  individus  difTé- 
reiits  de  sexe,  d^àge,  de  conformation,  la 
comparaison  enGn  des  actes  de  Tintelli- 
^toce  humaine  avec  ceux  qui  dérivent  de 
riosiiact  des  animaux ,  la  psychologie 
pr»eole  déjà  par  elle-même  un  vif  in- 
lerêiànotre  curiosité.  Mais  on  lui  trouve 
une  importance  bien  plus  considérable, 
qnaod  on  cherche  à  en  déterminer  les 
ripporis  avec  les  sciences  philosophiques 
voy.  Philosophie,  T.  XIX,  p.  335). 
Fille  leur  fournit  à  toutes  des  données  in- 
dispensables ;  si  bien  que  toutes  sont,  à 
proprement  parler,  des  inductions  de  la 
psychologie.  Aussitôt  qu'ayant  Gxé  Tidée 
■i'uoe  science  philosophique  quelconque 
•>D  cherche  la  méthode  à  suivre  pour  en 
r«-soudre  les  questions,  on  arrive  inévi- 
'ablement  si  concevoir  l'impossibilité  de 
tiire  celle  science  si  on  ne  connaît  préa- 
iiblemeol  la  nature  humaine.  Socrate 
*ui(  raison  :  le  principe  et  le  fondement 
de  toute  sagesse,  c'est  la  connaissance  de 
WQs-mêmes,  yvôjOc  o-eaurôv.  On  peut 
ii>êœe  décider  c|u'une  science  est  ou  n'est 
pas  philosophique,  à  ce  signe  quVlle  s*a- 
dre&se  ou  ne  s'adresse  point  à  la  psycho- 
^uj^e  pour  avoir  des  éléments  de  solu- 
''30.  De  là  Tunité  et  la  circonscription 

la  philosophie  tout  entière. 

La  psychologie,  cultivée  à  part  avec 
domaine  et  sa  méthode  propres,  est 
uneicieace  de  date  assez  récente. Son  nom 
cit  moderne.  Naguère  encore  con- 
'andoe  avec  ta  théodicée  el  l'ontologie 
''ïQ$«  qu'on  appelait  la  métaphysique 
ces  mots),  science  complexe  roain- 
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tenant  décomposée,  elle  se  réduisait  à 
quelques  questions  insolubles  par  l'ob- 
servation immédiate,  el  n'occupait  dans 
la  philosophie  qu'une  place  obscure,  où 
elle  attirait  à  peine  les  regards.  Ce  n'est 
pas  que  de  tout  temps  tes  philosophes 
n'aient  beaucoup  fait  pour  la  connais- 
sance de  l'esprit  humain.  Aussi  bien,  ils 
ne  pouvaient  résoudre,  sans  celle  con- 
naissance, aucune  des  questions  que  la 
philosophie  embrasse.  Mais  leurs  obser- 
vations, toutes  accidentelles,  isolées,  n'é- 
tant pas  classées  dans  un  ordre  régulier, 
ne  formaient  point  un  ensemble  scienti> 
fique.  La  science  ne  devait  exister  véri- 
tablement que  lorsque  son  objet,  son  ca- 
dre et  sa  méthode,  seraient  tixés.  Or,  ils 
ne  pouvaient  l'être,  on  ne  pouvait  sentir 
la  nécessité  et  la  possibilité  de  fonder  la 
philosophie  tout  entière  sur  une  science 
de  faits,  qu'à  une  époque  où  l'observa- 
tion et  l'expérience  lussent  en  honneur 
comme  elles  le  sont  aujourd'hui ,  et  où 
les  sciences  naturelles,  proprement  dites, 
fussent  étudiées  avec  autant  d'ardeur  et 
de  succès.  Voy.  Locke  ,  Coitdillac  , 
BoNîiET,  Cabus,  Fries,  Reid,  Jocr- 

FROY,  etc.  L-F-E. 

PSYLLES.  Hérodote  (IV,  178)  fait 
des  Psylles  un  peuple  qui,  pour  se  venger 
du  vent  du  midi  qui  avait  tari  les  ci- 
ternes, déclara  la  guerre  à  ce  vent  funeste, 
et  marcha  contre  lui.  Quand  il  eut  pé- 
nétré dans  le  désert,  ce  même  vent  souf- 
fla violemment  et  l'engloutit  sous  les  sa* 
bles.  Il  y  a  là  un  apologue  plutôt  que  de 
l'histoire.  Pline  (VII,  2)  attribue  aux 
Psylles  une  propriété  non  moins  fabu- 
leuse :  l'odeur  qu'ils  exhalaient  endor- 
mait les  serpents,  et  si  un  serpent  les  mor- 
dait, ils  n'en  éprouvaient  aucun  mal,  et 
le  serpent  mourait.  Ce  peuple,  ajoute-t- 
il,  qui  habiuit  la  Libye  au  sud  de  la 
grande  Syrie,  fut  presque  entièrement 
détruit  par  ses  voisins.  Ceux  qui  survé- 
curent utilisèrent  les  connaissances  que 
la  nécessité  sans  doute  leur  avait  fait  ac- 
quérir, des  préservatifs  et  des  remèdes 
contre  les  morsures  des  serpents; et  leur 
habileté  à  en  neutraliser  le  venin  était 
si  généralement  reconnue  queCaton  d'U- 
tique,  guerroyant  en  Libye,  ne  négligea 
pas  d'emmener  des  Psylles  à  la  suite  de  son 
armée  (Plut.,  in  Vita  Cat.,  64).   F.  D. 
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PTtRWWBS  {éàwTtpwt  aile,  et 
iraSr»  pM)»  ordra  ét  aoDmqMf  qu  m 
BiVfwt  à  rtUe  de  dm  M«toii»  « 
IbnMdTailet.  Tof.  MouAiQVii. 

nom  patronymique 
des  IS  rois  grecs  de  TÉgypte  qui  régnè- 
rent dans  ce  pays  depuis  la  mort  d' A  lexan- 
dre-le-Grand  jusqu'à  &a réduction  en  pro- 
vince romaine,  c^esl-à-dire  pendant  en- 
viron 290  ans.  On  les  appelle  aussi  avec 
plus  de  justesse  d^eipressioo,  puisqu'ils 
B*oDt  pas  totts  porté  le  nom  de  Ploléfliée, 
ka  LagideSf  àt  Lagus,  fondaleor  de  la 
djnam.  hm  trois  preaien  aootlea  ploa 
oélebm:  ib  oot  surtout  acqwa  dea  drôiu 
à  le  reroonaÎMaiM^  de  le  poatArîié  par  la 
protection qa*ils  aecordèreDt  aai  lettres. 
Le  premier,  Ptolkiiïf  Lagus,  était  fils 
naturel  de  Pbili[>pe  de  Macédoine.  Sa 
mère  Arsinoé  était  enceinte  de  lui  lors- 
qu'elle épousa  Lagus.  A  la  mort  d'A- 
lexandre, 323  ans  av.  J.-C,  il  obtint  le 
gouvernemeot  de  l'Égypte,  établit  sa  ré- 
iideMi  I  Akteiidrie  (vorO  qu'il  enbel- 
lit  beanooiii»,  et  y  fonda  une  belle  et  ri* 
cbe bibliothèque.  Leseooniaqn'ileeoorde 
aux  Rhodieoa  lui  fit  décerner  lesoroom 
étSoteroa  Sanvenr.  11  monnit,  l'an  384, 
peu  de  temp  après  avoir  remis  les  réoes 
du  gouvernement  à  son  ûls  aîné,  Ptolé- 
hkkII  Pmilauelphe,  prince  magnifique, 
qui  régna  de  284  à  247.  Ce  fut  lui,  dit- 
on,  qui  fit  bâtir  Ptolcmats  (vo/.  Acre)  et 
plusieurs  autres  villes,  ainsi  que  le  phare 
d'âletendrie,  do»l  d*enlinteltrib«entk 
ooMiraction  è  aon  pire.  U  laiae  loa 
rojmaae  dani  nn  élat  floriiianlà  aoa  fili^ 
Proiivis  in  ÉYBAoàn»  épou  de  Bé- 
rdniciy  prince  guerrier  et  conquérant, 
qui  gouverna  l'Égypte  de  247  à  221. 
(.'.ette  famille,  à  laquelle  appartenait  aussi 
Cléopâtre  ^i;()> .),  ^'éteignit  au  milieu  des 
troubles  et  des  meurtres  les  plus  horri- 
bles. fo/rChampollioa-  Figeac,  Annales 
des  Lagîdci,  Paris,  18 lU,  2  vol.  in  8«. 
9^Qy,  aussi  AouLt,  Biusous,  etc.  C.  L. 

PTOLtaÉE  (ClauukJ,  le  ploi  €è» 
lèbre,  ainoB  le  plus  grand  ettronome  de 
Tantîqnilé  »  el  le  pire  de  le  féogrephie 
mthémaiiq^i  «n  OMNoa  ponr  nous.  Il 
était,  aate  tonte  apparenoe,  Greo  d*orip> 
gine^et  naquit  probablement  en  Egypte, 
peut-être  ■  Ptolémaîs  de  U  Thébaîde, 
jiolleoiciu  à  Pvluic ,  comme  on  Ta  cru 


longtemps  d*aprii 
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leeinre  de  le  tranacriptien  de  |H- 
noea  de  Oamde  par  les  Arabv.  11  fm 
40  années  à  Alexandrie  y  dans  cette  fa- 
meuse éeole  dont  il  fut  une  des  gloim; 
c*est  sous  le  parallèle  de  cette  ville  qui 
fit  ses  observations  a^ironomiqufs,  seloi 
son  propre  témoignage,  et  non  pas  à  Ca 
nope,  comme  on  l*a  pensé.  L'époque  di 
sa  naissance  est  inconnue  aussi  bien  qw 
celle  de  aa  non  ;  on  aeil  eependant  qal 
llori«altett  Bilieu  do  ii*iiide  dtiolb 
ire,  aona  Antonin-lo-Picoi»et  qnakeoei 
position  de  ae  Géofmpbie  dnt  «nimcdl 
de  son  Almagetêê^  qui  Pannonce,  et  d 
la  dernière  observation  répond  à  l'as  1 4 
de  J.-C.  On  peut  voir,  à  l'art. AufACisTi 
l'origine  de  ce  nom  bizarre  que  porte  es 
core  dans  Tubage  la  Sy  ntaxr ,  grani 
syntaxe f  ou  le  corps  d'astronomie  sphe 
rique  et  théorique  de  Ptolémée,  recfrf 
mant  son  système  du  monde ,  la  sdcefl 
de  ton  tempaet  eellodea  tempa  enHricad 
Il  y  e  été  perlé  sofireamcnt  de  cH  aJ 
trage^  le  principel  titre  de  Tentenr  i  fi^ 
miration  de  U  postérité,  qoieartmncN 
a  pas  fait  défant.  A  VMmageste  te  rt^ 
tachent,  comme  aotant  de  corollsira 
divers  traités  plus  ou  moins  tecboiquei 
entre  lesquels  nous  mentionnerons  In  /d 
blés  manuellirs  ^Il/iô^s'/jot  xavovi;  ,<Iî«i 
sées  pour  faciliter  les  calculs  ou  les  coa 
binaisons  astronomiques  aux  fiÛMi^ 
d*elnianacbay  et  qne  Tbéon  d*Alaianàj 
e  oomaeméeaeinii  qnn  le  grand  oevnÉ 
Le  oélibre  C^neii  d^  fi^Msf ,  détacbi^ 
bonne  heure  et  tant  de  fois  publié  avii 
les  TabUs^  en  laisait  originairemeatpai 
tie  ;  caoooy  do  reste,  destiné  aux  astroM 
mes  plutôt  qu*aux  historiens,  qui  a  doofl 
naissance  îi  l'cre  fameuse  de  Nabona»*! 
son  point  de  départ  en  7-17  a>.  J.-C 
et  qui  (ut  continué,  après  Ptolemee  et  I 
règne  d' A  o ton i o,  jusqu*à  U  prise dt OH 
staolioople.  Sans  insister  aor  nna  aali 
table  intitulée  Àpparitkms  é€t  HoSk 
JUti  ei  iemn  êigmfieatiotu^  qni  cit  0 
perapegne  on  nne  eapice  d'alnsDaH 
enoore  moins  sur  le  Tètmhtttle  oa  U 
quatre  livres  de  prédictions,  dans  lesque 
Piolémée  sacrifia  à  la  folie  si  sccreJit^ 
de  l'astrologie  judiciaire,  en  é*itânt  toi 
tefois  de  U  confondre  avec  l'astroaoïDii 
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dt  \ê  physique  des  andcm,  aoB 
Tmiéd'cftiqM€t  maJbeoreoaement  per- 
k  n  ori^oal,  et  dont  il  n'esble  qa^ime 
^nàaeùoa  iattiie,  inédite  et  incomplète, 
'^i  à'èfra  U  Teruon  arabe.  Plolémée 
iftracBic,  de  la  réfractioii  de  U  iumière, 
rém  k  §lm  «mBoée  qne  Taii  aU  mm 
,«)eW  tcBpi^Sjepkr.U*  «aunt  Inilé» 

M  Mat  Btumoniques 
mitàÊim  dkmrmonie,  en  lU  U«iM^ 
fSiwaiMf  et  qui  ont  été  savaaimeDt 

psb^ici  par  Wallis.  Eofio  Pioiéi&ée, 
Ajamiraiit  aloti  toutes  les  grandes  ap- 
f.:atioDida  caictal,  semble  avoir  préludé 
I  u  reiorme  de  la  géographie  ,  sur  la- 
fféi  mua  ooos  étendrons  davantage, 
fm  ïm  ém  mités  des  projeciions  qui 
tmmmm  tÊom  «t  9M  mqm  a^awat 
iHwiroi^iqBa^^dhiBnittia- 

«îHiiilé  die  rjmahmm  oatiu  Ca- 
toiaUe,  L'auteur  y  exposa  deux 

<'^':«ciioBs  difièrentes  de  la  sphère  sur 
^      Voae  nommée  aujourd'hui  gno" 
'^sr,ue,  où  les  arcs  sont  représentés 
tun  iso^entes,  Tautre  orthi)graphi- 
M  lu  sool  dj^ures  par  leur»  sinus 
«IL  Cflt  oaviagB  renlanne  toule  la 
lyai      One».  |«'aain^ 
fka  iaipHtMl,  Mb  4oBt  II  faal 
avae  ^yaéwaii  lapeitar 
jaifa'aa  mUu  HtpptuqiUf 
*  ^  titre  précis  :  Développmnemt 
^'  U  tarfaee  de  la  sphère,  autrement 
?laAii^ftère.  C'est  un  traité  de  la 
•i.^auoQ  que  Tou  appelle  au- 

.«iàai  stéréographique  ou  de  l'art 
^icfetseato-  sur  un  plan  tous  les  cer- 
dik  sphère,  d^obserrer  et  deneodre 
«jwuiaaalca 
itmmvl' 


^  cioore  pour  tracer  les  mappcmon- 
M«rit  plan  d'uo  grand  cercle  quel- 
'^•e,  et  par  les  procéder  du  premier 
■«*->ur;  elle  sert  également  pour  les 
''«■c  farùelles,  quelque  grande  ou  quel- 
^feuu  qu'en  soit  l'étendue.  Il  est 
^âcnire  <|oe  ks  rraies  bases  de  la 
I  cartes  (iK>r.  été 
flipparque  (vo;".)* 


\àm  <yt  celles  dal»  ilaw  riptina  ilai  liam 

qu'il  voulut  fooder,  avaot  tout,  sur  Uf 
observations  astronomiques,  sur  la  déter* 
mination  des  latitudes  et  des  longitudes, 
seul  moyen  de  fixer  exactement  les  posa» 
tioDS.  Le  grand  astronome  de  Nicée,  qui, 
plus  tard,  eût  été  aussi  un  grand  géogra- 
phe, fia  aalfi  liaaa  fiaUa  voie,  avec  moint 
da  féaia  aMua  plat  da  rfaurm,  par 
llaiïadbT|rd'abBrd,at  puis  par  Piolé- 
aié(^vaBatdaaaètrais|lèclaBapièi  lat, 
Koaa  aa  aanaaiiioDs  la  géographie^  anal* 
heureusement  perdue,  de  Maiia  que  par 
celle  de  Ptolémée,  qui  lui  emprunta  la 
fond  de  son  plan,  profita  des  riches  maté- 
riaux qu'il  avait  recueillis  de  toute  part,  et 
n'eut  guère  pour  but  que  de  le  rectifier  en 
le  complétant  dans  Tensemble  et  dans  les 
4iàaSk.  Ea  effet,  Uaria,  oombioant  les 
•étallals  àm  ohiarrBlioBi  aataaaocniqttca 
avae  aaos  ^  lai  foainiaail  la  eaa^pi- 
aaÎMa  da  WMbiaas  iilaéraires,  a*éiait 
proposé  de  mettre  un  terme  à  riaficrtl* 
tude  qui  régnait  sor  la  position  des  paja 
et  des  villes,  en  assignant  à  chaque  lo- 
calité ses  degrés  réels  ou  présumés  de 
latitude  et  de  longitude.  Il  avait  joint  à 
ses  descriptions  des  cartes  couvertes  d'un 
réseau  de  parallèles  et  de  méridiens,  se 
ouupaat  à  angles  droits,  et  sous  lesquels 
vaaaiaal  i^ariaaUr  réciproqueajanft  la» 
liaai,  d*apfà»  Jas  dinaanip  at  kà  dicac- 
tiaaa.  Maia  la  pniîaciiaa  daat  il  t*étalft 

faite,  et  la  première  chose  qua  Pl^l^néa 
eut  à  faire  fut  de  la  réformer  pour  la 
mettre  en  accord  avec  la  figure  sphéi  ique 
de  la  terre.  Il  lui  fallut  par  cela  même 
entreprendre  une  révision  générale  des 
positions  et  des  mesures  données  par  son 
prédécesseur,  et  soumettre  à  un  sy&ième 
de  lédacUoa  laa  é valaaiioaa  daa  dteaoeca 
qu'il  avfUt  piaaipMloajQaiaain||lrtaaaar 
û  foi  des  voyageura  al  dat  aavifaïaaia. 
C'ea  dans  le  livre  da  aon  Intrudmo» 
tion  à  la  géographie,  ou,  si  Ton  veut, 
de  aon  Insliluiton  géographique  (rio»- 
ypoifix^  Y^yi2(r<c),quien  renferme  VIII, 
que  Plolemee  t- xpose  les  principes  de  la 
science,  lea  conditions  qui  lui  sont  im- 
posées par  la  nature  diverse  des  docu- 
ments dont  elle  fait  lutfe,  U  méthode  i^ 
aaina  paar  dcaaar  aaa  boaaa  caria  da 
la  Mot}  ci'attlà  cMNi  viTil  cHlignaaw 
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éMDdoe  les  tmtBi  â»  thris»  tt  qall  «o 
Biontre  U  valeor  tovt  en  «■  COrrigMiat  les 

résultats.  Les  livres  suivants,  y  compris 
U  plus  grande  partie  du  VII*,  ne  sont, 
à  vrai  dire,  que  des  tables  géographiques, 
uniquement  formées  de  noms  de  lieux, 
avec  riodicatioD  de  la  longitude  et  de  la 
■lUiiMv  powr  araoniy  ni  aamBcni  wi- 
émmmt  à  rédairtiiif— t  des  cartes 
panieullèfiidao^  Icsi(iial1es  Ptolénée  dé- 
oomposalt  sa  cirte  générale.  Ce  qni  le 
Iproove,  c*est  que  le  VII*  livre  se  termine 
par  une  notice  «ur  celle-ci,  suivie  d'une 
description  abrégée  de  la  sphère.  Quant 
au  VIII*,  il  comprend  la  récapitulation 
des  précédents,  avec  une  instruction  pour 
représenter  la  terre  entière  sor  un  atlas 
de  96  tÊtm  (10  po«r  Plmrope^  4  pour 
FAIric|M  at  19  poor  rAiie),  rapidrawat 
décrites  sdon  Tordre  même  qu'avaient 
éijjk  pidNnté  les  tables.  Aussi  les  M  car- 
IH  accoinpagnées  d*une  27*,  qui  est  la 
carte  générale  de  la  terre  et,  comme  nous 
dirions  aujourd'hui,  une  mappemonde, 
se  retrouvent -elles,  quoique  modifiées, 
dans  quelques-uns  des  meilleurs  manu- 
Mrits  de  la  géographie  de  Pukêméê,  vm 
k  wai  cpie  expresse  qa^let  ont  dié 
dMÉae  (iaiorigiiiaiii  d^sMad)  pw  Afih 
thodéaioodfAlaaadrie,mé€aBiiBieiiy  pro- 
fondément inconnu  d*illleM> 

L'idée  que  Ton  doit  concevoir  de  la 
Géographie  de  Plolémée,  du  livre  qui  ré- 
gna sur  cette  science,  aussi  bien  que  l'y//- 
mageste  sur  l'astronomie,  pendant  14 
siècles,  c'est-à-dire  jusqu'à  Colomb  et 
Copernic,  est  donc  celle  dSnie  théorie 
pnmMBt  aeliiéaittiqiie  de  le  denrip- 
tiott  de  le  terre  nt  dn  traeé  det  certes, 
avec  des  tableaux  détaillés  qui  en  con* 
tiennent  les  applications.  Toutes  les  po- 
sitions y  sont  délerminéps,  directement 
ou  indirectement,  d'après  les  observa- 
tions astronomiques,  toutes  le<i  disiatites 
évaluées  en  degrés,  d'après  la  mesure  de 
la  terre,  et  rapportées,  en  laiitnde  et  en 
IcDgltade^àréquelBiwctànn  pfemieriné- 
ridiMi,ioiteeiai  dealleifbft«iéBi|ioitce- 
lald*AleiMidrie.1iilhcamiseaMntlepr^ 
■iièredetoateeleiaeiitretycellede  la  ter- 
re, se  trouva  fausse,  et  lei  moyens  de  fiier 
les  lon:ïiiudes,  fondée»»  uniquement  sur 
l'observation  des  éclipses  de  luue  et  sur  des  !  sation  desanciens.  La  réduction  d'un  tieri, 
relevés  de  distances  qui,  le  pins  souvent,  |  qu'ilappliquaitsysléaiaiifueflicnlan&eve- 


n'avaient  riCB  de  géométriqnt, 
très  défedneax.  De  là,  et  dn  besoin  d*ee* 
sujettir  à  nne  projection  constante  des  élé- 
raents  variables,  les  deoa  causes  rapîîatei 
des  erreurs  géographiques  de  Ptolemee, 
plus  considérables  à  quelques  égards  que 
celles  mêmes  de  ses  prédécesseurs,  depuis 
ÉrateatMoe  (voy.).  Hcnea^t  &  la  a», 
snve  de  ce  dender,  qui  ««dt  csagM  êê 
^  le  dagid  da  gread  cavde  ttnafllra«B  il 
porUnt  à  700  stades,  il  le! 
près  Posidonius,  à  500  ,  par 
de  ^  en  moins,  tandis  qu'il  fallait  prendre 
le  milieu  ,  le  degré  étant  réellement  de 
600  stades.  Prenant  ensuite  la  looguear 
de  la  terre  habitée,  entre  le  méridien  de 
Thinie  à  TE.  et  celui  des  Ile»  Fortuuc««à 
lU,  snr  le  parallèle  de  Bhadei,  «4  la*- 
gré  art,  aelen  Ini,  de  400  aiadaa  (aMb- 
ment  de  480),  à  sa»  aa  N.  de  rOfMnr» 
il  évalua  cette  loagaeur  à  la  moitié  ê% 
périmètre  de  la  terre,  c'est-à-dire  à  tMi 
qui  donnent,  à  la  hauteur  donc  il  s'a^t^ 
72,000  stades.  Quant  à  la  largeur,  ii  hl 
porte  à  80<>  environ  da  grand  cercle,  o« 
à  40,000  stades,  entre  16^  X  de  lat.  S. 
et  le  parallèle  de  Thalé,  à  6S^  de  Int.  H. 
LV 


MpMide 
decellede  le  laagliade^  qrt 

rédolra  d^aa  qtmn  an  moinsy  enit 
ta  Biewia  trop  courte  du  degré,  aoît 

la  somme  trop  forte  des  distances  i 
raires,  si  l'on  veut  laramener  à  IVt^ndott 
probable  des  terres  connues  de  Ploleméc 
d'E.  en  O.,  ou  à  135"  en\iron.  Flrrenr 
féconde,  au  reste,  comme  on  Ta  trèa  bien 
dk,  ctdaai 
pnisqnVIe  a  «t  ea 

résnluc  ta  déeoaverte  de  rAnériqaa.  S 

Colomb  {vny.)^  qni  hl 
cherchait  par  TO.  une  rootei 
Indes-Orientalfs,  avait  su  que  cette  roula 
embrasse  près  des  deux  tiers  de  fa  cir- 
conférence du  plohf  ,  sur  une  mer  alor» 
inexplorée, il  eût cenainement  recule  de- 
vaot  l'idée  de  sa  grande  entreprise.  CImk 
fiolé»ée,  lté  dlsleaceiiatiaBiiMihM  m 
loagkade  wBtiaavaBt  plat  i 
cofCf  eMea  le  soat,  ca  géaéirtp 
davantage,  à  mesure  (|u*eltes  s*él4 
à  TE.  de  la  région  de  la  Méditerranée, eefi  « 
tre  lies  connaissances  comme  de  I 
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iuAtioos des  iliiiéraires, soit  de  terre,  soit  i  frontières  de  PEurope  et  de  i^Asie,  vu- 
Je  mer,  pour  les  rameoerà  la  ligne  droite    delà  de  la  Sarmatie;  mais  le  Ma  ou  Volga 
d  les  cooTeriir  en  degrés,  est  insufGsaate    8>n  va  de  l'intérieur  de  celte  vaste  con^ 
dans  an  grand  nombre  de  cas. Toutefois,    trée  déboucher  au  S.  dans  la  mer  Cas- 
les  eia^érations  de  Plolémée  en  fait  de    pienne,  rétablie  comme  niéditerranée, 
mesaresDOUS  paraissent  avoir  été  k  leur    selon  la  notion  d'Hérodote  et  d'Arislote, 
loor  fréquemment  exagérées  par  les  mo-     mais  toujours  mal  orientée  ainsi  qu^elle 
deraes,  tau i  bien  que  la  difficulté  de  ré-    resta  jusqu'au  xviii"  siècle.  L'Asie,  du 
ublirlfi  Doros  propres  et  les  chiffres,  si    reste,  s'ouvre  pour  la  première  fois  chez 
mo/t/pliés  et  souvent,  il  est  vrai,  si  altérés  I  Ptolémée,  au  N.  et  à  l'E.,  dans  des  pro- 
Ju  texte  de  son  ouvrage.  Le  vin*  livre,     fondeurs  illimitées,  à  ce  point  qu'il  n'ose 
ijuoiqoe  très  corrompu  lui-même,  est    plus  admettre  ni  l'Océan  septentrional, 
Tiourcela  une  précieuse  ressource,  due  à    ni  l'Océan  oriental  des  géographes  nnlé- 
1<  prévoyance  de  l'auteur,  la  récapitu-    rieurs,  faute  de  connaissances  positives 
.jtioo  qu'il  renferme  servant  d'autant    de  ces  mers.  Celles  des  terres,  en  revan- 
Dieax  de  contrôle  aux  précédents,  que     che,  se  sont  prodigieusement  étendues  et 
Vf  posJlioos  en  longitude  y  sont  données     éclaircies,  grâce  aux  relations  des  voya- 
iiQS  DO  autre  ordre  et  non  plus  par  de-     geurs  qui  allaient  chercher  la  soie  par- 
l,Tés,  mais  par  les  heures  du  jour.  delà  le  Taurus  et  l'Inde,  à  travers  l'Asie 

L'étendue  des  connaissances  histori-  centrale,  jusqu'à  la  capitale  des  Sèr«^s, 
]oesde  Ptolémée  en  géographie,  n'a  pas  sur  le  revers  N.-E.  des  monts  Emodits 
-té  moins  méconnue  dans  plusieurs  points  (Kouen-Loun).  De  là  la  notion  toute 
'^aliels,  et  les  vices  de  son  système,  la  nouvelle,  et  retrouvée  seulement  de  nos 
'jDstmction  défectueuse  de  sa  carte,  ont  |  jours,  de  l'embranchement  N.  de  Vlmaiis 

(Himalaya),  c'est-à-dire  de  la  chaîne  mé- 
ridienne du  Bolour,  divisant  la  Sryihic 
asiatique  en  deux  parts,  l'une  en-derî, 
l'autre  au-delà  de  riro»ûs  (la  grande 
et  la  petite  Boukharie).  La  Sérique  ou 
le  pays  de  la  soie,  à  l'E.  de  celle-ci, 
n'est  autre  chose,  selon  toute  apparence, 
que  le  N.-O.  de  la  Chine,  avec  le  Tan- 
gout  et  la  Mongolie  voisine.  Quant  au 
pays  des  Sin;c,  que  Plolémée  dcmbie  «ur- 
tout  connaître  par  les  rapports  des  na- 
vigateurs de  rOcéan  Indien, et  qu'il  porte 
infiniment  trop  au  S.,  ainsi  que  sa  ca- 
pitale  Thinœ  y  que  ses  prédécesseurs 
avaient  placécplus  justement  à  l'extrémité 
Ë.  de  la  chaîne  du  Taurus  et  non  loin  des 
bords  de  l'Océan  Oriental,  c'est  sans  au- 
cun doute  la  Chine  propre  et  principa- 
lement la  Chine  méridionale.  Ptolémée 
supposant  un  prolongement  indéfini  (tc!i 
terres  à  l'E.  comme  au  N.  de  l'Asie,  et 
n'admettant  qu'une  suite  de  golfes  au 
S.-E.,  entre  ces  terres  qui,  selon  lui  eld'a- 
près  l'hypothèse  d'Hipparquc,  embras- 
saient dans  un  bassin  intérieur  la  mer  dm 
Indes,  pour  aller  rejoindre  au  S.-O.  le 
prolongement  opposé  de  l'Afrique,  a  con- 
tourné au  midi  toute  la  côte  orientale  de 
la  Chine,  et  bouleversé  1rs  positions  de 
I  Thinœ  et  do  Crv^nra^  portées  l'une  et 
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itil  \  cet  égard  plus  d'une  illusion  aux 
Titiqncs.  Cette  carte,  avec  tous  ses  dé- 
!«uu, estde  beaucoup  la  plus  large,  la 
pioi  riche,  et  relativement  la  plus  exacte 
;>ie  l'antiquité  ait  possédée.  C'est  le  ta- 
't^au  compact  de  la  géographie  ancienne 
'oo  plus  haut  point  de  développement. 
Karope,  dans  son  ensemble,  y  est  tra- 
ce avec  plus  de  détail ,  de  régularité , 
i?  netteté,  que  chez  aucun  des  prédé- 
i«eurs  de  Plolémée;  les  parties septen- 
ûoaleiyaont  mieux  connues,  quoique 
rop  élevées  en  latitude  et  beaucoup  trop 
Qulioées  à  l'E.  L'Irlande  {Jouernia)y  est 
i'0.,Don  plusao  N.  de  la  Grande-Lre- 
'pe;  mais  Thulé  s'y  rapproche  des  cotes 
c  celle-ci  au  point  de  faire  croire  qu'elle 
etaurait  plu)  être  la  Thulé  lointaine  et 
-aebreuse  de  Pythéas  et  d'Ératoslhène. 
■aChersonèse  cimbrique  est  entièrement 
'^ioée;  les  lies  danoises  sont  mention- 
et  la  côte  N.  de  la  Germanie  pro- 
ngéele  lonp  de  la  mer  Baltique  jusqu'au 
hnincSf  sans  doute  la  Duna,  quoique 
«  nature  de  celte  mer  soit  encore  igno- 
r  et  que  la  Hcandia  ou  Scandinavie 
■lure  toujours  comme  une  île  dont  le 
aenl  est  connu.  Les  fabuleux  Rhi- 
et  leh  monts  Uyperboréens  {voy.) 
irpeot  encore  la  place  de  l'Oural  aux 
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l^autre  aa  S.  de  Téquatear,  par  une  er- 
rear  de  plas  de  trente  degrés.  Quoiqu'il 
tbaiaae  ainsi  trop  au  S.  toutes  les  côtes 
méridionales  de  l'Asie,  sauf  celles  de  la 
pmqu'Ue  de  l^Inde,  qu'il  a  étrangemeoC 
défiforét»  M  «zagéraot  non  moiot  élno» 
gMMBi  XifnilMBe  (Ceyian),  il  b'm  a  pas 
Boioty  ptr  le  joaraal  dm  hÊrài  muim 
Aleundrtt  ^  t'étMt  aventoré  jusqu*aa 
gra  nd  poitOMiOMr^n  t  de  Catt  igara  (  peu  t- 
éCre  Canton  avec  une  terminaison  indien- 
ne), les  notions  entièrement  neuves  des 
golfes  deTonkin  et  de  Siam,  delà  Cherso- 
nèse  d'Or  ou  de  la  presqu'île  de  Malacca, 
et  même  de  Sumatra,  de  Java  [/abadiit. 
File  de  TOrge,  en  sanscrit),  peut-être 
même  de  Bornéo  et  de  HanUle,  sans 
pvlw  4o  pAh  da  Banfalo.  Llaàê,  k 
partM  figimy  loi  «t  mkm 
pognpUqocnaftl  qm*k  tmam  da  i 
vanciert,  et  il  sait  Texistence  des  i 
hrablaaLaquedives  et  Maldives  dans  son 
voisinage.  Il  connaît  la  côte  orientale  de 
TAfrique  jusqu'au  promontoire  Prasum 
(le  cap  Delgado),  qu'il  ))lace  sr)UH  16° 
de  lat.  S.,  eu  face  de  l'ile  de  Menulhias^ 
Comore  plutôt  que  Zanzibar,  selon  nous, 
mais  point  encore  Madagascar.  Sa  mau- 
vaise gradaatios  lai  a  ftil  htHiBOap  trop 
reaurrcr  I^Égypte  «n  latiiada,  aioai  que 
mot  Teepaca  «atra  Syina  at  l*éqaHaar, 
raMMité  Ini-méme  ét  6*  CQviroa  trop 
an  N.  Maia  TAIfiqne  oeatrale  se  révè- 
le à  lui  avec  une  étendna  et  nne  darté 
que  nos  découvertes  modernes  n^ont  point 
encore  atteintes  à  quelques  e^ard^,  no« 
tamment  pour  la  région  du  Nil,  dont  il 
sait  les  atilueots,  les  rmhranrlienif  ni;*,  ri 
dont  il  indique  les  sources  dans  d<>^rand> 
lacs  intérieurs,  non  point  au  S.-O. ,  mais 
ptat6t  eo  S.  et  aa  aoa  point  aa 

nord.  Mit  aa  aiidi  de  k  ligne,  où  aoai 
repooMéaa  letaootafaaa  deU  Lnae,  qai 
iembleat  fair  ea  effet  daaeces  directions 
dcvaat  les  exploialean  actuels.  Par-deU 
lepaysdesGaramantesou  leFezzan  d'au- 
jourd'hui, il  montre  de  nouveaux  lacs  et 
des  Heuves  qui  s'y  jetteul  et  tout  ce  qui 
annonce  la  région  du  Soudan  ;  par-delà 
encore ,  et  sur  les  pas  d«  s  dernières  ex- 
péditions romaiues,  a  trois  moi»  de  route 
an  S.  de  Garaaia,  il  aoas  eoadait  jusqu'à 
iaeoatiéa  laaalée  et  ■natunean  é'J* 
gizymbaf  Miiaat  loi  aa  midi  de  l\ 
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teur,  pour  nous  an  N.,  maisdassiecaii 
même  de  l'Élhiopie  ou  du  pajs  des  ai 
gres.  A  plus  forte  raison  marquent- 
dans  rO.,  le  cours  supérieur  du  Ni|i 
couvert  de  villes,  dirigé  ^er&  I  K  ,  im 
eoatfaiat  |^  ane  cbalne  de  moataga 
(ven  Sakataa)  de  le  détearaar  aa  à 
trace  égtleaieai^daaa  aa  agaseypeil, 
eoan  daa  Heaves  delaSéaé(MaUa,qa< 
que  set  actions  sur  la  eôleaccideoule^ 
l'Afrique  ne  dépassent  pas  la  limite  ^ 
celles  d'Hannon,  de  Scylax,  de  Poljhi 
et  les  montagnes  de  Sierra-Leone. 

Telle  est  l'esquisse   fidèle  ,  nou» 
croyons,  quoique  trop  rapule.de 
géographie  historique  de  Ptolemee.  S< 
système  du  monde  a  passé  san«^ire|UMj 

tiquai  a'appartiiaeat  plus  qa*è  tki 
taire  de  la  MÎMce;  anie  aa  Gétfnpli 
demeaia»  elle  lait  partie  de  la  idw 
mêtmj  chaque  jour,  elle  eit  coosotii 
avec  fruit,  aussi  biea  poar  ooonaltrr  1^ 
tat  ancien  de  la  terre  que  pour  *lodi 
les  idées  que  s'en  lorm^ient  le^  ('»rf  * 
les  Romains,  à  IVpoque  <>ù  leur  jMJin'  < 
vue  fut  le  plus  va>(e  et  le  plus  iuiai 
neux  sous  Tuu  et  l'autre  rapport.  Piol 
aée  a  donc  Mérité  le  doable  baeaa 
d'evair  été  le  aMhia  dea  Arabie,  qai 
tradairifaet  de  boBaa  beare  et  qai  t'aj 
pffoprièfaàt  aae  fiaade  partie  de  ses  COI 
oaiMiBces ,  et  d*avoir  présidé  à  II  la 
tanratioo  de  h  géographie  en  Earo|M 
aux  XV*  et  XVI*  siècles,  lorsqo*  des  dit 
riijlr-s  plus  indépendants,  1rs  I)oni»,li 
M  ii',».trr,  le>()i  telius,  Ipx  ^Irrrafor  r 
M*  formel  •  m  nne  ««ecotnie  Um"»  a  -«on  «ni 
Apn  s  l'invention  de  1  imprimerie ,  «*l 
ou%rage  parut  d'ahord  en  latin, dans I 
tradariioa  de  Maaacl  Cbrysolorta  cl  ^ 
Jar.  Angelo,  à  Viceace,  «a  1 4lé,tndM 
lion  pluiiearf  fois  rééditée,  aoiaaMC< 
par  Nk.  Doaieetavec  ses  cartes,  à  Un 
ea  1481.  La  preaîére  édition  da  leti 
prec  fut  faite  par  le  célèbre  Krt«fnr  <l 
Hoderdam  et  publiée  à  Bàle,  chri  Irti 
ben,  en  133.3,  in-4**,  réimprimée  »  Pa 
ri>  ihi  /  Wechel,  en  Iô4(i.  V.  Maota 
nus  donna  a  Francfort  et  à  Aotfterdae 
eo  1606  ,  in-fol.,  une  noaville  étUà 
dm  texte 
latiaeet  dea 
cator»  Use  twidèai  et 
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■ia  da  mimt  t«xt«,  mal  corrigé,  et 
oapfof  des  cartes  de  Séb.  MuDSter, 
itiiP.Bertius,  qui  en  forma  le  pre- 
vtone  de  ion  Theatrum  geogrophiœ 
iaru,  Aaulrrdam,  1618,  in-lol.  Au- 
■  édiiiûQ  de  la  Géographie  de  PtO' 
léi  B^nii  para  depuia  cette  époque , 
ip  Mbé  BaIm  pnbUa  i  Paria,  en 
It,  la  iBili  da  I*'  livre,  peu  aoigoea- 
«Mm,  a  accoaupagné  iTone  tra- 
iIhi  friocaUe  qui  laiaae  btaacoup  à 
irar.  Eofio,  M.  \V  ilberg  et  bientôt 
tbiM.  Gnshof,  son  dipne  collabo- 
S,ODt  entrepris  une  édiïion  corn- 
er vraimenl  critique  du  te\t*'  de  la 
Ip^ikie,  dont  il  a  dt>ja  paru  quatre 
ieaio,  petit  iu>ful.,  rcnlermant  les 
fwiui  lifrca,  avec  uoe  irftdttction 
m  afcita,  Ica  variaotca  d*uD  grand 
AaidaBamiaariiay  recaeillieaeo  par- 
■ibaMpioeade  noire  aavant  Hase, 
ofaicmtioM  eoosidérables  et  des 
cèa,£Meii,lS3S  ctaniv.  M.  Nobbe 
éHaeal  promis  ane  nouvelle  rccen- 
cntiqoe  de  Ploléroée;  mais  nous  ne 
linoos jusqu^ici  que  le  premier  vo- 
da  texte  seul  dans  la  petite  collec- 
te Taacboilz.  G-N-T. 
aBRTÉ(du  \aX\npubes^  le  duvet 
déalabarfaa»  n^mnade  virilité), 
lin  fhfcali  qni  ae  mnifcate  dtaa 
IM  arfMiiiéa  Caraqu'îla  aonl  «plci 
npradoin»  La  transition  de  l'an- 
•  il  jwmfue  ne  a*opera  pas  aana 
andt  notables  chan^aoents  dans 
aintioD  dt?  ètre>  qui  la  subissent, 
fièrent  rapidenient  une  perfection 
vioicoe  quf  la  nauire  les  a  doués 
lasuraboodance  de  vie  qui  les  rend 
nà  Tade  mystérieux  de  la  géoc- 

kCa  défdoppeaient  est  également 
lidpaar  Tnn  al  l*antr«  aeae,  quoi- 
MBtapfvnnt  dm  laa  faaaallea  qoa 
l^aâlia.  Aaq|M»avaait  laa  fonetiona 
i**Bda«inaiantpraaqiie  excluaive* 
i  ■>iotnttnl,  one  partie  de  la  ma- 
*i)iiientaire  aat  dirigée  vers  des 
endormis  pendant  te  jeune  âge  : 
f«  phénomènes  nouveaux. 
*prta»ers  signes  de  la  puberté  chez 

loot  :  un  enrouement  as>»e/.  long 
'''^aal  la  voix,  perdant  les  aoos 

fMinoe,  devient  pioa  grava  at 
'^<tect4B*nB  ap^aPn  la  mue^ . 


mot  emprunté  au  phénomène  analogue 
chez  les  oiseaux)  ;uoe  sensation  jusqu'alors 
inconnue  dans  les  parties  sexuelles  qui  se 
couvrent  de  petites  proéminences  blan- 
châtres, germes  des  poils  qui  doivent  voi- 
ler ces  parties.  La  puberté  se  révèle  en  ou- 
tra chezleafemnieapar  l*aocroî8Mmcntdea 
mamellea  al  par  Tapparitionda  floxman- 
auel  (voy,  Mbvsteuatioh),  at  chtx  laa 
hommes  par  la  présence  de  la  liqueur  aé- 
minale  dans  les  parties  sexueUeaetl*émp« 
tion  de  la  barbe(ce  derniersigneest  moins 
constant  queîes  autres). Les  parties  éprou- 
vent aussi  un  accroissement  rapide,  qui 
n'e^t  (  h»v.  les  mâles  qu'une  augmentation 
de  \oiuine,  au  lieu  que,  dans  les  femelles, 
il  produit  souvent  un  rétrécissement  au- 
quel on  a  donné  difTéranla  noms.  La  fem- 
me aJora  est  dite  ii«^//e(de  mubere,  époo» 
aer],  parce  qu*ella  est  propre  au  mariage* 
La  puberté  cat  moins  tardive  dana  lea 
pays  méridionaux  quedansceux  du  Nord. 
Dans  lesclimats  les  p  lus  chauds  de  l'Aaie, 
de  l'Afrique  et  de  l'Amérique,  los  pre- 
miers symptômes  paraissent  à  I  I  et  même 
à  10  ans;  en  France,  ils  ne  se  montrent 
que  vers  14  ans  dans  le  midi,  et  à  lô  ou 
1  G  ans  dans  les  dép.  /lu  Nord.  La  mens- 
truation dea  jeunes  filles  commence  une 
année  plus  tôt.  Una  alimantalion  abon- 
danle  contribue  beaucoup  à  bâter  cet 
état  dont  Tapparidon  prématurée  a  pour 
résultat  néeesâaira  da  raccourcir  la  duréa 
de  la  vie. 

L'influence  de  la  puberté  sur  le  phy- 
sique réagit  nécessairement  -tir  le  moral, 
le  développement  de  Tàme  est  la  consé- 
quence de  celui  du  corps.  De  nouvelles 
idfC".  se  forment;  qiiclijiu-^-unes,  jus- 
qu'alors confuses  et  iuiiccises,  se  dessi- 
nent avec  pins  de  netteté.  L'adolescent, 
à  qui  la  nature  a  révélé  qu'il  vient  d*at* 
teindra  Pâge  da  la  reproduction,  est  en 
proie  à  une  vagua  curiosité;  son  sang^  qui 
circule  avec  une  activité  fébrile,  loi  in- 
spire un  besoin  de  mouvement  continuel; 
il  cherche  à  dompter  par  la  fatigue  cet  ex- 
cès de  vitalité  qui  l'embarrasse.  La  jeune 
6lle  perd  sa  gaité  d'enfant  et  se  plonge 
dans  de  mélancoliques  rêveries. 

Cet  état  de  transition  est  accompagné 
de  daugers.  Les  maladies,  celles  de  la  poi- 
trine aurtout,  prennent  volontiers  un  ca- 
ractère inflaminatoln  al  bilieiu;  Tesprit 
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devieni  plus  irascible;  qoelqoefoit  Déme 
la  raison  succombe,  et,  phéooRièoe  sio- 
^ulier,  riJioUsmc  de  naissance  ■■oOTent 
«^té  i^éri  par  cette  excitation  cérébrale. 
Les  jeunes  filles,  qui  ont  le  système  ner- 
veux plus  sensible,  sentent  plu^  vivement 
les  alicinles  tie  celte  crise;  elles  sont  ex- 
posées à  la  chlorose,  au  «omnainbultsme, 
à  la  mélancolie  hystérique,  etc.  Les  dis- 
tractions sont  tlon  nécssssiras  pour  pré- 
venir ces  maladies,  moins  oomnnncsdans 
les  campagnes  oit  on  air  pins  pur,  une 
existence  plus  active  et  une  nourriture 
moins  excitante  détournent  les  (ài  lu-ux 
effets  de  ce  rapide  développement  de  la 
vie  extérieure.  X. 

PUBLIC,  un  des  mots  les  plus  usités 
de  notre  langue,  et  Tun  des  plus  dillici- 
li  s  à  défiuir.  Qu'est-ce  que  le  public? Ta- 
niversalité  des  citoyens?  on  choix  parmi 
eux?  les  lectcon  de  tel  journal  ?  les  da- 
queurs  de  tel  drame?  l*auditolra  de  tel 
orateur  ?  ka  pr^oeura  de  tel  médedo  ?  les 
détracteunde  tel  artiste?  Demanderons- 
nous  avec  un  moderne  combien  faut- il 
de  sots  pour  faire  un  public?  L^appelle- 
rons-nous  avec  un  ancien  :  f'o.r  /V/?La 
voix  de  Dieu  î  Le  public  ne  ful-il  pas 
personnifi'^  par  l«  anciens  sous  le  nom  de 
la  I\cnommee,au>si  cinpresséeà  tenir  pour 
le  mensonge  et  la  calomnie  qu*à  répan- 
dre la  vérité?  Tool  yeux,  tout  oreilles, 
tout  langues,  que  voit-il?  qu*eniend*il? 
que  dit-il?  Si  Ton  éooute,  mille  bruits  in- 
cohérantss*élèvent.  Devant  un  fait  quel- 
conque, le  public  dit  blanc,  le  public  dit 
noir^  il  nie,  il  affirme;  il  blâme,  il  ap- 
prouve. Demandez  un  avis  au  philoso- 
phe, il  vous  conseillera  de  mépriser  le  pu  - 
blic,  et  vous  le  surprendrez  bientôt  après 
{^ueu^ant  des  voix  et  mendiant  dea  ad- 


I 


mirateurs  ! 

Si  vous  vous  métex  I  kl  feule,  si  tous 
passai  d*an  groupe  à  Pautra,  vous  ne  tar- 
dercx  pts  à  reconnaîtra  que  le  publie  se 
fractionne  en  publics  d^opinions  diver- 
ses, et  que  ces  publics  n*en  font  pour- 
tant qu*uM.  Grèce  au  jeu  des  passions 
humaines,  le  monde  est  le  plus  étrnnpe 
des  spectacles.  Péle-méle  de  préten- 
tions audacieuses  et  d'acqute*cemenls  fa- 
cile*, il  a  drs  enth()Usia«mfH  ridicules  et 
des  mépris  immérités;  théâtre  d'urie  lutte 
rierDcUe  entre  les  vanités,  il  est  Tune 
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des  plus  frsppantm  i 
solo,  si  le  beau  n*est,  comme  on  Ta  éllj 
que  la  variété  dans  Tuoité.  Quelle  va. 
n'été  piquante,  en  effet,  que  ces  publKi 
de  toute  nature,  de  tout  étage,  de  toa^ 
te  dimension  !  public  de  rantichtmbn 
et  public  de  la  rue;  public  do  parla 
ment  et  public  des  tavernes;  public  qi 
caresse  et  rampe;  public  qaiamcsiri 
ses  flatteun;  publie  Ingrat  et  iraapé 
défiant  ec  cvédule,  di^poit  el  victiat 
public  qui  a  tout  «  qui  est  dais  sea  M 
ment  (Phomme),  une  raison  qol  coai 
mande  et  des  passions  qui  la  font  obul 
raison  souveraine,  quelque  peu  rrsvn 
blanle  aux  rois  constitutionnrU  doot  I 
volonté  plie  au  gré  des  Chambra;  dl 
aussi  règne  et  ne  gouverne  pas. 

Que  si  nous  coosolticos  rhistoire,ooi 
verrions  le  public  naîtra  et  grsidirav^ 
la  civilisattou,  partoot  préacutMrui  M 
smublabla,  partout  roeavoir  dm  mfnÊ^ 
tes  divenaa  dans  lea  divmt  climats,  yà 
tout  avoir  entre  les  traits  qui  le  différé 
cient  un  trait  spécial ,  Taptitude  a  ètl 
dupe.  De  là  ses  travers,  son  inconsianci 
ses  caprices,  sa  faiblesse,  ses  antipathii 
ses  adorations;  de  là  ses  croyances a^ei 
gles  el  ses  émancipations  réaclioooaire 
ses  respects  absurdes  et  ses  émotions  fi 
coudra  en  mines;  dn  là  at  son  ■bjmili 
dansleservilisnmiet  ans  traMports  éÉ 
le  triomphe,  et  lee  diraetions  éirtai 
qu*il  subit;  de  là  enfin  rincouséquMl 
de  ses  révolutlous,  qui  tendent  à  le  aul 
tre  en  possession  de  la  vérité  el  qui* 
montrent  sans  cesse  dans  de  oou«ell 
phases  de  l'erreur.  Curieuse  comédl 
que  le  spectacle  incessant  donné  par 


public!  car  toujours  il  est  en  scèae,! 
»*il  eo  faut  croire  Oxeosiiern,  «  les  basas 
composent  In  picea,  b  fertuue  disirih 
laa  rAles,  lea  ihéologiuM gumarusut  I 
tchinaa  et  les  sagm  août  lea  spaetati* 
les  riches  occupent  Isa  lofes,  las  puhsai 
Tamphithéltre,  et  le  panemest  poorj 
malheorcoii;  les  femoMa  portent  les  f* 
fralchissements  à  reotour,  et  les  dis^ct 
riés  de  la  fortune  mouchent  les  rhandi 
les;  les  folies  composent  le  concert,  el 
temps  tire  le  rideau  ;  la  pipce  a  poor  t 
tre  :  Mundus  r'uU  decipi  :dcnptatar  * 
En  sera-t-il  toujours  ainsi?  Nous  nd 
croyons  poiat.  Nqb,  oMriliiélvat^ 
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àtflidbarUtMiisiDe  lire  eo  tous  sens  les 
■lMteilM.T«Uee»t  respérance,  telle 
mk  fat  des  sages,  qui,  dès  à  présent,  se 
i-yni  parai  k  fcaple  de  celte  épi* 


Cf  MMiM  a*cM  ^o'aac  ceavrc  conu^ue 
Ob  fàacu  r«it  M*  r^M  diff«rt«t». 

U  «cr  U         ca  balMt  draaatiqae, 
l'  f^r  prrijtf,  Btnittref ,  cooqoérinls. 
H»aMn,«il  p«ipl<,MStt  au  deniers raaft, 
•■pt  Mfe«l  d»  gvaad»  rabotée, 

F*r  tôtî  ifco-bi»  la  pitt-«  c»t  rcouté«*t 
jMVoas.  atiirt  tpetrUtear*, 

Il  MM  iM  t^ftéÊÊWHê^, 

sifBob»  le*  at  teurt. 
(J^B.  Roustcao.) 

J.  T-v-s. 
PflLlCAIXS,  publicani,  c'est-à- 
ktittBàitii  du  reieou  public  chez  les 
Imtmï.  Ces  foaclioonaires,  qui  appar- 
it  à  Tordfe  équestre 
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rm  ps  (oaioan  i  objet  de  b  brigue  ;  des  t6t  le  Icsto  d<t  éloaibnlioiis  des  teolias- 
fjfu»  ■s.yMdrenl  fm  lOQjoun  la    tes^  que  kura  treités  de  politique.  A  U 

renaîsnoee  des  kttresy  OD  se  mil  à  êarire 
k  pttbUc  sur  k droit  public.  Depuis  lots»  les  pria- 
cipeiut  publicisles  qui  ont  répandu  le  plus 
de  lumières  sur  cette  branche  des  sciences 
morales  et  politiques,  quoique  apparte- 
nant à  des  écoles  fort  iliflerenles,  nous 
paraissent  être  :  Machiavel,  Fraoçois 
Holmat),  Bi)di[i,  Bacon,  Groiius,  Hob- 
beSy  Pufeodoit  ,  Locke,  Burlamaqui , 
Montesquieu,  Vsitel,  J.-J.  Rousseau, 
Voltaire,  Msbij,  Sièyes,  RiAber,  Har- 
teni,  de  Bonald»  Cbateanbriand,  OeMatt 
de  Tfacv,  Dannon»  Benjamin  Constant, 
Guizot,  etc.  [i>oj,  tous  ces  noms). 

La  acknce  dn  pnblidste  demandn  de 
grandes  connaissances  en  politique,  en 
histoire,  en  législation  et  en  lidétature. 
Il  ne  peut  y  avoir  aujourdMiui  de  bons 
publicisles  que  ceux  qui  prennent  pour 
base  de  leurs  théories,  la  morale  [voy.), 
et  qui  enseignent  les  vrais  principes  de 
l'orgaDisation  sociale.  Us  peuvent  dnftrcr 
•nr  k  Innne  des  gonvornements;  ib  doi- 
vent tons  être  d*aooord  snr  oe  point  qno 
le  bonbeurdu  plus  grand  nombre  est  k 
véritabkfin  dii sociétés  humaines,  et  que 
le  respect  des  droits  individuek  est  k 
meilleur  moyen  d*y  parvenir. 

Il  existe  plusieurs  ouvrages  qui  trai- 
tent spécialement  des  connaissance^^  pro- 
pres au  publicisle,  ou  qui  offrent  des  do- 
cuments destinés  à  éviter  de  nombreuses 
recherches  à  ceux  qui  aspirent  à  ce  titre. 
Nonsnonioontenteions  de  mentionner  ici 
k  BibUathèqutde  l'kamme  pMie^  mise 
an  jour  an  cnammccnient  de  k  Révo* 
lulion  par  Condorcet,  Peyssonnel  et  Le 
Cbspi9;ier(Parb,l  790-92, 28  vol.  in-S*), 
et  la  Scif'nce  da  publicistc^  par  Fritot 
(Paris,  1819-20,  [  1  %ol.  in-S").  A.  T-a. 

PrBLICITÉ.  La  politic|ue  et  eu 
droit,  on  entend  par  ce  mot  tout  fait 
quelconque  de  l'homme  qui  de\ient  pu- 
blic. C'est  ce  que  les  Anglais  appeîlent 
la  commmmcalùm  à  un  tien.  Cette  cir- 
constance  n  une  grande  importance^  car 
teik  action  qui,  dans  Tombre»  ne  con- 
stitue ni  crime  ni  délit,  tombe  sous  k 
coup  de  la  loi  pénak  kfiqo'elle  a  iieo 
en  pobik.  Ainsi,  dans  notre  système  pé- 
nal, un  ontrage  à  la  pudeur  n'est  punis- 
sable qun  lorsqu'il  est  publie.  Ainsii  en 


s  surtout  par  la  baine 
vouaient  les  Juifs,  humiliés  de 
IfnfinpAt  ini  Romain;.  S.  Matthieu 
*^ ^  nerçait  cette  profession  quand 
T.i  .appeli  à  le  suivre.  Jésus-Christ 
'^fQtait  quelques  autres  publicains, 
«M'».)u'oo  loi  reprocha  de  vivre  avec 
èaii  kmokes,  il  répondit  qu'il  n'était 
pm  «aa  appeler  les  justes,  mais  ks  pé- 

à  k  pénitence.  S. 
laUdSTB.  On  désigne  ainsi  ks 
ita^  éerivcnt  snr  k  dmit  naturel, 
^  Mt  pablic,  k  droit  international  ou 
«a^eai,  la  dipkmatie^k  politique  («for* 
m  CB  mots) . 
I^aombre  de  ces  auteurs  est  très  con- 
DansTaoïiquité,  Platon,  Ari$> 
^.  Gcéroo  doivent  être  placés  au  rang 
^fityicuie»,  car  leurs  traités  De  la 
^^«^  éiaient  des  ouvrages  consa- 
«isnca  des  gouvenieniente  et  à 
'«^dsnoliams  de  droit  pnblie»  tel 
I  Wwîasitaiun.  Lm  deni  premieca  de 
^l^osephcs  forent  longiement  com- 
^peadanlk  moyen- âge;  makkors 
^^ds  méupfeyaiqoedeiinMt  pin- 

4«c  sumt  Ramanorujn  haminum 


Digitized  by  Gopgle 


PIC  (  : 

natière  de  prose,  la  publicité  es!  le  pre- 
Bier  élément  de  délit. 

Il  existr  «ne  nuance  sensible  entre  le 
mot  publicUc  et  le  mol  publtcatinn .  On 
dit  la  publication  ou  la  proiuulgatiou 
(i»or.)  d'un  acte  de  Tautorité  ;  la  publi- 
cité d'uD  fait,  d'une  audience,  etc.  La 
publicité  des  actes  d*ttn  gouTernemetity 
det  débau  judiciaires,  de  ceoi  des  aisem- 
btéet  délibértDtes,  esl  une  grande  ge- 
rantie  de  Mgilité,  de  justice  et  d'imper- 
tielité.  Foy,  LxBBETi,  FmissE,  A  i  1 1 1  fit- 
CE,  etc.  A.T-m. 

PCCE  {pulex)j  genre  d^insecles  aptè- 
res de  l'ordre  des  suceurs j  qu'il  com- 
pose à  lui  seul  dans  la  méthode  de  Cu- 
vit-r,  et  (|in  a  pour  caractères  dislinclils 
uue  bouche  eu  forme  de  sui^oir  aigu, 
composé  de  3  pièces,  et  renfermé  dans 
nue  sorte  de  trompe  ou  de  galoe  formée 
de  d«sux  lames  articulées,  et  recouvertes 
de  deux  écailles  à  sa  bascCes  parasites  ont 
le  corps  ovalaire,  deux  petits  yeux  com- 
posés, les  pattes  épineuses,  tonfues,  for- 
tes (surtout  les  dernières),  et  parfîiitement 
disposées  pour  le  saut,  qui  est  d'une  éten- 
due exlraordiiiaire,  eu  é^ard  à  leur  faille. 
Ces  insectes  sortent  de  Tti  uf  sous  la  j>  i  inc 
de  petits  vers  blancs,  (jui,  après  une  dou- 
zaine de  jours,  se  filent  un  cucon  so)cux 
où  ils  demeurent  le  même  tempe  à  Tétat 
de  nymphes,  pour  en  sortir  à  Tétat  par- 
lait. L'espèce  la  plus  répandue  est  la  puce 
eommunCf  qui  ae  noonrlt  dn  lanic  de 
l'homme  et  de  plosleoit  animant.  Nous 
avons  traité  dans  nn  article  particulier 
de  la  puce  pénétrante  on  chique  (voy. 
œ  mot}.  C.  S-TF. 

PrCELLE  DORLÉANS  JrvNNK 
DaRC*,  surnommée  la  naquit  vers14  10, 
il  Domrémy ,  village  relevant  du  rui  de 
France  ,  sur  les  marches  de  la  Lorraine 
et  de  U  Champagne  (  \'osges},  où  la  guerre 
et  les  partis  qui  divisaient  le  royaume 
{yoy,  Cnamixs  Yll,  BoumomcnoRs  et 
AmMAOïracs)  avaient  de  tout  temps  lahsé 
des  traces  profondes.  Son  père  se  nom- 
mait Jacques  Darc,  sa  mère  Isabelle  Ro- 
mée.  Ils  avaient  cinq  enfants  et  vivaient 
du  produit  d'un  champ  et  de  quelques 

(*^Cest  aintl  que  ce  MB  art  écrie,  MOI  jput- 
trofiDe,  d«o»  le  Protii  d9 jÊtsti/uiiton  «t  par  Thia- 
loriaa  2«aa  ttocdi^»  daMMnd«at  d'en  Mie  de  la 
Pncelle. 
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bestiaux.  L^édocation  de  JaamftiiÉi 
d'une  villageoise  :  elle  ne  Mrt  jiMlift 

lire  ni  écrire  ;  nulle  autre  qoe  ii  aéli 
ne  lui  enseigna  sa  croyance.  Fnfant, dli 
gardait  les  hêtes  aux  i  hani])»;  plut  tari 
elle  s'occupa  des  soins  du  ménage,  « 
pour  ce  qui  esl  de  coudre  et  de  bltr,  i 
ft*était  pas  de  femme  qui  pût  loi  eo  rt^ 
montrer.  Les  témoignagee  dt  tm  «M 
qui  Tavaient  connœ  s'accordsntèli  ni 
présenter  cnasBewM  benne  fill^ 
de  cœur,  pieuse, 

rilahle.  Les  devoirs  doBMStiqscs  et  !< 
pratiques d*noe  piété  naïve  remplituim 
tons  ses  instants.  Partt»is  elle  altitt  s  e 
hallre  avec  ses  compagne^  à  l'ombre  du 
vieux  hêtre  qu^un  appelait  iarbrr  li* 
ft  rSy  et  qui  existait  en«  ore  en  16Î8.  F.ll 
y  tressait  des  couronnes  de  Ueursqadl 
suspendait  aux  branches  de  l*arfart,  a 
qu'elle  rapportait  pour  en  eonranocr  5i 
tre^Dame  de  Domrémy .  Hais  des  iaïf 
moins  riantes  vinrent  parfois  iHrisMr  i 
jeunesse.  Lesenfontada  vUlage  ro^afd 
se  battaient  souvent  avec  eenx  du  villif 
vobio,  qui  était  bourguignon,  et  la  jrai 
fille  les  voyait  revenir  blessés  etsaigoanl 
Une  fois  mètne  elle  lut  obligée  tir  ftl 
avec  ses  parents  a  l'ajjproche  d'une  b»n< 
ennemie,  et  quand  elle  revint  elle  irou^ 
le  hameau  saccagé ,  la  maison  dévmM 
l'église  incendiée ,  cette  église  n&  d 
avait  prié  tant  de  lllia  ! 

Élevée  an  brnit  de  la  ftMtin»  dni 
baioe  des  Anghda  et  des  Bourguigoot 
au  milieu  des  crojaneet  nafvcs  de  « 
siècle  et  de  son  pays ,  parmi  lesqufll 
une  prophétie  populaire  disait  qn** 
royaume  perdu  par  une  temine  ini|)U<l 
(|ue,  ^e^alt  ^au^  é  par  une  vierge  des  tnJ 
ihes  de  Lorraine  ,  Jt*aune  se  dit  qa's 
serait  cette  vierge.  A  1 3  ans  oMnoMM 
rent  les  révélations  swnntnreBm  q^li 
appelait  sci  vm'x,  comme  ponr  eapne 
qu'elle  les  entendait  pina  qn^le  ne 
voyait.  S.  Miobel  loi  recontielipl 
qui  était  an  royaume  de  France;  >  taii 
Catherine  et  sainte  Marguerite  loi  jâ 
lèrenl  «le  la  mission  divine  que  Dira 
réservait.  D'aboid  elle  douta  ,  elle  t 
peur,"  elle  aui  ail  mieux  aiiut.  rester  »  fi 
près  de  sa  mere.  ^  Puis,  les  avertis»*ii»t 
te  multiplièrent ,  devinrent  plas  ptéC 
U  s'agbsait  d'aller  en  Fmaoe^  dt  «IN 
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BslifMWt,  iMBue  tt%éiiu  plus. 
lMiiMiiii>MipiiiiiTi  qui  l'auntont 
mMt,  die  M  fit  conduire  ptr  ion  on- 
éià  Babcrt  ém  Bandricourt ,  capitaine 

à  FfBCOulears.  Trou  fois  repoussée  par 
■T.  el!«  oe  »c  décourage»  pas  ;  »  elle  irait 
i-rrmle  dauphin  (c'est  ainsi  qu'elle  nom- 
t»  toujours  le  roi  ju»«|trà  ce  fpi'il  fûl 
.A<rr,,dûl-clle  user  àes  jambes  jusqu'aux 
t.  »  Enfio,  Baadriconrt  vaincu  par 
>,  le  décide  à  Penvoyer  à 
dt  iloft  le  cour,  «  sd- 


élaient  critiques  :  les 
Fraçak  evMient  d'être  baltuià  lajour- 
m  des  hmrrngs.  Orléans,  serré  de  près, 
f  I  !  ri  «eale  barrière  qui  fermait  le  midi 
m\  Alliais  déjà  maîtres  du  nord  de  la 
Fnacr.  L 'élite  des  deux  armées  s'y  irou- 
en  préa^-nce,  et  les  chances  du  sié- 
^M{a'aiors  indécises,  ne  pouvaient 
|Hn  Wrétt  h  lounereoDlre  la  ville, 
t  te  Ptovidnee  lui  envoyaun  ausi* 
taoMDare  anit  IS  ans; 
et  yubite,  <  die  ignora  toujours, 
di«MHnrieii,  leaurfièrM  phjnques  de 
li  feuM.  »      m  première  Tisiou,  elle 
1*1 1  T  jué  à  Dîen     virginité.  Un  jeune 
cscBe  de  Neufchàteau  s'était  mis  en  lélc 
-  ef*.>tj«^ret  l'avait  alignée  devant  l'of- 
iu&iiir  foui,  en  invoquant  une  préten- 
àK  proinease  de  sa  part;  mais  elle  fut 
■avwjée  après  avoir  affirmé,  sous  ser- 
a^vait  jamab  songé  au 
B  kd  ai  avec  d*aatrcs.  fin- 
it dliomuie,  d*ttne 
dfOB  cbevdl,  elle  partit  avec  uoe 
de  sept  iMMines  d'armes  et  fit 
"*  i  iîeaes  en  11  jours,  dans  une  route 
ii  -rateT»e,  coupée  par  des  rivières  pro- 
fatrie»,  prélude  miraculeux  d'une  car- 
jui  de>aii  éire  signalée  par  despro- 
^V^  oe  toot  genre  ! 

àChtooo,  la  jeune  lit  le  fut 
(uaptèa  du  roi  qu'elle  reconnut 
b  Ibulo  des  seigneurs  ou  H 
<  «ait  Mili  Ella  M  fit  part  do  sa  mnsloD, 
éaat  «■«■tfaticn  seefui,  elle  lo  raa- 
«n,  dît-on,  sur  sa  légitimité  dont  il 
^ouié  lui-même,  en  lui  déclarant 
*î  éiaii  -,  vrai  héritier  de  France  et 
-*  ûu  roi.  »  Soumise  à  toutes  sortes  d'é- 
aoftit  d«  tootaa  à  foa  iMm- 
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lêroi  il  Retoi.    neiir  »  et  vint  à  bout  de  convertir  à  aea 
projets  les  politiques  de  la  cour,  chose 
plus  difficile  encore  que  de  prouver  sa 
chasteté  aux  matrones,  et  son  orthodoaie 
aux  docteurs.  A  l'objection  de  ces  der- 
niers que,  si  Dieu  voulait  délivrer  la 
France ,  il  n'avait  pas  besoin  de  gens 
d'armes  :  «  Eh!  mon  Dieu,  répondit>elIe, 
les  gens  d'armes  batailleront ,  et  Dieu 
donnera  la  victoire.  Écoule/,  disait- elle 
encore  eux  théologiens  qui  cherchaient 
I  rembarraiser  par  leurs  arguties,  il  y  en 
a  pluÉ  au  livre  de  Dieu  que  dans  les  vô- 
tres. Je  oe  sais  ni  a  ni     mais  je  vient 
de  la  parÉde  Dieu  pour  faire  lever  le  siège 
d'Orléans  et  sacrer  le  dauphin  à  Reima; 
c'est  pour  cela  que  je  suis  née.»  Là,étaient 
en  ellet,  comme  l'a  démontré  un  de  nos 
plus  brillants  historiens*,  la  cjueslîon  mi- 
litaire et  la  qu(:itiun  politique. 

On  se  décida  donc  à  employer  la  Pu- 
celle  et  à  suivre  son  plan  de  campa- 
gne. On  lui  Ibrteà  une  sorte  de  maison  ^ 
ette  eut  un  écu)  er.  un  page ,  des  valets, 
une  épée  trouvée,  a*après  son  indication, 
derrière  Taotel  de  Téglise  de  ICotre-Da- 
me  de  Fierbois,  mab  dont  elle  se  servit 
rarement  à  cause  de  sa  répugnance  à 
verser  le  sang ,  enfin  une  bannière  qui 
ne  la  quittait  jamais.  Voici  comment  s'ex- 
prime à  son  égard  des  téinuios  qui  la  vi- 
rent alors  :  «  Quand  elle  éloîl  sans  har- 
nais, elle  éloii  moult  simple  et  peu  par- 
lant ;  mais  en  armes  elle  étoit  hardie  et 
parloit  liautement  dn  lait  des  guerres. 
C'étolt  chose  merveilleuse  comme  elle  se 
comportoit  et  conduisoit  en  son  fiûty 
avec  ce  quelle  disoit  lui  être  encher|é 
de  la  part  de  Dieu,  et  comme  elle  par- 
loit grandement  et  notablement,  vaque, 
en  autres  choses  ,  elle  étoit  la  plus  sim- 
ple bergère  que  on  vil  oncques.  »  Son 
début  dans  la  carrière  des  armes  (ut  la 
conduite  d'un  convoi  de  vivres  à  Orléans. 
Sa  présence  dans  la  ville  assiégée  élec- 
frisa  tous  les  cœurs.  Elle  sut  inspirer  à 
ces  grossiers  hommes  d'armes ,  à  ces  ru- 
des chefs  Armagnacs  lu  respect  qu'ila 
s'étonnaient  de  ressentir  pour  la  pre- 
mière fois,  a  Elle  leur  fit  ôter  leurs  fillet- 
tes, dit  la  Chronique,  les  força  à  se  coa- 


(*)  M.  Michdet,  Eitt,  êê  Mrwu^,  LY,  p.  U 
et  SUIT.  Toat  le 
adoUraiila. 
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UtÊtr^kne  pluajurer.ÂupanifaBtqu^aHe 
■rrWiC,  300  Anglais  chMMient  ans 
caraouchet  500  Français;  et»  dapnbaa 
Tenue»  200  Français  chassaient  200  An- 
glais. »  Elle  était  entrée  à  Orléans  (voy,) 
le  29  avril  1429.  Le  4  mai ,  elle  coni- 
menoa  à  comhaiire;  le  8  mai,  le  siège 
clail  levé  et  il  ne  restait  pas  un  Anglais 
a!i  luidi  de  la  Loire.  Dans  Tatlaque  des 
baM  ilIt  s  enneiuies,  cette  jeune  fille  de  18 
ans  déploie  une  bramuray  lina  préieooa 
d*csprii  qui  frappent  d'éUMUMBMBt  ka 
fieus  capitaines,  et  laa  Amglaîs  d«  ter* 
reur.  Atteinte  d*nn  trait  entre  la  non  et 
l'épaule,  au  moment  où  la  première  elle 
appliquait  réclielle  contre  un  boulevard, 
elle  an  ac  he  elle-mr-me  le  fer  de  sa  bles- 
sure, tt  le  sang  coule  de  sa  plaie;  mais 
elle  ne  peut  voir  celui  des  Français  »  sans 
qu^suisitôt  ses  cheveux  ne  se  dresïent.»  La 
prise  da  Jarfcan,da  Miewiy  da  Besugency, 
sait  da  près  la  délivranoa  d'Orléaoa.  En- 
fin raronéa  destinée  par  la  oomta  da  Sa- 
lisbury  à  consommer  l'invasion  est  écra- 
sée dans  les  plaines  da  Patay  (18  juin); 
mais  pour  décider  nos  soldats,  effrayés 
par  le  souvenir  de  tant  de  défaites,  à  at- 
taquer les  Anglais  en  rase  campagne,  il 
ne  faut  rien  moins  que  l^irrésislible  as- 
cendant de  la  jeune  héroïne,  c  Qu^on 
ailla  liardiosant  contra  laa  Ani^cils,  a*é- 
cria-t-elle,  aans  fidlla^  ils  laront  mîncns; 
a^ilsétoient  pandas  avxnnaa»  nons  laa  au- 
rons ;  car  Diau  noua  a  anfoyéa  ponr  lia 
punir  I  » 

La  première  partie  de  la  mission  de 
Jeanne  était  accomplie;  restait  à  conduire 
le  roi  à  Reims.  Pour  cela,  il  f  allait  triom- 
pher de  l'indolence  naturelle  à  ce  prince, 
et  faire  traverser  80  lieues  de  pays  ennemi 
àsa  petite  armée  dépoortue  d*argantet  da 
Tivres.  Hais  on  comprit  qoa  la  asaillaiira 
politiqoa  était  da  profiter  de  l*élan  im- 
primée par  laa  premiers  succès  de  la  Pu- 
celle.  Sous  sa  conduite,  en  1 8  jours,  l'es- 
pace qui  sépsreGien  de  Reirns  cstfran- 
clii;  les  rivières  qui  le  coupent  traver- 
versécs;  Auxerre,  Saint-Florentin,  Chà- 
lons,  réduites  à  l'obéissance  ou  à  la  neu- 
tralité. Troyes,  qui  essaie  de  résister,  se 
rend  apria  un  amant  antraprk  par  l'avis 
et  aoua  las  ordres  dn  Jeanne  Darâ.  Enfin, 
le  17  jnttUt,  Charles  VU  N^àBaima, 
PonoloD  taUgiaw     éndt  awiii  dana 


les  idém  du  temps,  une  coniéurslioa  po- 
litique. Jeanne,  qui  pendant  aUlaaii*' 
asooîe  a*étmt  tanna  pria  dt  lÉ^snltn> 
dard  à  la  main,  se  jeta  anmliaî  Wfiifc 
en  pleurant,  et  le  conjura,  maiDicsut 
que  sa  mission  était  aooonplis,  étk 
laisser  retourner  dans  son  village;  mil 
le  roi  ne  put  conseniir  à  se  prifer  tfiw 
tel  appui  ;  elle  céda,  malgré  m  Inatx 
pressentiments,  et  désormais,  dans  k 
comte  carrière  qui  lui  re^te  à  psrasai, 
aoua  mroM  ancoédar  ainn  alaf  à  ifli 
oanfianoa  sumaturalla  fni  «mhhft  h 
faire  marcher  à  coup  ste*,  unaslnni- 
tivn  toute  humaine  d^espoiraftdléh» 
ragement,  de  succès  et  de  revers. 

Le  sacre  de  Reims  opéra  uoe  réroit- 
tion  dans  les  affaires  de  CharIfsVll: 
une  foule  de  villes  de  la  Chaoïpague.  iî 
la  Brie,  de  l'Ile-de-France  se  haiuta: 
da  chamar  laa  garnisons  aoglaiM  itè 
lui  apporter  leur  lonmlmian,  TmilsÉ 
d'soà^  Usa  décida  à HMidMravFhm. 
Ce  n'était  pas  TavU  da  la  Faedk  la 
▼oix  lui  disaient  de  ne  pas  aller  ploïkii 
que  Saint- Denis.  Le  8  septembre, ne 
attaque  sans  succès  fut  dirigée  contre  li 
porte  Saint-llonoré.  Cruellement  blr<vf 
d'un  trait  qui  lui  avait  traversé  kcutuc, 
Jeanne  ne  voulait  point  entendre  poli 
daralraiiay  atratfate  ammliée  pràè 
fomé»coMwaiallno4t  mtÊBmÊé 
aoualm  murs  da  Buria.  H  SikH  fik 
oomte  d^Alençon  Tallât  quérir  et  k»* 
menât  lui-même.  Ctt  échec,  le  premff 
qu^on  eût  essuyé  depuis  Orléans,  eidu 
des  murmures  qui  n'épargnaient  p»  1* 
Pucelle  elle-même.  Cependant  lésion 
ces  des  seigneurs  qui  entouraient  le  roi, 
la  décidèrent  à  suivre  l'armée  vcrslllfd- 
ra.  Quoique 

à  déployer  ona  bcaavnra 
déMspoir.  A  l'amant  de  SalM-PliRt^ 
Moutiar»  on  la  vit  abandnnnÉidspn^ 

que  tous  ses  gens,  la  lêle  noe,  exp«^ 
aux  traits  de  Penneroi ,  ramener  l« 
dats  k  force  d'enthousiasme  etdécidw^ 
prise  de  la  ville  au  moment  où  tOBi 
désespéraient.  Elle  tut  moins  beUNSn» 
mais  non  pas  moins  vailUaie,  safifp 
da  laChariU,  qnniliUlntlafaraiM 
d*un  mois,  après  pl 
glantm  at 
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mkaire  (rtim^.  en  1843,  in-lS,  à  la 


\àitJehanneta  Pucelle^  par  M.  Alex. 
r»a»*s  ,  el  par  MM.  Michaud  et  Pou- 
jsakt,  lijD*  leur  Coi  c  Itori  des  Mriiiui- 
m  smr  t'hiitoirc  de  l'rancc  \^V*^  série, 
L  m  .  Les  Procès  de  condamnation  et 
ét  rékahUtUUion ,  doot  l'Averdy  avait 
4Mié  4m  ■oaAite»  «ilMilB  dans  \»  8* 
«I.  ém  itùÊiees  et  ejtimài  de*  ma/m* 
mm  de  im  Mêtiiotkèqtie  dm  rai,  doivtat 
êm  publié»  ca  «sti«>  pir  la  Société  de 
Uu:  ire  de  FrmmeezÏB  1*'  vol.  a  paru 
M  IS41.  lodiqnODS  aussi  l'oaTrage  de 
u  Gcprre*  ^voy.),  Jeanne  (f  Arc  d'après 
i'3  chnyttifjues  contemporaines f  traduit 
fu  Lr.  n  Boré,  1843,  in-8».  R-r. 

PI  (  kLER  i  coMTM  de\  famille  très 
cBoefioe  qui,  du  oum  de  son  dooiaioe  da 
îiHi-Bcchlan,  aiuié  tor  lai  bords  do 
DaBba  ftkm  de  Marfaach,  «Appâta  d*i- 
kvi  JlfdMam,  doat  an  a  fait  saeeetilve- 
WÊÊtiPetkbtfntPmekUÊr^tkée^  1600, 
^  Cette  maison  florîssait  en  Au- 
le  X*  siècle,  époque  à  laquelle 
rystnîrenaeolîon  ne  plusieurs  de  ?e5mem- 
:m  romme  revèîus  de  hautes  diguilés, 
cl  m  signale  un  comme  poète  allemand. 
'Je  sait  qu*îl  est  question  dans  les  ÎS'iùc^ 
tMJifeM  (i^.)  d'un  margrave  Rûdiger  de 
~  xi*iièek,  JcAHeiDo- 
ri  poor  échapper  à  l'op- 
dm  lattn  paicnlay  te  aaovènnt 
et  sVtablirent  dans  la  cafda  de 
(près  de  Breslan).  La  branche  au- 
lne s V teignit,  en  1245,  dans  la 
'^monne  de  Rûoickr  de  Pûckler,évéque 
L-  FaM^au.  Le?"  membres  de  la  branche  si- 
aes«iuie  de^iuient,  en  1655,  barons  de 
IXjBpire,  en  1G90  comtes  de  TElmpire, 
Il  Ml  dt%Î4èreut  plus  tard  en  deux  ligneS| 
«fit  de  FrmneoBia  et  ealle  de  Lusace. 

La  ligne  de  Frmuûnkf  tamâée  par 
fiMBKM-FkAiiçDit,  appelée  PUckler- 
fbt  adaiae  dan  le  oellége  des 
ée  ce  cafde,  dîna  la  penoane 

^CBmiSTtAV-4hniXAt7ME-CHARI.ES,  eo 

^^Kadant  que  «es  possessions  de  Burg- 
:  1—  >  a'  h,  Brunn  et  autres,  fjjsseni  éri- 
ra  turutés.  Par  son  mariage  avec  la 
^  et  héritière  du  comte  de  Limbourg, 
comte  FaiDÉaic- Philippe- Char  LES 
kt,  avec  une  partie  du  comté  de  Lim- 
«ois  al  féaooe  dans  le  collège  des 

b  1006,  etna  audjoa  ûu  mé- 


1  )  Plie 

diatisée,  oontaM  tant  d*aotreâ,  et 
sous  la  souveraioelé  de  la  Bavière  et  du 

Wurtemberg;. 

La  li^ne  de  Lusace ,  qui  doit  son 
origine  à  ËRDiiA?ir>r,  né  eo  1 G83  et  décé- 
dé en  1742,  fut  élevée,  en  1822,  par  le 
roi  de  Prusse  à  la  dignité  priocière  80i<« 
vent  le  droit  de  primogénitora.  La  ebaf 
actœl  de  cette  ligne  ait  Hsaxaav-Lotna- 
Hmi,  prlneePtcUerdla  MmskBm*tktpd 
nous  devonanaeootîce  pins  étendue.  X« 

Célèbre  comme  écrivain,  H  ait  né  à 
Muskau,  le  30  oct.  1785.  Sa  première 
éducation  fut  confiée  aux  frères  morayos  ; 
puis  on  l'envoya  au pedo^ngiumdeHaWe. 
De  1800  à  1803,  il  fit  sou  droit  à  Leipzig; 
et  lursquMî  eut  lini  ses  études,  il  entra 
dans  les  gardes-du-corps  à  Dresde.  A  peiue 
avait-il  obtenti  le  grade  de  capitrine  ^*il 
prit  ion  eongé  ;  il  pareonnit  abin  eo 
tooriste  b  Pranee  et  lltalie.  Feadant 

cette  tournée,  il  se  tronta,  dil-ott,  pUm 
d'une  foi*  dans  de  grarct  eaibarrae  pé<« 
cuniaires  ;  car,  brouillé  avec  tes  patents, 

il  était  obligé  de  suffire  à  hli-nkéffle. 
Cette  existence  précaire  cessa  bientôt.  De 
retour  en  Allemagne,  il  hérita,  par  la 
mort  de  son  père,  du  château  et  de  la 
principauté  médiatisée  de  Muskau,  et 
s*appUqua  dès  lors  à  embellir  sa  résiden* 
ce.  Des  goûta  d'artiste  iPétaieat  dévalop* 
pés  en  loi  pendant  aet  voyages. 

En  1  SlSyilvepvit  dttserfieeydudieeila 
fois  dans  Tarmée  russe.  coaMne aida^deo 
camp  du  duc  de  Stxe«>Weimar,  et  fit  avec 
distinction  la  guerre  dans  les  Pays-Bas. 
Après  la  paix  continentale,  il  visita  PAii- 
gleterre  en  observateur  attentif.  Puis,  re- 
venu à  Muskau,  vers  1816,  il  se  rendit  à 
Berlin  où  il  fit  une  ascension  aérostatique 
dont  il  livra  la  description  au  public. 

Van  eette  époque,  il  épousa  la  fille  dit 
prinee  de  Harîlenberg  (i^o/.)  ;  mais  in- 
conaiantet  anyitenr  d'nne  eiiatanee  agi- 
tée, Il  n^étaitpasbitpnnrh  vieréi^ 
du  mariage  :  aossi  dlvorga-t^il  S  ana 
plus  tard. 

L'Angleterre  attira  le  prince  une  se- 
conde foin  :  il  y  passa  les  années  1828  et 
1829,  et  à  peine  fut-il  de  retour  de  ce 

(*)Ce  secoDd  oom  lai  Tient  d*aoe  Mrigneiiri* 
silMaBM  (cerde  de  Rottwabowrg),  qaicoatieat 
7  TÎHages  avec  une  popubtion  de  i,8oo  âmett 
et  qu'il  TÏeot,  dit-on,  de  vendra  poOT  la  êototue 
de  a  BÛUioiu  de  tbaler».  H. 
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Toytge  qui  s'étendit  en  outre  k  l^Ii  lande 
et  à  U  France,  qu'il  en  publia,  en  langue 
allemande,  le  journal  fraginenlaire  sou:» 
le  litre  ambitieux,  de  LeUtes  d'un  tré^ 
fjQssé  (îluoicb,  1880,  3  vol.).  Cet  ou- 
trage Tut  biealàt  «livi  àm  8  Mstm  vol* 
(1831),  qui  coibraiitMDt  U  première 
porlioo  de  mq  séjoar  en  Anglelrrre.  Le 
tueoM  de  cette  double  pubUctUoo  fut 
fauMOie;  le  voile  de  raoooyme  oe  tarda 

Sas  à  être  soulevé,  et  le  nom  du  prince 
éjà  connu  dans  les  sa'ions  de  quelques 
capitales,  se  répandit  rapidement  par  des 
traductions  de  son  ouvrage*  dans  toutes 
les  parties  de  T  Europe.  Ce  succès  est 
mérité  au  |>oiQt  de  vue  littéraire  ;  mais 
devant  le  tribmial  de  le  inonle»  l'emeor 
doit  e*etleodfe  à  plut  d*oo  reproche. 
Avee  aa  art  iofinl,  le  prince  touriste  e 
m  mêler  enz  tableenzde  le  nature  morte 
dee  aeèoet  de  la  natnra  animée.  Lm  hom- 
m«,  et  les  femmmiorloat,  tiennent  une 
grande  place  dans  ce  journal  :  la  vie 
des  salons  y  offre  un  intérêt  encore  plus 
grand  que  les  paysages  tantôt  .^u.tves, 
tanlùl  grandioses,  qu'il  fait  passer  sous 
nos  yeux.  Le  prince  Pûckler  est  le  pein- 
tre exict  da  high^lifty  de  cette  fleur 
d*ariitocraiie,  qui  emhenme  les  paliit  de 
Londrm»  et  qne  convoite,  avec  on  een- 
tinunt  d*impaiaiante  jeloMie  et  de  dépit 
concentré,  le  monde  dm  boorgeois.  Voilà 
ce  qni  e  vain  an  prince  m  innommée  d*é- 
cri  vain.  Mieux  que  tous  les  romanciers 
anglais  qui  ont  essayé  de  décrire  ces 
mœurs  exceptionnelles^  le  prince  Pûck- 
ler-Muakau  a  crayonné  as^c  grâce  et 
avec  méchanceté  les  dut  herses,  les  com- 
tesses et  le»  lions  du  VVest-end  de  Lun- 
dret.  Qoelqamteftnm  d'intérieurs,  quel- 
qum  aocidMtsicabrena,  racontée  par  lui 
avec  nne  malice  qni  ne  m  dément  pas, 
lui  ont  vain  cette  fonle  de  Icdeora  ié« 
duils  par  le  scandale  bien  plus  que  per 
les  descriptions  des  roinct  biatoriquet  ou 
des  massifs  pittoresques  des  parcs  sécu- 
laires. Le  vice  (ievientaimablc,  séduisant, 
dans  ces  pages,  écrites  avec  une  légèreté 
voltairienue;  car  c'est  encore  là  un  des 
grands  charmes  du  priuce  :  il  écrit  avec 
une  noocbaUnoe  inimitable.  Au  reste, 
Il  n*mi  pas  uniquement  le  peintre  des 
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(*)  u  y  ca  a  luie  m  fraoc.,  par  M.  Coiica 
(M^  ifH^  S  fol.  ia-i*). 


salons  :  il  se  mêle  aus!>i  à  la  vie  do  peu 
pie,  à  celle  des  auberges  rt  des  rabartli 

Les  œuvres  <jue  ic  |>riuce  PûAlcr 
Mu>kau  a  publies  depuis  sont  luio  d 
valoir  ce  brillant  début.  TuUi  /rua 
(Sluttg.,  1834,  &  vol.;  Uad.  en  franc 
par  M.  Cobeo,  Péris,  1884-88, 4  tel 
in-8*)eatooempèce  de  pot-pourri, du 
lequel  l'entcnrajeté  lm  fragmcnltd'É 
voyage  en  France  et  en  Allemape,  é 
réflexions,  son  voyafa  aéroslatiqac,  eu 
U  avant- démit  r  voyage  de  Semilau 
{ibid,^  1835,  3  vol.)  est  le  récit  de so 
séjour  en  Algérie;  et  Lex  pélerina^^t 
d'un  jtune  homme  racontent  une  tour 
née  en  Italie.  Il  y  a  peu  d'aunces,  i 
prince  a  visité  TÉgypte  et  le  Nubie;  1 
Gotetêe  é^Jmgsbourg  publiait  ImlMn 
du  vojageur  fathiQtSaiu^  a  manne  qtf 
avançait  dans  ce  lointain  pèlerinage.  Ui 
jeune  et  belle  Ahjminiennn  ramenée  p| 
lui  en  Europe,  est  venue  a*éieindf«  toi 
le  ciel  brumeux  de  TAIlemagne:  ellee 
enterrée  dans  le  parc  de  Muskau.Maitl 
propriétaire,  créateur  de  ce  beausejotu 
ne  paraît  pas  disposé  à  s'y  ûxer,  tout  o< 
cupé  qu'il  est  à  courir  le  monde  et 
faire  mentir  le  pseudonyme  de  ioW 
laffo,  ceprideniement  adopté  par  h 
ponr  l*àn  de  im  onvrafm»        L.  7 

POimillO  on  PoosniooB,  aorti< 
mets  composé  de  mie  de  pain,  de 
de  bcBuf,  de  raisiné  de  Corinthe,el( 
Ingrédients ,  que  t*oo  arrose  ordinain 
ment  de  rbum  auquel  on  met  le  feu.  C 
mets,  d'origine  au§;Ui:>e,  ainsi  que  ki 
nom  Tindique, était  peu  connu  en  FraiM 
au  commencement  de  ce  siècle.  Lesejoi 
des  Anglais  à  Paris  en  1814  et  en  18^ 
Ta  mb  anmi  rapidement  A  le  amde  qi 
le  roetbeaf  et  le  beafieeok.  Le  plum-pti 
dinfi{vi»x,)9iXétU\ 

PCDDLAQB  (puddUmg 
ifoy.  FoRGRs,  T.  XI,  pb  i84. 

PUDEtR,  sentiment  noble  et  del 
cat  qui  participe  de  la  honte  et  de  U  id* 
destie.  Il  est  une  pudeur  pour  les  chos 
de  Tesprit,  comme  pour  celles  da  coq) 
cependant  le  soin  de  veiller  à  la  purt 
de  la  partie  matérielle  de  notre  êl 
semble  caractériser  cette  eimable  «Hl' 
Alors,  cbei  lm  bomamt,  elle  m noof 
décence  ;  et,  MMm  le  nom  de  pn^té 


t 
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ÊÊÊMy  wn  grloes  daqoel  elle  (Mrite  on 
«nilitpiM.  Avant  le  mariage,  gar- 

Mrw  de  la  ▼irgioilé  y  elle  devîpnl  cn- 
iiite h  ttOTfprde  de  la  chasteté  d'une 
éprasr.  Ce  fut  la  pudeur  qui  arma  la 
iiia  de  Lucrèce  {vor.  BnuTLs)  d'un 
ppurd^poarveoger,  aux  dépeus  de  sa 
ntf  M  boaocor  oatragé  par  Podieiu 


iMmémtpnkM  fkit  vm  dmaité 
^  knm  nrtti.  Sm  le  Bom  de  Pudieité, 
cSemit  à  Rome  un  teni|4e  et  des  au- 
^.  Oo  lui  donnait  te  Us  pour  symbole, 
la  da  chefs- d'oeavre  de  la  sculpture 
otHjtie,  la  Fénus  de  la  villa  Borghèsc, 
noique  ooe,  n^en  a  pas  moins  re^u  le 
efTOO  de  pudique.  Un  sculpteur  mo- 
km,  Aotoiae  Corradini,  a,  an  coo* 
représenté  la  podear  couverte 
fii«iîlf,dfp«nile  lêlejusqu^aux  pieds. 
'  ^liil,  â  19aplc%  ctIteMetae.  P. A.  V. 

PCFE.^DORF  (Samttkl  baron  db)  , 
nWbre  poblicbte  allemand,  naquit  le  8 
163Î,  dans  le  tillage  de  Flœhe, 
?  >  de  Cheranifz  (Saxe),  où  son  père 
?i!^pwlear.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
^ia  aui  universités  de  Leipzig  et 
Au,  il  entra  comme  instituteur  chez 
^fmmjk  de  Suède  à  le  €0«r  de  Dane- 
:«ik.  Hûi  la  goenre  édata  enire  cet 

etfefaHMca,  et  Plifieiiderf  fat  arrêté 
totfe  la  Kimille.  Pendant  les  8  mois 
Ipdera  sa  détention,  il  s^appliqua  à 
Ptaéedes  écrits  de  Grotius  et  de  Uob- 
>)  publia  le  résultat  de  ses  ré- 
|kt<;ni  *r)\\s  le  titre  à' Elementa  Juris- 
^irnViV  unu  rrsalis  (La  Haye,  1660). 
^'prrai^r  ei*ai  lui  acquit  une  telle  ré- 
#Mioe,  que  l'électeur  palatin,  à  qui  il 
^IMié,  fonda  pour  Pafendorf  une 
^4s  droit  Mtiml  ft  Heidelberf.  En 
le  roi  de  Sqide  la!  doona  une 
1^  de  droit  natorel  dana  la  nouvelle 
[Wtité  de  Luod.  Ce  fut  pendant  qa*il 
^l<%(Hsait ,  qa'il  composa  son  ouvrage 
^  r  r.aturrp  etgentium  (Lond,  1 672 ; 
r  le  J.  Barbeyrac,  Amst.  1706,  2 
plu5.  foisréimpr.),  bien  supé- 
premier  et  remarquable  par  la 
I U  disposition  systématique  et  la 
^tyrègoent.  Peu  detempsaprès, 
«i abrégé  dn  droit  naturel, 
:  De  o/fitto  hammis  el  chu 


(Lund ,  ]  673  ;  trad.  fran^.deBarbeyiac^ 
Amst.,  1707,  in-12),  livre  qui  a  eu  un 
nombre  incroyable  d^édiiions  et  qui  a  été 
traduit  en  plusieurs  langues.  Pour  ce  pu- 
bliciste,  le  droit  naturel  était  une  morale 
philosophique  sur  les  rapports  légiiimes 
des  hommes  entre  eux,  mais  toujours  dé- 
pendanledela  norakclirélienoe.Comme 
Groiins» il  posait  pOQrfiDBdementdndrolt 
la  sodabililé,qaiae  rapproche  bcavcoup 
de  Tamour  dn  prodiain  leconuBandépar 
rÉvan<,Mle,  et,  comme  Hobbes,  Il  fiiiiait 
découler  le  droit  de  Tétat  de  corruption 
(le  notre  nature.  Snus  le  pseudonyme  de 
Scverinus  à  Monzambano,  il  publia  son 
célèbre  traité  De  statu  reipublicœ  ger» 
manicœ  (1667  el  souv.  depuis;  irad.  en 
fr.  par  Fr.  Savinien  d'Alquié,  Am»!., 
1699,  in*16  ;  et  par  Spon,  av.  des  note», 
Strasb.,  l728,Svol.  in-4°),queaonfi4ro 
Ésaléy  alors  envoyé  de  Snède  à  Pkris, 
6t  inprinMT.  H  y  représentait  l'Aile- 
magne  comme  nn  corps  de  république 
dont  les  membres  mal  aiaortb  font  un 
tout  monstrueux.  Cet  ouvrage  fut  vive- 
ment tensuré,  et,  tout  en  le  défendant 
avec  \igneur,  Pufendorf  ne  crut  pas  pru- 
dent de  s'en  déclarer  Tauteur.  La  guerre 
ayant  éclaté  de  nouveau  ,  Pufendorf  se 
relira  à  Stockholm  où  il  fut  nommé  le» 
créiaire  d*état,  conseiller  dn  roi  et  Ma- 
toriographe.  Ce  lot  en  cette  dernière 
qualité  qu'il  écrivit  Thlstoira  de  Suéde 
depuis  la  campagne  de  G  ustave-Adoli^, 
en  Allemagne,  jusqu'à  Pabdiration  de 
Christine  (Z><f  rébus  sriericisy  Ulr.,  1 676, 
10-4°),  et  V Histoire  de  Charles-Gustave^ 
(Nuremb.,  1696,2  vol.  in-fol.).  Ce»  tra- 
vaux et  d'autres  encore,  comme  son  //i- 
tmduction  à  Vhistoire  des  principaux 
états  (Francf.,  1682,  3  vol.;  plus,  fois 
trad., ainsi  que  le  préc),  écrite  en  langue 
allemande,  augmentètnni  tellement  an 
réputation,  que  l'électeur  de  Brande-. 
boi<r^  Pappela  à  Berlin  et  le  fit  conseiller 
d*état ,  historiographe  et  assesseur  de  la 
chambre  de  justice,  en  1 686.  Quatre  ans 
plus  tard,  il  fut  nommé  conseiller  privé, 
et  en  1 694,CharlesXf^de  Suède, lui  con- 
féra le  titre  de  baron.  PuffndorI  écrivit 
à  Berlin,  où  il  mourut  le  26  oct.  1694, 
V Histoire  du  grand  électeur  (  De  rébus 
geilisFridericifFilkeimiMagni^  1696, 
S  vol.  ia-fel.);  et  ealle  de  FrHéHe  Jii 
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(1695,  in-fol.],  également  en  latin.  C.  L. 

PUFF,  mot  anglais  qui  signifie  au 
propre  bouffée  de  venlf  au  figuré,  exa- 
gvrattoa ,  et  qui  «tt  pMié  duM  notre 
Ungut  avte  «M  tceeplioii  ^  «o  dérive, 
«tlte  dlaftalîoD  dtMinét  k  troaper  le 
publk.  Lt  pafT  pMd  ailk  form^  n- 
IcMi  k  féoie  da  ckarlMMi  q»  t'M  tort, 
ou  du  mjaiificatMr  i|ai  U  MtM  flMiirre. 
Tantôt  il  revêt ,  comme  à  Londres ,  le 
costume  épisodique,  et,  sVmparant  de 
l'attention  du  lecteur  |>ar  une  histoire 
întére^nte,  il  aboutit  à  une  annonce; 
tantôt ,  ressource  de  Timpudence  indi- 
gente qui  vit  de  ses  hardis  mensonges,  il 
est  la  ittOQMiii  àm  cMix  qui ,  n'en  ayant 
pas  d*««lrt,  M»Mil  la  frappv  à  «•  «rân 
qfik  lapwt;  taDlAtt  mm  wilrt  hnoia 
qM«alîiddaMBQi|ii«r  da  poblic,îl  in- 
venu  wa  c—li  qui  iteatU  dans  tootlet 
journaux.  J.  T-v-s. 

PUGATSCHEF,  l'or.  PocGATCiip.r. 

PCIGET(FiKnBi  .  illustre  statuaire, 
naquit  à  Mar*«fill«'.  \v  31  oct.  irt22.  Son 
père,  qui  était  an  Intci  te,  lui  ii(  étudier 
les  beaux-art^,  mais  d'une  manière  très 
imparfaite,  et  inoorat  jeune  en  Itti  lait» 
•ant  «n  laibla  hdriuge.  Placé  chex  ma 
cootlrMlaar  da  fidini,à  Tâ^e  da  14  ans» 
PagM  y  apfrk  la  aanlplaBa  an  boiit  al, 
afMrès  8  ans  de  rudai  Uavaux,  il  partit 
ponr  nulic,  OH  il  eot  frand'peine  à  sub- 
S'tCer,  jusqu'au  moment  où  il  put  entrer 
dans  l'atelier  du  Cortone  ,  à  Rome.  Ce 
f^rand  maître  le  prit  en  alYection,  et,  après 
a\(»ir  réformé  ses  picniierrs  ('tudes  en 
peinture,  il  Temmena  avec  lui  u  Florence 
pour  exécuter  des  plefuuds  dans  le  palais 
PiUi.  Mafe  la  détirdamair  M  pairiaal 
NI  ariva  wiaii  la  Poget  à  Maneille^  an 
1641»  al  blêmit  aprâ  le  doc  da  Biété, 
aaiiial  da  France,  rtiplayadam  la  dae- 
ain  et  Pexécution  dnvaineaux  de  guerre. 

Lin  second  voyif^  que  fit  ke  Pttget  en 
Italie  (  lC40-'>n  développa  en  lui  le 
M>ottnient  de  Tarcbilecture  et  de  la  sculp- 
ture. Cependant,  à  son  retour,  il  reprit 
son  pinceau  et  peignit  un  grand  nombre 
de  tableaux  d'eglise  pour  les  villes  de 
Marseille,  d'Aix,  de  Toulon ,  etc.  Ce  ne 
foc  la  aniia  d*«aa  aaladia 
^ I tSS) ^*tt  iliiiiénBM  la paintm poor 
la  iCMiptm  an  avèn.  U  détela  par  la 
•BUa  at  la  bakan  da  raélal.da.ViUa  da 
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Toulon  ,  en  1666.  Peu  après,  il  viot 
Paris,  et  tout  d^abord,  il  se  chargea  d 
sculptures  que  Fouquet  voulait  faire  en 
cttler  àion  célèbre  ciiâteau  de  Vaux-U 
VicoBla.  En  vain  Manrin  «i  Calba 
▼oolnraouîb  ta  raiiacbir  :  il  a'élric  m 
an  aarvica  dn  mrintfndant,  at,  ad^ 
lesofTrailei  plne  brillenies,  il  penit  pei 
Carraia,  en  1660,  afin  d*aller  cM 
les  marbres  nécessaires  à  ses  travavi. 
était  à  Gènes  lorsque  survint  la  di*grj« 
de  Fou(|Url,  el  cet  e>énement  letlt-ue 
à  s'y  fixer.  Il  ent  >chit  cette  ville  d  oi 
foule  de  productions.  .M.iis  Colberl 
averti  par  la  renommée  de  la  manua 
dont  Pnget  ittatirait  la  pairla  à  Tétrii 
ger,  le  rappela  en  Franoa,  ai  lai  dia| 
la  diraetion  da  la  déaoratlan  dm 
à  Toulon. 

Arrivé  en  1 669,  il  eiéfloU  b  < 
tion  du  v;iisseau  le  Magnififiue ^  que 
duc  de  Beaufot  t  monta  d^ins  l.i  malhet 
retise  expéilition  où  il  périt  avec  lui.  L 
feu  n^anl  pris  aux  premier**  travam  d  u 
arsenal  qu'il  avait  résolu  de  ronsiruir 
Puget  crut  voir  dans  cet  «ccideu  i  u  oc  mi 
jalonea,  at  sa  rilira  dans  se  ville  astsl 
oà  a  la  ait  à  éiaav  ma  hmIkw  pour  I 
et  les  siane,  fois  naa  balla  aa  paéMa^  I 
qui  ne  ranpéehait  pasdadonner  anepa 
tie  da  son  tempsà  la8colptnra.£B  1671 
il  exécuta,  à  Mancillct  la  groupe  colon 
Mil-  rt  <lt'  c rntf>rir\  que  r.oui»  XIV  I 
venir  a  Versailles  en  l(i83,  el  p« 
à  bon  droit  |>our  le  chef-d'(KU*re  de 
sculpture  fran<^ai*e.  Kn  168G,  il  eo»ot 
pourscrvtrdependantàMiloo,»oogn)Qj 
d'Àndromèiie ,  qui  valut  à  soo  fils  c 
royales  paroles  ;  «  Votra  pèra  est  grsi 
at  illMa;  il  o>  a  personna  dus  Th 
ropaifni  le  paissa  égalar.  »  En  168i»  i 
passe-droit  qni  Ini  fallait  parlaiSItt 
Marseille,  pour  rexécoiioo  d*ane  ststt 
équestre  de  Louis  XIV,  le  dérida  à  alUi 
Paris  iniplorer  la  protection  du  roi  .M» 
après  G  in(>ii  de  M*|our,  il  repartit  }  < 
iMarseilie  >aos  atoii  rien  obtenu  ({ur  ci 
(  «resses  et  des  conipliutenl«.  Dn»  lo»*,di 
consacra  plu»  son  ciseau  qu'a  TeiBbcIi 
sencnt  de  sa  «Mie  de  prédîlecHan,  et 
travaillait  encore  à  ni 
licf ,  cnnnn  ions  la  n« 
/an,  lorsqna  la  «art  «ial  ki 
la  S  déc.  1694. 
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LsooTra^  ciu  Puget  sont  si  conaidé^ 
ats  qje  leur  éamiiératioD  ne  saurait 
svncr  pUce  ici.  Qu'il  nous  suffise  de 
cr,  ptnni  tes  tableau,  une  SainU  Fa* 
*Jt,  M  jMonciaUam  «I  om  Jdom^ 
màihrgers,  qvut  Vcm  «  fo  mimitm  à 


nous  atoos  parlé,  un 
£o«f«  Xi  F'  en  médailloa  , 
Faune,  uni*  tèle  du  .Ç/va- 
ief  de  S*iint  Jean- Bap- 
tin etfami^  etc.  Piu&ieurs  mbioets  d'a- 
8  ifîjneiU  cabinet  des  dessins  du  Louvre 
><^Jc&t  dese&quis5e«  du  Puget,  surtoui 
nusiàt  mariae.  La  variété  de  ses  talenU 
hiàmmommrr^  par  b  w"miM  aaiorilé 
««aèMMn,  !•  OieM-JngÊ  de 
nfmÊte:  ^Mtfni»  ■*appréciMii  qoe  le 
pèéiilMaMic»  Toot  appelé  le  Rubens 
nktmlpiMft.  Eo  1807,  U  villedellar- 
4iaiHft  élever  à  sa  niéaioire  nue  oo* 
'■^MrBMlée  de  son  buste,  avec  celle 
"<<T!^ioo  :  à  Pierre  Puget,  sculpteur  y 
et  architecte^  Marseille^  sa  pa" 
" •  Ml  dembelUtet  hontira^txc.  D.A.D. 
iTGIL».\  T,  publia  tus,  mot  sans  doute 
4ni  de  pttgnms,  le  poiof .  C*eit  «■  wÊ» 
km  mmkÊL  à  oo«pt  ém  poiog  où  !■ 


Nta  ce  êmmm  Mft;  vof.  mnà  Cm- 
tCHia  et  ÂTHLàfi;  et  poar  k  pagi- 

a^vdeme,  BonOi. 
KiSAKD  ,  cavité  pratiquée  dans  le 
■tigow  recevoir  les  eaux  inutiles  d'une 
u»\B  ,  d'une  u^ine  ou  de  tout  autre 
dînent,  et  d'où  elles  se  pcrtlent 
t*»ra.  ie  Ueu  même,  »oil  par  un  aque- 
>^  les  oonduit  au  loin.  Lei  pui&ards 


dTvM  piam 

OBft  de  graves  inconvéoM 
dont  ils 
Peau  insalubre  par 
5«  «ibration*.  Pour  échapper  à  ces 
*"*^ient3,  ou  a  essayé  des  puits  ab' 
^-^^  cm  boitouts  y  maiï  avt  i  peu  de 
CÊT  il  y  en  a  peu  qui  con>erveDt 
ftoprietes  abM>rbanles.  ii^^'X£fi 


mu  les  pRM6* 
piiitqD*ell«  M  bi 


rifiées,  en  leur  6tant  les  parties  solides 
dont  elles  étaient  chargées,  et  qui  res- 
tent amoncelées  à  part  pour  servir  d'en- 
grais. C-B-S. 

PIWATB  (lb),  itcy,  Gararau,  T. 
XII,  p.  If  9. 

MIMARCB,  «of .  PévviMm«  tnàit^ 
SovnPBAAniMd,  Fomu,  MovmniT, 

ete.  En  géométrie,  on  appelle 
d'une  quantité  le  produit 
tité  multipliée  par  elle-même  on  certain 
nombre  de  fois.  L'exposant  {voy.)  sert 
en  algèbre  à  indiquer  combien  de  fois 
une  quantité  doit  être  multipliée  par 
elle-même, c'est-à-dire  la  pui.<i.sanre  à  la- 
quelle elle  Oit  élevée  :  ainsi  lufi  indique  la 

oola  ««bt,cle•*-- 
la  nofli  de  paÎHBiice  à  M 
l^rt.).  2. 
PUITS ,  IroB  creusé  dau  le  sol  jos- 
qu'à  la  reBOOOtre  d'uoa  nappe  d'eao, 
d'où  l'on  peut  l'extraire  par  différeots 
moyens,  mais  le  plus  souvent  à  l'aide 
de  seaux  fixés  aux  deux  extrémités  d'une 
corde  passée  dans  une  poulie.  Les  puits 
sont  entourés  d'un  mur  solide  qui  repose 
sur  un  rouet  en  charpente  allant  jusqu'au 
fbadde  Peas. 

Um  aorta  de  pain  qai  aéiiia  «M 
teotioa  partiaidière^e  lont  leapaitifai^ 
diii  oHéêimÊ,  €es  puits  ta  caiposeoc 
d'un  trou  perpendiealaîia  q«e  l'on  fait 
dans  la  aeia  de  la  tam,  aa  aïoyso  d'une 
sonde,  pour  arriver  à  une  nappe  d'ea« 
souterraine  d'où  elle  nmnte  naturelle- 
ment jusqu'au  -deï.5us  du  sol  et  s'écoule  en 
ruisseau  artificiel  et  inlaii<sable.  1. 'élé- 
vation spontanée  d«  l'eau  dans  les  puits 
artésiens  est  due  à  la  pression  de  ces 
parlaat  d*«a  ohMau  sopé- 
;  ellea  aMMleat  doBCy  inivaM  lea 
loiede  liiydf€ilalfa|«ey  joaqv'à  la  batNewr 
de  ce  BieaM  ;  iiaatia  ba«twria  tfwivak 
an  daMatis  du  sol,  on  a'awaît  qu*uD 
puits  ordinaire.  Voici  comaaot  iTaspK- 
que  le  jaillissement  des  eaux  des  puili 
forés.  Les  eaux  pluviales  sont  ab  orbéet 
sur  les  montagnes  par  des  couches  per- 
méables s'eteodant  en  filons  jusque  sous 
les  vallées,  entre  des  couches  de  terrains 
MipaméaMeiiiaaaBMaMcBaui  pafoisdTiM 
«Ma  on  aiianz  d*«i  tuyau  fieeâribé.  LV 
Aca— ladotte  aaotiaiialliMiût  da 
k 
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pressent  des  eiux  nouveliement  absor- 
bée i  qui  tendent  à  deacendre  en  tertu 
de  U  peMBtcor  ;  mail  ii  Poa  vint  à  p«r- 
eir  k  «nmIm  impmétbla  Mp4riMm 
qai  fUl  olMiaela  à  l*eipaoiiM  du  liqaide, 
celai -d  doit  aetarollencat  t^écliapp» 
par  Pouvertura  pratiquée ,  oonaa  Teau 
d'un  jet  d'aaa,  et  atteindre  à  peu  près  le 
niveau  du  point  où  les  eanx  sont  ab«or* 
bées.  On  comprend  maintenant  qu*oD 
ne  doit  s*atlenilre  à  trouver  des  eaux 
jaillissantes  que  dat)s  di's  endroits  domi- 
nés de  prè'i  ou  de  juin  par  des  monta* 
gnes,  des  plattaus  élevé»;  que  oae  eaux 
doîvenl  éira  daa  Mppot  donoanlMy  at 
M»  paa  daa  oottia  d*aaox  ayaot  ana  Iimm 
inftriaoray  car  la  pruion  o^aorait  pina 
aloia  la  force  da  les  faire  jaillir.  Pfer  coo- 
aéiineBl,  il  oa  pool  y  avoir  dfi  an  sou- 
terraines stagnantes  que  lonqaa  le  sol 
est  formé  de  couchi»?  de  sable,  de  cail- 
loux,recouvertes  par  des  couches  »le  craie, 
de  t;l«»i!>f ,  de  biims  de  pierre  sans  fentes 
ni  crevasser.  Il  suit  de  lii  que  tout  terrain 
formé  de  cuudics  homogènes  ne  M>ntieiit 
point  de  cea  eaux,  puisqua  a'il  ait  foraié 
da  ooocbaa  panDéablai|  lat  aaut  panant 
ailéBient  antra  oat  aialiârai  jMqa*&  oa 
qa*ellea  aiaat  trouvé  uaa  Imm,  ou  bien 
allée  te  aaettent  da  nivaan  ooaaa  celles 
d*mi  lacy  M'ayanl  aucune  tendance  à  s*é- 
lever;  si  au  contraire  la  masse  du  terrain 


est  imperméable,  les  eaux  de  pluie  n'y 
pouvant  poiietrt  r,  courent  ?Mr  la   ui  lace. 

Quanil  !«•        re(»o>e  sur  la  craie,  on 
arrive  «{uelqueiois  a  la  nappe  d'eau  après 
une  perforalioo  très  peu  ooiMidérabla  : 
aiarf  oa  ao  troavo  daas  TArtoiaaatra  10 
•t  40*  da  prafeadaar  I  aaia  il  u^m  ait 
paa  lovjowt  ainsi,  tt  Ton  ait  Mttvool 
oMifé  de  forer  à  da  graodai  profondeurs 
pour  attaàndrr  une  couche  d*eaa  jaillis- 
sante. Le  puiu  de  Tabaitoir  de  Grenelle, 
à  Paris,  dû  aux  efforts  persévérants  de 
M.  Mulot,  descend  à  547*".  On  ^ail  (|u'il 
jaillit  à  plus  de  30"'  au-des»us  du  so\  et 
donne  par  seconde  environ  40  litres 
d'une  eau  tiède  de  28**  cent.  CoauMOoé 
k  I*' jaoviar  18S4,  Tean  as  jaillit  fo 
96  fi»vr.  Iê4lt  opvèi  oûlla  olMaoki. 
Calta  mm,  «aiMaM«t  liiBpida,  aara  «ti- 
Uaèa  à  raballoîr,  à  riortiiot  daa  icunas 
a«ail|les,  et  pour  alimenter  le  grand  ré- 
•arvoir  da  la  m  da  rSurapada,  d'oti  aUe 


PUI 

pourra  se  répandre  daoi  les  litax  in 
plus  élevés  de  Paris. 
Avaat  da  romnNWcer  lai  trattoi  aé- 
à  l*itriiliMMt  d*ni  fvb  «.| 

nappa  d*aaa  eostanalM  par  ém  wtAm»\ 
cbes  qui  doivent  éura  dirifta  vcn  la 
tanraiaa  do  calcaire  crayeux  ;  car  daas  \m 
terrains  primitifs,  teisqoe  les  gmits,la 

porphyres ,  l'eau  s^écbappe  à  une  faible 
distance  de  la  partie  supérieiire  pu  k« 
quelle  elle  s^infiltre. 

Pour  creuser  un  puits  arlé«ien,  oo  « 
sert  d*iine  tonde  composée  de  du  ma 
bama  da  lar  s'ajustaot  lai  mmt»  aa  bea 
dca  mtrmk  l'aida  d*i 


partîa  traackaiita  varie  loivaat  qa^ 
gît  da  travaiaar  «■  tacaaia  affîlaax« 

bloooeox,  cailloQteax,  picrrcox  oui 
la  nature  des  rodica  :  des  tarières,  •!< 
ciseaux,  des  trépans,  les  attaquent  ;  il 
cuillers  retirent  les  matières  que  i  ta 
strument  ne  peut  raaiciter  avec  loi.  L 
sonde  re<^it  un  mouvement  de  rotstia 
d'une  manivelle  eo  bois;  son  rilré«il 
supérieore  ail  aiiaebéa  aa  cAbled'at 
cbivra  fai  lart  à  la  ratirar.  hm  iaitti 
aiaoti  anxiliairaa  lOBi  lo  lawa  ■  gn 
che,  barre  de  fir  piroéa  d*Dn  trou  an 
dans  lequel  peut  entrer  la  tige  de  laioad| 
la  barre  da  rolaiion ,  pièce      bob  \ 
entre  au  contraire  dans  Tanncao  de 
tête  de  la  somle  ;  l'arracho -«^onde  ,  <\ 
affecte  ditlerentes  (ormes,  comme  le  lu 
bourre,  le  crochet,  la  pince,  etc.,  «t  ^r 
retirer  la  sonde  quand  la  tige  viciil 
casser.  Lonqua  l*o«  aat. arrivé  4  II  r: 
cha  da  cakaira,  oa  loipaad  Tappiob 
JiMWBH  da  trott  do  aooda,  et  Pool 
daiMadra  daaa  l*iaiériaor  daa  oef  fr«s  * 
boses,  des  tuyaux,  qui  doivent  sertiràl 
mer  le  vide  intérieur  de  la  foolaine  ji 
lissante.  Cesbuse^ sont  destujaox  del 
de  10  pieds  de  longueur,  de  7  poocci 
diamètre  et  de  2  pouce»  dVpaitseor, 
ranges  de  lacon  quMs  puisMMit  entrci 
uns  dans  les  autres  :  pour  «.  ela,icurY 
tréoûlés  lonl  ordiinairraieni  coaiq 
Kaiaite,  quaad  la  ooadie  qui  falwt 
Maolaa  laiariiada  raaa,aa  laca^prii 
aoaiaa  lai  paroia  û*um  iraaa^  art  pci 
pour  condoira  Tean  jailUaMMta  al  | 
retenir  les  terre» 
fbnaarda  la 
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uTinnéulllqaes,  comme  cela  s'wt  pra- 
iqut  an  puils  de  GrcDelle. 

L«  nom  A' artésiens  a  été  donné  aux 
iail5  forés,  parce  que  c'csl  dans  TArlois 
sont  le  plus  en  usage  depuis  six  à 
ept  sikles.  Toutefois,  ces  puits  parais- 
eot  être  d'une  bien  plus  haute  anti(|uilé. 
.es  TOj-igeurs  assorent  qu'on  en  rencon- 
re  dans  les  déserts  de  T  Asie,  dans  Tlnde, 
iaos  la  Chine,  etc.,  dont  on  ne  saurait 
(flroorer  Torigioe.  Peut-être  qu'en  son- 
ant  la  terre  pour  y  chercher  des  mines, 

0  aora  donné  libre  cours  à  des  sources 
eaui  jaillissantes.  Le  plus  ancien  puits 
>ré  que  Ton  connaisse  en  France  est 
?lai  deLillers,  en  Artois,  percé,  dit-on, 
Q  1136;  Cassint  appela  l'attention  des 
iviDts  sur  ces  sortes  de  fontaines  que 
OQ  établit  à  Modène  et  à  Bologne. 
anisXVI  fit  percer  un  puits  artésien  à 
amboaillet,  en  1780.  La  Société  d'en- 
^ora^emeot  prévoyant  les  services  qu'ils 
ratent  rendre  à  l'agriculture,  à  l'indus- 
ir,  à  la  salubrité  publique,  a  beaucoup 
tiipoar  leur  propagation,  encore  trop 
«trfiole.  On  peut  voir  sur  les  puits 
nésieos:  Héricart  de  Thury,  Considé- 
'fions  géologiques  et  physiques  sur  la 
Jttff  du  jaillissement  des  puits  forés 

1  fontaines  artificielles  (Paris,  1829); 
'«mier,  Traité  sur  les  puits  artésiens 
'  «Tti,  18Î6);  Viollet,  Théorie  des  puits 
néiirru  (Paris,  1840);  et  l'intéressante 
otice  de  M.  Arago  dans  VAnn.  du  £ur. 

Inn^.  pour  1835.  L.  L. 

PILAWSRI  (père  et  fils),  voy.  Bar 
confédération  de).  Après  le  premier 
irtage  de  la  Pologne,  Casimir  Pulawaki 
lU  servir  en  Amérique  où  il  fut  tué  au 
f^e  deSavannah,  en  1779. 

PCLCHÉRIE.     iELIA  PlTLCHERIA, 

d'Arcadius,  proclamée  Augusta  en 
impératrice  d'Orient,  était  née  en 
Elle  prit  les  rênes  de  l'état  à  peine 
de  1 5  ans,  au  nom  de  son  frère  Théo- 
et  lai  succéda  après  sa  mort.  Foy. 
•"^UTTiv {empire)f  T.  IV,  p.  385-6.  Sa 
'notion  la  fit  canoniser.  Z. 
PCLCI  (Louis),  poète  italien,  né  à 
^rence,  en  1431,  était  le  plus  jeune  de 
frères  qui  tous  trois  se  sont  fait  un 
^ABoomine  écrivains.  Tout  ce  qu'on  sait 
-•wtie,  c'est  qu'il  fut  fort  lié  avec  Lau- 
fQUdc  Médicis  et  Politien.  On  dit  que 

^ncyelop.  d.  G.  d.  M.  Tome XX. 
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ce  fut  à  la  demande  de  Lucrèce  de  Mé- 
dicis qu'il  entreprit  son  poème  épique 
//  Morganie  maggiore  (Venise,  1481, 
in-fol.  ),  où  il  raconte  les  aventures  de 
Renaud  et  du  géant  JMorgante.  On  ne 
peut  lui  refuser  de  l'imaginaiion,  mais  il 
manquait  de  goût  et  de  jugement.  Son 
poème  est  un  mélange  bizarre  de  sérieux 
et  de  burlesque.  Son  style  est  riche  en 
belles  tournures  toscanes;  mais  sa  versi- 
fication est  rude  et  sans  art.  Il  mourut  en 
1487.  —  Son  frère  Beritabj)  est  auteur 
d'une  élégie  sur  la  mort  de  Cosme  de 
Médicis,  d'une  autre  élégie  sur  la  belle 
Simonette,  d'un  poème  sur  la  Passion  et 
d'une  trad.  des  Églogues  de  Virgile. — 
Luc,  le  troisième,  composa  des  stances 
sur  le  tournoi  de  Laurent  de  Médicis , 
des  épitres  héroïques,  une  romance  pas- 
torale intitulée  Driadeo  d'amore  (Fior., 
1479,  in-4°),  et  une  romance  épique,  la 
première  vraisemblablement  qui  ait  été 
écrite  en  italien,  sous  le  titre  II  Cirijfo 
Calvaneo  {¥\or.,  1490,  in-4oj.  CL. 

PULMOME,  voy.  Phthisik. 

Pt'LSATIOX,  voy.  Pouls. 

PULTAVA,  voy.  Poltava. 

PULTEXEY  (William),  comte  de 
Bath,  ministre  de  George  I*',  naquit  en 
1682  et  mourut  en  1764.  Après  avoir 
été  l'ami  de  AValpole,  il  devint  son  plus 
grand  antagoniste  et  s'opposa  à  toutes  ses 
vues;  il  écrivit  même  de  mordantes  sa- 
tires contre  lui. 

PUiMITE,  voy.  Lavb. 

PUNAISE  (cimex),  grouped'insecles 
hémiptères  {voy,)^  de  la  section  des  hé> 
téroptères,  dont  les  étuis  ou  ailes  anté- 
rieures sont  crustacés  vers  la  base,  mem- 
braneux à  leur  extrémité,  et  qui  renferme 
elle-même  deux  familles,  celle  des  pu~ 
nuises  terrestres  et  celle  des  punaises 
d'eau.  Parmi  les  premières,  sont  les  pu- 
naises proprement  dites,  dont  le  corps 
est  mou,  aplati,  à  peine  plus  long  que 
large,  dépourvu  d'ailes;  telle  est  la pU' 
naise  des  lits  ^  cet  hôte  dégoûtant  des 
maisons  vieilles  et  sales,  où  il  répand  une 
odeur  fétide  et  multiplie  d'une  manière 
désolante.  On  sait  combien  cet  insecte 
est  avide  de  sang.  Caché  pendant  le  jour 
dans  les  angles  des  murs,  dans  les  plis 
des  rideaux,  il  n'en  soit  que  la  nuit.  La 
femelle  parvient  facilement  à  dérober  aux 

17 


Digitized  by  Google 

» 


PUN  (  258  )  PUN 

recherches  ses  cnafs,  ([tie  leur  petitesse  \  d'entratner  la  ruine  de  1*00  08 de  TntTi 


rend  presque  imperceptibles  et  qu'elle 
fixe  dans  les  recoins  les  plus  cachés  des 
marailles.  Un  des  meilleurs  moyens  de 
sVn  débarrasser  est  de  brûler  du  soufre 
dans  uo  réchaud,  aprèlovoir  fermé  her- 
■léliqiiemeDt  toos  Icttodroits  |Muroà  Toir 
pourrait  pénétrer.  On  tronve  le  lende- 
inoia  loi  pantiiei  oiphyxiéea  por  le  gaz 
idde  ■nUareox  qui  t*eit  dégagé.  Les  pu- 
naigei^momches  on  rédefpes  qui  habiieot 
aoiri  DOS  maisons,  se  roulent  d.)ns  la 
poussière  pour  se  mieux  dérober  à  la  vue 
des  araignées  et  autres  insectes  dont  elles 
font  leur  proie.  Les  jxtnnises  df  f  hois 
oa  pentatomes  se  tiennent  sur  le»  plan- 
tes. Il  en  est  qui  sont  ornées  de  couleurs 
agréables;  mais  elles  commaDit^oent  à 
tont  ee  qnVlles  toochent  uoe  odcor  re- 
pooaante.  \a»  punaises  tteauwt  hydro- 
eorises  diflcrent  des  précédentes  par 
leurs  tartes  aplatis»  fpirobde  poils,  nrga- 
nisalioa  en  rapport  avec  leurs  habitudes 
aquatiques.  Leurs  veut  sont  énormes  et 
saillants;  leurs  pattes  se  terminent  par 
un  article  crocliuen  lorme  de  pince  cl  à 
Taidé  duquel  Tanimal  saisit  &a  proie.  Il 
pique  très  lortement  quand  il  &e  voit  pris. 
Il  en  est  qui  nagent  renversés  sor  le  dos  : 
tcHea  sont  les  ttaueores  on  panaises' 
mteeileSf  qui  volent  arec  non  OMins  de 
rapidité  qn*oltes  nagent.  Tousces  hénip  - 
lères  sont  irès  camaasien.      C.  S-tp.. 

PUNIQUE  (roi)»  panica  Jldes,  si- 
gnifie  foi  équivoque,  mamvaise  foi  et 
même  perfidie.  Telle  était  chez  les  Ro- 
mains la  réputation  morale  des  Carili  t 
ginois,  qu'ils  avaient  d'abord  apj»clc3 
Punii  ou  Parrtiiy  parce  qu'ils  étaient  une 
colonie  phéuicienne.  for.  Phémicik, 
CftanAon.»  Pour  la  langue  punique, 
9oy.  ces  méines  mou  et  SàMtTiQOPs. 

PUIIIQIJBS  (ouBaaEs).  Depob  que 
la  Baise-Italie  appartenait  aux  Romains 
et  qa*ils  connaissaient  niiena  la  Sicile , 
ils  la  convoitaient  à  cause  de  sa  ricbe>s»; 
en  céréales  A  c«ttc  époque,  les  Cartha- 
ginois possédaient  à  peu  prè^  toute  cviic 
Ile,  soit  comme  maîtres,  soit  à  titre  d»? 
prolecteurs  '  vy-  Carthack).  I>e*  Ro- 
mains n'avaient  encore  eu  que  peu  de  re- 
lations avec  ces  puissants  voisins;  nuis 
dèslors  les  àmx  peu  plessetronraieot  dans 
«M  litMllaB  «pd  ne  pomit 


Les  Romains  donnèrent  le  signal  df  !  »| 
laque  ,  en  marchant  au  sp(  our»  6'%  Mi 
merlins  (rov.),  politique  |>eu  honor.b 
pour  Rome.  Telle  fut  rori^iiie  des  Ua 
guerres  puniques  que  se  firent,  penJji 
l'espace  de  1 30  ans  et  avec  des  alteroài 
ves  de  succès  et  de  revers,  les  deat  plj 
Borissantes  nations  de  rOocidentetdai 
le  résultat  fut  la  diote  de  Tone  et  b  « 
mination  universelle  de  Tanlre. 

Première  guerre  punique  ^  fr^pr 
ment  parler,  guerre  fie  Sicile  de  20^ 
21 1  av.  J.-C.  Le  roi  Hiérnn  II  io»  • 
Syracuse  assiégeait  la  ville  de  M-Mti 
dont  s'étaient  emparés  1rs  Mamrtun 
lorsqueceux- ci  appelèrent  les  Roiutm 
leur  secours.  Le  sénat  saisit  voiwiii 
l'occasion  de  se  mêler  aoi  albifesiaj 
rienres  de  la  Sicile.  Une  armée  rasil 
comasandée  par  le  contnl  Appim  Cli| 
dius ,  passa  dans  Tile,  délit  les  Carihai 
Dois  et  Uiéron.Alorsceroifltlapiixi^ 
conditions  onéreusi>s;  mais  le*  Cirtln 
nois  se  retirèrent  à  A  rripenff  f.ù  Hir.*) 
leur  amena  flos  «secour».  1  r*  Hoinair'p 
renl  néanmoins  cetff'  \illf  ef  pvpul*«'n 
les  Carthaginois  de  toute  la  Sicile.  II! 
leur  manquait  pins  qu'une  tloite 
pooroir  tenir  tête  partout  à  est  caM 
enoora  redonlable.  Ib  en  coostreiiii 
une  anssitdt;  one  galère  caitliuM 
échouée  sur  les  c6tes  de  lltalie,  Imr a 
vit  de  modèle.  Commandés  par  lecoo' 
L.  Duilius  {"^foy.),  ils  livrèrent  letir  p< 
mit  I  f  bataille  navale,  Pan  2C0  at.  J 
aupns  (les  îles  Lipari.  Ils  supplccr 


par  l'abordage  à  leur  ignorance 


des  manœuvres  n^uli(]ues  et  di  UrcaC 
Uotte  des  Carthaginois.  Les  RomaiasI 
rent  oncora  vainqoeun  dans 
bataille  navale  qui  eut  lien  près  dTci 
me  et  qui  leur  ouvrit  le  pasMfsea  Al 
que.  M.  AtilinsRégnlos  (vof.\  q«ii«! 
pris  le  coHMnandamint  de  l'armée, 
d*abord  heureux;  mais  bientôt  l*'^  C 
thaî^inoîs,  sous  les  ordres  du  Sp^'ii 
Xantippc,  se  relevèrent  île  Ieiir«  'ieUi| 
baltirenl  complètement  Regulu»  ^l  l** 
renl  même  prisonnier  (256  av.  J  -C 
une  tempête  et  la  témérité  du  g^o| 
Claudins  Pulcber  anéantirent  latsCIi! 

la  SMlt  iMm  dt  Bomn  It  «M 
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Il  goore,  l*an  249. Les  Romaios  com- 
•acèrent  U  lutte  avec  des  forces  nouvel- 
et  gifnèreot  la  bataille  navale  qui  eut 
u  près  de  rilew£gade(r«o242):  lecon- 

I  L.  Lutalius  Catulus,  avec  300  vais- 
iux,tdéfitsi  complélement  la  flotte  des 
irihaginois  commandée  par  Hannon  , 
le  Ici  faiocus demandèrent  la  pai&  {voy, 
ujLCAE  Baacas).  Elle  leur  fut  accordée, 
oodition  quMs  évacueraient  les  îles  si- 
iti  entre  la  Sicile  et  la  Sardaigne  (ils 
Qtervèrent  la  Sardaigne  et  la  Corse),  et 
barge  par  eux  de  ne  pas  faire  la  guerre 
roi  Hiéron  ni  à  ses  alliés,  de  payer 

as  le  délai  de  dix  ans  3,000  talents 
ar  les  frais  de  la  guerre,  et  d'élargir 
prisonniers  romains  sans  rançon.  Cette 
.■inière  guerre  punique  terminée,  le 
ijple  de  Janus  fut  fermé  pour  la  seconde 
s  (il  Tavait  été  pour  la  première  fois, 
i'  Numa).  Les  deux  nations  ne  tirèrent 
i  le  glaive  Tune  contre  l'autre  pendant 
ans  :  durant  ce  temps,  les  Carlhagi- 
i«  se  dédommagèrent  de  leurs  pertes 
r.'pagoe,  tandis  que  les  Romains  éten- 
fcQt  leurs  conquêtes  au  nord  et  à  To- 

'Ol. 

2'  guerre  punique,  de  218  à  201  av. 
-C.  Les  Romains  étaient  alliés  avec  la 
le  de  Sagonte  en  Elspagne.  Annibal,  gé- 
Til  des  Carthaginois,  l'assiégea  ;  les  Ro- 
iios  négocièrent  en  faveur  des  Sagon- 
>Qi,  mais  cette  ville  n'en  fut  pas  moins 
tse  après  un  siège  de  7  mois  :  cet  évé- 
'meot  amena  la  seconde  guerre  punique 
mt  Doos  avons  raconté  les  événements, 

II  art.  Anhibal,  Asdhubal,  Scipion, 
umiriDs,  Fabius,  Paul-Émilb,  Can- 
I-  {bat.  de) ,  etc.  La  bataille  de  Zama 
'*! ;  décida  du  sort  de  Carthage  :  la  vic- 

s'y  était  prononcée  pour  les  Ro- 
'ios.  Annibal  retourna  à  Carthage  et 

tis^illa  de  faire  la  paix,  n'importe  à 
'-"iles  conditions.  Les  Carthaginois  fu- 
'Ql  contraints  de  céder  tous  les  établis- 
ments  qu'ils  possédaient  en  dehors  de 
Atrique;  de  rendre  tous  les  prisonniers 
'  ^éacrteurs;  de  livrer  leurs  éléphants 
'  ^aMHaax  de  guerre,  à  la  réserve  de  dix; 
•'payer  10,000  ulents,  dans  le  délai  de 

'  ios;  de  restitaer  à  Masinissa,  roi  de 
*oiaidi«,les  pays  qu'ils  lui  avaient  enle- 
■'';<l«liTrer  100  otages;  eten6n  ilss'o- 
-'^«ttBi  de  ne  plus  Caire  aacane  guerre 
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sans  le  consentement  des  Romains.  Quant 
à  Annibal,  il  dut  fuir  sa  patrie  pour  ne 
pas  être  livré  au  vainqueur. 

Les  conditions  de  cette  paix  anéanti- 
rent à  peu  près  la  puissance  carthaginoise; 
mais  l'avide  roi  de  Numidie  élevait  en 
outre  des  prétentions  auxquelles  cet  état 
pouvait  à  peine  satisfaire.  Carthage  lui 
avait-elle  fait  la  cession  d'une  provin- 
ce, le  roi  en  demandait  de  suite  une  au* 
tre.  Les  plaintes  que  l'on  adressait  au  sé- 
nat de  Rome  furent  peu  écoutées,  et 
Masinissa  continua  son  jeu  impunément 
et  sans  obstacle.  Afin  de  concilier  ua 
de  ces  démêlés,  on  envoya  Caton  l'An- 
cien {v(y)r.)  en  Afrique;  mais  Carthage, 
aigrie  par  son  arrogance,  ne  se  soumit 
pas  à  sa  décision  et  en  appela  au  sénat. 
Caton  quitta  l'Afrique  ennemi  irréconci- 
liable de  Carthage;  et  désormais  tous  ses 
efforts  tendirent  à  sa  ruine.  Il  ne  pro- 
nonçait pas  de  discours  dans  le  sénat  qu'il 
ne  terminât  par  la  demande  de  sa  destruc- 
tion. Comme  cette  malheureuse  répu- 
blique ne  pouvait  céder  à  toutes  les  in- 
justes prétentions  qu'élevait  contre  elle 
Masinissa,  elle  prit  les  armes  contre  lui, 
mais  sans  le  consentement  de  Rome  et 
sans  succès,  car  son  armée  fut  défaite  par 
Gulussa.  Les  Romains  déclarèrent  la 
guerre  aux  Carthaginois,  comme  s'étant 
rendus  coupables  de  parjure. 

3*  guerre  punique ,  de  150  à  146  av, 
J.-C  Les  Carthaginois,  effrayés,  firent 
tout  pour  apaiser  Rome;  mais  cette  ré- 
publique était  préparée  à  la  guerre  et 
avait  fait  passer  en  Sicile  son  armée  que 
commandaient  M.  Manlius  et  L.  Mar- 
cius  Censorinus.  Les  Carthaginois  dé- 
clarèrent humblement  à  ses  ambassa- 
deurs qu'ils  se  reconnaissaient  sujets  de 
la  république,  et  leur  livrèrent  les  300 
otages  qu'ils  avaient  demandés.  Malgré 
toutes  ces  concessions,  les  Romains  pas- 
sèrent en  Afrique.  Ils  demandèrent  que 
Jes  Carthaginois  leur  livrassent  leurs  vais- 
seaux, armes  et  équipements  de  guerre. 
Ceux-ci  obéirent  encore;  mais  comme  les 
Romains  exigeaient  en  outre  qu'ils  démo- 
lissent leur  ville  et  allassent  s'établir  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique,  alors,  révoltés  de 
tant  de  tyrannie,  les  Carthaginois  repri- 
rent de  l'énergie,  refusèrent  d'accéder  à 
cette  condition  outrageante,  et  firent  des 
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préparttift  ds  èÊkmm  :  ils  eomlraliircDt 
mie  Iloitt»  fbffireiil  àm  •rnti  tveo  ki 
■lélavm  qui  m  troavaÎMit  ém  Uê  édifioet 
pnbliei  oa  privés»  tmèraot  jaiqa'aini  et- 

claves  et  tux  milfiileun,  et  rappelèrent 
Atdrubal,  qui  avait  été  banni  à  la  de- 
naude  des  Roroains.IU  soutinrent  ainsi  le 
i\rç,e  de  leur  ville  pendant  2  ans  :  Rome 
alors  envoya  contre  eux  le  consul  Scipion 
Kaiilien  [voy.^f  qui  précédemment  s'était 
prononcé  contre  la  destruction  de  Car> 
tbage  sollicitée  par  Catoo,  dcstructioo 
qaUl  dat  elori  opérer  d'apcèt  Tordre  da 
séoat  el  du  peuple  rontio.  Ce  oooml  in- 
vestit tmijovri  de  plas  prêt  le  ville,  défit 
les  CifthegiBob  en»eleptours  de  Cartha- 
gt  même»  et  coapa  les  vivres  à  la  ville  ; 
enfin  il  commanda  Tas^ut.  Déjà  deux  de 
tes  murs  avaient  été  pris,  le  troisième  était 
encore  défendu,  m»is  après  une  attaque 
de  ti  jours,  il  fui  également  emporté  :  il 
ne  restait  plus  aux  Carthaginois  que  la 
%iUe  biute  et  la  citadelle  deByrsa.  Pous- 
sés tadéMspoir,  ils  y  aireat  le  lira  et  a'jr 
Uissèreot  brAler  :  oa  tnmvm  penni  les 
morts,  réponse  d*Asdnibil  avec  ses  eo- 
fiinls;  S0,000  habitents  qoi  avaient  de- 
mandé et  obtenu  quartier,  forent  sauvés 
par  rhumanilé  de  Scipion.  L*inceodie  de 
Carthage  dura  17  jours.  Scipion  se  te- 
nant sur  tes  débris  de  cette  \ille,  autre- 
foi*  si  puissante,  récil-^,  ému  par  un  prcs- 
seultment,  ce  vers  d'Homère:  1 1l  viendra 
ce  jour  où  tombera  la  sainte  Troie,  Priam 
Inî-néme,  et  le  pcaple  de  Priam,  4  la 
forte  lanee.  •  Scipion  faimit  alinsion  an 
sort  fntnr  de  Rome  et  de  ses  babitanis. 
Catoa  se  vit  pes  la  mine  de  Canbage, 
étant  mort  depuis  trois  ans. 

Relativement  SOI  conséqaenoesqne  la 
mine  de  Carthage  eut  pour  les  vainqueurs, 
voy.  Romains,  et  Montes  juieu,  ConsU 
flèrations  sur  les  émises  de  la  grandeur 
et      la  dêeadener  des  Romains. 

Un  grec  d*Agrigenle,  Philinus,  avait 
écrit  rbiatoire  de  la  l'*  guerre  punique, 
maiicllett*ttt  pas  parvenue  jusqu'à  nons; 
Bons  ne  ponédona  pm  non  plus  le  poème 
qnelfaiîntaoomposésnr  cette  l""§nerro. 
Silitts  Italiens  a  célébré  la  V  guerre  pn* 
^que.  H.  A-r-L. 

PUNITlOlf ,  vor*  PsnBf  PiiuuTi, 

CSllATlinNT. 

PUPILLE  (anat.),  voy»  OIUl. 


PUPILLE  (droit),  voj.  Toniu. 

PURETÉ.  L'état  de  pnraté  ftrfùi 
mcht  ridée  de  tome  tacha^  de  tm 
sooilinre.  Dans  le  sens  mvslifM,  est  éu 

est  celui  de  l*enfant  apiis  le  lisplini 
selon  ledogmecatboliqne,  uoescnlscfii 

turc  naquit  avec  cette  pnrelé  ianscolét 
ce  fut  celle  qui  devait  nn  jour  enfanter  1 
Messie  (î>r>>.  CoîtcBiTiox  or.  nVirici 
Ce  mot  a  d'ailleurs  de  nombreuses  acctf 
tions;  on  l'emploie  à  Pégard  des  êtres 
rsux,  comme  des  choses  matérielles.  Aim 
on  dit  :  la  pureté  des  principes ,  de  l 
conduite,  des  mesnrt,  de  la  vie  d*ln  it 
dividoy  comme  on  dit  la  pnrelé  és  Taii 
de  Pean,  de  Por,  dn  cristal»  dn  disM 
et  en  termm  de  littérature,  la  pmu 
du  style  comme  la  pureté  des  forma  n 
lativeamnt  ans  procédés  dm  arts  da  de 
sin. 

I>a  correction  grammaticale,  daa< î 
choi\  des  mots  et  dans  la  construction  i 
la  phrase,  est  la  condition  esseoticlif  c 
la  pureté  do  langage  :  Péléganoe  qui  i 
fiiit  te  cbarme  ne  vient  qu'après.  Msii 
par  nne  recbcrebe  minntiensemsBteii 
gérée  de  la  correction^  le  pmrùme,  ^ 
veut  soumettre  k  une  exactitude  matlil 
matique  les  habitudes  de  la  parole,  n 
Tahus  à  la  place  de  la  règle,  et  subttiti 
la  sécheresse  cl  raffcclation  à  la  f*cili 
correcte,  au  naturel  orné  sans  le^queU 
style  n'olTre  qu'un  travail  péuible  «t  fa 
tidieux.  Celte  manie  puérile  et  prtlei 
tienm  est  lo  travers  des  peiiu  esprits  : 
go&t  laiépronveello  talent  la  dédaigs 
Tandn  que  le  porisie  tnalomiseydbièîl 
laboriettsement  le  lan§ige,  récrivsîa  b 
bile  loi  donne  le  mottvement  et  ta  vie;' 
de  leurs  procédés  en  opposilioB,daeoi 
traste  de  leurs  efforts,  résulte  uot  B0« 
velle  preuve  que  Uttn  tmep  et  tetp 
vivifie.  P.  A.  V 

PURGATIFS,  PrmcATio5.  Oo  i< 
servé  de  tout  tcmpi»  que  de*  évacutlM 
abondantes  par  les  voies  ioCérieorc»,  M 
vannes  spontmiément,  cdncidaisat  m 
leiétabllmement  de  la  santé^etsemblsk 
en  étfe  le  dgoiL  n  n*eB  ieUnt  pm  dsfs 
t8(a  pour  faire  penser  que  ces  matièl 
accuBoléce  et  retcnom  étaient  la  eai 
du  mal,  etquSl  importait  d'en  provoqi 
l'expulsion.  Cette  opération  fui  coma 
pmrgation^  et  Im  snhstanrm  aisss  boi 
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■cQief  qni  déterminent  cet  effet  reçurent 
nom  de  pur^avfs. 

Les  pbéaomènes  de  la  purgation  con- 
leni  dans  un  accroissement  notable  et 
bit  (le  l'action  contraclile  et  sécrétoire 
1  caaal digestif,  et  particulièrement  de 
partie  inférieure.  L'estomac  paraît  peu 
sseolir  l'impression  des  agents  purga- 
fs,  Kxu  Finfluence  desquels  l'intestin 
et  le  gros  intestin  présentent  une 
ne  de  contractions  dirigées  de  haut  en 
>,  et  par  lesquelles  les  matières  solides 
Qleoues  dans  leur  cavité  en  sont  vio* 
nmeot  chassées,  accompagnées  ou  sui- 
s  d'un  liquide  abondant,  formé  de  bile 
Je  mucus  intestinal  plus  ou  moins  al- 
é.  Quand  l'action  du  purgatif  est  ter- 
née,  si  les  intestins  sont  dans  l'état  nor- 
il,  tout  est  fini  et  les  fonctions  repren* 
Ql  leur  marche  accoutumée.  Dans  le 
s  contraire,  ou  si  le  médicament  est 
)p  violent  ou  la  dose  trop  considérable, 
le  inflammation  d'intensité  variable  en 
i  la  loite.  Chez  ceux  qui ,  dans  l'état 
iOffont  un  usage  fréquent  de  purgatifs, 
jibitade  en  émousse  l'action  à  un  point 
j'oQ  oe  saurait  dire,  lorsqu'on  l'obstine 
joimeoter  la  dose,  et  de  là  résulte  dé- 
litivement  une  constipation  très  opi- 
â(re  et  des  plus  fâcheuses,  qui  devrait 
li^oer  de  cet  abus. 

Dm  l'état  sain,  les  purgatifs  excitent 
ippétit,  rendent  les  digestions  plus  ac- 
•  es  et  l'absorption  plus  puissante  :  aussi, 
.isseot-ils  par  amener  l'amaigrissement 
■a  faiblesse  lorsqu'on  diminue  en  même 
i>p3  Talimentation.  Chez  les  malades 
-i  D*ODt  point  de  fièvre  ni  de  phlegmasie 
itesliuale,  ils  exercent  une  action  révul- 
se qui  les  rend  utiles  dans  une  foule  de 
Par  suite  des  évacuations  réitérées  à 
n  intervalles  plus  ou  moins  longs,  et 
Jelquefois  même  bien  que  les  évacua- 
ut  soient  peu  abondantes,  on  voit  des 
eçousies  chroniques  se  résoudre,  des 
«n^ements séreux,  des  collections  pu- 
jientes  être  résorbées  plus  ou  moins  ra- 
'lement.  et  des  congestions  locales  être 
plac^au  grand  profit  des  organes  af- 
'^<s.  Cest  ce  qui  explique  la  vogue  ex- 
■  tue  dont  les  purgatifs  ont  joui  de  tout 
'^pt,etla  préférence  trop  exclusive  que 
t  >ooorde  le  vulgaire,  qui  ne  croit  jamais 
ÇQérîsoii  assurée  ti  elle  n'est  icellée  en 


quelque  sorte  par  un  et  môme  par  plusieurs 
purgatifs. 

Les  agents  capables  de  déterminer  la 
purgation  sont  presque  innombrables. 
L'impression  subite  du  froid  sur  la  peau 
échauffée,  la  frayeur,  un  courant  galva- 
nique dirigé  de  la  bouche  à  l'anus,  UQ 
mouvement  rapide  de  rotation  ou  de  ba- 
lancement suffit  souvent  pour  accélérer 
le  mouvement  naturel  des  intestins ,  et 
pour  produire  non-seulement  l'expulsion 
des  matières  contenues  dans  leur  cavité  , 
mais  encore  un  surcroît  de  sécrétion. 
Pareil  résultat  s'obtient  par  l'ingestion  de 
substances,  alimentaires  il  est  vrai,  mais 
difficilement  assimilables,  surtout  lors- 
qu'elles sont  prises  en  grande  quantité: 
telles  sont  les  matières  mucilagineuses  et 
sucrées,  les  acides  végétaux,  les  huiles  et 
les  graisses,  les  aliments  gélatineux,  etc. 
Lorsque  ces  éléments  se  trouvent  associés 
entre  eux,  ils  agissent  d'une  manière  plus 
énergique  ,  et  c'est  alors  qu'ils  prennent 
le  nom  de  laxatifs  ou  de  minoratifs.  Ils 
ne  sont  point  irritants,  et  ont  besoin  d'ê- 
tre employés  à  une  assez  forte  dose.  En- 
suite viennent  les  purgatifs  proprement 
dits  dont  les  uns  sont  nommés  purgatifs 
doux,  et  les  autres  purgatifs  dcres  oa 
drastiques.  Les  premiers  sont  ou  des  sels 
qui,  à  la  dose  d'une  ou  de  deux  onces,  sol- 
licitent des  évacuations  par  le  bas,  ou  des 
substances  végétales  dans  lesquelles  un 
principe  acre  est  associé  à  des  matières 
inertes  ou  simplement  laxatives  dont  il 
peut  être  isolé;  de  façon  qu'à  faible  dose 
il  produit  de  notables  effets,  tandis  que 
la  substance  entière  doit  être  donnée  en 
plus  grande  quantité.  Les  purgatifs  âcres 
ou  drastiques,  au  contraire,  sont  tirés  du 
règne  minéral  ou  végétal,  et  sont  doués 
d'une  action  irritante  telle  qu'ib  l'exer- 
cent quelquefois  même  sur  des  parties 
autres  que  le  tube  digestif.  Au  reste,  le 
caractère  essentiel  des  purgatifs  est  d'aller 
solliciter  les  évacuations  intestinales,  non- 
seulement  lorsqu'ils  sont  portés  dans  les 
voies  de  la  digestion,  mais  même  lorsqu'ils 
sont  introduits  dans  l'économie  animale 
par  l'absorption  cutanée  ou  pulmonaire. 
Il  y  a  des  purgatifs  qui  semblent  porter 
plus  particulièrement  leur  action  sur  l'ex» 
trémité  inférieure  du  gros  intestin,  et 
dont  l'usage,  longtemps  soutenu,  y  pro- 


Digitized  by  Google 


PUR 


(362) 


PUR 


doit  ooe  eMigoUon  hémorroIdak.D*!»* 
traa  Mmbleot  provoquer,  d*uoe  auiira 
plut  spéeîal0y  OM  «ibaUtioo  téraoN  ;  on 
Ifli  a  regMdéi  eomm»  plni  otila  dtBs  Iti 
hydropisies,  et  déooréi  dki  bom  cmcté* 
nttiqiM  d'hy-firtigagmes,  ttndis  que  d'an- 
tres, les  c/io/agogueSf  s^adressaient  plus 
directement  à  la  bile.  Enfin,  les  anciens, 
pour  n'être  jamais  en  déiaut,  avaient  in- 
venié  les  panchymngogucSj  qui  devaient 
faire  main  basse  sur  toutes  les  humeur* 
puantes  sans  eaceptioo. 

Qooi  on  nlty  1«  purgatifii  m 
doonnt  aout  femie  li(|»deoii  tolidt.  On 
ptélcro  aoQvaBt  cetlo  îleniière  qui  mvvo 
m  noiat  la  afcor  âcro  o«  naiiiéabooda 
qo*ili  ont  pour  la  plopart.  Les  pilules, 
«■  nian  encofo  Ua  capsules  géûUiicu- 
iai,  permettent  de  prendre  les  purgatifs 
les  plus  actifs  sous  un  petit  volume  , 
qu*on  fait  précéder  d^un  liquide  propre 
à  les  dissoudre  dans  Testomac.  En  géné- 
ral, on  donne  en  une  seule  prise  la  quan- 
tité du  médicameut  purgatif}  quelquefois 
atpaadanloa  la  fraêliooiM^acIVMi  a  eon- 
t«na  d'aidar  son  adkm  par  quelque, 
boliiont  kaalif «•  L'nsafa  crt  adopté  da 
tanooteler  la  porgaiion  aprèi  nn  joor 
d*iDtervalle. 

De  tout  temps,  les  purgatifs  ont  fait 
la  fortune  des  charlatans  qui  sont  hhhiirs 
à  exploiter  le**  préjugés  des  m.i«^es.  Le 
Tomi-purf^atif  Leroy  a  produit  des  mil- 
lions ;  ieâ  grains  de  santé  de  hranck,  les 
pilulesâ/v/r>  r//>iim, le!>pilulesgourmandes 
et  tant  dVutres  sont  dans  le  même  cas. 
G*art  qoa  les  purgatUi  ont  an  leur  lavaor 
oa  alibi  iBBédial  at  appiédabla  qni  fait 
oroifa  foa  la  einss  da  mal  ait  cbaHéa; 
at  tcHaaat  anêoM  la  prévention,  que  ceux 
dNa  lesqneb  ils  produisent  les  pHia  fu- 
BMtai  lésoltals  las  attribuent  à  ce  qne  la 
dose  n*a  pas  été  assez  forte,  et  recommen- 
cent jusqu^à  ce  qn'ib  tombant  victimes 
de  leur  erreur.  F.  R. 

PrRGATOIRE.  L'Ét;lisccath()lique 
regarde  le  purgatoire  comme  un  lieu  dans 
lequel  \cs  âmes  des  ju>les  qui  n^ont  pas 

anfifisamment  axpié  laora  IbotM  aor  la 
fana,  «mt  obliféai  da  aéjoofar  avant 
délira  adabca  i  participer  an  bonhanr 
éternel.  La  aooaila  ét  Trente  tlaine  :  1* 
fn*api^  la  réniasiaadn  péebé  et  de  la 

dafilMt^aMèa 


sacrement  de  la  pénitence  (vor.),  il  re 
encore  an  pécheur  upa  peina  tcaport 
à  inbir  ;  S»  que  quand  on  n'y  a  pas  ad 
fiilt  dans  ee  monde  on  doit  la  oaWrep 
lamart;  8* qne  leeprikaaatlm  beat 
flBuvrm  dm  vivante  peovant  éire  mi 
aux  morts,  soulager  et  abréger  In 
peines  ;  4°  que  le  sacriBce  de  la  m 
(w/.)est  propitiatoire;  qu'il  a,  par  n 
séquent,  la  vertu  d*eflat  er  lei  |>et  bf« 
de  satisfaire  à  la  justice  divine  pour 
vivants  et  pour  les  morts,  l^s  mérites 
Jésus-Christ  et  des  saîou  forment 
Iréaor  dont  le  papa  n  la  akf ,  al  éW 
lira  les  indnlgenMMa  (vof.)  qui  sM| 
font  ani  peinm  dn  pnrfaloira.  Da 
la  concile  da  Trente  a  ordonné  d*éi| 
tonte  qnartion  de  pure  enrioiilé 
purgatoire,  quMI  présente  comme  ertlf 
de  foi.  Il  est  certain  que  la  prière  pd 
les  morts  est  rondee  sur  la  tradition 
tous  les  peuples.  On  trouve  des  traces 
ce  dogme  dans  Piutarque  ,  Platon,  VI 
gile,  dans  le  2^  livre  des  Maccabees  ic 
XIT^;  il  existait  chez  les  Brahotanes,  d 
les  Égyptiens,  chat  letOanlolai  eiOiCd 
ma  l«  proteeianle  nient  rialiimBi  i 
pnvfatobn  par  la  raiaon  qu*il  a'ea  ait  \ 
fait  mention  dans  l'Évangile,  Ma nWn< 
tent  pas  nôn  plna  las  prières  poar  I 
morts;  ils  pensent  an  re«le  que  le»  ii 
vants  auront  eu\-m«*mes  trop  beioia  i 
tou'e  Tiodulgence  du  Pere  celi-sfe,  ^ 
qu'ils  puissent  en  outre  l'implorer  poi 
autrui.  Xl 
PUKIFICATION.  Purifier  le  oorf 
c'est  loi  enlever,  an  moyen  d*iUalii| 
généralm  on  partiellaey  em  suaillarai  n 
térienrm;  al  l'âma  ea  porifte  de  mm 
par  la  pénitence  da  la  soaillara  do  H 
ché.  Chex  tous  tes  peuples,  ta  parificalid 
du  corps  a  é\o  considérée  comme  on 
bole  de  la  purification  de  l'âme;  et  At\ 
toutes  les  religions ,  les  purificitioW 
ablutions,  luslraïuins,  on!  fait  purtied* 
cérémonies  du  culie.  Le>  anciens 
plusieurs  espèces  de  purificafienai  1 
plus  souvent  un  préire,  avant  de 
dcr  ani  sacrifices,  trcmpelt  dem  1^ 
kMtrele  (voy,)  une  brenébe  de  1aafiir«4 
dm  Hgw  de  verveine»  at  flMl  ^  •'l^ 
sions  snr  l*eemmbléa.  Dm  parifira('o««'  ^ 
nérales  extraordinaires  ava'ieat  lieu  dm 
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iittimt  quelquelois  dans  des  tacrîiices 
lumaios.  Ou  se  purifiait  en  se  lavanl  les 
léius  avant  quelque  acte  de  religion  ou 
Q  eolnot  dan»  les  temples  :  les  âmes 
ieaseséleoditient  quelquefois  raspersion 
ui  autres  parties  du  coq>s.  Les  prêtres 
lenieotf  avant  d^eotrer  dans  Texercice 
leleurjoiaistère,  se  soumetirc  à  une  pu- 
ificatioo  qui  consistait  principalement 
taa«  Tobservation  de  diverses  pratiques 
uiicrn.  La  cendre ,  Torge ,  le  miel ,  le 
'0,  etc.,  servaient  aux  purifications; 
k4is  la  matière  que  l'on  employait  le 
!  us  généralement  à  cet  usage  était  l'eau, 
ijpré|oée  de  sel,  quelquefois  de  soufre, 
«^ueroD  consacrait  en  y  plongeant  un 
râodon  tiré  de  l'autel.  Dans  les  climats 
isuds  de  rOrient ,  les  purifications 
aieot  en  outre  un  motif  hygiénique  : 
les  étaient,  en  beaucoup  de  ca»,  néces- 
ires  pour  prévenir  le  danger  d'infec- 
:>D  OB  de  corruption.  Aussi  formaient- 
les  une  partie  importante  de  la  loi  des 
lifs.  Les  principales  avaient  pour  objet 
effacer  les  souillures  de  la  lèpre  ou  d  au- 
ti  ouladies ,  d'un  songe  impur,  d'un 
u  deiang,  du  contact  d'un  mort,  d'une 
aune  incommodée ,  etc.  Toute  femme 
ti  relevait  de  couches  devait  être  puri- 
c.  La  plupart  de  ces  purifications  con- 
taient en  bains  et  en  offrandes,  qui 
Client,  autant  que  possible,  avoir  lieu 
fit  le  temple  même  :  ces  offrandes 
«ient  un  chevreau,  un  bouc,  un  agneau, 
5  tourterelles,  etc.  On  sait  que  la  vierge 
«rie  se  soumil  à  cette  purification,  en 
'-oioire  de  laquelle  l'Église  catholique 
':rbre,  le  2  février,  une  fêle  dite  aussi 
Id  Chaitdcieurj  parce  que  Tusage  était 
lour-U  de  porter  des  cierges  bénits  à 
.lise.  La  pratique  de  la  purification 
«  ftames  accouchées  s'est  en  quelque 
Meonoftervée,  en  beaucoup  de  lieux, 
•  /  1«»  femmes  catholiques,  qui  se  pré- 
'>'rol  à  l'église  pour  y  faire  une  légère 
raodeet  recevoir  la  bénédiction  :  c'est 
|u'oo  appelle  les  relevaiUes,  A.  B. 
PI  RISME,  vor.  PuaETÉ. 
Pi'RlTAINS,  voy.  Presbytériems. 
PUS  ^du  grec  irOov  ou  jrvof).  C'est  un 
oJuti  d'un  mode  particulier  de  termi- 
iioQ  de  l'inflammation,  qui  s'appelle 
'PpumÙon,  Lorsque  ce  mode  de  ter- 
^toaiaon  aorvient  dans  l'inflammatioa 


({ui  frappe  le  tissu  cellulaire,  le  pus  est  un 
liquide  qui  préseule  les caraclcressuivanls: 
il  est  opaque,  d'un  blanc  jaunâtre,  d'une 
odeur  douceâtre,  et  il  a  la  consistance  de  la 
crème.  La  phlegma^ie  qui  frappe  les  au- 
tres tissus  entraine  aussi  des  modifications 
profondes  dans  les  liquides  qu'ils  sécrè- 
tent à  l'état  normal  :  ces  liquides  se 
rappiocbent  alors  plus  ou  moins  du  pus 
proprement  dit,  mais  conservent  des  ca- 
ractères spéciaux.  M.  S-ir. 

PUSTULE,  nom  fort  usité  en  méde- 
cine pour  désigner  diverses  lésions  mor- 
bides. Dans  la  pathologie  cutanée,  on  dé- 
signe par  là  de  petites  tumeurs  faisant 
saillie  au-dessus  du  niveau  de  la  peau,  et 
contenant  du  pus(pc;x'.),  ou  une  humeur 
non  séreuse.  Le  nom  de  pustule  s'appli- 
queencoreà  unephlegmasiegangréneuse, 
très  grave,  contagieuse,  et  dont  les  prin- 
cipaux caractères  consistent  dans  une  tu- 
meur dure,  circonscrite,  surmontée  dès 
son  origine  d'une  vésicule  séreuse  à  base 
livide,  et  qui  plus  tard  se  parsème  de 
phlyctènes  remplies  de  sérosité  roussn- 
tre.  C'est  là  la  lésion  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  pustule  maligne  ou  charbon 
{voy.  ce  mot).  ftl.  S-w. 

PUTOIS  (putorius)f  genre  de  mam- 
mifères carnassiers  de  la  famille  des  car- 
nivores, tribu  des  digitigrades,  et  dont  le 
nom  vient  de  l'odeur  désagréable  qu'ils 
répandent.  Les  putois  se  distinguent  des 
martes  (voy.)  par  le  système  dentaire, 
qui  présente  avant  la  carnassière  2  pe- 
tites molaires  en  haut  et  3  en  bas;  le  mu- 
seau est  plus  court  et  plus  gros,  la  tête 
arrondie,  les  doigts  sont  munis  d'ongles 
acérés  qui  leur  permettent  de  grimper  sur 
les  arbres  et  le  long  des  murs,  la  langue 
est  hérissée  de  papilles  cornées.  Ce  sont 
les  plus  sanguinaires  des  carnassiers;  ib 
seraient  les  plus  redoutables  si  leur  force 
secondait  leur  nhturel  féroce.  On  les  voit 
roder  autour  des  habitations,  cherchant 
à  pénétrer  dans  les  basses-cours,  où  la 
souplesse  de  leur  corps,  leurs  formes 
minces  et  allongées  leur  permettent  de 
s'introduire  par  la  moindre  ouverture. 
Rien  alors  n'échappe  à  leur  rage.  C'est 
de  sang  plutôt  que  dechair  qu'ils  se  mon- 
trent avides.  Ce  sont  des  animaux  noc- 
turnes et  solitaires,  que  l'on  trouve  dans 
presque  toutes  les  parties  du  monde.  Aa 
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nombre  des  eipèces  les  plus  intéressaotes 
à  coonattre  font  :  là/krei,  U  bêlettef 
Vàiumine  (voj.  oh  bmu},  ie  pMU  com^ 
OTiM,  !•  plof  gfwid  4o  tmw  (0*.tO  ca- 
tiroo),  «t  qoeroft  dMogoe  à  ton  pdtflt 
bnni  eo  dâwii»  Ikat*  «r  Itt  flancs  et  en 
dessous,  à  son  museau  blanc  II  s'établit 
en  été  dans  les  terriers  des  lapins,  dans 
les  vieux  troncs  d'arbres;  en  hiver,  dans 
les  recoins  les  plus  reculés  de  la  ferme, 
pour  laquelle  son  vouinage  est  très  in- 
quiétant. Les  petits  naitaent  en  été,  et 
quittent  kmmèmmmÊomm»  On  lire 
parti  de  le  fonrriwre  doMe  et  «iMnide  de 
oee«erae«iefes  ■■IhiiifemtiiieMtéHetie» 
lient  qnekpialbia  une  odeur  désagréable. 
Parmi  les  espèces  du  Nord ,  le  putois  de 
Sibérie,  d'un  fauve  clair  uniforme  ;  le  pu- 
tois de  Pologne,  brun  tacheté  de  blanc 
et  de  jaune;  le  rnink  ou  putois  des  ri-' 
i'ières  du  Nord^  d'un  brun  roussâtrc, 
sont  particulièrement  recherchés  par  les 
marchands  de  pelleteriee.  Le  patois  du 
Cq»  eil  rtfé  irréguliii«nnt  dô  Mmo  «t 
de  noif  •  C*  S"VB« 

TATION  PUTRIDE.  La  préseboo  do  Ptam  Ah 
^roriio  le  décomposition  des  corps  orga- 
niques soustraits  à  l'influence  de  la  vie. 
L'air  au  contraire  n'est  point  nécessaire  ; 
mais  s'il  est  humide  ou  raréfié,  il  déve- 
loppe la  putréfaction  ainsi  que  l'oxygène. 
Elle  est  ralentie  ou  même  arrêtée  par  un 
acès  de  chalenr  on  de  firoid,  par  le  chlore, 
l'hydrogène,  le  donlu^  d*ei0l%  ol  les 
oerbonl^  «I  enitareai* 

ndiipM  donolv  ■HQfins  de 
ire  jusqu'à  on  OMtidn  point  les 
mbstances  à  la  fermentation  putride.  On 
en  défond  les  substances  alimentaires  par 
divers  procédés  dont  nous  avons  parlé  à 

l'art.  CoifSERVATION  DES  ALIMKNTS.  LeS 

engrais  (voy.)  sont  produits  par  la  dé- 
composition desmatières  organiques.C'est 
per  û  putréfaction  que,  daiisnosiooiélés 
modneiy  Wwi  tend  à  l>  ttwe  eon 
«ttfeloppe  oImwmHo  {v§r,  GiAATnBy  Im* 
BinuTioir,  Ole.);  mois  œrtelaei  praU- 
qnea  (iN>r.  Embaumement,  Moifn,eCe.) 
ont  poar  effet  de  ralentir  cette  désorga- 
nisation. Les  différentes  natures  du  sol 
modifient  beaucoup  la  putréfaction  des 
cadavres  qui  y  sont  déposés.  Ainsi,  dans 
un  itble  sec  et  chaud,  ila  te  deieèchent  à 


l'état  de  momies  ;  dans  un  sol 
midey  Ile  se  convertissent,  comme  daas 
Fm  liqnide,  en  ^7»f 
dnitent  loMpen  j— wwMfwfi 
twndWiidiléeft 
res,  et  qui  contient 
les  parties  molles  deviennent^ 
tes  et  dis|iarai«;sent( 

de  G  ans  environ.  C»B-s. 

PUTRIDES  (maijidies).  Ce  mot  « 
joué  un  grand  rôle  dans  Tancien  hurao* 
risme  (-vox.)  :  on  appelait  putrides  touta 
les  nMdidinidane lesquelles  on  supposait, 
ponree  rendre  eomptedet  sympcàoeaMb- 
nfffc»  qne  lee  iMumani  < 
ment  le  sang  avaient  anbi 
décomposition»  Plnelvd,  loi 
tacha  uniquement  aax  lésions  rencon- 
trées dans  les  solide*,  on  rejeta  bien  loie 
celte  hypothèse  :  aujourd'hui  que  lachî* 
mie,  l'ubservatiou  niicrosropique,  per- 
mettent de  faire, en  parlieau  moins,  l'ara- 
tomie  des  liquides,  il  est  reconuu  de  totu 

1ère  dee  BMdndBeadésicné  nar  Inn 
•ont  le  90M  dn  ^MfMM, 
ono  «Itéretion  réelle  dee 
nnnx ,  mais  dont  l'inflaenoe  aor  l« 

lions  et  la  vie  en  général  n'est  pa^  eneom 
nettement  déterminée. —  Pour  layîVt'~* 
putride,  voy.  Fièvre.  M.  S  -^ 

PUY-DE-DOME,  monUgne  du  dcr 
de  ce  nom  {voy,  l'art. suiv.j,  faisant  par- 
tie d'une  chaîne  Tolcanisée  qui,  a%a&! 
pourpoint  *  "  ^' 
Mimàwmmm  iiynoedoi 
dimotfMi  dn  S.-*E.  en  H** 
èbei>|mrftfa|Bn,lbffHi 
hauteur  moyenne  deSSO"",  etenrle«|ncl 
s'élèvent  divers  pics,  dont  le  principalcat 
celui  qui  donnesonnomà  toute  la  chaîne, 
ayant  638"^  de  plus  que  le  plateau,  ef 
1,465™  au  dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Ce  pic  ou  puy,  ayant  une  forme  sphèri- 
que,  ce  qui  lui  a  Talu  le  nom  de  Dôme^ 


enHèra  qne  l'on 

domùes,  etqni 
tbn  TiolentodtilSHKeMlerrains.  L'état 
calciné  et  poreux  de  ces  roches  fait  qu'ils 

absorbent  les  eaux  pluviales  et  entre- 
tiennent une  humidité  favorable^s  <iu& 
pâturages  qui  recouvrent  tout  le  Puy, 
quoique  l'on  aper^ive  peu  de  ^randca 
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r-9  «Hir  iar  ses  haalears.  Au  haut 

.Fit.  pfiiœit  accessible  aux  voya- 
E-i  v;  -j  t  d'un  coup  d'œil  niagni- 
K  >  '«  (. haine,  dans  laquelle 
fec&6«A^  i^itaieun  cratères  qui  doi- 

hi.ai  «it  <l«e  cf«t  MT  la  Plij-^ 

«rlipHlM^fyr.  roirVIei^ 
Clernmmmm  fmfde-Dômey 
ht  Ox\.  CieriDODt,  io«ê*.  D^. 
>l  T- D E  DOH  E (DiPAiTnmrr  nu), 
Tstj«Eeat  la  Basse- Auvergne ,  avec 
porùoo  du  BourboQoais^  du  Forez, 
Vdar  rf  du  Lvonuais.  Il  tire  son  nom 
apnocipaiccbaine  de  montages  qui 
r.  TarL  précj.  U  eat  borné 
naîdipw 

,v  «lai  de  l'Allier 
r-  mm  ces  aoa»)  ^ms  leqael  m  raod 

■ir^de  ce  nos,  «pièiaivoir  parcouru 

*9.  éti  Par-de-IWine  du  nordau»ud, 
iVKT  reçu  plusieurs  petites  rivi»>re5, 
«Bt  !e  Dore,  qu'il  ne  faut  pas  conlon- 
a«c  la  Dore  descendant  des  monta- 
it «•  M«  tl  dcvcttiat  plus  bas  U 

(ledép.dckCoiw 


>y  et  forme  cette  Limagne  re~ 
■■it  par  sa  fertilité  aC  aaa  beaux  si  tes. 
t  Bt  bornée  par  les  deux  grandes  chaî- 
ne» Dômes  et  des  Dores,  qui  toutes 
tiestoient  des  ramifications  à  travers 
t^pirtement.  Dans  la  chaîne  des  Do- 
ititM  ie  Puj-de-Sancy,  plus  connu 
■  iaaoM  dm  yont-Dore,  at  haut  de 


»  lyMl*;  tt  la  plilM 

|Nms,  «m»  Pay  M  i^élère  à 
;  aaitdaBs  aoe  de  ces  ramifica- 
«I  le  Même  a  1,774"°,  et  la  Pierre- 
••Haote,  1,638°*.  Les  deux  chaînes 
t  ««  rolcaoisées  et  présentent  d^an- 
li  cratères,  des  masses  de  basalte,  des 
itaats  de  laves,  des  pouzzolanes  et  au- 
■paiMlmt  volcaniques.  Le  lac  Pa- 
hm^éêWmÊt,  panit  iMiplirle 

■^iK^Gwryqn  ra^oitki 


d'un  ruisseau  tombant  en  cascade  à  tra- 
vers une  colonnade  basaltique.  Les  eaux 
thermales  du  Mont-Dore  {voy.)  attirent 
beaucoup  de  malades,  et  ne  sont  pas  les 
seules  eaux  minérales  du  dé  p.  :  on  eo 
tmva  à  StisuHéelnTO ,  à  b  r 
à  ChâlBwn— f»  à  Aignapwae  «1 
dhmftm  •■dfoîii.  Lwgrwiilai  bouMm  àm 
bves  à  yolvbaMtde|!oitb«gl«i^» 
ploitées  coMM  cirribci  de  |rfemi.  Lit 
mines  des  montagnes  fournissent  de  Par» 
gent,  du  plomb,  de  la  houille;  tandis  que 
leurs  flancs  sont  couverts  de  bois  de  sapin 
et  de  pâturages  avec  des  herbes  aromati* 
ques.  Le  dép.  du  Puy-de-Dôme  a  une 
superficie  de  797,238  bect.  ou  environ 
40%  lieues  carrées,  dont  S66,S3d  bect. 
de  terni  blMMrablci»  90,191  de  prés, 
8S,t89  de  boie,  el  99J«9  de  v%iiei; 
taaidit  i|m  bi  ïambe  oecvpeal  wicipaaa 
d*environ  191,000  bect.  Les  piimgee 
nourrissent  bcaveoap  de  bestiaux  et  de 
bétes  à  laine;  ces  animaux  sont  de  petite 
race,  de  même  que  les  chevaux  du  pays. 
L'exportation  des  bestiaux  et  la  vente  du 
beurre  et  du  tromage;  la  culture  de  la 
vigne,  des  fruits  et  du  chanvre  sont  Im 
principales  ressources  des  campagnes } 
4|MBt  au  vilbiy  bon  éiihliwepf  tfa» 
— lacfrbfe  oal  de  Pbipeilaace.  Cm 
aiMi  qw  ba  900  alelieve  de  cooblbria 
du  canton  deThicrs  fonmiaiei^ dw mar- 
cbeadises  de  la  Taleurde  9,700,000  fr^ 
la  papeterie  du  même  canton  produit  an- 
nuellement 1,400,000  fr.,  et  la  tanne- 
rie 200,000  fr.  Dans  Parrondisseroent 
d'Ambert,  environ  2,350  ouvrières  fabri- 
quent annuellement  100,000  aunes  de 
dentelles;  et  dans  le  même  arroodisse- 
■MBt,  plaa  de  990  méticra  sont  oocnpéa 
de  b  bbrbatba  dee  ndMM  de  iL 

Le  Pny-de-Dèaw  aecoaipaee  dei  cbq 
arrondiateaMMi  de  Clermit-FemBd, 
▲mbert,  Issoire,  Bba  et  Tbbn,  nbdi- 
visés  en  47  cantons  et  444  eomnittiie^ 
renfermant  ensemble  une  population  de 
587, .566  hab.  En  1836,  elle  était  de 
589,438,  présentant  le  mouvement  sui* 
vant  :  naissances,  16,316  (8,206  masc., 
8,110  fem.),  dont  682  illégitimes;  dé- 
cès, 12,048  (5,777  masc.,  6,371  féro.j; 
mariages,  4,778.  Foar  Tébelba  de  sept 
députés,  noMiée  par  9,970  ébotava» 
bf  vilbe  de  GbnMNic  cl  da  Bb«  faat 
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cbacuo«  OM  nonioatioB  paiikoHère  in  - 
ééjfÊùMM  im  «Ut  ém  VwmmàktmMtuU 
hê  obrf  Hni  4m  ééf^  mUL  k  qmrtiir-gé- 
■éni  la  10*  division  aiiytftira»  et  !• 
siège  d'un  évIeM,  d'une  églbe  con&islo- 
riale  et  d'une  académie  oaivertitaire,  tan- 
dis que  Riom  est  celui  d*une  cour  royale. 

Nous  avons  fait  coonaitre  Clermont- 
Ferrand  (vor.)»  chef- lieu  du  dép.  Au- 
près de  cette  ville  est  la  vallée  pittores- 
que de  Royat,  remarquable  par  »a  grotte, 
itt  enmdw  M  wtm  aspect  amf  n^i.  La 
vilk  d' A«b«rt,i«r  U  liora^  uciMMc^ 
lOmfe  du  Limdbk»  «H  dinén  à  l'otté» 
«ilédW  belle  Tallé0,el  iwooMtadiMn 
pnr  iOB  iadntlffM  qui  se  porta  non-sca- 
llwHBr  les  papiers,  dcotell»  et  rubans 
de  fil,  roais  encore  sur  les  toilt-s  et  les 
élamînesà  pavillons.  On  y  compte  envi- 
ron 120  moulins  à  papier  et  90U  métiers 
à  toile;  la  population  de  cette  ville,  bâtie 
•0  granit,  est  de  8,016  bab.  Issoire,  sur 
k  Cnoii^  <kaa  k  fhiaa  4m  k  limagoe, 
«I  «  i  ««ito  «Uk  «M  MmvMt  M- 
•kgén  m  «§«•§!•.  Ekn ,  atomidn  ville 
4m  dép.,  ancienne  capiiak  dn  rAovaifBe 
•t  réeideaen  dn  aes  dnct  et  comtes,  est 
située  dans  une  jolie  plaine  arrosée  par 
l'Ambone  :  les  niaisuns  sont  bâties  en  la- 
ves de  Volvic;  des  fontaines  jaillinseiit  en 
plusieurs  endroits:  oh  remarque  parmi 
les  édidces,  les  églises,  le  palais  de  justice 
•t  k  •ow  préfecture,  el  «m  eavirotis  le 
ihitiMi  dn  GkMfWk  La  vttk  iwknne 
IMItl—  B«ÉI<|Thkli,tiMrwMHn- 
iBfne,  aiapfik  de  k  Ikvalk»  ait  pkine 
d'atelien  dn  coutellerk  (Mt  nombre  de 
êOO),  de  papeterie  et  de  tannerie;  la  po- 
pulation est  de  9,982  bab.  ;  des  vigno- 
bles et  des  prairies  couvrent  le-s  environ», 
remarquables  par  leur>  ^ilfs.  l  tit-  autre 
ville,  Billon,  qui  avait  anciconetiietit  une 
université  el  cn^uilu  un  collège  de  jésui* 
tca,  a  perdu  en  grande  partie  acm  kdne- 
Ifk  qài  •'«ur^t  principakaMM  aor  k 
mawk.  —  f^oCr  TAdae  lopograpliiqae 
m,  g|iiU|1itM  4m  4âf.  4m  Pliy«ik*P6me 
par  Buaset.  D-o. 

M  YHtem  (raaiLUi  m).  Cette  fa- 
milk  est  «m  des  plus  anciennei  de  la 
Guienne.  Elle  a  produit ,  soit  dans  la 
branche  directe,  soit  dans  d'autres  bran- 
ches, plusieurs  peraonnagaa qui omoHMr- 
qué  dan»  notre  lû»loif«« 


laeQUXS  DS  CuAitumif  vicomte  do 
Puységur,  né  m  IMO,  olMVtk  4 
leaJI,  fat  d*ibovd  page  ' 
▲  17  «lia,  ileatra  dans  les 
aeMtU  de  vin  t  cakaal  da  régi 
mont;  puis  lieutenant  généralal 
neurde  Berg.  En  ir>48,  il  commmdaaa 
moment  l'armée  Iraïu^aise.  Durantsa  lon- 
gue carrière  militaire,  il  prit  pan  à 
combats  et  à  120  sièges.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  de  1G17  à  1658^1747,  2  voL 
ift-lS),  laivia  d'iottmeiMBa  asUitairaa. 

JiCQrat-FkAVçoia,  marqak  éa  Paj* 
aéfar»  ik  da  tkaarti,  aa^âk  a 
n  eatra  a«  aerrke  en  1677»  al 
en  1704,  au  grade  da  IkatMiiot 
ral.  Plus  tard,  il  fut  nommé 
de  la  manche  du  diu-  de  Bourgogne.  Ap- 
pelé en  Espagne  par  le  marquis  de  Lou- 
ville  qui  avait  été  donné  comme  mentor 
au  duc  d'Anjou,  couronné  sous  le  oooi 
de  Philippe  V,  Puységur  contribua  poi*- 
saaineat  à  k  aaaiallditiaa 
ce  jeune  priaaa.  Laak  XIV 
caada 

néral  de  Puységar}  Louis  XV  k 
récbal  de  France,  ea  1784.  U  aKMUVt  k 
16  août  1743.  Puységnr  est  auteur  des 
ordonnances  de  Philippe  V  >ur  la  forma- 
tion el  la  discipline  des  armées  e  pagiio> 
les,  ainsi  que  d'un  traité  célèbre  ^ur  \'jirt 
de ia guerre  (1748,  ia-fol.  et  in- 4°),  ou- 
vrage en  pania  rédigé  pour  riaatf  cika 
da  daa  da  Baarfagaaat  da  Laak  XV.  Ga 
livva  lot  fablk  par  k  ik  da 
et  bktèt  tiidait  aa  ploakaia 

JacH}UBa- Fbah  çoia-MAXiMB, 
de  Puységur,  né  à  Paria  en  1 7  i  6,  et 
le  2  fevr.  1782.  Instruit  par  son  père,  il 
parvint  rapidement  au  grade  de  lieute- 
nant général.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
dans  lequel  il  combat  les  prétentions  du 
cierge  a  devenir  le  premier  ordre  de  l'é- 
tat (POril,  1767,  k-aa),  aa^rage  qui  fm 
supprimé  par  aidra  da  CaanlldMl; 
uaaatfaaà  il  élililit  ki  draki da  aaa- 
veffakfarkiMeaaercléskrtlqiies(  1 71 
et  un  troisième iar  l'oral  nrimgé  de  tmrî 
et  de  la  science  mihtairet  en  CàitÊÊ 
(Londres  [Pari*],  177.3,  in- 12). 

Armand-Marcikn-Jacques  deCh««ite- 
net,  marquis  de  Puy^egur,  h!s  ainé  du 
précédent,  naquit  vers  1750^  et  entra 
dan»  i'arUUerk.  Le  jeune  marquia 
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de  Gibraltar}  il  fat  noamé,  eo 
lîU,  B»aréch«l-d»>cuBp,  oomiMiidant 
il  récal»  d*afftaUrie  de  La  F&rt,  et 
b  Mrvice  m  1793.  Eentié  dans 
liinôvîK  U  cMiINMi  ploileauf  pikei 
deiUimw  claa  fit  tartoat  coonallre  par 
■incliercbes  ftorlesagoélisme  animal. 
Oéi  lai  doit  de  nttmhnuTi  irafauxaur  oe 

A.iToi>E-HTACiWTHE-Aif«E  de  Puy- 
Kfer,  plus  coonu  sous  le  nom  de  comte 
ie  Oiii  ^tcnet,  second  fils  du  lieuieuaot- 
çméf  ai,  ua4ui(  le  U  févr.  1763,eteotFa 
^■a  U  aarîMy  oà  il  itnrU  a?ee  distioc'^ 
iM.Uteign€0  179l,>«joiiWtrannéa 


éft  P^Mtaipi»  Olk  il  devînt  contre- 
en  France  en  1803.  Il  y 
t, le 20  févr.  180U. 
Farmî  les  autres  hommes  notables 
Kp'^r!enant  aux  diverses  branches  de 
ccuc  Umilte,  dous  citerons  encore  le 
eeeite  Pifrre-Lolk  de  Puységur,  né  en 
1737,  qui  devint  iieulenanl général, pùU 
ftuufrtrc  de  la  guerre  attconaieacemeat 
dili  Béeolotîoii,  et  noorot  en  1807. 
la  iim  Jsaa-AïKKitsB,  né  le  1 1  nov. 
1740^  à  Bakarteas»  qui  fut  nommé  ar- 
i^ièfM^cBottrgeteQ  1788,  cl  dépuié 
mx  Éut»-Cénéraux.  La  constitution  ci- 
rik  du  cJt-rgé  le  fit  sortir  du  royaume, 
tfi  I  SU  1 ,  il  se  deiuit  ilf  ?oii  <\è^*'  et  rentra 
tu  France;  il  mourut  v\^  IHIÔ.  Knfin, 
M.  le  cocnle  Gaspard  de  Pu)ï.e^ur,  pair 
France  depuis  1823.  X. 
PYtiM  ALION,  roida  Tinmwrt  em- 
fgmmnt  par  aafSuDine  ▲tUrbé»  l'an  827 
•r.  JL-C.  Il  élaU  frère  de  Didoo  (vorOt 
daM  il  égorgea  l*4poiuLSicliée.  Vor-Vvàr 

PTGMALION,  fameux  scnlptcor  cy- 
fntiîMf  deftot,  aeloo  la  fable,  amoureux 
^laaMM  de  Galatée,  qui  était  son 
vrage.  Ayant  obtenu  de  Vénus 
ea  aaarbre  s'animât,  il  épousa  sa  sta- 
,  ei  de  ce  mariage  naquit  un  fils,  nom- 
Bc  Paphof ,  le  fondateur  de  Paphosen 
Cjpre  (0%ide,A/É'to/w.,X,343).  Le  pein- 
«a  Girodat  (vor*)*  aoo  tablaaa  de 
cf  Pygmaiitm,  a  rapréseoté  la 
aAlaatotiia» 
éé^  pl«a  narWe  «i  p^s  encore  amante, 
\e  peu  à  pca  aoili  Tinfluence  éleo 

da  l*a8MV.LaB|tliada^8aa- 


lion  symboliiala  pnÎMaBoacréatriaa  d9 
Part  qai  vivifia,  qui  aaiaM  tout  oa  qu'il 
touche.  F.  D* 

PYGMÉES,  penplede  nains  de  Pi 
cienne  mythologie  grcoqueiainsi  noi 
de  TTvyfiq,  le  poing,  comme  on  a  fait  poU" 
cet  de  pouce.  Les  Pygmées  sont  connut 
par  leur  guerre  contre  les  grues  qui,  tous 
les  ans,  venaient  les  attaquer  du  fond 
de  la  Scylhie.  Leur  reine  Pygas  avait  été 
changée  en  grtie,  soit  parce  qu^elle  avait 
osé  comparer  la  beanté  à  celle  da  JnnoOf 
ioit  en  punition  da  la  cruauté  avec  la« 
quelleelle  traitait  MtsojeU;  maie  dans  ca 
dernier  cas,  le  châtiment  lui  aurait  pe« 
servi,  car  elle  ne  cessa  de  faire  aux  Pyg« 
méet  une  guerre  opinièlcc.  Ce  petit  peu- 
ple est  au^si  célèbre  pour  Popposition 
qu'il  lit  à  Hercule.  Vainqueur  d^Antée, 
ce  demi- dieu  s'élail  endormi.  hesAlicrO' 
nn'i^ns  organiièrenl  une  armée  qui  cerna 
le  héros.  Lue  aile  iundit  sur  sa  main 
droite,  le  corps  de  bataille  mtrcbasaraa 
gauche,  d*autreB  aisiégwicnt  les  pieds, 
tandis  que  la  rctna,  suivie  des  plus  bià» 
vas,  tenuit  Pasiant  da  la  téta.  Gapas* 
dant  Hercule  sa  réveilla,  at  éclatant  da 
rire,  il  prend  tous  ses  peûla  ennemis,  les 
jette  péle-roéle  dans  la  peau  de  lion  qui 
le  couvrait,  et  porte  ce  paquet  à  Eurys» 
lliée.  L'idre  deces  petits  èires  n'ayant  pas 
la  taille  de  Thomme  mais  en  ayant  tou- 
tes les  passions  et  les  travers,  que  leur 
faiblesse  fait  ressortir  davantage,  avait, 
comme  on  le  voit ,  germé  depuis  loog- 
lempèdaas  les  esprits,  lorsquaSarifl  inUH» 
fine  ses  Lilliputiens  {vof*  Part.)*  X. 

PVLADB,  vor.  Oaasva. 

PYLORB.  En  «rac  wàu^hç  (  mot 
composé  de  xv^iq,  porta^etêpéut  je  voie) 
signifie  gardien  d^una  porte,  portier  :  ou 
peut  voir  à  Part.  Estomac  quel  est  Pan** 
ploi  de  ce  mot  en  anatomie. 

PYLOS,  vo/.  ÉuuKyMAvaauryNs»- 
Toa. 

PYRAWE  et  Thisbb,  jeunes  Babylo- 
niens, s'aimaient  du  plus  tendre  amour, 
malgré  la  bai  ne  qui  divisait  Wum  fhflillaiw 
Séparés  Pnn  f<a  l'autre,  mais  décidés  à 
i^uBîr,  ila  convinrent  da  quitlar  la  uiaiioa 
patamalla  al  da  sa  joindre  hors  da  la  villa 
iousuo  mûrier.  Thisbé  arriva  la  premiers 
au  point  du  jour}  mais  à  la  vua  d'un  lion, 
aUaa'anfitttatia' 
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tomber  ion  «ollt  qm  U  ikm  froiMi  de 
w  fUMilo  «BMBglMitée.  PynuM  furrint 
bMDtM;  il  raooBBOt  lit  tnoMdn  lîoD»il 
til  roulé  sur  k  potmièf  tticbédo  sang 
!•  voile  de  son  amante.  Persuadé  qu'elle 
avait  été  dévorée ,  il  ne  put  résister  à  sa 
douleur  et  se  perça  de  son  épée.  Thisbé, 
en  reveoaot  au  lieu  fixé  pour  le  rendez- 
vous,  y  trouva  le  corps  inanimé  de  Py- 
rame ,  et  dans  son  désespoir  elle  se  tua 
sur  le  corps  de  son  amant.  Le  m&riersous 
leqmU*MoomplitMdoablo  aeurtre  por- 
tiH  d«  liniiu  bUmet;  aaHil6t  Oa  priiMt 
]«  «ookiir  do  MBg  qiilb  Mt  furdée  (vonr 
Ovide,  Metam.^  IV,  iSyCtLaFonlaine, 
ies  Filles  de  Minée).  F.  D. 

PYRAMIDE  (géom.).  On  appelle 
ainsi,  sans  doute  diaprés  les  monuments 
qui  en  ont  la  forme  [voy»  rart.suiv.),  un 
solide  ayant  pour  base  un  polygone  quel- 
conque, et  pour  toutes  ses  autres  faces  des 
triangles  dont  les  sommets  divers  se  réu- 
oo  un  MoI  «t  mÊÊÊt  poiat  qa^on 
lo  sommu  dt  l«  pjnmldo,  La 
pirpMidBoBltiro  idbunéo  do  oo  éobmoC 
sur  le  plan  de  la  base  eit  dite  le  beuteur 
de  la  pyramide.  Une  pyramide  est  triari' 
gulaire,  quaelrangu/aire ,  hexagonale  ^ 
etc.,  suivant  le  nombre  de  côtés  du  po- 
'lygone  de  sa  base.  La  pyramide  régu- 
lière est  celle  qui  a  un  polygone  régulier 
pour  base,  et  dont  la  hauteur  tombe  exac- 
teneat  ior  le  ocotre  de  ce  polygone.  L'a- 
pçMmê  d*«Be  pyranlde  légolièra  cit  la 
droite  flwaée  perpendionltifeBeot  éa 
iommet  eiMBONB  du»  une  fiice  triaogu- 
kdMMuroadeecAlésde  la  base.  0»  dé- 
montre qu*iilie  pyramide  quelconque  est 
le  tiers  d^un  prisme  de  même  base  et  de 
même  hauteur,  d^où  il  suit  que  le  volume 
de  ces  corps s^obtient  en  multipliant  Taire 
de  la  base  par  le  tiers  de  la  hauteur.  On 
appelle  pyramide  tronquée  la  portion 
dràne  pyramide  comprise  entre  sa  base  et 
«B  pbÂ  qol  la  eoope  parallèfencnt  àeelte 
baie.  Liaeetleo  fbnîlealenoD  polygone 
aaabiable  è  eebri  de  la  beat;  les  airwde 
mm  polygones  sont  entre'  ellet  fOame 
les  carrés  de  leurs  distances  au  sommet. 
Pour  avoir  le  volume  d'une  pyramide 
tronquée,  il  faut  nmUiplier  les  deux  aires 
de  la  base  et  de  la  srt  sion,  en  chercher 
la  racine  carrée,  rajuuUt  a  la  somme  de 
ces  deux  aires  réunies,  en  prendre  le 


llmelleMltlplier  par  la  haotair  de  U 
leotioD  au-daHUB  de  la  baie. 

On  noflUM  BO«bra 
soitei  de  nombrea  Ibméa  par  Ti 
dea  wmgJbrea  polygones  (vof.)» 
ceaz-d  sont  formés  des  sommes  do  wî- 

tes  en  progression  arithmétique.  Ainsi  \tk 
nombres  triangulaires  (1,3,  6,  10,  IS, 
etc.)  donnent,  par  leur  addition,  les  oooh 
bres  pyramidaux  1 ,4, 1 0 ,2  0 , 3.S ,  etc.LL 

PYRAMIDES  (arch.).  Ces  moea. 
aeals,  comptés  jadis  pareû  leasepCav- 
▼elllea  da  BMNide,  sool  eaeeea  aaiwi 
dlml  pour  font Toyogearea  Égyple(a9f;] 
on  des  premiers  objela  d^miraiîoo  a 
d'études  par  lean  aaasses  prodiginH> 
leur  parfaite  construction,  leur  antiquité, 
qui  se  perd  dans  U  nuit  des  temps, et  l« 
mystères  qu'elles  recèlent.  Cette  fora* 
pyramidale,  qui  s'appuie  sur  \t  y^l  pir 
une  base  carrée  et  avec  une  ioclioai^ 
de  60',  s  élève  graduellement  vas  b 
efely  caiaeiiciM  biea  le  génie  dcewâ» 
Égyptieo»,  dol  les idéea  ha flw  wHk 
OMa  a'éiaieot  pat  désaffea  de  mMà 
lime.  Ils  semblent  i^aeoir  conçu  lia- 
mortalité  de  l'àai«  que  par  la  durée  da 
tombeaux  :  aussi  négligeaient>ils  ce  qu'ili 
Dommaieot  les  hôtelleries  des  vivants  pur 
ces  demeures  éternelles  (Diod.  de  Sic, 
I,  5),  qui  devenaient  leurs  plusprkieil 
patrimoiues  et  leurs  sanctuaires.  De  fi» 
cette  aoiidiH^  eetio  fraadear,  qu'ib  ia- 
priBalaot  à  kue  édifleia.  Gaoa-el  «I 
lésfaU  aoa  lanltawat  aasiikl««adi 
aux  efibria  leotés  plnioBi»  Ibii  pMr  la 
démolir.  Rien  n'est  impoaant  comme  <^ 
vieux  témoins  de  la  pnitieaeederiieaBi 
rivalisant  avec  la  nature. 

On  trouve  en  Égyple  et  à  Méroé  no 
assez  grand  nombre  de  pyramides,  et 
I  bistou'e  en  mentionne  qui 
plus  ^  mais  nous  nous  attacheroeticitai 
trob  pyraildei  de  Djizeh  {voy,  T.  I^t 
p.  261),  prèa  FaatiqBe  tiapleia— 
Memphif  (iN»r*}»      aoallw  pl«  ff^ 
dea  et  lea  phn  oélèbres,  et  peuvent  ém 
piiMO  eOBime  type  de  toutes  les  autresi 
bien  que  celles' de  Sakharah,  situées  a 
neu  de  distance,  au  nord,  dans  ce  qaoo 
nomme  la  Plaine  des  momies  ou  u  »^«* 
cropole ,  l'emportent  peut-être  eniatt- 
quité. 

Hérodote  (U,  124  el 
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êlsU  use  dlescriptioD  as'^fz  détaillée  des 
immidcs  qu*il  iviit  visitées  et^  dit- il, 
3e5urées  lai -même.  Il  recueillit  aussi  les 
raditiocis  des  interprèles  grecs  qui  les  lui 
'ireotToir.  Selon  ces  récits,  la  plus  grande 
pyramide,  à  laquelle  il  attribue  8  picthres 
de  largeur  sur  chaque  face  et  une  hauteur 
rgaie  (ce  qui  est  une  erreur)  fut  con- 
[raile  par  Chéops  {vojr.  T.  IX,  p. 
.•57j.Ce  prince  opprima  TÉgypte  durant 
j  )  ans,  tint  les  temples  fermés  et  força 
't  peuple  à  lui  élever  cet  édifice  pour 
ombeau.  Cent  mille  ouvriers  se  relayaient 
;oQS  les  trois  mois.  Dix  ans  furent  cod- 
>Qj)ësà  construire  une  route  inclinée  par 
Jjquelle  les  pierres  taillées  dans  les  car- 
rures de  la  chaîne  arabique  étaient  ame- 
nées depuis  le  Nil  jusqu'au  plateau  de  la 
'hiloe  libyque  où  devait  s'élever  la  py- 
ramide. Vingt  autres  années  furent  em- 
}i1oyées  à  l'édifier.  Au-de5SOUs,  si  l'on  en 
<  roit  Hérodote ,  la  chambre  sépulcrale 
cUit  creusée  dans  le  roc,  et  formait  une 
Mrte  dlle  entourée  par  les  eaux  du  Nil, 
y  amenait  un  canal  souterrain.  La  py- 
ramide, construite  d'abord  par  gradins, 
fut  ensuite  revêtue  d'un  parement  et  ter- 
mioée  en  commençant  par  le  faite.  Les 
interprètes  rapportèrent  à  Hérodote,  d'a- 
près des  inscriptions  égyptiennes  tracées 
lur  la  pyramide,  les  sommes  énormes  dé- 
l^nsées  seulement  en  oignons  pour  la 
ooarriture  des  ouvriers ,  d'où  l'on  pou- 
>in  se  faire  une  idée  des  trésors  que  ces 
traTaai  absorbèrent. L'historien  grec  ra- 
coQteencored'autreslégendessur  Chéops, 
Mrson  frère  Chéphren,  qui  aurait  à  son 
loar  ré|;né  5G  ans  (fait  inadmissible  s'il 
'  lait  frère  de  son  prédécesseur) ,  et  qui 
l^iiaoe  pyramide  un  peu  moins  grande; 
ufio,  sur  Mycérinus,  fils  de  Chéops,  qui 
rcQlra  dans  les  voies  de  la  justice,  et  se 
fit  construire  une  pyramide  moins  grande 
les  deux  autres,  mais  remarquable  en 
^  qu'elle  était  en  partie  revêtue  de  gra- 
oit.  Les  Égyptiens,  par  aversion  pour  lea 
premiers  princes,  évitaient  de  pro- 
DoQcer  leur  nom ,  et  attribuaient  quel- 
quefois les  pyramides  au  pâtre  Philitis 
des  modernes  ont  voulu  y  voir  les  Phi- 
liuios).Diodore  de  Sicile  ajoute  que  pour 
^'^'utaire  leur  dépouille  mortelle  aux  in- 
jQrcs  da  peuple  irrité,  ils  durent  cacher 
atUtonlcor  sépulture.  Les  traditions  re~ 
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cueillies  par  ce  dernier  historien,  qui  avait 
aussi  visité  1'  Egypte,s'écartent  en  quelques 
points  de  celles  d'Hérodote.  Du  reste,  il 
avertit  que  les  Égyptiens  eux-mêmes  n'é- 
taient pas  d'accord  sur  leurs  auteurs.  Des 
écrivains  faisaient  honneur  de  la  3*  py- 
ramide à  la  courtisane  Rhodopis.  Cinq 
autres  petites  pyramides,  autour  de  la 
grande,  et  3  en  avant  de  la  3*,  aujourd'hui 
presque  entièrement  bouleversées  ou  re- 
couvertes de  sable,  renfermaient,  dit-on, 
les  épouses  ou  les  parents  des  anciens  rois. 
L'une  d'elles  aurait  été  construite  par  la 
fille  de  Chéops  avec  les  pierres  qu'elle  se 
faisait  donner  par  ses  amants.  La  seule 
chose  sur  laquelle  les  anciens  soient  d'ac- 
cord, c'est  la  destination  funéraire  de  tous 
ces  monuments.  Cependant,  les  pèlerins 
du  moyen-âge,  tout  remplis  de  souvenirs 
bibliques,  ont  voulu  y  voir  les  greniers 
de  Joseph.  Les  Arabes  adoptèrent  cette 
dénomination.  Mais  persuadés  que  les  py- 
ramides renfermaient  des  trésors,  ils  ont 
travaillé  à  les  fouiller.  Ils  ont  attaqué  les 
angles,  enlevé  le  revêtement,  ce  qui  a 
mis  à  jour  dans  la  face  nord  de  la  grande 
pyramide,  au  niveau  de  la  15"  assise,  un 
étroit  couloir  conduisant  à  deux  cham- 
bres vers  le  centre  de  l'édifice.  Ce  qu'el- 
les renfermaient  fut  sans  doute  dispersé; 
il  ne  reste  aujourd'hui  dans  la  chambre 
dite  (lu  roi  qu'un  sarcophage  de  granit 
dépourvu  de  sculptures,  ainsi  que  les  pa- 
rois de  la  chambre. 

Quelques  savants  modernes  ont  émis 
sur  la  destination  des  pyramides  des  opi- 
nions singulières.  Les  uns,  frappés  de  ce 
qu'elles  sont  exactement  orientées  selon 
les  points  cardinaux,  y  ont  vu  des  obser- 
vatoires et  ont  supposé  que  le  conduit  in- 
cliné, dont  l'orifice  est  à  la  face  nord, 
était  destiné  à  observer  Pétoile  polaire,  ce 
quesirJ.  Herschel  a  réfuté.  D'autres  ont 
pensé  qu'elles  conservaient  un  étalon 
d'une  mesure  du  degré  terrestre.  D'autres 
enfin  les  ont  cru  destinées  à  un  vaste  sys- 
tème hydraulique.  Notre  siècle  positif  se 
refusai  ta  admettre  qu'un  peupleeùt  péni- 
blement amassé  ces  montagnes  de  pierres 
pour  couvrir  la  dépouille  mortelle  d'un 
seul  homme.  Rien  n'est,  au  contraire, 
plus  conforme  aux  usages  égyptiens.  Les 
immenses  syringes  royales  des  environs 
'  de  Thèbes,  le  labyrinthe  (vo/.),  qui  était 
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WÊtA  vm  tovbtta,  ont  èà  coûter  prêt* 
quÊ  totant  de  tnvtnz  «I  éê  dépentet. 
TottIcfoM,  nous  ne  oontestoos  pu  que  les 
pyramides  niaient,  par  leur  forme  et  leur 
orientation,  des  rapports  mystiques  avec 
le  soleil.  Le  cours  de  cet  asire,  dans  les 
diverses  régions  du  ciel,  est  un  des  Mijets 
babiluels  de  décoraiioQ  des  tombeaux. 

Nous  deYODt  aax  saTaola  de  la  coni- 
Abiiott  d*Égypte  des  neMirct  ciactes 
d  dct  detcripiioot  déUilléei  de  l'é- 
lit Mioel  dct  pyramides.  Mtb  l'occope- 
tioB  précaire  de  TÉgypte  ne  lenr  avait 
pM  pcniis  de  faire  exécuter  dans  les  sa- 
bles amoDoelésà  leur  base,  ni  dans  Tin- 
térieur,  toutes  les  fouilles  nécessaires.  Les 
publications  spéciales  ,  dont  elles  furent 
l'objet  au  comraenc  eiiu'iil  de  ce  sièc  le,  ex- 
citèrent le  zèle  de  nouveaux  explorateurs. 
Beizoni  ouvrit  la  3'  pyramide;  M.  .Muiu- 
toli  (vo^.  cet  aoiDs}  pénétra  daue  celle 
de  Sakharab  ;  M.  Caviglia  ionda  le  puits 
de  la  gnode  pyraoïide,  y  découvrit  une 
chambra  souterraine,  mais  non  pas  telle 
^'Hérodote  la  décrit;  il  reconnut  aussi, 
entre  les  pattes  du  grand  spbinx  . \ 
rentrée  d'un  petit  temple  dans  lequel  on 
suppose  une  «  oinmiinication  secrt-te  avec 
les  pyramides.  Kfi fi ri ,  le  colonel  anglais 
Howard  Vv-e  a  fait  exécuter  à  ses  frais, 
en  1837,  par  plus  de  260  ouvriers,  tant 
à  Textérieur  qu'à  riatérieur  des  pyraoi- 
desy  divers  travaai»  dont  il  a  publié  le 
jooraal,  et  qui  nous  les  font  mieut  oon* 
Battra. 

La  grande  pyramide  comprend  aujour- 
d'hui 303  assises  en  retraite  formant  gra- 
dins, qui  donnent  une  hauteur  verticale 
d'un  peu  plus  de  139*".  Mais  ce  n'est 
point  ^nti  <'lat  primitif.  Les  témoij;nages 
ducrr's^it^  (les  \o\.ip»'urs,  sur  le  nombre 
de^  (lout,  «lU  \  \  I  r  --ifi  If,  on  com|>- 

tail  eucure  206,  et  U  largeur  de  la  plate- 
forme qui  couronne  Tédifice,  et  qui  a 
■MÎBlenant  10*  de  o6té,  taudis  que  Dio- 
dora  ne  lui  attribue  que  6  coudées  (en- 
iriroB  S"),  prouvent  que  les  Arabes  ont 
détruit  plusieurs  des  assises  supérieures. 
En  outre,  il  résulu  de  témoignages  anti- 
ques que  les  pyramides  avaient  an  rcvê. 
tement  de  pirrre  dure  unie  de  la  ba>«>  au 
lommet,  de  manière  à  rendre  l'ascension 
impossible,  excepté  pour  les  habitants 
<f  un  village  voisin  habitués  à  «  pérdlcux 


eierciee.  Ce  nvètaBant  etisln  naern  à 
la  partie  snpérieure  de  la  3*  pyvttuaid*  | 

et  en  dégageant  b  base  de  la  gntoém ,  W 

colonel  Vyse  a  retrouvé  en  place  g  oui 

ques-unsdes  blocs  qui  le  formaient.  C«tt« 
•première  assise  repo>ail  dans  un  eneas— 
tremenl  rreu.e  de  (i|uelfjues  pouce^  cJahs 
le  roc.  La  base  du  nioiiument,  nu"iire« 
par  les  membres  de  la  commisâioti  «i 
gy  pteà  cetencastrament.estde  SSS*.7 4 7. 
Le  volunse  de  la  pyramide,  tu  ne  trmnmt 
pas  compte  des  vidas  peu  considérablnn 

qu  i  ex  isten  t  à  llntérieur, est  de]  ,644»«e4 

toises  rubes. 

Dans  la  face  nord  se  trouve,  à  la  haa~ 
teur  de  ^5  pieds,  IVntree  d'une  éfrolla 
paierie  de  3  pieds  5  p(Hi(  es  de  haut  el  de 
large ,  (jui  descend  par  une  iociinais<:in 
de  26",  jusqu'à  ce  (pi'on  rcncoiiirr  un 
bloc  de  granit  qui  la  fermait,  et  a  €rx»ié 
duqoel  les  explorateurs  ont  forcé  un 
sage  ;  de  Tautra  oôlé,  est  une  galerie 
blable,  mais  ascendante  ;  à  son  cstréMitd^ 
on  se  trouve  sur  un  palier  ;  k  droite^  «nt 
un  puits  étroit  et  profond  creusé  dnan  !• 

roc  ;  en  face,  une  galerie  horizontale,  i 
basse  que  les  précédentes,  et  à  soo< 
mité  une  <  liauibre  f  ide,  dite  r/r  rrinf^ 
de  17  pieds  10  pouces  de  long  sur  16  efc 
large.  De  ce  même  palier  part  une  autre 
galerie  ascendante,  large  de  C  pieds,  haute 
deSS,  formée  d'assises  en  encorbeilie- 
osent,  qai  ont  l*aspect  d*nne  voète.  Au 
bout  est  la  chambra  dite  dm      large  de 
1 6  pieds  sur  83,  et  hante  de  18  |Hinh. 
Dans  cette  chambra ,  toute  en  btoca  de 
granit,  perfaiteflMUt  joinu  et  polie,  eut 
un  sarcnpha;;e  de  granit  vide  el  aene  çjum 
vcrrie,  dépourvu  de  sculptures,  aîn^i  qœ 
les  parois.  Deux  canaux  de  veotilaiioity 
au  sud  et  au  nord,  s'elevant  dans  un  an- 
gle de  27",  ont  été  récemment  r«  -  ..nnu* 
par  M.  Vyse.  Aa*deasus  de  U  tUambrr 
du  roiy  et  aéperé  aaulcment  par  les  bloc» 
du  plafondy  en  est  une  entra,  qui  pareil 
n'avoir  en  d'entra  destination  que  de  dl» 
minuer  la  charfe.  Daviaon  la  déceeiail 
en  t764 ,  en  s*ouvrant  nu  passage  daoe  le 
masse.  Par  le  même  moyae^  M.  Vyae  e 
trouvé  4  autres  pièces  superposées,  doog 
h  dernière  ej»l  en  lonoe  de  toit.  C«e 
chambres,  dans  lesquelles  nul  n'a%att  pé- 
nétre depuis  la  construction  de»  pxraïui- 
des,  éuieol  entièrement  vides.  3Ûa  eur 
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mmmltn€Ât»m couleur  rouge 
àtiim  Uéro|lypbiqaei  canîb  qui  pa- 
atair  élé  dn  narqoct  poar  let 

On  T  •  reconnu  deu»  carlou- 
cfeirofiux,  dont  Pun,  qui  se  lit  C/iow 
i>M  (le  Cbeop*  ou  Souphis  des  Grecs) , 
mit  fie  dcji  remarqué  dans  un  tombeau 
^.>ii;Q  de*  pyramides,  tl  qui  est  celui  d'un 
-^  -ruiAtii  des  bàùiiMDU  du  roi,  Choufou 
^m-âbaraichiiKte  dct|iyt«aid«i0).Le 
f  oMchtM  coapoM  det  mêmes  élé- 
mm,  tii  préréiif  ■  da       wué  et  do 
àeber  qui  se  Usant  A<Mi  ou  Hef^  nom  du 
ém  Sim.  Cm  quelques  liguas  su(B»eot 
imrfUBUvcrqnc  Técriture  biérogljphi- 
|K(siQr.} était  déjà  usitée  lori  de  la  cod- 
itrocttoo  des  pyramides,  ce  que  Ton  avait 
•T'c^uecu  doute,  maigre  les  icmoignages 
OKLs,  a  cau^c  de  Pabsence  de  sculptures 
.Ma  U  chambre  du  sarcophage.  Mais  la 
da  moaumaut  moutra  qa*il 
m  icatar  fermé;  Umias  les 
■Khpûous  éuicat  à  Paatériaar  et  oot 
i^auaasc  le  «utêiaaeat.  Une  déeon- 
'erteplos  lafialuimnieancofee  couronné 
bcAsrt»  des  explorateurs.  Dam  la  3* 
p^Mide,  parmi  de»  décombres  qui  ob- 
itnaieol  une  pièce  qui  précède  celle  du 
urcopbage^  oo  a  trouvé  des  os  humains, 
anuaodelettesde  laioecl  une  partie  d'un 
catstii  en  sycomore  portant  uoe  ius- 
oifiion  biéroglyphiquc  Incn  eonseriés. 
Cm  Fepttapbe  lalun  lalbraM  cooaacrée 

de  La  ctf  touche  te 

du  disque  solaire  ré^  de  Téchi- 
fav  symbole  d€  Vtéèê  établir  tt  qui  se 
itaoiy  et  de  trois  couples  de  bras  éle- 
^««1  acte  d'adoration  ,  Àa.  D'après  Tu- 
uît  aujourd'hui  reconnu  de  transposer 
♦a  irte  des  cartouches  le  signe  du  soleil, 
ce  éléments  donnent  le  nom  mcnkare 
■^■el  se  rapportent  les  transcriptions 
[wi  qau  mtfàr  rimot^memkerinoi^^  mem- 
et  fa'Énoéalbftne  •eatmile  au 

M  caramil,  abandon- 

*a  MM  doute  par  let  Arabes  lorsque Is 
dotèrent  U  3*  pyramide,  ainsi  que  le 

■ftophajre  en  granit  resté  vide  dans  la 
(^^brr  sépulcrale,  ont  élé  traniportés 
*  cu-ée  Britannique. 

kiuii,  les  monuments  ne  laissent  plus 
CacotUades  sur  les  noms  de  deux  des  I  pjnmidu  d'Is^,  Parisi  iÎqÛ 


princes  qui  coastraîyrant  les  pyianidh^ 
mais  répoqae  ei  controtesiée  à  laquelle 

ils  vécurent  n*est  pas  pour  cela  détcr* 
minée.  Hérodote  et  Diodure  les  placent 
plusieurs  générations  après  le  roi  qu^ils 
assimilent  au  Protée  d^Homère.  Les  py- 
ramides auraient  donc  élé  construites 
dans  le  xi'  ou  xii'  siècle  av.  J.-C,  sous 
la  20«  dyoastiede  Manéthon  ( voy.T,  IX, 
p.  266j.  Maia  eatle  djnasiie  fnt  Dioa- 
polileine  :  o«  lombeeni  ne  deiveot  pas 
se  Irontar  à  Mcmpbîs.  Lm  UMNinnMttia 
de  Karnac  et  de  Lnior,  qui  datent  dit 
18*  et  19*  dynasties,  nous  fontoonaai* 
Ire  le  style  archilecttiral  de  cette  époqoe 
bien  différent  de  la  simplicité  des  pyra» 
mides.  Diodore  dit  que,  selon  quelques 
auteurs,  elles  avaient  on  millier  d'années 
à  Tépoque  où  il  visitait  TÉgypte  (Pan  60 
av.  J.-C);  mais,  selon  d'autres,  plus  de 
3,400  ans.  Ce  calcnl  reste  encore  au- 
dessous  de  celai  de  Ifanélbon  qui,  en 
plaçant  les  anianrt  de  eca  tombeaux  daas 
sa  4*  dynastie,  nens  feit  lemonleri  pbM 
de  4,000  ans  avant  notre  ère.  La  cbro* 
nologie  de  Manéthon  (vof.)  nous  parait 
trop  incertaine  pour  oser,  d*après  elle, 
préciser  la  date  dfs  pyramides;  mais  tout 
porte  à  croire  qu'elles  sont,  comme  il  le 
dit,  Tœuvredes  premièresdynasties  mem- 
phites  antérieures  à  l'invasion  des  Uyksos 

On  a  disenté  sur  TéiyaMdegie  du  mot 
pyramide.  Quelqum  frameuiiriens  grecs 
le  Ibnl  venir  de  irv/i,  feu,  parce  qae,  di<* 
sent-ils,  la  flamme  affecte  la  forme  pyra- 
midale ou  inaofnbiire.  D*aalm  auraient 
voulu  retrouver  ce  mot  daoa  la  laagne 
égyptienne*.  Le  nom  que  les  pyramides  y 
portaient  n'est  pas  connu  parce  qu'elles 
sont  exprimées  en  hiéroglyphes  par  un 
signe  liguralif.  On  le  trouve  joint 
comme  délerminatif  au  nom  de  Memphis. 
Nous  pencbcrioos  à  croira  qu^on  ne  doit 
pas  ebcrcber  dVutre  étymologie  qae  le 
eena  primitif  dn  asot  grac  nv^aïUg,  gé- 
tcan  de  CmaMnt,  Il  ne  fent  paa  ooblier 
que  ce  nom  leur  e  élé  donné  par  les  In- 
terprètes greos  qpil  montraient  anx  en* 
rien  Y  les  monnmania  d'ÉgypIe;  et  de 
même  qa*ila  appelaient  laa  piodigiewi 

(*)  Sylvestre  de  Sa<  j,  Obitrtatfomt  tmrttri» 

gtnt  dit  nom  dptnt  par  li$  Grtct 
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BiODoUibM  cU  Laior  àm  hwehes  ou  des 
aiguilles  (ô^iXoci  ô€c>£txo?),  ils  ont  pu 
Bommer  ainsi  pUisammeot  les  tombeaux 
d«  Mempbis,  comme  on  dirait  aujour- 
d*hai  les  pâtés  ou  les  pains  de  sucre, 
Plasd*uo  monament  antique  est  de  même 
cooan  dfi  foyageun  «t  des  trebéologMt 
tew  Ift  dteomioalioii  populaire  qiit  Ini 
doQMDt  Im  baUiMilt  da  paji. 

Oo  peut  consulter  sur  Ici  pyramides  : 
Zoégty  De  origÙÊe  obtUseorump  oà  il  a 
féaoi  Ici  pcmyi  tndeos  ;  les  traYaaxdes 
■MBbre^  de  U  commission  d*ltgypte  :  Jo- 
mard,  Remarques  et  recherches  sur  les 
pyramides,  dans  le  t.  H.  des  Al&m. 
cTnnttq.  et  descript.  générale  de  Me m~ 
phis  et  des  pyramides;  Le  Père,  Mém, 
sur  les  pyriimtées  étÉ^pte  et  smrlmr 
syMàme  religieux  (Paris,  1800);  Hirt, 


Ha,  1816,  in-4**);  «ois,  Operationi 
earried  on  at  the  pyramids  of  Giseh  in 
1837,  par  le  colonel  Howard  Vyse  (iion- 
dres,  18^0»  2  vol.),  etc.       Vf.  B-t. 

PYRAMIDES  (bataillk  df^).  Le 
S  thermidor  an  VI  (21  juill.  1798) ,  les 
fameuses  pyramules  d^l'lgypte  furent  lé- 
noios  d'une  victoire  remportée  par  les 
Français,  oondaiUpar  Bonaparte,  aar  bc 
troupes  égypticMca  {yoy.  T.  IX,  p.  SSO}. 
AldMidric  vcaah  d*éira  •■portée;  Icc 
Ifcmiintilri  (v0f»)  battus  une  première 
Ibb  àChobraî-kit  (ouCbébréiaae) ,  Par- 
raie  marchait  rapidement  sur  le  Caire; 
ce  fut  la  bataille  Pyramides  qui  lui 
en  ouvrit  les  portes.  Bonaparte,  ioformé 
que  Mourad-Bey,  à  la  If^ie  de  G,000  Ma- 
meloukset  d'une  foule  d' Arabeset  de  Fel- 
lahs (voj.),s*éuit  retraoché  dans  le  village 
d^Embabcb,  à  la  hauteur  do  Caire,  via4- 
«bdoBoolak,  et  qu'il  oUmMi  IcaPrao- 
çais  pow  Icioombottra,  a*ompMia  d'al- 
ler VêSl  fiémmmt  la  bolaillt.  La  S  tbcr- 
aidor»  à  S  heures  du  matio,  Parmic  te 
Ml  CB  moralM;  elle  chasse  devant  elle 
qœlquet  ccntaioes  de  Mamelouks  et  des 
nuéea  d'Arabes  lancée  en  éclaireurs;  à 
3  heures  de  Paprès-midi,  elle  n*était  plus 
qu'à  3  kilom.  d'Embabeh  et  apercevait 
de  loin  le  corps  de  Mamelouks  qui  occu- 
pait ce  village.  La  chaleur  était  brûlante; 
le  soldat  eitrémemcot  fatigué.  Booa- 
oane  fût  laira  ballo.  Hait  les  Marne* 
Mkt  s'ont  pas  ploi  lôl  aperçu  Pi 
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qu'ils  se  forment  en  avant  de  la  draiM 

dans  la  plaine.  Les  Français  eoreet  n 
ce  moment  un  spectacle  d'une  sinfiulièn 
magnifieence.  La  cavalerie  des  Maoe- 
louks  était  couverte  d'armes  étiDceltotei 
On  voyait,  en  anière  de  sa  gauche,  » 
dcmioer  sor  le  beau  del  de  rOrieat,  ce 
étonoanlcB  pyranudea  doot  la  mmie  iO 
dertroctiUe  a  soreéeo  à  tant  dPeapM 
et  bravé,  depoia  80  iMea,  lea  oMfi 
du  temps.  Derrière  aa  droite  élaieol  I 
Nil,  le  Caire,  les  champs  do  Mampiriii 
les  sommets  do  Mokattam ,  qui  doai 
naient  celte  scène  brillante.  L'armée  ei 
aussitôt  rangée  en  ordre  de  bataille 
pour  l'animer.  Napoléon  prononce,  ei 
lui  montrant  les  orgueilleux  monumrot 
des  Pharaons,  ces  paroles  deveno«  i 
oHèbrae:  «Soldata,  vovialleioemM 
lea  domioaleuta  de  rtgjrplo,  wofa  q^ 
do  baot  de  oai  raoBameata  qoereai 
ticdci  vous  contemplent.  >  La  KfOefr 
mée  dans  Tordre  par  échelons  et  par  «H 
visions  qui  se  flanquaient,  refosait  sa  dr<>l 
te.  Bonriparte  lui  ordonne  de  s'ébranicf 
niais  les  Mamelouks  qui ,  jutqu\lon 
avaient  paru  indécis,  préviennent  l'eiè 
cution  de  ce  mouvement,  roeosceot  ï 
centre,  et  se  précipitent  avec  imp^oesi^ 
ior  lea  dhMoM  Denis  et  Régnier 
foraraleot  la  droite.  Ilo  otefMN  Inoé 
pideoMBt  oaa  eoloMMa  qpri^  fnm  cl  i« 
mobiles ,  ne  font  uiage  de  leur  fee  qa*! 
demi-portée  de  la  mitraille  et  de  I 
mousqueterie  ;  la  valeur  téroératrr  «Ji 
Mamelouks  essaie  en  vain  de  renvene 
ces  murailles  de  feu  ,  ces  rempiri<k  à 
baïonnettes  :  leurs  rangs  font  érlaircis 
et  bientôt  ils  &*eloigneot  en  dé&urdrr  !ia 
oeer  entreprendre  une  nouvelle  charfi 
PoodaBt  qoe  lea  dMiioBa  Ilaaii  i 
Régnier  repoomoloBt  ovœ  taat  de  me* 
oèa  le  cevalerie  dea  Hamalento,  Mi  dWi 
aions  Bon  et  MoBOB,  aoBtaBBm  t 
division  Eleber,  commiodée  par  lefiei- 
ral  Dogoa ,  marchait  au  pas  de  diarf 
sur  le  V i 1 1 âge  retranché  d'Emba l>e h  !>«■  œ 
bataillons  des  divisions  Bon  et  Menou 
sous  les  généraux  Hampon  et  Marmooi 
sont  détachés  avec  ordre  de  tourner  M 
village  et  de  proiîier  d'un  fosse  prJ* 
fond  pour  se  aMttr»  à  eooveif  dtlîii* 
tôlerie  de  roBBomi  et  IbI  dMvboD 
lia  JoaqB'aB  Ml.  Im  ëié\ 
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%'toa»,  précédé t%  de  leurs  flaoqueurs,con- 
liauent  de  s'avancer  au  pas  de  charge. 
Les  Biamelouks  attaquent  sans  succès  les 
peioloos  de  flanqueurs;  cVst  en  vain 
qu'ils  démasquent  et  font  jouer  40  mau- 
vaises pièces  d'artillerie  :  les  ditisions  ae 
précipitent  dessus  avec  impétuosité  et  ne 
doflDcnt  pas  le  temps  à  l'ennemi  de  re- 
charger ses  canons.  Les  retranchements 
soot  enlevés  à  la  baïonnette.  Le  camp  et 
le  village  d'Embabeh  sont  au  pouvoir  des 
Fraoçais.Quinze  cents  Mamelouks  à  che- 
et  autant  de  Fellahs,  auxquels  les 
^éoéraax  Marmont  et   Rampon  ont 
coapé  toute  retraite,  font  des  prodiges 
de  vàlcur  inutiles  :  aucun  d*eux  ne  veut 
s«  rendre,  aucun  d*eux  n^échappe  à  la 
Tslear  du  soldat  ;  ils  sont  tous  passés  au 
til  de  Tépée  ou  se  noient  dans  le  Nil  en 
voalaot  prendre  la  fuite.  Mourad-Bey, 
voyaot  le  village  d'Embabeh  emporté,  ne 
Hwge  plus  qa^aux  moyens  d^assurer  sa 
retraite;  on  le  poursuit  jusqu'à  Djizeh , 
où  ramée  prend  position  après  1 9  heures 
(ic  marche  ou  de  combats.  Le  lendemain 
nulio,  4  thermidor,  les  grands  du  Caire 
?e  présentent  sur  le  Nil ,  offrant  de  re- 
laeltre  la  ville  au  pouvoir  drs  Français, 
ct«ie  7,  Bonaparte  y  porte  son  quartier- 
général. 

La  perte  de  Tennemi  dans  celte  jour- 
née peut  être  évaluée  à  10,000  hommes 
rtuéssttr  le  champ  de  bataille;  on  fit  un 
laillier  de  prisonniers,  et  Ton  sVmpara 
«la 40  pièces  de  canon,  de  tous  les  ba- 
pges  et  de  tous  les  vivres.  D'une  armée 
^  C0,000  hommes,  il  n'échappa'  que 
3»iOO  cavaliers  avec  Mourad-Bey;  la 
H»  grande  partie  de  Pinfanterie  se  sauva 
I  la  nage  ou  dans  des  bateaux;  5,000 
^^elouks  environ  se  noyèrent  dans  le 
^▼e.  Jamais  victoire  aussi  importante 
1^  eoùta  moins  de  sang  aux  Français  ;  ils 
•  ««reoi  à  regretter  dans  cette  journée, 
*troo  doit  ajouter  foi  au  bulletin  du  gé- 
B<ral  en  chef,  que  10  hommes  tués  et  à 

près  30  blessés.  Jamais  avantage  ne 
^tBùeox  sentir  la  supériorité  de  la  tacti- 
^Bodernedes  Européens  sur  celle  des 
^^icataox,  celle  du  courage  discipliné 

W  valeur  désordonnée.      O.  M.  C. 
PYRÉ.\ÊES.  La  chaîne  des  Pyrénées 
^'■pe  l'espèce  d'isthme  qui  sépare  l'Es- 
PH**<le  la  France,  et  se  dirige  du  sud- 

iiujfchp,  d.  G.  </.  M.  Tome  XX. 
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sud-est  à  Touest-nord -ouest.  Chacune 
de  ses  extrémités  touche  au  bassin  des 
mers,  l'une  s'abaissant  sous  les  flots  près 
de  Fontarabie,  l'autre  plongeant  dans  la 
Méditerranée  vers  le  cap  de  Creus ,  au 
nord  de  la  ville  de  Roses.  Elle  traverse 
donc  diagonalement  les  pays  situés  en- 
tre les  40»  et  44®  de  lat.  N.,  et  entre  30' 
de  long,  or.,  et  4**  9'  de  long.  occ.  (mér. 
de  Paris).  Un  regard  jeté  sur  les  cartes  de 
France  et  d'Espagne  fait  voir  que  les  Py. 
rénées  ne  sont  qu'une  partie  du  système 
de  montagnes  de  ces  deux  contrées:  eu 
effet,  elles  se  lient,  à  l'est,  à  la  grande 
chaîne  des  Alpes  par  la  raooiagne  Noire 
et  les  Cévennes,  et  se  prolongent,  à 
l'ouest,  en  changeant  de  nom,  jusqu'au 
cap  d'Ortegal  dans  la  Galice  (Pyrénées 
asturiennes,  lusitaniennes,  etc.). 

Le  système  des  Pyrénées,  comme  celui 
de  toute  grande  chaîne  de  montagnes,  se 
compose  de  cordons  parallèles,  dont  l'élé- 
vation augmente  successivement,  depuis 
les  plaines  de  France  et  d'Espagne,  jusqu'à 
la  bande  centrale  qui,  en  opérant  la  sépa- 
ration des  eaux  des  deux  royaumes,  forme 
leurs  frontières  naturelles  et  presque  par- 
tout politiques.  Mais  tandis  que,  dans  les 
autres  grandes  chaînes,  l'arête  principale 
est  granitique,  et  que  sur  les  flancs  s'ap- 
puient et  s'étagent  les  différents  terrains, 
à  partir  des  plus  anciens  vers  les  plus 
nouveaux,  ici,  dans  presque  toute  la  lon- 
gueur de  la  chaîne,  la  ligne  de  séparation 
des  eaux  repose  sur  des  couches  de  terrain 
crétacé  ou  de  terrain  schisteux,  et  la  masse 
granitique  ne  constitue,  par  rapport  a 
l'arête  géographique,  que  des  pics  d'une 
élévation  secondaire.  Cette  dérogation 
aux  lois  générales  qui  semblent  avoir 
présidé  à  la  formation  des  montagnes  du 
monde  entier,  n'est  cependant  qu'appa- 
rente, et  les  travaux  de  Palassou,  de  Ra- 
mond,de  Charpentier,  de  MM.  Élie  de 
Beaumontet  Dufrénoy,ont  parfaiteirenC 
mis  à  jour  la  véritable  structure  géolo- 
gique dea  Pyrénées. 

La  charpente  de  cette  chaîne  est  gra- 
nitique; son  arête  centrale  I'cj^  aussi,  et 
cette  arête  fut  dans  l'origine  le  sommet 
véritable;  mais  par  suite  c^un  soulève- 
ment postérieur  à  celui  qui  avait  pro- 
duit l'axe  primitif,  de?  masses  crétacées 
énormes  déposée?  par  la  mer  sur  les  flancs 

la 
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db  la  darpMlB  gnnitiqm  M  trouvèrent 
ponte  (MoBt-Fardo*  Marboré,  Vigne- 
mle)  à  mw  élévation  sapérienre  à  celle 
oœapéeptfl'ancieofilte  granitique.  Ces 
phéoooièBti  ayant  lieu  seulement  sur  le 
versant  espagnol,  il  en  résulte  actuelle- 
ment que  l'arête  centrale  primitive  située 
da  cô.'é  de  la  France  se  trouve  traversée 
par  les  valléjes  que  le  cours  naturel  tles 
eaux  a  ouvertes  dans  sa  mafle* 

Aucune  des  claiset  principiln  èt  ter- 
rains oe  manqae  dans  les  Pyrénées  :  oery 
ennslate  seolenentralMeDoe  de  plusieurs 
fomatiottSy  de  b  houille,  par  exemple, 
ainsi  qoe  des  productions  volcaniques 
dont,  malgré  l'étymologie  du  mot  Pyré- 
nées (ttO/s,  feu),  on  netrouvepasla  moin- 
dre trace.  Les  seuls  d(^pôts  plut()iiii]ues 
que  l'on  ail  à  signaler,  sont  des  masses 
d'ophile  formant  des  monticules  î^olc?, 
arrondis,  placés  presque  toujours  au  pied, 
rarement  au  centrCi  de  la  chaîne,  an  mi- 
lieu des  couches  redressées  et  presque 
Tcrticales  dn  terrain  crétacé. 

Le  soulèvement  de  la  chaîne  des  Py- 
rénées, suivant  M.  Êlie  de  Beannont , 
serait  antérieur  à  celui  des  Alpes  et  con- 
temporain de  celui  de  la  chaîne  des 
Apennins.  11  aur.nt  eu  lieu  dans  Tinter- 
valle  de  temps  qui  a  séparé  la  formation 
du  terrain  crétacé  de  celle  du  terrain  su- 
pcrcrélacé  :  en  eftet,  les  <  oucbes  du  pre- 
mier terrain  sont  redressées  et  supportent 
les  couches  horizontales  da  second. 

La  hauteur  moyenne  de  la  ligne  de 
sépaiation  des  eana  dans  les  l^rrMn 
varie  de  ftOO  i  8,400*,  point  culmi- 
aant  de  tout  le  système  constitué  par  la 
Maliidetta  et  placé  à  égale  distance  des 
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portffnTementcob;  leur  hanteurmif^ 
ne  est  de  3,766°^  au-deaaosda  niveen 
la  mer,  tandis  qu'elle  nVtt  dans  les  Al| 
que  de  2,560.  Les  Pyrénées  ne  sont  < 
pendant  qu'une  miniature  de^  Alpet;  Il 
plus  grand  lac  (le  lac  de  Gaube  près 
Cauteret/.)  n'a  guère  qu'une  lieue  et  d 
mie  de  tour  ;  le  phsi  fasla  éi  laMS  | 
cien,  pen  Mmiwcai,  oocaipe  au  ph»  i 
longueur  une  élandna  ée  lS,OiO".l 
deux  dreoniteneei  ont  le«r  némn  éi 
l*eiiguîté  de  la  région  dis  nnigman  il 
de  la  ebalM  qui  nous  occupe;  sa  lie 
inférieure  ne  descend  que  josi|n*à  S,Ml 
au-d«»us  du  niveau  de  la  mer. 

Les  Pyrénées  offrent  cependant  qti 
ques  beautés  naturelles  inconnue*  i 
Al;)es:  tels  sont  les  immenses  cirque» 
Gavarnie  et  de  Troumouse,  eC  les  auf 
tiques  cascades  de  Oataraie  al  ési 
d'Oo,  près  dt  Bagnères>dB-Lnehsa,i 
l'*  haute  de  4n",  laaeeoiidsdc» 
La  végétation  est  »upubsdsnsleii 
ténéas  •  des  prairies  imnaenses  arroi 
perdes  millions  de  fi'eis  d'eau  jalll  *»»! 
et  de  vertes  forêts  de  hêtres  et  de 
en  couvrent  presque  partout  les  tlta 
Outre  les  innombrables  troupeatJi  ^ 
les  bergers  y  conduisent,  cette  chaîne 
montagnes  nourrit  encore  des  oars,j 
iaards,  des  sangliers,  des  kmps,  dcs^ 
vwnils,  des  renards  «t  dm  lyiw.U  g 
cm  estfbrtrkho:  ImfMdllmdmM 
géesetdesvsnoiiailBeémy  uimpintti 
foule  d'espèces  rares  et  coHcusa. 

Lm  Pyrénées  renferment  de*  mm^s 
enivre,  de  plomb  et  de  fer  ;  ces  dcrn  « 
sont  seules  exploitées;  tout  le  m^M 


Les  points  le**  plus  bas  qui  servent  de 
passage  de  la  France  en  K^pajine,  et  ré- 
ciproquement, se  nomment  geuéralcnuMil 

f*)  Priacipdlci  baulcar»  P|rcocc»au- 
dcmut  da  nivM*  de  la  aar«d'a|Mès  N  8tali»ti- 
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Caaigoa   a.'SS 

Pic  d'Aoîe ....  apoS 


a  entendu  parler  des  mines  de  ïtfj 
Rancié  dans  l'Ariége  (l'^r  )-  Lee  la 


me  JhUupa»?)  Sito  Port  d«  Vmb»- 

llMiiCala....  3,080  qo«.,....«.  0*47^ 

fie  da  iddi  da  Port  de  Gerar- 

 3^  nle...,.M««  ai3ad 


de  carrières  produisent  des  marines  1 
estimés  qui  sont  expédiés  «B  Ao^^t^ 
dans  riode  at  en  Amériq«a.^-Oay< 
consulter  sur  catia  dMdna  de  "''J 

le  FoyageplmmqmeéÊmi^fy^ 
fnmeaUeM  et  dont  êe*  Mp.  ^^I'^* 
coll^ion  de  71  gravures,  p«r  MeJhl 
in-fol.  obloog;  Arbanère.  nbltue  i 
Pyrénées  françaisex ,  Taris  l»'*» 
toi.  in-8**;  et,  pour  les  soutenir»  bat* 
ques,  baron  ïaylor,/e/  ^f^y^ 

PYRÉNÉES  (paix  na»;- 
due  le  7  nov.  1669^  enttv 
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I,  le  cwiflAal  Maaria  (voy,)  «I 
émïd^  de  Baff  éÊm»  llle  des  Faisans, 
■  mïteu  6e  Im  petite  rÎTière  de  Bidas- 

■1  ,  vcr.  ,  qui  forme  la  limite  entre  les 
4ru  ro^aames.  Les  perles  que  IT^spagDe 
i»tii  f9â43f  ees  contre  les  Anglais  sur  mer 
<c  ft  Amérique,  et  contre  les  armesfran- 
liaos  le»  Pays-Bas,  TagiUtion  qui 
inevcmeat  aes  pro  vioces, 
Il  iMhwdie  ptr  la 
im  db  awoi^  ntlitiml  Phili||pa  IV 

tHnéÊÊKrwÊimm  la  prépoodéranoadaBO» 
nifÊgê(9ôy.  liomXiV).  Les  confé- 
■MaTiieot  coMMBcé  le  13  aoèt,  et 

•  7  procéda  de  part  et  d'autre  suivant 
k  lames  da  plus  scrupuleux  cerémo- 
*a»  Par  cet  ac^ie,  TEspagne  cédait  à  la 
Inace  le  Roussi iloo  et  la  Cerdagne,  c'est- 
^"^m !■■<  le  pays  qu'elle  possédait  en- 
M^McM^  4m  Pyrénées,  T Artois 
i4«  k  naadra,  ^  Baioaut 
j,  aaMfi  niant  laapla- 
»  /Arras,  de  Hesdin,  ét  Gra«aliMa»de 

de  Xlkwville. 
^  MoaimédT ,  de  Marienbonrg  et  de 
'ppeville.  La  France  de  son  côté  s*en- 
Pi^  a  ne  pf>iat  secourir  le  Portugal, 
^â*ii!  *ecoue  le  joug  espagnol  depuis 
têiv.  Le  prince  de  Coode    ro> .)  que 
lUmeots  personnels  avaient  (ail 
de  r£spagne,  les 


*k «wi  cooTcna  qne Louis  XIV  épou- 
•rr*  Tiofante  Marie-ThénM,  fiUa  atnée 
»rr.:iippe  IV  ,  qui  dut  renoncer, a cavte 

»  o^Jf  union  ,  en  1  660,  k  toutrs  ««es 
^«'s'ion!  relatives  à  i  héritase  de  la 
càte espagnole.  Celte  renonciation 
n*emp«cLa  pas  le  roi  de  faire 

droits  par 
I  la  guerre 


^=ï5t>cc«5ion  r  1^,)  dlhpi^Ba.  €■.  V. 

Borné  à  Test  par  ceW  îles 

^«»-pTréoé«,  au  sud  par  l'Espagne, 
•^aaw  par  l'Océan,  et  au  nord  par  les 

%  m  ianén  «  4a  6«n^  il  ait  loiBé 
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de  partki  dln  d-drant  Béarn,  des  pays 
BasqM,  da  Sonia,  Nmfva  et  Labour 

(»or.  tODi€iiiioms)XeaP>No4esfi>or.), 
qui  loBgnt  sa  lUta  oiéfidionale,  s'a- 
baissent  en  approchant  da  TOcéan;  on 
grand  nombre  de  rivières»  appelées  ga^ 

^'t's  dans  le  pays,  descendent  da  Icoi» 
pics  et  Uancs,  en  se  dirigeant  vers  le 
nord-ouest  et  en  formant  une  (onle  de 
vallées  profondes  qu'elles  inondent  dans 
leurs  débordements.  La  principale  est  le 
gwn  de  Fan,  qui,  avec  d'autres  gaves, 
a*«iit  à  PAdour,  ainsi  qoe  la  Nive.  On 
sait  qne  TAdonr  se  jette  dans  la  mer  au> 
daaKHiB  de  Rayonne.  La  Nifdle,  après 
un  coars  peu  étenda^ason  embondinin 
dans  rOcéan  à  Saint- Jean-de-Loi;  en- 
fin la  Bidassoa  (v»>'.\  formant  an  ind> 
ouest  la  limite  entre  la  France  et  PEs- 
pagne ,  se  jette  dans  la  même  mer.  Les 
Pyrénées  abondent  en  sources  minérales 
dont  les  plus  renommées  sont  les  Eaux- 
Bonnes,  ayant  33^  de  chaleur,  les  Eaux- 
Cbaodcsy  de  85°,  et  celles  de  Cambo  sur 
la  NifOy  à  t  lienas  de  Bayonne,  dont 
rme  est  anlfonuse.  Salies  poaaède  dea 
sources  niées  qol  depnis  longtemps  font 
la  fortune  de  la  ville.  Ledép.  a  une  an- 
perfîcie  de  7dty490  bect.  ou  on  pen  pins 
de  379  lieaes  carrées,  dont  156,233 
bect.  de  terres  labourables,  130,173  de 
bois,  66,254  de  prés,et  23, 1 75  de  vignes; 
mais  à  cause  des  montagnes,  340,732 
bect.,  c'est-à-dire  presque  la  moitié  du 
dép.,  sont  incultes.  Les  pâturages  des 
■ontsfnes  donnent  lieu  à  l'entretien  de 
tronpeam  eonsidéraMes.  Dans  las  vallées 
en  pîirtie  nés  fertiles  et  dans  las  plaines, 
on  cultive  la  ▼igne,  des  grains,  des  fhiits, 
des  légumes,  da  lin  et  dn  chanvre;  on  7 
engraisse  beaucoup  de  porcs  eC  de  vo- 
lailles; la  pcche  marine  est  également  OM 
ressourc  e  pour  les  habitants.  On  prépaie 
beaucoup  de  jambons,  on  sale  des  cuisMS 
d'oies  pour  la  nourriture  dans  les  r?m- 
pagnes.  Les  forêts  des  Pvrt-nres  (oi-rnis- 
sent  du  bois  de  construction  pur  la 
nMnncOn  prend  dans  les  montjfgnes  des 
isards,  des  ortolans  et  des  palombes, 
ïlwnil  les  vins  dn  pays,  ceni  de  Jnran* 
çon,  Gan  et  Monein  ont  de  brépaution. 
On  récolle  beaacoop  de  asils,  et  on  en 
fait  même  du  pain.  Des  mines  des  Py- 

vénéss  oi  tira  dn  capn%  da  for,  da  m- 
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firtct  da «obtlty  «tics  curriket d« oai 
Boaltgnw  ùùt  éimnmtufkom  de  mar- 
br«i»  te  graoiu  et  te  vMm,  LMndos- 
trie  manoCiCturière  consiste  principale- 
ment dans  les  forges  du  fer,  dans  Tapprét 
des  mnrhros,  dans  la  distillerie  des  vins, 
dans  la  labricalion  des  toiles,  mouchoirs 
imprimés,  étoffes  et  couvertures  de  lai- 
ne, cuirs  et  papiers.  Ce  dép.  est  le  prin- 
cipal siège  de  la  nation  basque  {voy. 
l*arL  spécial  qui  lui  a  été  consacré).  On 
trouve  aussi  dans  les  villages  des  Pjiénte 
les  dcsoeodanti  des  Cagott  (voy»)  d*au* 
trefois,  mais  qui  n*inspirent  plus  aux  au- 
tres babitantacetteavcrsion  qui  les  faisait 
regarder  comme  une  race  mnuilile. 

Le  (l''p.  des  Raî^es-Tyreiiees  a  une  po- 
pulation de  4Ô  !  ,083  bab.,qui,en  1836, 
n^était  que  de  440,398,  présentant  pour 
mouvement  :  naissances,  11,114  (ô,575 
masc.,  5,539  fte.),  dont  909  illégiti- 
mes; décès  8,943  (4,5S5  asasc.,  4,407 
féos.);  nariafssy  S,476.  Le  dép.  se  ooni* 
pose  te  6  aiffondisssoaents  de  Pau«  Olo- 
rooy  OrtbsK,  Bayonne  et  Mauléon,  de  40 
cantons  et  de  633  communes.  Cbacun 
drs  .»  arrondissements  nomme  un  dépu- 
té; le  nombre  des  électeurs  s'élève  à 
1,282.  Le  dép.  e>l  le  siège  d*uue  cour 
rovale,  d'une  aradéniie  de  l'Université, 
el  il  est  compris  dans  la  20*^  division  mi- 
litaire. Il  y  a  une  F.glise  conslstoriale  à 
Orihcs,  et  une  synagogue  à  Bayonne. 

Pan,  chef-Ucuet  ville  de  13,607  hab., 
est  situé  dans  une  plaine  sur  le  |ave 
du  même  nom.  II  a  un  obâteau  oà  rési- 
daient les  princes  du  Béam  et  où  naquit 
Henri  IV,  dont  la  statue  en  marbre  blanc, 
notivellement  irinu^uréc  (1843  ,,  est  un 
des  ornctnetU'i  de  la  ville.  Les  jardins  de 
ce  château  servent  de  promenades  pu- 
1ilit]ues.  Autrefois  Pau  avait  un  parle- 
ment et  une  université.  Auprès  de  cette 
viUe,  on  trouve  le  village  de  Jurançou, 
li«eux  par  ses  vins,  et  la  ville  de  I^isear 
fful  avait  autrefois  un  évécbé,  et  dont  la 
popuFjition,  occupée  en  pertie  de  la  cul- 
ture etde  Tappiét  du  lin ,  est  de  3,000 
âasss.  Pous  avons  parlé  de  Bayonne 
(ror  )»  ^"«Ic  de  15,912  hab.  Près  de  là 
est  situé  le  'illa^ede  Biarit/.,  sur  Tanse  du 
Port'  lieux  où  l'on  prend  des  bains  de 
mer,  el  dont  la  plage  a  une  grotte  cu- 
rieuse ,  accessible  seulement  pendant  la 
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la  petite  ville  de  Bidacbe,  sur  la  ! 
et  le  boni^  d^Andaye  qui  fournit  oimcss 
de-vie  estimée.  Saiot-Jean-de-Ltia,%ii| 

de  2,900  âmes,  sur  la  Nivelle,  a  un  p<4 
qui  malheureusement  n'offre  pasdeiè 
rote  aux  bâtiments.  Mauléon  ,  quoiqs 
cbet'-lieu  d'arrondissement,  sur  le  ^^aved 
même  nom,  n'est  qu'une  très  pcLil«  vilj 

de  1,369  bab.Satet-lea»-Pied.d»M 
sur  la  Nivoy  n'est  fuite  plus  peopléi 
is  la  ville  est  importauie  à  esoss  ds^ 
n  forte  4|ui  défend  Psntris  i 

passnge  des  Pyréné^.  Une  popolalion^ 
6,630  bab.  remplit  la  ville  d'Oloroa  s 
Oloron,  au  confluent  de  deux  gavo, 
l'entrée  de  la  belle  vallée  d'Aspe ,  riî^ 
en  carrières  de  marbre  et  en  s^uro 
d*eau\  minérales.  CVst  dans  la  rallie  I 
Laruns  que  les  malades  vont  prendre I 
Eaux-Bonnes  et  les  Eaua-Chanésk  I 
gave  d*Oloroo  passe  do  oeUe  vilb  4  sd 


bret ,  roi  de  Navam ,  dans  eae  bd 

plaine.  Sur  le  favo  de  Pau,  à  9  li«on  { 
la  ville  de  ce  nom,  est  située  la  ville  d  û 
thez,  peuplée  de  6,934  hab.,  et  qui  an 
autrefois  une  univer^i^é  protestante.  F 
la  vallée  d'Ossau  on  monte  au  Pic  4 
Midi,  la  sommité  la  plus  élevée  des  Ba 
SCS-Pyrénées,  située  sur  la  frootjcrs^ 
royaume. 

PTEAnÉBB  (iiÉ»&nnnaMrn 
Hairna-).  Coaprsnnnt  la  partie  Is  pl 
élevée  de  cette  cbatan  de  «Mmafaes^ 
en  fait  la  limite  méridionale  et  le  i4p 
re  de  l'Espagne,  il  est  formé  du  Bifol 
el  des  Quatre-Vallées.  Du  côté  de  IVl^ 
dép.  est  borné  par  celui  de  la  lli^il 
Garonne,  au  nord  par  celui  du  Oem 
A  l'ouest  par  celui  d«  Ra»ses-Prreo< 
\  Voy,  tous  ces  noms  .  Comme  celoi-ci, 
est  arrosé  par  un  grand  nombre  ds  i 
vières  traversant  des  vallées  profané 
des  Pyrénées,  et  appeiésséfsIsMtft 
9€s  ou  «effet do  ce  noaibes  ssnt  i 
gaves  d*Aiun ,  de  Ban,  do  Fan«  la  un 
d*Aure,  etc.  Vkàom  prend  sa  soei 
dans  ce  dép.,  et  traverse  d'abonl  h  V«i 
vallée  de  Campan;  mais  il  n'est  pu  pl 
navigable  dans  ce  pays  (pio  les  gB«< 
Beaucoup  de  torrents  «e  prcupilent  ( 
cascades  du  haut  des  montagnes  dan*  I 
sites  les  plus  pUtorcs(|ttes:  idUs  cstkd 
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*H  «M  ^nUfa  l  pea 

y  et  dStpOÊtU  CD  fiwiM 

ime  on  en  voit  plomiin 

Ici  Pyrénées.  La  cascade 
irfittaraie,  tonbaot  du  haat  du  Mar- 
bré, est  une  des  plas  grandes  cascades 
nfwin,  ajant  422  °.  Une  autre  belle 
nsa^e  r^t  celle  du  pivc  de  Géas,  à  Gè- 
dre.  Cal  *ar  le  M  arboré  que  des  roches 
àiçtwàéti  forment  la  percée  connue  sous 
kwmàtBïïMe  de  Boêani»  Quelques 

Il  te  troavcDt  co- 
itagMS,  entre  antm 
Grabe,  Amns  et  Es- 
t.  Gehii  de  Genbe  dorae  issue  à 
Vfm  q«t,  réaoi  à  on  lotre^ve,  foraie 
œ  beltp  cascade  dans  un  site  sauTtge 
«ceaa  le  nom  de  Pont-d'E-'patçne, 
Uî  il* ule>- Pyrénées  sont  riches  en  eaux 
r  ».ra!'-s  .  surtout  en  eaux  thermales 
^a^Bi  renommées.  Déjà  nous  avons 
MtcMMÎtre  celles  de  Baguères  et  de 
Ibifcs  (roj.).  Grateictz  et  Seint-Sra* 
«VMfertegeat  avee  cet  deos  endroiit 
kaiÉMBbR  de  «eledet  qui  viesoeat 

lenatédant  cet 
:  ils  ont,  oonraie  Ba- 
et  Baçn^es,  des  établissements  de 
ft  les  sites  pittoresques  des  envi- 
!ODl  pour  les  convalescents  un  but 
«'U-anioM*  a3;reables.  Les  Hautes-Py- 
i^ei«s  possèdent  encore  des  carrières 
de  diverses  espèces  de  mar- 

Gempan, 

et  Dealni  «i  Bejrède  timt 
lite  BUDet  Tcofcfveot 
dht  inry  da  siûe  et  do  ploab, 

«  ym  tire  aussi  des  mélans  fdvt  pié- 
Qox;  sab  rexptoitatioo  eo  paraît  trop 
(a^csdieuse.  Le  dép.  a  une  superficie  de 
<j2.700  hecl.,  ou  a  peu  prc>  22î)  lieues 
dont  une  grande  partie,  savoir  : 
'"•JTO  hçcl-,esl  inculte.  Il  n'existe  que 
bect.  de  terres  labourables  , 
H/Ut  de  boU,  44,379  de  prés,  et 
mnde  vifoesy  qui  tOflAwDit  tte  dOB* 
ém  tiae  oiduiaSrei.  Dant  tca 
dct  PjTéoécs,  oè  l'on  cograUse 
de  bôltaax  ,  de  breb'ts ,  et  où 
'««dcfe  de  boDschevaai,  on  fail  fana- 
àt  Heorre  et  de  fromages.  On  en- 
f^traa*-!  '!*-s  «ol^.illes,  surtout  des  oies 
■^00  <ale  ia  chair,  comme  dans  les 
Lits  mcbca  dooneot 


jasqii*à  100,000  liirea  de  miel,  et  6,000 
kilogr.  de  cire,  et  les  troopeaus  fouraia- 
sent  S75,000  kilogr.  de  laine.  Sont  le 
rapport  de  l*iodittlrîe  manuracturière, 
ce  dép.  ne  se  signale  que  dans  le  listage 
des  étoffes  de  laine,  des  toiles,  des  crêpes 
connus  ?otis  le  nom  de  barèges^  et  dans 
l'aprirêl  de.>  t' rs,  papiers,  marbres  el  ar- 
doises; mais  il  exporte  beaucoup  de  che> 
vaux,  mulets,  bestiaux  et  porcs,  et  du 
boit  de  constmctioii  pour  la  narine. 

Le  dép.  des  Hanles-Pyréuéet  •  nnn 
popalation  de  344,1 96  énet.  En  1866, 
elle  était  de  344,170,  dont  Yotct  le  mou- 
vement :  naissances,  6,48G  '3,262  masc., 
3,224  fém.),  parmi  lesquelles  516  illé«> 
ptimes  ;  décès,  5,043  (2,532  masc, 
2,511  fém."*;  mariages,  1,595.  Composé 
des  3  .TiToiniisscmcnts  de  Tarbes,  Ar- 
gelc-s  et  Bagnères  ,  comprrn.uil  ensemble 
2G  cantons,  489  communes,  el  formant 
chacun  nn  collège  électoral,  il  a  6 1 2  éleo- 
teora,  et  paie  573,666  fr.  dMmpôt  fon- 
der. Le  dép.  forme  le  diocète  de  Tarbct» 
Il  cet  dn  rtttort  de  b  conr  royale  et  de 
l'académie  universitaire  de  Pan,  et  il  fait 
partie  de  la  30*  division  militaire. 

Le  chef-lien,  Tarbes^  dont  le  nom 
vient  des  anciens  Ttirhcfli j  sur  la  rive 
droite  de  TAdour,  dan5  une  belle  plaine, 
est  bâtie  en  cailloux,  briques  et  ardoises, 
bien  percée  et  abondamment  arrosée;  sa 
population  est  de  12,630  bab.  On  dis- 
tingue la  grande  me.  In  cathédrale  et  le 
viens  cbâtean  qui  est  mainteuot  mm 
priton.  Le  marché  de  Tarhea  ett  fré- 
quenté par  les  montagnarde;  antrefob  let 
Espagnols  même  y  venaient  en  fonle^  et 
on  y  faisait  quelquefois  des  affaires  ponr 
un  demi-million.  Un  château-fort  do- 
mine le  bourg  d'Ossun,  peuplé  de  3,250 
hab.,  et  dont  était  originaire  la  famille 
de  ce  nuni,  Argelès,  dont  les  maisons 
sont  disséminées  sur  un  coteau  dans  an 
vallon  magnifique,  ar  le  gave  d'Aano, 
n*a  que  1 ,430  hab.  Dant  la  même  vaMe, 
on  trouve  la  petite  ^lle  d'Anent,  domi- 
née par  le  pie  de  ce  nom  et  à  Itetrée 
d'une  gor^  de  montagnes.  Lourdes,  au> 
près  du  gave  de  Plan,  ville  de  3.520  bab., 
est  dominée  par  un  château  ^àti  sur  un 
roc  à  h  jonction  de  la  vallée  de  Lavédan 
et  de  3  autres  vallées,  et  sur  la  route  des 
eaux  thermales.  Le  bourg  de  Campan, 
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myaot  une  populalioo  de  4,300  âmes,  se 
fait  remarquer  par  la  belle  culture  de  ses 
en  vil  ons.  A  Saint-  Bertrand,  ancien  chef- 
lieu  du  pa)s  de  Commioges  (vo;^.),  on  a 
trouvé  beaucoup  d'iBtiqailAi  ronainee, 
de  néne  qa'ani  «ras  de  Cwterali ,  où 
les  Rosaiot  avaient  on  écabUmâent 
theroMil.  Bagoèrat  est  peuplé  de  8,108 
indWidua*  Les  ancieos  comtes  deBigorre 
ataleot  une  résidence  à  Vie  de  Bij;orre, 
auprès  duquel  était  Tabbaye  de  la  Kéole. 
Dans  la  vallée  de  Barèges,  surtout  dans  les 
cantons  de  Luz,  Pien  t  fiite  el  Argelès,  la 
maladie  du  goitre  afflige  souvent  les  habi- 
lant'i  pau\ res  dt's  lieux  iii»alul>res.  D-G. 

PYRÉNÉES -ORIENTALES  (dk> 
MmTtMKirr  ois).  Formé  da  Eonaailion, 
de  la  Gerdafoe  el  d*ooe  partie  da  Lan* 
gnedec,  il  est  séparé,  au  sad,  de  l*Espa|;oe, 
par  les  Pyrénées;  à  l*est,  il  est  baigné  par 
la  Méditerranée  ;  au  nord,  il  touche  au 
dép.  de  TAude,  et  du  côté  de  Tcaest ,  à 
celui  de  l'Ariège  {vojr,  tous  ces  noms). 
Les  Pyrénées  -  Orientales  sont  générale- 
ment couviTles  de  bois  ou  d'herbes,  et 
présentent  iitoios  d'aridité  que  le^  Hau- 
tes-Pyrénées.  Le  Cani^ou,  ({(loii^ue  fai- 
sant partie  d*ane  chaioe  secondaire ,  est 
le  pie  le  plna  élevé  de  œ  pay  s  ;  k  cette 
iBoniafQe  viennent  te  joindre,  an  nord, 
œUeadeSakeaet  deGorbières.  Une  qnin> 
saine  de  peisages  on  cols  mènent  à  tra- 
vers les  Pyrénées,  en  Espagne;  les  plua 
pratiqués  sont  :  le  col  du  Perthus  défen> 
du  par  le  fort  de  iîeilegarde,  et  où  Pom- 
péeel  Césaravaientéleséde;)  nioiiuinents; 
le  col  de  Banyuls  et  celui  de  Mont-Louis. 
Le  dép.  est  traversé  par  la  risiere  de  iet 
qui  a  son  embouchure  dans  la  Mediler- 
lanée,  ainsi  que  TAgly  et  le  Tech,  dont 
anonn  n^eit  navigable»  Le  venant  méri- 
dional dca  P|rénéet  donne  naimanni  i 
la  rivièra  de  SAgm  qni  se  rend  en  B^Ml- 
gna.  La  plupart  des  rivières  de  œ  pays 
•ont  des  lomnls  dont  les  débordements 
nnimnt  au  terres  cultivées,  malgré  le 
grand  nombre  de  canaux  de  dérivation 
sur  îetqnels  on  a  établi  beaucoup  de 
moulins.  Celle  partie  des  Pyrénées  nV«it 
pas  rar)in'.  bien  pour\ue  iiVau\  miné- 
rales que  it  reste  de  la  cliaine,  quoi- 
qn*ell«  aient  moins  de  réputation  que 

«Iles  daa  HanMa-Pyiénéak  U 
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à  Arles,  Vernet ,  Nassa  ,  Molitg  ,  eii 
Sur  une  superficie  de  4  11  ,'333  hecl. 
ou  environ  20.H  lieues  carr.,  le  dep.  n'i 
que  02,ÔÔ4  hect.  de  terres  labourabiei 
tandis  que  188,407  bect.  sont  inoalte» 
il  y  a  43,877  beet.  de  boia»  88,443  d 
vignes»  et  99788  de  pida»  Laa  beîtoimii 
lent  en  pins,  aapina,  obinea,  kHtmi 
châtaigoiert.  Outre  lesoéréaleSyOneidtiil 
ta  vigne  qui  donne  de  trè^  bons  prodeiu 
surtout  les  muscats  de  Rivemltea  et  \ 
Grenache;  l'olivier,  Toranger,  le  ch^ne 
liège  et  le  micocoulier  doot  les  hrautufl 
souples  servent  à  faire  des  niaiu  he^  «i< 
iuuet;  on  entretient  des  vers  a  soie^  t 
dans  les  taillis  de  chênes  verts  on  recocilà 
le  kermès  pour  la  teintnre.  On  élite  bsaa 
coup  de  cbevaoi,  snrtooi  dana  la  Ciidi 
gne,  de  bertiana  et  de  moninnt.  On  ml 
porte  on  grand  nombre  de  «m  i 
ainsi  que  de  mulets.  Sur  laoèlai 
des  thons,  desmrdioes,  des  estnrgeomtf 
d  m")  les  montagnes,  les  chaaaeur^  troavml 
encore  des  chamois,  des  ours  et  des  sa» 
gliers.  Les  mines  de  fer,  abondantes  «ui 
les  versants  du  Canigou,  aliroenteot  piun 
de  20  forges  et  martinets,  qui  fourauicfll 
par  an  40,000  kilog.  de  fer  forteodll^ 
cier  natnrel.  Le  Cawigon  nt  am 
forla  abondent  anmi  en  nMrbiea, 
lesqneb  on  wmarqne  In 
rouge  de  Villefrancbo,  ot  lo 
de  Saint-Sauveur  qui  so 
lement  en  dalles.  Il  y  a  dm  mines  M 
plomb,  de  zinc  (  au  puig  Cabréra  .  ^1 
houille,  notamment  a  t.stavar  et  a  iu- 
chan,  etc.,  et  des  carrières  de  gypse. 

I*e  dép.  *'e  divi<.e,  dans  les  il  arrcM»di*« 
sèment^  de  Perpignan,  Ceret  et 
en  17  cantons  et  227  commanm,  «fSil 
ensemble  «ne  populetînn  de  178,iM8 
âmes.  En  1888,  eUe  dtA  de  184,818» 
et  présentait  le  muniemnntinismil;  8, 1 1 1 
naismnces  (8,!&9  amsc.,  S,88S  iÉ«  )• 
dont 885  illégitimes; 4,4 7 7  décès  '}.539 
roasc,  2,138  lém.);et  1,371  inanM^*» 
I,ps  trois  arrondissements,  ayant  f,'*^*' 
électeurs,  nomnjent  chacun  un  depnt*» 
Ce  dep.  e>.t  compris  dan»  la  divisiSOl 
miiiiaire^doot  Perpignau  est  le  q"*'*'**  ' 
général  ;  il  forme  le  diocèse  de  Prrp'f  ns'f  1 
et  dépend,  aona  lesinppons  jedisisire«f 
nnivaniliÉwv  do  k  eonr  royale  et  de  j 
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it,  4uipô(  foncier.  Oa  y  Uouvt:  encore 
^M^un  iDOQumeDls  celtiques  et  des  ao- 
u^oitts  romaioes.  La  langue  calalaoe  est 
Gtue    ûa  pêxk  (eiMu-alemeoi  dans  lea 


ftfpig^oMt  a^MicB  «ilaéfw  le  Tat, 
I  m  JHMt  da  Fmîs  «a  dam  HOC  btlle 
piMiythaidaat  aa  lois  la»  Pyréséat, 

4ftiii|rt,  laiCarl>ières  et  la  Méditer- 
M-Eikaone  pofsJaiian  da  17,C18 
ké^  Bar  calbédrale  aaacz  remarqoable, 
M  otaieUe,  aoe  jolie  promenade,  des 
aOt^m  de  soie ,  d'étoffes  de  laine,  co« 
:»,«tcu,  et  une  société  pliilomathique 
t^i publie  dé»  Mémoires  sous  le  litre  de 
Sé^kiuu.  A  àeu%  lieue*  de  là  e^t  la  ville 
àlifihii,  peupléa  da  S,9S0  hab. 
iÉÉi  ■rFAgly ,  aaiwdai  vignobles  gui 
kilinchcM  da  w  paj».  Dana  laa  aa* 
«initia  palîiiNMUf  da Salca% aopns 
im  tof,  tire  soo  nom  de  set  sources 
im  niée;  ii  était  autrefois  fortifié.  La 
r^le^Ceret,  «après  du  Tedi,  n*a  de  re- 
a«qaabie  que  la  footaioe  de  la  place 
■  et  «oo  grand  faubourg.  Sa  po- 
^A^UùQni  de  3,302  âmes.  Non  loin  de 
•A,  Aiurtâ  de  fiellegarde  et  de  TÉcluse 
JMift  defeodre  la  passage  des  Pyré- 
•iibOB  laii  «Bcai»  aaprài  da  Cém  al 

^t^^êWmjàm  Ummh  ao 

h  it  «UoraiHca.  Port-Vendres,  qaoi- 
éfam  le  seul  port  bieo  sur  des  Pyré- 
-«-Orieatales,  n^a  qu'une  population 
«<  7&0  iœes;  la  place  est  défendue  par 
'Mn  (oris.  CoUioure,  dont  le  port  est 
-•a  (Boias  sûr  et  moins  profond,  compte 
^vUotaoe  population  de  3,300  âmes, 
b  k  Xct,  OQ  trouve  encore  la  petite 
%diMai  (Mtt  M.)  «t  la  plvsa 
^da  ViMwMha,  Miai  qaa  oalla  da 


adroite  pir  YmtkÊBm  D-o. 

^VUT&  te  wciam  MiaMogistaa 
«■fraMMBtaoBs  ce  «001  las  combinai- 
^  4«  Kxifre  avec  le  fer  et  avac  le  cui- 

Aiosi  iU  nommaient  pyrite  mar- 
un  persuUure  de  (er  qui,  pour 
kniùt  deux  espèces  distinctes.  La 
Paière,  qui  est  d'un  beau  jaune  d'or 
**itiUiie  en  cubes ,  est  composée  de 
[««da  Mfra,  flC  da  4^74  da  frr. 


rilc  a  été  exclusivement  réservé  daoa 
la  minéralogie  moderne.  La  seconde, 
autrefois  appelée  pyrite  blanche^  et  que 
maintenant  on  nomme  sperAtse,  de  ion 
wm  allafMUid  S^fêtiàieg^  att  d'un  jaune 
Ufida  M  farditi»,  al  criMaUiia  dana 
la  tjfÈikmm  rhondMMdriqiia.  Ella  sa  coaa» 
poaa  da  53.35  de  soufra ,  da  45.07 
de  fer  9  al  d^Bo  pan  lia  manganèse.  Cetta 
espèce  se  décompose  très  facilement  à 
Pair  et  se  transforme  en  sulfate  de  fier. 
On  a  nommé  aussi  pyrite  magnétique 
un  proto-sulfure  de  1er  que  les  miné- 
ralogistes allemands  appellent  Lt  herA/eXf 
dont  on  a  fait  lebt  r/. ne.  Celle  substance, 
d'un  brillant  méulloîde ,  brune ,  cris- 
tallise dans  la  systèaM  prismatique ,  et 
aa  waaoBBtil  à  U  propriété  qu'alla  a 
d'attlfir  la  liarraaa  aiaMDté.  £lle  se  com- 
pose de  40.15  da  aaufine  et  da  59.85  da 
fer.  La  pyrtie  aneniealetÈt  un  sulfo-ar* 
seniure  da  far  auqiial  laa  minéralogistes 
français  conservent  le  nom  allemand  de 
MispicJsel.  C'est  un  minéral  jaunâtre  oa 
d'un  blanc  d'argent,  qui  cristalline  dans 
le  système  rhomboèdrique,  et  qui  fond 
à  la  flamme  du  chalumeau  ou  de  la  lampe 
d'émailleur,en  répandant  une  for  te  odeur 
d*ail.  Il  aat  totmk  da  )1  parUai  daionfra^ 
da  36  da  ftr»  al  da  43  d'aneak.  Enfin 
l'nn  a  appelé  prnie  euiprtuse,  on  ani- 
fnra  da  câifre  at  de  iar,  que  M.  Bandant 
a  nommé  le  premier  chttikopfriie.  Cm 
minéral  aat  d'an  jaane  de  bronaa,  et  cris- 
tallise en  octaèdres.  Il  se  compose  de  34 
parties  de  soufre,  de  31  de  cuivre,  de  31 
de  fer,  et  de  quelques  parties  de  plomb 
et  d^arsenic. 

De  ces  diverses  espèces  de  pyrites,  il  n'y 
en  a  que  deux  que  l'on  puisse  utiliser 
dana  laa  arta  at  dîaia  rindourla.  La  py* 
rite  propraflMNil  diia,  qni  ail  trèa  répan- 
due dana  la  natora^  a  été  lanvant  travaii- 
léa,  al  Peu  oBêaMancovaiona  le  noaa  da 
mareatsiu*  On  la  lailte  en  rose  eoaaM 
le  diamant,  poOT  la  monter  en  boutons, 
et  elle  produit  un  assez  bel  effet.  Dan^  lea 
lieux  où  elle  est  abondante,  on  en  fabri- 
que du  sulfate  de  1er,  en  aidant  sa  décom- 
position par  Topéralion  du  grillade.  Noos 
avons  dit  que  la  sperkise  se  décompose 
très  facilement  à  l'air  j  on  proâte  de  oatte 
propriété  pour  en  labriqaar  dniÉUalada 
Palan,  h  Bf«« 
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PVRMOXT,  -^'oy.  Wai.deck. 
PYROMANCIE,  vo/.  DiYnrATioir, 
T.  Vni,  p.  335. 

PYROMÈTRE  (de irO/),fen,  /zîV/sov, 
mesure  ) ,  instrument  destiné  à  mesurer 
la  chaleur  âta  fBjera  la  pH»  IbImm.  On 
se  aerti  dans  PiiMloitcie ,  de  dem  aor- 
ict  de  pyionèmiy  les  on  à  phtim^  let 
9tVi!l!màargUe(voY.).  Les  premiers  indi- 
quent le  degré  de  cbalenr  par  la  dilata- 
tion du  platine,  et  consistent  en  deux 
branchesqu^un  cylindre  de  platine  écarte 
à  iDesure  (]ue  la  chaleur  s'élève:  on  es- 
tiinel'inlensité  de  celle  dernière  au  moyen 
d'un  arc  de  cercle  gradué.  Le pyromctre 
a  argile  donne  le  degré  de  chaleur,  par 
la  diminution  du  volume  de  Targile,  con- 
séqoeooe  naturelle  de  Tévaporation ,  et 
par  la  MNiTelle  dispositioii  de  aea  «dé- 
cokidam  ion  état  aabjrdra. 

Le  pfromètre  de  ff^egmtodmUfllm 
ntité  ;  il  est  à  argile,  et  consiste  en 
deai  règles  de  cuivre  entre  lesquelles  on 
plaee  un  petit  cylindre  d'argile;  ces  rè- 
gles sont  inclinées  Tune  vers  Pautre  et 
ii&ées  sur  une  plaque  du  même  métal 
quelles  :  c'est  le  cylindre  qui  indique  le 
degré  de  chaleur,  suivant  que,  par  la  cou- 
tractiouy  il  se  trouve  plm  ou  moins  rap- 
proché de  Tangle  dli  deux  règles.  Foy, 
à  Put.  Vtnn^BM^T.  XIX,  p.  491,  S9% 
et  890.  C-a-s, 
PTROSGAPHE  (daitv^rcQ,eta««* 
f^Çf  nacelle,  navira) ,  90f,  Yàrtn  (im- 
uigation  à  la). 

PYROTECHNIE  (de  rO.o,  feu,  et 
Tï/VT),  art\  aride  préparer  les  leux  d'ar- 
tifice qu'on  lire  dans  les  réjouissances  pu- 
bliques Ces  sortes  de  feu  se  produisent 
au  moven  de  matières  inilanimables  en- 
iininées  dans  des  bottes  de  carton.  Les 
principales  piècesqui  let  coMpQtenl  pren- 
nent Im  nom  dt^éeSf  pétmrdt^  Umeei 
à  fm^  pou  à  /e«,  gimmhlef,  etc.,  fui- 
ent ienr  forve  et  les  effets  qn^on  eo  ob- 
tient,     poudre,  le  salpêtre,  le  soufre, 
le  charbon ,  le  fer  et  la  limaille  d*acier, 
de  enivre,  de  /inr,  etc.,  *ont  les  m;itières 
les  pUs  ordinaires  dont  on  fait  inn^ro  dan» 
l'arlific».  Lrur<^  différentrs  c<)n)l>i(iai''<)n5 
varient  leurs  ellels  ei  la  couleur  des  feus,  : 
ces  couleiurs  consisteni  en  uue  dégrada- 
tîMdaaaaMi  dn  roufe  an  Mane.  Le 

■•a 
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bleu  clair,  le  fer  produit  des  étiocelli 
dont  Péctat  a  fait  nommer  feu  bnliair 
la  composition  dans  laqiitlle  rutre  <r(i4 
matière.  Le  /en  dit  comniun  est  cf'a 
que  produit  le  mélange  de  poudre  et  di 
charbon.  Les  fosécs  sont  rarement  tioi' 
pies;  presque  toujonra  cHcsaontfMaii 
d*nn  terminé  par  nn  dUpAMa  é 
forme  de  cdne,  dantleqnd  sa  tremari 
renfermées  difiriei  petitca  ptten,  Idh 
quV7oi/^j,  serpenteatiXf  etc.,  qai,lM 
que  la  fusée  s*est  élevée  aussi  haat  fi 
possible,  en  complètent  rcffet  d'une  n» 
nière  tort  agréable.  La  baguette  f\nr  ai 
attache  ordinairement  aux  fusée»  Vi>ian 
tes  y  sert  à  les  maintenir  droites  en  conin 
balançant  leur  pesanteiur.  Les  pièces  d  u 
tifice  dites  iit«fr0«f  eont  faites  de  poaè 
grainée,renfcnnée  dans  nn 
csrten  de  ferae  cnbique ,  qni  «Il 
▼erte  d*on  à  dem  rangi  de 
la  coHe-forte.  Le^  mamn 
beaucoup  de  brait  ;  les  marrons  tuisûMi 
sont  recouverts  de  pâtes  d'étoiles. 
saucissons  ne  diflerent  des  marroos  qi 
par  la  forme,  car  Teffet  en  est  le  mèm 
leurs  cartouches  sont  rondes.  Les  etoià 
sont  de  petits  disques  formés  d'ooepil 
composée  de  salpêtre,  de  aouCrc  il  i 
pouaier.  LessanoiMQMMiinirMM 
en  spirale  et  tamdnsM  lanr  fel  piril 
oonp.  L*eliii  ém/méti  ék  iséiren  é 
tourner  en  hfmt  da  aoMI  lor  la  nèi 
où  elles  se  trouvent  posées;  pois,  lonqi 
le  feu  est  arrivé  à  riatérieur,  la  fitiér  l't 
lève,  et  alors  cVst  an  soleil  qui 
en  Tair  dans  une  situation  horitootsii 
car  tout  en  s*étevant  la  fusée  nVo  coi 
serve  pas  moins  son  mouvement  de  rotl 
tion.  On  nomme  Jet  ou  gerb€  toute  faâ 
chargée  en  Masaif  :  lalks  sont  Isiai 
des  soieiUjCxetf  dss  soêtUê  MmN 
et  celles  qni  iaritenl  enin  les  jslidV« 
lii  «appas  d*aatt,  les  eatcadv,  eli.  1 
soleil  fixe  n*est  qnNM  iBsaiblage  dejc 
chargés  en  feu  brillant, assemblage  ditpa 
en  rayons,  de  telle  sorte  que  loas  lei  ^ 
prennent  feu  à  la  fois.  On  nornow  (K'^' 
les  soleils  à  plusieurs  raop  de  jets,  h 
soleils  tour/iants  et  les  girrtmlo(ef  I 
diflerent  que  par  la  position  qu'un  M 
donne  pour  les  tirer  :  las  preaiOT  ii^ 
placés  vsrtiealtawm^  laiBSsandsassini 
«I  plan  paralèl»4rMM.to«#^ 
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font  aussi  des  feux  pour  brû  - 
r  Mir  el  toas  Teau  :  ces  arli/iccs  d'eau 
oot  rien  de  particulier  quant  à  leur 
impoMtioo,  et  sont  faits  des  mêmes  sub- 
aoces  que  ceux  destinés  à  brûler  dans 
lir  à  sec  :  toute  la  diiïérence  consiste 
iDS  les  divers  enduits  dont  on  couvre 
s  cartouches,  afin  de  les  rendre  iropé- 
:trables  à  l'eau.  Les  principales  pièces 
'artifices  d'eau  sont  les  grenouillères, 
ii'oo  nomme  aussi  dauphins  ou  ca- 
ards  :  après  avoir  serpenté  sur  Teau, 
H  artifices  s*élancent  à  plusieurs  reprises 
a  l'air  et  finissent  par  éclater  avec  bruit; 
M  plongeons  f  espèces  de  fusées  qui  éclai- 
rât d'une  lumière  vive  et  blanche  en 
loogtanl  de  temps  en  temps  dans  Teau. 
Pour  quMIt  paraissent  dans  toute  leur 
>eauté ,  les  feux  d'artifice  doivent  être 
ires  pendant  la  nuit.  Ils  forment  avec 
riidaminations  un  des  spectacles  les  plus 
nagiqueset  les  plus  populaires.  On  a  cru 
elrouver  quelque  trace  des  feux  d'arti~ 
lice  dans  un  poème  de  Claudien^composé 
poar  célébrer  le  consulat  de  Manlius 
Théodore,  sur  la  fin  du  iv^  siècle  ;  mais 
qudie  que  soit  l'espèce  d'illumination 
(iool  il  y  est  parlé,  elle  n'avait  sans 
uoute  rien  d'analogue  à  nos  feux  d'arti- 
Ace,  dk>Dt  la  poudre  est  la  base  princi* 
p«le.  La  France  a  vu  tirer  de  superbes 
(«Il  d'artifice  dont  on  a  conservé  les  des- 
fripiions. —  Foir  Ruggieri ,  Éléments 
pyrotechnie  (  3"  éd. ,  Paris,  1821, 
etF.-M.  Charlier,  Nouvelles  re- 
cherches  sur  les  feux  d'artifit  e  (  Paris, 
1841,  iD-8*»).  E.  P-C  T. 

PYRRIIA,  fille  d'Épiméthée  et  de 
Pwdore,  voy.  Dkucalion. 

PYRRUIQUE,  dans  la  métrique 
rrecqae  et  latine,  est  un  pied  composé 
<*<d«ox  syllabes  brèves  (ou)  comme  lègëf 
'wrt.  Ce  pied,  que  Sidoine  {Ep,  IX,  15) 
appelle  pcs  celerrimus ,  doit  son  nom  à 
^  >pproprialion ,  à  son  usage  dans  la 
<^Ma  pyrrhique,  où  il  dominait  à  cause 
<lc  a  légèreté.  Cette  danse,  qui  s'exécu- 
'tit  co  armes  et  au  bruit  du  cliquetis  des 
*ptes  et  des  boucliers,  doit  son  nom  à 
PyrriiQs,  fils  d'Achille,  qui  passa  pour  en 
Hoventeur,  et  a  joui  d'une  grande 
*o}itt  en  Grèce,  surtout  à  Lacédémooe, 
Ws  enfaoïs  apprenaient  à  la  danser 
«IV  des  ans.  La  pyrrhique  e>t  en- 
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core  usitée  dans  quelques  parties  de  la 
Grèce;  mais  le  p)  rrbiqueou  mètre  de  deux 
brèves  y  a  disparu,  comme  toute  quan- 
tité, de  la  poésie  grecque  moderne.  F.  D. 

PYRRilON,  philosophe  grec,  qui 
donna  son  nom  à  la  secte  des  sceptiques, 
naquit  à  Élis,  dans  le  Péloponnèse,  vers 
l'an  380  av.  J .  -C.,et  mourut  vers  l'an  288 . 
Antigone  de  Carystc,  cité  par  Diogène 
Laêrce,  dit  qu'il  se  livra  d'abord  à  la 
peinture  et  qu'il  vivait  du  produit  de  ses 
tableaux ,  dont  quelques-  uns  étaient  con- 
servés à  Élis.  Mais  il  s'adonna  bientôt  à 
la  philosophie.  Il  fut  d'abord  disciple  de 
Dryson,  fils  de  Slilpon;  il  s'attacha  en- 
suite à  Anaxarque,  qu'il  suivit  dans  l'ex- 
pédition d'Alexandre  en  Asie.  Il  eut  ainsi 
occasion  de  connaître  les  gymnosophistes 
{yoy.)  dans  l'Inde  et  de  converser  avec 
les  mages.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  y 
remplit  les  fonctions  de  grand- prêtre. 
On  peut  se  former  une  idée  de  l'estime 
qui  l'entourait,  d'après  ce  vers  d'un  de 
ses  disciples.  Timon  le  Sillographe:  «  G 
vieillard  !ô  Pyrrhon!  comment  es-tu  par- 
venu à  l'affranchir  des  vaines  opinions 
des  sophistes?  comment  as-tu  brisé  les 
chaînes  de  l'erreur  et  des  illusions?  »  Et 
ailleurs  :  «  Voici,  ô  Pyrrhon  !  ce  que  mon 
cœur  désire  apprendre  de  toi  :  comment, 
seul  au  milieu  de  nous,  conserves-tu  cette 
paix  inaltérable,  nous  montrant  parmi 
les  hommes  la  supériorité  d'un  dieu  ?  » 

Le  point  de  départ  de  Pyrrhon  en  phi- 
losophie, c'est  l'école  de  Mégare,  fille 
dégénérée  de  l'école  éléatique  {voy.),  qui 
s'altère  sous  l'influence  de  la  sophistique. 
Son  premier  maître,  Dryson,  appartenait 
à  l'école  de  Mégare,  et  Anaxarque  était 
disciple  du  sophiste  Méirodore,  qu'on 
prétend  d'ailleurs  avoir  suivi  l'école  de 
Démocrite.  Pyrrhon  lui-même  avait  fait 
une  étude  particulière  des  livres  de  Démo- 
crite (voy.).  Enfin,  ses  voyages  lointains, 
ses  courses  chez  des  peuples  peu  connus, 
le  mirent  à  même  de  lire  dans  le  grand 
livre  du  monde.  De  tant  d'études  f  t  de 
cette  vie  errante,  il  ne  rapporta  que  l'in- 
certitude. Son  esprit  fut  particulièrement 
frappé  des  contradictions  que  présentent 
les  opinions  humaines.  Suivapt  lui,  la 
raison,  dès  qu'elle  essaie  de  percer  les 
mystères  qui  l'environnent,  se  trouve  en 
présence  de  deux  alternatives  cootradic- 
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blé  d«  choiiir.  hm  mm  «mm  MOMvist 

b  MiSMpliÛMdsvieMél  MMII««MMt  : 
lit  élteliVMi  piMIfMH  U  OMNlf*- 
MMit  el  U  Tit  MM  impottiblM.  Ytftfà  U 
CMlftiliction.  Gorgias  «t  ProtagorM  ré- 
•olveot  la  difBculié  en  disent ,  Tan  ;  il 
n'est  pas  vrai  qaMI  y  ait  du  mouvement; 
il  n*est  pas  vrai  non  plus  que  le  mouve- 
ment soit  impossible;  car  il  n'y  a  rien  de 
vrai  ;  l'autre  :  il  est  vrai  qu'il  y  a  du  mou- 
vement; il  est  égaleuuint  vrai  que  le 
BouvemaDl  Ml  iMpMiibItt  car  UmU  Mt 
vrai.  Vkùmtm  Ml  It  mmm»  imus 
«Imim.  Es  fiNi  àm  m  Miii»  a&  Im  uu 
éiMat^Hy  a  vérilé  abatfaMp  oàlM 
MttvM  U  ■IflMtMÔÀdMMUi  a'apfNiie  wr 
ém  raisons  qui  s*  valfiiit,  qM  fera  l'es* 
|Mrit  de  l'boflsme?  Le  plus  saga  est  de  ne 
rien  décider,  de  s'abstenir.  C*est  aussi  ce 
que  fait  Pyrrhon.  C'est  là  cette  fameuse 
inoxà  pyrrhonienne  (suspension  du  ju- 
gement) doQt  il  importe  démarquer  bien 
neiiement  le  caractère* 

AÛMi|  CM  wtririîclioM,  cm  asliao" 


4m  éMM  M  ém  IcM»  rappoMi^  fllM  ne 

loMaiM  4a  la  CMi- 
I.  Tout  le  conflit  se  passe  dans  la 
de  l'objectif;  Miia  il  a'MMiol  pas 

la  subjectif.  Pyrrhon  ne  nie  pas  que  le 
mouvement  n'apparaisse  auv  sens;  d'un 
autre  côté,  il  ne  nie  pas  que  les  objec- 
tions des  éléatiqnes  ne  paraissent  irrel  u - 
tables  à  l'entendement.  Il  ne  nie  pas,  il 
dottle  pas  que  les  solutions  de  Gor> 
gÎMat  4a  ProtaforM  m  paraiint  omi- 


^^frt  m  pMit  écra  lié  al  lévoqaé 

ea péaliti  at  d*aaa  maBÎàre  absolue?  lai, 
la  dala  (woy,)  reparaît,  M  Pyrrboa  m 
voit  pas  de  motif  su ffi»aBtp«ur  l'affiraser 

ou  |>o«r  le  nier  :  cV«»l  ainsi  qu'il  échappe 
a  U  contradiction,  tlle  ne  peut  avoir  lieu 
tant  qu'un  se  tient  dans  Tordre  dea  phé- 
noAènea,  tels  qu'ils  apparaissent  a  la 
consciœce.  Que  le  miel  persiste  doux 
MM  aas,  amar  auaautrM,  il  y  a  là  4m 

appaiMMM  4iMMM9 

t  il  s'y  a  pM 


PTR 

alla  partU 


alla  Ml  Ml  4« 
bla. 

Talb  Ml  4mm  n 

nitmêt 

aussi  4»  Mute  négation  ; 
railM 

gement,  se  reofarmar  dans  «n  doMt 
lématique,  voilà  la  parti  que  Pvrrhoati 
le  premier,  recommanda  et  pratiqua  coo-j 
me  méthode  phiIcMopbique.  On  voit  pari 
là  dans  quelle  erreur  sont  tombés  ceut  qui 
l'assimilent  sus  sopbistas(vo^.;,  letqutis 
nialMl  jusqu'à  U  véaiilé  4m  impr»- 
sinMMMihlMMpii<M«4rfMfipMM»i 
voîr  mIm*  t'il»  4MMiMl.  LaMayiifMi 

raaferMé  4Mt  la  oonsdeoca,  il  daau  di| 
to«ll0fMta.  De  là  iMfMMolM  amplaftej 

dsM  cette  école:  ne  riem  <iéUrmmr^\ 
pas  plus  une  chose  que  V autre ^  iiissal| 
entendre  ainsi  qu'il  n'y  a  point  de  rti*{ 
son  à  laquelle  oa  na  pnina  an  opposer 
une  contraire. 

Maia  cette  suspension  du  juymMt|M| 
dosM  miaMMi,  s'aM  paa  iMJiMHlMfl 
règle  spéMditif}  cteMMmMtfilb 
pratiqua»  Mi  piiMipt  4»  MMiMlik  !■ 
préservaal  Paaprit  4a  Mmber  dam  hê 
coBiradictioM,  UdMMM  à  rime  laa4M 
et  l'impassibilité,  aa^  Pyrrboa  apfa> 
Isit  V apathie  et  Vatarttxie:  le  vrai  pTT« 
rhonien  est  au-dessus  des  orsga.  Toui*« 
fois,  eu  admettant  que  le  doute, earisa|é 
comme  précepte  de  méthode,  puiiaeéirs 
une  précaution  utile  lorsqu'il  se  boraeè 
nous  prescrira  d'csamioer  awaM  da  jap 
gar,  Ml  naMttraii  l*éiablir  «iMMtMM 
Muiwal  M  iéfdlM  pMT  rMfril  bM'^ 
L'boMMa  ne  pa«i  m  NpaMrdiMKM 
iiinirMaaMi^a«4pfMiraM'la4aatiraBi- 

versel.  Le  pyrrhoaliMI  «H  ptv  U  ^is 
ilailaclaelia  aa  que  répicaréUme  ^( 
pour  la  vie  morale:  c'est  une  ■bdic«i'"«i 
de  l'initiative  déparlie  à  notre  loieiu- 
(icnce  ;  >ou»  les  delior»  du  calme,  tou»  U* 
rensorls  de  l'àme  se  relâcheraient  b»«e*^ 
Notre  esprit  a  besoin  decoodure,el|4a» 
tût  que  de  rester  dans  cet  état  parpiM% 
si  le  dogmatisme  aH  trop  ébMsM  Pf^'^ 
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Maptiques,  il  se 
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Mi«dMe*  frayé  la  foit  m  BjtU- 
ÔBiikMDdrio. 

Setti»  Empiricos  et  Diogèoe  Laêi  ce 
K\ti  oot  coo^ervé  le»  motifs  de  doute  ou 
ï-^' fjuf' mr  lesquels  P)rrhon  fondait  le 
safiKiime,  Il  tu  comptait  dix,  qu'il 
Ml:  ^haaMiadictioa  qwae  troaw 
tmhêiÊÊÊÊikm  des  ditart  aniaiaiu; 
IFmiÊtImjfÊfiBiÊtaÊÊ  ponét  fmrénmm 

kSm^fÊnùÊÊMÊ^  4*  al  le  méoia  aeoa, 
Mi  M  ds  draewlaoces  diCfîéfaDtct  ; 
>^allénliooa  perpétuelles  que  su- 
^-^enl  1m  choses  matérielles;  6"  de  la 
'irubilite  des  lois  et  des  usages;  7^  des 
'aitfceokrois  que  les  cho>es  nous  of- 
.'ffl  «e!on  leur  position  ,  8*>  selon  le 
de  leurs  éléments  ;  9°  des  rap* 
nianinalfca;  10«delaor 
dalav  mvaléoiidtlaiirfré- 


fUUUUJS»  fila  d'AahUla  al  dlphi- 
»(«»r*)>f«t  aofOléà  Scyros  après  le 
de  sa  mère  et  confié  aux  soins  de 
l^ci^ie,  filiede  Lycomède,  dont  quei- 
na-QOs  le  font  fils.  Il  y  resta  jusqu'à  ce 
.«ll]r?€e  et  Dioroède  vinssent  le  cher- 
vr,  aprri  la  mort  d'Âchille,  Calchas 
luatutooDce  que  mus  lui  Troie  ne  pou- 
vfeim  prise;  et  il  reçut  le  nom  de 
Séfêtiimef  parce  que  malgré  sa  jeu - 
mmà  drak  ftmdn  Ica  aram.  H»- 

^B^Mfit,  hcava  et  intrépide.  Selon  les 
}vtm  ifÉa  ifi  poatéfficar,  il  aacrifia  Po- 
'^ùaaaoi  mânat  de  son  père  ,  raifiana 
^ikbdcltde  Lemnos  et  massacra  Polites 
Pmm.  Andromaque  et  Héléous  lui 
Ësreut  en  partage  après  la  prise  de 
'1^.  Lei  mwhei  plus  récents  varient 
kpsur  son  compte.  Les  uns  le  font 
ca  Grèce  par  tana,  d  autres  par 
il  àêàmrqjM  ao  Épire 
y  y  fiMida  «a  aoavaao 
▲Ddvomaqaa  cl  ao  aai 
>9  Pién»  al  FMipmni*  Il  finit 
^liiaer  loo  épouse  et  sas  étala  ans 
^  iTHélénut,  qu'il  respectait  comme 
"^f^,  et  à  dater  de  cette  époque,  com- 
UD  nouveau  cycle  de  roytbes  qui 
«iwiKbent  à  Homère.  Il  épousa  Her- 
IVM,  &lle  de  Ménelas,  qui  lui  avait  été 
ptodant  le  siège  de  Troie.  Quel- 
(ai  tué  davant  Tau- 


tel  d'Apollon  par  Oreste  (voy.  tons  aat 
noms) ,  le  premier  époux  d^Hermlona» 
Selon  d'aunes,  ce  lut  Apollon,  irrité 
contre  Psnims,  qui  poussa  Oreste  à  ce 
meurtre  ;  maià  presque  tous  s'accordent 
à  placer  à  Delphes  le  théâtre  de  cet  évé- 
naaMoL  Oo  aMHitrait  effeoiîveaiaBt  son 
tombean  daoa  aatia  fille,  et  m  hiiafMl 
chaque  année  nn  ta^ifice.        Cm  Ih 

PYRRHUS»  foi  d*Épiin,  da  la  nan 
des  Eacides,  qui  se  disaient  iaMada  Pyr* 
rhus,  fils  d'Achille  (voy.  Tert.  prée.}.  Il 
naquit  vers  Tan  312  av.  J.«C.  Son  pèr# 
Éacidc,  aussi  roi  d'Kpire,  ayant  été  dé» 
trôné  par  ses  sujets,  Pyrrhus,  encore  au 
berceau,  fut  soustrait  avec  peine  à  la  fu> 
reur  des  révoltés  et  transporté  chez  Glau- 
cias,  roi  dlllyrie.  Tiacé  aux  pieds  de  ce 
prince,  iliaiiil  la  Jbaa  da  ta  nÀa  afac  sca 
petite*  auint,  al  partlat,  par  mânm 
earcMes»  à  aicilar  aao  lolérêl  al  M  ca«n> 
panioo.  Glaneiataa  dédanaan  pioiao« 
teur,  le  fit  élawar  dans  son  palais  et  Taidâ 
plus  tard  à  reconquérir  ses  états.  PyrrlMH| 
dont  l'ambition  et  surtout  l'esprit  avan» 
lureux  s'étaient  développés  de  bonne 
heure,  envahit  et  conquit  deux  fois  la 
Macédoine  {Voj.)^o\x  régnait  Déroétrius, 
son  beau-frère.  Chassé  de  ce  royaume  et 
réduit  à  ses  éuts  d'Épire,  il  commen^it 
à  sa  latiar  da  aon  inaction  y  lonfua  iaa 
Tafanlina,  an  gaanra  aiae  laa  Rftâaina, 
l'appalèranlàlaaraaaonfs,  MaiaPjrrrbna 
commença  par  annf aclir  Tiwta  an  naa 
espèce  de  camp  retranché  et  par  soumal* 
Ire  à  la  discipline  militaire  sas  Ittbitanla 
efféminés.  Vainqueur  des  Romains  à  Pan» 
dosie  (^280  av.  J.-(-.\  il  envahit  la  Cam- 
paoie,  poussa  jusqu'à  Préoesle  et  put,  du 
haut  des  montagnes,  découvrir  les  murs 
de  Rome;  mais  menacé  par  l'approche 
dca  légions,  il  se  liAta  de  regagner  Ta» 
ranie  al  envoya  è  Robm»  ponr  négocier 
la  paix  y  fon  ministra  Cinéat,  doni  i'é# 
loquenea  édioua  devant  la  iaaialé  dn 
vieil  Appius  Clandioa.  On  aifnifii  è  P^ 
rhus  qu'il  eût,  avaoi  mot»  k  éfneom  M- 
talie.  Ce  fut  sur  ces  entrafaitat  qo^l  ra» 
eut  l'ambassade  de  Fabricius  (voY,)pour 
lerachatdesprisonniers.  Pyrrhus,  forcé  de 
continuer  la  guerre,  livra  encore  aux  Ro- 
mains la  bataille  d'Asculum  (279)  ;  mais 
il  paya  cher  celte  victoire  :  «  Je  suis 
perdu»  dit*il»  si  j'eo  remporte  encore 
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uoe  pareille  !  •  Il  passa  ensuite  en  Sicile, 
<l*où  il  chassa  lea  Mamertios  et  les  Car- 
thaginois. A  ion  retour  en  Iulie  (375), 
il  i^lla  It  temple  dtBroMrpiM  àLoerea, 
Mte  dlmpiécé  qvl  craia  vm  gnad  tcao* 
dalt.  BitM  à  BéaèvMM  pir  le  conml 
Oarius,  il  abandoDDa  Tueiite  et  repena 
ea  Grèce.  Après  avoir  conquis  une  troi- 
sième fois  la  Macédoine,  il  entreprit  de 
subjuguer  le  Péloponnèse.  Comme  il  en- 
trait (le  vive  fon  e  dans  A.r^05,  une  fem- 
me,  voyant  son  tiU  poursuivi  par  ce 
prince,  lui  jrU  sur  la  tête  une  tuile  qui 
le  rentersa,  et  un  soldat  Tacbeva.  Ainsi 


ce  nonarque,  Tan  97S.  Pyrrhas 
ftti  OMsidéré  ooaoïe  l*imdcs  plusgraods 
eepiteioes  de  l*ftDtii|iiilé;  il  avait  écrit  aor 
Vmn  mllltaiffe  et  deone  des  le^na  ai» 

Roaains  eux-mêmes:  ce  fat  lui  qai  in» 
trodaisit  les  éléphants  (voy.)  dana  ses 
campagnes  d'Italie.  Suirant  Plutarque, 
le  visage  de  Pyrrhus  avait  quelq  jp  chose 
de  terrible;  ce  prince  était  d'ailleurs 
d*aoe  force  prodigieuse.  A.  B. 

PYTIIAGORE  ,  Pythacoricifws. 
lie  Doeide  Pylliagore  a  traversé  les  siècles, 
emooré  dPane  répoution  de  adeooe  et 
de  fertn,  qoi  le  pvÉMte  à  notre  edai- 
ratioo  cofliaie  le  ploa  grand  philosophe 
de  l'antiquité  grecque  avant  Socrate 
(voy-,  T.  XUI,  p.  73).  Cependant  l'ap- 
préciation evacte  de  ses  titres  réels  à  une 
si  glorieuse  renommée  est  très  difficile, 
vuPabscnce  totale  d'écritsoriginaux.  Une 
obscurité  mystérieuse  couvre  la  personne, 
le  caractère,  les  plans  de  Pythagorc  et 
le  but  de  son  at»sociatioo.  Pre^tque  tous 
lea  docttUMUla  qui  noua  sont  parvenus  sur 
lut  cl  anr  aon  école,  appartienneni  à  dee 
époques  très  pcelériearcs,  et  surtout  à  la 
renaissance  du  pjthagorisne,  8  ou  10 
siècles  après  Papparition  de  son  fonda- 
teur* Qu'on  ne  loit  donc  plus  étonné  de 
la  confusion  et  des  contradictions  qui 
abondent  dan  s  tout  cequiaétéditde  cette 
grande  école.  Noua  nous  attacherons  ici 
d'abord  aux  témoignages  Irs  plus  .mciens, 
et  pUis  sp(  cialement  a  cmx  de  Platon  et 
d*Ari%ioie,en  consultant  avec  circonspec- 
tion lea  i^nseigorments  recncillts  par 
Diogèoe  LeCreeu  Quant  eux  écrivaina  de 
Técole  d*Aleiendrie,  noue  n^  nurona  i«* 
cours  que  pour  indiquer  In  tranifomia» 
tinu  que  subît  U  pMiMoplûc  pythagori- 


cienne, à  partir  du  m'  sièda  éa  Pè 
chrétienne. 

PjTihagore,  fils  de  Moésarqoe,gia«M 
deceeheu,  naquit  à  SeuMa,  «en  fin  H 
wr.  J.-C.  n  reçut  d'ehord  Ici  bçees^ 
Phérécyde  de  Syrae.  Ou  n  suppeséqÉ 
avait  pu  être  aussi  disciple  de  Tbalès' 
d*Anaiiniandre.  La  tradition  le  fait  vojl 
ger,  non-seulement  dans  la  Grèce  et  l'i 
sie-Mineure,  mais  enrore  dans  la  Pbéi 
cie,  la  Perse,  et  jusque  dans  l'Inde.  L' 
pinion  la  plus  vraisemblable  à  cet  eçi 
est  celle  qui  le  fait  séjourner  assez  loa 
temps  eu  Egypte,  où  il  aurait  été  sera 
port  avec  les  prêtfCf  du  pays,  renoM 
pour  leur  serolr.  Ru  eflhl»  cuirs  C 
rÉgypte  pcsieit  ches  les  ancicM  m 
pour  le  berceau  de  foulée  leseeliMi^^ 
était  alors  eu  rapporta  e«ec  SeBos,ii 
par  le  commerce,  soit  par  les  liaisons  ^ 
le  tvran  Polvcrate  v  entretenait,  et  1 
sait  que  Pylhagore  fut  lui -même  en  t 
lation  avec  Polycrate.  De  plus,  ou 
peut  méconnaître  une  certaine  similuo 
que  la  doctrine  du  philosophe  sorlsÉ 
tempsjchose  et  plosienra  dûtes  précrp 
ascétiques  ptéienteut  avec  lis  dettiij 
et  afcc  quelques  coutmnea  égypëM 
tclloiqnc  la  «anière  d*ettsevelir  les  us 
et  Pabatinencede  certsios  aliaents.N< 
avons  à  cet  égard  le  témoignage  fsti 
d'Hérodote  (II,  81  et  153  . 

C'est  à  la  suite  de  ce  séjour  en  Egjp 
que  Pythagore  se  rendit  dans  la  paJ" 
de  l'Italie  inférieure  appelée  Graa^ 
Grèce  (ï»<?>  •;,  à  cause  des  nombncSBi 
lonies  dorieones  qui  la  peuplinclJ 
fooda  à  Cfulone  une  école,  oo  phKéti 
coaauiUMUtè  philosophique^  ^  ^ 
pour  but  la  réfbruM«  aeu-eenIfSKat  i 
aceurs,  tnsis  susstde  la  MgMMisust 
la  politique.  H  ne  nous  reste  q«f  < 
renseignements  très  imperfâits  sur  i 
plan.  On  n'était  admis  s  rinitiatioo  q» 
près  de  longue*  épreuves,  parmi  le»qs 
les  on  cite  celle  du  silence,  qui  pOéJ 
durer  de  2  à  5  ans.  Les  iemOÈ» 
pouvaient  être  reçues 
Les  pythagoriciens  p 
quia  une  assci  grende  iwÊÊ^t^  \ 
arraires  poUtiquea  de  CrelM,  tt  •« 
même  donné  nu  gnufcruMwX  ^  ^ 
dance  ar<stocjitlique>  À  csUe  époq»^  • 
trauUee  civile  c^dlM  éHv^^ 
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tique  réfugia  à  Cro- 
tar.  LeBMTfau  tvran  dfrr.anda  l'exlra- 
éMBéeiOC&oeaa5> :  tVe  lui  fut  relusée; 

11 fuerre  s'ailuioa  entre  les  deux  ci- 
^  La  Crotooiate»,  sous  le  commande- 
éê  pjilufortciea  Milon,  ▼mitt({ui- 
Jm  SjImUw,  m  àéttmUkmi  kmr 
•  b  Miitdrra  éImM  entre 


Mféiiledt  à  ««M  da  ilé- 

idtics  oNTurs,  attaqua  les  p?- 

I  réuob  dans  la  maison  de  Mi- 
JL.  M  la  p»!apart  d  rntie  eux  périrent. 
3csja  ^œlqacs  auteur^,  P\thag()re  put 
«  et  trouva  asile  dans  d'autres 

Ma»  la  persécution  contre  les  py  - 
i^émÊk  éâm  IM«  nialie, 
h  mêtt  k  Métapoole,  vers 


infta  a  cxpoMT  mpaîMi  piio- 
4tladoclrâM  pythi^nidenne, 
lasoî  Técole  ânliqme^  oa  la  pbi- 

doritmne^  par  opposition  à  l'é- 
£\M»me  \  car  Taotagonisme  entre  les 
«rtt  races  priodpales  de  la  nation  hel- 
«uîi*  «^^  rranifeste  dans  la  philosophie, 
.i  1  àrchileclure,  ia  musique, 
,  et  daos  leadialfct»  dlfHiqtt'cl- 


h  lie 

»  cboaes,  par  coo« 

à  fempirume  en  philosophie,  et 
I  tattuic^ai  du  f*oint  de  Toe  moral  ;  Tes- 
^'  43riec,  au  contraire,  plus  grave  et 
. -5  trwood,  i  rieTc  au-dessus  des  im- 
|%i:^4cai  s^rat.bics,  ii  se  propose  surlout 
■  Mliifil,  cl  cherclM  ï\ 


roffiiroMlWilé.  CfA 
\  l>  pffitr 

SosmoSf  pour  dé- 
it  ec  tW— ia  y*a 

ainsâ  cscore  qne,  ic- 

ia*,  les  oombres  sont  les  principes 
lacÉcue».  Voici  à  cet  égard  le  résumé 
*«éùctrie>e.  tel  qo\-VristoIele  préaeale 

laifrjUàaguriCteos  s'appliquèrent  d*a- 
,    ,  al 


principes  des  mathématiques  étaient  1^ 
principes  de  tous  les  êtres.  Les  nombres 
»ont  de  leur  nature  antérieurs  aux  cho* 
et  les  pythagoriciens  croyaient  aperre» 
%  oir  dans  les  oombres,  plutôt  que  dans  le 
feu,  la  terre  d  Teaiif  «a»  IbéU  d'analo* 
fict  araect  qoi  cit  et  ce  m  produit. 
TaMc  wwiliiBiiioii  de  ii  n  Mh  im,  pM"  w  w  ■ 
pie»  Icw  aemblait  être  le  jwlîer;  telle  ett* 
tre ,  Vkvm  et  HnleHiyM;  telle  aalM, 
Toccasioo,  etc.;  cofiSy  ik  veulent  deai 
les  nombres  les  combinaisons  de  la  ma* 
sique  et  ses  accord?.  Touîo^  les  choses  leur 
ayant  donc  paru  formées  a  la  ressemblance 
des  nombres ,  ils  pensèrent  que  les  élé- 
ments des  nombres  sont  les  éléments  de 
tous  les  éUrts,  et  que  le  ciel,  dans  ion  en* 
semble^  a 
Toalcele 

déeowrrir  dent  Ict  ■oaAtte  et  deae  le 
musique  evee  Ice  pbénoaèMf  da  ciel  et 
ses  parties,  et  atrec  l'ordeneace  de  Vmaà» 
▼ers,  ils  les  réunissaient  poar  en  cœipo* 

*er  un  système;  et  si  quelque  chose  man- 
quait,  pour  compléter  le  système,  ils 
n'he^'itaient  pas  à  l'ajouter.  Par  exemple, 
comme  la  décade  leur  semblait  un  nom- 
bre parfait,  et  qu'elle  embra&se  toui  les 
nombres,  ils  prélcndaicBt  ipM  hacorpa 
^  te  ■wieat  deae  le  ciel  élaieat  aa 

qae  ncaf  de  ▼iiiblesy  ib  ea  ejnataieat  aa 

dixième,  Vantichthone.  Les  éléments  du 
nombre  sont  le  pair  et  Timpair;  Timpair 
est  fini,  le  pair  indéfini  :  Puniié  tient  à 
la  fois  de  ces  deux  éléments,  car  elle  eit 
a  la  fois  pair  et  impair.  D'autres  admet- 
tent dix  principes,  qn*ils  rangent  deux  à 
deux  dans  Tordre  suivant  :  fini  et  infini, 
impair  et  pair,  anité  et  pluralité,  droit 
et  gauche,  ■âleetiaaeUe,  reposefea 
t,  rectil%ae  et  ueaflie. 


tcie 

Platon  a  fait  pfais  d^an  ei 
pythagoriciens.  Cens«-ci  disent  qoe  ke 
êtres  sont  à  V imitation  des  nombres  : 

Platon  dit  qoe  les  êtres  sont  par  leur 
parùcipation  avec  les  nombres,  ou  avec 
les  idées.  Le  nom  seul  est  changé.  Platon 
est  d'accord  avec  eux  sur  ce  que  l'uoite 
est  l'essence  par  esoeHenoe,  et  que  rica 


Ce  gnad  pbiioeopha 
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de  diftsimalcr  ce  qu'il  doit  aux  pytbago- 
ndena;  le  BomifeTifliét,  atsto  tél«d*iiii 
dt  ici  plat  btMHi  dlialofM,  «t  on  boa» 
nage  rendu  ptr  bri  à  esitt  éoolt.  Fythft- 
ABM  eft  aaa  ■tMalen  diaeiiilaa  CKéiNttt  la 
théom  «•IhéMtiyit  des  sont  HMf 
Caaià  wltoasmee  qna  Platon  ■  pviaé  m 
théorie  sur  les  suites  de  nombres  pro- 
portioDoels  ans  parties  de  Tâme.  On  ra- 
conte que  Piihagore  remarqua  par  hasard 
que  des  forgerons  formaient  des  accords 
en  frappant  sur  Tendu  me  avec  leurs  mar- 
taaux,  et  cela,  quelle  que  fût  la  force  avec 
k^Bllltila  friipptitiit  :  il  a^viaide  poaar 
Iti  BMtaMtty  H  m  OMBpan»!  Ica  poida, 
il  trowni  laa  nipports  de  Bonbm  cor« 
it  aux  prindpaiix.  lïbeonk.  On 
q«'U  il  wêêA  l'expérience  avec 
daa  cordes  tendaaa  par  daa  poids  dilTé- 
rents.  lamblique  dit  expresst^ment  qne 
l'acuité  des  sons  est  en  rai<«on  directe  lies 
forces  de  tension  ,  et  qu'ainsi  un  poiil'> 
double  donne  Toctave.  Mai^  les  valeurs 
des  soos  musicaux  ue  sont  qu  en  raison 
directe  des  racines  carréca  dea  forces  de 
I  ;  «I  il  B*7  a  pat  dt  proporiloB 
Im  poida  dat  urtato i  et  laa  aoM 
^*lla  prodoiieat.  Gaa  aModoCet  aoat 
donc  cootroavées;  et  tout  ea  adMClCrat 
le  fait  principal,  c'est-à-dire  l'invention 
de  la  théorie  mathématique  de  la  musi- 
que par  FjtkÊ§anf  il  fant  rejeter  ïm  dé* 
Uils. 

La  doctrine  de  l'âme  du  monde,  adop- 
tée par  Platon,  a  son  origine  dans  récole 
pythagoricienne.  De  même  ,  eu  psychu- 
logie,  la  théorie  des  trois  âmes  vieot  égm- 
ImmM  de  là;  ostin  l*âat  niionmble , 
les  py  thagorichm  il^lngnniwndeni  imea 
IvniiQMMbinay  tentea  dcns  flMftelli§| 
«•MnoflB  à  I 
savoir  :  l*( 

dans  le  oaiMr,et  l'ime  qui  permit  I 
Bâtions,  vovc,  résidant  dans  la  léte  :  an- 
dessus  était  IVime  immortelle,  çoiviÇy  rô 
fpôitifioy ,  placée  également  dans  la  tète, 
mais  propre  à  l'homme  8eul|  c'»t- à-dire 
la  raison. 

Le  mérite  de  Pythafore,  comme  astro> 


eta  dVeir  inirodnil  «bit  les 


et  ras  aniflaanx , 


in  WÊÊÊnf  k  forme  et 
itendne  de  In  Mre  et  dm  aatraa,  et  leort 
Mnvemeoliy  d«  noUeM  toU-è-M  élé- 


bles»  qui  triompheront  des  syitèma  b 
itrrm  akm  accrédités,  et  se  siibstituèrei 

pen  à  pea  en  vieillm  errenn  populaire 
è'mt  d'avoir  proposé  un  synèma  aitrae^ 


guider  les  observations,  et  en  Mer 
bte  les  résultats;  c'est  enfin  d'avoir  ftt 
clamé  la  nécessité  d'appliquer  à  rastr< 
nomie  la  rigueur  des  calculs  mathéot 
tique*,  et  de  chercher  à  *e  renfire  rr^mp 
des  phénomènes  célestes  au  moyen  de 
géométrie  et  de  l'arithmétique. 

Ce  qui  fait  l'originalité  de  la  doctrit 
pythagoricienne,  c'est  le  rapport  iaUa 
qu'elle  ndmettait  entre  Wiarmenia  mai 
cale,  Pbarmonie  des  aphérm  cUcÉ 
(vor-  T.  XIII,  p.  48S)  et  l*banaoait  i 
rinm,  c'est-à-dire  la  Tertn,dansiaqed 
se  trouve  le  vrai  bonheur.  ' 

De  tous  les  écrits  attribués  à  Pytili 
^ore,  il  n'y  en  a  aucun  d*aothcntifpM 
Les  rtTv  r/'f>r,  qu*on  a  publiés  sou*  yi 
nnm  ,  sont  d'une  époque  beaucoup  pil 
récente. 

Les  pythagoriciens  les  pins  céWM 
mot  AIcméoa  de  Grotone,  natnnIiMti 
médecin;  Hippon  de  Rbtginm,  i 
rattache  à  Téeele  ionienne  par  m  im 
trine  sur  Pélémcnt  fondamental  descbo 
ses;  Ocdlna  («or.)  de  Lacaoie,s  qai  l'a 
attribue  on  petit  traité  Mir  la  eatare  i 
l'univers;  Timée  de  Locres,  sou*  le  ooi 
duquel  on  a  mis  un  traité  de  1  amf  à 
monde,  qui  parait  n'être  qu'un  abr^ 
du  Ttmfe  de  Platon  ;  enfin  Arcbyu 
{voy .)  de  lareote,  et  Philolsûs,  doat 
nom  reste  dm  fragaaenis  propres  à  jeu 
quelqum  Inmiirm  mr  Im  doUileu  i 
Icnr  école.  Nona  defoan  nemma*  ead 
comme  disdples  de  Pythagore,  Zaleoci 
de  Locres  et  Charoodas  de  Thurian 
i|oi  donnèrent  l'un  et  Pentra  des  \on 
lenr  patrie.  Toy.  ces  noms.  A-y 

PYTHl^AS,  astronome,  géographe < 
navigateur,  est  une  des  pUiires  de  Ih'î 
lonic  phocéenne  de  MatMille,  elle  plM 
ancien  écrivain  qu  aietit  produit laiG* 
les.  Vers  l'an  S40  av.  J.-C, 
ule,  dana  dm  vnm  de  comflMTC^  fqfi^ 
envoyé  laauliBÉhre  per  wmèè  naefMfll 
pays  vert  le  nntd,  H  a'bcqnttta  de  tm 
miMion  ateenn  fneeèadVnlant  plm  «mt 

veilleui  qu^  cette  énoone  la  msrinf  étal 

pitti 
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i  rexpërience  ont  depuis  opposées  aux 
angers  de  la  Davigalioo.  Plus  hardi  que 
s  Phéniciens  et  les  Carthagioois  qui  ne 
'passaient  pas  les  Cassilérides  [voy.)^ 

5*élança  par  le  Pas-de-Calais  dans  la 
erdu  Nord,  et  parvint  à  Thulé  [ultima 
liulef  Virg.),  vers  le  66°  50',  où  il  con- 
ita  le  jour  solaticial  de  24  heures.  C'est 
>rè*  atoir  parcouru  186,000  stades 
)^300  lieues),  le  plus  long  voyage  de  mer 
lût  il  soit  fait  mention  dans  l'anliquilé, 
ue  Pjthéas  revint  dans  sa  patrie  en 
iomphaleur.  On  a  dit  que,  encouragé 
ir  les  récompenses  des  négociants  mas- 
liens,  il  avait  entrepris  un  second  voyage 
los  les  mers  du  nord,  et  que,  cette  fois, 

avait  eaploré  la  Baltique;  mais  cette 
•coode  expédition  est  regardée  comme 
nagioaire  par  la  critique  moderne.  Nous 
turioos  mieux  à  quoi  nous  en  tenir 
ir  Timportance  et  la  réalité  des  décou- 
ertca  de  ce  navigateur,  si  le  temps  avait 
espccté  sa  Description  de  C  Océan  et  son 
'triplty  ouvrages  rédigés  en  grec,  sa  lan- 
:ue  oiatemelle  ,  et  qui  existaient  encore 
lU  Y*  àtdej  mais  il  n'en  reste  plus  que 


7)  PYT 

des  fragments  dans  Pline,  dans  Diodore 
de  Sicile  ou  dans  Strabon.  On  y  voit  que 
Py  I  héas,  le  premier,  soupçonna  le  rapport 
des  marées  avec  le  cours  de  la  lune,  et 
découvrit  que  Pétoile  polaire  ne  coïncide 
pas  avec  le  pôle.  Ses  récits,  répétés  par 
l'historien  Timée,  attirèrent  Tattentioo 
de  la  savante  école  d'Alexandrie,  et  c'est 
en  admettant  ses  obseivations  et  ses  dé- 
couvertes que  les  Ératosthèoe  et  les  Hip- 
parque  améliorèrent  les  cartes  du  ciel  et 
de  la  terre  et  la  science  géographique. /"oiV 
la  Dissertation  de  Max.  Fuhr,  De  Pytheâ 
Alass.  (Leipx.,  1835),  et  l'ouvrage  de 
M.  Leiewel  :  Pythéas  et  la  géographie 
de  son  temps  {PàTÏSf  18Z7).      F.  D. 

PYTUIE,  Pythowissb,  vox.Delphes 
et  Oracles.  —  Pour  le  serpent  Python, 
voy.  Apollon. 

PYTHIQUES  (jeux),  vof.  Jeux, 
Apollon  et  Delphes. 

PYTIIOK ,  un  des  successeurs  d'A- 
lexandre-le-Grand,  qui  fut  chargé  du 
gouvernement  de  la  Médie,  mais  qu'An- 
tigone  (  vf/jr.  )  fit  périr,  f'oy.  Macx- 

DOINK. 
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la  dii-septièflM  Uêtf  d  b  tni» 
ÉttMftmoMM  db  nom  ilplirttlt  iit 
■M  Mtifinlillftn  iwrte,  >  k  fiih  p>lifiln, 
liBfiMfa  «t  dtontiK  finéralement  appelée 
maiiqne  det  granuBairiens  rooderoes 
détignent  aoasi  sous  le  nom  de  f^e.  Quoi- 
qu'on compare  le  7  au  p  (koph)  hébreu, 
c'est  une  lettre  essentiellement  latine  qui 
s'est  formée  de  la  fusion  de  ces  deux  CV, 
alors  qu'on  écrivait  rpf\r  pour  quis.De  mê- 
me qu'en  Uttn,eUeetl  toujoura  en  français 
•nifie  d'nn  «»  il  oe  nte  i  la  lia  detnoti. 
Mtb  pronoBçdt-on  cet  mP  dlMdt-M  fFli- 
fp<f  et  qpmHquam  on  àUkii  et  kankmm  ? 
On  aiit  la  pave  disputa  qni  iPélava  inr 
aa  point,  an  xvi*  aiicK  <*m  le  Collège 
royal  et  la  Sorbonne,  dispute  qui  laissa 
même  dans  la  langue  française  le  mot  de 
cancan,  destiné  à  exprimer  cette  idée  : 
Beaucoup  de  bruit  pour  rien  {voy-  R^- 
Mus).  Mais  le  signe  originaire  CV,  l'usage 
ftimultané  de  la  lettre  K,  qni  n'aurait  ploa 
andavalenr  propre,  la  prononciation  nii« 
téa  cbes  toat«  lài  nationt  loaMnci  antrea 
qna  la»  Fian^iti  at  ditafaca  oonridéra- 
tloos  accaaoiraii  na  nona  parmettent 
paa  dadontcr,  quant  ï  nous,  qu'on  ne  fit 
toujours  sonner  Vu  à  la  suite  de  la  let- 
tre q.  Pour  établir  le  contraire,  nous 
ne  voyons  guère  que  le  que,  équivalent 
de  <?f,  par  lequel  on  traduit  le  xat  grec; 
mais  est -il  biea  sùr  que  ces  deux  mots 
niant  été  klcntiqnaa?  atd'aillann  la  temps 
m'a-t-il  paa  pn  altécar  la  paonondation 


Quoi  qu'il  en  lolt,  k  f  ait  WM  kttra 
inutile,  ai  «a  n'ait  pnnrHHfiqaar  Pédo- 
logie, et  on  poorrait  la  remplaeer  par  le 

k  ou  fiv  suivant  la  prononciation.  Aussi 
n'existe-t-il  pas  en  grec;  il  manque  de 
même  en  polonais,  en  russe  et  dans  toutes 
les  langues  slavonnes;  en  allemand,  il  ne 
sert  que  pour  les  mots  empruntés  au  la- 
tin Ott  an  Aaoçais  ;  et  an  firan^ili  mtee, 
il  na  figure  guère  que  dani  daa  mots  va- 
nna dn  latin  on  an  aMdna  oompoiéi  da 
moti  qnl  an  dérifant.  Pir  aacaption, 
qmeue  m  ponr  jncfaia  csondla;  ^iMKiiFiint 


da  l'alkniand  ;  quinine,  mm  éaModW 
langna  da  l'Ainérique,  ein»  Bn  nngUis,  h 
BM>C  qmuMf  laina 
atteste  anoofn  ndantM  àê 

deux  lettres. 

En  français,  le  q  fignra 
lettre  finale  {roq,  cinq);  excopté  cr 
cas,  il  est  inséparable  de  l'a,  aînM  qi>i> 
cela  a  lieu  dans  toutes  les  autres  Ud- 
gues  où  cette  lettre  est  en  usage.  F.o  g-;- 
oéral,  l'a  n'est  pas  prononcé  :  00  dit  ii* 
Mr  (qnêtanr),  àmire  (quatre),  imm 
(qointe),  AoUèât  (qnaltbei),  etn.  Ckffn»» 
dant  ka  asaaptkna  aani  noflÉbNMn^  it 
le  Dieltonnaira  da  rAcadéarinai§nnlr  «p 
l»resséroent  les  mois  où  il  Cm!  pu  m  11  mm 
Vu  y  dont  toutefois  il  fait  un       à  Uka» 
lieiine,  nous  ne  savons  trop  pourqanî. 
Par  exemple,  dans  éqttaieur,  équrstr', 
questeur^  quadrupèdes,  quitus  ^  qurn- 
tetto,  etc.,  on  entend  Vu.  Dans  quo,  on 
ne  l'entend  à  peu  près  jamais.  Daas  qm»- 
drmttve,  d'apièi  r  Acndéaiia,  ilnaMoan 
na  ionna  pas,  mimt  fnll  aat  mmpiojt 
comme  laf  a  da  g éeméttk  tt 
mie,  on  comme  terme  d'horkfnrfi 
fiant  un  assemblage  de  pièces  qaî 
à  faire  marcher  les  aiguilles  du 

Dans  tous  les  mots  nouveaux,  r^ni 
sont  pas  empruntés  au  lalin,  il  <»t  p;  t - 
férable  de  se  servir  de  la  lettre  A  aii?âî 
l'usage  d'écrire  Abdcl-Qader ,  tjflrff'en^ 
etc.,  n*a*t*il  pas  prévalu.  En  pareil 


qu'ikkfont  bian  datalkaoe  que  

avons  dit  an  tHa  daoatlaktmagKnm  iHa 

du  C. 

Comme  abréviation,  Q  signifia  Qmân» 

tuSf  et  aussi  Quinfiut,  Qttœ$tor^  q9m{iti\ 

etc.  Q.  D.  signifie  Qucfstor drs/gnntHs ; 
Q.  D.  h.  v.yquod  Drus  benc  vrnaf,  efr. 
Sur  nos  monnaies,  le  Q  indiquait  qu'riles 
étaient  frappées  à  Perpignan  ;  de  œênic 
cbcs  laa  Romaine  Q.  Jr.  voulait  «Iatc 

Enfin  ebci  ce  peupla,  cTétalt  ammi  nno 
lettre  numérale,  et  comme  trilaQa^aA» 
fiait  SOO,  at  Q  (afen  k  bom)»  ifiO^ijfiL. 
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Itwifcvt  àm  Mis  ayant  cette  im- 
itai fHCrestreiot,  en  français  com- 
Ict  bagnes;  et  d'ailleor?, 
mqaant  de  plus  rn  plus, 
wmv^rsmt^  forcéMent  rédnits  au  plus 
nrKt  ft«c«5sairr.  J.  H.  S. 

QCADR.ITCRE  asir.  ,  rnv.  As- 
un  PC  cm  ,  CoJOîfCTioN  et  Lune. 
->  Ee  féomeCrie,  on  donne  ce  nom  à  la 

igore  quelconque 
éq«ifalaBta.Ceré- 
obicm  qa*ap|»roii- 
let  figures  corvili- 
fat.  On  ait  cosibien  lu  iHuense  qua^ 
éar»re  du  rereie  (voy,  ce  mot,  T.  V, 
|k      a  oecnpé  inutilement  les  esprits. 

è>il  à  Montacla  une  Histoire  des  re- 
'^hes  sur  la  quadrature  du  cercle 
coQT.  éd.  atec  des  notes  de  Lacroix, 
fifu,  1830,  in-8*»j.  Z. 
QCAORIGEy  vox.  AmLAGB  et 


9  VCf,  FlOOlB, 

«tGaami. 

(qmÊdnmanif  de 
'f  et manusj  main),  ordre 

«Wmqi  mammifères  (  voy.  ) ,  qui  ont 
>«asains  aux  quatre  membres,  c'esl-à- 
^tk  pouce  sépare  aux  pieds  de  der- 
î^'rf.moime  a  aux  de  devant  :  ils  for- 
*Ati  dcox  familles,  les  singes  et  les  nia- 
hi(M:/.  CCS  Doma  et  Main). 
^CAMUJPtM»  (de  quatuor,  et 
]},  Mi  «M»  lequel  on  déiigiiait 
1  Im  danières  daa- 
auulupqnes ,  les  animaui  qui 
lu  pgaudètu  rlane  des  ircrté* 
^Ce  leraie  impropre,  puisque  TlMI 
a«m  dans  d'autres  classes  des  es- 
pèces a  quatre  pieds ,  a  été  remplacé  par 
«  «ciB  plos  exact  de  MaMMirîaBS^  au- 
^\  BOUS  renvoyons. 

QlADEtPLB-ALLIA\C:B,  vny. 
^KÈnat  {dmed'),  régent,  et  Dubois. 
^aua  uutra  uppuHunuut  à  nos  jours, 
^J»  XamiB^Cnwmny  Loiiu*Phi- 
■^Gusv,  FoBtooAi.»  EsaAOvm,  eie* 
QCAKERS  on  TuBHnLBuas%  nom 

Ce  Ma  imr  tîoi  de  ce  q«*a«  coameace- 

4i  ■■iwf citaient  leur  enthoofiatme  pen> 
xerri  «M  de  piété  par  des  cootursiona 
^r-»L\rmrni%  qui  ja%tifiaient  le«  paroles 

f'i«»iit«ror  :  •''Trrm\>}f'.'  rn  pri-ieocedela 
Dieu  1  -  k'oj,  I  .  \I,  \ii-2. 

latrciop,  d.  G.  d.  H.  Tome  XX. 


qu^on  emploie  assez  généralenient  an* 
jourd^hui  pour  désigner  la  société  det 
^/7i/>,  fondée  par  George  Fox  (i'or.\  vers 
IGôO.  A  celle  époque,  quelque  chose  da 
zèle  des  premiers  réformateurs  animait 
encore  les  esprits,  et  il  n'était  pas  rare 
de  voir  surgir  de  cette  foule,  qui  s'ali- 
mentait presque  exclusiTemenl  de  contro> 
iwrw  raligîeiiaay  des  honunea  que  IHimbi» 
tion,  lu  vanit^  on  nne  eoovielioQ  pro^ 
fonda  drigeakot  en  finidutunn  daiectai. 
Ce  zèle  (Am  piniélytisnie  ardent ,  né  da 
la  réfonnay  sa  manifesta  surtout  en  An* 
glelerre,  et  cette  révolte  des  esprits  s'ex- 
plique par  la  géne  à  laquelle  les  soumet- 
tait une  église  nationale  élevée  sur  les 
ruines  de  celle  de  Rome. 

En  effet,  à  peine  TEglise  anglicane  a- 
t-elle  voulu  asseoir  sa  dominatiou ,  que 
des  réclamations  surgirent  de  toutes 
parts.  Farad  las  nombreuses  sectes  qui 
ont  levé  l'élandaid  de  la  révolte,  le  qna- 
kériima  mérite  une  attention  tonte  par- 
ticolièrei  moins  par  le  nombre  de  tca 
partisans  et  lu  bante  conaldénrtion  dont 
ils  jouissent^  qna  parla  aunière dont, en 
partant  tout  simplement  du  principe  d'o- 
béissance littérale  à  la  parole  évaogé- 
lique ,  il  a  résolu ,  à  son  insu  ,  des  pro- 
blèmes que  se  posent  encore  les  philo- 
sophes ,  et  réalisé  des  vœux  formés  par 
les  utopistes.  Il  a  fait  régner  la  fraternité 
su  aein  de  IHnégalité  des  fortnnei  et  daa 
poHtionssoeiales  ;  il  a  émancipé  la  femme 
mm  affaiblir  las  liens  de  la  famille;  il  u 
aboli  la  préiriaa  mna  qna  le  dogme  ait 
subi  de  variation  ;  sans  se  prêter  à  aucun 
subterfuge,  i  aucun  compromis  entre  la 
sévérité  du  précepte  religieux  et  la  li- 
cence des  affaires,  il  a  soutenu  la  lutte 
contre  des  adversaires  peu  scrupuleux 
sur  le  choix  des  moyens;  et  le  monde,  au 
milieu  duquel  il  a  vécu  pendant  200  ans, 
en  contradiction  flagrante  avec  ses  habi- 
tudes et  ses  préventiona  las  pins  enra- 
cinées,  n*a  pas  en  la  pniisance  de  l'en* 
tamar:  il  a  ofTert  ainsi  le  singulier 
•pecucle  d'une  société  mus  cbeb^  renon- 
çant à  l'emploi  da  la  force,  à  la  protection 
des  tribunani»  constamment  tonmise  à 
une  loi  dépourvue  de  toute  sanrtion  pé- 
nale; et,  de  l'autre  côté  de  TAtlantique, 
il  ne  s'est  pas  montré  moins  puissant  pour 
créer  que  pour  ré^iiîter. 
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Ce  qai  distingue  particulièrement  le 
dogme  de  la  société  des  Amis,  c^est  Tim- 
porlance  qu'ils  attachent  à  TEsprit  divin, 
agissant  sur  la  raison  bomaiiie  comme  U 
Inmièraiar  Torgane  vinml.  Galla  crojui- 
c»f  dont  oo  retrouft  des  tram  dam  les 
oavnfct  do  Plaioa ,  do  S.  Aii(iisiio,  do 
Luther,  etc.,  n*expose  pas  le^  quakers  à 
l*orgttcil  apirituel  qiiVIle  inspire  k  ceux 
qui  se  regardent  comme  le«  élus  du  Sei- 
gneur; car  ils  croient  que  U  giùce  est 
librement  oflerle  à  ton-»,  à  loult-  heure 
de  la  vie;  ni  aux  aberration»  lit  s  iilinnt- 
uéa  [imy  ^  car  tout  en  con&idérnut  »uii 
opération  essentielle  à  la  complète  intel- 
ligeooo  di  rÉcrilnra  aainte,  ils  liannoiit 
pour  meosoDgèro  UsM  inspiration  qui 
aérait  on  cootradidioii  avec  elle,  qni  no 
ao  révélerait  ftae  an  delmrs  par  iioe  vie 

sainte  et  purp. 

Ennemis  de  la  conlroverae»  ils  croient 
inutile  de  sVxpliquer  sur  le  sent  qu^on 
doit  attachera  tout  mot,  tel  que  Trinité, 
péché  originel,  qu'on  ne  rencontre  pas 
dans  la  Bible.  ConioriiiiMneul  aux  usages 
de  rÉglise  primitive,  ils  accordent  le 
droit  de  prédication  à  tout  homme  ou 
femme  inspiré  par  le  Saint-Esprit  ;  maia 
éeliappaot  aux  inconvénients  de  celle 
conccaaioa,  par  nn  détour  qoi  ne  manque 
pas  de  finesse,  iU  établissent,  comme  juge 
de  la  réalité  de  i^inapiralion  ,  un  conseil 
d*anciens  qui  procède  selon  les  ii^!e> 
ordinaires  de  la  prudence  humaine,  i  nr 
fois  approuves,  les  Oii.ii-li«.s  se  portent 
partout  où  les  bt-.<toiu-^  ^j•ui;ti<  «L  tt  o. 
coreligionnaires  le>  apj.<  lit  ni,  n  •  i  tcf\aiii 
d^ndenlnité  que  dans  le  iii.i  ou  ili  voya- 
gent à  Tétranger.  Leur  culte,  dénué  de 
iMte  cérémonie»  comme  leur  chapelle  de 
tout  ornement,  est  purcmcol  tpiniuel  ; 
les  réunions  ne  sont  queltiuelois  qu*uuc 
simple  médiiatinn  silencieuse;  tous  U*j» 
lieux,  tous  les  temps  leur  »oot  i  -.iit  aient 
sacré»;  le  baptême  et  la  Cène  v^èioe  leur 
semblent  des  symboles  depuis  lon^^temp^ 
abro^c^.  Remarquables  pour  leur  si  ti- 
mission  à  Tautorilé  t«uiporelle  dai><.  L 
sphère  de  ses  ntiributinns,  r«'jK>u>î,»Mtî 
avec  une  tenacile  inébranlable  son  intcr< 
veoiioo  dans  les  aflairM  spirituellca,  et 
leur  résislance ,  quoique  purmnent  pea- 
ahrt,  a  fini  par  triompher  dn  l'intnlé- 
imwt  législative.  Les  dnnftfv  1*( 


de,  la  confiscation  et  remprl>onneiDeo( 
sans  terme,  les  tribunaux  ont  eulin  td" 
mis  ralurmation  du  quaker  a  la  place  àu 
serment  qu*il  refuse  de  prêter ,  rt  de< 
elaré  valides  Us  mariages,  pour  le»qutui| 
malgré  les  horribles  eonaéqnanem  qsj 
résuluient  de  leur  refus,  iU  s'ehiliasiMil 
à  ne  pas  demander  la  saoetinn  ds  ï% 
glise;  priviléfe  que  Ton  invoque  aeioee 
d'hui  comme  précédent.  Leur  protestât* 
tion  incessante  contre  la  guerre,  loq 
toutes  les  formes,  coinmenrc  Àuv»i  a  tion 
ver  de  l'écho  ch*'/  le-  pouplfii  cî*iiiT^ 
Devançant  a  cet  Cj^anl  1  OpiiuoTi  pjbln 
que,  U  société  condamna,  de*  l'ungioS 
la  irâlln  «t  Peselavage  ;  d«s  le  comtera 
ment  du  xtui*  sièele,  elle  défendait,  tse 
peine  d'eipulsion»  tunie  parlicipatiea| 
o«  erimest  et  son  séle  ne  ee  rmleutim  « 
lorsque  la  terre  en  sera  tout-à-lintpâ| 
gée.  L^éducation  populaire  ,  dépoerni 
de  tout  esprit  de  prosélytisme,  n'a  pas  tl 
partisans  plus  éclairé*< ,  et  partout  •  i 
rhumanite,  sans  a<  <  eptiou  d'u|  inioa,  4 
race,  de  couleur,  itc  ame  un  detcnsruf 
on  peut  être  assuré  qu'on  Irouveia  hi 
la  brèche  la  société  de^  Amis.  | 

Su  faiblesse  nnmériqae  se 
par  le  sentiment  de  la  solidaii 
aident  sa  force  et  sa  gnindcur^U  iaiti 
rer  les  formm  un  peu  ginentmtfuiei 
quisition  qui  s'éteodsur  toutes Imt 
de  la  vie  privée,  et  qui  rend  iBipoaibl| 
la  boncpiernule,  la  meudicité  et  la  proil 
tution.  i'ous  les  nii  lubrcs  de  la  MHtri 
e\er<  i-nt  do  Uit  et  tic  droit  une  »urvril 
lan(  e  n.utiiftU',  iitdcptfildAiile  de  U 
rarclii..-  uim  iplinaire  dont  Icsattiihulkil 
sont  exactcuient  calquées  sur  œllei  H 
«omamndém  par  S.  Paul  à  TÉgUse  prin| 
live.U  règne  dans  tontm  InumaarmUst 
d*homQes  et  de  feeunes  (cer  Im  mtej 
foneiioos  soot  dévolues  auE  dans  irw^ 
agissant  avec  une  indépendanre  q«i  n'es 
dut  paa  une  concorde  parfaite),  un  ei 
prit  d*égaliié  et  de  support  muiurl  q 
laii  que  l'homme  pauvre  rt  peu  ini4riu 
rrte%an(  des  jK-iours  de  la  «.oiiric ,  < 
e<outéa%ec  la  niéni»-  ù\rur  que  l'bou»* 
le  plus  riche  et  le  plus  ciuqueui.  Ces  rc^ 
nions  offrent  aux  autres  aasemUem  d^ 
libéranim  no  esemple  qo*eltea  fsfaiil 
bieo  dimiler.  CaUnm»  dignes»  i««B| 
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iscBt  è  roBanimité  réelle  et,  choie 
)miie,  ib  fioiaseot  par  Tobtenir.  La  sin- 
iilarilé  de  leur  costume ,  qui  est  celai 
e  l'époqae  de  G.  Fox,  la  mâle  simplicité 
i  leur  laogage ,  le  soin  avec  lequel  ils 
«ilcDt  la  superstition,  ces  différentes 
rconttances,  tout  en  écartant  les  esprits 
ibles  et  frivoles,  rendant  le  quaker 
arioat  reconnaissable,  tendent  à  conser- 
rT  Tetprit  de  corps ,  gage  puissant  de 
•rce  et  de  durée.  La  musique,  le  chant, 

peintare,  les  représentations  théà- 
lies,  les  romans,  et,  jusqu^à  un  certain 
tint,  les  études  classiques,  leur  sont  in- 
rdits,  moins  encore  à  cause  des  abus 
i'ils  entraînent,  que  parce  quUls  font 
riir  l'âme  de  cet  état  de  quiétude  (vojr.) 
li  la  rend  propre  à  recevoir  les  inspira- 
un  de  l'Ë-iprit  divin,  et  qui  répand  sur 

physionomie  des  Amis  une  expression 

*  calfM  et  de  contentement  qui  les  dis- 
igDcot  bien  plus  encore  que  le  cha- 
"au  à  bords  rabattus  ou  Tbabit  à  larges 
i«qacs.  Accoutumé,  dès  les  premières 
uunâc  la  raison,  à  se  regarder  comme 
n  étrt  responsable,  à  subordonner  le 
réseot  à  Pavenir ,  à  voir  le  côté  sérieux 
c  la  vie,  le  quaker  n'a  pas  d*enfance;  il 
'■(Mare  étranger  aux  éclats  bruyants, 

folles  joies  de  cet  âge  insouciant  que 
i2i  mûr  contemple  avec  une  sympathie 
''W  de  regrets  ;  mais  en  revanche,  il 
loiert,  dès  le  berceau  et  presque  à  son 
"U,cet  empire  sur  lui-même  qui  lui 
'Mire  toat  à  la  fois  et  le  repos  de  l'âme 
'Irrespect  de  ses  semblables.  M.  M-eu. 
L«  premières  communautés  de  la  So- 
'té  chrétienne  des  Jmis  se  formèrent 
le  pays  de  Galles  et  dans  le  comté 

*  Lncester.  En  1654,  il  s'en  éleva  une 
Uodres,  et  en  16â8,  Fox  présida  la 
minière  assemblée  générale  de  ses  frères 
lirtlferd.  Quelques  savants,  tels  que  Sa- 
««I  Fbher,  George  Keilb,  G.  Penn  et 
irtDot  R.  Barkiay,  embrassèrent  la  dé- 

de  sa  doctrine,  et  mirent  plus 

*  ""Ire^  de  clarté  dans  ses  préceptes.  Les 
•ikoi  oe  purent  s'établir  en  Alle- 
'?ne  ;  mais     eurent  plus  de  succès  en 

'  .^liiKlt  :  les  communautés  qu'ils  for- 
mol dans  celle  province  et  dans  la 
^'«e,  «n  16S8,  te  sont  maintenues  jus- 
^  «  aoa  joam  C'est  en  1 660  que  les  pre- 
Membrca  de  la  lOGiété  arrivèrent 


en  Amérique,  où  ils  se  fixèrent  dans  le 
Ne\v>Jersey.  Fox  s'y  rendit  lui-même  en 
1663,  et  en  1681  on  y  vit  arriver  des 
colonies  plus  nombreuses  :  G.  Penn  les 
établit  dans  le  pays  que  lui  avait  concédé 
le  gouvernement  anglais ,  sur  les  bords 
de  la  Delaware,  et  qui  a  pris  son  nom. 
Depuis,  ils  se  sont  répandus  dans  la  plu- 
part des  provinces  de  l'Amérique  septen- 
trionale, où  leur  nombre  se  monte  au- 
jourd'hui à  300,000.  A  lepoque  de  la 
guerre  de  l'indépendance,  il  s'éleva  par- 
mi eux  une  secte  particulière,  les  qua- 
kers indépendants,  qui  ne  refusèrent  pas 
de  porter  les  armes,  et  dont  quelques- 
uns  se  distinguèrent  même  comme  géné- 
raux (l'oj.  États -Unis,  T.  X,  p.  153). 
En  Angleterre,  les  quakers  furent  tantôt 
protégés,  tantôt  opprimés  jusqu'à  la  pu> 
blicalion  de  l'acte  de  tolérance  de  1689, 
qui  leur  assura  le  libre  exercice  de  leur 
culte.  Une  petite  communauté  formée, 
en  1 780,  àFriedenthal,  près  de  Pyrmonf, 
jouit  de  la  même  protection.  Partout  leur 
industrie,  leur  simplicité,  leurs  vertus 
domestiques  leur  ont  concilié  l'estime  gé- 
nérale. X. 

QUANTITÉ.  On  donne  ce  nom  à  ce 
qui  parait  composé  de  parties;  ce  qui 
peut  être  mesuré,  nombré,  exprimé  par 
des  chiffres  ou  par  des  signes  qui  en  sont 
les  représentants.  La  matière  peut  se  con- 
sidérer par  quantités  distinctes  et  sépa- 
rées qui  doivent  spécialement  conserver 
le  nom  de  quantités,  qu'on  appelle  en- 
core quantités  discrètes  y  et  par  quantités 
continues^  comme  celles  de  l'étendue, 
qui  forment  ce  qu'on  nomme  grandeur 
(ro/.).  On  appelle  quantités  positives 
celles  qui  sont  susceptibles  d'augmenter 
une  autre  quantité,  c'est-à-dire  qu'on 
peut  y  ajouter  :  elles  sont  désignées  en 
algèbre  par  le  signe  -|-  qui  les  précède; 
cellesqui  annoncent  une  valeur  contraire, 
qui  sont  de  nature  à  diminuer  les  quanti- 
tés avec  lesquelles  elles  se  trouvent  en  re- 
lation, que  l'on  doit  enfin  en  soustraire, 
sont  dites  quantités  négatives  :  on  les 
marque  du  signe  — .  Pour  faire  voir  qué 
ces  quantités  négatives  existent  réelle- 
ment, il  nouisuffirade  dire  que  s'il  s'agis- 
sait d'établir  l'état  de  richesse  d'un  in- 
dividu,ses  biens  seraient  des  quantités  po- 
sitives, ses  dettes  des  quantités  négatives  : 
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ees  qnantilét  ne  dilTéftrticiit  donc  que 
'  par  lenr  acception  opposée  dans  le  cal- 
cul. On  appelle  AoMo^iief  des  quantités 

qui  ont  un  même  nombre  de  facteurs , 
comme  x^,  a:^/,  xyz.  On  a  aussi  donné 
le  nom  de  quantités  réelles  à  des  expres- 
hions  qui  ne  contiennent  point  de  raci- 
nes paires  de  quantités  négatives,  par  op- 
position aux  f\MtiJï\.\\.H  imaginaires  {yoy,) 
qoi  10  composent  prédsénent  de  telles 
radoes.  Les  qoaatitée  rattotmelUs  sont 
celles  qui  ont  un  rapport  eipriasable  en 
nombres  entiers  on  fraclionnairea  avec 
ranité  ;  par  opposiiioD,  on  nomme  in- 
eommeiuarables  {voy.  ces  mots)  celles 
oà  ce  rapport  n'existe  point. 

Dans  fa  prosodie,  la  quantité  signifie 
la  mesure  des  syllabes  longues  et  des  syl- 
labes brèves  qu'il  faut  observer  dans  la 
prononciation  ;  et  dans  la  mu^itjue ,  la 
dorée  relalWe  qoe  les  notes  ou  syllabes 
doivent  avoir.  L.  L. 

QIJABAIITAIIIB.  Ce  asot  qui  dé- 
signe l'obligation  imposée  ans  navires  de 
certaines  provenances,  d^  snbiri  avant  de 
débarquer,  un  isolement  rigoorins  dans 
les  lazarets  (vo/.),  vient  de  ce  que  la 
durée  de  cette  mesure  sanitaire  était  pri- 
mitivement de  40  jours,  temps  pendant 
lequel  les  maladies  contagieuses  parais- 
saient se  déclarer  ordinairement.  Depuis, 
on  a  créé  des  quarantaines  de  80,  de  16 
et  mêaie  de  quelques  jours  senlement. 

Oncroit  qnecesont  leeVénitlens  qui,en 
1484,  firent  les  premiers  règlements  de 
police  sanilaire  pour  les  bâtiasenu  ve- 
nant des  parages  fréquemment  infestés 
de  la  peste  (i>Of .).  Le  terrible  lléau  qui  ra- 
vagea Marseilleen  1720,déci(la  legouver- 
nemeut  français  à  assujettira  une  quaran- 
taine lesnaviresde  provenances  suspecter. 
La  Convention  nationale  maintint,  le  9 
mai  1 793y  l«s  luis  et  règlement!»  relatiis  à 
la  conservation  de  la  santé  publique  dans 
les  ports  de  la  Héditerranée.  Le  S9  sept. 
]8il,nnvasioDde  la  fièvre  janne  (vo^.) 
an  EipagiM  fit  rendre  nne  ordènnanca 
royale  qnilesrenditspplicsbiesanx  fron- 
tières de  terre.  Une  loi  vint  ensuite,  le 
8  mars  1838, régulariser  la  matière;  elle 
confère  au  roi  le  droit  de  déterminer  par 
des  ordonnances  les  pays  dont  les  pro- 
venances doivent  être  habituellement  ou 
temporairement  soonuses  an  régioM  sa- 


nluiroi  tiosi  qoa  1m  wmm  I  fmên 
lors  de  Piavasion  d^one  épidénit;  dl 
prononce  ensuite  les  peints  pavbi  m 

de  contravention.  Le  goovemeaent  i 
fait  usage  de  ces  pouvoirs  lors  de  Tap- 
parition  du  choléra-morbus  (  iv)r.  ' 
mais  sans  réussir  k  préserver  Is  pji 
flésu. 

Les  provenances  par  mer  de  psTiW* 
bilnailement  mins,  sont,  lanf  éérogatiod 
eipresses^  adasiscBà  hàbre  pratique^ 
médiatcment  après  ks  viritm  et  bs  bl 
terrogatioDS  dNisige^è  moins  dMéai 
ondeeommunicationsde  nature  soipert 
snrvenncs  dqmis  leur  départ.  Ln  ^ 
venances  de  pays  qui  ne  sont  pas  hilj 
tuellement  sains  ou  qui  se  troaveot  arci 
dentellement  infectés,  se  rangent loutt 
des  trois  régimes  de  la  patente  brwà 
suspecte  ou  nettty  suivant  qu'elles  pif 
sentent  des  craintes  fonJéeS|  povibla  a 
peu  probablm  da  contagion.  On  aecM 
moniqua  avec  las  païaannm  ea  qmim 
laine  qna  dn  la  vois  et  sans  coatstt; 
l'arrivée  do  navire,  on  ne  reçoit  les  pi 
piers  et  les  lettres  qu*apreslm  avoir  ploi 
gés  dans  le  vinaigre.  S*il  se  montre  quel 
ques  signes  de  maladie  pendant  la  qal 
rantaine  ou  la  contumace^  le  trmp«  i 
doublé.  Si  la  peste  se  manifeste,  les  t^i 
sont  brûlés,  le  navire  submergé.  La  qti 
rantaine  des  marchandises  corniste  à  1 
déballer  et  è  les  eipoeer  à  Pair.  H  7  s  4 
marcbandises,  comme  lee  grains,  gai  p< 
sent  pour  B*èire  pea  eoeBaptiblm  deiw 
BMttre  les  miasmai  peidieatieb;  en  pi 
donc  les  débarquer  qoelqoes  joen  ip4 
leur  arrivée,  mais  sans  commmiiqnsrs^ 
ceux  qui  les  apportent. 

Toutes  CVS  mesures  sont  des  cntrU 
qui  gi-nent  considérablement  Ir  rdicroJ 
ce,  et  sur  refficacilé  desquelles  In  flM 
decins  sont  loin  dVtre  d'accord.  Il 
s  désirer  que  la  science  parvint  à  proai 
leur  pea  denéeeerité;  «aisca  aNcndN 
la  pmdflooa  vent  qna,  dans  la  daal^ 
s*abstianaa  da  Uvrer  dea  puprinbi  < 
tièrm  à  la  cninta  da  filan  dcstni 
teurs.  C-  sH 

QU  ARNERO  (ooirBim)y«ar.AM 

TigUZ,  IsTRIF.et  iLLYKia. 

QUARRÉ,  voy.  Caseï. 
QUART ,  terme  de  marine  qui  < 
signe  les  heures  de  service  ou  de  gi 
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!Tolaef  à  chacun  sur  au  oatire.  Voy. 

Oa  appelle  chef  de  quart  l'officier 
il  commande  la  fractioa  de  Téquipage 
li  fait  le  quart.  Cet  officier  est  toujours 
I  lifatenant  ou  un  enseigne;  il  doit  être 
uDiforme  et  armé,  il  ne  peut  quitter 
poDt  sans  se  faire  remplacer,  et  il  est 
spoDsable  de  la  sûreté  du  bâtiment, 
irmi  les  officiers  qui  ne  sont  pas  de 
urt,  le  plus  ancien  est  second  de  quart  : 
D  po^  est  sur  le  gaillard  d'avant,  et  ses 
octions  consistent  à  faire  des  rondes 
DS  les  batteries  et  Tentrepont  pour  veil- 
r  à  diTers  détails.  Le  capitaine  d'armes 
le  maître  armurier  ne  (ont  pas  de 
lul,  mais  les  autres  maîtres  sont  ré- 
irtii  dans  les  différentes  bordées,  ex- 
pie les  premiers  maîtres  de  manœuvre, 
ï  canoonage  et  de  tiroonnerie,  qui  font 
dernier  quart  de  nuit,  c'est-à-dire  cc- 
I  Je  4  à  8  heures  du  matiu.  Les  élèves 
Qidistribuésdans  les  divers  quarts,  pour 
ir^eiller  les  manœuvres  et  transmettre 

i  ordres  d'un  officier  à  l'autre.  C-b-s. 
QI'ARTDECERCLEouQdadra5T, 

'.simment  astronomique  composé  d'un 
rc  d*uo  quart  de  circonférence  gradué 

ii  sert  à  mesurer  la  hauteur  d'un  astre 
•T  l'horizon.  Z. 

QUARTZ  ou  QuABZ.  Ce  mot  alle- 
iiod  a  passé  depuis  longtemps  dans  la 
oçxt  française  pour  désigner  les  nom- 
reuses  substances  minérales  qui  ne  sont 
ooposées  que  de  silice  (voy.).  Mais  les 
'loénlogiites  ont  donné  à  ce  nom  une 
faiâcalion  plus  ou  moins  étendue.  Pour 
jos,  la  silice  ou  V acide  siiicique  con- 
'<Uic  on  genre  qui  se  divise  en  deux  es- 
«ca  :  le  quartz  ou  la  silice  anhydre, 
«•à-dire  dépourvue  d'eau,  et  Vopale 
'jU  silice  hydratée.  Chacune  de  ces  es- 
'Ces  se  divise  eo  plusieurs  sous-espèces. 

L'espèce  quartz  peut  être  définie  :  une 
'bitance  tantôt  opaque,  tantôt  translu- 
ide,  tantôt  transparente;  souvent  ornée 
•ei  coalears  les  plus  variées  et  les  plus 
'^IIaqIcs;  d'une  dureté  assez  grande,  bien 

'<  nriable,  mais  ordinairement  plus 
'  ^ne  que  celle  du  verre;  cristallisant  dans 
'"(juème  rhomboèdrique.  Lessubstan- 
qai  appartiennent  à  cette  espèce  sont 

dément  nombreuses  et  présentent  tant 


d'espèces  différentes  ;  mais  on  peut  les 
grouper  toutes  dans  les  quatre  sous-es- 
pèces suivantes  :  quartz  /lyaitriy  agate  ou 
calcédoine^  jaspe  et  silex.  Nous  ne  nous 
occuperons  ici  que  du  quarl/  hyalin  el 
du  jaspe,  les  autres  ayant  leurs  art.  spé- 
ciaux. 

Quartz  hyalin.  Cette  substance,  vul- 
gairement appelée  cristal  de  rocA^,  a  tou- 
jours l'aspect  vitreux,  d'où  lui  est  veua 
son  nom  tiré  du  grec  (ûa).oç,  verre).  Elle 
cristallise  dans  le  système  rhomboèdri- 
que, principalement  en  prismes  hexago- 
nes réguliers,  et  possède  la  réfraction  dou- 
ble à  un  axe  attractif,  indépendamment 
d'une  espèce  de  polarisation  particulière 
parallèlement  à  l'axe,  et  que  l'on  nomme 
polarisation  rotative.  Elle  prend  assez 
facilement  par  le  frottement  l'électricité 
positive,  dans  les  variétés  pures  et  homo- 
gènes. Elle  donne  une  lueur  phosphori- 
que  par  le  frottement  de  deux  morceaux, 
et  répand  une  odeur  particulière  par  le 
frottement  et  la  percussion;  enfin,  elle 
produit  au  toucher  une  impression  de 
froid  assez  marquée  pour  la  dbtinguer 
des  verres  artificiels. 

Le  quartz  hyalin  présente  un  grand 
nombre  de  variétés  de  formes,  de  struc- 
tures, de  couleurs  et  d'éclat.  Parmi  les 
variétés  de  formes,  nous  citerons  le  quartz 
cristallisé^  tantôt  en  rhomboèdre,  quel- 
quefois en  dodécaèdre  bipyramidal,et  le 
plus  souvent  en  prisme  terminé  par  une 
ou  deux  pyramides;  le  quartz  en  bou^ 
les;  le  quartz  mamelonné;  le  quartz  ro- 
ralloide.,  c'est-à-dire  en  petits  rameaux 
irréguliers  ;  le  quartz  pseudomorphique^ 
présentant  la  forme  des  substances  mi- 
nérales dont  il  a  pris  la  place  :  tels  que 
le  rhomboïde  ou  le  dodécaèdre  pour  le 
calcaire,  le  cube  pour  la  fluorine,  la  forme 
lenticulaire  pour  le  gypse,  etc.;  le  quartz 
iubuleuXf  appelé  h.VLS&\  fu/gurite  à  cause 
de  son  origine  :  c'est  un  sable  en  partie 
fondu  ou  agglutiné  en  tubes  par  l'action 
de  la  foudre  lorsqu'elle  pénètre  dans  des 
dépôts  sableux.  Quelquefois  ces  tubes  se 
prolongentà  une  profondeur  de  plusieurs 
mètres  dans  le  sol.  Parmi  les  variétés  de 
structure,  nous  citerons  les  quartz  lami~ 
naire;  bacillaire^  ou  en  forme  de  ba- 
guettes groupées;  fibreux^  ou  en  fibres 


••'•.ua^i  uuuiurcuac9  ci  prcscuicui  iaui     gueiirs  gruupees;  jiorvux^  uu  eu  uuiis 

'vtnétésqu'ooena fait souTent autant  |  plus  ou  moins  fines;  grenu,  comme  les 
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grès;  ct'llnlnirey  ou  fot  i'iaiil  des  iiki>s(s 
sjiongicu:»ei  ;  et  sableux^  ou  formant  ce 
qu'on  nomme  le  sable.  Les  principales 
variété»  de  couleurs  ont  été  relalees  à 
l*art.  PiERaE.  Eoba,  les  principales  va- 
riétés d'éclat  soDt  :  le  quartx  hyalin  chO' 
iofont  (œil  de  chat)  ;  opalisamtl^ÊÊnéi^ 
opale);  irisé  (iris);  apenturiné  (ifeDltt- 
rine). 

Jasfb.  Cette  sous-espèce  de  qutriz  est 
tellement  voisine  de  Tagate  OQ  de  la  cal- 
cédoine, que  l'on  tronve  fréquemment  des 

échantillons  composés  en  partie  d*agate 
et  de  jaspe,  et  que  plusieurs  minéralogis- 
tes les  ont  groupées  en>>rinble.  Cependant 
lorsque  l'on  <  (jusidere  !<•  jaspe  isolément, 
ou  peut  le  détinir  de  la  manière  suivante  : 
quarl2  généralement  plas  mêlé  de  par- 
ties étrangères  que  les  aatret  soiia>espè- 
ces.  n  eit  opaque;  la  texture  est  coin- 
pede  ;  ton  eapeêt  est  teroe,  imia  il  prend 
uobeau  poli.  Foy.  Pifi\re.    J.  H-t. 

QUASI-CO^iTRATy  Quasi-oiuT. 
Le  premier  de  cet  mots  est  emprunté  au 
droit  romain  :  on  parle  dans  les  Insii- 
tutes,  I.  III,  litre  28,  d'obligations  qiiœ 
quasi  ex  contnictu  nascuniur.  Le  m«)l 
latin  quas(y(\M\  s'emploie  même  en  fran- 
çais dans  le  sens  de  en  quelque  manière^ 
presque f  peu  t'en  faut^  a  ensoltt  été 
compoaé  evee  diCféieiitt  entres  fobstan* 
tifik 

LeCodecifnfartl871)définltleif|na- 
si-contrais«  les  f  li  t$  purement  votontelres 
de  l*boanie  dont  il  résulte  un  engagement 
quelconque  envers  un  tiers,  et  quelque- 
fois un  engagement  rérîprnque  des  deux 
parties.  »  Telles  sont  la  gestion  volon- 
taire des  affaires  d'un  autre  san^  son  man- 
dat, et  la  répétition  du  paiement  fait  par 
erreur  d'une  cbose  qu'on  ne  devait  pas. 

On  appelle  quasi-déiits  des  faits  nui- 
sibles, qui ,  sans  intention  de  nuire  de  11 
pert  de  leurs  auteurs^  causent  à  autrui  un 
dommage  qui  doit  être  réparé  on  par 
faulear  lui-même  de  ce  fait,  on  par  d*an- 
tres  personnes  que  la  loi  en  déclare  res- 
pouMbles.  Le  quasi-délit  diffère  do  délit 
(vo)*.),  en  ce  qu'il  a  été  commis  sans  in- 
lenlion  de  noire.  Il  ditT«  re  du  (juasi-con- 
trat  en  ce  que  l'ol»Iiga!ion  qu'il  produit 
naît  d'un  fait  nuisible  illicite,  ^nxitfuule 
en  un  mut,  tandis  que  le  quasi-contrat 
est  produit  par  un  fait  Licite.  On  peut 


commettre  un  quasi-délit  non-sealeaent 
en  aj^issanl,  mais  même  en  s'AbMrnâot 
d'agir,  ?i  on  laiî'eromincnre  pard'aalrci 
une  action  nuisible  qu'on  pouvait  empé* 
cher  (Codecivil,art.  I382et  1383\  A  l. 

En  recherchant  pour  le  duc  d'Orieaoi, 
depuis  roi  sons  le  nom  de  Loats-Philipp^ 
(voX*)>  ^  àn\X  an  trône  qos  ce- 
lai qa*il  tenait  dn  Tcsn  de  la  natioa,  iri 
droit  fondé  sur  sa  naissanoeetpraqetaB 
l'hérédité  (il  est  mi,  en  passant  irbi. 
trairement  par-dessus  quelques  dcgréi], 
on  a  forgé  pour  lui  unequasi'lêgiiimité. 
Mais  le  roi  de  la  révolution  iuilM 
(ro>.^qui  n'avait  point  lu-voin  de  celli 
consécration,  n'a  pu  ntanijoer  d'en  dè». 
avouer  les  auteurs.  A  ce  sujet,  M.  Dupti 
a  dit  qu^il  arait  été  choisi  roi  quoifâ 
Bourbon ,  et  non  pas  parte  que,  & 
QUATRAIH  {dequaler^  qostieMil 
réunion  de  quatre  vers  qui  peuvent  Im 
une  stanoe  ou  une  partie  de  ttropht 
beaucoup  d*odes  sont  en  strophes  es» 
posées  d'un  quatrain  et  de  deui  tcroHi 
Le(|uatrain,  soit  en  rimes  plates,  «oilfl 
rimes  (  roiit  es,  fait  souvent  tine  pièce «i 
lièie  :  toutes  les  fables  de  Gabria-»  oo  Bs 
brius  étaient  en  quatrain<«,  comror  1 
iont,  de  nos  jours,  celles  de  M.  Molli 
vaut.  Les  quatrains  moraux  de  Pibrsi 
de  Dn  Faur  et  de  Pierre  MslUca,  sb 
tinrent  longtemps  «ne  vogue  siirMi 
plus  récemment  eens  de  Morel  de  Tis^ 
ont  en  nombre  d^édiiions.  La  hriènl 
de  cette  pièce  convient  à  rinscriptloo, 
Tépitaphe,  à  Tépigramme,  su  madrigs 
à  la  pensée  qui  se  condense  pour  èU 
incisive  ou  qui  veut  éclater  avec  «>d 
gle.  J.  T-»-4. 

QrATilE-BRAS  (combat  o»;,  I 
juin  18  lô,  iv>> .  Lï&?îy. 

QUEBEC,  chef-lieu  de randsnW 
Canada,  réuDi,depubl 840,avec  le  tbd 
Canada  en  une  seule  et  même  proviee 
vojr.  Cahavâ,  t.  IV,  p.  590. 

QCERCITROlf  (qutreus  u'netar^ 
mîe  ix  .j:irrrur  t  itrina)^  iv^Y.  CHt?rf. 

Qt'ERCY  (LE),  subdivision  de  l'u 
cienne  Guienne,  qui  ^e  rapporte  lOi  à 
'  parlements  actuels  du  Lot  et  de  Tâf n  < 
Gan^nne  {vny,  ces  mois^.  On  ledi»i*l 
I  en  Ilaut-Qitercy  (chef- lieu  Cahon]  t 
i  eu  l'.iy  Qitrrcy  (chef- lieu  Mootwbl^ 

I     gttSiNAY  ^Feausou),  économiK 
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iii^t,fOjuin  lt)'J4 .  1  Mrrei  Kuro  .  Son 
prrf,  itiXat  de  profe^: l  iii ,  s'occupait  en 
c-  »  ifQjf  «  il'tine  txploitation  rurale, 
êu^;  le  produit  luriiiail  sa  pi  iticipale  i  cs- 
ÊÊttt,  L'fdocâtion  du  jcooe  Qoctnay 
ice  plus  agrieole  quto  lit- 
rt  il  Dciluf  gaère  qa*à  lat  «eul  1rs 
|MMèraMtNMi  i|tt'il  aciittit  ém  lettres 
«èlldnMCf.  rtiJ^  tard,  il  vint  à  PaH» 
tfUvfr  la  aédcctoc  et  la  cbinirgit,  et  se 
iiuk  d'une  mtnière  très  remarquable 
i  sry-Af  r^rri"re;  il  fut  chirurgien  or- 
fcûj  rcdu  roi,  professeur  royal  cl  5ecré- 
tiLc perpétuel  de  IWcndémiede  rhirur- 
|»t  1737  I.  Quesnaj  a  laissé  plu'.if  ui  s  ou- 
ia([i*esliiDea,nolaiiiaieDl  la  Prélate  du 
tt'ém  MéflwirM  d«  cette  Académie; 
a  iuai  phjriiqite  smrVéconomie  ami~ 
mit,  mn  idrt  de  gmérir  par  la  sai- 
|lfc(t7S6,io-13;  nouT.  éd.,  1747,  S 
ilie-ll);  {'Histoire  de  l'origine  et 
^proffrês  de  ta  chirurgie  en  France 
1749,  iB-4»);  diflerents  traités  sur  Ac^ 
K2jftsde  Aédecine,  etc.  Mais  ce  sont  là 
if! aoindrfs  titres  de  ()uesnay  à  la  célé- 
tnk  Témoin  de  la  mi?ère  des  habitante 
^campagnes,  et  api><-!é  de  bonne  heure 
i  ailiiir  sar  les  vices  de  rorgaoisation 
■■di»  H  ht  aImb  Booi  le  réfoniMiteot' 
4ii«EiiMi  éecMoniqne  appliquée  à  l*a- 
ylielai  i  et  à  Hadottrie.  Ses  trttaiit  Wr 
tMlc  «aliire  sont  épart  dans  VEncych" 
iMt  de  Diderot  et  de  D*Aleaibert,  et 
4bi  ^tasiears  publications  périodii^uts 
itl  epor^up.  Mais  Pensemble  dp  «.e^  doo- 
'iines  a  été  exposé  dans  l'ouvrage  pu!)!!»» 
w  Oapoot  de  Nemours,  sous  le  titi  e  de 
•à  Phytiocralie ^  ou  constitution  n^t tu- 
gouverne  tne/tt  le  plus  avanta- 
penpUs  (Pmns,  1768,  io>8«). 
^Hh7  «at  le  eiérite  d'appuyer  lei  ral- 
MiMie  for  dei  calcoli,  et  de  réduira 
»  pHBci|ici  en  formules  aeientifiquea.  Il 
fiibiii,  ooetraîrement  à  l'opiniou  vul- 
^-rv,qu«|4  monnaie  B*était  qu'on  tigae, 
vii'uQnio%en  dVchaoge,  et  que  les  pro- 
''^'■•j  les  produits   a^rrirnles  5t)rtout  , 
<nïWituaipnt  la  valeur  rtelle,  la  véritable 
t*W»e  d'un  pMV-^.  Ouesnav  fut  le  chef 
^récolediie  //hysinrratifjueivoy.  Eco- 
■■iiWUTiQiE,  T.  IX,  p.  1 15}  j  il  eut 
^diiBiplei  qoi  propagèreot  tes  doetrU 
^nttiMi.  hoftSêXV  leeoBmlteit  eoo- 
<M>«trkrpMl  iM  patwr;  H  lit 


imprimer  à  Versailles  plusieurs  de  ses 
écrits:  on  assure  même  qu'il  en  tira  quel- 
ques exemplaires  de  ses  propres  mains. 
Quesnay  mourut  le  18  déc.  1774.  A.  B. 

QUESmii  (PASQtrisft)»  ttiéologieD, 
membre  de  le  eongrégation  de  l*Oratoire| 
naquit  k  Paris,  le  14  Juillet  1684.  Homme 
d*ua  Mrfeellire  dn>it  êt  fbrmei  da  menm 
pures,  d'une  piété  tive  et  siucère,  Qne»> 
tiel  s'attira,  par  ses  liaisons  avec  les  jan» 
sénUtM,  par  9P8  écrits  et  surtout  par  sa 
dérense  des  libertés  de  l'Église  gallicane, 
la  hrsine  du  parti  jé>uili(|ue  et  des  per- 
sécutions t|tn  ne  finirrnt  iju'avec  sa  vie. 
CoDliaint,  en  IG8I,  de  se  retirer  à  Or- 
léans, en  1G84  de  se  réfugiera  Bru:ieiles, 
puis  jeté  daas  le»  priaona  de  MaUacai  d*oà 
il  s'échappa ,  il  mourut  k  Amsterdam  le 
S  déc.  1719.  L*oumge  le  plut  eélèbra 
du  P.  Queioel  est  latitnié  Réflexiqiu 
moraies  sur  chaque  verset  du  Nouveau^ 
7'éffAmrnf  (Paris,  1693,  4  vol.  io-8»; 
réimpr.).  Ce  livre  raviva  l'ancienne  que- 
relle desjan$énl5les(^";>  "leî  des  molinis- 
les.  Les  doctrines  qu'il  renferme  avaient 
paru  d'abord  irréprochables;  mais  l'o- 
rage se  forma  peu  à  peu  ,  et  enfin,  le  8 
sept.  1713,  cent  et  une  propositions  et- 
traitca  d«  lina  dm  MéfÊexhms  fbreat 
solennellement  rondtmnées  par  la  balle 
Ott  colisdttttion  VtdgeiiêiiUf  airachée  au 
papa  Clément  XI  par  taa  Intrigaei  du  jé- 
suite  Letellier.  On  a  aaa  folda  d'autrm 
écrits  du  P.  Quesnel.  A.  B. 

QUESTEUR  (quœstor  n  qua  rendo, 
>  arr.,  Dr  ling.  lat.^  VI,  7fl),  fonction- 
naire romain  chargé  de  la  garde  du  trésor 
et  de  la  perception  des  revenus.  L'institu- 
tion de  la  questure  remontait  au  temps 
même  des  rois.  Après  leur  expulsion,  le 
pouvoir  de  noasmer  les  questeurs  raim 
auK  consuls,  jusqu'à  Tépoque  o&  le  peu- 
ple, dans  les  comîcea  par  ûribus,  dispom 
de  cette  magistrature. Lsapraoïiersques* 
leurs  ainsi  élus  fkrent  Valcfios  Politus» 
et  F.milius  Mamercus,  63  ans  après  l'éta- 
blissement de  la  république,  selon  Ta- 
cite (./«/i-'//.,XI,22};  selon  TitcLive(XI, 
4  I  ),cefurent  L.  Valf  rinset  Ce^on  Fabius, 
25  ans  aprèî  le  renvoi  dos  Tarfjuins.  Les 
premiers  questeurs  furent  pris  parmi  les 
patriciens.  L*an  de  R.  334,  ans  dcos 
quastaurs  oa  en  adjoignii  dans  autias 
pour  aoeompagoer  Im  coasalt  à  la  fuerre. 
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Depuis  cetlp  épo(|uc,  ils  furent  indiffé- 
remmcnl  choisis  parmi  les  patriciens  ou 
les  plébéiens  iTile-Live,  IV,  4?>  .  Leur 
nombre  fut  encore  doublé,  vers  488,  de» 
que  illalic  dcviot  tributaire  et  que  les 
provinces  conquises  forent  imiBittt  à  doi 
inpdli.  Ensailey  «ne  loi  de  SyUa  créa  20 
qneslenn  pour  lenrir  de  oonpIéoMnl  en 
sénat,  que  le  dictateur  avait  diargé  des 
jugements  ;  ib  furent  mainlenos  lorsque 
le  droit  de  juger  eut  été  rendu  au  cbe- 
▼idiers  (voy.).  EnGn  ,  Jules-César  porta 
le  nombre  des  questeurs  à  «40  (Dion  Cas*., 
XLIII,  47).  Sous  le  gouvernement  impé- 
rial,  le  nombre  de  ces  mafiistrals  fut  va- 
riable ;  leur  fonction  changea  aus^i  de  na- 
ture, et  perdit  de  sou  importance  et  de 
sa  dignité. 

L*atlribntion  |irindpale  des  qnesteart 
de  la  ydWe^quœiiores  iir6aii/|éCait,coniaM 
nous  Tavons  dit,  la  garde  et  radminis- 
tration  du  trésor  public,  déposé  dam  le 
temple  de  Saturne.  Us  y  conservaient 
aussi  les  étendards  militaires  qui  étaient 
d'argent,  quelquefois  d*or,  et  les  remet- 
taient au&  con&ul>,  lorsqu'ils  eulraieul  en 
campagne;  ils  étaient  aussi  chargés  de 
pourvoir  aux  logements  et  a  la  récefiliou 
des  ambassadeurs  étrangers.  De  plus,  à 
une  certaine  époque,  ib  ont  en  la  oilnion 
d'assigner  à  eomperaltre  devant  le  peu- 
pie,  œnx  qnî  l'étaient  rendue  coupables 
de  quelques  grands  criaMS. 

Les  questeurs  provinciaux  [pnmneior 
tes  ou  mimant)  suivaient  les  consuls  ou 
les  fonvemenrs  à  Tarmée  ou  dans  leurs 
p^vinces,  y  prenaient  soin  des  approvi- 
sionnements et  payaient  les  livraisons  lai- 
tes aux  troupes.  Ils  levaient  \vs  taxes  et 
les  tributs,  vendaient  le  butin  cnlexe  aux 
ennemis.  Lorsque  le  gouverneur  a*ab- 
scntait  de  la  province,  le  questeur  ren- 
pUssait  ses  fonctions. 

Avant  les  lois  ennalesion  n'avait  égard 
dam  la  recherche  des  honneurs  ni  à  Tége 
ni  à  riasportance  des  magistratures;  voilà 
pourquoi,  Tan  de  R.  396,  Qointus  fut 
créé  questeur,  après  avoir  été  trois  fois 
consul.  Plus  tard,  ver«^  574,  par  une  loi 
du  tribun  N  illius,  (pii  en  rrrul  le  surnom 
iV .t nnnlis^  l'à^e  de  la  qu<  sture  îivanl  été 
livc  a  31  ans,  de  Tcdilite  a  37,  df  In  pré- 
lure  a  40,  et  du  consulat  à  43,  la  ques- 
ture devint  le  premier  degré  des  grandes 


m 


a^istratures,  et  de  là,  Cicéroa  l^p^sttei 
prunus  gradus  honoris  [f  crr.^  Mf  é^! 

Aujourd'hui  on  donne  dans  certtîsl 
corps  le  nom  de  questeurs  aux  inembrfi 
chargés  de  Teroploi  des  fonds.  Tels  sont, 
en  France,  les  deux  questeurs  de  U  Chin* 
bre  des  députés.  F.  0. 

QUBCB  (cauda)^  nom  qui,  dam  lod 
acception  la  plnsgénérale,  désigestod 
prolongeaient  parUnt  de  rsHtémKpJ 
térieure  du  tronc  d*un  animal  ;  mabfÉiy 
pour  prendre  unesigoification  plosprè^ 
cise,  a  besoin  d  être  considéré  diot  M 
tli\ erses  •cries  d'êtres  qui  en  sont  peef- 
vus.  Chez  les  mammilères,  la  qnetierf- 
suite  d»i  (It  Ncloppt'inent  que  prend  If 'oo 
C)'x.  Uudiiiientaire  et  réduite  à  uo  siid<' 
pie  tubercule  chez,  les  uns ,  elle  est  dut 
les  autres  longue,  fteilhiey  cnhméséi 
■Busdes  noBsbrenx  qui  en  lont  laaléiM 
organe  de  préhension  (singe  du  NeuvsM 
Monde),  tantôt  un  imtmment  de  loce* 
motion  (kaoguroo,  gerboise)»  ele.  IM 
la  classe  des  oiseaux,  la  qocue  tsmàtHk 
dans  un  tubercule  musculo-glaoduUif 
[crof/pioti]y  doniianl  attache  à  un  ooœÎT 
>ariable  de  plumes,  (|ui  sei  \eiil  ii  l'aoïmi 
comme  depouvernail  p(mr  le  diriper  dm 
son  vol.  Chez  les  reptiles,  de  uièiue 
ches  les  mammiières,  la  queue  réwllid 
prolongement  desvertèfaiîwcoccygienni 
dam  un  ordre  décroissant.  Kmrla  pli 
part  d*enlre  mn»  il  est  dilBeUe  de  m  rm 
dre  compte  de  Putililé  de  cet  eppsnéiu 
Les  poissons,  an  conimirey  dontlaqen 
est  représentée  par  une  nafseirr  codjm 
sée  de  ra}rons  parallèles,  ne  sauraient  i 
passer  de  cet  organe  pour  nager.  Il  n'y  i 
a  proprement  parler,  de  queue  que  dàt 
les  (juatre divÏMons de  vertebresdonl d<* 
venons  de  parler.  Les  différents  orgae 
que  l'on  désigne  tous  ce  nomi  chsi  I 
invertébrés,  n*ont  de  cnuMunn  enire  m 
que  d*étre  en  continuation  avue  hpml 
dorsale  du  tronc.  Tels  annt  las  aDneti 
terminaux  qui  se  prolongent  en-dsià  i 
Tanus  chez  certains  cmsiacés,  le»  ipp« 
dices  qui  terminent  Pabdomen  de  'pi« 
qurs  mollusques,  de  pluMcurs  inseclei.ei 
Un  donne  \  ulgaii emcnt  aussi  le  M 
de  fjitr  ne  au  pédoncule  (  ix^f  .)quis^rp< 
te  les  Heurs  ou  les  fruits.  C.  S-H 
QUIBUION  (oEscum  na),  37  ji 
J  795,  voy,  CnoVAimaiB  (T.  V,  p.  7# 
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UocHE et  MoEBiHAN  [départemcnl  du), 
QUICIIÉ  (aoYAUME  de),  voy.  Gua- 

TUIALA. 

QtlÉTISME(de  qules,  repos).  Ccst 
une  des  aberrations  dans  lesquelles  tombe 
iDcTitabiement  le  mysticisme  {yojr.)y  dès 
]ueli  raison  abandonne  le  gouvernail  de 
atoe.  Les  mystiques  de  tous  les  temps 
)Dt  prétendu  arriver  à  un  état  de  con- 
leopialion  pure  ,  où  Tàme ,  dégagée  de 
ouïe  entrave  sensible,  aperçoit  Dieu  di- 
eclement,  face  à  face,  et,  perdant  à  la 
ois  le  sentiment  de  ce  qui  l'entoure  et  la 
aascience  d'elle-même,  s'absorbe  com- 
•lélcment  dans  cette  intuition  sublime. 
>rtains  sectaires  de  l'Inde  parvenaient 
I  celte  extase  contemplative  ,  en  fixant 
oute  leur  attention  sur  le  bout  de  leur 
)e/.  haliésychiastes  {yoy.)  du  xiv*  siè- 
Ic,  moines  grecs  du  mont  Âthos,  dont 
c  Dom  a  la  même  signification,  s'ima- 
;ioaieot  voir  les  rayons  de  splendeur  qui 
urlent  du  trône  de  Dieu,  en  concentrant 
4IVS  distraction  leurs  regards  sur  leur 
lombril.  Pour  les  quiétistes  du  xvii^ 
irde,  c'est  par  Toraison  mentale  qu'ils 
•  elcTaient  à  celte  espèce  d'identification 
irec  Dieu.  La  condition  indispensable 
•our  y  arriver  était  une  immobilité  com- 
iléte  Don-seulement  du  corps,  mais  de 
imt  réduite  à  une  quiétude  oisive  qui 
tclut  toute  pensée  de  l'entendement  et 
'>at  mouvement  de  la  volonté.  <t  Alors, 
lit  La  Bruyère  {^Dialogues  sur  le  quié- 
uin«],  dans  ce  triple  silence  de  paroles, 
le  peosées  et  de  désirs,  se  trouvant  dans 
in  sommeil  spirituel ,  dans  une  ivresse 
'«ystique,  toutes  les  puissances  suspen> 
lues  sont  rappelées  de  la  circonférence 
<i  centre  :  Dieu  ,  qui  est  ce  centre ,  se 
•iiltcniir  à  Tâme  par  des  touches  divines, 
•^r  des  goûts,  par  des  illaps  ^  par  des 
'Jivités  ineffables.  Ses  affections  étant 
•(ui  émues,  elle  les  laisse  reposer  dou- 
rmeat,  et  trouve  un  délicieux  repos  qui 
ctablil  au-dessus  des  délices  et  des  ex- 
iu-dessus  des  plus  belles  manifes- 
^tioQs ,  des  notions  et  des  spéculations 
>''>iocs:  on  ne  sait  ce  qu'on  sent,  on  ne 
.•t  ce  qu'on  est.  > 

Tel  est  donc  le  principe  du  quiétisme, 
)•  (f  agir  Dieu  en  soi  et  se  condamner 
'  même  à  un  état  purement  pas&if;  re- 
x&maoder  l'inaction  absolue  et  l'entier 


abandon  au  bon  plaisir  de  Dieu,  comme 
moyen  de  perfection.  L'Église,  avec  ce 
bon  sens  pratique  dont  elle  a  souvent  fait 
preuve,  et  qui  n'est  autre  chose  que  l'es- 
prit de  gouvernement ,  ne  manqua  pas 
de  condamner  cette  doctrine,  qui  n'était 
pourtant  que  l'exagération  d'un  principe 
contenu  dans  le  christianisme  même  ,  à 
son  point  de  départ,  le  renoncement  à 
soi-même.  Les  34  articles  des  conférences 
d'issy,  rédigés  par  Bossuet ,  sont  dirigés 
surtout  contre  cet  état  de  contemplation 
et  d'oraison  passive;  ils  énumèrent  tout 
les  actes  obligatoires  pour  l'homme  en 
tout  état,  et  lui  rappellent  qu'il  a  sans 
cesse  à  lutter  dans  la  vie  ;  Part.  25  dit 
formellement  qu'il  n'est  pas  permis  à  un 
chrétien,  sous  prétexte  d'oraison  passive 
ou  autre  exti'aordinaire,  d'attendre  dans 
la  conduite  de  la  vie ,  tant  au  spirituel 
qu'au  temporel ,  que  Dieu  le  détermine 
à  chaque  action  par  voie  et  inspiration 
particulière  :  «  le  contraire  induit  à  ten- 
ter Dieu,  à  illusion  et  à  nonchalance.  » 

D'un  autre  côté ,  il  ne  faut  pas  croire 
que  de  pareilles  erreurs  aient  été  abso- 
lument sans  contact  avec  quejque  vérité. 
Si  elles  ont  séduit  des  esprits  élevés,  par- 
mi lesquels  on  doit  compter  un  Pénélon^ 
sans  doute  elles  avaient  leur  côté  légi- 
time. Cette  aspiration  à  un  commerce  di- 
rect avec  Dieu,  indépendamment  de  tout 
intermédiaire  sensible,  était  une  réaction 
du  mysticisme  contre  les  pratiques  mi- 
nutieuses qui  tendent  à  pétrifier  le  sen- 
timent religieux,  contre  ces  étroites  ob> 
servances  qui  transforment  les  élans  de 
la  piété  en  culte  purement  machinal.  Les 
âmes  tendres  cherchent  dans  les  pieuses 
extases  un  refuge  contre  ces  tendances. 
De  là,  chez  les  quiétistes,  ce  dédain  pour 
les  œuvres  extérieures,  caractère  général 
de  tous  les  genres  de  mysticisme.  Mais 
de  là  aussi  les  extravagances  des  esprits 
aventureux  lorsqu'ils  commencent  à  per- 
dre terre  ;  de  là  les  erreurs  que  l'Eglise  a 
condamnées  dans  Molinos  et  dans  les 
écrits  de  M'"*'  Guyon. 

Mais  c^est  surtout  par  une  autre  face 
du  quiétisme  que  les  idées  de  M™*  Guyon 
avaient  trouvé  accès  dans  l'esprit  de  Fé- 
ncion  [voy,  ces  noms),  qui  trouvait  en 
elle  toute  la  candeur  d'une  âme  vivement 
éprise  de  l'amour  de  la  perfection.  Les 
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idées  pures  et  sublimes  qu'il  s'était  faites 
de  Taoïour  de  Dieu  sympathisaient  vive- 
ment avec  cette  nouvelle  doctrine.  Ce  fut 
pour  établir  sur  Tautorité  de  U  tradidnn 
l'amour  pur  et  désintéressé,  indé|)cr*dant 
de  tout  motif  de  crainte  et  d'espérance, 
qu'U  publia,  eo  1697,  le  IHrr*  iotiliilé: 
EspUcQiion  des  maximet  des  saints 
sur  la  vie  ùnériem,  Boimtl ,  dans  ses 
praiBÎèrtt  €OBtn»fcnct  sar  celle  matière, 
paraistaîl  ne  vouloir  pas  admettre  qu*on 
pàl  ainer  Dieu  pour  lui-même  mm  Ml* 
CUD  rapport  à  notre  béatitude,  mais  seu- 
lement qu'une  àme  pouvait  être  assez 
parfaite  pour  trouver  >on  bonheur  dans 
la  cun&ideration  du  bonheur  de  Dieu.  Il 
est  même  certain  que  les  23  propositions 
eatraitcs  du  livre  de  Fénélon,  et  oondtm- 
Béat  |iar  on  bref  do  pape,  la  19  OMura 
1699,  roolant  principaleaient  tur  cel 
amour  pur  et  dé^Dtèreité.  Âajoard*biii 
anoure,  des  théologioatappelleotramour 
por  ttDO  iUosioo  et  une  doctrine  perni- 
cieuse,  opposée  à  celle  de  l'Église  sur  la 
nécessité  de  Tef-pérance,  et  contraire  aux 
idées  orthodoxes  sur  l'amour  divin,  dont 
rc.»>ence  consiste  à  \ouIoir  toujours  pos- 
séder sou  objet.  Mais  d  autres  théologiens, 
entre  autres  le  cardinal  de  Bausset,  sou- 
lieBDCot  que  le  pape  ii*a  condamné  que 
Topinion  qui  tendrait  à  faire  do  ce  pur 
amour  on  état  Iwbilnel,  tel  qn*îl  excin* 
rail  comme  des  imperfections  tooa  les 
actm  des  auirea  vertna  obrétieonca,  tan- 
dia  que  TÉi^lise  reconnaît  non-êeiilement 
la  possibilité,  mais  même  la  nécessité  de 
l*acie  de  pur  amour  en  cette  vie. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  oftinions  di- 
verses ^ous  le  rapport  de  l'orthodoxie,  ce 
liV»t  pas  un  des  moindres  titres  de  gloire 
de  Péoélon,  comme  théologien  et  comme 
philosopbe,  d^avoir  défendu  celte  noble 
doctrine  de  Tamonr  pur  et  détiotéreisé, 
opposé  à  Pamoar  tenrile  fondé  tor  b 
crainte  du  châtiment,  et  à  l'amour  mer- 
cenaire fondé  sur  Tespoir  de  U  récom- 
pense. A-D. 

QUIXAVLT(PaiL!i  pr;.  Ce  poète  na- 
quil  à  Pan»,  le  3  juin  1G36,  d'un  ptrc 
qui  était  boulanger.  Après  avoir  lait  d'.is- 
se/.  bonne»  eludrs,  il  devint  Tami  et  le 
commensal  de  l'auteur  de  la  fameuse  tra- 
lédie  de  Marianne^  TriMaa  rHermite* 
TrirtMi  jovfamit  em  ibéAtra  d'Én  crédit 


qui  balança  longtemps  celui  de  CoratSW^ 
il  encouragea  vivement  les  dispotitiou 
du  jeune  Quinault  pour  la  poésie;  et  »• 
lui-ci  ayant,  dès  l  àge  de  16  ans,  com- 
posé une  pièce  eo  6  actes  et  en  ven  ia« 
tilulée /(fj  Rivales f  Tristan,  aGo  dm 
amorer  la  réception,  la  présenta  aox  ev- 
médiena  en  ton  propre  nom  ;  mali  h 
percberie  fut  bientôt  déeonnrie.  Peai 
OMltre  Qaioaolt  au-dessus  do  baob  4mi 
la  carrière  o&  il  l'avait  introdnit,mopa' 
tOCtenrlui  légua  par  testament  uoeioai' 
me  con^idéral^lp,  dont  il  acheta  une cbar< 
gede  valet  de  chambre  du  roi.  Douéd'ui 
esprit  non  moins  sa;:e  que  brillant,  %  h 
culture  des  lettres  Quinault  unit  IVtuJi 
des  fiffaires  dans  laquelle  il  se  reniiii  W 
bile.  U  continuait,  cependant,  à  iclimt 
atec  ardeur  à  la  oompotitlon  dramtfi^ 
et,  de  165S  à  1666,  U  fit  repréMlii 
16  oavragm,  tra^édiei,  tra(i«caméfiii 
et  comédies,  tous  onbUét  aojottidlÉai,^ 
ce  n*est  ia  Mère  eoqueiie^Aumukm 
vre  comique,  et  J-itrate,  roi  (te  Tri 
tragédie  si  maltraitée  par  noileau,  •!  a 
le  succès  fut  tel  pourtant  que  1rs  (  n.c' 
dicns  doublèrent  le  prix  des  pUcfs 

Quinault  avait  épousé,  en  ÏCQ^ 
M*"*^  Bouvet,  jeune  et  ricbe  veuve,  Im 
il  était  éperdument  épris.  LmurapiN 
religieoi  de  sa  femme  engagèrent  oilii^ 
à  le  détourner  de  travailler  pour  la  ibél 
tre,  et,  grâce  à  Pempire  qu'elle  eier^ 
•nr  lui,  elle  y  réussît  d*abord  ;  cepeoda^ 
son  admission  à  l'Académie- Frar'^  '-s 
admi»*ion  fondée  sur  ses  litre»  dramjtl 
ques,  et  qui  eut  lieu  en  1 070,  connnfoc 
à  ébranler  ses  résolutions.  L'année  »•! 
vante,  ayant  acheté  une  iharge  d'io^ 
leur  à  la  Cour  des  comptes,  sa  réceptio 
dans  cette  compagnie  éprouva  quel^ 
difficultés  dont  ses  babitudca  an  ùm 
furent  le  prétesle.  Néenmdnsil  fet  tt^ 
En  même  temps,  Molière  se  raisocti 
(Uns  la  composition  de  la  comédic-hillt 
de  Piyc/ié,  où  il  fut  chargé  de  Is  pu* 
qui  devait  être  chantée  dan»  les  inferm^ 
des.  On  sait  jue  C»»rruille  partaff* 
dialogue  If  lté  av»-c  !Moliere.  Poar  cota 
pléler  cet  illusite  en-»»  nihU-,  Luil) 
tous  ces  nom»)  mit  en  musique  Im 
de  Quinault.  Ce  fut  enira  eus  la  gem 
de  la  longue  etbauraoïe  ■mocitliimid^ 
devaient  sortir  tel  de  «hib-dWK 
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.  éritibles  créateurs  en  France  du  genre 
'  l'opéra,  LuIIy  el  Quinault,  de  1672, 
,.Lii]uedela  représentalion  des  Fêtes  de 
Amour  et  de  BacchuSj  jusqu'en  1686 
u  fut  jouée  Armide^  enrichirent  la  scène 
f  MoQvrages  lyriques,  dont  Pexécution 
\'ersailies  et  à  Paris  fut,  pour  les  au- 
nrs,  le  sujet  d'autant  de  triomphes, 
lilgré  les  critiques  de  Boileau,  lesopé- 
i»de  Thésée  f  Phnétun  f  Proserpine^ 
dandj  Armide^  clincellent  de  beautés 
>rgique3,  comme  ils  abondent  en  traits 
ucbants  et  gracieux.  Le  slyle  de  Qui- 
ult  sera  toujours  le  type  de  celui  du 
rilable  drame  lyrique  [vny.  Part.). 
Après  le  succès  à'Armide^  poursuivi, 
mme  Racine,  de  scrupules  religieux, 
liuaolt  avait  cessé  de  travailler  pour  le 
•^iiff.  Il  entreprit  alors  de  composer 
1  poème,  dont  le  sujet  était  la  deslruc- 
i/i  de  l'hérésie.  Cel  ouvrage  esl  rcslé 
arhevé  et  aucun  fragment  n^en  a  été 
lUié.Quinault  mourut  le26nov.  1 688, 
'•«uQt  une  fortune  de  plus  de  100,000 
u*,  fruit  de  ses  honorables  travaux  et 

bienfaits  de  Louis  XIV.  Parmi  tes 
iriioQs  de  ses  œuvres,  nous  citerons 
•ff  del778,  5  vol.  in-12.  P.  A.  V. 
QUINCAILLERIE.  On  désigne  sous 
'  QoiDy  autrefois  quincaille  ou  clin- 
i^itUey  une  infinité  de  marchandises  de 
r.  d'acier,  de  cuivre  ouvré,  toutes  sor- 
4  d'outils  et  d^inslruments  pour  les  arts 
Juitriels,  Tagriculture,  d'ustensiles  de 
^oige,  etc.  Ainsi  le  quincaillier  vend 
i  outils  nécessaires  aux  maçons,  me- 
iiîiers, tourneurs,  serruriers,  horlogers, 
c.,de9  limes,  des  marteaux,  des  étaux, 
-^eoclomes,  des  scies,  des  pinces,  des 
'ailles,  des  ciseaux, des  truelle:»,  des  pio- 
des  faux,  des  bêches,  des  pelles,  des 
•  hM  et  autres  objets  de  taillanderie, 

fers  k  repasser,  des  piégea,  des  cade- 
ts serrures,  verrous,  gonds,  loquets, 
'de  fer,  clous, boucles,  anneaux  pour 
i^ux,  chaînes,  mouchettes,  cuillers, 
irchelles  en  fer  ou  en  étain,  fournitu- 
«  de  poélerie,  garnitures  de  meubles  et 
-minées ,  casseroles  et  autres  usten- 
'J  eu  cuivre,  fer- blanc,  tôle,  fer  bat- 
>.  etc.  Ce  commerce  varié,  qui  empiète 
>r  ledomaine  d'une  foule  d'autres  mar- 
auda, réunit  les  produits  d'un  grand 
inbre  de  fabriques  de  Paris,  de  Saint- 
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ittienne,  de  Charleville,  de  PAigle  el  de 
Rugics;de  la  Picardie,  de  la  Normandie, 
du  Haut  et  du  Bas-Rhin,  de  la  Haute» 
Saône,  des  Vosges,  etc.  Nous  sommes  en- 
cure  tributaires  de  l'étranger  pour  quel- 
ques articles,  teisquescies,  vrilles,  ciseaux, 
fléaux  de  balances,  compas,  etc. ,  qui  nous 
viennent  en  grande  partie  de  Remscheid 
(Prusse)  et  de  quelques  autres  points  de 
TAIIemagne  et  de  la  Suisse.  C'est  l'An- 
gleterre qui  fabrique  la  plus  belle  quin- 
caillerie. C-B-S. 

QUINDÉCIMVIRS,  collège  des 
quinze  {(juindecim,  composé  avec  viri^ 
hommes).  Il  y  avait  à  Rome  des  quindc" 
cimviri  sacrîs JactundiSj  espèces  de  prê- 
tres d'Apollon,  chargés  de  la  conserva- 
tion des  livres  sibyllins  {voy.)j  et  des 
quindccimviri  agris  dividundiSy  com- 
missaires choisis  pour  la  répartition  des 
terres  qui  se  distribuaient  au  peuple. 
—  Dans  l'ancienne  république  de  Stras- 
bourg, il  y  avait  aussi  un  collège  des  quin- 
ze, en  même  temps  qu'un  collège  des 
treize.  X. 

QUININE  et  Cihchoivine.  Ces  deux 
alcaloïdes,  entrevus  par  plusieurs  chi- 
mistes vers  le  commencement  de  ce  siècle, 
ont  clé  définitivement  découverts  par 
MM.  Pelletier  et  Caventou  en  1820.  Ils 
existent  dans  l'écorce  et  même  dans  l'é- 
piderme  de  plusieurs  espèces  de  quinqui- 
nas {yoy.  plus  loin). 

La  quinine ,  qui  prédomine  dans  le 
quinquina  jaune,  où  elle  existe  à  l'état  de 
kinate  acide,  est  incrislallisabie,  sous  for- 
me d'une  masse  poreuse,  d'un  blanc  sale  ; 
très  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  soluble 
daub  l'alcool  et  l'éiher,  inaltérable  à  l'air, 
dccomposable  par  l'action  du  feu  et  s'u- 
nissant  aux  acides  pour  former  des  sels 
dont  le  plus  célèbre  est  le  sous-sulfate. 
L'odeur  de  la  quinine  est  nulle  ;  sa  saveur 
excessivement  amère. 

Le  sulfate  de  cette  base  cristallise  en 
aiguilles  assez  semblables  à  l'amiante;  ces 
aiguilles  s'entrelacent  et  se  groupent  en 
mamelons  étuilés.  Il  a  une  légère  odeur 
de  benjoin,  une  amertume  excessive  et 
durable;  sa  dissolution  aqueuse  est  légè- 
rement nacrée.  On  l'obtient  en  traitant 
le  quinquina  jaune  pulvérisé  par  l'eau 
distillée  bouillante,  aiguisée  par  l'acide 
aulfurique.Les  decoctum  acides  sont  ren- 
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dus  alcalins  par  la  chtax  délitée.  Il  se 
fonse  un  précipité  qui,  étant  lavé  et 
égouité,  est  MNimia  à  Taction  de  raloool 
à  S6*.  Oo  filtre  et  Tod  ditlille  la  liqueur 
pour  retirer  Talcool  employé.  Le  rtbidu 
est  de  la  quinine  qu^ilnes^agit  plus, pour 
obleDÎr  un  sous-sulfaie,  que  de  décolorer 
par  le  charbon  animal  et  de  traiter  par 
l*acide  sulfurique  étendu  d'eau. 

La  décou\erle  de  cet  alt  alolde  et  des 
sels  qu'un  peut  en  former  e6t  uu  fait  mé- 
dical de  la  plot  hanle  importance  :  elle 
a  vain  à  aes  antenn  «ne  jiule  célébrité. 
Tontca  lea  préparaliona  de  quinquina 
étaient  plus  on  moine  difficilea  à  adminia- 
trer  :  Testomac  les  repoussait  souvent,  et 
fespoir  du  médecin  étaitdéçu.  Le  ml  fa  te 
de  quinine  présente,  sous  un  volume  très 
peu  considérable,  un  médicament  doué 
des  propriétés  les  plus  énergi<]ues.  On 
peut  le  prendre  sous  forme  pilulaire,  dis- 
sous dans  TeaUy  uni  à  quelque  conserve, 
n  manque  rarement  de  produire  son  effet. 
Ajoutons  qu'on  peut  le  transporter  eo 
loin  et  que  le  tempe  ne  change  rien  àsea 
propriétés.  Combien  de  voyageurs  lui  ont 
d4  leur  salut,  qui  seraient  morts  sur  des 
terres  insalufamet  inhospitalières  !  com- 
bien de  marins  et  de  soldats  n^auraient 
jamais  re>u  le  sol  de  la  patrie  s'ils  n*«* 
vaient  %nincu  ces  terribles  affections,  plus 
redoutables  pour  eux  (jue  les  tempêtes, 
plus  meurtrières  que  le  ft-r  de  IVuuemi  ! 

Sans  avoir  le  méœc  di-i^ré  d'important 
ee^lacinchoiiineestettisi  un  produit  pré- 
deui.  Elle  est  blancbe,  presque  insoluble 
dans  I*e8tt  froide^  soluble  dans  Talconl 
à  toute  température,  peu  soluble  dans 
Téthcr  ;  elle  est  inaltérable  à  l'air  et  bleuit 
par  le  papier  de  tournesol.  La  cincho- 
nine  n'a  presque  pas  d'oileur;  elle  rap- 
pelle par  sa  saveur  le  ({uitujuina  gris,dont 
elle  e^t  surtout  extmile.  Le  fulf.ile  est  fa- 
cilement cristallisable.et  ses  cristaux  ^ont 
iasciculés;  il  fond  à  la  cbaleur  de  Tt-au 
bottlUante  et  se  décompose  à  une  tempé- 
rature élevée  ;  il  est  insoluble  dans  l'é> 
ther  et  très  aolubla  dans  l*caa,  d'âne 
odeur  nulle  et  d'une  saveur  îtkà  amèra.On 
prépare  la  cinchonine  en  décomposant  le 
sulfate  de  cette  base  par  la  magnésie;  le 
procédé  suivi  pour  obtenir  ce  sulfate  est 
le  même  «lue  celui  qu'ou  emploie  ftourle 
sulfate  de  quiuiuc.  A.  F. 


QUINQIJBT»  voy,  Umpbs  et  Aa* 

GABn. 

QCIKQriXA.  On  a  donné,  eaas^ 

aux  écorces  de  pluMcnrt  espeomdUw 

qui  tous  appartiennent  au  genre  ài^ 
c/tona,  de  la  famille  des  rnbiaoécs,  Teas 
des  plus  riches  du  règne  végétal  en  aob- 
stances  médicinales  énergique.  Liaoc 
rétablit  sur  une  espèce  rapportée  du  Pé- 
rou par  La  Condamine,  espèce  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  du  célèbre  acadcmi- 
cien.  L«  botanistes  énumèreot  tauma 
une  trentaine  de  eimckomm  qni  *'i^î'nn 
les  Andes  péruviennes  et  laBiéiU^ash 
qui  tous  ne  sont  pas  ofljrjwai.  Ce  soit 
des  arbres  qui  vivent  à  3,000  on  S^IOO* 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.Leur  txon^ 
peut  atteindre  la  grosseur  du  corps  d'ua 
homme;  mais  on  n*en  trouve  phn  çurrr 
qui  aient  cette  dimension,  taul  eo  t->i 
grande  la  consommation.  Les  feuiU» 
sont  opposées  dans  toutes  les  espèces, pU- 
nés,  portées  sur  un  court  pétiole,  et  as* 
niaa  de  atipoles  IbUacéee,  cudaqucs;  hs 
fleofs,  disposées  eo  peaimht  oa  en  corye- 
be,  sont  tenainiles,  biaBcheson] 
ri  nés  et  souvent  dHuM  T 
ble.  La  corolle  est  su  père  et  quinqoe- 
fide  ;  elle  protège  cinq  étamiœs  dool  la» 
filaments  sont  très  courts;  Tovaire  ok 
infère,  biloculaire  ;  le  style,  simple,  porte 
un  stvgmate  courlemrnt  bifide.  Le  fruit 
est  capsulaire,  couronné  par  le  calice,  <4 
renferme ,  dans  deux  loges ,  un  noasbn 
assez  considérable  de 
mées,  bordées  d'one  étroite 

Ces  éeoccee^  devensea  si  céléhnsiV 
médecine,  sont  exclusivement  dues  sui 
cinehona  péruviens.  Les  espiem  bcén^ 
tiennes,  estimées  dans  le  pays,  lear  «obI 
inférieures 9  et  n'arriïent  point  en  £a« 
rope.  I 

On  connaît  dans  les  pharmacie  h 
quinquina  ^riSy  le  jaune^  cl  le  ruuge.  h» 
se  recommandent  par  des  qualités  aae- 
togues,  mais  nnnahsolonnl  s— hlililei  i 
Le  plus  important  est  le  jaune,  pnisfiMf 
le  gria^  et  enin  le  raoce.  Hms  ne  piiiei 
rona  que  dee  pins  célâins. 

Le  quinquina  Jaune^royal  on  euh* 
sayOf  aussi  nommé  quinquina  jaunt 
orangé^  est  celui  qui  sert  à  l'exlraciion 
de  la  quinine  (voy.).  11  est  fourni  p*» 
\  les  rameaux  d^àégà  du  anchum  Iaa* 
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eifoUa  de  Matu;  SanU  Fé  de  Bogota 
Dous  l'expédie.  Ce  quinquina  se  présente 
«D  morceaux  aplatu ,  très  variables  dans 
Ifur dimension,  atteignant  parfois  0™.50 
deloD^eor,  sur  une  épaisseur  de  0™. 01 
à  0".02,  et  quelquefois  aussi  en  frag- 
roeoUroulésde  0"*.  20 à  l".  30  de  lon- 
gueur. Cette  écorce  est  rugueuse,  inégale, 
à  cassure  très  fibreuse.  Les  fibres,  qui  sont 
(rti  roides,  pénètrent  dans  la  peau  des 
personnes  qui  le  touchent  «ans  précau- 
fron.  Elle  donne  une  poudre  jaune-fauve, 
à  peine  odorante,  fortement  amcre  et  un 
peu  astringente;  Pépiderme  n^a  pas  une 
MTeiir  très  prononcée  :  aussi  renl«';ve- 
t-oD  parfois  comme  inerte.  D'un  kilo- 
^mme  on  peut  tirer  environ  32  gram- 
mes de  quinine.  C'est  là  le  quinquina 
Mmfn^  par  excellence  ,  celui  dont  on 
&il  des  alcoolés,  des  vins,  des  opials, 
des  poudres,  des  extraits,  etc. 

Le  quinquina  gris  ^  ou  quinquina  fie 
Lûxa  ^  le  preioier  qui  fut  introduit  en 
Europe,  est  dû  surtout  au  cinchona  cort' 
damtntOy  H.  et  B.  Ce  sont  des  écorces 
rooléeSjde  grosseur  variable,  d'une  Ion- 
goeorde  0'".45à  0'".55,  recouvertes  d'un 
^iderme  grisâtre,  offrant  des  fissures 
traimersales  et  des  rugosités  nombreuses; 
wovent  il  est  chargé  de  lichens  foliacés 
OD  crustacés  fort  élégants,^  surtout  d'us- 
Dées  et  de  parmélies.  L'eau  avive  la 
toulear  de  ses  fibres  qui  se  cassent  pres- 
qae  net.  L'odeur  de  ce  quinquina  est 
nei  prononcée,  il  a  une  saveur  astrin- 
{;eote,  amère,  et  abonde  en  cinchonine  : 
1000  parties  en  fournissent  12  à  16  à 
Pinalyse. 

Le  quinquina  rouge,  en  morceaux 
phu  ou  moins  grands,  roulés,  aplatis,  à 
«rface  rude  et  rugueuse,  est  recouvert 
d'an  épiderme  épais,  dur  et  fendillé. 
Les  cODcbes  corticales  qui  en  forment  la 
■>SK  sont  solides,  d'un  rouge  brun,  et 
d'oBc  ténacité  assez  considérable.  Il  a 
OM  aveor  amère,  astringente,  un  peu 
>cide;  son  odeur  est  nulle.  L'analyse  a 
constaté ,  dans  cette  espèce ,  de  la  qui- 
BÏAeet  de  la  cinchonine,  mais  en  faible 
quantité,  ^^^^  de  l'une  et  deTautre  en- 
▼iroQ.  Il  est  principalement  dû  au 
chona  magntfolia  de  Ruiz  et  Pavon. 

Ces  trois  sortes  de  quinquinas,  aux- 
vienoeat  se  rattacher  une  foule  de 
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variétés, ont  tour  à  tour  joui  d'une  grande 
vogue.  Depuis  la  découverte  des  alcaloï- 
des auxquels  sont  dues  leurs  propriélês, 
on  s'est  assuré  que  le  quinquina  gris  ne 
fournissait  que  de  la  cinchonine,  dont 
l'acliun  fébrifuge  est  moins  bien  établie 
que  celle  de  la  quinine,  et  que  le  quiu- 
quina  rouge,  le  plus  rare  et  le  plus  cher 
deâ  trois,  qui  contient  à  la  vérité  de  la 
quinine  et  de  la  cinchonine,  n'en  four- 
nissait que  des  quantités  très  faibles, 
tandis  que  le  quinquina  jaune,  heureu- 
sement le  plus  commun  ,  abondait  en 
quinine.  La  prééminence  fut  donc  ac* 
cordée  à  ce  dernier,  et  les  autres  espèces 
n'occupèrent  qu'une  place  inférieure. 

L'histoire  médicale  des  quinquinas, 
comme  celle  de  toutes  les  productions 
précieuses,  est  entourée  de  fables.  M.  A. 
de  Humboldt  assure  que  les  propriétés  de 
ce  médicament  héroïque  n'ont  été  révé- 
lées aux  Péruviens,  dans  les  lieux  mêmes 
où  croissent  les  quinquinas,  que  par  les 
Européens.  Même  aujourd'hui  il  existe 
encore  dans  le  Nouveau-Monde  des  pré« 
jugés  nombreux  contre  l'administration 
du  quinquina.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut 
seulement  vers  1G38  qu'on  l'apporta  en 
Espagne,  pour  la  première  fois.  L'An- 
glais Talbot  l'administra  à  la  cour  de 
Louis  XJV  aux  courtisans  de  ce  grand 
roi,  qui  lui-même  put  en  constater  les 
heureux  effets.  Bientôt  ce  médicament 
devint  à  la  mode  et  fut  préconisé  comme 
il  méritait  de  l'être.  Le  quinquina  en 
poudre  porta  d'abord  le  nom  de  pou- 
dre de  la  comtesse ,  du  nom  d'uue 
comtesse  de  Cinchon ,  femme  du  vice- 
roi  du  Pérou,  qui  la  première  le  mit  en 
usage.  On  le  désigna  longtemps  aussi  sons 
le  nom  de  remède  des  jésuites,  parce 
que  ce  fut  un  général  de  cet  ordre  qui, 
dit-on,  l'administra  à  Louis  XIV. 

Les  premiers  quinquinas,  et  c'étaient 
des  cinchona  condaminea  ou  quinqui- 
nas gris,  furent  découverts  dans  l'Améri- 
que méridionale,  vers  le  4°  de  lat.  S., 
aux  environs  de  Loxa.  Les  Indiens  leur 
donnaient  le  nom  de  Ain-Ain,  dont  nous 
avons  fait  Aina,  Aina-Aina ,  et  enfin 
quinquina.  Le  nom  générique  r//icAo/?â, 
donné  par  Linné, rappelle  celui  de  la  com* 
tesse  Ciuchon. 

Le  quinquina  est  un  médicament  bé« 
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1  au  w*' siècle,  l'ne  i  liosc  «  trange,  c'ebt 
que  nul  aiii  iea  n'a  pailc  Ju  livre,  cl  que 
rieo  n^aulortse  à  rittribaer  aux  Curlius 
BMOtioliiiét  par  Cioérao,  Pline-  le-  Jenne, 
Tacite  et  Suéiooe,  dans  son  catalogue  des 
rbéleon.  L*liitlorieo  d*Alexaodre  o*est-ii 
que  le  petadonyme  d*ttQ  falieur  de  pas- 
ticbetan  xir*  ou  même  nu  xv"  tiède, 
comme  on  aooteou?  ou  le  recooual- 
trons-nou*,  comme  cerlaîus  critiques, 
pour  une  des  j;l<'ircsdc  la  cour  d'Auguste? 
A  la  première  qui'.vtion  l'on  peut  r«'{>ori 
dre,  que  des  mauu  rriis  de  l'ouvrage  ont 
paru  a  Luc  lloUteoius,  à  Monlfaucoa, 
à  BoDgan,  être  du  ftiècle,  et  que  Jean 
Salubary  en  a  parlé  dant  le  ui*;  à  ta 
Mconde,  que  cette  conpoftilioo,  quelques 
éloges  qnVIle  ait  re^us,  n*esi  pas-  d'une 
auiai  saine  époque  littéraire.  La  discus- 
sion des  avis  divers  sur  l'.'t^e  ou  vécut 
Quinle-Curce  ne  saurait  trouver  place 
iei;  mai*  nous  dirons  en  peu  de  nv»!,, 
qu'c\an)en  fait  de  tous  ces  avis  et  de^ 
deux  passages  qui  leur  ont  servi  de  Ton- 
dément  ^livre  IV,  cl».  4;  X,  l>;,  nous 
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ftApM  qui  b*«  aociia  raeoédtoé.  Caat  U 
premier  des  antl^périodSqiiesi  car  il  dé- 
troit h  principe  de  la  pMidicîlé ,  acNU 
quelque  fonne  qu'elle  se  présente ,  et 
d'une  manière  toute  spécifique;  il  est 
aussi  le  premier  des  toniques.  A.  F. 
QUINT  et  RKQuuiTy  vo/.  DaoïT 

nLODAL. 

QUINTAINE.  C'était,  au  temps  de  la 
cbevalerie,  une  course  dans  laquelle  des 
cavaliers  cherchaient  à  frapper  de  leur 
lance  un  écusson  ou  un  booclier  attaché 
à  un  pal  on  poteau  fiché  en  terre,  lequel 
a*appelait  de  même.  En  quelques  lieux, 
la  quintaine  était  un  droit  seigneurial  par 
lequel  les  meuniers,  bateliers  ou  jeunes 
mariés  étaient  obligés  de  venir  devant  le 
château  du  seigneur  pour  rompre  quel- 
ques lances  ou  perches  contre  le  poteau 
consacré.  X. 

QriNTAL,  voy:  Livre;  pour  le  quin- 
tal métrique,  roy.  Gaamiie. 

QUINTE-CURGE  (Qi  iirrcs  Cmi- 
Tius  Ruros),  auteur  latin  d'une  histoire 
des  exploits  d'Alexandre- le- Grand  [De 
rebui  gestis  Aitxantîri  Magni).  On 
ignore  et  son  origine  et  répoquo  où  il 
a  vécu.  Sur  ce  dernier  point,  il  va  irci/c 
OpinioMN  raisonnccs  ({ui  le  |<Li((iit  du 
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itrioM  porté  à  anSn  qm  Mitsin^à** 
leiandra  est  do  tmops  de  l'emperaarV» 

pssien. 

Le  mérite  de  Quintc-Curoe  n*t  pi^ 

été  moins  sujet  â  controverse.  Il  eat  tîal 
de  charme  pour  le  rni  d'Aragon, que  ce- 
lui-ci  lui  attribua  la  guérison  d'une  iDa« 
ladie.  I  n  critique  accuse  Facile  d'aton 
irniif  ce  btuui  .\tyU  l  On  a  trop  lou^ 
rhi>torieu  d'Alexandre,  ou  l'a  peut-èin 
aussi  trop  hlimé  :  noua  no  mous  asnck* 
roDs  ni  aux  reprodict  exagérés  qw  lai 
fait  Le  Clerc  dans  son  Jn  critiea,  ni  ai| 
panégyrique  outré  dtt  cardinal  Du 
ron.  Nous  le  reconnaissons  avec  les  ju^e 
les  plus  compétents,  leâ  Sainte-Croix,  le] 
Lemaire,les  Daunou,  Quinte-Curce  f»( 
une  ^orte  de  romancier,  plus  ami  du 
merveilleux  que  de  la  vérité;  cnmoH 
Cltlarque,  auquel  il  »Vsl  trop  alliLbe,  è 
aime  à  montrer  tout  son  esprit;  dooé  du 
laleot  de  peindra  «t  d'iotéresNr  «ifeasal 
par  ses  récits,  il  a  plutôt  Téclat  du  thé 
teur  que  la  sobriété  de  Thislorisn.  (M 
admire  plusieurs  de  ses  harangMS,  mt^ 
il  en  esttrop  prodigue;  énergiqoeset  ps-- 
tbétiques  quelquefois,  elles  sont  d'ia* 
1res  fois  déplacées  ot  liecl.imatoires.  Bril* 
tant  njo  lèlc  pour  la  jeunesse  des  écol«| 
Tauteur  doit  être  considéré  comme  un  hi»- 
torien  ^.lus  crilicpic.  Dans  une  dissertât  loi 
intitulée  :  Quœ  Curtto  habenda  fidet^ 
Lemaire  a  résumé  en  unuf  diapitm  In 
reproches  faits  s  Quinin-Curoe  :  ea  { 
touche  an  doigt  et  à  l'ceil  la  coormioi 
qui  oatt  d'une  foule  d'inutilités  ettl*o 
missions  «  les  erreurs  d'astroaomie,  é< 
géographie,  de  lactique  militaire,  etc.; 
et  l'on  restee<»nvaincu,  avec  Sainte  lirf  tv 
({u'atu  uu  écrivain  de  l'antiquité  OC  (ioij 
être  lu  avec  plus  de  prcr.iution. 

Aiiiii  que  Tiie  I.i\c  et  Tacite^  Qulijle« 
Curcc  a  subi  l'iujurc  des  temps.  Son  OUI 
vrage  était  en  X  livres:  il  y  a  lamnedej 
deux  premier»,  de  la  fin  du  fi*,  dn  comi 
meocemeot  du  6*  et  d'une  partie  dn  X^i 
iaruoes  qu*ont  en  vain  tenté  de  rerapln) 
plwsifur.i  savants,  parmi  lesquels  Scali|rl 
a  ci  lé  Pétrarque.  Touiefni»  on  a  rrnar- 
•  jii  *  ies*upp'i'<»ieiit«d  '  Frein»heîtn^ r  ') .  • 
puh'ies  rn  IG48,  et  n  :i  ^em'i!-  fit  df^'T- 
ni  :i'îi;i'  ,>ara!>lrsdc  l  auiour  aiiLirn. 
édili  )us  de  Quinle-Curce  sont  iono«- 
brables  :  eo  écartant  celles  qui  oot  \>' 
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^MÏmr,  dès  1823,  Daunou  en  comp- 
ti^i^O  qui  mériteraient  Tattention  des 
tino^rapbes.  Les  premières  sont  celles 
J(  Rome  ;  14 7  0},  et  VchIm  (1 470  ou 
1471  j.io-4*.lfoM  citmnseimiite  celles 
JtMofM»  in-fol.,  aogmentées 

/jpltoci  attriboéct  à  Qainle-Curce  par 
ne  {Touière  suppositioo  de  Hugo  Ru* 
fnm'féi  Bâie,  1546,  in-fol.,  avec  les 
npflcDeBts  de  Brunon  ;  de  Cologne, 
^àS,io-fol.,  avec  le  commentaire  de 
iiitria»;de  Strasbourg,  1648,  2  vol. 
.»-$*  (l**  éd.  où  soient  les  suppl.  de 
r.tUHbeim);  de  Paris,  ad  usum  D.  ,  de 
Dndcy  1700,  io*12,  avec  les  supplé- 
■Ml  4e  liioker ;  de  I)eux*PoDto, 1 7 82, 
lut  ia*$^  de  HdmstBdt,  per  CuDze, 
t7»S.1803,  S  Tol.  de  Paris,  par 

Lhmr,  1823-1824,  3  vol.  iu-8». 
^^uste-Coroe  a  été  trad.  en  français  dès 
W  xif*  aicle,  par  Vasquez  de  Lucène. 
^ioçfI«s passa  30  ans  à  polir  sa  traduc- 
:  iMsû  fit-elle  dire  à  Balzac  que  si 
i  AWtindrcde  Quinle-Curce  est  învinci- 
celui  de  Vau^elas  est  inimitable.  >  L(i 
niI,PabbeMignot  et  Beauzée  essayèrent 
^fiÂtonblier  Vaugelas;  MM.  Aug.  et 
A^Tvo|ooo  donDèreDt,en  1888,  une 
miaoaT.  de  QaÎDte-Ciirce  et  desanp- 
}'rutn\a  de  Frei  nsbeim  (  3  vol .  i  n  -  8") , dans 
J  B  Uiothéqite  iat.'^fiwiç.  de  M.  Panc~ 
^  vkf.  J.  T-v  s. 

tM.LNTKSSEXCE,  littéralement  r///- 
y^me  essence  [quinla  esscntia).  Les 
;^f*D3,  comme  on  le  sait,  admettaient 
t'virUeaienl  quatre  éléments  ou  essen- 
'!(lfacorp5,  le  feu,  Teau,  Tair  et  la  terre. 
Iii^  ii4épcBdeminent  de  cet  quatre  cs- 
■sa^Cfflaiot  phikMoplieseD  reconniis- 
iteeMdoqoièflie,  flaide  subtil  qui, 
vulsaon  dVther,  occupait  les  régions 
«Tvirores  de  Teir  et  remplissait  rim- 
'fljîité  de  l'espace.  Dans  son  acception 
■  Mlle,  quintessence  se  dit  de  la  partie 
^  plaj  sublile  de  certaines  substances, 
^«sun  sens  figuré,  la  quintessence  si- 
ftifc  ce  quM  y  a  de  plus  essentiel,  de 
HUfioy  4e  meilleur,  toute  la  vertu  d'une 

A.  B. 

QCIXTILIEN  (M.  Fabivs  Q  LI5T1- 
'^jmuttde  cesécrif  aiosdoDt  l'eieni- 
^  (nafc  qu'un  bon  sens  parfait,  joint 

ulcnt  de  présenter  sous  des  foroses  élé- 
M(  ém  Mm  pntiqoei^  donne  quel- 


qaefoîi  autant  de  réputation  que  le  génie. 
Nous  n'avons  aucun  document  précis  sur 
Il  date  de  sa  naissance.  Les  savants  cal- 
culs de  Dodwell,  généralement  adoptés 
par  la  critique  moderne,  la  placent  l'an 
42  de  rère  chrétienne.  Le  chronique  de 
S.  Jérôme,  qui  probablemeots*appuiesur 
rauiorîlé  de  Suétone,  Ausone  et  Sidoine 
Apollinaire  le  font  naître  à  Calaguris  en 
Espagne.  Cependant  l'Kspagnol  Martial 
qui  aime  à  rappeler  foules  les  gloires  de 
5.1  patrie,  parle  avec  éloge  de  Quintilien, 
sans  dire  un  mot  de  son  pays.  Au.s-.i  quel- 
ques modernes  ont  prétendu  sans  auto- 
rité qu'il  était  né  à  Rome.  Il  y  viot  du 
moins  fort  jeune,  car  il  jr  était  déjà  du  vi- 
vant de  Claude.  Il  est  probable  qo*il  y  fit 
une  grande  partie  de  ses  études,  et  le  sco* 
liaste  de  Juvénal  dit  qu'il  y  suivit  les  le- 
çons du  célèbre  grammairien  Palénion. 
Fils  et  pelit-fiU  de  rhéteurs,  il  se  prépa- 
rait déj.î  sans  doute  à  l'exercice  n  à  l'en- 
seigneineiil  de  Tart  oratoire.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  fut  témoin  des  brilla(il  >  Micièa 
de  Scuèque,  mais  il  ne  suivit  point  cette 
séduisante  école,  et  son  principal  guide 
futDomitius  Afer,  qui  se  recommande  \ 
ses  yeux  par  ce  qu*it  appelle  sa  maturité. 
Comme  on  ne  sait  plus  rien  de  sa  vie, 
jusqu'à  l'année  68  où  la  chronique  de  S. 
Jérôme. nous  le  montre  ramené  d  Kspa« 
gne  par  Galba,  on  suppose  quM  avait 
qiiillé  Ronie  avec  lui,  7  ans  auparavant. 
A  son  retour,  il  parut  au  Forum  et  prit 
un  rang  distingué  parmi  les  orateurs.  On 
recueillait  ses  discours,  et  bien  qu'il  n'en 
eût  publié  qu'un  seul,  on  en  avait  un 
gr^d  nombre,  répandus  par  les  copiâtes 
à  leur  profit,  mab  qu'il  ne  reconnaît  p4» 
pour  son  œuvre.  On  lui  accordait  surtout 
un  grand  talent  pour  Pex  position  des  laits, 
et  quand  les  plaidoiries  étaient  partagées 
entre  plusieurs  orateurs,  c^étaii  la  partie 
de  la  cause  qu'on  lui  confiait  de  préfé- 
rence, comme  on  donnait  à  Ci(  éron  leà 
péroraisons.  Ce  talent  de  tacticien  habile 
n'excluait  pas  la  chaleur,  s'il  est  vrai, 
comme  il  le  prétend,  qu'il  s'intéressait  à 
sa  cause  jusqu'à  verser  quelquefois  dea 
larmes.  On  ne  croirait  pas  à  une  sensibi- 
lité si  vraie  en  lisant  le  début  de  son  VI* 
livre.  Quintilien  noue  a  donné  la  métho- 
de qu'il  suivait  pour  étudier  et  préparer 
•eacanies  :  c'est  à  peu  préa  celle  que  nona 
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trouvons  exposée  dans  la  Rhétorique  ^  à  [ 
Hérennius,  et  dans  le  traité  De  l'inven-  I 
l/o/i,c^est-à-dire  celle  des  écoles,  qui  avait 
assurément  son  mérite. 

Pta  de  lemp»  après,  Vespatim  établit 
des  chairct  publiqnet  aui  friii  da  Trésor, 
et  Qaintilieii  fot  le  premier  qai  rr^ ot  de 
l'état  un  traitement  de  1 00,000  sester» 
ces.  Noos  ignorons  s'il  avait  aupara?ant 
débuté  dans  Penseigoement.  Sa  réputa- 
tion n\'  fut  pas  nuMiis  grande  que  dans 
la  carrière  oratoii  r.  Quel  que  fût  son  ta- 
lent naturel,  un  travail  assidu  était  pour 
beaucoup  dans  ses  succès;  il  se  6ait  peu 
à  riroprovisation,et  parait  n'y  pas  croire 
bcenconp  cbes  les  aatres.  Sod  eicel- 
lente  mémoire,  développée  par  Teiercice, 
lui  permelUit  de  faire  lUusioii  à  Taudi- 
toire.  Il  entreprit  de  lotter  contre  lefoAt 
iolroduit  par  Sénèque  et  exagéré  par  son 
école,  qui  suivait  la  mauvaise  route  sans 
y  porter  le  talent  de  son  chef.  Le  juge- 
ment positif  et  pratique  de  Quintilien  ne 
pouvait  admettre  cet  esprit  qui  brille  sans 
chercher  à  convaincre.  Quintilien  fut 
donc  le  défenseur  du  bon  goftt.  Il  exerça 
vue  henrcnse  infloence  sur  la  Uttératnre 
de  son  siècle,  et  se  montra  digne  d*inaa- 
garer  l'enseignement  public 

Après  avoir  professé  pendant  30  ans, 
il  obtint  de  Do  initie  n  la  pemission  de  se 
retirer.  Il  avait  déjà  dit  adieu  au  Forum, 
et  il  se  félicite  cjuelque  part  d'avoir  quitté 
en  temps  convenable  la  tribune  et  la  chai- 
re. Ce  fut  alors  que  dans  \es  loisirs  de  sa 
retraite,  presse  par  ses  amis  de  publier 
idées  sur  l'éloquence  ci  de  se  pronon- 


cer entre  les  systèmes  de  tant  de  rbétears, 
n  écrivil  saaXII  lims  Dê  imstitmtione 
oratorid.  Ce  n*était  pas  son  premier  on- 

mge  sur  l*art  oratoire.  Sans  coopter 
dans  écrits  sur  la  rhétorique,  recueils  de 
levons  rédigées  par  ses  élèves  et  que  le 
maître  n*a%ait  pas  revues,  il  avait  publié, 
4  ans  aupara\ant,  un  petit  traité  sur  les 
causes  de  la  det.ulence  du  goût.  C'est  c  et 
ouvrage  que  Juste  Lipse  a  voulu  mal  à 
propos  confondre  avec  le  dialogue  des 
orateofs  qne  ni  les  dates,  ni  la  conicnr 
des  idées  et  dn  style  ne  perasettent  d'at- 
tribuer à  Qoinlilien. 

Il  avait  acbevé  le  III*  livre  de  son  ou- 
vrage, lorsque  Domitien  le  choisit  pour 
gnmignrr  la  rhétorique  à  ses  petitt-ne* 
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veux.  Le  précepteur  témoigna  sa  rtroo- 
naissance  par  des  remercimeots  qui  nul 
le  malheur  de  trop  ressembler  aux  11  t. 
teries  de  Velleius,  de  3Iartial  et  des  atr» 
Mteurs  de  Tfaraséas.  Ce  bonheur  éc  ceifi 
tisan  fut  cruellement  compeisé  psrti 
chegrin  domestique  qui  vint  le  fiappui 
même  année.  U avait épouséàéOamwi 
jeune  femme  qui  n'en  avait  pas  IT.Apil 
7  ans  de  mariage  il  l'avait  perdue,  et  km 
second  fils  quelques  mois  après.  L'ala 
fut  enlevé  à  son  tour,  avant  d'avoir  tchf> 
ve  sa  10*  année.  On  peut  voir  dam  I 
préambule  du  W  livre  l'expression  6» 
regrets  de  Quintilien,  où  le  rhéteur  p» 
ralt  trop  à  c6té  dn  père.  L'ouvrage  fi 
acbevé  en  deni  années  et  puMiéafseni 
lettre  curieuse  où  Pantenr  déchue  èisl 
libraire  qu'il  cède  à  ses  imstancet^ 
n*a  pas  eu  ie  temps  de  revoir  le  thU 
mais  rjue  si  P impatience  du  puhUt  rt 
rvelletnent  si  grande^  il  est  imp^fsM 
d'y  résister.  On  voit  encore  ailtrun  I 
vanité  de  notre  auteur  percer  tout  tra 
modestie  d'étiquette  qui  ne  suffit  pai  tl 
couvrir.  Le  reste  de  la  vie  de  QuintiM 
nous  est  mal  connu.  Une  de  ess  IsiM 
élégantes  o&  Pline  le  Jeune  euie^ttei 
bellesactions,  nouaappfundquesoniW 
maître  ayant  contracté  un  SMOod  marïl 
ge ,  la  libéralité  du  disdple  avait  dsM 
une  dot  à  sa  fille.  Nous  savons  emd 


Ausone  qu'il  avait  reçu  les  on 
consulaires,  on  ne  ^ii  trop  à  quelle éf^ 
que.  La  date  de  sa  mort  nous  est  afall 
ment  inconnue.  ^ 
Il  nous  reste  deux  monumeal»  deM 
seignement  de  Quintilien  l  dm  didhfl 
tiens  données  soua  aon  nom»  et  stf  li 
stitutions  oratoires.  \m  DiekmÊÊià 
comprennent  19  disconn  entisn»  f 
semblent  pour  la  plupert,  siaee  ét  i 
main,  au  moins  de  son  école,  et  l«s 
ments  de  1  45  déclamations,  reste  de  SI 
que  contenaient  autrefois  les  roanuvN 
Les  sujets  de  ce*,  déclamation»  *oot  { 
général  aussi  singuliers  que  ceux  de  S< 
nèque.  On  y  trouve  beaucoup  de  tM 
nouveaux  qui  accusent  toulm  Issldiss^ 
temps,  dont  plusieursne  deiialtitpml 
trouver  dans  la  écoles.  Le  style  aW  ^ 
partout  le  même.  Quelques-unes  é»% 
compoMiioos  sont  assea  bien  écrite*- 
s*j  trouve  dm  pessagm  brittann,  éni 
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^oes.  MaÎA  il  y  a  ruoins  de  trait  el  de 
tijaettr  que  dans  les  fragments  dnnoés 
par  Séoèqae.  Il  est  bon  de  remarquer 
•|ae  la  plupart  des  défauts  où  tombe  no- 
tre tuteur  sont  relevés  dans  ses  judicieuses 
eflexioDS  sur  les  déclamations.  U'ia- 
liiiûct  de  Paudiloire  et  le  besoin  de  le 
éduire  entraînent  souvent  le  déclama- 
tut  au-delà  des  limites  tracées  par  le 
.-iiique. 

Mais  le  véritable  titre  littéraire  de 
^utolilieD,  c'at  le  traité  sur  la  vie  et  les 
ludesde  forateur.  Après  avoir  lu,  à  ce 
u'il  assure,  tout  ce  qu^on  avait  écrit  sur 
eiujct,  il  entreprit  de  réunir  et  de  ré- 
amer  les  résultats  de  ses  lectures.  Pré- 
lat l'orateur  au  berceau,  il  s'occupe 
m  lel'*^  livre  de  Tinstruction  élémen- 
>ue  el  de  l'éducation  du  premier  âge, 

va  josqu^aux  études  grammaticales, 
aos  le  11%  il  s^occupe  des  premiers  exer- 
ces littéraires  qui  ont  lieu  chez  le  gram- 
lirien  et  le  rhéteur,  et  discute  lesques- 
>oi  ralatives  à  l'essence  de  la  rhétorique, 
u  livre  III  au  livre  VII,  il  traite  de  Tin- 
-nliooetde  la  disposition;  de  VIII à  XI, 
irulioo,mémoire  et  débit.  Le  XII* con- 
■ntdesconseib  généraux,  quelques  dé- 
x'ppeaents  sur  le  caractère  et  les  de- 
irsde  rorateur,sur  la  durée  de  sa  car- 
re aclire,  sa  retraite  et  les  occupations 
loisir. 

Dans  ce  grand  ouvrage,  Quintilien  a 
i  de  chose  qui  lui  appartienne  en  pro- 
(^uoiqu^il  ait  souvent  la  prétention 
voir  été  au-delà  de  ses  prédécesseurs, 
le  Cul  guère  qu'analyser  et  traduire. 
liS  ktê  passages  même  où  il  se  pique 
■  rt  neuf,  il  se  trouve  qu'au  bout  du 
<ple  il  ioTente  avec  sa  mémoire  à  peu 
1  comme  il  improvisait  dans  la  pra- 
ie.  Son  ouvrage  peut  donc  être  con- 
re  comme  an  grand  résumé  des  idées 
^  prédécesseurs,  soumises  au  con- 
e  de  son  expérience,  et  surtout  comme 
refonte  de  tous  les  traités  oratoires 
ceron,  éclairés  par  des  exemptes  ti- 


de  set  discours.  En  efTet,  Quintilien 
>e  loal  entier  de  Cicéron,  mais  il  est 
de  aon  modèle,  avec  lequel,  du  reste, 
i  pal  la  prétention  de  rivaliser.  Il  est 
iBélbodique,  mais  plus  sec,  plus  fa- 
a  étadier«  mais  moins  riche  en  ré- 
>is.  U  trace  une  roule;  mais  il  ne  peut 
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pas  donner  l'impulsion  au  génie.  Ses  idée<- 
pratiques  sont  excellentes.  Il  a  une  foule 
d'observations  person  uelles  plus  ou  moins 
importantes;  il  descend  aux  plus  petits 
détails,  mais  ses  idées  générales  sont  pau- 
vres. Il  est  aussi  loin  de  Cicéron  pour 
Tinstruction  que  pour  le  talent.  Sa  cri- 
tique en  général  est  faible  et  superficielle  : 
rien  qui  aille  au  fond  et  rende  bieu 
compte  du  génie  d'un  auteur.  Son  style 
est  clair,  élégant,  paré  même,  quelquefois 
spirituel,  mais  pas  de  jet,  pas  d'allures 
franches  et  vives;  beaucoup  de  figures, 
mais  de  ces  6gures  qui  ornent  sans  frap- 
per rimagination,  des  métaphores  et  des 
comparaisons  quelquefois  banales  comme 
chez  Plutarque,  à  la  bonhomie  près.  Sa 
langue  est  pure,  mais  remonte  rarement 
à  la  valeur  primitive  et  à  la  force  native 
des  mots,  que  souveut  il  accolte  d'une 
manière  qui  aurait  choqué  dans  le  bon 
siècle.  En  somme,  tout  dans  son  talent 
comme  dans  son  caractère  est  régulier , 
décent,  convenable,  poli  même  et  quel- 
quefois agréable;  mais,  nous  le  répétons, 
sans  élan,  sans  grandeur,  sans  véritable 
élévation  de  cœur  ou  d'esprit. 

La  réputation  de  Quintilien  fut  grande 
chez  ses  contemporains.  Juvénal  le  prend 
toujours  pour  le  type  de  l'avocat  ou  du 
rhéteur.  Les  auteurs  des  siècles  suivants 
le  citent  avec  honneur.  Lorsqu'en  1417 
le  Pogge  retrouva  au  monastère  de  Saiot- 
Gall  une  copie  complète  de  son  ouvrage, 
dont  on  n'avait  en  Italie  que  des  frag- 
ments défigurés,  l'admiration  fut  exces- 
sive. Elle  se  refroidit  peu  à  peu,  bien  que 
Quintilien  ait  continué  à  défrayer  la  plu- 
part de  ces  rhétoriques  copiées  sur  l'an- 
tiquité. Mais  ceux  même  qui  préfèrent 
à  son  enseignement  méthodique  et  sou- 
vent étroit  les  riches  tenons  de  Cicéron, 
ne  peuvent  nier  que  son  livre  ne  soit  plein 
d'excellents  avis  pour  les  maîtres,  de  pré- 
ceptes sages  pour  les  jeunes  gens,  et  de 
détails  intéressants  sur  l'éducation  et  les 
études  classiques  de  l'antiquité.  *  J.  R. 

(*)  Les  deux  première»  cdiiious  des  Iiistita- 
tioDS  oratoires  dcrQuintilien §nnt  d<*Rome,i4<;o, 
ia-foi.  On  distingue  ensuite  i-elles  des  Aide*  (Ve- 
nise, i5i4,  in-4°J,  de  Robert  E^fienne  (i542,  in- 
4")  ;  Pitboa  a  revu  et  aanoté  relie  de  1 58o.  in-8% 
avec  les  Déclamations;  Srlirevelius  et  Orono- 
vins  ont  pris  soin  de  l'éd.  de  Leyde  et  Koilrr- 
daiDj  i66>,  iu-8'.  Oa  cite  encore  celles  de  llur- 
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QU1RTU8.DB  Smtrhi  od  dk  Cala-  son  apothéose ,  parce  qu'il  pemU  pM 
■AB.  Oo  M  ooDDalt  ni  répoquaoik  vécut  le  fils  de  Mars  :  de  là  eoooft  fn/nier 
ce  poêle  grec  ni  le  lieu  où  il  naquit.  KomnlaSy  hommes  à  ia  lance ftiï/féni 
On  suppose  toutefois  quMl  appartient  au  de  ros  hninme«,///i' «ja/nVfii/n, droit qo» 
IV*  sièi  le,  et  son  double  surnom  lui  vient  rii.iire.  C'était,  en  elIVt,  la  lance aapoiij 
de  ce  ijue  son  œuvre  fut  trouvée  en  Ca-  que  le  quirile  parai<«saii  iJcvant  Ir  ju;p 
labre,  et  de  ce  (|ue  Sinyrne  y  est  indiquée  la  lance  étant  le  symbole  et  la  mocuoi 
comme  Tendroit  quMI  babite.  Son  poème,  '  du  droit  de-.  Roiuain:».  Le  nuiu  de  laviU 
ini\tu\é Posthomenca,  est  uoeconlmaa-  >  de  Cures ^  capitale  des  Sabim ,  rst  nw 
tioo  de  nUade;  oiaia  Ttaieor  cherche  eo  >  regardé  comme  rét}-inologie  de  Q  .irioi 
vain  à  Imiter  ton  modèle,  il  ii*atteint  pas  t  et  de  qnirites  (Ovid. ,  Fatt,^  U,  S7S] 
•  ton  admirable  simplicité.  La  première  |  D*après  cette  donnée,  les  Romaiotaci 
édition  est  celle  des  Aides,  sans  date  f  Ve- 
aiie,  in- 8");  la  drntière,  la  bi- 

poniîne,  par  Tm  h-en  (t.  I*^*^,  S;r.i-I)  , 
1807*).  |ï-e  >av.iitl  Tourl' t  t  u  n  piib'ie 
une  exrellt  iite  tra<l.  Iraur.  ISiH)  ^  pour 
Uquellr  il  av.iii  dû  t-fuirer  le  texte.  X. 


seraient  appelés  quirites  qa*après  la  reo 
nion  des  Sabins  (  roy.  ),  et  quand  Ir^  dru 
peuple,  n'en  firetit  plus  qu'un  seul.  A 
renir  ,  ce  tioru  de  <|uiriie  désignait  uni 
qu^nierii  le;»  liabit  itiis  de  R  ime,  le»  nu 
diu"*.  On  ne  s'en  ^ei  vaii  poiui  aux  armfi 


Ql'l.\ZE-VI.\G  rS,  r'/>  .  AvEUGLKS,  l  là  il  eût  eié  blessant,  injurieu&  L«>rw|ij 


InvALiuF.s,  Louis  IX,  etc. 

QUIPROQUO  (de  qut  ou  quirl^  pour 
^uo  ou  quod.  Daoa  ie  ^er^er  (Vhonnrur 
et  daoa  les  Contes  de  Des  Péri  ers,  ou 
trouve  le  qnid pm  qtiod^  et  dans  Rabe- 
lais qai  pro  quo).  Ce  mot  latin,  qui  s'é- 
crit sans  T  au  pluriel, si.'MÎfie  une  méprise. 
Il  vient  (le  U  f.u  iliti'  avec  laq-kelle  ou 
prenait  une  lettre  pour  une  aniie.  nti  /, 
pir  exemple,  pour  un  e  ou  nu  <>  ilan<i  Icî 
mauu>ct'iik  1 1  dans  les  premier.-)  imprimas 
femplia  d*abréviatioDS.  Les  quipro<|uo 
sont  Qoe  source  d'erreurs  (pot*,  ce  mot, 
T.  IX,  p.  T87),  et  Ton  ne  saurait  dire  à 
combien  d'événements  ils  ont  donné  lieu. 
Ainsi  que  daoa  le  commerce  du  inonde, 
ils  son!  fréquents  au  théâtre  qui  en  est 
Hroage  :  c'est  une  des  sources  les  plus 
ordinaires  du  comique.  J.  T-v  s. 

QUIRI.^'l'S,  Qi  iBiXAL,  QnaiTts. 
Qutrts ,  en  sabin  ou  toscan ,  signifiait 
lance  :  de  là  Quirinus^  surnom  de  Mars, 
dieu  des  bataillei.  Ce  surnom  fàt,  par 
bonneor,  donné  ausai  à  Romolos  après 

niaoo  (Lejdc,  1730,  a  tum.  en  3  vol.  io-^**);  dtf 
M.  Gcttttfr  (G<ett ,  17  H,  i»-  ;  ").  des  D«M«-PonU 
(1784,  i  T,d.  in-',"j.  de  l.riaaire  7 
Vol.  in-H'  ).  L';«i>l'»*  A*  Pure  piiblij  une  ▼pr»i<»n 
fraocaiM  que  celle  de  Gedujru  (i*4ii« ,  i^iS, 
i»^*!  réiapr.)  a       oHbliir.  Ua«  pla« 

rrirn'r  rv'  crWtf  dr  M.  ()'i!7illf",  dan*  la  !'.  - 
bliotbrqur  F«a<-koarkr  (tHïi^3i,  6  toi.  iii'K  ). 
Qm  c«MU«lter*  wmr  Quiatilieo  4Mia/««  Qui**- 
îUtmmt,,  de  Doéw^  |  la  DtéU  é«  Bayl«{  la  B»i'l. 
laf.  de  Kabriciu»,  etr.  b 
(*)  Le  t  U,  q«i  d«f  ait  coolciur  les  oote»,  s'a 


la  10*  légion  demandait  lumolieaireaKi 
son  congé  et  des  réc<impens«s,  c^art  s^ 
le  seul  mot  de  qutritet^  au  lieu  de  m1 
dats,  que  César  la  convrit  de  €oolu«io 

et  la  fît  rentrer  dans  Tobéissance  Sort 
Jal.  f  >rt.,  70).  Quant  au  mont  Q«iin  1 
(auj.  ,1/  "iti  'f  ftt'ffi  o\9u  nord-esi  du  Ci 
pitole,il  lire  sa  dénomination  d'un 
tie  R  huuIus,  on  (l'  S  Sabin*  q'ii,  %rnn'  li 
Cures,  établirent.  L:i  p  irte  QoiriD* 
a  la  même  origine,  /'ny.  Rovr.  F.  I). 

QUITO,  depuis  1831,  capiialadsl 
république  de  l'Éqoaleur  {voy.  es  as( 
et  Golombib)  ,  ville  d'enviroa  7i«ii 
hab.,  située  un  peu  ao-rlessous  de  la  lifti 
équinoxiate,  et  à  9,908*°  au-deasu*  é 
niveau  de  la  mer,  ce  qui  en  fait  Bat  à 
villes  les  plus  élevées  de  la  terre. 

OriTTAXCK,  rr».  Ac(.)iit. 

QUOLIBKT  de  ,'^aofl  Itbct,  tt  qi 
plaU^  L'ctymoloj;ie  lais<»e  au  sens  de  < 
mot  un  cbamp  lar^e,  cr  lui  de  lafaaHl 
Me.  Aussi  les  pointes,  les  équivo()ocs,  h 
trivialités ,  les  tarlnpinsdca ,  les  esM 
bourgs,  les  jeat  de  asola  de  loatt  aipcj 
se  confondent  soiia  le  déaomiaaiiaa  i 
quolibets.  Comme  il  s'en  trouve rarrtK* 
d'ingénieux,  leofB  épitbèlea  WBt toel 
défavorables  : 

Il  n*»  \u\iy  (In  I  point  dr  «M  fae'tifft  ft^f 
Qui  ne  «uat  de  buo»  laoU  qoe  puar  le» 


Trop  sonvent  lea  qnoKbeiB  aeni  piNi  f 
fadea;  ib  aont  gromi  wi,  nbsnrdas,  l»p* 
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à  U  tcolastiqae.  Il  est  certain  qae  dans 
la  écoles  de  théologie,  aa  moyen-âge, 
il  M  traitait  des  questions  dites  quniibé" 
taîreSj  sorte  de  gymnastique  pour  Tesprit 
qui  ■ODteoait  à  son  choix  le  pour  ou  le 
oostre.  On  en  vint  à  de  telles  subtilités, 
t  des  preaves  si  paériles  de  thèses  si  ridi- 
calesy  que  le  mot  n'a  pas  dispara  avec 


les  questions  quolibétaires  :  il  est  resté 
frappé  de  flétrissure  à  peu  près  dans  toutes 
ses  acceptions.  J.  T-v-s. 

QUORUM,  voy.  Parlemkht  (en  An- 
gleterre)» T.  XIX,  p.  240. 

QUOTIDIENNE(LA),voy.MicHAUD 

et  JOUENAUX. 

QUOTIENT,  vor.  Division. 
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R,  la  dit-hoitttne  kure  «t  la  quator* 
lièiM  oonaoniM  dt  notre  alphabet,  est 
ttM  dei  pluf  dilBcfles  à  prononcer  :  anni 

faut-il  du  temps  à  Tenfant  pour  j  réus- 
sir. Mais  le  chien  qui  gronde  avant  d'a- 
boyer fait  entendre  naturellement  cette 
articulation,  que  les  anciens,  par  cette 
raison,  appelaient  littera  canina. 

Elle  se  trouve  dans  tous  les  alphabets, 
iiroo  excepte  le  chinois  j  seulement,  dans 
Ifli  langues  mogole  et  mandchoue  au- 
cnn  mot  ne  oommance  par  r;  an  anglais, 
cette  lettre  eat  ooniidérableaent  atténuée 
àlaAadca  ayllabea»  et  elle  anbit  eaeoie 
d'autres  modifications  ,  sans  perlttr  de 
cdlcy  en  français,  qui  la  supprioM  tont-à- 
&it  pour  Toreille.  Les  Grecs,  en  y  atta- 
chant Tesprit  rude  dans  certaines  circon- 
stances, la  rendaient  sans  doute  aspirée 
d*une  manière  sensible  à  rouïe  :  cet  usage 
a  passéi  avec  les  noms  propres,  dans  la 
plupartdea  langues  modernes  sous  la  for- 
me de  M;  mais  rkmoeirot^  Bhâiu^  etc. 
ne  le  pranooceot  paa  antranent  qoe  si 
Ton  éacMtrinocéros,  BAne^  etc.  La  let- 
tre r  est  surtout  linguale  et,  comme  on 
Ta  dit  dans  TEncyclopédie  Ditlerot,  «  Pef- 
fet  d  un  trémoussement  fort  vif  de  la  lan- 
gue dans  toute  sa  longueur.  »  Chez  les 
personnes  qui  ont  le  (ilel  de  cet  organe 
trop  court,  la  vibration  reste  incom- 
plète :  l'articulation  s^opère  trop  près  de 
la  racine  de  le  langue,  et  de  là  résulte  le 
gn8seyenient(iN»rOi  qa'U  Ant  bien  dis- 
tinguer de  le  prononciation  parliîsnne 
où  IV  devient  plus  aonorey  et  de  celle  daa 
Prussiens,  tropfortement  ronflante,  mais 
complète.  Les  anciens  Romains  l'ont  fré- 
quemment con tondue  avec  la  lettre  s 
{os,  oris ;  honos  et  honor  ;  Fuui  pour 

mais  soutenir  qu'elle  leur  ait  ' 
d*abord  manqué,  c'est  aller  beaucoup 
trop  loin,  car  on  demanderait  alors  de 
qnele  menièrey  dans  lescommenœmenu, 
ili  aoraient  prononcé  le  nom  de  leur 
voie. 

En  français» le pfOQCiidatioii  èàtrk 
l>  fin  dm  mnte  primnte  qne^im 


cullés  et  a  donné  lieu  à  beaucoup  de  tk- 
coMiona.  L'usage  est  ici  la  seule  rt^it, 
mais  rasage  d'enjoard'bni  n'est  déjà  pias 
eiacteemntlemême  queeeloi^iréyiHi 
au  temps  de  l'Encyclopédie  MismUb 
fin  des  substantifs  et  des  siljmiWimii, 
dit  TAcadémie,  IV  ne  mùàl  peintsmlir: 
on  prononce  nffrier,  coutelier^  eatfcr, 
comme  si  l'on  écrivait  officié^  co^kt^ 
enlie;  elle  n'en  excepte  que  fier.  I>  w 
•se  prononce  pas  non  plus  a  la  tio  da 
verbes  en  er,  excepté  dans  la  leclore  *\ 
le  discours  soutenu  lorsque  le  moiiuivAai 
oommeaoe  per  ose  voyelle.  Mais,  da»» 
caa» firai-il  pranmcar  Vt  qui  ptéaèdsDr 
d'une  manièra  aigni  («ilM-Ms  cnmMb 
ou  d'une  manière  grave  (rrfy  r  anmsi 
hai)  ?  L'Académie  adopte  In  fronoad^ 
lion  aiguë;  cependant  la  grave  avait  k>B|* 
temps  prévalu  parmi  ses  membres  d'st- 
Irelois,  et  on  la  reconnaît  encore  dan* 
certains  vers,  par  exemple  dena  ceaini 
qui  sont  de  Corneille  : 

Kt  souffre  quo  jr  fâ)  he  enfin  à  mériter, 
A  (iéfaot  de  Hiiaec,  ua  AU  de  Jupiter. 

Ici  la  rime  fait  voir  que,  nne  TOjeilimi 

vanl,  on  prononçait  méritè-r,  comme oa 
prononce  Jupilt  t ,  L'r  se  fait  entendre 
de  la  même  manière  dans  enfer,  amtu 
hiver,  met,  cher  (on  la  (ait  toujours  »eo- 
tir  dans  les  monosyllabes);  mais  elle  H 
encore  mile  dans  plusieurs  autres  mûb, 

commb  hei^er^  passager,  dangerp  amÊ»  ■ 
fieur^  etc. 

il  double,  ajoute  rAcadém%  »|m* 
nonce  comme  si  elle  était  simple»  GifiB* 
dant  il  y  a  de  nombreuses  dnapliem  : 

d'abord  les  mots  errer,  abhorrer,  coa» 
carrent,  interrégne,  narration^  t'-rrcw, 
torrent,  et  quelques  autres-  puis  la  plu- 
part des  mots  qui  commencent  p.ir  /rr, 
comme  tr régulier,  irrévocable i  tnixa  b  , 
fiitnr  et  le  conditionMl  dm  verbm  ec-  ' 
quérir,  mourir,  comir  el  de  leam  dé- 
rivés. 

Gomme  ebiéviatimi,  cbm  ki  I 
densy  lignifiait  iloma  mt  ngmm,  de; 
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chez  les  modernes,  il  peat  signifier  raci" 
ne,  recto f  reçu  ou  rix</«/(?r,etc.,  clc.Xes 
looonaies  françaises  frappées  à  Orléans, 
éttieat  marquées  de  la  lettre  R. 

Enfin,  comme  lettre  numérale,  ce  mê- 
me signe  avait  la  valeur  de  80,  et  avec  la 
barre  (K),  celle  de  80,000.     J.  H.  S. 

BABAN  MAUR  {Hrabanus  Mau- 
nu\y  moine  savant  et  éclairé,  puisarche- 
Têqaede  Mayence  (847),  ville  où  il  était 
aé  vers  776.  Élevé  à  Tabbave  de  Fulde 

m 

.voy.)^  il  en  fui  éla  sopérienr  en  822, 
et  c^est  alors  que  ce  monastère  devint  une 
des  pins  célèbres  écoles  de  l'Europe.  Il 
ooarut  à  Winfeld,  le  4  févr.  856,  lais- 
sant des  écrits  de  tous  genres,  imprimés 
dtns  la  suite  à  Cologne  (  f  627),  en  6  vol . 
io-fol.  Il  fut  à  la  fois  philosophe,  astro- 
nome ,  orateur  et  poète.  Z. 

RABAUT  (jRAïf -Paul),  dit  de  Saint- 
Etienne^  pour  le  distinguer  de  ses  deux 
frères,  était  né  ii  Nîmes,  en  avril  1743, 
à'nn  pasteur  protestant,  qui  s^était  fait 
remarquer  par  son  zèle  et  par  son  mépris 
de  la  mort  parmi  les  prédicateurs  du  de- 
xm.Reça  avocat  et  min istre  desa  religion , 
encore  militante  à  cette  époque  et  à 
petoe  tolérée,  il  fut  député  aux  États- 
Généraux  en  1789,  puis  à  la  Convention 
(0  1793.  Il  contesta  à  cette  assemblée  le 
droitde  juger  Louis  XVI;  mais  à  la  fin  il  se 
proDonra  pour  la  détention  avec  le  ban- 
Dusement  à  la  paix.  Membre  de  la  com- 
mission des  Douze,  formée  sous  l'in- 
flaence  des  Girondins  (voy.) ,  il  lutta 
courageusement  contre  les  tentatives  de 
U  Commune  de  Paris,  ce  qui  lui  valut 
d^être  compris  dans  la  proscription  du  3 1 
■ai-  Mis  en  état  d*arrestation,  le  2  juin, 
■I  parvint  à  s^évader;  cependant  il  fut 
l>»<otôt  découvert  et  monta  sur  l'écha- 
MleSdéc.  1793.  Rabaut  était  aussi  un 
«nnin  distingué  :  on  lui  doit  différents 
"imges  de  circonstance;  nous  citerons 
•ealement  son  Alrrianach  historique  de  ta 
^^^Mtion  française,  publié  de  nouveau 
le  titre  de  Précis  de  P histoire  de  la 
^"oUttion  française  (A**emblée  consti- 
pante), 1792,  in  -  1  2,  ptiis.  fois  réimpr. 
^w>r.  Lac  retelle). 

JâCQurs-AiiToiNE  Rabaul-Pommier, 
^Tïr«da  précédent,  et  comme  lui  minis- 
né  à  Moies,  le  24  ocl.  1 744,  mort  le 

«an  1830,  fut  aussi  membre  de  la 
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Convention  et  au  nombre  des  73  députés 
incarcérés  par  ordre  de  Robespierre, 
maisque  le9  thermidor  délivra.  De  1 803 
à  1 8 1 5,  il  était  Tun  des  pasteurs  de  Téglise 
réformée  de  Paris.  Exilé  dans  celle  der- 
nière année  comme  régicide,  il  put  rentrer 
deux  ans  après  dans  sa  patrie.  Il  parait 
certain  qu'il  avait  connaissance  de  la  vac- 
cine dès  avant  Tannée  1784.  —  Rabaut- 
Dupuis ,  négociant ,  fut  proscrit  comme 
ses  frères  en  1793,  sous  prétexte  de  fé- 
déralisme. Il  siégea  au  Conseil  des  An- 
ciensen  1797,  au  Corps  législatif  en  1 799  : 
il  le  présidait  en  1802  lorsque  fut  voté 
le  consulat  à  vie.  Il  mourut  à  Primes,  en 
1808.  On  lui  doit  les  Détails  historiques 
et  recueil  de  pièces  sur  divers  projets 
qui  ont  été  conçus  pour  la  réunion  de 
toutes  les  communions  chrétiennes^  Pa- 
ris, 1806.  Z. 

RABBIN,  Rabbiftisme.  I>emot  rah- 
biy  en  hébreu,  signifie  maître*;  c^était 
un  titre  des  savants  juifs,  équivalent  à 
celui  de  docteur,  et  qui  ne  se  donnait  qu*à 
Thomme  vraiment  versé  dans  PEcriture 
et  les  lois  des  Juifs.  Plus  tard,  ce  titre 
s*est donné  à  toute  personne  lettrée;  mais 
on  entend  surtout  par  rabbins  les  écri- 
vains juifs  anciens  qui  ont  commenté  et 
expliqué  la  Bible,  ou  qui  ont  écrit  sur 
des  sujets  de  la  religion  juive.  L*ensem- 
ble  de  leur  doctrine,  leur  système  reli- 
gieux  a  recule  nom  de  rabbinisme ;  leur 
langage,  leur  écriture  ont  été  qualifies 
de  Pépithète  de  rabbiniques.  Leur  idio- 
me s^est  formé  dans  les  écoles  d^Elspagne 
où  les  rabbins,  exilés  par  les  Arabes  de 
Babylone,  siège  d'écoles  rabbiniques  cé- 
lèbres, trouvèrent  ces  derniers  occupés 
de  recherches  sur  la  langue  arabe.  A  leur 
exemple,  ils  voulurent  aussi  consacrer 
leurs  soins  à  Thébreu  ;  mais  Tancienne 
langue  de  la  Bible  ne  leur  suffit  plus  et 
ils  Penrichirent  considérablement.  La 
langue  rabbinique  fut  bientôt  cultivée 
en  Espagne,  en  France,  en  Italie ,  en  Por- 
tugal et  en  Allemagne.  Si  Babylone  a 
d'abord  été  le  foyer  de  la  science  rabbi- 
nique, Grenade  et  Cordoue  lui  enlevèrent 
bientôt  sa  prépondérance.  Les  principaux 
rabbins  sont  :  MaimoniJe ,  Aben-E>ra 

(*)  Propreineut,  raaitre  se  dit  rafr.et  rabbi  veut 
dire  mon  loattro  j  rabbin  est  ane  abrériatioD  dv 
rabbinou^  notre  maître. 
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rabbiof  •  reçu  de  notables  réfn 

ce«  derniers  temps.  Kn  France,  il  j  a  un 
consistoire  central  dont  le  rabbin  est  la 
premier  des  rabbins  de  son  pays;  il  y  a  k 
Metz  une  école  centrale  rûbbùnque^  dont 
Tobjet  est  de  former  les  rabbins  pour  lc« 
sept  circonscriplMNit  dcU  Fraaee;  il  cal 

àPteîs. 
E«  AlknwgM,  il  y  •  di 

proTinoe,  db  cinUm  d*iiM 
té.  Dans  ce  pift,  on  n*adnet  au 
qae  des  hommes  d*an  savoir 
C'est  là  que  les  rabbins  ont  ametté  l*n»-> 
stitution  d'une  cérémonie  pour  l«e 
fants  des  deux  sexes,  connue  sous  le  non 
de  confirmation  ou  plutôt  initiation  rr^ 
Itgieuse:  elle  répond  à  la  preaière  com* 
nmnioB  des  ebrétiens.  11  j  a  tiMM  «a 
mÎMiiii  powr  la»  nhbiw  à  ¥Êàmm  m  k 
BwliD.  Snr  lldUoiroti  Im  fwpliii 
rabbins,  on  penl  vatrMmgagm 
de  prédication  (llagd. ,  1 8S4)  « 
scientifique  de  théologie  judaiqme  , 
blié  par  M.  A.  Gei|«r(FfMwr.«l  Stmttg.^ 
183â  à  1839).  S.  C 

RABELAIS  (François)^  le  plus  ph»^ 
losophe  des  bouffons  et  le  plus  faoetiru  i. 
de»  philosophes,  naquit  à  la  Devin» 
prêt  de  Chioon  ,  ta  Toortinn  , 
14aS.Udtl«d9in 
plot  précist  qnn  oalte  dt  m 
méoit  •  d*intsplietbUi 
me  le  plus  céMtbrt  dttit 
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(vo^.  ces  noms},  David  Kimhi,  Elias  Lé- 
▼lia,  Nathan  Ben  lehiel,  Pétahia,  Bedras- 
chi,  Benjamin  de  Tudèle,  Raschi ,  Lévi 
Ben  Guersfhon,  Abarbanel  (vo/.jj  et 
parmi  les  ebrétiens  ceux  qui  se  sont  le 
plus  occupés  de  l'étude  des  rabbins,  sont 
Tycbaen,  Spencer  et  Bnzlorf  (voy.).  Les 
plus  benaz  monuments  da  Ungage  per- 
fectionné par  {mtAhlmwonXXkMitehiui 
et  les  oaTngct  de  Meiasonide.  Lu  cane» 
tères  employés  pour  Pécrire  dérivent  de 
l'eacien  caractère  hébreu.  Le  rituel  dea 
prières  jaives  contient  plusieurs  mor- 
Ctaux  sous  le  nom  de  pioutim  (noUtù)  et 
dont  les  plus  remarquables  fQOl  oeux  de 
Kalir  et  de  Gabirol. 

La  littérature  rabbinique  est  très  riche 
et  attend  encore  nue  main  habile  pour 
en  faire  rUitoife  el  en  doMMr  «ao  jvile 
asprédalioB.  De  noa  joon,  M.  Z«ai  (/i* 
dit€h  goUeidienOithe  Voftmge^  BerKa, 
iaS3),  et  M.  Docker  {Zur  KemOnisz 
der  neuhehra  ischen  religiœsen  Pœiiêf 
Francf.,  1842)  ont  exploité  avec  talent 
cette  mine  féconde.  N'oublions  pas  non 
plus  M.  Delitsch  [Zur  Geschtchte  der 
judischen  Poésie  ,  Leipz.,  1 83G)  :  il  est, 
si  nous  ne  nous  trompons,  le  premier 
chrétien  qui  se  soit  occupé  de  celte  ma- 
tière avec  succès,  car  raaarohie  gram- 
■atlcale  qui  règne  dana  cette  Uttéraloro 
teodrm  loogteaipa  encore  dlIBoile  cette 
étode  poor  cens  qoi  ne  s*j  sont  poist  li- 
vrée diepuis  leur  première  jeunesse. 

LVcole  de  Berlin  {dieaêi^,  1700  à 
1789  1  a  fourni  des  travaux  que  ceux  du 
Kerein  lirmed  (Vienne  el  IVague^  I8S) 
à  1841)  n'ont  pas  fait  oublier. 

On  app<*lle  aujourd'hui  rabbins  les 
docteurs  du  culte  judaïque  placés  à  la 
téte  des  communaotés  ;  ils  sont  reconnus 
et  imiîlaéa  par  Péut,  qui,  en  Fraooe  et 
ea  Belftqoe,  leur  accorde  uo  traitemenl. 
Leofa  fondiouaiont  deprieber,  de  bénir 
iei  Beriagea,  ete.  Autrefois  ils  étaient  en 
\  temps  juges,  et  instruisaient  la  jeu* 

;  ils  tenaient  en  outre  les  registres  des  bnveora*  Lrargalté,  leur  fratae-p^n 
de  Pélat  ci%il  de  leurs  coreligionnaires.  |  1er,  leurs  naïves  expansions ,  nù  psrfca 
Ils  avaient  aussi  à  décider  une  foule  de  |  un  exquis  bon  sens  «e  laisse  a^>ercc%t^ 
questions  religieuses  que  journellement  I  dans  un  déluge  dr  parules.se  retrouve- 
on  leur  adressait.  Ces  quotiou!»  dimi-  I  ront  dans  l'œuvre  capitale  de  Kabrlat 
nneot  beaucoup;  mais  ils  ont  encore  à  Du  cabaret  paternel,  il  paiea  ebe«  1^ 
ewlaaf  lea  penoouea  chirgéai  de  tuer  religieoa  de  SeuiUei  puia  m  cuMwat  c 
ka  antnMHw  talon  le  rit*  LMaitlmikMl  dea 


table  Calon  pour  les  uns,  il  est 
autres  un  vrai  Silène.  Se<t  biographe 
pauvres  en  faits  authentiques,  il»  al>oia< 
dent  en  anecdotes  romanesques  :  <ie  | 
ce  type  de  curé  joyeux  el  tolrmnt  ,  «i 
curé  patriote,  anti  de  la  bouteille  et  o 
la  danse,  pour  lequel  on  n*a  pas  tto«  b«u  a 
etiiuM»  aîaia  qn*oa  aiae 
ception. 

U  père  de  Rabelaii  éidt  ai 
et  caberetier.  Son  fils  ooatracta  dèe 
fance  Phabttude  de  vivre  avec  d*î 
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dditnet  fait  préire,  il  connut  la  plus 
vire  passion  pour  les  langues  et  le  plus 
gnod  mépris  pour  TignoraDce  de  ses 
Gonirères.  Peu  s*en  fallut  qu'il  ne  lut  leur 
tictiiue.  Lo  jour  de  féte,  que  les  dévots 
arcooi*i*ieul  aux  pieds  de  saint  François, 
i)  ie  util  a  U  place  de  la  slatue  vénérée,  et 
De  put  tenir  sop  sérit  ux  tout  le  temps  né- 
cessaire. Ses  ojcuvementÂ  furent  un  mira- 
cle pour  les  pèlerins  et  un  avis  pour  les 
moioes;  ils  fustigèrent  le  railleur,  ils  Pen- 
lermèrent  pour  le  reste  de  ses  jours.  Le 
lavaot  Tiraqueau  intervint ,  et  Rabelais 
|msa  dans  l'ordre  de  Saint- Benoit,  d'où 
il  l'échappa  en  jetant  le  froc  aux  orties , 
pour  aller  vivre  de  la  vie  libre  des  étu- 
diaats,  à  Montpellier.  Devenu  médecin 
et  professeur,  il  édita  en  latin  quelques 
écrits  d'Uippocrate,  composa  des  alma- 
nachs  et  fut  député  au  chancelier  Duprat 
(uûf.)  pour  réclamer  des  privilèges  uni- 
>eniiaires  qu'il  venait  d'abolir.  On  conte 
que,  pour  s'introduire  chez  Duprat,  il 
s'adressa  en  latin  au  portier  :  celui-ci  (it 
vemr  ao  savant  pour  comprendre  Rabe- 
lab,qai  parla  cette  fois  en  grec;  à  un 
autre  entendant  le  grec  il  parla  hébreu, 
dépista  successivement  tous  les  lingui»tes, 
et  piqua  ainsi  la  curiosité  du  chancelier 
qui  s'empressa  de  le  recevoir.  Le  spirituel 
réclamant  obtiul  bientôt  ce  qu'il  deman- 
dait, et,  par  reconnaissance^  la  faculté 
décida  que  tout  aspirant  au  grade  de  doc- 
teur passerait  la  robe  de  Rabelais,  usige 
qui  sW  perpétué  à  travers  nos  rcvolu- 
lioos. 

Du  Bellay  (iv//.)  avait  étudié  chez  les 
moioes  avec  Rabelais;  devenu  cardinal, 
Il  I  emmena  à  Rome.  Ce  joyeux  compa- 
poBse  Et  remettre,  par  le  pape,  les  pei- 
nes canoniques  qu'il  avait  encourues,  et 
lout  en  jetant  le  sel  de  ses  bons  mots  sur 
tjui  ce  qu'il  voyait,  sur  Sa  Sainteté  elle- 
Btéœ,  il  recueillit  une  ample  moi:>son 
•iecoaleurs  pour  ses  tableaux  futurs.  Il 
«il»  deux  fuis  à  Rome,  où  il  remplit  avec 
■^aotage  des  fonctions  diplomatiques. 
Xous  De  voyons  pas  qu'il  en  soit  devenu 
l'ius  riche.  11  passait  une  fuis  par  Lyon  , 
et  a  bourse  était  vide  ;  on  assure  qu'il 
ingénia,  pour  revenir  gratuitement  à 
'«lis,  un  iktialagème  dangereux  qui  lui 
reuasii.  Il  fit  écrire  par  un  eufaot ,  sur 
^  petits  paqaeb  :  poison  pour  faire 
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mourir  le  roi,  poison  pour  faire  mourir 
la  reine,  etc.  On  l'arrêta,  et  pour  avoir 
des  révélations  qu'il  faisait  espérer  ,  on 
le  transporta  à  Paris,  où  tui>mcnie  avoua 
sa  ruse.  Si  le  fait  est  peu  vraisemblable, 
il  li'en  est  pas  de  même  de  la  circonstance 
principale ,  à  savoir  que  le  héros  de  l'a- 
vcuiure  manquait  parfois  d'argent  :  d'où 
celte  locution  proverbiale  de  quarts 
iC haute  de  Rabelais^  pour  le  moment  de 
solder  la  carte  ou  du  payer  son  écot. 

Gargantua  et  les  deux  premiers  livres 
de  Pantagruel  avaient  paru.  L'auteur 
qui  connaissait  le  monde  ancien  par  les 
livres,  et  le  monde  contemporain  par  ses 
voyages,  génie  d'une  trempe  et  d'une  ori- 
ginalité extraordinaires,  esprit  fort  dans 
toutes  les  acceptions  du  root ,  téte  ency- 
clopédique où  l'imagination  se  jouait  de 
la  science,  où  le  ressentiment  des  abus 
se  traduisait  en  railleries  intarissables, 
aimait  trop  son  plaisir  pour  le  sacriGer  à 
des  succès  difficiles,  à  de  sérieubes  atta- 
ques aux  institutions;  l'héroïque  martyre 
de  ses  amis,  brûlés  vifs  pour  leuri  livres 
hardis,  Teffrayail  ;  il  chercha  le  repos  et 
l'obtint  de  sou  ami  le  cardinal.  Du  Bellay 
joignit  en  elTei  la  cure  de  Meudon  à  une 
jtrebende  dans  l'église  collégiale  deSaint- 
Maur-des- Fossés.  Sûr  ainsi  de  son  ave- 
nir, Rabelais  composa  les  deux  derniers 
livres  de  son  roman  (le  4'*  et  le  â^);  il  y 
consacra  les  dernières  années  de  sa  vie, 
mais  il  ne  publia  que  le  4*^,  car  il  tenait 
à  Hoir  en  paix.  Tout  porte  à  croire  qu'îl 
mourut  u  Paris,  en  lâ53.  Sa  mort  fut- 
elle  édiiianle  comme  on  l'a  prétendu,  ou 
couronna  -  t- elle  sa  vie  étrange  par  de 
sacrilége.s  bouffonneries? On  prèle  si  fa* 
cilement  aux  riche»,  qu'au  moment  su- 
prême, si  Ton  en  croit  les  traditions,  il 
demanda  un  domino  pour  s'en  revêtir, 
afin  de  mourir  conformément  à  l'Écri- 
ture sainte  :  iieati  t/ui  nwriuntur  in  Do^ 
mino.  Lu  page  du  cardinal  vient  savoir 
de  ses  nouvelles,  à  sa  dernière  heure; 
Rabelais  le  reçoit  :  «  Tu  vols  mon  état, 
dit  il,  je  vais  chercher  uo  grand  peut- 
être!,.,  lire  le  rideau,  la  farce  est  jouée.» 
Son  testament  est  couit  :  «  Je  n'ai  rien, 
je  dois  beaucoup,  je  donne  le  reste  auK 
pauvres.  »  Si  nous  n'admettons  point  ces 
anecdotes  comme  authentiques,  il  f^ut  y 
voir  au  moins  des  tr&its  de  caractère  qui 
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peignent  bien  ce  frère  aioé  dei  soeptiquet 
modernes. 

Tout  est  dit  sur  ('nrgantua  et  Pan- 
tagruel. Après  a\oir  lait  la  part  du  phi- 
losophe et  da  réformtlMir ,  aprài  avoir 
remarqué  la  haute  portée  dNin  livre  qui 
froode  les  abus  de  rÉgliie  et  de  la  ooar, 
d*uo  livre  on  la  lociété  de  ton  tempe  est 
peinte,  ou  sont  prodipiés  les  germes  d'i- 
dées fi  rondes  qui  commencent  ou  bâieni 
r<ruvrc  d'une  démolition  salutaire;  après 
o%oir  dit  que  tous  les  mots  de  la  lan^^ue 
d'alors  y  sont  renlernu's,  et  (jue  Uabclais 
est  un  dc«i  Pèrfs  de  notre  idiome,  il  faut 
bien  convenir  qu'il  s'est  vautré  dans  tou- 
tes les  langes ,  qu*il  a  trempé  ta  plume 
dans  tout  les  égoou,  qu'il  •  aadadeuse* 
ment  passé  toutes  les  bornes  du  cynisme. 
On  ne  sait  oomoBcot  Fraoçob  I^**  et  Ueu- 
ri  II  le  soutinreot  contre  I&  Parlement 
et  la  Sorbonne,  comment  des  cardinaux 
le  protégèrent,  comment  on  lui  confia  la 
direction  !«j>irituellc  d'une  paroisse.  Se- 
rait-ce parce  qu'il  nVmbrassa  point  la 
relorme  ,  et  qu'il  pratiqua  le  calhuiicis- 
nie  en  u\  croyant  pas? 

Dans  le  chaos  des  fantaisies  et  des  al- 
lusions ^  du  lion  sens  et  des  folies,  des 
pensées  délicates  et  des  obscénités  qui 
îbisonnenl  dans  Rabelais,  les  commen- 
tateurs se  sont  BM  l'esprit  à  la  torture 
pour  tout  expliquer.  Leurs  efforts  ont 
prouvé  Tinutilité  de  l'entreprise  :  sous  le 
rapport  historiciue,  surtout,  il  faut  y  re- 
noncer ;  les  clefs  qu'on  a  publiées  sont 
désespérantes.  Pour  la  pbil<»^opl>ie  et  la  ' 
philologie,  elles  ont  encore  a  ^lunci  (ians  ; 
ce  champ  que  n'ont  pas  épuisé  Montai- 
gne, Molière,  La  Fontaine,  Boileau, Vol- 
taire et  P.-L.  Courier.  Qu*on  se  garde 
seuleasent  des  lllosions;  qu'on  ne  prenne 
pas  des  ettravagancas  pour  de  la  raison, 
des  saletés  pour  des  finemes  de  bon  ^oût  ; 
qu'on  se  reporte  au  jngement  de  La  Bruyè- 
re :  «  Où  Rabelais  est  mauvais,  dit-il,  il 
passe  bien  loin  au-delà  du  pire  :  c'est  le 
charme  de  la  canaille;  où  il  est  bon  ,  il 
^aju»()u^t  rex<pn5  et  à  rcxceilent  :  il 
|M'ut  é(re  le  mets  do  plus  délicats.  ■  / 
Fa4ifÇAisK.s  {long,  etiiU.)f1\  XI,  p.  449 
et  47t. 

Les  bibliographes  comptent  plus  de 
60  édit.  de  son  rooMn.  La  t'* ,  connue 
avec  daterait  deLyoaylUtiiB-S^cCM 
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contient  que  le  1**^  livre.  I.o  4»  Uns  pa- 
rut en  1552,  et  les  quatre  furent  imprimé» 
ensemble  en  1553.  Le  6*  parut  avec  la 
précédents  en  1558,  dan>  une  édilioQ  de 
J.  Martin,  s  Lyon  :  ce  que  M.  firuoeta 
bien  établi  contre  M.  Beuchot  Parmi  ki 
éditions  postérieures ,  nous  ne  sigasls* 
rons  que  celles  d'Amst.,  1711,  petit  ia- 
8"  aN  cc  les  remarques  de  Le  Deebst  <t 
La  Monnoye  ;  de  la  mrme  ville,  avec  éo 
additions  et  les  fig.  de  B.  Picart,  3  vol.  it>- 
4**;  de  Paris,  1823  ,  3  \.»1.  in- 8°;  roho 
l'édition  d  i  le /Vïr/or«//i,  par. M  M.  E*nj«n- 
gatl  et  Johanneau,  Paris,  I81Î3-2»;.  9 
vol.  in-8".  Parmi  les  autres  publicattuo* 
de  Rabelais,  on  cite  un  ouvrage  de  droit 
ancien ,  apocrypbe  ;  quelques  Ums  éi 
médecine,  des  alnmnacbs,  la  ^ciseief te 
om  festin»  faiu  à  Borne;  des  LHtm 
postbnmes  impriaiées  en  1961.  Qesa^ 
sus  Songes  dfîUaiiqme.*  tir  Pnntagnet^ 
imprimés  en  1665,  recueil  de  iSOGpii 
res  prolesfiues,  î,ans  texte,  ils  lui  sont  II' 
tribues  sans  preuves  par  quelques  rrru 
[  vairjx.  On  a  »!••  Ginpurné  une  curi«u'< 
bioihure  de  162  pa|;es  :  J)f  i'tiul'  r  '4 
(icRabelaU  dans  ta  rtn  oluùon  fm-u/Ur^ 
etc.,  Paris.  1791.  J.  T*f-«., 

RABBNER  (Tnioraïut-GoiUAn! 
m),  satirique  allemand,  naquit  an  «Ui 
lage  de  Wachaa,  près  de  Leipzig,  le  11 
sept.  1714.  Pendant  ses  études  à  Tuui* 
versilé  de  cette  \ille,  il  se  lia  avec  Cft* 
ner  et  Gellert,  et  contribua  a  la  ioaàf 
ùon  du  recueil  intitule  IVoin-elifi  i 
Brcffif.U  mourut  le  2<>  mars  I77l,i^« 
la  réputation  d'un  homme  au"»^  eslim*' 
ble  qu'iuslruit.  Jamais  il  ue  se  permit  I 
moindre  perMinnaUlé  dans  aae  saiiiBii  « 
tlrcspecia  tonjouialeschoesa  sainliioui 
timées  telles.  Ses  écrits  sathriqumfemiH 
4  vol.(Uipc.,  17S1.6ft).  AprcssiMil 
Wei»^e  a  édité  ses  Lettrts  à  de*  wmi 
auxquelles  il  a  joint  une  courte  bio^ 
pliie  I  7  72)  ;  il  a  donné  aussi  une  noai 
éd.  de  srs  <  M  .uvres  1 7 77,  6  vol.  l  1j  fi 
ne&se  de  Tc^pi  il  «le  Kabener,  la  vivacité  d 
ses  s.u1iu->,  une  gaité  de  bon  aloi,  ql 
n'exclut  pu>  une  certaine  gravité  morsli 
un  Ulent  d'exposition  plein  de  légM 
et  de  grâce,  un  style  délicat  et  pur,  1^ 
placé  au-dessus  de  la  plupart  de  ses  om^ 
temporains.  Si  on  le  Ut  peu  eqjourd'boi 
c^est  egm  a'éHHt  etlnobé  mumx  è  paie 
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dn  les  travers  de  son  époque,  ses  satires 
n*ODl  plus  le  mérite  de  l'à-propos.  C.  L, 

RABUTIN,  voy.  BussY. 

RACAN  (Ho!toRAT  DR  BuEiL,  mar- 
qois  de),  poêle  franrais,  ami  et  disciple 
de  Malherbe,  un  des  premiers  membres 
de  l'Académie  -  Française  ,  était  né  au 
château  de  la  Roche-Racan ,  en  Tou- 
n'mr,  Pan  1 589.  Il  mourut  en  févr.  1 670. 
Une  éd.  de  ses  Œuvres  a  été  publiée  par 
Coustelier  (Parts,  1724,  2  vol.  in-12). 
for.  Française  (/'//-),  T.  XI,  p.  474. 

RACCOURCI.  C'est  le  terme  qu'on 
fmploieen  peinture  pour  désigner  Taspect 
de  certains  objets,  de  certaines  figures  qui 
D«dci\eat  passe  présenter  à  Tœil  dans  tout 
lear  développement  :  un  membre  repré- 
senté venant  plus  ou  moins  directement 
ven  le  spectateur,  est  vu  en  raccourci.  On 
eo  remarque  de  nombreux  exemples  dans 
le  Jugement  dernier  de  Michel- Ange. 
Les  principes  de  Part  du  raccourci  repo- 
'•enlsur  les  règles  de  la  perspective.  Pour 
la  figare  humaine,  on  ne  saurait  choisir 
un  neilleur  guide  que  le  livre  de  Jean 
Cousin,  M  souvent  réimprimé,  intitulé  la 
Science  de  la  portraiture  :  là,  l'homme 
y  est  représenté  sous  tous  ses  aspects. 
C'est  principalement  dans  les  peintures 
des  voûtes,  des  plafonds,  des  coupoles, 
<iue  la  science  des  raccourcis  est  néces- 
«tire.  L.  C.  S. 

RACES  HUMAINES.  On  entend 
races,  en  histoire  naturelle,  des  va- 
riétéi  permanentes  dans  lesquelles  se  per- 
pétuent, par  voie  de  génération,  certains 
canctères  particuliers,  et  qui  différent 
<l«  espèces  [voy.)y  en  ce  que  ces  carac» 
leres  oe  remontent  pas  jusqu'aux  pre- 
miers parents ,  mais  ont  apparu  posté- 
rieurement à  ceux-ci,  constituant  ainsi 
"Deiorle  de  déviation  du  type  primitif. 
L'adoption  du  mot  races  humaines  con- 
Mcre  donc  l'unité  d'origine  de  notre  es- 
I*ce,  et  ne  devrait  pas  se  trouver  dans  la 
Iwguedes  naturalistes  qui  professent  une 
"pinion  contraire.  Mais  celte  opinion,  en 
f«»<or  il  y  a  quelques  années  l'ox-  T.  III, 
P-  588),  perd  tous  les  jours  du  terrain  ; 

le  lavant  docteur  Prichard  semble  lui 
*^f»r récemment  portclcs  derniers  nujps 
'^"1  son  Histoire  naturelle  de  l'homme 
'r«4.enfr.  par  M.  Roulin),où  il  s'efforce 
•«prouver  que  les  différentes  variétés  de 
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notre  espèce  ne  se  distinguent  point  les 
unes  des  autres  par  des  caractères  per- 
manents, uniformes;  qu'elles  passent  de 
l'une  à  l'autre  par  des  nuances  insensi- 
bles, et  dans  quelques  cas  par  une  sorte 
de  substitution  lente  ou  de  transforma* 
tion  graduelle  s'opérant  sous  l'influence 
des  agents  extérieurs  el  des  milieux  où 
elles  vivent*. 

Les  contrastes  qu'offrent  les  diverses 
races  humaines  se  montrent  au  physique 
comme  au  moral.  Les  premiers  résultent 
de  variétés  internes  ou  externes:  ces  der- 
nières sont  les  plus  important*  s,  et,  parmi 
elles,  les  variétés  de  couleur  ont  particu* 
lièrement  attiré  l'attention  des  natura- 
listes, comme  étant  des  plus  frappantes 
et  des  plus  accessibles  à  l'observation. 

Or,  si  l'on  étudie  ce  caractère  dans  son 
rapport  le  plus  général  avec  le  climat , 
on  verra  que  la  z.one  torride  est  le  siège 
principal  des  races  noires,  dont  les  deux 
lignes  tropicales  forment  réellement  la  li- 
mite géographique;  qu'aux  zones  tempé- 
rées appartiennent  les  races  blanches;  et 
qu'en  d<  hors  des  tropiques ,  mais  à  des 
distances  encore  assez  rapprochées ,  se 
trouvent  des  nations  dont  la  couleur  est, 
en  quelque  sorte,  intermédiaire  entre  les 
précédentes.  Selon  M.  Flouren<;,  la  cou- 
leur des  races  noires  serait  produit»»  par 
une  membrane  particulière,  dont  on  ne 
trouve  aucune  trace  dans  les  races  blan- 
ches; diversité  anatomique  que  l'on  pou- 
vait regarder  comme  d'assez  grande  va- 
leur pour  établir  une  ligne  de  démarca- 
tion tranchée  entre  les  variétés  humaines. 
Mais  des  recherches  micro5C(>pi(|ues,  en- 
treprises postérieurement  par  des  analo- 
mistes  allemands,  tendent  à  démontrer 
que  la  peau  n'est  point,  comme  on  l'a- 
vait enseigné  jusqu'ici ,  formée  de  mem- 
branes continues,  nettement  séparées  les 
unes  des  autres;  mais  bien  de  couches 
superposées  de  cellules  dans  lesquelles  se 
déposent  des  granules  ou  noyaux  pigmen- 
taires  lui  donnant  sa  couleur:  d'où  il  suit 
qu'il  n'y  a  pas  de  différences  organiques 
essentielles  entre  la  peau  de  l'Européen 
cl  celle  des  autres  racrs.  C'e5t  d'ailleurs 

C'I.c*  (Ji-vclop|icmruts  tl.iiM  Irsijurls  rh«l»ile 
iiiiihropolot;i.«ttf  aiigl;iit  rxt  riilrr  «mt  na  pcit 
modifie  les  idée»  pjr  iiou>  CYpiikéeft  au  luut 
Homme.  T.  XIII ,  p.  1S7,  uitii  te  ou  nutis  .i\oa4 
prëseuté  le  pour  et  le  rentre  da  récit  biblique. 
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ce  que  pouvaient  faire  supposer  nombre 
de  faiU  qui  «'«ccorciaieiil  mal  avec  la  tlieo- 
rie  de  M.  Fluureus.  Én  oootidéraot  mè- 
OM  les  hoMOMt  par  |raodes  omhm  ou  par 
mes,  ruBiforaiié  n'en  pas  wami  absolue 
qu*oo  Ucfoil.  Toi»  Ict  Arricaiot  ne  acot 
pat  noirs;  loua  Ict  AMériceiot,  «t  il  s'en 
faul  da  beaucoup,  ne  loot  pea  ronges. 
Il  est  mi  qu'il  est  des  Européens  éta- 
blis depuis  plusieurs  générations  dans  les 
climats  chauds,  et  dont  la  modiKration  de 
couleur  nVst  pas  sensible.  Maiscela  jirou- 
lierait  seulement  qu'il  faut  un  temps  beau- 
coup plus  long  pour  que  cea  transforma- 
tioot  a*opèrBoi  ;  peut^tro  auNi  qa*il  mt, 
àm  orgaoîioiioiM  ploe  réfradaicos  où  eei 
ireoftforineikMt  m  •*opiraBl  que  difficî* 
leoMînt.  0*âtlUora,  oo  peol  eiter  d*aiitMe 
•uoù  elle^  iOO|  évidentes,  noUmoieDt 
parmi  les  diverses  brancbes  énaoéea  du 
trooc  sémitique  de  la  souche  hiodoue.  Re- 
marquons eofinavecM.  Prichard  que  nul 
élément  organique  D*est  sujet  à  des  va- 
rihtiuns  plus  étonnantes  dans  Phoiunie  et 
dans  les  animaux  que  le  système  épider- 
«olque,  auquel  appartiaouMil  laa  appen- 
dices caïADés  (poiby  plomes,  éaill«s,  sa- 
bois,  ctc);qo*aaciia  oatiiraliato  ii*t  songé 
À  faire  de  la  couleur  ou  de  la  nature  du 
poil  une  basa  da  dénarcalioii  aoirc  les 
individus  d'une  même  espèoa  animale  ; 
qu'on  ce  peut,  par  conséquent,  rien  con- 
f  lure  non  plus  de  la  nature  prétendue 
Ituntuse  des  cheveux  du  nègre  :  ce»  che- 
veux, étudiée  au  micru^cope,  ulhaot  uite 
structure  identique  à  celle  des  cheveux 
da  rSuropéen ,  dont  ils  ne  dinereol  que 
par  nna  plus  grande  quantité  de  sub- 
alaoco  ooloranta  «I  par  leur  dbposiiion 
crépna.  Ne  f  oyons*  nous  pas  parmi  nous 
des  individos  offrir  la  même  apparence? 
Les  nM  lions  africaines  elles  mêmes  ne  pré- 
sentent-elles pas  d'ailleurs  toutes  Ie5  gra* 
dations  posaible»  dans  la  Uxlure  des  cbe- 


moins  complet  des  facultés  intellectu< 
les  et  morales  de  l'individu,  et  pouia 
servir  de  base  à  une  classification  des  r 


veux 


Si  «b  s  \ariéle>  de  couleur  nous  pas- 
SOII5  uii\  \arieies  relatives  à  la  /or///e , 
nous  ttou\cronsdaos  les  modifications  du 
•qucloila  placeurs  parliealarilés  digne.^ 
de  lonia  noire  aiicniioo*  Parmi  cas  mo- 
dilicationa,  celles  dn  eràme  ont  sortont 
oaenpé  les  aothropolugisles,  comme  se 
liant,  dans  l'opioiou  générale  (bs  pbysio* 
Wfiataiy  à  wm  défaloppamot  plot  on 


Trois  méthodes  ont  été  proposées  pi 
l*étnda  dn  crâna  humain.  Il  aat  indiipcl 
sable  de  les  comparer  entre  elles  pe 
avoir  une  idée  complète  dea  caractàl 

qu'offre  la  tête  dans  les  diverses  races. 
Camper  {vny,  )  étudiait,  comme  on  sait, 
tète  de  profil,  et  formait  son  an;^U  f 
cial  de  la  rencnnlre  de  deux  lignes  pi 
saut  l'une  devant  le  front,  l'autre  au  i 
veau  du  trou  auditif.  Or,  cet  angle,  ^ 
fst  do  %^  chas  rEoropéen,  n'en  alliri 
•don  loi,  qoo  ftO  à  64  chas  foiaafO 
langt  nt  70  chea  le  nigra ,  qni  sera 
être  ainsi  comme  «nn  «pèca  Imvttà 
diaira  antre  les  deux  prtiûérm;  mais  i 
a  constaté  depuis  Camper  que  l'aoj 
facial  n*est  en  réalité  chez  les  oran^«  a^i 
tes  que  de  30  à  Sô'^.  Camper  avait  m> 
suré  la  tête  de  jeunes  singes  :  or,  le  ce 
veau  de  ces  quadrumanes  atteint  tout  M 
volume  de  très  bonne  heure  ;  et  coouM 
l'époque  où,  par  anlio  do  raccfoinHM 
des  dénis,  1«  niâchoirea  a^alloofeai  el  1 
arcades  ijgonMtiqocs  a'élaigimial,  il  ij 
a  plus  agrandissement  correspoadaai^ 
crâne;  les  rapporta  proporiioDoeb  \ 
cette  boite  osseuse  avec  la  face  d<vi«1 
nent  trc«idil  lei  euts  de  ce  qu'il» étaient  d' 
bord,  et  le  crâne  proprement  dit  fimi  p 
n'èire  plus  qu'une  b«»ite  arrondie,  reli 
tivemeut  h)rl  petite,  et  placée  ooo  SI 
dessus  de  la  lace,  mais  en  arrietc.  Sa 
cerutnes  réserves,  la  méthode  de  Cae 
per  a  d*ailleors  son  utilité  eo  anlktep 
iogie,  puisqu'elle  donne  une  idée  esM 
de  la  dépression  du  front,  qui  eM  aa  0 
ractère  particulier  de  certaines  r»o 
d'hommes.  2*  Blumenbai  h    »"•>   •  ' 
/•tufliant  la  forme  de^  coutoui»  et  I  «"'^ 
du»'  de  l  uire  uu  .  Il  ohiant  en  regsrdu 
la  tète  (»ar  sa  paihc  suj>«*riear*, 
étant  place  à  q  u  I  jwe  distance  aa*d^^ 
du  vericx, démontra  que  lecrâBeha^*J 
étudié  sous  ce  rapport,  ofUtVtf^'"^ 
tés  bien  tranchées  :  daos  Im  race*  bits 
chcs,  il  a  la  forme  d*nn  ovale  fm«f  1^ 
le  milieu  ;  daos  les  racm  jaunes.  >l  « 
sphérique;  daos  les  nègres,  c«« 
lipse  alloniée.  t«  Enfin,  Oweo,  étudui 
la  cféna  vn  par«daaB0«%  apcèi  qo*  ^ 
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inférieure  a  ele  enlevée,  a  recoiinu 
ii  raotrisle  frappant  eulrr  le  eràiie  hu- 
9bt  et  celui  du  singe ,  et  a  prouvé  que 
TnAkif  ic  qu  uo  préteodait  avoir  tronvéa 
otre  la  téia  da  nc^  at  celle  de  ceruios 
fBÉaaaacif  quant  à  la  position  du 
eedpkaly  etc.»  D*exbuit  réellement 
ftk  Cas  forme  de  crâne  que  les  mélho* 
ia  pécédtnias  ne  font  pat  connaître,  et 
éatf  aoos  deTons  la  détermination  plus 
nfcic  à  Prichard,  c'est  la  forme  pyra- 
midale propre  aui  races  dont  la  face  e^l 
a  losaoge;  elle  s'apprécie  par  t'^'ux  li- 
pn  qui,  partant  des  arcades  zygoiiiaii- 
|Ms,  wot  tangentes  aux  tempes,  et  vont 
én  1»  Bi^nimoa,  par  aiemple,  ae  ren- 
nwraa  dws  da  firoBtttaDdu  que 
èa  la  EaropéaBi  allas  sont  panllàlaa 


Puai  le  varidUs  de  eonlbniiation  re- 
iKitcsasK  peoportions  des  autres  par- 

éê  eorpa,  celle»  qui  ont  le  plus  d'im 
pjfiiDce,  à  canse  de  leur  relation  hwc 
Ib  (ooctioDS  de  la  femme,  sont  ii.o 
^icaiioos  da  bassin  dans  les  diverse^  nt- 
'4s  Des  recherches  récentes, entrepri^esa 
«iajct,U  parattrail  résalterque  la  forme 
•air  appartient  plus  partieultèrement 
ai  Earopéani}  la  forme  ronde  am  Amé- 
noia;  k  forflse  carrée  aux  Blongols  ; 
*A  iorw  oblongue  aux  Africain».  Mai» 
!«aiq«'il  j  ait  «ne  forme  prédominante 
chaque  race,  cela  ij'eir.|trf  lie  pas 
,«00  oe  retrouve  cha.  une  d\  );i>>  ituli- 
^'iit\\tmrn  \  chez  Je  jicr-îtu.itei  api'arle- 
S4£.l  i  ue>  races  lii  In  t-iiie?.  ReiaUN  euient 
au  membres  ,  on  a  remarqué  que  ceux 
fanea  peu  avancées  dans  la  civilisa- 
simisaty  de  aBêma  qna  chez  les  races 
'aiaaM  qai  n*oot  pas  ^té  soumises  à  la 
plus  grêles,  plus  maigres, 
>9  offrant  une  plus  grande 
Cependant  il  est  faux  de  pré- 
%adre  que  les  bras  du  nègre  soient, 
cb«iBe  «eux  du  <-inge,  en  disproportion 
vap'ete  a\ec  le  re  te  du  corp>.  I.e  dé- 
'•  pp+'inent  du  Msteme  uiusciilaire  est 
i-^-u  ta  rapport  avec  le  degré  de  civili- 
aaM,  le  genre  de  vie  et  le  régime  aii- 
■aaira  dn  peuples  :  ainsi,  les  Hiodoos, 
fâae  se  Boarriacat  que  de  substances 
oot  les  bras  at  les  jambea 
^aa  les  Eorop.  ''ns}  las 
I  Mt  aïoîna  da  vigoanr 


que  les  peuples  civilise^.  Dans  la  même 
ra<e,  les  nations  qui  consonimpnt  une 
plus  graude  quantité  de  *ulii>tances  ani- 
mates,  comme  le»  Auglais,  (ouroissenl  de 
meîUeors  travailleur»  que  les  autres. 

^laînteuant ,  les  différences  que  noaa 
venons  de  Hgnaler  dans  le  squelette  cfaes 
les  diver-e»  race^  humaines  excèdent* 
elles  les  liiuite>  des  modifications  qui  peu- 
vent â'ijflrir  chez  les  individus  d'une  mê- 
me vduche  ?  M.  Prichard  croit  devoir  ré— 
poiiilie  par  la  négative;  et  il  se  fonde 
pi  iiicip.iU  i:>enl  sur  ce  que  ces  variétés  ne 
si>ui  pa^  <t  beaucoup  près  aussi  considé- 
rables que  celles  qui  8*observent  chaque 
jour  daot  les  diverses  races  d*aoimaas  is- 
sues d'une  même  sooelie.  Il  citai  aatie 
autres  exemples,  certaloas  Ysriéiéa  de  oo* 
chuii  d  >'it  la  forme  du  crâne  a  cbaafi 
son 4  Tii  Û.ience  du  genre  de  vie«  Il  airaoca 
nièine,  à  cet  égard,  une  opinion  neuve 
e(  ii:tr>!ie  .-ur  la  ir ui<vforaiation  qu'aurait 
-uiiie  U  l.tftne  de  U  lète  dan*  le>  races 
(  iiu  (1 1 1  ijr->,  m  p  t -sant  par  les  di veines  pha- 
>  5  de  !a  civiii^aiiou.  Par  exemple,  la 
f  raie  pyramù'Iaie  du  crâne  aurait  ap* 
parieuu,  selon  lai,  à  toutes  les  raees  oo» 
mades  menant  la  via  de  cbaaenrs  oo  de 
pécheurs.  Cette  opinion,  appuyée  war  de 
faibles  présomptions  historiques,  a  besoia 
d'être  étayéo  par  de  nouvelles  preafcs; 
elle  offre  d^ailleurs  une  voie  aual  cS" 
rieu*e  que  fec  )nde  de  recherches  aux 
physioiugi^tes ,  et  se  lie  à  des  questions 
du  plus  haut  intérêt  social  $ur  ce  qu*un 
observateur  ingctiieu\  a  récemment  nom- 
me Vorganopiastie  hygiénique ^  ou  l'art 
de  modifier  artificiellement  les  formes  vi- 
vantes par  le  régime  (votr  ka  Mémoirei 
de  P Académie  royale  de  médecine  ^ 
t.X). 

Si  l'on  ne  pcot  trouver  dans  les  mo- 
difications organiques  qa*on  obserre  as* 

tre  les  diverses  races  humaines  des  carac* 
tères  suliî  anis  pour  en  déduire  Pexis- 
tcnce  de  plusieurs  espèces  d'hommes,  on 
bcnl  bien  qu'on  n'y  réussira  pas  mieux 
par  l'examen  comparé  des  jonctions  ou 
de  la  phy  siologie  humaine,  ces  fonctions 
étant  en  dernière  analyse  PespiassioB  on 
la  traduction  vivante  de  certaines  condi- 
tions orgaoiqttca  données.  Anal,  à  part 
quelques  isodifioations  dont  il  est  iicile 
de  tfoafer  aillenn  l'explicatioa  »  les 
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grandes  fonctions  physiologiques  du 
oorps  humaio  8*accoinpliu«nt*elleft  dans 
tOQlM  les  races d^hoflinM  taivaot  des  lois 
pwfiûteBfat  imifbniMiy  ce  qoi  en  l'op- 
poeé  de  ceqai  te  |iaMe  entre  etpioei  dif- 
ifareotes.  Cependant  il  est  des  circ«in  - 
ilaoces  aises  puissantes  pour  produire 
quelques  rhangemeuti  fonctionneU  chez 
de.s  nah'ons  «|tn  ont  ohi^i.  par  exemple, 
peiitl.iiit  unr  hm^ur  miiU*  i\r  ^i»*r!.  H  à  la 
nn'iiie  loi.  I ibitinl»* 'It'virn'  i(  i,(  oinine 
on  le  (lit  •)ve(  l>faui<iup  de  rai-><>ii  ,  une 
beconde  nature.  Ainsi  on  a  oltservé  un 
développemeotlrèsconsidéraMo  de  rap> 
pareil  Ûioraciiiue  ebex  les  peuples  qui 
baUlcot  les  Cordillères  de  l'Amérique 
du  Sud  (345,000"*  an- dessus  du  niveau 
de  la  nier),  développement  nécesiiité  par 
la  grande  raréraclion  de  Pair.  (l'est  en- 
core d'aprè»  relfe  loi  «jue  l.i  r(»ristilulton 
de  certaines  rares  se  inmlili»*  nonr 
supporter  s.uin  iii«  onv«'iiifiit  i  Imia»-. 
délétères  \wur  d'au^^^^.  A  ['  ii  t  «  iiu»- 
dificalioDs,  uou^  vovons  la  frecpience  du 
ponlSf  la  teui|iéralurc  du  corpi>,  loulct  les 
grandes  fonctions  viules  enfin,  oflrir  les 
Bêmes  caractères  dans  les  diverses  races. 
La  durée  moyenne  fl«*  la  vie  est  aussi  à  peu 
prèslaniéni*',si  Wtu  ti«  nt  compte  del*in- 
fluenre  que  le  cliin  it,  la  rivilisilîon,  IVral 
d'aisanrt?  ou  de  misère  exerreni  <nr  U 
longévité  (i'  >}'■  ce  mot  .  Même  dtii  <  «•  pour 
la  gestation,  mêmes  conditions  pour  la 
repruduciiuo ,  même  nombre  dVnbnts. 
Ctmscensm  unuSfConscentenUa  omnia, 
dit  Hippocrate;  telle  est,  en  cflet ,  Té- 
troite  solidarité  qui  lia  nœ  fouctiona  et 
Bos  organes  entre  eui ,  que  les  uns  ne 
pourraient  aa  codifier  sans  que  des  no- 
dificaliona  analogues  nVaistasient  en  mé» 
■e  temps  dans  tons  les  antres. 

Il  ne  nous  rr<«le  plu-» ,  pour  terminer 
Texameu  compare  que  n("i>  >enons  de 
faire  des  tUnérenles  races  d  homme-»,  en 
suivant  les  irnitM  lunjineu'^es  du  savant 
anthropuio^i>lc  auj^lais,  qu'a  présenter 
quelques  réfleiiona  sur  les  facultés  psy- 
cliolo((i(]ues  de  notre  espèce  à  ses  divers 
étala.  Il  est  sans  doute  difficile,  an  pr^ 
•îer  abord,  de  sa  persuader  qu*uo  mi* 
iérable  Bushman  a  vcru  de  la  nature  les 
mêmes  aptitudes,  nfi«*  inlelligenre  de 
même  nature  que  ri.uiopéen  în^lrtiil  «  t 
ci>iltBé.  Ceptudanl  U  transition  de  la 


condition  du  premier  à  celle  du  lecoaé 
paraîtra  moins  difficile  à  expliquer  si  Tnn 
compare  Tétat  actnel  dm  nations  duli- 
sém  avec  celui  qn*ellei  offtcnt  à  Isar 

berceau,  et  si  fou  memwu  toute  Félmém 
dm  cbangemmits  que  le  temps  et  Im  dr^ 

constances  peuvent  lui  imprimer, 
dan<«  Tordre  physique,  soit  dans  Vmén 
moral.  On  reconnaîtra  comhien  contraste 
aNec  la  condition  des  antres  êtres,  con- 
diimnés  à  une  lininohile  tinirormité  H  a  » 
les  et  de  penclnnf ■» ,  celle  des  hoinrof^, 
soit  dans  leur  tendance  génei  ale  ^tn  It 
perfectibilité,  soit  dans  Im  phases  éi^ 
verses  de  leur  développement,  et  wém 
dans  leurs  pas  rétrogrades  vers  la  bsr<l 
barie  ;  on  remarquera  que  paran  Imdiflli 
rentes  races  d'bommes  seulement,  se  nos* 
trent  certains  actes  qui  ne  tendent  pin, 
c»>mm»'  <l.«ns  les  r  i-e;iiures  inférieure*,  n% 
bien  rire  ininu  iii  it  ri  il  la  coii>er*aliofl 
pliNhiipie  de  l'indiv  idu  ;  que  chez  iou« 
homme»,  par  exemple,  il  en  est  qui  k 
rapportent  à  un  état  d*eaù>leoce  soqad 
ils  se  cfoiant  appelés  aprèa  leur  mort,  ci 
à  l'in6naiioe  que  doivent  eieroer  sur 
destinée  présente  et  future  des  palnaa^ 
ces  surnaturelles ,  Invisibks ,  ofajeU  li 
crainte  et  de  respect  :  d*oàlesoérêmoimii 
les  prières,  le^  monuments  en  Thnooeai 
des  morts;  «l'où  le  potuoir  accordé  »ui 
prêtres,  |e>  puei  re-*  rt-Ugieu^cs,  Ir»  p«'l*' 
riii.i ,  les  s.iriili(.es  expiatoires,  H 
Tout  cela  n'esl-il  pas  la  Iraductio»  plu: 
ou  moins  grossière  des  mêmes  idées,  de 
mémm  croyances,  des  mimm  désirs ??f«'l 
tons  enfin  que  partout  l'homme  conasi 
l*u<age  du  feu,  des  vêtements»  dm  armi^ 
que  partout,  à  Tesoeption  de  qmlqa^ 
misérables  Australien!,  il  »*est  asurvi  é^ 
animaux  domestiques.  Que  si  nousBKti 
tons  maintenant  en  parallèle  ta  diverw* 
de  mo'urs ,  d'instincts,  de  phénon'énf 
p»ychologi«jues  que  l'on  ob«er%e  en'P 
espèces  diflerentes  et  celte  uniformité  J 
seutimeots,  d'actes,  de  notions  que  fo' 
retrouve  cbca  les  bommes,  à  Itavcfs  IV 
oorce  b  plus  épaism  de  la  barbarie,  a 
sera*t-ou  pas  lotoé  d'eu  enudors  q« 
Tétat  présent  dVine  race,  que  son  apif 
tude  artuellemeot  plus  ou  moins  gr^nd 
il  la  civili>alion  n'.iulori»»'  anrtiot  mf rit 
conclure  la  divri  ilë  de  so»iche  en'rr 
Uil'<.rtiites  raie»^  qu'an  cône «ur ,  n'y 
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étroite  communauté  d^origine  et  de  des- 
tiner rattache  les  uns  aut  autres  les  hom- 
jts  de  tous  les  pays,  tous  frères  d'une 
\uéiut  famille? 

L*examen  comparé  des  différences 
(«lupres  aux  diverses  races  d*hommes, 
déjà  pressentir  sur  quelles  bases  in- 
ertaioes  repose  leur  r/ti5i//îca//o/i.S'il  est 
■  rai,  en  elfet,  comme  le  prétend  M.  Pri- 
iiard,  que  Ton  passe  de  Tune  à  Tautre 
|  Ar  des  gradations  insensibles,  comment 
'.lablir  une  ligne  de  démarcation  tran« 
liée  entre  chacune  d'elles?  qui  posera  la 
mite  où  ûuit  une  race,  où  commence 
uDe  antre?  Aussi,  rien  de  plus  arbitraire 
,je  les  classifications  anthropologiques 
proposées  jusqu'à  présent.  C'est  ce  qui  fait 
\\i'ta  désespoir  de  trouver,  dans  les  ca- 
iclères  physiques  ou  physiologiques,  des 
.lincipes  fûes,  une  caractéristique  inva- 
able,on  les  a  cherchés  dans  les  langues 
"}).  Likguistique).  Une  langue  est, 
•oeflrt,  de  tous  les  caractères  par  les- 
|aeis  uo  peuple  se  distingue  d'un  autre, 
I-  plku  peruuiifDt;  on  le  voit  survivre 
iDèoe  i  des  changements  très  sensibles 
•Jim  les  attributs  physiques  et  moraux. 
iuui<ibi9,s'il  >épare  parfaitement  les  di- 
gnes Cimilles  d'un  même  groupe,  il  ne 
applique  qu'à  t'aide  d'analogies  plus  ou 
'nias  éloiguées  à  ces  groupes  eux-mêmes 
•a  suK  races  prises  dans  leur  ensemble. 
Ainsi,  tout  en  conservant  les  caractères 

I  rtsdes  langues  comme  secondaires,  ou 
Hoor  les  subdivisions  des  races  en  ra~ 
nraux  et  en  jamilles^  on  doit  chercher 

caractères  généraux  des  grandes  races 
<^  la  phy^iulogie  de  l'espèce.  Prises 
liriskur  étal  actuel,  en  effet,  il  est  pour 
•ascttue  d'elles  un  ensemble  de  modiâca- 
'fjDsqui,  se  retrouvant  chez  le  plus  grand 
■xMubre  d'individus,  peut  fournir  le  type 
priioiiif  de  cette  race,  sans  tenir  compte 
•in  déviations  partielles  que  ce  type  peut 
'ttrir.  Considérant,  avec  M.  Flourens, 

II  coaleur  de  la  peau  comme  un  carac- 
<°t  d'autant  plus  important  qu'il  s'as- 
<^  ordinairement  à  un  ensemble  de 
■^iiicaiions  particulières  dans  le  sque- 
*^te,  ctc.y  nous  rapporterons  les  races 
booiaines  à  cinq  :  les  races  blanche  ou 
^be-indo-européenne^yau/i^  ou  asia- 
^«e;  roogff  ou  américaine;  brune  ou 
^*»^mttmty  noire  ou  océ«DO-africaine. 


-i  )  KAC 

l"  La  race  blanche  ou  arabe» indo- 
européenne  a  pour  caractères  généraux  : 
un  angle  facial  de  80  à  90°;  un  visage 
ovale,  un  nez  long  et  saillant,  des  inci- 
sives verticales;  une  peau  blanche,  sus- 
ceptible néanmoins  d'offrir  un  grand  nom- 
bre de  nuances  depuis  le  blanc  rosé  jus* 
qu'au  brun  très  foncé;  des  cheveux  longs, 
flexibles,  unis,  variant  du  blond  au  noir; 
une  taille  généralement  assez  élevée.  Cette 
race  offre,  au  physique  comme  au  moral, 
une  prééminence  marquée  sur  les  autres 
et  une  civilisation  ascendante.  C'est  la 
seconde  en  population.  Elle  occupe  un 
espace  mesuré  par  un  arc  du  méridien 
d'environ  50  à  60°,  depuis  le  cercle  po~ 
laire  arctique  jusqu'au  tropique  du  Can- 
cer et  au-delà.  Nous  y  comprenons  les 
rameaux  :  fi^m///^/x«  (Arabes,  Juifs, Chai- 
déens,Phéniciens,Coptes,Berber8,  Abys- 
sins, etc.);  indo'persique  (Hindous,  Per- 
sans, Arméniens,  Afghan%K.ourdes,Géor- 
giens,  etc.);  scythique  (Finnois,  Tatars, 
Turcs,  Iakoutes,  Kirghiz,  peuples  cauca- 
siens^Circassiens,  etc.);  européen  (Grecs, 
Celtes,  Germains,  Slaves,  etc.). 

2**  La  race  jaune  ou  asiatique  a  pour 
caractères  généraux  :  une  tète  sphérique; 
un  visage  plat,  en  losange,  avec  un  angle 
facial  inférieur  à  celui  de  la  race  blan- 
che; des  pommettes  saillantes;  un  ntz 
aplati;  des  yeux  noirs, écartés,  en  partie 
recouverts  de  paupières  bridées  et  relevées 
obliquement  en  dehors;  les  dents  incisives 
verticales;  les  oreilles  grandes  et  déta- 
chées; la  d'un  jaune  olivâtre  ;  les 
cheveux  noirs,  durs  et  rares;  peu  de 
barbe.  La  première  en  population,  cette 
race  s'étend  depuis  le  cercle  polaire  arc- 
tique jusqu'au  lO°en-de^  de  l'équaleur 
(l'Asie,  le  N.  de  l'Ancien  et  du  Nouveau- 
Monde,  la  Chine,  les  îles  de  la  mer  des 
Indes).  Nous  y  comprenons  les  rameaux  : 
sinique  (Chinois,  Japonais,  Tibétains, 
etc.);  mongol  (Mongols,  Tungouses, 
Mandchous,  etc.);  hyperboréen  (Samoîè- 
des,  Tchouktchis,  Ksquimos,  etc.). 

3"  La  race  rouge  ou  américaine^  con- 
sidérée dans  son  ensemble,  n'offre  pas 
autantd'nniformitéqu'on  pourrait  le  sup- 
poser. Quoique  désignés  sous  le  i)om  col- 
lectif de  peaux  rouges^  les  peuples  qui 
la  composent  n'offrent  pas  tous  celte  cou- 
leur. Il  en  est  de  bruns  et  déjeunes;  quel- 
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MBt  pratqM  Unci,  dPratra 
pffêMfat  feOift.  Dioi  «MOOc  race  l*os  f ron- 
til  a*Ml  *us!>i  fuyant;  plusieurs  tribus 
même,  attachant  à  ces  fronts  plats  une 

idée  de  beauté,  exercent,  dans  le  but  de 
la  produire,  une  compression  sur  le  front 
des  nouveaux-nés.  Les  orbiies  sont  très 
grands;  cependant  les  yeux  paraissent 
profonilemenl  enfoncés  par  la  saillie  con- 
fidérable  ém  hmm  MMifdlièrM.  Le  net 
Cft  kwg,  arqué;  les  ilentt  incbivct  terti» 
«tl6is  la  fliiehoin  inlirieafe  forte  et  nas- 
rffe;  Wâ  cheiretu  noirs,  plats,  dort,  peu 
longs;  la  barbe  rare.  Chez  les  nations  si- 
tuées à  l*est  des  Alleghaois  (Cherokeej, 
Iroquois,  elc.\  et  celles  qui  s'y  ratta- 
chent, la  téle  est  plus  allongée  (|ue  chez 
les  autres,  qui  l'ont  plus  arrondie,  avec 
roccipul  moins  bombé.  Les  Indiens  (  iv'> . 
ce  moty  sont  en  général  grands,  bien  faits, 
agiles,  forts.  Leurs  lent  toat  b^sobtiU, 
■laii  leavs  fimiltét  intelleetnellcs  bor» 
aéci.  Ib  MMit  pen  sociables,  taciturnes, 
tncUas  à  la  vengeance;  montrent  entant 
de  cruauté  dans  la  victoire  qned*înipas- 
aibiliié  dans  les  aoanrances.  Nous  y  dis- 
tinguerons nn  rameau  srptrnfn'onnl , 
composé  des  restes  d'une  population  con- 
sidérable qui  s'étendait  des  côtes  de  To- 
céan  Atlantique  a  celle  de  I'cm  éan  Paci- 
fique (Leunapesou  Algonquins,  Iroquois, 
Ploridiens)  ;  et  m  rattean  méridional 
ék  lea  cnraellrie  de  la  race  rouge  sont 
aoine  ptononeés,  oi  «foi  s'étend  depuis  le 
■illcn  dtt  Meiiiine  jnsqu*en  cap  Hom. 
Ce  ranMiB  peut  être  considéré  com- 
tte  formant  plusieurs  famiih^  <  mpre- 
Bant  :  les  Astèques,  les  Quichuas,  les  Pa- 
tagoDS  et  Pueich  es,  les  Caraïbes,  etc.  On 
sait  que  ces  nations  diminuent  tous  les 
jours  de  nombre  et  d'importance,  el  ten- 
dent à  dnparaitre  complètement  de  la 
ÊÊÊ^et  du  globe,  décimées  ({u'ciles  sont 
par  11  ■lièii  «l  leMées  par  la  civili- 


^I^LViirtaMt  MépeadaDte  de  la  race 
imme  on  malaisiemteuB  doqs  psraissaut 
pas  nn  Mi  définitivement  acquis  à  la 
Science,  nous  ne  ^admettrons  que  s<ins 
réserve,  el  en  prenant  pour  guide  M.  A. 
Comte  dans  son  Rc^neanttnul.  Kn  ellei, 
d'une  physionomie  moins  tram  bée  en- 
core que  la  race  rouge,  la  rare  btune 
emprunte  ses  caractères  aux  ludo-Cbi- 


oois  de  k  raee  jeme,  an  HMatidil 
race  blanche,  et  an  rameatt  orimisl  i 
la  race  noire.  Ce  sont  des  psnplu  dTaa 
taille  moyenne,  dont  la  peao  mis  à 
jaune  olivâtre  an  brun.  Leurs  formesm 
réfîu Itères,  leurs  membres  bien  prnpor 
tionnes;  leur  crâne  petit,  mzU  assez  ani 
loguc  ù  celui  de  la  race  blanche  quia 
il  n'a  pas  été  déformé  ;  les  cheveux  loi 
bruns  o«  noirs,  lisses;  le  nés  court,  gra 
quelquefob  épaté  ;  le  boocbe  trishrfi 
Ib  paraissent  soscepiiblea  de  chtiiieiisi 
et  sont  répandus  dans  les  états anriiid 
de  Sumatra,  aoi  Moluques,  dans  la  Pa 
lynésie,  etc.  On  y  a  distingué  trois  n 
meaux  :  le  rameau  tah'H/cn,  habitant' 
partie  orientale  de  l'Oeeanic  (ix;».  < 
nom  ;  le  rameau  mirronésien^qm  habi 
les  petites  îles  dti  nord-oup?t  de  l'C 
ceanicj  le  rameau  dans  les  iletd 

sud-est  de  FAsieet  presqn*lledc  Mabed 

5^  La  race  noire  ou  oeëawH^neam 
dont  la  pean  est  toujours  très  Ibadj 
mab  variable  pour  la  nnanee;  cbssd 
d^un  noir  mat,  plus  ou  moins  coaili,i 
crépus  eomme  de  la  laine;  barbe  rin 
dents  Incisives  oMîqnes  ;  ne/  le  plia  *o< 
vent  écrasé;  pommelles  et  mithoimn 
férieuie  ordinairement  proemioenid 
lèvien  épaisses,  brunâtres;  angle  !*« 
de  01°  a  îô";  front  étroit;  œil  grqi< 
rond;  jambes  arquées;  bras  plasloa( 
que  dens  lea  raem  peMdaniw; 
larges  (caraetlfes  aniquels  le  ramssacj 
fre  fait  exoeptlott  à  pinsicurs  égafAj 
Cette  race,  Intérieure  en  dvilisatioe  < 
en  développement  intellectnet  sox  tatn 
races,  est  aussi  la  moindre  en  popuUtJoi 
On  y  distingue  deux  rameaux  :  le  rioMrJ 
nnt'utat  ^  Papouas,  Andamans,  etr  ),  < 
le  rameau  occidrntdl  (Gallas,  Câfrs 
Hottentots,  Bushmaus,  nègres  de  W 
dan,  du  Congo,  etc.\ 

ToIA  donc  riutdalaicisBeemr«« 
partie  faitéieisaBtn  de  ffsnthrapebii 
«  UnîÈé  de  respiea  homaîne  et  van^ 
de  SCS  races,  telle  est,  ea  d«rni«  râ«j 
Ut,  selon  M.  Floureos,  la  oondosîoo 
nérale  et  certaine  de  tous  les  faiu  art|u 
•,ur  Phisioire  naturelle  de  l'boroiw 
Cent  au^si  l'opinion  dr*  naturali»!»  ^ 
n«M  jouis  qui  ont  le  p!u»  aviuc«« 
icienee,  le,  Buflon,  le»  Blumeubscb,! 
Cuvier,  MM.  de  BiainyUle,PMrdMb,ni 
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•Hilaire,  etc., 

_  C.  S-TR. 

lACBEL,  la  plus  jeune  tilte  de  La- 
i  K^.),  mère  de  Jo^ph  ei  de  Beoja- 
tm,  vor.  c«  Doois  et  Jacob. 
EICBEL  FÉLIX  ^M'^  Éusa),  mi- 
fufétmm  tt  la  gbira  ^  lâ 

^4m,  €■  Soim,  le  38  fé«r. 
ftll,  li  pwcott  unélilw  •*  pauvres, 

«dImio»  la  via 

l^avec  la  scrar  Sara,  une 
'triubk  eiUiencr  d'artiste»  bohémiens, 
"n  I»3I,  Choron  lesaJanla  son  école 
tfB^iCjoe; mai»  il  •!>*^^>rrcul  bientôt  que 
>ie  ■  etjîl  pas  U  %ucaiiun  de  U  jeune 
l.aiL  li  cooàa  soo  educatioa  dramali- 
^  a  SMai-AoUir*,  aadcs  lodéiaire 
iirMiie-Fnoçaii,  q«i  la  €t  jo«araa 
imlUlicra  (l«lS;.  Ella  y  cat  qiid« 
çn«eer«i  puis  aa  moiê  d*avril  I8S7, 
ttfepamtaaGyiaaiM  ÛMm  Ui  f^emdéen» 
*f,  eMaiia*Taudrvtne  faîte  exprès  pour 
r!<.  La  »eo<atioo  qu'elle  y  produisit  fut 
j'iTiiem^'  '  nietiiocre.  Cependant  Sam- 
«i«f$att  luieitr-âf  a  Éli*a  ;  il  l'encoura- 
;a  ce  -es  coo^ils,  lui  donna  quelques 
iK  m,ti,  lt  lijuia  18^8,  elle  débuta  au 

laaoaideRachel, 
laM  k*  Bormces  ; 
lalhéteciofti 

4m  ^ 
1  pas  eoooreélé  trop 
M.J.Jattia  iniaiit 
■  "^■'jt^  fil  renonîr  tout  oe  qa*il  t  avait 
:  ^peraoceseo  elle.  L^impresaion  qu'elle 
^^^i  produire  sur  le  public  ue  se  dé- 
aK:;-pa  'i'silleors  que  par  gradatioDS : 
■i  Mùtui  eiùona  d'abord  dans  ana  ai 
;  pois  peu  à  peu  la  •or- 
iUm»  «I  à 
laacaMaai 

"***iiÉiit  I» 

*«qoe  toajoort  iMMMi  que  fit  la 

Racbel  dans  le  domaiae  de  Cor- 

de  Racine  et  de  Voltaire.  Elle  joua 
t  tour  avec  une  supériorité  incon- 
les  rôles  d*Éniilie  dans  Unna^ 
Akratooe  dans  Andromat^ue^  d'Aœé- 
Tancrtdtf  d*Éripkila  lUos 
âmmJltHàndmie, 


9)  HAC 

Nicomède^  de  CbimeDe  dans  le  C«/,  et 
de  Phèdre.  Loe  fois  seulement,  et  par 
exception,  elle  s^e^ya  dans  la  comédie. 
Le  répertoire  moderne  ne  lui  a  encore 
offert  que  deux  rôles  :  Maru  àiuurt  et 
Frâd^mÊk,  DaMtova  ace  ^iiart  per* 
aoaaage^  Rachel  a  lait  piaaia  d*é- 
a»  doat  les  priacipalai  aaal 
jeatana  4a  dieiioa«  na 
lii  éneipqae,  une  physionomie 
Te,  et  une  dèaiarclia  plaiae  éb 
noblesse.  De  tous  les  mooTemeots  pas- 
sionnés Pironie  et  la  colère  sont  ceux 
qu'elle  rend  avec  le  plus  de  naturel  :  elle 
réussit  moins  bien  dans  l'expression  des 
sentiments  tendres  et  délicats.  Devenue 
défini tivemeot  iodéfaire  du  Tbeàlre- 
Pimeçais,  à  sa  majorité,  alla  a  aa  la 
heurte  laodfa  la  viaà  1IM  fiMila  I 
d'cMvre  et  la  gloire dei 
aoMbrcaK  à  b  première  scène  de  la  Fi 
ce^  où  elle  est  œpcDdaat  faiblement  son- 
teane.  Mais  l'engouement  da  public  peut 
souvent  gâter  les  artiste»  qui  ne  résilient 
p«$  assez  aux  seductionsque  le  monde  leur 
offre  de  tous  côtés.  La  fatigue  arriTe,  l'é- 
tude se  ralentit ,  Pinspiralion  disparaît, 
et  Tartiste  qui  n'y  a  pas  pris  garde  se 
trovfa  wé  anait  le  Ufi,  Ua  jana 
frira  al  «M  jtWM  aam  da  h  «Hèbn  ae- 

astrée  daaa  la  aiè«e  carriba  :  tous  4eas 
Tiennent  (1843)  de  délMar  daas  le  Cid 

au  théâtre  de  I  Odéoa.         D.  A.  D. 

RACHINBOi;AGS»«0f.  ÉcnTon, 
T.  IX,  p.  48. 

RACHITIS,  Rachitismb  (de  fi^^^y 
épine  dorsale ],  maladie  des  os  qui  attaque 
tout  le  squelette,  mais  qui  produit  des 
effeu  plus  appréelayai  toit  dans  les  oa 
longs,  sait  daM  la  fMUi,ébè  MaMiaMi 
mm  nam.  Celai  dPaai^awifcirir  (  wtmU* 
HaïaiMt  daaoa)  aipdaa  bîaa  mimi,  te 
fait;  mais  il  n'eM  paiat  adopté. 

Le  rachitb,  étudié  aTec  hfawaawp 
dVzaclitude  dans  ces  derniers  temps, con- 
siste dans  une  sorte  de  retour  des  os  à 
Tétat  spongieux  et  cellulaire  qui  leur  est 
propre  pendant  la  vie  intra-utérine  et  les 
premiers  mois  qui  succèdent  a  U  uaissan- 
oe.Sous  l'influence  d^une  cause  qu'on  ne 
ir,  la  s 
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moniac;»!*'-,  et  di'po^atil  en  grand»*  >|uaii- 
-  le  j.liM  j»|i;i(r  <ir  (  li.'iux.  Le  it'-stf  est 
ianle  a  prévoir  :  privtîs  de  leur  consis- 
tance normale,  les  os  plient  et  m  courbent 
m  àiun  tant  sou  TiofliMiice  de  la  pe- 
•antaiir  on  d«  la  coolraetion  nntcalaire; 
et  quand  plot  lard,  la  disposition  mala- 
dif e  ayant  cessé,  le  sac  osseux  reprend 
sa  direction  naturelle  ,  il  va  solidifier  les 
os  iniléchis  de  manière  à  rendre  durable 
leur  difTormiié.  En  effet,  les  personnes 
difformes  (|u'on  a  coutume  d'appeler  ra- 
c/tititjtu  \  ne  le  sont  plus  :  elles  Tonl  été 
à.  une  époque  plus  ou  moins  éloignée. 

LVnfance,  surtout  vers  la  seconde  an- 
■ée^rallailenent  trop  prolongé,  lansisère 
avec  contes  sca  oonséqueiiocay  et  Théré- 
dité,  sont  les  causes  générales  dn  racbi* 
tis  et  celles  dont  Tadion  est  le  moins 
oooteMée.  On  le  rencontre  néanoMtins 
auàsi  chez  les  personnes  aisées.  Les  exem- 
ples de  racliitis  chez  le»  adultes  sont  ra- 
res et  ne  .se  voient  que  dans  des  circon- 
stances tout-ii-  lait  e\ie|>honnelles. 

Le  racbitis  ne  vient  pas  sans  être  an- 
noncé pour  Tobservateur  attentif  et  pour 
les  parents  vigilants.  La  Mnlé  s*altàre  peu 
à  pea,  les  digestions  se  détériorent,  la 
diarrhée,  les  soeurs  se  manifestent  en 
temps  que  des  doulewi  turvien- 
it  dans  les  oe,  i|ue  les  muscles  mai- 
grissent et  perdent  leur  vigueur.  Alors 
aMSi  les  couiles,  \e%  genoux,  les  pied.s  et 
les  poignets  grossissent  tiotaltlenient ,  et 
l'on  voit  apparaître  les  courbures  anor- 
males qui,  pour  le  vulgaire,  constituent 
seules  le  commencement  du  mal.  Cet  état 
de  choses  contlnve  paadaat  «n  temps  qui 
larie,  selon  les  drooBstances»  de  dix  mois 
à  deux  ansi  et  durant  lequel  le  squelette 
se  déCanue»  soit  eu  minéral,  soit  partiel- 
lement, de  manière  à  produire  les  dé» 
•ordres  les  plus  variés.  Quelquefois  des 
affections  incidentes  viennent  enlever  le 
malade;  tat  le  rachilis  n'«»*l  pas  mortel 
par  lui-iiM-iue.  Mais  quand  le  patient  sur- 
vit, les  s\  niplômes  se  disvipent  par  degri  s, 
cl  lit  hante  ^  rétablis>aut,  les  <>»  ropren- 
uent  la  consistance  qui  leur  est  propre, 
itelbis  reprendre  leur  forme  pre- 
».  Alors  les  organes  s*babituent  tant 
hien  que  mal  à  celte  nouvelle  situation» 
et  malgré  des  incommodités  plut  ou  moins 


(VK))  fiVC 

ceux  qui  l'ont  «'té,  peuvent  prol 
carrière  jusqu'à  un  âge  asancé. 

Quand  un  malade  succombe  daù«  li 
première  période  que  nous  avons  sij;iii- 
lée ,  on  trouve,  à  rouvertnie  dn  corju, 
les  os  dépourvus  de  leur  partie  csksire, 
ramollis,  gonflés  surtout  à  leurs  eiUtei* 
tés,  saignants,  se  leismut  tordre  asas  le  . 
rompre  et  couper  par  le  scalpel;  toat 
semblables,  en  un  mot,  à  ceux  desîeaasi  , 
animaux.  Plus  tard,  ils  ont  repris  lem 
caractères  accoutumés  y  sauf  TaltéTSikia  '. 
de  forme. 

Le  diagnostic  est  facile,  l'état  scrofu* 
leuK  {voy.)  étant  à  peu  près  le  seul  atec 
lequd  on  poisse  coofondre  le  rachilissa 
prensier  aspect,  bien  que  cet  deux  wà^ 
dies  soient  rareoMut  réunies.  L^slmacs 
des  engorgements  ganglionnairBB,elnr« 
tout  Tacidité  habituelle  de  la  soeoretés 
Turine  sont  un  caractère  importaDl  dim 
la  première  période,  et  il  n'y  a  plu»  «T^- 
quivoque  une  fois  qu'on  remarque  la  <ic* 
formation  des  os. 

On  ne  saurait  dire  que,  même  pour  1^» 
sujets  prédisposes,  il  )  ait  un  Irailm^al 
préservatif  autre  quHinu  édncation  plij- 
inique  judicieuse.  Ce  n*ost  que  quand  1 
y  a  des  symptômes  ptélimluairm  qu*ea 
peut  se  faire  un  plan  convenable.  La  pre< 
roière  de  toutes  les  coMlitiow  à  remplir 
est  le  repos.  Tout  le  temps  que  dore  is 


ramollissement,  il  faut  soustraire  les  <H 
à  toute  pression  susceptible  de  lesurur- 
l»ei  ;  el  à  plu-»  foi  ir  raison,  s'il  )  4  lif  i 
(|uel(|ue  roniineiuemenl  de  courbure,  d 
faut  tâcher  de  la  redre!kser,aûn  qoe  IW 
sificatiou  ne  surprenne  pas  Tos  danscslM 
situation.  Le  repos  ne  doit  pus  cepemM 
être  absolu  \  mab  U  ne  Ikut  pcnatilit 
que  des  exercices  peasife  et  dirigés  aies 
une  sollicitude  inielligenle. 

L'état  maladif  qui  précède  la  courbure 
et  qui  se  caractérise  par  une  turgescei»cf 
«anguille  du  5N 'U  ioe  csieui,  |>eut  eiijtr 
un  iiailfu.edt  ailoiieissant  ;  niai*  il  l*ul 
surtout  ujsi  1er  sur  l»  s  niovens  proprei  a 
saturer  rex«.è.<t  d'avide  pito&pbot  iquc  >• 

semble  alon  se  développer  dans  Péeeno- 
mie.  Les  cafbouates  akslina  el  Im 

vons  remplissent  cette  indication.  Un  rf» 
gime  modérément  sttbMantiel  est  fsrt 
utile  quand  le  ramollissement  cevie  dt 


aombNUsesy  les  racbiliquas,  ou  plutôt  i  faire  des  progrès  »  et  surtout  qn^o^ 
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commence  la  périodf*  de  consolidalioo. 

Il  n'y  a  point  de  spécifique  contre  la 
maladie  qui  nous  occupe  et  dont  le  trai- 
temeot  doit  être  modifié  suivant  les  indi> 
vidas  et  les  circonstances.  LWlhopédie 
(voY.)  peut  venir  en  aide  à  la  nature  dans 
quelques  cas  particuliers;  mais  on  ne  sau- 
rait catcnter  les  maux  produits  par  lesdi> 
rmappareils  mécaniques  appliqués  aux 
jronfs  sujets  dont  la  taille  commence  à 
touroer ou  qui  se  /ini/e/if,8ui vaut  Vex  pres- 
sion consacrée.  Il  faut  en  pareil  cas  s^em- 
presser  de  consulter  et  ne  pas  espérer 
qae  le  temps  remettra  les  choses  dans 
l'étit  normal  ;  car  le  temps,  loin  de  rien 
réparer,  ne  fait  au  contraire  qu^aggravp r 
le  mal  et  le  rendre  incurable.      F.  R. 

RACINE  (du  latin  radix).  On  a 
(loDuè  aux  racines  le  nom  d'organes 
descendants  des  végétaux,  comme  aux 
liges  celui  tVorganes  ascendante.  Le 
rudiment  de  la  racine  existe  dans  Tera* 
bryoo  ainsi  que  celui  de  la  tige.  Lors  de 
la  germination, il  se  développe  tantôt  en 
UQsealaxequi  se  ramifie  plus  tarda  la  ma- 
oiêredu  tronc,  tantôt  en  un  groupe  plus 
oQ  moins  nombreux  de  racines  qui  n*ont 
^tre  elles  aucune  supériorité  marquée 
ftqui  naissent  successivement  du  collet 
delà  plante.  Dans  le  premier  cas,  elles 
pré»entent  dans  le  sol  la  disposition  d^une 
principale  renversée,  garnie  de  ses 
branches  secondaires;  dans  le  second, 
QD^  cépée  dont  toutes  les  tiges  partent 
unirormément  du  même  niveau.  En  des 
conditions  particulières  amenées  et  ré- 
glées ordinairement,  jusqu'à  un  certain 
point  du  moins,  par  le  cultivateur,  des 
racines  peuvent  naître  adventivement  des 
organes  aériens  :  celles-là,  bien  qu'elles 
K  montrent  parfois  spontanément  sur  les 
liges,  n'affectent  aucun  ordre  dans  leur 
!;n>upenient  :  elles  croissent  partout  où 

développement  des  rayons  médul— 
'•ires  les  rend  plus  aptes  à  se  prolonger 
M  où  leur  position  ap()elle  plus  directe- 
'aent  une  accumulation  de  laaève  desceo- 
laoïe. 

U  structure  des  racines  ne  diffère  pas 
"îiant  qu'on  pourrait  le  croire,  à  Pinté- 
•'^r,  de  celle  des  tiges.  Généralement 
'cpendini,  cbez  les  végétaux  dicotylé- 
'^'>né»,  elles  n'ont  ni  moelle,  ni  étui  mé- 
'^«iUirr,ei  on  les  regarde  comme  privées 

Knc)rlop.  d.  G.  d.  M.  Tome  X\. 
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de  trachées.  A  l'extérieur,  elles  ne  pré- 
sentent aucune  trace  de  gemmes  ou  bour- 
geons axillaires.  Cependant,  de  mémo 
que  les  liges  peuvent  produire  des  racines 
adventices,  de  même  les  racines  peuvent 
accidentellement  produire  de:»  tiges  de 
même  nature  lorsqu'elles  sont  mises  en 
contact  avec  la  lumière.  Cette  disposition 
précieuse  est  souvent  mise  à  profil  pour 
la  propagation  de  plusieurs  espèces  d'ar- 
bres. Foy.  BouTUBEs. 

Vulgairement  on  appelle  racines  des 
organes  souterrains,  munis  cependant  de 
gemmes  et  privés  des  radicelles,  des  che> 
velus  et  des  fibrilles  qui  se  montrent 
plus  ou  moins  sur  toutes  les  racines  pro- 
prement dites.  C'est  ainsi  que  se  pré- 
sentent la  pomme  de  terre  et  diverses 
autres  plantes  analogues.  Ces  organes  in- 
termédidires  ne  sont,  à  vrai  dire,  ni  des 
racines,  ni  des  liges.  Ce  ne  sont  pas  des 
racines,  puisqu'ils  n'en  remplissent  pas 
les  fonctions  et  n'en  présentent  pas  les 
caractères;  ce  ne  sont  pas  non  plus  des 
tiges,  puisqu'ils  ne  portent  jamais  ni 
feuilles  ni  (leurs.  On  les  a  nommés  //i- 
hercules^  rhizomes^  etc. 

Les  racines,  considérées  physiologi- 
quement,  ont  pour  première  destination 
de  transmettre  à  l'intérieur  des  tiges  les 
sucs 'nourriciers  puisés  dans  le  sol.  On 
a  souvent  pensé  qu'elles  étaient  organi- 
sées chez  chaque  espèce  de  manière  à 
faire  un  choix  des  aliments  qui  lui  con- 
viennent et  à  intercepter  le  passage  des 
autres.  L'expérience  a  dès  longtemps  dé- 
montré la  fausseté  d'une  telle  opinion. 
Les  racines  absorbent  indislinclemenl,au 
sommet  de  leur  pivot  et  de  chacune  de 
leurs  ramifications,  tous  les  liquides  avec 
lesquels  elles  se  trouvent  en  contact,  et 
elles  les  absorbent  en  quantité  d'autant 
plus  grande  que  leur  densité  est  moindre. 
La  loi  qui  préside  à  celte  importante 
fonction  semble  donc  toute  physique  et 
ne  peut,  dès  lors,  expliquer  la  préémi- 
nence de  telle  ou  telle  substance  miné- 
rale chez  des  plantes  croissant  sur  le 
même  terrain.  De  Caodolle  a  cherché  à 
en  rendre  compte  d'une  manière  géné- 
rale ,  d'après  Macaire  Princeps  et  quel- 
ques autres  expérimentateurs,  en  admet' 
tant,  dans  ce  qu'il  nommait  les  spon^uo^ 
/rr  ou  l'extrémité  radiculaire  ,  la  double 
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propriété  d'absorption  et  d'excrétion. 
Selon  lui,  les  racines  pourraient  ainsi  re- 
jettr  à  Teitérieur  les  éléments  surabon- 
diBtt  M  ml  appropriés  à  Porganiattiaii 
pardcnlière  de  chaque  espèce,  et  dès 
lors  il  deviendrait  lactle  de  conpmidre 
les  difTéreooM  qai  |ieavciit  eiitter  dans 
l'aoalvse  de  végétaux  élevés  repeodant  ao 
milieu  de  cooditions  id«Qlic|iies. 

Mais  let  racines  n'ont  pas  seulement 
pour  hul  de  trnnsinettrp  hux  p.irlies  aé- 
riennes la  nourriture  brute  qui  devra 
être  élaborée  et  luodifiée  dans  les  leuilU^s 
et  les  autres  parties  \erles  :  elles  r(  roi- 
TcnC  elles-mêmes  et  conservent  en  dépôt 
•se  iKNUTitare  toaie  préparée  pour  [fa- 
ciliter le  développement  des  tiges  florales 
et  la  fonnalioB  des  graines.  Chci  les 
plantes  monocarpiqaes  bisannuelles,  elles 
sont,  en  de  cerulnes  UoiiteSyà  riodividu 
adulte  ce  que  les  cotylédons  sont  à  V'm 
dividu  naissant.  Cre^t  ainsi  que  lacarotle 
et  toutes  les  racitus  q*ii  se  »ont  f^nnllc*  s 
"de  5UCS  à  la  fin  de  leur  |)remi»Te  jw*»  un 
végétative,  sV|>uiscnt  uu  tout  au  ntoîf.s 
se  trouvent  dépouillées  de  la  plus  giauJe 
partie  de  la  fécoie  qu'ellce  contenaient, 
éÊfmk  le  moescnt  où  la  tige  oommeoce 
à  monter  j«sqn*à  ceini  de  la  maturité  des 
semences. 

La  culture  dm  radiMs  et  dm  phmtm 
tuberculeuses,  telles  qne  le  navet,  le  ru- 
tabaga, la  l>eilerave,  la  carotte,  le  panais, 
le  topinambour,  la  pomme  de  terre  iv<>  . 
ces  mots  I.  etc.,  jouent  dans  notre  écono- 
mie rurale  un  rôle  de  plus  en  p!u«  im- 
portant. Toutes  peuvent  s'applique**  se- 
lon le  besoin  à  la  nourriture  des  bonimt-A 
et  à  oelle  dm  aniamna.  Beanconp  sont 
propres  à  alimenter  dm  indwatrim  diver- 
Ms«  ÈM  pomme  de  terre  donne  de  la  fé* 
c«le,  de  tV^u-de-vie,  et  nne  foule  d'an- 
tres produits^  la  betterave,  du  soere,  rtr. 
Comme  fourra ges(vor.),  elles  se  prètr-i.t 
parfaitement  a  l'élève,  a  l'entreiien  et  a 
l'engrai^-^emenl  du  bruil,  soit  <lans  !•  i»r 
état  naturel,  avant  <»u  aprei  U  tu»^-  n, 
M)\t  à  Tetat  de  résidu  au  .<^orttr  des  fa- 
briques. A  ces  conditions,  si  elles  cou  - 
somment  de  Teng rais,  eHmea  pmdui^et 
•oeore  biw  pins  et  eUm  cuntribuent  très 
eficaoemcat  à  angmeater  la  ridlama  da 
sol  en  même  temps  qn*i  élever  sa  pnis- 
I,  par  lailedaaimM  ^'dkaeii* 


gent.  Aucune  récolle  ne  comporte  m\^ 
la  lumure,  ne  remplace  plus  fructucii 
sèment  la  jacbère  et  ne  laisse  la  trrrt  t 
meilleur  état  pour  les  réoollai  %m\àak 
dans na  boa  amolimiat.  O.  LT 
RAGIlf  B  (Mb.},  aombre  qai,  J 
tiplié  par  lui-méaM  wi  certain  noiaki 
de  fois,  produit  nne  sommedite  éb»é^ 
une  puissance  (  Vfty,)  dont  le  degrt  f 
indiqué  par  la  quantité  de  foisqaela^ 
cine  a  été  facteur.  Le»  racines  prrnan 
elles-même<»  le  nom  des  pui^saneesqo'elli 
produisent.  On  dc-i^ne  une  latn.tî  fo* 
gèbre  par  le  signe  spp.  le  /<.  :  cj 
que  Ton  fait  suivre  de  la  putùana  < 
n^etlaot  à  sa  partie  supérieure  le  buqi^ 
indiquant  le  degré  de  la  rtdne ,  cUfil 


i\u\m  nomme  exposant.  Ainsi  \/%  la 
diquf  la  l  Ac'xuccubùjueoxx  lrotsièmrAt\ 
c'e&t-à-dire  le  nombre  3,  qui,  muliifii 
deux  fois  par  liii*méme  ou  cievé  à  h  I 
puissance,  donne  8.  Lorsqu'il  s^  i 
racines  stcondet  on  cartéti^  on  peoK 
dispenser  d'écrire  rexposant,qaieitsiii 
sous-entendu.  Pour  flsarquer  Is  rscîi 
d'uopoljro6oie,onaetatt  dessus  uacbm 

partant  d«  ladtealy  comme  ^« + ^-i 
on  on  IWirma  eaire  pewallirisi  i| 
lui  donnant  ws  eiposast  liitlinamit 

En  général,  pottrlMnrVMiictac«i'u 
degré  quelc -ooque  de  sa  pui<k«ance,  il  i«a 
séparer  le*  chtili  <|ui  de^igoeot  celle- c 
en  <-i!)at!i  de  droite  .1  gauche,  en  iraacîM 
d'.iutu  11  t  ilt  «  lut  11  ri  chacune  (ju'il  \  1  d'i 
nite»  dau:>  1  càposaut  de  U  puu«ayie  ioi 
on  «Mit  tinr  la  mctne.  Aiosi  oa  im 
dm  tnuMlMi  de  deuft  cbiflam  poar  la  n 
fline  canée,  de  trais  nhiOni  paw  b  n 
ninn  cubique,  etc.  La  ébraime  iraocli<> 
gauche  peut  avoir  un  nombre  OHJUndl 
de  ces  ciiiflrm.  On  lire  d'abord  de  œlt 
tranche  la  racine  du  degré  cbejrcbé  :  crii 
racine  ne  (>eu(  ii\*>ii  plus  d'un  rbilfn 
On  ele\e  ce  <  hillie  a  -^a  pui-isancc  cl  i>JJ  I 
frouslrait  de  ta  tranche;  un  4l«ai>seU  usa 
che  suivante  auprès  du  reste,  cl  oe  si 
pare  autant  de  cbiffiras  i«r  la  droîk  qu^i 
y  nd*nniiiaaMâMmM  daaa  le  dsgié  del 
ptriswM  dn  la  ffMine  cbemMe.  On  di 
eimb  partie  taaianla  à  gancbe  fm  se 
tant  de  fois  la  rncÎM  d^  trouvée,  élevé 
àlawriMMwadWtwiléM 
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^àfnaditf  q«t  tÊÊU  poimiMW  «s- 
fjmA  mêmt d'oitét;  os  élèfi alon 
bnôH  tmtée  à  a»  poittiace  et  on  U 
HtaKhe  4t  Isalt  le  tOBune  sur  laquelle 
«a  Ajè  «pifé;  on  ilcnoid  la  traocbe 
,  et  l'on  reconamence  de  la  même 
ropératioD.  On  a  déjà  vu  l'ap- 
:  .-îtion  de  celte  méthode  à  la  rdcuic 


■■^  juf  au  mot  Cube  i^T.  VII,  p.  U20 
!  i5  illoB*  b  démontrer  pour  l'extrac- 
^  ôè  u  radoe  cai  rce,  d  uu  u>age  eo- 
(M  fkn  biqpieul.  S'il  a^agùaait,  par 
«■^  d*afeir  UmciBe  cenés  de  &29, 
•  oDiperait  celte  aMwne  es  dflBK  Iran- 
ésSeiS9.L»pliiegnade  màmoût- 
dâos  la  première  de  ces 
i,  qai  donne  4  pour  puis- 
aKC;liqiKl!e  retranchée  de  -»  laisse  1; 
'^àeÊoatd  alors  le  preaiier  chiffre  de  la 
nscW  saivaiile  qui  est  2  et  l'on  a  1  a 
éfoa  par  4  i|ui  e^i  le  duuhle  du  chiiire 
mte  poux  la  1 4(.iL.e  ;  un  ajoute  ie  quo- 
lÏM  } a  la  racine  première^  et  Too  a  23; 
^éoMB  e'éleM  fiûie  etne  neley  ca 
Aw  b  »  :  ii  l'oB  élète  le  S  troaté 
«■IMnee  ceivée  et  4|n*«B  le  fcHin- 
c^ïevacmbre,  on  e  0  ponrraite.Doiic 
Imciic  éê  i29  «ft  23»  oooune  ca  peut 
eoaraiacre  eo  ■MlMfr'ilint  ce  nombre 
^  loi-cjèmf .  L.  L. 

tACI.NE  JtAN  ,  célèbre  poêle  trapi- 
^  îuùt  des  plu5  grândes  gloires  de  la 
ouiraccaise,  naquit  ie  21  déc.  1639, 
thiFcne-Miloo,  petite  ville  de  la  Brie 
tej^iejeaa  BaôM^  ooBlràlew  du 
9«vii<elde  JecMM  Soonia»  iUe 
'«pmeeeer  da  roi  eai  eiwt  et  fiMrêts 
^Tib^-GoUefels.  Lee  chaifee  de  fi- 
^  araieot  porté  la  ooUeiMdeiieoette 
'^^'y  Raeiae  était  écoyer,  el,  par  «n 
qui  ressemblait  à  un  présage,  an 
^{se  &|urait  dans  ses  armoiries.  Dès 
trois  ans,  «nplielin  de  père  et 
^*«re,  Racine  pav>â  sous  la  tutelle  de 
^  aïeul  paternel.  Celui-ci  étant  mort 
*ltti,  M  ¥cuve,  Alarie  DeamauIiaS| 
k  pfaM  Vite  iolliBtiMie  à  Fé- 
eas  peiil^;eUe  le  mât  d'e- 
^mnfM^  de  Beevva^oùil  apprit  le 
um,  IUêa  onc  mbot  ck  eon  pèie  était , 
^"''••ée  1636,  entrée  au  monastère 
>  ?Jrt-Royal  dci  Gluunps  {voy,)^  où 
oetiQtAbbesse,  sous  le  titre  de  mère 

ét  .SMine-XKwif  >  Mane  A>eMnoa- 
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Une  paiia  elleHBéneie 
dans  cette  nttieon  p  et  elle  y 
1 662.  Qmt  aana  doute  a  cette  double  dr- 
oonatance  qu*il  faut  attribuer  l*entrée  du 
jeune  Racine  au  collège  des  Graogei^ 
voisin  de  Port-Royal.  II  y  perfectionna 
son  éducation  classique,  d'abord  sous  la 
direct  io!i  de  Lemaistre  de  Sacy,  puis  sous 
celle  du  ilucleur  llarnuo  et  de  I  hellé- 
oi^te  Laucelut,  qui,  a  la  plus  parfaite 
connainauce  du  grec,  unissait  au  même 
degré  celle  dce  littératnree  espagnole  et 
italienne.  Sou»  cet  babîle  naître,  Radne 
fitnneétndeappvofiMidie  deeee  langueip 
et  ses  procrée  étonnante  dane  legrec^  an 
bout  d'une  année,  sont  attestée  par  Te- 
uecdote  racontée  à  Tart.  Héliodoux,  et 


relative  au  roman  Thétigène  et  C  hariclée. 
Les  instructions,  et  surtout  les  exem- 
ples des  solitaires  de  Port-Royal,  déve- 
li>j>()<'i"cnt  à  la  fais  chei  Raoiue  le  ger- 
me uu  lalt'ut  le  plus  aduiirabie  et  lesseu- 
timents  de  piété  qui  ranimèrent  toute  ta 
vie^  et  d*oà  devaient  un  jour  édore, 
conwe  d*nn  lonUle  divin,  lee  acrveiU 
leneee  beantée  à^Mstàgr  et  4*Mlimiiê.  Le 
ciieain  fut  long,  pour  Baciac^ deeee  pr^ 
miers  essais  à  ces  «ibliines  créatione  dn 
génie.  Six  odes  réuoieeeone  un  titre  com- 
mun :  Le  Paysage^  ou  promenades 
dans  Port-Hoyal  des  Champs  y  furent  le 
début  du  jeune  poêle.  Dans  ces  odes  qui 
rappellent  plus  la  manière  de  Racan  que 
celle  de  iVIalberbe,  on  ne  trouve  guère  à 
loner  que  respremon  âfnm  wentiment 
eiees  vif  dae  grànde  apealaclee  de  la  aa* 
tnre;  maie  le  fbjtbme^  qui  ne  varie  point, 
ett  peu  agréable,  et  quelquee  tennélé* 
gants,  quelques  élineeHted*enthoneiaeme 
lyrique  rachètent  trop  impariaiteinent 
toutes  les  fautes  de  rinexpérience.  II  j 
eut  un  progrès  réel  dans  Tode  intitulée 
/>/  yvrnphe  (le  la  Sfifif  à  la  Jicinr,  c^m- 
posfp,  fil  1  GGO,  à  i  occasion  du  mariage 
de  Louis  XIV  avec  Marie -Thérèse  d'Au- 
triche. Ce  fut  là  le  principe  de  la  repu* 
talNm  et  nénie  de  la  fortune  littéraire  de 
Racine.  Snr  la  lecoaunandation  deOba- 
pelein,  dont,  à  celte  époque  encore,  IV 
vis  faisait  loi  an  FameHe,  le  jeune  anteor 
obtint  d*abord  une  gratification  de  cent 
loois,  à  renvoi  de  laquelle  Colbert  joi* 
gnit  bientôt  celui  d*nn  brevet  de  pension 
de  600  Uv,;  par  k  nnley  wr  Focdiede 
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Lottii  XIV ,  otm  pouioB  ftil  portéejiit- 
«lo'à  9,000  liv. 

Apfîsee  pramkrnieeès,  RadMqoiltt 

Pari^)  et  il  alla  passer  près  d^une  aooée 
«n  L^ogocdoc  cbcx  ao  frère  d«  M  mère, 
chanoine  grtnd-vicaire  d'Uzès,  qui  dé- 
sirait lui  faire  embrasser  Pétat  ecclésias- 
tique. Racine  se  contenta  d*en  prendre 
riiabit  et  d*unir,  pendant  quelque  temps, 
dans  ses  lectures,  S.  Thomas  à  \  irgile 
et  à  TAriotte.  C*eat  lui  qui  Ta  dit  dan» 
uae  Itttre  adrciiée  d*Uièi  à  La  FonlaiiM. 
Taadb  qn^l  travaillait»  daaa  €ette  ville,  à 
une  tragédia  da  Tkéggéife  et  Ckarieiée^ 
«loDt  il  ne  nous  reste  rien,  son  oncle  ré- 
signa en  sa  fo? etir  la  priaoré  de  PÉpinay, 
dont  il  prit  quelque  temps  le  titre  dans  le 
ilionde,etqui  ne  lui  rapporta jamaisqu'un 
procès  qu'il  perdit,  et  d'où  sortit  la  co- 
médie des  Plaideurs.  De  retour  à  Paris, 
a  la  fin  de  1 662,  il  y  fit  connaissance  avec 
Molière  {voY,)f  qui  lui  indiqua  la  Thé^ 
A«£fltf  aoaMMi^jet  da  tragédia.  Eo  1663, 
la  Htttommée  mue  Mtuet^  oda  wpaaéa 
à  roaearioo  da  l*étabii«aBent  ém  troia 
Aaadémies,  valut  à  Racine  uoa  nouvelle 
fratificatioo  da  la  ooar;  BMÎa  ca  qui  fut 
poar  lui  d*an  prix  bien  supérieur,  c*est 
que  la  même  circonstance  le  mit  en  re- 
lation avec  Boileau.  Cette  ode,  quoique 
fort  inférieure  à  la  Nymphe  de  la  Seine ^ 
attira  néanmoins  Tattentiou  du  célèbre 
critique,  et  dès  œ  moment  se  forma  en- 
tre  ans  nna  liaim  «{ai  hooara  également 
la  nteoira  da  Tan  et  da  l'entra,  at  dant 
laa  aaaalaa  da  la  Uttératiua  of&aat  trop 
pt«d*aiaBpl«*  For»  Boilxao. 

A  aetta  époque,  décidé  à  anivra  aa  vo» 
cation  pour  la  poésie,  vivement  ooadMit- 
Uie  par  Popposition  méticuleuse  de  m  fa- 
mille et  par  les  scrupules  religieux  de  ses 
maîtres,  R  u  ine,  doot  les  moyens  dVxis- 
tence  sullisaienl  à  peine  a  lui  assurer  le 
nécessaire,  confiait  à  son  laleut  seul  tout 
Tespoir  de  son  avenir.  Trente  ans  illustré 
par  lit  macia  da  Cornailla,  la  tMtra 
voyait  chaque  jonr  pâlir  la  flasbeas  da 
ca  pniMint  génie  :  CofMiUa  {vof.)  était 
•ciagéMÛre;  et  à  l*âge  de  25  ans.  Racine 
parut  an  théâira  avec  la  Thébaide^  ou 
/et  Frèreg  ennemis.  Représentée  au  Pa- 
Ui"4-Roval  par  la  troupe  de  Molière,  celte 
pièce  oliiini  lô  représentations,  ce  qui 
suffisait  alors  pour  constater  un  succès. 


Dans  oa  prankr  o«mge,  oè  la 
da  l^ttteor  art  évidtmttaBt 

calla  da  Gomeilla^  on  M  Ironva  < 
à  louer  que  la  gnnda  nèna  da  4*  ao^ 

entre  les  deux  frères,  et  an  6*,  le  réC 
de  leur  combat.  Il  faut  convenir  qae 
sujet  n^offrait  guère  d*autres  éléroent 
et  rhabileté  avec  laquelle  Raciue  lut  1 
développer  annonçait  déjà  un  frai 
poète.  Les  espérances  que  ce  début  \xn 
vait  faire  concevoir  furent  confirmé 
par  la  aneoài  dPJioNimire,  seconde 
gédie  jonéa  à  la  fia  da  1666,  et  qui  é 
plus  da  60  rtpréacntatioas;  la  ptMft 
seule  fut  donnée  ao  théâtre  du  PiM 
Royal.  Mécontent  de  la  manière  dont  \ 
pièce  avait  été  rendue  par  la  troupe  d 
mique  de  Molière,  Racine  la  porli  H 
comédiens  de  l'hôtel  i\f  Bour;;o«;nr,  d<K 
le  jeu  faisait  mieux  valoir  la  lra|;e(ii<^. 
qui  depuis  furent  les  seuls  interprètes  i 
productions  de  son  génie.  Cette  déaii 
cbamitnn  Hfiaficlien«an«i  Aiibbi^ 
Raeina  avae  Molîèra  :  to«lafoli,ctiéd 
grande  hnaaMt^  qol  na  ponvafcnt  pli 
gnèra  aViaaor,  na  cessèrent  pce  de  Wai 
WÊt  at  de  se  rendre  justice.  Avait  i 
mettre  sa  pièce  an  théâtre.  Racine  Pi 
vait,  dit-on, soumise  au  jugement  de Cai 
netlle.  On  prétend  que  celui*ci  dit  ■  it 
jeune  émule  que  son  talent  pour  la  «<1 
sification  serait  mieux  employé  s  rail 
la  comédie  que  la  tragédie.  Cette  seM 
dote,  très  lonvant  répétée,  cet  àéftmn 
da  toata  praiiva  amiientiqne.  à  la  a^ 
poser  réalla,  alla  prouverait  an  aniv  ^ 
CamaUla  avait  an  appi^dcr  la  «ériK  i 
style  qui  déjà  brillait  dMi  dkmtM 
Eo  effet,  jusque-là  aucune eompotltië 
dramatique  n*avait  offert  celte  pureté» 
celte  élégance  continue  de  diction  ;  »• 
le  genre  adroiratif  de  l'ouvrage,  georea 
se  retrouve  encore  rimilalion  de  (M 
neille,  ôlait  à  TactioD  toute  espèœdM 
rét  :  Tamour  d'Aleiandre,  anai  dépw 
que  fiNdd  d'aipramion,  rapetlMil  kM 
roe  al  grandliil  tona  è  ses  dépiw 
néanmoiaa  an  second  aole,  la  »cèn«  «aii 
Éphestion  etlasdaox  roisderimfe,^'*» 
parable  à  Tentrevoe  de  Pompée  et  de  Srt 
torius,  révélait  Racine  tout  entier. 

KnHn,  en  1 667,  l'appariflon 
may/zr  vint  doter  la  Kcoe  trao^aneew 
chef-d'oeuvre  qui  joaque-là  n'avaii 
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)  succès  da  cette  pièce  lui  égal 
«  «liai  ^  Gtf  AtaHoblMNi  39  UM  en- 
;«H0LDuecillecréaliuittiMttfey  oo 
fawinl  fripfé  d«  riiirmoBM  parbite 

fBifcnlnit^pmir  Pnnnrmlili^  du  con> 
Mdcf  caiielèfcs,  du  jeu  des  passions, 
à  II  irtrihntiTr"  des  effets.  Androma- 
fa?,  n«'m«one,Oreàte,  Pyrrhus,  offraient 
éeupej  3UvM  tK)Uveau\  que  complets  de 
Il  ;aidrtt»e  niiternelte,  de  l^aïuuur  ia- 
iwt,  jaIoux  ou  furieux,  de  l'héroïsme 
dfriàes  swec  la  pa&siou.  Touâ  les  se- 
oËiile  MBtiaent  y  tous  les  caprices  du 
là  Umt  cspreasion,  ex- 
mfo»  et  i|ae  retrait 
mmm  choix  de  mMi,  une  éi%uice 
ètoaroure^,  dont  rieo  jusque-là  n'avait 
éMS  l^Uée.  iyAi€xantlre  à  Àndroma' 
f-.o  Ricîne  6t  an  pas  de  ^ éant  ;  et  ce  fut 
mnéme  pas  marcha  jusqu^à  la  fia 
M  arrière.  Cette  pièce  mit  aussi  au 
le  talent  de  de  Champmesié 

iK^.^taleotque  Ton  vit  s'associer  à  tous 
bMriida  poète,  depuis  le  rôle  d*Her- 
ttne  jeiqa'à  celai  de  Phèdce. 

LWie  qoi  ioivit  le  triomphe  itAit» 
*^eywi,  RadM,  ea  dosMunt  le#  Ploi- 
cMiédie  ea  S  actes,  fit  preuve 
^«Kioopiease  de  tmleot  qoî  éUbUasait 
u  nnport  de  plus  entre  son  génie  et  ce« 
t:  Coroeille.  Mal  accueillie  à  Paris 
•  ^eut  premières  représentations,  cette 
r^e  obtint  à  Versailles  un  succès  que 
4oda  lapprobaiion  de  Louis  XIV.  Le 
*>Mit  ri,  U  cour  et  la  ville  devaient 
«ikorioor.  Molière,  an  reste,  était 
^^MBft  i^HTk  da  BMNiarque.  Ce  ooble 
^^^mm  de  Radae  elle  Toir  U  ieooade 
■fôeoution  des  PUiideMni  et,  indigné 
^Taccueil  fait  à  cette  excellente  bonf- 
Wrie,  il  dit  tout  haut  en  sortant  que 
^'•iiqut  t'en  moquaient  méritaient  qu^on 
laoqaàt  d'eux.  Racine  avait  le  premier 
^«l'exemple  de  celte  équité  de  juge- 
•■tjSo  proclamant,  contre  les  détrac- 
Molière,  le  mérite  du  Mtsan- 
fcprénoté  iomédietaflMat  après 
^"Ntm  des  dcax  eoican. 
^■î»  ea  tbéfttre  de 
r^m  im.  «évéle  rexirteaee  d*aoe 
jdooieoppoiéeeiuiaccès  de  Ra- 
^  Daoi  M  nouveauté,  ce  chef-d*œo- 
''«.^t  Boileau  dit  sur-le*champ  à  son 
*ii  ;  •  VoiU  ce  «lœ  youi  am  lait  de 


mieux,  »  n'obtint  que  8  représentations* 
Reçu  frotdeoieot  par  le  public,  persillé 
par  les  gaaetieriyil  fatiartoat  opioiâlré- 
OMOt  décrié  per  les  partisina  exdasiCi  da 
géoie  de  Corneille,  ^  fimt-il  le  dire,  per 
Corneille  lui-mèoM.  La  preoiièfe  pré- 
face de  Britannicus  ne  permet  aucoo 
doute  à  cet  égard  :  Racine  y  laisse  débor* 
der  toute  Tamertume  dont  d'injustes  cri- 
tiques avaient  rempli  sou  âme  ;  et  les  pas- 
sages où  il  fait  allusion  aux  défauts  de 7a 
M9rt  de  Pompée^  d'IIéraclius,  de  5er- 
torius  et  ^JgésiUUy  font  trop  voir  à 
quel  mobile  II  ettriboait  la  coodoite  dce 
edveraeirai  de  Bnumnieus.  Aorait-tt  dé 
aPeo  étoaoer,  loraqoe,  deoe  oette  pièce,  il 
veoait  de  vaincre  Corneille  sur  son  pro- 
pre lemia?  Quel  tableau  que  celui  de  la 
cour  des  premiers  Césars  tracé  par  la 
main  de  Racine!  Quelle  vérité,  quelle 
profondeur  dans  les  portraits  d'Agrip— 
pine,  de  Néron,  de  Narcisse,  de  Burrhus? 
Pour  apprécier  dignement  une  pareille 
composition,  il  faut  dire,  avec  Voltaire, 
«  qa*oa  y  troote  tonte  l'énergie  de  Ta* 
die  erprimée  dana  des  Ters  dignes  de 
Vifflle.  »  Le  pablic,  reveoa  de  ton  er« 
rear,  ne  tarda  pea  à  embraner  cette  opi- 
nion, si  hautement  confirmée  par  le  suf- 
frage de  la  postérité.  Bérénice  parut  à  la 
fin  de  1670.  On  connaît  Thistoire  de  cet 
ouvrage,  dont  le  sujet  fut  imposé  à  la  fois 
aux  deux  auteurs  maîtres  de  la  scène,  par 
Madame  ( Henriette  d'Angleterre),  belle- 
sœur  de  Louis  XIV.  Le  prodigieux  ta- 
leot  de  Eeeloe  poafait  eeal  étndre  aox 
proportiona  da  draoMi  tragique  oœ  don* 
oée  qni  aemblait  ne  ooatporter.  qoe  oel- 
leede  l*héffoide  on  doPélégie.  Trente  re- 
présenlitionide  suite  constatèrent  leme- 
cès  de  sa  Bérémee»  Sans  doute,  cette 
pièce  est  inférieure,  quant  i  Peffet  dra- 
matique ,  à  la  plupart  de  celles  dont  se 
compose  le  théâtre  de  Racine  ;  mais  dans 
aucune  peut-être,  il  ne  fit  preuve  d'au- 
laol  de  ressources  et  d^babileté  quant  à  la 
composition  ;  dans  aucune,  il  ne  répan- 
dit avec  plne  de  profoiioa  tontes  lea  ri- 
olMiaei  die  le  peniée,  tont  le  clnuraM  de 
•on  atyle.  Oo  n*a  anriont  poi  aiMi  re^ 
BMrfiaé,  febm  noua,  le  contraste  frap- 
pant qoe  forme,  dans  cette  pièce,  le  ca- 
ractère de  Titus  affermi  dans  la  vertu 
par  lit  conaeilê  dn  lafe  foaiîB  a¥eo  celui 
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de  Néron,  poussé  au  trime  damMrUaM" 
m'eus  par  l'inlàine  ISart.i'^^^e. 

I>a  lit'rcnice  de  Corneille,  jouée  au 
théâtre  du  Palais- Ro^al,  tandis  que  celle 
de  KaciDe  M  mootr^it  à  llidlel  db  Bour- 
gogne, reçut  da  pnUie  mm  aceaeil  bica 
diâémt  ;  «Ue  éproaTi  mam  ckote  coiii» 
|4ètA.  FootenaHe,  neveu  de  l'MlMir  da 
Cidf  et  le  eoMear  le  plus  achtraé  de  wtm 
tvi^  te  eoBleDte  de  dire,  à  cette  occe» 
ûim^  que  «  ce  fut,  eotre  les  deux  poètes, 
un  duel,  où  le  plus  jpiine  obtint  l'avan- 
tac;e.  *  Il  aurait  pu  ajouter  que  le  plus 
vieux  n'aurait  j.imais  dû  cnti e|irriidre  la 
lutte.  Cet  échec  ne  fit  qu'ajouter  aux  pré- 
ventions du  vaincu  contre  le  vainqueur  ; 
et  une  ciroaMliMe  qui  aUvit  de  pr^  les 
aéptn  MM  raloar.  L'aitteor  d«  Meremn 
gukmi  et  ^ÉMope  à  im  eour^  Boomult, 
il  wpréieater,  ea  1071  »  nae  MMiaaat 
tiagédie,  intitulée  GefmantnUfqvfùûm 
saurait  plus  digneatat  qualifier  que  par 
Vépitbète  de  rhapsodie.  Corneille  dit  à 
haute  voix,  en  pleine  Acad»*mip,  «  qu'il  ne 
manquait  à  crtte  pièce  que  le  nom  de 
M.  Racine.  «  I/auteur  de  Britnnnictis 
ressentit  vivement  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'oiîensaDt  pour  lai  dam  aae  aeaibUble 
aoapwtiiaBjetoa  se  narakiTta  éloBBer. 
Ibat  ibadé  que  pèt  Itia  wm  néeoataa- 
inaiwt,  il  ne  la  raadil  pouttaat  jeaiaie  ia- 
jaMeà  l'égerd  de  toa  glorieai  préeurspuf  ; 
bien  au  contraire,  parvenu  lui-même  à 
l*^Qg6e  de  sa  gloire  littéraire  ,  il  disait 
encore  à  «on  fils  t  t  Cor»r(  ille  fait  des  vers 
cent  fois  plits  beaux  que  U's  iiiieriH. 

Celte  déplorable  laible?.!»e  d'un  grand 
génie  à  son  déclin  •>(•  manifesta  encore  à 
la  première  représentation  de  Bojazet^ 
qai  eut  liea  en  1671.  Coraeille  y  aian- 
tak  Auprès  deSegraia,at  il  lai  dit  :  «  Les 
baMlt  iaal  à  la  tarqae,  audt  Ice  nœan 
MDlà  lalraafaiit.  Je  na  le  dbqa*è?otti$ 
d^tres  pourfaieat  eraiia  qna  je  pvit 
par  jaloaaie.  »  Étrange  jugement,  et 
bien  opposé  à  celai  de  Voltaire,  qui 
▼oyait  dans  le  rôle  d'Acomat  un  effort 
de  Cesprit  htintutn!  Din*  r  «*u\  de  Ha- 
jazet  et  d'Alalidp,  on  prut  sans  doute 
reprendre  quelques  im|H'rl«'ttions  de  dé- 
tail :  Atalide  surtout  se  livre  beaucoup 
trop,  conuae  elle  le  dit  ella-mémey  à 
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Mais  quelle  énerpie,  qnetle  force  tra|*î 
qiK  (larT^  !c*  i  ùle  de  Roxane,  si  difTrrf  ni 
d  iiermione,  dans  une  situntion  presm 
semblable!  (Quelle  vérité  d\.l»er>iiioi 
quelle  franchise  de  couleur  dans  la  peu 

tare  des  MBia  da  iérailIJ^/vxr/,  d(N 
Boilctn  tnravait  aree  lalani  le  style  ael 
•oaleaa  qae  eelai  ém  aanat  pièM  i 

— ^       ^.-^  flUniai 

et,  ce  qoi  peut  surprendre,  il  parait  (ji 
ce  fut  le  rôle  d'Atalide,  le  plot  &ibltl 
rfUf  tragédie,  qui  en  fit  le  succès;  ai 
<  »•  rôle  t  i^it  joué  par  la  Champmeslé, Ti 
k'vc  de  U.n  iiie,  l'actrice  m  faveur  à 
ville  et  à  la  rour.  Aussi  >1""^  de  S»»%ii:! 
écrivait- elle  a  sa  tille  :  •  Voilà  B4j»;r 
Si  je  ponvaie  vous  envoyer  la  ChaiDj 
■wMCy  fuiip  uuufu  lub  H  pra  Dom 
aM»  saas  alle^  elle  perd  la  aMhiédt  « 
pria.  »  L*aaaée  saimalay  M**  de  8M 
gaé  coastalait  le  succès  de  MIMâÊki 
ces  termes  t  ■  JUithridéie  fflt  aoe  pie 
charmante;  on  y  pleure;  on  y  est  du 
une  continnellc  admiration.  »»  Crfte  piè 
t  l.ni tnnntf  était  une  œuvre  de  géant-  h 
souvenirs  de  l'hi^toire  romaine  rrroplii 
«f  nt  toute  cette  tragédie,  où  il  n'v  i  pi 
on  seul  personnage  qoi  soit  roBaio<ro 
rigiae.  Le  féle  du  roi  de  Puni  «Meai 
paraUe  à  ce  que  CoraaiNe  a  tA  i 
plus  graad  ;  Uiat  le  théâtre  ftaaçab  a'fl 
fre  poiat  de  caractère  plas  par&it 
celui  de  Mnnîme.  La  réception  de  Rl 
cine  à  TAcadéniie-Française  est  de  \ 
m^int*  année  que  la  représentation  de  H 
tliridiitr\  il  y  remplaça  La  MocJm  i 
Vaypr,  en  1673. 

(>pcn*1ant  Racine  devait  «urpsJ 
tout  ce  qu'il  avait  fait  jusque-là  :  il  s 
eut  qu*une  voix,  I  cet  égard,  lonqa< 
1674  parut  Iphigênir^  cette  pikt^ 
Mleau  a  dit  : 


Ltioait  fpliigriiie  *e  Aotide 

eoût4  tjot  dt  plears  à  ta  Cr*re  ««en'  W 

(Ï4ir,  t\»n\  I  hdireut  «pr>cr.i«  Ir  n  nni  »roi 
^'ena  f*it,  >ou*  m)ii  nom.  t»  ;  ♦ci  U  (Jjjiap**''' 

Volllire appelle  1  phi'^*''nit^  |erhef-d«^1 
vre  du  ibeâire.  »  Dan»  «on  admtrili*  " 
il  sVrrie  :  ^  O  tragédie  de»  trafedif* 
beauté  de  tous  les  temps  et  de  ^ 
lieux  !  Malheur  au  barbare  qui  aei»" 
pas  ton  prodigieai  aiérllt!  •  CM 
que  t*expriaM  fhoaMM  doat  k  géela  éffi 
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aif.  Ouf  dire  nprès  cela  de  la  bonne  foi 

(îîcritj  |uc  Geoffroy,  qui,  dans  son  com- 
t3fBtJirr,n'a  pas  craint  de  présenter  Voi- 
ture comme  le  détracteur  du  grand  poê- 
le*? L'oe  coocitmnce,  non  moins  fl- 
émt^tm  le  ptrtl  Ttlocn  qne  celle  de^ 
ttu  Bérénte^f  mit  Racine  eut  prises 
iKcU  Clerc  et  Coras,  tuteurs  obscurs 
im  Iph  g  'riir  fjue  Racine  lai-niême 
I  flutét  de  Tonbli ,  en  lai  imprimant  à 
liffls.  par  une  épigramme,  le  sceau  du 
ridicule  et  de  Tinimorlalité  : 

iMcLcOerc  cl  sou  ami  Coras,  etc. 

Trois  ans  séparent,  dans  les  fastes  dr«i- 
3iiic{ue»,  ia  représentation  A'' Iplti^i  /iw 
(i«  celle  de  Phi  J/c.  A  compter  Â'Arhlro- 

ùjge,  c'ëuii  la  septième  li  .t^étiie  ilont, 
03 10  au,  Racine  avait  doté  la  scène  fran- 
çuc,  et  il  «embUil  que  oette  dernière 
^èct,  b  pins  étonnante  création  peut- 
Imdtion  fénioy  dût  obtenir  les  hon> 
■snd^en  trioasfàw  pins  éclatant  encore 
;ae  toutes  celles  qui  l'avaient  précédée. 
Mits  la  liaine  et  Tenvie  redoublèrent 
fefTorts  pour  attaquer  le  poète  dans  un 
^  M  plus  beaux  ouvrages.  Une  ligue 
r.^sbrease  et  redoutable  se  forma  contre 
?.yirr;  le  duc  de  Nevers  et  la  duchesse 
^Boaillon,  neveu  et  nièce  du  cardinal 
lHnia(vo7'.  BiUaci2ri),prèlèrent& celte 
aWk  Tappui  de  lenr  non  et  de  leurs 
lîAaM;  ll"*I>eslioulières  {voy.),  celui 
4  M»  bel-esprit  et  de  sa  vogue  lilté- 
nve.  On  ne  rougit  pas  d^opposer  à  Ra- 
éûe  Pradon  {voy.\  déjà  stigniati-r  jeu 
lw%ju  des  traits  de  ta  satire.  La  Phcilrr 
^  lïJteur  à" Iphigénie  parut  au  iheàii  e 
^?  *aù!el  de  Bourgogne, le  1*' j.inv.  I(j7  7. 

Cbatnpmesie  se  surpassa  dans  le  rôle 
^^lipali  pourtant,  Touvrage  ne  pro- 
fil 4UC  tiès  peu  d'effet:  la  cabale  avait 
^  telles  les  loges  pour  trois  représen- 
(tiioai,  afin  de  danger  la  salle  en  un 
Hêae  mesure  avait  été  prise  à  la 
t  e  it  la  rue  G  uénégMid»  afin  de  la  rem- 
Mi  1^,000  li¥.  furent  employéesàcette 
Vtifusc  maoŒQvre,  qui  réussit  pour  un 

*oaîi.  Jouée  iiuis  jours  après  celle  de 
^«ne,  la  pitee  de  Pradon  fut  applaudie 
farfur;  un  souper  d'apparat  cou- 
'ass  cette  vitioire  du  mau\ais  goût, 

U  (li«nti  àt  ican  RaciDC,  avrc  des  comnco- 
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et  ce  fut  à  table  que  M"'  Deshoulières 
composa  le  fameux  sonnet,  qui  restera 
comme  ur,e  tache  sur  son  talent  et  sur  M 
mémoirê  : 

Dans  un  fantenil  doré,  Phèdre  treibUante  ei 

Même 

Dit  de«  Ters  où  d'abord  pcrtoane  n'entend  rien. 

Cc^nnnet,  méchamment  mauvais,  et  dont 
l'auteur  n'avounit  p.-^s  en  public  la  ma- 
ternlfé,  fut  attribué,  par  les  amis  de  Ra- 
(  itie,  au  line  de  ISevers,  dont  on  connais- 
sait li  -i  ri(li(  tiies  prétentions  littéraires. 
Quelques  jours  plus  tard ,  parut  contre 
loi  une  pièce  dn  mémo  gente  et  snr  Ict 
mêmes  rimet.  Ce  sonnet»  beeooonp  meil* 
lenr  que  Taotre  et  dont  le  duc  de  Nerera 
attribos  Is  composition  à  Racine  et  à 
Despréaui)  loi  donna  lieu  d>n  faire  oon» 
tre  eax  un  troisième,  terminé  par  des  me- 
naces dr  rniijts  de  hdton  qui  devaient 
être  donnés  en  plein  tht^dîrc.  Les  deux 
poêles  furent  alarmés  :  le  sonnet  qu'on 
leur  attribuait  n'était  point  leur  ouvrage; 
il  avait  été  composé  en  société  par  cinq 
jennmseignemidmimtftnn  dn  talmtde 
Raeine.  Le  grand  Gondé  Ini  fit  écrira  par 
son  fiby  M.  le  Due,  de  tenir  avee  Bollcna 
cbercber  un  asile  dans  son  bétel,  et,  quel- 
ques jours  après,  il  opéra  une  réconcilia- 
tion entre  eut  et  le  duc  de  Nevers.  Mais  la 
gloire  de  Rncîne,  outragée  par  le  succès 
apparent  d'un  indij;ne  rival,  exigeait  une 
réparation  plus  éclatante,  et  il  ne  larda 
pas  à  l'obtenir.  Pradon  lit  la  sottise  de 
laisser  imprimer  sa  pièce  ;  à  la  lecture, 
le  publie  rongit  de  Pcnrenr  qirf  rtenlt  sé- 
duit à  la  représentation.  Une  reprise  dea 
deni  ontragm  ont  Ueo  an  bout  d'un  an  : 
la  Phèdre  de  Racine  Ait  portée  ans  unes, 
celle  de  Pradon  tomba  danaFonbli  d'oà 
elle  ne  s*est  jamais  relevée;  cependant  sn 
partisans  eurent  Tinfatuiede  publier  une 
édition  contrefaite  du  chef-d'œuvre  de 
Racine,  et  aux  plus  beaux  vers  ils  sub- 
stituèrent des  platitudes  de  leur  façon. 
Ce  fut  alors  que  poor  venger  et  pour  con- 
soler son  illustre  ami,  Boileau  lui  adressa 
une  de  ses  pins  bsilm  épitree  : 
Que  ta  safarbiao^lacbe,  i  Paide  d\m  aelew,  tl«. 

Comme  la  tertd ,  le  génie  s'épure  in 
c  reuset  de  la  douleur.  Racine  en  ressentit 
bien  vivement  les  atteintes.  Il  avouait  Inf- 
même  que  « Ja  pins  mauvaise  critique  lui 
fldsait  pinsde  pêiiie  qnê  le  plograBdi 
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ne  lui  fainit  de  plaisir.  »  Les  indignes 
procédés  auxquels  il  se  vit  en  butte  à  Toc- 
Cision  de  J'/tt-dre  f  remplirent  son  âme 
d*aaierluine  et  le  décidèrent  à  sortir,  à 
rùge  de  38  ans,  d^une  lice  où  il  avait 
i emporté  tant  de  courotines.  Plusieurs 
moliCi  concoururent  encore  à  Teo  écar- 
ter. En  cette  liiag  année  1677,  il  épousa 
Catherine  Bonuuiety  fille  d'an  tréioner 
de  France  à  Aniena.  Cette  alliance,  ho- 
norable et  atantaf  ettse,  devait  ao«i  dé- 
tourner  Eacioe  du  théîtrc.  La  piélé  de 
sa  femme  était  telle,  que  non-seulement 
elle  n'alla  jamais  au  spectacle,  mais  qu'elle 
ne  lut  aucune  des  pièces  de  son  mari. 
Malgré  cette  inconcevable  indifférence, 
leur  union  fui  heureuse;  il  eo  naquit  sept 
cbfaots.  Uoe  autre  cause  de  la  fatale  ré* 
iolntioo  de  RmIm  le  tnmfo  deas  lee 
rapporta  avec  Fort-Rogrel*  Sn  fooalion 
pour  le  théâtre  mit  «mené  une  mptore 
éclatante  entre  lui ,  la  mère  Afoéa,  an 
tante,  et  les  rigides  iolitairea,  premiers 
guides  de  sa  jeuoeiae.  Uoe  querelle  mys- 
tique s\''t.iiit  élevée  entre  le  visionnaire 
D»  smart'is  Saiul-Sorlin  et  le  savant  Ni- 
I  i*!e,  celui-ci  avait  publié  contre  ce  cer- 
veau lin'il/»  de  IVglise  et  du  théâtre  on 
factuui  uù  il  traitait  les  auteurs  drama- 
tiqtid  d^empoitwMfmn  pMki  et  gemg 
horrihki  mue  yeitx  de$  eMUetts.  Ce 
factum,  intitulé  Us  Béréiiet  iMwg^" 
mains  f  parut  en  1666 ,  au  rnooMot  où 
Racine  venait  de  faire  jouer  la  tragédie 
d' Alexamire.  Piqué  jasqu*au  vif,  il  pu- 
bîia  une  lettre  adressée  à  Nicole,  où, 
î>aus  sortir  en  apparence  des  bornes  de 
la  niod(^rati()n,  il  se  posait,  vi^-à-vis  les 
jansénistes,  en  ad\er>aire  non  nioinsdan- 
i^ereuK  que  ne  l'avait  elc  Pa!»cal  envers 
les  jésuites:  aussi,  lorsque  cette  lettre  pc* 
mt,  fut-elle  aur-le-chAmp  miseà  c6lé 
dea  Pf09incimits.  Ellenment,de  ki  part 
de  Dobobei  dn  Barbier  d*Anconrt,  deui 
réponses  d*un  5tyle  lourd  et  diffus.  Une 
seconde  lettre  de  Racine ,  en  foraae  de 
réplique  aux  deux  réponses ,  termina  ce 
débit,  où  Nicole  évita  de  prendre  part. 
l!uileau,  qui  toujoun  donna  à  Racine  les 
•  >>n«r>i!s  de  Tamitic  la  plus  éclairée,  le 
deciJit  à  ne  point  faire  imprimer  sa  se- 
conde lettre;  elle  ne  parut  en  effet  que 
longtempa  aprèt  M  Mrl.  Celle  polémi- 
que,  où  le  talcM  d9  RmIm  it  iMIt  MW 


une  forao  Mmlk^  osent  poor  hdt 
source  de  regreu  ^n'il  eipria 

ment,  en  toute  occasion.  Il  saisit 
empressement  celle  d'une  réconciliation 
avec  Arnautd  (voj.),  dontsa  plume  caus- 
tique n'avait  pas  épargné  la  soeur,  si  cé- 
lèbre sous  le  nom  de  la  mère  Angélique. 
Ce  fut  encore  soua  les  auspices  de  B*»4iean 
que  s^opéra  ce  rapprecbeaMBl  : 
^nm  ont  ttea  dhcs  Aranold,  tas 
duquel  se  prédpiln  EeeÎM;  Ai 
fit  entant  è  son  égard,  elces  deus| 
hommea  a'embrassèrent  en  pleumat. 

Racine  était  le  poète  favori  de 
XIV;  chacun  de  ses  succès  avait  été  mar- 
qué par  une  nouvelle  grâix  du  monarque, 
et,  soit  comme  témoignage  de  »8ti«t«c- 
tion,  soit  comme  dedommagemeot  de  ce 
quMl  perdait  en  renonçant  au  théâtre,  la 
même  année.  Il  fut ,  nlnii  qœ  BoHMa, 
nommé  par  le  ml  hisiorîofpnpte  ^ 
France.  A  cette  pièce,  dont  lee 
ments  furent  portes  à  4,000  liv.,  le 
ajouta  plus  tard  la  charge  de  trésorier  de 
la  généralité  de  iMoulins,  et,  eofio  ,  !• 
titre  de  gentilhomme  ordinaire.  Les  en* 
trées  au  cabinet,  la  joui<ksaoce  d*uta  ap- 
partement au  château,  furent  de  no  k 
veaux  gages  de  la  faveur  dont  le  grv^n  i 
poète  jouissait  aoprèa  dn  giand  ru« ,  ri 
Lnaia  XIV  y  mk  le  comble 


diatindioa  Ibrt  rechtrcbée  à  In 
accordée  ea  pina  petit  nombre.  Il 
fallait  pas  tant  poor  éveiller  In  ji 

des  courtisans:  elle  éclata  en 
et  en  quolibets  sur  la  Iran&lormaiion  «1^ 
deux  poètes  en  historien»  paieotei*.  ^"^^ 
de  Scvi^né,  surtout,  et  son  cou^tn  h 
comte  de  Bttssy-Rabutio.s^co  douoer^t» 
à  cœar-joie  lâ*desaoa.  A  titre  dn  gemtîl^ 
homme  bel-eaprit,  Partit  dm  jÊmmmf, 
des  Gauies  ae  croytit  k  af«i  d|pM 
crire  Tbistoire  dm  coa^oilai 
XIV,  et  il  est  cOfleux  de  voir 
la  spirituelle  marquise  tfaluit  à 
la  prétention  de  sou  noble  pareot , 
dépens  de  ces  deux  pauvres  geuic^  rota 
riers  quVn  nomtoaii  De^préaui  et  H« 
cioe.  Celui-ci,  décide  a  prendre  sa  sé- 
rieux ses  nouvelles  fonctions,  m'y  pre 
para  par  de  nombreosm  étndm  et  dbwr 

tnilé  dt  iMàmi  Cnwiiil  U  JSên 
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mrt  ikutoùe,  A  Vcrnmtan  d«  hca»- 
^  di  lert,  Boîl—  «t  BAdoe  toi- 
iM !■  fois ramte;  Imt BOvidatilM 
lililiids  aililairtt  diverlit  beaucoup 
tabitiiét  dt  rOEil  -  d«-BŒuf.  Plus 
i|Mfri  à  répqqai  da  tiéf  e  de  P^araar 
1691),  Racine  en  suivit,  comme  ti  moin 
i<ilaiie,  luus  lei  détails,  et  la  Ktlotion 
ffk%tikt  Ui»ee  offre  UQ  caractère d'e&ac* 
1  iwir  i]ui  la  rend  très  précieuse  comme 
!ra{ibrut  hi^lorique.  Tout  ce  que  Racine 
la^poMÎt  à  litre  d*Uiloriographe,  était 
•«MMMUttsà  LmmXlV.  et  la  fré- 
ciMMMiaieBiiom  q«i  avaicot 
MS  à  CCI  éfwd  M  permet 
n*eùt  poussé  fort  loin 
ditraf»u,aa\qoeUBoile«u  n^eat  qu'une 
"i^  flible  part.  Au  rwle,  ils  élaieot  in- 
i  Oit\ts  a  U  mort  de  Katiue,  et  l'on  sait 
^vt  soD  u-avail  fut  consumé  daos  un  iu- 
>tiuiie  qui,  en  1726,  dévora  à  Saiul- 
liood  la  maison  de  Valincourl,  succes- 
Mvd»  deos  poêlai  coaine  hutorio- 
oifhidiPnoee  {yoy,  woêêH  Pbllis!K>x  , . 
OMt  k  JteiaiÊOM  dm  siège  de  Namur^ 
fklqacs  feniUei  aaM  liaison  eaire  elle», 
de  coor»  portraits  de  contem- 
cdèbrea,  «pendus  rapides  sur  la 
Hatioo  et  la  politique  des  divers  élats 
^  lEorope,  sont  seules  parvenues  jus- 
nous ,  sou»  le  litre  de  fragintnis 
kstortqufs. 

Cepcodant,  douze  années  après  sa  sor- 
^éthmmèn  théâtre.  Racine  de- 
^yimrar,  eo  ajoutant  un  nouvel 
Mà  it  lioiro  da  aoa  nom.  Pondeirice 
<!<  U  maiion  royale  de  Saiot-Cyr,  M"** 
deUaiotenoo  {voy.)  le  cbafgea  de  cher- 
té dans  rÉcriture  sainte  no  sujet  qui, 
truiédaos  la  forme  dramatique,  pût  être 
^Ki\t  en  public  par  les  jeunes  personnes 
^éo  dans  cette  maison.  Elle  voulait, 
cet  essai,  exercer  leur  mémoire  et 
Imt  intelligence ,  et  ajouter  en  même 
aux  grâoai  do  leor  oMintleo.  L« 
^iUie  ^Euher^  naquit  en  1689,  de 
^  mooilanee  ;  le  choii  du  aiyel 
^  daoïiot  plua  a«  succès  du  poète, 
^«hû^aaienfiiife sortir  les  allusions 
'^plusflatteutes  pour  M°**  de  Main  tenon, 
'^•jomi-t-on  alors,  les  plus  piquantes 
''^l't se» ennemis.  DViileurs,  le  cliarmc 
"^«île,  la  nouveauté  du  genre  qui,  par 
'^^'^^dooion  des  cbœurS|  r^roduisait 
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dt  k Irasédio  aiitiqtie,  enfin 
la  asagnificancattHUarojale  de  la  mise  en 
ioene,  étaient  d*inlailUblei  g»ranu  d*OQ 
socoès  auquel  Baeino  rat  ajouter  un 
élément  de  plne  en  «lerçant  lui  -  mémo 
les  jeunes  personnes  qui  avaient  des  rôles 
dans  >a  pière.  Il  parait  que  le  grand  poêle, 
dont  l»'>  Itcons  tormèrfiil  à  la  dt'clrtina- 
tion  M""^  tie  Chamf>iue»lé  et  B-iion,  ne 
trouva  p»s  moins  d'heureuses  disposilions- 
parmi  ses  élèves  cloîtrées:  aussi  TeMet  de 
la  reprêaentetion  ^Btther  fut-il  prodi«» 
gieu  k  ;  pendant  loogtem  ps,  ce  fut  le  frand 
événement  et  le  §rand  intérêt  da  laoonr» 
Le  roi  lui-même  faisait  aux  inviléi  las 
honneurs  de  U  Mlle.  Gommo  il  n*y  pou» 
vait  tenir  qno  peu  de  monde ,  c*était  à 
qui  obtiendrait  d*y  être  admis.  M°°°  do 
Sevigné  eut  cette  faveur,  et  Ton  sait  com- 
bien Racine  y  gagna  dans  son  estime,  qui, 
celte  lois  et  par  extraordinaire,  alla  jus- 
qu'à Tadmiration. 

Le  triomphe  d*Sstker  fut  un  puissant 
aiguillon  pour  le  génie  de  Bscine  :  troie 
ans  après,  c*est*à*dire  en  1 693,  il  pro> 
duisit  Athulie^  et  elief-d*ttnvre  bien  su- 
périeur à  l'autre  pièce ,  et  qne  Voltaire 
a  proclamé  «  Touvrage  le  plus  approchant 
de  la  perfection  qui  soit  jamais  sorti  de 
la  main  des  hommes.  »  Le  sort  à^Athalie 
fut  cependant  bien  différent  de  celui 
(VÂ'st/ter.  Le  parti  bigot,  qui  commençait 
à  dominer  à  la  cour,  s'était  récrié  sur 
Téclal,  sur  le  faste  théâtral  des  représen- 
tations de  Saint-Cyr;  et,  grâœs  ans  esU 
genoei  d*one  fansw  dèvoUoo,  jiihaiie, 
dcpouillée  de  toutrappareil  qne  deman- 
dait le  mjetet  dont  l'auteur  avait  dressé 
le  programme,  fot  réeiiée,  devant  le  rot 
ei  une  douzaine  de  personnes,  dans  une 
chambre  du  château  de  Versailles,  parles 
demoiselles  de  Saint-Cyr,  vêtues  du  cos- 
tutue  qu'elles  portaient  tous  les  jours. 
Louis  XIV  voulut  euieodre  la  pièce  deux 
fois,  et  exprima  vivement  sa  satisfaction 
à  Tauteor  ;  maie  le  eonirasie  qne  formait, 
avec  la  pompe  ^Esiher^  la  nndilé  in* 
fligéeà^iAfiiSbe,  éleva  contre  cet  admi* 
rable  OQYrage  la  plus  funeste  prévention. 
L'odieuse  cabale  dont  les  efforts  avaient 
échoué  contre  Britannicus^  mais  qui 
avait  un  moment  compromis  le  succès  de 
Phèdre,  se  réveilla,  plus  violente  et  plus 
haineuie  encore  que  par  le  passé.  La 
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pièce  imprimée  devint  Pobjet  de  critiqua 
aussi  acharnées  que  stupides.  Parmi  ses 
détracteurs,  le  bel -esprit  Fontenelle  se 
signala  au  premier  rang.  Neveu  de  Cor- 
neille et  auleor  dVi/Mir,  cette  riaible 
tragédie  iaaoMe  par  nmt  épigriauM  de 
Baaioe  {voy,  T.  XI,  p.  no  double 
wêM  rioiMÎC  oontra  U  fgnmà  ImndiMi 
et  son  mté&Êr  vtagMnoe  TefliporlA 
jMqa'à  oser,  dans  un  méchtat^witrain, 
traiter  rauiior  4!Athaliê  de  smpfdi  49 
Lucifer. 

Buileau,  cependant,  disait  à  Racine: 
Athalie  est  votrr  plus  bel  ouvrage^  et  le 
public  Y  reviendra.  Arnauld  lui  en  (écri- 
vait autant  du  fond  de  aoD  exil;  mais  le 
iimip  était  porté  y  «t  Baaiaa ,  déça  lui- 
laétte  par  Vrnnmt  ptUiquoi  init  par 
croira  tué'JtMh  était  m  oomfa  auui- 
«|aé.  Il  bVb  vit  jaaMdaiaaneeè%  at  auMi- 
rot  dans  cette  opinion.  Troil  aaa  piM 
tard,  en  1703,  Athalie  obtint  une  pre- 
mière réparation.  Sur  la  demande  de 
M'"*'  de  Maiotenon,  la  pièce  fut  jouée  à 
la  cour,  et  ce  quMl  y  cul  de  très  remar- 
quable, c'est  que  le  jeune  duc  d'Oriéan';, 
Philippe,  depuis  régent,  y  remplit  le  rôle 
drAbôêr;ladttabwie  deBourgogneaccepta 
ealiii  daJonlMtli;  la  rôlada  Joaaftit  joaé 
par  la  aosédiao  Baroa.  Callo  rapréwn- 
ui  ioD  6t  taftt  da  plaiiir,  qa^alla  fat  0ni?ia 
de  deux  autres.  Le  préjugé  tomba;  oMÎt 
le  triomphe  public  à* Athalie  ne  date  que 
de  1  7  IG,  époque  où,  sur  Tordre  du  ré- 
gent, U  pièce  fui  représentée  au  Théâtre- 
Français.  Louis  W  avait  aior>  -i\  ans,  et 
les  spectateurs  transportés  saluaient  en 
lui  uu  nouveau  J<»as.  Plu!i  tard,  ils  au- 
raient pu  le  recoQoailre  encore  à  ce  vers 


ea  m  ^loaib«U  rerpe»  t*est*il  cltaa|é? 
Frappé  au  cflNir  par  la  disgrâce  de 
ion  dernier  cbel**  d*œovre.  Racine  te  ré- 
ffagia  eotièreamt  dans  les  idées  et  les 
pratiques  religieoMtt  premières  habito- 
des  de  sa  vie.  Le  plus  grand  po^te  tra- 
fique dn  règne  de  Louis  ^Corneille 
était  du  régne  dr  I,ouis  XIII  ,  II. ni  ne 
sVtait  aussi  eleve  au  plus  haut  ran^  lians 
la  piu'^ti;  Ivriqne,  par  les  chirurs  immor- 
tel* d7:w//rr  et  iVJt'ififff.  Il  uc  leu-^sit 
pas  moins  dans  la  traduction  des  Hymnes 
dk  ânrfpiWre  romain  pour  tout  iet  jours 


rituel  t  oh  il  paraphrasait  diTfn  pai 
de  TLcriture  sainte.  A  ces  demien  tri- 
bots  payés  à  la  Muse  sacrée  snccéda  aa 
travail  d'un  tout  autre  penre,  mais  qui 
n'en  constate  que  mieux  la  souples**  de 
talent  de  cet  homme  >i  mapuiru|uenij'nl 
dooé.  Cest,  à  ce  qu'on  croit,  en  ]69â 
que  Ait  coiposée  PJfiffafrr  de  Pon^ 
ilor»/.  On  possède  deos  livres  seaiedMat 
de  cet  oofWnayiaBadaaolscIfceirapeiai, 
auquel  il  dooM  le  titra  ■adesta  ^Aêté' 
gé,  et  qui  ne  parot  iaprioié  qo'ca  llél. 
Le  st  vie  de  cette  narration  est  on  ao- 
dèle  de  simplicité  élépatite.  A%eccelstt 
qu'il  portait  en  toutes  chose*.  Racine  i'«t 
bien  gardé  d*a border  la  question  thcolo- 
gique,  et  l'intérêt  de  son  livre  n'a  fait 
<|u*y  gagner.  Ce  fut  de  sa  pan  une  ré- 
tneUdoB  dosas  làaieasca  Lettres  à  l'am' 
tatt  des  Bérétiei  lmmgimmhm$^  at  db 
lors,  la  récoociliatioB  Int  eonplèle  eain 
loi  et  les  soliiairas  da  Port-Rejri.  Wi 
quoiffoe,  dana  sas  ouvrage,  Radoe  a'sél 
fait  sucunemeot  proreasion  de  fol  jaaié- 
niste,  les  jésuites  n'en  rufenl  pas  motiii 
indignés  contre  lui  ;  un  jeune  récent 
de  leur  colléj^e  de  Paris  poussa  l'impu- 
dence et  la  solli«e  jusqu'à  prononcer  «» 
chaire  une  harangue  latine  sur  cette  qn«»* 
tloo  :  a  Bacittltu  an  pneOt?  tut  chriitiùf 
MU?  »  On  se  doote  biea  qoe  roraïaar 
se  décidait  poor  la  aégativa.  La  P.  Boa* 
honrs  (vqr.)  offrit  nn  désavao  pabSe  di 
cet  ottlraga  à  Radae,  qui  déddgaa  dt 
l'accepter. 

Un  plus  grand  désagrément,  une  dis- 
grâce réelle  était  alors  sur  |i»  p  utit  Hf 
l'atteindre.  Kn  1097,  tout  hec  de  la  dé- 
tresse du  peuple,  suite  des  longues  guer- 
rrs  entrepriî»es  par  Louis  XIV',  M^'ds 
Rlaiotenon  engagea  Racine  à  rédiger,  ce 
forme  de  Bémoire»  les  rêfleiioos  qu'ils 
avaient  ftites  eoiessble  sar  les  OM^Maia 
pabtics  et  sur  les  orayens  d^  rcaiéior. 
En  cédant  à  cette  iovIlalioB,  Racine  sti- 
pula etprassémeat  qoa  la  imbi  de  Tsa- 
lenr  ne  serait  pas  connu  du  roi;  m*» 
surprise  par  lui  au  moment  on  elle  eia- 
minait  le  mémoire,  la  lavonte  • 
l'ordre  absj>lu  «lu  monanjuc,  el  rlle  eut 
la  faiblesse  de  trahir  le  secret  de  Rades. 
«Parce  qu'il  fait  bien  le»  ver»,»  s'écrit 
Louis  XIV  irrité,  «  croh^ttduoeteaiw 
iroiTy  et  parce  qi^M  OSt  wê  paid  f^l^ 
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i?til-il  fire  ministre?  »  M™*  de  Mainte- 
eofl  effravée  fit  dire  sur-le-champ  à  Ra- 
aat  de  ne  point  reparaître  à  la  r  oor,  jns- 
on'a  ce  qu'elle  eût  réussi  à  apaiser  le 
ni.  Celte  révélatîoo  fot  pour  le  grand 
foim  wm  ûBmp  qn*it  ne  pot  sopporter, 
ai  MÎIM  dm|a«l  il  saoeomba  après 
Im  ot  àt  Moffriiices.  La  profession 
II  If  d'ane  de  ses  filles  qui  prit  le 
fsk  à  Melun,  à  U  io  de  1098,  rafTecU 
«■i  très  TÎveflieBt;  desembarras  de  for- 
tn«  où  il  ne  retrouva  pas  rohli^eance 
ordinaire  du  roi,  ajoutèrent  encore  à  ses 
rHs^rin^.  l  n  abcès  au  foie  dont  il  était 
burmente  depuis  quelques  années,  vint 
1  se  krmer  tout  à  coup,  et  cet  accident 
miMleuna  m  moH.  Ce  Ibt  le  19  aTrfl 
t0'J  que  la  FffMce  perdit  Racine,  à 
|riMê|é  da59  ans.  Louis  XIV  lai  a^ait 
I  sa  bienveillance,  dès  qu'il  le  sot  en 
r,  et  il  lui  témoigna  jasqo*à  la  fin 
bplos  rit  intérêt.  Après  la  mort  de  Ra- 
ÔBe,  son  61s  aine,  obtint  à  l'à^e  de  17 
tm  ia  >ur\ivaoce  de  la  charge  de  genlil- 
a'.nœt  ordinaire;  le  roi  continua  d'ail- 
«an  »  la  veuve  la  pension  de  2,000  liv. 
ioUL  jouissait  Racine.  Celui-ci,  outre 
et  ses  diverses  charges,  avait 
nMeeDoe  royale,  4  2,000  liv. 
àiMtde  fratificatioM. 

Boikao  alla  voir  Racine  dans  les  der- 
■njwiis  de  sa  maladie.  Le  grand  bom- 
■r,  K  floalevant  sor  son  lit  de  mort, 
ptsM  longtemps  contre  îon  cœur  ce  mo- 
«We  des  amis,  et  lui  dit  :  re^nrdr 
comme  un  bonheur  j>orir  moi  r/r  r/murir 
•Wrtf  vous.  Quel  t  \t^inf)îe  plus  touchant 
^  celai  d'une  pareilie  union  entre  de 
|mib  bomnes!  Racine,  dont  on  a  osé 
ifcsqacr  en  dooie  la  bonté  de  cœur,  à 
Mstt  dsqnetqoes  épi^mmes  cbannan- 
ta  qal  prouvent  seolement  qu'il  avait 
malice  dans  Tesprit,  et  surtout 
ip  de  mépris  pour  la  soItlM  pré- 
'«•ptoeose;  Racine  eut  encore  pour  amis 
U Fontaine,  Arnautd,  Nicole,  Bouhours, 
B''»tir(jatf)iie,  Bernier,  La  Bruyère,  éten- 
ds, ie  marquis  de  Cavoye  qui,  quoique 
•Wjsan,  lui  donna  toujours  dc>  preuves 
^Hasiincèreattacbemeot:  toullemon- 
^Malllemot  piquantde  Louis  XIV 
•  bar  ioiïmiié.  Noos  avons  dît  quelle 
c«M  r^psmbla  étoigna  IVin  de  Tatstra 
^•ÔM  «MoKIn;  boqs crajona  «voir 


I  prouvé  que,  loin  que  Racine  eût  jamais 
rien  à  se  reprocher  à  Pépard  de  Cor- 
n«'il!c,il  nccj'ssade  rendre  un  juste  hom- 
mage à  son  génie  et  à  ses  exemples.  Ajou- 
tons que  ce  fut  encore  lui  qui  appela  sur 
Tauteur  du  Cid,  malade  et  manquant  de 
tout,  Icssaooim  trop  tardifs deLouisXIV, 
Enfin,  quel  digne  tribut  d'admiration  «I 
de  louanges  ne  paya>t-il  pas  à  la  mémoire 
de  son  illustre  rival,  lorsque,  comme  di« 
recteur  de  PAcadémie- Française,  il  y  re- 
çut, en  1784, Thomas  Corneille,  héritier 
du  fauteuil  de  son  frère?  Le  discours  de 
Racine,  en  celte  circonstance,  et  celui 
qu'eu  1678,  il  avait  prouoncé  pour  la 
réception  de  l*abbé  Colbert,  sool  des 
modèles  achevés  de  style  acadimiqne. 
On  n^a  point  celui  qu^  adrena  k  PAjca* 
déroie,  lorsqu'il  y  fbtre^  lui-même.  Il 
parait,  au  reste,  que  Ce  discours  ne  fé* 
pondit  point  à Tat tente  générale. 

Nous  croyons  ne  faire  aucun  tort  à  la 
gloire  de  Racine,  en  ne  mentionnant  pas 
quelques  essais  tombés  de  sa  plume,  frag- 
ments de  traductions,  extraits  de  livres 
î-aints,  ou  des  classiques  latins  ou  grecs; 
mais  ce  que  nous  ne  saurions  trop  re- 
commander, comme  lecture  aussi  atta- 
chante quMnstructivey  c^estsa  correspon- 
dance :  elle  se  divise  en  lettres  adressées  à 
ses  amis,  à  Boilean  et  à  son  fib  atné.  Les 
premières,  écrites  pendant  son  séjour  à 
U/ès ,  sont  remplies  d*agrémeot ,  €t  irf- 
frent  le  plus  heureux  mélange  d'enjoue- 
ment er  (le  s  -Iide  raison.  On  devine  tout 
ce  que  doit  prcsenter  d'intérêt  littéraire 
la  correspondance  de  Racine  avec  Boi- 
leau;  quant  aux  lettres  adressées  à  son 
fîU  aioé  Jean-Baptiste,  le  père  de  famille 
s*y  révèle  sous  les  traits  les  plus  toucbanta. 
Elles  nous  montrent  Racine  aussi  simple 
dans  l'intérieur  de  son  ménage  qu'il  avait 
été  brillant  sur  la  scène  du  monde;  après 
cette  lecture  on  n'en  saurait  douter,  la  vie 
de  Aacine  fut  anssi  pure  que  son  talent^ 
et  on  peut  regarder  ses  œuvres  comme  le 
reOet  de  son  àmc.  Ainsi  que  Virgile  et 
Raphaël,  au  privilège  du  génie  il  unit  le 
don  de  la  beauté  des  formes  extérienres, 
et  Louis  XIV\  si  bieo  partagé  lui-même 
sous  ce  rapport,  dimlt  en  le  montrant  : 
FoUà  êm  det  pUu  beaux  kommat  de 
taon  nytuuM»  Les  clamenn  de  Penvio 
it  efl0A  mr  la  tonbo  di  Baeiiiêy 
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H  firent  plaœ  à  «n  conovt  d'aocltma- 

Xion*  unanimes.  Nulle  voix  ne  s'y  éleva 
plu>  baut  que  ctlle  de  V'oluire,  à  qui  l'en» 
ivreinent  de  ses  plus  grands  ^lUrcès  ne  fit 
jamais  nukonnailie  lu  ^U(leri(>rité  du  gé- 
nie drani<« tique  de  Racine  &ur  le  et 
qai,  eo  mille  endroits,  a  coosii^é  let  té- 
noiguagas  de  son  ndminilion.  On  aaii 
qvo  preia6  d'ajoatcr  nn  coamtolaira 
daa  OUTKS  de  Racine  à  celui  qu*il  avail 
fait  sur  Corneille,  Voltaire  répondit  : 
<i  Pour  commenter  Racine,  il  n'y  a  qn'à 
mettre  au  bas  de  toutes  les  pages  :  beffu^ 
pa(/u'ti(juc ,  /iftrmonieux,  admirable^ 
Aublitnr!  >'  Il  fil  cependant  ce  travail 
sur  Bt  rénict\  dani  son  édition  do  œu- 
vrai de  Corneille.  La  Harpe  ne  recula 
pas  devant  la  ticbe  qui  avait  elfr4jré  son 
naître,  ei,  il  liât  le  dire^  Racine  a  éié 
aapériearenent  apprécié  par  lui  dana  le 
dun  de  lUtéraUue  et  dans  les  eom* 
mentaires  qui  font  )>artie  de  l'édilion  en 
7  vol.  in -8^  des  OKuvres  de  Racine^tau» 
tie,en  1807,despreiMadeM.H.Âgaase. 
Le  reproche  sur  lequel  de  préférence  in- 
sistaient les  détracteurs  de  l'auleurde  tant 
de  cbels-d  ii  nvre ,  c'était  de  tout  avoir 
emprunte  au\  anciens  :  La  Uarpe  dé- 
vootre  que  ces  emprunts  se  bornent  à 
quelques  scènes  de  Vlphi^énie  d'Enri* 
piie,  à  rimi:atioo,  dans  Phèdrr^  de  deas 
scênaadc  VHippofyie  d*E«ripidê,etd*aa- 
tant  de  celui  de  Sénèque.  Si,  dans  Bri^, 
tannictLs,  Radnea^est  inspiré,  pour  ainsi 
dire  à  chaque  vers,  du  génie  de  Tacite; 
si  dans  Estfu  i  c\  dans  Alhalie^  il  a  em- 
preint tm\  st\le  de  toute  la  majesté  des 
Écriture:»,  de  toute  la  pompe  du  langage 
de:»  prophètes,  au  lieu  de  motifs  de  cri- 
tique, ne  devrait-uu  pas  au  contraire 
trouver  le  pins  digne  sujet  d*élogcs. 

CooMM  il  l'avait  deaMiidé  du»  wa 
teslnoMot  t  ce  grand  Imnmm  fut  înbnosé 
à  Pèrt-Royal  dea  Cbempa.  Après  la  des- 
tniciion  de  cette  maison,  rapporté  à  Pa- 
ris, le  corps  de  Racioe  fut  déposé  à  côté 
de  celui  de  Pascal,  derrière  le  mattre-autel 
4e  Siinl-  Kiicnne  du  !Mont  ;  sur  la  ««impie 
pierre  qui  le  recouvrait,  on  grava  une 
épitaphe  cntii|)<isée  en  latin  et  en  frao- 
^il  par  iioilcau.  1^  vriivude  Racine  lui 
anrvccut jusqu'en  X'i  Vi.  De  leurmaiiage 
étaient  nés  deoi  fib  et  cinq  filles;  de  cel* 


très  prirent  le  voile.         TarU  imiael. 

Ou  a  (ait,  des  œuvres  de  Racioe,  dei 
éditions  innombrables;  outre  les  deiui 
ci-de»sus  mentionnées,  nou^  citerons  en< 
core  :  1°  celle  qui  parut  eu  1768,  avrc 
commentaires  sous  le  ootn  de  Luikau 
de  Boikgermatn  (en  réalité  ,  de  liliu  u« 
Sainmore),  7  voL  ùl*8o,  6g.,  réimpr. 
1796;  S*  celle  de  PSem  Didot  elnâ, 
IfiOl-lSOfi,  t  vol.  în-fnL  vim  fi7  gra- 
vures, chef-d'œuvre  de  typ<^apya  e& 
de  luxe  d*accesM>ires;  3*  Théâtre  cum-^ 
pu  t  de  Racine^  Parme.  Bodoni,  3  vol. 
gr.  iii-fol.,  pap.  vélin;  4'*  Œuvres  rom^ 
pièteSf  avec  ht  notes  de  tous  ies  com 
mentiiteuts ^  par  L.  Aimé  Martin,  Pari:, 
1820-1821,  G  v<»l.  in -8°,  oroés  de  gr*- 
vures;  4"  éd.,  182û,  7  vol.  in-S^^  cciie 
édition  est  la  ploa  cnmpièln  ni  In  mU 
lenre  de  tontes,  quant  n  U  fidélité  da 
texte  et  m  Tesactitude  de  la  critique  et  da 
recherches  biographiques;  OEuvra 
complètes  (àyec  une  excellente  notice  de 
M.  Tissot,  de  l'Acad.-Fr.),  Paris  1826- 
1827,  5  vol.  in-8^  P.  A.  V. 

RACINE  (Louis),  fils  du  precéJmt 
et  le  plus  jeune  de  ses  enfants,  naquit  • 
Paris,  le  6  nov.  1G92.  Il  c'avait  dooi 
guère  plus  de  6  ans  lorsquM  perdit  son 
père. 

Quoique  aon  firère  aîné,  liav-Bar- 
TisTB,  pina  âgé  que  Ini  de  dnwie  nn%  n^ 

laisse  aucun  ouvrage,  il  serait  injnileés 
n*ett  point  liiire  aention;  tout  pfenve 
que  ce  fut  un  bomoM  également  recoa- 
mandable  par  le  savoir  et  par  le  carac- 
tère. Dans  sa  première  jeunesse,  il  roaoi- 
fe.'ta  le  goût  le  plus  vif  pour  la  pot^ie 
dramatique.  Alarmé  de  ces  dispoMtioas, 
Raciue  le  fit,  par  la  protectioo  du  nioistfa 
des  alTaifes  étrangères,  deTorcj,  eovujv 
eo  Hollande»  nnpcès  de  IWiMsadaMrdt 
la  co«r  de  France.  La  «ofMipendsMs 
que  le  grand  poète  entntini  efeecs  ik 
ainé  (vor- P*tfii)fnMt^  le  tendresse  qu*it 

lui  portait  et  tontes  les  espérances  qu  il 

concevait  pour  son  avenir.  Chéri  et  esti- 
mé de  ses  chefs,  le  jeune  Racine  semblul 
devoir  se  distinguer  dans  la  carricrc  di- 
plomatique, lorsquM  en  sortit  tout  acoep 
pour  se  livrer  exclusivement  à 
lettres.  Ce  fut  Toccupaiion  ds  teeie  • 
vie,  qui  se  prolougca  jusqu'en  17SI.^ 
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s  MB  frèrt,  au  aajet  du  poème  Je  ta  Re- 
Upon,  Celle  lettre ,  un  ityle  ferme  et 
correct,  est  imprimée  à  la  suite  de  la  cor- 
respondance de  Racine. 

Oo  voit  par  cette  correspondance  que 
le  jeune  Louis  portait  dans  son  enfance 
le  nom  de  Liouval.  Recommandé  par  son 
pire  mourant  aux  soins  du  sage  Rollin 
v<tr\  il  6t  ses  études  au  collège  de  Beau- 
Tiis.  Là ,  ■  Pinsu  de  sa  mère ,  il  com> 
mea^  à  se  livrer  à  son  goût  pour  la  poé- 
sie, malgré  les  conseils  de  Boileau ,  qui, 
rfmpli  pour  lui  de  la  plus  tendre  bien- 
xeiilance,  opposait  à  ce  penchant  Texem- 
{)le  d'un  père  dont  les  succès  avaient  été 
^y^ht  des  plus  amers  chagrins.  Sorti  du 
collège,  Louis  Racine  se  lit  recevoir  avo- 
rat;  mais  rebuté  par  la  sécheresse  des 
habitudes  (lu  barreau,  il  prit  bientôt  l'ha- 
bit ecc*lesiastique,  et  entra  comme  pen- 
sionnaire dans  la  congrégation  de  TOra- 
toire.  C<>  fut  dans  la  maison  de  Notre- 
Dame  des  Venus  qu'il  composa  son 
prrmifr  ouvrage,  le  poème  de  ia  Grâce, 
Par  one  disposition  qui  contrastait  sin- 
(atièretnent  avec  le  choix  d*un  pareil  su- 
jet, il  »e  sentit  ensuite  entraîné  vers  la 
romposition  théâtrale;  et  il  eût  suivi  cette 
cocttion ,  qui  fut  celle  de  toute  sa  vie, 
lans  la  crainte  de  n^étre  jamais  que  mé- 
diocre dans  un  art  où  son  père  avait  ex- 
rfllé.  Protégé  par  le  chancelier  d'Agnes- 
«fao,  il  le  suivit  dans  son  exil  au  château 
'if  Fresnes.  Reçu,  en  1 7  1 9,  à  l'Académie 
i-et  Inscriptions,  il  se  présenta,  peu  de 
trrops  après  comme  candidat  à  l'Acadé» 
«nie- Française;  mais  Tévêque  de  Fréjus, 
("leory,  depuis  cardinal  et  premier  mi- 
nistre, traversa  son  élection,  et  Pengagea 
>  T  renoncer,  en  lui  promettant  de  Tap- 
payer  plus  tard.  Cependant  la  chute  du 
♦T»tèroe  de  Law  {yuy.)  avait  presque 
niioé  Racine;  et  en  1722,  Fleury  lui  fit 
obtenir  l'emploi  lucratif  d'inspecteur  gé- 
o^ral  des  fermes  de  la  Provence.  De 
Marseille,  il  passa  successivement  i  Sa- 
tins, à  Moulins,  puis  à  Lyon,  où  un  ma- 
riage, contracté  avec  la  fille  d*un  se- 
crétaire du  roi,  assura  sa  fortune.  Trans- 
ensuite  à  Soissons,  il  s'y  fit  rece- 
voir maître  particulier  des  eaux  et  forêts 
iIb duché  de  Valois.  De  cette  résidence, 
oô  il  demeura  1.5  ans,  il  adressa  à  TA- 
c*tlèinie  de  nombreux  mémoirei ,  qui, 
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presque  tous,  roulaient  sur  des  questions 
relatives  à  Tart  dramatique.  Ces  mémoi- 
res, où  Tauteur  a  fait  preuve  d'autant 
d'érudition  que  de  goût,  font  partie  de 
la  collection  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, l.  VII-XV. 

De  retour  enfin  à  Paris,  après  24  ans 
d'absence  et  d'exercice  des  emplois  finan- 
ciers, Racine  demanda  et  obtint  sa  re- 
traite ,  afin  de  se  livrer  tout  entier  à  la 
culture  de  la  poésie.  En  1750,  il  se  mit 
de  nouveau  sur  les  rangs  pour  entrer  à 
l'Académie- Française;  mais  il  se  retira, 
en  apprenant  que  sa  réputation  de  jan- 
séniste serait  un  obstacle  à  ce  que  son 
élection  fût  approuvée  par  le  roi.  Il  ve- 
nait, en  1755,  de  terminer  la  traduction 
en  prose  du  Paradis  perdu ,  lorsqu'il 
apprit  qu'un  afireux  accident,  suite  du 
tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  avait 
fait  périr  à  Cadix  son  fils  unique,  jeune 
homme  de  la  plus  belle  e.<«pérance  {voj, 
Lebru!<).  Ce  coup  brisa  le  cœur  de  Louis 
Racine,  qui  avait  hérité  de  son  père 
les  plus  vifs  sentiments  de  l'amour  pa- 
ternel. Dès  lors,  il  renonça  pour  lui- 
même  à  tout  travail  littéraire;  mais  dans 
sa  retraite,  où  sa  plus  douce  occupation 
était  de  cultiver  des  fleurs,  il  accueillait 
avec  bonté  les  jeunes  auteurs  qui  venaient 
lui  soumettre  leurs  essais  et  lui  deman- 
der des  conseils  {voy.  Delill»).  Plu- 
sieurs attaques  d'apoplexie  furent  les 
symptômes  précurseurs  de  la  fin  de  Louis 
Racine,  emporté  par  une  dernière  crise 
de  cette  nature,  le  29janv.  1763,  à  l'âge 
de  7  1  ans. 

Poète  distingué,  véritable  érudit,  cri* 
tique  judicieux,  Louis  Racine  fut  un 
homme  excellent  qui,  s'il  n'ajouta  pas  à 
ia  gloire  du  nom  paternel,  sut  au  moint 
en  porter  dignement  le  fardeau.  Une  ad- 
mirable simplicité  de  cœur,  la  plus  sin- 
cère modestie,  relevaient  encore  en  lui 
les  précieuses  qualités  de  l'esprit.  On  sait 
qu'il  se  fit  peindre,  indiquant  du  doigt 
ce  vers  de  Pfièdre  : 
Et  moi,  filt  ignoré  d*uo  li  glorieax  père.... 
Sans  doute,  le  fils  du  grand  Racine  n'hé- 
rita point  de  son  génie  autant  que  de  ses 
vertus;  mais  l'auteur  du  poème  de  la 
Religion  t'tendr»  toujours  une  place  dis- 
tinguée aur  le  Parnaiise  français.  Cet  ou- 
▼rage,  sans  cesse  réimprimé  depuis  1 742, 
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année  où  il  parut,  doit  être  rangé  au 
nombre  des  cheC^-d^oam  de  notre  poé- 
sie dans  le  genre  didactique;  il  ne  te  re* 
cMUMade  pet  aoîot  par  la  eage  ordoo- 
aaoce  da  plao  que  par  le  nérite  d*an 
atjle  dont  le  clarté  et  Pelégance  ne  lals> 
aeBtrieo  à  désirer, OMÛt où  Ton  voudrait  I  à  la 
trouver  plus  d'élan  et  plus  de  chaleur. 
Après  avoir  lu  son  poème  de  la  G  race  ^ 
un  arrlu-vé<iue  lui  dit  qu'il  aurait  mieux 
fait  d'écrire  des  pièces  de  lluàtre  que  de 
mettre  au  jour  df  pareilles  héré^ie^.  Vai 
effet,  ce  preaiœi  ouvraije  de  Louis  Ra- 
cine offre  le  développement  quasi-com> 
plat  des  priucipes  du  jaoséoisme  (^'"^ 
«■H  an  lainant  de  o6té  Ice  qoestioos  cou- 
lioieieéei^QB  doatdn  moios  tenir  compte 
à  l'eoteor  de  Textréme  lucidité  qu'il  a 
introduite  dans  Texpo^é  da  doctrines 
anssi  abstraites,  et  de  Texpression  poéti- 
que dont  il  a  su  Us  re>êlir.  Outre  ces 
deux  poèmes,  et  la  traduction  en  prose 
du  Paradis  prrdu  ,  on  a  de  lui  un  re- 
cueil d'ode*  s.icj  ces  et  sur  divers  sujcis, 
et  un  livre  d'epiliea  religieuse»  et  philo- 
sophiques. 

On  peu  trafsrder  Louis  Racine  comme 
la  prcaMT  coiintatenr  du  tliéitre  da 
ion  père.  Dana  aea  Bfmuuqmes  smr  Us 
iragéiUes  de  Jean  RacintfOvec  un  traité 
dt  la  tragédie  ancienne  et  motierste  (Pa- 
rts, 1763,  3  vol.  in-13),on  trouve  moins 
une  apologie  qu'un  examen  éclairé,  où  la 
bienveillance  ne  fait  rieo  perdre  à  la  cri- 
tique de  ses  le(|;iumes  droits.  Les  Mé- 
moires sur  la  vif  de  Jean  l{<icifu\  Lau- 
sanne (Paris),  1747,  3  vol.  in-i:2,  pariui 
on  grand  noînbm  da  liîlt  intérewants, 
an  nllrant  quelqnaa*  nne  d*ineiacts  : 
ainâ  OBI  onviaie»  éovit  nr  des  eouve» 
wim  d'anfiMoa,  na  dnit  être  aoniulté 
qn*êMa précaution*  On  a  fait  un  grand 
nnailMa  d'éditions  partielles  des  diver» 
OUTrages  de  Loui^  Racine.  La  seule  édi- 
tion vraiment  complète  de  set  OEiu  rt  s 
a  été  publiée  en  IftO^,  Pari:» ,  Le  Nur- 
manl,  6  vol.  in-8°.  P.  A.  V . 

RACk  .  voy.  Arax.. 
RACOL/Y ,  famille  célèbre  et  an- 
•ianoe  da  laTraniylfanie(vo/.),  qui  em- 
hmm  la  laligioo  pmiaitanta  at  donna 
àaa  paya  trais  prinsai  soomaînaieavair  : 
SiAUMm  Raîoocxj,  qui  régna  de  1606 
4  t«0t^iHifib6MMHr%  m  m», 
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après  la  mort  de  Belhlen  Gabor,  qoi  iTtît 
lui-même  remplacé  Batbori  Gabor  (Ga- 
briei),  en  faveur  duquel  Sigismond  avait 
abdique;  et  enfin  ésoaoas  II,  fils  de 
Geoigeel*',  en  1 648.Ge  dernier aat  pear 
fils  Faahçois  Raooay  qui  n'arriva  pis 
principauté,  mais  qoi  prit  part  aai 
tJoubles  de  Hongrie  et  mourut  en  !^>9l. 
lai&iant  de  sa  femme,  Hélène  Zrinu 
((|ui  cjuiusa  ensuite  Emmeric  Tcekéli), 
uu  fils  nomuic  LnNX oi^-Ltopor  n.  Cf- 
lui  ti,  fait  pri'oniiicr  avec  si  unit  îu 
iicj^'  de  .Muiikacs,  éprou\a  une  scn* 
d'aventures  et  d'infoiiuucs  jusiju'a  ce 
qu'enfin,  profitant  de  la  guerre  de  FEn- 
pire  avec  la  France  et  sa  reposant  snr  la 
secourt  stipulés  par  nette  dernière  pain 
sanca  avec  son  aienl,  il  vint  reaonvckr 
la  guerre  des  mécontents  en  Hongrie. 
Après  des  succès  divers,  il  chercha  oa 
refuge  à  la  cour  de  France.  De  là  il  m 
rendit,  en  17  17,  en  Turquie,  pour  pro- 
tiler  dt'3  «  iMnces  »!f  la  nouvelle  çufrr? 
de  la  l\jrle  couire  l'Autriche.  Mji>  j>'  r- 


daut  cette  espérance  par  les  \icluitc-5  «iu 
prince  £ugène,  il  termina  ses  jours  à  Ro- 
dosto»  en  Asie,  dans  des  eaercioes  de  piété, 
le  8  avril  1735.  Ses  ménoirci  ooape- 
sés  pendant  sa  retraite  en  France,  7  eal 
été  imprimés,  en  1 7oO,  dans  les  Rr^^lë* 
iioa*  de  ia  Hongrie.  On  a  aussi  àt  lai, 
en  manuscrit,  des  méditations  religieoM 
et  nn  coujmentaire  sur  le  Prntateu  jue; 
enlin  il  dre^isa  les  rontesitionÂ  de  sa  >ie 
S!ir  le  modèle  de  celles  de  S.  AupJ*tio 
Il  avait  eu  de  la  lille  du  iaudj^ru^e  àt 
Uc^^e-Waufiied  trois  enfants  :  Jost^a, 
lunrt  â  Gsamawoda»  la  9  nov.  1 738  \ 
GhoacKS,  connn  tons  la  nom  da  •arqnn 
de  Sautte^Étaabcth  ^  qoi  nionnii  saas 
postéri(éàJUClMpalle,an  l766,eiCaai« 
Li  1  i  r  .  d  ré.iee  »an^  allîanee.  C.  L^T. 

R  A 1) AiàAlSKt  diaf  de  plusitun  tri- 
bus éthiques  et  germaines,  dont  l'inva- 
sion en  Italie,  Tan  40.'>  de  notre  ère,  ji  tJ 
Tep'  ia\anle  dans  Rome.  Ra<l<*;:s)se  >*4MU- 
(j.i  jiiMju  .»  Florence,  dont  il  (it  le  ^^«•^f  ; 
n.aj^  Miliiun  l'arri-i.!  et  le  dchl.  Le  E^r» 
b  ire  lut  pris  et  mi«  «t  mort.  /  o/.  SniJ* 

(:o5,  MiGaATioH  Dta  wtxwvu  et  Oca* 
ui  îCT  {r  M  pire  d*). 

tt  A  DBOD  on  Raonor,  roi  des  FriNS 
i  <')-.  FataoHs. 
RADCUFPB  (Ann  WAa»),  célibit 
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ronuncière  aogUUe,  née  à  Londres  le  9 
juillet  1764,  et  morte  aux  environs  de 
celle  ville  le  7  févr.  1 82  3.  Son  miri, Wil- 
liam EadclilTe,  qu^elle  épousa  en  1783, 
était  jurisconsulte  et  éditeur  du  journal 
The  engUsh  chronîcle.  Elle  publia  ses  ro- 
mans de  1789  à  1796,  à  ce  qu'il  parait 
sous  le  voile  de  l'anonyme;  ils  emprun- 
tèrent leur  principal  intérêt  à  la  peinture 
de  situations  terribles  dans  laquelle  excel- 
lait Fauteur,  femme  d'une  imagination 
rive,  et  douée  d'un  grand  talent  d'in- 
vention. Les  romans  d'Anne  Radcliife, 
dont  les  principaux  sont  :  la  Foret  y  ou 
rjbbaje  de  Saint-Clair  (trad.  fr.  par 
Soulès,  Paris,  1800,  2  vol.  in- 12);  tes 
Mjstéresd'Udolp/ie{irAd.(r.  par  M''*dc 
Chastenay,  1797,  4  vol.  in- 12),  et  /7- 
talien^  ou  le  Confessional  des  pénitents 
noirs  (trad.  fr.  par  Morellet,  1797,  3 
Tol.  in- 12),  ont  eu  longtemps  une  grande 
vogue  et  ont  été  reproduits  dans  toute» 
les  laogues  de  l'Europe.  W.  Scott,  dans 
ses  Lives  of  brittsh  nopelists,  en  a  donné 
une  appréciation,  jointe  à  la  biograpbie 
de  l'auteur.Elle  fit  paraître  en  outre  la  re- 
lation d'an  voyagesur  le  continent  (^o^a- 
ge  en  Hollande^/att  dans  l'été  de  17 94 y 
sur  la  frontière  occidentale  de  l'Allema- 
gne et  sur  les  bords  du  Hhin ,  trad.  de 
Tangl.  parCantwell,  1799,  2  v.  in-d°), 
et  après  sa  mort,  on  publia  encore  le  ro- 
ooan  de  Gaston  de  BlondeviUe ,  or  the 
court  of  Henry  lll{\x%d.  fr.  par  Defau- 
coopret,  1826,  3  vol.  in- 12);  SL-Jlbans 
abbry'f  coDie  en  vers,  et  autres  morceaux 
poétiques  (Londres,  1820, 4  vol.  in-8^j. 
&ADK,  voy.  Port. 
RADEAU,  sorte  de  plate-forme  flot- 
tante, consistant  dans  la  réunion  de  pièces 
de  bois  liées  ensemble.  Cette  espèce  de 
plancher,  le  plus  simple  des  bateaux,  sert 
à  passer  des  animaux,  des  marchandises, 
un  corps  d'armée,  etc.  On  en  construit 
aussi  pour  élever  dessus  des  ponts  mi- 
litaires. Des  naufragés  ont  quelquefois 
recours  à  des  radeaux  formés  souvent  de 
l'assemblage  des  débris  flottants  du  na- 
vire qui  les  portait.  EnGn,  on  donne  en- 
core le  nom  de  radeau  à  une  espèce  de 
train  de  bois  à  brûler,  de  bois  de  con 
fttmction,  de  planches,  etc.,  que  l'un  fait 
dcaeeodre  à  flot  sur  un  cours  d'eau  {voy. 
FunTACE).  Les  Anglais,  devenus  maîtres 


du  Canada,  ont  essayé  de  faire  parvenir 
en  Europe  des  bois  de  cette  colonie  par 
des  radeaux  munis  de  voiles  et  de  mâts; 
mais  les  dangers  de  cette  navigation  y  ont 
fait  aussitôt  renoncer.  X. 

RADEGAST,  l'une  des  principales 
divinités  chez  les  Slaves  du  nord  de  I'A1> 
lemagne,  Obotrites,  Sorbes  et  Vénèdes. 
On  lui  donnait  pour  surnom  Hlavaratséf 
c'est-à-dire  le  tout-puissant.  Encore  en 
1063, 1.1  téted'un  évéque  chrétien  lui  fut 
oUlerte  en  sacrifice. 

RADICALISME,  Pabti  radical  , 
noms  donnés  à  l'opinion  et  au  parti  qui, 
renchérissant  sur  le  libéralisme  [voy.)  et 
les  partisans  des  réformes  partielles  et  mo- 
dérées,prétendent  changer  radicalement 
les  institutions  politiques.  Il  y  a  longtemps 
qu'un  brillant  orateur,  Burke,  réfutait 
ainsi  les  doctrines  qu'on  a  depuis  désignées 
sous  ce  nom  :  "Il  est  impossible  de  considé- 
rer son  payscomme  une  carte  blanche  sur 
laquelle  on  est  maître  d'inscrire  tout  ce 
qui  plait.  Je  conçois  qu'un  homme,  dans 
l'ardeur  de  sa  philanthropie  spéculative, 
souhaite  une  société  autrement  constituée 
que  celle  qui  s'offre  à  lui;  mais  un  vrai 
patriote,  un  bon  politique  cherche  tou- 
jours les  moyens  de  tirer  le  meilleur  parti 
possible  des  matériaux  qu'il  a  sous  la 
main.  »  Sans  parler  ici  des  théories  de  ré- 
génération sociale,  violentes  ou  pacifi- 
ques, rêvées  par  Babœuf,  Saint-Simon 
[voy.) y  et  par  les  partis  qui  s'intitulent 
communistes  y  humanitaires ,  etc.,  les 
opinions  radicales,  nées  de  la  philosophie 
moderne  et  des  révolutions  qui  ont  si- 
gnalé la  fin  du  dernier  siècle  et  le  com- 
mencement de  celui-ci,  ont  eu  chez  nous 
pour  principaux  organes  le  National 
[voy.)  et  une  petite  fraction  parlemen- 
taire. Mais  c'est  surtout  en  Angleterre 
que  le  radicalisme,  venant  s'ajouter  aux 
whigs  et  aux  tories  {yoy.)y  depuis  long- 
temps en  possession  de  se  partager  l'es- 
prit public,  a  formé  dans  ces  derniers 
temps  un  parti  dbtinct,  soit  en  dedans, 
soit  en  dehors  du  parlement.  Le  vieil  es- 
prit puritain,  les  griefs  des  sectes  dissi- 
dentes, l'exagération  du  whiggisme,  l'im- 
pulsion des  deux  révolutions  de  France, 
tels  furent  les  principaux  éléments  de  ce 
nouveau  parti  qui  emprunta  sa  devise  et 
son  nom  aux  mots  Ré/orme  radicalCf 
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ImeriH  Mr  les  btnnières  (l«s  réunions 
tumultueuses  de  Westminster,  de  Spa- 
fields  et  de  Manchester,  1816-1819 
{t^rty.  Grandf.-Bretacnk,  T.  XTI,  p. 
752).  Hunl  en  (ut  le  chef,  Cobbeti  le 
publici^le  {voy.  cesdeu»  oom»),  et  bien- 
tôt i*opiuiua  radicale  eut  ses  représen- 
tants, en  petit  oottlmU  trt  mi,  jusque 
dam  le  Min  de  la  Cbaoïbre  dei  eonnin* 
nea.  La  Nfome  ptrleaieotaire  (voy }  de 
18SS  détacha  dn  radicaai  propremeol 
dila  ceux  qui,  soin  le  noaa  de  refonners^ 
avaient  borné  leur»  nœut  à  la  régénéra- 
tion de  la  représentation  nationale;  et 
tandis  que  cette  grande  mesure  marquait 
pour  ceui-ci  un  temps  d^arrèt,  elle  n'é- 
tait, aux  yeux  des  premiers,  qu^un  \u,\ut 
de  départ  pour  arriver  à  des  innovaiious 
plus  larges  encore. 

La  parti  radical,  qoi,  de  18SSè  t8S6, 
«e  cooBplait  ftuère  dam  le  parlement 
pim  de  tô  OMiBbim,  en  a  anjonrd^bui 
plm  dn  double  :  allié  tantôt  aux  virbig% 
tantôt  aux  tories»  il  a  plut  d'une  fois  dé- 
cidé  delà  majorité,  et  contribué  à  «ntite- 
nîr  ou  à  renverser  \es  ministères.  Outre 
^IM.  Hume,  E.-L.  Bulwer  auxquels  r)Ous 
avons  consacré  des  notices,  O'Conncll  et 
aon  parti  qui  sont  avant  tout  Irlandais, 
on  y  remarque  UBf.  Rocback|  G  rote, 
Ward,  ete.  Daoala  pratMi  aea  principaui 
fMrgaoct  aoot  la  Krpue  de  fVttlm  n\t*'r^ 
V Examiner,  le  Tait't  JHognsine»  Il  f.oi- 
lède  tio  écrivain  éminent,  Carlyle.  «  ra- 
dicaux demandent  le  Yote secret  (^'// 
les  parlements  triennaux  on  mèm?  nn- 
DUeît ,  la  r/'forme  de  la  Chamhr.-  dp* 
lords,  rabolition  des  lois  sur  lesceréafrA 
(corn^taws),  la  suppression  de  TK^Ii^e 
nationale  et  l'application  de  ses  revenus 
à  des  objets  d'utililé  publique.  Les  c/tar- 

tûtes  soDi  venm  reBchérir  eiMore  sur  ce 
programme.  On  laa  a  ^nsi  en  I8t9,  es- 
myer  de  fbnatr  entre  lea  dialricia  nann- 
iietttriefa  nnecnaemfwn  dite  Mttfoffi/r. 
proanigner  noe  charte  popolaire  d*où 
ils  nnt  rB|imnté  leur  nom,  adresser  au 
parlrmeat  des  pétitions  menaçante*,  te- 
nir de  nombreux  tntelm^f^  et  mèm»»  ^<î- 
saver  d.»n*  le  comté  de  M(»nmouih  un 
mouvement  à  main  armée  qui  [leut  pas- 
ser potir  le  prélude  cie*  troubles  rfbf-c- 
caiic^  dont  la  principauté  de  Galles  vient 
d*étrc  le  tbéilre.  R-t. 


RADIS  (raphanus  unt^i,  L.,  1^ 
mille  des  crudlères),  plante  potag^ 
cultivée  de  temps  immémorial  dans  II 
plus  grande  partie  de  l'Europe  et  de  TA 
sie,  mais  dont  l'origine  n'est  pas  certaiot 
quoiqu'on  la  dise  indigène  d«>Chinf  oudi 
nord  de  Tlnde.  partie  comestible  dk 
cette  plante  est  priocipalemeot  fouma 
par  la  racine*,  qui  oCIra  vers  son  etlri 
mité  supérienra  nn  ranflenwnl  cbnm 
plu  on  moins  volnalneni,  afCMl8M,ml 
vaut  les  variétés,  une  toirmm  mk  iMaaglil 
soit  presque  spliériqnny  anit  awnnilnl 
déprimée  comme  on  navet*  Indépen 
damment  de  sa  forme,  cette  racine  varil 
quant  à  la  couleur  de  sa  surtare,  qui 
blatu  lii'  ou  jaune,  rouge,  violette.  ^Jn^. 
ràire  ou  grisâtre.  A  Pari»,  le»  varietet  qui 
offrent  une  racine  grosse ,  a  chair  îetm 
et  d*Qne  aavenr  très  piquante,  sont  if 
pelées  raves  on  rafjhm*^^  tandis^  k 
désignation  de  rmiés  ne  tfj  npfUiqm^à 
celles  de  tolume  médiocre,  è  chair  piM 
délicate  et  léfèreosent  piquante.  Patni 
les  radis  proprement  dits,  on  dblinga 
««urtoul  \eradts  mnct  ei  le  rnffn  aftomgr, 
C)>lui-€i  porte  aussi  le  nom  de  pft:it 
rtn  r.  Ku.  V 

RADJAH.  Ce  root,  commun»- or  ni 
écrit  rajah ,  désigne  un  prince  de  ranf 
hindonoy  ordinaiwaitnt  pnmadaanl^ 
q  unique  MNimie  aojonrdlHii  ponr  la  pb«^ 
ftart  ani  Enropéem,  «atlraa  dm  dlwm^ 
contrées  de  l'Iode  [vcy.)  Un  liirt  iap«- 
rieur  est  celui  de  mudmrmâjûk  fgrsaé 
prince)  qu*ont  porté  )usqn*à  cejoiirli» 
r  de  l.ahore.  Les  radjahs  appirf»en- 
\\^x\y  a  la  caste  des  Khettrl?  on  Rchstrj»». 
Dans  les  île»  orirntales,  surtout  d*»* 
riuterieur,  où  les  armes  de»  Kuropéim' 
n'ont  pas  encore  pénétré,  beaucoup  és 
radjabi  ont  nmintenn  lenr  laéipt*' 
danoa.  D  ne  irat  pm  confendrr  eatimi 
avco  le  nom  de  rie£iir  on  rei^fakt  (w*v 
que  la  Perte^Otbomane  donm  è  ^ 

jet    non  mM*nlmTn<;.  ^ 

ItADJRPOUTES  ou  RassotTU. 

au««i  lea  jraae*  feuiilcA  de  r«4i«* 
tmt  Miadr. 

**  L*un  rt  r3iitrer)«c«tMas*' 
a  «l'autre»  pUDl««  •linMtvirvs  :  ^ 
(tor  )  M  domM  à  rwtaiww  var«la>  éa 
t  rlui  <U  rmifort  (  plu*  •péciairmr»*  »««^ 
gt  na  /pranii  rmi/0rt)  %rri  è  ^***f!^*'^^*^^ 
I  ermit  àt  BrHmgmt  itfkhmnm  • 
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(ror.)  piOpiâMBtdit,  issu 
ées  Kcbalryas  ou  guerrien. 
àêm  l'Adjmir  et  dans  pla- 
«Vtn  proTioce»  Toisine»,  à  IVst  de  Tln- 
;i; ,  4u.\  quelle*  iU  ont  attaché  le  nom 
» kàéjtptmlOMa  o\x  de  RadjuiisUm,  ce 
at  »«rt  dire  pays  des  princes.  ParU- 
fBciiiA  (raiMi  Dombrc  de  tribus  unies 
wm  éim  è  JtftffVBi»  liiyfa  par  des 
le»  Badjepottict  aost  ooe 
et  bicM  coMtHaée.  Oa 
Ici  fias  TiillaDts  sol- 
è»di  nadby  Mil  qpu  Mlhcma* 
«eM  se  innreat  avec  excit  à  Ponge 
ermwnet  de  lopiaœ.  Longtemps  ras- 
Eii  de  ffoipire  da  Grand-3Iogol,  puis 
rM^mecl  tourioeDlés  par  les  incursions 
âo^r&.-iifei  de  leurs  puissants  voisins, 
b  Vbbraues  (vo7.)f  1**^  priuoes  se 
«Hpd^  18 1 7,  alliée  les  «M  «pvèt  1« 
M»Ma  la  «Qspagoie  aoglaiM  dai 
fwt  a^jouAoi^MHMla 


I  d  triba- 
tioD  se  rattacheot 
fcs  Djates  i^cap.  Bourlpoar],  tribu 
.«flT^rc  de  la  caste  desSboudras,  et  les 
-^l'Miàa  a  moitié  sauvages  des  Bhils  et 
•fi  Mi&ÂS,  de«4rendanls  de  la  race  abori  - 
paiéa  1  iodosUii.  Le  plus  puissant  des 
réMi  ndjepoalea  ait  la  sadjali  da 
•j  'il    liiiliMiii     iliinli  II 
mÊikm  ^éÊtaà  mu       IvritoiTO  da 
*^m.  c  0<o^^  icnCBnBaBl  nne  po- 
yilaiBo  d*eoviron  2  niilHoMdPAmes.  Ou- 
^    capitale,  Djoodpoor,  avec  60,000 
oo  remarque  dans  ses  états,  Pali, 
in  ^iUes  les  plus  coronierraDles  des 
^^■^iéûQi,  Les  autres  principautés  les  plus 
3tt:«écrabl«  de  la  coDlédération,  sont 
viséfOdcypour,  de  Djeypour,  de  Ko- 
%  da  t^jmtmimm  el  da  Beykanir. 
-farCh.  AItt»,  Géogr.  de  CAtie^ 
t-Iî,2*paftic,p.B<4-10S4.  CB.y. 
UMCBy  rataoratioD  extéfiaMat 
dci  fonda,  c*est-à-difiB  da  la 
du  oaTire.  Les  moyem 
^*^re  imperméables  les  fonds  d*un 
^^-•ent,  sont  le  calfatage  et  le  dou~ 
îw.  ces  raotsV  Dans  les  circon- 
ordinaires  d'une  bonne  naviga- 
^  h  dorée  moyenne  de  ce  travail  et 
^  BMicrcs  qu'il  emploie  est  de  â  à 

^^chp.  d,  G.  d.  M,  Tome  XX. 


(  Ul  )  KAD 

6  ans;  BBak  \m  éiilin«agftj  laa  Icaipêla^ 
les  abordages  et  aotrcsaceidaDlsdaflMry 

peuvent  les  altérer  avant  le  temps  et  né* 
cessiter  la  miseà  nu  du  franc -bord.  Alors 
il  faut  radouher;  et  comme  il  arrive  qu'en 
\  imitant  les  ûancs  du  navire  on  reconnaît 
soit  dans  la  membrure,  soit  dans  le  bor- 
dage ,  des  pièces  de  L>ois  détériorées  ou 
défecttianses,  la  calfatage  et  le  doublage 
qui  coBSiilMDt  la  radîwb  propre  awt 
diiy  sa  cfMiplii|iisBt  loajoim  da  réfiani* 
tioas  qpekpwlbiscaMidérablaB  à  fiOmas 
oorpa  aiêaM  ds  bâtiment. 

La  premi^  opération  du  radoub  ooa* 
siste  donc  à  éventer  on  à  aaettre  hors  da 
Peau  la  partie  ordinairement  immergée. 
Les  ports  à  marée  iyoy.)  qui  assècbent  de 
mer  basse ,  offrent  pour  cela  un  moyen 
naturel;  mais  le  retour  périodique  de 
Teau,  qai  deux  fois  par  jour  interrompt 
l'oovrage  et  s'oppoaa  è  la  boBM  ooofec- 
tion  da  tratail,  fdt  rejeter  ce  procédé, 
qui  A*a8l pfatt gain aasploféqoa  parlas 
patils  bâtimenu ,  et  l'on  a  d&  cbercbcr 
des  aiétliodea  géoéffaiaSy  praticables  par- 
tout aC  en  toat  teaups.  Elles  sont  de  di* 
▼erses  sortes,  suivant  la  nature  des  loca- 
lités. La  plus  ancienne  et  la  plus  usitée 
est  Vabattage,  c'est-à-dire  le  renverse- 
ment du  navire,  au  moyen  d'un  appareil 
qui ,  prenant  son  point  d'appui  à  terre 
Mon,  et  saiiitMint  le  bâti- 
i  par  reméaBiié  daasa  bas  aâts,  la 
ktifCOMot  aar  sss  dan  cô- 
tés, at  da«anièro  à  éventer  —ccasiifa 
BMot  lonlas  sss  parlîaa  iaissergées.  Mais 
cette  manœuvre,  loofM^  compliquée  et 
inapplicable  d'ailleurs  aux  bateaux  à  va- 
peur, fatigue  à  tel  point  les  grands  Làii- 
meots,  surtout  ceux  destinés  à  porter  de 
l'artillerie,  qu'il  a  fallu  pour  ceux-ci  y 
renoncer  et  doter  les  ports  de  guerre  de 
formes  sèches  ^  lesquelles  remplissent 
la  bat.  Toalafob,  la  dé- 
d'os  parail  étabUassoMot  na  par» 
■attantpasdala  nliiplier,  fiadmiia 
y  soppléa  par  dlianes  iovaoliaM  réestt* 
les,  Idlles  que  le  rml'tvaj  manm,  plan 
incliné  sur  lequel  on  haie  le  navire  à 
terre,  où  il  est  travaillé  comme  dans  le 
chantier;  le  docA  hydrostatitfuey  plate- 
forme se  mouvant  de  haut  en  bas  dans 
un  cadre,  et  qui, placée  au  fooddel'eaa, 
reçoit  le  bâtiment  et  l'élève  à  la  surface  j 

33 


Digili^uG  by  Google 


RAD 


(  338  ) 


•Il fin,  la  diick  fl9ttamt^  ntchlM  nou- 
ille ayant  la  torm^  d^un  navire  «|ue  Ton 
coule  à  fond  ,  pour  que  le  bâtiment  en 
radoub  s'y  pose,  «-l  qui,  au  moyen  d'un 
sysfème  de  pompes  suh-ttiluant  Pair  à 
IVati  dans  des  compartiments  ménagés, 
remonte  à  la  surface  avec  son  fardeau. 

hm  lômlt  étant  éveniéa ,  l«  ntnrv  ctt 
livré  mt  cavricn  oilfals,  charpeolien 
•c  peroMn.  Dès  est  débarraité  da 
loo  vieux  doubbge,  let  premien  pro- 
eèdeo  t  a  u  déerochetage ,  c'es  t  -à-  d  i  re  à 
extraire  Tétoupe  du  travail  antérieur; 
pois  le  chnuf^noe^  feu  de  bouleau  dont 
on  dirige  la  lUmme  le  loog  de^  flancs  du 
navire,  ronge  les  corps  étrangers  qui  res- 
tent attachés  au  bois.  Le*  charpentiers 
alors  visitent  winuiieuseujeut  ia  caiene, 
tondent  Ict  bordafcaat  lea  neobrea,  dé- 
rigMOtan  parceoft  lea  cherilletoa  gow- 
nablet  è  remplacar,  et  apvèa  avoir  leroiiiié 
leiut  travanx  de  réparaiioa ,  ne  cèdent 
la  pbea  ans  eallau  c|ue  ponr  leveniry 
^oand  ceot*ci  ont  aciievé  lear  csavre , 
procéder  avec  eux  è  Tapplication  du 
doublage  qui  eat  la  dernière  opération 
du  radoub.  Cap.  B 

RADZIWILL  (lfs  pritvces^  illiis- 
tre  famille  lithuanienne,  que  les  génea- 
Icgisiea  font  descendre  de  Lizdeyko,  Tuo 
dea  ib  do  prince  Narymnnd,  fila  de 
ebédiaine  [voyX  Ani  znr*  et  xt*  aiè- 
dea,  nooi  voyons  déjà  lea  RadxiwUI  fort 
rldiia  et  fort  poissants  en  Lilbuanie; 
iMb  e*cit  aortout  depuis  le  xti*  qu*ila 
y  occupent  la  position  la  plus  émineote, 
les  dignités  de  |»alatin  de  Vilna,  de  grand- 
général  et  de  grand  chancelier  de  la 
grande-principauté  ne  sortant  presque 
plus  de  leur  mat-on.  Nicolas  RaJ/.iwill 
fut  créé  prince  du  Saiot*Ëmpire  Ro- 
main par  Maxiailien  I*,  en  t6 13,  et  la 
dièia  daBnesc  tel  pemdt  htnca  deoa 
titre  an  Pologne.  La  ligne  de  aea  daietn 
danti  diraeUi|Bl  ilMltnlalaat  princae  da 
Oooiondx  et  de  Modale  t'éteignlt  bientôt 
après  lui  ;  mais  on  antre  NiœLAt  Ead* 
aiwtU,  ib  de  Geoeges,  qui  se  fit  remar- 
quer comme  capitaine  sous  Sigi^mond- 
îugu<>te  et  f^iit'one  Bathory,  obtint  de 
nouveau  deCh:irleN  Quint  la  dignité  prio- 
ciere  pour  lui  rt  «t  «  deux  (rèi»  s,  en  I  549, 
et  leurs  descendants  ont  formé  depui«  les 
lignes  dis' iui  le)  de  iV/Wnvrs  (Ne  ^ige"! 


dV>/Wvf ,  de  Bini  et  de  MmIi.  % 
de  Klrck^  nooH  tirés  de  leurs  vastes  do 
maines  en  Lithuanie.  Une  btle  de  Geia 
ges  et  soeur  du  prince  Nicolas,  doat  aoe 
venons  de  parler,  Barbf.  Radzivi-ill,veQV 
de  Gas/iold,  palatin  de  Viloa,  éprtuia 
en  lôôO,  te  dernier  roi  de  la  d)ua.U 
des  Jafel  Ions  en  Pologne,  Sigisttoeé>Ae 
guste.  Cette  alKanc^  à  lafâtHe  b  M 
Radxiwill  ne  tnrvécnt  qn*nn  an,  vabi  ■ 
toote  ta  famille  ooe  ncêvaib 
tion  de  aon  rang  princier  et  na 
n(  t  roiasemenl  d*inllnenoe  et  de  ricbeen 
Le  magnifique  majorât  de  Nie^wiei  < 
d  Olyka  fut  érigé  par  les  Ra  t/  wt!l,  < 
s;iri»  ti')nné  par  1rs  Étals  de  P«»li>iii»-  \t\ 
la  lin  (lu  XVI*  siècle.  Parmi  le.>il.(j/rtii 
dont  le  nom  figure  encore  avec  le  p'i 
dVclat  dans  les  annales  polonaises  é 
ZTi*etdoxvii*alèelo,  nonanaaibaf 
nerona  i  arantionncr  :  Nicoua^dil  Cm 
tijrmk  êe  Noir^  ipii  embraïaa  b  oM 
nboM,  et  fil  imprimer,  en  fMI»' 
Brzesc,eo  Lithuanie,  la  première  tradtM 
tino  polonaise  de  la  Bible  faite  lur  II 
texte*  originaux  ,  dite  Brhie  lie  !{a4 
z  ii'fii*  ;  ses  fils,  riFrthOK*.,  carthnji  < 
é\ (■■.jue  de  Vilna,  et  Chrltif.m- Ni'  oi  >i 
dil  Sit  rothn  ou  F Orphrhn^  qui  se  cm 
tinguèrent  par  leur  ardent  retour  auca 

Ibolicbnie;  les  grand^-généfans  dt  U 
iboaoie  :  CnaimraB  (m.  en  l6M\éai 

le  abjAirasépottM,  en  I6ia,béllt4 
rélecifor  de  Brandeimnrg;  na  aM 

CnaiSTOPBE  fm.  1640)  et  Ikhvs  a 
1G5&)  qui  combattirent  les  Suédois,  li 
Moscovites»  Tatars  et  les  Turcs;  *t 
fin,  Cbari  f.s-Alrf.at,  grand  chancet  * 
de  Liihuariie  sous  Sigismond  III  et  \a 
dl'^las  IV,  dont  It-s  Mémoires  rtn^miufl 
publies  forment  urif  des  sources  k*  pU 
importantes  pour  rbiatoira  dt  Magi 
durant  la  première  nmitlé  dn  in^di 
de.  Dn  tempe  de  Slanbtei  Angaab 
■iatafifBki,  GBABi.ta  Rndaiwlll,  pabib  il 
Vilna,  at  it  remarqnar  parmi  les  plot  yi 
opposants  à  ce  roi  protégé  pw  b  Rusnt 
anmi  Timmanae  fortnne  dn  prince  Uai 


(*)  nu  cal  ««joerdiiai  tm  ran.  crnle  pMi 

Cfir.  tirn-Nii  »)!.»*  (m  ïfii6).  rtJtit  rrm\r*  *<»  f 
rou  de  l'RglMC,  «a  &I  r«rb»r.  her  UMl*  l«» 

pUircs  poer  Im  hrObt.  Il  j  éfpwmn  ijtm  ^ 

cat»,  c«  qui  élnif,  dtl-ua.  «■•rjrmr»!  U  >omm 
que  »oa  |»fr«  avait  rtMsaeréc  a  Wm^tn*  *"*^ 
•  elle  Bible. 
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k  mffirit-cUt  bMaamp  à  ctllt  ép«que. 
Aaaort,  Hffifitia  lT90»aMilMli|t 
fM  I  ta  4t  Mi  MMttS,  aiMW,  It 
priMiDtun««i»qm,  plMtard|B*M* 
^  piM  &  rn^MT  égftiMWBt  le  Mcrificc 
htmim  ws  po*ses6ioos  par  mite  dm  la 
fSl^îâprit  MU  efloris  des  Polonais 
pearmoBqoérir  Uar  indépendance  sons 


on  prépm«Milt  «m  mu  albumÎDeute 
M  MOJpMd'MlUMMAWééll^  k  froid 

dM»  M  purtîM  é*tMt  «t  M  ttt  «im  II 
■oilié        U  kMte  «•  ^joMaat  «i 

dixième  de  charbon  animal  [voy,  oa 
et  Noib)  CD  pouércb  QbumI  «•  «éUnge 
se  boursoufle ,  on  j  terse  rautr*  aMnitié 


de  Teau  albumineuse,  en  agitant  avec  une 
Jndnpeaui  de  Napoléon.  Le  prince  Do-  j  spatule,  et  après  un  second  soulèvement, 
•tti^ae,  colonel  dans  les  lanciers  de  la  ,  on  jette  la  sululioo  sur  des  chausses.  On 
ord#,  mourut,  en  1813,  en  France,  des  ^  a  alors  un  sirop  clair  et  blanc  qu'on  re- 
skMores  re^es  à  la  bataille  de  Uanau.  met  sur  le  feu.  Pour  reconnaître  si  ce  si- 
Si  iîk  n«iq<M  a  époiMé  prUicc  de  top  cal  wmu  c«ii,  oo  y  plonge  une  écu* 
inmMilei»;  BMii  le  — jom  dt  Nici» 
«■  «  MIyks  crt  édra  ca  lifM  cella- 
I  Aaiom  Bidiiwill»  Mort 
licntenant  dm  toi  de  Prusse  dans 
l»p«d*daclié  de  Poiea.  Captince  An- 
<oiMi«ast  poor  épouse  la  priacesae  Cbar- 
iocte> Dorothée,  fiUe  du  prince  Ferdi- 
Baad,  le  plus  jeune  des  frères  du  grand 
Frédéric.  Aujourd'hui  le  majorât  de 
.Vonriei  appartient  à  leur  bU,  le  prince 
né  ea  179?  et  marié  à  oae 
idcClaiy  «t  AMringen.  Vm  ém 
AMiaci  le  peinoe  Ml- 


d»  TeCipire,  et  commanda  un 
comme  géBéfalinime  TanMe 

idioaiseen  1831.  G.  M«a« 

RAFAËL,  i?o>  .  Raphabl. 
lAFFIXKRÏe,  local  où  l'on  purifie 
Itnae  Celte  opération,  que  l'on 

iauie  foj/i/tage^  consiste  à  débarrasser 
biMMi  beau  de  la  laélastc  et  dca  autres 
cèoca.  Le  rafiaifi  da  MMia 
''ctBoaava- 
^qui  pariiaientdéjàcekû 
d'Égypte  cl  le  Umaiaat 
M  la  fonacdc  sacre  can- 
i;  aais  ib  ac  tardcreat  pm  à  obtenir  U 
^lUisatioo  qae  nous  lai  do—oas  de 
■•jonrf. 

Poar  arriver  à  re  dernier  résultat,  on 
^nde  la  maaière  suÎTante.  Le  sucre 
mat  dans  aae  bassine  en  cuivre 


imprtfoéea  d*eau  et 
¥m  licat  en  frais  ia«|a*i  «e  se 

ane  rriaiallisation  ceafine  :  alon 

d«boucbe  Pt  on  les  perce  avec  nne 


y  Cl  si  ca  sovOaal  an  invcia  dcc 
troas  II  se  foraïc  a»  léMaa  Meaa  cl  aaa» 
^ax,  e«  relîia  le  bassia  da  ta  cl  on 
a«iia  la  «aaiena  j«H|a*à  œ  ^11  caM- 

msaca  à  grtner,  ensuite  on  le  reverse 
dans  les  formes  et  Ton  obtient  cette  fois 
uae  cristallisation  deose  et  uniforme.  On 
couvre  enfin  le  sucre  avec  des  morceaux 
de  flanelle  blanche  trempés  dans  l'eau 
froide,  que  l'on  ôle  bientôt  après  pour 
Ice  rcaaplecer  par  aae  couche  de  sucre 
Uaneaapawdreléfèiamitaipoié  s  dan 
il  ae  forme  aa  sirop  blanc  ipil  chana  le 
eieop  nom  crislalliiehle  cl  acbètalapari- 
Section. Quand  les  painaeoataiMBdgeMi- 
lée,  aa  les  retire  des  formas  et  oa  les  omI 
dans  nne  étuve  chauffée  à  80^,  où  on  les 
laisse  environ  15  jours;  après  cette  pré- 
paration, on  les  enveloppe  dansdtt  papier 
pour  les  livrer  au  commerce. 

Mais  on  a  maintenant  un  procédé  à  la 
fois  plaa  cxpéditif  et  plus  éconoaiiquc, 
faadé  tar  la  propriété  de  rblaaal  de  m 
dMieadta  qae  la  partie  mm  crisiriliaebie 
da  aacra.  On  v«na  de  l*alcool      aar  le 
sucre  k  laffincr,  et  on  laiiaa  oie  deas 
substances  digérer  à  firaid;  oa  décante 
l'alcoal  d  l'on  répète  cette  opéraiioa  jus- 
qu'à ce  que  les  dernières  parties  d*aloool 
soient  à  peu  près  sans  couleur  :  le  sucre, 
ainsi  egoutlé  et  desséché,  offre  l'aspect 
et  la  paveur  d'une  excellente  cassonade, 
avec  laquelle  on  oblieul  un  très  beau 
eacecyca  la  iiiiet,  dissaadre  daas  aa 
poo  d'eaa  et  ea  b  plaçai  deae  aa 
lae  pe«r  retîwr  le  pea  d'eleeol  qai 

Qaaadki 

sucre  ont  laissé  écoaler  ieurrf« 
lap,  aa  boacbc  le  petit  traa  da  eAaael 

on  les  replace  sur  les  égout loirs  ;  oa  ^ 


foar  laisiir  cconler  U  Hiélame»  1  deTalcooisar  labesedespaiaeeleaaaB 
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mW  pallli  tiow:alonhJ€Ool  iP«Bm  tn 
iBtrttiiaol  Mt  tuera  ■OBcritulli«bl« 
^'il  Noeonln,  et  cette  demièra  opén- 
tioB  eehàf*  de  purifier  et  de  blandiir  le 
Mera^  C-B-s.- 

RAFLE,  vny.  Filet. 

RAGE,  maladie  ainsi  nommée  à  cause 
des  accès  de  fureur  occasionnée  chez 
rbomme  par  la  morsure  d*un  animal  en- 
ragé et  dont  rhydrophobie  (horreur  de 
Teau,  fQ^QÇ  et  v^wp)  est  le  symptôme  prio- 
dpel.  Ce  pbéMMDcae  élaat  plot  conaleat 
qoe  b  fàreor  nêeie^  qoi  D*e&itle  pet  lo«- 
jooffi,  le  dénoainetiiMi  d*liydfopliob&e  ett 
eajourdliiil  préftrée. 

Le  rage  a  pour  eenetàrte  principaux 
«Dtentiment  d'ardeur  et  de  conttriction 
ea  COQ  et  à  la  poitrine,  un  accroissement 
de  la  sensibilité  des  organes  des  sens, 
l'borreur  des  fluides,  enfin  des  convul- 
sions promptement  terminées  par  la  roorl. 
£lle  se  développe  d'une  manière  sponta- 
née cbes  le  chieo,  le  loap,  le  raoard ,  le 
dut,  qui  le  treBiaMtleiit  «ns  iadivldnt 
de  levé  etpèete,  eut  «foedrapèdet  et  à 
rhorooM. 

Le  question  de  savoir  comment  le  TÎn» 
rmbique(dn  mot  letin  mAies^  fureur)  peut 
se  former  cher  ces  animaui  n'est  pas  en- 
core suffisamment  éclairée  jusqu'à  ce 
jour.  Les  uns  ont  attribué  l'origine  de 
cette  maladie  au  manque  d'eau  potable,le3 
eutrea  à  une  nourriture  privée  de  toute 
tnbtunce  enioMle  tm  witlHent  es  me 
riesdeeenompue;  d'eBimeBooraeBOBt 
ebercbéteceoaedeiiaUprivmtioBCOfliplke 
de  Tede  texod  oadent  le  bratque  inter- 
niptioB  de  ceteete  ;  et  beeoeoap  d*esem- 
plêi  ont  constaté  que  cette  assertion  nW 
pas  tout-à-fait  sans  fondement.  La  seule 
cause  qui  fait  naître  la  rage  véritable  chex 
rbomme  est  l'inoculation  du  virus  rabi- 
que,  et  Tobservation  a  constaté  que  ce 
virus  n^exisle  que  dans  la  bave  des  ani- 
mens  enragés,  car  plusieurs  anetoatisiea, 
ealve  Mtne  M.  Andrel,  te  tont  blettit 
m  eomal  keeedemedechleateani- 
«ÉifiM  qBlI  «■  eeitrien  rMlé  de  ft- 
cheas*  La  question  da  savoir  si  la  rage 
ett  tMtmisstble  de  Tbomme  à  rboBOM 
a*est  pas  d^idée.  Les  médecins  frant^-ais 
n^ont  pat  admi^  cette  opinion,  mais  des 
médecins  allemands  ont  fait  sur  ce  au^t 
des  obaenretiona  très  carienaea. 


On  appelle  bydrophnbie  spoMaatt 
vae  eflectioo  qai  oeit  de  redîoB  dt  cm- 
tee  entrat  qM  eellet  qai  penvent  dtpte- 

dra  de  la  morsure  d*un  anieNl  ee  ^ 
cooteet  d'oB  des  produite  de  ses  nkxh 
tions  avec  une  partie  do  corps  de  l'ia^ 
vidu  devenu  hydrophobe.  C'est  une  avn«> 
sion  des  liquides  qui  se  manifeste  coiaim 
symptôme  de  diverses  maladies,  iHlei 
que  les  fièvre:»  innammatoire<i,  nerrfasrs, 
leseiantbèmes,  diverses  névroses,  oomaM 
rhystérie,  Tépilepsie,  etc.  Meit  l%yàe< 
pbobie  rabienne,  dont  «oat  evoes  ipé< 
delenent  à  traiter  ici,  ne  te  décl« 
qu*eprde  le  Mortara  d*aB  enioiel  ee  tpè 
le  conleet  d*«a  det  produite  de  ses  sécrf 
tions,  avec  une  partie  du  corps  ds  11» 
dividu  devenu  bydrophobe. 

Avant  d'entreprendre  la  descripftiN 
de  la  rage  clie/,  l'homme,  disons  un  mo 
des  phénomènes  qu'elle  présente  chr;  I 
cbien.  On  peut  distinguer  deux  epoqad 
Dette  le  prasièra»  ledbieo  efTectédtein 
neledie  m  aostra  tritte,  ebetlSy  \m 
gneoi»  il  M  meage  et  M  boh  pl«t|  9  iti 
coudiéy  ee  vois  e'eltèra,  deriest  leeqei 
il  grogne  eotivent;  mais  il  obéit  et  recoi 
naît  encore  son  maître.  Dans  la  seeos^ 
époque,  le  cbien  abandonne  son  htbi 
tation,  il  fuit  avec  précipitation,  l'a' 
fixe  et  brillant,  portant  la  téte  ba»e;i 
gueule  est  remplie  d*écume,  la  qocg 
serrée  entre  ses  jambes.  Bientôt  sunid 
on  peroiytete  de  foreor  :  oo  le  fek  t 
précipiter  eor  toot  œ  qu*il  itocneir 
■MNrdra  lee  bonetet  et  let  eoioMmi.  Ci 
alors  que  la  %*ue  de  l*ceo  on  deseerpt  ^ 
et  Taction  de  la  iomièra  provoqntel  i 
lui  nne  tnreur  convulsive  et  des  spasm 
tétaniques.  Déjà  dans  la  première époq< 
sa  morsure  est  coniapieuse,  et  beaucol 
de  chiens  meurent  avant  la  seconde. 

Chez  l'homme,  on  peut  disiinguerUt 
époques  de  cette  terrible  maladie.  \a\ 
comprend  rintcnrelle  entre  le  Beini 
et  rittratien  de  le  vege.  Le  teaips  qu> 
pesra  evettt  qoe  let  praoden  pbêÎMtèi 
dele  rege  ee  déeliirattt  inrledeqein 
jours  à  quatre  on  ait  teselMt;  qoelq» 
foianlaedesanoéettesontécoolée^enc 

la  morsure  et  l'invasion  de  la  ma!*  li 
Chez  les  animaux,  au  contraire,  Tintd 
valle  dépasse  rarement  huit  à  oeofjouf 
Lea  plaies  faites  par  uo  animal  cms^'' 
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<^tnieot  ordinairement  très  TÎte  et  toa- 
fei  le»  rnonmm  m  Mt  pa*  épilfiawit 
ém|iiiim;  bfnviléde  b  blcnortitt- 
paâéiià  qMBlîiéde  iMvedépoiée  dans 
kylw.  Qooi4ia«  les  pcnonncft  nordues 
In  prroièrcft  devraient  en  avoir  reçu  le 
il  n*en  est  poartaot  pas  toujoars 
ina;  loaTent  des  vêtements  très  épais, 
•ju*  !f5  (ients  de  ranimai  avaient  à  tra- 
Hnn  i»»nl  de  loucher  la  chair,  ont  ab- 
it^M  \»  bave  ei  rendu  la  morâure  moins 

La  f  époque  est  ealin  da  l*invarioo. 

niHt  la  tiéfa  da  donlan»  rbnaaili- 
ndM.La  ■■iada  devient  trirtc»  înqoîaty 
fl  jdhmàa  la  solitude  et  ne  peut  res- 
kr  lea|tcaips  dans  la  mèmt  position,  il 
fod  fappéiit,  éprouve  un  malaise  indé- 
iBasable,  des  rêves  effrayants  troublent 
m  K>mmeil,  sa  respiration  devient  gênée 
d  àtï  borripîiations  ont  lieu  de  temps 

Ia  s*  époque,  celle  da  Faoeèiy  oon- 

borripi- 
qn'oa  a  aaaî  appelée 
Igtiropkoii^.  La  déglntiiion 
ém  iqridai  devient  impoMibte  à  cause 
éiràaccDnvuUirdu  phatyni,  lasoif  eet 
vénitf  mais  le  pharynx  repousse  avec 
▼«ksœtout  liquide.  L'état convulsifde* 
vieat  général  et  augmente  toujours.  La 
McrélioD  salivaire  s'accruit  et  les  malades 
«a^ées  accès  de  fureur,  que  la  lumière, 
rsptaiion  de  l'air,  mais  principalement 
bseedes  liquidée  pcnvtnt  aaMOcr.  Dana 
ip  de  ce^  l'ialcllicenaaneaoaflre 


•&cswas,  quoique  pfofiwdéflMnt  tris* 
lo^nHi  les  accès  de  fureur  sont  terribles  : 
^^eaaeot  alors  des  hurlements  affreux, 
«  jsrrat,  frappent,  mordent,  en  un  mot 
•a  noolreni  U  nature  des  bétes  féroces; 

dans  les  intervalles,  ils  déplorent 
tecoodaiteet  sont  escessivement  abat- 
>Ccst  aussi  le  moment  ou  ils  peuvent 
quelque  liquide,  quoique  ton- 
seiépugnaneaiLai*oa  ûâ*  jour, 
^  Bnrt  ernve  pfiéciédén  d'évanonana* 
«M  tt  d*aoa  aalivalioD  éeunania  trfe 
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cru  trouver  dee  traces  d*une  inflamma- 
tion, iurtoot  du  pbarynx,  du  larynx  aC 
des  organes  respiratoires  ;  Cœlios  Aura* 
lianna  parla  «éasa  d'Inianunation  dn 
cerveau,  opinion  qui  est  niaintanant  eoo- 
flrmée;  car  on  trouve  souvent  le  cerveau 
enflammé  et  injecté  de  sang  et  de  séro- 
sité. On  a  vu  le  cervelet  et  la  moelle  épi- 
nièie  ramollis  et  iojectib  de  sang  et  1m 
6',  6^  et  7*  paires  cervicales  montrant 
une  rougeur  inflammatoire.  L'sppareil 
respiratoire  et  les  centres  nerveux  sont 
dèfinitlvamanl  lasorfanes  qui  préMlant 
les  lésions  les  plus  iaîportantaset  les  pins 


L'oevertnra  das  sadatiia  B*a  (ait  dé- 

^'^^rnr  en  beaucoup  de  cas  aucune  allé- 

kd^  avaient 


Encaqnl  eaocerne  la  nature  de  la  rap^ 
nous  croyons  qu'alla  doit  éira  placée  par- 
mi les  affections  nerveuses,  surtout  Ion 
des  premiers  symptômes.  Elle  se  présente 
d'abord  comme  une  lésion  manifeste  des 
fonctions  du  cerveau,  des  sens  et  des  nerfs; 
mais  il  s'y  joint  bientôt  un  catarrhe  des 
voies  aériennes  et  en&u  une  sulfocaUon 
aC  ■êia  «na  véritable  asphyxie. 

La  traitsasanida  b  rage  peut  éira  dU 
viaé  en  propbylaellqaa  ou  préservatif  aC 
en  iraitenMnt  de  la  rafadédaréa.  La  pro> 
mier,  purement  local,  a  pour  bot  de  re- 
tirer dia  la  plaie  le  virus  dépmé  dans  les 
morsures,  ou  de  Ty  détruire.  Pour  cela, 
on  emploie  les  moyens  suivants  :  le  dé- 
gorgement sanguin,  la  succion  de  la  plaie, 
les  lotions,  les  linimenls  et  frictions,  les 
suppuralifs,  les  incisions,  ^excision  et 
l'amputation  et  enfin  l'appUcalion  du  fm 
at  des  caostiqnas.  Da  tons  cas  moyens  la 
dégorgement  sanguin  par  daa  vtnlouses, 
oonseUléd^à  par  Caba^  ai  k  cautérisa- 
tion de  la  plaie  aant  aacore  la  métboda 
de  traitement  dont  on  se  sert  le  plua  sou- 
vent dans  notra  siècle.  Les  lotions  ont 
beaucoup  d'avantage,  d*autant  plus  que 
tout  le  monde  peut  les  employer  avant 
Tarrivéedu  médecin.  Trolliet  donne  aux 
personnes  mordues  ces  con>eiis  aussi  sim- 
pies  que  vrais  :  «  Ne  perdez  pas  de  temps, 
oonres  au  ruisseau  le  plus  voisin,  à  la  fou- 
taina  ou  à  la  rivièra  la  plus  proÀe^  lavât 
bien  votre  plaie,  baigiacs  longtemps  k 
partie  aMnrdna  ai  vous  aurei  aaplo|élo 
plus  puissant  oMtjan  que  la  Bédadnaaia 
dans  son  pouvoift  iana  tu  auapur  lo 
feu.  » 

On  a  affinué  que  cfacs  las  psisonnas 
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qui  ont  élé  mordues  par  des  animaux 
•iiragèSi  il  apparaît  tous  la  langue,  de 
chaque  tàté  âiÊ  fMo,  de  pelilrt  tésicnles 
•ppclétt  fyttéê  «ottiMMm  nm  lUpiide  jau> 
•«iirt;  ai,  ft  TépoqM  de  lear  tbmatioii, 
#B  osvn  €A  ttttMriw  ntê  lyiics  ^  tut  pfé^ 
vient  de  cette  manière  Ic^  progrès  «lié» 
riears  de  la  maladie.  Malbeureosement 
ce  Tait  n*a  pas  été  constaté  par  toas  les 
fthservaleiir^  ;  souvent  les  vésicules  man- 
quen(,  et  I  »  où  iU  ^e  montrent,  la  caulé* 
risaiion  ne  produit  pas  toujours  IVtTet 
désiré.  Il  n\  a  pa:»  jusqu'ici  dr  9péci6que 
oonuro  It  rage;  cependant  quelques  ob- 
servations donnent  à  penser  qn*on  pour- 
rail  WeB  M  traufir  «a  dtnt  le  venin  de 
le  ffipèpt. 

Mais  sMI  mi  eemlent  que  dans  la  rage 
Mm  déderée  tons  les  rémèdes  éeboneot, 
il  reste  encore  un  dernier  devoir  à  ac- 
complir, celui  de  rendre  le^  derniers  mo- 
ments du  malade  moins  alireux.  On  le 
pUcrra  donc  dans  un  lieu  obscur;  on 
évitera  tout  ce  qui  pourrait  exciter  .<es 
»eM>;  on  lui  fera  des  injections  d'eau  àéu^ 
leaireioes,  d'après  M.  Magetidie,  on  d^ine 
eoletlon  d*opinni,  d*aprèa  Dnpnytren,  et 
on  Hri  donnera  jnef|(i%  ton  dernier  aoo» 
pir  tona  lea  aceonrs  qn*etige  Thuma- 

D' W. 

RAGVttBi  ville  forte  faisant  actuelle- 
nMttt  partie  du  frouvfrnenient  auiricliicn 
de  Dalmatie  (lor.),  cl  Hncirn  thef-lieu 
df  la  ropuhlique  qui  poriait^on  n(iai,e>t 
située  au  pied  d'une  h  jule  montagne,  sur 
nœ  presqu'île  de  la  mer  Adriatique.  Ses 
mes  sont  larf;es  et  régulières;  eHe  ne 
compte  plot  gnère  qoe  &,7§0  heb.  On  y 
wnrfneanrtot  renoienne  résidence  dn 
ivrfMrr.  Indépendamnwni  de  fabriqnes 
d'étoiles  de  soie,  de  draps,  Raguse  poa- 
aède  des  tanneries,  des  cbantlers  de  eon- 
atracfion  navale.  Son  port  arme  encore, 
dttHNi,  jusqu'.t  300  bâtimeuts  marchand»; 
mat-»  il  rsi  1res  peiit.  Kii  revanche,  celui 
de  GravoîS,  5iCue  au  n<»rd ,  e>t  vaste  et 
iirn  ahnte.  L  eau  arrive  dans  la  vtlle  par 
i»i  aqueduc.  Usguseesl  le  siège d^unévé- 
elé  ;  elle  possède  un  gyMMie»  nne  école 
•n^érienre»  nno  Ilibliollièqne  et  ma  tliéA- 
lfo> 

fondée,  fan  êtê  av.  i.-C,  pvr  nue 
co'ooie  grecque  dol*ancienoc  Épidaure, 
l^^gnsi^  aona  te  nom  de  JbM#é%  devint. 


l'an  164  av.  J.-C, colonie  lumniot.L^n 
6â6  de  notre  ère,  une  peuplade  slavoDoe, 
de  la  iHraocbe  serbe,  soomit  les  coloot  et 
déiraiilt  entièiamft  leBrvitlt;dspen, 
la  lan^ne  des  babliaHla  eai  M  Alicn 
slave,  aujoord'hm  conipris  dans  nHyrisa. 
Ib  cultivèrent  lea  lettres  avec  goèl,  et  Ba- 
gu.s«  lot  le  bereeaii  d'une  litiévelnradlii 
dalmato  -ragnsanc.  Mais  les  pestes  de  1548 
et  1562,  et  le!«  tremblements  de  terre  de 
1667,  portèrent  un  coup  ialal  à  cMi 
ville. 

La  petite  république  de  Raguse,  deat 
Piodépeodanoe  datait  de  1173,  ftqai, 
appuyée  snr  Templre  de  Bytanea,  lat  b 
défendre  contre  les  VénWaaa et  l«CMka- 
mens,  avait  9S  aHleacorr.  féofr.  dfliln* 
due  et  une  population  d'environ  M,MI 
âmes.  Sa  constitution,  fondée  snr  laàfce 
di  //a/u/o, était  aristocratique  et  presqat 
entièrement  calquée  sur  telle  de  Veni^.  1 
la  tête  du  gouvernement  ctait  un  rectear 
qu'on  élisait  tous  les  mois.  Ou  la  %it  »ar> 
tout  fleurir  de  1427  à  1440.  Place,  de- 
puM  IS&7,so«s  la  proteciioo  de  la  Uoa- 
grie,  elloaeeonnrft  è  neileda  b  kfUdb 
que  le  ponvob  des  Tnfcadetht  fuwiéi 
ble,etlenr  payami  iribntnnnnel.Li«» 
ire>coup  de  la  révolution  française  aaeai 
sa  chute.  Lorsque  Bonaparte  pertit  paer 
son  expédition  d'ftf^^ple,  il  força  Rafu» 
à  lui  payer  une  contribution  dr  70.000 
I  duc.tt5.  Le  gênerai  Lauriston  ottrupa.  ea 
fSOfj,  le  territoire  de  la  républi»j»f, 
I  bien  qu'elle  eût  observé  la  plus  stricte 
neutralité;  depuis  ce  temps,  elle  st  dl 
exposée  ans  afriwiene  «ondnnellM  dn 
RnM  et  dee  Monténéyina,  Ba  Itll, 
Napoléon  Incorpora  Rafnae  et  mu  tairi- 
loire  au  gouvernement  général  d'IHjne, 
fondé  en  lim.  Le  39  janvier  1814,  la 
ville  se  rendit  par  capitulation  aa«  ar- 
m^cA  autrichirnne<t,  et  son  temtoire  (^♦f- 
iiH"  a(  lurllemcnt  un  des  cercir»  du  f^a- 
vt  riii ment  de  la  Dalmatie.  Le»  liabilattb 
de  cette  contrée,  eo  grande  partis  aMU» 
tagneuse,  professent  le  retboKsilMf^*' 
I.^Cbr.  d^rngel,  ITàM^  de  te  f^r^ 
deRaguMt  (en  allas.),  Véannt  %Wt 
in-S*. 

Nepoléon  avait  donné  le  titra  de  dac 
de  Ragnse  à  nn  deata  liiiliiiiii ymrf> 
Maasfoirr).  ^ 

IUI4,  nnr.  Ratas. 
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RAIBOHM(l''iiAKt:Eico  ,tlill''ttAW- 
(JAf  peintre  d'hUtoire,  ué  k  Bologne  eo 
NSO,  mort  daos  la  même  ville  en  1517. 
Il  oietiail  Uni  d'âme  dans  Texpression 
de  M»  figures,  que  Raphaël^  qui  le  sur- 
passa cependant,  lui  écrivit  que  personne 
De  Mvait  peindre  comme  lui  une  ma- 
done. Foy.  Bolonaise  (école), 

RAILS,  Rail-way,  Rail-roady  voy. 
Chemims  a  ORif ika£.  Le  mot  anglais  rail 
)i^i6e  barreau,  barre  :  on  le  compose 
avec  way^  voie,  route,  et  avec  road^  route, 
grand  chemin.  Le  rail  est  une  barre  de 
frr  forgé  ou  laminé  de  4°^. 50  de  lon- 
{^ueur,  haute  dVnviron  0™.  1 1  et  offrant 
a  ses  deux  extrémités  un  renflement  qui 
d'un  coté  reçoit  la  roue  du  wagon,  et  de 
liaire  s'engage  dans  le  coussinet  ou  sup- 
port de  (er  fondu  (c/m/>),  adapté  à  un  dé 
vD  pierre ,  ou  au  biUon ,  pièce  de  bois 
Usosversale  qu'on  propose  maintenant 
de  remplacer  par  des  pièces  de  fer.  La 
section  d'un  rail  offre  quelque  chose  de 
la  forme  d'un  X  ou  d'un  8  couchés. 

Dès  1649  ,  on  employait  des  rails  en 
boissax  mines  de  houille  de  Newcastle- 
Mir-Iyoe;  en  1767,  Revnolds  essaya  de 
les  fabriquer  en  fonte  de  fer,  mais  avec 
un  rebord  pour  maintenir  dans  la  voie  les 
rooe»  des  wagons  (chariots,  ff'agen). 
Eofin,  lorsque  Sessop,  en  1789,  imagina 
de  transporter  ces  rebords  sur  les  roues, 
Tippareil  se  trouva  tel  à  peu  près  qu^il 
(St  encore  aujourd'hui  en  usage.  X. 

KAIMOXDI  (Mabc-Aiitoiiie),  Tun 
dti  premierset  des  plus  célèbres  graveurs 
de  lltalie,  naquit  en  1487  ou  1488  a  Bo- 
logne, et  mourut  dans  la  même  ville  vers 
1^46.Un  orfèvre  inconnu  lui  apprit  à  ma- 
nier le  burin;  Fr.  Fraucia(iJ6>/.  Raiboli- 
'i)  lui  enseigna  le  dessin.  La  première 
pièce  de  son  œuvre  gravé  est  Pj^rame  et 
d'à  près  Francia;  elle  porte  la  date 
de  1  ^02  Dans  un  voyage  à  Venise,  entre- 
pris pour  son  instruction,  ayant  vu  exposé 
M  vente  des  images  gravées  sur  bois  par 
Albert  Durer  il  fut  si  épris  de  la 

correction  du  des»in  et  de  la  belle  dispo- 
titien  des  tailles  qui  les  distinguaient, 
90*11  les  acheta  toutes,  et  entreprit  sur- 
^cbamp  de  les  imiter  au  burin.  Albert 
irrité  de  cette  action  qui  causait 
an  dommage  à  ta  fortune,  obtint  du  sé- 
un  arrêt  contre  Marc- Antoine,  mai» 
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celui-ci  parait  en  avoir  leuu  peu  de  comp- 
te.Bientôt  après,  Raimondi  se  rendit  à 
Rome,où  il  fit  la  connaissance  deRaphaël. 
Ce  grand  peintre,  comprenant  de  quelle 
importance  serait  le  perf  ectionnement  de 
la  gravure  pour  la  gloire  de  son  art  et 
la  réputation  de  ceux  qui  le  cultivent, 
s'attacha  Marc-Antoine  par  les  liens  de 
Tamitié,  en  fit  son  graveur  favori,  ali- 
menta son  burin  par  une  multitude  de 
dessins  créés  exprès,  l'aida  de  ses  conseils 
et  parfois  de  sa  main.  Alors  la  réputation 
de  Marc-Antoine  devint  européenne,  et 
déjeunes  graveurs  vinrent  de  toutes  parts 
se  mettre  sous  sa  direction.  Après  la  mort 
de  Raphaël,  Jules  Romain  qui,  par  dé- 
licatesse, n'avait  point  voulu  occuper  le 
burin  de  Marc-Antoine  au  détriment  de 
son  maître,  lui  laissa  graver  plusieurs  de 
ses  compositions.  L'intimité  des  deux 
condisciples  faillit  leur  être  funeste.  Marc- 
Antoine  ayant  eu  l'imprudence  de  se  prê- 
ter à  la  publication  des  20  dessins  des 
Amours  des  dieux  et  des  déesses  ^  de  Ju- 
les, que  les  sonnets  de  l'Arétin  contri- 
buèrent à  répandre,  Clément  VII,  irrité, 
en  rechercha  les  auteurs,  et  Marc- An- 
toine, qui  n^avait  pas  fui  à  temps,  fut 
jeté  dans  un  cachot  et  aurait  subi  un 
châtiment  exemplaire,  si  le  cardinal  Ju- 
les de  Médicis  et  Baccio  Bandinelli  n'é- 
taient parvenus  à  calmer  le  courroux  du 
saint- père.  Remis  en  liberté,  Marc- An- 
toine témoigna  sa  gratitude  enver>  Bac- 
cio en  gravant,  avec  un  art  admirable, 
son  Martyre  de  S.  Laurrnt^  pièce  capi- 
tale, qui  remit  Raimondi  dans  les  bon- 
nes grâces  du  pontife.  Mais  à  peine  com- 
mençait-il à  jouir  d'une  existence  heu- 
reuse, que  le  sac  de  Rome,  en  lô27, 
l'obligea  de  fuir  à  Bologne,  après  avoir 
été  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  possédait. 
Il  travailla  danscette  ville  jusqu'en  1539, 
date  inscrite  sur  la  Bataille  des  Lapi- 
thesy  qu'on  suppose  être  son  dernier  ou- 
vrage, f'oy.  Gravure,  T.  XII,  p  792-93. 

L'œuvre  de  Marc-Antoine,  compos* 
d'environ  350  pièces,eAt  le  pluscon>idérr 
ble  en  science  et  en  nombre  des  ancieis 
graveurs  d'Italie.  Heinecken  en  a  donne  le 
catalogue  à  peu  près  complet.    L.  C  S. 

RAIPONCE,  voy,  CAMPAHULAciES. 

RAISIN ,  voy.  Vicvk. 

RAISON,  RAisoNifutSKT. La  raix*>n 
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mi  hittrilMt  qui  dktingoe  lliaauM  dw 
Mtns€q»ieni  de  ci^iUnti  anhûéi.  Dtni 

800  acception  géBénle,  ce  mot  est  «Sa- 
bord pris  pour  synonyme  de  Pintelligence 
(7'ov.)  ou  de  la  faculté  de  connaître. 
Dans  un  sens  plus  spécial,  il  désigne  la 
faculté  par  laquelle  nous  saisissons  les 
idées  universelles,  les  vérités  absolues,  les 
principes  invariables.  £n  effet,  la  con- 
Btiiniica  hoBaÎDe  w  méat  dans  aoe  tri- 
pla 9phère,  celle  do  oMMBde  lemibley  ealle 
de  la  conadeace,  et  celle  da  noiide  dl- 
Tin.  De  là,  troli  ordfei  d'idéal^  ceUea 
qui  aa  tapporlant  au  moi,  cella  qoi  te 
rapportentà  la  nature  extérieure,  et  celles 
qui  se  rapportent  à  Dieu.  CVst  ce  der- 
nier ordre  d^dées  qui  forme  le  domaine 
propre  de  la  raison,  appelée  quelquefois 
aussi  f*erceplion  intuitive. 

Les  caractères  distinctifs  de  ces  no- 
tions  toot  d*étre  impersonnelles,  univer- 
aallcsy  nécMnirai  et  abiolnea.  Mies 
lont  les  notiona  de  nibftaneei  de  eaose, 
d'eepaeei  de  tempe,  de  jonieey  de  mora- 
lité, etc.  Ellmaontimpenonnelles,  c'est- 
à-dire  qoe  leur  térité  mt  indépendante 
de  nous,  ce  n*est  pas  nous  qui  les  produi- 
sons ;  elles  sont  universelles,  c'est-à-dire 
vraies  en  tous  lieux  et  en  tous  temps  :  les 
vérités  géométriques  sont  telles  pour  les 
Chinois  comme  pour  les  Européens,  pour 
les  hommes  du  xix^  siècle,  comme  pour 
ka  Grande  Tantiqaité  ;  par  cela  mémei 
ellm  a*ontrien  de  oootiogeDty  ni  de  rela- 
tif, eltm  sont  néocMaircaet  abiohiai. 

La  raiiOD  est  donceette  forme  de  Tin- 
telligedce  qai  introduit  dans  Tesprit  les 
élémenta  que  ne  peut  lui  fournir  Texpé- 
rience,  soit  celle  qui  nous  met  en  relation 
avec  le  monde  extérieur,  soit  celle  qui 
nous  dévoile  les  replis  intimes  de  notre 
conscience.  Elle  ne  vient  ni  du  moi,  ni 
du  monde  externe  ;  reilet  pur,  quuiijue 
alTaibli ,  de  cette  lamière  primitive  qui 
émane  dn  min  même  de  la  rabttanoa 
éternelle^  c^eit  nne  réfélation  dn  amde 
Intelligibte;  elle  forme  le  pamage  néoas- 
^ra  de  la  psychologie  à  l'ontologie,  de 
lî  conscience  à  Tètre,  de  Tbomme  àDien. 

Ainsi,  la  rabon  est  en  nous,  mais  elle 
est  au-dessus  de  nous,  pui<(i]M*elle  nous 
corrige.  Régulatrice  intérieure  de  nos  ju- 
gemeau,  loi  suprême  du  moi,  règle  ab- 
ioloe  4e  la  liberté,  elle  se  communique 
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à  dm  degria  dhan^  m  te 
édaira  sur  leurs  devoirs,  anr  lenr  dmtf» 
née,  sur  le  bnt  de  la  vie.  «  Où  est,  dft 
Fénélon,  cette  raison  parfaite,  qai  en 

si  près  de  moi,  et  si  différente  de  mni' 
Il  faut  qu'elle  soit  quelque  chose  dt 
réel  ;  car  le  néant  ne  peut  être  parfait,  m 
pci  lecl^onner  les  natures  imparfaifc^». Oé 
est-elle  cette  raison  suprême?  u'tst-ellc 
pu  le  IKen  que  je  chercbe?  »  Tool  asà 
la  foit,  et  il  ne  «emdt  rinn  A  ne  h 
fojait  pai^  puisqne  éte  à  k  dvUdi 
ma  rayent  qu'il  voittontmehnM.  Onnt 
peut  diraquePhomme  se  donme  I 
me  les  pensées  qa'il  n'avait  paa|< 
encore  moins  dire  qu'il  les  reçoive  des 
autres  hommes,  puisqu'il  ne  peut  riets 
admettre  du  dehors,  sans  le  trouver  aas»: 
dans  îon  propre  fonds.  Il  y  a  donc  uoe 
école  intérieure  où  l'homme  reçoit  et 
qall  ne  pent  ni  ae  donner,  ni  attendre 
dea  anirm  hommaa.  YoHà  < 
sons  qoe  je  trente  en  moi  :  T\ 
même,  l'antreait  en-i 
qui  est  moi  em  ImpeHhlIa,  anjette  à 
garer,  changeante,  Ignorante  et  borali; 
enfin  elle  ne  possède  jamais  rien  qne 
d'emprunt.  L'autre  est  commune  à  toir 
les  hommes,  et  supérieure  à  eux  ;  elle  es: 
parfaite,  éternelle,  toujours  prête  à  se 
communiquer,  et  à  redresser  les  caprin 
qui  te  trompent. 

Le  raùotmêmem  doit  Un  an%n«naa- 
amnt  diatingné  de  la  ralwn.  OVet  nn 
procédé  par  leqnel  Pmprit  dédnitnm  Jn- 
gement  (no>.)  renfermé  dana  irÉBlin 
jugemenla.  Il  s'emploie  toit  pnnr  décou- 
vrir des  vérités  nouvelles,  soit  pour  dé- 
montrer des  vérités  dont  on  e*t  déjà  en 
possession.  Comme  moyen  dedécouver 
1rs,  il  est  au  moins  très  douteux  que  le 
raisonnement  proprement  dit  ail  toute  U 
fécondité  qu'on  a  souvent  attribuée  à  ce 
procédé  de  l'esprit.  Cependant  ImTéfWi 
BUtbématiqucs  par  etemple,  à  part  k% 
eiioamt,  aont  dédniim  et  etpoaèae  nn 
moyen  dn  ralionnement.G*catencnfnper 
le  raisonnement  qu'on  a  découvert  Im 
grandes  lois  du  système  astrooomiqne. 
Comme  moyen  d"  drraonstration  ,  îr« 
abus  qu'on  a  f.iils  du  raisonnement  9.01. r 
trop  connus  pour  qu'il  soit  be!^oin  d'in- 
sister ici  sur  ce  point.  Sous  le  n*goe  de 
la  scolastique,  c^est-à-dire  pendant  près* 
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fploote  la  éÊÊéitéiÊmÊfpÊÊràge,  les  es- 

pài  les  plus  Tigoureai  s«  sont  usés  sur 
brttfiles  exercices  de  rargumentation 
Alors  on  s'avisait  trop  peu  de  sé- 
pam  l'easeoce  même  du  raisouDemeut 
èa  formo  qu'il  revêt  dans  le  langage. 
«^i«dlcqiMMil  lâdivcrsilé  de  ces  foraes, 
éHirflfrit  cte  loijoaflt  le  flilaM  aetoy 
mm,  ao  jcifOMBi  nHérieurf  q«i  a  §• 


il  faut  que  lese« 
imi  jafniieoi  toit  coalin  deoê  le  pre- 
s'T  Déduire  ainsi  an  rapport  qai  est 
Q.«Koa  dans  an  autre,  c*est  ce  qu*oo  ap- 
fefle  k  raisonnement  ou  la  raison  dé- 
iàcùff.  Tout  raisonnement  ramenant 
ioK^ïA  lertue  à  un  autre,  il  faut  que  ce 
Ine primitif  Dous  soit  fouroi  par  aatre 

«•  fciliotîaie,  dom  la 
>  àla  coaadeMa;  lafsqoa  c^ast 
«  fcil  «rtiriH,  ROSS  la  rapportons  à  la 


«ctnire,  nous  la  rapportoos  à  la  raî- 
intuitive^  dont  nous  avons  traité  dans 
kprtmiere  partie  de  cet  article. 

Cfitla  logique  i  voy.)  qui  explique  les 
w^creaies  tormes  de  miàouuement,  tel- 
lafMle  sjUo^i&me,  le  dilemme, le  aorite^ 
MfalaM,  de  F<if.  ces  noau.  A-v» 
lABM  M^ÉTATf  vof.  PouTi^^ 
lâttOM  80CIALB,  «or.  SocnM. 

KUAS,  voy,  lUniân  etRâxaas. 
KJUePOCTES,  vo/.BAWiMNnni. 

ILIK,  voy.  A&AK. 
tVEOCZY,  VOY.  Racoczt. 

mut  exprimant,  par  oooma- 
le  bruit  que  fait  Tair  en  traversant 
bmucs  aérienAes  remplies  de  oiacosités 
imm  moim  aboodanlea  et  visqneiiaes. 
Cr  Ml,  irès  proooseé  datts  les  der» 
■mîMhiBti  da  b  via»  oÀ  la  raspiratioa 
•Mbarraisa  mèmm  daas  les  affintious 
«si^èresas  pomaoOyCSt  regardé  coaiaM 
*>â|Be  de  mort  {voy.)  procbaioe. 

Ui  •édecÂos  de  notre  époque  désî- 
P9U0Qs!«*  nom  de  râle  ce  même  bruit 
^  Moios  manifeste  et  perceptible  seu- 
*9tax  lorsqu'on  applique  Toreille  sur  la 
^*ir^(v  j^.  AuscuLTATioif).  Il  sert  à 
'^ja^flcr  les  diverses  nuances  de  Tétat 
I  daas  le  poosMOy  et  sa  di- 
kiilt  tec  Ml  mwjueux^  crépitant^ 
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SOUS' crépitant  y  à  grosses  cl  à  petites 
bulles.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  r&le 
avec  le  sifflement  ^  qui  a  son  siège  dans 
le  IaryD!(  ou  la  partie  supérieure  des 
bronches,  et  le  ronflement^  qui  se  pro- 
duit danii  les  fosses  nasales.         F.  R. 

RALEGH  on  Rauios  (sir  Wamt), 
né  "vanriaBlMdyà  Bayes,  prèadaBodIif 
(Defonshira),  awnitaBla  da  boina  hau» 
les  henrenaes  dispositions  dont  la  natnre 
Tavait  doué.  Il  étudia  à  Oxford;  OMia 
dégoûté  bientôt  du  pédantisme  des  éco- 
les, il  négligea  les  sciences  pour  la  poé- 
sie, qu'il  cultiva  avec  succès.  Cependant, 
le  culte  des  muses  ne  pouvait  suffire  à 
cette  âme  ardente  et  aventureuse.  A  peine 
âgé  de  17  ans,  Ralegh  faisait  déjà  partie 
d'un  corps  de  troupes  envoyé  par  ÉHsa- 
beth  an  lecours  des  protestants  français. 
Ea  t&78,  il  conballaii  avae  las  insusés 
des  Fsys-Bas  ;  at  l'année  saÎTania,  il  fid- 
sait  voile  pour  Terre-Neuve.  Lacoora^ 
et  les  talaaia  dont  Ralegh  fit  preuve  dana 
ces  diverses  expéditions  attirèrent  sur  lui 
rattention  et  bientôt  la  laveur  de  la  reine, 
qui  rappela  au  conseil.  La  fièvre  des  dé> 
couvertes  était,  comme  Ton  sait,  celle 
du  xvi^  siècle.  Ralegh  équipa  plusieurs 
vaisseaux  qoi  abordcâani  dans  la  contrée 
ém  NiNnaan-lloada  è  laqnalla  Ait  domé 
la  noaa  da  Virginie»  Lol-oiêoia  y  fil  daaz 
voyages  i|al  n'anfcnt  ancao  lésollat  pro* 
fiuble.  La  fortane  lui  fut  plosfiivoiabla 
en  Angleterre,  où  il  prit  part,  avec  ses 
navires,  à  la  destraclion  ét  Varmada  de 
Philippe  II,  et  où,  grâce  à  son  esprit  en- 
treprenant et  à  sa  belle  figure,  il  parvint 
successivement  aux  plus  hautes  dignités 
de  Télat,  n'ayant  d'autre  rival  auprès  de 
sa  souveraine  que  le  fameux  comte  d'Es« 
sex  (voy.),  dcNil  II  vit  la  chota  at  la  fia 
tragique .  Jacqoas  1*'  ayaal  saocédé  à  Éli* 
salieth»  Ralegii,  méooalaat,  &vorisa  qaal> 
qoes  avèatarlars  qai  caaspirèraot  contra 
la  gouvernement.  La  déoBavarla  da  ca 
complot  la  livra  à  la  vengeaaoa  de  ses 
nombreux  ennemis.  Condamné  à  mort 
sur  des  preuves  très  légères,  il  fut  en- 
fermé à  la  Tour,  où  il  resta  pendan. 
douze  années.  Le  dévouement  de  soû 
épouse,  les  soins  de  Téducaiion  de  ses  ea* 
fants  et  Tctude,  adoucirent  les  eanailda 
cette  captivité,  qoa  Ralegh  supporta  svae 
la  calaa  dW  âaia  forte.  Qa  fut  peadaal 
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c«  temps  qu'il  cnmpo'»a  son  History  nf 
«vor/r/ (Lontlrt's ,  1730,  2  vol.  in- 
fol.),  ouvrage  Irès  remarquable.  Tiré  en- 
iiu  de  sa  pri&oa ,  à  la  cooditioo  de  faire 
«M  espédUioa  «■  Amérique ,  il  vit  eet 
plaM  livrée  pir  !•  fmivmeaMt  aiiglab 
«u  Biptgaoliy  «t  M  pet  ré«Mir  diMioo 
fDtreprÎM  pour  la  découverte  de  mioet 
4*or.  Sa  perte  était  jaréi}  le  roi  avait  pro- 
mii  sa  tète  à  TEspagne,  son  alliée.  N*o- 
sant  pas,  à  la  demande  d*une  puissance 
rivale,  le  tiaduire  en  jugement ,  il  eut 
la  barbarie  de  faire  revivre  l'ancieiine 
seDtence  de  mort  portée  contre  lui,  e( 
qui  n'avait  jamais  été  formeliemeot  corn- 
Boée.  En  1618,  Raiegb,  âgé  de  M  «m, 
ffiHm  m  lél*  for  FéolMÉiad ,  et  Morvt 

qnl  M  ifélait  jinli 
b  QMfi  dHiM  vie  on* 
Sa  sort  lai  reconquit  la  faveur 
populaire  :  on  rendit  enfin  justice  à  ses 
talents  supérieurs,  à  ses  brillantes  quali- 
tés, en  même  temps  qu'on  plaignit  cette 
fougue  de  caractère,  ce  besoin  dévorant 
d'activité,  qui  avaient  été  la  sourte  de 
tous  ses  malheurs.  On  a  attribue  à  Ra- 
legh  l'introduction  de  la  pomme  de  terre 
e*  Europe,  aio^i  qoe  «Ile  do  tabac  eo 
Aoglelerfe.  — •  Le  doettor  Th.  Birch  a 
poUié  l«  OÊmnm  divefiea  de  BalegK 
eo  1751,  3  vol.  in-8°.  A.  B. 

ftAMA  »  liéroa  indien  qo'oo  regarde 
comme  la  septième  loeanietioo  du  dieu 
Viiichnou.  Soi»  histoire  fait  le  sujet  du 
Hdntâyana  (course  ou  carrière  de  Rn- 
ma),  poème  épique  en  langue  sanscrite 
(vor.jfComposéde  2ô,0û0  vers  oxxslukus^ 
7  livres  ou  AaniiaSf  dont  le 
Valniki  eM  répoté  l^teor.  A 

ï  eo— wieé  la  poblî* 
«tloo  dm  teste  de  ce  fruid  potee  io- 
dka,  ayaot  pour  prineipal  ooniena  la 
cnin|)n^np  que  le  héros  a  entreprise  daaa 
l'île  deCeylaD,où  sa  femme  était  au  pou- 
voir d'un  tyran  :  Carey  et  Marshman , 
avec  trad.  an^il.  ,  Serampore,  180r>-  10, 
in-4%  t.  I  111;  Aug.-G.  (ie  Sdile^el, 
•t.  I*',  Bonn,  1829,  in- 8''.  Le  rama- 
^aitabadha^  publié  par  de  Chézy  ^wo/.j, 

^  un  épiaode  do  Mâmâfmmm,  8. 

KAMAMN  ooEàMAïaii,  9*  OMbde 
Niaée  turque.  Im  Torct»  ooBMe  tm 
lee^alMOiélont,  efant  det  Mit  Innai- 
losy  W  ranmdao  avooce  dMfoe  Mmée  de 
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1 1  jours,  en  sorte  que  dans  Taptce  <W 
33  ans,  il  parcourt  toutes  les  saisnnv 
C'est  dans  ce  mois  que  tombe  !e  mn4 
carême  des  Turcs;  iU  jeûnent  depuii  l« 
lever  jusqu'en  BoniAii  da  lolciL  U 
rimedeo  et  le  beimi  («orO«  q«  W 
snceède  teaédioleMBty  wol  la  ém 
plus  gvaodn  tttet  ém  ommbImm. 
Mahomktismk,  Jeûne  ,  etc.  CI. 

R  A  M  BO  U I  LLr ET  (CATmm 
VivoNNE,  marquise  de)  ,  née  en  li$< 
était  fille  de  Jean  de  Vîvonne,  marqua 
de  Pisani,  et  de  Julie  Savelli,  dam^ 
romaine.  Mariée  dès  l'âge  de  17  m 
au  marquis  de  Rambouillet    de  U  aui» 
son  d*AogeDnes,  le  hasard  et  la  pdl* 
tique  loi  imt  de  boM  hwv  m 
poanoo  eBccpiio— eue,  qu  eiii  en  no 
de  cooMtver  looie  an  vie,  à  ftm  A 
dignité  et  d'esprit.  Son  mari  etrit  ait 
la  carrière  diplomatique  :  beaar(Mip  pfr 
âgé  qu'elle,  il  la  tenait  éloi*;née  df  h 
cour.  La  marquise  de  Rnn^h-Mulît-!,  l'X 
de  regretter  un  monde  qu'elle  ronnu*- 
sail  a  peine,  en  prit  aisément  son  (wrti. 
se  créa  une  société  uù  chacuu  brigaibic*^ 
t6t  l'iMOMor  d*itfo  edoiit,  et,  pcoiHtIl 
doréode  troii  règnea,teaMdooaiMl» 
verteè  Télitede  la  ooblin 
esprits.  La  politiqne  essaya  | 
de  t'jr  gtiiser,  et  RioMieu,  daeiioeea- 
bragense  défiance ,  vonint  tirer  parti  ^ 
ces  réunions.  Mais  la  marquise,  lu-: 
peu  ambitieuse  qu'elle  était  sag:e,rffu>i 
de  servir  les  projets  du  cardinal.  C*  iJ^ 
iorsde  la  conistruclion  du  ii<^u^ 
Rambouillet,  que  cette  sot  icie  beUespri 
parvint  à  l'apogée  doMglolN.  Liov- 
quise,qui  avaitéladiélVr  "  " 
aeeUe  evoilnppiîa  Pkeliao  et  11 


(*)  On  tait  qae  Aamboailict,  a  la  |  ti" 
$.•0.  de  Paria,  est  ne  ahef-lÎMi d'affusiK"""* 
da  dép.  ém  Soiae-eUKie,  doal  b  diâi»u 

•ton  parr  ef  %^  rhane*.  Jiprè«  .iroir  a]»p»f'"s. 
aux  ujai!>ons  d'Aogeoorftrt  d  L'ii:«,(ie«>ot  ^1"  ' 
priélé  da  dac  de  Pest^èvra      )  al 
CD  i83o  de  la  li-t'-  mil.-. On  *.iit  ao«*i  P*** 
(i^at  U  révolutiiMi  de  juiilet  {voj.  T  X^. 
5?4)«ClMrl«  X  M  rHira  daSainl  Ohaai  R'«* 
boiiillel,  et  qu'il  y  signa,  le  2  «oûr.  aff«  l<D««" 
pliin,  *on  acte  d'alMii»  ifinn  ro  fjTPor 
de  Bordeaax  T.  V,  p.  49©)  "  'ï"'*  * 

••ioar  poor  tefagner  la  Mrri  de  P|| 
•uite  de  la  l  ornmuuicjtîoQ  «pie  rtarot  1*^**^ 
UtiU  commiaMirea  du  aoavuaa^gat  f**** 
■■ivii  d*aM  espIdMao  eeiÉbtaat  m  M** 
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uiàiut  dle-méaie  diriger  ïtê  travaux  de 

•Q  bûlcl,  qui  fat  élevé,  dans  la  rue  Saiitt- 
bomas-do -Louvre ,  à  rendroit  même 
ù  drpoîa  fut  bâti  le  théâtre  du  Vaude- 
tlle.  C'est  là  que  se  réuDireol  tour  à  tour 
^Voiture,  les  Brnserade,  les  Matleville, 
iSarrazio,  les  Balzac,  les  Coi  io,  les  Des- 
iirets,  les  Ménage,  les  Chapelain,  les 
lootmaur,  et  une  infinité  d'autres  hom- 
tes  célèbres  par  leur  position,  leur  nais- 
•uct,  leur  esprit  et  leurs  laleots.  Toute- 
'is>les  femmes  régnaient  en  souveraines 
ifu  cette  assemblée,  et  après  M"**  de 
jmboaillet  et  sa  fille,  la  duchesse  de 
'  •Dtaosier  (iH>7'.),lesLongueville,  les  La 
>>ette,  lesSevigné,  les  Desboulières,  y 
'Qoaient  le  ton  du  beau  langage,  et  s'ho- 
'  iraient  hautement  du  titre  de  précieU" 
■i.Ed  effet,  avant  Molière, ce  mot  n^étaît 
j?  entaché  de  ridicule  ;  mais  sa  mordante 
liire,  dirigée,  de  son  aveu,  contre  de 
"adroites  imitations,  fil  bientôt  ou- 
•er  les  services  réels  que  la  langue  fran- 
••>e  avait  reçus  des  réunions  de  Thutel 
Rambouillet,  et  Ton  ne  vit  plus  que  le 
'U^abgoùtei  Taffectation qui  s^y étaient 
>-ésà  la  suite  de  Voilure  On  n'eut  pas 
^4  de  sarcasmes  pour  les  noms  préten- 
du v  dont  s'étaient  affublés  les  princi- 
ux  héros  du  salon  bleu^tl  Chapelain* 
irNsaote,Sarrazin-Sésostri9,LaCalpre- 
^ ic-Calpurnius,  Scudéry-Surraîdes,  ne 
■eot  jamais  s'en  relever.  M™"  de  Elam- 
•'illet  avait  bien  à  ce  sujet  quelques 
, -roches  à  s^adresser:  par  amour  pour 
'Onoételé  et  pour  la  morale,  elle  pous> 
><t  la  cérémonie,  même  envers  son  tuari, 
"in't  l'extrême,  et  certains  mots  vul-  i 
••■Tc%,  proscrits  par  elle,  la  faisaient  tom-  | 
en  pâmoison.  A  part  cela,  Tallemant  ; 
as  rapprend,  elle  était  d'un  esprit  sûr 
i  d'oDe  mémoire  excellente  :  c'est  même 

-  Ile,  ajiiute-t-il,  qu'il  tient  la  plus  grande 
■  meilleure  partie  de  ses  Hisioriettes^ 
•n«  lesquelle:»  la  société  entière  du  xvii*^ 
•'•e  semble  revivre  avec  ses  qualités  et 

-  ''«vers.  De  plus,  la  marquise  de  Ram- 
«Jiilet  était  infatigable  eu  fait  de  bieii- 

'■^œ  :  «  Donner,  disait-elle,  est  plus 
;<uii  plaisir       roi,  c'est  un  plaisir  de 

^«tat  6  enfants,  dont  deux  fils  qui 
•«nirenl  jeunes;  leurs  sœurs  cmbras- 
'«I  U  vie  religieuse,  et  M"*  de  Mon- 
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tausier  resta  ainsi  l'unique  héritière. 
M"*'  de  Rambouillet  mourut  fort  âgée,  le 
27  déc.  I66âr,  après  de  terribles  souf> 
frances  qui  ne  l'avaient  pas  abandon- 
née un  seul  instant  depuis  sa  jeunesse, 
et  fidèle  ju^squ'à  la  fin  aux  errements 
des  beaux -esprits,  qui  avaient  changé 
son  nom  de  Catherine  en  celui  de  U 
grande  A  thenice,  dont  il  est  l'anagram- 
me. D.  A  D. 

RA3IE,  longue  pièce  de  bois  dont  on 
se  sert  pour  faire  avancer  une  enibarca» 
tion  sur  l'eau.  Les  rames  sont  composées 
de  deux  parties:  celle  qui  entre  dans  l'eau 
se  nomme  le  plat  ou  la  pule^  celle  que  le 
rameur  lient  à  la  main  pour  la  mettre  en 
mouvement  s'appelle  le  /;i<//ic/rc.  Souvent 
elles  tiennent  librement  au  bateau  par  un 
anneau  qui  entre  dans  une  cheville  fixée 
au  bord.  Tout  le  monde  connaît  la  ma- 
nœuvrede  la  rame.  C'est  en  frappant  l'eau 
dans  laquelle  elle  trouve  un  point  d'appui 
qu'elle  opère  ît  la  façon  d'un  levier (vo)^.). 
La  navigation  [voy.^  à  la  rame  est  uoe 
des  plus  simples  et  doit  être  la  plus  an- 
cienne; elle  s'était  surtout  perfectionnée 
par  la  construction  des  galères(  wf.l'art.  j. 
On  ne  fait  plus  guère  usage  de  rames  que 
pour  les  petites  embarcations.  X. 

RAMEAU  (Jean- Philippe), compo- 
siteur français,  naquit  à  Dijon  le  35  sept. 
1G83.  Son  père,  qui  était  organiste,  lui 
enseigna  son  art,  en  même  temps  que  les 
principes  de  la  science  musicale;  et  un 
voyage  qu'il  fil  en  Italie,  à  Tâge  de  1 8  ans, 
acheva  de  développer  son  goût  et  ses  con- 
naissances. Deux  ans  après,  Rameau  vint 
se  faire  entendre  sur  l'orgue  à  Paris;  son 
talent  lui  procura  la  place  d'organiste  de 
la  cathédrale  de  Clerroont.  Ce  (ut  pen- 
dant son  séjour  dans  cette  dernière  ville 
qu'il  composa  son  Traité  d'harmonie 
(1722);  eu  1726,  il  fit  paraître  son  iVoa- 
çeau  système  de  musique  théorique. 
Cependant  il  était  revenu  habiter  Paris, 
où  sa  réputation,  comme  artiste  et  sur- 
tout comme  compositeur,  ne  tarda  pas  à 
s'établir  et  à  s'étendre.  Voltaire  le  char- 
gea de  la  musique  de  sa  tragédie  de  Sam- 
son  ^  dont  la  représentation  ne  put  avoii 
lieu.  Mais  Rameau,  entraîné  par  son  gé- 
nie vers  la  composition  dramatique,  ob- 
tint un  poème  de  l'abbé  Pellerin,  qui  eut 
toiitefoi<^  la  précaution  de  lui  faire  iou- 
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»crire  d*tvaoce,  poarsa  gtimotie,  un  bil- 
ht  de  500  livres.  Cet  opéra  d^A///7/9o/>7tf 
fut  représenté,  eo  1733,  avec  un  grand 
iuccès;  et  Hameau,  se  lançant  à  50  ans 
dans  cette  nouvelle  carrière,  composa, 
dans  rinlervatle  de  1733  à  1760,  trente 
opént,  indép«i4«B■Matd^plM  doutaioe 
db  volooMS  Mr  la  théorie  musicale.  Il 
Moanit  aa  1764,  ifé  da  plnt  da  80  av. 
Il  joainaît  depab  looflaspa  d'ana  pan* 
tion  de  3,000  livres ,  avait  été  anobli  et 
décoré  du  cordon  de  SaiouMicbal.  Quoi- 
que les  œuvrer  de  B  imeau  soient  aujour- 
d'hui oubliées,  il  n'en  fut  pas  moins  un 
des  plus  grands  compositeurs  qu'ait  pro- 
duits la  France,  et  il  eut  le  rare  privilège 
de  régner  pendant  près  de  60  ans  sur  la 
aeèna  da  l'Opéra ,  qui  loi  fat  redevable 
da  gvandaa  anéUofatioaa.         A.  B. 

KAMte  (La),  voy,  Ramus. 

AAHBL  (jEair-PiBRBB),  adjudant- 
général  ,  commandant  de  la  garda  det 
Cooteil»  de  U  république  fraoçaiae  tout 
le  Directoire,  qu*il  tenta  vainement  de 
défendre  au  18  fructidor  (ifoy.),  était  né 
à  Cabors,  le  6  oct.  1768.  Proscrit  et  dé- 
porté à  Cayenne  après  ce  coup  d'état, 
il  parvint  à  s'évader  et  se  réfugia  en  An- 
gleterre :  c*ctt  U  qu^il  publia  soo  /our- 
tmiêmrUs/aitt  rtUuifs  à  Utjoumiedm 
18  jmeUéoT^  etc.  Il  fuutra  ca  Frauce, 
et  tervit  anooffa  avec  diatinelHiQ  ;  oapan- 
dauty  U  oe  parvint  au  grade  deaarécbal» 
de-camp  qu'après  la  première  restaura- 
tîoo,  à  la  fin  de  1 8 1 4  ;  en  même  temps,  il 
recul  la  croix  deSaiiit-Loiii"».  Pendant  le« 
Cent-Jours,  il  resta  d;tns  la  retraite  ;  et  à 
son  second  retour,  Louis  X\  III  le  nomma 
au  commandement  de  Toulouse.  S'eiant 
▼oulu  oppoaer  aua  brigandages  des  ver- 
deli»  n  fut  anallli  par  eut  dansaon 
lai,  16  MAt  1818  ;  et  deui  jonnapria, 
il  aspira  daa  hlanutu  qu*il  avait  reçues. 
Plutiewa  de  tea  Aréras  ae  firent  aUMÎ  re- 
marquer à  Tépoque  de  la  révolutiou.  Z. 

RAME8SÀS  ou  Raiuês,  nom  com- 
unm  à  plusieurs  Pharaons  et  qui  signifie, 
dit-on,  enfant  du  loleil.  A^oy.  ËovrrB, 
y.  IX,  p.  2G9. 

RAMIRR,  »vn .  PioEOîf. 

RAMILLIES  bATAii  i.K  i>k), gagnée, 
letS  mai  170G,  p4r  le  duc  de  Maribo- 
veuihaur  lemeréchal  de  VUlero|et  le  duc 
de  Bkviére,       caa  WNM  «t  Lovift  XIV. 


RAMIftTS8  et  Avn-RaMm,eey 

Ramus. 

RAMLER  (CHAaLEs -GrtLLAivi) 
porie  lyrique,  traducteur  et  critique,  • 
àColberg  Poméranie)  le  16  févr.  I73S 
fit  ses  études  a  Halle ,  et  fut  nomoié,  e 
1 748 ,  professeur  à  Técole  des  cadeu  i 
Berlin,  poète  oà  U  rarta  peudaut  phu  é 
40  eut.  En  «initlaat  aa  duiira»  il  eNHnl 
enooK  la  pboe  de  oodireeteur  du  ifcélii 
nationaljuiqQ*eo  1796,  où  il  se 
entièremeot  dans  la  vie  privée.  U  Ma 
rut  le  11  avril  1798.  Poète  distio|xW 
Ramier,  eo  célébrant  le  grand  Fredern 
attacha  son  nom  à  celui  de  ce  herus. 0 
Ta  surnommé,  un  peu  emphatiqaea^ 
le  Horace  allemand  :  il  avait  pria  elfccti 
vemeut  le  Ijrique  latio  pour  seécii 
^aif  il  eM  realé  Ibrt  a»  Jfouidelal 
il  n'a? ait  ni  aun  énergie  ni  m  fifM^ 


1er  ae  diatingnent  perticulièremcat  pi 
un  style  correct  et  diâtié.  La  rtiadai 

et  la  nature  du  vera  antique  furent  ton 
jours  pour  lui  un  mystère.  Il  a  tndvi 
Martial  (Leipz.,  1787-88,  .»  vol  .  Cl 
tulle  (1793),  Horace  Berlin,  180u, 
vol.),  les  odes  de  Sapho.  il  n'a  paircal 
service  ii  Geaancr  en  luellant  an 
betaui&traa  Mt  idylle»;  et  dnnaaaiieeMi 
de  Poésiet  ifriqmes  (Leipa.,  1778-7I, 
ful.)  et  de  Fabies  ( 1 788-90, 8  «el),  A 
à  d*auire$  poêiea»  il  a*eet  perînb  aani é 
modifications  rarement  beureuMk  fil 
auteur  lui-même  d'odes  et  de  canlala 
dont  l'une,  I.a  mort  rie  Jrsus^  ae 
mi^e  en  musique  par  Graun  Sun  ibrr^ 
(le  rnyt/iologie  éd.,  lieiliu,  1*3S) 
en  beaucoup  de  succès .  Ses  œuvre»  pul 
tiques  ont  été  flecneilliea  par  GeKUai 
(Berlin,  1800*1,  1  irol.  in-4*).  Cl 
mAMOS.  FnmuB  on  La  RaMit  (1 
éuît  le  vrai  nom  de  œt  ardent  eoncisi  1 
la  ioolattique  et  de  lu  pllilotopàic  p 
ripalélicieone,  qtt*U  neooapreoaii  pn 
être  pas  sufAsammenll,  naquit  à  Cutb 
\illage  du  Vermandni» ,  eo  ISOJ 
les  uns,  en  1515  selon  d'autres.  Se$  âi 
«ètrrs  étaient  nobles,  mais  les  œ*lli*e 
d»î  la  guerre  avairnl  réduit  *ou  aiial 
se  faire  cbarbouuier.  Dans  mneufcUÈ 
Ramus  fut  attaqué  dam  M  de  h  p«ii 
A  rige  de  8  a«»  U  vintàMHd*eè 
niiaère  k  clM«a  MentAt  Un  maoaà  ftr 
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a  «1  y  Si  ae  fat  pas  plus  wmnmm^mf 

te  «■  traiMM,  il  fteMt  àM 

è%«R<t.  Dès  Ion,  toutes  ses  uuits  Tu- 
à  Vétmàtf  et  il  acquit  co 

tassez  de  conoaissaoces  pour 
■pirer  80  grade  de  maître  ès- arts.  Il  prit 
fvr  fojet  de  «  ihe*e  que  tout  ce  qu'A- 
ntoie  a»ail  eo^rigiie  n'était  qu'erreurs 
*î  cbîmcres,  proposition  qui  ne  s'eapli- 
fM  ({ae  par  û  %  i  \  acité  de  la  réactioD  qui 
Hfink  aloncoMm  te  aoobatiqae,  et  à 
kqték  Bail  |irit  noe  ptrt  «eiive.  An 
wÊt,  qaoiqiM  doué  dNÎne  pénétratioD 
mif  BiMS  mériterait  à  peine  aujour- 
Hiai  le  nom  de  philosophe.  Pour  lui,  la 
Ispqae  a'était  que  Tart  de  la  dispute.  Eu 
IÎ43,  il  publia  les  Institutioncs  dtalec- 
"'ipeii  III  li^Tes,  qu'il  til  suivre,  dans  la 
Bf©f  aonee,  des  Animndvrrsinnes^  etc., 
n  \II  livres  de  reroaiques  sur  la  dialec- 
txpc  4'Aristote.  Ces  deux  ouvrages  ex- 
«■  vèriiabfo  leuièt—wit.  Les 
d'AriMM  «ttaqnèml  de  tout 
qui  eeoeple  le  hiUe  vnt 
>,  «t  les  ckeses  eo  arrivifenl  au 
pont  qae  le  pericaent  dot  ietervenir. 
Ffuçois  1*'  nomma  one  commission  qui 
dacBa  gain  de  cause  aux  aristotéliciens 
(tq^  Hipprima  le^  écrits  de  Ramus  com- 
Bf  teoiéraires,  mal  sonnants,  impies  et 
eroacs.  Le  roi  rendit  un  arrêt  qui  lui 
âiiBéit  d'enseigner  la  philosophie;  il  fut 
iM^joaésvlce  tkéâtfei,  et  iltonffirU 
iMaMamrwier.  Cep— dant  Pioter- 
«■isB  de  cerdiuel  de  LerreiDe  fit  enso- 
MWiiidsffoi^t  Ramosprofitedatemi» 
•«bpolifmeageeitPsris, en  t64i9pour 
!^fflmeocer  ses  leçons.  La  Sorbonoe  pré- 
«enu  requête  au  parlement  à  l'elfet  dVx- 
dore  Ramus  du  collège  de  Presie;  mais  le 
ptHemenlle  maintint  dans  son  emploi,  et 
(I  lâÂl,  il  obtint  même,  par  la  protec- 
tiBadacerdinalyles  chaires  d*éloquence  et 
jujaMUfliiiea  Collège  royal.  Il  «sa  de 
qoeloi  domeil  cette  nouvelle 
peur  féfoneer  bceucoup  d'ebua 
«  faeder  uu  gn»d  nombre  d'institutions 
•tiWs;  il  se  rendit  einsi  tellefflent  agréa- 
^  »  IToiversité,  que  ce  corps  le  choisit 
i>iQM«irs  fob  pour  le  députer  au  roi. 
C«t  a  cette  époque  qu'eut  lieu  la  fa- 
•«K  di'puie  Axiquisquts  et  quamqurim, 
F<ssoncuiioo  nouvelle  que  les  profes- 
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ieun  royaux  foulnrent  luMloer  è  céDi 
de  àiskis  tnkamkmm^  «mlenue par  le  Sor<> 
bonne.  Remus  prit peit  à  cette  quereUey 
surtout  pour  la  soustraire  à  riofluence, 
ici  un  peu  ridicule,  du  parlement  qui , 
suivant  lui,  n*avait  rien  à  voir  dans  une 
question  purement  grammaticale.  Bien- 
tôt !^on  »pril  inquiet  el  hardi  l'en^gea 
dans  une  lutte  plus  sérieuse,  et  l'ardeur 
de  son  zèle  pour  la  réforme  lui  attira  des 
persécutions  qui  le  Ibfcèmt  de  quitter 
Paiii  à  plnrieufs  lepriaat.  Rétabli  dene 
ta  pbeei  le  conclniîou de  le  peiiy  il  fon* 
de  une  cheire  de  nathénetiqMidu  finit 
de  sesépergnes;  puis  ils'absetita  pendant 
quelque  tempa  pour  aller  visiter  les  uni- 
versités d'Allemsgne.  De  retour  à  Paris 
en  1071,  il  refusa  une  mission  en  Po- 
logne dont  le  gouvernement  voulait  le 
charger,  el  continua  ses  leçons  au  collège 
de  Pre^le.  Lorsque  les  massacres  de  la 
Saint-Barthélémy  (vo/.)  commencèrent» 
il  se  cacba  dans  nn  grenier,  oh  Cbarpen» 
tier,  un  de  aea  collègues  cetholiquMy  le 
dîéeonvrii  eu  bout  de  deux  jonrn.  liné 
aux  aisenins ,  il  fut  égoffi^  jalé  par  le 
fenêtre  et  traîné  dena  lea  ruée  par  les  éeo" 
tiers  qui,  aprè«  avoir  horriblement  ma- 
tilé  son  cailaYrey  le  précipitèrent  dena  le 
Seine. 

Ramus  était  loin  de  mériter  un  sort 
si  cruel  :  il  passa  toute  sa  vie  dans  le  plus 
austère  célibat,  n'eut  jamais  d'autre  lit 
que  de  le  peillc^  et  ne  but  de  m  que 
dena  se  vieillctie,  par  ordre  dai 
dus.  La  plua  grande  partie  de  sas 
nus,  il  la  distribuait  à  ceux  de  se 
qui  étaient  dans  le  besoin.  Outre  deux 
livres  d'arithmétique  et  37  de  géométrie^ 
nous  avons  de  lui  une  grammaire  grco* 
que  1^1560),  une  latine  (15â9  et  1564), 
et  une  française  (1571);  un  traité  des 
Mœurs  des  anciens  Gaulois,  un  autre 
De  militià  C.  Jut,  Cœsans,  et  un  ex- 
oelleot  ounega  intitulé  Professio  regta, 
un  des  premiers  emeis  d'encyclopédie.  X. 

RANCÉ  (AaMAin>*JiAH  Lx  Boun- 
LIEE  Dx),  célèbre  par  le  réforme  de  I» 
Trappe  et  par  sa  précoce  érudition,  étet 
né  à  Paris,  le  0  jauT.  A  10  eus  il 

reçut  la  tonsure  pour  succéder  aux  o*n- 
lents  bénéfices  que  laissait  vacanH  U 
mort  de  son  frère  aîné.  Ses  études  Cirent 
brillantes^  mais  il  mena  longtem^  une 
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ainipét.  U  aaltipttcilé  àm  jonit- 
laaeit  engradra  chci  loi  le  dégoAt.  Vert 
1601»  il  M  déait  de  ton  set  béBéfieee 
et  M  garda  qae  l'abbajre  de  La  Trappe 

(w^,),  où,  malgré  la  rètistaoce  des  reli- 
gieox  et  les  naladîet  qui  lui  eolevèreot 
COop  sur  coup  plusieurs  trappistes,  il  fit 
prévaloir  Pancienne  règle,  et  même  en 
augmenta  les  rigueurs.  La  lecture,  la  priè- 
re, le  travail  des  mains,  furent  les  s«'uls 
travaux  des  austères  cénobites;  de  plus, 
le  silence  leur  fut  prescrit  ;  on  baouii  les 
étadesy  mêflM  théologiqoeii  qui  ivsd- 
festy  disait  le  réforaMtcnr,  tant  de  val* 
■et  dispttlea.  Ranoé  Iw-méine  doom 
Feieaple  dn  travail  maDoel  aux  oom- 
pagooDs  de  saaolîtude,  et  ne  cessa  œ  le- 
beur  opiniâtre  que  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  quand  les  années  et  les 
infirmités  IVurent  accablé.  Cependant  il 
trouva  le  temps  d'écrire  beaucoup  d'ou- 
vrages, la  plupart  à  l'us-igc  de  ses  reli- 
gieua.  Dès  l'à^e  de  1 2  ans,  il  avait  publié 
une  édition  d'Ânacréon.  U  moarat  le  3g 
ML  1700.  Vai..  P. 

EARGIDITÉa  vof.  Grmussi. 

KANO,  ordre  qai  doit  naBlfeitcr  à 
Intérieur  la  préémineneed*on  individu 
•ar  rentre.  L*ordre  des  raogt  détarmine 
les  rapports  des  différentes  classes  de 
iujpis,  des  fonctionnaires  publics,  den 
étrangers  pré^^nlés  à  la  cour  et  surtout 
des  auibaioaileurs  des  pui-»>aiices  étran- 
gères. Le  rang  a  été  quelijuelois  le  sujet 
de  diicu&iioos  animées.  Nulle  part  Tor- 
dre dea  rangi  estra  les  fooctfonoaifei  et 
lea  citojeni  o*est  détermioé  d'âne  ma* 
sière  ploi  prccite  qn*en  Angleterre.  En 
ftniaie,  oà  la  qneition  de  la  préséance  e 
donné  lieu  à  tant  de  disputée  avant 
Pkrre  -le-Grand,  le  lattg  est  déterminé, 
non  d*après  la  naissance,  vais  diaprés 
les  degrés  de  la  biérarcliie  milit  aire.  CVsi 
une  noblesse  nouvelle  loiidt^e  sui  le  mé- 
rite, ou  au  moins  sur  les  services,  que  le 
réformateur  de  la  Russie  opposa  a  l'an- 
cienne noblcMO  bèrediuire  ou  de  cour, 
in  dvil  oomme  à  Tamiée,  le  iehmn 
U  eoasposé  de  14  degrés  on  eUuseg,  où 
s*élève  snocessivenent  et  dont  la  9* 
coilêre  la  noblesse  personnelle,  la  8*  la 
Bobrsse  bérédilaire,  la  4*  le  liire  dV\. 
celferce,  etc.  Au  civil,  ces  degrés,  cal- 
ques str  les  grade  i  miHlatrcft|  constituent 


des  litres  particuUen.  Le  premier  d 
loni,  edni  àê€ûiU9iihr  privé  actuel  d 
t^daite,  répondant  M  grade  de  fcl4 
marécbal  à  rarmée,  est  rareaeM  ecesr 
dé  ;  viennent  ensuite  les  degrés  nrivsalÉ 
conseiller  privé  actnel,  eonssUlsr  prH 
conseiller  d'état  actnel, conseiller  d*élii 
conseiller  de  collège,  conieilIcrdeeNt 
assesseur  de  collège  (  S*"  classe),  etc. 

Pour  le  maintien  du  bon  ordre,  1 
question  des  rangs  est  moins  futile  qu'oi 
ne  croit  :  des  règles  fixes  à  ce  sujet  ion 
peut  conrt  aux  rivalités  jalouses  et  as 
scènes  anarcliiques  qui  en  peovaat  éui 
la  conséquence. 

EAREE  (IjIom>£d),  profcsssai  à  JPà 
niversité  de  Berlin,  et  un  dtsnniflfei 
historiens  vivants  de  PAUemagoe,  est  s 
à  VViehe,  en  Tburinge,  le  31  déc.  17»! 
Se  destinant  à  la  cairière  de  PemeifTie 
ment,  il  accepta,  en  1818,  la  pUcr  à 
régent  su(»érieur  au  gymnase  de  ïràuc 
fort-sur  rOder;  mais  il  ne  tarda  pit 
sentir  que  l'activité  qui  le  dévorait  a 
tronvcralt  pas  essea  d*alîaieBis  dsai  ami 
sphère  étroite;  et  il  se  livra  atse  Sf4id 
i  rétnde  de  l*bistoira»  vers  hqueHs  réel 
traînait  d*ailleu  rs  un  goAt  proneneéi  Li 
premiers  fruits  de  ses  travani  farcet  osi 
Histo're  des  peuplades  romanetet^ 
/nan  f/ursy  de  1494  à  1635  fBrrtiff 
1824  )  et  une  brochure  critique  *ur  le 
historipnsmodernes(Berlin,I854  .Qu'i 
que  maltraités,  au  moment  de  leur  f>a 
blicatioo,  par  une  critique  partiale,  i« 
dens  onvreges  Ini  valnrenf,  à  lUgs  4 
80  ans,  la  dbaire  d*Miioire  ï  W 
tersilé  de  BcrKn  (tBU).  Ccm  lui 
teuse  récompense  de  ses  travans  eagsfsi 
M.  Ranke  à  persister  dans  la  roule  oà  fi 
s'était  engagé.  L'histoire  du  xv*,  du  xvi^ 
et  du  XVII'  siècle  devint  dès  lors  le  but  H 
le  centre  de  toute*  se^  rcfherrhes;  i'  l< 
sonda  dans  toutes  les  dir»*ctions  et  l  eis* 
mina  sous  iou(e<t  les  faces,  en  s'attadisul 
principalement  à  la  critique  des  totum^ 
senle  bese  solide,  selon  lui,  de  toute  prs- 
dociion  btsioriqoe,  ainsi  qu'a  laiacbif-! 
cbe  des  cao«esetdes  résnttatsdschs^ 
fait.  Cependant  II  ne  tarda  pss  k  sVpîr" 
cevoîr  que  les  matérianx  dent  il  poa«iiC 
disposer  notaient  pas  sufBsanli  poartt- 
teindre  son  but  ;  et,  muni  de  lettre* 
recommandation  du  goovemrnf  nt  pr  u* 
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n.  il  visitt  successivement  Vienne,  Ve- 
,tic  et  Rome ,  dont  les  bibliothèques  et 
es  «rchim  lui  offrirent  de  riches  mines 
le  reoseigoemeots.  Ce  fut  sur  les  notes 
;a'il  recueillit  dans  ces  voyages  qu'il  com- 
osa  son  Histoire  des  princes  et  des  pt  U' 
les  de  l'Europe  méridionale  ou  xvi* 
/  au  XYii«  siècle  (Berlin,  1827) ,  où  il 
iréseoie  sous  un  jour  tout  nouveau  la 
lolitiqae  de  la  Turquie  et  de  TEspagne. 

quelque  remarquable  qu'il  soit,  cet 
ia\Taf;e  ne  peut  soutenir  la  comparaison 
vec  son  Histoire  des  papes  au  xvi*  et 
!tfx^ix*j|<rc//f  (Berlin,  1834-36,  3  vol.; 
'  éd.,  1837-39;  trad.  fr.,  Histoire  de 
i  papauté  pendant  les  xvi*  et  xvn* 
'i-cles^  par  M.  Haiber,  publiée  et  pré- 
edée  d'une  introduction  par  M.  Alesan- 
redeSaiot-Chéroo,  Paris,  1838,  4  vol. 
Q*8<>*J.  Ce  livre  remarquable  fut  suivi 
c  V Histoire  de  C  Alleinafine  pendant 
rpoque  de  la  réforme  (Berlin,  t.  I-V, 
639-43y,  pour  laquelle  il  mit  à  contri- 
uiioa  les  archives  de  Francfort,  de  Wei- 
et  de  Dresde.  A  côté  de  ces  ouvra- 
is, non  moins  distingués  par  la  forme 
|ue  par  la  solidité  du  fonds,  et  dont  cha- 
uo  a  fait  faire  un  progrès  à  la  science , 
0  peut  citer  encore  La  ronjuraiion 
onirt  Venise^  r/i  1618  (Berlin,  1831); 
*  révolution  serbe  (Hamb.,  1829]  ;  de 
ombrent  articles  insérés  dans  la  Gozette 
.Uorico  politique ^(\M^\\  fonda  et  dirigea 
«  1831  à  1836,  ainsi  que  dans  les  Ja- 
des de  l'Empire  d' Allemagne  sous  la 
mson  de  Saxe(t,  I-III,  Berlin,  1837- 
'i  ;  enfin  un  discours  lu  à  l'Académie 
n  Sciences  de  Berlin,  sur  l'Histoire  de 
i poésie  italienne  (RerViDy  1837). 

Infatigable  au  travail,  M.  Ranke,  en 
i)i(int  deux  fois  Paris,  n'a  pas  nunqué 


•V  JVoofl  de«oB«  dire  ici  que  l'iateor  a  (ié<. 
*«ae  cette  trailaclioo.  Auioritée  par  lui,  U  Ga- 
''»  i'KiU  de  Pruttt,  dao«  sou  Duméro  du  aS 
t8}8,  a  réclamé  contre  l'etprit  dans  lequel 
l'a  faite,  signalant  quelques  passages  eu  pe> 
'■  uoabte.  maia  siguiiic^tifs,  où,  d'une  part,  l'é- 
^ar  Iraaçsia  soppiioiait  dea  obserTatioos  op> 
à  Sea  Toes,  prndaut  que,  de  l'autre,  il 
"><t  aa  texte  dea  rpnbctcs  et  dea  qualificj- 
B«  éridnancat  miitr4ire«  à  la  pensée  de  l'au- 
D«aa  va  ai  p«ndice  ajouté  a  la  tradnciioo, 
le  Saial-Cb»roa  a  chcicbc  a  re^tous^er  les 
'O'Im  dont  il  te  voyait  l'objet;  m:ii^  un 
^m\\  a«r  le  court  Errata  qui  .suit  et  qu'il 
V*  rrf«s«r  bus  mst^oce»  de  M.  Kaiikr.  fait 
'  Hiir  qu'ili  ii'ctrfifnt  pjs  >>aDt  fuodeniriit.  S. 


(  351  )  RAN 

d'y  mettre  aussi  les  archives  à  contribt-» 
tion  :  jeune  encore  et  plein  de  vie,  | 
nous  promet  de  nouveaux  fruits  de  ses 
veilles.  Mais  dès  aujourd'hui,  PAIIema- 
gne  le  met  au  rang  de  ses  premiers  écri^ 
vains.  C.  L. 

RANTZAU,  nom  d'une  illustre  fa* 
mille  danoise,  qui  tire  son  origine  de  Cu* 
non,  riche  seigneur  du  tiolstein  ,  lequel 
vivait  vers  Tan  874.  Wolf,  arrière  petit- 
fils  de  Cuoon,  acquit  de  vastes  domaines 
dans  la  Poméranie  ou  dans  l'ancienne 
Marche;  son  petit-fils  Wipert  II,  après 
avoir  servi  sous  les  drapeaux  de  l'empe- 
reur Henri  IV,  devint  par  échange  comte 
de  Groitzsch  dans  la  Misnie,  fut  nommé 
burgrave  de  Leissing,  en  1083,  et  re<;ut 
l'investiture  du  margraviat  de  la  Lusace. 
Le  burgrave  Oihon  I*^,  petit-fils  d'un 
fils  cadet  deWipert  II,  retourna,  en  1 1 40, 
dans  le  Uolstein  où  il  bâtit  le  château  de 
Rantzau,  ainsi  nommé  d'un  ruisseau  sur 
les  bords  duquel  il  était  construit. 

Jean  Ranizau,  né  en  1493  ,  mort  en 
1565,  célèbre  général  danois,  remporta 
de  fréquentes  victoires  sur  des  armées 
bien  supérieures  en  nombre.  Il  battit , 
sous  les  règnes  de  Frédéric  I*',  Chris- 
tiern  III  et  Frédéric  II  (1525  et  1533- 
35  ),  les  troupes  étrangères  qui  étaieut  ac- 
courues au  secours  de  Christiern  II,  après 
son  expulsion  du  trône,  et  rendit  ainsi 
la  paix  et  la  tranquillité  au  Danemark, 
déchiré  par  une  longue  guerre  civile. 
Plus  tard,  il  contribua  puissamment  à 
l'introduction  de  la  réforme  religieuse 
dans  sa  patrie.  Hehbi  Rantzau  de  Brei- 
tenbnutgysoa  fils,  né  en  1536,  mort  eu 
1599,  lui  succéda  dans  le  gouvernement 
du  SIeswig  et  du  Holslein.  Il  fut  célèbre, 
moins  encore  par  ses  immenses  richesses 
que  par  sa  libéralité  envers  les  savants  et 
la  protection  qu'il  accorda  aux  sciences  : 
aussi  le  surnomma-t-on  le  Savant.  Il 
écrivit  plusieurs  ouvrages  latins  et  fit  les 
frais  de  plusieurs  au  très  pu  blicatinns,entre 
autres  de  la  Chnmique  d'Albert  de  Stade 
dont  il  possédait  un  manuscrit  dans  sa 
riche  bibliothèque.  On  lui  doit  aussi  un« 
édition  des  règlements  de  l'école  de  Sr 
lerne. 

Daniel  Rantz.tu,  né  en  1539,  fw  le 
plus  illustre  membre  de  cette  famille.  H 
!  lit  î^L's  éludes  à  Wiflf'rbcrg,  cl,  povr  ap- 
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pieodre  le  métier  des  armes,  H  prit,  tout 
jtune  encxïre,  du  service  dans  Tarinée  de 
Charles-Quint.  De  retour  dans  sa  patrie, 
A  fit  les  campagnes  contre  le  Ditmarscben 
et  la  SuèdoMM»  leiOfdNt  da  roi  FrMé- 
rie  Ha  M  M  dittiogua  leliMMDt,  qu'on  loi 
ooDfialiimlAt  le  eooiMUideaeBt  en  dief. 
n  lim,  entre  entm  bttdllct^  le  30  oct. 
1565,  celle  de  Svarteraar  dans  le  Ilal- 
land,  près  de  Falkenberg,  où,  à  la  téie 
de  4,000  hommes,  il  mit  en  déroute  l'ar- 
mée eooemie,  quoique  une  fois  plus 
forte,  et  lui  enleva  une  nombreuse  ar- 
tillerie. La  campagne  qu'il  fit  en  Suède 
en  1567  et  1568,  nW  pas  moins  re- 
inarquable  per  riMibilelé  eonaoneiée 
Kfec  laquelle  il  eiéeM  vae  mveîM  des 
plus  dittciks'y  efNTèt  afoir  eUeint  ion 
bot.  n  périt,  en  UM.aniiége  deWer- 

JosiAs  Banian 9  né  en  1609,  maré- 
cbal  de  Fruce  et  gooTenieur  de  Dun- 
kerqae,  avait  déjà  sers!  dans  Tamiée 
danoise,  lorsquUI  vint  à  Paris  avec  Oxen- 
stiern  (voy.).  Louis  XIII  le  retint  fi  son 
service  et  le  nomma  roaréchal-de-camp. 
Il  s'acquit  une  grande  répuulion  par  ses 
ulents  militaiiet  et  aon  conrage  person- 
nel ;  il  re^ut  le  liâton  de  aaréielial  en 
ttÂif  aprèiafoir  pron»  dPabjnrer  le  In* 
tliéianiinin  Cétalt  dVIleort  on  homme 
•pirituel,  éloqntni,  qui  pariait  les  prin- 
cipales langues  de  l'Europe.  Il  BMMinit 
en  1650.  Il  avait  reçu  60  blessures  et 
perdu  un  bras,  une  jambe  et  un  œil  dan« 
ses  nombreuves  campagnes.  Il  avait,  dit 
on,  mené  dans  sa  jeunesse  une  vie  trrt 
dissipée  et  s  était  adonné  à  toute  sorte 
d'excès. 

Cmieionn  Ranliaa,  petit«fila  de 
Henri,  né  en  UIS,  fnt  élevé,  le  90  aoAt 
1061 1  an  rang  de  comte  de  l^mpire  per 
Pemperenr  Ferdinand  III.  Aprèi  sa  con- 
«cnion  an  calholiciHne,  ce  prince  lui 
donna  le  titre  de  conseiller  aulique  de 
TEmpire  cl  la  charge  de  grand -cham- 
bellan. Il  eut  d'un  second  mariage  avec 
'a  fille  du  duc  Frédéric  de  HoUiein- 
•leswig,  un  fils  nommé  ArKXAM»KF.- 
LfcOPOLO,  qui  rentra  dans  le  sein  de  1  F.- 
glte  protesunte  et  «onrnt  en  1747, 
fitéialdana  ramée  de  Brnna«rie.Cvmtt- 
TiAi^DRLBYy  conrte  de  Rantaani  fnt  aa- 
•aminl,  en  17St  à  rimUi^Mion  de 
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frère  cadet  qui  fut 
son  perpétuelle. 

Un  fils  d'Alexandre-Léopold,  Ft%m 
RAN o-AifTOiif E,  comte  de  Rantzau,  oé  t 
1709,  s'embarqua  tout  jeune  pour  U 
Indci.  Le  gooveraenMBi  fcoilandaii  la 
conta  différentea  Ibnetiona  impoctaali 
dana  nie  de  Cejlan.  Il  aeqnit  dcrichei  p( 
chenet  de  perles  et  mourut  à  Batavia,  c 
1803.  Un  de  icafib,  Jules- FEBDm&nc 
comte  de  Rantzau,  né  en  174 5,  revint  r 
Europe, et  mourut,  en  1795,  sans  posté 
rité  mâle.  Son  frère  ainé,  Je^^^- H»  xki 
Antoine-Jules,  comte  de  Binirau.^n 
vait  comme  capitaine  dans  les  irou|M 
hollandaises,  à  l'époque  du  débarque 
ment  daa  Anglais  dana  la  Hollande  sep 
tentrionale.  Il  fnt  grièvement  Mari,  i 
nMNunt,  en  lOSl,  tana  avoir  été  maiî^ 
D*oo  Moond  oariaKe  de  Ferdinand-Aa 
toine  est  né,  en  1794,  Gl010l»-l<oris 
CHAiiL»:s-HE!«Hi  de  Ranlaan,  menbrr  d 
la  noblesse  et  des  états- provinciam  J 
la  Gueidre,  et  grand-veneur  du  roi  I  a 
branche  de  cette  famillr*  établie  djo 
le  grand-duché  de  Mecklenbourg-Schwt 
rio,  et  le  chef  de  cette  branche  rempli 
lai  fbnctiona  de  chambellan  près  d 
M**  U  grande-dndMMe  Mrééilaiii 
douairière*  baUe-mirn  de  M"*  la  ^ 
cheme  d*Oriéans. 

Le  comté  de  Raniian  qnl  a  denaéfli 
nom  à  la  famille  dont  nom  venons  i 
nou$  occuper,  est  situé  dans  le  Uni  ttis 
el  comprend  le  château  deNeu-K  'ir/»a 
les  bourgs  de  Barmstedt  et  de  Elmkhtira 
avec  26  villages.  duc  Frédéric  d 
Uolstein-Goltorp  le  vendit,  en 
Cbriatian  de  Ranlnu  pour  la  temmà 
100,000  thalera.  L'aaipannrFcidiam^ 
érigea  Barmttedt  en  conité  de  l*Bapf* 
Ce  comté  fnt  reçu,  en  166),  coaax'  m 
éut  dn  cerde  de  laBaiBe-SaBc.  En  t  T 
le  Danemark  en  prit  possession ,  «  <<  ^ 
fiii  administrer  aujourd'hui  par  ïmito- 
dant  de  la  seigneurie  de  Har/horo.  C .  /_ 
RANZ  DES  VACtt&S,  vo/.^^  ^ 
1",  p.  311. 

RAOUL  ou  i'^o^^^^J^rS 
i;ogne  (voy.),  régna  tnr  la  F^** y 
à  936,  apréa  la  mort  de  Bebttig* 
père,  et  dn  conaanlamant  dt  Bip"^ 
Grand,  aon  bean-fièn.  ^9^*  «rem 
QàféxtJÊ^%f  eiCa 
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RAOFL  ou  RoLLON,  vojr.  Noamahds 

et  NotMAKDlE. 

RAOCL-KOCHETTE,  vny,  Ro- 
cBxrrt. 

RAPHAËL  (nom  hébreu  qui  si^^nifie 
médedadWm)jVoy.  Archahges, Tobie. 

KAPHAEL  SANZIO,  voy.  Sanzio. 

RAPIDES,  voy.  Cascades. 

RAPP  (Jkam  comte),  né  à  Colmar,  le 
29  mil  1775,  fit  les  premières  guerres 
de  U  révolution  sous  les  ordres  de  Cus- 
tioe,de  Pichegru,  de  3Ioreau  el  de  De- 
»ix.  Ce  deroier  se  rattacha  en  qualité 
d'aide-de*camp,et  Pemmena  en  Égypte, 
où  il  fat  blessé  à  Memphis ,  à  Thèbes 
(Samaobout),  et  avança  au  grade  de  co» 
iuoel.  De  retour  avec  Desaix  ,  pour  être 
lemoio  de  sa  mort  à  Marengo,  il  passa 
comme  aide- de-camp  au  service  du  pre- 
luier  consul,  dont  il  devint  bientôt  Tami. 
Vm  1803,  il  fut  choisi  pour  aller  opérer 
UQ  rapprochement  entre  plusieurs  can- 
loosMiijses,  etVacquitta  de  cette  mission 
i  soo  honneur.  A  Austerlit^,Rapp,  gê- 
nerai de  brigade,  décida  la  victoire ,  en 
eDfooçAot  la  garde  impériale  ruïse.  Ce 
tirillaot  (ait  d'armes  lui  valut  le  grade 
Je  geoéral  de  division.  A  léna ,  il  fut 
liargé  de  poursuivre  les  débris  de  Tar- 
•lee  prussienne.  L'empereur  lui  confia  ' 
^Qjuite  le  gouvernement  de  Thoro,  puis 
ciai  de  Dantzig,  avec  le  grade  de  géoé- 
Ueochef.En  1809,  Rapp  contribua  à  la 
rite  d'Easling;  à  Scboenbrunn  ,  ce  fut 

qui  arrêta  le  jeune  fanatique  qui  avait 
«syé  d'attenter  aux  jours  de  Napoléon 
or.  T.  XVIII,  p.  36S).  A  la  Moskva, 
'  fit  des  prodiges  de  valeur  :  il  y  reçut  sa 

blessure.  A  peine  rétabli,  il  reprit  le 
jramauderoent  de  Dantzig^  et  y  soutint, 
l'époque  des  désastres  de  1812,  un 
«oiorable  siège  qui  dura  une  année  en- 
Te.  Fait  prisonnier  malgré  la  capitu- 
100  qa'il  avait  signée,  il  fut  conduit  à 
xf,  et  y  resta  jusqu'au  moment  de  la 
entière  Restauration,  à  laquelle  il  adhé- 
*  de  son  plein  gré,  le  14  juin  1814.  Pen- 
iot  les  Cent- Jours  ,  il  accepta  de  nou- 
era le  titre  d'aide-de^^mp  de  Napoléon, 
I  dignité  de  pair  de  France,  et,  envoyé 
n  Alsace  ,  il  défendit  courageusement 
u^ssbonrg  contre  les  efforts  de  l'année 
'iirichienne.  On  sait  que  vers  la  fin  du 
"cas  un  soulèvement  se  iorma  contre 
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Rapp  dans  la  garnison,  qui  avait  choisi 
le  sergent  Dalouzie  pour  la  commander. 
Au  retour  de  Louis  XVIII,  Rapp  crut 
devoir  lui  expliquer  par  écrit  sa  cou  Juiie; 
mais  en  même  temps,  il  prit  la  précaution 
de  se  retirer  dans  le  canton  d'Argovie. 
On  ne  songeait  pourtant  pas  à  l'inquiéter, 
et  lorsqu'en  1818  le  général  revint  en 
France,  le  roi  Paccueillit  avec  bonté,  le 
rétablit  immédiatement  sur  le  cadre  de 
l'armée,  lui  rendit  son  siège  au  palais  du 
Luxembourg,  et,  peu  après,  le  nomma 
premier  chambellan,  maître  de  sa  garde- 
robe.  En  1820,  il  présida  le  collège  élec« 
toral  du  Haut-Rhin,  où  il  jouissait  d'une 
grande  popularité.  Il  était  de  service  à 
Saint-CIoud,  lorsqu'il  apprit  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Napoléon;  ne  pouvant  maî- 
triser sa  douleur,  il  se  relira  et  refusa  de 
déjeuner  avec  le  roi,  qui,  plus  tard,  le  fit 
appeler  pour  le  féliciter  de  sa  noble  con- 
duite :  «  Sire,  je  ne  suis  pas  un  ingrat,  w 
répondit  le  général,  voulant  se  justifier. 
Mais  le  roi  Tinterrompit  en  lui  disant  : 
<<  Je  vous  en  aime  et  vous  en  estime  davan- 
tage, u  Rapp  ne  survécut  pas  longtemps  à 
son  ancien  maître,  et  mourut  autant  de  srs 
regrets  que  des  infirmités  produites  par 
ses  blessures,  le  8  nov.  182  I ,  dans  sa  terre 
de  Rheinweiler.  Il  laissait  un  fils  pour 
hériter  de  sa  pairie.  Ou  a  du  général  Rapp 
une  Relation  de  la  défense  de  Dantzig 
et  un  volume  de  Mémoires  (Paris  1823), 
compris  dans  la  rnllection  des  Mémoires 
contemporains.  D.  A.  D. 

RAPPEL  (repeal).  Sous  ce  nom,  de- 
venu un  cri  de  guerre  dans  la  bouche  dea 
patriotes  irlandais,  appelés  pourcette  rai- 
son repealers,  on  veut  désigner  le  rap- 
port ou  la  dissolution  de  Tunion  législa- 
tive entre  l'Irlande  et  la  Grande  Breta- 
gne, existant  depuis  1801.  f^o/.  Irlaxdk 

et  0*Co51fELL. 

RAPPORT  ou  Raison,  voy.  Pao- 

POETION,  PrOGRESSIOIT. 

RAPPORTEUR,instn]meDt  de  géo- 
métrie qui  sert  à  mesurer  et  à  tracer  les 
angles  sur  le  papier,  et  qui  consiste  en  un 
demi-cercle  gradué  de  corne,  de  cuivre 
ou  d'autre  matière.  Z. 

RAPT  {raptus\  enlèvement  par  vio- 
lence ou  par  séduction  d'une  nlle,  d'une 
femme  ou  d'une  religieuse,  ^ui  se  trouve 
ainsi  entièrement  livrée  à  la  merci  du  ra- 
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tisseur.  Sous  TaDcienne  légiilatioll  frao- 
ç«iite,  06  crime  était  très  sévèrement  puni; 
dans  la  nouvelle,  les  lois  Patteignent  en» 
core  sous  des  n(»ms  différents.  X. 

RAnÉhM.TIOS (de/acere  rarum). 
Rendre  un  roi  |)lus  nire^  le  raréfier, 
c*est  mettre  se»  molécules  dans  un  plus 
grand  éut  d'écarttmeot,  c*est  les  forcer  à 
0€COper  un  plot  grand  espace;  le  nombre 
dea  molécules  n'éiant  point  angnenté,  el- 
les sont  évldeasmenl  pins  rarss.  Il  y  a  donc 
noegrande  analogie  entre  la  raréfaction  et 
Ikdilatation  (vnf.).  Cependant  la  dilata^ 
tion  est  le  plus  souvent  la  conséquence  de 
Taclion  du  calorique,  qui  fait  augmen- 
ter le  volume  des  corps  solides,  liqui- 
des ou  gazeux,  en  mettant  leurs  molé- 
cules dans  un  plus  grand  elat  d'ecarte» 
ment;  mais,  pour  les  gax  {voy.),  il  peut 
y  avoir  raréfaction  sans  aocone  augmen- 
tation de  température,  malgré  mémo  son 
aliaisBenMnt.  L*alr  se  nréieen  été  par  la 
chaleur;  mais  on  voit  le  même  efTet  se 
produire  quand  on  s*élève  dans  de  hautes 
réglons,  bien  que  la  température  s'a- 
baisse. On  atteint  alors  des  couches  d'air 
de  moins  en  moins  pressées  par  les  cou- 
ches supérieures,  et,  d'après  la  force  ex- 
pansive  dont  tous  les  gaz  sont  doués,  les 
molécalm  d*air  vont  tans  cesse  en  s*écar- 
tant  de  plus  en  plus  pour  les  coucIms 
de  plue  en  plus  élerém;  de  sorte  que  si 
Pboaame  pouvait  continuer  de  sPélever 
ainsi,  il  atteindrait  des  régions  où  Tair 
aérait  tellement  rare  qu'il  deviendrait 
impropre  à  l'entretien  de  la  vie,  ainsi 
qu'à  celui  de  la  combustion  vny.  Atmo- 
SFHkRE  ).  Il  se  produit  quelque  chose  d'a- 
nalogue, quand  on  offre  à  un  certain  vo- 
lume d'uu  ga»  quelconque  de  nouvelles 
eapscitéa  à  occuper  :  il  s'y  répand  sans 
cesse  et  égaleemat,  quoique  la  tempérsh 
ture  rsste  invariable.  A.  L-d. 

RASCBID-BDDIH  on  Eldis 
(Fadbl- Allah   Bru  -  Emad  -  Eduih  - 
AvY*LKnAlt  Bf.iv-Ali),  célèbre  historien 
persan  du  Xlii*  siècle,  exerça  d'abord  la  | 
médecine,  et  devint  visir  du  sulthan  | 
Ghazaa-Khau,  de  la  d\na9(ie  mongole,  i 
A  la  solacilation  de  <«*  prince,  il  entre- 
prit son  g»^and  ouvrage  D/ami-etUvnrié 
OU  ColleciioD  d'annales,  qui  est  regardé, 
pour  Im  renicignemento  qu'il  lunfiHrme, 
comme  we  dm  prodMiloM  kl  plut  îm* 
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portantes  de  la  littérature  pansus  (usr. 
l'art.,  T.  XIX,  p.  435}.  Ouimes  im- 
portant travail,  Rascbid  a  eomi>nsé«i 
arabe  une  espèce  de  Somme  théolop'qoi 
musulmane,  intitulée  Ma'ljmon-  ir- 1 
schi'f  fin  h.  Sont  W  existe  un  l)el  etein|..«in 
à  la  Bibliothèque  du  Roi  a  Paris.  \. 

RASCIE,  vox»  BosHiK,  SzAm  s 
Tart.  auivunt. 

KASCIK1I8  ou  RaTmi.  peuple  éVi 
rigine  alavoune  qui  sPécablit  dans  k  8» 
vie  et  rniyrie,  sur  la  rivière  Rsichls 
d'où  il  se  répandit  dans  l'EsclavoQie ,  ï 
Basse-  Hongrie,  la  Transylvanie,  la  Mc4 
davie  et  la  V^alachie.  Il  en  est  pari*  J4 
le  siècle,  mais  comme  d^uoe  peuplid 
peu  importante.  Ix-opold  I**"  perroii  a  m 
grand  nombre  de  Rascien^  de  ^e  fiierd^fl 
laUoogrie,et  leur  donna  des  terres  ioculti 
à  défricber.  Une  partie  dWreeuieeiié 
rant  dans  l'union  avec  l'Églimbitine.Cm 

qui  sont  restés  6dèl«  au  rit  greerfappdM 

vit  ux-croyanU;  ils  sont  placés  pofl 
les  affaires  de  religion  tous  la  juridictia 
du  métropolitain  de  Karlowitz.  CL. 

RAS  DE  MARÉE,  phénomène  n;a 
ritime  auquel  on  donne  impropreo>«l 
ce  nom,  puisqu'il  ne  parait  avoir  lats 
rapport  avec  le  mouvement  du  flui  dé 
rcilux  et  se  manifeste  le  plus  frètpMSl 
ment  dans  Im  mers  rropicalm  oè  IViiB 
de  la  marée  est  presque  lusenslbis.  Ort 
ces  paragm  o&  lea  venta  alisés  et  |ininÉ 
soufflent  presque  constammsut  et  ms^ 
rouoiquent  à  la  mer  un  mouvement  ti 
gutier,  il  arrive,  à  certains  jours  de  PU 
vernage,  que  leur  cours  est  sobitemfj 
interrompu.  La  mer  est  calme  au  \èi^ 
nulle  lirise  ne  trouble  sa  surface,  et  tuf 
loin  que  l'oeil  peut  en  embrasser  l'Hcs 
due,  elle  paraît  unie  et  ne  se  rsHUÉ 
d'aucune  ifitatlou.C>peudaul  aui  shaw 
du  rivage»  au  lieu  db  rouler  diiUBiaml 
ainsi  que  semblerait  lludiqusr  san  a| 
parenee  »  elle  soul^  des  lames  aost 
trueuses  qui ,  du  troisième  bond ,  i 
brident  avec  fracas  sur  la  pltge,  cuttC 
si  elles  étaient  poussées  par  la  plu»  fil 
rieuse  tempête.  La  lôte  e»i  ioabord*l>l< 
et  le*  navires  mouillés  *ur  les  radd 
en-de^à  du  point  où  le  ras  de  tÊÊÊk 
prend  en  quelque  sorte  son  élan,  ne  pm 
vent  résiMer  tu<  uwtemanfi  diaofîlM 
nés  qui  Im  tourmentent,  briMt  lu* 


Digitized  by  Google 


#hi  «  liMi  «NNi  «t  Ici  jettent  in- 
éMInart  i  la  oâle  mm  qne  ctime 
i^MM  iui  rrir  leur  peiMtte  d^user 
àkm  toilet  peur  t'échipper.  La  du- 

rw  de  ce  phénomène,  dont  les  effets  sont 
ffrivtnt»,  est  irrégulière;  quelquefois  il 
œaatfoce  et  finit  en  un  jour  ;  mais  on 
firn  se  prolonger  pendant  une  semaine 
nbère.  La  baisse  do  mercare,  dans  le 
broaèlre,  annonce  aMcz  exactement  son 
ipprodie,clcelt6  renarq[Ma  fiiit  peu- 
ir  ^  fi  cane  «  jwqo'lct  ioopiiquée  , 
fiinll  Ure  attribnée  à  une  pcrtorba* 
m  ttiDofpbériqM  qni,  «aaex  éloignée 
éa  lien  où  il  ae  minifinta  pour  o*y  pas 
%e  ot>serTée,  agite  cependant  assez  la 
Base  des  eaoi  pour  que,par  la  seule  force 
oadahtotre,  le  mouvement  sous-marin 
«roumuDique  en  rayonnant  jusqu^à  ce 
fi'il  rencontre  un  obstacle  qui  Tarréte 
Hli Irise.  Quelquefois  ce  phénomène 
«lai  ii|oe  précnmar  île  ces  effivjabifli 
déiolent  les  pays  interiro- 
fiaîi»il  pcciqm  imgoors  21  loi  aceom* 

Ov  éomit  antnibii  la  nom  de  ras  à 

■^li»  passages  en  mer  oà  ,  soit  par  la 
co8§{;uralion  des  terres  ,  soit  par  leur 
ippmhement ,  la  marée  entravée  dans 
»3  cours,  produit  des  courants  irrégu- 
'<T>  et  violents  qui  rendent  leur  fré- 
îuiMiia  très  dangereuse.  Noos  avons 
«nt  lar  l«  e6lai  da  Firanoa  la  fw  de 
■wkrd,eomaMsiir  oallas  d*Anglatcm 
^'•feét  Portland  :  c'ait  tans  doute  à 
■■eéc  la  similitada  des  effals  prodaits 
^  le  ressac  da  la  mer,  sor  les  côtes  qui 
•j'frlfot  ces  ras,  avec  ceux  du  phéno- 
*'w  qui  vient  d'être  décrit,  que  l'on  a 
ir.cn«  à  et  dernier  le  nom  de  ras  de 
•«rte.  Cap.  B. 

^ASlilB(STEHK.o  ou  Ktibnne),  chef 
'lit  ianrreetiott  sons  Alaxb  Mikhaî- 
^*îick,  m  1670,  vof,  KoiAQOis,  T. 
Vf,f.  7IS. 

tASK  (ÉaAsn-CRmisTiAir),  liogoiste 
^twtsqoî  a  raoda  de  grands  services  à 
•^■ii^  des  langues  et  de  la  littérature 
Nord,  surtout  de  l'Islande ,  naquit  le 
•»ït.  1787  à  Brendekilde,  prèsd'Oden- 
•»  Après  avoir  achevé  ses  études  à  Co- 
P^bague,  il  se  rendit  en  Islande  où  il 
P*^  qœlques  années;  puis  il  entre- 
rai voyage  idenlifiqtie  en  Soède,  an 
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FhdaMla  «I  en  BoMia.  Dooé  du  géiiia 
des  langoai,  H  hd  fnt  foc9a  do  aa  £mi- 

liariser  avec  les  plus  anciennes  sources 
de  l'histoire  des  états  do  l^ord,  lorsqu^il 
eut  obtenu,  en  t808,  un  emploi  à  la  bi- 
bliothèque de  l'université  de  Copen- 
hague. Son  Introduction  à  la  connais-' 
sance  de  la  langue  islandaise  et  des 
anciennes  langues  du  Nord  (Copenh., 
1811);  sa  Grammaire  anglo^axonne 
(Stockh,,  t%n)\  ses  Recherches  $mr 
l'origine  des  andcmnes  la^tics  dm 
Nord  et  de  ia  langue  isiantiaise  (Go« 
penh.,  1817),  ouvrage  oomooilé  par  ta 
Société  danoise  des  idaDees ,  et  d*autres 
traités  également  remarquables  insérés 
dans  différents  recueils,  prouvent,  ainsi 
que  son  édition  du  Dictionnaire  islan- 
dais de  BjÔrn  Haldorsen,  ses  profondes 
connaissances  philologiques.  Eu  1817, 
Rask  fit,  aux  frais  du  gouvernement,  un 
▼oyage  en  Russie  at  an  Ptena,  d'où  il  i^a- 
vança  jnaqoadaoi  lasindci.  Il  j  fit  IVwqui- 
iition  d'an  grand  nombre  da  naanoscrita 
lanaat  très  anciens  an  pali,  en  ckagalais 
et  en  d*aatres  langues  orientales,  manU'» 
scrîtsdont,  à  son  retour  (1822),  il  enri- 
chit la  bibliothèque  publique  de  Copen- 
hague let  celle  de  l'université.  Quelques 
années  après,  il  publia  une  Grammaire 
espagnole {iS24)el  une  Grammaire/ri^ 
sonne{\%^b).  Appelé  à  Édîmbonrg  pour 
y  remplir  une  plaça  honorable,  il  préféra 
la  cbaira  da  professeur  d'bistoira  litté* 
raire  à  l'université  de  Copenbagna;  maii^ 
malgré  Tappui  qna  la  roi  lui  avait  promis, 
il  donna  dès  lors  une  toute  autre  direction 
à  ses  études.  Il  essaya  de  réformer  l*or- 
thographe  du  danois,  et  publia,  à  cet 
effet ,  un  Essai  d'url/iographe  scienti^ 
fique  (1826).  L'année  suivante,  il  fit 
imprimer  un  traité  sur  la  chronologie 
égyptienne,  suivi  bientôt  d*un  autre  sur 
la  cbronologia  bébraîqua.  Vara  la  ména 
époqaa,  il  publia  «na  dissartation  sor 
l'âge  at  l'antbantidté  du  Zend-Avesta. 
Nommé  président  de  la  Société  littéraire 
islandaise  et  de  la  Société  des  aotiquiléi 
du  Nord  ,  il  prit  une  part  active  à  leurs 
publications,  tout  en  travailUnt  à  un 
dictionnaire  arménien  ,  à  une  théorie 
des  formes  de  la  langue  italfenne,  à  une 
grammaire  du  bas- allemand  et  à  une 
grammaire  anglaisa.  En  1828|  il  publia 
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Que  petite  gramaairt  «1  an  voctbuUire 
d«  la  laQgtted*Acnii|M  parlent  les  oègres 
d^Afrique  aux  euviroDS  de  Christian- 
bourg.  Il  si'occupait  en  même  temps  d'un 
dictionnaire  mœsu-gothique,  d'un  aper<^'u 
des  laogues  niaiabares ,  et  de  recherches 
»ur  la  parenté  du  lapon  avec  les  idioinea 
de  TAsi*  scpteatrioiuil*.  Rnk  fot  nom- 
mé  pfoteMiir  de  leogoea  orienttlet,  et, 
en  t8S9,  pnaier  bibUothémire  de  Ta* 
nivenité.  Son  édition  det  Fahtes  de 
LoAman  (Copeub.,  1832)  prouve  qa^il 
o'éiait  pas  très  versé  dans  la  connaiistnce 
de  Tarabe,  qu'il  étudiait  alors  avec  zèle, 
ainsi  que  Thebreu.  Il  venait  de  mettre  la 
dernière  main  à  sa  grammaire  laponne , 
lorsqu'il  mourut  à  Copenhague,  le  1 4  nov. 
1832.  C.  L. 

EASKOLNIK,  Mt  maie  derifé  de 
,  raskoUf  tcinioa,  schianie,  et  qui,  roaiae 
on  voilt  eal  vftmMjmm  d*liérétiq«e.  Im 
ratkolnikt,  eltacbés  à  d'ancÎMe  ntagea  et 
à  d'anciens  livres  Utorgiques,  sont  eu  de- 
hors de  rÉgltse  nuae  et  ainiplement  to- 
lérés. L'origine  de  ce  schisme  remonte 
à  Tannée  1520,  époque  où  Nicoa  re- 
lorma  ces  livres.  Ils  se  di\iseol  en  une 
multitude  de  sectes,  dont  la  principale 
cat  celle  dea  viena-croyanU  {staioyerfté), 
Lear  culte  eM  m  fomalianM  indilioa* 
nei  eooore  plat  aUtioBBaire  que  oaloide 
rÉgliae  dondoMlc.  On  peat  eoDMilter  à 
leor  sujet  notre  Statistique  générale  de 
l'empire  de  Russie^  p.  207  et  suit.  S. 

RA8TADT,  petite  ville  du  grand- 
duclié  de  Bade  ,  ^ur  In  .Murg,  à  2  milles 
de  Carisruhe,  avec  ô,dOO  hab.  Chef-lieu 
du  cercle  du  Rhin->Ioyen ,  elle  possède 
un  lycée,  une  école  oormale,  de  nom- 
breuaes  fabriquai  et  M  oomneree  a»» 
aei  Miit  RMladl»à  l'eatrée  de  la  Fovto- 
Noire  {voy.)^  cet  nne  poaitîoo  ttralégî- 
que  importante.  Son  beau  diàteau,  aioai 
qoe  la  Favorite,  qui  eu  dépend»  fat,  jus- 
qu'en 1 7  7 1 ,  la  réaidenoe  dn  margrave  de 
Baden-Baden.  Le  congrès  qui  s^y  tint  en 
1718,  et  auquel  assistèrent  le  prince  tu- 
gène  pour  l'Autriche,  et  le  maréchal  de 
Villars  pour  la  France,  amena  la  paix  de 
Rasudt,  signée  le  6  mars  1 7  14,  et  la  fin 
de  la  guerre  de  la  SnccenSoB  d*£apagoe. 
L*£Bpire  a^  ayant  po^t^m  part,  il  y 

e&  les  màmm  pléBÎpoteotiiiret  ooMhi- 


reot,  le  7  aept.  17 14, «al 

les  électeurs  de  Cologne  et  de  Bavière] 
rent  rétablis.  Landau  cédé  à  la  Fnecti 
la  paix  d'Ulretht  confirmée,  exceptépoof 
cetjui  re^^rdait  l'Espagne,  Manloue,  M»- 
randolc  et  Comacchio,  laisses  i  rAuiri< 
cUe,  qui  re«ta  cependant  en  hostilité  tU. 
à-^viade  l'Eapagne.  Un  Iroiaièiae  coo^c» 
lenn  à  RaatadI  et  signalé  per  mm  Iiém» 


tentiaseMitl 
ledddc.  1797,  dans  le  but  de  ooedait 
la  paix  entre  la  Fraaee  et  TEmpire,  il  fat 
dissous  par  l'Empereur,  le  7  avril  I79y. 
Les  plénipotentiaires  frao^is,  Roberjoi, 
Bonnieret  Jean  Debry,  se  mirent  douera 
route,  munis  de  passeports  signés  par  k 
baron  d'Âlbini,  pour  rentrer  en  Fraact; 
«aie  à  peine  avaîeaWils  quitté  b  viit, 
le  S8  a^l,  qu'ils  se  viraal ssHÎIIb 
k  tonte  de  Plitlcndorf,  à  •  bsmsd^ 
soir,  par  les  hussards  de  BarbecsS,  4sif| 
le  coloBel  avait  pressé  leur  départ  en  Itai 
annoo<;aut  qu'il  ne  répondait  plasde  IfS^ 
sûreté.  Roberjot  et  Bonnier  forent  ou»- 
sacm;  Jean  Debry  voy  .  Bry\  quoique 
blessé,  parvint  à  s'ecbapper  avec  le  v?- 
crétaire  Roseostiel  et  à  rentrer  à  RasUdt, 
d*oti  les  hussarda  de  Saekler  Ica  cscoriri 
rent  jusqu'à  k  firortlki.  La  diks ds Isl 
IkboîiMOffdowM  «M  eaquéte;  Vmdà^ 
due  Cbsrles  fit  Csire  les  lufesifptelit 
plus  acUfes  :  tout  cela  ■'aboutit  à  linij 
et  l'Empereur  mil  fia  UMi  ndMnlHaUi 
profond  mystère  couvre  encore  es  cHsm 
que  les  uns  ont  imputé  à  TAutricbe ,  le 
autres  aux  émigrés,  et  quelques-uot  «4 
Directoire  lui-même;  mais  le  plénipoto 
tiaire  prussien  de  Dohm  s'est  cbarfé4i 
rifter  flilte  accusation.  Gohier,  daas^ 
MéoMifos  sur  U  Diioctein,  en  iiisnsll 
rssponsshiliié  sur  mm 
d*sulrss  oot  kit  L 
divers  penonnsf«dipkMliqMS»  X»| 
RAT  (mM^),  genre  de  mammifiw 
rongeurs,  de  la  section  des  davicoles 
Le  nom  de  mus ,  appliqué  iodisliocte 
ment  naguère  à  tous  les  roofeun  lii 
petite  taille,  n*est  plus  donné  par  \t%u» 
turaliste»  de  nos  jours  qu'aux  cspèosiqs 
ont,  OOMM  k  fil  dMMstique,  uaekl 
gue  qnsBi  éciilliBii^tfoli  ■■kifàsM 
q«e  «laliolriy  et  les  — ilis  iaiériwrt 
à  p««  près  4|MB  è  osn  de  dsniftrt.  l4i 
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Tàii  sont  omnivores  et  esMniieUement 
(iatructeurs.  Lear  voracité  est  telle  qa^ellç 
In  porte  à  s'eotre-détruire  quand  ils  sont 
pressés  par  la  faim.  Ils  De  font  pas  eo  gé- 
néral de  proTisioDS  pour  la  saison  froide, 
comme  la  plupart  des  rongeurs;  et  leur 
iQstinct  se  borne  à  creuser  des  terriers  de 
[teu  d'étendue.  Plusieurs  espèces  se  sont 
iraïuportées  avec  Tboniroe  partout  où  il 
'e»l établi;  et  d*une  fécondité  extrême^ 
rllnsesoDI  multipliées  au  point  de  deve- 
nir de  véritables  tléaux  pourPHgriculture. 
l^arini  cellea  qui  fréquentent  aujourd'hui 
'01  habitations,  une  seule  parait  origi- 
'lire  d'Europe,  c'est  la  souris  [f/tus  inits- 
»lus)t     seule  qu'aient  connue  les  an- 
teu.  Klle  offre  plusieurs  variétés  dans 
>  teinte  de  son  pelage,  ordinairement 
l'no  gris  uniforme.  Ce  petit  rongeur 
rease  des  galeries  quelquefois  très  lon- 
:<ies  et  très  compliquées.  La  femelle  fait 
iDDuellement  plusieurs  portées,  compo- 
eei  cbacnne  de  7  à  8  petits.  On  la  trouve 
irement  à  l'état  sauvage.  Quoiqu'elle 
apporte  très  bien  le  froid,  c'est  dans  les 
^iTscbanda  quVIle  pullule  le  plus;  elle 
^'est  Dalle  part  plus  incommode  qu'en 
'  ^Tple.  Sous  le  nom  de  rat  domestique 
'Q  coofood  vulgairement  le  rat  noi'r^ 
f  mulot  et  le  surmulot.  Le  premier,  qui 
M  cendré-noirâtre,  paraît  n'avoir  péné- 
ré  en  Europe  que  dans  le  moyen -ége  : 
^pendant  on  oe  sait  rien  de  positif  sur 
'>D  origine.  Jadis  très  commun  dans  nos 
'Iles,  il  I  été  détroit  en  grande  partie  , 
t  refoulé  dans  les  campagnes  par  une 
'[lire  espèce  plus  grande  et  plus  forte , 
lue  le  commerce  nous  a  apportée  des 
rraodes- Indes,  c'est  le  surmulot  {^mus 
'''cumanus)^  très  commun  surtout  dans 
ports  de  mer.  Son  pelage  est  d'un 
run  rooasâtre  ;  il  est  très  carnassier, 
'liant  au  mulot  (  mJts  médius  )  ou  rat 
•''T  champs^  inférieur  en  taille  aux  pré- 
■dfots,  d'an  gris  fauve,  il  vit  dans  les 
oréti  et  dans  les  champs,  où  il  se  muU 
plie  beaucoup,  au  grand  désespoir  des 
illivateurs. 

Ptrmi  les  antres  espèces  de  rats,  les 
*ales  dont  nous  croyons  devoir  faire 
»^lion  ici  sont  :  le  rat  géant  des  Indes 
'^*'ts  giganteus) ,  grand  comme  un  pe- 
cUai;  le  rat  musqué  {piloris  des  An- 

'le»}yd'uo  beau  noir  lustré ,  presque 


7  )  RAT 

aussi  grand  que  le  surmulot ,  et  non 
moins  nuisible  que  lui. 

On  désigne  encore  sous  le  nom  de 
rats  épineux  un  certain  nombre  d'es- 
pèces du  genre  mus ,  lesquelles  se  dis- 
tinguent des  précédentes  par  leur  pelage 
parsemé  de  petits  poils  roides,  et  presque 
épineux  :  tel  est  le  rat  perchai  {echymis 
perchai)  de  Pondicbéry,  où  l'on  mange 
sa  chair. 

Pour  le  rat  d'eau ,  voy-  Campagnol  ; 
voy.  en  outre  les  mots  Hamster  et  Mcsa- 

RAIGNB.  C.  S-TE. 

RATAFIA,  voy.  Abricot. 

RATE.  C'est  un  organe  situé  en  avant 
du  rein,  dans  la  région  hypocondriaque 
gauche,  et  dont  les  fonctions  sont  fort 
obscures;  d'après  sa  disposition  éminem- 
ment vasculaire,  il  est  permis  de  conjec- 
turer, cependant ,  qu'elle  est  un  organe 
d'hématose  [voy.^  :  le  sang,  pendant  son 
séjour  dans  les  vacuoles  qui  en  forment  la 
trame,  y  subit  des  modifications  qui  le 
préparent  à  l'action  vivifiante  du  contact 
de  l'air  atmosphérique  (  voy.  Rfspira- 
Tio») . 

L'obscurité  qui  enveloppe  la  physio- 
logie de  cet  organe  en  voile  aussi  en 
partie  les  maladies.  Parmi  ces  derniè- 
res, celle  qui  est  le  mieux  connue,  comme 
la  plus  fréquente,  est  l'engorgement  san- 
guin dont  il  est  souvent  frappé  à  la  suite 
des  fièvres  intermittentes.  Il  arrive  même 
quelquefois  qu'après  la  complète  dispa- 
rition de  la  fièvre,  la  rate  reste  indéfini- 
ment dans  les  mêmes  conditions  morbi- 
des, si  l'on  n'intervient  pour  les  faire  ces- 
ser. Le  traitement  sous  l'influence  du- 
quel la  fièvre  cesse  met  ordinairement 
fin  à  l'engorgement  lui-même.  Lorsque 
celui-ci  persiste,  le  moyen  le  plus  efficace 
à  lui  opposer  est  le  sulfate  de  quinine  à 
doses  un  peu  élevées.  Le  fer  est  encore 
un  moyen  qui,  danscette  maladie,  compte 
de  nombreux  succès;  on  s'est  également 
bien  trouvé  de  l'usage  de  quelques  topi- 
ques appliqués  sur  l'hypocondre  gauche  : 
tels  sont  les  frictions  avec  l'onguent  na- 
politain ,  quelques  emplâtres  résolutifs, 
les  vésicatoires,  etc.  Nous  ajouterons  que 
ces  moyens,  quelque  puissants  qu'ils 
soient,  restent  souvent  «ans  r<fsultat,  tant 
que  les  malades  ne  sont  point  soustraits  à 
l'empire  des  causes  qui  ont  produit  la 
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maladie.  Cart  aiiMi  qo*à  leur  raloar  dPà- 
Trique,  où  ils  cootracteBiii  fréqBeanent 
des  fièvres  intermittenles  graves,  nos  sol- 
dat» présentent  souvent  des  engorgements 
de  la  rate  à  divers  degrés  de  développe- 
ment :  leur  simple  séjour  dans  un  pays 
plus  sain  asufli  plusd*une  foi^  pour  ame- 
ner la  résolution  de  ces  engorgements, 
(|a*oii  avait  vainaiMBC  eooibattas  par  lat 
mojfaui  las  plin  énargiquet,  kmm  laa  al- 
flnvat  ém  foyar  d'inlBeUoo.  L'ÎDllaaMBa- 
tioB  da  la  nia  ait  usa  aMiadia  as^^ez  rare, 
et  qui  oa  ranrient  guère  9ous  la  forme 
aigôé  que  par  suite  de  violences  exté- 
rieures, ou  par  le  fait  de  l'extension  de  la 
phlegmaûe  d'organes  voisins.  Le  traite- 
ment antipblogistique  [voy.)  est  com- 
mandé ici,  et  par  la  nature  de  la  maladie, 
et  par  la  constitution  éminemment  san- 
gaina  da  l'orgaiM,  La  imta  pent  encore 
êtn  attaialadiicBiicer,danibaraile9,ctc.; 
■MiafompMoaspitMhdliaeeidaBlabviaB- 
nant  à  la  localiiar  dam  oeC  orfua»  c'est 
qae  le  pins  souvent  la  constitution  est 
placée  tons  Tin fluence  d*un  état  morbide 
général ,  contre  lequel  il  faut  diriger  les 
moyrn'i  dont  on  dispose.  M.S-R. 

RATELAGE,  voy.  G  lav  age. 

RATIFICATION.  On  nomme  ainsi 
la  confirmation,  par  le  chef  de  Tétat,  des 
frailéa  Malus  par  ses  plénipotailtiaires  ; 
aty  an  taaipa  da  fnarfai  daa  convantiona 
ipîi  aaiwitat  fidtaa,  daaaofageaMDti  qui 
aaiaient  prit  en  vtrta  d*an  conmanda^ 
maot  arililaira.  En  effet,  laa  traités  exi- 
gent pour  leur  validité  une  ratification 
ultériemre.  Mais  comme  on  attribue  aux 
ratifications  un  effet  rétroactif,  elles  ren- 
dent un  traité  obligatoire  à  dater  du  jour 
de  sa  signature',  à  moins  qu*une  époque 
déterminée  n'ait  été  expressément  stipu- 
lée, ainsi  qn^on  le  fait  poor  calla  oà  les 
mitaalioiia  doivtiit  itra  éekmttgéeÊ, 

n  iTail  donc  élaMI  la  vègla  qoa  Inaa 
ka  trailii^  afin  da  va  pas  aiposar  Té- 
tât à  des  préjncHces  irréparables  par  la 
iMta  das  négoeiataafs,  doivent  étra  rati- 
fiés par  le  souverain  ou  pîir  Ir  rrpr«^^en-. 
tant  de  l'état  envers  Pélranger;  il  r)'y  « 
dVxc«p\ion  que  pour  ceux  qui  réclament 
une  exécation  immédiate,  et  (  '»"*t  «^t  ule- 
roent  pendant  la  guerre  i{ue  se  montre 
ana  aéMMitft  aussi  urgente. 

La  ratificaiiaB  init  presque  toujours  la 


signalM;  car  il  an  tara  qotaii 
deor  ootMpaaie  ses  pouvoirs  ;  mab  oa  ai 
doit  paa  m  tirar  la  conséquence  aknlii 

qu^on  souverain  est  obligé  de  doiiacrs 
ratification  par  cela  même  qu*aM  oa 
plusieurs  des  parties  contraclaotes  iq* 
raient  déjà  remis  les  leurs.  Si  une  telk 
obligation  existait,  comme  l'a  KNitesQ  uo 
aMbanadenr ,  pablioiMa  darinsot ,  il  m 
évidant  que  la  ratifiaaiioB  allo-aêMM 
serait  pins  q^wm  valsa  snpu#rill,  i» 
dis  qv'alla  ast  réallaaiapt  da  PiiiMBièi 
contrat,  at 
du  traité. 

De  tout  temps,  dans  les  moatrcMi^ 
le  droit  de  ratifier  les  traité*  a  été  n< 
gardé  comme  une  prérogative  exchmfi 
du  trône  ;  mais  depuis  Père  nouvrA 
du  gouvernement  représentatif,  il  t'a 
établi  on  système  qni  consiste  à 
trabalaBcar  ca  droit 
tiawqni  appatUaat  — e 
daaa  laa  aÙraa  dm  paya.  Ihi  éat  én 
une  adresse  votée  par  laa  CiMabNi,  I 
refus  de  subsides,  la  mise  enaaeiiiti« 
des  ministres,  sont  autant  de  movens  rf- 
ficaces  pour  (aire  annuler  des 
tioos  contraires  aux  vœux  de  la  oatioo 
for.  Traitk.  C*'  niO. 

RATIOA AIJSME  et  Sl  paA5Anii 
Lmm.  C'ait  naa  hitta  qui  data  de  M 


qoa  «alla  d«  libro  aiMMo  coolra  ra«e 
rité  (naf.)  a»  «Mtièro  dafei.  A  dNni 
reprisas,  oatta  antm  iié,  foodéa  ivé\i 

ciennes  croyances  natiomles,  surnoeH 
vélaiinn  (vjv.  )  divine  vraie  ou  sopp^ 
après  avoir  été  longtemps  reronnup  ^a» 
contestation,  a  fini  par  rrcevoir  àn  kl 
teintes  plus  ou  moins  rude<  dirigées  «>■ 
tre  elle  par  ceux  qui  a  Tautonle  d'oet  i 
positive,  tradilioiinalla,  opposaient  IW 
lorllÉ  da  la  valsoB,  aoit  indIviÉadh 
soit  géoénla,  qooiqna  captivaciNtai 
d^bomaae.  Sim  aaa  dmx  banniinB,  k 
cbréttens  surUMtaa  aoat  da  bonaa  Im 
di%isés  en  deux  camps  :  dans  Tcia,  oa 
mettnit  aveuK^'fnent  les  article*  de  ft 
enseisMf'N  par  Tl-^glise;  dans  l'autre  ' 
c'était  iflui  de  l'hérésie  '  vnr.) ,  oB  prt 
tendait  distinguer  entre  et*  (|ui  était 
tiel  et  ce  qu'on  pouvait  regarder 
puremant  aooassoira;  a 
ditdt  d'aaaflwif  at  INmi 


I 
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<  e  qui  oe  se  laissait  pas  concilier  avec  les 
luis  de  la  rai^oo.  Ce  ne  fut  point  sur  ce 
terrain  pourtant  que  s'engagea  la  grande 
lune  du  xvi*  siècle,  ^ious  avons  vu,  à 
rart.  PaoTESTAMTisMEy  que  la  doctrine 
nouvelle,  aussi  bien  que  le  catholicisme 
lui- même,  se  basait  sur  l'autorité  :  seule- 
loent,  pour  elle  cette  dernière  était  la 
>eule  parole  divine  telle  qu'elle  est  consi- 
;Dée  dans  TÉcriture  sainte,  à  l'exclusion 
le  toute  institution  ou  sagesse  humaine, 
quelque  respectable  qu*on  la  supposât. 
Mais  après  s*étre  exercé  ainsi  sur  les  Ton- 
deuenla  du  christianisme,  bientôt  le  libre 
rtamen  s'appliqua  au  contenu  même  de 
l'Kcrilure,  qu'il  ne  voulut  plus  consentir 
)  regarder  comme  Tunique  révélation  de 
Dieu,  lui  opposant,  en  guise  de  crite^ 
'lii/n,  la  raisoo  qui,  venue  de  la  même 
K>urce,  bienfait  du  même  Père,  disait-il, 
n'avait  pas  moins  de  droits  à  notre  con* 
tiâoce. 

Telle  est  Torigine  de  ces  deux  systèmes 
qui,après s'être  développés  et  éclaircis,ont 
pris  de  noa  jours,  il  y  a  quelques  dizaines 
<i'anoécs  seulement,  les  dénominations  de 
iupranaturaiitrne  (disposition  à  croire  ce 
'^ue  la  religion  enseigne,  alors  même  que 
la  raison  élèverait  des  difûcultés  contre 
•es  mystères),  et  de  rationalisme {^Téài' 
■ectioD  marquée  pour  les  lois  de  la  raison, 
•>iec  défiance  contre  tout  ce  qui  leur  est 
'ontraire).  Beaucoup  plus  récentes  que  la 
cbofe  qu'elles  servent  à  désigner,  ces  dé- 
Dominations  appartiennent  plus  particu- 
»<^rement à  l' Al lemagne  protestante.  Mais 
'^e  la  le  nom  et  la  chose  se  sont  répandus 
cQ  tous  lieux;  la  question  a  grandi  d'an- 
lec  en  année,  et  c'est  maintenant  une 
Je  ocllcs  qui  tourmentent  le  plus  forte- 
^Dt  DOS  sociétés  modernes,  sans  qu'il 
*oit  facile  d'en  prévoir  la  solution  défi- 
nilivt, 

£o  effet,  la  même  lutte  se  reproduit 
^1  époque  en  époque  ,  et  il  ne  saurait  en 
'irc  autrement.  De  part  et  d'autre  on  ou- 
blie trop  qu'il  y  a  dans  l'homme  deux  fa- 

uliés  dilférentes,  difficiles  à  concilier, 
'hacaoe  ayant  ses  tendances  spéciales. 
TantUi  que  les  uns,  d'une  imagination 
Oiobile,  prête  à  tout  accepter,  embrassent 
^  rdtgion  par  le  sentiment  et  y  voient 
une  sublime  synthè^  révélée  à  leur  foi, 

iQi  Ui  pénètre  en  tous  sens  et  devient  la 
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condition  de  leur  existence,  les  autres, 
dominés  par  le  besoin  de  l'analyse,  de  rai  - 
sonner  leurs  imprécisions,  de  résister  à 
celles  qui  ne  soutiendraient  pas  celte 
épreuve,  appliquent  les  règles  de  la  logi- 
que à  des  matières  placées  peut-élre  au- 
dessus  d'elle  et  pour  lesquelles  il  est  évi- 
dent que  ces  règles  ne  sont  point  faites.  De 
là,  la  foi  vive,  mais  crédule  et  souvent  su- 
perstitieuse d'une  part;  et,  de  l'autre,  une 
sagesse,  suivant  le  monde,  fondant  sur  le 
sens  commun  toutes  les  espérances  de 
notre  âme;  plus  touchée  d'ailleurs  de  la 
législation  morale  contenue  dans  la  reli- 
gion [voy.)  que  du  lien  qu'elle  établit  çn- 
tre  cette  vie  et  le  monde  infini  ;  entamant 
les  mystères  par  le  doute,  et,  grâce  à  lui. 
arrivant  quelquefois,  sans  s'en  aperce- 
voir, jusqu'à  une  négation  complète. 

Nous  venons  de  tracer  un  cadre  que 
nous  aimerions  à  remplir,  si  l'espace  nous 
le  permettait  ici  et  si  une  juste  défiance 
de  nos  forces  ne  nous  conseillait  de  nous 
en  abstenir.  Les  mots  Religion  ,  Ré- 
demption ,  Révélation  ,  etc.,  nous  ra- 
mèneront d'ailleurs  au  même  ordre  d'i- 
dées. Ici,  l'on  se  bornera  à  présenter 
l'historique  de  la  lutte  entre  les  deux 
grands  systèmes  dont  les  noms  sont  in- 
scrits en  téle  de  cet  article.      J.  H.  S. 

Cette  lutte,  préparée  par  les  attaques 
des  libres  penseurs  d'Angleterre  et  des 
encyclopédistes  français,  et  favorisée  par 
Fenlière  liberté  laissée  par  Frédéric-le- 
Grand  en  matière  de  foi,  commença  vers 
le  milieu  du  xyiii*  siècle.  Sans  hosti- 
lité préméditée  contre  le  christianisme  et 
sans  nullement  rechercher  le  scandale, 
des  théologiens  allemands  rationalistes 
appliquèrent  à  l'Écriture  sainte  les  rè- 
gles de  critique  qui  servent  à  l'érudit 
ou  à  l'historien  pour  se  diriger  dans  l'ap- 
préciation des  monuments  profanes  de 
diverses  époques;  et  ils  arrivèrent,  par  la 
voie  de  la  science,  à  des  résultats  analo- 
gues à  ceux  qu'un  doute  superficiel  avait 
fait  entrevoir  au  scepticisme  moqueur  de 
l'école  de  Voltaire.  Profitant  habilement 
des  armes  que  mettaient  à  leur  disposi- 
tion les  progrès  successifs  des  sciences 
naturelles,  de  l'histoire,  de  la  philologie 
et  de  la  philosophie,  ils  s'attaquèrent  à  la 
vieille  théologie  et  la  poussèrent  hardi  • 
ment  dans  des  voies  nouvelles.  Il  est  vrai 
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que  jotquVn  1760  environ,  ils  uVurent 
garde  de  toucher  au  système  dogmatique 
en  lot-même:  aussi  Torthodoxie  luthérien- 
ne ne  8*inquiéta  pas  d^abord  des  travaux 
de  ses  enneaiis.  Sans  jeter  l'alarme,  elle 
laSsM  MidMMis  onn^r  TOrient  rasmé- 
§èl«;Bni«tipoter  les  principeadePbcr- 
■léMoriqne  (vox'.),eiit'éloigaMitle  moins 
possible  de  ceux  qui  dominent  dans  les 
éta<lee  piofanes  ;  Senler  faire  valoir  les 
léBMÎgnafes  d'auteurs  contemporains  et 
arrÎTcr,  dans  ses  recherches  sur  le  canon 
de  la  Bible,  aux  plus  élounants  résultats. 
C'était  déjà  un  commencement  d*hostili- 
|/s,  et,  dès  1766,  la  fondation  de  la  lîi- 
biiothèque  générale  allemande  par  le 
libraire  Nleolal  (voy.  omuom),  domia  le 
eignal  da  combat.  Cette  imblicatioo  de- 
vint IMm  de  toai  les  librm  peMaan  de 
PAIiemigntb  Loaglempe  Im  deox  partu 
cemjèrent  leura  foroet  respectives,  en 
discutant  des  points  paniculiersde  doc- 
trine, tels  que  la  Trinité,le  péché  originel, 
la  satisraction,  les  efTets  surnaturels  de 
la  fçràce;  et  l'on  ne  peut  refuser  Padmi- 
ration  à  ces  efforts  de  l'école  rationaliste 
po«r  meure  tous  œs  ddgmca  d*acoord 
aiee  la  reftoB,  «as  •'éeartcr  es  rien  de 
la  vénératioa  dont  ma  mambim  étaient 
pMirit  ponr  fÉfaasUe.  La  diflknlié 
était  grande  et  leur  embarras  eiMne; 
mais  Semler  leur  vint  en  aide  avec  sa 
méthode  d'accommodation  (^vt^.).  Grâce 
à  elle,  tout  pouvait  s'expliquer.  Si  la  d^- 
roooologie  du  Nouveau-Testament  n'était 
qu'une  accommodation  aux  idées  du  peu- 
ple juif,  et  si  par  conséquent  elle  n'avait 
rien  dWigatelre  pour  les  chrétiens,  ne 
porait»OB  pea  expliquer  par  le  aiéme 
moyea  Mi  Im  Mtrm  pemafm  embannt- 
sents  de  FÉvangUeet  njeier,  |Mr  des  mo- 
liii analogues,  ce  qu'il  répugne  à  le  rai- 
aoB  d'admettre.  Une  fois  entré  dans  celte 
VoiO|  on  y  alla  loin.  Jérusalem  et  Ecker- 
mann  retrouvèrent  dans  la  nature  divine 
du  Christ  simplement  l'idée  messianique 
des  anciens  Hébreux;  dans  la  satisfaction, 
ils  virent  une  accommodation  à  l'usage  des 
\i  en  nn  mol,  la  métbode  d*ec- 
Bdillau  de  Swalar  est  tant  de 
qvPeA  en  fit  la  bam  de  reiégiaew 
Lm  aapMMMliM  an  laissèrent  pei 
Madcêrtedjpivwrle  canon  biblique,  ren- 
'  Im  lymboleSy  boolevmvaf  la  do^ 
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matique  sans  opposer  une  éoergiqwf^ 
sistance.  Les  théologiens  de  Tabtnpeie 
distinguèrent  principalement  sous  ce  rap- 
port ;  mais  l'œuvre  de  destructinn  de  IW 
cien  s^rstème  orthodoxe  n'en  cootinaa 
pat  moine  avec  rapidité,  et  il  éuitér- 
venu  évident  pour  font  ^B^H  Mliil 
comtmire  bi  tbéologie  wmt  dVnini  flbe* 
déments,  lorM|ve  KM  (iM»f.)  eiatdae* 
bicrimforomdu  rationalisme  en  mrttaal 
à  son  service  sa  philosophie  critiyi,Jsi< 
le  premier  il  appliqiia  les  principes  m 
système  dogmatique  Je  TË^Iise.  C'ntin- 
contestablement  l'influence  de  cette  ph  • 
losophie  qui  jeta  le  rationalbme  bon  cic 
la  voie  qu'il  avait  suivie  jnsqn'alon  et 
qui,  en  dernière  analyse^n^ontbmitga'i 
la  négation,  ponr  Ini  domMrmi  on»' 
tère  pratique,  me  wlenr  peritlve;  U 
cbriatiattinM  Ait  alon  aniimgi  tem  b 
rapport  moral,  et  IVin  no  vmJt  plmwir 
dans  les  dogamt  qo*one  enveloppe  én 
idées  morales  proclamées  parJésuvChrir, 
rejetant  la  foi  comme  condition  ftciuM«r 
du  salut,  le  rationalisme,  contrair^m^tt 
aux  idées  de  Luther,  s'attacha  a  tttft 
ressortir  l'importance  des  œuvres.  Ilm< 
renonça  pas  d^aillanffi  à  amiramméii 
critique  mcrée;  fier  de  aeaaneeèi^il  ptfli  I 
même  Tandaee  ploa  loHi  tiMm\màm^ 
core  olé  le  Airâ  anpnravant.  Dmi  mi 
Commentaires  pkiilt9apA  iques ,  crr0'- 
quff  rt  historique t  êmr  le  Houvnn- 
Tt'xtfitnent,  1800  et  ann.  suiv.,  (oromc 
plus  lard  (  1 81'H)  dans  sa  l  ie  dr  Jc^inM 
dm  leur  Paulusf  vo) .  s'attacha  a  en cffKrr 
jusqu'aux  dernières  I  racesdu  merveillctii, 
et  jamais  peut-être  on  n'a  déployé  phi; 
d'art  et  de  teieBea  fomr  Mm  dimieai 
antrarantrecbom  qnaina  qni  mmdiM: 
avait  été  dene  m  penién*  Un  anfeommi 
théologien,  Roehr,  dans  ses  l^ttrtt  *rj 
le  rationalisme  (  1 8 1 3  ),  ei  pliqua  les  |«^ 
risons  miraculeuses  opérées  par  lèsn*  f« 
supposant  qu'il  avait  acquit  At  pr<  f  o 
des  connaissances  en  médec»ne  p<nti»tt 
5on  féjour  en  itgypte.  Cet  exemple  fai 
suivi,  et  comme  la  métbode  d' 


dation  lirait  firit  pow  In 
critique  biitnriqne  m 
dam  l*àvangile  nn  eeni  Mt  qni  Al4 

tradiction  avec  bi  ndmtt  al  ffwpérifeo» 
sana  loi  cherclier  une  interpritatioe  piso  - 
Maie  en  n'était  pw  mm  de  éc* 
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tmin:  il  fallait  réédifier;  le  savant  doc- 
teur Wegscheider  Rechargea  donc  de  ré- 
somer  les  résultats  de  la  controverse  et 
de  les  présenter  sous  une  forme  systéma- 
tique, dans  ses  Institutiones  théologies 
chrutianœ  dogmaticœ  (Halle,  1815; 
7*  éd.,  1833). 

Le  triomphe  du  rationalisme  parais- 
ait  assuré  :  il  présidait  à  la  rédaction  de 
tous  les  recueils  tbéologiques  et  littérai- 
res; il  dominait  dans  les  chaires  des  égli- 
ses, comme  dans  celles  des  universités;  il 
romptait  parmi  ses  défenseurs  les  théo- 
lofiens  les  plus  distingués  de  PAIIema- 
gueules  Kuinœl,  les  Eichhorn,lesSchmidi, 
les  Henke,  les  Tzschimer,  les  Tittmann, 
les  Steudel,  et  une  foulfi  d^autres  qui  en 
professaient  plus  ou  moins  les  principes. 
L^écolede  Tubingue elle-même,  qui  était 
restée  le  plus  longtemps  fidèle  à  Tancienne 
orthodoxie,  n^osait  plus  appuyer  la  divi- 
nité du  christianisme  sur  les  prophéties 
et  les  miracles  ;  et  Planek  (voy,)  l'ainé, 
»□  représentant  le  plus  notable,  en  ap- 
pelait au  caractère  du  Christ  et  à  la  con- 
fiance qu^il  inspirait  naturellement,  com- 
me à  la  preuve  la  plus  solide  de  la  légi- 
timité de  sa  mission.  Mais  au  moment 
même  où  tout  retour  à  l*ancien  système 
dogmatique  de  TÉgli^e  semblait  impossi- 
ble, nue  réaction  énergique  s^opéra.  Les 
effets  s*en  manifestèrent  d*abord  dans  les 
nogs  du  peuple  :  un  grand  nombre  de 
«ecies  se  formèrent  et  se  séparèrent  de 
rÉglise  dominante,  soit  pour  s'unir  aux 
communautés  des  frères  Moraves,  soit 
pour  s'organiser  en  conventicules  sépara- 
tistes. Le  supranaturalisme  scientifique 
resta  quelque  temps  étranger  à  ce  mou- 
vement; ce  ne  fut  qu'en  1817,  à  Tocca- 
Moa  du  jubilé  de  la  réformation,  qu'il 
v'otnmença  à  y  prendre  une  part  active, 
•prb  la  publication  des  95  thèses  de 
Cbus  Harms,  pasteur  à  Kiel.  Ces  thèses 
rdluasèrent  les  disputes,  eu  leur  impri- 
mant un  caractère  de  violence  inouïe, 
par  cela  même  qu'elles  ôtèrent  à  la  con- 
troverse sa  direction  purement  scientifi- 
f|oe  pour  y  faire  intervenir  l'Église  et 
i'Btat.  Les  aopranaturalistes  ne  négligè- 
rent rien  pour  attirer  à  eux  l'opinion  pu- 
'•Itqoe,  pour  gagner  à  leur  cause  la  masse 
«le»  iîdèles,  et  ib  y  réussirent  en  partie, 
6T*c^  à  l'active  coopération  des  sectes  sé- 


paratistes, méthodistes  ou  piétisles  {vtty, 
ces  mots).  Sur  le  terrain  de  la  science, 
le  rationalisme  éprouva  des  échecs  non 
moins  sensibles.  Il  s'était  tellement  iden- 
tifié avec  la  philosophie  de  Rant  qu'il  de- 
vait nécessa  iremen  t  en  partager  le  sort  lor»- 
qu'elle  vitdiminuer  dejourenjourle  nom- 
bre de  ses  partisans.  Cependant  le  coup  le 
plus  dangereux  lui  fut  porté  par  les  gouver- 
nements allemands  auxquels  les  insinua- 
tions de  ses  adversaires  avaient  fini  par  le 
rendre  suspect,  et  qui,  sans  le  proscrire 
ouvertement,  surent  au  moins  veiller  à 
ce  que  les  cures  ne  fussent  données  qu'à 
des  candidats  fidèles  à  l'orthodoxie.  En- 
couragé par  le  succès,  le  parti  des  su> 
pranaturalistes  purs  hasarda  un  pas  de 
plus,  et  réclama  par  son  organe,  la  Ga- 
zette des  Églises  ëvangëliques^  la  des- 
titution de  deux  des  plus  célèbres  pro- 
fesseurs rationalistes,  les  docteurs  Gese- 
nius  et  Wegscheider  {voy»  ces  noms). 
Mais  les  supranaturalistes  modérés,  in- 
dignés eux-mêmes  de  cette  atteinte  por- 
tée à  la  liberté  de  l'enseignement,  et  ef- 
frayés du  despotisme  dogmatique  que  des 
fanatiques  prétendaient  rétablir,  se  joi- 
gnirent aux  rationalistes  pour  faire  avor- 
ter une  tentative  plus  digne  du  moyen-âge 
que  du  siècle  de  lumières  et  de  tolérance 
où  nous  vivons. 

La  révolution  de  juillet  1830  et  les 
graves  événements  politiques  qui  la  sui- 
virent ,  en  détournant  l'attention  des 
questions  religieuses,  ont  établi  une  es- 
pèce de  trêve  entre  les  différents  partis, 
jusqu'à  l'apparition  de  l'ouvrage  du  doc- 
teur Strauss  dont  nous  parlerons  tout  à 
l'heure,  œuvre  de  science  et  de  bonne 
foi ,  mais  qui  eut  le  tort  d'enhardir  des 
hommes  moins  réfléchis  et  moins  respec- 
tueux pour  la  religion  considérée  dana 
son  essence,  à  se  jeter  avec  licence  et 
fracas  dans  la  même  voie.  Voici  les  noms 
des  théologiens  qui  brillaient  jusqu'à 
ces  derniers  temps,  et  brillent  en  partie 
encore,  à  la  tête  des  deux  partis  :  dans  le 
rationalisme,  Rœhr,  Wegscheider,  Pau- 
lus,  Geseniu^,  Schulthess,  Baurogarten- 
Crusius,  Schuir ,  etc.;  parmi  les  supra-r 
naturalistes,  Tholuck  ,  Uengstenberg , 
Guerike,  Uabn ,  Harms,  Oishausen, 
Sarturius,etc.  MM.  Bretschneider,d'Am- 
roon,  Bœhme,  Hase  et  Kœster  sont  re« 
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gardés  comme  les  chefs  da  parti  des  ra- 
tionalistes supraoaturalistet,  espèce  de 
parti  mixte  cotre  les  deax  éoolei^  eos 
yeos  duquel  U  mérité  <ie  la  religion  m- 
InreUe  eU  eenoborée  per  l*exialenoe 
d'uoeÉgliM  fondée aar  la  révélation,  sui- 
TeaC  des  ténoignegcs  historiques  quUl 
regarde  comme  irrécusables.  D^un  autre 
côté,  MM.  Sleudel,  Scbwarz  et  Zœilich 
passent  pour  les  chefs  des  supranatu- 
ralistes  rationalistes,  autre  transaction 
dont  les  partisans  reconnaissent  bien 
à  la  raison  le  droit  de  juger  U  révéla- 
lion,  mais  en  admettant  comme  article 
de  foi,  à  titra  4e  vérité  aonsaturelle 
divins^  tont  oe  qaiydans  la  révéla- 
tion, est,  non  pas  contraire^  maisao^ 
rieur  à  la  raison»  Ontre  cm  quatre  par- 
lis,  rÉglise  protestante  d* Allemagne  en 
compte  plusieurs  autres  qui,  sans  se  pro- 
noncer entre  la  raison  et  la  révélation , 
sans  trouver  même  entre  ces  deux  prin- 
cipes une  opposition  réelle,  mais  les 
jugeant  d'un  point  de  vue  supérieur, 
cherchent  à  mettre  d'accord  les  formoles 
orlhodoxm  aiec  la  philosophie.  Les  ans 
fSchleiermachcr,  Tweilen,Nilssch,L&c- 
ke^  Seck)  perlent  de  la  religion  positive 
considérée  comme  un  lait  historique 
qu*iU  esssient  d'expliquer  par  la  raison; 
d'autres  (  Marheineke,  Daub,  Rust,  Ko- 
senkranz ,  Blascbe  ^  prennent,  au  con- 
traire, pour  point  de  départ  la  spécu- 
latiou,  et  se  construisent  une  religion 
révélée  à  jjnori^  en  appliquant  à  ta  théo- 
logie le»  principes  philosophiques  dM 
Schelling  et  dm  HegeL  On  peut  regarder 
I  appartenant  à  ce  dernier  perti  le 
(vof.)  et  son  école.  En 
reietant  de  pisme  abecd  reulhenticité  de 
ri^  vanille,  en  rangeant  parmi  les  mythes 
les  laiis  qu'il  renferme,  Tauteur  de  la 
/  /£•  de  Jésus  (1835;  3'  éd.,  1839)*  a 
dépassé  de  bien  loin  le  rationalisme,  qui 
avait  respecté  les  faits,  tout  en  cherchant 
à  les  expliquer.  Au&si  a-t-il  attiré  sur  lui 
tons  les  efforts  de  la  polémique  ortbo- 
doxe;et  le  ralmnaHsme,  épuisé»  snranné, 
ne  lerdera  pas  à  dliparaltm  cooune  sj>- 
léme  théologMine.  Hait  le  principe  qa'U 

<*)  Chaneae  Isi  inûm  Ihéologiqim  dn  pro- 
têt un  ti  allemaodt  a  «a  dt  Jf'ui.  On  virot 
àm  parUr  d«  celles  de  MM.  F«ulut  et  ^uaum  : 
eslle  écs  sapraesienilntes  s  poer 
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a  détendu  avec  tant  de  courage,  d'habi- 
leté et  de  talent,  Tintervention  de  la  rai- 
son dana  la  théologie,  ne  périra  pas  aise 
Inî* 

KATIONHBL,  ImM  iniliipi 
ment  opposé  à  emfiirifm  («ef.),  et  qpi 

s^entend  de  ce  qui  est  raisonné,  ooaliat^ 
me  à  la  raison,  à  la  théorie.  U  s'sppUqm 
donc  à  tout  systènte,  à  tout  précepte  fon- 
dé sur  des  priocipes  tirés  du  raisonne- 
ment, et  déduit  de  ces  principes  coaimt 
conséquence  naturelle  et  rigoureu><!.  Un 
remploie  surtout  eu  médecine  pour  œ- 
signer  fai  méthode  qui  se  fonds  sar  ési 
principes  syitématiqiMi  «t  dm  Wsirim» 
tifiquee.  Ce  mot  ee  dk  CMin  ei  qal 
ne  peut  être  oooçn  qne  par  reamnis- 
ment  :  c*est  ainsi  quVn  asironoaùs ,  os 
appelle  rationnel  riKMriaon  (voy.)  ^ 
coupe  le  ciel  et  la  terre  en  deux  héni- 
sphères,  par  opposition  ii  Thorixoii 
sible  ou  apparent.  En  mathématique^ 
on  oppose  les  quantités  ratwnmiiet, 
dont  le  rapport  avec  Tunilé  peut  Aire  a* 
primé  par  dm  nombres 
(rictionnairee,  eiu  quantités  i 
surablm  {vojr»)  :  ce  mo^ 
mot  raisom  pria  danele  ewdenyfiMI 

(voy.  Proportio»).  Z. 

RATISBONXE,  ville  dn  csidcda 
Uaut-Palatinat  et  de  Ratishnnne  (d'aprcs 
la  nouvelle  division),  dans  teroMumcda 
Bavière,  est  située  au  sein  d'une  coolrte 
fertile,  dans  une  vallée  qu'arrose  le  Da* 
nube  il  soocouUueot  avecle Esgea, d^ 
vient  le  nom  allemaiid  dn  celle eills  {êf 
getubmrg).  Un  pnni  de  piane  (hiaéi 
1136  a  1146)»  aiUBl  U  amhm»  de  il 
pieds  de  laifénr,  et  nne  longueur  lotah 
de  1091  piods»  jeu  jeté  sur  le  DaadM, 
et  met  en  communioetion  Aalbboans 
avec  Tautre  rive (Stadtam  /!"/  .ht  fl«i«e 
forme  en  cet  endroit  deux  peUieslle»  fort 
agrealile>,Obci  -  Wierlh  et  Nieder-WorUif 
que  le  pout  lounii  et  que  cott»re«C  és 
belles  pf  uuteuades.  Les  edi&om  H«>» 
iMerqoablm  de  BaHsboMe  leniri»- 


fmneniqneetqtti  pomkdenne[ 

hîMiothèque;  U  cathédnée,  que  lii« 
Loiiie  (vof.)  embdUi,  en  1810.  i» 
nouveaux  vitraux  coloriés  ;  les  ég Um*  ^ 
Saint-  Pierre  et  de  la  Trinité;  le  chilea» 
du  prince  de  U  lanr  et  laiis»  1« 
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de  Ditmar,  le  nouveau  théâtre  et  les  an- 
ciennes abbayes  impériales  de  Saint-Em- 
meran,  de  Nieder  el  d'Ober-Mùnster. 
Dans  les  vastes  bâtiments  de  la  première 
de  ces  abbayes,  on  voit  une  bibliothè- 
que, une  collection  de  tableaux,  un  mu- 
sée et  un  cabinet  de  physique.  En  géné- 
ral, il  ya  à  Ratisbonne,  siège  d*un  évèché, 
un  grand  nombre  de  belles  bibliothèques 
et  de  collections  d'art.  On  y  compte  plu- 
»ifars  établissements  d'instruction  et  de 
bienfaisance.  Elle  a  des  fabriques  de 
faïence,  de  chandelles,  de  savon,  des  dis- 
tilleries, des  leiotureries,  etc.  Ratisbonne 
a  32,000  hab.  Elle  est  entourée  de  murs 
ft  de  fossés.  Le  prince  primat  Dalberg 
't*oy.)  a  érigé  dans  cette  ville,  en  1817, 
QQ  monument  à  Kepler,  qui  y  est  mort. 
Dalberg  lui-même  est  enterré  dans  Té- 
glise  cathédrale,  où  le  duc  son  neveu  lui 
a  consacré  an  tombeau  magniâque. 

Dans  le  voisinage  de  Ratisbonne,  à 
Donaustauf,  le  roi  Louis  a  fait  élever,  dans 
une  position  pittoresque,  un  temple  à  la 
mémoire  des  illustrations  germaniques, 
auquel  il  a  donné  le  vieux  nom  de  kVal- 
fiûiia  {ifoy.  ce  mot  et  MuiriCH,  T.  XVIII, 
p.  369). 

Ratisbonne  est  une  des  villes  les  plus 
anciennes  de  rAllemagne.  Sa  fondation 
remonte  au  temps  des  Romains,  qui  lui 
donnèrent  le  uom  deRe^num  ou  Castra^ 
f^fgina.  Au  ii"  siècle  de  notre  ère,  c'était 
déjii  noe  place  commerciale  fort  impor- 
tante. Devenue  plus  tard  momentanément 
Il  capitale  de  la  Bavière,  elle  ne  tarda 
pas  à  passer  sous  la  protection  particu- 
lière des  rois  des  Romains.  Administrée 
par  un  comte,  elle  reçut  le  titre  de  ville 
impériale.  L'empereur  Frédéric  I"  l'en- 
leva à  la  domination  des  ducs  de  Bavière 
'^QÎ  Pavaient  reconquise,  et  la  réunit  im- 
médiatement à  TEœpire.De  1 663  à  1 806, 
«Ile  fut  le  siège  de  la  diète.  En  1803,  la 
^ille  et  son  évéché  furent  donnés  en 
^ange  à  l'électeur  de  Mayence,  qu'on 
q^jalifia  simplement  alors  d'électeur  ar- 
rhichancdier.  Élevée  au  rang  de  prin- 
Hpauté,  Ratisbonne  fut  admise  à  jouir 
d'une  neutralité  perpétuelledans  les  guér- 
ie de  l'Empire.  Mais  lorsrju'en  1810, 
>prèa  la  dissolution  de  l'empire  d'Alle- 
magne, l'électeur  arrhichancelier  eut 
'dénommé  par  Napoléon  grand-duc  de 
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Francfort,  la  ville  et  la  principauté  de 
Ratisbonne  furent  réunies  à  la  Bav|ère. 
En  1809, les  murs  de  Ratisbonne  ont  été 
témoins  d'une  bataille  qui  a  duré  5  jours, 
du  19  au  24  avril  (voy,  Ecxjiuhl).  Le 
33  avril,  134  maisons  étaient  incendiées, 
et  la  ville  livrée  au  pillage.       C,  L.  m, 

RATON  (procyon),  genre  de  mammi- 
fères carnassiers  (t'O^.)  de  la  tribu  des 
plantigrades,  et  que  leur  organisation 
comme  leurs  habitudes  rapprochent  beau- 
coup des  ours  auxquels  ils  sont  cepen- 
dant bien  inférieurs  en  taille.  Ce  sont  des 
animaux  de  forme  ramassée,  de  la  gros- 
seur d'un  blaireau  à  peu  près,  portant 
une  queue  touffue,  et  dont  la  tête  trian- 
gulaire se  termine  par  un  museau  effilé 
comme  celui  d'un  renard.  Leur  couleur 
est,  en  général,  le  gris- noirâtre,  plus 
pâle  sous  le  ventre.  Les  deux  espèces  que 
l'on  connaît  habitent  l'Amérique.  L'une 
d'elles  a  la  singulière  habitude  de  plon- 
ger ses  aliments  dans  l'eau  avant  de  les 
avaler  :  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  ra- 
ton  laveur.  C.  S-te. 

RAUCH  (Christian),  célèbre  sta- 
tuaire allemand  et  professeur  de  sculp- 
ture à  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Ber- 
lin, est  né,  le  3  janv.  1777,  dans  la  prin- 
cipauté de  Waldeck,  à  Arolsen,  où  le 
château  renferme  une  belle  collection 
d'objets  d'art  qui  frappa,  dès  le  bas-âge, 
son  attention.  Valentin,  sculpteur  de  la 
petite  cour,  fut  son  premier  maître;  le  se- 
cond fut  Rûhl,  sculpteur  à  Cassel.  Des 
affaires  de  succession  amenèrent  le  jeune 
Rauch  à  Berlin,  où  les  circonstances  le 
décidèrent,  malgré  son  goût  pour  les  arts, 
à  travailler  chez  un  homme  de  loi.  Mais 
il  se  lia  intimement  avec  déjeunes  artis- 
tes pleins  de  talent,  gagna  l'estime  et  la 
conBance  de  quelques  grands  personna- 
ges, et  trouva  des  protecteurs  parmi  les 
plus  hauts  fonctionnaires  de  l'état.  Ce  fut 
à  leur  recommandation  que  l'héritier  du 
trône  lui  accorda  des  secours  pour  suivre 
sa  carrière. 

Malgré  tous  les  obstacles  qu'il  avait  eu 
à  surmonter,  M.  Rauch  avait  fait  de  ra- 
pides progrès.  Son  désir  de  voir  Rome 
put  alors  se  réaliser.  En  1804,  il  quitta 
Berlin  en  compagnie  et  aux  frais  du  comte 
Sandrecky,  qui  parcourut  d'abord  le  midi 
de  la  Friince,  et  se  rendit  ensuite  à  Gé- 
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Des.  Arrivé  dans  la  métropole  arts 
et  de  la  religioD,  indépendammeot  de 
k  fiifaar  du  niaktn  da  Pmase  (c*éuit 
■Ion  k  buoii  GuiikuM  âê  Hvm- 
boldt),il  MBBypriOB  aHidailé,paraoB 
MMMir  pour  les  arts  et  ses  agrémenta  per- 
lonnela,  raaitiédes  artistes  les  plus  dis- 
tingués, surtout  celle  de  Thorwaldien, 
dont  cependant,  a  vrai  dire,  il  ne  fut  ja- 
mais l'élève.  Il  se  lia  d'une  étroite  ami- 
tié avec  Canova,  et  surtout  avec  Lund, 
professeur  à  1* Académie  des  beaux- arts  de 
Copenhague.  De  tous  les  travaux  exécu- 
tés par  M.  Rancliy  ckfwiC  loo  aéjoor  à 
Roae  jnaqii^eo  181 1,  mon  m  citeroat 
qm  k  baf-ralief  de  Phêdi^  et  Hipp^ 
Irttf  acheté  par  «D  chaabelka  rmae; 
A/ars  et  Vénus ^  conmandé  par  le  baron 
de  Uumboldt;  la  sUtue  de  la  Jeune fille 
de  onze  ans ,  ainsi  que  la  statue  colossale 
du  roi  de  Prusse,  placée  dans  la  Salle 
Blanche  du  cLàteau  de  BerHn;  celle  de 
k  reine  Louise,  de  grandeur  naturelle, 
que  posMde  le  comte  Magois,  en  Silésie; 
«nfio,  k  aUlna  de  Bnpluîél  Mcngs,  com- 
«indée  pour  k  colkctk»  da  rai  deBe- 
vîèn.En  lSll»Ffédérk-GiiilkoaeIU, 
qitf  lai  awit  déjà  — aré  aae  pension  an- 
aaaik,  appela  M.  Ranch  à  Berlin  pour 
concourir,  avec  d'autres  artistes,  à  Texé- 
«mtion  du  monument  qu'il  voulait  éle- 
ver,  dans  le  parc  de  Charlottenbourg, 
à  la  mémoire  de  la  reine  Louise  (vo> .). 
Le  plan  présenté  par  lui  ayant  réuni  tous 
les  suffrages,  il  fut  chargé  de  l'exécution 
da  oMmBOMat,  doat  k  déraajfaat  de 
m  «Blé  kforça  bieatM  da  coalîaaar  ki 
ttvim  aoaa  k  baaa  ckl  da  riulk.  Ce 
fut  à  Rome  qa*U  aiéoBla  k  11111»  oo«i> 
cbée  de  la  raiaei  al  il  y  i^ît  la  dernière 
main  à  Carrare,  où  son  ami,  le  profes- 
seur F.  Tierk,  exécutait  en  même  temps 
les  candélabres  qui  devaient  en  faire  par- 
tie. M.  Rauch  retourna  alors  à  Berlin 
pour  présider  à  la  pose  du  monument.  Il 
fut  l'objet  d'un  grand  enthousiasme,  et 
kroi,  poarréoompeoiarPartiataykao»- 
Mpraknaar  à  rAcadéaik  dea  baaat- 
am.  Ea  18U,  k  ■oaawfaa  la  dMrgaa 
daa  atalaea  dea  géaéraai  Scharahoist  et 
Bnlow  (t*ov.),  destinées  à  orner  la  place 
du  Grand- Poste  dans  la  belle  rue  des 
Tilleuls  {Lindt-n.).  Il  alla  lui-même  à 

Camra  clmiair  k  marbre  \  maia  il  fat 


forcé  d'exécuter  ces  travaux  sur  place, 
car  il  n'y  avait  alors  en  rade  aucun  bâit- 
grand  poor  emporter  ccséaor- 


il  tanaiaa  aami  k  HMa  da  rempenar 
Akiaadra  qai  lai  a?ak  été  aemmiaéii 

par  le  comte  0MtnBaDa-Tolsto3r,et  qa'i 
avait  moulée  sur  sature  à  Berlin.  Il  rt- 
vintdans  cette  capitale  en  1  8 IK  ;  et  Tm- 
auguration  des5tatues  des  deux  ^uemen 
prussiens  eut  lieu  au  printemps  de  1823. 
V  ers  cette  même  époque,  M.  Rauch  exé- 
cuta celles  du  roi,  de  la  reine,  de  lapia* 
oatMCIiariotte,du  priaeadaHaid«Âa|^ 
da  l'emparaar  AlanadraydaGcNhaetèi 
criliqaa  Wolf.  Daaa  k  coafida  S7«i 
(da  1797  à  1824),  a  lamina  de  sa  pro- 
pre main  69  statues  en  marbre,  dont  9# 
sont  de  dimension  coloaiale.  Il  futchar^ 
par  la  province  de  Silésie  d'exécuter,  en 
bron/e,  une  statue  cxilosMile  du  felJ- 
maréchal  lUûcher  destinée  ■  être  érigée 
sur  la  place  de  Breslau,  où  elle  fulto- 
lennellement  inaugurée  le  9  juillet  liH» 
AprkkmartdaBIAflhar»  kraiaiaNK 
manda  aaa  aacaadada  k  mima  paaJmr 
(prk  da  11  pkde)  poar  Mia.  Ella  M 
été  érigée  aa  1836,  placée  aaraa  ^• 
destal  de  18  pieds  de  haut,  al  dont  ks 
bas-reliefs  représentent  des  scènes  de  U 
guerre  de  l'indépendance.  C'est  le  pre- 
mier monument  de  l'Allemagne  qui  iit 
étéexéciitéen  bron/.edans  toute» »e3  par- 
ties. La  fonte  ei  le  moulage  atteignireat, 
sons  U  direction  de  M.  Raacfa»  aa  kali 
degré  da  parlaelina»  U  a  aamiaaapéréà 

l*éf«atka  daadaaaailalaaHda  7  piià 
da  haat,  qai  ornent  k  monaMatatli^ 

nal  élevé  snr  le  Kreutzberg  aux  portes 
de  Berlin(iM>f.T.LU,p.  3ô8).Eq  183». 
il  acheva  à  Munich  le  modèle  de  la  »lsine 
en  bronze  du  roi  Maximilien  ilc  Ra^i^re; 
statue  assise  dont  la  hauteur  est  Uc  1  Spieds 
et  qui  fut  érigée  en  1835.  Depuis,  celle 
de  Frédéric- le-Grand,  destinée  k  mKK 
une  des  pkcm  de  U  capitakdakPM% 
a  aaaora  él«  cmifiia  à  aai  attirta  flwi 
blig^bkqaadiallagai.         CL  m. 

BAUGOUET  (Pmiiiçotn-ll*a"* 
AirTOiRETn),  célèbre  actrice  tr«giq«*» 
néeàNancy,le3marsl756,entpnnrp-îr 

le  comédien  Sancerotte,  et  pour  mrrr. 
une  femme  attachée  au  service  de  l*  msi- 
Bon  da  roi  Slaaiski.  i>ès  1  éfs  de  1 3  «e^ 
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elte  suivit  en  £spagoe  ton  père,  qui  s^é- 
uil  fait  acteur  nomade ,  et  elle  y  joua, 
loprès  de  lui,  plusieurs  rôles  de  la  tragé* 
die  française.  De  retour  en  France ,  elle 
fit  à  Rouen,  en  1770,  le  vuccès  de  Gas^ 
ton  et  Boyard,  pièce  de  Du  Belloy,  jouée 
d'abord  en  cette  ville.  Appelée  ensuite  à 
Paris  par  les  gentilshommes  de  la  cham- 
bre ,  la  jeune  Raucourt  reçut  des  leçons 
(ie  Brizard  (?^.),  et  débuta  au  Théâtre- 
Français,  le  33  sept.  1773,  parle  rôle  de 
Didon,  dans  la  tragédie  de  Lefranc  de 
PoapignaD.  Les  annales  dramatiques 
n'ofirent  point  d'exemple  d'un  triomphe 
œiaparable  à  celui  qu'elle  obtint.  Jeu- 
nesse, beauté,  intelligence  parfaite,  tout 
était  réuni  en  elle  pour  porter  au  plus 
baot  point  l'enthousiasme  du  public,  et, 
pcadaol  plus  d''uu  an,  le  succès  toujours 
croÎMant  de  l'actrice  fit  la  fortune  du 
ibéAlre.  Ce  succès  avait  pour  autre  élé- 
Bciit  une  réputation  de  sagesse  encore 
méritée,  grâce  aux  précautions  pater- 
nelles. Voltaire  fut  le  premier  qui,  par 
des  traits  malins,  lancés  de  Ferney  à  Pa- 
ris, ébranla  la  foi  du  public  parisien  dans 
la  venu  de  son  idole.  Le  grief  du  Nestor 
de  11  tragédie  contre  la  belle  débutante 
était  le  retard  que  les  succès  de  celle-ci 
ipportaient  à  la  mise  en  scène  des  Lois 
tU  Minos ,  œuvre  sénile  de  l'auteur 
fOEdipe.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ses  épi- 
graames  parurent  affecter  si  vivement  la 
lombilité  de  M"*  Raucourt,  qu'il  s'em- 
prma  de  les  couvrir  par  des  adulations 
ai  prose  et  en  vers.  Cependant  le  pres- 
tige était  évanoui  ;  les  galanteries  de  la 
l«iic  actrice  ne  furent  bientôt  plus  un 
■Tstère;  d'envieuses  rivales  ne  manquè- 
rent pas  d'en  exagérer  le  scandale  et  en 
caiumnîèrent  peut-  être  la  nature.  L'eflèt 
àton  manœuvres  alla  jusqu'à  faire  per- 
dre a  l'actrice  la  juste  bienveillance  que 
le  public  avait  accordée  à  son  talent.  Les 
ùAtts  succédèrent  aux  bravos,  aux  ou - 
i'*^»  de  la  cabale  se  joignirent  les  pour- 
Miitcs  des  créanciers,  et ,  pour  se  sous- 
tntrc  aux  uns  et  aux  autres ,  obligée  de 
ïwnorir  à  la  fuite,  M"*  Raucourt  passa, 

on  déguisement,  en  Russie,  au  mois 
ât  jaiD  1776.  Après  trois  ans  de  séjour 

les  cours  du  Nord  ,  elle  revint  en 
'''Vice.  Le  succès  qu'elle  obtint  à  Fon- 
^'^BeUcaa,  dans  une  représentation  où 
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assistait  la  reine  Marie-Antoinette,  lut 
valut  l'oubli  du  passé,  et,  au  mois  d'août 
1779,  elle  fit  sa  rentrée  au  Théâtre-Fran- 
çais, par  ce  même  rôle  de  Didon,  où  elle 
avait  obtenu  son  premier  triomphe.  A 
dater  de  ce.jour,  sa  carrière  fut  marquée 
par  une  suite  de  succès,  rarement  con- 
testés, et  de  plus  en  plus  fondés  sur  l'a- 
mour de  l'art  et  des  études  sérieuses.  Les 
caractères  spéciaux  du  talent  de  M"*  Rau- 
court étaient  la  dignité  unie  à  la  forc« 
tragique,  Tironie  avec  la  véhémence;  mais 
ses  traits ,  et  surtout  son  organe  d'une 
puissance  toute  masculine,  se  refusaient 
absolument  à  l'expression  de  la  sensibi- 
lité. Elle  ne  produisit  donc  que  peu  d'ef- 
fet dans  les  rôles  passionnés,  et  dans 
Phèdre,  par  exemple,  elle  eut  toujours 
autant  de  froideur  que  de  noblesse;  mais 
elle  excella  dans  les  rôles  où  dominent 
l'ambition  et  la  vengeance,  tels  que  ceux 
deCléopâtre,  Léontine,  Comélie,  Agrip- 
pine ,  Alhalie,  Médée  et  Sémiramis.  Ce 
fut,  en  un  mot,  une  magnifique  reine  de 
théâtre. 

m"*'  Raucourt  avait  reçu  de  l'ancienne 
famille  royale  de  nombreux  bienfaits  ; 
elle  en  conserva  le  souvenir  d'une  ma- 
nière qui  l'honore  aux  jours  de  la  per- 
sécution révolutionnaire.  En  sept.  1 793, 
jetée  en  prbon  avec  l'élite  des  comédiens 
français,  comme  eux,  elle  dut  la  vie  à  l'in- 
génieux dévouement  de  Labussière,  em- 
ployé au  Comité  de  salut  public.  Après 
le  9  thermidor,  ces  proscrits,  rendus  à  la 
liberté,  se  rallièrent,  sous  la  direction  de 
m""  Raucourt,  d'abord  dans  la  salle  de 
l'Odéoo  ,  et  ensuite  dans  celle  de  la  rue 
de  Louvois.  Mats,  au  1 8  fructidor,  poussé 
par  de  haineuses  et  mesquines  craintes, 
le  Directoire  ordonna  la  clôture  de  cette 
salle,  joyer  de  conspirations.  Une  sage 
mesure  du  gouvernement  consulaire  réu- 
nit, à  la  fin  de  1799 ,  en  une  seule  so- 
ciété les  débris  dispersés  de  l'ancienne 
comédie  française.  M"*  Raucourt  y  re- 
prit le  sceptre  de  reine  dans  la  tragédie. 
Napoléon,  qui  faisait  une  juste  estime  de 
ton  jeu  savant  et  profond,  lui  accorda 
une  pension  considérable  sur  sa  cassette, 
et  lui  donna  en  outre  le  privilège  de  la 
direction  des  théâtres  français  dans  le 
royaume  d'Italie,  m"*"  Raucourt  n'en  sa- 
lua pas  moins  avec  empressement  le  re- 
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tsar  ém  BoaribOM.  EIW  y  sanréoaimoioi 
d^OM  âDDée  f  et  nounit  d*UD«  oianière 
presque  subite  le  1 5  janv.  1815.  Le  curé 
de  SAÎni-Roch,  à  TégUse  daquel  elle  avait 
oepeDdani  fait  des  dons  considérables, 
refusa  d'y  recevoir  son  corps.  Il  s'ensui- 
Tit  une  émeute  scandaleuse,  où  le  peuple 
brisa  les  portea  du  temple  pour  y  intio- 
dnira  d*aiilorilé  !•  «orpt  dt  l*MÛriM.  Le 
détordra  prit  fio,  grâce  aa  bon  esprit  du 
woi  Loofe  XVUI,  f|ai  ihargie  u  de  m 
tandoMn  d*aUer  remplir  à  Saint-Rocb 
do  curé  de  la  paroisse.  Elle 
an  cimetière  du  Père- La-Chaise, 
où  son  tombeau  est  décoré  de  son  buste 
d*ane  grande  ressemblance.  Un  drame, 
intitulé  Hcnriette^%  été  joué  et  imprimé 
tous  son  nom,  en  1783.  P.  A.  V. 
RAUG&AVB,  voy,  RHiiiuaAVB. 
RAURAC8  (lUwvc/),  peuplade  dae 
Ondea  qui,  compriae,  au  tempe  de  Clar» 
daae  ka  '^im^i****  déi  fîéqneniii,  t'eo 
aépara  et  entra  en  alliance  avec  les  Bel* 
Vélieaa»  Ib  habitaient  sur  le  Rhin  tnpé- 
rieur,  du  oôté  de  Rile  el  de  RriMch. 
Fùy.  AxsàCB. 

RAVAILLAC  (Feançois),  l'assassin 
de  Henri  IV  {yoy.  était  né  à  Angouléme 
en  lâ 78  ou  1679.  D'abord  clerc  et  valet 
de  chambre  d'un  cooaciller,  il  travailla 
eainite  chei  lea  ptocnrenfa  et  devinâ  )mU 
aéaM  pratkîaai  aoUidlear  de  pmèe  et 
■altn  à^éoakt.  Dae  y/Uiom  le  tRMbli- 
lane  hm  priM»  o4  U  était  délaas 
dettes,  à  ce  qu'il  parait.  Dans  un 
broyage  à  Paris,  il  prit  l'habit  de  frère 
converschez  les  feuillants  qui  le  renvoyè- 
rent comme  visionnaire.  Il  retourna  alor;) 
à  Angouléme;  mais  toujours  obsède  par 
ses  vi&iuos,  il  revint  à  Paris,  tenta  de 
s^iotroduire  chez  le  roi  pour  le  détour- 
ner, diaeit-ily  de  dépoaer  le  pape,  et  réus- 
lit  anfia  à  le  frapper  daae  la  me  de  la 
FéR«Mri«.GaiidaiMé^  le  S7  mI  leiO, 
à  éM  teMillé,  mm  iMiiBiat  dane  lea 
plaiea  de  plomb  fondu,  d'huile  bouiU 
la»la;àatoirUaMMi  droite  brûlée  par  le 
•oufre,  et  à  être  ensuite  écarlelé,  etc.,  il 
fut  ex^uté  aussitôt,  et  le  peuple  se  jeta 
sur  aon  cadavre  en  le  maudissant.  X. 

RAVE,  espèce  du  genre  chou  [vny.\ 
de  la  tarai  lie  des  cruciier  es,  dont  la  racine 
est  une  sorte  de  gros  navet  rond,  large 
•t  aplaii,  que  l'on  noeme  en  quel^uea 


endroite  mkipk  La 
che  beaucoup  daa  Mives,  est  une 

bisannuelle,  à  racine  chamiieet  piiro» 
tante,  variant  dans  sa  forme,  sa  grosseur 
et  sa  couleur,  et  d'une  saveur  douce  un 
peu  piquante  et  agréable.  11  y  en  a  de 
gros  et  de  petits,  de  roudi»  et  de  long»,  de 
blanci,  de  gris,  de  jaunâtres,  ou  de  nos* 
riina  en  deboffa.  oïl  lea  emploie  I 
l'ait  cylnain.  La 

Ci 


peu  charnue,  est  d'une 
ment  acre.  Elle  te  cultive,  oonMne  le 

za  (rr>/.;,  pour  sa  graine,  dont  on  retire 
de  rhuile  qui  sert  à  brûler,  à  faire  do 
savon  noir,  ainsi  que  dans  la  préparaiioo 
des  ouvrages  de  laine.  La  piaule  trouve 
en  outre  une  foule  d'emplois  daoa  W 


m9ê  M  peuÊÊ  imM  a  mm 
gève  do  geore  wtufo^  dest  la 
longue ,  d'u  rav^a  ftMoé, 

culente  et  cassaala.  Wmf,  Rasia. 

RAVELIN ,  -voy.  Dm-Lun. 

RAVENET(LKs),graTeai 
VURE,  T.  XII,  p.  798-800. 

R A VE!^ NE,  chef -lieu  de  la  le^ati.  r 
du  même  nom,  une  des  plusanoenur^ 
villes  de  l'Italie,  daun  la  Komagoe,  %\% 
plus,  Hiivant  M.  Raibi,  que  10,600  b*- 
biMU.  Gatia  ville,  siège  d\Mi 
ohé,  eit  eslmtféa  de  BMnia 
due  a  été  dialnnée  par  des  < 
conlcment  vers  lea  riviires  de  Montotic 
et  de  Roooo.  Le  port,  qai  a^ouvmét 
sur  la  mer  Adriatique.  *'en  trouve  ai»» 
jourd'hui  singulièrement  éloigne.  Ha« 
venue  possède  les  ossements  des  emp«» 
reurs  llonorius,  Constantin  et  Valen»  III. 
ceux  de  la  fille  du  grand  Tbéodose,  Gttàia 
Placidia,  auprès  desquels  repœMt  awM 
oaox  du  grand  poète,  DoMo  AHgMaai, 

Ravenne  ftu  la  rértdaaea  daa  damfae» 
OBiparawB  fOMaiaa  d'Oealdast  («a|r;)i» 
après  la  destruction  de  lew  oaipiM^  otMo 
des  loia  goths,  pui^  des  oarqnee  (w^. 
ExAacHAT).  Ceux-ci  furent  cbaaaé»,  «aa 
752,  par  les  Lombards,  auxquels  à  sofi 
tour  le  roi  franc  Pépin  enli»va  celle  villr, 
(lès  Tau  ainsi  <{ue  loui  l'eiarcbat, 

pour  en  faire  duu  au  siège  }K>uuhc«l  ;'  . 
A'ial  RoMimi).  De  1440  i  1S08,  Ha- 
ireoM  fet  aa  potttoir  daa  ¥< 
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pitmUter  èf  la 
IkfM  ktn  4h  ap- 
partient de  DoimMi  M  pape.  C'est  dans 
k  «oisiiMge  de  Rareone,  do  côté  de  Forli, 
^^etit  lieu  la  balaillede ce  nom,  où  Gaston 
ét  Yo'tx^  duc  de  Nemours  (i^oy.  ce  nom, 
kixsUy  Louis  XII, etc.))  trouva  la  mort 
fo  remportant  une  victoire  sur  les  trou- 
pes esp«^ooles  et  papales,  le  1 1  avril 
IMl.  Um  bataille  de  RaTennaliieii  plus 
MtoHM^  fli  qui,  livrée  par  Théodoric 
^9mm  (¥éroM)  i  Emwnric^  as  ta^ps 
êmBmmf  dm  «mm  joun, étak célèbre 
imê  le»  fastes  du  mojen-ftge  et  laiiait 
Pabjet  dHiM  ^lle  épopée  teatonique 
qei  poor  la  première  fois,  en  1825,  a 
fié  imprisée  dam  le  Heldenbuch  {yojf, 
Un.].  Z. 

RAVEMHV  (géographe  de]  ,  écri- 
nin  «oonyme  du  vu*  siècle  de  noire  ère, 
qoi  composa  pour  son  firère  nue  Géo- 
Snphia  arrivée  jusqu'à  bous  et  qtti  ibt 
féÊiàm  ipomr  la  preinière  fbb  par  le  bé- 
■rtfrriaWacidePércheroD  (JM^i99Ê). 
htxAi  Grronoveea  fitniie  édition  augmen- 
tée d*api«aiM  antre  manuscrit,  et  depuis, 
cctteGéo^apbîe  se  trouve  le  plus  souvent 
réaoJe  à  celle  de  Poroponius  Mêla.  X. 

RAVITAILLER  [ravirtuniller ,  du 
btio  victualta ,  vivres)  sigulHe  intro- 
duire des  vivres,  et,  par  extension ,  des 
■Boitions,  des  secontay  dani  nne  place , 
«  pbs  partienlièraMDt  dana  une  pteoe 
■■égéf  ■  C*eM  one  des  opérations  mill* 
IriBttlaa  ^Hm  délicatea  et  sentent  les  phu 
inportantes  :  combien  de  villes  fortes 
asraient  dû  ouvrir  leurs  portes  à  renne- 
su  m  sUaa  n'avaient  4ié  imviiaiUées  à  pro- 
pos. Z. 

RAYAHS  ou  Raîas,  nom  donné  par  la 
Porte  a  ceux  de  ses  sujets  qui  ne  sont  pas 
■osai  m  sas.  Ce  mot  est  arabe  et  signifie 
proprement  troupeau.  Les  éerivains  ara* 
~  it  pour  désigner  la  popula- 
étaly  sans  distinction  de  rsK- 
I  raysbs  sont  sussi  sppelés  kha- 
mi^V,  à  cause  du  kharatch  (vc^.)  ou  /sa- 
rmdf^  ^aat^à-dùPB  dn  tribnt  auquel  ils 
sMit  soumis.  Z. 
RAY-  GRAS8,  vof.  Gazou,  Ivaais 

fi  GSA1II5£E5. 

RAYMOND,  voy.  A?«tioche,  Pro- 
Tuci.,  Toulouse,  BiAERGEE,  etc.  P'ojr. 
■nn  LcixE. 


Bim AL  (OvttLAinni  -  TuoHAf 
Fkançois),  néèSaiat-Genîez  (Aveyrmi}, 
au  arais  de  mars  1711,  fut  un  des  écri- 
vains qui  eurent  le  plus  de  célébrité  au 
xviii*  siècle.  Élève  des  jésuites,  il  entra 
dans  leur  ordre,  se  fît  prêtre,  professa  la 
théologie,  se  livra  à  la  prédication  ,  vint 
à  Paris,  renonça  au  ministère  ecclésias- 
tique, passa  dans  le  camp  des  philoso* 
phes,  débuta  en  littérature  par  des  com- 
pilaiion%  obtint  la  rédaction  du  Mercure, 
et  publia  un  précis  des  révolutions  de  la 
Hollande,  sons  le  titre  ^Histoire  dm  MtO' 
thoudémt (17 48).  Cet  ouvrage  oublié  eut 
le  mérite  de  réhabiliter  dans  TopinioU 
publique  la  profession  de  commerçant. 
Une  Histoire  du  parlement  d'Angle- 
terre (1 748),  écrite  sans  connaissance  du 
sujet,  a  plus  de  droits  encore  à  Poubli. 
Un  Mémorial  de  Paris  (  1 749j,  des  A nec- 
doiès  Ouémites{iTw)f  dai  dntedotes 
historiques  y  miUttUres  etpotiiiqaes  dê 
tEtnope(tlil%)^  augmentées  et  publiées 
CD  1763  sons  le  titre  de  Mémoires  po^ 
litiques  de  l* Europe ,  V École  miliiaire 
(1762),  publiés  par  ordre  du  gouverne- 
ment, rapportèrent  beaucoup  d^argentà 
Raynal,  qui  tenait  à  donner  la  fortune 
pour  base  à  son  indépendance.  L'//m- 
toire  (lu  cltvDrcc  de  Henri  Vlll^  extraite 
de  Tun  de  ses  priocipaux  ouvrages  (  i  7  G3  j. 
ne  doit  pas  être  confondue  avec  eux  :  il 
y  a  vraiment  du  mérite  dans  cette  pro- 
duction, llaia  tous  ces  Unes  a^éteient 
que  des  préiodes. 

Pendant  plusieurs  années,  Raynal, 
Pun  des  habitués  des  salons  du  baron 
d'Holbach  ,  d'Helvétius  ,  de  M"'  GeoU 
frin,  ne  cessa  de  demander  à  tous  ses 
amis  des  renseignements  et  des  conseils 
pourToEUNTe  capitale  qu'il  méditait.  Di- 
derot s'en  occupa,  dit-on,  pendant  deux 
années;  d'sutr*»  écrÎTsins  apportèrent 
aussi  leur  tribut;  et  Raynal  fit  paraître, 
en  1770,  sans  nom  d'auteur,  Vffittoire 
philosophi^Uë  etpoUHque  des  établisse' 
ments  et  du  commerce  des  Européens 
dans  Us  deux  Indes,  4  vol.  in  -8°.  Il  ne 
mit  son  nom  sur  le  titre  qu'en  1780,  à 
l'édition  de  Genève,  10  vol.  in-S"  ou  4 
vol.  in-4**,  avec  atlas.  On  ne  peut  nier 
que  l'auteur  n'ait  conscicncieusf aient 
amélioré  son  livre,  sans  toutefois  en  avoir 
retranché  les  hors-d'œuvre  et  les  décla- 
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■MtioDS  philocopbiques  que  Vod  y  ren- 
coDtre  trop  fréquemment.  A  chaque  iii- 
■Uot,  rbislorien  a^oublie  et  monte  eo 
chaire  ;  il  tonne  contre  les  préjugés  et 
dogiuali&e  avec  chaleur^  il  prêche  les  ruis, 
il  prêche  les  peuples,  et  ses  mouvemeoU 
ocitoim  font  parfois  d'uo  poÎMtiit  tflct : 
Mul— wnt,  ils  aeoiblwt  déplacés  à  la  pos- 
tériié  rsiroidie,  et  font  ma  siBSoliar  coa* 
traste  avec  les  détails  du  commerce  et 
les  chilfres  de  la  statistique.  Après  mut, 
c'était  la  cause  de  la  raison  et  de  Thuiua- 
nité  que  défendait  Haynal,  et  son  His- 
toire  philusophitfue  a  des  pages  qa'evoae- 
raient  les  plus  beaux  génies. 

Le  parlement  lan^  contre  Raynal,  en 
1 78 1 ,  l'uB  des  plos  TÎolenU  réquiaitoires, 
«t  brûla  son  livra.  L*aalcnr  s^cnfnit  aux 
cant  do  Spa,  ou  il  tronva  dsa  admira» 
leniiy  onlra  aairss  vn  janne  Betga,  qni 
lai  adressa  une  épitre  intitulée  :  La  JlfMt- 
pièc  de  Spa  à  Cabbé  Raytial.  La  censure 
que  fit  de  cette  pièce  le  prince  évéque  de 
Liège  f  détermina  le  philosophe  à  écrire 
sa  Lettre  à  l'auteur  de  la  nymphe  de 
Sptif  vigoureux  pamphlet  contre  le  clergé. 
De  Spa,  Raynal  pa»!»a  eu  AUemagoey  où 
la  grand  Frédéric  lui  fit  nn  froid  accueil. 
En  Soiisa»  il  vislia  Lavater,  at  ne  dut 
pas  éiro  satisfait  du  ph|sionoMisl«,  En 
t787f  ses  amis  obtinrent  son  rappel  en 
France.  Malouet,  intendant  da  la  marina 
a  Toulon,  lui  avait  donné  un  asile,  lors- 
que les  États-Généraux  furent  convo- 
qué:». Raynal,  nommé  député  du  tiers- 
état  par  la  ville  de  Marseille,  refusa  ce 
mandat  lionurable,  et  ùi  passer  les  sul- 
frages  sur  Maluuet|  qui  obtint  pour  la 
fébabilîiallon  du  vidilard,  son  ami,  on 
décret  de  l'Asiambléa  naUonala,  te  16 
no&t  1790.  La  SO  déc.  do  In  méaman- 
aée^  on  publia  une  Lettre  de  tahhé  Ray" 
mai  à  VkâteÊÊblée  nationale^  où  Ton  fai- 
sait déavouer  à  rancieo  prêtre  toutes  ses 
opinions  philosophiques,  et  condamner 
la  révolution  qui  marchait  à  grands  pas. 
Ce  fut  pour  Raynal  l'occasion  d*une  vé- 
ritable Lettrr  (fu'il  écrivit  à  Pillustre  As» 
semblée,  et  ou  le  philosophe  ,  devenu 
calma  par  ks  année»,  sigoalaît  les  dan- 
fira  da  PciaiératioD,  et  donnait»  sans  ab- 

•  -      -  - 


Ba^nal  passa  les  pins  mauvais  jonrs  da 


la  révolution  sans  être  inquiété  ;  le  Di- 
rectoire venait  de  le  nommer  membre  d 
rinstitut  pour  la  classe  d*histoire.  Ion 
qu'il  mourut  d'un  catarrhe,  à  Chaitio 
le  6  mars  1796.  En  1826,  on  a  pobH 
eooore  uo  ouvrage  posthume  de  Rayoa 
sous  ea  titra  :  ÊUgêoirm  pkUomtpkujme  « 
politique  de$  éêMiuemtatg  at  ém  «mm 
mme  des  EmnpéêOM  dam»  t^i/rit^ 
septentrionale^  3  vol.  in-8**  J.  X 

RA  YNOUARD  (PaASCots- 
aie),  poète  et  philologue  transie, 
surtout  par  ses  remarquables  travaux 
la  langue  et  la  littérature  romanes,  fim 
oé  à  Brignolles  (Var),  le  18  sept.  I7tt. 
et  mourut  à  Passy,  près  Paris,  le  ^7  < »e 
1886.  Membre  du  barreau  de  Dra^ui 
giian,  il  s*élalt  acquis  ana  idpMtiam  < 
probité  ot  da  talent,  qui  la  il 
en  179l,sappléaatàr 
lative.  Mais,  arrêté  la  81  mal  17«t, 
le  régime  de  la  Terreur,  il  ne  dut 
lut  qu'il  la  réaction  du  9  thermidor.  ■ 
reprit  alors  sa  profession  d'avocat,  « 
n'est  que  vers  1800  qu'il  y  renonça  d<t^ 
nitivement  pour  venir  se  hier  à  I^aris,  < 
l'attirait  plus  particulièrement  son  ^ryi 
pour  le  tbéétre.  Déjii  à  une  époque 
térieui«9  il  avait  écrk  aaa  tragédlnM 
nctm  01  aa  van»  Cafon  d'Vdfoa  ( 
an  II,  la^).  8m  premiers  pm  dhamn  I 
nouvelle  oarrièro  qn*il  s'éuii  choisi^  H 
rent  marqués  par  des  sueoèa.  Soo  poSm 
de  Sùcrate  dans  le  trmp\c  d'/if»§mm% 
(1803,  iu-4<*)  fut  courunnr  j>ar  l'Instit  ct^ 
et  sa  tragédie  des  Templiers  en  ô  actes  < 
en  vers),  aujourd'hui  classique,  ne  rc^ 
contra  que  des  applaudi^meota  à  se  i^ri 
mi^  rapr<saainiinn  nn  Tiiitf  Frao 
^ais ,  la  14  ami  Riyaiaitil  | 

précéder  la  pabliaUon  de  cette  te^e^ 
(1805,  iu-8'')d'un  Précis  bistorkpM  a 
il  cherche  à  établi,  par  des  pièces  aq 
thentiqnes,  rinooceoce  de  l'ordre  A 
chevaliers  du  Temple.  C'est  ao>.si 
cette  même  époque  que  furent  écrits  A 
Ètati  de  Blott^  tragédie  en  6  actes  «rt  . 
vers,  qu'il  ht  précéder  d'une  Notice  bi^ 
torique  sur  le  duc  de  Guise.  Meta  cet] 
pièce  nn  fut  publiée  qaa  bannconp  pU 
tard,an  lS14,aprian«nirélé 


qui  Tavait  fiait  jonsrà 
juin  1810,  lom  dm 
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fp  mit  défendo  la  représentation  à  Pâ-    critique  y  ait  relevé  certaines  opinionsba* 


ra.Le34  oov.  1807,  l*Aradéraie-Fran- 
oue  oo^ril  ses  portes  à  Tauteur  des 
JmpUeny  et  à  la  mort  de  Suard,  en 
1817,  elle  le  choisit  pour  son  secrétaire 
pxpMueL  L'Académie  des  Inscriptions 
lai  avait  fait  é^aleoMOi 
> «le  l'appeler  daat  aon  seîn,  en 

IIIS. 

D«  lt06,  Bayooaard  éUit  rentré 
teUvia  i^Uiqae  comme  représentant 
il  drparteoient  du  Var  au  Corps  lé^is- 
aitif .  où  il  fut  envové  une  "^pcumle  fois 
Cl  1811.  Chargé,  en  1813,  par  ses  co!- 
î'fBes,  de  la  rédaction  de  l'adresse,  il 
«ilatre  eoleodre  de  dures  vérités.  Mais 
éolltséfèra  indépendaaoa  ii*était  peut» 
IM  pat  Éipliciét  dana  an  hoBame  qui 
nia  aaain  acte  de  ter- 
ea  a  en  lien  d*eii  eootealer  an 
«MBiPopfOVtoiiîtéf  alors  que  l'ennemi 
'tût  •  nos  portes.  Durant  les  Cent-jonrs, 
&iTBoaard,  maintenu  à  la  nouvelle 
Clumbre  par  le  collège  électoral  de  Dra- 
|a»îr.»n,  ne  voulut  accepter  du  gouver- 
BtBtot  qu'un  siège  au  Conseil  de  Tin- 
publique,  place  qu'il  se  vit  ra- 
de Loak  XVni.  Dit  lon,  il 
à  la  politique  pour  ie  livrer  CD* 
è  aaa  occopationa  littérairca. 
Cl  littt  parut  le  preaaîer  volnue  de 
ea  Choix  de  Poe es  originales  des 
Troàbadomrs  (6  vol.  in-S")  :  il  contient 
^  preuves  historiques  de  Tanciennelé 
^  !â  langue  romane  ,  des  recherches  sur 
4  fannatioD  de  cette  langue,  des  élé- 
■Ms  de  U  gramnjaire  avant  Tan  1000, 
h  |BHHMtf«  de  U  langue  des  trouba- 
'nn.  Cette  publication  se  poorwiivit 
■i  ialcrniption  josqu'en  1831.  On 
lim  daoa  lea  volnmea  'anivanla»  entre 
ii  cbot&  de  poésies  diverses  et  la  bio- 
dea  tronbadonsBy  dea  disserta  > 
•ûa»  wr  ces  poètes,  sur  les  cours  d'a- 
"sar.etc. ,  sur  les  monuments  de  la 
romane  autérieurs  à  l'cpoquc 
•lill  fleurirent ,  des  recherches  sur  les 
'genres  de  leurs  ouvrages,  et  iioa- 
nnn  gnanMlre  comparée  des  lan- 
Piidi  rBiBope  latine  dans  leurs  rap- 
avec  In  langno  des  tranbadonrs. 
^  importante  pubUcation  est  cer- 
^■•■cnt  le  plus  beau  titra  de  gloire 
^  r«tttnr  dos  Ttmplien^  qooi<|ue  la 
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sardées.  Kii  efTel,  si  Ton  ne  partage  pas 
toutes  les  idées  du  philologue,  on  est 
forcé  d'admirer  la  supériorité  de  connais- 
sauces  qu'il  apporte  au  moins  dans  la 
discnsdondeses  paradoxes.  Une  publica- 
tion d*on  antre  caractère,  mab  qui  dé- 
cèle la  même  patience^  la  même  perspi- 
cacité dans  les  recberclie^  cstaon  Bittoire 
du  droit  municipal  en  France  sous  la 
iiomination  romaine  et  sous  les  trois 
dynasties,  1 829, 2  vol.  in-S".  Raynouard 
est  encore  l'auteur  de  divers  écrits  moins 
importants  et  d'une  foule  d'articles  qui 
parurent,  dès  1816,  dans  le  Journal  des 
Savants.  Il  publiait  un  Nouveau  choix 
de  poésiêi  wiginaies  des  troubadours^ 
lorsque  la  mort  l'enleva  ani  lettres.  Il 
Ini  restait  en  portelenillenn  certain  non^ 
bre  de  tragédies  »  nn  poème  et  des  Mé- 
moires dont  on  annonçait,  il  y  a  quelquea 
années, la  publication prochaine.ÊM.U-o. 
RAYOX,  voy.C^KCut,  Lumikrf.,  etc. 
RAYOXXEMEXT.  C'est  par  ce  mot 
qu'on  désigne  la  marche  progressive  du 
son,  du  calorique  et  de  la  lumière  (voy. 
ces  roots),  qui  s'éloignent  de  leurs  foyers 
en  rayonnant  de  tous  c^és.  Il  s'entend 
surtout  de  la  vertu  qu'a  la  chalenr,  non- 
senleasent  de  se  répandra  dana  lea  corps 
environnants,  asabencore  de  se  transmet- 
tre partiellement  en  ligne  droite,  avec  nno 
vitesse  instantanée,  sans  se  combiner  avec 
l'air  ambiant,  qu'elle  traverse  seulement. 
Scheele  observa  le  premier  ce  phéno* 
mène  devant  la  porte  d'un  tour.  A.  L-d. 

RAYOXNÉS  (ammaux)  ,  voy.  Zoo- 
PHTTBS  et  Animal  (T.  l*"",  p.  765j. 
BAZZlA,vo/.  PkiXAOB. 
KÉ  BT  OLBBOlf  (tus  nn),  voy, 
CHABsnn-nmlmiBimB,  La  Rocnixn  et 
Oleron. 

RÉACTIF,  snbstmeeqo'on  emploie, 

en  chimie,  pour  reconnaître  la  nature 
des  corps  ,  pour  déterminer  et  pour  sé- 
parer leurs  éléments ,  voy.  Akaly.sk 
(chim.),  Acides  et  Min^ealogix  (T. 
XV II,  p.  699). 

RÉAL  on  Réalk  ,  petite  monnaie  dt 
compte  etoflèctivnen  naage  en  Espagne 
On  en  connaît  de  deux  espècm,  les  réans 
de  billon  (rtates  de  vellon) ,  qui  valent 
27  cent. ,  et  les  réaux  d'argent  {reaies 
de  plate)  qui  valent  le  doublo;  maia  cas 
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moDiuiiMiie  font  |»onr  aimi  dire  que  de 
compte ,  et  représentent  les  ei  les  ^ 
de  piastMS  (voy.).  Le  réal  de  plate  se 
subdivise  en  34  maravédis  (voy.)  de  plate 
on  en  16  quartos.  La  pislolc  [v'>r.)  en 
or  vaut  80  réaux  devellon;  l'écu  [escudo 
ti'oro)  40 j  le  quadruple  [doblon  ou  on<^a) 
320.  Z. 
RÉALGAR,  vojf.  Aasiffic  et  Muni- 

EÉALISMB,  BÉAUTB.  Le  réel 
te  preod  Untôl  ponr  Topposé  de  l*idéal 
(iH>/.),  Unl6t  pour  l'oppofé  de  ce  qui 
s'est  qo*appare lit,  imaginaire,  ou  même 
cbinérique.  Ce  sont  In  titux  emi.lois  du 
même  mot  qu'il  importe  de  di-tii»guer 
avec  soin  ,  si  l'on  veut  bien  comprendre 
la  nature  du  réalisme  et  ses  variétés.* 

Ce  qui  a  induit  à  révoquer  eo  doute 
U  réalité  du  monde  eitérieor,  ce  sont 
le»  recherches  de  la  philosophie  sur  nos 
seosatioDS  (  voy. y  Une  eneljse  eiacte  • 
constaté  que  les  couleurs,  les  sons,  les 
saveun,  les  odeurs,  et  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle les  qualités  secondes  des  corps,  ne 
sont  que  des  modifications  du  moi,  et 
que  par  conséquent  elles  n'ont  aucune 
existence  réelle  dans  les  objets;  ce  sont 
de  purs  phénomènes,  de  simplt-s  appa- 
rences. De  là,  il  était  trop  facile  d'être 
amené  à  conclure  que  les  corps  eui- 
mêmes  D*ODt  pas  plus  de  réalité,  et  que 
la  cfoyance  en  vertu  de  laquelle  nous 
admettons  leur  esislenoe  n*e&t  qu^une 
illusion.  Tel  est  le  système  de  Tidéa- 
tisase  (voy-.j.que  n*ont  pu  craint  de  pro- 
fesser dm  philosophes  très  ÎTigénîeux  d'ail- 
leurs, mais  qui  se  nuiiaient  pac  la  en 
contradiction  avec  la  (oi  uoiverselle  du 


(*)  Es  Alleeiagee.  oa  «napleie  eacorv  le  not 

qui  Mt  par«a«Bt  whmloti  lesicvlogique.  Aiom, 
on  dooaeà  ctrUÎBM  école*  rêpîthéte  de  rM/M 
(«#a/  ScHeffU)  |x»nr  iadiquer  qu'on  y  «pi.rt- n.î 
pfutAi  ili^  oorinn*  positive*  aar  tet  choM» ,  que 
r«rl  île  bico  dire  et  U  cooMlMaDc*  d*«a«  Ott  de 
p|«<i««r«  bague»  (vqr.  £ooiJU.  T.  IX,  p  gl). 
Li  iiuVnr  épifhftc  riiJre  en»uite  ^\^n%  it'autrrt 
rombiaaiMO»  .oo  qualifie,  par  exriuple.de  U»al- 
WmtfHdtÊt,  éirtimaiMS  4m  «beiM  iMIm 
(m..t<.  qttU  ^raoçJi^  jurent  de  te  trouTrr  cu- 
ariuble  ;  car  ti  ao«  cboér  récll*  peut  tr«t  bieo 
étic  un  lout,  elle  «aareil étrv  um di€ti«m\ des 
«•vragM,  uU  qa«  U  CWewstiim-Lfxiiow  (iny.) 
ou  l'EoryrlopWie  de  Pierer  et  aii«tr«,  destinés 
•  l'npUcauou  dn  choM»  et  sua  |»a»  a  celle  de 
piols  e«  àm  focadoos.  I.  B  S. 
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gamo  humain,  c^e^t-à-diit  avic  k  Mi 
commun.  Cependant  Toravre  principale 
de  la  philosophie  doit  être  d'expliquer  et 
de  légitimer  les  croyances  du  sens  com- 
mun. A  cet  effet,  elle  reconnaît  à  loalcs 
nos  facultés  une  autorité  égale  :  le  té* 
moignage  des  uns  comme  de*  antres  sert 
de  fondeneot  à  une  égale  certîf  ài. 
Ainsi,  c^est  sur  la  foi  de  la  perceptiom 
(vor*;  externe^  aceompegnée  de  fop^* 
reil  des  sens,  que  noos  croyons  e  In 
lité  du  monde  eiténeur  :  aons  eaa  qoe- 
lités  que  nous  atteignons  au  moyen  des 
sens ,  la  raison  nous  révèle  eo  mèa>e 
temps  le  principe  de  la  substance,  qni  en 
forme  le  support. 

Mais  celle  réalité  objeeiife  est -elle  la 
seule  que  nous  puissions  reconnaître  ?  Le 
sujet  ou  le  moi  B*eBt*il  pes  loli 
modifié  par  vne  soccemion  de 
mènm  dont  la  conscience  eet  le  thiâtii? 
et  sous  ces  phénomènes  pomagsra,  ' 
blcs,  n*y  a-t-ll  pas  aussi  quelque  cl 
de  constant  qui  persiste  identique  dams 
fous  les  instants  «le  sa  durée?  Notre  seti* 
timent  intérieur  se  levolte  contif  Vh%  - 
pothese  qui  ferait  du  moi  un  pur  pht  - 
nomène.  Ce  qui ,  en  nous,  a  le  pou«oii 
de  sentir,  de  Tonloir  et  de  penser,  oaa  un 
mot,  ce  qu*on  appelle  Itâie  (uo^.),  me 
saunit  étire  conçu  bon  d*un  princîpt 
substantiel.  D  y  a  donc  aussi  dan  résiUiéi 
suhj'rctives. 

Enfin  ces  idées  du  monde  divio,  seapc'* 
Heures  au  monde  physique  et  au  mondi 
de  la  conscienc  e,  ces  idées  que  noua  tua 
nifesle  la  raison  (l'fvr.)  inluitiTe,  <^ir* 
aussi  leur  realité.  Toute  la  docIrîcHP 
tonicienne  tend  à  établir  Texisteocc  nevil 
de  ces  principes  dans  lesqoali  Mm 
l'essence  des  choses. 

En  résoflsé,  le  rétUsHN  est  tm  imi  m 
principe  des  snbelancss ,  loi  font 
taie  de  la  pensée,  que  nos  &colléa  «iii 
aperçoivent  ii  la  fois  dans  le  mondie  uma 
tériel,  dans  le  monde  de  laconscâenœ^  < 
dans  le  rnr)rHle  di%in.  A  -  a* 

UKALISTRS,  NoMiXAi  \.  Le« 
générales,  appelées  universaux  datxs 
soolastiqoe  {voy.  T.  XIX,  p.  &S8}«  ott 

elles  on  objet  réel,  oo  ne  sont*«limn  <|< 

deBCOooeptSnnideresprit,dep«rm 

sans  réalité  ?Tellt  art  hionaitiom  «U  | 
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ître  les  réalistes  et  les  nominaux.  On  1  qui  apparaissent  dans  notre  esprit  sans 
?m«adait  si  les  essences  ont  une  exis-  quMI  soit  besoin  pour  les  furraer  de  corn- 
oce  propre,  par  exemple  si  la  nature  paraisons  répétées:  telles  sont  les  idées 
3  riiomaoiie  existe  ailleurs  que  dans 
iique  homme;  si  Tessence  de  Tarbre 
)  général  existe  iodépendamment  des 
dividus,  de  lel  pommier,  de  tel  chêne, 
1  lel  6guier,  etc.  Depuis  le  renouvelle- 
eot  du  platonisme  par  Técole  d'Alexan- 
ie,  Texistence  réelle  des  essences  était 
■néralement  admise,  lorsque  vers  la  tin 
j  XI'  siècle  eut  lieu  la  première  appa- 
lioD  des  nominalisles.  Leur  chef,  Ros- 
1/0,  chanoine  de  Coropiègne,  soutint 
irdimeot  que  les  idées  générales  ne  sont  1  nier  quMI  y  ait  quelque  chose  d^absolu 
je  des  mots,  Jlatus  vocis.  Mais  il  eut  dans  Tintelligence  humaine.  A-d. 
iDprudence  de  faire  Tapplication  de        REA  SYLVIA,  vny.  Rhba. 
Ile  théorie  au  dogme  de  la  Trinité,  et        RKAl^HUR  (  Rkne- AifToi5E  Fke- 
fut  condamné  au  concile  de  Soissons,  chault  de),  Tun  des  plus  ingénieux  phy- 
t  1092.  Parmi  ses  adversaires  se  dis-  siciens  et  naturalistes  français,  naquit  à 
n^a  surtout  saint  Anselme.  Abailard  La  Rochelle,  en  1683,  d^un  conseiller  au 
'<T*  ces  noms)  attaqua  aussi  le  réalisme;  présidial  de  cette  ville.  Sa  fortune  lui  per- 
mis il  modifia  la  doctrine  de  Roscelin  :  mettant  de  suivre  entièrement  son  goût 
lor  lai,  les  idées  générales  oe  sont  ni  pour  l'observation  de  la  nature,  il  vint 
ïs  types  ni  de  simples  mots,  mais  des  à  Paris,  en  1703,  se  lia  avec  les  savants, 
/DceptioDsde  l'esprit;  Dominalisme  mi-  et  dès  1 7 08,  l'Académie  des  Sciences  Pad- 
qui  t'appela  le  conceptuulisme.  Ce  mit  dans  son  sein,  pour  quelques  roé- 
o^eo  terme  ne  satisht  personne.  Ce-  moires  de  géométrie  qu'il  lui  avait  adres- 
codant  l'avantage  était  resté  au  réalisme  sés.  Pendant  près  de  50  ans,  Réaumur 
^u'au  xiv°  siècle,  où  Occam  releva  fut  un  des  membres  les  plus  actif-,  de  cette 
bannière  des  nominaux.  Selon  lui,  les  célèbre  compagnie.  Il  concourut  à  la  det- 
<^  générales  ne  sont  à  Téiat  d'être  ni  criplioo  des  arts  et  métiers  quelle  pu- 
los  les  choses  ni  en  Dieu;  elles  ne  sont  bliait,  et  fit  beaucoup  pour  leur  avance- 
le  dans  l'esprit  à  l'étal  d'idées  et  dans  ment  par  d'ingénieuses  applications,  en 

langage  comme  noms.  Ainsi  Occam  même  temps  que  la  pratique  lui  procu- 

or)  détrait  toutes  les  entités  de  la  sco-  rait  d'heureuses  découvertes  scientifiques, 

clique.  Il  agissait  en  conformité  de  ce  II  dota  la  France,  entre  autres,  de  l'art 

'iocipe  proclamé  par  lui-même  :  il  ne  de  faire  de  l'acier,  ce  qui  lui  valut  une 

ui  pas  multiplier  les  êtres  sans  néces-  pension  du  régent.  Ses  rechercbes  sur  la 

>e.  Dès  lors,  le  réalisme  compta  de  nom-  porcelaine  ne  l'amenèrent  pas  loul-à- 

reox  adversaires  parmi  lesquels  on  cite  fait  au  but;  mais  il  découvrit  un  procédé 

uridan,  Pierre  d'Ailly, et  plus  tard  Uob-  pour  fabriquer  un  verre  blanc  et  opaque 

ta,  Locke,  Berkeley,  Condillac.  f^oy.  connu  sous  le  nom  de  porcelaine  de 

•os  CCS  noms.  Réaumur.  On  lui  doit  aussi  les  premiers 

C'est  faute  de  s'entendre  sur  la  nature  essais  faits  chez  nous  pour  l'incubaliou 

*s  idées  générales  qu'on  a  prolongé  ce  dé-  artificielle.  Son  nom  restera  surtout  at- 

>t.  La  solution  du  problème  se  trouve  taché  au  perfectionnement  du  iherroo- 

m  la  distinction  qu'il  importe  de  faire  mètre  (1 731).  Ce  fut  lui  qui  choisit  pour  • 

'itra  deax  classes  d'idées  générales  :  points  extrêmes  de  la  graduation  de  cet 

aoe  part,  celles  qui  sont  le  produit  de  instrument  ceux  de  la  congélation  et  de 

«ipérience  et  que  notre  esprit  forme  l'ébullilion  de  l'eau,  points  qui  sont  tou- 

«r  le  double  procédé  de  l'abstraction  et  jours  fixes  dans  les  mêmes  circonstances. 

*■  la  comparaison  :  telles  sont  les  idées  II  en  divisa  l'intervalle  en  80  parties,  se 

ftiir»  et  d'espèces;  de  l'autre,  celles  I  fondant  sur  oe  que  l'alcool,  à  un  certain 
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nécessaires,  les  notions  de  cause,  de  «-ub- 
stance,  les  vérités  morales,  les  vérités  ma- 
thématiques. Il  est  évident  que  les  idées 
générales  de  la  première  clause  n^ont  au- 
cune réalité  hors  de  noire  esprit,  et  ne 
subsistent  que  par  les  noms  que  nous 
leur  donnons.  Quant  à  celles  de  la  se- 
conde classe,  que  la  raison  nous  révèle, 
toutes  les  doctrines  spirilualistes  s'accor- 
dent à  en  reconnaître  la  réalité;  la  nier, 
c'est  ouvrir  l'accès  au  scepticisme,  c'e^t 


RËB 


R£B 


éiatdkmlUietlioB^dilatodei^.Celte 
diipoiilioii  •rbitrtûne  a  pu  éire  «tidu- 
gfyntpt  remplacée  par  la  division  ccn- 
tésimala;  mais  les  points  extréoMt  étant 
restés  les  mêmes,  les  thermomètres  {vojr.) 
centigrades  peuvent  être  re(;ardés  comme 
des  thermomèlres  de  Réaumur,  dont  l'i- 
dée primitive  toatefob  parait  apparunir 
à  KewtOD. 

Dans  rhlstoire  naturelle,  set  travaux 
at  Ma  déooavertaa  ne  farast  m  moSm 
Boabreax,  ai  noîna  intéreMaott.  Noue 
Booa  contenlerons  de  citer  set  jtftfinotrasr 
pour  servir  à  V histoire  des  inteetesÇJ^" 
rit,  1784-43,  6  vol.  in-4''),  ouvragaqni 
a  le  plus  contribué  aux  progrès  de  la  scien- 
ce à  cette  époque ,  et  dont  la  lecture  est 


de  paioca  Mam.  En  Praare,  par  Feiw 
donnanca  da  ISTO»  le  crfaaadefihallM 
à  joitica  était  mis  au  nombte  te  ai 
rojpaoi  et  puni  suivant  la  fravitéd«  iiiai 

qui  le  caractérisaient. 

Le  Code  pénal  actuel  définit  rébelUoa 
«  toute  attaque,  toute  résbtance  a«ec  t'H>- 
lences  et  voies  de  fait  envers  les  olEcim 
ministériels,  les  gardes-cbampélrcs  ou  fo- 
farticri,  la  force  publique,  les  préposéiê 
la  perception  dai  tuaa  at  dwuwrtifta 
tioÎMylaaportemra  de  coBtvaiatas,  Us  pi- 
posés  dei  donanee,  les  M^MMa,  !• 
officiers  ou  agents  de  la  pottea  admiiii 
trative  ou  judiciaire,  agiiient  poarrné» 
cution  des  lois,  des  ordres  oaardoBDaaeai 
de  Pautorité  publique,  des  maadsb  J« 


rendue  attachante  par  la  masse  de  détails    justice  ou  jugements  (art.  309'.  ^  \m  rr- 


aussi  exacts  que  curieux  qu  il  renferme. 
Malheureusement  Tauteur  n^a  pu  le  ter- 
Biner  :  il  devait  avoir  10  vot  Béanmnr 
resta  au  preaiier  rang  dai  natoraliatea 
jni4|u*à  l'époqoe  où  Boflbn  pnblia  son 
Histoire  naturelle.  Ou  croît  qu'il  eut  la 
faiblaase  d'en  être  jaloux  et  qu'il  contri- 
bua am  Lettres  à  un  j4méricain^  de  Li- 
gnac,oii  il  est  exalté  aux  dépens  de  Buf- 
ftm  et  de  Daubeiilon.  Réaumur  fut  aussi 
le  premier  à  réunir  de^  colleclion»  un  peu 
complètes  dans  le  règne  animal.  Brissou 
en  fut  le  cooienratenr  et  y  a  puisé  Ica 
niatérianx  da  aea  onnaget* 

La  via  da  Réannnir  aa  pana  tranqnil- 
knent  danaaei  terres  daSeinlonge  ou  à 
la  maison  de  campagne  qn*il  possédait 
près  de  Paris,  à  Bercy.  Il  ne  prit  point 
d'emploi  et  ron<(er\a  toute  son  iudépen- 
dance.  L  uc  diuie  qu'il  fit,  en  1757,  au 
château  de  la  Bermondièie,  hâta  ^a 
fin;  il  mourut  le  18  oct.  ou  nov.  de  la 
même  année ,  laissant  plusieurs  manu* 
tcriuan  pottatailla.  La  rtcncil  de  TAca* 
démia  Ini  doit  nne  nnllitnde  de  aiénMii 
rce.Son  éloge  iat  prononcédevantca  eorpa 
savant  par  Grand jean  de  Fouchy.  L.  L. 

SBUCCA,  fille  de  fieUmel et  fiunnM 
d*Isaac.  for.  AaiMÉLXcn. 

REBECQt'E(marqaianm),vor.Con»- 
Tknr  (Benjumin). 

REBELLIO.\  {rcbtUis,  rebelUo,  de 
beltumy  guerre).  On  nomme  aiu&i  Taclion 
d'empéiher,  par  violence  et  par  vote  de 
fisit,  IVxécutiiMi  deeordrca  de  Tantorilé 
publiqne.Celieartioo  aïoojoortétéponie 


bel! ion  est  qualifiée,  selon  les  circoasun* 
ces,  crime  ou  délit. 

Elle  est  €fi«a  iorM|n*eUe  a  été  e» 
niae  par  pLua  da  tO  panonnaearaiései 
non  araéet.  Dans  la  pramiar  cai,  !••  caa- 
pablea  tant  ponii  des  travaux  forcés  s 
temps;  dans  la  Meond»  de  la  itcluaiii 
Elle  est  crime  encore  ai  elle  a  été  con- 
mise  par  une  réunion  armée  de  3  par* 
sonnes  ou  plus,jusqu'ii  30  inclusivra)eiil, 
et  puniedeiarédnsion  (Code péa.,  310- 
311). 

Dans  lai  avtm  caa,  la  rébellian  «t  M 
simple  délit  at  pnnia  aonaolkMNHiliMt 
(art.  SllatSia). 

Touiefob,  la  légidalenr  a  vadn  ^£m 
cas  de  rébellion  avee  banda  on  iCliae* 
pement ,  les  rebelles  nni  Ibactions  ai 
emploie  dans  la  bande  ne  soient  pao^ 
d'aucune  peine,  lorsqu'ils  se  sont  rttirn 
au  premier  avertis5emeot  de  l'aoloriit 
publique,  ou  même  depub,  s'ib  n'oot^ 
saisis  que  bors  du  lieu  de  la  rébelfiee  il 
•ana  nonvella  rémiance  on  «un  aM 
(art.  SIS). 

On  appelle  rMu  nna  nolien  fi  • 
lieu  aussi  pour  entraver  rcxécotieB  dn 
lois  ou  désobéir  aux  ordaii  da  la  jesiice. 
Il  ne  faut  pas  confondre  avec  une  ecbaaf' 
fourée  de  cette  nature  une  myUaboM 
{voy.)  à  laquelle  un  peuple  presque  fo- 
tier  prtnii  part.  Nous  reovoyoa*  s»i« 
aux  mots  ArraoupFJiKHTs  et  Jasuaaao* 
TioH  Ica  caraclérca  qui  séparant  tmt 
actions  divrnei  da  canx  qui 
la  léballion  on  la  révoN».     k.  T-a. 
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RÉBUS  (ablatif  plur.  de  rrj,  chose), 
olrefois,  les  basochiens  de  Picardie  fai- 
lient,  pendant  le  carnaval ,  des  libelles, 
ititolés  De  rébus  (juct  f*eruntur  :  c*é- 
lit  la  chronique  scandaleuse  de  la  tille; 

probablement,  ils  enveloppaient  leur 
irratioo  satirique  de  ces  espèces  de  hié- 
};;Wphes  que  tout  le  monde  connaît, 
léaage  désigne  assez  bien  les  rébus  par 
des  équivoques  de  la  peinture  à  la  pa- 
3le.  «  UAcadémie  dit  que  c*est  un  jeu 
esprit  qui  consiste  en  allusions,  en  équi- 
i>qDes,  et  qui  exprime  quelque  chose 
ar  des  mots  et  par  des  figures  prises  en 
n  autre  sens  que  celui  qui  leur  est  na- 
irei.  Voici  l'un  des  plus  simples  spéci- 
:ieos  du  genre  :  G  a  (j*ai  grand  appé- 
<t  .  Cette  espèce  d'énigmes  était  autre- 
oi^  commune  sur  les  enseignes;  plus 
ard,  elle  parut  sur  les  éventails,  les  ta- 
ulières, etc.  ;  de  nos  jours,  elle  disputa 
es  assiettes  de  faïence  aux  chansons  de 
déranger  et  aux  baUilles  de  la  grande- 
tnnée.  Des  Accords  a  publié  beaucoup 
ie  rébus  picards.  Les  armoiries  se  sont 
parées  de  plus  d^nn  rébus.  Le  bon  sens 
Je  Rabelais  en  a  fait  justice  dès  le  xv* 
liède  ;  il  les  appelle  «  homonymies  tant 
loeptei,  tant  fades,  tant  msticques  et  bar- 
bues, que  Ion  doiburoyt  attacher  une 
qoeue  de  regnard  au  collet,  et  faire  ung 
■Dasqoedane  bouze  de  vache  a  ung  chascun 
àjnnh  qui  en  vouldroyent  doresnauant 
a»r  en  France  après  la  restitution  des 
bonnes  lettres,  u  Aussi  nous  doutons  que 
I  habile  crayon  de  Granville  réussisse  à 
faire  goûter  ce  genre  d'esprit .  —  Rébus 
•*  àïi,  par  extension,  de  toutes  sortes  de 
'«40Tai,es  plaisanteries,  jeux  de  moU,  etc. 
Parler  rébus  signifie  parler  obscuré- 
""««i  J.  T-v.s. 

RBCARÈDB,  roi  des  Vi8igolhs(wj.) 
^  l^pagoe,  surnommé  le  Catholique  à 
c>«îe  de  son  opposition  contre  l'aria- 
naoïe,  succéda  à  son  père  Leovigilde,  en 
battit  plusieurs  fois  les  Francs 
le  Midi,  entre  autres  devant  Carcas- 
Ce  prince  mourut  à  Tolède,  en 
«01.  X. 

Recel,  Rr^kle  (du  latin  celare^  ca- 
^^t].  Le  rdccr/  ou  recelé  est  l'action  de 
"Joi  qai  reçoit ,  à  un  titre  quelconque , 
*»cbo*e»  enlevées,  détournées  ou  obte- 
«"««i  l'aide  d'au  crime  ou  d'un  délit,  m- 
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chant,  au  moment  où  il  les  reçoit,  qu'elles 
proviennent  d'une  telle  source.  Le  cou- 
pable de  recel  est  puni  comme  complice. 
Le  Code  pénal  français  s'occupe  sous 
d'autres  points  de  vue  du  recélé,  et  pro- 
nonce des  peines  :  1°  contre  ceux  qui  ont 
recélé  ou  caché  le  cadavre  d'une  personne 
homicidée  ou  morte  des  suites  de  coups 
ou  blessures,  et  3°  contre  ceux  qui  ont 
recélé  ou  fait  recéler  des  personnes  qu'ils 
savaient  avoir  commis  des  crimes  empor- 
tant peine  afflictive.  Mais  la  loi  excepte 
de  cette  disposition  rigoureuse  les  ascen- 
dants ou  descendants,  époux  ou  épouses, 
frères  ou  sœurs  des  criminels  recelés,  ou 
leurs  alliés  aux  mêmes  degrés. 

Dans  le  langage  de  la  jurisprudence, 
on  entend  encore  par  recélé  ou  recèle^ 
ment  l'action  de  celui  qui  s'approprie 
frauduleusement,  en  oe  les  faisant  pas 
connaître,  des  objets  dépendant,  soit 
d'une  succession,  soit  d'une  communauté 
au  partage  de  laquelle  il  est  appelé.  Si 
les  objets  sont  enlevés  ou  détournés,  l'ac- 
tion prend  alors  le  nom  de  divertisse- 
ment. L'héritier  qui  a  diverti  ou  recélé 
des  effets  d'une  succession  est  déchu  de  la 
faculté  d'y  renoncer  :  il  demeure  héritier 
pur  et  simple,  nonobstant  sa  renoncia- 
tion, et  ne  peut  prétendre  à  aucune  part 
dans  les  eflets  divertis  ou  recélés.  L'hé- 
ritier bénéficiaire  qui  s'est  rendu  coupa- 
ble de  recélé  ou  qui  a  omis  sciemment  et 
de  mauvaise  foi  de  comprendre  dans  l'in- 
ventaire des  effets  de  la  succession  est  dé- 
chu du  bénéficed'inventaire.Laveuve,qui 
a  diverti  ou  recélé  des  effets  de  la  commu- 
nauté, est  déclarée  commune,  nonobstant 
la  renonciation  qu'elle  aarait  faite.  £.  R. 

RECENSEMENTjVoy.PopuLATioN, 

DilfOMBREMRICT. 

RECENSEMENT  (coitseil  db).  On 
donne  ce  nom ,  dans  la  législation  mili- 
taire de  la  France,  au  conseil  chargé  de 
vérifier  les  tableaux,  qui  sont  dressés  par 
les  maires  des  communes,  des  jeunes  gens 
appelés  annuellement  à  la  défense  de  Té* 
tat  {voy,  Recrctement).  Il  se  compose, 
dans  les  cantons  où  il  y  a  plusieurs  com- 
munes, du  sous-préfet,  qui  le  préside,  et 
des  maires  du  canton;  et  dans  ceux  où  il 
n'y  a  qu'une  commune,  le  sous-préfet  y 
est  assisté  du  maire  et  des  adjoints  {vjy, 

Coif^ElL  DE  &LVISI01V). 
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Dans  la  garde  nutiutiale  il  y  a 

au^^i  un  conseil  de  recrnsemenl  qui  est 
charge  d'eiablir,  d'après  les  listes  dres- 
sées par  le  maire,  le  registre  matricule 
des  ciioyeiM  qui  doivent  j  lairaltMrviQt 
de  la  garde  BaiionaU,  el  de  Héiipir  lei 
gardea  natioBaia  appelée  k  fonaer  ki 
corps  détachés.  X. 

RECBTTB»  ce  qoi  est  re^u  ea  argeal 
ou  autrement,  voy.  Caissx,  D£PEVSt,etfl; 
Pour  la  recette  et  les  receveur»  des  con- 
tributions, voy.  ce  mot.  Impôt,  Oc- 
TKoi,  fU  .  F.nfin,  le  root  recelle  s'entend 
de  la  co^)po^ilion  de  certains  remèdes  ou 
médieamen(s,vo/.ces  motsetPuA,aMAci£. 

RECEZ  {recêitut^Reiehi'ÂMùed), 
CtU  le  ooflB  qu'on  donaail*  dans  le  droit 
public  allemand  »  à  rade  daae  lequel  » 
ataot  qn*noe  diète  de  TEmpire  se  sépa* 
rit,  oo  résuoMil  les  délibératioM  ^*elte 
avait  prises. 

RECIDIVK  de  rr<r/>/rrr,  retomber\ 
rrc  liuie  dans  ur)e  faute.  Dans  le  langage 
du  droit  criminel  franijais,  il  y  a  récidive 
quand  un  individu  a  commis  un  nouveau 
crime  ou  délit  après  une  coudamoation 
déjà  subie. 

La  récidive,  faisant  supposer  «ne  fkm 
grande  perversité,  entraîne  dans  les  pei» 
nés  une  aggravation  qnn  la  loi  détemdoe. 
Ainsi,  celui  qui,  ayant  été  r<mda«né  k 
une  pcioe  afflictive  ou  iafiMnanis^  a  oani* 
mis  un  second  eriroe  emportant,  comme 
peine  principale,  la  dégradation  civique, 
est  condamne  a  i:i  peine  du  bannisse- 
ment. Si  le  second  l  rime  emporte  la  peine 
du  bannisseaieol,  il  est  condamné  à  la 
peine  de  le  détention;  si  c*eit  le  peine  de  la 
fécinsion,  il  est  oondeané  a  la  peina  des 
travaux  forcés  k  tenps;  si  c'est  la  peine 
de  la  détenilon,il  est  condamné  an  masi^ 
mnm  de  la  même  peine,  laquelle  peut 
é%ra  élevée  jusqu'au  double;  ai  c'est  la 
peine  des  travaux  forcés  à  temps,  il  est 
condamné  au  maximum  de  la  même 
peine,  laquelle  p»  iii  ëlre  élevée  ju^^qu'att 
double;  si  cVsl  U  peine  de  la  déporta- 
tion, il  est  condamné  aut  lra>au\  lorcé» 
à  perpétuité.  Enfin,  quiconque,  ayant 
été  eendanuié  aux  ttnvanx  forêés  k  pav- 

portant  la  méina  peine»  est  condannié  à 

la  peine  de  ssorl  (Codejpéoal ,  art.  &6]. 
La  rveidive  empécbe  la  Conr  d*i 


eu  cas  de  condamnation  aux  trsvaot  for- 
cés à  temps  ou  à  la  réclusioo,  d'ater  4e 
la  faculté  que  l<i  loi  lui  accorde  de  dis» 
penser  le  condamne  de  subir  reipotm..!) 

ique.  La  grâce,  ne  faisant  remise  i^ac 
de  la  pcinn  al  n^ 
damnation,  nV 
tion  de  peiiM  qui  est  la 
la  récidive.  Il  en  estdoi 

oripiion  de  la  painn  psnMiMés  esniM  b 

premier  crime. 

Il  y  a  récidive,  en  matière  de  contrt- 
ventions,  lorsqu'il  a  été  rendu  contre  ^ 
contrevenant,  dans  les  dou/.e  mois  prêtée 
dents,  un  premier  jugement  pourcooira- 
venlion  de  police  commise  dans  le  rcf 
sort  dn  même  tribunal  (arU  dM).  %.  li 
RÉCIF.  Entra  les  écnaili  ssaéipÉ 
bi  mer  sons  les  paa  dn  nnvigMsar,iri 
distingue  plus  particulièrement  psr  I 
Dom  de  récif  un  bane  de  rnaba  eu  de  c« 
rail,  dont  la  sorfsce  est  prssqoe  de  Dt4 
veau  avec  celle  de  Teau,  on  n*esl  reco» 
verte  que  par  intervalle.  Quand  le  teisfl 
est  beau  et  la  mer  i^lni«,  on  rrcif  m* 
mergé  peut  n*èire  signalé  à  Tcril  de  Tob 
servalcur  que  par  son  apparition  à  lra«ui 
bi  transnaranae  de  1 W  ;  «ais  en  IM|i 


on  les  hmtuu  ani 
sa  ptésanoe.  Les  «Mrade  Tladc  M  tertsi 
les  parages  de  la  Polynésie  abondcnteei^ 

cir9,qui  y  rendent  la  navigation  pénllto^ 
Produits  matireporiqui*»,  dont  les  d^pô< 
successifs  s'elevenl  prc>gre«»i*enirnt  é 
fond  il  la  surface  de  la  mer,  >  n  Ir  a>0 
tacl  de  Tair  arrête  leur  développcmcel 
ces  écneils  obstruent  les  abords  dm  céN 
atn|tee,en  ^ 

bles,  oè  ils  finisieot  par  forasse d» M 

Les  archipels  des  Lakédives  et  dm  Msl 
divcs  dans  i^oaéan  Indien;  celui  de  N 
motou  et  ce^  myriades  dMIots  qui  infi 

tent  les  mers  australiennes,  par*!»'«l 
n*avoir  pas  d*aotre  origine.  Bon  nnmU 
de  ports  el  de  rades  (erfner>  doivent  leS 
formation  aua  récifs  qui  les  abrileot,  < 
Tuo  des  meilleurs  ports  du  Brésil ,  eriri 
da  Pnrnanibneoi  n  longtemps  eonssvsél 
nom  dn  ilM^qnlIdnnnail  à  la  vimé 

rsfrnntsnl  à  b  M«nra  da  li  lasi 

lité.  Cap  B. 

RÉaTAIir.  On 
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«iibit  da  iliMawi  qaà  Utat  le  milieu 
aBt  le  cbaot  proprement  dit  et  la  dé- 

rîima?inn  ordinaire.  Son  nom  vient  de 
aqae,  dan>  ies  compositions  mu^icale<i, 
df'ifipliqae  à  ia  narration,  au  récit,  au 
(biofae  dramatique.  Le  récitatif  sert 
Hw  à  léparer  le»  ain,  priocipeox  objeU 

Vo- 

la  iraMilMn  eux  divcr- 

ny^nt  se  succéder  dans 
k  CMDpositkMi*  Ob  remploie  dans  les 
MMÎi^  Uê  mirtefT*  et  dans  les  opéras. 

C«  qvi  distingue  le  récitatif  de  la  dé- 
ciiatioo,  c^»t  qu'il  emploie  des  tons  de 
r^M-jar  bien  appréciables,  qu'il  observe 
V'-'  iDodolation  soutnise  aux  règles  de 
i  L^imoDie,  qu^oo  peut  le  ooter  et  l'ac- 
g>a>pagttcr  #ne  hùm  doaoaDtime  hai^ 
■Mil  ijuMplèti.  Ce  qaî  le  dialinfoe  do 
ém  lÉteUe,  em  q«'y  d'à  pee  de 

i;  ses  différeo- 
à'éleot  soumises  à  d^autres 
celles  de  Taccentuation  dans 
I,  il  en  résulte  qu'il  n'a  pa^  non 
pfes  ds  véritable  mélodie.  Aussi  de- 
Eiale-t-il  une  grande  liberté  d'ailleurs; 
^  Hn  réguliers,  également  cadencés, 
M  iapeseraicot  trop  de  gcoe  :  il  aime 

^^^^  ^IIRiillfliB^As^Mlk  Itlb^PS^  H^I^P  ^M|M^^i0  ^l^t 

fMt  poéuque  tiBa—  le  aillea  entre  le 
■ediBiiti  «t  la  tanm  lyfii|w 
it  dite;  ec  t^il  e*etuche  à  des 
<ei,ibdomnt  élve  d'oa  BMire  faeile  et 

^r.é.  l\  nVst  pourtant  pei  eadusivement 
P'^ea rendre  des  idées  calmes:  ils'ap- 
^)^QC  eocore  avec  bonheur  à  des  pas- 
"■01  eilrêmeroent  vives  qui  perdraient 
t  lire  trop  longuement  exprimées  dans 
qu*OD  peut  rendre  parfaite- 
■  dpaBchaflMttl  lapida.  Uoa 
leèi  j«Ma  de  BooMean,  è^ctt 
1»  Il  pvfiMiiMi  da  léoitatif  dépami 
caractère  harmooieax  de  le 
,oe  qui  donne  à  nialieo  une  supé- 
^le incontestable  pour  les  récitatifs; 
uadaos  toutes  les  langues,  des  poêles 
^•«■fnés  peuvent  les  rendre  susrt>[)ti- 
Muée  réunir  tout  l'accent  musical  ne- 
***vt.  Seulement  une  prononciation 
^''ittclaiee  y  esc  de  rigueur,  et  à  cet 
WlcskagcMeda  Ilord  offivai  quel* 


M  MMa  le  récitatif  MNr 
^*ea  mda 


7^) 


fixer  ia  correspondance  de  la  besie 
tioue  et  du  chant,  et  d'indiquer  à  peu 
près  comment  on  doit  niar(]uer  ia  quan« 
tité  des  syllabes,  cadcncer  et  scander  les 
vers.  C'est  ici  qu'il  fait  usage  des  tran- 
sitions harmoniques  les  plus  recherchées 
et  det  plot  favantcs  iBodiilations,  paroa 
qu^il  doit  exprimer  des  sentimeota,  des 
idéct  qui  cbengeot  coolionelleaient  et 
souvent  avec  une  grande  rapidité. 

Le  récitatif  simple  est  celui  que  le» 
Italiens  appellent  parlante.  On  nomme 
récitatif  accompagné  celui  qui,  outre  la 
basse  continue,  reçoit  un  accompagne- 
ment d'instruments,  qui  se  forme  ordi- 
nairement de  longues  notes  soutenues  par 
des  mesures  entières.  Il  est  dit  obligé 
lorsque  l'aocompagnenaDt  est  étroite- 
neol  uni  an  chant,  de  manière  à  le  dé- 
velopper et  à  en  renforoer  Teipreision; 
dans  CCS  conditione,  le  récitant  et  Tor- 
chestre  s*obligent  pour  ainsi  dire  l'un  en- 
vers l'autre,  et  doivent  être  attentifs  à  se 
suivre  mutuellement.  Le  récitatif  de- 
vient/ir/ajo, lorsqu'il  approche  des  formes 
de  l'air.  Enfin,  lorsqu'il  se  change  tout 
d'un  coup  en  chant  et  prend  de  la  me- 
sure et  de  la  mélodie,  on  l'appelle  réci- 
tatif mesuré*  Ce  ooniraate  d^une  phrua 
gtnticale,  enchiaiée  ponr  ainsi  dira  an 
«Uiaa  dn  léeitatif  débité  ^  produit  laa 
plna  beoreoai  effeti  qoand  il  est 


Les  anciens  admettaient  déjà  trois  ma- 
nières de  débiter  le  discours,  en  attri- 
buant au  chant  des  tons  détachés  ou  sé- 
parés, à  la  déclamation  des  tons  conti- 
nus, et  en  formant  un  genre  mo^en  pour 
le  récit  de  la  poésie.  Martianus  Capella 
lei  nomme  gentu  «ocâr  tomtii^umm^  di" 
pisuaif  médium.  En  eflet,  les  poèmes  de 
raotkpiité  étalent  sane  dooto  débités 
à  la  fkçoQ  de  nosréeitatifs;  leurs  langues 
étant  essentiellement  mélodieuses,  il  suf* 
fisait  d'ajouter  ia  cadence  du  mètre  à  la 
récitation  soutenue  pour  rendre  le  débit 
tout-à-fait  musical.  Quant  au  récitatif 
adopté  par  les  modernes,  on  en  attribue 
l'introduction  à  £milio  Cavai  ieri  et  à  Giac. 
Carissimi,qui  parait  au  moins  l'avoir  amé- 
lioré. A.  Scarlatti,  Léon,  de  Vinci  et  Nie. 
Pérpora  sont  les  premiers  qui  employè- 
rent le  réaitatif  obligé.  Dana  vn  temps 
pins  rapproché  de  nonsy  Hmdd,  Glnck 
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cl  Moiart  ont  été  les  plus  ^ands  maitres 
dans  le  genre  du  récitatif  ;  M.  Spontini 
•*y  est  également  distingué;  et  Ton  cite  le 
fameux  Jh  pffnfo!  de  Beeihdvcn  com- 
me  en  étant  p»MU-étre  le cl)ef-(r«ruvrc.  S. 

RÉCLAME,  voy.  Iscuwables. 

KÉCLt'SION,  peine  afBiciive  et  in- 
famante qui  omniala,  m  FriDoe,  à  être 
mrerné  dans  une  maiioa  de  Ibre»»  et 
employé  à  des  trraax  dont  le  prodait 
peut  être  eo  pertîe  appliqué  au  profit  da 
condamné^confonnéroeDt  aux  règlementi 
edmioUtratifs.  Sa  durée  est  de  5  ans  aa 
moins  et  de  10  an«^  au  plus.  î.'evposition 
publique  est  une  peine  accessoire  île  la 
réclusion;  mais  les  juges  ont  la  faculté 
d^en  exempter  le  condamne,  s'il  nVst  pas 
en  récidîire.  La  réclusion  entraîne  en  ou- 
tre le  dégredilioli  civii|tte  et  riaterdie- 
lion  légale.  Il  est  Boeamé  aii  ooodaaaé 
«a  toteor  et  un  avlirogé-tiilear  poar  ed- 
■iaiitfir  aet  bieoa,  suivant  les  fui  nu 
preseritet  pour  les  nomiDetiooa  des  tu- 
tmrs  et  subrogés- tuteurs  aux  interdits. 
Ses  biens  lui  sont  remis  après  qu'il  a  5nbi 
sa  peine,  et  le  tuteur  lui  rend  compte  de 
son  administration.  K.  R. 

Rli COLLETS  {recollecti),  voy. 
FiAifci&CAiifs,  T.  XI,  p.  668. 

SÉOOMMIISB,  voy,  RdHiiinfoA- 
ruMf  Pus,  Puniov,  ete.  Pour  les  ré» 
CMipeiHee  boBorifi^iiMag  «rftée»  en  dNeis 
fuyê  et  à  diventi  époques,  «of.  Hoir- 

■tUlS,  DtfOOlATiOM,  DlSTIHCnOlIt  80- 

ctALFs,  Titres,  Comowîfa,  TaioxPHE, 
OvATiox,  Aembs  D'aonrsoa»  Lioioa- 
©'HoîiîiF.ua,  etc. 

RECONIHJCTION  (tacite),  wr- 
Louage. 

RECONNAISSANCE,  voy.  Gaari- 

TUDS. 

SBOOHTBimOll,  V.  JvaniiCTioN. 
RKOftOBft,  aoai  doeaé  es  Aagle. 

terre  à  un  fonctionnaire  chargé  de  veiller 
k  l*ohservstion  des  lois  dans  les  grandes 
villes  qui  ont  le  droit  de  juridiction  et 
qui  sont  le  siège  d'une  cou/i  of  rrcnrri 
(l^j.  GaAîcnt.- Brf.t^c^!»»: ,  T  p. 
741).  Le  recorili  r  de  I<ondres  est  un  de» 
magistrat»  les  plus  considéré^»  ;  il  remplit 
les  fooelion»  de  juge  de  paix,  soumet  au 
«ai  les  coBdaaiaatioBs  à  aiort  et  publie 
IsB  erréu  de  ta  coar  de  jmtioe de  Lon- 
^  C. 
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RBCORS,  celaiqa*onhmisiar(«or. 
mène  avec  I  ui  pour  servir  de  téaMw  4m 
le^  exploits  d'exécution,  et  pour  lai  pH 
ter  m.iin-forle  au  lu  soin.  On  ecriTiitaa 
Irefois  reronl  el  au  pluriel  rernrt/t:f 
effet,  le  mol  vient  de  recorder,  rajtpck 
ou  constater. 

ABCaURB  (du  leiia  iwwmI 
GomaM  tarais  de  dieit 
nidioB  ea  genatia  oaea 
tMis  que  Toa  a  coaars  quelqete.0 
aonaie  rectmn  m  grétt  (vcgr.)  It  dt 
mande  que  Ton  adresse  au  roi  pour  ob 
tenir  la  remise  ou  la  commutation  d*oa 
peine  prononcée  par  un  jugement  oo  u 
arrêt.  On  dit  aussi  quelquefois  reout 
en  cassation  au  lieu  de  pourvoi  en  eut 
sation  (i>o/.  ce  mot  et  aussi  AffU^  Coi 
SUL  B^^AT,  etc.).  B.  Mé 

KBGOOVRBMBIIT,  vof.  boév. 
EBCraTBHBNT,< 
«iLmiaa.  Plar  ces  mots,  doacle< 
cation  est  aujourd'hui  la  mèaSyeaei 
tend  Tensemble  des  dispositions  qat90« 
pri<(  s  pour  lever  et  entretenir  iss  fofOl 
miliiairt  s  d'une  nation. 

On adrjii  parleà  Par!.  Ar.MJ  t  tle^môyrS 
employés  dans  ce  but  par  les  peupks  sa 
ciens  et  modemaa.  On  a  dit  qtt*à  LafléH 
asauei  aÀ  les  Idtes  dteleat  taaiaÉss^^al 
guerre,  toat  SpaitkMe  dCak  leldn  irfé 
l'âge  de SO  eas  jaiqal  «t.  k  A*isii, li 
citoyens  B*étaient  astrclalB  sa  ssi  «ka  wà 
lilaire  que  jusqu'à  40  ans;  mau  sprMca 
âge  ,  tous  se  devsient  encore  .  en  ca»  »1» 
péril,  à  la  défense  de  la  cité.  Scr^iu*  loi 
liuH ,  6*"  roi  de  Rome  ,  parlapra  pour  11 
rerrutemenl  tout  le  peuple  romaïuesl 
classes,  comprenant  193  ceaturiss(my*> 
Ua  de  aos  sevaais  uuileh  ui  alsais  s  inee^ 
daas  oet  oawsge  les  détsAs  vMib  « 
service  aiiWtrfgecfcsalesBfBlei,AIWt 
Licioa.  Toas  las  aas,  les  tribuns  wm^m 
blaient  les  centuries  et  ffipertiasaieetëta 
le»  légions  les  jeunes  gens  désigné»  p'n 
prendre  lei  arm»**  I.e  soldai  roei*iD  < 
devait  à  la  patrie  depuis  l'.ige  df  17 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  aftfiui  sa  40*anBée. 
Ce  mode  de  recrutement  se  modiisssa 
les  empereurs.  Peu  de teoips  après  qa*A» 
gusie  eat  établi  dae  léfbas  perpéffarflsi^ 
un  cesse  de  saîvta  des  rigisi 
ne  tarde  pes  4  adasWia  deae  Iss 
ronaiBes  taate  espèce  de 
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;  ummA  oo  préifrAit  cm 

qa'aucuD  tien  ii*«ttacbait  k  la 
ib  d«v«iiaknt  ka  dodki  iottni- 

do  detpotnme;  mais,  par  contre , 
kniitrfqYi^tsKrTaïent  devint  plus  d'une 
(m la  ^ictimr  de  leur  cupidilé.  C'est  ain- 
«  <jOf  des  que  armées  cessant  de  se 
mater  dans  U  nation,  il  n'y  a  plus  que 
twiilii.  désordres  et  tyranmc  <ian»l*éltt. 
Om  le»  peuplas  barbares,  tooi  bon  Ae 
MMilôt  qa*U  Aillait  délao- 
U^ae  ;  levra  années , 
fand  il  s'agÎHik  ém^wià»  expéditions 
mÊtmt%^  se  composaient  de  to«s  les 
baiMS  en  état  de  porter  les  armes. 

Dam  le»  premiers  temps  de  la  nionar- 
i-fit  frant  aise,  t«MJl  Fraïu  ais  était  ^olilal 
duuTait  la  bannière  i\<g  son  seigneur;  les 
loiaeBrB  vas&aat  de  U  couronne  étaient 
èsMIiiMMNi  de  §emtâr  mm  cMtm- 
fMdlsMas  de  goerre  an  roi  lonque 
banvfM  lea  coavaqoail.  La  temptde 
mhm  étak  Unité  par  cuapagiMy  à  40 
pBif  pir  Ift  c— f  ■  française  ;  omis 
^idqaes  seigneurs  ne  devaient  suivre 
Tinoeedu  roi  que  pendant  25  jours,  et 
^>t*m pendant  5  joiir>  seulement.  Ce- 
peedut  Louis  I\  rendit  une  ordonnance 
fB  |xtscri\ait  a  chaque  baron  de  servir 
60  jours  avec  ses  vassauk.  Dans» 
les  graodi  fendMnroade  ki 
'  itaor  pied  b  cavalerie, 
OarwMni  natelerle.  Cet  éut  de 
««Cl  subsista  jwqn'au  règne  de  Cbar- 
iaVU,  ^  le  premier  institua  en  France 
•«areée  permanente  sjldée  par  le  roi 
lîrrAKTERiF)  A  partir  de  ce  temps 
1791,  Tarmée  française  se  re- 
t'vtB,  fmr  des  engagements  volontaires 
*i«  pria  d'argent.  La  dorée  de  Tenga- 
pHBlélâC  ^  t  ans,  et  la  piiflM  da  SO 

«■19»  ém  ttainanat  qu*ili  VMeealaBt 
^Mi,  wa^BiaieBt  l'obligMioB  da  ta- 
«)ar  enrpa  an  conplel.  Nooa  aa  par- 
moyens  odieux  qoa  lea 

^'Oieuri  meitAÎent  en  usage  p<mr  en- 
■*'^  les  jeunes  gens  et  surprendre  des 
^PlUQcois.  Mais  à  côté  de  l'armée  du 
avait  en  France  une  force  na- 
qa*oa  désignait  sous  le  nom  de 
.)  daat  PargaoiMiiao  toata* 
Mat  «éaétafe  et  défiailivc  que 
«  laab  mv  Jl  y  CM  daw  l'araiéa^  «■ 
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temps  da  ^mtw^  dea  corps  de  mUieienSf 

et ,  en  temps  de  paix  ,  les  bataillons  da 
la  milice  étaient  rassemblés  uaa  fois  par 
an  et  exercés  pendant  quelques  jours.  Les 
intendants  dt-s  provinces  étaient  chargés 
de  la  levée  de  la  milice,  et  de  répartir  le 
nombre  d'hommes  que  chaque  paroisse 
devait  fournir  proporlionoeUement  à  sa 
popQblioD* 

Lm  jenam  gens,aiiaai(ét  Tige  de  1 6  aBf« 
étaieot  appelés  à  tirer  à  U%  iHUice;  cens 
qui  étaient  déiigoée  par  le  tort  devaient  y 
être  incorporés  pendant  6  ans;  mais  cette 
durée  fut  plus  tard  réduite  à  5  ans. Tout  le 
service  de  la  milice,  dont  la  noblesse  était 
exempte  ,  retombait  sur  les  habitants  de 
la  campagne  et  les  pauvre?»  artisans  des 
villes;  des  ordonnances  avaient  encore 
exempté  de  la  milice  les  officiers  de  jus« 
tice  et  de  finance  et  leurs  enfaala;  lea 
employés  aux  recettes  et  fcraïai  da  roi  ; 
l«  médedaay  ebirorgiena  et  apolbicaires; 
les  avocats,  procureurs,  notaires  et  bais- 
siers  ;  les  éludiaais  dm  universités  et  des 
collèges;  les  commerçants  et  maîtres  de 
maiirise;  les  maîtres  de  poste;  les  labou- 
reui  »  taisant  valoir  au  moins  une  char- 
rue, et  Ici  doineiliques.  La  milice  fut  une 
ressource  précieuse  pour  le  recruleiocnl 
des  armém  du  roi  :  en  16S8 ,  ella  four- 
nit ploada  80,000  hommm;  an  1736, 
oo  foroia  100  baiaillona  de  13  campa- 
gaiea  de  mîliden». 

Tout  le  monde  mit  qu^aox  promima 
troubles  qui  éclatèreot  apeés  la  convoca- 
tion des  États-Généraox,  en  1789,  le  co- 
mité de  sûreté  permanent  de  THotel-de- 
Ville  arrêta  le  rétablissement  de  la  milice 
parisienoesous  le  nom  de  Garde  nationale 
[voy.  , et  cette  nouvelle  institution  se  pro- 
pagea dans  toute  la  France  où  l'anciaiMM 
milice  fîitdéfiaitivaaMiit  aboKacn  1701. 

Vwtméit  eantiniMy  joaqu'an  1793,  à 
M  recraler  par  des  enr&lementa  volon- 
Uirm;  amis  pour  faire  face  aox  dangera 
qui  menaçaient  alors  la  France ,  une  le- 
vée en  masse  fut  décrétée,  et,  en  I  793, 
tous  les  Français,  âgés  de  18  à  40  ans, 
furent  requis  de  se  rendre  sous  les  dra- 
peaux. Le  nom  de  réquisidonnaire  rem- 
plaça  alors  celui  de  milicien. 

La  révolution  posa  ce  principe,  que 
loot  Français  mt  soldat  et  se  doit  à  la  dé- 
feoM  de  la  patrie.  D'api  b  ccb,  le  i  sept. 
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1798,  fut  établie,  sur  le  rapport  du  gé-  | 
néral  Jourdan  ,  une  conscription  miti" 
tairé*^  compreuaot  Uhm  1«  jeuoes  gens  de 
SO  à  S5  ns.  hm  eomseriu  étaÎMl  diviiéi 
an  S  cltM»  MiîvMt  Icor  âg»;  la  l**,  oimb* 
potéa  da  OMS  qui  a'avaieot  atteint  qaa 
Itor  30"  aooéi^  était  la  première  à  nar- 
cher,  at  latOOMcrits  étaient  appelés  tout 
les  drapeaux  sairant  Tordre  des  numéros 
qui  leur  étaient  échus  au  tirage.  Des  lois 
particulières  devaient  bxer  le  nombre  de 
ceux  qu'on  mettrait  en  activité  de  ser- 
vice. Le  remplacement  était  autorisé. 
Tel  fat  U  mode  de  racmtemeot  otité 
aooi  Tampin;  niais  lat  gnarrai  coati- 
mitllas  Ibrcèrat  la  ganfawaawnt  à  Cafara 
dca  laféaa  auraerdinaiwa  da  clanM  an- 
Itères  de  aoMcriCi,  par  anticiptttioo,  et 
Même  de  revenir  ior  les  classes  déjsi 
appelées.  On  évalue  à  3,173,000  hom- 
mes les  contingents  votes  du  17  jan- 
vier 1805  au  15  nov.  1813.  La  haine 
de  ce  régime  qui  mettait  toute  la  jeu- 
nesse à  la  disposition  du  gouvernement, 
£t  demander  Tabolition  de  la  conacrip- 
tiooanvBoarboMiatlaCbaflada  tSI4 
(arc  IS  )  la  proaût.  Cependant  il  fallot 
t'oceapar  da  U  fonntion  da  IViraiéa. 
Una  loi  du  10  man  1818  régla  le 
■onvaav  aaoda  da  rtermiemtmUt  iMsé 
sur  des  engagements  volontaires  ,  et  en 
cas  (l'ifl^uffi^aoce  sur  des  appeU  de  jeu - 
n<'>  gens  avant  atteint  leur  20*  année 
il:«n>  Tannée  précédente.  Tous  le'*  ans  le 
nombre  d'hommes  appelés  devait  être 
réparti  dans  les  département»,  arrondis- 
sf  ants  at  eaaions  proportiaanallaaMBt 
à  lawr  popolalioa ,  d*apris  las  daraiars 
déMabiaaaBls.  La  ooniiogaol  datait 
être  fourni  par  un  tinge  au  sort  entre 
las  jeunes  Fran<;ais  qui  avaient  kor  do- 
micile légal  dans  le  ointon ,  inscrits  sur 
lin  tableau  par  le  conseil  de  recense- 
ment [voy.).  Ceux  que  le  sort  n^atlei- 
gnait  pas  étaient  d'-^ni tn  rnicnl  libérés. 
Plusieurs  e&eraptions  étaient  admises. 
Un  conseil  de  révision  (t'^r-)  statuait 
snr  las  da^andas  d*asemption  légale, 
on  ponr  iolimilés ,  défant  da  Udlle,  «le. 

n  Le  BOl  wtmmriptUm  ,  empnmlé  de  laH» , 
svait  daaac«tlelaag««an«  toelMtreaceeption. 

Lct  Roai«ia«  diMient  birn  contcr%b«rt  mditti , 
fMtar  faire  une  levé»  de  troopci.  naU  non  pa* 
comutiptio ,  tel  lae  q«*ib  f—piaçsisnt  par  flm 
dû  dflêUm»,  cbeia»  vecmlBaMOi* 


La  durée  du  service  fut  fiiée  à  «  tm, 
dans  l'armée,  et  6  autres  année»  dam 
la  réserta,  soos  la  dénomination  de 
ténuu,  La  ramplaeaascnt  était  permis  et 
las  rangafenMniB  dannaiant  drah  à  «M 
haola  paia  al  à  1*1 
darmerie.  Le  mode  de  Pi 
taire  à  tous  laB{ 
temps.  La  France  et  Pi 
reconnaissance  cette  loi ,  œuvre  da  im- 
réchal  Crouvion  Saint -Cyr  (voy.).  Ce- 
pendant une  loi  du  9  juin  1834  porta 
à  60,000  hommes  les  appels  faits  cha- 
que année  pour  le  recrutement  des  ir- 
niéaa  da  lanra  al  da  Bar ,  noMbve  qnt  Is 
loi  da  1818  avaU  lié  à  48«080,  an  pié- 
iroyani  inniafoia  qn'Il  ponmll  êlia  aa|* 
aaanlé.  Dès  lors  nnepartiadnaaniiip* 
put  rester  disponible  dans  SM  feyen;  la 
durée  du  service  fut  élevée  à  Sans,  maiili 
belle  institution  des  vétérans  fut  al^rr  c^. 

Le  gouvernement  de  Juillet  a  peu  mo- 
difie ces  diverses  dispositions.  L'art.  69 
de  la  Charte  exigea  cependant  le  vota 
aonnal  dn  ooniiogeot  de  l'armée;  et  la 
81  aafa  1889,  la  toi  anaaianaa  mt 
nonvalla  loi  qnl  couitrail  lans  Im  aa> 
Iras  prîncspaa  daa  loia  piéeédanlm.  M 
nVst  admis  dana  l'araéa  iW  wfmk  Fiw 
(^ais.  En  sont  andna  eani  qnl  «ni  M 
atteints  par  certaines  condamnation*. 
L'armée  se  compose   de  Tefteriif  rn- 
t retenu  sou^  les  drapeaux  et  des  liocn- 
mes  qui  sont  laissé^  ou  rnvoyes  en  ron- 
gé dans  leurs  foyer».  Le  tableau  de  ré- 
partition antre  las  dépariemanis  asi  fal 
par  la  loi  annnalla  dn  oaniiniHi.  U 
tamaaiigéafnt  abaissés  da  1*  SI  àl*.l8( 
U  dnréa  do  asnriaa  isén  è  7  Ma.  On  an^ 
tioue  d*sdinaHrB  daa  wpls^awli  pi^ 
santés  par  les conacrila  appelés.  Les rcs- 
gagements  sont  maintenu*.  Fnfin.  dfs 
dispositions  pénale><)ont  appli  j  iet-»  pour 
le  cas  ou  les  jeunes  gens  chenbeol  4 
s'(  vt  tnpterdu  service  militaire  par  ÊTsadcr 
luuiiiatiuo ,  etc. 

Depuis  1 880  jusqu'à  oe  jonr,! 
bras  ont  volé 
gant  da  80»000 

Un  nonvMn  pcajal  da  loi  snr  le  ra- 
cmtemeot de  Tamiéa  a  été  présenté  à  la 
session  dernière  (1848).  La  Chambre 
des  pairs  Ta  adoptf>  ;  mais  il  devra  être 
•onais  de  aonvnaa  aaa  dana  i 
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qn*elletcoDtina«iit  à  voler 
anooel  de  80,000  hom- 
tm,  h  Douvelle  lot  assurerait  à  la  France 
tK  notée  àe  terre  de  500,000  hommes, 
csBpoMC  de  l'effectif  enlreteno  soiu  les 
àripcMU,  depcadani  des  loi»  de  fioABCts, 


p«lé4  8  ^im;  le  piM 

t  quelques  an- 
wémmm  Ws  drapcMi,  pnit  Mraiait 
tmmjé»  dans  leurs  foyers  et  laissés,  jns- 
Tobleotion  de  leur  congé  définitif, 
i  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre. 
Lp  remplacement,  cette  plaie  de  notre 
•rmee,  a  tivemeot  préoccupé  PatteatioD 
Atlfgwhtfiir.  De  nouTellee  meiomMNil 

Pi 

ipla< 

dm 


ttranfères. 

La  Aalriche,  FariDée  *e  recrute,  com- 
fo  France,  par  de?  engagements  vo- 
i^Sintitl  par  voie  d'appels  Les  régi- 
mmi^aiSÙÊÈerit  m  recruteBl  loojoan 


i»   , 

k  Galide,  les  hnssards  dens  U 
tiraillears  dans  le  Tyrol;  les 
(vpi  ip^i  iiMl  diotsisscnt  leurs  soldats 
tout  iVnpire  :  la  Bobèoie  fournit  le 
friod  nombre  d*arti]leurs.  Les  jeu- 
^  toidau  de  Tltalie  et  du  Tvrol  ne  ^er- 
*W^8  ans;  ceux  des  états  hérédi- 
tinielde  U  Gelide  restent  14  ans  sous 

  U  dièlidt  Hongrie  ta» 

ta  I»  asi  le  Ibmds  «MitiAgest  à  M- 
"^BàilM^ctleduée  dn  «nrke, 

llHoeent  est  aalorisé. 

la  ftaasie,  le  territoire  de  l'empire  eit 
^<éé«  deux  régions  d^uue  population  I 
*  ?«o  près  ^ale  :  la  région  du  nord  corn-  i 
jO  i:f»uvemcroent9.  celle  du  sud  j 
2^.  Les  if  »ee5  s'opèrent  annuellement  et 
tltaMheinenl  par  région,  à  raison  de 
per  lyOOO  êmm  àt  popala« 
mtkêam  et  le  dM^é  ae  coa» 


aux  écoles  militaires.  Les  bourgeois  et 
autres  sujets  libres  tirent  au  sort  et  jouis- 
sent d«'  la  faculté  de  pouvoir  se  faire  rem- 
placer. Le>  :»eigneurs  et  les  propriétaires 
de  paysans  doivent  fournir  un  contingent 
proportionné  è  la  population  qni  leur 
appartient  j  ib  <léw|^ent  à  lenr  frê  oeas 
4e  lenie  MHb,  «géa  de  18  à  ao  ene,  qnlli 
mnlent  faite  pertir^  Lwegtnu  de  lacon- 
innne  en  igjwent  de  néme  à  l'égwddee 
paysans  qui  appartiennent  à  Tempereur. 
La  durée  du  senrice  actif  est  fixée  à  30  ans; 
mais  après  la  16^  année,  le  soldat  passe 
dans  les  bataillons  ou  escadrons  de  ré- 
serve. Le  paysan  serf  sort  libre  des  rangn 
de  Tarmée. 

En  Pmwe»  lont  sujet  du  royaone  ert 
eadeîni  an  aerviea  aîKlaire.  Les  jrnnei 
ganavalideaii  l'IfidelO  eaa^ 
poréa  dans  Taraée  active;  ila  y  ; 
pendant  2  on  t  ana  en  temps  de  peiz,  et 
complètent  easaite  dans  la  résenre  jot- 
qu*à  leur  5*  année  de  ^rvice;  ils  entrent 
alors  jusqu'à  l'âge  de  32  ans  dans  la  land-^ 
wthr  {yoy\)  du  premier  ban,  et  jusqu'à 
Tige  de  40  dans  celle  du  second  ban.  En 
Bavière  ,  les  jeunes  gens  désignes  par  le 
iortaereant  denalVreiée  et  aont  pendant 
Tanaèla  JiipeniiDn  dngonurniBiwit; 
pnii  Ha  entrent  dana  le  réiuria  jnH|n*à 
l'âge  de  éOank  BncMdegnarin,iki^ 
joindraient  leacorpa  d*o4  ib  sortent.  Le 
mode  deiecmlaaant  adopté  en  Bavim 
est  suivt  par  presque  tous  les  états  de  la 
Con fédération  germanique.  La  plupart 
des  autres  puissances  européenne*»  recru- 
tent leurs  armées  par  engagemertls  vo- 
lontaires et  par  voie  d'appels.  En  Angle» 
terre,  Fermée  de  terre  ae  complète  par 

à  priE  d*nr- 


pleient  deaeMifena  pina  «n  ■Mrins  licilaa 
pour  nibomer  les  jeanea  gêna»  L'eranée 
de  met  obtient  dea  autelots  par  la  pren» 

(iv)^.  ),  qu'on  peut  qualifier  de  vol  d'hom* 
mes  à  main  armée.  En  Suède,  les  forces 
mditaires  se  composent  des  troupes  soW 
décs  ou  varwa  if  recrutées  par  engage- 
ments volontaires,  des  troupes  f/i</e//ay 
fonnées  de  soldats  entretenoa  par  des 
propriéleirca  fbncicn,  i|nî  ont  eonimelé 
l'obligation  de  con«arernne  portion  de 
terrain  k  le  fornwtien  d*nn  domaint  snf- 
iaant  ponr  l^îMee  d'nn  aoMat  on  d'nn 
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cavalier  ;  et  de  la  réserve  nationale,  com- 
posée de  tous  les  hommes  de  20  à  35 
ans.  C.  A.  H. 

BBCTAmUB(dtmelv#y  droit,  ei 

m  giBM<tfie,  Mit  d'an  trtuigle  (vex») 
qak  m  «o  woffm  droit,  loit  d*un  parallélo- 
grwBM  dont  les  quaire  augles  joaiMoat 
de  cette  propriété.  Dans  ce  dernier  cas, 
Il  8*eroploif>  aussi  substAniivemeot,  vor. 
Parai  i.m.o(;rammr.  Z. 

RBC  r£UR  ,  Rectorat.  Le  chef  de 
rUniversite  {vuj  ,}  portail ,  avant  la  ré- 
Koloiioai  le  titro  de  r^eieur.  Cette  ioiti* 
UUioû  tMMttUil  ta  eoMawcement  du 
m*  aièelc.  FeodeotlongteBpe,  le  ree- 
tenr  de  fUnlvanité  Ht  ioveaii  du  droit 
de  haute  et  basse  justice  sur  le  quartier 
latio.  Après  l'abolition  de  ces  privilèges, 
le  recteur  présidait  encore  le  tribunal 
uoiversilaire,  qui  connaissait  de  tout  ce 
qui  était  relatit  au\  études  et  à  la  police 
des  écoles.  Chargé  de  soutenir  les  droits 
de  l'université,  c'était  lui  qui  représen- 
ttil  00  corps  puiMUit,  et  qui  hiranguait 
le  aonvoioin  daao  let  oecoiiiMw  toloo- 
■elleB.  M  oulMiiteMiJUt  daaa  le  fo- 
colté  des  artiyqai  le  nommait,  le  recteur 
ii*éleit  élu  que  pour  troia  noif,  mais  gé- 
néralement continué  dans  ses  fonctions 
pendant  deux  ans.  Un  bourdalouc  d'or 
au  chapeau, et  une  ceinture  violette  qu'il 
portail  toujours,  étaient  se^  marques  dis- 
linctives  ordinaires.  Dans  l'organisMlion 
octoclle  de  rUnivei^ilé  de  France ,  un 
tnêmUf  BOMié  par  le  aioiatro  gnuod- 
aeltra  pour  i  aua,  mtk  Indéfialment 
rééligibK  CM  pbcé  à  le  iHe  de  chooaao 
dee  S7  aeedémies  (voy,)  du  royaume,  et 
«hergé  de  la  surveillance  dn  oolléges, 
fasiUntions  et  écoles  du  ressort  de  cette 
ecadémie;  il  exerce,  sauf  approbation, 
les  attributions  du  ministre  lui-même, 
en  tout  ce  qui  concerne  l'administration 
temporelle  et  personnelle  des  établisse- 
■Muts  dépendant  de  l'Université.  Les 
fc» eiioui  Moralct  do  PAcodéede  de 
FMrie  aoiit  coofiéee,  ioiii  Poulorité  da 
grand  ■dire,  &  u  iuspedeur  géBénd.— 
Les iéMitCt  donnaient  le  titre  de  recteur 
eux  s«périeon  de  leurs  collèges.  En  An* 
^eterre  .  on  appelle  ainsi  les  titulaires 
des  bénéiit  e^  ecclésiastique!»  ou  thcls  de 
paruiiies,  employant  touvenl  dc>  r/cai- 


res  pour  remplir  leurs  tonctions.  A  B. 
RECTILIGNE,  vay.  Fiov&i  etU- 

OHK. 

RÉGUS ATlOa,  oclÎM  do  I 
juge,  QD  jufé,  wm  ekpoft,  mm( 

arbitre,  etc.,  dans  cerfeii 
par  la  loi.  Les  codes  de  procédera  dvli 
et  d'ioatructioo  criminelle  déteraÎMIt 
les  ras  et  les  modes  de  récusation. 

KhDË.MPTEl'R,  Hi^DEMPTiov  (de 
reJ/t/it  rc,  racheter).  Le  dogme  de  la  r^- 
demptiou  est  un  des  trois  giauds  mystè- 
res de  le  religion  cbréiicDm-.  Certaias 
syslèflMe  roligiimi,  et  partliulièiMUitil 
cbriMioBiMe  (voy.)y  supposent  qoo  Bioi 
avait  primitimMBt  créé  liwmebootl 
aido.  CependoBt  oojovrdlMd  mus  nais- 
sons pécheurs  et  enclins  au  mal.  Dus 
vient  cette  différence?  De  la  chute  da 
premier  homme,  dont  la  dé^obeissautr  a 
mérité  un  châtiment  de  la  part  de  Diea, 
et  entraîné  la  condamnation  de  toute  ia 
race.  Le  péché  d'Adam  a  eu  pour  cIM 
do  Boot  Ihrrer  on  mol  physique  etou  oal 
■oroly  cPoU-à-diro  d'au  cAié  oatowl* 
tnmomf  eus  niièros  do  le  ^4  le  Mt; 
et  de  PottlfOy  à  l'iguoraoce  cl  à  la  ooa- 
cupiscoDCOyOuàtoutoeleo  poaiioBS  ei  à 
tous  les  vices.  Mais  Dieu ,  en  chassant  If 
premier  homme  du  lieu  de  délicrs  au  il 
ra%aii  d'abord  place,  lors<)u'il  était  (iam 
l'ét.a  tl'iiinocence,  lui  fit  une  promr^^  it 
salut  pour  sa  postérité,  et  lui  annoo^i 
qu'un  Sauveur,  un  Rédempteur, vieediiit 
mehtêer  les  Iiommo  do  IWIevage  et  di 
cet  éut  do  miabo  et  do  Jlgiodiiiii  oi 
ib  étoiotti  tooibéa  por  le  pédid.  Lidir- 
•e  de  la  rédemptkm  est  donc  le  coaplé- 
meat  et  la  contre  portie  de  le  durtedi 
Phorome  et  du  péché  oripnel. 

Dans  l'idée  de  la  rédemption  se  troo- 
veiil  comprit"»  le^  idées  d'expiation,  (i« 
sacrilice  et  de  ranron.  La  souillore  da 
péché  veut  être  eapiec  ,  ei  une  crovaecw 
bien  antique  pami  les  hMsuMBSoppo- 
sait  que  rcipietion ,  poor  lire  cSêeet, 
devoit  étfo  seogloaie  :  ili 
pouvoir  ae  racheter  de  la  oolèrt 
qu^  luidévouant  la  vie  d*un  autre 
me,ou,  àson  défaut  .d'un  antre  èire  ant«* 
Telle  est  l'orii^tne  du  8acriti<-e  »  M>» 
qu^nd  il  s'agit  de  r.ii  hcter  le  -cnu  hu- 
OMiu  loui  eot^ci,  quelle  victime  pouiK 
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iui  (i  un  ftsM/  graDd  prix  «ux  yeux  de  la 
Ditiaité  pour  payer  une  tditnuiçon?Lft 
fidÎM  devra  pn>lidper  •HmIhm  à  la 
i;  k  race  hMlMiM  nepavm 
fm  par  IVflUoB  éu  lang 
é  re«Ma>Dico.  Le  Kédemptenr  ne 
e  que  le  fiU  do  Dieu  fait 
Jéeos-Christ  {voy.)  nous  a  ra- 
co  fooffranl  pour  nous  comme 
iMiae,  frt  en  dooDant  conoine  Dieu  un 
piii  io6oi  à  ses  souffrances.  Il  devait 
wtmnt  afio  de  nous  délivrer  de  la  mort, 
•Il  Haffiraat  pour  nom  ;  il  devait  Boa- 
drdWa  BOft  violente ,  afin  d*èira  une 
Mm  dent  loat  le  lang  f&l  répando 
—■■■lai  det  launaiix  et  dci  génisf  es 
àm  les  sacrifices  ;  sa  mort  est  un  tacri- 
feeptrfiyi  et  d'on  mérite  iofiDÎ.  Il  a 
la  mort  la  plus  igoorainieose,  celle 
aapaoiasait  les  plus  grands  crimi- 
nous  montrer  tout  son  amour. 
Tdlcest  a  peu  près  en  substance  la 
orthodoxe  sur  la  rédemption  , 
fù  ifappaîe  war  de  ooaibreiix 
Netureau-TcrtaBeoty  telê  que 
d;  «  n  a  donné  sa  vie  sor  l'arbre 
pour  la  rédemption  de  plo- 
i,  oo  plotdt  pour  la  rédemption  de 
(anultitude  des  hommes  »  (Matth.,  XX, 
i^r*  U  s'est  donné  lui-même  en  rançon 
ftut  tous  «•  (1  Tim.,  II,  6).  «  Dieu  a  en- 
«}éiûQ  fils  unique  dans  le  monde,  afin 
fmmom  ayons  la  vie  par  lai  »  (1  Jean 

Xnte  laHfiiM  a  aoni  la  fhiloiopliie . 
IWuiprits  ptaa  ea  nena  bardia  ont  donc 

àmAé  à  imcrprétar  cette  orthodoxie. 
I  bien  Goroprb  qu'avec  le  dogme  du 
originel  tout  seul ,  Pénigme  de  la 
^ioée  humaine  était  insoluble.  Il  a 
i'Oc  UUu  recourir  au  correctif  de  la  ré- 
<ioDpiioD  qui  rend  à  Thomme  la  dispo- 
ilna  de  sa  propre  liberté.  Mais  le  libre 
>Mbt  wm  km  lendn  k  l*hoauae,  tonte 
préfiMa  deviast  mparflne;  car  la  U- 
teiaSi  à  explkpMr  tooa  les  phéno- 
■iviMaax  de  la  nature  ImaMine.  Tel 
"A  b  tetrain  des  raiienaliates  pnrs. 

On  t  vo  à  Tart.  Ratiohalisme  qu'il  y 
I  naiotenaot  en  Allemagne  des  sectes 
HQt  rptranchent  dans  un  semi-ratio- 
^UMne,  et  qui  cherchent  à  donner  du 
■jawede  la  Rédemption  une  inlcrpré- 
loale  sabjective.  Envisagé  de  ce 


point  de  vue^  le  seuiiuient  de  la  grâce  ed 
Boaa  eit  la  oonicîMGe  de  la  Rédemption. 
L'ceovre  dm  Sanvew  est  de  détnrii«eB 
■ooa  le  péohé  et  de  Booe  donner  la  plé* 
oitude  de  la  consdeoce  divine.  En  fai* 
sant  disparaître  les  coniradictions  qui 
déchirent  notre  être,  cette  réconciliation 
avec  nous-mêmes  nous  communique  la 
félicité  et  le  salut.  Tel  est  le  point  do 
vue  de  l'école  de  Schleiermacher  {itoy, 
ce  nom).  A-u. 

RÉDEMPTORISTëSou  Licoais. 
ns,  ordra  fondé  en  17SS  etétndtaoMBt 
lié  à  oeini  des  jéraitet.  Fay*  Liauoai. 

REDONDANCE,  BanoLoois,  Ra^ 
DITE ,  tennca  qoi  indiquant  on  mperila 
de  choses  et  de  mots,  avec  des  nuances da 
sens  également  défavorables.  Les  redites 
sont  de^  répétitions  de  ce  qu^on  a  dit,  ré« 
pétitions  fastidieuses  qu'on  ne  pardonne 
pas  même  à  la  passion  qui  les  inspire, 
car  la  fatigue  est  sans  indulgence  pour 
eelnl  qni  la  cause.  La  baUologie  (de 
raWo),  je  balbntiecoBBBMfidNitBatlM 
de  Cyrene,  Hérod.,  IV,  je  bma  la 
campagne)  nralliplie  let  paroîea  intttilra 
qui  y  n'ajoutant  rien  à  la  penaée^  l*al&i* 
blissent  et  détruisent  en  partie  sa  valear 
par  l'effet  désagréable  quVtles  produi- 
sent. La  redondance  [redundanlia,  ac- 
tion de  rebondir) ,  dérivation  figurée  du 
son  que  rend  un  corps  dur  qui  rebondit 
dans  sa  chute,  est  une  stérile  abondance 
de  paroles,  qui,  eoniara'le  remrqne 
H.  ifodlery  ne  lait  qoe  nuira  à  la  natmé 
du  diloolm»  parce  que  c'cat  «ne  aipèee 
de  bondissement  de  la  pensée,  qoi,  apréa 
avoir  frappé  Pesprit»  rqpaillit  et  retoôil» 
avec  moins  de  force.  J.  T-V-t. 

REDONDILLAS  ou  Rfdondilhas, 
voy.  Espagnole  (int.)y  T.  X,  p.  28,  et 
Portugaise  {litt.)y  ci-dessus,  p.  85. 

REDOUTE,  partie  de  fortification 
détachée,  petit  fort  fermé,  conslroit  en 
terra  on  en  BMçoonerie  et  eamiiitart  en 
on  rempart  avecfo«é.  Les  redontes  pré- 
sentent de  trois  jusqu'à  boit  fronts»  aelon 
les  I  ieux  et  le  bot  qu'on  veut  atteindre.  X. 

RÉDUCTION,  action  de  réduire,  de 
diminuer.  On  nomme  réduction  d'une 
rente,  la  diminution  du  taux  de  cette 
rente  (7«or.  ce  moty.  En  chimie,  on  appelle 
réduction  l'opération  par  laquelle  on  en- 
lève l'oxygène  aux  oxydes  métalliques. 
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ta  ddnirgie,  gTcm  le  ttqm  <|ai  inappliqué 
au  opérttkMM  t—dftpt  à  i— ettft àleur 
plrn  tel  ptrUn  déplacées:  on  fait  te  fé* 
duction  d*aoe  ImalioB,  d^nne  fracture, 
d*uoe  beraie  (voy.  ces  mots).  Dans  les 
arts  du  dessin,  le  mot  de  réduction  si- 
^ifie  la  copie  d'un  objet  ayant  la  même 
forme  et  les  mêmes  proporlionsy  mais 
d^une  grandeur  moindre. 

Dans  les  sciences  exactes,  le  teme  de 
fédadioa  m  dit  en  géoénl  de  te  eoof«r> 
ÛBm  dPoM  qaaalHé  m  «m  mira  ^pito- 
tiléé(|iimilMl«,  ipri»é>d*«Be  ■anière 
pfaw  eùnple.  Ainsi  :  3^  4  &  i  |  S 
aerédoit  à9-)~'«  ^  iDèmei  nombres 
qnî  s*ajoatent  puis  se  retranchent  ren- 
dent toute  opération  sur  eux  inutile.  Une 
expression  algébrique  peut  donc  se  ré- 
duire à  une  expression  plus  simple  par 
le  retrancbement  de  toutes  les  quantités 
semblables  affectées  de  signet  contraires, 
en  donnant  ra  réndlat  final  te  aigne  de 
te  aowM  te  pina  forla.  En  géoaéirie,  la 
lédncttea  aat  te  changnncBt  dVuM  fignra 
«■  WÊ»  ftoHn  aambbble,  mais  plus  petite 
on  d^un  nombre  moindre  de  eéléa.  En 
arithmétique,  c*est  Topération  par  la- 
quelle on  établit  le  rapport  qui  existe  en- 
tre dilférents  nombres,  poids,  mesures, 
etc.,  à  l'aide  de  multiplication  et  de  di- 
vision. On  réduit  encore  i|uaDd  on  expri- 
me des  tractions  en  leur  entin',  comme 
1=3,  on  IfO  adnnlaa  zsS  bmuraai  aie., 
on  réelproquemant  daa  entien  en  leurs 
iraeitena  t  To^f  ^  Haia  teaiddoc 
itenateapInateipoiiantMaontaailes  qu*on 
opère  sur  les  différentes  etpèoea  de  frac- 
tteas.Lesfractions  absolues  se  réduisenten 
fractions  décimales  en  divisant  le  numé- 


(  M  )  RED 

diviiant  le  prodail  par  te 
aH  j  a  nn  raata»  on  te  nmlliplie  pw  ti 
novbM  d'anliéi  da  te  aaconda  nbM- 

sion  qaacontteBlte  première,  et  ainu'éi 
suite  :  par  ex.,      de  livre  égale  8  ttm 

(4X20—80  :  10=^8).  Pour  ropéntioQ 
inverse,  on  réduit  les  fractions  vul^airai 
en  la  plus  petite  de  leur  espèce  qui 
trouve  dans  la  question,  et  Tuo  obtu&i 
nn  numérateur  auquel  ou  donna  pour 


damttve  espèce  qall  tent 
l'anité  principate  ;  aM  19 


«éa- 


niers  valent  parce  y  a  S4t  é» 
nier»  dans  la  livre  et  1 50  daaa  U  iOMt 

à  réduire.  Pour  réduire  les  fractions 
gaires  en  fractions  décimales,  il  faut  d*i« 
bord  les  réduire  en  fractions  absoliMI, 
puis  celles-ci  en  décimales  comme  ri* 
dessus.  Les  fractions  dt-cimales  dt>i«B* 
nent  des  fractions  v u Igairr»  d^us  keor  mùr 
tiplication  par  te  nonibra  d^aUteamoa- 
daires  qna  tanfcraia  tenr  nnité  ;  aind>J 
d'beoia  «stS  mimitaa  (Mx^^bI^)* 
Une  autre  réduction  qni  s*opère  m 
les  fractiona  abaolnaa,  cPeal  celle  diiei 
/eur plus  simple  expression^  c*est»s-^ift 
à  une  fraction  semblable  dans  laquelU  tt 
numérateur  et  le  dénominateur  sont  l '  a 
petits ,  mais  toujours  proportionceh. 


A insiyjlj  égalent  évidemment  ^ijelcHUr 
ci  J. 


opérer  cette  réduction,  il  tell 
«r  tea  dam  tarMadateftaa- 


Pour 
donc  dit iaar 
tion  par  na  coaunan  dhisetir^  qal  daai 
ratampled-daaiaaaat  40.  Tontaahifw 
que  les  dans  laraaaa  dTtaM  firaaiiaa  mrt 
divisibles  sans  laala  par  un  même  non* 
bre,  cette  fraction  est  réductible  i  uii« 
plus  simple  expression.  Pour  trouifr 


rateur  parle  dénominateur.  Les  fractions    /'/n%  gntml  nt/it/uun  diviseur  d'uot  irtc 


décimales  (j'Of.)  deviennent  des  fractions 
absolues  eu  les  regardant  comme  des  nu- 
mérateurs dont  les  denumioateort  sont 
runité  suivted*aniant  de  léroa  qu'il  y  avait 
da  ayilpaa  apite  te  paiat  daw  tea  fraa- 
toa  décteMtea.  On  rédnit  aacafa  tea 
firaatiaM  abaolnes  en  fractiaaa  Tnigaina 
an  latertfaa  (^aat-è-dire  tea  pantea  aan  - 


tion,  on  divise  le  dénominateur  par  U 
numérateur;  s*il  ne  reste  rien,  le  onflé» 
rateur  est  le  nombre  cbercbé,aBtraamt 
tt  tentdiviaartepffamterdIelBaarparIt 
laaia,  at  aiaai  da  anila  jna^*&  «•1"*'^ 
obtienna  na  ^visear  aana  raal 
artte  camaMB  éhriaear.  811  t  a 
des  rcttea,  c'eat  qu*aacun  chiffre  ne  p»«* 


venues  d'un  toul,  comme  le  sou  qol  est  diviser  etarteme nt  le*  deux  lerine»  «le 
te30*d*une  livre,  le  poucequi  est  le  12*     la  traction,  qui  e*l  irréductible  ^ 


d'un  pied,  c  U  .  ,  »  n  multipliant  le  nume-     avons  pari»-  d«-  la  i  nduction  de  plaMruri 
rateur  par  le  nombre  d'unités  qu'il  en     fractiouN  a  un  ùr  nnrtnnafrur  cont/nMÂ 
faut  de  Tordre  immédiatement  inférieur    au  mol  TRAtTio.'*  ^T.  XI,  p.  4li).^ 
pour  computer  une  nnité  principale,  et  j     En  logique,  on  appdte  n^àw**»  k 
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rkftMkf  à  tpismrde^  un  arganent 
pr  Icqati  oo  dénoBtro  une  firoposition 
m  VêêmX  voir  ifoe  leeoBtnim  Mrtit  im- 

ponible  (Ml  absurde,  ou  que  la  proposi- 
ÙOD  elle-même  renferme  quelque  chose 
d^isipossible  ou  d'absurde,  ou  conduit 
I  des  cooséqaences  couchées  des  mêmes 
lices.  L.  L. 

REFENTE,  voy,  Fihtb. 

WÈWÈMA  (do  latin  feftrrty  rappor> 
m}.  Ce  mnia  de  pratique  désigne  nne 
piBédme  qui  •  ponr  but  de  faire  jnger 
pvriioireasent  et  airee  rapidité,  soit  les 
£{Eeiiltés  sarreoMS  dans  le  cours  de 
''fiéctitioD  d'un  jugement  ou  d'un  titre 
uecmoice^  soit  tonte  autre  affaire  ur- 
fmte. 

Cette  procédure  consiste  dans  Tassî' 
{■atioB  qui  est  doonée  directement  et 
«Si  ptrvMsion  préalable,  et  dans  Fex- 
pQiéitrlMl  des  moyens  des  parties.  La 
émn^  est  portée  à  une  audience  tenue 
i  OBi  effet  par  le  président  dn  tribunal 
éifreaièrc  instance,  aux  jour  et  heure 
isdi<)Qés  par  le  tribunal.  Si  le  cas  requiert 
«lente,  ce  map-^trat  peut,  mais  par  une 
oftioQnince  préalable,  permettre  d'assi- 
Joil  il  Taudience,  soit  à  sa  demeure, 
illettré  indiquée,  même  les  jours  de  fête. 
liééciaioD  qui  intervient,  nommée  or- 
Asames  de  référé  y  ne  préjuge  rien  sur 
b  fad,  et  m  atatne  mêoie  paa  sur  les 
qui  demeurent  réserrés.  Elle  est , 
«UcMsire  par  provision,  et  même  sans 
aotioo,  si  elle  n'en  eaige  pas.  En  cas 
^ibwloe  nécessité,  le  juge  peut  aatori- 
^'  I  fiécation  de  son  ordonnance  sur  la 
o.cuie.  F.lle  n'est  pas  du  reste  suscepti- 
W<  d'opposition  lorsqu'elle  a  été  rendue 
pv  deiaut  ;  l'appel  est  le  seul  moyen  par 
H^oa  peut  la  faire  réformer.   £.  R. 

C'était  à  la  cour 
^  Pieaee  na  oflider  qui  faisait  le  rap- 
fert  4(s  kHrea  rp|aui  dans  les  chanoel- 
pour  ^oo  déddât  si  elles  deraient 
'  Hçoécs  et  aoellées.  Dans  les  premiers 
'<nps  de  la  monarchie,  les  fonctions  du 
Vmi  référendaire  étaient  à  peu  près 
•oïktiublesài  celles  du  chancelier  et  du  gar- 
*^^ev*ceau\  d'aujourd'hui.  Ce  titre  est 
•tare  donne,  dans  la  Chambre  des  pairs, 
^*li>  de  ses  membres  qui  ap{>o$e  le  sceau 
^  1<  Cbamfare  à  tains  les  actes  émanés 
Ms,«fal  •  li  gMde  de  ssa  afcbif es  et 


(m)  MF 

de  son  palais,  A  notre  Goor  des  comptes 
(voy.)f  on  Donune  conseillers  réfèrent- 
dnires  des  magistrats  rhargés  d^eiaminer 
les  pièces  de  comptabilité  et  d'en  faire 
leur  rapport.  A  Rome,  les  rèférendairtM 
de  Cune  et  de  C autre  signature sonl  cer- 
tains prélats  qui  rapportent  les  causes, 
soit  de  justice,  soit  de  grâce.  Dans  Pem- 
pire  d'Allemagne,  le  vice-chancelier,  vi- 
caire de  l'èlectear  de  Mayence,  qui  rem« 
plissait  les  fonctions  d'arcbicbaocelier, 
éuit  assisté  de  deui  référendaires,  l'nn 
pour  Texpédition  allemande,  l'autre  ponr 
Pexpédition  latine.  En  Prusse,  le  référe/i' 
danat  esi  le  second  degré  de  la  biérar* 
chie  civile  du  service  de  l'état;  on  y  ar- 
rive à  la  suite  d'un  examen  portant  prin- 
cipalement sur  les  lois  du  pays.  Il  ne 
donne  droit  ni  à  un  traitement  ni  à  voix 
délibérative.  X 
EÉPUmON.  voy,  Lumèas ,  Ca- 

TOmiQUB,  MlBOlBS,  OfTlQUB,  elC 

RÉFLEXION,  voy.  Puséb,  Goh- 

SCIF>CF.,  etc. 

RÉFORM.ITIOX.  En  portant  le 
christianisme  chez  les  Barbares  du  Nord, 
en  conservant  les  faibles  restes  de  l'an- 
cienne civilisation  romaine  en  Italie  et 
en  France,  en  soumettant  toutes  les  égli- 
ses de  l'Occident  à  un  culte  religieux  et 
i  une  législation  uniforme,  enuiussant 
ainsi  par  un  lien  commun  les  peuples  de 
TEurope,  la  papauté  (voy,)  avait  rendu 
des  services  incontestables}  beuKuse  et 
digne  d'éloges  si  elle.avait  sia  user  avec 
modération  de  l'immense  ponvoir  qu'elle 
possédait.  Mais  elle  avait  voulu  courber 
les  princes  sous  un  joug  qui  révoltait 
leur^  sentiments;  elle  avait  mécontenté 
le  clergé  séculier  par  les  faveurs  dont 
elle  avait  comblé  sa  milice  favorite,  les 
ordres  mendiants;  elle  s'était  aliène  une 
grande  partie  des  6dèles  par  des  exactions 
de  toute  espèce,  par  le  specUcle  souvent 
scandaleux  de  ses  meeur^  et  par  d'Inces- 
santes dissensions.  Dana  IHntéfèt  de  leur 
ambition  et  de  leur  cupidité,  les  papes 
avaient  multiplié  à  l'infini  les  précep- 
tes, les  observances  ,  les  cérémoniesj  ib 
avaient  matérialisé  la  religion  toute  spi- 
rituelle du  Chriât,au  poirii  que  l'idée  avait 
disparu  completemeut  sous  le  ^vmLo'e; 
ib  avaient  fait  uo  tel  abus  de  l'ai  me  si  re- 
doutabledel'exoonininniGation,que  \tm 
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•nallit  ir.eiéUÎPiU  méprisés  ou  rfçusavec 
inilifterence;  ils  avaient  anéauli  le  droit 
d'élection  dans  l*Égliae  oa  au  moins  l'a- 
vaient reoferaié  dam  t«i  Umiiat  lat  plus 
étroites  ;  en  un  wêhA^  leur  inflofloee,  long- 
tcopa  ttlutairay  avait  aboolî  à  la  lin  à 
paralyser  la  vie  chrétienne.  Ansai  à  me- 
sure que  le  flambeau  de  la  science,  ral- 
lumé par  les  croisades  et  alimenté  par  les 
fugitifs  de  Byzance,  jeta  une  clarté  plus 
vive;  à  mesure  que  chez  les  peuples,  sor- 
tant des  ténèbres  du  moyen-àgo,  la  rai- 
son reconquit  ses  droits,  une  opposition 
de  plus  en  plus  ardente  s'éleva  contre  les 
prétentioBS  do  la  carie  romaine  et  con- 
tre son  système  de  théocratie  onlverMlle* 
LmTendois  et  les  Albigcob  en  France, 
Wiclef  en  Angleterre,  Huts  en  Bohème, 
Savooarole  en  Italie  signalèrent  avec  cou- 
rage les  abus  qui  sVtaient  introduits  dans 


avait  fait  établir  de  nouveau,  en  t&l7, 
par  son  concile  de  Latran,  le  priocip^df 
son  autorité  absolue.  «L'esprit  humain, 
a  dit  M.  Gniaot*.  avait  fait 
progrès  sans  TasitoBCO  et  preiqee  eg 
dépit  de  l*Égliie,  et  cependant  b  papasK 
voulait  dominer  Topinion  avce  la  mtm 
despolisnie  qne  qnand  la  adence  et  le  ta» 
lent  ne  se  trouvaient  que  dans  I^HHsials 
d*un  cloître.  Chacun  alors  épronvi  an« 
sorte  de  gène,  quoique  penonor  nVo  r^• 
connût  distinctement  la  nature,  et  l'on 
en  vint  géoéralemenl  a  comlurp  qu'uDc 
réforme  ecclésiastique  était  neees^airv. 
Les  premiers  osseia  do  réforme  fnrtai 
faits»  an  sein  et  en  dehors  de  ri^lisc,  m 
opposition  les  «ne  ans  antres,  «i  Isifs* 
pes  en  triomphèrent  fneiltmant.  Lscaa- 
cile  de  Constance  4|ni  était  disposé  i 
op<4rer  une  réforme  particulière,  brAh 


l'Eglise;  mais  ils  furent  combattus  par  '  Jean  H U9<>,  pour  avoir  tenté  une  réfiome 
le  fer  et  le  feu,  et  leurs  voix  furent  élouf-  d'un  autre  genre;  les  évèques  ne  ronnat- 
fées.  Le  xv*  siècle  n'était  point  encore    saient  pas  encore  la  faiblesse  de  tou'? 


mûr  pour  une  réforme,  bien  qu'on  la 
réclamât  déjà  de  lUit  de  cMés  divers;  il 
fiillait  que  préahihlement  l'opinion  pu- 
bUqne  se  formât  et  s*éeUirât  davantage  ; 
et  ce  tvevail  préparatoire ,  favorisé  par 
llavention  de  Timprimerie,  s*opéra  avec 
tant  de  rapidité  que,  dès  le  commenoe- 
meot  du  XVI*  siècle,  un  cri  général  re- 
tentit d'un  bout  de  l'Europe  à  Tautre, 
demandant  une  réforme  de  l'Eglise  dans 
•on  chef  et  dans  ses  membres. 

Les  mystiques  allemands  Tauler  et 
GeOer  de  Kaisersberg ,  des  théologiens 
édairés  de  divers  pays,  cooune  d*Ailly, 
Gerson,  N.  de  CléaMnfcs,  Jean  Wessèl, 
Jean  de  Ooeh  et  bien  d'antres  ;  des  coo- 


aristocratie  spirituelle  ou  ti  iiiporellr 
n'est  pas  appuyée  par  le  peuple.  Dépoer- 
vos  de  cet  appui,  les  conciles  de Gsa» 
sianco  et  de  Bâle  forent  dissous  snm  a- 


citer  de 


et  les  papes  as  if* 


jonirent  d'une  victoire  nulle  fob  pba 

funeste  qu'une  défaite.  Amtsetoansah 

ont  attribué  la  réforme  ii  de  fontaUM' 
causes  que  la  véritable,  Ta^^piratioa  él' 
l'esprit  hiunain  vers  la  liberté  de  Upm- 

séc.  >• 

Il  est  facile  déjuger,  d'après  tri  en**»- 
bkde  faits  rapidemeot  exposés,  qud  était 
Tétat  de  ropinion  poblk|no  :  8  ne  Hb» 
pinsqo'nn  hoauna  aama  ami  delà  vâfld 
et  surtout  amea  énerdone  nonr  essr  li 


lyCenadeCoDstsnceetdeBâle,  pUcer  à  la  téta  du  minirmant,et  «si 
par  exemple,  en  avaient  pro<*lamé  Pin-  circonstance  pour  le  déicrmioer. 
dispensable  nécessité.  Le  roi  de  France  Cet  homme  fut  Martin  Luther;  rf<N 
Chartes  Vill  avait  fait  décider  par  la  Sor-  '  circonstance,  la  vente  des  indulKcniT^ 
bonne,  en  1497,  que  des  conciles  s'as-  Nous  a\f>ns  liailé  de  triirs-ci  dao*  ui 
sembleraient  tous  les  dix  aus,a\ec  ou  sans  >  art.  spécial,  et  nou»a\ons  fait  conoaitn 


le  consentement  du  pape,  pour  travail- 
ler è  laféferamtfea  de  l*ÉgUse.  En  Al- 
laBMcne,  laadièlaade  ISOO  et  de  IftlO 
avaient  dressé  nne  liste  de  leurs  grieb  et 
avaient  chargé  Masindlien  1*''  d'en  poor- 
anivre  le  redressement  auprès  de  la  coor 
de  Borne.  La  papauté,  il  est  vrai,  avait 
fermé  l'oreille  à  toutes  les  réclamations, 
et  loin  de  céder  au  vœu  nnanime,  elle 


tous  les  détails  de  la  vie  du  relorouUu. 
de  rAllaamgna  dana  une  notice  iianihis 
Ici,noasno«slMMmenMaà  rappetarhriS| 
vement  la  marche  daa  évéacînenis. 

Depuis  la  11  mars  IStS,  la  ibf 
pontifical  était  occupé  par  Ua« X  •) 
prince  magnifique  comoie  tous  là  M* 
dicis ,  et  moins  occupé  des  soins  de  IT 

(*)  jt^Pt/r—fUM»  m  rfiin^in,  k  |ni.p.  lit 
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^^dct moyens  d'amasser  de  l'argent 
pitf  satisfaire  à  ses  ^oùts  de  prodigalité, 
i  s  mtrt  pnnce  de  ritglise,  Albert,  élec- 
;m  lie  .Mateocc,  qui  lui  ressemblait  sous 
^«icHarapporU, 


mwÊtdiuàÊÊ.  ietn  Tetzel ,  doniiii- 
M  dt  Leipzig»  fort  babils  dans  ce  geore 
lltfhirg'^  de  la  vente.  Homme 
Wêê  poDctpesy  et  de  plus  homme  groa» 
■r,  ipiorant,  plein  de  présomption, 
pnr^oi  la  rv'ligion  n^était  qu'un  moyen 
âkfTÎter  à  la  fortune,  il  s^acquitta  de  cette 
eaaiuijsioo  importante  d^nne  manière 
pnfn  àmiialaira  aoa  patroB.  Maia  Ia- 
émf  weim  awfwtin  qui  oocapaU  «oa 
dtedathéoUigkà  WittasbaiV,  indî- 
»  4  naModité  da  ca  ooiMiarei^  la- 
fiai  ét  fteanaltra  ancana  ^alenr  aux 
aé^l^oei  qui  avaient  été  ainsi  achetées, 
t  ffl  même  temfM  il  écrivit  à  plusieurs 
ttéqoes  pour  leur  représenter  le  scandale 
*'Qae  pareille  conduite.  N'en  ayant  pas 
de  réponse  satisfaisante,  Luther  se 
^coiU  à  prêcher  pobliqoement  contre 
biiè^|iaeai^  «I  qiwlqnes  jours  après, 
lill«l.lS17,tt 

96  

1  oioore  un  profond  respect 
u  Saiot-Siége,  il  s'élevait 
me  farte  eontre  Tabus  des  indulgences. 
^.#  WiDèfoe  de  la  publication  de  ces 
il  écriTÎt  des  lettres  pleines  d'hu- 
er a  les  supérieurs  ecclésiastiques  et 
^ i*ft.  L  evéqœ  de  Brandebourg,  Scul- 
fit  and  ona  répooia  oooteiiabla; 
anèaffvavvar  laa  ihèMi^  U  rengagea 
m  |ai  ki  pttbliaTy  aoo  plot  qoa  Mi 
«Ma;  mais  U  o*élail  déjà  plnt  tempa. 
^fric*  t  rimprimerie  iiai«ante,  ellaat*é- 
répanduta  dans  toute  T Allemagne; 
Vj6l«set  bourgeois,  tout  le  monde  les  lut 
otctTÏdité.  Leur  étonnant  succès  ne  fît 
^irriier  les  ennemis  de  ce  moine  alle- 
^•li  qu'on  supposait  mû  par  un  simple 
■Ml  de  couvent  on  d^ordre.  Conrad 
T«(uoa,  proCpHaur  de  tliéolagia  à 
^Mm^aBr^rOdcCyte  chvfaada  léfii- 
^  kl  ibèiai  an  bchd  daTatad,  ainsi  que 
V*«are  Prierias,  moine  augostio  fsoauae 
le  doaûnicaia  Hoogsiraeten ,  si 
'BeQi  par  »  lutte  avec  Reuchlin,  et  le 
"^éocteur  £ck  {voy.  ces  noms)  d'In- 

M^iop.  d.  G.  d.  M.  Tooia  XX. 
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golstadt.  Mais  leurs  écrits,  remplie  des 
assertions  les  plus  cxafjérées  sur  rauJoritc 
du  pape  et  sur  relOcacité  de  ses  iodul- 
genoet,  n*earent  d'aatra  résultat  que 
d*acefollra  anoora  la  répaialMMi  da  Ln- 
thar.  Una  ditpsia  publique  qna  €ç  dar* 
BiarMMitittt,  an  t518,  dans  le  coovent 
des  augttstini  da  Baidalbarg»  sur  le  mé- 
rite des  bonnes  œuvres  et  la  valanr  <ia  la 
philosophie  d'Aristote ,  gagna  à  sa  causa 
Bucer,  Brenz,  Schnepf,  Billican  et  plu- 
sieurs autres  jeunes  théologiens  qui  de- 
vinrent dans  la  suite  de  /.étés  propaga- 
teurs de  la  réforme.  D'autres  disputes,  et 
surtout  las  sannoos  at  les  brochures  que 
Taidani  LotlMr  pablia  dàa  lors  presque 
dMqna  Boia»  augaantâtanl  oonaidéra- 
Maniant  le  nombre  de  ses  partisini,  par» 
mi  lesqneb  il  compta  bientôt  Mélanch- 
thon,  le  chefuliar  Ulricde  Hutten  {voY.)f 
ce  8éau  des  moines,  et  une  foule  d*antres 
hommes  distingués  par  leur  érudition  on 
par  leur  naissance. 

Tandis  que  le  docteur  de  Wittenberg, 
appuyé  sur  T Écriture  sainte,  qu'il  avait 
mission  d*eapliiiucry  travaillait  avae  tant 
da  wcoèa  à  fd|Mndra  an  AUaaagna  aaa 
doetfinai»nnaoppaaition  plnapaononcén 
■neew  contre  les  indulgences  «t  la  pa* 
pauté  se  déclarait  en  Suisse.  UlricZwin- 
gUy  qniy  dés  1616,  avait  prêché  contre 
le  pape  et  certains  abus  introduits  dana 
PÉglise,  décida  le  gouvernement  à  dé- 
fendre dans  le  canton  de  Zurich  la  vente 
des  indulgences.  Cette  victoire  fut  bien- 
tôt suivie  d'une  autre  plus  importante. 
En  IfiSO»  ordre  fut  donné  de  ne  plus 
prêcher  qna  la  parole  da  Dieu,  et  dèa 
le  canton  Innt  aniîar  anbniin  la 
léfiMiM^abotU  tona  laa  rilaaqnl  n'afaiant 
paaélé établis  par  Jén^CbriiClni-Bénie, 
et  supprima  Tépisoopat  en  rendant  tous 
les  prêtres  égaux.  Capiton  et  ÛEoolara- 
pade  [voy.)  firent  triompher  les  mêmes 
principes  à  Bàle;  Hofmeiâter  à  Schaf* 
bouse  et  à  Saiot-Gall;  Haller  à  Berne. 

Des  résistances  plus  difficiles  à  vain- 
an^  daf  intéréu  pins  délicau  à  ménager, 
at  pant-étra  une  conviction  moins  for- 
mée à  Tégard  du  bewin  d*ttna  réforma 
radicale  de  TÉglisa,  na  permirent  pes  à 
Luther  démarcher  aussi  rapidement.  Ce- 
pendant»  dàa  Tannée  1520  (tO  déc),  il 
fit  un  paa  immanaa  en  brûlant  pobU^iie- 
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ment  à  Wittenberg  la  huile  du  pape  qui 
rexcommuniaity  et  en  en  appelant  à  uu 
concile  général.  Cet  acte  décisif,  que  Ton 
peut  regarder  comme  le  véritable  point 
de  déparc  d«  la  réforme  en  Allemagne, 
joint  à  la  oonduite  aiuai  digne  que  ooa- 
regeaae  qu'il  tint  à  la  diète  de  WormSy 
le  1 7  avril  1 53  J ,  Téleta  eoeore  plot  hant 
dans  Popinion  publique  et  lui  donna 
toute  Tautorité  d*un  réformateur.  En 
vain  Charles-Quint  se  coustitua-t-il  le 
défenseur  de  la  papauté,  en  vain  mit-il 
Luther  au  ban  de  TEmpire;  le  docteur 
de  Wittenberjj,  protégé  par  réiecleur  de 
Saxe,  put  braver  aeiprotcriptiona  oonme 
il  avali  bravé  lea  foodiea  da  Vaticaii.  La 
aeale  incMire  de  précantioo  à  laquelle  il 
cmt  devoir  comentir  fut  de  rester  eaehé 
pendant  quclqoci  mob  daoa  le  château 
de  la  Wanboorg  ;  mais  sa  retraite  D*ar- 
réta  pas  la  propagation  de  ses  principes  : 
loin  de  là,  ses  disciplef ,  débarrassés  d*une 
surveillance  incommode,  s'abandonnè- 
rent à  leur  srèle  avec  tant  d'emportement 
{vojr.  Karlstaut,  Awadaptistbs,  Ml'N- 
Tzsa),  que  Luther  jugea  nécemaire  d'im- 
poser, en  reparaiaaiily  un  freio  a  leur 
ardeur  iocomidérée. 

Pendant  ion  léjonr  aacbâlcaadeWarl- 
bourg  ,  il  avait  commencé  cette  version 
de  la  Bible  en  langue  populaire  (voy. 
T.  III,  p.  4r>3^  qui  est  regardée  encore 
aujourd'hui  (oninie  un  dra  plus  beaux 
monuments  de  la  langue  allemande  et 
qui  devint  pour  lui  un  puissant  auxiliaire 
dans  l'accomplissement  de  son  œuvre. 

Ses  doctrinet  avaient  déjà  franchi  les 
liaiitet  de  rAlleomgne  et  avalent  trouvé 
des  diadptcadana  l«  Piya-Baa,  en  France 
et  en  lulie.  La  Sorfaonne  Im  condamna, 
la  diète  de  Noremberg  prononça  des  pei- 
nea  lévères  contre  les  novateurs;  les  ducs 
Georges  de  Saxe  et  Henri  de  Brunswic, 
TAutriche,  la  France,  TRspagne  cher- 
chèrent à  «toutfer  dans  leurs  états  les 
germes  de  la  réfnrmation;  et  néanmoins, 
tant  elle  répondait  a  uu  besoin  réel,  gé- 
néralemeot  senti,  ses  parthaot  ne  firent 
qne  M  multiplier  de  jour  en  jour.Lntber, 
dont  Ica  idées  réformatrices  s*agrandj8> 
mient  et  se  fortifiaient  par  la  lotte,  fit  nn 
pm  de  plus,  en  abandonnant  ton  couvent 
et  en  proclamant  par  ce  fait  même  la 
nullité  dm  vcrat  monastiques.  Uomme 


de  ff»i  et  plein  d'éncrp;ie,  LulhfT  ne  rf 
cula  pas  devant  les  conséquences  dt  m 
doctrines.  Peut-être  faut-il  regretter  «^a 
n*ait  pas,  en  se  prêtant  à  (|uelquei  codct 
sions,  évité  à  ^Allemagne  la  division  qi 
porta  vn  si  mde conp  à  «  natlonsliiét 
dont  l*lnflaancene  ae  borna  pm  I  sei  I 
mites,  puhqnela  chrétienté  jniqnelfcw 
et  formant  comme  nne  senle  et  wiê 
famille,  se  partagea  dès  lors  ce  én 
camps  longtemps  hostiles  entre  eax.  Ml 
Luther  obéissait  à  sa  conviction  intiin 
et  avait  d'ailleurs  les  défauts  de  ses  qxu 
lités.  Inflexible  toutes  les  fois  qa*il  crori 
la  vérité  compromise,  il  mit  le  même  a 
tétement  à  défiendre  contre  Zvnngicctl 
théologiens  de  la  Snliae  son  opioloo  m 
hi  Cène.  Cm  quarellm,  qui  amsDcra 
au  sein  même  de  la  réforme  un  scMm 
qu'il  était  de  son  intérêt  d*évilarà  M 
prix,  n'exercèrent  cependant  pu  sorse 
développement  une  infhieric»?  aussi  (s 
neste  qu'on  aurait  di'i  s'y  altentlre.  Di 
1525,  Jean,  «Mccipur  de  Saxe,  Pbjlipp< 
landgrave  de  He:»s<-,  et  le  margrave  Alba 
de  Brandebourg  adoptèrent  pobUqai 
ment  ka  doctrinm  de  la  réforme,  et  hi 
eiemple  fat  solvi  par  la  Uvonia  ;  par  m 
partie  considérable  de  la  Hongrie,  éo^ 
les  réformatettft forent  Mathieu  Ik/nji 
Martin  Cyriacus;  par  la  Rolième,  oùi'i 
citaient  encore  les  restes  des  !lu8silr«:f»l 
Lunebourp  ,  Celle,  Nurcniljerg,  Sim 
bourg,  Francfort- sur- If- Mf in  ,  Nof^ 
liausen,  lirunsu  iret  Ib  oinr.  I)eu\aospll 
lard,  Gustave  ^Va^«  et  la  Suède  se  cm 
vertirent  à  la  vois  dXHaf  et  da  Lsera 
Pétri,  et  bientôt  b  Basse-Saie^la  Wnt 
phalie,  Hambourg  et  Lnbeckrenanehti 
également  à  la  communion  avec  Ron 
Déjà  les  |K)pulationsde  la  Sooabe.  d 
l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  accueillast  a^ 
enthousiasme  les  principes  de  liberté  n 
ligieu'-e  fiu'on  Irur  prrihait,  t*l  peimi 
êire  fil  ili  nit  de  les  appliquer  au  gou»«r 
uement  ci\il;  en  d^aulrcs  tetmes,  sefil 
sant  de  la  liberté  chrétienne  no  privlU| 
derébellioa,  s'étaient  aonlevés  et  asain 
réclamé,  ks  armm  è  la  asain ,  Is  can 
mnnavié  dm  biens.  Lnibar  avait  sm 
quel  danger  mena^iit  son  crovrr  : 
sa  voijt,  les  troupes  de  là  Hesse,  à*  I 
Saxe  et  du  Brunswir  avaient  soeinii  U 
bande»  iodiuiplînées  de  ces  (aoac  1"^ 
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rtfofé  d^aocepter  les  décrets  du  concile 
de  IVente  (vcy  .),  mit  an  btn  de  FEmpire 
leurs  cbeCi)  et  marcha  contre  cni.  à  la 
tète  d'une  forte  armée.  La  bataille  de 

Mûhiberg  (1547^  Nflibbit  avoir  miné  à 
jamais  les  espérances  des  protestant!  ^ 

si  bien  que  Charles  -  Quint  put  regar- 
der comme  une  faveur  lintérim  qu'il 
leur  accorda  en  1548,  lorsque  l'électeur 


REF 

U  plaioe  de  Fraokenbausen.  Foy. 
Pana»  {gmene  dSer}. 

Ce  péril  détourné,  la  téfermation  ne 
imda  pniè  an  iromr  opoiée  à  nn  antre 
fim  fmve  «Beotc.  En  1528,  le  chance- 
:jer  de  U  conr  de  Dresde,  Olbon  de 
Pack,  déoooTrit  les  trames  d'une  conspi- 
raûûii  ourdie  entre  les  États  catholiques 
cxkotre  les  prince  réformés.  L'indigna- 
uoo  d«  ces  derniers  fut  grande,  et  Luther  de  Saxe  Maurice  changea  subitement  la 
•e  parv  int  pas  sans  beaucoup  de  peine  à 
ki  empêcher  de  prendre  les  armes.  Sur 
»,  Charki-Qnint,  débar- 
Nal  le  plni  dangnens  par 
tdnFMi^  songea  enfin  à  s'oocn- 
les  progrès  de  la  réforme. 
Lac  dBèle  fnt  conToqoéeàSpire  (1629), 
et  défense  fut  faite  de  nouveau  d'intro- 
daoY  aacune  innovation  dans  la  religion. 
L'ci^cteur  de  Saxe,  le  margrave  de  Bran- 
écliour?;,  le  landgrave  Philippe  deHesse, 
k  coiiii£  d'AohaU,  auxquels  se  joigni- 
^anties  Étata  d*Empire,pro- 
le  déerat  de  U  diiie  et 
par  lenr  étroite  alliance, 
le  pecti  i|«*oii  déâgna  pina  tard  (i  partir 
de  IS4I  )  aons  le  nom  de  ^tenant; 
ttz  puissant  déjà  pour  que  l'Em- 
fùt  obligé  de  transiger  avec  lui. 

far*  Fa.OTEî»TANTIS3IB. 

Le  premier  essai  de  transaction  eut  lieu 
ft  AojÇkbourg.  Les  protestauLs  présenlè- 
coofessioa  de  foi,  rédigée  par 


face  des  choses  et  conquit  à  ses  coreligion- 
naires, par  le  traité  de  Passau,  en  1653, 
ime  entière  liberté  de  eoniciance,  même 
damleaÉtatacatboliqnetde  l'Allmnagne  ; 
liberté  qniy  dana  la  initei  lenr  fnt  formelkh 
ment  assurée  par  le  traité  de  Wettphalie. 

Les  principes  posés  par  la  confession 
d'A  ugsbourg  etson  Apologie  étaient  alors 
professés  par  3  électeurs,  20  ducs  ou 
princes,  24  comtes,  4  barons  et  35  villes 
impériales.  La  Suède,  le  Danemark,  qui 
avait  embrassé  la  réiorme  depuis  1636, 
le  Sleswig ,  la  Pnméranie,  la  Siléiie  et 
pinslenn  YÎllm  impérialet,  partageaient 
Im  mêmes  sentimenti.  La  Hmwet  la  ville 
de  BrêflM  frétaient  ratuchées  anz  dne- 
trioes  qui  avaient  prévalu  en  Sttime  et 
dans  les  églises  plus  spécialement  connues 
sous  le  nom  de  réformées  {voy.  ce  mot). 

L'opposition  qui  s'était  manifestée, 
dès  1524,  entre  les  deux  principaux 
chefs  de  la  réforme,  prit,  en  effet,  un 
caractère  plus  tranché  après  la  mort  du 
sage  et  tolérant  Zwingle.  Jean  Calvin 
{voy.),  qui  se  plaça  à  la  tête  dn  monvn* 
ment  religienx  dans  Toneit  et  le  midi  de 
TEurope,  avait,  sur  plusieurs  points  de 
doctrine,  des  opinions  différentes  de  cel- 
les des  théologiens  allemands,  et  Tinflexi- 
bilité  de  ses  principes  ne  permettait  d'es- 
pérer de  sa  part  aucune  espèce  de  conces- 
sion. L'église  d* Allemagne  et  Péglise  de  la 
Suisse  se  séparèrent  donc  complètement; 
ce  ne  fut  qu'à  Thenre  dn  danger  et  des 
persécutions  <in*elles  se  sonvinrsnt  ipi*el- 
les  étaient  scenrs;  mais,  on  doit  le  recon- 
naître,  l'une  ne  déploja  pas  moins  de 
zèle,  d'activité,  de  cenmge,  de  persévé- 
rance que  l'antre;  et  tandis  que  la  pre« 
raière  gagnait  le  Nord,  la  seconde  pé- 
nétrait en  France,  où  Marguerite  de  Na- 
varre l'avait  d'abord  accueillie  à  sa  cour 
de  Nérac  (voy.  IIucitenots)  j  se  répan- 
«•  fLoipcreur,  irrité  de  ce qu'ib avaient  !  dait  en  Italie,  en  Pologne,  en  Espagne; 


[voy.  son  art.)  et  Anos- 
>)àrEMparenr,en  pleine  swsmblée 
^la  iiala>as  juin  16iOXaiarlea<{uint 
cbsf^n  ^Bslqum  théologiens  catholiques 
ér  larclîâcr,  ce  qui  nécessita  une  réponse 
da  la  part  de  son  auteur.  Mais  l*£mpereur 
rrfosa  d^enteudre  la  lecture  de  Tapologie, 
de  même  qu*il  rejeta  sans  examen  la  con- 
les>ioo   tétrapolitaine   envoyée  par  les 
^aaire  villes  Je  Strasbourg,  Constance, 
Xanaûngeo  elLindan.  La  diète  d'Aogs- 
m'eut  dqne  d'autre  résultat  que  de 
iz  protestante  la  nécessité  de 
rica  liansdeleur  eonfédération;  et, 
€a  effet,  ib  conclurent  en  1537  la  ligne 
U  SmniluUde  (vojr.)  dans  laquelle  entrè- 
nai  anssi  le  Hanovre,  le  Wurtemberg, 
»  Poracranie,  Francfort  et  Augsbourg. 
li»»' «mirèrent  de  celte  manière  le  libre 
fiercice  de  leur  reli;;ion  jusqu'en  15  4C, 
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belge  fot  publiée  eo  166S;  ea 
Écosse,  où  la  réforme  de  Luther  avait  de 
nombreux  partisans  dès  1 524,  mais  que 
Jean  Knox  (voy.)  poussa  ensuite  du  côté 
des  réformateurs  de  Genève  ;  en  Angle- 
terre, dont  le  roi  Henri  Vill  {voj  .)  se 
contenu  d*abord  d^abolir  dans  aon  paya 
la  suprématk  do  ptp«  «t  k»  ordrai  mo- 
■Mliques ,  mêk  qui  fil  tamitoy  moi  k 
ffigM  d*ÉdiMMtd  VI  (tiof  .  CEAmuR  et 
BDCEa),etsurtoutd'Élisabetb,  deipni|^ 
ultérieurs  dans  la  voie  dea  réformet  re- 
ligieuses*. Cependant,  déronrra  tique  dans 
la  plupart  des  pays,  la  réformation  eut 
en  Angleterre,  comme  Ta  si  bien  remar- 
qué M.  Gulzot,  un  caractère  tout  parti- 
culier. «  La  révolution  religieuse,  dit- il 
(iM,)y  oe  «'«oocMipUt  point  m  Angle- 
IMM  €OMM  MT  !•  CMliMat  :  «lit  y  fat 
fcBum  ém  nk  wi  ■Émm.  Ce  n*<rt  pm 
qa»  là  il  •*jr  «61  MMt  dspoit  longtemps 
àm  §ÊnÊtÊ^  des  essais  même  de  réforme 
popoUire,  et  qu'ils  n*eussent  probable- 
ment pas  tardé  à  éclater.  Mais  Henri  VHI 
avait  pris  les  devants;  le  pouvoir  se  fit  ré- 
volutionnaire. Il  en  résulta,  qu'au  moins 
dans  son  origine ,  comme  émancipation 
de  l'esprit  humain ,  la  réforme  anglaise 
fat  btMfliNip  Boiot  «MDplil*  4|M  tor  !• 
ilisnt*  Ell«  m  fit...  dant  l*iatéfèt  dn 
Lt  roi  «t  l'épiteopat  aain- 
ioit  oomme  riche»- 
9êf  talteomiDe  pouvoir,  les  dépouilles  de 
la  papralé  vaincue.  L'effet  ne  larda  pas  à 
s^en  faire  sentir.  On  disait  que  la  réforme 
était  faite,  et  la  plupart  des  motifs  qui  l'a- 
vaient fait  souhaiter  subsistaient  toujours. 
Elle  reparut  sous  la  forme  populaire.  » 

Mous  n'avons  pas  à  suivre  la  réforma* 
tiOB  dOMlMlM  Mi  COMinllt»  tl  M»  r»- 

imnp  tt  BOQt  M  fépétiwi  pat  ce  qui  a 
d^à  dl4  dit  di  i«  eatégnaBCM  dam 
dtasM  arlidai.  La  ladtar  se  reportera 

MB  BMlitioLIfBCT.  IX^  p.  340  et  suiv.), 
Églisx  iriscoPALK  (  /W.,  p.  323),  en 
Angleterre  et  en  Amérique,  PRr.sBYTiè- 
aiXJis,  etc.;  et  pour  les  différentes  églises 
auxquelles  elle  donna  Texiblcnce,  il  con- 
{*)  y  ou-  notre  tr*ilttLtion  de  YAp^rçu  dt  la 
i^trmalim  m  JfiiUm.  p«r  le  rév.  Bl.  Blunt, 


R£F  (  388  ) 

pbait  dans  lesPajs-Bas,où  la  con-  •  suliera  en  outra  Ica  artidci  Loniaiiy 

'  (cii/lr)»Gu.raisiiE,Rifoanfa(^^), 
PaoTESTASTS  XK  Fn  MfCR ,  AvcLiciasci 
Pbotestahtisme  en  général.  Ajouiota 
seulement  que  la  réformation  n'a  point 
été  complète  :  d'une  part,  les  disveoâioat 
précoces  qui  s'élevèrent  parmi  sn  accu- 
taur»,  le  ngoriaoïe  exagéré  qu'ils  ailcc« 
tirant  an  atrtaina  iian&»  at  lu  gMw 
etvika  ^pa  la  fanatiinn  im  paitii  efp». 

cela  arriva  presque  toujoort  qwnd  aa 
des  granda  inléréu  de  '"^rnru'll  il  i 
jeu ,  lut  suscitèrent  des  enoeab;  et  ét 
l'autre,  les  efforts  persévérants  des  jéMÙia 
{voj,)  ,  ainsi  que  les  réformes  de  tout 
genre  que  les  papes,  depuis  le  concile  és 
Trente  {yoy,)^  eurent  le  bon  esprit  d'ta- 
trodnifa  an»  aifaiM  dana  l*ÉgUie,f«- 
dirant  dM  fam  an  aatMidanaat  b  » 
Inférant  à  aaa  propra*  yans.  An  «ia  dn 
églises  réfoméesy  la  progrk  ém  hudim 
et  le  triomphe  des  idées  d*uiia  parfait  Un 
lérance  fit  disparaîtra  antièraâent,  il  «SI 
vrai,  les  longues  querelles  des  dent  oon* 
munions  principales;  mais  d'autres  cir- 
constances fâcheuses  arrêtèrent  la  diflu- 
sion  de  leurs  doctrine.  Aux  premirrei 
luttes  succéda  ,  de  nos  jours,  celle  astre 
la  rationaliMBa  {yoy,)  at  le  sapraniMi^ 
liwna  ;cn  tU  la  libtn  mmimi  ikmkm 
■HueMiif  iniMt  tons  laa  dof»  it,  mm 
content  de  ratfgMT  pniai  laaidinif»> 
chemins  inutiles  toutes  œa  vénérahfa 
confessions  de  foi  {yoy.)^  fiJIaa  siaéci  é» 
la  réforme,  s*at  laquer  même  à  l'Écrilura 
sainte  et  répandre  sur  elle  ks  dartes 
d'une  critique  toute  profane,  savante  mus 
doute,  mais  hardie  et  souvent  irrespec- 
lueusa.  Cette  marche  du  prolaslantiseif, 

■neoy  art  logique  al  dana  in 
chaMs;  aaii  an  dannant 
à  rardanr  da  Bonoai  et  das 
cipaux  antaganiMM  da  la  réforaie,  qai  II 
présentaient  comme  une  simple  ne|:attof>, 
elle  lui  enleva  son  prestige  aux  \eu\  lirt 
populations,  et,  au  sein  même  des  lti4) 
protestantes,  elle  alarma  le^  conscieorei 
et  donna  lieu  à  de  nouveaux  dtsscoti* 
mcnts  dont  ses  adversaire  sont  bahtkaaai 
profité  ponr  aianE  faira  anfair  Ma  In 
avantagai  da  l>udté  aalhellya,  E.H-e 


Parï«  ,  iS  jo,  io-ia  {  et  «  rllr  Ac  Ij  fiê  dr  C ar. 
cAfvrf  ■«  Craaaiir^  par  M.  Le  bas,  1843 ,  a  vol. 
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R  (ioùe  dê  la  Uiin)* 


BlraUR.  Btfsrmr,  c'a!  anHio- 
nr  rtm  MiBtl  4ct  dMMcSy  sau  CD  altérer 
IboMe,  Mit  c&  revenaiit  à  Fancientia 
Wae  détéfiérée,  aoil  plutôt  en  fSûsaat 
prévaloir  «aa  foc  aie  Meiilenre.  En  tous 
iim  cl  dans  tons  les  temps,  le  but  des 
nioram  a  été  dViablir  quelque  cho.se  de 
s  m  que  ce  qui  existait.  La  réforme 
(ouNeots  a  souvent  dû  être  reprise 
pieux  relij;ieux;  on  sait  combien 
^tkâ  celle  île  TÉ^iae,  dans  aoo  chef  et 
^«  acabrcs,  avait  été  deaMmdée 
MM  k  graida  réforaMtioA  («or*)  da 
Ué».  Lanqam  laiaiwn  (vcgr.)  tout 
«■ittap  évidaatt  d  trop  fèDéraux,  1» 
■amaproDoocent  pour  des  réformes, 
?i  00  les  leur  refuse,  elles  essaient 
î^sjMrter  par  la  force.  Aucune  insliiu- 

-  -  bumaine  n'est  tellement  parfaite 
fieiie  ne  doive  êire  reformée  avec  le 
ItBfSsiaoo  elle  dégénère  de  plus  en 
lia.  Mail  il  ne  laut  pas  oonfondre  ttoe 
■^fartte  pro^wita  avce  le  désir  imaio* 
Révélations  (vo/.)  et  de  changa* 

car  oq  p^t  affinner,  d*aa  antre 
"^f.  qae  rarement  Tétat  déi  choses  est 

-  l^aent  déKapéré  qn'oa  ae  pai«e  Ta- 
^-^wrer  par  nne  réforme.  Il  soit  de 
»^  le*  révolotions  {voy.  ce  mot  cl 

D'iTiiT^  violentes,  qu'elles  «oient 
par  Irs  peuples  ou  par  les  rois,  ne 
*M  ■aUeokeot  nécessaires,  et  quelles 
Ninint  teaioor»  être  évitées  par  des 
''^'■B        et  opportSMa*.  Le  ré- 

i      aaea  aeil  parais  à  catte  occa«iaa  da 
^^^*f     Bot  profoudênient  wni  tar  Tempe- 
'^v^satecr  Joscah  II.  dnqocl  on  a  dit 
épi»iié  «M  téfvlalian  à  PA^ha 
*■  ■  Ui  iaacwai. 

^"n^.d.Q.d.  Jf. Tome XX. 


fenne  opère  leotcaMot,  aiM  aaeœswf, 
tans  léser  les  ioléréts  privés^  les  chao^ 
BMBts  réelleoient  néoesiaira.  Son  pria* 
cipe  est  donc,^  oonme  Andlloo  l*a  trèa 
bien  établi  dans  ses  écrits  sur  la  cooiti- 
tion  politique,  no  principe  véritablement 
aniirévolutionnaire,  tandis  que  le  prin- 
cipe d'une  stabilité  qui  %eut  maintenir  à 
tout  prix  ce  qui  existe  avec  toutes  sp$  in* 
justices,  conduit  iuéviiablemciii  à  la  ré- 
volution. L*égoîsme  et  les  préjugés  re- 
poussent oonstaosment  les  réfonnes  et 
opposent  un  prétendu  droit  de  posses- 
sion anz  exigences  les  plus  pressantes  de 
la  justice  et  de  la  raison.  Mab  les  gon- 
veraenents  éclairés  ne  se  laisseront  pea 
détourner  de  leur  route  ;  car  ils  savent 
que  les  réformes  doublent  leurs  forces  à 
l'intérieur  et  à  l'extérieur.  Il  est  néces- 
saire seulrmenl  que  les  nations  re<^tent 
dans  la  voie  que  leur  tracent  leur  §;énie, 
leur  civilisation  et  leur  histoire,  sans  vou- 
loir détruire  ce  qu'il  y  a  de  vnimciit  na- 
tional dana  leurs  habitudes  et  sans  trop  se 
hâter.  Il  y  a  pour  les  peuples  de  longues 
périodes  où  la  réforme  fait  des  progrès  à 
peine  seosibles^etott  un  principedéjà  pro- 
clamé ne  se  développe  qu*avec  une  extrême 
lenteur  ;  il  y  en  a  d'autres, au  contraire,  où 
le  progrès  s'opère  sur  un  point  avec  rapi- 
dité, et  où  il  faut  lui  laisser  libre  carrière, 
de  peur  qu'il  ne  renverse  les  obstacles 
qa*oo  essaierait  de  lui  opposer,  en  rendant 
aussi  idipossible  ponrloogiemps  un  dév^ 
loppeaseut  aacendaut  paiiihlc.  L'Augle» 
terrese  trouve  aujourd'hui  duna  une  crise 
de  ce  dernier  genre.  Sa  réforme  parle* 
mautaire  (vof.  GaAmB-BnnMMm,  T. 
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XII,  p.  736,  G&n,  BiovMuait  lUm- 
CALisKB,  etc.)  b'oM  ^t»  !•  pnoMcr  pu 
fait  daos  It  carrièra  d*Qne  régénération 
intérieure  qui  tend  à  briser  le  joug  de  U 
grande  propriété  et  à  alfranchir  la  tra- 
vailieursyde  m^tiie  que  l'acte  d'émancipa- 
tion (roy.)  a  altranchi  les  catholiques. 
En  Fiance,  oîi  les  essai*  de  réforme*  po- 
litiques, j>réparecs  par  les  écrivains  du 
XM!!**  Siècle,  ont  rempli  presque  uo  de- 
mi-siècle  de  notre  bbtoire,  Tatteatiov 
ee  porte  naintentnt  «ir  les  réformes  ao- 
oiales,  surtout  en  ce  qui  concerne  Ice 
claaaes  laborienaes  (vo^.  Paoniiii,  S&- 
lukiaa,  TaATAiL,  A^ssociATioif,  PniiAif- 
TBaOPlB,  Asiles,  etc.*,.  Kn  Prusse,  un 


règne  nouveau  a  semble  proniellre  tou- 
tes les  relonues  (|ue  Telat  politique  de 
ce  pays  rcijuerait;  mais  le  réâullat  n'a 
pas  répondu  jusqu'ici  à  l'altenle.  Des  ré- 
tonnes  radicales  qui,  au  milieu  de  terri* 
bles  orages,  oot  renoQvelé  Taspect  de 
TEapagoe  dana  ces  demiera  temps»  n*OBt 

Sas  encore  dît  îastioe  de  tous  les  abus  et 
ndésordreoù  sont  plongées  dans  ce  pays 
toutes  les  branches  de  l  'adimoistratiiNipu 
blique.  Partout,  peuple.set  gouvernements 
sont  en  progrès;  de-»  réformes  paisibles  et 
régulières  cherchent  a  se  subslilui  r  laix 
commotions  violenle5.  Comnieui  m  lail- 
il  que  le  pavs  le  plus  slaliunoaire  a  cet 
é^ard  soit  prédiéaMnt  odul  dont  le  chef 
diefait  représenter  le  pouvoir  spirimel 
al  les  intteéts  moraut  ?  Les  papes  ont- ils 
donc  oublié  que  la  révolution  du  xti* 
tiftcle  eût  peut-être  été  évitée  s'ils  avaient 
frit  ou  promis  à  temps  toutes  les  réfor- 
mes qui  furent  en»uile  lardivemrut  ac- 
cordées à  ri''.^lis«>  pour  en  proetin  jadis 
solution  C(MU}>lcie  un  U  cliuie  ?  Les  |iap<^ 
s\'  livrèrent  .,\fc  suite  ei  talent  :  iuat> 
nVst-ce  piu  au  fttnd  à  Ureforoiatiou  que 
r£gli»e  futrcdcvablede  ce  bienfait?  S. 

AÉFORMÉE  (fccu&sj.  U  semblerait 
que,  sons  la  dénomination  de  ré/ttrmé*^ 
on  dût  entendre  toulns  les  oommanéons 

•  <  >n  I  i-af  c"on»ultrr  tur  lc«  e«*4i*  réccul» 
de  rct«>iiiir«  »tu'i.ilr%,  uuirr  uu»  url.  ^Aivr  Si- 
aee.  Pfirnnra,  •  e.  IVa<iage  év  M.  Lomt  B«y- 
kio«i,  EluJn  $mr  An  «^«mcfMrt  et  toei^lùttt 
modtniM,  f  «rt%  i8i40-43t  a  vol.  la-^".  Xlutt»  dp- 
v«a«  «aMi  aa«  meutioa  aaa  oavngM  <tlê*  à 
Part.  Hhii  \7(TitRoriii  (niilr\  »iu*i  qu'à  la  der- 
ai«r»  dn  Lttim  p^lUi^mtt  •ilittiurrt  a  II  ~ 
wjrrier.  Pan»,  iJJ^i-^i,  a  toI  m-ti". 
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réformoveUfiaoït  du  sfi*  lièdc  {my 
RiroRMATioii);  asais  il  n^an  e*  peii 
ainsi  :  Tusage  a  fait  prévaloir  danses  tes 

la  dénomination  de  prùteitamîs  ('•oj.] 
et  celle  de  réformés  appartient  *p4ftitf 
ment  aux  Églises  fondées  sur  lesdocIrio< 
de  Zwingle  et  de  Calvin,  »oiten  SuiM4 
eu  Alleutagne  et  en  France,  soit  dans  1< 
Pays-Bas,  en  Angleterre,  en  Eomm  < 
ans  Éiati>Vois.  Us  ont,  ou  avaiceta 
moins,  pour  symboles  la  ceaCfasioa  ImI 
vétique,  celle  d*Easdeo,  ka  S9  artidi 
des  anglicans,  les  décisions  dmsjnoé^ 
de  Dordrecbt  et  de  La  Rochelle,  de, 
tandis  que  la  confession  d'Augihoa^ 
était  le  symbole  des  luthériens,  for* 
ceâ  noms  et  Co:NFEâsiOHs  de  roi. 

Ku  France,  il  y  a  deux  communion 
protestantes  legalemeul  reconnues  M 
pois  la  loi  du  18  germinal  au  X  sur  To^ 
ganisation  des  cokaa  :  d*«ne  pan  les  cf| 
tes  ré/urméts^  de  rnntra  oalks  dt  i 
con/etsiom  ^Àu§thomrg,  U  an  s  « 
sufiisjoiment  parlé  à  l*art.  PaotiKai^ 
DK  FaAifCF.  s, 
u  ÉFaACr A1A£  (gmm;,  av.  fi 

SlOIf. 

RÉFRACTAIEE  (cuuiGa), 

PRLTRL. 

RÉFRACTAIRES  1  SOLDAT*  i.  Ut 
puis  le  conMilat,  on  deaifoaitaoos  le  si^ 
de  rêfraetaint  les  jennea  gens  qui,  m 
peléa  par  le  sort  à  faire  partie  de  IWmîj 
se  soustrayaient  à  la  loi  auff  lacoaHOi 
tioo,  soit  en  refnsant  de  se  pfésant«»d 
en  désertant  avant  d*arrivcr an  corfakl| 
décret  du  12  oct.  1802  créa,  pour  rrct 
voir  U  s  rvj ractuires  ^  traites  jusqu  Alui 
comme  déserteurs, et  dont  le  noaihre  si, 
tait  accru  d'année  en  année,  1  ldepc>!vl^ 
paruu  décretsubs^uenldu2ttuci.l8tl 
furent  rédniu  à  S.  Chaque  depklai| 
mail  une  compagnie  :  lea  soldais  qui  coÉ 
posaient  cm  cumpafniea  étakmamfM 
\  des  corvées  daus  les  snrnanT.sihrirl 
vaoa  de  fortifications^  dni 


naua,  et  ne  re<»vaicat  aucuM 

étaient,  du  re<>te,  t  onstamm*- nt  comifW 
daus  leur*  casernes  et  n'u^^ient  d'aoT 
coiffure  que  le  b<»nnet  de  pulne.  C** 
d'entre  eut  qui  se  taisaient  rem  .rquer|Ui 
leur  bonne  conduite  ^Kjuvaicut  lue  M; 
eorporéi  dans  les  régimeoia.  Lm  Wid^ 
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I)  roin  1818  et  21  mars  1832  ont  at- 
ibaéaax  tribunaux  civils  et  militaires 
application  des  lois  relatives  à  la  déser- 
on  de»  hommes  de  recrue  et  aux  retar- 
iitaireSy  terme  nouveau  qu^oo  a  substi- 
lé  à  celui  de  réfractaires.  A.  B. 

RÉFRACTION,  voy.  Lumière, 
iiopraïQDK,  Lentillxs,  Optique,  etc. 
RÉFRIGÉRANT,  voy.  Alambic. 
REFUGE  (  DKOiT  DE  ) ,  voy.  Asile, 
RA5(:at.sE  et  Immunités. 
RÉFUTATION  {/u tore,  arguer  ;  re- 
lare,  repousser  un  argument,  établir  le 
•Dlraire).  La  réfutation,  considérée  dans 
discours  oratoire,  consiste  à  détruire 
i  moyens  contraires  aux  nôtres.  Elle 
.'fl(  par  sa  nature  à  la  conârmation  {vojr. 
VUI,  p.  295),  qui  oVst  complète  que 
ir  elle;  car  vous  ne  pouvez,  ainsi  que 
remarque  Cicéron,  ni  détruire  ce  que 
<a  vous  objecte  sans  appuyer  ce  qui 
ouve  en  votre  faveur,  ni  établir  vos 
'•yens  sans  réfuter  ceux  de  Tadversaire. 
t  place  de  la  réfutation  sera  toujours 
(itqaée  par  les  circonstances.  SMI  existe 

préventions ,  il  faut  commencer  par 
i  dissiper;  autrement,  c'est  pour  Por- 
'iiin  après  avoir  établi  ses  preuves  que 
'»  s'occupe  de  détruire  les  arguments 
*posés;  quelquefois  encore  on  réfute  à 
•>ure  que  l'on  confirme,  et  cette  alliance 
•nneau  discours  une  force  irrésistible. 
I  réfutation  ,  dans  le  genre  judiciaire, 
mande  un  dialecticien  consommé  :  il 
it  saisir  à  leur  point  de  jonction  les  er- 
enlacées  à  la  vérité  par  les  aitifices 
l'éloquence,  il  faut  percer  à  jour  les 
ebres  accumulées  par  la  mauvaise  foi, 
faut  suivre  dans  leurs  voies  les  plus 
tueuses  Tingénieu^e  perfidie  des  so- 
'*me«(vo)r.),  et  Ton  ne  peut  y  réussir 

par  Thabitude  de  tout  réduire  au 
1*916,  de  tout  décomposer,  de  tout  dé- 
>r.  Ce  nVst  pas  au  barreau  seulement, 
>  la  tribune,  qu*on  peut  avoir  à  refu- 
'.  Combien  de  foi*^  dans  les  sermons, 
^ot  les  rhéteurs,  Toccasion  ne  se  pré- 
'le-l-elle  pas  de  détruire  des  objections 
»  vérités  qu'on  veut  établir  !  Ce  n'est 
nt  alors  on  adversaire  qu'il  faut  com- 
•'rr,  mais  quelque  chose  de  plus  re- 
'•'*ble  pour  l'orateur  :  les  préjugés, 
«Teurs,  les  passions  de  ceux  qui  l'é- 
'lent,  sont  autant  d'ennemis  qui  s*é- 


lèvent  contre  lui  du  fond  des  cœurs. 
Aborder  leurs  sophismes  afin  d'en  dévoi- 
1er  la  faiblesse  ou  le  ridicule ,  c'est  une 
nécessité  autant  qu'un  devoir  pour  qui- 
conque veut  convaincre  et  persuader. 
Outre  les  réfutalionsoratoires,nousavon8, 
sous  toutes  les  formes,  dans  tous  les  for- 
mats, des  réfutations  de  principes  et  de 
laits  en  religion,  en  philosophie,  en  politi- 
que ,  en  littérature.  Ce  genre  d'ouvrages 
appartient  éminemment  à  la  polémique 
{voy,)  par  écrit,  et  ne  parait  pas  devoir 
s'éteindre  plus  que  la  divergence  d'opi- 
nions parmi  les  hommes.        J.  T-v-s. 

REGAIN,  VOY.  FoiF  (T.  XI,  p.  183). 

RÉGALE,  voy.  Ihhocekt  XI  (T. 
XIV,  p.  697). 

REGALE  (eau),  voy.  Acide  htdro- 

CBLORIQUE. 

RÉGALIENS  (droits),  voy.  Roi, 

ROYACTK. 

REGATTA ,  nom  donné  à  Venise  à 
desjoutes  qui  ont  lieu  de  temps  en  temps 
sur  les  canaux.  Les  gondoles  partent  de 
la  place  de  Saint- Marc  ;  chacune  d'elles 
n'est  montée  que  par  un  rameur,  et  celle 

'  qui  arrive  la  première  au  but  obtient  un 
prix  consistant  en  une  légère  somme  d'ar- 
gent. Ce  quUl  y  a  de  plus  intéressant  dans 
ces  fêtes  populaire»,  c'est  l'immense  foule 
de  spectateurs  se  pressant  dans  des  gon- 
doles qui  cherchent  à  «e  surpasser  les  unes 
les  autres  en  richesse.  Par  suite,  ce  nom 
s'est  étendu  aux  courses  en  bateau  dans 
les  fêtes  des  ports  de  mer.  CL. 

RÉGENCE  .  di  gniié  de  la  personne 
qui  est  appelée  à  gouverner  un  état  pen- 
dant la  minorité,  la  captivité  ou  la  ma- 
ladie mentale  d'un  souverain.  Dans  la 
plupart  des  pays,  le  cas  de  régence  est 
prévu  par  la  constitution,  et  il  n'est  pas 

I  au  pouvoir  du  prince  mourant  d'y  rien 
changer.  On  sait  qu'en  France  le  par« 

^  lement  (  voy.  )  cassa  le  testament  de 
Louis  XIV,  qui  enlevait  la  régence  au 

I  duc  d'Orléan> ,  pour  la  confier  au  duc 

'  du  Maine.  Kn  Espagne,  on  a  vu  de  nos 
jours  (1840)  une  révolution  difficile  à 

(  justifier  enlever  à  la  reine  Marie-Chris- 

I  tine,  pour  en  investir  le  duc  de  la  Vic- 
toire {voy.\  la  régence  que  la  volonté  de 
Ferdinand  VII  [voy.  ces  noms),  son 
époux,  lui  avait  déférée;  et  une  autre 
révolution  (184  3)  la  briserentre  les  mains 
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de  ce  dernier  et  y  mettre  fin  en  décla- 
rtnl  m»i<*uic  avant  Vi(,c  la  jeune  reine 
Ij(al>rl!c  II.  Le  cas  de  régence  de  rhéri- 
tifr  pré->ofnptir  pour  cause  de  maladie 
lueolale  de  ton  père,  ê*est  préienté  trots 
feb  dtiMce  tiècley  es  Anf^leterre,  en  Ptor- 
ta§Bl  et  en  DiMnark.  En  Angleterre,  il 
•ppartieni  ta  fonveroemeni  de  délemi- 
ner  les  droits  du  régent.  Bn  France,  la 
lotduSOaoùt  1843,  votée  perlctCharo- 
bres  après  la  mort  à  jamais  regrettable 
du  duc  d'Orléans,  est  venue  suppléer  au 
silence  de  la  Tharle  à  cet  égard  :  le  droit 
de  la  nation  a  choisir  le  régent  pour  tonte 
la  durée  de  la  mioorilé,  se  trouve  ainsi 
aliéné  en  faTenr  éu  «  prince  le  plus  pro- 
che (la  tréoe,  dans  Tordre  de  aoccesiion 
éiebli  par  la  Décleratîoo  et  la  Charte  de 
1830,  âgé  de  3 1  au»  acconpiie.  »  La  loi 
ajoute  :  «  Le  plein  cl  entier  exercice  de 
l*aolorilé  royale,  au  nom  du  roi  mineur, 
appartient  au  r^g(  fit.  Il  r^t  saisi  à  Pin* 
slant  roêine  ilc  ra\én(  inml,  »  fie.  Mlle  le 
déclare  iu^iolable  comnu*  le  roi  lui-iuc- 
me,  etc.  En  général,  lo  regent  juuil  de 
tous  les  droits  de  la  souveraineté  mais 
il  ne  peut  nMMiifier  la  eonsiiinlion.  Ce 
fut  en  i*appuyant  anr  ce  principe,  que  le 
dttc  Charles  «ie  Brun^wic  (voy.)  attaqna 
Ta Jniini«l ration  de  ^on  tuteur  le  roi 
d*  Angleterre,  George  IV.  Laconstiiulion 
bavaroise  déclare  provisoires  toutes  les 
fonctions  exercées  pendant  une  régence. 
Celle  de  la  Saxe  annule  d'avance  lou;»  les 
cbangemeiiis  apportés  a  la  constitution 
pendant  une  régence,  ù  moins  quMs 
n*aieQt  été  approuves  par  nm  eonaeil 
fbraé  da  memhrci  de  la  (amllle  rojrale 
déjà  aMjear».  La  régence  ccne  avec  la 
cause  qui  Tatait  bit  éublir. 

A  dilTérentet  épo^rna»  il  a  (alla  rt* 
eoarir  à  dea  régences  dans  notre  pays; 
mais  Teipretsion  tir  temps  rîr  la  ré- 
gnée s'applique  a  une  régene  hien  dé- 
terminée, celiede  Philippe  duc  d'Drle.uiS 
(voy.  T.  XVIII,  p.  782),  qui  présida  au 
gooveroement  pendant  la  minorité  de 
LooU  XV,  da  171S  i  l7St.  On  tait 
i|n*iiM  nchaoaa  eélébrilé  rcMa  aiuchéa 
m  oaitn  époque  dont  Lamomey  {vm,) 
a*est  (ait  Thiilnrien,  à  cauie  de  la  dimo- 
lutioo  des  mœurs  qui  régnait  à  la  cour, 
réunion  de  tant  d'uimables  mués^  et  qui 
de  là  •*«!  répandue  dana  lei  clmei  aupé- 
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rieures  detsinriélé.  /'o> .  Lori$XV,Ol 

i.Y\yf>  P/iiiippe  il  )^  D«  boi<,  Lfcw.eic. 

ki:gk.\(:i::s  BAAaAa£hQtm 

vuY.  HARnAnii:. 

RÉGÉNÉRATION.  En  pb)s>olep 
c'eU  un  acte  de  la  vie  en  «crtn  dnqn 
les  parties  organiques  qui  M  été  pn 
dues  soot  reproduites.  On  m  vaic  qi 
cbez  les  aniasaux  infériewrs  les  orgaa 
détruits  se  reproduire  avec  la  divrrd 
de  configuration  et  de  foodioos  qui 
avaient  dans  leur  rtat  primitif.  Aiaa 
pour  citer  un  exemple  vulçane,  <i  l'ti 
coupe  en  travers  un  ver  de  lerie,  chut 
tronçon  reproduit  la  portion  «.luJÀieo 
cephalique  qui  lui  manque^  c'est  eoca 
ainsi  qu'on  a  iru  des  liaiaçons  régiaén 
leur  téta,  dont  une  eapéiisacn  les  ait 
privés;  c'est  ainsi  enfin,  4|o*à  Pépaqw^ 
la  mue ,  beaucoop  d'animaoi  ehsi^pa 
de  robe,  que  le  cerf  reproduit  nereul^ 
ment  les  b<»is  lit  sa  téle  e«t  omrf.  »Ji 
Lt  force  de  tornialion.  In  force  \in| 
(|ui  presitle  au  ile\ eloppt  menl  du  gt/fl^ 
qui  coiitnidiide  \cs  dt\ci'«e»  iraoïlorOM 
tioos  par  le^quclles  pas*e  ranimai  aval 
d'arriver  à  la  réali-atioo  du  type  «' 
Tespèce  à  laquelle  il  appartient,  \ 
également  la  cause  de  Tacte  dent  aai 
nous  occnpousi  liab  à  mesure  que  l*«^ 
gamsuM  est  plus  compliqué,  que  Icte^ 
ganes  sont  dans  une  dépendance  ph 
étroite  de  centres  dominateurs,  la  li**  J» 
>  ietsl  un  tout  plus  !i  )nîugt  ne,de»iefitpJl< 
une,  et  cette  régénération  n'est  plu»pa 
sible.  La  force  de  forniati<io,  Tenergic  4 
vie  se  borne  à  réunir  Ira  parties  qui  « 
été  divisées,  et  dans  les  cas  oà  il  y  a  i 
vida  à  combler,  elle  reproduit  bien  s«i 
une  partie  da  leurs  caractères  priwti 
certains  tissus,  la  peau,  le  tisiu  csUs 
Uire,  etc.,  mais  elle  se  montre  inipeii 
santé  à  réparer  des  tî?su5  d*une  oririni 
sa  lion  plus  compliquée^  le  tiisu  nervc^ 
par  exemple. 

Figurémenl  ,  le  mol  de  régenémM 
signi&e  réformalion,  amei»oratkiu,rfO0l 
vellemant;  en  parlant  du  haplêB%il  dj 
signe  natta  runaissaace,calla  via  ■eowl| 

dont  JésM^Shrtst  a  lait  Ma  cauéitii 
pour  oalttl  qui  aspira  àaolfcr  au  myaue 
de  Dieu.  M  S  v 

REGGIO  Ri-fiia  Ltpuh\  drich<  fti 
sant  partie  de  celui  de  Modcne  ^vor-  * 
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èÊiUM'JSm  da  Béma  non,  ptlrie 
àfAfioile.Crt  leiiége  d*uD  évi^chc ,  et 
ftta  de  18,000  hab.  Daos  les 
tu  le  famenx  cbàleau  de  Ca- 
BChsefwr.).  —  Il  ne  faut  pas  confondre 
aU«»rlIede  Re^^gio,  chef- lieu  d'uu  du- 
iTfc  la  principale  ifille  de  la  Calahre 
i  TTiturt  voy\  Naples,  T.  XVIII, 
f.iii  ,  êf;aleiDeDt  ai^e  d*un  évéché, 
0ém  la  popol«lMNl  «t  ■  peu  près  égale 
f  tr.lM  M.  ).  Da  tcnpt  des  Roniin» 
mhifàA  Àrgimm  JmUum  oa  RAe» 
|tt^.  S» 
IEG6IO  (dvc  de),  vor.  Ocninor. 
KÉGIB,  sorte  d'écooooial,  adminis- 
tïttofl  d'un  bien,  d'un  revenu,  j>ar  un 
!tear  qui  doit  en  rendre  com;>te  au 
p-^ielaire.  Les  fermiers-généraux  voy.'j 
■ellaieat aotrefoi»  eu  régie  les  droits  qui 
•  pdevaieat  à  Paris,  landb  qa*ils  alfrr^ 
des  prof  inec*.  Ccrtainct  ad- 
rbMrgéea  de  percevoir  Tane 
mtmtn  hnaébm  àm  impôt»  pi«Biiciit 
(Kore  le  Bom  de  rigie;  il  y  h  co  France 
li  ripe  des  Ubacs  :  celle  des  contribu- 
^  iadirectca.  ^ey.  Imw&iê,  Ocraoi, 
hikc.  ric.  X. 

I^GILLR  (  Lac),  au-des«us  de  Tus- 
n^M,  d«os  i*4nc>eo  Lalium  ^î'oy.)» 
'ibt  par  la  vi^oire  que  les  Romains, 
paaiofr      fifl  à  It  ruyanté,  y  rca- 
Mm^rn  496»  tous  la  dlctatcv  A. 
NfcMiM,  cMlralc»  Latins,  jaloux  da 
^MépeadaDca,  aCqui  avaiant  pro- 
fk.  pour  la  cimeofer»  da  la  crise  aieaéa 
**rftpa'sioo  de  Tarqnia.  Ce  lac  a  con- 
It  m^me  nom  jusqu^à  nos  jour?. 
KKGI.MK  regimen,  de  rtgere^ 
''fwr,  conduire^  Ce  mol  a  plusiturs  ac- 
•ftiow.II  si^^nifie  dabord  la  manière  de 
^«•racr.d'admiDisCrrr  lai  étals.  Le  ré> 
^fMai  éttii  la  coartitalioo  da  la 
I  hià$é  (sof .)  ;  oo  ooaNBa  régiaia  rv- 
f*KWM/(vfy|r.)  eekii  oè  la  mUob  cob- 
^tlRtamSccda  bpaisMnce  légiila* 
par     représenliBlk  Eb  Fraoea  at 
d-n-.  d'autres  pays,  on  oppose 
'it'»ea  régime  au  nouveau ,  noo-seu- 
•^esl  pour  le?  formes  de  gouverne - 
■tst,  mais  encore  f»our  les  mœurs,  les 
iMl  comme  les  autres  ayant  subi  un 
^iiMfcawal  complet  par  Milla  da  la 
Mite  da  1780.  Dana  la  mémo  nos, 
ri|ima  Remploie  à  propos  da, 


oertaiot  étabtitscmenu  publica  on  re« 

lîgianx  :  aioti,  OQ  dit  la  régima  des  pri* 
sont,  dVo  oonvent,  etc.,  poar  Taira 
entendre  la  manière  dont  ils  sont  dirigés. 
La  loi  admet  ilifférenls  rrrrlmrs  d  irs  Té- 
tat  de  mariage  [yoy.)  pour  la  gestion  des 
biens  malrimoniaux.  Enfin  ,  ce  mot  a» 
dans  Piiygièoe  et  la  grammaire,  deux  ac- 
ceptions spéciales  dont  nooa  deroot  par- 
UeoKèrement  noot  occoper.  X. 

EtolMB  (méd.).  Oâ  aMcndla  plot 
aoQvenl  par  oa  mot  las  préoaptas  qiil  doi- 
vent présidar  à  l*amploi  des  aHoMSts  at 
des  boissons  tant  en  saolé»  qnVn  mala- 
die, tandis  qu'il  devrait  comprendre  tout 
ce  qui  est  susceptible  de  modifier  en 
un  sens  quelconque  l'économie  animale, 
c'est-à-dire  l'hygiène  tout  entière  dans 
son  application  (vof.  UiciiKfi).  Lais- 
sant doDc  da  côté  l'air  »  les  vétamants»  la 
somsNil  at  la  veille,  las  excréliona  et  las 
passions ,  ooeopons-novs  sentcmcnt  du 
ré^na  alimaniairey  en  faisant  tootefois 
remarquer  qae  les  mêmes  règles  peuvent 
s^appliqaer  à  ces  choses  différentes. 

D*ab'ird  le  régime  de  Phomme  sain 
doit  être  tout  autre  que  celui  du  mala- 
de; et  encore,  dans  ces  deux  étals,  l'âge, 
le  sexe,  le  tem{icrament ,  la  saison,  le 
climat,  la  profession ,  l'babitade  et  une 
fonle  «rentres  draomianocs  sont  aaseep- 
tibles  de  le  fidre  varier  et  de  faire  appré- 
cier d*nne  asaniira  tonte  opposée  le  même 
agent. 

Dans  Tétat  sain ,  le  sentiment  person- 
nel aidé  de  quelque  connaissance  des 
sciences  naturelles  suffit  ]»our  établir  le 
régime,  q«ii  ne  doit  pas  ê're  trop  rigou- 
reusement fixe  (  tel  est  au  moins  Taxis  des 
auteurs  les  plus  recommandables) ,  mais 
auquel  doivent  présider  la  tempérance 
et  la  modération.  La  natnre  des  aliments, 
leur  qvantité,  leur  répartition,  la  pro- 
portion des  solides  et  des  boimoos,  tron- 
vent  souvent  dans  Tasage  général  la  pins 
sage  de  toutes  les  règles;  mais  chacun 
doit  s'étudier,  afin  de  se  faire  un  régime 
et  afin  de  le  changer  suixant  les  phases  de 
sa  santé,  et  par  une  observation  attentive 
ou  d'après  de  sages  conseils,  plutôt  que 
d'en  adopter  un  sous  l'empire  uu  caprice 
ou  du  préjugé.  Tel  fut  le  régime  ches  les 
andena,  dont  il  constituait  presque  loota 
la  médecinei  et  dont  les  princtpet^eMCi* 
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goés  àum  lagymoases  (vor-)  et  dans  les 
écoles,  exercèrent  une  si  heureuse  in- 
fluence sur  la  santé  publique.  Les  exem- 
ples les  plus  nolahles  de  lon{;<^vi(é  (i^oy.) 
n'oDt-ils  pas  été  louruis  par  lit  s  personnes 
qoi  aviient  compris  de  bon  ne  heure  la  né- 
oeaailé  darégineet  qui  s*y  étaient  aatreiD* 
IM  avec  une  icnipiileiiaa  peraévéraact  ? 

Le  aoia  do  régiiM  était  ploa grand  «a- 
cora  pendant  kt  nMladict,  et,  même  de 
DOS  jours,  on  en  reconnail  de  plus  en 
plus Upoissanoe.  Seul,  il  triompherait da 
plus  grand  nombre  des  affr  clions  ai^uê«, 
et,  dans  les  maladies  chroniques,  il  est 
encore  le  principal  a;;pnl  de  puerisr>n  ou 
tout  au  moins  de  soulagement  dans  les 
cas  désespérés.  D  ailleurs,  quand  le  ré- 
gime «1  négligé,  il  est  inpnsaible  que  les 
an  Iras  mcjens  rénatiaaant.  Qnellea  ne  aont 
paa  laa  mitea  fàchenaea  d*an  écart  de  ré^ 
^me  cbei  laa  cnavalcicanti?  La  plupart 
daa  rechutai^  ai  aonvedi  fnnaataa,  na  ra* 
nonnaisaent  pas  d^aulrca  causes. 

C'est  dans  Penfanre  surtout  que  Pin- 
fluence  du  régime  alimentaire  est  remar- 
quable; mais  elle  est  loin  dVlre  nulle  dans 
l'àgeadulle.bien  que  seseflétsuiilesou  nui- 
sibles soient  plus  leols  à  se  manifester. 

La  régiae,  dana  laa  aaladiea  aiguës , 
OMiista  biea  aovvant  dana  la  aonatrac- 
tinn  da  11  ploa  graiida  quantité  daa  att- 
manta  :  c*aal  ca  qn'oa  appalta  impv»- 
prement  dieie^  at  ploa  convanablement 
abstinence  { r>oy.  ces  deux  noms  ).  On 
a  souvent  à  lutter  contre  la  volimlé  des 
malades  pour  les  maintenir  dans  cette 
condition  iudii^pensable  à  la  rcsolulioo 
des  phieguiasieset  en  particulier  tle  celles 
qui  affecteol  les  organes  de  la  digestion. 
Dana  laa  Maladiaa  dironiques,  Texpé- 
fianca  a  dénanntré  d'noa  aanièro  incon- 
taalaUa  raffioadté  dn  régicM  nniforaM 
CMitinaé  d*ttna  Banière  assidue.  Maia 
peu  de  personnes  ont  la  force  d^àme  ou 
la  docilité  nécessaires  ponr  adopter  le 
régime  qui  les  préserverait  de  la  maladie, 
ou  même  pour  y  avoir  recours  lors(]u*il 
aurait  encore  le  moyen  de  les  guérir.  F.  I\. 

&ÉGI.MK  (gramm.).  On  appelle  ainsi 
le  niot  qui  achève  d'e&primer,  en  la  res- 
treignant, ridée  coBMiGée  par  un  antre 
noiy  at  aar  laqaal  ma  anrta  de  donuan- 
tion  aat  cicreée,  qni  aM  régi^  ganwné^ 
la  moi  um  lequel  la  lana  d^nn  antra  na 


serait  paa  complet,  d'où  la  d< 
de  complément  qu*em  ploient  beauooo 
de  grammairiens,  et  U  distinctioD  (ju 
plusieurs  ont  faite  à  propos  entre  le  cua 
plément  et  le  régime.  Si  tout  régime  r. 
complément,  en  elfet,  tout  compiemei 
n*eit  paa  régimn.  Ga  daraicr  hmm  ne  dcl 
s^appliquer  qu^anx  CMnpIéaHnli  néeii 
lairea  que  le  Terfae  appelle  po«r  adiMj 
diractamaot  at  aana  inicraédiaira,  en  i| 
directement  et  avec  rinteraaédiaire  d*a^ 
préposition ,  le  sens  vague  qu'il  aora 
sans  eux .  Les  mots  «|ui  complètent  durf 
temeni  n'appellent  comple it>ehi<t  r.u 
gimes  dircc(\;  et  les  autres,  compleiarc 
ou  régimes  indirect  %  ;  L«s  premier»  H 
pondent  îi  la  quesliou  y  tu?  pour  kspe 
aonncs,  et  quut?  ponr  laa  ebmea;  han 
condi^ant  quÊÊ»ÊOmàqmi?de^PpÊé 
qui?  avec  qui?  etc.»  i  qmoi?  éê  muoi 
pourquoi  ?  avec  quoi?  etc.  J.  T-VH 
RÉGIMRNT.  Le  mot  de  baaaabli«l 
regimentum  était  dérivé  da  rrgtmn 
gouvernement,  administration.  En  elfe 
dans  nos  armées  modernes,  on  dmia 
sous  le  nom  de  régiment  un  cor^n  é 
troupes  soumis  au  même  régime  et  ftim 
sous  le  commandement  immédiat  d 
méoM  chef,  qui  prend  le  titra  da  cefcai 
(vojr.  ce  mot).  Ga  fntnn  cni 
do  XTi*  siècle  qne  renqpe 
lien  I**^  donoa»  pevia  première  i 
nom  à  plusieurs  compagnies  de 
nets  qu^il  réunit  sous  les  ordres  d'ea  cal 
lonel  commandant  [Frld-Oherst  l'm 
fanlerie  I  ï»ot . ]  dut  une  grande  f^nr  i 
cette  institution,  qui  permettait  de  u  Bal 
nier  par  masses  de  ^  a  3,000 
tandis  que,  antérienrenant  à  eH 
taon,  elle  agiank  par  bandée  « 
gnies  isolées,  placéîaa  aona  dilfirenia  cMl 
qni  na  s'accordaient  paa  lanjonm  pan 
I  Vxécution  daa  nwitatnta  d'aoseffible 
Rn  France,  les  premiers  ré?i«nfni 
furent  iu'titués  en  lâ.^K,  *ur  U  iin  M 
règne  d'Henri  U.  ei  remplat  errni  Ir-»  't« 
gionsfî"*»'.  de  I  r.iii< 'tiî  V.  loui»^ 'cl 
armes  ne  lardèrent  pa>  a  être  organueH 
en  régiments;  et  il  pjuraU  qu^ondailM 
cardinal  de  Eicbelien  la  aÉbdividanél 
régiment  d^înianlerie  en  bataiHim,  4 
Mlle  dtt  régiaenlda  aavnlariann  «ca« 
drans  (vqr.  eaa  nmna)  at  dMsiena. 

i  l'énntna  oè  1«  eMi 
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Icorti  c«|iuUtioBt  pour  bien  (aire  la  pMr- 
re.  Les  armes  spéciales  ne  aont  enrégi* 

mentées  quVn  temps  de  paix  et  pour  leur 
insti  untion  ;  en  campagne  ,  elles  servent 
par  compagnies  détachées. 

Sou»  IVmpire,  une  gloire  immortelle 
s^est  attachée  aux  numéros  de  quelques* 
ans  de  nos  régiments;  parmi  cens  de  no- 
tre armée  aciaelle,  plusieurs  se  sont  éga- 
lement illustrés.  Feu  le  duc  d*Orléans  a 
eu  ridée  de  faire  écrire  Thistoire  de  cha- 
cun en  particulier  :  les  premières  de  cet 
publications  ont  paru  avant  U  mort  dn 
prince  ;  et  elle»  jonl  encore  continuées 
dans  ce  moment  par  ie  Moniteur  de 
l'armée.  C.  A.  H. 

REGIOMO\TANCS(Jran  RIulier, 
surnomme)  du  nom  latin  de  la  ville  à 
laquelle  il  appartenait.*  Ce  ne  lut  point 
Kanigsberg  en  Pmsse  :  de  llnrr  a  dé- 
couvert qu'il  était  né  an  vilbge  d'Unfind» 
près  de  Rœnigsberg^  dans  le  duché  de 
Saxe-Hildbttrgbamcn.  C'est  le  6  juin 
1436  que  ce  célèbre  mathématicien  vit  le 
jour.  II  excella  dans  les  sciences  exactes 
comme  dans  la  philologie,  itiève  de  Geor- 
ges de  Purbach,  en  1451 ,  il  fil  avec  suc- 
cès un  cours  public  de  mathématiques  à 
Vienne,  pendant  plusieurs  années  j  puis, 
preHédn  désir  d'apprendre  la  langue  grec- 
que, il  se  rendit,  en  1461,  en  Italie  avee 
le  cardinal  Besaarion  (vtiy,)*  Li,  sa  vaste 
érudition  excita  une  admiration  générale. 
Il  traduisit  du  grec  plusieurs  traitésdema- 
thématiqueset  d^astronomie,  et  acheva  Pa- 
brégé  de  V Almageste  de  Piolémée(Ven., 
1 496,  in>fol.),  commencé  par  <^on  maître 
Purbach.  Il  écrivit  au<-si,  sous  le  titre  de 
Trai  lalus  de  doctnnâ  triangutorunit  le 
premier  livre  qui  eAt  encore  été  publié  sur 
cette  matière.  Depuis,  il  vécut  i  laoonrde 
Mathias  Corvio,  roi  de  Hongrie,  qn'it 
quitta,  dans  l'année  147 1 ,  pour  aller  s'é- 
tablir à  Jïuremberg,  où  il  se  lia  avec 
Walter,  et  fonda  une  imprimerie.  Peu  de 
temps  après,  le  pape  Sixte  IV  le  promut 


;  encore  divisés  en  fiefs, 
■'ysrtfiisitnt  paa  tous  à  la  couronne, 
inpriaecset  les  grands  feudataires  se 
rfndiieol  anx  armées  à  la  tête  de  ré- 
rmfois  formes  de  leurs  vassaux  ou  d'hom- 
Of» engagés  à  prix  d'argent;  ils  étaient 
rttlIfiDent  les  chefs  et  les  propriétaires 
4e  ca  régi  menu  formés  par  leurs  soins 
«ilnrs  bais.  Le  titsn  da  colonel- pro- 
priinîrs  iPea  eonsarvé  en  Angleterre,  en 
Imis, cnlntrielie  et  dans  plnsictirs  états 
TAIIemagne  où  les  régiments  portent 
kasn  de  ianr  colonel.  Cette  faveur, 
Ktordée  aux  princes  et  aux  généraux 
b  plus  marquants,  est  pour  ces  derniers 
at  loarce  de  revenus  légaux  et  avoués. 
bFraoce,  quelques  régiments  portèrent 
il  son  des  provinces  ou  des  pays  dans 
bfsdi  ils  avalent  été  levés  :  de  là,  les 
i^lInsBtB  dPAnvergne,  de  Picardie,  de 
iyllwais,B0yalCaatabre,  etcToos, 
UpMdamaMnt  de  lenr  nom,  poruient 
M  sasiéro  d*ordre  i  mais  par  no  décret 
^  1791,  les  anciens  régiments  et  les  ba- 
'ui'OQsde  volontaires  furent  amalgamés 
ttittiws  eo  demi- brigades.  Sous  Tem- 
pre,OD  revint  aux  régiments  :  la  pre- 
■Kftirmée  française  organisée  suus  la 
uion  se  composait  de  légions  d'in- 
I,  qui^  ttmlelbis,  prirent  définiti- 
le  nom  de  régimento. 
Os  iW  point  encore  d'accord  snr  le 
■ain  ds  bsUillom  ou  d'escadrons  à 
^'iseriax  régiments  d'infanterie  et  de 
'iTilerie.  En  Angleterre,  la  plupart  des 
srRmers  n'ont  qu'un  bataillon  ;  en  Rus- 
^.  li  T  a  6  bataillons  par  régiment,  4  de 
pserw  et  3  de  réserve  ;  en  France ,  les 
iVanits sont  de  3  bataillons;  plusieurs 
rAUem^oe  n'ont  qne  1  batail- 
'■ipir  légîaent.  Le  nombre  dea  esca- 
léglaent  de  cavalerie  varie  de 
«i  10.  llaiB  ai  l'on  réBéchit  qne  le  but 
1>W«ft  proposé  d'atteindre  A  créant 
^  réjpment  a  été  de  placer  sous  le  com- 
^deaeot  d'un  seul  chef  un  corps  de 

**«P«  qu'il  est  chargé  d'administrer  et    à  l'évèché  de  Rali^honne,  et  le  détermina 


fi^  doit  faire  manœuvrer  à  sa  voix  et 
l*iMmipaUion  directe,  on  en  dédui» 
^ttaans semble,  qu'un  régiment  d'io- 
^■■iada  S  bataillona,  avec  nn  elEwtif 
•MMà  t,MO  bonnes,  et  qn'nn  H- 
-"«t  decMalafia,dn6  eMadrnntde 


à  venir  près  de  lui  à  Rome,  en  1474.  Ce 
fut  dans  cette  ville  qu'il  mourut,  le  6  juil- 
let 1 47  6,  de  la  peste,  suivant  les  uns,  et  se- 
lon d'antres  aiaaminé  par  les  fils  de  Geor* 
ges  de  Trébisoode  {voj.  T.  XII,  p.  346) 
qui  voulaient  venger  lenr  père,  dans  les 
écritsdnqnel  Regionionlanniavait  signalé 
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à»  graves  crrann.  lin  des  ftsUarateurs 
4e  b  géonélrie  (voy.)  en  Occident,  Re- 
giomoiitanas  ne  rcDiiil  pas  de  noiodret 

services  à  la  mécanique.  Ses  observa- 
tions astronomiques*  intitulées  Ephc' 
j/ieW./fj (Nuremh.,  1474;  Ven,,  1476et 
1484),  sont  très  exactes  et  lui  ont  acquis 
une  grande  renommée.  Au  nombre  de 
ses  écrits  les  plus  iniportaols,  il  faat  en- 
core citer  :  De  tefrrmationt  calemiiaHi 
(Veobe,  1484);  Tabuia  magna  primi 
mobilis  (Naremb.,  1475,  îo-4*);  De  ro» 
mttœ  magititudine  hngUudincque  (16., 
lS31)«efc.  C»  L,  m. 

REGISTRE.  Ce  mot,  emprunté  à  la 
bas5e  latinité,  a  maintenant  diverssrns.  Il 
s'entend  en  général  d'un  livre  où  Ton 
tient  des  notes,  des  comptes,  uù  Ton  ro- 
pie  des  actes,  etc.  {ynj.  Liv&ks  de  cum- 
MBRCB»  État  ciyii.,  AmcBiTSs,  etc.). 
Deosnopriiiicrle,  on  nonne  registre 
la  correspondance  des  lignes  entre  les 
dsui  pages  d'un  nèaM  fenillet  («of.  Iir- 
GinrABi.is).  Dans  lesorgoe8,ce nota  une 
autre  acception  dont  nous  avons  parlé 
dann  Pat  liclp  relatif  à  ces  instrumenta.  X . 

RÈ(iLES,  KxcFî>TU)\.s,  Kt-j^le  vient 
de  tcgula^  instrument  qui  sert  à  tirer  des 
lignes  droites;  exception,  à'exceptio  ^ 
restriction.  Ces  roots  s*étendeut  aut  bei- 
ks«lettres  oonne  à  tontes  les  sciences  et 
à  tons  les  arts.  Le  prenier  signifie  prin- 
dpest  masines,  lois,  enseignenent ,  et 
généralement  tont  ce  qui  sert  à  conduire 
au  but  (|u*oD  se  propose;  le  second  dé- 
signe l'écirt ,  le  privilège ,  et  cet  écart 
peut  être  légitime,  ce  prîvil:'ge  inr^tta- 
qual)îe.  parce  qu'il  n'y  a  p  de  rc^Ie;  fel- 
leninii  impérieuse  qu'il  n'y  ail  des  cir- 
constances où  il  soit  bon  de  s'en  affran- 
cbir.  Aussi  rien  de  plus  vulgaire  que  cette 
nsiime  :  Point  de  règle  tant  ejcerptlon. 
Une  antre  natime,  appliquée  snrtont  par 
les  jorisconsnites ,  e*ffst  que  Vejccfptian 
tonfirmtt  ta  régie.  Do  moment,  en  c(Tei , 
que  I*eiceplîon  est  connue  comme  telle, 
il  s*en«uit  la  nécessité  de  l'observation  de 
la  règle  pour  tous  ceux  qui  ne  ^unt  puînt 
d.in$  le  mênie  ca^.  Mais  l'exception  finit 
souvent  par  devenir  la  règle  :  on  pour- 
rait en  citer  des  exemples  auui  bien  dans 
1m  moBurs  que  dans  le  langage.  La  plu- 
part dm  irrégniaritis  grammatioalm  s*ei  • 
pliqntnt  par  Phistotre  de  la  langne. 


En  lovt  et  partout,  Imriglhssam  4^ 
prescriptions  ponr  arriw  le  pimsèn 

ment  possible  au  bnt  quelconque  que  Ta 
veut  atteindre.  LVn^emble  et  Tordre  d 
leur  eA|>o«.ition  con^tiiue  une  méibod 
(ifoy.).  Klles  n'ont  d'autre  fondenirrtl  qq 
l'expérience, et  d'autreorigine  que  l'infgi 
lité  de  nos  force*  et  notre  iaipeif^Hîi.  a 
De  cette  imperfection ,  de  celte  inr^alil 
de  fbrom  naît  llmportanee  dm  rèfla 
«  Quelque  génie  qu*oo  pnîam  avoir,  4 
Vauvenargom,  on  a  besoin  do  fmad 
et  de  le  corriger  par  la  réfieilon  et  pm  11 
règles ,  et  les  préceptas  ne  sont  point  « 
utiles.  ■  De  raccroisseroeni  de  Inoiièmi 
d'observations  que  doit  donner  l'ei  péril 
ce,  nait  la  nécessité  de  ne  point  sceller 
toujours  le  cercle  des  règles.  Que  le  jtea 
trop  resserré  par  tart^  cesi-à-dire 
les  préceptes  et  les  modèles  appro««é 
sorte  des  règles  preterites^  cPeMpà*4É 
trouve  le  beau  par  dm  moyens  oea  tt 
diqoés;  qn*il  soit  d*abord  noo  oespn^ 
qui  étonne,  mais  que  justifie  le  succès  ' 
plu*  légitime;  ce  sera  Vart  même  q< 
l'aura  guide  dansées  voies  nna»ellei,l 
Boilenu  s'est  montré  bon  juge  en  le  rt 
marquant.  Soyons  donc  pleins  dcr«pfi 
pour  les  règles,  pour  ces  levons  du  paai 
recueillies  avec  tant  de  soin  par  roiwl 
vation,  dmtiném  à  indiquer  ks  moii| 
par  Imqneb  on  a  puissamment  agi  ami 
Mprils  et  sur  Im  cesors,  levons  pridm 
ses  où  Ton  apprendra,  sinon  à  cr^  A 
beautés réellm,  du  moins  à  éviter  de»  (>< 
te*  qui  nuiraient  à  l'effet  des  plus  toUi 
mes  conif'o  liions.  ^ïais  que  ce  re«pei 
pour  les  I  cgle*  n'ail  rien  de  supenilt  f«t 
n'oublions  pas  qu*elles  ne  sont  qjeà 
abslraciiuns  tirées  de  la  généralité  4l 
faits.  Si  dm  faits  nouveaux  m  prodoiMi 
c*Mt-à-dire  si  dm  dmls-d'movre  KiN 
nirrs,  froiis  de  raudaca  et  dm  mtrwfl 
leusmrcssoorcm  do  génie,  viennent  à 
rattre,  il  ne  faut  pm  consulter  t«  rrd 
pour  admirer,  mab  refondre  la  rèftle  d'à 
près  les  môtifs  raisonné?  de  l'admiratioti 
t  Car  enfin,  dit  Molière,  si  le»  pit'vp»  !  • 
sont  *elon  lev  ri-;;U  ne  plaisent  pas  < 
que  celles  qui  pi.ii  «Dt  ne  «oient  pasieiol 
les  règles,  il  laudroit  de  nécessite  que  M 
règles  eufseni  été  mal  ftliao.  Flsur  sm^ 
quand  je  vois  une  en  médit.  Je  n||srl 
otolencnt  »i  Im  ebommetouctat:* 
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lan^  jf  B*  j  mm  bien  dît ani»  je  im  vaii 
pMt  iMiirtrr  si  j*ti  eu  tori,  et  tl  les 
li^^Ariiloltt  aM  défiendoient  d«  rire. 
Cm  jmtmtnt  comme  un  homme  qui 
mitk  trmité  oae  tauce  e %celleuie,  et  qui 
«téroileiaminer  si  elle  esl  bonne «ur  les 
prf^pt^  du  Ci/'sirt'i  r  franroir,  i.  Pour 
rtt'ri  d**  niorale,  voy:  ce  mol,  el 
PsnciPL,  Maxime,  etc.  ;  pour  les  règles 
«liiieralure,  voy.  Grammaire,  Poéti- 
se, GocT,  Uvrrïs,  Classique  et  Ro- 
UTiQini,  etc.  J.  T»¥-$. 

Ohm  Peritlimétiqne  (vof .),  oo  dobue 
hmmde  règles  aux  ofiérâtioiit  que  l*OD 
Mbtr  à  des  nombres  conous  pour 
trovTrr  les  nombres  înconous  quMs  doi- 
«rrt  produire  suivanl  IVtal  t!e  la  ques- 
txu.  Eotin  dan»  1rs  ordres  niuiiasliques 
fr-r.],  les  statuts  <juf  tom  les  religie-ux 
iMlleoQs  d'obser>tr  prennent  le  nom  de 
ri^Ui:  de  là  U  disiinclion  entre  le  clergé 
rtpÊÊkrm.  le  clercé  séeuUer  (de  #ire«- 
l»,»cle}.  X. 

iteLI88B  (gfr^yrrhizot  L.),  geore 
àfimittde  la  famille  des  légumineuses» 
^leonaprrnd  qu*un  très  petit  nom> 
Wfwpèces.  Ce  sont  des  herbes  ou  des 
vbrweius  tivaces,  La  réglisse  oj/ici- 
^{^.glabray  L.)a  de  longues  raLiiies 
iricaoïes,  jaunes  eo  dedans,  roussùlres 
odfbors,  dont  la  saveur  sucrée,  les  pro- 
priMi  ■iouciintes,  Im  font  servir  à  le 
friynaiiaa  de  timBcs  et  de  pâtm  pecto- 
akkllltmi  origiiMire  de  l'Enrope  mé- 
âiomle,  d*oà  Ton  expédie  le  soc  ou 
ntnitDoir  connu  dans  le  commerce  sous 
ienou  de  Jus  de  rrglixse,  La  réfilisse 
tfT,uét  ou  de  Di'ncoride  [f^.  échina- 
*,L.j  diflere  peu  de  la  précédente.  Elle 
doit  oaiuretlemeni  dans  la  Fouille  et 
Tëtarîe;  c'était  elle  cjue  les  an- 
«nsaiplojAieDi.  Z. 

iURAUl  (Jsâar-FBAVçois),  né  à 
Hni^ca  164 7, suivant  U  plupart  dm  bio- 
^pkn,  on  le  8  février  1656 ,  comme 
''<?cfae  à  rétablir  M.  Befîara»c8t  le  pre- 
^  és  nos  poètes  comiques  après  Mo- 
^^t'  Jeune  quand  il  perdit  son  père, 
^mier  de  40,000  c  (m,  il  partit  pour 
I^Ulif,  où,  courant  le  monde  et  joueur 
niripidc,  il  fut  assez  heureux  pour  ga- 
^  10,000  écus,  outre  les  frais  de  son 
Map.  Psfti  ponr  in  seconde  fois,  Re- 
M  i^éprit  •  Bologne  d*on«  dame  pro- 


vençale, •'embarqua  avec  elle  et  ton  mari 
pour  Toulon,  fut  pris  pardesconaires  aU 
gériens,  le  4  oct.  1678,  retenu  sssez  loo(> 
temps  en  esclavage,  et  racheté,  ainsi  que 

sa  maîtresse,  moyennant  une  somme  de 
12,000  livres.  On  croyait  le  mari  morl; 
Reguard  allait  épouser  la  veuve  quand 
on  apprit  le  retour  de  Tabsent.  Pour  se 
guérir  de  sa  passion ,  TamaDt  partit ,  le 
26  avril  1681,  pour  la  Flandre,  la  Uol- 
lande,  le  Danemark  et  la  Suède.  De  là 
il  se  rendit  en  Laponie  avec  ses  compa- 
triotes Fercourt  et  Corberon ,  revenus 
d*uo  voyage  en  Asie.  Tous  trois  a^aYan- 
ccrenidans  le  Nord,  gravirent  unei 


tagne  sous  le  68*^  30'  de  lat.,  et,  ne  pou- 
vant aller  au-delà,  laissèrent  sur  le  roc 
un  quatxaiu  dont  voici  le  dernier  vers  : 


C*cst  miens  coumm  poé4e  que 
géographie;  mais  Reguard  était  poète, 
et  son  génie  aventureuteul  un  pressen- 
timent de  ses  destinées  littéraires.  Il  re- 
vint dans  sa  patrie^  acheta  uim  charge  de 
trésorier,  oovrit  sa  maison  aux  amis  du 
plaisir,  gens  de  lettres  ou  grands  sei* 
gneurs;  aclieia  au^si  les  charges  de  lieute- 
nant (les  eaux  et  loréts,  et  des  chasses  de 
la  forêt  de  Duurdan  (Seine-  et-Oise)  ;  plus 
tard,  il  se  ûl  recevoir  grsnd-baillî  de  la 
province  de  Hnrepoix  -,  embellit  sa  tenu 
de  Grillon ,  et  ne  cessa  d*avoir,  riche  al 
gar^n,  autant  de  joies  que  MoK&re^  pen> 
sionoé  et  marié,  eut  de  soucis  et  d'amer- 
tume. Ce  bonheur  de  positiou  s*est  re- 
flète dans  toutes  les  comédies  de  Regnard. 
Il  a  peu  de  ces  traits  profonds  qui  (ont 
rédécliir  et  jettent  une  soudaine  lumière 
sur  quelque  abiaie  du  cœur  humain  ;  mais 
il  a  une  gaité  franche  et  communicalive. 
La  Harpe  l*a  bien  jugé  :  «  Il  ne  fait  pas 
souvent  penser,  mais  il  fait  toujours  rire.  • 
Peut-éire  en  faut-il  attribuer  la  cause  à 
ce  qu*il  travailla  six  ans  pour  le  Théâtre* 
Italien  avant  de  rien  présenter  à  la  scène 

française. 

Eu  Regnard  donna  au  Théâtre- 

Français  Àltt  riilez-  moi  aous  i'urme  et 
la  Sérénade ^  petites  pièces  ciiacuue  en 
1  acte  et  en  prose.  Dufresny  eut  part  à 
la  première.  11  eut  plus  de  part  encore  à 
ia  Foire  de  Saint-Germain^  1  actCi  1696, 
•t  au  Momies  d'Éj^pte^  1  acte,  1686| 
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•aite  de  la  pièce  précédente  qui  avait  fait    pourtant  il  dédiai 


courir  tout  Paris  au  Théâtrc-Ilaiien. 
comédie  du  Bal ^  en  1  acte  et  en  \ers, 
donnée  au  Theàtre-Français  le  14  juin 
1696,  eut  quelque  auccès  et  o*a  jamais 
été  repriae.  Le  19  déc.  pirot  lê  Jimeur^ 
m  6  ■cMt  et  en  vMB,«t  la  place  de  l*au> 
tenr  fut  à  jaaaii  fiiée  en  téle  de  tooe  les 
tucceaseors  de  Molière.  La  gai  té,  le  natu- 
rel, la  facilité ,  sont  portés  fort  loio  dans 
eeUe  comédie,  où  Ton  juge  également  re- 
marquables rinirigue  et  le  dénouement. 
D'après  les  réc  lamations  de  Dufresny,  on 
peut  croire  qu'il  avait  donne  à  Regnard 
la  matière  de  sa  pièce;  mais  son  ami  Ta- 
Tait  traitée  en  maître,  et  Texécutioa 
prouve  rimpoMÎbilité  dn  larda.  Is  Dit- 
trait f  en  6  aelea  et  en  ven,  1697,  tomba 
danssa  nouveauté;  mais  il  fut  reprit  avec 
succès  en  I7tl.  Le  Carnaval  «le  f^tnite^ 
opéra-ballet  en  3  actes,  fut  représenté 
Mur  le  théâtre  de  l'Opéra  en  1599.  Dé^ 
mnmte^  comédie  en  5  actes  et  en  vers, 


epiire  en  vers. 

Dans  ses  loisirs  de  Grillon,  Regnard, 
qui  l'Academie-Française  tint  >cs  port4 
fermées  comme  à  Molière,  écrivit  poi 
ses  anit  la  relation  de  Mi  vojrafOy  et  Te 
tronve  dans  eea  œnvr«  :  yofmgu  à 
Fltmdra  et  de  Hottamde^  de  ùminm^ 
fie  Siiède^  de  Laptmie^  de  Pùlogaei 
d*ÀlUmogne.  Il  a  laiaé  MMii  le  pi^ 
roman  de  La  Pro^nçaU ,  ou  soot  i 
partie  racontées  ses  aventures  avec  li 
corsaires;  un  foyagr  de  Normandie^* 
prose  et  en  vers,  et  le  Fo/age  de  Orne 
monif  en  couplets. 

Regnard,  gâté  par  la  fortune,  crut  tn 
à  la  force  doMMi  lenipéraBcnt.  RaplHf 
grand  nwnfcurt  il  voulut  ncbever  dit 
guérir  d*une  indigestion  pur  nne  mék 
cioe,  à  la  suite  de  laqoella  il  commit  | 
graves  imprudences.  H  en  moomt  lii 
sept.  1709,  et  fut  enterré  le  même  j<yi 
dansPégliite  Saint  Germain  de  DourJii 


jouce  le  12  janvier  1700,  eut  un  succès    On  dioiin^ue«  parmi  les  édition*  dt  m 


qu'une  excellente  scène  ne  peut  sulfire  à 
coolirmer.  Le  Rf  tour  inipreviiy  en  1  acte 
et  en  prose,  donué  le  mois  suivant,  est 
une  imitation  du  Jliostellaria  de  Plante, 
tont*à«fiiit  supérieure  :  bouflbnnerie»  si 
l'on  vent,  mais  du  meilleur  aloi.  La  co« 
média  dm  Folies  atnouftases^  en  8  actea 
et  en  vers,  futapplaudie  powria  première 
fois  le  1 5  janv.1704  ;  très  amusante  d'ail- 
leurs, elle  a  trop  de  parenté  avec  les  piè- 
ces italiennes. Mt'nt  cimier,  en  5  ac- 
tes et  en  vers,  parurent  le  4  ilec  I  7(i.'», 
et  obtinrent  un  succès  qui  ue  peut  jamais 
se  démentir  :  le  sujet  est  de  Plaute,  mais 
Plante  mt  vaincu;  un  pardonne  à  quel* 
qnes  invraiaemblancm  en  faveur  du  ou* 
miqne  et  de  Pîntérét  dm  situations.  Ia 
tdgataire  universel  ^  en  5  actes  et  eu 
vers»  estdn  9  jsnv.  1708;  la  Critique 
du  Légataire^  en  t  acte  et  en  prose,  du 


fcuvres,  celles  lie  1789-90,  dunnee  \4 
Germain  Garuier,  t>  vol.  iu-S",  reinpl 
en  1816  et  1820;  de  Blaradau,  1711 
4  vol.  in-S*^  de  Didot  l*aliié»  liS9,| 
vol.  in>8*;  de  Crapelet,  avno  varianim^ 
notes,  ItaSy  6  vol.  la-S*»  «le.  J.  T-v^ 
EÈGXB.  C*esl  Teietcice  du  pouvoî 
suprême  dans  un  état,  ou  au  moins  en 
le  temps  pendant  lequel  un  souverais  m 
censé  l'exercer;  car  porter  la  cooroBs* 
èire  a^^is  sur  le  trône,  c'est  bien  rt%\y^ 
niais  n()n  pas  toujours  etercrr  le  pou»'  ■< 
comme  un  en  peut  juger  par  cet  atU^ 
des  monarchies  coustitutionîwllm :  km 
règne  ^  maie  me  gooperme  jmr.  Mêm 
dans  les  monarcUes  abeelnm^  le  we<t 
rein  régnant  est  qnelqacfob  daas  Vm 
possibilité  de  foovemer,  esr  il  peut  rtr 
nioeur  ou  interdit,  et  remplace  alon 
non  plui  "«eutemeii!  par  de»  aiioi»if«» 


19  fév.  suivant.  I. a  première  de  ces  pièces  i  véritables  dépositaires  du  pouvoir,  io*i 


est,  aux  yeux  de  certains  ju;;eii,  le  ehe-f- 
d*œuvre  de  lUgnard.  Il  e»i  litlficile  d'être 
plus  plaidant  que  l'auteur  dans  celte  co- 
médie. Aussi  eut'clle  un  succès  complet, 
et  qui  justifie  le  mot  de  Boilean,  devant 
^ni  Ton  traitait  Eegnard  de  peîite  mé- 
diocre :  «  An  moins,  dit4l,  il  n*est  pm 
médiocrement  plaisant.  •  Regoard  fut 
Inuflempa bfnnîUé  avec  Boilean,  à  qui 


par  un  n  gcol  (vojr,^  ou  par  uo  cooio 
de  régence. 

L'Iiisluire  d'un  pays  peut  m  diiiMi 
par  règnes  :  de  là  vient  que  ee  nem  m 
oevenn  *y  oony  me  de  division.  0ml  alifl 
un  reUtif  de  dasse,  asais  avec  nac  se* 
ceplioo  beaucoup  plus  étendue  Oo  dit- 
tioguait  antraloîs  trois  règom  dans  Is  a*< 
twe  (vor.  AatMA^VMn^  Ji»^i> 


^  cd  by  Google 
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□  préfère  aujourd'hui  diviser  ses  pro- 
jdioiisen  règne  organique  tm-r^nni- 
.v,  soivant  quVIIrs  semblent  pourvues 
.1  dépoamiea  de  la  vie  (vcy.  Histoi&i 
xtieelle).  s. 
REGNIER  (MATVumiir),  ué  à  Char- 
c5,  le  3 1  déc.  1 57  3,  annonça  de  bonne 
fure  son  goût  pour  la  poésie.  Tout  eu- 
<ot,  il  fut  en  vaio  repris  par  son  père 
:  menacé  t/e  verges  pour  ses  chansons 
\*  sat  ).  L'exemple  de  son  oucle,  le 
oête  De«portes,  encouragea  ses  premiers 
et  PéducatioD  qu'il  ret^ut  pour  Télat 
tiésiastiqne  développa  les  germes  fé- 
•odi  de  son  génie.  Deui  voyages  qu'il 
'  »  Rome,  à  la  suite  du  cardinal  de 
•\ea»e  et  de  l'ambassadeur  Philippe  de 
'Cbuoe,  furent  moins  pour  lui  des  oc- 
rions de  fortune  que  de  plaisir.  Indé- 
'.odant  par  caractère,  insoucieux  de  l'a* 
oir,  négligé  dans  sa  mise,  mélancolique 
I  spirituel,  amoureux  de  toutes  les  fem- 
i«  et  frondeur  de  tous  les  travers,  il 
ausporta  le  premier  sur  notre  Parnasse 
I  tatire  des  Romains.  Ses  devanciers 
•«aient  copiée,  il  se Tappropria,  et  mon> 
'  la  plus  vive  originalité  en  imitant  et 
*  Latins  et  les  Italiens.  Apprécié  de 
'<lberbe,  il  serait  volontiers  resté  son 
'^i,  si  le  sévère  réformateur  de  notre 
"liie  poésie  n'avait  pas  manqué  de  pro- 
bes envers  Desportes.  Un  jour  que  ce- 
'*-ci  donnait  à  diner,  il  présenta  ses 
Moines  an  commencement  du  repas. 
'«  les  connais,  dit  Malherbe;  servez- 
'os;  ib  ne  valent  pas  votre  potage.  » 
Toier,  qui  d'ailleurs  n'était  pas  de  la 
''Joëlle  école,  la contre  elle  sa  ix> 
'ire,  Taccnsa  de  ne  savoir  que  regraUer 
f  mot  douteux  au  Jugement  ;  et,  si  elle 
"«lit  quelque  chose,  de  proser  de  la 
'^f  et  de  rimer  de  la  prose.  Les  en- 
de  la  réforme  poétique  n'allaient 
'<Qt  à  ses  licencres  :  plein  de  franchise 
verve,  il  n'était  arrêté  ni  par  les  hia- 
'S  oi  par  U  quantité  incertaine  des  syU 
ni  par  les  expressions  surannées, 
rt  de  sa  pensée,  il  n'hésitait  pas  à  se 
ooe  langue  hardie  et  pittoresque, 
il  prenait  les  éléments  dans  tout  le 
siècle.  Ses  images  se  heurtent,  mais 
n  étincellent  ;  le  peuple  lui  prête  ses 
mats  il  les  frappe  en  vers 
''«ili^uasi  il  est  parfois  obscur,  maia 


dans  toutes  ses  pièces  circule  une  sève 
qui  fait  parfont  déborder  la  vie^  et  pro- 
digue le  trait  et  le  sentiment,  le  gracieux 
et  le  fort,  le  naturel  et  Timprévu  :  heu- 
reux, comme  l'a  dit  Boileau  , 

. . .  .Si  da  son  hardi  de  ses  rimes  cjniqaes 
Il  n'alarmait  souvent  les  oreilles  pudiques. 

Régnier  malheureusement,  quoique  pen- 
sionné de  Henri  IV  et  pourvu  d'un  ca- 
nonicat  de  la  cathédrale  de  Chartres, 
était  un  débauché  qui  jetait  sans  ver- 
gogne dans  ses  satires  et  dans  ses  autres 
poésies  les  images  ordurières  de  ses  igno- 
bles relations,  n  Ma  muse  est  trop  chaste 
dit-il  dans  sa  m"  satire;  mais  il  entend 
qu'elle  ne  saurait  se  prostituer  aux  vo- 
lontés des  grands.  Il  la  soustrait  à  la  ser- 
vitude des  cours,  et  s'en  fait  suivre  dans 
des  lieux  infimes;  puis  il  s'inspire  des 
spectacles  honteux  qu^il  n'a  pas  craint 
de  lui  donner.  Des  infii mités  cruelles 
amenèrent  une  vieillesse  précoce  à  Ré- 
gnier, qui  mourut  le  22oct.  161 3, avant 
l'âge  de  40  ans.  Il  n'avait  paru ,  de  son 
vivant,  que  d'informes  éditions  de  ses 
œuvres  :  son  insouciance  n'y  avait  pris 
aucune  part.  Brosselie  en  publia  une 
avec  commentaires  in-8o,  à  Londres, 
1729.  Elle  fut  réimprimée  avec  des  aug- 
mentations en  1733,  in -4°.  Ces  éditions 
et  les  autres  du  xviio  siècle  sont  effacées 
par  celles  de  1822  ,  Paris,  in  8°.  L'une 
renferme  les  anciens  commentaires  revus, 
corrigés  et  augmentés,  précédés  de  l'His- 
toire de  la  satire  en  France,  par  M.  Viol- 
let  Le  Duc.  La  totalité  des  œuvres  de  Ré- 
gnier, qui  s'y  trouve,  se  compose  de  16 
satires,  3  épi  très,  5  élégies,  des  odes, 
des  stance?,  des  épigrammes  et  quelques 
autres  pièces  fugitives.  J  T-v-s. 

REG^ilKR  Desmakais,  fils  de  Jean 
de  Régnier  Desmarets,  dont  il  changea 
l'orthographe,  a  sans  y  prendre  garde,  » 
dit-il  daoâ  ses  Mémoires,  né  à  Paris  le 
1 3  août  1 G32,  se  distingua  dans  ses  élu- 
des chez  les  chanoines  réguliers  de  Nan- 
terre,  de  1640  à  1647.  Pendant  ses 
deux  années  de  philosophie  au  collège  de 
Montaigu,  il  s'occupa  beaucoup  de  poé- 
sie et  traduisit  la  Batrachnmyomachie 
en  vers  burle<>ques.  Attaché  successive* 
ment  à  difïérenls  seigueurs,  il  fit  les 
campagnes  de  16â4  et  1666,  fut  secré- 
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taire  d*ambaasade  à  Rome,  eo  1663,  sous 
le  duc  de  Créqui,  prit  part  à  des  négo- 
ciatioQs  importantes ,  et ,  de  retour  en 
France,  se  voua  au  culte  des  lettres. 
LMtalien  et  Pespagnol  lui  étaient  devenus 
si  familiers,  qu'il  composa  dans  ces  deux 
langues  des  piècea  de  vers  juslcmeot  esti- 
aéas.  L*abbé  Stroiii  préMiita  «ni  «aidé- 
videot  do  la  Craaca,  codom  noreraii 
Inédit  de  Pétrarque,  om  ode  de  Regoier 
DcMBaraif.  L'illustre  compagoio  fat  dope 
de  cette  suppositioo ,  et  a*efi  veogea  di- 
gnement par  PadjoDction  du  poète. 

L'année  suivante,  1668,  le  roi  lui 
donna  le  piicure  de  Grand-Mont,  ce  qui 
le  détermina  à  prendre  rélat  ecclésias- 
tique. Mummé  à  l'Académie- Française, 
oo  1670,  il  en  détint  nn  dea  noalires 
loi  pint  aetifa  ^  et,  aprèt  avoir  été  chargé 
de  pbiienfi  ■hiioni  par  Lonit  XIV  et 
par  ses  miniatree,  il  aneoéda  a  Bfeieray 
(  f  68  4  )  CD  m  me  secrétaire  perpéloel.  Dans 
les  démêlés  de  PAcadémie  avM  Fore- 
tière,  ce  fut  lui  qui  tint  la  plume,  et  nul 
D^eut  plus  de  part  à  la  édition  du 
Dictionnaire,  publiée  en  1694.  En  1705, 
il  donna  la  1*^"  partie  d'une  Grammaire 
/rançaisCf  io-4<>,  doot  la  s^otaae  u'a 
jaiMia  para.  On  croit  qn*il  abandonna 
cet  uile  onvraga  par  tnita  des  criUqaes 
da  P.  BnfBer.  Cette  co^jeeiore  est  d*ao* 
tant  ploe  vraiitnibUble,  qu'il  n'était  pas 
knoMie  à  convenir  d'nn  tort,  et  qne  sa 
ténacité  dans  ses  opinions  le  fit  sornoro- 
mer  l'abbé  Pcrttnax.  La  poésie,  qu'il 
S*obslina  toute  sa  \ le  à  cultiver,  et  des 
traductions  en  prose  où  il  réussit  assez, 
bien,  occupèrent  en  grande  partie  la  se» 
conde  moitié  de  sa  longue  carrière,  ter- 
aînée  le  6  sept.  I71S.  Outre  m  graa»- 
■aira,  tes  priocipani  oovragM  sont  le» 
tradnctione  de  b  Pmtiqme  de  la  perfee* 
iion  rAr^/f>/iife,dereipegnol  Rodriguex, 
1676,  3  vol.  in  4°  souvent  réimprimés; 
JLtj  firux  livres  (le  la  Divination^  1720, 
in-12,  et  les  Entretiens  mr  les  if/ais 
Litnt  et  les  xtrais  m<iuj\  de  Cicéron, 
172  I ,  in  - 1 2  ;  V  Hist  Jire  des  dé  me  1rs  de 
La  cour  de  France  avec  celle  de  Rome 
mm  ê^iet  de  Ca/Jmimdts  Corsei^  1707, 
in*4*;  Péésiêt /nutçaUes  ^  itmUemiWÊ  ^ 
ImUmei  et  ttpmgmoies^  1707-8,  9  vol. 
ie-l).  Les  poéeiei  françaiset  ont  été 
liiMpfflaéai  «vee  «ne  ditnatipn  «mt 
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Hooière  et  des  Mémoires  de  Tauteur  sor 
sa  vie.  Il  y  a  des  vers  agréables,  etaîs 
l'ensemble  est  très  médiocre.  Oo  r»tin.e 
davantage  sa  traduction  d'Anairroii  en 
vers  italiens,  imprimée  in>8^  en  1693,  ei 
réiroprim.  in- 12  eo  1 694, avec  celles  ur 
Corsioi  et  de  SalvinL  J.  T-v-s. 

EtiGHm  (CLAVonoAnoini),  dee 
on  M  AMA,  grand«joge  on  minisire  ét  k 
jnstice  sont  l'empife  Français,  énit  b4  à 
Blamoot,  en  Lorraioe  (Meurtbe),  lil 

I  avril  1746.  Destiné  de  bonnabcaiem 

'  barreau,  il  était,  au  commencement  de  la 
révolution,  l'un  des  avocats  les  |*luiilu« 
tin^ués  de  Nancy.  Le  bailliage  de  celle 
ville  le  choisit,  en  1789,  comme  députe 
du  tiers-état ,  et  il  vint  siéger  parmi  le» 
défensenra  les  plus  aeniét  dm  priocipa 
popu  lairm.  Il  pemt  peu  à  la  tribnne}  asii 
il  fut  ionvent  employé  dana  Im  comiiii 
chargés  de  Porgantmtion  admioistrstitc 
et  judiciaire.  Lors  do  départ  du  roi,  le 
20  juin  1791,  il  fut  envoyé  dans  les  dé- 
partements du  Rhin  et  des  Vo*ge*,  pour 
y  maintenir  la  tranquillité  par  sa  (r(- 
sence.  Après  la  dis!>oluiton  de  l'Ai^fû- 
blée  constituante,  il  renon<^a  roomci.u- 
némeolaua  affaires  publiques  et  ■crétin 
a  la  campagne ,  oîk  il  fnt  oublié  par  is 
Terreor.  Envoyé»  en  1 7  9S,  en  cemiil  ém 
Andene  per  le  dép.  de  b  Mcnrtlw,  il  s) 
montra  toujours  aoasi  éloigné  dm  cacti 
républicaine  que  des  tendances  roysliste. 

I  Réélu  par  son  département,  en  1799,(1 
prêta  son  appui  k  Bonaparte  :  autti  le 

I  premier  consul  choisit- il  Régnier  poar 
faire  partie  de  la  commission  intersi^ 
diaire  qui  précéda  la  recon»tituiioa  k» 

I  gale  de  TéUt.  Enfin  en  1803,  le  2S  •rp^ 
Bonaparte  réoompcom  eoa  aile  ea  bi 
donnant  Im  dena  minlotirm  de  la  jaMkt 
et  de  la  police  générale,  avec  le  titre  de 
grand -juge.  Après  le  procès  deCadoud«I 
et  de  Morean,  Foucbé  (vor.)  fut  rrttb;i 
dans  son  ancien  ministère  «le  la  police; 
mai»  Régnier  ronst  rva  toujours  celui  de 
la  justice  et  >a  «|ualitc  de  giaoJ-juf^ 
Lorsque  Naj)oleon,  devenu  empereui, 
créait  autour  de  lui  une  nouvelle  00* 
blesse,  il  joignit  à  em  litfca  celai  dt  éec 
de  MasM.  Jusqu'en  1811,  le  gnnd-jc|i 
ne  se  dlulngna  qae  par  ann  déiaaHMit 

'  abaolo  à  PantoHlé  impériale.  A  eMte  ep^ 

'  que»  I9apoléo«or«tdivoirfaûaM6«^ 
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il  I  LMédénoM  fmwpL  k  leur  lecourt  Xan« 
tippe  avec  on  corps  db  Iroapet.  Le  gêné* 
ni  gfccy  petit  de  tailla  et  eooirefait,  ouiia 
doué  de  toutes  les  qualités  qui  font  Ica 

béros,  livra  bataille  sous  les  murs  de  Car* 
thage;  30,000  Romains  y  périrent  et  Ré- 
gulas fut  fait  prisonnier.  Les  Cariliagi-. 
noi*i,  pouvant  drs  lors  espérer  de  meil- 
leures conditions  envoyèrent  à  Rome 
une  ambassade  à  laquelle  ils  adjoignirent 
Régulus,  après  lui  avoir  fait  jurer  de  re* 
vaoir,  li  Boom  fefoiait  la  paix.  Arrifé 
CD  Iulicy  Régaloi  fat  la  pranicr  à  ci- 
borter  la  séoal  at  la  peupla  à  contiouar 
irigoareDacmcat  la  guerre  ;  et ,  réalttanc 
aux  prières  et  aux  larmes  da  sa  femme  at 
de  ses  enfants,  aiosi  qu*aux  supplications 
du  sénat  et  du  peuple,  qui  étaient  prêts 
à  tous  les  sacrifice:»  pour  obtenir  sa  ii» 
berte  ,  il  retourna  à  Carthage  avec  les 
ambassadeurs  aussi  éionné:»  qu'irrités  de 
sa  coodoite.  Ou  raconte  que  les  Car- 
thaginob  renfcrmèraDt  dans  on  tonnaan 
garni  de  pointas  da  fer  et  la  firent  roo- 
1er  du  haut  d*uoa  aontagna';  mais  phi* 
sieurs  hisiorieos  modernes  ont  révoqaé 
ce  fait  an  donte,  se  fondant  surtout  sur 
le  silence  que  garde  à  cet  égard  Polybe. 
Quoi  qu^il  en  soit,  en  observant  religieu- 
sement son  serment  et  en  préférant  à  sa 
vie  le  bien  de  la  pairie,  Régulus  a  donné 
uu  noble  exemple  qui  mérite  Tadmira- 
tion  da  tous  les  siècles,  C.  L. 

RtaABIUTATI01f,rétabliisaaieDt 
d*Qoa  personne  dans  son  premier  état , 
dans  SCS  anciens  droits. 

Soifantla  loi  française,  les  condamnés 
auK  travaux  forcés  et  à  la  réclusion  peu- 
vent demander  leur  réhabilitation  cinq 
gre  rioexpérience  des  Romains  daa%  l'art  {  ans  après  IVxpiration  de  leur  peine,  et  les 

condamnés  à  la  dégradation  civique,  cinq 
ans  après  IVxécution  de  Tarrct.  Us  doi- 
ventavoir  demeuré  cinq  Mns  dans  le  inème 
arrondissement  at  être  domiciliés  depuis 
deux  ans  dam  la  même  commane.  La  de- 
amode  déposée  au  greffe  de  laCoar  royale 
est  rendue  publique ,  la  Cour  donna  son 
avi*,  cl  le  roi  prononce,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  la  justice.  Un  condamné  pour 
récidive  ne  peut  jamais  être  réhabilité. 

L'effet  de  la  réhabilitation  est  de  re- 
lever le  condamné  de  toutes  les  incapaci* 
tés  politiques  ou  civiles  qu^il  a  encou- 
rues. 


pr«Bideoc0  da  Corp»  législatif; 
ic  de  vaîos  afibrto  pour  lutter  contre 
i'oppositioB  nainsnta  at  lui  impoiar  si* 
CÎo  nit  qna  Bajnooard  \vof.)  se 
surtout  à  cetta  époque  par  sa 
énergique.  La  première  Res- 
éioigna  le  duc  de  Massa  des 
iloi'*  publics,  et  cette  disgrâce  précéda 
de  bien  peu  de  temps  sa  mort,  arrivée  le 
24  juillet  1814. 
Son  6b,  Sylvestre  Régnier,  aujour- 
doc  de  Massa  et  pair  de  France,  était 
ftélet  da  fOisa  an  momentdala  mort  da 
mu  pèra;  il  refusa  da  servir  Napoléon 
ptadant  ImCent-Jonrs,  et,  pour  prix  de 
sa  fidélité  aux  Bourbons,  il  fut  admis,  le 
SS  juillci  1816,  à  laCbambre  haute, où 
il  sié^e  encore  à  présent.       D.  A.  D. 

RÊr.  rLATEL'il.  On  donne  ce  nom, 
dans  la  nitcatiique,  à  toute  pièce,  tout 
appareil  appliqué  à  une  machine  pour  en 
aàodérer  le»  mouvements  et  les  rendre 
régolicra  au  évitant  las  variations  qui  ont 
daM  la  transmission  dm  forom.  Ils 
nalnrellamentdadîlTérentes  espèces, 
int  las  fonctions  de  la  machine  à  la- 
^a^le  iU  appartiennenl.  Ainsi  le  régula- 
teur d^noa  naonire  est  le  ressort  spiral , 
reJtii  d'une  horloge  est  le  pendule.  Les 
n><  hines  à  vapeur  {v**r.  tous  ces  noms) 
r  r.i  aus^i  des  régulateurs.  Z. 

RÉGl'LE,  voy.  Antimoine  et  Mé- 
TsixcaciK  (T.  XVH,  p.  690). 

EBOOUITS  (Maaciis  Amuna),  Ro- 
msitt  eélèhgf  par  son  généretta  dévona- 
maat  h  la  patrie,  fotrevéïtt  du  consulat, 
raa  356  av.  J.-C. ,  et  chargé,  avec  son 
collègnc  BlaDlios  VoLo,  de  combattre 
Carthage  fvoy.  guern-s  Pltmqups).  !\Ial- 


■aotîqoe,  i-s  osèrent  attaquer  la  flotte 
eBoemie  supérieure  en  nombre,  puiii, 
tt  après  Tavoir  dispersée,  iU  débarqué- 
es Afrique,  où  Reculas  poursuivit 
tant  da  succès  la  cours  da  ses  vlc- 
qo*il  parut  biantét  aons  Im  mura 
de  Cartbaga,  i  la  tête  da  tes  légions. 
La  ville,  effrayée,  olfrit  une  paix  hono- 
nUa;  asais  Régulus,  meilleur  guerrier 
qae  politique,  et  fidèle  à  sa  liaine  contre 
les  Carthaginois  ,  exigea  avec  hauteur 
qo'elle  se  soumit  à  Rome.  Alors  ses  ci- 
l!rv»m  résolurent  de  périr  plutôt  que  de 
kubtr  ccue  honte.  Dans  cette  détresse. 
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Le  tailli  qui  a  inle^ralement  acquitté 
toalet  tes  dettes  peat  aotsi  obteoir  m  ré- 
MiUtttHom»  Elle  e  Ken  pir  PcfTet  d'une 
dédrion  jndidaire.  La  demande  en  réba» 
bilitationettadreaileà  la  Cour  royale  du 
domicile  du  failli;  elle  ett  affichée  et  ren- 
due publique  pendant  deux  mobyàrei* 
piration  desquels,  s'il  n'est  pas  survenu 
d'opposition,  la  Cnnrrovale  [«ronorire  un 
arrêt  portant  admission  <»u  1 1  je  t  «le  la  de- 
mande. Le  failli  peut  même  être  réhabilité 
après  sa  mort.  /  or.  Failmtr.     E.  H. 

RËlCHA  (AiiTOiirE-JosEPH),  com- 
potitenr  célèbre,  naquit  à  Prague,  le  37 
ftvr.  1770.  Ayant  perdu  ton  père  de  très 
bonne  heure  y  II  alla,  à  l'Age  de  1 1  ani, 
demeurer  anprèide  son  grand -père,  à 
Glottow;  puis,  soui  la  direction  de  son 
oncle  Joseph,  il  apprit  à  jouer  de  plu- 
sieurs instruments.  Snn  oncle  ayant  été 
nommé  maître  de  chapelle  de  TeN  cfeur 
de  Cologne,  Reirha  obtint  une  place  (l;tn«» 
son  orchestre.  Aprè»  la  suppression  de  la 
chapelle,  il  alla  s'établir  à  Hambourg, 
•Ion  le  reodes-vous  d'un  grand  nombre 
d'émigrés;  et  pendanlion  séjour  dans  cette 
^lle^  il  composa,  lor  dm  paroles  fraoçai* 
aca,  on  opéra  intitulé  Obatdo^  ou  Us 

français  em  Éfsypte,  A  peine  connut-  i  d'éminents  services.  A.  B 

on  le  retour  de  Bonapnrie  de  va  lointaine  REICIIEXBAMI  ,  petite  vlUe  de 
eicp«''dilion,  qu'il  se  rendit  à  Paris,  afin  de  4,000  àiiies  d.m»  la  régence  pru««i«'n»< 
présenter  aux  théâtres  lu  i(jues  pièi  e,  de  Dreslau  iSileM»*  ,  où  tint,  en  l/'iO, 
qui  pouvait  avoir  quelque  intt  rèt  de  cir-  un  congres  à  la  ^uile  tluqurl  fut  »i|;iKf, 
constance,  mais  que  la  («nblc^se  du  poème  |  le  37  juillet  de  la  méioe  anoee,  la  oék* 


i\uiaftCt  ou  la  Famille  suisse^  et  en  1 R22 
Sapho,  Mais  c*cst  surtout  par  ses  oavri. 
get  théoriffaei  et  didaetiqom,  par  m>q 
TnMde  méhdie(HHM^  1814,  iM*; 
9* éd.,  18tS,ltt-fol.);  par  son  7>«f^ 
complet  et  raisommé  d'hnrmomie  (Mi, 
1819,  in*fol.);  par  relui  dr  haute  com- 
position  muxicale  1 83^,  3  vol.  îa4bl.,*; 
enfin  par  se«i  cours  d'harmonie  et  de  cftm. 
ptoiiion  ,  que  Reicha  fit  une  révolution 
dans  la  science,  et  mérita  le  surooro  dt 
Cuvter  de  l'art  musical.  Ses  outraçr^, 
devenus  classiques,  ont  été  adoptes  par- 
tout où  l'on  enseigne  In  musique.  Bfidtt 
avait  été  nommé,  en  1 8 1 8 ,  profcmnr  éi 
contrepoint  an  Conservatoire.  Il  fol  as* 
turalisé  Français  en  1 839,  décoré,  m 
1831,  de  la  croix  de  la  Légion-d'Hco- 
neur,  et,  en  1835,  appelé  à  remplir  If 
siepe  queBoteldieu  laissait  vacant  à  l  in»- 
tilut.  Reicha,  atteint  d'une  pleurésie, 
mourut  le  28  mai  1836,  après  quelqttn 
jours  de  maladie.  Cette  Rncvrlopédie  loi 

eat  redevable  de  l'art.  CoKTa£K>i5T,  <]ui 
eAt  été  snivi  de  pluaienra  anirm  ri  Xm- 
tenr  n'avait  pus  été  «nlcvé  à  ParC  qrt 
enseignait  avec  nneai grande  snpérisriri, 
à  un  âge  où  il  pouvait  encore  lîri  imht 


fit  refuser.  Une  symphonie  à  grand  or- 
cbettre,  qu'il  fit  esécoter  en  1800,  fiia 
cependant  sor  lui  l'attention  ;  ma»,  par 
anite  de  divers  ennuis,  Reicha  partit,  en 
1803,  pour  Vienne,  où  il  vécut  six  an- 
nées dans  rinliroilé  de  Haydn  et  deBeet- 
boven,  et  où  il  publia  diverses  œuvres, 
entre  autres  un  oratorio^  un  recueil  de 
fugues,  et  la  cantate  de  L'-nnrc  ^  sur  la 
(anicuse  ballade  de  Rûrf;er,  qui  fixèrent 


bre  convention  entra  TAntricke  et  b 
Prusse  (va/.  Faioénic-Otnuâoit  Hit 
L^oPOLo  U).  «Ce  fnt  anmi  dam  ertir 
même  ville,  située,  ainsi  qnoaon  chéfsaa, 

s«r  une  hauieuragréable,  quVnfeni  lim, 

au  quartier  «général  de  rempereor  ^ 

R^l»^ie  et  du  <lrP»u<.se,  pendant  l'ir* 
mistice  de  1813,  le^  négociations  roirt 
les  nlini^tres  d'état  de  t  es  ptii»sanrei  et 
les  plénipotentiaires  anfjbc,  lord 


sa  réputation  en  Alit-mi^ne.  Cependant    cartel  sir  Charles  Stuart.  A  la  sutlB  dl 


il  revint  à  Pari»,  en  1808;  il  y  ouvrit, 
fannée  aoivaote,  des  cours  de  composi- 
tion, qui  forant  très  suivie  :  les  admira 


ces  négociations  fîil  signé,  le  14  el  b  U 
juin  1818,  un  double  traiU  de  jnhsidH^ 
d'une  part  entra  TAngleterraet  la  Prans, 
qûinieuiqu'll  compom  ponr  instru-  |  de  l'autre  entra  le  pramier  de  em  élMi  ^ 

u  à  vent  eurent  aussi  le  succès  qu'ils  |  la  Russie.  Ces  traiféi  eurent  ponr  comé- 

méritaient.  Reicha  avait  écrit  la  musique  I  qnence  immédiate  li  niptare  des  néfc»- 
de  ropéra-cnmique  de  C/^'^o^/•o.  qui  '  ri.iiions   entamém  à  Prague  avec  Is 
fut  jnué  au  lliéâtre  Feydeau.  En  181  G,  il  j  France.  ^' 
dvona  s  l'Académie  royale  de  Musique  '     REICUE.^BACH  ^cascade  or  ,  dam 
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boMMdt Berne,  vcy.Bàaj  {imliée 
à, 

kEiaiSTADT(FKAHÇOI»^BA&LE»- 

Jmum  >  A>oi-LO»,  doc  de),  fils  ooique  de 
rnipereor  Napoléon  et  de  Marie-Louise 
(TAolriche  (i»*/>-.  cts  noms  ,  naqiiiî  au 
càiieau  des  Tuileries,  le  20  mars  1811, 
«{re^ul,  en  venant      monde,  le  tare  de 
ni 4e Rome,  le  grauJ-aigle  de  la  Leglou- 
'etle5graud^s-croix  des  ordres 
i  àm  Fer»  de  U  Réunion  et 
è»  mil  Tneons  d*Or.  LVntlioaiiiMM 
faptad  dem  umim  la  France  à  Toeoi. 
«■  de  cet  événeinent;  les  poclet  le  fé- 
tèrrotà  Teuvi.  Le  9  juin,  Tenfant  inpé> 
mi  fat  baptisé  dans  U  ceibédniled«Paris. 
Le  KMD  de  sa  première  enfance  fui  confié 
I  la  coane>se  deMootesquiou  (voy.),  qui 
«t  «  rendre  digne  d'un  pareil  choii. 
I.i^colrde  la  dynastie  nouvelle  seiublalt 
repoMTSur  cette  jeune  léie,  destinée,  au 
•••■■e»  à  devenir  comme  un  jouet  du 
mtUVvnU  1814,  rbetirede  i'adver- 
i|Mt  tanné,  le  prince,  en  eninuit 
àmmi'  année,  fnt  obl%é  de  qaiiUr  le 
^ilna  des  TaiJeries  poar  n'y  plot  re- 
^,<t  Mivit  M  mère  à  BioH.  Em  vain, 
.NapaléoD,  décidé  à  abdiquer,  nMlat-il 
proclamer  son  fils  sous  le  non  de 
N*f«lèoo  II  :  les  prinies  alliés  l'emrae- 
Mcttloin  de  la  Framc    et,  à  la  place 
couronne,  ils  lui  duniièreot  le 
«ilittededacileReicbsudt  *.  Sa  mère 
"pt  pour  sa  part  le  dncbé  de  Parme, 
MKPéinriabililé  anr  la  léle  dn  fils  ;  mais 
^  dnmière  dama  fal  sapprim^  par 
bioaveraina  alliéi^  le  11  juin  ISIT. 
u  1816  pourtant,  quelques eflidru  fo- 
faits  pour  Tarracber  de  aa  captivité 
^  ^  readra  à  Tanoar  de  aon  pèra,  aa- 

'  R-t  fntadt  «t  ane  telgaearie  de  la  Bo- 
«■^^•rel*  de  Baoslau),  aynat  poor  cftef-Iifii 
■ipMe  vilie  du  même  ao;o  avec  un  cbiteau 
J  i«y)o  Imcs.  C  euit  antrerob  aa  domaine  de 
p«f  tuite  du  mari.igp  '  îfi*;;)  do  der- 
*frM<  Jnc  de  U  mai*oa  de  Médii-isarec  oae 
f"*^»*  éa  I Msaku urg  qui  en  était  héri- 
^  *prr»la  mort  du  grand-duc  Fc.  dinand  111, 
CJe  devait  échoir  à  l'empereur  Fr..nr..i,  !«' ; 
J****"  •■  «rrangeroent  avec  lui,  de  foo 
dertia»,  dèi  i8r5,Mai,|wtodtcoo. 
JJJ»*«  dacbe  a  «on  pelit-fiU.  Ir-  jVune  roi  de 
■J». qui,  le  aa  juillet  i8i8,  en  i-nl  le  titre  et 
■\«roo»/iet.  Le  rang  da  uootmu  due  de 
•^l>«'»«»t  ^uit  imniédiatcnoof  après  les  archi- 

■""do  pri«»,ctdoiaaiooa 
wim  a  renperear.  S, 
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quel  on  le  refiiiait  pendant  son  second 
règne  des  Cent*Jonn;  aprèa  Waterloo, 
quelqoea  vois  a'élavèrent  encom  à  la 
Ch  ambre  des  repréaentanU  ponrdéfcn* 
dre  ses  droits.  Ses  prétentions  forent  écai^ 
tées,  et  à  compter  de  ce  momenty  le  due 
de  Reichstadt  accomplît  sans  retonr  aa 
triste  destinée.  Élevé  dsns  le  palaia  do 
l'empereur  d'Autriche,  au  milieu  de  tOQ. 
tes  sortes  de  précautions,  ses  honneurs  se 
bornaient  au  grade  de  colonel  dans  an 
régiment,  et  au  titre  de  gouverneur  de  la 
ville  de  Gneiz,  en  Si>rie.  Son  éducation 
était  conliée  au  aoiot  dn  comte  de  Die- 
trichstein  (voy.).  Vew  le  Doiad'avrii  de 
l'année  183»,  le  jeune  prinee  rcaientit 
à  Schœnbrunn  ,  les  premières  atteinta 
de  la  grave  maladie  qui  devait  le  cooduiw 
au  tombeau  :  c'était  une  phtbisie  pulno- 
naire  (jui  fit  de  si  rapides  progrès,  que  sa 
mère  n'eut  que  le  temps  d'accourir  de 
Parme  pour  recevoir  son  dernier  soupir  • 
et  c'est  ainsi,  écrivait  la  Gazette  <r  Augs- 
bourg,  que  le  39  juillet,  «  dans  le  même 
palais,  dans  la  mémo  chambre  ou  ^  apo  - 
léon  rendit  anirefob  de  mémorables  dé- 
crets qui  amenèrent  son  mariage  avec 
l'archiduchesse  Marie-Louise,  eapirait 
leniemenlle  fils  du  grand  homme  dans  les 
bras  de  sa  mère.  «  Le  duc  de  Reichstadt 
mourut  sans  testament,  et  ses  rotes  fu- 
rent déposés  dans  le  tombeau  de  la  famille 
impériale.  3LM.  Barihelem\  et  Mery  lui 
consacrèrent  un  poème  inritulé  le  Fils 
de  VhomnUf,  Il  parut  à  peu  d'jnlervalle 
nne  notice  allemande  ayant  pour  auteur 

M.  le  chevalier  deProkescb,niilitaiia  dis- 
tingué, connu  aussi  comme  écrivain  et 
qui  s'était  coodlié  les  bonnet  grices'da 

prince;  et  une  autre  plus  étendue  en 
français,  Le  duc  de  Re  ichstadt^  par  M,  de 
Monibel,  Paris,  1833.  D.  A..  D. 

UEID  Thomas;,  célèbre  philosophe 
de  l'école  eco>3aise  ^vov.  l,  naquit,  le  26 
avril  17 10,  à  Strachan,  dans  le  comté  de 
Kincardina.  Après  avoir  achevé  ses  étu- 
des an  collège  d'Abeideen  et  rempli 
pendant  pinsieors  années  les  fonctions 
de  bibliothécaire  de  ce  oolléfa,  Reid  vi- 
sita Londres,  Ozford  et  Cambridge;  puis 
fu'  nommé  pasteur  de  la  paroisse  deNew^ 
Mnrhar  1737).  pendant  les  loisin  que 
lui  laissaient  ses  Tonclions,  il  s'occupait 
de  philosophie  i  et  se  repliant  sur  Ini^ 
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mém^f  analytant  les  opérttions  de  son 
esprit)  il  se  prépara  à  comhallre  les  ten- 
dances sceptiques  de  son  époque.  Ce  fui 
après  1 1  années  de  reilexion  qu'il  publia 
son  Essai  sur  Tapplication  des  mathé" 
matiques  à  la  morale  (daotica  TiranuieU 
phiL  de  Loodres  pour  1748),  où  il  St 
voir  que  It  nélhodo  dont  te  •meot  les 
acieooetnalbéiMtiqac»,  transportée  dans 
nn  ordro  de  faits  entièrement  difTérent, 
peut  conduire  à  de  fau&  résultats.  En 
1763,  il  donna  nne  Anafyse  t/e  In  Lo- 
gique <f-t/m^o/^  qu*avail  publiée  lluiue 
{voy.).  Reid  fut  alors  élu  professeur  de 
philosophie  au  collège  royal  d'Abcrdeen. 
Bientôt  il  fil  paraître  ses  Recberchctiar 
l'esprit  humain  [Inquiry  imoUtehuman 
mindom  ihe  principie  of  common  sensée 
Loodfaa,  1 768,  et  aonvenl  dépote),  atta- 
que difoclc  contre  les  conaéquences  du 
tcepliciinMde  nuni«.Diii7stème  de  Ber- 
keleji  tn  opposition  avec  celui  de  LorLe 
(VOf.  eea  notns),  Hume  avait  conclu  que 
nous  n'avons  que  la  science  de  nos  idées, 
qui  sont  nos  imaginations,  et  non  celle  des 
objets  réels  jet  de  là  était  né  un  scepti- 
cisme dangereux  sur  lequel  s'étajaient  Ica 
indifféreou  et  iaa  iocrédolcs.  Bald  et* 
atjn  do  lo  détrôner.  «  En  t «aninant,  dit- 
il.  Ici  priocipaa  snr  Icsqock  le  syaioaie 
icnpiiqoe  est  fondé,  jo  n*ai  pas  été  peu 
lorpris  de  trouver  qu*il  avait  pour  base 
unique  une  bj^thè^e,  fort  ancienne»  U 
vérité,  et  universellement  re<  ue  par  le^ 
philosophes, mais  qui  n'en  paraît  pa-»  plus 
vraie  pour  cela.  Cette  hyf)Otliè<e.(  >M  que 
rien  n'e^t  perçu  que  ce  qui  est  dan»  l'en- 
tendement qui  le  perçoit;  que  novi  ne 
percevons  paa  réelleoMnl  leacboaeacxté- 
rieuffi,  mm»  aenleaent  cfrtainea  imagea 
q«i  Ici  repréaantent  dana  notre  caprit,  et 
qtt*oo  n  appelées  impression*  ou  iiiées, 
S*il  est  vrai  que  je  ne  permis  que  des 
iBprcssions,  des  images  ,  des  représenta- 
tions des  choses  en  moi ,  je  ne  suis  sûr 
que  de  l'existence  «le  re*  re|tre*enf atinns, 
el  je  ne  saurais  en  inlerer  celle  d'aucune 
autre  chose,  puisque  je  ne  perçois  réelle- 
ment pas  d'autres  éircs  que  ces  représen* 
Ulions.  Ces  êtres,  du  reste,  sont  si  fragi- 
i«,  si  passagers,  qu*ils  n*Ottt  plus  d*e\is- 
lanco  dès  que  jo  ne  l«  parçoia  plus.  En 
oonséqncnce  de  cette  hypothèse,  runiver» 
•ntiar,doat  jt  snbennroMié,  Isa  esprits, 
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le  soleil  et  la  lune,  les  étoiles  et  la  lens^ 
mes  amis  et  mes  parents,  et  toutes  ks 
choses,  sans  eiception ,  que  je  regardais 
comme  ayant  une  existence  pormaneote, 
soit  que  j  en  eusse  la  perception  acturiie 
on  non,  tout  cela  a*éfanonit  ceMa  !■ 
songes  d*nn  nmiado  on  wa  nna 
penr  légère,  sana  laiseer  aps<is  soi 
trace  de  son  eitetence.  Jo 
nable  d'admettre,  sur  lo 
ces  philosophes,  une  hypothèse  qui  ren- 
versait toute  philosophie,  toute  rdifioo, 
toute  vertu,  et  le  sens  commun.  >■  Atou, 
c'est  en  combattant  l'erreur  des  ecoin 
d'alors  «ur  la  nature  fie  nos  idrts  f\M 
Reid  porta  de  rudes  coups  au  scepiicn* 
me.  néclairdtanrtontlo  chapitra  diM» 
dlo  do  la  ptrvcpiion,  prmifaot  qae 
perception  ealeme  eat  directe;  qu%nM 
de  saisir  les  objets  au  moyen  d1i»ifH> 
l'ioielliKence  les  saisit  iuMnédiatesasalpu 
les  organes  d^  «en*  :  qu^  Ifs  idéM  aai 
nous  viennent  par  Ws  seu»  nouitifn'  ri| 
réellement  la  cunnai»*atice,  non  d'»n.*.*«l 
dont  l'existenic  serait  conretiire*  J** 
notre  esprit,  mais  d'objets  eiUtaat  ins 
de  nous.  Dana  un  ouvrage  postèHaatTii 
plus  fbndanienlal.  Intitulé  :  Esséit  m 
Ses  /acuités  inteUectmeUes  de  IVipH 
kiunain  [Essnys  on  ike  intrittctaot 
wtrsnf  thc  htUÊMm mittd^ É(dimb>,  I î 
in-4«),  Reid  eo  appelle  au       r.  "—  ' 
comme  in<^trument   pour  produtrr  f\ 
nous  la  crrtitude.  «  Kxj'liquer,  d»t-«l 
pourquoi  nous  «ommes  per-u«dc>  par  oi 
sens,  par  la  cunscience ,  par  tooies  ai 
facultés,  eat  une  chose  impoaibli.  NiS 
disons  ;  cela  est  aimsi^  reia  ne  fteut  pi 
êtn  aairemenif  et  bous  sommes  à  M 
Mab  n'oM-eo  paa  là  fesproBdon  êtâ 
ctroyance  irré^istiMe,  «TniM  cre^MC»^ 
est  la  voÎK  de  la  natnn,  et  contre  ls<{wll 
nous  lutterions  en  vain?  Voulons-»'"*'! 
pénétrer  plus  avant,  den^ander  a  cb»r^  ' 
de  nos  facultés  (jueU  *(»nt  ses  litfr*  « 
tre  confiante,  el  la  lui  refuser  juti^v**  < 
qu'elle  les  ait  produits?  Alors,  je 
que  cette  eitréme  sagesse  ne  wom  ts^ 
dnise  à  la  folio,  et  que,  pour  nVvrf  p 
vouin  subir  lo  sort  ooMUn  dt  rboM 

nité,  noua  no  soyons  toot-ô-bit  pmé«  ^ 
la  lumière  du  sestt  commun»  •  Wmiit* 
Oswald  et  d'autres  pois^aots  f«prits.i 
rallièrent  autour  do  Rai4  pour  cooM 
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rt  k  leqplicbmt  de  l*éco1e  de  Hume. 
)e(!uU  17C2,  il  occupait  la  chaire  de  pbi- 
Mophie  morale  à  ruoiversité  de  Glas- 
ow,  diM  laquelle  il  succédait  au  célèbre 
dsffl  Smith.  Reid  mourut  dans  cette 
lie,  le  7  cet.  1796.  L'un  de  nos  plus 
miaents  collaborateurs,  Jouflroy  (voy.), 
prématurément  enlevé  à  la  philosophie 
.  î  sa  patrie,  a  publié  en  français  les 
'Eaeres  complètes  du  vertueux  philo- 
phe  écossais  en  les  enrichissant  d'une 
ourquable  introduction  due  à  lui- 
ème  et  de  fragmenta  des  leçons  de 
.  Royer-Collard  (voy.)  ;  elles  forment 
roi.  in-8*'  (Paris,  1828  et  ann.  suiv.}. 
I  y  trouve  aussi  une  traduction  de  la 
e  de  Reid  donnée  par  Dugald  Stewart 
'he  it/e  and  wrttings  oj  Thomas  Reidy 
limb^  1803,  4  vol.  in-8'';  nouv.  éd., 
10  et  1 81 J).  L.  G-s. 

REIMARUS  (Hebmann-Samdzl), 
'oiogieo  éclairé,  penseur  ingénieux,  na- 
itî  Hambourg,  le  33  déc.  1694,  et  eut 
jr  professeurs  Wolf  et  Fabricius.  Ses 
des  achevées,  il  fit  en  Belgique  et  en 
gleterre  on  vovage  au  retour  duquel  il 
Doœmé(l  723)recteurà  Wismmr.Qua- 
ans  plus  tard,  il  obtint  au  gymnase  de 
tobourg  la  chaire  d'hébreu  à  laquelle 
(ooit  dans  la  suite  celle  de  mathéma- 
ies.Il  mourut  dans  cette  dernière  ville, 
mars  1768.  Philologue  instruit, 
marus  occupait  en  outre  un  rang  dis- 
ué  parmi  les  philosophes  de  Técole 
tVolf  (  w>jr-)  »  et  possédait  de  vastes 
naissances  en  histoire  naturelle.  In- 
endamment  de  son  édition  de  Dion 
tios,  déjà  commencée  par  Fabricius, 
6t  sartout  un  nom  par  ses  ouvrages 
>hilosophie,  presque  tous  fréquem- 
t  réimprimés,  et  consacrés  au  déve- 
ement  de  ses  idées  sur  la  physico- 
'ogie  ou  philosophie  de  la  nature, 
i  les  plus  importants  de  ces  ou- 
es  :  Les  principales  vérités  de  la 
ion  naturelle  (Humh.f  1754);  Con- 
'ations  sur  i'instinct  des  animaux 
'2);  Tfiéorie  de  la  raison  (1756). 
une  application  des  règles  posées 
ce  deroier  ouvrage,  dans  les  célèbres 
iments  de  fVoifenhikttel ^  publiés 
Leniog  et  combattus  par  Dœderlein 
vi%  Ant* fragments  On  avait 

empa  douté  que  Reimarus  fût  Tau- 

ïneyclop,  </•  G,  d.  M,  Tome  XX. 
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tear  des  Fragments;  mais  Gurlilt  Ta 
prouvé  d'une  manière  irrécusable.  C  Z. 

REIMS, chef-lieu  du  dép.  de  la  Marna 
(va^'.),  siège  d'un  archevêché  érigé  dans 
le  III*  siècle,  est  une  grande  et  belle  ville 
située  sur  la  rivière  de  Vêle,  dans  une 
plaine  entourée  de  petites  montagnes,  où 
l'on  récolte  un  excellent  vin.  L'industrie 
des  habitants  consiste  en  fabrication  d'é- 
toffes de  laine  de  différentes  espèces,  en 
crêpes,  couvertures  de  laine,  toiles,  co- 
tonnades, bas  au  métier,  chapeaux,  pains 
d'épices  renommés,  poires  de  Rousselet 
tapées, etc.  La  population  était,  en  1836, 
de  38,359  hab.  On  y  trouve  un  musée^ 
une  bibliothèque,  etc. 

Reims  est  une  très  ancienne  ville,qui  a 
toujours  été  d'une  grande  importance. 
Appelée  Duroncouri  cher,  les  Gaulois, 
puis  capitale  des  Rémi,  peuple  dont  elle 
a  tiré  son  nom,  elle  devint,  tous  la  do' 
mination  romaine ,  la  métropole  de  la 
deuxième  Belgique,  et  fil  ensuite  par- 
tie du  royaume  de  Neustrie.  Clovis  et 
8,000  de  ses  compagnons  d'armes  y  fu- 
rent baptisés,  en  496,  après  la  bataille 
de  Tolbiac.  Cette  ville  conserve  encore 
de  beaux  restes  de  sa  splendeur  sous 
les  Romains;  mais  ce  qui  attire  princi- 
palement l'attention  des  voyageurs,  c'est 
sa  magnifique  cathédrale,  construite  dans 
le  xii^  siècle ,  et  dont  on  cite  le  portail 
comme  le  plus  beau  ({ui  soit  en  France. 
C'est  dans  cette  superbe  ba.«iiique  que 
furent  sacrés  tous  les  rois  de  France,  de- 
puis Philippe-Auguste,  qui  lui  en  ac- 
corda comme  le  monopole,  jusqu'à  Char- 
les X,  sauf  Henri  IV,  qui  ne  put  s'y  faire 
sacrer,  Reims  étant  au  pouvoir  de  la  Li- 
gue, et  Louis  XVIIL  Le  clergé  de  cette 
ville  a  voulu  faire  remonter  ce  privilège 
jusqu'à  Clovis  (vo/.  S.  Remi)  ;  mais  Yves, 
évéque  de  Chartres,  dans  sa  1 89*  lettre, 
prouve  que  plusieurs  rois  ont  fait  excep- 
tion à  cette  règle.  Rien  d'ailleurs  de  plus 
illusoire  que  ce  prétendu  droit,  puisqu'il 
est  reconnu  aujourd'hui  que  Pépin- le- 
Bref  est  de  tous  les  rois  de  France  le 
premier  à  l'égard  de  qui  on  ait  employé 
les  cérémonies  du  sacre  (  voy.  ce  mot  et 
sainte  Ampoulk).  —  F'oir  sur  la  ville 
de  Reims,  Metmpolis  Remensis  histo^ 
ria,  de  dom  G .  Marlol  (t.  ^^  Lille,  1 666; 
t.  II,  Reims,  1679,inofol.)  :  cet  ouvrage 
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•*arréteà  1600.  l/origioal  firan^ai»,  qui 
n'avait  jamait  été  iaprimé  tt  dont  oo  ■ 
•ntreprit  dmiiffVflMnt  la  publication, 
vieodira  jasqaVn  1663;  il  porte  le  titre 

Histoire  de  la  ville^  cité  et  université 
de  Reims  y  mét'opnf'^n'ne  de  la  Gante 
Selgiriuty  dti  isre  en  Xll  ln'res,  contc^ 
nant  it'tat  t'CclësiaslKjue  et  civil  du 
/7a/>  (  1**^  livre,  Reims,  1843;  l\>uvrage 
aura  3  vol.  iu-4*'}.  Voir  de  plus  Camus 
Daraa,  Histoire  de  Reims  ^  comsidérée 
dont  ses  rapports  npee  FHtêêoire  de 
France  (S* éd..  Paria,  1899).  B.obP-l. 

KEIKIIARD  (PmAiiçois-Voi.KXAA), 
célèbre  théologieo  et  orateur  de  la  chaire 
protestante,  '|ui  a  exercé  une  grande  in- 
fluence -«iir  la  »itii;ition  des  églises  ei  dri  ( 
écolr<  en  Saxe,  naijuit  le  12  mars  17  53, 
à  Vohen>traiiS4  dan-^  la  pi  im  i|i.iufé  de 
Sulzbach  (Bavière),  où  son  pèit-  eiail  pas- 
teur. Il  fil  ses  études  à  l*uoitetrtilé  de  Wit- 
leubcrg,  et  y  fut  aonnBé,  en  1778,  pro* 
fesMur-adjotnl  de  philoaophie.  Deuxani 
après,  il  devint  professeur  ektraordioaire, 
et  Ica  talents  qu'il  déploya  ne  tairdèrent 
pas  à  lui  faire  obtenir  ta  chaire  de  pro- 
fesseur ordinaire  de  ihéologii'.  Ses  pro- 
fondes connaissances,  jointe?»  à  ^es  succès 
dans  la  pretlit  aiiun,  lui  va  lurent, eu  1  7'J2, 
la  place  de  premier  prédicateur  de  la  cour 
à  Dresde,  de  oonteiller  ecclésiatiique  et 
d'aaeMenr  au  consbtoire  général.  Il  mon* 
tmt  dana  eette  dernière  ville,  le  8  sept. 
1813,  environné  de  Testimc  publi(]ue. 
Les  principaux  oavrages  de  Rcinbard, 
aonveot  réiraprîmé*,  ont  vu  le  jour  h  une 
époque  où  il  se  livrait  à  des  recherches 
phiiosophico  théologiques  :  tel»  sont  V Ei- 
sai  sur  le  plan  conçu  pur  le  f  indutcur 
de  la  religion  chrétienne  pour  le  bien  de 
f Awiiaiitir(Witt.,178l},etionesMi  psy- 
«iMklogique  smr  te  merveiUeux  (  1782), 
qn'nntcmpuledeeonacîencenelni  permit 
paa,dft-un,  d'achevrr.Ce  fut  vers  le  mène 
terapa  qo^il  écrivit  son  Sntème  de  mo- 
rale chrétienne  f  1  788- ï  8 1  >,5  vol.^  ou- 
vra^e  «pii  a  lonpf'MnjM  'Tvi  de  base  à  l'^n  - 
sei^nement  de  retteseience  my.  Morai  K  . 
Halle  part  cependant  le  développement 
des  idées  religieuses  de  Reinhard  ne  se 
ttanileile  nieux  que  dans  tes  fermons, 
dont  les  premien  le  diatioguent  comme 
4lnd«  ptycbolofiqnea ,  tandb  que  lei  der> 
•icrt  tont  presi|oe  pnrement  dogmati- 


ques. Saoa  regarder  |iréniiimit  la  ^* 
lotopiiie  comme  la  aervaaia  de  la  thia- 
logie ,  il  éuit  «n  garda  eontr»  lom  k 
systèmes,  qa*il  trouvait  impariaib  et  bi- 
bles eu  beaucoup  de  points;  mais  il  était 
surtout  ennemi  déclaré  de  la  philosophie 
de  la  nature  h'ov,  RFfM\iii  s),el  la  phi- 
losophie criliipic  ne  lui  lospinit  pu 
beaucoup  plu^  de  confiance,  quoiqoil 
approuvât  U  sévérité  logique  et  dialec- 
tique de  ses  forowt;  il  alla  min  joigo  * 
la  oombattre  en  tant  qn*elle  coetrariiit b 
foi  à  la  révélation.  Le  recueil  eom|dg 
des  sernious  de  Reiuhard  foroM  35  fdl 
(Sulzh.  J  7 03- 1 8  I  3),aoxqoelson  a sjoali 
depui-!  1  >()!.  supplémentaires  (MeiiMQj 
182'i,  et  Leipz.,  1833).  Ses  ScrmcAk 
(ii  il  ftinùon  dont'  ittfjur  (Sulzb.,  18!  3, 
4  vul  )  ont  partit  lilicrement  joui  d'aa< 
grande  popularité.  Ses  Conjessions 
1810)  ont  en  le  même  lactêi  puai 
Ica  théologiens.  Onire  cet  onvr«gM,  « 
doit  mentionner  encore  ion  Btprii  di 
christianisme  relativement  à  laennsetê 
tion  dans  la  souffrance  (Leipz  ,  !  79J\  i 
son  Cours dedo^m  tique  (Sulxb.,1801* 
—  ^  oir  sa  biographie  détaillée  par  Po* 
litz  Leip/  ,  1813-15,  2  vol  .V  C.  L 
REIXS.  Organes  de  la  séi  relioo  itrii 
naire,  les  reins,  au  nombre  de  detti,Mal 
placés  de  chaque  cdté  de  U  ooloane  vsj 
tébrale,  an*devaot  des  dcmicrcacéMa 
du  bord  postérieur  du  diaphragme,  hm 
forme  est  irrégotièremeot  ovoïde  ;  Ire 
parcucbyme,  ferme  et  dense,  eu  formf  à 
deux  sutxtancis  distinctes  ;  Tune,  la  pla 
superlicielle,  est  appelée  corticale;  ('«a 
tre  ,  située  au-drssou" ,  e*t  la  subitioo 
tubiileuse.  Les  reins  sont  immediatriMa 
recouverts  par  une  membrane  ccHultml 
qu*on  en  détache  avec  la  plus  grandtb 
dlilé  dans  fétat  normal  ;  Bs  sont  pleafl 
dans  nue  graisae  ahondanto,  q^  !■ 
forme  comme  une  capsale,  eo  ImrscM 

▼raot  irrégulièrement.  Emamiaé  au  tti* 

croscope ,  le  parenchyme  de  ces  orptH 
offre  une  loule  de  petit>  i anaux,  dont  l 
réunion  constitue  des  laisi  eaui  qoiiboti 
tissent  à  une  ♦ortc  dVnlonooir,  «pf** 
calice.  Ces  calices,  en  nombre  •arisah 
anivant  Tétendue  des  organes,  visnpsa 
/onvrir  dana  vne  cavité  oaotnie,  fdi 
reçu  le  nom  de  bûssimeti  c'est  dani  • 
réservoir  queftarlM  ait  difMéiàt 
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mét  m  IbmMiâM,  et  c'est  de  là  qu'elle 
fmàMM  la  msie  -voj.],  par  Pinter* 
Bcdaire  de  petiu  canaux  spéciaux  que 
i'oa  «pp*ll*  urtières.  Le  parenchyme  , 
ktiM  cUoduleux  propre  des  reina,  est 
tmnt  dam  divenea  direcdoM  ptr  des 
■iRibd«mcs,dct  acrfr,  etc.,  que 
Hmnmsi»  pvMt  où  fl  y  a  vit. 
I«  fcirtfim  ému  les  fdo»  toot  char- 
■•dci  plita  importantes  de  l'é- 
\  «haatc  Pkr  PaetioD  spéciale  que 
îBorpBf*  fxercent  sur  le  sang  qui  les 
nuràe.  il*  tc'rmeDt  l'urine  qui  tiébar- 
nv«i>(  i'ecoooniie  de  divers  principes 
•  ro^iuits  par  ralimfntation  ,  ou  acci- 
ic&itiieoieol  développes  par  la  maladie, 
idMi  CapiilaMNi  iMpocf*  an  plos  haat 


LWfilé  Umd&ùmmà\m  doat  ka  wém 
'jmamkf  mmmÊ  \mt  atrnelflure  compli- 
rcadent  ces  organes  lOWBf  tibias  de 
aibéics  rariées.  Ce  n*est  que  dans  ces 
^im  tesaps  cependant ,  que  Panalo- 
Bte  pathologique  a  mis  en  lumière  les 
^iMNt»  Dotabreuses  dont  ils  peuvent 
llR  firappés.  Plusieurs  de  ces  icstuns 
•dinbwt  aocore  à  rofaaanralion  dana 
fttldi  fii^  parce  qa'eOaa  ■anqa— t  de 
VayièaaidteîMa  qui  paissent  tes  ftire 
itcoas^tre  ;  aMÎBÎl  «H  «a  eeriain  nom- 
^  ifeoire  eltca  qoi  peuvent  aujour- 
i\sii  être  laiaies  facîlemeot  et  combatMaa 
»*«phn  on  moins  de  «uccès.  For.  "Si.^ 
tlîTl,  GSAVKLLE,  etc.  M.  S-:*. 

KEIS,  monnaie  de  compte  portu- 
p*se  qai  sert  d'unité  monétaire,  mais 
^  la  valeur  est  si  mioime  qu'on  lui 
«Matleplua  aoufeot  celle  4e  1,609 
4i«aH|r^.  Leanilliowileréis 
V  b  aea  de  comios,  LA  endwai 
■BBHMdW,  qui  portaient  le  nom  de 
«2w  avant  1722,  valent  8.49  fr.  ou 
UÇ<0rét4.L«  m ilréis  d'argent  émis  pour 
^^■^  re»  valait  6  125  fr.  Dans  les  nou  - 
^^aMonaie^  liecimales  de  Portugal,  la 
P«i  de  1,000  réis  {couronne)  vaut 
lltfr.^d'où  le  reu  peut  être  estimé  un 
l«phi  de  la  ■wilié  d'un  eentiae,  ou 
l^jifiiiHMiit  f«i  é^Bbaleot  i  peu 
P*^t  t  fr.  n  MC7  afuir  en  outre  Min- 
^«  de»  psècca  d'accent  de  500,  de  200 
de  1 00  réis,  et  des  pieeca  d'or  de  5,000 
*  3,400  réis.  Les  monnaies  de  cuivre 
10,  6,  Set  l^f«a.  Un  riv« 
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tonet  valent  1 00  réii>i,  les  rmzùàos  tWPùt 
480,  etc.  Âu  Brésil,  celte  monnaie  a  été 
tellement  altérée  et  les  espèces  sont  deve- 
nues si  rares,  que,  pour  le  change  du  pa- 
pier-monnaie, il  a  ialla  jusqu'à  460  réis 
pour  représenter  1  fir.  Z. 

RBiS-BITBllDI,taarfnte«  dteaf^ 
faires  élrangcfea  en  Turquie,  9ojr,  Ono- 
■AN  (empire^T.  XIX,  p.  4S,  et  BmoiDi. 

REISKE  (  Jeaiv- Jacques)  ,  un  des 
plus  célèbres  philologues  du  dernier  •iè> 
cle,  non  moins  ver^é  dans  la  littérature 
arabe  que  dans  la  littérature  grecque, na- 
quit, le  25  déc.  t  7  1 6,  à  Zœrbig,  en  Saxe, 
de  parents  pauvres.  Étant  passé  de  Vé- 
cole  de  Zœrbig  à  la  maison  des  orphe- 
line de  Halle,  fl  aeqaltvnetoelleDt  fonds 
d'études  claniquca,  qui  lui  permit,  eo 

Leipzig.  Là  un  Tiolent  désir  d'apprendre 
l'arabe  a'empara  de  lui  :  il  mit  à  profit 
toot  ce  que  TieipzigluiofTrait  de  ressour- 
ces pour  cette  élude,  et  afin  de  s'en  créer 
de  nouvelles,  il  entreprit,  :>ans  argent,  le 
voyage  de  Leyde,  qui  était  alors  la  prin- 
cipale école  de  cette  langue.  Soutenu  par 
Reînaraa  et  par  le  pasteur  Wolf,  il  at- 
teignit son  but  La  bibliothèque  de  Xieyde 
lui  fut  ouverte  par  Sebnltens,  d'Oreille 
et  Burmann,  qui  l'cmplo^rèrest  àdea  triH 
dncliona  et  à  des  corrections,  et  ftirent 
ses  protecteurs.  En  même  temps  qu'il 
continuait  ses  études  philologiques,  Keis- 
ke  se  livra  à  l'étude  de  la  médecine  avec 
une  telle  ardeur,  qu'il  fui  promu  sans 
frais  au  grade  de  docteur  par  la  fa- 
culté. Il  aurait  pu  être  heureux  en  HoU 
landa,  ne  s'était  fait  dea  ennemis 
par  aon  amour-propre  et  par  une  in* 
dépendaooe  de  caractère  qui  tenait  de 
la  rudeme.  N'ayant  plus  alors  de  pars- 
pectife,  ce  pays  lui  devint  odieux.  Il  re- 
tourna à  Leipzig  1746^  ;  mais  il  ne  put 
rien  y  obtenir  jusqu'en  1748,  époque  à 
laquelle  il  dut  à  la  protection  de  l'éi»  * - 
teur  le  titre  de  professeur  de  langue  arabe. 
Des  leçons  particulières,  des  corrections 
d'épreuves,  des  traductions,  des  articles 
de  journaux  et  quelques  ouYragaa  le  mi- 
rent en  état  de  pourvoir  lacompléleaMnl 
à  son  existence.II  était  fréquemment  pres- 
sé par  le  besoin,  car  rr  ^  Til  pignait  était 
employé  à  acheter  des  livrmn  et  ceux  de 
littérature freeqne al  arabe  ae^andaientà 
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clef  prix  él€vét.  EnGo,  en  1758,  ilobliot 
U  place  dm  reclear  de  réeole  NiooUl  k 
Lei|»sig.  Pcadant  16  aot^BciilM  rMsplit 
comciencMOWMit  cet  fooctiont  m  ml- 
liea  de  Mt  iiOBil»feax  mviux  litiérairei. 
Eo  1764,  il  épooM  Eniestine-CiirittiDe 
Mûller,  feraroe  doaée  de  qualités  rares  et 
d*une  instruction  peu  ordinaire.  Elle  em- 
bellit sa  vie,  Paida  dans  ses  travaux,  et  fut 
pour  lui  une  compagne  fidèle  jusqu^à  sa 
mort,  arrivée  le  14  août  1774. 

Le  littéritnre  grecque  doit  k  Reiske 
d'eioellestctédilioiiedeTli<oeriie(Vien- 
m  et  Leipcif  f  1765  y  S  iii-4*)»  des 
Oreteiirt  grecs  (Lcipc.J  770- 76,  IS  vol. 
îii-8*»),  de  Plutarque  1774-79.  1 J 
irol.),de  DeDysd'IIalicarDasse  (f&.,1774- 
7  7 ,  6  vol .  ), de  Max  i me  de  Ty  r  (/ 6. ,  1 7  7 4 , 
2  vol.).  Ses  Aniinadversiones  in  grœcos 
auctorcs  (Leipx.,  I7.'i9  06,  6  vol.),  ou- 
vrage «ù  sont  corrigés  un  grand  nombre 
de  peaaiges  d*aateurs  grecs,  témoignent 
d*iiM  éradiiion  peo  coannue^  d*iiB  ce* 
prit  de  critique  •erveilleai.  Se  tHMloc* 
tioD  des  dlseooft  de  DémoUlièiie  et  d*Et- 
dUne  (Lemgo,  1764  et  sutv.),  manque 
coonplélcment  de  goût  et  d'élégance, 
bien  quVIle  soit  fuh'lf  t  t  c\acle,  Reiske 
a  écrit  lui-mèmi»  sa  vie  avec  une  fran- 
chise qui  commaïule  Pestiroe.  Elle  fut  pu- 
bliée par  sa  femme  ^I.eip/..,  1783),  qui  la 
cootinua  jusqu^ea  jour  de  U  mort  de  ce 
cilibcepUlologM.  Ott  doit  es  outfe  mie 
eirelleole  Vie  de  Reiske»  éerite  en  latia, 
*i  Moras  (Leipi.,  1 777).  CJLm. 

RBITRBS  (de  reltemand  Reiter,  ca- 
valier, nrlicn^  oBOOter  à  cheval).  Les  ret- 
ires éUtienl  des  cavaliers  allemands  mer- 
cenaires, (|u\)n  voit  figurer  dans  les 
guerres  européennes  du  xiii'  au  xvii* 
siècle.  Dans  Torigine,  les  corps  de  retires 
se  composaient,  comme  la  chevalerie,  de 
mmtins,  qui  étaleat  en  générel  des  ne* 
rchaat  •one  le  coodiiite  de  leur 
I,  «t  de  veleU,  qu'où  eppebit 
larnsqueneti  Plus  tard,  quand  la 

ctvulcrie  eut  perdu  M  supériorité,  les  ret- 
ires ne  furent  plus  que  de  simples  soldais, 
aventoriert  de  tous  les  pays,  mais  print-ï- 
palement  de?  cercles  Nui^ins  du  Rhin,  le 
plus  souvent  protestants  et  conduits  par 
des  puinés  de  grande  fanille ,  qui  fai- 
saient le  métier  de  coudottlifi.  Ôi  eou* 
servcreat  lungtempe  le  ttodl  de  ««lires, 


RCI 

et  plat  tard  ils  prirent  celui  de  pislolirn^ 
peree  quHb  ooabatuieni  avec  le  putak^ 
«meà  rouet  et •■nil» à rilci.  Lm fil- 
trat forent  eppelét  en  F^«Me  à  fépoqœ 
des  guerres  de  religion ,  et  eomhillinBl 
pins  d'une  fob  daw  Ica  dm  ptnii  op. 
posés.  A.  B 

Rf^^JOUISSANCKS  PUBLIQUES, 
i^oy.  Fr.TFs,  Jf.ux,  Joutes,  Ciagui, Giâ' 
UI4TEITRS,  Fp.n  n'AETince,  Sncraoi, 

DiVF.aTISSF.MKKT. 

RELAPS  (du  latin  relapius,  rcion- 
bé).  On  donnait  enekaMMal  ea  usa 
deoi  rÉgllM  à  eeitti  ntundiaildim 
le  même  pécbé  pour  i«|nel  il  etiild^ 

fait  pénitence  publique,  et  aussi  à  flési 
litre  ou  à  Phérétique  qui,  après  coumr* 

sion,  retournait  à  Pidolitrie  (vor.  Aw»- 
tasie)  ou  a  Thérésie.  On  sait  que  l'in- 
quisitinn  (l'^r.)  avait  des  peines  ô'utn 
extrême  sévérité  pour  les  relaps  rl  l'f  • 
glise  ne  leur  a  jamais  accordé  «absolulioa 
(ju^rès  d«épraaetiplmton|nci(t^ 

RBLATir  (de  nUtam^WÊ^  étit 
ferre,  rapporter),  qai  m  rcletinn  ou  np* 

port  à.  Ce  mot  s*oppose  au  mot  ab»oli 
[solutitf       sans  relation \  for.  l'art. 

Quoiqu'il  n'y  ait,  à  proprement  parirr 
que  Dieu  d'absolu,  tous  les  êtres  erra 
considérés  en  dehors  de  toute  rtlatioa 
sont  également  dits  absolus,  mats  ce  a^ 
que  relutivuaMBt.  Des  qu'on  Im  eue 
sidère  dans  lea  rapports  quib  eol  k 
uns  à  Pégerd  dei  entras,  on  i  imuripi 
relations  enirecnx.  des  lemmblinrm  ^ 
des  différences,  qui  provoquent  desjo 
geroenls  affirmatifs  ou  négatifs.  La  difTe 
renre  des  points  de  vue  sous  lesquels  a 
êtres,  personnes  ou  choses,  5onl  rmi 
sagés ,  donne  lieu  anx  propositions  li 
plus  contradicloirm  :  de  là  cette  mriél 
d*opinione  divise  Ice  fcommw  en  n 
ligion,  en  pÙlosopbie,  en  VllifilM^  • 
qiioi  qao  ne  soit,  «toatniioawiina  «N 
est  relatif,  ChM|ne  eoitSM  m  nu  ijilfai 
de  retalions  rccoonMi  pnrrennlyw  et  ci 
chaînées  philosophiquement.  Son  etp« 
sition  sera  d'autant  plus  claire,  quf  l< 
rapports  en  seront  plus  justement  m'^' 
et  présentés  plus  naturellement  dans  l  oi 
dre  le  plus  simple  et  le  plus  métbodiqei 
Elle  M  fim  des  progrès  qu*l  b  eanditie 

dt  uouveen»  iper^m  de  iilitfnni  rMe 
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ftàùrrtif  éùÊi  Ift  déooamto  M«a  ToBavr* 

de  robmatioo.  Les  philosophes  scolas- 
hqiin  ont  loDglempsdispale  pour  savoir 
Il  U  relation  est  disliocte  de  la  substance  ; 
ei  Uiihéologieos  ont  nommé  relations cer- 
Uiuo  perfeclioos  divines,  appelées  per- 
•OMdUy  perce  qn'ilbi  rapportent  P  âne 
•  Tmtn  Uê  mnouûM  dit îoct,  dans  la 
MUfppf.J,  clqa'elles  les  distio^iieot 
hiidiraolre. 

Leaot  /v/a///s*emplole  fràqnenmcBt 
ei  grammaire.  Le  langage  étant  Pexpres- 
lioa  de  nos  pensées,  il  a  bien  fallu  re- 
produire dans  les  éléments  de  nos  phrases 
It^fléffleuts  intellectuels  c]u*elles  devaient 
tnuidirc.  On  a  donc  établi,  d'une  manière 
M  d*oae  antre ,  les  rapports  des  nols 
«htflBpMr  «priner  les  propoutioM 
(ngr.),  tl  «eu  des  propoeitiont  entra 
■In  penr  «xprinar  l>nchainemeni  dn 
fm^.  Les  prépositions,  les  désinences 
«lU  place  même  des  mots  ont  servi  à  lier 
lo  mots  en  Ire  eux;  les  conjonctions,  à  lier 
^r)ire  elles  les  propositions,  et  souvent  à 
•etermioer  la  nature  de  leurs  rapports. 
ùmmt  il  nVxiste  point  de  rapports  sans 
piwiUté  d'êtres  ou  d'objets,  lu  premier 
Onidt  Innt  rapport  on  a  donné  lo  nom 
'MéBddmf  9  an  second  caini  do  eonsé- 


les  fihiaw  ensemble  et  à  les  envelopper 
d^une  couverture  solide.  Soit  qu'il  s'a- 
gisse d'opérer  sur  des  feuilles  séparées, 
telles  qu'elles  sortent  de  l'imprimerie 
(vojr.  ce  mol);  soit  qu'il  s'agisse  d'un  li- 
vre déjà  broché  {voj  .)  ua  relié,  le  relieur 
oommenee  d*abord  par  réunir  pGés  tous 
U»  cahien  composant  un  indoma^  enirant 
Tordra  do  lenr  lignainra,  ayant  loin  do 
placer  les  titrai,  avant-prapoe^  introdno- 
tioo,  table,  etc. ,  dans  leur  ordra  rcapao* 
tif.  Ensuite  on  bat  les  volâmes  sur  un 
bloc  de  marbre  ou  sur  une  plaque  de 
fonte,  avec  un  marteau  à  tète  large  et  lé- 
gèrement bombée,  pesant  près  de  S  ki  logr. 
Les  vignettes,  cartes,  gravures,  etc.,  ne 
doivent  pas  subir  cette  préparation  :  on 
ne  les  plaee  qu'après  eallo  de  la  éolinrr. 
Cette  opération  adiefée,on  nrat  en  presse 
et  on  procède  an  gréeâgef  qui  consiste 
en  phniann  incisioDs  faites  sur  le  doadn 
volume  avec  tone  scie  à  nmin  nommée 
grecque.  Ainsi  préparé ,  on  met  le  vo- 
lume sur  le  cousoir  pour  coudre  les 
cahiers  en  passant  le  61  autour  de  ficelles 
qui  entrent  dans  les  incisions  faites  au 
dos  et  dont  les  bouts  sont  atlacbés  vix 


cartons  do  conrartora.  On  encolla  amnito 

Ilodos,  opération  qnl  io  nooMna  emhi' 
sure;  quand  le  volume  est  bien  aec,  on' 
p9Biien  ponr  iâira  connaîtra  la  nature    passe  à  Vébarbage^  cPest-à-dira  qu'on  en- 

rapport  entra  les  dons  lannaii  on  l'a 
«MBinée  V  exposant. 

Oq s'accorde  généralement  aujourd'hui 
I  donner  le  nom  à^adjectifs  conjonctijs 
un  mots  qui^  que^eXc,y\ou%itm\ys  appe- 
^prmoms(voj,)relaUjs.  Parmi  les  ver- 
Kaniqui  ont  nn  aeni  complet  iontdlu 
éién;  et  fdatift^  cens  qui  eiigont  nn 
flmpliment  :  dormir  mi  abaoln,  H /aire 
M  relatif.  Il  y  a  des  noms  relatifs ,  des 
^j*ftif$  relatifs ,  des  adverbu  rtlaiift  : 
^  iei  reconnaît  sans  peine  avec  uu  peu 
^ réflexion.  Il  en  est  de  même  des pro- 
f^fitions  absolues  el  des  propositions 
ftUùpes  :  le  sens  des  premières  n'exige 
nie  suppose  le  sens  d'aucune  autre  pro- 
fnitioQ;  celui  dcaicoondes  est  imparfait 
«m  complément.  J.  T-Y't. 

MUiSP,  no|r.  BAa-RjuJBV. 
tEUEOR,  RiuunB.  Cette  branclm 
lisdoMrie  a  pcor  bot  do faira  tnblr  aux 
nue  préparation  qui  en  amre  la 
<"i>><nation  :  iUa  enniHie  à  on  «Nidra 


lève,  arae  des  câaaans,  le  plus  gros  de  la 

tranche;  pois  on  remet  le  volume  en 
presse  pour  la  rognure.  Enfin  on  prépare 
la  gouttière  en  ouvrant  les  deux  cartons 
qu'on  laisse  pendre  en  dessous,  et  en  fai- 
sant balancer  le  volume  de  droite  à  gau- 
che et  wee  vèné^  do  manièra  a  rendra 
te  doa  convcBc    la  tranche  concave. 

Ponr  colorer  la  tranche ,  soit  en  la 
marbrant»  mit  en  la  tablant  ou  jaspant , 
on  se  sert  toujonnde  couleurs  broyées  à 
l'eau  et  collées  avec  de  l'amidon  très  lé- 
ger; le  jaspé  se  fait  au  moyen  d'un  petit 
balai  trempé  de  couleur  que  l'on  frappe 
contre  une  baguette  de  fer,  en  dirigeant 
vers  la  tranche  du  livre  les  petites  goutte^ 
que  la  secousse  liait  sortir  du  balai.  Quant 
à  la  OMrbrnre,  lea  ralienn  abandonnent 
cette  partie  è  dm  onvrien  qnl  se  char- 
gent de  cette  spécialité.  Enfin  on  pfame 
le  êignet^  pnla  le  trmehe'JUt  petit  orne- 
ment, en  fil  ou  en  soie,  que  l'on  voit  an 
haut  et  an  bas  du  dos  inl^ienr  d^  volume. 
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kl  cout*eriure,  la  p«aa  de  Teto 
•st  préférable  à  toutes  les  autres,  tant 
pour  la  tolidité  que  pour  le  coup  d'œil; 
on  rapplique  de  la  manière  suivante  : 
après  ravoir  fait  tremper  peiidaut  un 
quart  d^beure  dans  de  Vmn  bi«a  Mrt, 
—  €OPpenB»oroiMi  dtokgr— d— r  «é» 
«MMira,  INI  «o  UDiocît  kl  bords,  flt  on  It 
•olte  MT  k  KmM  réOnat  «B IMMM. 
Puis  OB  lut  des  nervures  ta  dM  qBnd 
il  dok  y  CB  «voir.  Ob  remplaee  MNifOBt 
la  pMU  de  vean  par  de  la  basane;  du 
maroquin,  du  cliagr  ia^desélofles  de  prix, 
▼elours,  satin.  Pour  ce  qu'on  nomme  r/r- 
mi-rrliure^  le  dos  est  seul  eu  peau,  le 
reste  est  eo  papier  préparé  ti  verni.  En- 
io ,  oo  fait  dki  eoriOBoagei  en  parche-' 
■ÎB,  loik,  pépier  imprimé,  oie.  Lori* 
^pm  k  cuBemlBio  eat  ftito^  ob  oolk  ob-» 
suite  les  giitke  et  il  Bi  leile  plsa  ^1 
dorer  le  doa. 

Quand  il  faut  dorer  la  tranche,  ee  qui, 
à  Paris,  est  l'affaire  du  doreur  et  non  du 
relieur  ,  on  l'imprègne  d'acide  nitrique 
et  on  applique  Tor  nii  moxt'ii  de  colle 
mélee  de  blanc  d'u^uf.  Pour  dorer  le  dos, 
on  le  glaire  avee  do  bktc  d^cwf  et  on 
pOM  l'or  OB  Imiilke  ibt  ke  portiea  qui 
dokoBtétiB  doréet;  qBOBd  klOBte»i  bko 
Ao,  ToBvrkr  fait  okanffBr  des  fers  gravés 
OB  velkf  poor  mornBir  lot  nerfs,  pkœr 
kt  ornemeBts,  imprimer  les  titres,  cic; 
ensuite  il  enlève  tout  Tor  qui  n*a  pas  été 
chauffé,  en  frottant  partout  avec  do  co* 
ton  non  filé. 

Oo  polit  la  tranche  à  Taide  d'un  bru- 
>Disaoir  eo  agate;  ensuite,  avec  no  Ifmpoo 
àm  kine,  on  pease  légèreaoBt  bb  pcB  de 
■BÎf  nur  IBBI  k  pkt  de  k  coBvertBio  et 
BB  OB  biBBit  tOBlo  k  SBricoo  avec  le  fer 
à  pour;  OB  k  vernit  OBfio  et  on  polit  k 
vernb:  «Ha  darniiiro  opératioa  IcraiiBO 
k  relinre.  C-e-s. 

RELIGIRrX,  -FTîsF,  |>ersonnes  qui, 
par  un  vœu  soknu«'l,  ve  sont  consacrées 
à  Dieu,  à  la  vin  asc»*iii|ue,  a  une  adora* 
tien  perpétuelle,etc.f'oj»'.  Mon  ASTIQUES, 
(•nlrêr},  VoBux,  CoBOakoaTioirs,  etc. 

SBUOIOR ,  mot  emprasié  aoa  Ro> 
■aka,  qoi  loBiefok  j  atlachaioBt  bb  aB» 
Ire  aeos  <|ae  oetoi  coomcré  par  k  cbria» 
lianisme.  Car,  pour  Cicéron,  la  religion 
est  bien  •  l*alleatioB  oi  koBlte  accordés 
a 
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il  dérive  k  BMt  de  retegere^  pareeerlr, 
passer  en  revue,  il  ne  lai  donne  plm 
que  cette  signification  un  peu  matéridlf  : 
«  étude  des  choses  qui  con^nrat  le 
culte*.  »  En  effet,  larelicion  n'était,  pour 
les  Romains,  qu'une  science  de  forâtes,  et 
BOB  paa  BB  benlB  4b  oaor;  oas  prati- 
qaa  oitérieBiB,  etaoBpatBBiBÉbHBl 

constituant  pour  ainsi  dire  son  cssaaet, 
sa  vk  iotiBM  ol  k  earactère  dislinctif  qsi 
loi  est  propre.  Aussi  les  Pères  de  l'ÉfliB 

latine  n'ont- ils  pas  accepté  cett«  él\as* 
logie  :  Lactance,  S.  Augustin  ont  d*-ri»é 
rrlif^w  de  reli^artf ,  lier  ;  car  ,  diMifni 
ils,  la  religion  est  le  Uen  qai  nous  a/iif  a 
DkB**. 

Teik  eai  ca  eftat  k 
dBaoCcknIiskBOMki 
rspporls  intimai  entre  Tbomam  H  ms 

créateur ,  entre  k  fini  et  l'infiat.  Èirv 
religieux,  c'est  recbcrcber  Dîeo,  ce* 
avoir  un  pressant  besoin  de  s'unir  à  hi, 
c'est  se  sentir  toujours  en  sa  préseo«  f 
aspirer  encore  .i  ut>e  communion  phii 
étroite.  Ainsi  la  religion  e:>t  b  çlo  reé» 
l'homme,  ear  eUe  Pélève  ao-dtMU)  à$U 
sphère  batoée  do  ta  vk  mUBi  il  M 
doBBO  pOBr  patrk  lea  cioBS,  nBiai,«l 
ordre  de  cboses  snpéricBV  aB^Bai  î  wi 
sent  appartenir,  nsalgré  les  liens  q|aiVlm<i 
chaînent  ici-bas;  simple  arddeat  cf  jtà 
du  hasard  sans  elle,  par  elle  il  parlîcipi 
en  quelque  sorte  de  la  nature  de  Tib^ola, 
Elle  est  sa  plus  siîre  sauvrf^at  de ,  car  #IU 
oppose  à  la  triste  réal'te  Tidéalti^^-^ 
qu'elk  ki  fait  espérer  d'atteindre;  loj 
désiia  cbarBOk  par  laiqBeli  k  MM 
voudrait  iVmpamr  de  lià  et  qui  iiMBfa| 
s  sa  vie  aniasale,  ks  aspitatiaBi  IneM 
bitf  qBi  iBi  pWiWiBt  do  loat  aaml 


tmrm  '  Dt  flN^tatU»  SI).  Olii  ommia  q»m  fti  .»i 

tum  J0«nu»  p^nimtmmi  étligmttr  rttrmemm»  i 
ïamqumm  rclrgercst  MWl  dûii  ictif  loti ,  «t  iSN 
gfii(l(i,  ut  thgmmtti  ts  tligfé» ,  numfm»  «  ^ 

frndo  dùiçpHtêt,  eX  inItfUfrmdo  imlt^!ii.'r%i-  '  fl 

•ai.  J}t0r.,  il.aS). —  Au  mtc.  f  h«>i  Ir*  AuMiori 
nitfi»  arfail  eaa  faeU  dTatraiiii— ■  r  «Bmeii 
•<-ra|iuteute,  oUligifinn  .  inviula.  ilit**,  MintrH 
délit-atrft«c  de  cooK-triirr,  rr  mnC  vsjHt»a<i  U>« 
c«la;  et  l'on  dball  t  rtUgi»  twmphmm»  «0^» 
S»,  «o«Ma«  MM!*  disMt  ooaft-aémas  «e^aasdii 
«•avMiri,  rwlifim  dm  unmnu  | 
(*•;  Rtltft  r9Ufi«  jiayafe  Om  (AS|< 
/)•  v'rrâ  rttig,^  rh.  55).  ÊthgtM  mmmt  «. 
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■•iilkilé|>liift|ittre  el  plot 
îhaUiW  CféitTr  débile,  sans  noblene 
(t  MBS  iTfDÎr,  rhomme  devient  par  la 
rt!i£ioo  OD  fDfaot  de  Dieu,  un  retlet  de 
MB  tmafc.  /  oy.  ce  qui  a  été  dit  à  cet 
iprd  à  Part.  Foi. 

fMT  sou» ,  la  religion  fe  rtaUM  «B 
èsMli:  fa  nekereAedeDieu,  on,  ai 
r«««p  4t  llafini,  èt  indéal,  de  la 
pifaliM  GM-là  en  irréligiaax  qui, 
ilmbi  pv  Ict  ÎDtéréts  de  œttc  terre , 
■  feérils  aux  JêhêM.  de  Thomme  pénétré 
il  u  location  ,  ne  connaît  rien  au-delà , 
Mpre&^Di  rien,  ne  désire  rien.  Dominé 
pf  Uciiair,  >1  rapporte  tout  à  elle;  et 
*  àt  «ailles  pressée  liment  s  ou  des  idéca 
/ft  iapUotécs  en  loi  rédocatioo  font 
mÈmélm  ton  esprit  des  crminte»  itla- 
lihi^S  1»  4to«fi^  de  penr  que  an  tnn- 
n'anaoii  Imblée  et  qoVlIct  ne 
it  d^OD  genre  de  vie  qai  sof- 
llàiMi  boubenr,  de  même  qoe  ranimai 
>«  rwitercbe  rieo  au>delà  de  la  aatisfac- 
'^Q  de  M  appétits  matériel-»,  y  ont  re- 
uriooi,  au  contraire,  comme  religieux 
ujui  bomma  qui ,  pénétré  de  l'idée  de 
Bm,  racoeaait  ta  volonté  dans  Tordre 
èfWw  iielli,  tliiuûlie  librament  de- 
ékf  t^alMBdoBBe  ans  aspirations 
htmimm  vm  Dion  cl  le  recherche  de 
iMinitffoffiay  afin  de  a^identificr  avec 
ii  rtaonr  cl  la  soumi»>ioo. 
EoTiufée  soos  ce  point  de  >ue,  la  re- 
n  n'eil  autre  cho*>e  ipi''jne  disposi- 
"-a  Je  l'àme  ,  un  >cnîunfnl  profond 
ehucst  a  la  nature  huiuaiiie.  Certains 
"■Mliis  font  etuulTee  eu  eua  ,  ou  elle 
^  ^  par  leur  édocation  ;  maia  elle 
aHfewve  chei  tons  lea  antres.  Qooi- 
wliacB  no  ioii  pas  très  anaicoyia 
^  a  ciiaié  depnîi  le  conmencemcnt. 
Ot  h  dit  avec  raison  :  l'homme  est  ane 
<>^tare  essentiellement  relifienae.  En 
••if',  u  religion  est  le  lond  de  notre  être  et 
iinsi  dire  le  «-ceau  de  notre  divine 
*nciion;elle  est  la  dot  que  nou>  avons 
'^«c  ée  Dieu  ;  CD  nous  pla^aut  dans  ce 
'  »i  B  a  ail  en  nooa  ce  ianal  pour 
afin  4|Be  rien  ne  nons  aépare 
i  et  qnc  nona  lachioni  le  rdionver 
las  inléeêta  de  la  terre  viennent  à 
«etnpaiar  entre noos  ec  n  loi. 

Soinat  quelques  penaenrs,  la  ralifioo 
*M  la  |rodBit  dci  inatincta  oooaenra* 


11)  RËL 

teurs  de  notre  eapèce,  la  craiote,  le  hetoin 
d'aide  ,  le  besoin  de  croire  et  d*ainier,  ete. 
Mais  ces  instincts  d'où  viennent- ils  ?  Et 
si  c'est  le  Créateur  qui  en  a  déposé  les 
germes  dans  lanaturede  l'homme,  n'esl-il 
pas  permis  de  croire  qu  ii  }  ait  gravé  aussi 
ndée  de  ion  exiaienoe  et  le  besoin  de  s'y 
ratlacher  ?  Non,  la  religion  n'c^t  pas  aett» 
lenent  un  lien  imaginé  par  notre  fid* 
blême  :  o*eat  nn  lien  réel  ;  die  lie  la 
tore  à  la  création,  la  volonté  individuelle 
à  la  loi  générale;  elle  est  la  conditiiMi  de 
l'harmonie  universelle.  Mais  ri  s  instincta 
l'ont  fortitiee,  développée  :  le  sentiment 
de  notre  faiblesse  au  milieu  des  phéno- 
mènes imposants  de  U  nature,  est  aussi 
une  révélaAion  de  Dieo  :  Thomme  n'a  po 
amncpier  de  reconnaître  là  nne  poimanca 
aooc  la  protection  da  lai|nelle  il  loi  im- 
portait de  se  placer;  one  volonté  devant 
laquelle  il  devait  faire  fléchir  la  sienno^ 
Du  reste,  la  religion,  considérée  dans  sa 
source,  est  une  affaire  dr  *eniimf-nt  et 
non  de  raison  :  elle  a  plus  de  pri^e  sur 
l'imagination  que  sur  lV>prit,  elle  ré- 
pugne à  l'analyse  et  ne  veut  répondre  à 
toos  les  poorqooi.  Cependant,  aucune 
frcolté  D'aitiMiécdaiwliMMmM  :  foota^ 
ellm  travailleni  de  concert  i  ton  fKrfe^ 
tionnemani.  Anmi  l*mpri^  l'iiitolligenoa» 
est- il  venn  de  bonne  benre  en  aide  an 
sentiment  pour  le  rectifier,  le  développer, 
l'affermir  dans  les  bonnes  voies.  I/intel- 
ligence  a  fait  apercevoir  à  riioinnic  tou- 
tes les  perfections  de  ce  Dieu  qu*»  le  .«en- 
tiuieui  lui  avait  révélé  Or  on  ne  pouvait 
se  flatter  de  plaire  à  un  Dieo  parfait 
qn*en  ae  perfectionnant  aoi-mêoae  :  ploa 
on  raimait,  pina  on  avait  beioin  de  Itd 
reaiembler.  Aioailaniorale(vo/.)décon* 
lait  de  la  religion,  avec  laquelle  d*aillcora 
elle  avait  déjà  one  soorce  oommone;  car 
la  notion  du  bien  et  du  mal  semble  in- 
née à  Thumme,  el  crire  législation  in- 
férieure aurait  sutti  elle  seule  pour 
faire  supposer  un  >upième  législateur  et 
conduire  l'homme  vers  lui.  Toutefois  la 
morale  cat  diatincle  de  la  religion  :  elle 
en  est  à  kfoiaU  fille  et  Uionir.maiaello 
pourrait  aliter  mna  die  etn 
lentement  dm  rapporta  aodan  qiû 
sent  les  hommes,  s'ils  ne  la 
pas,  dca  Torifiney  an  fond  de  lenn  oan* 


t 


R£L 


(412) 


R£L 


D»  Umi  m  qoi  pticèda,  il  rétnItoqM 
la  Nl%|on  ett  en  bow;  qu'elle  De  nous 
Heot  pas  du  dehors;  qu'elle  eiUle  par 
l'effet  d'une  révélation  intérieure.  «  L'o- 
racle, dit  M.  Rcrairy,  n^a  pris  la  parole 
que  parce  qu'il  a  elé  interrogé;  et  la  Di- 
iriuilé  n'est  venue  remplir  le  sanctuaire 
de  sa  présence  que  parce  qua  dès  aapa- 
rn^raal  Im  mmith  i^?aitat  InNiTèe  an 
Ibad  dtt  Umn  oman,  »  Mais  cette  reli- 
gion priodtive,  naturelle^  D*eit  encore 
qu'an  besoin  de  croire ,  une  aspiration 
à  l'infini.  Or,  l'bomine  aine  à  formuler 
sa  croyance,  à  la  ré<umer  50us  de  certains 
symboles,  où  il  trouve  des  réponses  tou- 
tes prèles  à  toutes  les  questions  que  peut 
lui  suggérer  son  désir  desercndre  compte 
des  rapports  qui  Tunissent  à  un  état  de 
choietMpériewr.  ]>e  pins,  le  •enlieMBt 
¥eat  e'éfnMher;  fadontloB  de  Dieo  ne 
ee  realcMe  |iee  dane  le  nBclnaire  ém 
«sur:  elle  le  déborde,  elle  se  firft  joor 
aadeliorayeUefevél  detforaee^i  tom- 
bent sous  les  sens.  Rien  ne  rapproche  les 
hommes  comme  les  sympathies  religieu- 
ses :  unis  pour  Padoralion  de  Dieu,  ils  ne 
sont  plus  qu'une  même  famille,  tous  en- 
fants du  même  Père  ;  leur  piété  s'exalte, 
Imr  foreevr  tfeeiibrew;  heorm  de  cette 
vie  iMMifella,  lia  m  coatradeot  le  bcMin  ; 
et  Phabitade  d'adresser  en  cDBsnnn  leurs 
actions  de  fiàoea  et  Wnrs  Mpplications  à 
Die«  donne  neiiaciii  aa  culte  (v '?-.], 
qui  bientôt  se  complique  de  formule*, 
de  prières,  de  cérémonies  et  de  prali'^oes 
de  toute  espèce. 

A  mcâure  que  Thorome  sVloigna  de  la 
simplidlé  native  du  seniimeut  religieux, 
il  céda  k  reaipife  des  aena  et  fat  dominé 
par  la  aatièn.  Lea  Merveilles  de  la  m* 
ttnne  «t  ke  fiireea  ifliposanies  qa^elle  re* 
cèleegiritmr  son  imagination  et  Iroa- 
hlèrwit  eott  esprit.  Confondant  les  effets 
avec  lear  cause  unique,  il  fractionna  l'u- 
nité de  Dieu  et  adressa  st  s  hointnacrs  à 
la  créature  ou  à  tous  ce»  pUL^^ants  agents 
qui  animent  la  création.  De  la,  le  féti- 
chisme, le  sabeisme  et  Tidolàtric  a  tous 
»cs  degrés,  dont  nous  nous  sommes  am- 
pleaeat  occupée  à  en  aote  et  à  ccnx 
de  FteâaiMBy  Fi»LiwiMMtB,  MTrao- 
UMts,  Ihan  mr  Dna^Ditoxi  etc.  Mab 
à  dUnreoiee  époqMSy  dei  ioaiaes  supé- 


guidée  loit  par  ma  tradWoa  aniiéejaa 

qu'à  eux  dans  sa  pureté  primitif  e ,  soit 
par  aae  foi  ploe  vive  aellAe  josqnl  FI»- 

tuition  ,  ont  rappelé  leurs  frères  de 
état  d  C(;areweQl  à  des  idées  plus  <aines. 
plus  dignes  de  présider  à  leurs  destinées 
et  plus  propres  à  régler  leur  conduite; 
les  peuples,  frappés  de  la  sagesse  ou  de  U 
puissaocedeces  hoBONS^ontreça  Icer 
seigoeoMBt  coeuae  une  révélalkui  (vof.) 
de  DtcQ,  comme  une  eseBUestatinn  di- 
recte de  sa  volonté.  Alors  sont  nées  les 
religions  positives,  c'est-à-dire  fbndèaa 
sur  l'autorité  (rf>r.)  et  non  plus  aban- 
données au  sentiment  de  chacun,  les  re- 
ligions particulières  et  nationales,  pres- 
que toutes  exclusives  les  unes  des  autres, 
parce  que  chacune  se  donna  pomr  la 
rité,  et  qoe  la  vérité  doit 
être  ane»  la  même  poar  tooa. 

De  tooi  tempe,  il  e  esisté  wm 
nombre  de  religions  positivée  on  ét/b^ 
mes  reti^euses  différentes  [voy.  noe  en. 

ÉCYPTiKHS,  ChaLUK  »  Kn,  M  ^GKS,  ZoaOA^ 

Tar.,  Moïse  et  Mosaîsme,  BaAHMATnsvrs^ 
Bouddhisme,  Fo  ,  Mauom>t  et  Ku- 
BAN,  etc.  ,  etc.)  ,  tandis  que  la  leligioa 
naturelle,  essentiellement  une,  a  pea  va- 
rié. Celle-ci  a  été  le  point  de  dépwt  dm 
antres;  lont  ce  cpi*eUea  oot  ca 
vient  d'elle;  tont  œ  qui  Im  sépara  v 
du  développement  altériear  «laî^ 
différents  peoplm,  a  suivi  nne 
différente.  Le  sentiment  religieut  t%cm 
révèle  l'absolu,  mais  ne  IVtplique  : 
nous  fait  croire,  mais  non  |)as  lompmi 
lire,  l'ordre  de  rhoses  >upeiiiur  «uqcti 
il  uuuÂ  rattache,  liélasi  au  delà  de  c%\\ 
terre riea  a^tcnriaSa  paar  aona;  et  «s 
cette  terre  même  a'y  a*t-il  p«  mitta  cb  j 
ses  qni  reslcat  d«  éaigaws  paar  mo*i 
intelligence?  Ces  éaigmm,  Phommc 
inquiète  médiocreaMat«teadb  qu*ita*«4l 
stine  il  percer  le  mystère  de  rétemîti 
Ku  eOet,  il  s'agit  pour  lui  du  salut  de 
âme,  en  d'autres  termes,  iU'agit  d'oi  .  r 
réunion  umc  Dieu;  et  *ur  uo«  quèr 
lion  si  iinporlanic,  si  redoutable,  il  il 
mande  ce  qui  ne  semble  pas  lui  avoir  4 
promis,  il  demande  la  ccftHméa.  1 
comme  die  ae  peat  vcair  da  la  eaj;ci 
bnmaiaet  il  foatt  si  elle  lal  appara 
qu'elle  soit  dcsoMidae  da  del,  a&  adi 
laat  à  la  fois  aa  eoorce  ai 
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g,  la  religioDS  poii* 
oot  présenté  (Tabord  an  ca- 
sivplîcîléqai  fnppail  rinleUi- 
|wc  en  Bême  temps  quMl  excitait  U  plus 
iiT«  svmpalhie.  Elles  ne  se  sont  compli- 
^aets  d«  mystères  •  î'ovO»*^*^  symboles,  de 
crrtiBooies,  que  iorv^ue  le  temps  a  ob- 
icwu  i'btiloirc  de  leur  origine ,  et  que 
hiirfaîn  ÎMMBplète  a  éléilévdoppie 


fToM  féoéralion  noa- 

ivironnait  de  toutes  les  gloires, 
nains,  Tidéedu  maître 
rtréré  et  cbért,  auteur  de  sa  foi,  de  l'cn- 
ri^é  de  Dieu,  qui  Ta  soustraite  au  mal 
il  i'a  presér\ee  des  lors  d'Dne  éternelle 
caadaaaation.  Rarement,  les  dogmes 
\wr,)  d*une  religion  peuvent  être  rap- 
flii  à  km  fiwidaiMr  lêae  :  ib  toot 
fmm  im  Poprit  iaqaiM  «I  néliailfliu 

IMHiiiw  ItiqMlIn  b  pwole  d«  vie  te 

frMve  en  contact  ;  ila  Bont,  en  nn  mot, 
V  firvit  d^on  déTeloppemcnt  historique 
ikeneor continué  pendani  dessiècle?.  A 
Boare  qu'on  a'éioigne  du  point  de  dé- 
pvt,  la  dogmatique  [voy.)  devient  plus 
mala,  plôs  subtile  et  moins  claire  \  et 
fm  pcîtt  iu%  qve  nysloira  des  dogmca 
«t«lt de  reB|irit  Irameiii,  de  aet  plot 
feeiBl|H«MBta  coflMW  de  Micoaocp* 
tMmks  plae  élevée»  et  les  ptas  digaet 
fadbiiralioa. 

'  La  religion  n'est  point  le  dogme,  dit 
1^  «coerable  Sismoodi*,  confirmant  To- 
\  -icn  que  nous  venons  de  développer  : 
t~jt  est  dans  le  rapport  de  l'homme  avec 
a^  Dieu ,  et  non  dans  la  notion  qu'il  se 
ideae  les  OMIS  per  les- 
1  Feaprime.  Le  leiigioB  en  iw  MO» 

de  Fespresaion  de  VvÊÊtmt  el  de  k 

ice  de  la  créature  envers  son 
,  el  de  refforl  qu'elle  fait  pour 
acBoiormer  à  sa  volonté,  non  de  l'opi- 
s^/fo  qu'elle  s'est  formée  de  l'essence  de 
l'Ka  ou  des  mots  avec  lesquels  elle  bal- 
btie  la  description  de  ce  que  des  mots 
beiMsna  peuvent  rendi^de  ce  qa'ane 

i«tévidtBt  qoe  now  neeeneevrons  ja> 


(*^  tmmt  da$  progrés  du  opimigmt  rtltgitutt»  , 

aililigai  mu^'optdiquê  g  1826,  t  XXIX  ^ 


mais,  de  «piètre  infini  et  de  ta  nature, 
qu'une  pcitie  proportionnée  à  notre  in- 
telligence finie,  mais  une  partie  qui  va- 
riera avec  chaque  individu,  selon  la  me- 
sure de  ses  facultés.  Si  nous  exprimons 
par  des  mots  notre  croyauce  sur  ce  qu'il 
y  a  d'incompréhensible  dans  la  Divinité, 
nous  poorrona  bien  répéter  to«i  lté  Mè» 
net  mott;  nmb  le  feoe  de  eet  mon  fere, 
pour  chacon ,  anatl  difISIrent  i|o*tane  in* 
lelligeoce  humaine  diffère  d'une  antre.  » 
Sbmondi  ajoute  :  «  Le  dogme  est  TexpU» 
cation  que  le  prêtre  donne,  dans  chaque 
religion, de  ce  qui  nous  est  le  moins  connu, 
el  souvent  de  ce  qu'il  va  d'incompréhen- 
sible dans  ce  monde  spirituel  dont  nous 
n'avons  que  des  pressentiments.  Selon  le 
degré  de  lumière  répandu  à  Tépoque  où 
Ici  différentca  reUgioni  te  sont  forméa, 
eea  dof  met  penvenl  être  00  nne  comm»- 
gonîe  et  une  théoiBOBie  {vojr.  cca  aMMa) 
plus  ou  moins  groasière ,  ou  des  notiona 
vraiea,  des  notions  révéléci  sur  la  Divi- 
nité ,  mais  toujours  transmises  dans  un 
langage  humain,  et  par  conséquent  in« 
complètes  et  obscures,  ou  enfin  des  mys- 
tères représentés  par  de,»  mots  contra- 
dictoires, auxquels  on  peut  bien  se  sou- 
nmtlie,  meb  qne  Ton  ncteortiledmeitre 
dena  m  pensée,  parce  qu'on  neoroit  réel* 
lenwnt  qnVnlent  qne  l'on  comprend.  • 

Dana  tout  cela,  il  n*y  e  rien  ^i  doive 
nons  étonner  :  en  y  toogeant  bien,  le 
grave  et  savant  historien  qoe  nous  étiooa 
fiers  de  compter  parmi  nos  collabora- 
teurs, aurait  sans  doute  reconnu  que  tel 
est  le  cours  naturel  et  pres(|ue  nécessaire 
des  choses, sans  qu'il  soit  besoin  d'impu- 
ter le  mal  e  l'artifice  des  prêtres  {vojr.)  et 
i  lenr  esprit  de  dominatioo.  La  peanée 
divine  liviéeenz  bommra  ne  peot  reitor 
aanselliafe;  le  vériléétemelk exprimée 
dana  un  langage  terrestre  et  imparfait 
s'enveloppe  inévitablement  de  voiles,  se 
matérialise  et  s'altère.  Encore  une  fois, 
les  dogmes  reposent  sur  une  base  hi^lori- 
que  :  c'est  la  tradition  relative  à  un  grand 
fait  et  l'explication  ulu-rieure  de  ce  fait 
qui  y  donnent  lieu.  Sans  ce  (ait,  il  d*j 
enrait  pes  de  religion  positive^  ePest-à* 
dire  qoe  Fbomme  serait  privé  d'u  im- 
BBense  bienfrit;  cer  le  sentiment  leligiemt 
ne  sttfBt  pia  à  Ini  eenl  aux  besoins  dai 
peuplm,  à  lesr  imlisalio»,  il  pai 
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assez  de  force  pour  les  arracher  à  Té- 
freinte  de  la  matière  qui  voudrait  ^-e  les 
assimiler  et  anéantir  m  eux  !o  c  aclr  i  de 
leur  extraction  céleste.  iS()n,tlei  e  qu'on 
regarde  la  religioo  comme  une  atïaire 
•vm  umt  inilif  UimII«  on  elwciui  ett  en 
droit  de  rAcUmer  nadéimdMioe  la  plus 
coonplète,  il  m  •*«iitait  pu  qii*oo  la 
repousse  comme  cultasocommaa^  com* 
■M  imftiliiliQD  publique,  et  même  comme 
la  première,  la  plus  salutaire,  la  plus 
efficace  de  toutes  les  institutions.  Il  faut 
donc  qu'il  y  ait  accord,  il  faut  un  sym- 
bole; et  où  le  trouver,  sinon  dans  le 
grand  iail  historique,  obscur  sans  doute, 
olTrant  dts  difBcuUés  peut-être,  et  sujet 
i  eoBlravasiity  «ait  admit  au  fond  par 
tous,  char  à  tow,  at  comamiU,  aprèa 
das  aiieiaa  éODuléty  to«l  mm  ampira  anr 
les  imagioations? 

Appliquaot  ceci  au  christianisme,  la 
plus  parfaite  des  religions  et  certaine- 
ment leur  dernier  mol,  quel  que  soit  le 
sort  desline  aux  K^lises  fondées  sur  .ses 
divines  vérités;  le  lui  appliquant,  ou  a 
dit  avtic  raison  :  h  Les  religions  naissent 
qvaiid  uaa  individualité  ricbemeot  douée 
du  •aoUoMDl  mligieiu  ailira  aoioar 
d*alla  Qn  mmp^fda  ditaiplat  qui»  puiiast 
dans  la  piété  de  !eur  maître  leur  via  re» 
ligieuse,  reconnaissent  ea  Ittî  line  Milice 
de  iiénédictions  célestes,  et  proclament 
qu'ils  reviendront  toujours  à  ce  centre 
w  ia)(ijriii  et  se  retremper.  I/Eglise 
clireliennc  ti>l  une  reunion  de  ce  genre, 
ayant  pour  centre  Jesus  Christ.  Celui 
qui  est  redevable  à  Jésus  de  sa  vie  reli- 
fieaie;  calai  qui  a  aUaoBé  raideur  de  ma 
aoMMir  pour  Dieu  à  la  pieté  cabne  et  di- 
vine qui  diaiiiiipuit  antre  San  veur  i  cakii 
à  qui  le  nom  de  Dieu  rappelle  loiyoun 
la  nno  de  Jésus  comme  de  son  conduc- 
teur ver»  les  hauteurs  de  Sion;  celui  qui 
proclame  qu'il  aime  Jésus  parce  que  c'est 
grâces  à  .li  ^us  (|ue  l'amour  de  Dieu  a 
grandi  daus  âuu  cœur,  celui-là  est  chré- 
tien, w 

Eh  !  que  m'importe  le  comneot  et  le 
pourquoi  dea  miradai  nu  des  dogmes 
aor  laa  aynèrai^  A.  oaa  a^tkat,  à  «a 
nimalai^  aa  rattatihtttt  plaa  mbliaM  en» 
aaifaenent  ;  ils  tiennent  à  une  histoire 
qui  CM  Torigine  de  ma  foi,  k  om  ÎMage 
févéïda  il  clièra  qfui  B*a  bawiu  po«r  Mi 


d'autre  auréole  quai 
sa  sainielé  surhumaine;  ioiageqQi  pri. 
seule  iueehsanimeDt  à  mon  esprit  l'idôl 
de  rhouime,  le  modèle  qu'il  Uut$uj»rt 
et  la  preuve  si  encourageante  pour  oa 
fàibIcMe  qu'il  n'est  p^impoasU»i«d'jM- 
teindie. 

La  dogaM  B*eM  pas  In  religion,  d'M- 
oord  1  il  o*aa  mi  paa  aOaM  usa  pMb 

lantiella;  nuûs  il  en  eat  insépuiéHl 
a  conconm  à  la  fondation  dtt  «ife^  éi 

l'Église  à  laquelle  je  suit  heoreoaJ^ 
parteuir,  il  est  vrai,  sans  raVogagcr  i 
croire  tout  ce  qu'elle  croit,  sans  bV 
terdire  le  progrès  au  cas  où  elle  voudnit 
l'arrêter,  /.//'religion,  le  sentimeot  rrti- 
gieux,  est  uo  état  individuel  qui  peu(»d 
fira  &  antre  propre  Imaheur,  mais  fà 
n'agit  paa  diraaleaMtt  aarnriui  dtt» 
1res  ;  une  religion,  aa  enalmirav  aaai 
institution  civiliMltinay  aMmlisanli,  |d 
cherche  à  vivifier  en  inaa  ridéedaDiîa'; 
l'obscurcissant  quelquefois  à  fera  à 
subtilités,  mais  gardant  néanmoios  il 
lumière  de  vérité  qui  ^aii  l»ien  dans  l'oc- 
casion se  faire  jour  à  ell^'-même  et  if 
manifester  au  monde  de  la  manière 
lui  ennvienC 

«  Ceat  à  Ml  f mita  qan  tÊÊmaé- 
très  l'arbre,  »  a  dit  antre  HMllfn.CnMifa 
ses  ouvrca  qa'na  paat  jn§er  4a  la  W« 
d'une  religion,  d'une  inatitatinn  psrb 
moyrn  (le  laqut-lle  le  sentiment  rdigifll 
se  numi leste  au  dehors  et  agit.  L'esjeflîif' 
e-.t  qu'elle  nous  familiarise  avec  l'idéf 
Tabiolu,  en  nous  parlant  i ui es>arami"«i 
de  Dieu  et  de  l'immuMalile  de  i'auie, 
mais  alla  dnit  en  outre  seeonderetM> 
fier  en  nnua  la  aaatiawat  da  hkmULét 
aial,  du  vrai,  du  juaie,  da  haaai  piapi" 
fer  las  InaUères,  les  sanctifier  et  Isa  Ma 
tourner  au  profil  de  la  sociabilité  ;  eoe- 
solider  le  lien  de  la  famille,  de  la  patrie, 
celui  d'une  fraternité  universelle  en- 
tre les  hommes;  ouvrir  noire  c«Eur  1 1* 
pilie  et  nous  rendre  charitables  pool 
tous;  nous  hounieitre  à  l'empire  du  da* 
voir;  nous  recommander  l'abnégaiioa 
ait  la  ennditina  da  déenaaMUti  ciiRi 
VuÊom  da  inadl»  «■ 


mnroa  de  bnaaaa  iaapfantiaai^  at  ftfc» 
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*frvir  le  repof  lui-même  (voy,  Fktes)  à 
:iou9  rappeler  notre  vocation  et  à  raoi- 
tner  eo  nous  les  besoins  spiriloels. 

Noos  nVxamioerons  pas  ici  si  DOtre 
'[igion  remplit  ces  cooditioos  :  le  lec> 
irur  se  reportera  à  Part.  Christiaitismk, 
t,  pour  les  formes  diverses  que  la  doc- 
noe  de  la  bonne  nouvelle  a  revêtues, 
■j\  mots  Catholicisme,  Protestan- 

hJiiy  0aiB5TALE  {église).  La  religion, 
ous  (MODS  le  dire,  a  été  traitée  dans  cet 

ivrage,  comme  le  premier  de  tous  les 
•:'eréu,avec  étendue,  gravité  et  amour. 
>r  pieoi  évéques  ou  prêtres,  des  docteurs 
fi  ibéologie,  det  pasteurs  de  tous  les 
jitesévaDgéliqueSjdesjuifs  éclairés,  nous 
ni  secondé  dans  cette  tâche  difficile*^ 

partageant  entre  eux  les  articles.  Nous 
II-  citerotis  qu^un  petit  nombre  de  ces 

rolen  :  les    uns  sont  dogmatiques, 

iDme  Dieu,  Immortalité,  Foi,  Mira- 

:>^,BiDEMPTIOK,l!(SPIRATIOK,PRlKRE, 
'iTIOVAUSMC    ET   SuPRANATURALIdHE  , 

T.;  lesautres historiques, comme  Moïse, 
(  «jpHiTEs ,  Jl&us-Christ  ,  S.  Paul  , 
:  vjtres,  Apostoliqu es  fjjères  ,  M e^sie, 
LISE  de  r).  Dogme  (hist.  i/ii), 

HISME,  RirORMATION,  LuTHER,  CaL- 

>,  ZwwcLE,  el  tous  les  noms  de  sectes. 
La  tmperstition  est  la  confiance  aveu- 
et  souvent  absurde  eu  certaines  pra- 
[ues  religieuses  étrangères  à  son  essence. 
'Q-seulement  elle  se  livre  à  des  espé- 
'<ces  chimériques  ou  à  des  craintes  mal 
-idées,  elle  a  aussi  le  tort  de  faire  per- 
>^  de  Tue  les  vrais  objets  de  la  religion; 
•<  est  donc  évidemment  un  mal  qu^il 
■il  combattre  et  chercher  à  guérir,  mais 
'C  douceur  et  modération,  avec  cet  es- 
ii  de  support  et  de  charité  qui  est  le 
-ii  beau  frait  de  la  religion  et  son  vrai 

Nulle  part  la  violence  nVst  plus  dé- 
<ée,  plus  coupable,  que  dans  le  do- 
■  ne  de  la  religion  ;  et  cependant  les 
iMOos  humaines,  en  exaltant  celte  der- 
.rt;  josqu^au fanatisme  (î>of.j,  en  ont 
i  lo ut  offert  le  triste  spectacle,  nom- 
-  =ueot  au  sein  du  christianisme,  qui  est 

*^  Q«ant  aas  doctrioes' particulièm  à  cet 
'''g«,iodêpeBdBinm«ot  du  retprc-i  qu'oo  y 
'*>««  pour  différeotet  {orme*  rrligieuse», 
I  noQt  regardons  la  rarirté  méoir  comme 
'  'ideMirli*,  nom  doo<  en  «ommea  expliqué 

*TX,  KvcTCLorâaia ,  T.  IX,  p.  496. 
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la  religion  de  charité  par  excellence.  Lea 
mots  sanglants  de  scxint-ojjice^  de  guerres 
(le  n Hilton,  en  di^f  ni  plus  que  toutes  lea 
paroles.  Il  nVst  qae  trop  vrai,  à  diffé> 
renies  époques  le  fanatisme  religieux,  di* 
rigé  par  Tambiiiou  et  la  soif  du  pouvoir, 
a  mis  le  monde  en  feu  et  donne  lieu  à 
des  luttes  fratricides  dont  rhumanité 
aura  éternellement  à  rougir.  L^homme 
religieux,  rempli  do  sa  foi,  sait  résister 
aux  persécutions,  qui  n^ont  jamais  fait, 
comme  on  Ta  dit,  que  des  hvpocrilesou 
des  martyrs  {voy.).  Personne  n'ignore 
quelle  force  le  christianisme,  encore  au 
berceau,  a  tirée  des  pit;ux  exemple»  de  set 
saints  confesseurs.  La  persuasion  est  le 
seul  moyen  légitime  de  convertir  autrui 
à  la  foi  que  Ton  professe:  s'il  en  emploie 
d'autres,  le  prosélytisme  {voy.)  ou  la 
propagande  religieuse  est  jugé  par  cela 
même;  il  prononce  sa  propre  condam- 
nation. La  liberté  religieuse  .T.  XVI| 
p.  506)  est  notic  droit  le  plus  sacré. 

Cette  assertion,  grâces  à  Dieu,  u^a  pitii 
besoin  d'cire  jusiiGée  :  elle  est  admise 
d^un  commun  accord,  et  dans  la  grande 
majorité  des  états  chrétiens  règne  au- 
jourd'hui une  tolérance  {voy.)  plus  ou 
moins  complète;  Tinquisit^ou  {voy.)  est 
universellement  réprouvée  comme  une 
tjfrannie  odieuse.  Mais  la  tolérance  n*est 
point  Tégalité  devant  la  loi  :  plusieurs- 
états  maintiennent  encore  leur  sy>lème 
d'exclusion  contre  toute  religion  autre 
que  celle  qui  y  domine,  ou  au  moins  n'ac- 
cordent les  droits  du  citoyen  qu'à  ceux 
qui  professent  celle  dernière.  Les  juifs, 
vrais  parias  des  sociétés  chrétiennes,  sont 
encore  déchus  de  tous  droits  dans  diiïé- 
renies  contrées  de  l'Europe  ;  il  y  a  peu 
d'années,  les  catholiques  d'Irlande,  aux- 
quels rémancipalion  [voy,]  a  depuis 
rendu  justice,  étaient  également  déshé- 
rités; et  en  Angleterre  même,  les  caiho- 
liques  et  les  dissidents  ne  pouvaient  exer- 
cer leurs  droits  poliilijues;  en  France,  il 
n'y  a  pas  plus  de  quiu^e  ans,  il  existait 
une  religi'm  de  l'état  constituant  un  pri- 
vilège eo  faveur  du  catholicisme,  au  sujet 
duquel  même  la  Charte  de  1830  a  encore 
soin  de  constater  qu'il  est  la  religion  de 
la  majorité  dea  Fran^^ais.  Au  reste,  ce 
n'est  là  (|u'uiie  inconséquence  qui  ne 
I  porte  préjudit  c  à   personne  ;   mai»  le 


REL 

clergé  ou  le  perti-pr  ètre  t  oêé 
la  loi  alhée  par  la  raison  quVIle  accor- 
dait à  tous  les  cultes  une  égale  protec- 
tion, et  athée  aussi  l^état  qui  salarie  les 
rabbins  juifs  et  les  pasteurs  protestants, 
•usai  bieu  que  les  prêtres  catholiques.  On 
a  pins  «Pone  lo»  lut  jatlioe  ce  re- 
prodie  abiarde  *• 

«  Moo  rojaiuM  n'en  pae  de  oe  mod- 
de»  »  a  dit  û  Sauveur,  indiquant  par  là 
qu'il  s^ocGupait  des  ialérél»  spirituels  et 
non  des  affaires  tem  porelles,  qu'il  ne  vou- 
lait pas  faire  de  la  religion  un  in^tru- 
nictil  de  domination.  Cei  tcs,  il  uVn  ren- 
fermait pas  pour  c>;la  raclion  dans  le  for 
intérieur.  Au  coutraire,  la  religion  doit 
•*éteodre  à  tont,  se  faire  aeotir  partout, 
toQt  aainer  da  mn  esprit  et  toat  laocti- 
fier.  L'édneatîoD  en  particolier  ne  fan- 
rail  ém  MMUlraile  à  ton  inflaeoee,  car 
alla  CB  cit  la  pieaiiar  éléoMnt  et  Tindis- 
peotable  pivot.  Noim  parlons  ici  de  la 
religion  en  général,  du  sentiment  reli- 
gieux, plutôt  que  d'une  religion  positive; 
néanmoins,  le  même  droit  appartient  évi- 
demment à  la  forme  religieuse  spéciale 
qui  domine  dans  un  état,  à  sa  religion 
partioalièra;  aaltà  «m  coaditioo  |XNir- 
tant,  c*cit  i|ii*alla  ne  aoit  pas  toabéa  dans 
Ptainioliilllé  paadaaiqaa  tant  narche  en 
dahaca  d'elle  y  qu'elle  ait  les  sympathies 
des  populations,  qu'elle  soit  en  harmonie 
avec  les  idées  du  siècle  et  que  le  siècle 
n'ait  pas  fait  divorce  avec  elle.  !Morte 
elle-même  dans  ce  cas,  elle  serait  inca- 
pable de  rien  vivifier. 

Nous  avons  traité  jusqu'ici  du  seoli- 
aienl  religieux  et  des  opinions  religieu- 
ses :  Il  NUmit  à  fidua  toir  ce  que  c'est 
que  la  weiemce  rtUgiemte;  aab  mus  ré- 
senroos  aetia  partie  de  Botra  sujet  pour 
la  uMt  TUoLooiu. 

Quant  aux  rapports  entre  la  religion 
et  la  philosophie  {voy.) ,  il  est  facile  de 
s'en  rendre  compte:  celle-ci  «  \.miine  et 
développe  par  la  spéculation  le»  notions 
que  lui  a  fournies  celle-là  ;  un  travail  de 
llnlelligence  s'applique  ainsi  à  ce  qui 
n'était  d'abord  qu'une siluatiou  du  eosur, 
et  ce  qui,  MUS  les  auspless  dte  iKNuuie 
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du  ciel, 
levée  larH.  «ii  sM.  ^  »i 


r«n.  de  U 


I     Enfin,  pour  teraiuar  cet  atHrfaïUaus 

'  avons  à  faire  le  recensemeat  das  sseU- 

leurs  de  toutes  les  religions  eocote  tê- 
tue 1  Ionien  t  florissantes.  Sans  doute  il  se- 
rait intéressant  de  les  étudier  k  leur  ber- 
ceau, de  voir  se  succéder  les  croyantr^  .  t 
de  suivre  le  développement  de  chècuiii  ; 
mais  ce  travail  dépasserait  noa  force»  *u- 
unt  que  les  limites  qui  i 
L*bistoire  des  reliions  en 
même  enooce  à  laira,  tuot  au  plasdsil* 
on  une  rapide  mention  aux  ouvrages  dijà 
anciens  de  Delsunay,  Biêtoirt 
et  particulière  des  rrligions  et  des 
de  tous  les  peuples  du  m'>nde,  Paris, 
1 79 1 ,  et  de  Meiners,  Ht  a  toirr  critiqne  ik 
toutes  les  religions^  Uauov.,  1806-7,  1 
vol.  in-S**.  Le  tableau  moins  va>ie  ë< 
celles  del'autiquité  a  été  tracéat ec  phn  dt 
sueeès  :  uu  cooaatt  la  reuMrqusble  Stm 
boUqu»  de  Creuser  (uo^.)»  ^ 
(^ais  per  un  de  nos  plus  savanu  ceMiVa 
râleurs,  M.  Guigotaut,  de  Tlnatitet  \bn 
reln^ions  de  l'antiquité  eomidipm 
prinripalemenldans  leurs  formes  rym* 
bolifjui  Sy  Paris,  1819  et  suiv.,  3  »ol.in« 
8**  de  texte  et  1  de  pl.);  les /r/<^f  Je 
Heereo  [vo)\)  ne  sont  pas  moins  célèbre», 
puis,  eu  outre,  noos  dlsaous  fouiiafi 
alIcaBand  de  IL  Stubr,  lotllalé  ttimr 
gémémiû  du  firmes  reêêgitÊiÊÊt  aAo 
les  peuples  ptritemSf  Berlin,  1S1MI,S 
vol.  in-8^. 

Voici  maintenant  d'aprè«  !M.  Balbi*, 
qui  five  à  739  mitlion^k  le  chillre  prub»- 
ble  de  la  population  du  globe,  U  lurrt 
numérique  de  chacune  des  priocipil^ 
religions  encore  actuellement  profewcrt: 
I.  Religions  qui  s*dre>>t'iil  aa  irai  l>t»i 

Le  JudaÏMue...   4,(SM>,SI9 

Le  ChnstiaaiMa.  S§l,OOMss 

Savoir: 

L'Ëglise  calho- 

lii|ue. 
L'ÉgiiM*  orient. 
Lei  Églises  pro- 

tesiantm. 

L  Islautiiaie  ou 

U.  Reliçioiltqiii 
((iielruiique  : 

Le  nralimanisme.....   40,000,000 

Le  Bouddhisme   i7a,«»i^ 

Lm  fcUgioaa  de  C9suf Oflim,  ai» 

te,  Zeteaure*  ele   40,ooo,aou 


1 40,000.000 

4»2,ooo,ogo 

60,000,000 


te.ooo,ow 
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oa  objets  diren  : 

CkaBiaumc,  etc.   107,000,000 

$«r  lOQte  la  natière  traitée  oa  plutôt 
o^sisée  dxns  cet  article,  on  consultera 
iw  le  plus  grand  fruit  l'ouvrage  de  Ben- 
oaiaConsuot  voy-  \  «"t'iulé  De  la  re- 
âgiûM  CùMSidérée  dans  sa  source j  ses 


«Il 


fm  lima  sur  ce  njel  Iba- 


•Kkfars-m  anx  art.  Docmatiqitk  , 
l*rr,  FinrpR,  Hegel,  Schikierma- 
cin,  Di  MAisraE,  Chateaubriand, 
è''4ip,  La  Menkais,  etc.       J.  H.  S. 

kUJGIO>i  lGcsa&£S  d&),  deux  mots 
f«  im  db  M  tmmr  cnamblt.  G0- 
pttkn  4  M»  hm  époqoes  àt  rMrtoûrt 
àilMta«a(|balH  ém  et  $tun  oot  c« 
ii^MMBéa  UDtdt  par  la  haiaeen- 
^  ^  niîfiff  iliiki,  taalAc  par  k 
irnaie  d*an  calte  ancien  contre  un 
«l'*  Dooveau  qui  cherchait  à  se  faire 
auprès  de  lui  ;  quelquefois  au^i  la 
Tf^-oem  a  simplement  servi  de  prétexte 
I  fiabition  des  rob  oa  des  peapJea.  On 


penpK 
MBlaifiipB 
SiéGié  des  BlaeabéM  i  U  foi  de 
'^n  pèreaflB  aUnaa  nne  anlra  oè  l*bé» 
nâae  da  Martyre  enCuita  des  prodiges. 
^Biidterons  en  outre  les  guerres  sacrées 
qui  livrèrent  la  Grèce  au  roi  de 
^'««doine.  Les  Arabes,  convertis  par 
^"kibet,  ont  voulu  convertir  à  leur  tuur 
kff  ylo  par  k  gkive;  k 
iJtcaneart  «m  r«iprit  dn 


"kioD  ont  éné  Mabreuses.  Oo  peut  d*a- 
^  citer  kiaokides(«07.).  Dana 
inre  de  Fraoee,  cette  dénomination  ap- 
Sirricat  particulièrement  à  trois  époques 
^  l>  ktte  qui  eut  lieu,  au  \vi*  sierle, 
les  catholiques  et  les  pi  otestanL*. 
^  preaiière  guerre  de  religion, cominen- 
IMS,  te  tOTBÎoa  par  la  paix  d« 
1470;  k  3%  par  U  paix 
lS7ê;«tkS%parkiaaiBk- 
»o«  de  Paris,  1594,  suivie  en  im  dn 
riAidaHMlia(«0f.).  Oa  aspkkqoal- 
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ywfckk  mèÊÊê  %mk-mt  poor  diilgMr  fai 
guerres  de  1691  et  da  169S-16S9,  m 
Lottii  Xm,  ainsi  que  celles  des  Cé- 
vesBCS,  après  k  révocation  de  Tédit  de 
Nantes,  1685  {voy.  Camisahds).  tEn 
Allemagne,  les  guerres  de  Smalkalde  et 
de  Trente-An^  (^0^0  i^urant  des  guerres 
de  religion.  Z. 

RELIGION  (paix  de),  voy.  Paix. 

RBLIQtES  (en  Ml  ftSqmim,  ca 
att  fané,  de  wtUmqmtFe^  kiner).  On 
donne  ce  nom  à  tooc  ce  qui  rarte  d*an 
saint,  dte  pwaonnaga  fflustre  dna  k 
laligion,  comme  ossements,  i  hevenx,  iFè> 
tereents  et  antres  objets  De  tout  temps, 
on  a  attaché  un  grand  prix  à  ces 
moyens  ostensibles  du  culte  des  souve- 
nirs ;  mais  les  chrétiens  se  sont  distingués 
parmi  tous  les  peuples  par  leur  vénéra- 
tion po«r  ks  laMeade  kna  martyrs ,  et 
à  pIttsfbitefaimdenntewdekBrIbi. 
liMcrakadn  an  wiliiplikaBft  pcodigieB* 
sèment  le  nombre.  On  le  ielln  d%in  m. 
possession  de  reliques  nnn  aaulfiiwm  de 
Jé5us- Christ,  telles  que  dat  morceaux  de 
5a  croix,  son  suaire,  etc.,  mais  de  Ja  plu- 
part des  saints  de  la  primitive  Jtglîse. 
On  ne  gardait  d'abord  ces  reliques  que 
comme  un  souvenir  précieux  ;  mais  la 
superstition  ïmt  allribaa  bkntdt  une 
Itnkda 


robjai  dta  ce— atee  fort  hi- 
cmlif  CB  wimm  teaipa  qae  dPoae  féni 

ration  excessife.  I«es  petits  meubles  oa 
bottes  où  se  trouvent  enfermés  quelques 
parcelles  de  reliqnai  pfannant  k  boa  de 
reliquaires.  X. 

RE.MBOURSEMENT,  paiement 
d^une  somme  due ,  dédommagement  de 
dépenses  faites  ou  de  pertes  causées .  Pour 
k  rtmbemnemÊmt  det  nmtes,  wy,  œ 


REMBRAMIIT  (Paui), 

Van  Rnr,  célèbre  peintre  hollandais, 
qnit  k  15  juin  1606  à  quelqi 
de  Leyde.  Son  père ,  qui  était  meunier 
et  se  nommait  Gerrii zen  ouGerretz,  vou- 
lut lui  faire  apprendre  le  latin  ;  mais  Ten- 
fant  avait  plus  de  goût  pour  le  dessin.  U 
entra  dans  latelierd'un  peintre  et  se  ren- 
dit cMule  à  AnHevdaai  oà  Pkfie  LmI- 
■ami  et  J«  Pinaa  fniittt  an  I 


pèra,  Reasbmdtna 


de  ion 
aoakc  plat  CB  avoir 
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â'tlui  4M  !•  Mttrfl.  Um  die  Mi  |^ro- 
dkMlioiit  ayant  été  acbeté*  à  La  Haye,  il 
réaolat  de  t'établir  flfios  la  capitale  de  la 

Hollande,  où  il  ouTrf  t  une  école  et  amassa 
une  grande  fortune  ;  mais  ses  goûts  res- 
tèrent populaires.  Fuyant  le  luxe  et  le 
moude,  il  épousa  une  simple  paysanne, 
et  vécut  (oédiocremeot;  son  amour  du 
gain  le  porta,  dit*OD,  jusqa^  «t  Aire 
p«ner  pour  iDort,  aio  ét  vendre  plus 
ïm  lablMUX  qui  ae  Iroavtieni  dans 
UiImt.  Rembraodl  noorut  réelle- 
Il  1670,  à  Amsterdam;  d'au- 
tres disent  t  Stockholm.  11  a  laissé  un 
grand  nonvbre  de  productions,  tant  en 
peinture  qu*en  dessin  et  en  gravure.  Il 
est  peu  de  grande  collection  où  Ton  ne 
soit  sûr  d'en  trouver  :  à  rEriuitage  de 
Saint-Pétersbourg,  toute  une  grande 
pitiwlal  «rt  ovBMcrtt;  h  Lonm  pos- 
aèdfl  aoa  Toèm  et  tafiimiUe^  qui  passe 
pomt  aoa  chcfnTaMimi  m  Sammimim^ 
aoB  portrait  peint  par  hiiHDéme,  etc.Cesc 
«irtout  dans  le  portrait  qm  Raabrandt 
eicellait.  On  ne  trouve  dans  ses  ta- 
bleaux \it  vérité  du  costume  historique, 
ni  sévérité  du  dessin  ,  ni  éle<:anre  de  for- 
mes, ni  élévation  de  p«  iis«  i  s;  msis  son 
entente  du  clair>obscur,  sa  magie  de  cou- 
Itor,  na  natfeté  ni  Ml  fofM  d'expreanon 
!•  Mlitai  Ml  rang  daa  plus  grandi  oukl- 
mt.  Sntoochnmt  le  aonvent  benr^ 
lée,  rabelente  :  nnal  n*eBt*ot  qne  de 
loin  qn'on  peut  admirer  l'harmonie  de 
na  ix>aposîlioos.  Il  disait  spirituellement 
qa*///?  tableau  n'était  fras  fait  pour  être 
/Zct/re.Oo sait  que sorj  atelier  n'était  éclairé 
que  par  on  trou  :  aussi  la  lumière  «'f'  trou 
▼e-l-el'.e  presque  toujours  concentrée  en 
une  seule  niasse  dans  ses  productions.  On 
a  oMio  4e  hii  iietneonp  de  gravnraa  i 
Feia-forte.  —-On  pent  voir  le  Cslttto- 
fmnnimé  de  toutes  Uw  ettmmpes  ^«1 
/hmtt/Êt  fœmre  de  RemhHtmét^  com- 
posé par  Gersain,  Helle,  etc.  (nouv.  éd. 
par  M.  lechev.  Claossin,  Paria,  lë34. 
J6,  2  vol  in-S",  avec  *uppl.\  S. 

Rii.^lEDE  [rrmfdium  y  de  mrtten  ^ 
guérir  ,  ce  qui  guérit  ou  soulage.  Lors- 
qu'on sait  cuionient  viennent  les  mala- 
dies, on  0On<^<>it  iacilceient  qu'il  f^ut  pour 
gnArir  k  aolodre  d*éatra  eNea  m  en- 
MMble  eC  — emeemion  de  noyent,  ex- 
cepté dem  les  eea  où  renlèvenmit  d»  hi 


cea«^,  tin  Mfpa  étranger,  a»  dwt  4- 
feeléedeeerie,  etc.,  faiteawriMéiia> 
teoMnt  le  mal  ;  et  l'on  comprend  qrt 
ne  saurait  exister  de  reasède  absob,d 

ce  n'est  les  spécifîrjurs^  lesqaels  «rorr 
exigent  le  concours  d'une  foule  df  or. 
constances.  Il  n'y  a  rien  qui  ne  detie-nnc 
rerucde  entre  les  mains  d'un  médeciu 
écbiré.  Les  charlatans  {voy.)  s'attachcat 
surtout  an  raièJie  ineoN 
nairaa;  car  ea  calai  II  finit  iai 

Le  beMio  de  gaérir 
ner  la  peine  de  suivra  tratIceHatf  Bi 
régime  (voy.),  q«â  contraria  les  paMbai 
et  surtout  la  paresse,  a  sasdté  les  re- 
mèdes  secrets.  Ktre  guéri  fi/ô,  tutb  ri 
jiiriindc  (vite,  à  coup  sûr  et  sans  df»u 
leur)  est  assez  tentant  pour  qu'il  'e  »cii 
rencontré  beaucoup  de  gens  qui  aicot 
cherché  et  crn  trouver  on  pareil  trévr. 
Au  moyen-àge,  oa  aMait  éroil  M  Wl: 
il  a'agiaMdt  loat  aispleeaeBt  de  ae  pu 
mourir,  et  de  gnérkr  toos  leaMB  me 
an  aenl  remède,  qu*oa  appMt ^«ae> 
€ëe  [voy.).  Les  vieux  Kvraa  en  cootici»- 
nent  quelques  milliers,  sans  parler  ce» 
autres  milliers  de  remèdes  souverain* 
contre  chaque  maladie  en  particulier.  De 
nos  jours,  il  n*y  a  plus  de  préteotioD  a 
Pimmortalité;  mais  tel  prétend  guértf 
tona  lea  omos  arae  aoa  éKxir,  éaâ^ 
tontea  laa  Meanraa  aeac  aoa  haaw; 
d^tna,  plaa  awdaatea,  «iploiieot  aat 
maladie  spéciale,  le  ayphiKa,  l'apoplftip, 
le  mal  d'estomac,  etc.  En  vaio  la 
poursuit-elle  les  débitants  de  remM^  ir- 
crt-is  ;  en  vain  les  personnes  éclairée»  ^V^- 
forcent- elles  de  faire  comprendre  au  pu- 
blic (jue  dans  l'étal  actuel  des  icieetn 
un  remède  secret  est  un  noo-seoi,  ^fi* 

toat  ce  qtt*oa  vend  loai  ce  ao«  catpir- 

ftiteaieBi  coaaa,  et  n*a  d^nira  ■îdc 

qaa  de  coèter  dhi  fbii  plat  cbcr  qirtl  et 

raot.  Les  rcflaAdei  afecratt  pMapèraet  ft 

aoat  achetée  Bêaw  par  kl  pcitoonaa  qii 

ne  paaent  paa  pour  ignorantes.  !fe  nna* 

lassons  pas  reju  ndanl  de  répéter  quf  •»•* 

remèd«  s  sec  te ne  sont  composes  que  ét 

substances  ti»niines  et  même  >ulcairei« 

et  que  leur  emploi  empirique  est  ou  ioe> 

tile,  on  trop  suuveut  daugereui ,  ioTM 

que  ce  sont  dea  aiédlraaKali  aetfft. 
QoeBtaasraBiftdead;rêai»a#.^Minrec 

de  tommèrt ,  eiaai  qae  In  aonaifll  Ih^ 
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fi£M  (il 

lipiKlMltifliiPMI  MffVMt  Mli«lNlt  Mt 
lB|«Min«fliM  tunt  au  ■»§!»  ni  ae- 

si  nm.  Leurs  éléments  tODt  pour 
bplapart  du  temps  des  substances  com- 
BUMS  et  qui  se  trouvent  sou»  la  main , 
éa  malieres  slimenuires ,  industriel- 
itt,etc  Le  priocipai  reproche  qn^on  peut 
kv  aèiMr,  c^iH  kar  complicttion  «C 
hitenm  MpMtfMM  de  Imt  MMide 
èpriptfMiM.CtrtM»  ot  MMrait  pMiiB 
■l^pMbacoa  sût  qu'il  a  cbe2  kii ,  tottt  la 
WÊÊÈf  vt  Itsle  de  médicaments  aassi 
ttlaqMceax  qn'il  va  chèrement  payer 
cki  i'apotbiraire.  En  effet,  le  lail,  le 
IrfoiTf,  rhaile,  sont  des  émollients  et  des 
luûli  ;  la  mie  de  paio  est  un  cataplasme 
m\  trouvé  ;  le  sel  de  cuisine  est  aussi 
pvgitif  les  atls  d*&peoBi  om  de  Sed- 
la;  ic  poifie  »  «M  eelioD  eidteDle 
«iWaiiiweit  aier.  Ceit  en  lea  eavU 
iifCiU  de  ce  point  de  foe  ^  d«  néde- 
aM  boaorables  font  songeât  usage  ém 
rtBcdcs  de  bonne  femne  et  en  obtten- 
sent  dr  bons  ré'^iihals.  F.  R. 

ALSILIiK,  de  la  particule  itérative 
f,el  dt  e/rif  r(\  acheter.  Ce  mot,  qui 
>|lftftieal  a  ia  langue  romane,  et  qui 
•W  fioi  Qsiié  qoe  eomne  leme  de 
MyOtsjrnooyaie  de  rachat. 

Oi  eeMM  à  réméré  la  vente 
4ii  hqeelle  le  vendeor  se  réwrfe  de 
iiyraidre  la  cheM  vendue,  moyennant  la 
Riittotioo  du  prix  priocipai,  des  frais  et 
feintéréli.  n  Ce  parle,  dit  M.  Troplonp;, 
tJiit  d'un  très  Irequent  usage  dans  le 
*<3>co-àge  -  c'est  par  lui  que  se  faisaient 
tel ict  emprunts  avec  gage  immobilier  ; 
<llMil  lien  de  régime  hypothécaire 
(tyj  t  eme  époque  grewlif  e,  et  la  mé- 


hEM 


nte  habilecUe  dn  fm.  de  dMoppenent 

k  la  ctviUaation ,  faisait  recherchor  de 
pSéttÊM  lea  sûretés  mannelleiel  lea  ga- 

^titsque  le  préteur  tient  sous  sa  puis- 
'^ace.Le  pacte  de  réméré  est  encore  fort 
<SîO|qedaQS  le  midi  de  la  France;  on  l'y 
*»a»e  plus  expéditif  et  plus  commode 
f^lc»  petits  capitalistes  que  le  systèuie 
^iHMÔAri)  ^  wfjmH  pas  générale- 


IaviMmp  n*iic  pint  propriétaitede 
l>cboic  vendue  à  réméré  :  c*est  snr  la  tête 
^  t'tchcitar  que  le  domaine  est  allé 
*  ^«  IN«nÎKil«f  9  le  vendeur  a  un 


droit  conditionnel  à  la  propriété  :  il  est 
investi  du  droit  de  reprendre  la  chose  en 
quelques  mains  qu^elle  se  trouve  ;  et  son 
action  peut  être  exercée  contre  un  se- 
cond acquéreur,  quand  même  la  faculté 
de  réméré  n^aurait  pas  été  déclarée  dans 
le  aeeond  oonirat  ;  mais  il  ne  doit  payer 
an  tiert-détenleor  quece  «{n'il  aurait  payé 
àsonaelieleHrdhrcet  I^ereioedelafii-  ■ 
collé  de  réméré  a  pour  effet  de  résoudra 
la  vente  et  de  réintégrer  le  propriélaive 
dans  tous  ses  droits.  Par  suite,  le  ven* 
deur  reprend  son  héritage  exempt  de  tou- 
tes les  t  liai  geâ  et  hypothèques  dont  l'ac- 
quéreur l'aurait  grevé.  Toutefois,  il  est 
tenu  d'exécuter  les  baux  faits  sans  fraude 
par  racqnéteur. 

La  laenité  de  rénéré  ne  peni  êtie  iti« 
imlée  pour  nn  délai  de  pins  de  doq  ana. 
A  Péchéance  du  terme ,  le  vendcnr  eit 
déehtt  de  plein  droit  de  Pèicrdce  du  re- 
trait; et  racbeteardcmeofe  propriétaire 
irrévocable.  E.  R. 

RËMI  (sai5t1,  en  latin  Remigiux^ 
patron  des  Français,  était  né  dans  les 
Gaules,  vers  438,  d'une  famille  illustre, 
aax  environs  de  Laon,  en  Picardie;  mais 
il  fnt  encore  pins  distingué  par  ses  lu- 
BièreB  et  tes  vertus  que  par  sa  naiaance. 
A  peine  êi^émtt  ens,  il  fat  obligé  de 
quitter  la  solitude  et  d*acoepter  la  dignité 
d'archevêque  de  Reims  ;  ses  grandes  qua- 
lités l'ii  firent  accorder  la  dispense  d^âge 
prescrite  par  rplglise.  C'était  à  lui  qu'il 
était  réservé  d'initier  aux  maximes  du 
christianisme  Clovis  {voy.)  et  la  plus 
grande  partie  de  ses  Francs,  «  Courbez 
la  tête,  terSieambre,  lui  dit-il;  brûlez 
ce  que  voua  avet  adoré  et  adores  ee  qae 
vu»  «va  brAlé  I  »  Cet  illnstre  prélat 
mourut  le  1  f  janv.  SSf,  à  l*ige d*environ 
96  ans,  au  moment  ou,  par  ses  soins,  le 
christianisme  florissait  dans  les  Gaules. 
U^^glise  célèbre  sa  fête  le  1*'  octobre. 
On  a  de  lui  4  leUre\  ,  insérées  dans  les 
Collections  du  P.  Labbe,  de  dom  Bou> 
quet ,  etc.  ;  ses  Sermons  ,  que  Sidoine 
Apollinaire  avait  lus,  et  qu'il  appelle  un 
trésor  incaiiniable,  ne  sont  pas  panrenua 
josqul  nous.  Le  testament  qa*on  a  sous 
son  nom,  que  le  P.  Guykcns,  le  P.  Bje 
et  TabbéObcsquière  ont  regaidé  comme 
nae  pièce  supposée,  parah  être  de  la  plus 
grande  authenticité  aux  yeux  de  Mabil* 


I 
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KLM  (42a) 

loOy  Dacnge,  dom  Ceillitr.  T.e  Co/n- 
mentaire  sar  les  épltres  de  S.  Paul,  pu- 
blié des  le  xvi'  siècle,  soos  le  nom  de 
HaiiuoD ,  n'est  pas  de  S.  Rémi ,  arche- 
vêque de  Reims,  mats  bien  de  S.  Remi, 
moine  de  Saint- Germain- TAuxerrois. 
Foy,  Rkims.  de  P-l. 

RÉHIllISGBlICBi  vof'  MteoiBS. 

RÉMOIS,  var.OuHMm,  T.  V, 
p.  156* 

RBMOIITIIA1IGB8  (imiiiT  DB),«of. 

Parlement,  Lit  de  justice,  eie. 

RBMOXTEANTS^vor.AuiuiiAin» 
GoMAR,  etc. 

REMORDS,  voy,  CoirtciBHCft,  Rb- 
PBNTin  el  Châtiment. 

REMORQUE»  RsMoagLEi  a.  Ce 
Bodsde  Iramportcit  tonjoar»  opéré  par 
d»  aotcan  iiHUMméi ,  c'cit*à-dirB  «te 
■■chi»M  plof  on  mifim  coapltqvéMy 
doot  on  utili&e  Petoès  de  force  en  l*appli* 
quant  à  de»  voiUmtiw  àilet  bateaoï. 

Sur  les  canaax,  les  rivières  ou  les  fleu- 
ves, le  remorqueur  est  un  bateau  destiné 
à  en  laire  marcher  d^autre^oit  pour  avan- 
cer, malgré  la  faiblesse  du  courant,  soit 
pour  sortir  d'un  port,  sans  le  secours  de 
U  mirée  oa  dn  vcnl;  maki  ce  système,  très 
«•Héanx  ÉUtt«UDM,  ne  Test  guèrt  m  Eu- 
rope» oÀ  ToB  «nplob  de  préféfmot  lo  ht* 

llfe,  Il  CBMt  0«  Il  foilo'(vOr.  OMMii). 

Li  MMorqQe  tar  Ttis  m  liit  loni  lu 
MoyiB  «la  touage  «pil  wmkt*  à  faire 
avancer  un  bateau  à  I*aide  de  treuils  et 
de  moteurs  qui  agissent  sur  un  point 
fixe  placé  au  rivage.  Il  y  a  encore  un 
système  de  remorque  uù  Ton  met  à  pro- 
fit  11  vitesse  du  courant  :  les  aqua^mo- 
tgmn  oa  biHMS  employés  à  oit  fflit, 
ODt  qoilri  foàii  M  dm  ifooibMr  lei- 
qods  l'iBRHiliBi  dmx  chilBit  qa*oo 
■■irre  au  rivage  :  ces  roues  entraînent  les 
treuils  et  leurs  chaînes,  dont  Puue  s^en- 
roule  tandis  que  l'autre  se  déroule,  la 
première  tient  au  convoi  et  transmet 
Timpulsion  par  Piotermédiaire  de  la  cor- 
de. Mais  ce  dernier  procédé,  ainsi  que  le 
touage,  n'a  encore  re^u  que  de  très  nres 
■pplicitioiii, 

Im  heomotipes  du  ibimioa  do  for 
Mot  ém  tériliblit  twMtqvian  ,  «IodI  lo 
système  coosisH  à  HoBibnMr  lo  vo^ot* 
«iioi  d^oo  piHoBy  mà  por  wo  MchiM 
à  «apMr,  os 


OmiÉH 

beiacoop  à»  tnMkm  pe»  ippliq—  Il 

remorque  à  la  vapetir  aux  routes  oré&m 
naires,  el  l'on  a  déjà  surmonté  de  nom- 
breux obstacles;  mais  le  plus  grand  de 
tous  reste  encore  à  vaincre,  c'est  la  drté- 
riontion  des  machines  par  les  chocs  qui 


ft4V 


C-i-s. 


inégiUtéi  do 
lolioadoeitii 
«loBo  Mntovl  do  11 
MMS  «aillOllMl  solides 
oer  les  miIrHPiOff  («of.)! 
rapport. 

REMOUS.  Quand  un  courant  farré 
de  se  divi<ier,  parunobstaclcqtiriconqoe, 
solide  ou  liquide,  réunit  ses  deux  bran* 
ches  après  ivoir  franchi  Tobstade ,  mm. 
poiat  oà  ollis  se  rsjoigocot,  «n 

MMlOMOtS^ 

UaMBodsBooMfftadisdnBlo  < 

ioterrompoe  du  ooiKoot  ;  Pi 
OMt  doclwodisdeiUL  forces  < 
tes  en  donnant  lien  s  na  boai 

dont  il  résulte  un  contre-roumnt 
remonte  le  long  des  côtés  de  l'angle  formé 
au  point  de  jonction.  C'est  à  ce  dernier 
eflet  qu'on  donne  le  nom  de  remous.  Oo 
peut  l'cdissrvor  ea  avil  «le  toasles 
de  p«iat. 

Uao  Ile»  aa  roehor,  «a  oip,  «I 
Ibad  qooiqaoiwriMblo  à  foOt  lo  < 
s«nt  dans  les  counalooiastaots,  i 
tels  ou  périodiques  Buxquels  les  oaasB 
la  mer  sont  sujettes;  il  se  manifeste, (|«sart4 
sa  cause  n'apparaît  pas,  par  un  bnic*^ 
sèment  inaccoutumé  et  une  forte  a^ita^ 
lion  de  la  surface  de  l'eau,  que  les  nianiki 
appellent  cL^folement.  Ls  rfsrt|oc  ^ 
ces  eifiMi  da 
auxquels  oa 
scnoe  dHm  oa  «le  pli 

Par  lailofic,  on  donne  le  nom  < 
moiu  h  cette  partie  du  sillage  d*«ui  WÊmwiw^ 
que  laboure  incessamment  le  goavi 
et,  par  extension,  au  sillage  luî- 
c'est-à-dire  à  la  trace  que  son 
laisse  sur  les  eau i  et  que  l'on  d« 
par  l'expression  de  hotutcke. 

Le  rttsac  ml  oao 
OMisilaosV 


brisées  sur  la  plage. 

REMPART  (de  rinlma 
Cétiit 
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mèê  de  la  terre  extraite  d*ane  Iran- 
c  et  rejetée  d'abord  à  l'exlérieur,  et 
s  lard  du  côté  de  la  place,  etc.,  que 
)  voulait  défendre.  Ces  remblais  en  ter- 
>e,  qui,  dans  Torigine,  n'étaient  pas 
ctus  en  maçonnerie,  remplacèrent  les 
fiives  murailles  du  rooyen>àge.  Le 
ipart,  successivement  perfectionné , 
.sislc  aujourd'hui  en  un  trrre-plain 
léralemeot  revêtu ,  surtout  si  Je  fossé 
,  Tentoure  est  sec,  et  surmonté  d*un 
apel  en  terre  disposé  pour  recevoir  de 
lillerie  ;  derrière  le  parapet  règne  une 
vation  ou  6a/7(7atf/(tf  sur  laquelle  monte 
»oldat  pour  tirer.  Le  rempart  est  pro- 
é  par  le  fossé  et  masqué  presque  entière- 
ni  par  le  glacis,  que  son  feu  rase  ;  il  doit 
ivrir  la  place  et  n'être  dominé  par  au- 
ne position  extérieure;  il  est  percé  de 
ries  et  poternes,  quelquefois  casematé 
garni  de  guérites,  qu'on  appelait 
'itingueltes  ou  nuls  de  pie.  Le  rem- 
ri  est  terminé,  du  côté  de  la  place, 
r  on  talus,  dans  lequel  sont  pratiquées 
s  rampes  :  on  a  coutume  d'y  planter 
^allées  d'arbres,  qui  forment,  en  temps 
(1411,  une  promenade  agréable.  A.  B. 
RÉMUNÉRATION  (de  munuSy  don; 
munerari,  rendre  la  pareille).  Toute  la 
>rale  repose  sur  la  notion  du  bien  et  du 
il  (woy.),  et  sur  les  caractères  essen- 
\i  ioiéparables  de  cette  notion.  En  pré- 
nce  de  nos  propres  actes  ou  de  ceux  de 
•ssemblables,  nous  jugeons  nécessaire- 
(Di  que  telle  action  est  bonne,  que  telle 
liou  est  mauvaise  moralement.  A  ce  ju> 
meot  viennent  se  joindre  deux  autres 
.ieiueots  tout  aussi  nécessaires,  par  cela 
il  que  l'agent  qui  a  porté  le  premier 
i  doué  d'intelligence  et  de  liberté  : 
'>^i,  nous  reconnaissons  en  même  temps 
ic  nous  devons  accomplir  ce  qui  est  bien 
éviter  ce  qui  est  mal .  C'est  là  le  caractère 
•  intoire  qui  constitue  la  loi  morale  on 

ievoir.  Enfin,  nous  jugeons  avec^  non 
^iosde  nécessité  que  celui  qui  a  fait  le 
•en  peut  s'attendre  à  une  récompense^ 
t  que  celui  qui  a  fait  le  mal  a  encouru  un 
rnrmie/if.  La  rémunération, c'est-à-dire 
i  dispensation  des  châtiments  et  des  ré- 
■^pcoses,  est  fondée  sur  le  jugement  da 
Qérite  et  du  démérite. 

Cest  l'idée  de  la  justice  [voy.),  idée 
<ritDiiivc  et  nécessaire,  fournie  par  la  rai» 

Encfclop.  d,  G.  d.  M  Tome XX. 
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son,  qui  nous  révèle  que  la  vertu  a  droit  à 
être  récompensée,  et  que  le  vice  appelle 
une  punition  :  c'est  là  un  principe,  un 
axiome  de  morale,  que  nous  admettons 
forcément,  en  vertu  de  la  raison  intui- 
tive, et  non  par  déduction.  Si  l'on  de- 
mande pourquoi  la  vertu  appelle  uue  ré- 
compense et  le  vice  un  châtiment,  il  n'y 
a  rien  à  répondre,  sinon  que  cela  est  ainsi. 

La  rémunération  est  la  sanction  de  la 
loi  morale  [voy.).  Cependant,  il  arrive 
trop  souvent  en  ce  monde  que  la  réalité 
semble  contredire  ce  principe  fondamen- 
tal. La  peine  et  la  récompense  ne  sont 
pas  toujours  équitablement  réparties  pen- 
dant le  cours  de  notre  vie  :  il  n'est  pas 
rare  de  voir  le  vice  prospérer  et  la  vertu 
lutter  en  vain  contre  les  persécutions.  Il 
suffit  de  jeter  les  yeux  sur  le  spectacle 
du  monde  ou  d'envisager  l'histoire  du 
passé  pour  voir  l'héroïsme  et  le  désinté- 
ressement trop  souvent  en  butte  à  la 
haine  et  à  la  calomnie,  tandis  que  la  bas- 
sesse et  l'égoîsme  usurpent  la  considéra- 
tion publique  et  les  hommages  de  la 
foule.  Ces  contradictions  apparentes  ont 
leur  raison  dans  la  nature  même  de 
l'homme  et  dans  le  but  de  la  vie;  elles 
sont  les  conditions  mêmes  du  vice  et  de 
la  vertu;  car  si  les  choses  étaient  réglées 
de  telle  sorte  que  le  vice  fût  constamment 
puni  et  la  vertu  récompensée,  le  calcul 
le  plus  vulgaire  suffirait  pour  nous  ren- 
dre gens  de  bien ,  et  nous  serions  ver- 
tueux sans  mérite.  Mais,  au  contraire,  le 
bien  moral  veut  être  choisi  volontaire- 
ment, quelles  que  soient  les  épreuves  au 
milieu  desquelles  il  faut  l'accomplir,  quels 
que  soient  les  sacrifices  par  lesquels  il 
faut  l'acheter.  La  justice  dislributive  ou 
la  rémunération  se  montrant  si  impar- 
faite en  ce  monde,  nous  nous  réfugions 
en  espoir  dans  une  autre  vie,  où  les  er- 
reurs d'ici-bas  seront  réparées.  C'est  fon- 
dés sur  ce  sentiment  de  justice  gravé  par 
U  Créateur  lui-même  au  fond  de  nos 
âmes  que  nous  appelons  au-delà  du  tom- 
beau une  sanction  nouvelle  et  complète 
qui  règle  définitivement  les  comptes  du 
vice  et  de  la  vertu.  A-D. 

RÉMUS,  voy.  RoMULus. 

RÉMUSAT(JEAir-PiERaB-ABEL},  le 
restaurateur  des  études  chinoises  en  Fran- 
ce et  même  en  Europe,  naquit  à  Paris, 
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le  5  sept.  1788,  d'un  chirurgien  du  roi. 
Il  perdit  son  père  étant  encore  en  bas- 
âge.  Les  preinièreà  années  lie  sajeuDesseie 
passèrent  en  grande  partie  à  Besançon, 
pays  de  M  Bièr«.  Il  moDlr»  de  boBM 
hevre  les  ditpotitioM  et  les  tptiliidct  les 
plus  ruée  pour  les  aciencee  et  aorloat 
pour  le  philologie.  Il  fit  lai-oiéaM  son 
édncelJOD  teos  le  aeçours  d^aucun  maî- 
tre; et  il  apprit  le  latin  avec  tant  de  succès 
qu'il  le  parlait  et  récrivait  conjmc  sa  lan- 
gue maternelle.  La  nécessite  de  se  créer 
une  posiiiun  pour  vivre  lui  fit  choisir  la 
profession  de  !»ou  père.  Mais  Tétudede  la 
médecine  ne  le  détonnii  pei  compléte- 
flMDt  de  aea  étadcs  fe? orilea  :  il  cootinoe 
de  l'appliquer  pertienlièraBent  au  chi- 
Boit,  au  naolchoa  et  an  libétaio  ;  et,  sans 
autre  secoure  que  dce  grammaires  et  des 
dictionnaires  manuscrits  qu'il  se  procu- 
rait avec  peine,  il  fil  de  très  grands  pro- 
grès dans  Pétudesi  dilficile  de  ces  langues 
de  la  Haute-Asie  <|ue  Ton  ne  connaiuait 
guère  en  Europe  que  de  nom. 

Le  jeune  Rémusat  fut  puiieamment 
OBCoaragé  dans  ses  études  orientales  par 
nUnstre  Sylvestre  de  Secj.  Le  premier 
•uvrage  qu*il  publia  (ut  un  Essai  smr  la 
tangue  et  la  littérature  chinoise  (Paris, 
1811),  lequel,  eu  égard  à  l*époq«e  où  il 
parut,  indiquait,  dans  son  jeune  auteur, 
sinon  une  connaissance  approfondie  de 
la  langue  de  Confucius,  au  moins  des 
notions  correctes  et  une  méthode  »ùre 
pour  }  arriver.  Cet  ouvrage  et  quelques 
autres  opuscules  qu'il  pubÛa  dans  des  re- 
cneib  périodiques  lureot  loin  de  passer 
inaperçus.  A  la  rentrée  des  Bourbons, 
un  1814,  une  chaire  de  langue  et  de  lit- 
térature chinoise  et  manichooe  fut  créée 
pour  le  jeune  sinologue  au  Collège  de 
France;  et,  peu  d'années  après  (6  avril 
1816),  il  eotiaii  à  Tlnsiitut  dans  l'Aca- 
déiuie  des  Insm^ittons  cl  Belles» Lettre*. 
Les  opinions  politiques  qui  dominaient 
alors  ne  furent  peut-être  pas  elraogèresà 
ces  deui  nominations  ^  touiefoisy  le  si- 
nistre et  l'Académie  ne  poutnient  fallu 
un  meilleur  chola  ;  car»  malgré  In  publ^ 
cation  qui  avait  été  faite  à  grands  frais  à 
riroprimerie  impérialed*nn  dictionnaire 
chinois  dédié  k  rempmuur  Napoléou*, 
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Abel  Rémuut  était  la  seule  persoDoea 
France  qui  eût  alors  une  coooamaaci 
vériuble  de  la  langue  cbinoiie. 

Dès  lors,  les  trataux  d'Abcl  Etnasii 
furent  consacrés  tout  entiers  à  profsfv 
la  ffonnaismnca  des  langues  qu'U  éuit 
ehaifé  dVnseiguer»  cellm  dm  eeoliiis« 
des  peuplm  de  la  Hsute-Asie.  Do«é4*m 
esprit  vaste  et  pénétrsol,  d*uo  jofwsst 
sûr,  il  agrandit  le  domaine  de  la  philo- 
logie asiatique  ,  et  reuricbit  de  décou- 
vertes de  tous  genres.  Son  cnseigneiiMiit 
était  si  supérieur  qu'une  jcuocsm  d'élite, 
acpourue  de  toutes  les  parties  de  TEu- 
rope,  se  premtil  autour  de  M  chaire  fsm 
Pentendre  espoeer,  aveo  Im  élésNMUéi 
U  Ungne  chinoiw,  os  une  l'on 
appeler  la  philosophie  de  U  i 
blogique,  c'est-à-diru  tUUl  Oi  h 
constitue  et  la  vivifie. 

Par  sentiment,  [>eul  être  encore  pla 
que  par  priori [ic,  Abel  Rerousai  n'auil 
jamais  pu  scparer  complètement  l  bo»- 
me  politique  du  philologue*,  et  la  réto- 
luUon  de  1880,  accomplie  contre  touKs 
ses  prévisions,  vint  hoale«amtr  sm  pi» 
jets,  briser  tontes  sm  allaGtiou%  rm> 
acr  tontm  sm  mpéfunem»  H  parut  ««n> 
loir  retremper  SOU  âmu  fruîméa  et  afcit» 
tue  dans  les  souTcm  pares  et  traaqeiUa 
de  la  philologie;  mais  elle  a%ail  re^i  àt% 
événements  une  atteinte  mortelle.  Abd 
Rémusat  tomba  bicnlôt  dans  un  eial  lit 
langueur  tel  qu  il  alla  jusqu'à  ne  piua 
vouloir  recevoir  les  sotu»  des  penooacs 
qui  l'approchaioBt  de  plus  pris.  Il  m* 
pira  le  4  juin  1883,«fé  atulwntdi 
44  SM. 

Yoid  Tindication  dosM  prindpam 

ouvrages  :  Recherches  sur  Us  langme» 
tartares  (1830,  in-4»;  le  1*'  vol.  srai 

a  paru'  ;  Histoire  de  la  ville  de  Kfioi.nt, 
lirt't-  des  Annales  de  la  Cabine  et  iraduiK 
du  C  liinoi«,  etc.  (  I  820  ;  Éirments  dt  là 
gra/nmmre  du  noise   (lb22,  m-fi"  i 


raa  H  qal  mirait  été 
■air**  calbolitta— . 
n  n était, eveeSaieulbfti.  (mjXméB 

fotiJ  «trtir*  du  joaraal  VVmimw^ttl ,  d\UM4  p* 
remeot  littéraire ,  saàa  qsi  éc«iai  btc«*é<  «* 
orgaee  de  esbfcH  de  M.  d«  Poll|rm«e.  Oa  U 
■ttnltur  ratr«  aatra»  U  Uevafl  «Mrs  rteaéa 

titale  D»  la  etrtuuA»  hutortqmt,  roalrsa  dmm*  éi 
fércDia  Bumerot  Uc  te  rc<u«Al  r— yo—til«  Oi 

ides  leaMéM 
laAmr.eas^.l 
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mrpbidmn  fmettiam  rtlm^ 
èhgéographir  Je  fAsie  eemtralè 
(ISU,  ia^/i  Méiamges  asiatiques^  oo 
choir  de  morceaiui  criliqtNt  et  de  mé- 
K»sim  relatifs  aa%  religions,  aux  scien- 
orv  aui  coutumes,  à  Thl'^toire  et  à  la 
f<çr%fh'ie  des  n  étions  orieutales  ^1826- 
29,  4  «ol.  Yu-Kiao-U  ou  les 

ims  Ctmsines^  roD«o  trad.  da  chinob 
,1SM,  4  vol.  in-lSf.  Ce  dernier  on* 
«ifr  (cl  ToB  pourrait  eo  dire  aaientde 
d*cntre  ceoi  qui  précideot) 
oor  pnmver  que  si  Abel  Ré- 
■*ttait  paa  toqIu  se  bofner  à  être 
Tta  des  premiers  philologues  de  la 
Fnocf,  il  eût  pu  se  placer  parmi  set 
écTiTaios  les  plus  distingués.       G.  P. 

IÉ9CSAT  (  Cl\ibe  -  Élisabfth- 
hun,  contease  de)  ,  née  Geavier  de 
TiaunEs  et  petite  -  oicee  du  ^nbtre 
èiiMiiiM  étranfiffc» MHn  lionii  XYI, 
■^ie  S  janvier  1780,  cl  nonmlà 
iMiikiedée.  1831.  Elle  arail  épousé» 
M  t79€,  le  comte  de  Rémusat,  qui  do» 
not  rhambeUan  de  NapoiéoD  et  fut,  sons 
b  lUsuuralion  ,  préfet  dans  plusieurs 
Aeparteoiecits.  La  comtesse,  attachée  dès 
lîOî  a  Joséphine,  femme  du  premier 
ooeal ,  fut  ensuite  dame  du  palais  de 
Fiapératriceet  jouit,  de  soo  vivant,  d'une 
paiiréfttiaiioo  tomme  femiae  fpirî- 
>Klt  ildatiafaée  par  aet  talents.  Apres 
a  M,  an  omage  qu'elle  laisM  et  que 
hfirtèflîslewt  anjour fit  encore  mieux 
i'QMitie tas  brillantes  qualités  :  }l  £^"01 
9ttédacationde^  femmes^  Paris,  1824, 
■•5*,  eut  un  grand  suct  es  et  reçut  un 
posthume  de  l'Académie- Fran- 

H.  CfiAELES  de  Remusat ,  son  fils  et 
'Attarde  cet  ouvrage  estimable,  né  à 
Vtt^  CB  1787»  Ait  d*abord  avocat  d 
^■îiit  éum  dims  joamanz»  entre  an* 
^  ésBB  le  Comrrier  fronçais  et  le 
Après  la  révolution  de  juillet,  à 
'^^cil  prit  une  part  active,  il  fut  élu 
^pait»  Marat ,  dép.  de  la  Haute-Ga- 
'^oe.  D'abord  il  fut  compte  au  nombre 
fcdoclrinaires  vor.  ,  mais  dans  la  suite 
4u  diitiD|ua  >urloul  parmi  le^  adver- 
^MécM.Guixol  et  s'attacha  à  M  .Thiers 
tm  BCtts).  Après  avoir  été  sorn- 
**<ttus  d*éial  pcndaal  le  ■iiirtèro  du 
t     1818,  a  8i  partie  de  la  cotliiîoa 


de  1888  {mf.  VoU),  et  devint  ninirtiq 

de  Tiotérieur  dans  le  cabinet  du  1*'  msrs 
1840»  présidé  par  M.  Thiert.  Quelque 
temps  après,  il  fut  élu  membre  de  1*A- 
cideroie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques. Plusieurs  de  ses  discours  pariemen- 
taire>  ont  fait  sensation.  Parmi  ses  ouvra- 
ges, nous  nous  bornerons  à  citer  les  Ei" 
sais  de  fhihsophie^  publiés  en  1848» 
3  vol.  in-8».  •  X. 

BENAISSAHGB.  Lonqo*api^  la 
prise  de  Constanlinople  par  Mahomet  11^ 
en  1 453,  les  savants  et  les  artistes  byzan- 
tins, qui  avaient  conservé  les  traditioni 
de  Tancienne  Grèce,  refluèrent  vers  l'Ita- 
lie, il  s'opéra  dans  cette  dernière  contrée 
une  révolution  intellectuelle,  qu'on  a  ca* 
racterisée  en  lui  donnant  le  nom  de  rr- 
naissance.  Depuis  longtemps,  en  effet» 
l'Europe  oocidcotalc  avait  perdu  le  secret 
de  tous  ces  cbeft-d'oeuvre  qui  ont  jeté 
un  si  vif  éclat  sur  rantiquité  grecque  et 
latine  [voy,  Moirav-AoB,  T.  XYIII» 
p.  S40).  La  peinture  seule,  en  de  raïaa 
occasion«i.  et  les  lettres  (îwj-.  Fhilolo- 
ciK,  T.  XIX,  p.  525'  n'avaient  pas  tout- 
à-fait  attendu  cette  époque  pour  écarter 
les  tonèbres  répandues  autour  d'elles  par 
l'irruption  des  barbareii.  Dè^le  commen- 
cement du  XIV*  siècle  un  grand  peintre» 
le  Gioito,  et  nn  grand  pocie,  le  Dania» 
avaient  fait  proMcatir  la  renaissance»  qol 
brilla  de  tout  son  éclat,  en  Italie  et  ea 
France,  sous  les  règnes  des  Médicis  etdt 
François  l*'. 

L'histoire  ne  présente  peut-être  pas 
de  plus  intéressant  spectacle  que  cette 
révolution  soudaine  qui  sépara  violem- 
ment le  \v*  siècle  du  xiv*,  et  en  fit  com- 
me deux  mondes  distincts,  dont  Tun  est 
le  terme  du  mojen-âge  (vo/.)  et  l'autre 
l'auiore  des  tempe  nraderaei.  «  Jemaia 
changement  plus  profond»  dit  M,  J.-P. 
Charpentier  {Bistoire  de  la  renaissance 
des  lettres  au  xv*  siécigf  Paris,  1843)» 
et  à  l'extérieur  moins  sensible,  ne  s*«it 
fait  dans  le  langage,  dans  les  idées,  dans 
les  cro^an(  es  d'un  peuple.  Le  xiv*  siècle 
marche  en  apparence  du  nume  pas  que 
le  siècle  qui  Ta  précédé.  La  féodalité  y 
est  toute-puL&MDte  encore  j  l'Église,  éle- 
vée au  plus  haut  point  de  cclia  suprême- 
tîa  qu'avait  préparée  Grtepire  VII  ot 
quMwvB  InnooeBt  m,  ITglise  |NinÉl| 
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■MlCrctM  Miiveratne  des  iolcltigenen;  et 
poarfsoty  tous  cet  ordre  eslérieor,  daos 
ce  celme  apperent,  ft^agileai,  se  remuent 

de  vives  et  nouvelles  queitiors.  >*  T/é> 
tnde  de  ranliquité  profane,  que  le  cbria- 
tianisme  avait  âù  interdire  à  cause  des 
dangers  de  Tidolàtric,  n^avat  I  pu  périr  en- 
tièrement, grâce  à  la  nérossile  de  5C  ser- 
vir du  latin  pour  runiforniitc  liiurgique 
du  cuite,  et  comme  d*UD  moyen  de  cor- 
respondance, d*an  lien  uaiverwl  entra 
Rome  elles  diverses  élises.  Dès  le  viii* 
iiècley  cette  étude  lut  reprise;  bientôt,  on 
M  sentit  assez  fort  pour  ne  plut  craiodre 
le  prestige  des  cIsMiques  anciens;  et  Pé- 
trarque {voy.)y  qui  plus  qu^un  autre  sen- 
til  toutes  les  beautés  de  la  langue  de  Vir- 
gilt'  et  de  Cicéron,  s'en  empara  pour  en 
laire  l'inlerprèle  de  ses  propres  idées.  Il 
eut  la  gloire  d'élre  un  des  restaurateurs 
des  belles*leltres  en  Europe.  Avec  Tan- 
Uquilé,  effacée  depuîsdii  siicles,  reparut 
un  monde  nouveau.  «  Sans  doute,  dit 
encore  H.  Charpentier,  d*autres  causes 
ont  contribué  à  amener,  à  précipiter  la 
chute  du  moyen-ége  :  les  querelles  du 
aacerdocept  de  l'Empire,  les  subtilités  de 
la   scolasiique ,   Tavénenjent  d'idionics 
vulgaires,  les  dégradations  de  la  féodalité, 
le*^  rivalités  de  l<i  tiare,  les  anathèmes  ré- 
ciproques des  papes,  toutes  ces  causes 
féooies  ont  hélé  la  lin  de  cette  époque  de 
loi  et  d*unité.  Blaia  ces  éfénemenISy  à  les 
bien  juger,  ne  sont  que  secondairéa;  la 
cause  principale  et  souireraine,  cVst  la 
rébabililatioo  de  Taoliquité  et  le  culte, 
qu*à  partir  du  xiv*  si^rle,  clic  obtient... 
Pendant  jilu*  de  di\  sîî  rli  «IcpuisTliéo- 
do>e  jusiju'à  lunoceul  lil,  l.i  longue  et 
gratiJe  victoire  de  la  peos/c  chrétienne 
sur  la  pcn»ée  païenne  seniblail  terminée 
sans  retour.  L'antiquité  profana  ai  se 
montrait  pins  on  ne  se  montrait  que  mé- 
connue et  dégradée.  La  void  pourtant 
qui  sort  de  ses  mines,  qui  vient  recom- 
mencer contre  le  monde  franc  et  chrétien 
le  duel  que  Ton  devait  croire, à  jamais 
impossible.  Ainsi ,  renaissance  t-t  culte 
de  ranli«|uité,rl,  dans  ce  cul'.»*,  réveil  de 
la  prnsee,  iil  eM  le  n'uiseau  ft  brillant 
spectacle  que  préMuic  le  XV*  siècle,  et 
princip«ilcujeot  l'Italie.  Pétrarque  inau- 
gure cette  ère  nonvelle  de  ta  science  et 
des  lettres;  Boccace  marche  sor  ict  tn» 


ces,  >niv|  bientôt  de  Pogge,  de  PhîM* 
pbe,  esprits  ingénieur  et  brillante,  an- 
four  desquels  se  groupent  une  leeile  de 

disciples  ou  de  rivaux  illustres  encore.  ■■ 
FoY'^  non»,  ainsi  que  Lion  \,  Mi- 

DirîSjBKSsAiiioH,  Crmùtr'  Pi  »Tnoîi,Pir 

OK  LA  .^IiKaNDOLF.  ,  Gf.OEGE  DE  TsMI- 
SONOF.,  T/if'tjf/'irf  r»A7.*,  CHAl.rOKD^f  r, 
LaSCARIS,  MtliSllf  FlCIN,  Poi  ITIF.^t.  Sa- 

VOHAEOLB  ,  Aluk  Manvce,  Blmm),  etc. 

anmi  Hallam,  Histoire  deUUh 
téraiure  de  VBuropc  jtendamt  ht  x^*, 
ZTi*e(  xvit*i/^rlf#,trad.  fr.  parM.ler- 
ghers,  Paris,  18t9,  4  vol.  in-8*. 

Quant  aux  arts, ce  fuTle  cbriitlaniflae 
qui  présida  à  leur  renaissance,  sortoot 
en  ce  qui  concerne  la  peinture,  mai^file 
eut  lieu  à  la  même  épo(jue.  Ou  consul- 
tera à  cet  t  gard  nos  art.  spéciaux  Se»  Jr- 
TURE,  Peinture,  MtsiQUF,  etc.  Kn  peu 
de  temps,  U  |>einture  parvint  à  ra{)o^(-* 
de  sa  gloire,  et  ce  sont  encore  Ici  gneés 
maîtres  de  oelte  époque,  qui  an  «nt 
n'avalent  pu  troové  dn  modèle  chet  la 
anciens,  que  les  écoles  dn  Bos  joors  of- 
frent à  Padmiration  et  aov  études  det 
peintres  contemporain"».    En   Fran^r , 
François  l**^,  le  restaurateur  de>  le'tre*, 
(ul  aus«-i  celui  des  beaux-art>;  'oo  rHi* 
leau  de  Fontainebleau  { j^i-y .  j  e  n  d-^iol  < 
berceau  '  roy.  au  si  j^co/rpRA.fçusiVU 
sculpture  par  nne  deatinée  tonte  eee- 
traire,  ne  fit  pas  alors  de  grands  pmcn*, 
parce  que  sa  décadence  n'avait  juMbéte 
complète,  mais  ao5«ielle  ce  paivintpitt 
égaler  la  perfection  de  la  statuaire  sa* 
tique.  Notis  nv»us  plaisons  cepetHlaot  s 
citer  eu  France  les  noms  justement  cé- 
lèbres de  Jean  Goujon,  Grr  nain  Pd"", 
Jean  de  Douay,  plus  connu  *ou»  le  non 
de  Jean  de  B»V.ogne,  etc.  L'archittctore, 
dont  les  chefs-d^œuvre  s'étalent  peri>e- 
tnéa  sous  «na  antre  formn,  snbk  en  mÊm 
temps  nne  complète  traniformathm  âi 
genre  gothique  (vo/.),  dans  lequel  o«  re- 
trouve le  goÂt  mauresque  et  le  goàt  arabe, 
succéda  une  architecture  qu'on  appelle 
encore  tfr  fa  Renaissnnn-    î  ^*  apMrrt 
de  cet  art  nouveau  fuient  ru  Ittlie  H 
Brunellcscbi,  lesJ.  Baptiste  Alberti,  Ws 
Bramante,  etc.;  et  en  |-  raute,  les  FtwIS 
Lrscoi,  les  Philibert  Dtionae  (W- 
noms),  léi  AndronMdaCefmamétcCblit 

rénovation  générale  des  arts  t* 
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db  ^émël  bicBlAt  à  IWaitrie»  et 
fééMUirii,  k  bijoattrâ,  la  dielare. 
Il  miMuîi  bIom  curent  atnii  leur 
rmaiisoÊDC,  Dû  nos  jours,  on  s'est 
prit  d'oD  grand  engouement  pour  le 
iifle  qui  lui  est  propre,  et  la  mode  Pa 
coojacré;  maison  ne  »'esl  pas  toujours 
donne  ia  peine  de  bien  étudier  les  ca- 
rKtrrts  de  ce  st}  le,  et  il  en  est  résulté  des 
«éprises  ridicales  et  aoe  eonfasioD  dont 
b  Mtiiica  euHBèBMt  a*oot  pas  sa  ce 
pnalîr  cosplélcmèoi.  D.  A.  D. 
ftBKAED,  mammifère  compris  dans 
geore  comù  (voy.  Chien)  ,  au  milieu 
iliiqael  il  se  reconnaît  à  Tekislence  «Pune 
qarae  longue  et  touffue ,  d'un  mu5eau 
}>oiotu,et  à  ralloDgeraent  des  pupilles, 
quiiodiqaent  deshabitudesnocturues.  Ce 
carousier  passe  en  tffel  le  jour  dans  des 
terriers  qu'il  se  creuse ,  et  n'attaque  que 
ài  aaÎMNtf  laiblcs.  Il  répond  une  odeur 
Mi.  Oa  «a  adécritQoedowaiilad*es* 
ficBs,doat  la  ploa  ooBDne  est  le  renaid 
•rdiiuùre(ea/iig  vulpes)^  commune  dans 
I»  dns  continents.  Il  est  d'un  quart 
Boioi  çrand  que  le  loup.  Son  poil  est 
plui  ou  moins  roux.  On  connaît  lesmille 
xMsfs  et  U  patieole  adresse  de  ce  maître 
a  fait  (le  tromperies  ^  comme  l'appelle 
Boire  bon  La  Fontaine.  Âucuo  animal, 
Ci  effet,  n*est  plna  iSteond  en  reiaonroes^ 
■itfiUI  veuille  m  dérober  à  la  pour- 
«ili  da  chaaacor,  soit  qa*il  poarMiiYe 
lli-néme  une  proie  et  qu'il  devance  le 
liRil  du  ferdiier  ou  TarriYée  du  chas- 
«or:  cehii-ci  a-t-il  fait  lever  un  lièvre , 
iereoard  devine  le  chemin  que  l'animal 
àvk  parcourir,  va  l'attendre  au  passade  et 
k  bappc  avant  que  les  chiens  soient  sur 
u  trace.  Il  pzii  aussi  le  moment  où  l'or- 
tend  ses  filets,  eeloi  où  lèb  oiseaoi 
It  tomber  daôa  le  piége,et  il  prend 
poar  être  le  prcoiiërà  a*ciii» 
pvrr  du  lyiân.  Est-il  panr^a  à  aUntro- 
^re  dans  la  basse -cour,  il  commence 
psrécoofler  les  volailles  pour  les  empêcher 
«le  trier,  puis  il  le»  emporte  une  à  une 


tic,  clic  a's  perçoit  qu'ils  ont  été  dérangés, 
elle  les  transporte  »  avec  sa  gaenle,  daoa 
QBC  retraite  plus  profonde.  Ia  renarde 
porte  9  semaines  et  met  bas  7  à  8  ftellia* 

A  côté  de  cette  e?pcce,  que  l'on  «  liasse 
pour  sa  fourrure  ,  nous  citerons  :  le  /■<?- 
nnrd  urjj^cnté  ou  renard  noir  de  l'Amé- 
rique septentrionale;  le  renard  hteti  ou 
ùatùf  d'un  cendré  foncé,  originaire  des 
deiis  eontiocnta  :  espaces  très  recherefaéca 
pour  la beautédc  leur  pelage.  On  connaît 
encore  :  Urenard  trkohn  d^jimérigueg 
le  cor^acou petitretiftrdjoiute;  le  renard 
du  Brésil  y  qui  est  gHs,  etc.  C.  S-Tt. 
REKAADS  (itBS  osa),  voy*  Ausoir- 

TKS. 

REXAt'DOT  (Thêopurastf),  né  à 
Loudun  (Vieone),  en  1584,  î'o;-.  Ga- 
zette deFrance.  Son  petit-(l!s,  ëusèbe, 
né  à  Paris  en  f  646,  s'adonna  à  IVludc 
de  la  théologie,  de  l'histoire,  des  leoguac 
oricniaica,  et  entny^ns  les  ordres.  Menu» 
bre  de  l*AcadéaieoFrançaise  et  de  ceUe 
des  Inscriptions^  il  laissa  une  belle  bi- 
blîolliique  de  maou^rits  orientaux  et 
divers  ouvrages ,  tels  que  LituTgiarum 
orientalium  coilvctio  (  1 7  1 6)  ;  /«  Perpé- 
tuité de  la foi  de  l'Église  y  touchant  l  Eu' 
charislie  (1711),  sur  les  Sacrements 
(1713).  Z. 

RENÉ  D*AHiOU,  comte  de  Provence, 
fils  puîné  de  Louis  II,  roi  des  Deux*Si* 
elles,  naquit  à  Angers,  le  36  juin  1406. 
Après  la  mort  de  Charles  II,  duc  deLor* 
raine,  il  ent  k  fairo  valoir  Ica  droits  que 
lui  donnait  sur  cette  contrée  son  mariage 
avec  sa  cousine  Isabelle,  fille  unique  du 
dernier  duc  {voy.  T.  XVI,  p.  7 1 6)  ;  mais 
il  rencontra  de  vives  résistances.  En 
1434,  son  frère  Louis  III  étant  mort,  il 
fut  appelé  au  trône  dcNaples,  en  vertu  du 
tcstMMnt  de  la  reine  Jeanne  II  (vor* 
T.  XT,p.  819),  Cependant,  comoBc  il 
était  à  cette  époque  prisonnier  sur  parole 
du  duc  de  Bourgogne,  il  n'écouta  que  lu- 
voix  de  l'honneur,  et  alla  se  remettre  aux 
mains  de  son  ennemi.  Retenu  trois  ans 


pv  l'entrée  qu'il  s'est  faite  vers  son  1er-    captif,  il  ue  fut  relâché  qu'en  1438, 


ner,  ordinairement  creusé  à  l'entrée  du 
^  le  plut  voisin  ,  et  fermé  de  la  ma- 
tiirs  la  plus  propre  à  le  dérober  aux 
W.  C'est  là  que  le  Cunelle  loge  et  ce* 
(^les  petits,  ttlienient  pleine  de  sollicl- 
^  leur  COI»  que  leraqo'aprèa  mm  i 


moyennant  une  forte  rançon.  Trop  faible 
alors  pour  lutter,  malgré  son  courage  et 
ses  talents,  contre  »on  formidable  rival, 
Alphonse  d*  Aragon,  il  perdit  le  royaume 
dcNaples,  et,  renonçant  pour  toujours 
à  ce  riche  héritage,  il  ne  songea  plus 


(416) 
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hàn  joair  la  Profwce  des  bienfaîu 
d*on  gott we— Bt  yter—l,  abandon- 
nant à  90B  Sb  Jean,  auparavant  duc  de 
Calabre,  (•  gOttvcrneiMOl  du  duché  de 
Lorraine. 

Jamais  princp,  il  faut  le  dire,  ne  rem- 
plit plus  noblement  &a  mission.  René 
•^appliqua  aortoat  à  éclairer  ses  peuples, 
«fia  ée  kê  rtndra  banmii  :  Il  fonda  des 
coHégeiy  aPcntoora  d'honnei  instniîit, 
•Mwragia  partoas  les  tatojtm  Im  iden- 
cet,  les  arts,  ragricnliore,  le  conmerce, 
et  douM  Itti-méaM  l*aieaBple,  an  culit- 
▼ant  avec  succès  la  peinture  et  la  poésie. 


RENNB  {cetmts  tarandiu)^ 
fère  du  genre  cerf  {voy.\  facile  à  recoo- 
naitre  aux  boi^  largifmeat  palmés  et  den- 
telés que,  contrairement  à  ce  qu*oo  ob  - 
serve  chez  leurs  congénères,  portecl 
également  le  màle  et  la  femelle.  La  LAiîi* 
du  renna  est  à  pan  prèa  celle  dn 
cerf  comaMD;  aaia  il  aa 
jandMa  mt  phu  grawaiai  plna 
Son  poil,an  partie  Uinanx  et  bma  mm  < 
devient  praM|ne  blanc  an  kiver.  Cet 
mal,  qui  ne  peut  vivre  que  dans  U 
trées  les  plus  froides  des  deux  continent». 


Outre  V j4bust'  en  mur,  roman  en  vers  et    et  qu'en  Lapnnie  même  on  est  obU|;e  de 


en  prose,  il  composa  le  roman  de  Ttès 
doulce  merci  au  cœur  d'amour  épris ^  et 
le  Traité  d'entre  C  âme  devute  et  le  cœur, 
La  ilâda  René  fot  la  pffati4|aa  da  toutes 
laa  fcriw,  at  la  bookaîv  dôi  honinMa  la 
bot  da  tooa  laa  aflbrts  :  aani  fol-il  adoré 
da  Ms  sajeu,  et  le  nos  do  hùn  roi  René ^ 
traoMobda  génération  en  génération,  est 
ancore  populaire  an  Provence,  lin  mo* 
nument  lui  a  été  élevé,  en  1819,  à  Abt, 
où  il  mourut,  le  10  juillet  1480.  René 
fut  père  de  plusieurs  enfants  :  le  duc  de 
Calabre  rjui  péril  dans  une  expédition 
on  Catalogne ,  riofortunéa  Margoerlie 
d*Anjou  {voy,  HivntTI,  ÉDOOAmolV, 
ot  Rôtis) ,  raton  d'Anglatarra»  etc.  Il 
anpporla  avao  ono  piaoaa  résignation  las 
de  ces  enfants,  quM  aimait  len- 
at  s'endormit  eo  paix,  à  l'Age  de 
73  ans,  emportant  avao  lai  las  bénédic- 
tions de  f  on  peuple:  A.  B. 

RENËGAT  {qui  renégat),  celui  qui 
renie  la  foi  chrétienne,  qui  Tabjure  pour 
embrasaer  une  autre  religion  et  pariicu- 
Uèfftasant  llslaaiisaw.  L*apostasle  {yoy.) 
était  moins  grava  :  cffétaH  sisaplMoent 
«a  ratonr  à  d*antlqnas  nsages;  Taposut 
•bjnralt  ponr  tavanlr  à  la  ralif^n  da  tes 
pèfia.  Le  renégat,  in  contraire,  ambrasse 
noe  religion  noovelle,  le  plus  souvent 
|Mir  iolérét  ou  par  faiblesse  de  caractère. 
De  tout  temps,  il  y  a  eu  en  Orient  et 
dans  les  régences  Barbaresques  un  grand 

nombre  de  renégats  ;  quelques-uns  ont  j  service  de  laCumpagoie  desludes  Oi 
au  da  la  célébrité,  par  exemple  le  comte    lales.Lcs  prièrcsd'iui  ami  Tajant  décidoè 
da  Bomaval  (vo/. },  traosfçrasé  en 


conduire,  fit-tidaiit  i'eie,  dans  les  monia- 
goes,  est  depuis  lougierop»  célèbre  |>ar 
les  services  de  tous  genres  qu'il  rend  Aua. 
populstions  byparboiéannas.  Pswnu,  «si 
aflet,  poor  aUea un  aniasal  doamatiqimn,  il 
leur  sert  da  bêla  da  trail  01  da  SMMMg  il 
leur  fournit  par  son  lailatsncbnir  mm 
Dourritura  pfécki 
solés,  et  sa  peau  se  transfoi 
teraent  «olide  et  chaud.  Attelé  à  on  traî- 
neau, il  peut  faire,  en  hiter,  plus  de  Su 
lieues  par  jour  :  aus'si,  son  pied  rsi-U 
conforme  de  la  manière  la  plus  favora- 
ble pour  courir  sor  un  sol  mobiU  mm 
s'y  oofoMsr.  Es  été,  on  la 
an  nombfcni  tronpaans  snr  laa 
gnas,  où  il  troova  on  air  pivs  fraén 
moins  de  mouches.  En  échange  do  tOM 
les  services  qu'il  rend,  il  ne  faat  à  ont 
utile  serviteur  que  quelques  bourfrooa 
d'arbres  on  quelques  lichens  qu'il  %a 
terrer  son^'  I.»  neipe.  On  voit  en  Laf*oQie 
(les  caravane»  lorniée*  de  longue4i  »uilr-f 
de  traîneaux  tirés  chacoo  par  un  mitt«, 
ébt  bois  desquels  on  a  fiié  lo»  gnldas^  A 
réittsanvagavaas 
ibréisat  las  plaines  i 
ils  émigrant  s«r  laa 
de  la  côte.  ,C.  S- 

RENN£LL  MrJoH^^.géograpbodio- 
tingaé,  oé  en  17  42  àChuiJlei^ch  danv  l« 
Devonshire,  etiira,  a  l'.i^e  de  I  3  an«,  d^ns 
la  marine  bnt.iiinique  rt  pas!sji  rnsuiie  au 


n  m  oliMt  aassi  da 

nos  jonrs.  X* 

Hlf  Mbpvtio  dolabrida^v.BàmvAtt. 


abandonner  nno  eatriifo  oè  il  s^élali 

acquis  quelque  réputation  |  il 
qnaUtéd*ingéntonr  dons  1*1 
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REN  (4 

C«  fut  à  celte  époque  qu'il  publia  son 
prtaier  ourrage,  «ne  belle  eirte  des 
Iwlb  et  du  comsla  du  cap  Lagalhts 
(l7S8).,Plra  de  tenpt  aprii,  il  fatnonaié 
kfWnreo  MkuX{tmvey6r  général)  du 
Itaple.  Le  réiSlUt  de  ses  travaux  fot 
sa  allas  de  cette  contrée  des  Indes  et  un 
tnifé  hTdrnçrraphîque  sur  le  Gange  el  le 
Bconœpoutre,  qui  parurent  Tun  et  Tau- 
trfro  1781.  Celte  même  année,  il  re- 
tojro)  en  Angleterre  où  il  publia  sou 
Memoir  of  a  map  of  Hindostan  (Lond  , 
mi,  10-4**;  trad.  Ar.  par  Kll.  Bouche* 
akhtei  Gaatara,  1800»  t  vol.  lD-8^av. 
dL).  fkà  tard,  le  taajor  Rennell  tra- 
fdîi  à  ooe  DOQvelle  carte  de  l'Indottan 
(1718)  et  fit  paraître  un  mémoire  sur  la 
ff^raphiede  l'Afrique  [Lond  ,[790), 
ïoqofl  deux  autres  succédèrent  en  1 798 
«fa  1800.  Son  ouvrage  le  plus  împor- 
twl  ert  son  Système  géographique  d'Hé- 
wfo/?(Lond.,  1800,  in-4°).  Il  y  défend 
meaeeèi  Teiactitiidft  dei  doDBéea  géo- 
(nphiqaca  de  cet  hbtorieiii  et  l'on  ad- 
■èedWant  plot  le  talent  qoe  TaiiteDr 
}IC|iDie,        ne  tavait  pas  le  grec  et 
^  arait  dû  se  aenrir  de  la  traduction 
iBfllt»e  de  Beloe.  Les  derniers  fruits  de 
«s  recherches  forent  des  Observations 
nrla  topographie  de  la  plaine  de  Troie 
(Lood.,  1814)  et  des  Éclaircissements 
«f  Phutoire  de  r expédition  de  Cjrrus 
éepnis  Sardes  à  Babflone  et  la  retraite 
delN^âf»ife(LoDd.,  1818).  Il  Bonrat 
iUaèai,l>>B  oran  1880.  Il  était  nem- 
i>«  tMoclé  étranyr  de  PAcadémie  des 
Iwfiptîooi  et  Bellea-Lettres  de  Tlnsti- 
W  de  France.  CL, 
lEXXKS,  c  ité  dps  Hcdones ,  voy. 

^XtkOTSV.  et  lLLE-ET-V  lLAIÎfE(«/e'/;. 

lEXO.MM  ÉR.  Le^  Athéniens,  el  plus 
^  les  Romains',  sous  les  auspices  de 
FarfasCamilliis,  élevèrent  un  temple  à 
h  ttiMifée,  qaHb  nomoiaieDt  Fama, 
Vdila  atiflbaia  de  celte  divinité  allé- 
fvIfR  pariiwant  avoir  été  abandonnét 
^  grande  partie  à  l'imagination  des  poë  - 
'o.  Virgile  [Ênridr,  IV,  v.  178  etaoiv.) 
«décrit  cette  fille  de  la  Terre  cOflBme  on 
*omtre  horrible, aux  proportions  gigan- 
'«^<^tte*,  ayant  de  vastes  ailes  toutes  par- 
d*yeax,  d'oreilles  et  de  langues. 
^[Métam  ,,  XII,  39)  en  a  fait  une 
habitant  an  sommet  d'une  tour 


\1  )  REiN 

élevée,  située  aux  confins  de  la  terre,  du 
ciel  et  de  la  mer,  d*oÀ  lon  mil  embraïaa 
toat  ce  qai  se  passe  dans  ces  trob  régions. 
Les  antres  poètes,  anciens  et  modemcs» 
qai  ont  essayé  de  tracer  le  portrait  de  la 

i  Renommée,  n*ont  fait  qu'imiter  ces  dent 
maîtres.  Tout  le  monde  connaît  celui  que 
renferme  la  Henriade  de  Volleire(ch. 

I  Vlll%verslafia): 

\  Du  vrai  rommedu  faax  la  prompts  niMsagèra» 

'  Qui  s*acrro7r  (Lins  »a  courte,  et,  d'uoe  aile  légère. 
Plus  prompte  que  le  temps,  vole  an-dcU  des 
■len, 

PaaMd*taapAUàl'aalffe  etiMipliirnw«era,alr. 

On  représente  ordinairement  la  Re- 
nommée sons  la  figure  d'une  femme  da 
haute  stature,  aux  traits  pleins  de  fierté, 
I  les  ailes  déployées  et  une  trompette  à  la 
I  bouche.  On  peut  voir,  en  entrant  dans 
le  jardin  des  Tuileries  par  la  place  de  la 
Concorde,  une  magnifique  Henommée 
jetée  sur  un  cheval  ailé  et  due  au  ciseau 
de  Goysevot  {voy.\  :  ello  fait  pendant  à 
on  Bfercnr^  anmi  a  cheval.  Voy.  Rim- 
TATtoir.  A.  B. 

RBlfO!ICfATIO!f ,  vor.  Abdiga- 

j  TlOIf,  SUCCFSSIOW,  DÉSISTEMENT,  etc. 

'  RENONCXLACÉES,  grande  famille 
1  de  plantes  dicotylédones,  polypélaléf ^,  à 
I  étamines  hypogynes;  le  genre  renoncule 
[voy.)  en  est  l'un  des  principaux  types. 
Celle  famille  est  remarquable  par  un 
grand  nombre  d*espèces  vénéneuses.  La 
plupart  (telles  que  beaucoup  de  renon- 
cules, d'anémones,  de  clématites,  etc.) 
contiennent  des  sucs  Icies  ou  caustiques, 
agimant  d*une  manière  délétère  sur  l'é- 
conomie animale  interne,  et  qui  même, 
étant  appliqués  à  l'extérieur,  produisent 
sur  la  peau  des  ulcérations  ou  du  moins 
des  inflammations  locales;  toutefois,  ce 
principe  pernicieux  e^l  en  général  >i  \o- 
latil, qu'il  se  perd  tant  par  la  iie&!»iccaliuu 
naturelle  que  par  rebullition;  mais  cer> 
taines  espkes,  à  la  foisâcres  et  narcoti- 
ques (par  exemple  les  aconits  et  les  ellé- 
bores), conservent  en  tout  état  leur  éner- 
gie mortelle.  0*aotres  reoonculacées,  an 
contraire,  sont  on  simplement  amères  et 
Ioniques  ,  ou  légèrement  aromatiques, 
ou  même  privém  de  toute  qualité  pro- 
noncée. 

Beaucoup  de  renonculacées  se  culti- 
vent comme  piaules  de  parterre  :  telles 


^  cd  by  Google 


noUmiiMot  les  pivoines,  les  mémo- 
Des  y  les  clématites,  \t»  delphinium  (vul- 
çairement  pieds  d*alouette),  les  ancolies, 
plusieurs  aconits,  certains  thalictrnm 
(  vulfçaircment  pit;amoiis\  1rs  nieIlo>  (//.- 
gcUa)y  quclijues  renoncules,  etc.  Foy,  la 
plupart  de  ces  nonis.  Éd.  Sp. 

IIBIfOlICULE ,  geore  typ«  dU  la  la- 

milla  ém  nooa««l«oéM  («or*)*  ^ 
ferme  «iviraD  t&O  ttpèeety  doat  la  plu- 
part croisseot  dans  he  régiost  teiD|iiféii 
(le  rbémispbèra  tepteatrional  :  ce  toot 

des  herbes  aonnr'!lr<,  ou  bisannuelles,  ou 
vivaces,  à  feuilles  altrrncs,  pétiolées,  en 
gt'iieral  lobées,  ou  jialmees,  ou  digitées, 
ou  décomposées,  k  ileurà  jaunes  ou  blan- 
ches, pédouculées,  ordioaireœenC  lermi- 
mlas. 

PreMiae  UmlM  )m  MMociilaiiOBt  pl  us 
oD  aotoa  âerat  et  ?éaéoaaa«$  UMMalois, 
leur  prîoeîpa  délétère  se  dissipe  en  tout 
oa  en  grande  partie  par  la  dniccitioo, 
de  sorte  que  le  bétail  les  mange  sans  io- 
convénicnl  avec  le  foin.  Les  feuilles  et 
autres  parties  de  ces  plantes,  appliquées 
fraîches  sur  la  peau,  ne  lardent  pa&à  faire 
naître  des  ampoules  :  aussi  les  adminislre- 
t^OQ  parfois  comme  remède  vésicant,  sur- 
toat  daDt  les  eit  oà  l*oo  oralBt  l'aoUDB 
tropaiiflMilaDtadae'caiithiridaiJlunBi  ki 
aqpèeee  iDdigiaei  Im  pl«t  ^DéBimii% 
Boni  dteroDt  la  grenouiUette  d'eau  (m<- 
mmeulus  sttkratus ,  L.  ),  qui  croli  aai 
bords  des  mares  et  des  fossés,  la  renon- 
cule (Icre  [  ninuncu/us  acris  ,  L.),  et  la 
r.  buibeuse  [ranumulus  bulbosus ^  h.)) 
Tune  et  l'autre  très  coœmuoet  dtn»  lea 
prairies. 

Pitttiaurs  renoacaWsafoot  reaHUN|Der 
par  l'étégaooa  da  le«n  fleon.  La  r.  pra- 
pretngmt  dite  oa  r.  detjtuwUmt  (rwuM* 
culus  asiatietu^  L.)  art,  coma  os  eait, 

Pobjet  d'une  culture  très  recherchée. 
Cette  plante,  onginaire  d'Orient,  fut  io- 
tHuluite  de  Constantinople  en  Angleterre, 
vers  la  fin  du  xvic  siècle.  On  en  possède 
aujourd'hui  une  (juanlité  prt>s<{ue  innom- 
brable de  variétés  de  toute  couleur,  le 
bleu  pur  excepté. Celte  renoncule  se  plait 
Uaot  lea  lob  riches  el  meobles,  el  son 
tiaitaoMBt  D'est  pas  exempt  da  ioioipar- 
tlcDliefi;  il  Ikat  retirer  da  tcnra  satto- 
bcraolct  (mm  Ice  boffliesItaBra  apipailast 
|r^#)  dèi  ^  la  fiDillage  da  la  pkDta 


se  dessèche  à  la  suite  da  la 
étend  ces  tubercalea  dam  un  fia 

jusqu'à  ce  que  toute  leur  humidité  se  soit 
dissipée  ;  dans  cet  état,  ils  fc  r(in%«^ent. 
sans  cire  replantés,  durant  une  ar  u^eou 
même  plus;  on  ne  les  replante  qu  a  la 
de  l*hiver  daas  oos  cUoMia ,  oo ,  si  l'cw 
fait 

cotttrirla 
rantir  des  forlai 

La  plante  de  parten*  r  opa—  WÊm  h 
Dom  vulgaire  de  bouton  d'or^  aift  Ht 
variété  à  fleofi  double»  da  la 

àcre.  En.  Sp. 

RENTE,  revenu  annuel,  soinm»-  d'sr- 
gent  stipulée  par  contrat  payable  Imu^ 
ans.  Les  économistes  appelLenl  remu  de 
la  «ify»  «a^'alla  dooàa 
le  rmêmijoimer.  La 
qnelqpifofa  taifaDt  la 
I  vor.  )qu*aUa  rapporte  :  aiosî  l*oa 
trefoiauoa  laote  au  denier  vingt  oa 
cinq,  et  aujourd'hui  à  3,  4,  â  poary«» 
etc.  La  rente  qui  n'est  payable  que  pen- 
dant un  nombre  d'années  déierinmc,  et 
dont  les  intérêts  sont  combines  de  farr»? 
à  l'amortir  naturellemeol,  se  nomme  an- 
nuité (  voY>  l'art.).  11  y  a  deux, 
da  laotat  Ofdioairet,  la 
la  naffierpétuM*  La  pfe»ièra  an 
qui  att  daa  paodaot  toute  la  via  da  la  pM^ 
•OOM  sur  la  téte  de  laqnaUa  allé  a  étt 
constituée;  elle  est  placée  par  U  Gode 
civil  parmi  les  contrats  aléatoires.  La 
mort  naturelle  du  propriétaire  l'éieinr 
mais  uoa  la  mort  civile,       rente  perpé- 
tuelle tire  son  nom  de  ce  que  le  créan- 
cier en  faveur  de  qui  elle  est  cxtostit 


it,  à  perpétuité,  la  iaaalté  da  té- 


alla 

bllaar  m  réserve  la  iMallé  Mtaiadta  h 

dette  en  reabounaut  le  capital  (oof* 
Dette).  Les  arrérages  (l'ojr.)  dae  foota 
viagères  on  perpétuelles  se  prescrhout 
par  un  délai  de  cinq  ans.  La  loi  frao^iyB 
a  déclaré  les  rentes  biens  mobiliers. 

Les  rentes  dont  nous  devons  particu- 
lièrement Dous  occuper  sont  les  reoi» 
sur  Péut  Bllea  réwdnat  da 
publie  {vojr,)  que  lait  le  goui 


HdoitfidraAwaàte 
dioairtti  aa&s  laver  oa  aoaial  êmfiL 
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i4t  kdtlla  pnbliqae,  payés  ptr 
kscosCnlNMUct  aux  créanciers  Ue  Tétat  ; 
le  litre  que  ce  dernier  délivre  aax  pré- 
trurs  «^appelle  tnscnption,  parce  que  la 
tonale  prêtée  eU  inscrite  sur  le  grand- 
livre  vor.  Fo7«Ds  publics)  :  ce  lilre  porle 
k»  nom  et  prénoms  du  rentier,  le  mon- 
int^laffMle«  le  ■nniérn  de  la  aérie , 
tic  £•  Fmsce ,  Ita  rcotet  aa  paient  par 
MBMtraa  •!  à  de»  époqofa  fiits  contre 
èm  foittaocca  iniriiéM  qee  le  Triaar 
fa— it  kii»iècif  aem  rentiers.  Lcaadet 
àt  tnasmtssion  cJ^aoe  rente  d^uoe  per- 
»"cne  à  un  nouveau  propriétaire  se  noni- 
ELr'ot  trarts  ft  rts.  D'importaots privilèges 
«w.ot  at  îdi  il»'-»  aux  renies  sur  l'étal;  car  ce 
^torc  de  propriété  a  été  déclaré  iosaisia- 
aaUe  cf  non  sujet  à  l'impôt, 

en  Fiance  de  rantei 
>  il  eaiueencev^à  la  charfe 

q«i  vent  diaûouaDt  chaque 
donner  la  facUké  de  se 
iiberer,  on  crée  ordinairement  un  fonds 
i  amortissement  \  Voy  ).  Ce  fonds  est  servi 
par  une  augiuentalion  de  1  p.      de  l'in- 
faerét  du  capital  emprunté,  qui,  à  l'aide 
étk  ioiéréls  composés,  doit  fournir  le 
i^élnindra la  rente.  Haiinn  moyen 
qooiqoe  légitinie,  auquel  on 
pour  dininner  la  dette  fmbli- 
,  ceetén^eoen/o/i  des  rentes  :  on  met 
kn  iwiticrs  dans  ralternalire  d'un 
^emhomrsement  du  capital  nominal|  pour 
idilre  tel  placement  qui  leur  plaira  oucon- 
scsiir  à  la  nouvelle  inscription  de  ce  ca- 
pkal  à  an  taux  moindre.  Celte  opéralion 
iardean des  dettes  [voy.")  publiques 
différeota  pays,  a  plu- 
è  l'ordre  dn  joor  de 
«  demien  temps, 
aane  qn^elle  ait  po  être  téaliiée  en  vertu 
d*nBe  loL  II  faut  bien  la  dittioguer  de 
la  réduction^  qui  est  un  mofon  iléroi^ 
par  lequel  un  état  déclare  ne  plus  pou- 
voir p»yer  le>  intéiêl»  de  tout  le  capital 
i\\x\\  a  enipruuté,  et  n'en  reconnaît  plus 
qa'uu£  partie,  laquelle  est  dile  consoli" 
didr,  lorsqu'il  assigne  dca  fonds  pour  en 
faffiiff  1«  iniMU;  è'cet  «ne  vériuble 
taetnrrBiB.  En  1798  (an  VI}, la  deUe 
pnbÛqne  «U  la  FralMe  aWait  à  1,800 
laleidnOirendéaitîrara 


(  il%  )  ULP 

réduite  des  deui  tiers,  et  c^ert  le  tiers  qui 
restait  qu'on  a  nommé  tiers  consolidé  %X 
qui  est  devenu  plus  tard  le  5  p.  ro/i» 
solide.  En  1825,  les  porteurs  de  renie  5 
p.  °/o  ont  été  autorisés  à  la  convertir  en 
rente  4  ^  p.  avec  garantie  contre  le 
remboursement  pour  10  ans;  une  loi  du 
l*r  mars  de  la  même  année  leorn  encore 
accordé  la  faculté  de  les  oonferttr  en 
rente  3  p.  "/^  au  taux  de  75. 

Dana  le  budget  défiaiUf  de  1888,  la 
tenteeonsolidéc  figure  aux  dépenses  pour 
la  somme  de  195,023,746  fr.  Dans  celui 
del842,  elle  est  évaluée  à  208,973,827  f. 
savoir  :  147,109,670  fi .  en  renies 5  p.  "/ 


1,026,600  Ir.  en  rentes  4  ^  p. 
25,043, 1 23  (r.  à  4  p.yo,el  35,794,434  f. 
en  rentes  3  p.  y^.  Cette  augmentation 
féenlie  de  la  nouvelle  création  de  reniée 
néceHilëe  per  lea  dépenie^  extraordinai- 
ree  <|nt  ont  niivi  leeéfénenienu  de  1840, 
La  rente  viagère  a  absorbé  3,877,274  fr. 
en  1838.  Elle  s'élevait  à  14,846,867  fr. 
au  1"  avril  1814.  C-b-s. 
RENTOILAGfiyVO/.aifiiAUAATion 

DES  TABLEAUX. 

RÉPARATION,  voy.  CoMPOsmoif 
et  Fbeulm.  Pour  la  icpaiation  civile 
voy.  Paetul  civiui  et  DoviMia-iirEii* 
aftis. 

Rénananoir  o'noniBim,  voy,  Hov- 
■nm,  DnxL,  etc. 

REPAS,  voy.  Diaxa,  Sowifti  Cvu- 

HAIRE  {ort)y  etc. 

REPENTIR, disposition  morale,  sen- 
timent de  regret  causé  par  la  conscience 
ou  le  souvenir  d'une  faute.  Le  sentiment 
du  repentir,  quand  celui  qui  l'éprouve 
a  un  crime  a  se  reprocher,  prend  le  nom 
de  remonis. On  l'appelle  contrition  {vcy.) 
lon^tt*il  procède  du  péobé,  infraction 
•péeiale  à  la  loi  de  Dieo  on  aux  devoin 
preacrils  par  la  religion.  Dane  les  deux 
première  cas,  rade  réfiaralenr  qui  dérive 
de  ce  sentiment  ee  nil«m«  expiation. 
L'acte  de  même  nature,  produit  par  la 
contrition  ,  est  caractérisé  par  le  moi  de 
pcntltnct'  [voy.  ces  mots). 

Le  dogme  de  la  fatalité  [voY-)%  base 
fondamentale  de  la  religion  des  Greca, 
ne  laiasaot  à  la  volonté  hmaaine 
refuge  nontre  Ice  errât*  du  dcNin,  Il  i 
blenk  qnelàoù  la  liberté  n*exiatait  pee, 
U  ne  d At  y  a  voir  ni  pnérîli  à  faim  le  lNf% 


REP 


(iBO) 


ni  déméfktè  faire  le  mal,  et  qae  la  mora- 
lité des  actes  étant  ▼iolemmcnt  ioiposée  à 

riiororoe,  il  nVn  put  jamaU  encourir  la 
responsabilité.  Rien  de  plus  célèbre  ce- 
pendant,dans  rantiquiié,que  les  remords 
d'OËdipe,  que  ceux,  d'Oreste,  tous  deux 
parricides  iovolootaires,  tous  deux  iostru- 
flMnti  8irto|^  dee  ireDgeaneet  oélesifli. 

Dieu  fit  da  r«peotir  U  Tcrto  da*  mortals» 

a  dit  «Il  poète  Bodonie  :  cette  aaslMiet 
préteo  t  ienat  ctl  faoMe,  priée  dane  m  aena 

absolu. Le  repentir  ne  saurait  avoir  qa*ao 
mérite  négatif.  Le  regret  d'une  faute  n'é- 
quivaut pas  même  à  l'innocence ,  à  plus 
forte  raison,  à  la  vertu.  Quoi  qu'en  ait 
dit  ce  poêle.  Dieu  a  fait  à  rhuœanité 
un  plua  BoUe  partage  que  «loi  do  re- 
ptattr,  pniaqu'il  hd  a  domé  !•  pontolr 
dt  faire  la  Maa.  P.  A.  V. 

BttPBRTOIRB  (nBpenonmm^  npt» 
rire,  troa^ar),  table,  raonailv  laiaotalia 
où  Ton  troBTe  facilanent  oe  que  Ton 
cherche.  On  donne  quelquefois  ce  titre 
à  des  ouvrages  où  Ton  a  réuni  les  maté- 
riaux nécesî>airt's  aux  recherches;  il  v  a 
deà  répertoires  de  jurisprudence,  d'anec- 
dotes, de  poésies,  etc.  Les  encyclopédies 
aoot  da  vtMaa  répertoim  dai 


coaa»ea  dm  tfciitw  fm  ûHm  ^ 

nent  les  remplacer.  D.  Mj 

RÉPÉTITION.  En  droii^  c^r^ 
tion  par  laquelle  on  réclame  ce  qoe  Vm 
a  indûment  payé.  Diaprés  le  Code  nwi 
français,  tout  paiement  supppose  ue 
dette;  et  ce  qui  a  été  payé  sans  être  <Éù 
aat  aiyet  à  répétàiom,  Ômn  là  «aa 
séqnasea  ém  piteaipa  d'd^aM 
qoidéfNiddaaMeMri 
trui.  Tovlefiiia,  lataqaa, 
mita  i  «n  aopgiMMM  Mfal,  la 
qui  a  pajré  peut  être  aaaaia  m  fm^ 
fait  que  pour  acquitter  une  obligatiai 
naturelle,  elle  ne  peut  exercer  atKinl 
répétition.  Ainsi,  le  débiteur  qui  pas 
une  dette  prescrite  est  non-recevabk  i 
en  réclamer  le  montant.  Mais  il  futi 
pottr  que  «itia  régla  poiHa  Hw  ipj 
pliqoéa,  que  le  paiaaaM  tfcdlévilBij 
<»fr»aiaaolafiwliatd\MWiawM 
conqoaXapaiaaMit  fidt  ataM  réckéÛH 
du  tamt  a*ail  potet  la  pakaam  d*aai 
chose  non  dae ,  et  ne  donne  pas  lica  éH 
lors  ti  répétition.  Kn  effet,  relui  qui  i 
terme  dmt  déjà  ^  seiilaiiieAi  la  dette  d  «il 
pas  exigible.  E.  B.  I 

liÉPÉTlTION  (lbcàfcre).Oa  tffék 
l*an«l  qoa  roa  lait  dtea  pttea,  dW| 
da  sMÎqaa,  d*n  aasMrtt  aM 
On  aoaiaa  aaaoaa  ripattoiia  la  ao-  raaéeaiioaoaiaprdMaiaciaa  («af.m 
menclature  des  pièces  doat  ea  coa^MM  viwlia  k  laquelle  on  se  livre  (ta  /ffû^^ 
le  fonds  particulier  de  chaque  théâtre,  poor  juger  da  faibl  qa*aB  prodairs.  U 
Celui  de  la  Comédie-Française  est  le  plus  nom  vient  de  ce  que  l'essai  ou  Téprcv*! 
riche  et  le  plus  varié;  mais  toutes  les  I  se  répète  souvent  bien  de*  fois.  Ao  tbrt"» 


pièces  ne  restent  pas  au  répertoire.  Un 
distingue  l'ancien  répertoire  et  ie  nou- 
veau. Il  y  a  des  pièces  qui  sont  restée»  au 
répertoire  depuis  l'origiae  du  Tbéàtre- 
Fhàaçaii,  cPaal4*diffa  dapaia  qa*il  a  pria 
naa  foraM  digne  da  la  aplaadaovi  aa  eoat 
b  plapart  daa  pièaai  da  Goraaillay  da  Ra> 
ciaa,  da  Méllèray  da  RasaHd.  daOaa» 
touchée,  ala» 

.  Chaque  scène  a  son  répertoire  parti- 
culier, comme  elle  a  son  genre  spécial. 
Les  théâtres  ^ecundaires  avaient  autre- 
fois un  répertoire  étendu  et  varié;  mais 
depuis  quelques  années  les  pièces  se  suc- 
cèdent en  si  grand  nombre  et  avao  tant 
da  rapidité ,  qu'il  n  y  a  ploa  da 

allat-i 


Ire,  les  premières  répétition*  d'une  p««e 
se  font  \ts  rôle»  a  la  main  pour  Ici  eoU 
laliooner  et  les  tire  avant  de  se  les  Ml* 
tre  dans  la  mémoire.  EasaiU*^ 

aMi  la  pièoa  an 


it  acaapar  al  la  aMBHiv  #aai  Mi  wi 
nea  doivaacélia  jaaéMS  AnHaraiMft 

ainsi  reflet  at  lat  aorrlga  toaveot.  LW 

leur  a'babilue  aux  situations  et  aa  Jtsh^ 
pue,  et  ajuste  son  jeu  à  celui  de  m  m- 
lerloruteurs.  A  une  repeiiiiun,  In  ê»«» 
peuvent  être  mutuels;  car  si  quei<iu«idl 
un  auteur  donne  à  un  acteur  délai** 
indieatlaaa,  lat  aolcart,  qoi  aaClWft*^ 

dalaMèaa  aida  iiaaAiib  P'»^''* 
laar  aM,  da«Mr  à  l*aaMar  de  irii  ki« 

eoaarili.  hkr^éÊHÊùmgéfi^nir 

da  ■■    i  ■■■■^■■aadMÉià'i' 


^  cd  by  Google 


quelqnttMii  pMnr 


MtrlameooMih.  CqMndaot,  «ne  pièoe 
à  lUÉM  b'mi  pM  toujonrt  bi«D  jugée 
■né^lions,  et  la  public  caste  ton* 
mfLkâ  arrêis  de  ceux  qui  s'éuieot  pro- 
MHÉpMreocoBlrelèAiiocès  d\in  on- 
^nrf  D.  M. 

KEPiVllfE  (pKiHCEs),  famille  russe 
tmiocienne,  issue,  dit-on,  en  ligne  di- 
rtcK  de  S.  Michel  de  Tchernigof,  mais 
WMe,  qeaat  ««z  niles ,  depals  180t, 
mèm  le  MB  eit  eiijoiiré*lwi  porté  par 
■pto  VblUioiitki  (vof.)  q«i  ea 


hm\  les  menbrei  ki  plus  célèbres 

éi cette  famille,  nous  mentionnerons  le 
r  AirniiTA  IvAîfovixnH  Repnine 
i'''6S-l736',an  des  plus  brillants  com- 
M.i^inid'ârtnesde  Pierre-le-Grand,  qui 
>f  bomma  feldmaréchal-général  et  pré- 
âémt  du  collège  de  la  gaerre,  en  1724, 
kjovàiMmBiieaieiitde  l*impévetriee; 
«e  ft^  Vàwu  AirtsnnGB  (oK  è  KjiIiii* 
M,  hêt  iaMei  1748,  y.  st.),  q«i  fut 
|no4-aaltre  de  rmtSIferie  et  oomattada 
Veorpsieiiliaire  nisae  qa*oo  envoya»  eo 
poar  soutenir  les  armes  de  Marie- 
l'verr^jetqui  pénétrajusqu^au  Rhin;  en- 
is  If  hU  de  celui-ci,  prince  NicolasVas- 
i^avrrcH  ,UD  des  hommes  les  plus  remar- 
feblei  des  règnes  de  Catherine  II  et  de 
^i^«GteBd  guerrier,  grand  politi- 
piipai  iâ«lBiMitliJUr,  grand  homiM 
<ttt,«ldehii  le  prioee  P.Dotforottki, 
^  ce  laogsge  poinpeia  familier  aai 
^n»,  il  aborda  tostet  les  ewilèiei,  et 
'"'tfftu  dans  tontes.  » 

qa'il  en  soit,  ce  prince  Repnine, 
»  dernier  de  la  famille,  naquit  le  11(22] 
••nl7S4.  Nous  ne  nous  occuperons  pas 
^jceeessequi  fut  brillante  et  dissipée; 
^'Mre  «o  service  de  la  France ,  il  fit 
de  8ipi*Aat»  et  vint  plnieart 
^»fMBdre lei  q«anlem  Atver  à  Paria, 
t  >*dt  II  «M  lonqa*il  paru  lor  la  Nsèoe 
F^'^'qte;  depuis,  son  nom  est  resté  atta- 
'•^  >  i'bîMaife  des  malheurs  de  la  Polo> 
Repnine  ayant  été  lié  avec  Stanislas 
J  "'"'"w-ki  7v,r.),  que  Catherine  II  vnu- 
^«♦Weraii  irôtie  de  ce  pavs,  il  fut  pro- 
pw  son  oncle,  le  ministre  Panine 
'•■^•lipHir  aller  soutenir  cette  candida> 
^fdiéaalt,  comme  on  sait.  Peu  de 
f^ifiii  NMm  (im)  morn^  le 


Kaywrliiigk,  mlolitre  pténipoteii- 
tiaire  de  l*iflipéffatrlee  près  de  la  Eépo- 

Uique;  et  le  jeune  prince,  déjà  muni  da 
gr*de  de  géoéral-ONjor,  fut  accrédité  à 

sa  place.  S'appuyant  sur  une  armée  russe 
de  40,000  hommes,  il  ne  tarda  pas  à 
traiter  la  Pologne  en  maître  et  n'épargna 
aucune  espèce  d'humiliation  à  une  nation 
hère  et  vaillante,  mais  dévorée  par  l'a- 
narchie ;  le  fantôme  de  roi  qu'elle  s^éiait 
donoé  éprouva  le  même  aorc.  On  peat 
voir  dans  Rulhière  à  quel  eicès  d*arro* 
gance  Repnine  se  livra,  surtout  dansl'af* 
fiiire  des  dissidents  {vox-)t  où  l*faitolé- 
rance  des  diètes  donna  prise  à  ses'  puis- 
sants voisins  sur  une  proie  quMIs  convoi- 
taient. Ce  fut  lui  qui,  dans  la  nuit  du  1  3 
ocl.  1767,  fil  arrêter  et  déporteries  évé- 
ques  de  Cracovie  et  de  Riiow,  avec  les 
frères  Rzewuski  et  d^autres  patriotes  ré- 
calcitrants, «  pour  avoir  manqué,  disait- 


il  dans  une  noie 


ve,  par 


eoDdnitei  à  la  dignité  de  S.  M.  I.,  en  at- 
taquant la  pnrClé  de  sas  Intentions  sn» 

lutaires,  désintéressées  et  amicales  pour 
la  République.  »  Le  24  février  1768 ,  il 
signa  un  traité  d*amitié  avec  cette  der- 
nière à  Varsovie;  mais  la  confédération 
de  Bar  (voy.)  retint  en  Pologne  les  trou- 
pes russes  qui  en  opéraient  lentement 
l'évacuation.  Alors  le  prince  Repnine  fut 
rappelé  et  cnvo^  à  l'araée  du  Danube  ; 
car  laa  IWes»  alaraMs  de  nmeryeniion 
pemumente  des  Aosses  en  Pélogiiey  ve- 
naient de  leur  déclarer  la  guerre*  A  ni 
téte  d*ttn  corps  d'armée,  sooa  le  comman- 
dement en  chef  de  Roumantsof  (vor.),  il 
prit  part  à  tous  les  principaux  événements 
de  cette  guerre,  et  ce  fut  lui  qui  signa  la 
paix  de  Routchouk-Kaînardji  (voy.)^  en 
1774  Pour  prix  de  ces  services,  il  fut 
promu  du  grade  de  lieutenant  général  à 
oeini  de  général  m  chef,  décoré  des  pla* 
ques  de  plusienfiordretyCt  envoyé  comoM 
ambaisademr  à  Gonstantiaople,  oè  ses  ef» 
forts  pour  prévenir  la  raptnre  de  la  paix  ' 
par  lesTureafbrent  couronnés  de  succès. 
Peu  de  temps  après,  Catherine  II,  vou- 
lant être  agréable  à  Frédéric-le>Grand,  se 
chargea  d'une  médiation  armée  dans  l'at- 
faire  de  la  succession  de  Bav  ière,ei  envoya 
sur  les  frontières  de  la  Galicie  un  corps 
de  troupes  commandé  par  Repnine,  qui 
•vnit  wwsi  les 
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pour  négocier.  Son  arrivée  à  Breslau  (20 
déc.  1778)  hàu  la  fin  de  la  guerre  :  un 
confprès  se  réunit  à  Teschen  (22  mai 
1 779),  et  Ton  y  conclut  un  traité  que  le 
(rince  signa  au  nom  de  Timpératrice , 
quiy  de  ooocert  vrtc  la  France,  en  garao- 
tinait  l'ctécnlioa.  Lonqn«  la  hortililia 
éelaièmt  de  nmivtaa  avae  ka  Tiim,  at 
i|iM  la  faldoMiMial  Roomaiilfof  réiigoa 
la  aanauwlaMCttt  da  Paméa  il*|]kraine 
|Mor  ne  pas  rester  sous  les  ordraa  da  IW- 
rogant  Potpmkine  ^ ro>-.),  on  en  chargea 
le  prince  Kepnine.  En  Tabsence  du  ^éné- 
ralisMme, celui-ci  passa  le  Danube  et  rera- 
por  la  (  1 0  juillet  1 7  9 1  lia  bataille  de  Mat- 
chine.  Cette  victoire  lui  valut  l'ordre  de 
SaiDl*Gaor|{ada  l'^'daiia  et 


aussi 

laa  préttomialvaa  d«  iniléda  JaMj,  ooo- 
alB  M  tT99  ;  aMia  atlafaiila  coBira  M  la 
fiMori,  qui  sot  fibapaHa^aoB  mécoa 
laMament  à  Piapénirice.  AlortBapDliia 
aa  ratira  à  Moscou,  où  sa  foraa  sous  ses 
auspices  une  lo^e  cabalistique  de  la  secte 


nenr  à  son  caradira;  et  il  te  Haavea 
cela  d*accord  avec  le  major  Massoo,q«a 
ne  peut  accuaar  da  fffl'f^té  an  favoi 
de  Repoine. 

Après  sa  mort,  Tempereur  Aic&aadi 
(34  jaillet  1 80 1}  fit  paMcr  ca  aom  iUmu 
aa  priaca  NiooLaa  GmoantancB  Val 
khoMki  («orO»  p€ttt»Slad«ftiH—Éih 
paria  mif^  qwavait  épa«aé  lafÉièni^ 
chef  prinoa  Gaifaîra  Séaaénovitdi  Val 
khonski»  OMrt  en  1834.  Cest  ce  priai 
Kepnine  qui,  colonel  d'un  régiaMOtdtl 
garde  à  la  bataille  d'  Au>lerliii,futfji'  >i 
sonniet'  par  W  général  Ilapp;  il  oe  rcuti 
en  Russie  qu'après  !«•  traite  de  T>'iiil 
Promu  génml- major,  eu  i&09,  li  b 
•MceaaitcaMnt  nommé  ministre  pléaipt 
taotiain  aa  Westpbalia  aC  m  Espspt 
■ab  NapoUas  BMlobaiaflbàaan 
lanqtt*il  se  raadit  à  caua  dmitiaM 
natios.  Ut  prinoa  Bapaiw<'ValkfcpJ 
prit  part  anaoite  à  la  granda  fwne  i| 
tionale,  après  Pînvasion  des  Fnnrsr^, 


des  marltuistes,  composée  en  grande  par-    Tut,  de  I  8  i  3  à  18 14,chargédu  ^ouw  « 
tie  de  mécontents.  Le  gouvernement  sévit 
contre  les  sectaire;  Repnine  lui-même  lut 
mandé  à  Saint-Pétersbourg  ;  cependant 


ment  de  la  Saxe.  Il  obtint  alors  lo  gr:»  ie4 
lieutenant  général ,  devint  adjudant  |i 
néral  de  l'empereur  Atexaodre  et  ^ 

fMral  da  U  Piilii  Mam  j 
leolas  !•»  W  MMH  fiiénl  d 
bcmlaria,ataBltl4ani| 


1838,  Niealaa 
€bar)dab 

pala  an  cooiaH  da  Paaipire ,  poste  ^1 
prinoa  aa  lanaii  la  oan  iasaVeo  Itll 


fMral  da  l'EitlKNiia  at  de  la  Lifoaia; 
poia,  aprèpla  aaaoad  part^  da  la  Polo* 
gne,  U  Lithoaaia  lal  Ait  4galaBMBl«aB* 
ida*  Il  eut  même  00  instant  le  comman- 
dement de  l'armée  dasttnéa  à  vainare  la  De  son  mariage  avec  une  romtrtfr  li 
résistanct*  des  patriotes  ;  mais  ses  op^a-  ;  zoumofski  il  a  on  fils,  le  pr  inrt>  V  àmh^ 
lions  trop  lentes  lui  firent  préférer  Sou-  colaîévitch,  et  plusieurs  tillr».  J.  H.  S 
voror(i;or.^,sou  ancien  subordonné,  qui  liRPRÉS AILLES.  La  justice,  éi 
obtint  alors  le  grade  de  feldmarécbal.  les  relations  publiques  entre  les  lll 
Àprèa  avoir  tant  contribué  à  PèlecUon  .  n*eat  que  l'exacte  réciprociléi 
daSlaablaiMaloaaU»aafalEapataa'  prinaipe  guaaot  fiwdiai  laa  mftm 
H»i  dat  lai  aMoaaar  aa  déchéaBea.  Ca»  .  lai,  doat  aatalrwm  lattaeadvsl 
thariaa  avait  aiaii  attaiot  aoa  hat;  «aia  plaa 

paa danois  aprèa  elle  aM>urut,  et  son    vant  raceeplion  géaérifM  da 
anecesseur  Paul  1**^  conféra  enfio  an  pria*  ,  à  l'égard  diaa  aaliûBa  oa  qae  le» 

aa,  le  23  nov.  179G ,  le  grade  de  feld-  coérciiivcs  aaat  par  rapport  à  Tindi*'^ 
marécbal  qu'il  n'avait  pu  obtenir  jusque-    c'est-à-dire  la  violation  d'un  dr  'i 


i 


là.  Kn  17U8,  il  l'envoya  à  Berlin  avec  la 
mission  secrète  de  décider  la  Prusse  a  en- 
trer avec  lui  dins  la  nouvelle  coalition 
contre  U  France;  mais  n'ayant  pas  réussi 
éM»  catia  a%aeiatian,  Rapaiaa  fat  ralé- 
fBé  à  MaaM,  aè  il  Baanit  la  »  (  14) 
aaai  18M.  RaMdèM  aaav  a  tfiai  aaa 
porirail.  Le  priaca  PvDalfOfaaki  die  de 


en  revanche  d'une  senibKibk  ^oUu* 

et,  en  dernière  analyse,  un  nwyeo  «f*** 

rer  le  règne  de  la  justice  par  iedîpM 

aieni  de  la  puinanet  _J 

C*att ,  oaia  sait,  aa  lUi^ 

flaaat  aaiai  aatta  laa  mtàomqm  ^f^^ 
dfBteaita»rpéaaaaatarti,Bad4Ntd^ 

bord  ,  à  aMiios  que  Taoe  das  partie*  < 
pgr  ^  M^iài^  laaivda  li 


(aal  Ims*  ^  dékafta  par     baatîliiiH  MMrt 


^  cd  by  Google 
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>M^l0  aMMMir  pv  la  aégD- 

S  le  MRmd  est  d'vne  native 
pM,  m  «llii  ite  oa  Von  aoeepte  une 
b^Ûm;  cC  si  les  débats  ne  peuvent 
Irrt  Irisés  par  ces  voies  conciliatrices, 
(fft  Ml  mesures  les  plus  rigoureuses  que 
I  f ofio  recoon  pour  faire  trioopber 

Cs  aesorcs  préaeolcnt  trois  degrés 
f^mm^^  :  !•  ntenlM,  par  la- 
à  mi 


coBtraira  à 


tes  propmatnt  dites,  qui  repous- 
BBt  oflcBse,  VM  lésion  réelle,  par 
wsnabUble  lédoo,  mais  s.-tns  en  venir 
iiD*  rupture;  et  la  guerre  enfin  ,  qui 
l't^  qa'an  état  de  représailles  générales 
acMtÏBues. 
Lac  injustice  faute  k  un  sujet  d^nn  étal 
à  losla  la  todélé» 


fcriaBMéq«a«ce  uéemaiw»  loua  ka 

i|ei»  d*aB  éut  sont  lolidaireBBent  res- 
ymàkt  do  |*i«fBatka  eonmise  par  leur 
écf  o«  lava  ooacttoyens.  Mais  c^est  à 
ftsicrifé  souveraine  seule,  disons  mieui, 
c'e;  tu  pouvoir  exécutif,  de  quelque  ma- 
qu'il  soit  exercé,  qu'il  appartient  de 
itnmr  les  représailles  :  toute  voie  de 
lii,  de  la  part  d^on  sojet  catara  une 
\f  CAl-ca  «êaie  pour 


Oq  a  cootSM  dt  tMgtr  une  lésion 

«'  l(  même  aaoTen  qui  a  été  emplové 
pweorameHre  l'offense  :  par  //ari  re~ 
/rfar,  c'est-à-dire  qu^on  observe  aussi 
^nUuRBt  qu'il  est  possible  ce  que  i'ou 
iffdlt  la  loi  da  talion  (int'.},  malgré 
VSopopriilÉ  Ai  IBIWB  ifBiit  M  dfoit 
^CM.fcicBeM«,ll  totdialiDgMr  le 
^«an  la  auuwahi  tort  «BYers 
lo«ieik  11  aaMky  par  eienple,  injuste 
^g^tayrriiiMliliM  d«  raihiMadror 
'^^  çouremement  en  sablssast,  as  pro- 
^Uq  fisc,  des  marchandises  appartenant 
•'»iajets  du  pou vernetnent  coupable  de 
*»cie  :  il  ne  faut  pas  faire  dépendre 
^latérèu  des  particuliers  de  la  querelle 
Si,  an  contraire,  nn  goavame- 
t  IM  ica  sigoia  d^n  «Nva  dam 

propriété ,  cet 
kielaîrt 


jusiioetiir  kadrofla  et  les  propriétéidat 

sujets  du  premier.  Gepcodant,  les  repré» 
sailles  doivent  se  borner  ans  dvMla  diwt 

nn  souverain  peut  indemniser  ses  sujets  : 
ainsi ,  la  conli^caliou  de  biens  trouvés 
soit  sur  le  territoire  national ,  soit  en 
pleine  mer,  l'embargo  (vo^.),  la  saisie  et 
la  retenue  des  personnes  (androUpsie)^ 

raqKNnabililé  dt  Tétranger  inonBoalf  m 
aanrak  a^élnidre  jaai|B%  k  vie;  ce  n'aal 
temps  de  gnarra  (vof.)  et  aam  le 
coup  de  la  plus  impériaiwa  nécmité  que 
de  telles  représailles  poMiaient  se  justi- 
fier. Mars  exlex  !  C**  de  G . 

REPRÉSENTATIF  (  SYSTÈME  )  se 
dit  des  gouvernements  [vny.)  dans  les- 
quels la  nation  est  représentée  et  prend 
une  pari  plus  ou  moina  directe  à  Tad- 
■HoiâtnitMm  daa  afiaiiea  pnbliiiaaa. 

m  élatlibra^  dit  MoMaa- 
tout  booMM  qaî  «M  caaié  afoir 
une  âme  libre  doit  Itve  goaifataé  par 
loi-même,  il  faudrait  que  le  peuple  an 
corps  eàt  la  puissance  légnlative;  mab 
comme  cela  est  impossible  dans  les  grands 
étals,  et  e^t  sujet  à  beaucoup  d'inconvé- 
nients dans  les  petits,  il  faut  quo  le  peu- 
ple fasse  par  ses  représentants  tout  ce 
qu'il  ne  peut  faire  par  Ini-ménie.  » 

Le  praBuira  capiee  de  tepréaaalMNa 
est  calle  qui  ae  ooBBpoae  dea  cilojeoi  étaa 
poatr  eenstituer  raat  emblée  wattoBaie  eu 
chambre  législative.  Ce  sont  ceux  qui 
sont  chargés  de  faire  les  lois,  de  voter  lea 
impôts,  etc.  Ils  ne  sont  pas  de  simples 
mandataires^  tenus  de  se  conformer  aux 
instructions,  aux  ordres  qu'ils  ont  re- 
tins, mais  des  députés,  agissant  d'après 
leurs  propres  lumières  et  n'obéissant  qu'à 
rimpaUoB  de  lew  eoMcieiice.  Foy. 
Ddiiiid* 

Ln  éhaliiiri  et  mâmia ,  lorH|n*lla 
nommeat  lea  dépntéa,  agîwaat  enaame 

représentante  léjami  dea  citoyens  qui 
n*ont  ni  Tifa  ni  les  conditions  àt  fortune 
exigés  ponr  remplir  Ica  fooctioaa  éleolo- 
raies.  Foy.  Élection. 

Une  autre  espèce  de  représentants  con- 
siste dans  ceux  qui  sont  chargés  de  dé- 
fendre les  intérêts  de  leurs  concitoyens, 
daea  «ae  ipUra  Boina  élevée  q«e  le 
chemhre  élealive,  «aia  qui       «  pee 

Aiaailea 
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membres  des  assemblées  provinciales  et 
communales,  appelées  dans  notre  orga- 
nisation sociale  conseils  généraux  de  dé- 
partement, conseib  d^arronditsement  et 
«Mntib  mnaicipaux,  oatd««itribaiioM 
foi  raadeat  Unn  foodîoM  n^rétiou- 
tim  digBM  àb  B*élr«  ooofiéw  <|n*à  ém 
hoiMii  pwttct  éclairéi«  Foy^  CÎuimM 

AmOaiSTEATlfS.  MUVIGIPAL,  etc. 

Les  jurés  (vo/.)  repré>en(ent  la  société 
entière  dans  les  jugement  criminels.  Ils 
constituent  donc  un  autre  ordre  de  re- 
présentants chargés  de  prononcer  sur 
l'booneur,  la  liberté,  la  vie  même  de  leurs 
conoitojrena. 

IiM  dlOénDtiordvei  à»  ftpréicûUBto 
doot  iMMtt  f iBOiii  d«  ptrlcr  pMvtnl  ap- 
ftrUoir auiti  biao  à  une  république  qu'à 
OM  noMfcUt.  Les  Étais-Uoil  d'Amé- 
iiqa«  lool  une  république  repréicnu- 
tive,  comme  l'Angleterre  et  la  France 
•ont  des  monarchies  représentatives. 

Dans  les  monarchies  de  celle  nature, 
on  peut  même  dire  que  le  mooar({ue  e^t 
un  véritable  représentant  et  le  plu:»  élevé 
de  toua.  Il  nomme  les  ministres,  et,direo- 
tMMDl  «m  ittdiwcHHitt  love  les  uaum 
tomwioniim iwpoPMblet ;  U >  bhaale 
direction  êm  povfoir  tiéttHH  eanm  le 
droit  de  glioi,  «le. 

Duna  cet  mooarcbies,  il  existe  presque 
toujours  à  c6té  de  la  Chambre  élective 
une  autre  Chambre  composée  d'éléments 
dilterents  et  réputés  plus  essentiellement 
conservateurs.  Cette  Chambre  peut  être 
béréditaire  et  ari^lucralique,  comme  en 
Angleterre;  ou  viagère,  comme  en  France; 
Ml  éltelifc^  o^mmm  «o  Belgique.  Dans 
tomles  cai^  cille  Cheabre  des  ptin  o« 
aéotl  («of  .  CM  Mit)  etcM  aiiiii  la  ne- 
pNMiation,  mais  dans  des  cosdilioBi 
difTéreelca  de  la  Chambre  des  communes 
ou  des  députés.  C*est  Tensemble  de  ces 
institutions  qui  constitue  le  système  repré- 
•entatif.  Cette  forme  de  gouvernement, 
lorsqu'elle  remplit  le  but  qui  l'a  lait  éta- 
blir, lorsqu'elle  u'esl  jamais  faussée  par  la 
violence,  la  ruse  ou  rintrigue,est  celle  qui 
«•avicBl  le  aieaa  an  peuplée  éclairéi,  et 
qtti  pareil  devoir  Itro  adoptée,  avee  dai 
Mdiftciliooedifffie»,  par  presque toolee 
lia  Mlions  civilisécedo  gtobe.  f  o/-  ^^n- 
•riTCTioH,  Cbaete,  etc.         A.  X-a. 

iHtWÉftKWTATiaii.Eo  foliiiqM^ 


ce  mot  ^e  dit  de  l'action  par  laquelle e4 
personne  est  choisie  el  desigoee  par  d'tq 
très  personnes  pour  exercer  ceriaînt  po< 
voirs  en  leur  nom.  Ainsi  la  reprrsmta 
ttonmatiotmle  eti  une  asiembiec  à'au4 
■Mi  élue  par  la  nalioa  poor  fiôe  ks  1« 
ott  concourir  à  le«r  oaafiMliea  3  ^  < 
qni  Gooitiioe  le  fnnfwiwem  nymni 
tatij  (vngtm  rart.  préc.).  Du  mH,  i 
mol  de  représentation  s*appliqac 
ment  à  toute  fonction  dans  laquelle  ai 
personne  est  investie  de*  pouvoir^  V  i 
autre  personne  ou  agii  en  son  uufu  c 
diplomatie,  les  ambassadeur;!  i  i>or.  oi 
le  caractère  représeniuuj .  L'eiat  que  t>e 
une  penooM  placée  damna  haut  empi^ 
et  dieiiii|iiée  par  aoa  reogoa  aa  digaiti 
a*appeUe  anmi  rtpréâemÊatiom.  Aimi,  i 
ministre,  un  préfet^  a»  tÉB<ral,seat  fa 
cés  de  représenta ^  el  OUI  pour  ode  à 
frais  de  représentatUm*  ^cjf*  Ciatta 
ICI  AL,  Étk^lette,  etc. 

Pour  ta  représentation  d'une  pièct,< 
surtout  jKiur  les  premières  rrpre^eou 
lions,  épreuves  si  pleines  de  périls  rt  khi 
vent  d'émotions,  lutte  ardente  cuue  l 
frattliDaidoBtae  compose  un  BéBeH 
bitc  Cl  qoelquefoia  entre  le  «éiili  ell 
••vlciu  q«l  vondralcBl  rdMflbr,  «il 
renvoyons  au  mot  THiasVB»  0.  A*fi| 
Rlâ»aaDtXTiON,  «o^.  Anaai 
GLNKEATioTf,  VfcGLTAL,  SE3aeecs,Gaa 
FE,  BuLTi  RF,  Marcotte  ,  etc. 

REI^TILbS.  Si  l'on  prenait  ce  ■ 
dans  soo  acception  n^oureu^'e,  itl 
classe  d'animaux  comprendrait  uuq-i4 
lement  les  terpenis  et  les  gnadiuftà 
ovipares^  QMBaM  \m  désignail  lâÊà^ 
■uia  eaoore  Ici  ver/,  d  pl«iin>iBi| 
Imqiiet  doal  la  atarcbccil  «ae  vénulj 
reptation  (def«/wm,ffaaiper«ailnlBi4 
Toutefois  les  nettualiMlttOBiaertfrîni 
signihcalion  de  ce  nom  aoi  imertrot\ 
à  san^  fronij  à  mpiratton  pulmonai\ 
stmpl(\  et  dont  Le  corps  est  refntui 
d  rcain  i  rpulrrmiqnes  en  p'a*e  i 
poils  et  iJe  plumes.  Cette  clA»se  uoùéi 
finie,  quoique  bmmm  naturelle  qet  l| 
attlwaclami,  oflradooombteoa  rep  pu 

des  aaioaaM  qu'elle  ooaipecdL  hrfai 
forme  ténéiale^  âlt  te  lOffiadMilHj 
des  mammifères  que  dte  oiseau  i«  mab  i 
présenienty  eoaa  ce  i«nooit>  bseapenf  4 
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nalionfl.  lieur  corps  très  allongé  et  que 
imioe  en  avant  une  léte  presque  tou- 
jn  petite,  en  arrière  une  queue  plus 
.  moios  longue  f  tantôt  manque  abso- 
•oeat  de  membres,  ou  n'en  a  que  des 
tiigeSf  tantôt  surmonte  quatre  pattes 
nformées  pour  la  nage  ou  la  marchei 
i  est  généralement  lente,  ces  appendi- 
I  M  mouTant  de  dehors  en  dedans,  au 
u  d'être  dirigés  parallèlement  à  l'axe 
corps.  Ce  peu  d'énergie  dans  les  mou- 
ueots  se  lie  d'ailleurs  au  peu  d'éten- 
e  de  la  respiration,  les  muscles  dé- 
>yant  moins  de  vigueur  sous  l'influence 
sang  froid  et  peu  oxygéné  qui  les  ar- 
«.  Gbez  quelques  reptiles  il  existe, 
n  iei  premiers  temps  de  la  vie,  des 
iQcbies;  mais  pour  l'ordinaire  elles  se 
rissent  et  disparaissent  pour  faire  place 
.  poumons.  Chez  plusieurs,  la  peau  est 
ai  un  organe  respiratoire,  qui  peut 
-  sur  l'air  dissous  dans  l'eau.  Le  peu 
:tivité  de  cette  fonction  dans  cette 

de  vertébrés,  fait  qu'ils  peuvent 
*  longtemps  privés  d'air  sans  être  as- 
lies,  sartoQl  en  hiver  :  ce  qui  tient 
e  que  le  froid  produit  un  ralentisse- 
nt général  dans  toutes  leurs  fonctions, 
loUmmenl  dans  la  respiration  ;  sorte 
igourdissement  léthargique  analogue 
lui  des  animaux  hibernants.  Comme 
i  tous  les  animaux  à  sang  froid,  leur 
ps&'echauffe  ou  se  refroidit  avec  l'at- 
«pbère  ambiante.  Les  deux  oreillettes 
'-taxât  s'ouvrant  dans  un  seul  ventri- 

il  en  résulte  que  le  sang  veineux 
revient  des  diverses  parties  du  corps 
'  sang  artériel  arrivant  des  poumons 
:<?lent  dans  cette  cavité  commune,  et 
ke»  organes  ne  revivent  qu'un  sang 
•triait. 

**  organes  digestib,  qui  ne  sont  pas 
rés  de  la  poitrine  par  un  diaphragme, 
tôt  une  structure  fort  simple.  Il  n'y  a 
eot  point  de  ligne  de  démarcation 
chée  entre  l'oesophage  et  l'estomac  ; 
utestins  sont  courts,  et  se  terminent, 
(n«  chez  les  oiseaux,  dans  un  cloaque, 
•ouche,  largement  fendue,  est  armée 
ents  ordinairement  coniques,  quel- 
•>ts  remplacées  par  une  lame  cornée 
'gueau  bec  des  oiseaux.  Dans  quel- 
'  espèces,  on  voit  dans  la  bouche  des 
^es  particulières  destinées  à  verser 
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un  poison  violent.  La  plupart  des  repli* 
les  vivent  de  proies  vivantes,  qu'ils  ava- 
lent sans  les  mâcher.  Ils  peuvent  suppor- 
ter des  jeûnes  très  prolongés,  ce  qui  tient 
en  partie  à  la  lenteur  de  leur  digestion, 
quoique  cette  particularité  ne  suffise  pas 
à  expliquer  ce  phénomène,  s'il  est  vrai, 
par  exemple,  que  des  tortues  aient  pu  vi- 
vre 1 8  mois  sans  prendre  d'aliments;  leur 
cerveau  est  petit,  sans  circonvolutions; 
leur  moelle  épinière  comparativement 
très  développée. 

Pour  ce  qui  concerne  les  sens,  le  tou- 
cher d'abord  ne  peut  être  très  développé, 
car  si  quelques  reptiles  ont  une  peau  en- 
tièrement nue,  chez  la  plupart  elle  est  re- 
couverte de  plaques  cornées  plusou  moins 
épaisses.  Les  yeux  sont  quelquefois  munis 
d'une  triple  paupière,  laquelle  chez  d'au- 
tres manque  tout -à-fait.  Les  organes  de 
l'odorat  et  de  l'ouïe  sont  peu  développés  ; 
l'oreilleexterne  manque  presque  toujours 
complètement;  plusieurs  espèces  n'ont 
pas  de  voix.  On  sait  que  telle  est,  dans 
quelques  espèces,  l'irritabilité  musculaire, 
que  la  faculté  d'exécuter  des  mouvements 
se  conserve  encore  dans  des  parties  déta- 
chées du  corps  (la  queue  des  lézards,  etc.); 
l'ablation  du  cœur  et  du  cerveau  même 
ne  détermine  pas  une  mort  immédiate 
chez  la  plupart  d'entre  elles. 

De  même  que  les  oiseaux,  les  reptiles 
se  reproduisent  par  des  œufs;  mais  ceux- 
ci  éclosent  le  plus  souvent  avant  la  ponte 
(génération  ovovivipare). 

Timides  et  défianU,  ces  animaux  cher- 
chent plutôt  à  se  cacher  dans  des  retrai- 
tes qu'à  faire  la  guerre  à  d'autres  espèces; 
et  malgré  l'horreur  et  le  dégoût  qu'inspi- 
rent surtout  leurs  formes  quelquefois  hi- 
deuses, et  leur  aspect  généralement  re- 
poussant, il  n'en  est  qu'un  très  petit  nom- 
bre qui  aient  des  propriétés  réellement 
dangereuses. 

La  classe  des  reptiles  se  divise  en  quatre 
ordres  offrant  quatre  types  principaux  , 
sous  le  nom  de  batraciens^  ophidiens^ 
sauriens  et  chéloniens .  Nous  parlons  de 
ces  ordres  dans  des  art.  spéciaux,  et  nous 
en  consacrons  également  aux  principales 
espèces  qui  y  sont  comprises,  THiy.  Gas- 
irouiLLB,  Ceapaud,  Salamandar,  Ses- 

PENT,BOA,CoULEUVaS,CEOTALE,VlPiaE, 

Alligatoa,  CaMiLÉoir,  Tortu1|  LÉ'^ 
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tàkDf  fouAn»  GftOGODiLi,  etc.  C.  6-tc. 

RBPIJBLIQUB.  Ce  Mt  cM  formé  de 
res  pabUcm^  cbote  publique,  Tétat.  Dans 
le  MOI  des  eoeiens,  il  désigne  exclusive- 
ment ce?»  étals  où  les  formes  de  la  consli- 
tution  et  de  l'adminislralion  donnent  à 
chaque  citoyen  la  conviction  qu'il  a  une 
patrie,  c'est-à-dire  qu'il  peut  librement, 
sous  la  protection  des  lois,  exercer  son 
•divilé  comme  beeuM  et  eemme  citoyen 
dem  le  paya  «rii  il  ▼il.  Ba  ce  mim,  nnc 
mooerchie  peut  encore  Un  mam  républi- 
l|ae  ou  tout  au  moins  avoir  une  admi- 
liblretioa  républicaioet  c'eit-à-dire  qai 
reconnaisse  dans  chaque  sujet  un  citoyen 


Quoi  qvM  eo  toiti  vae  fépQbli<|ef  t 
ntrioni  une  démocratie  (eof.  ccbm^b 
se  soutiennent  que  par  let  mmt.  Svc 
point,  il  faat  lire  les  éleqototi  cfctpifct 

de  i' Esprit  des  lois.  Les  mœurs  ont  b# 
soin  d'y  être  pures  et  §implr«,  et  c'a 
pour  cela  que  ces  gouvernements  oi 
fourni  le  plus  d'exemples  de  prsndjti 
ractères  et  de  sublimes  vertus,  (^oandb 
mcBort  te  corrompent,  tes  pusioes  i 
dispBient  le  pouvoir,  et  tôt  on  fmé  ftn 
•ère  emervi  per  le  plot  hebile,  It  ^ 
poissent  on  le  ploe  foorbê  dmcom^ 
tenrt  à  l*enlorilé.  Lm  peoplm  entce  4 
tons  tempe  on  goAt  prononcé  pour  le  fn 


légalement  libre  et  le  traite  en  conséquen-    vernement  républicain,  et  ont  cherrlié 


ce.  Il  y  avait  deux  rois  à  Sparte,  et  ce- 
pendant le  régime  républicain  y  domi- 
nait. Rome  était  censée  une  république 
même  tous  let  empereon,  dont  le  titre 
était  dPUHevn  emprunté  au  nsagea  sui- 
vbioos  le  régime  popoleire.  Soitant  ooe 
idén  modirom,  an  cootratroy  «ne  répn* 
blique  n*exifte  4|n*en  Vabsence  de  la  mo- 
narchie; c*ett  un  état  dont  le  chef  est 
électif  et  investi  seulement  d'une  haute 
magistrature  déléguée  par  le  peuple , 
•oit  à  vie,  soit  pour  un  certain  nombre 
d*années.  1^  principales  républiques 


s'en  rapprocher  le  pluspassibleen  ré^ln 
leur  loi  fondamentale,  au  moins  pir  )> 
formes  de  l'administration.  De  gr»» 
souverains  aussi  ont  senti  quelle  forer  i 
quelle  popolarilélbponfaientpoiwréÉ 
«ne  adminiatratioa  DMiooaie.  Bucmi 
nne  telle  edminisiratioB  a  pn  iMi 
dans  les  pays  où,  entre  le  •oovereia  itl 
peuple,  se  plafeit  nne  arUtocratie,  cVrf 
à-dire  une  caste  privilégiée,  revéfeed 
clusivement  des  hautes  dif^nité*,  tnmi} 
lousedu  peuple  que  du  trône,  et  nf  vo>  n 
le  salut  de  l'état  que  dans  le  mainiinx 


existant  de  nos  jours  sont  les  Éuts-lJnis  j  ses  privilèges  j  et  s'il  est  peut-éirctu* 


et  le  Soiam,  toos  les  deu  états  fédératiCi, 
aab  f»iqoemaat  eampeiét  de  répnbli* 
qM  («mf  HenCdiitel).  Il  no  fcnt  pce 
cffoife  qn'oM  lépnbliqae  Mit  nécessaire- 
ment  un  état  avancé  :  il  peut  y  avoir  ploa 
dejumières,  plus  de  civilisation  et  une  li- 
berté plus  réelle  dans  les  monarchies  re- 
présentatives où  le  trône  héréditaire  est 
souvent  environné  d'institutions  républi- 
caines. Les  républiques  comportent  des 
formes  de  gouvernement  trèsdifféreo tes  : 
lm  Inife  avant  SaAI  fivaieM  tons  nne  lé- 
pnbliqno  rtdscwtfiyitr  |  à  Sparte,  la  ré* 
pnbliqtte  étoit  witmrati^i  à  Albinea, 
éitmoemUqmf  et,  pendant  le  règne  des 
trente  tffnni,  oUgarchique,  Venise  était 
célèbre  par  son  oligarchie.  Dans  la  Con- 
fédération helvétique,  on  trouve  ces  dif- 
férentes forme»  reunies;  mats  les  cantons 
démocratiques  de  Schwyt/,  Lri  et  L'n- 
lerwalden  ne  sont  certes  pas  ceux  où  rè- 
gne le  pina  de  Inmiirm,  de  ménm  que 

pm  la  (owanMiMnl  la  plne  affiéié» 


joart  vrai  de  dire  que  lea  Anglais  tseti 
peuple  le  plut  Iftin  de  la  lene,  ili  It  éi 
vent  sens  dovio  à  fealsHnci  de  ha 

coromiines  déjà  enciennw,  nécrs«aif 
d'abord  à  l'ariatocratie  pour  cootrebsU) 
cer  le  pouvoir  royal,  mats  dont  ctlai^ 
s'est  ensuite  servi  pour  ^e  défendre  à 
étreintes  trop  rude»  de  ♦«  rirale. 

RÉPUBLIQl  FRANÇAISE.  L' 
bolilioo  de  la  ruvaule,  dans  une  des  pt 
vieillm  monarchies  de  TEarope,  set  b 
de  lait  dane  fai  lalale  jowvéa  dn  lim 

[voj\)  1791»atdedraiileSlmpMab 
•nleant,  k  l'onvartnra  do  la  Coewoiit 
nationale  qni  garda  pour  dlemnltltd 
pôt  de  la  souvenûnetéet  le  remit  aov  «ai 

du  Directoire  (vor.  ces  mots  et  Rmoh 
tioh).  bt  non-seoleoBcnl  rasseroblr«  pn 
clama  la  république,  déohree  rnsuilr 
rt  indivisiblfy  elle  data  ausa*  do  jottf  < 
cet  événement,  23  sept«,  qaimtnV 
être  ceini  de  l*éqnianm  dMMM^  f 
eomégnent  le  primlar  d'âne  mbm,  ai 
éio  nanfella  tégiée  par  la  oÉhodKrK 
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ptbiicaio  (vojr.)  qu'elle  fit  drewer.  Od 
cofflpia  ftiiui  XJV  années  de  U  républi- 
que, jusqu'à  ce  que,  le  9  sept.  1805,  un 
téfiilitt-coDSulie  rétablit  en  France  Tu- 
uge  du  calendrier  grégorien,  poar  le  1*' 
jiDT.  1806. 

£o  effet,  dès  le  18  mai  1804,  Napo- 
léon Bonaparte  (voy.) ,  premier  consul 
à  fie,  depuis  le  3  août  1803),  avait  été 
proclamé  empereur  des  Français  (voy. 
i:lMPiis  FaA5ÇAi8),à  titre  héréditaire.  La 
«-épablique  n'était  point  abolie  pour  ce- 
la, de  même  qu'elle  subsista  nominale- 
Deot  à  Rome  après  l'usurpation  d'Au- 
Mute  ;  mais  elle  ne  parut  plus  qu'en  téte 
le  quelques  actes  et  sur  les  monnaies  où 
-Ile  6gura  encore  quelque  temps  conjoin- 
emeat  avec  l'empereur.  Celui-ci  reçut 
moiédiatement  la  quaIi6cation  de  «Street 
ie  Majesté^  «t  dès  le  37  déc.  de  la  même 
nnée,  à  l'ouTertore  du  Corps  législatif, 
variant  des  limites  de  la  république  :  «  Je 
«  veoi  pas  accroître  le  territoire  de  l'em- 
•irtf  dit-il....;  aucun  état  ne  sera  incor- 
•oré  dans  Pempire.  »  On  sait  s'il  a  été 
•Iqs  fidèle  à  cette  promesse  qu'il  ne  Ta 
lé  aux  formes  républicaines. 

Od  n'ignore  pas  qu'à  l'instar  de  la  ré- 
ublique  française  se  constituèrent  la  ré- 
oblique  batave  (voy.  Pats-Bas},  le  1*' 
Ml  1798;  ligurienne (voj.),  le  31  mai 
797;  cisalpine  (vox.)t  puisitalienne  ,  le 
'joillet  1797;  romaine,  le  15  février 
'98;  parlhéoopéenne  (voy.  Naples), 
•  23  janv.  1799,  et  jusqu'à  l'antique 
oorédération  suisse,  qui  se  régénéra 
oor  devenir  la  république  helvétique, 

7iepi.  1801.  S. 

RÉPUDIATION,  renvoi  de  la  femme 
arion  mari,  vojr.  Divorce. 

RÉPUTATION  (réfuter,  juger;  de 
t^rr,  penser,  juger,  estimer,  ou  plutôt 
sprécier).  Ce  mot  exprime  la  pensée, 
opinioB  du  public  sur  le  compte  d'une 
cioooe,  d'on  individu,  on  même  d'une 
Mse,  et  de  plua  ce  fait  que  la  personne, 

cbose  sont  assez  connues  du  public 
>ur  qu'il  se  soit  donné  la  peine  de  se 
'naer  sur  elle  un  jugement.  Le  sens  en 
{  pins  étendu  que  celui  qu'on  attache 
1»  termes  de  considération  et  à^estime, 
'oi-ci  exprimant  on  sentiment  toujours 
^orablc  à  l'être  qui  en  est  l'objet  et  leur 
unification  étant  toute  morale.La  consi- 

Xneyelop.  d.G.d.  M.  ToneXX. 
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dération  qui  s'attache  au  caractère  ,  aux 
mœurs  on  aux  talents  des  individus,  ne 
aaurait  d'ailleurs  être  le  partage  des  cho- 
ses purement  matérielles,  ni  des  êtres  de 
raison.  Âu  contraire,  bonne  ou  mauvaise, 
la  réputation  est  le  lot  de  tout  objet  qui 
tombe  sous  les  sens.  Le  vin  de  tel  crû, 
les  fruits  de  tel  canton,  la  peinture  ou  la 
musique  de  telle  école,  ont  donc  une  ré- 
putation quelconque,  et  qui,  bien  sou- 
vent, n'est  pas  en  raison  de  leur  valeur. 

La  réputation  d'un  individu  détermi- 
nant d'ordinaire  le  caractère  de  ses  rela- 
tions avec  la  société,  exerce  la  plus  graiido 
influence  sur  le  sort  de  chacun.  S'en  faire 
une  et  se  la  faire  avec  le  plus  d'avantage 
possible,  tel  est  le  but  où  doivent  tendre, 
et  où  tendent  en  effet,  la  plupart  des 
hommes.  Y  arriver  par  des  voies  hono- 
rables, tel  devrait  être  l'objet  de  l'ému- 
lation de  tous.  Par  malheur,  il  s'en  faut 
de  beaucoup  qu'ici  le  fait  soit  à  la  hau- 
teur du  principe;  et  la  cétébrité^  la  re- 
nommée,  sorte  de  réputat  ion  étendue 
et  bruyante,  est  aujourd'hui  regardée 
surtout  comme  un  élément  de  fortune  : 
c'est  à  ce  titre  que  tant  de  gens  cou- 
rent après ,  sans  trop  de  scrupule  sur  le 
choix  des  moyens  dont  ils  usent  pour  l'at- 
teindre. 

Cependant  l'amour  de  la  réputation, 
le  désir  de  la  célébrité  est  la  passion  des 
âmes  élevées,  le  mobile  des  grandes  ac- 
tions, le  véhicule  des  nobles  créations  du 
génie.  Cette  passion  anime  le  guerrier  et 
le  législateur,  le  savant  et  le  philosophe; 
c'est  elle  qui  inspire  l'artiste  et  le  poète. 
C'était  mu  par  ce  sentiment,  que,  vain- 
queuràSO  ans  de  la  Grèce,  de  l'Égypteet 
de  la  Perse,  parvenu,  à  travers  mille  pé- 
rils, jusqu'au  fond  de  l'Asie,  Alexandre 
s'écriait  :  «  O  Athéniens!  combien  il  m'en 
coûte  pour  mériter  vos  louanges!  »  C'était 
encore  cette  soif  de  renommée  qui  trou- 
blait le  sommeil  de  Thémistocle,  au  sou- 
venir des  lauriers  de  Miltiade,  et  qui,  de 
Thucydide  auditeur  d'Hérodote,  en  fai- 
sait, par  une  inspiration  soudaine,  le  plus 
digne  rival.  Combien  l'histoire  des  tempa 
modernes  ne  nous  offrirait  -  elle  pas 
d'exemples  à  placer  à  côté  de  ceux-ci! 
combien,  surtout,  n'en  trouverions-nous 
pas  sur  cette  terre  de  France,  où  l'intri- 
gue peut  bien  usurper  quelquefois  les  suc- 
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dus  au  mérite,  mais  qoi  fut  toujours 
si  féconde  en  merveilleux  exploits,  en  ra- 
rtê  laleols  et  eu  hautes  vertus!  P.  A.  V. 

REQUÊTE  {requuUtun^  de  rgqui- 
réckstr),  dtmMl*  ptr  écrit  firé- 
•talét  à  no  iHbootl  oo  à  oa  magistrat 
pour  obtaoir  qMlqof  Is  Codo  d« 
piooédoft  liriii^it  doooe  ca  dobi  à  di- 
Ttrt  MtM»  ptr  f «empit,  à  oeitti  p«r  k* 
quel  est  demandé  riolerrogatoire  sor 
faits  et  articles.  C'est  aussi  par  une  re- 
quéie  que  la  partie  condamnée  par  dé- 
faut doit  former  oppubiiioo  au  jugement 
rcodu  contre  elle.  EuUn,  les  mémoires 
âdrcsaét  «a  roi  ta  IMI  Conaeil  d  «t«(  sout 
•ppdéi  reqm^u»  lift  muitru  des 
quéêê  MWl  dft  maiMirita  eh»rgét  de 
Mppgntr  Iw  «ffatm  «a  QommW  4*éut 
(«or.  IWt.9  T.  X»  p.  I  Ut  Par- 
lement). 

Requête  riviij[,  voie  extraordinaire 
pour  obreuir  la  rétractation  d'un  juge- 
nient  en  dernier  ressort,  auquel  ou  a  été 
partie  ou  dûment  apjtele,  eu  démontrant 
au  tribunal  même  dtint  il  émane  qu'il  a 
commis  uoe  erreur.  La  requdie  aviie  • 
lita  CMirt  les  jugeoMOti  o«  «nrélt  iw- 
iltts  M  dmicff  raitorCt  loit  oooirtdM* 
taiiMMly  mil  per  défaut,  powr? a  que 
cet  derniers  ne  soient  plus  suscepliMpe 
d*oppofîtioo.  Elle  est  aussi  admise  con  > 
tre  les  jugements  arbitratix  ;  seulement 
elle  doit  être  portée,  non  devant  les  ar- 
bitres, mais  devant  le  tribunal  i|ui  <  ùt  été 
compétent  pour  connaître  de  Tappei. 
Cour  de  cassation  a  jugé,  par  arrêt  du  24 
août  1819,  que  les  jugemeuta  des  trilm* 
BMX  d*  ùommMùê  éu&est  mmmU  è  la 
requête  df  lit»  «iMiis  peiiiomqtt*il  j  a 
méM raÎMB  d« décider  è  Tég ard  des  ju- 
gemrBti  dee  jage»  de  paix.  Le  requête 
civile  ne  peut  être  employée  contre  le» 
arrêta  de  cassation,  et  elle  n'a  pas  lieu 
en  matière  criminelle.  Il  y  a  on>erture  u 
requèie  civile  dans  onze  cas  euuiiiLre 
aux  art.  460  et  481  du  Code  de  pro- 
cédure. Ce  recours  est  assujetti  à  des  for- 
ces parliculièrea.  Noua  dirvoe  nuleifUt 
«a  •éeenairt  d*obt«iiir,  de  Icoia 
«mata  aiar^M  dtpwa  dix  ans  a«  «MdM 
piéa  l*Mi  dai  tribuMas  du  rcieari  da  la 
Gav  vayala  daaa  lëquci  le  juiptaaent  a 
été  vendu,  nue  ootBsuliatMNiéBcioçant  lea 


seuls  être  diacotâi»  MÏA  à  raadicact.wit 

par  é'  rit.  }^  ^, 

Ki^QUIEU  (accus,  de  rcquia^  rc> 
pos).  Oo  doooe  ce  nom  à  la  cueue  4q« 
ritglt>e  catholique  oélèbre  pour  Usattru, 
parce  que  VuitroU  de  ceue  mm  ca» 
meaea  par  opa  mm»  Mm  de  rSaiiian, 
EequtfmmiÊnmmdowi  «à,eic.iDoaa^ 
leur  le  repos  éternel).  Moilirtt  4aMtti, 
Cberubioi  et  d'autres  compositean  oat 
accompagné  aaa  prièfce  4*Ma  léatnto 

musique.  X* 

REQUIN,  vo} ,  SqvkLE. 

EÉQt  ISITIOK.Rlqi  itiToix£,i^. 
MiaiiTàaE  PUBLIC  et  Co«ct.i.»iov»« 

geura  fia  la  laiHiii  m 
capparidéaib*!  doniaaoaafoaa  éijp  laii 
aantion  k  rail.  Gami.  L*eipieièlik 
qoalla  aa  donna  pkw  epéciAUmeat  m 
nom  ea  la  Wt  da  odoraUtf  fUait 
d'agrément  recherchée  pour  û  (kù* 
cieuse  odeur  de  ses  fleurs.  Celle  pliait, 
introduite  eu  Europe  vers  le  niiiru  da 
\\n^  »i«;ciey  parait  être  originaire  d  L- 
gypte.  Eu.  b». 

RÉSERVE,  ce  qu*oo  gsrdc,  ce  qa'o^ 
relient  pour  nn  anlm  temps,  poor 
anira  usage.  En  jurispraJeneivan  ae» 
ma  rét€tv0  iégmk  la  potiion  de  bi« 
que  la  loi  déolara  non  dispoaihietnili 
résenrant  à  certains  héritiers  (avf. Ses 
CE&.SIOX).  Dans  la  législation  niliMM 
on  appelle  réscivt  la  partie  de  l'arsiè 
<|ui  reste  dans  ses  fuyers  et  (pi'>  n  |'l 
appeler  sous  les  drapt  auv  quMnd  loï  c 
constances  Texigenl  {"<>).  Aausa,  ftl 
caoTBaïaiT).  A  U  guerre,  ou  naMa»«l 
forva  un  corpe  dcaiïné  à  lapaplaevlt 
rorcee  anéantîait  lanloreer  lei  peial 
faiblea  ou  menacés,  irélablîr  TaqBiMi 
nimpo,  décider  rafiaira  par  nnaaMBii 
op|»ortttne,  ou,  en  cas  de  rcTCff,  saa« 
Tarmée  d'une  destruction  covy^ft 
Toute  armée  ^  voy.  )  doit  donc  avoir  «oi 
srulemeut  une  re>ei  vc  *uHi-aiitf  («oui  i 
opérations,  mat»  dans  uue  b«<a«iicou  M 
laisser  eu  rèsenre  des  aaiirs  ooaaidvi 
bleade  troupes  pour  lea  anpio^aab 
«oin.  Ca  aarp»  art  ordinair  a»tnt  pla«< 
airiàfo  da  la  ligna  da  Ntailla  ;  aaii  «j 
tout  au  centre  et  à  portée  du  poiot  eeef 
lequel  doit  se  diriger  la  priocipate  ail 
que.  Quant  à  la  nuioière  de  se  senir  • 

U  réeerta  ac  an  aoMaii  où  aMa  é< 
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r,  il  m  diOkil»  d'éubKr  dM  rcgifs 

fiMimi  toviet  qqt  Ton  peui  dire, 
i!lal  fimt  c|M>ifir  pour  la  réserve  les 
MVtfim  les  mieux  exercées  et  les  plus 
brt?a,  et  les  placer  sous  le  commaDde- 
•est  d^uD  chef  qui  réunisse  la  plus 
pwieiotrépidilé/ie  sang  froid,  Texpé- 
rKoceet  la  résolution.  11  (aul  aussi  que 
Urcserre  soit  toujours  sous  la  inaio  du 
f/mknX  dVmée,  sam  ttmlifbit  éire  ex- 
psiéeinêltaqpt»dtrepneiDi,  et  quVllp 
fmt  se  poricr  fipMeneiit  et  sens  obe- 
tuéêm  tous  les  poiou.  Enfip^îl  m  fMt 
II  pspiller,  meis  lai  tùwvnw  w 
faratjesqa'à  riostantouson  intervention 
mx  décîsife,  soit  pour  arrêter  l'ennemi, 
»ii  fiour  le  mettre  en  déroule  à  tout 
L'bistoire  des  campagnes  de  ISapoiciin 
ouQire  avec  quelle  habileté  il  savait  se 
«rrirsous  ce  rapport  de  sa  garde  îin-> 
pcrisle,  qq*j|  09  Unçtil  iitr  reooemi  que 
l«»  laiamober  la  victoire  ou  pour  k 
iur  4i  MB  cèié.  —  Par  analogie,  os 
dottiie  l«  oom  do  rétervr^  dana  un  corn- 
iutasval,  à  un  certain  nombre  de  vais- 
«iux  placés  hori  des  lignes  et  drsiiiics  à 
KCâunrceus  qui  en  ont  lieîoin  ouu  rem- 
placer ceux  ({ui  oe  peuveot  pluscooser- 
*cr  leur  posie. 

Aa  ouïrai,  la  réserve  est  un  sentiment 
kikakMmt  do  oirconspectioa,  do  re- 
iMe^  qai  fait  qa*OD  évita  de  »*avaDoer9 
fi'W  craiot  do  a'aoga^.  Ce  aeDiimeolt 
■  Mmiclirz  les  femmes,  a  été  nommé 
lar  araure.  Celte  timidité,  en  efCet» 
coooe  Ta  dit  M"'^  Lambert,  «  assure 
lear  «erta...  FJIe  avertit  la  pudeur  et  ga- 
naiii  la  décence,  que  l'hounèlefé  même 
Muit  pas  toujours  &utli»aiDffieot  cou- 
•nw,  » 

Dwsla  casuistique (vo/.),  00  donnait 
biamdo/ieftfrpaiÂo  meataùs  à  na  anb- 
Napi  imaMcai  de  Pjionimo  qui  avait  k 
fiikf  au  Mment  on  à  lairo  «ne  décla- 

ntiofl  :  c*est  bien  aussi  une  réservO|nais 
t^lr  a  pris  en  firançais  le  non  do  rcs/nc- 

btm  mrntn'r.  Z. 

KÉSE1UH|^R,  espèce  de  bassin  fait 
^ur  amasser  ei  conserver  Teau,  foit 
f»elle  doive  servir  pour  la  boisson,  soit 
^aa  la  destine  à  d'autres  usa^e^,  pour 
"■KHtiKBt,  dans  rindiiAtrie,  etc.  Si  les 
"'■naio  aont  de  petilo  diseniiooy  on 

^  tau  M  «0|iP  ëvm  UMÊim  !»• 


tirienfOi  o*est-à-diro  nna  donblnm  an 
cuivre^  en  zinc  ou  en  tdle  falvtiiiaée. 
Mais  pour  des  bassins  d*nne  certaine 

étendue,  comme  ceux  des  abattoirs  de 
Paris,  le  meilleur  système  de  construc> 
tion  est  une  maçonnerie  en  moellons  ou 
en  briques,  recouverte  d'uo>  enduit  de 
mortier  h|drauUqoebien  lisaé,  ainsi  qu'il 
a  été  dit  à  rait.  Bassui.  Ordinaira. 
ment  nn  réicrvoir  on  mnni  de  plosiMun 
loyaux  aervfnl  a  amener  laieanx  onà  laa 
distribuer,  ctmsi  pour  réconlamantda 
troj)  plein  ou  pour  vider  lobiisln  quand 
il  a  besoin  d'être  nettoyé.  Z* 

ui^siDC>T(iiuiisT|tn),iNir-  Âam 

DIPLOMATIQUE. 

iU:SIIJATION,  RtsoiLTiox.  Sui- 
vant le  Dictionnaire  de  TAcadémie,  ces 
deux  mots  sont  synonymes,  et  signifient 
ranéantisiemeptd*un  aplOf  d*on  copirat, 
soit  par  la  cpiicenleinentdaa parties, %9it 

Cr  r«niorilô  du  juge.  Notra  Codo  cifll 
I  emploie  aussi  indistinctement  pour 
exprimer  la  même  idée.  La  résotutioQ 
diffère  essentiellement  de  la  rescision, 
«La  résolution,  dit  M.  Troplong  (Com- 
ment.  sur  la  vente,  n°  689),  suppose 
que  le  contrat  a  existé  valablement;  la 
rescision  suppose  au  contraire  qu'il  u'y 
a  eu  qu'une  apparence  de  contratf  et 
qu'un  vice  radic^  empéebajt  la  convno- 
tion  d^avoir  une  eiittenoe  réallo.  La 
cause  de  la  réiolution  résida  dans  un  évé- 
nement postérieur  à  la  naissance  du  con- 
trat, comme  une  condition  qui  se  réalise 
ex  poit  ftictOf  un  réméré  [voy.)  qui 
sVxercc  au  bout  d'un  certain  temps.  La 
cause  de  l.i  rescision  réside  dans  une  nul- 
lité viscLiale  (|ui  remonte  à  la  naissance 
du  contrat.  La  résolution  peut  avoir  lieu 
de  plein  droit,  la  rescision  n'a  jamais 
lien  de  natia  manière.  Le  léioIntHNi  pent 
être  an»iablo«  la  mciiion  est  toqjoun 
forcée.  •  X^a  résolution  peut  toujours  être 
demandée  contre  celle  des  parties  qui  ne 
remplit  pas  rengagement  résultant  d'un 
contrat  syoallagmatique  où  elle  est  de 
droit  sons-cntcodue  (Cod.  civ.,  art« 
1184).  E.  R. 

RESINES,  nom  générique  servant  à 
désigner  certaines  substances  qui  ont 
pour  la  plupart  une  origine  végétale,  et 
a'ealraient  on  découlent  netorellement 
d^erbrei de  la  fiMiiilleiN|cn«i0rPt«ldcs 
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léfibinliMcées  (voy.  cet  nous).  Cm  Mib- 
aolidifiées  à  Piir,  ont  une  cas- 


te dissolvent  dans  Ptlcool,  l'étber  et  les 
alcalis;  elles  sont  inflammables,  et  pro- 
duisent par  leur  combustion  une  suie 
dont  on  forme  le  noir  de  fumée  {yoy. 
T.  XVUI,  p.  539).  EUet  tont  ordimi- 
VMMQt  jranety  oorauget,  on  brmict. 
Lear  pciaaieiir  tpédfiqoe  varie  del  .046, 
il.lS8t  celle  de  rem  étant  1.  Lapin- 

rrt  lottt  insipidei  et  oui  peu  d*odeur, 
moins  qa*ellet  De  soient  écbanfTéee; 
chez  toutes,  la  propriété  électrique  se 
développe  par  le  frottement  Les  princi- 
pales ré!»ines  sont  :  la  poix^  la  térében- 
thine^  et  la  colophane;  Vélémi,  ou  résine 
d'Amérique,  qui  provient  de  Vamjrrù 
etemijera  ;  le  iiMfCfc,  prodalt  dn  leotie- 
que  (cetia  Mm^  dNui  jaune  pile,  eit 
dtuModanrfoavaaliPeaiploiaponradoii* 
dr  Thaleine)  ;  le  caout-chouc^  ]m  gomme 
copalf  ValoèSf  Vassa  fœtidaf  eiaadation 
d*uoe  belle  plante  ombellifère  qui  croit 
en  Perse;  VrncenSj  la  myrrhCf  \i gomme 
animéf  la  gomme  ammoniaque^  la  Jca- 
monée^  suc  laiteux  qui  s'extrait  du  con- 
voivuius  scammonia  ;  le  succin  ou  am- 
bre jaune,  que  l*on  oontidère  comme  an 
pindnit  vé^l  à  l*éut  foMila;  la  laque^ 
pcodnit  d*an  inacela  qnl  dépote  tas  mah 
sur  Ica  branchce  dVin  arfan  appelé  6i« 
har.  On  Ironva  anni  dea  lérinaa  dant 
qnalqoet  corps  animaui  :  tellet  tont  le 
musCf  la  civette,  Vambre  gris^  le  castn^ 
reum  [voy.  tous  ces  nom*  et  Goudron). 
Dans  l'acception  usuelle,  le  nom  de  ré- 
sine ou  poix- résine  s'applique  plus  par- 
ticulièrement au  résidu  de  la  distillation 
delà  lérébcothine.  Placée  dane  on  cylio- 
dm  on  dant  nnacomna,al  diMilléa,  alla 
donne  nne  «alftin  flnlda,  on  hrai  grat^ 
qn*on  «aploie  to  calfatage  dea  navirat. 
Le  produit  de  la  ditUllation,  séparé  de 
Teatt  et  des  acidet,  porte  le  nom  d*htule 
rte  résine,  et  donne  un  gaz  propre  à  Té- 
clairage  (gazogène,  hydrogène  liquide, 
etc.).  On  appelle  encore  rt-sine  un  mé- 
lange de  trois  parties  de  brai  sec  et  d'une 
partie  de  gaUpot,  on  poix  de  Bourgo- 
gne :  on  en  fUt  daa  varnb  oommins, 
de  la  draà  boniaiUaiy  dn  aatHe  da  fon- 

A.B. 

On 


pbjaiqnaydaoi  fmatda 

let  corpa,  mivaot  qn*ilt  tont  toUdn  ea 
tore  vilreute  :  insolubles  dansTeau,  elles  \  liqoidet.  La  résistance  des  solides  nth 


force  qui  let  met  en  état  de  ne  pas  céder 
au  choc,  à  Pimpression  d^un  corps ro  m<>u- 
vement.  En  général,  on  entend  par  retn» 
tance  un  effort  opposé  à  la  producUoo  Je 
Teffet  que  tendent  à  opérer  des  feitn 
{voy.)  appelées  pmhmmeÊt.  Jkm  faa» 
l]rt^  ka  pniMancw  étant  «dinainMai 
wpréHntéaa  par  daa  feraaa  potHivci,  In 
résistances  le  sont  par  tontes  les  form 
négatives  du  sjrstèoie.  L'étnde  dct  cfTeii 
de  la  réaction  des  résbtances  contre  !hi 
puissances  dans  les  différentes  e-picri 
machines,  constitue  presque  eoticrement 
l'objet  de  la  mécaniqne  (voy.  ce  mot, 
Macuinis,  FaoTTKMEXT,  elc).  De  U 
foraa  da  létittance  det  auitérianx  (vrf.) 
réMllalaaolidllédaa 
WMada  hâti«anti, 
Les  lob  qoi  réglnant 
parties  ronttitnantai  daa  our patent  à  fm 


près  inoonooct;  mab  tous  les  laintb* 
servés s'accordent  à  démontrer reitsfead 
de  vides  entre  ces  parties  et  de  deui  fv*> 
tèmes  de  forces  contraires  dont  les  ubm 
tendent  à  les  réunir,  et  les  autres  s  In 
disperser  dant  respace.C'est  laprépoaél» 


lidité  on  ta  Banque  dn  tentiittare  Aa 
oorpa.  Loffiqn'nne  pnhincn  eilent 
sar  on  corpty  alla  peot  tendre  à  le  con- 
primer,  réduar  ou  le  tordre,  oa  à  le  ti- 
rer dans  le  sens  de  sa  longnenr,  oa  biet 
elle  peut  agir  dans  un  autre  sen»  et  teo- 
dre  à  le  rompre  ou  le  ployer  ]»lén'r- 
ment.  Le  besoin  de  se  rendre  conple  «le 
la  poi»ance  de  résistance  des  diMrMfe 
objeu  employés  par  l*aft  dat  uiailiw 
liona  a  fait  établir  dea  tablai,  Ibnrdat  ftt 
l'expérienca»  daa  cbargaa  amc 
ventréiitter  leanMlttmatonala< 
sion  ou  Pécrasement,  dant  la  traetiea 
loogitodioale  et  dans  l'effort  traosvemi 
qui  tend  à  opérer  la  rupture.  Aioti  oa 
peut  calculer  quelle  lorce  doit  s*oiroB 
mur  pour  rester  solidement  debout,  oe 
pour  retenir  des  terres,  eu  pour  résatef 
à  TactioB  do  canon,  de  la  bombe,  cfc-t 
qnll  aoit  droit,  Indiné,  on  qn'R 
partladHBafoêla,ala.,  d*aprlil«ai^ 
térian»     la  nnapoiant;  < 
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.  paroMd^an  vaisseaa  qoelcooque  pour 
mler  à  l^aclion  des  efforts  quMl  aura  à 
ateouTi  quelle  épaisseur  doit  avoir  un 

pour  porter  un  poids  douDé,  etc. 
La  résistance  des Jiuides  est  la  force 
r  laquelle  les  corps  qui  se  meuvent 
os  des  milieux  fluides  sont  retardés 
os  leurs  mouvemeuts.  Ainsi  l'air  ré- 
le  aux  corps  qui  tombent,  et  change 
\  lois  de  la  pesanteur  dans  la  chute  des 
aves  (voy,  ces  mots).  Quand  un  corps 
lide  se  meut  dans  un  liquide,  il  en  met 
le  certaine  quantité  en  mouvement; 
lis  autant  il  communique  de  mouve- 
eot  an  liquide,  autant  il  en  perd  lui- 
fine.  Cette  perte  est  considérée  comme 
iTel  d'une  force  qu'oppose  le  liquide 

corps  mis  en  mouvement.  Jusqu'ici 
i  efforts  des  plus  grands  mathémati- 
!os  n'ont  pas  suffi  pour  ramener  à  des 
is  simples  et  exactes  cette  théorie  de  la 
distance  des  liquides.  Depuis  Newton, 
I  admettait  bien  que  cette  résistance 
lit  proportionnelle  au  produit  de  trois 
:teare  qui  sont  le  carré  de  la  vitesse  du 
T(H  en  mouvement,  l'étendue  de  la  sur- 
ce  qui  résiste  à  cette  vitesse  et  enfin  la 
ïositédu  liquide;  mais  un  grand  nom- 
t  d'observations  faites ,  surtout  en 
nnce,  depuis  le  milieu  du  xviii*  siè- 
e,  ont  prouvé  que  ces  principes  n'ont 
eu  de  certain  et  que  s'ils  s'accordent 
tasablement  avec  l'expérience  pour  les 
leiNt  moyennes,  ils  s'en  éloignent  con- 
lérsblement  pour  les  vitesses  très  gran- 
s  ou  très  petites.  L.  L. 

RESPIRATION  (de  f/9/rar(-,  souf- 
ir),  fonction  au  moyen  de  laquelle  il  se 
it,  entre  l'air  et  le  sang  (vor.)>  u° 
bsDge  de  principes  que  le  sang  veineux 
t  transformé  en  sang  artériel.  Quand 
1  étudie  celte  fonction,  une  des  plus 
^portantes  de  la  vie,  dans  toute  la  série 
'imale,  on  arrive  bientôt  à  reconnaître 
le  les  instruments  ou  organes  qui  ser- 
Dt  à  l'accomplir  sont  très  diversifiés 
101  leur  structure  :  une  étude  attentive 
permis  cependant  de  la  ramener  à  trois 
pes fondamentaux  qui  soni, suivant  l'or- 
't  de  leur  développement,  les  pou- 
'^ns,  les  branchies  ei  les  trachées  [voy- 
*  roots).  Tes  poumons  appartiennent 
i\  roammilères,  aux  oiseaux  et  aux  rep- 
les  branchies  se  rencontrent  dans 
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les  poissons  et  les  mollusques;  les  tra- 
chées dans  les  insectes  et  les  autres  ani- 
maux des  ordres  inférieurs.  Le  lecteur 
se  reportera  aux  articles  qui  leur  aoni 
consacrés  ;  nous  devons  nous  borner  ici 
à  décrire  la  fonction  respiratoire  telle 
qu'elle  apparaît  dans  l'homme  et  les  ani- 
maux supérieurs. 

Il  y  a  à  considérer  dans  la  respiration 
chez  l'homme,  comme  chez  les  ani- 
maux qui  accomplissent  cette  fonction 
au  moyen  de  poumons  proprement  dits, 
deux  ordres  de  phénomènes  essentielle- 
ment distincts  :  les  uns  chimiques  et  les 
autres  purement  mécaniques.  Nous  allons 
les  étudier  successivement  en  commen- 
çant par  ces  derniers,  qui  sont  les  plut 
simples. 

Le  mécanisme  de  l'acte  respiratoire 
consiste  dans  la  succession  de  deux  mou- 
vements alternatifs,  l'un  d'inspiration  et 
l'autre  d'expiration.  Le  premier  de  ces 
deux  mouvements  correspond  à  l'entrée 
de  l'air  dans  l'intérieur  du  poumon,  et  le 
second  à  son  expulsion  au  dehors.  Le  jeu 
d'un  instrument  vulgaire,  le  soufflet,  re- 
produit parfaitement  ces  phénomènes 
mécaniques  de  la  respiration.  Le  mou- 
vement d'inspiration  est  surtout  actif; 
les  muscles  nombreux,  qui  s'insèrent  à 
la  surface  des  côtes,  le  diaphragme  (vojr.), 
clobon  musculaire  qui  forme  comme  la 
base  de  la  poitrine,  les  muscles  abdomi- 
naux, concourent  par  leur  contraction 
combinée  à  élargir  la  cavité  thoracique 
et  déterminent  ainsi  l'entrée  de  l'air  ex- 
térieur dans  cette  cavité.  Au  mouvement 
d'inspiration  succède  rapidement  le  mou- 
vement d'expiration  :  ce  mouvement  est 
surtout  passif;  il  résulte  à  la  fois  du  re-> 
lâchement  des  muscles  que  nous  venons 
d'énumérer,  de  l'affaissement  des  parois 
pectorales,  abandonnées  à  leur  propre 
poids  ou  à  leur  élasticité  naturelle,  et  du 
mouvement  d'ascension  qu'exécutent  les 
viscères  abdominaux  quand  le  diaphrag- 
me a  cessé  de  les  refouler  en  bas.  Tel  e»t 
le  mécanisme  de  l'acte  respiratoire  chez 
l'homme  et  chez  les  mammifères  qui  sont 
pourvus  de  ce  dernier  muscle;  mais  beau- 
coup d'animaux ,  qui  ont  de  véritablo 
poumons,  sont  privés  de  diaphragme,  ea 
même  temps  que  la  cavité  dans  laquelle 
ceux-ci  sont  cunlenaa  est  divcnemeut 
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cOB8|iirée.  On  confit  quê,  dtat  cci  cas, 
bflléetBisniede  Pacte  respiratoire  diffère 
MdvMit ces  variétéid^organiiatioD  ;  le  but 
dt  ce  mécaDisme  reste  toujours  le  oiénie 
cependant  :  cVst  la  dilatation  et  l'affnis- 
Miuepl  alternatifs  de  la  cavité  qui  ren- 
ferme les  poumons,  d'où  résultent  suc- 
ii'â^ivement  l'entrée elTexpulsioa  de  l'air 
aliuusphérique. 

•Laa  phémiaciiia  chimiques  de  la  m» 
grillon  eonaittaot  dina  daa  aaoditoationi 
qui  portent  à  It  ibia  ior  le  canpoaitîoB 
dn  lang  et  aar  celle  de  l'air  i|qI  a  lervi  à 
raccompUtsement  de  cet  acte  vital.  Le 
fluide  atmosphérique,  pénétrant  dans  les 
cellules  excessivement  nomlircuses  par 
lesquelles  se  terminent  les  ramificniions 
bronchiques,  se  trouve  en  contact  pres- 
que immédiat  avec  le  sang  veineux  qui 
circule  dans  des  vaisseaux  eitrémement 
déllia;  6*eat  dana  ee  conteet  dn  leng  et 
de  l*eir  qa*a  lien  Téchange  de  priori pes 


nilictts  dana  kiqnelB  rev^tniMM  thant 
pent  lire  pboè.  Maia  eatie  eamWnloi 

s*accompUt-elle  dam  les  potmoiis  ?  Jvi. 
qu*à  ces  derniers  temps,  les  pbniologiiui 
Pavaient  pensé,  bion  qiTon  ne  se  dtisiiiia> 
lât  pas  que  cette  théorie  était  impuis- 
sante à  résoudre  quelques  objection 
graves  qui  pouvaient  lui  être  appo*  f  i. 
Des  recherches  nouvelles,  entreprise»  f>ar 
MBf  •  Dumas,  Boosaingault  et  Uebig,  ont 
rectifié  ce  qu'il  y  evait  d^erroné  dîei  h 
théorie  de  Levoiaier.  Il  résnlie  de  cfi  tt- 
cherches  et  de  oea  eipériencia  réetaia 
que ,  dans  le  contact  dn  aang  veine  ai  «t 
de  Pair  dans  le  parenchyme  poliBoeaire, 
il  y  a  simple  mélange  et  non  combirr- 
son  intime  :  Poxvgèue,  dans  cette  th-;  - 
rie,  qui  résout  toutes  les  dilficulles  qo« 
uous  avons  tout  à  l'heure  fait  presaeoiir, 
se  fixe  sur  les  globules  du  sang,  avec  le* 
quel  II  entre  en  conlact  denafaciaif»- 
piratoire,  et  Inl  donne  le  coleratlee  raafi 


qne  noua  evonedit  comtitner  etaentielle-   qoi  est  pro|»re  an  aang  ertêrid;  et  car 


It  Tacte  de  le  respiration.  L*air  cède 
nnepertie  de  soooiygène  au  fluide  san- 
guin, en  même  temps  que  celui-ci  se  dé- 
barrasse d'une  partie  de  Phydrogènc  et  du 
carbone  qu'il  contient.  L'analyse  cliimi- 
que  a  positivement  th-montré  que  Pair 
qui  a  ainsi  servi  n  la  respiration  a  perdu 
nne  certaine  quantité  de  son  oxygène,  et 
que,  d*ttn  attire  cM,  ila'est  chargé  d'ooe 
quantité  vtritble,  aoSfant  lea  caa»  de  car- 
bone et  d*hjdrogine.  Mais  c'est  en  vain 
que  jusqu'ici  on  e  cherché  à  constater 

per  lea  mêmes  oioycoa  lea  0odificatioaa  |  l'oxygène  avec  le  carbone  qae  nos  tfanu 


rabies  par  le  sang  :  on  n*a  point  encore 
saisi  la  différence  qui  evîste  dans  la  com- 
position du  sang  veineux  et  du  sang  ar- 
tériel, c'est-à-dire  du  sang  qui  a  siihi  le 
contact  de  Pair  atmosphérique.  Cette 
différence  ne  saurait  tontefbia  être  dou- 
MttM  :  ontn  qne  le  vie  ne  iTentretient 
qn'à  le  condition  decetta  métiflkirphosey 
faipeet  dn  aetigb  qn^  revivifié  l'action  de 
fîair»  dMQre  profondément  du  sang  vei- 
nent ;  pendant  qne  celnl-ci  est  d'une  co- 
loration noire,  le  sang  oxygéné  acquiert 
une  rutilance  remarquable.  Au  point  de 
▼ne  chimique,  la  respiration  e«t  donc  une 
véritable  combustion,  et  cette  combustion 
cal  le  loyer  où  se  produit  incessamment 
la  chaleur  animale,  qui  reste  la  même 
Mifeié  te  vMlétéa  de  tenpéittm  dea 


faible  portion  de  ce  gaz  se  combinai 
Phydrogène  et  forme  de  Peau.  La 
bustion  proprement  dite  et  le  dévelop* 
pement  de  calorique  qu'elle  enfrilnf 
se  produit  ailleurs.  L'oxygène,  fixé  p^r 
les  globules  sanguins,  et  transporté  pjf 
eux  dans  tous  les  points  du  corps  où  'it 
fait  arrifcr  la  drculatloo  (voy.)^  cflOV 
en  contact  avec  te  moléenlca  de  lina» 
tière  organique;  et  c'aet  H  qn^  Hieli 
comboitloo,  c'eat«l-dire  la  formation  dt 
Paeide  carhoolqne  par  là  aeahtehta  ét 


contiennent  en  si  grande  quantité.  L'a- 
cide carbonique  formé  se  dissout  â*mh 
fluide  ^angui^,  d'où  il  se  sépare  à  II  lor- 
face  de^  poumons,  comme  ooos  lavoni 
dit  plus  haut.  M.  S*V. 

RESPONSABILITÉ,  cbligaltedi 
répondre  de  acs  proprea  ecllena  on  mêm 
de  celte  dea  entrea,  d'en  être  gafent,  #te 
rendre  compte.  Il  n'y  a  deresponiaMM 
que  là  où  il  y  a  liberté  dHmtioo.L'hoaiae, 
être  moral  et  libre,  est  responsable  le- 
vant Dieu  de  Pusapc  qu'il  fait  de  m  li- 
berté :  c'est  là  ce  qui  constitue  son  ira- 
putabilité  morale  ï'.y>  .  MoR4ir il  l'eiî 
en  outre  devant  la  société  dont  il  est 
bre,  toutes  les  fuis  que  Peserdca  dlia 
liherté  porte  etieinte  à  celle  dtand,  aa 
qtti  le  nod  jiuiluhMe  de  la  toi  al  du 
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kibnaoïcoaUflaCi.  Fûjr.Lûi^Stnncz, 
hmtmt,  PktiiEs,  etc. 
liRteMinHi  lempoosàMlilélégele, 
,  soit  tevlemetit  dans  de 
ilîffliies,  c't^iktt  inviolable.  Un 
irticle  ipèdel  â  été  comacré  à  celte  âl- 

lBi<ioo.  S. 

0«  ne  s'occupera  ici  (jue  de  1.1  rcspon- 
abililé  des  roinislres  el  autres  agent«i  du 
ppCTOÎr,  en  Frince.  Les  questions  qui  s'y 
nttarheot  sont  des  plus  craves,  car  si  le 
prifldpe  de  b  KSpooMbllité  oe  peatéire 
il^ii  Biieea  pratique offire d»  lérieit- 


Di  M  tenpe,  dct  ministres  prévari* 
cMwi  ea  traîtres  sont  tombés  da  poa- 
voirH  ont  reça  le  châtiment  des  méfaits 
i'*  étalent  accusés.  Après  avoir  joui 
k  loutes  les  faveurs  de  la  fortune,  ils  ont 
niiobir  des  humiliations  et  des  peines 
cooirastaient  avec  leur  splendeur  pas- 
ét.  Fresque  toujoiirs  les  crimes  vrais  oq 
peor  lêS(|iielt  cet  nioblres 
iîlM  ftappés,  a*amiieatété  commis  que 
itit'Hi  ds  raoïerité  souveraloe  et  ii*a- 
tMOt  point  compromis  les  droits  ou  les 
iatérèa  de  la  nation ,  qui  alors  était 
cûaptée  pour  rien  ;  mais  enfin,  c'étaient 
^fnDdsexemple!^  qui  venaient  de  temps 
n  triDps  rappeler  aux  ministres  les  va- 
ûèdeU  puissaoce  humaine.  Quant  au 
plaire  peuple,  il  en  était  réduit,  lors- 
i^llÂapprimé,  à  |Hmsier  le  cri  îm- 
fmm  tSUèfoi  himmli  I  C'était  pour 
UlMt  ce  qu'il  coobaissalt  alors  dè  la 

TMbtRtéfles  a(;enlsda  pouvoir, 
qaefoa  voulut  fondà'dagoavèr- 
^ftsnit  représeataiif  en  France,  on  soo- 
^  i  décréter  en  principe  et  \  organiser 
•I  mponsabilité  des  agents  du  pouvoir, 
lifl.  7  de  la  célèbre  déclaration  des 
DïoibdePbomme,  promulguée  parPAs- 
eaUée  coostituante,  porte  que  «  ceux 
^ttOiehcat,  expédient,  exécQleoC  on 
^  titeier  des  ordres  arbitraires,  dol* 
*"tàm  pois,  »  et  Tart.  6  de  la  sec* 
^  tv  do  ehap.  Il  de  la  constitution 
«it cette  déclaration,  rend  les  mi- 
^■*ît%  responsables  «  de  tous  les  déliu 
m  commis  contre  la  5i*ireté  natîo- 
^ketla  constitution;  de  tout  attentat  i 
»U  propriété  el  à  la  liberté  individuelle; 
^ toQte  dissipation  des  deniers  destinés 
de  leur  département.  »  Le 


code  péml  décrété  le  15  ea^  17tl 
eooteDalt  des  peines  cootre.  les  mioistrei^ 
les  agents  da  poovoir  exécotif  et  fone- 

ttonnaires  publics  quelconques  avant 
oommb,  dans  à*eieroicede  leurs  fonc- 
tions, des  crimes  ou  délits,  soif  contre 
Tordre  ronsf itutionuel ,  soit  contre  des 
particuliers.  La  révolution,  suivant  son 
coors  orageux,  mit  les  passions  violentes 
à  la  place  de  la  justice,  et  les  garanties 
proclamées  par  l'Assemblée  conslitiunle 
ne  urdèreot  pai  I  être  Ibolées  aux  piedi. 
L'Assemblée  légisistifo  décréta,  It  U 
juillet  1791,  snr  an  rapport  de  Gnytoo* 
Morveao,  que  la  responsabilité  dm  mi- 
nistres serait  solidaire  entre  enx  ton!* 
La  comilfdtlon  de  Pan  III  étendit  la  res- 
ponsabilité jusqu'aux  membres  du  Direc- 
toire exécutif,  et  créa  une  haute-cour  de 
justice  pour  les  juger.  L*art  152  de  cette 
même  constitutiou  déclarait  que  les  mi- 
nistres étaient  «  respectivement  respon- 
sables, tant  de  rtneaéeation  des  lois  qno 
de  Ifnexécntioo  des  arrêtée  da  Direc* 
toire.  »  La  coostiittttiNl  de  Tan  ?III  avait 
un  titre  (le  VU*} De  Al  responsabiUlédeB 
fonctioniuUtti publies^  et, en  exemptant 
de  tonte  responsabilité  les  membres  du 
Sénat,  du  Corps  législatif,  du  Tribunal, 
les  consuls  el  les  conseillers  d'état,  la  fai- 
sait pespr  sur  les  ministres,  pour  certains 
casspccitiés  dans  l'art.  72.  Puis  arrivait 
le  fameux  art.  75,  considéré  comme  étant 
encore  en  vignenr,  et  qui  porte  que  •  lea 
ageofs  do  gouvememeot ,  antres  qne  lea 
ministres,  tut  flenvent  être  poursaivliy 
pour  des  faits  relatifs  à  leurs  fonctions, 
qu'en  vertn  d*nne  décision  du  Conseil 
d'état  :  en  ce  cas,  la  poursuite  a  lieu  de* 
▼ant  les  tribunaux  ordinaires.  » 

Mais  il  était  évident  que  ce  ne  devait 
être  que  lorsqu'on  s'occuperait  d'un  gou- 
vernement représentatif  sérieux ,  que  la 
responsabilité  dei  mintslree  serait  amisa 
snr  sea  véritables  ba8es.C*est  ce  qn'a  fait  la 
CbartedetSIé.L'art.  ISdecettaCbarle 
porte  :  «  La  personne  dn  roi  est  ioviolabla 
et  sacrée.  Srs  ministres  seuls  sont  res» 
ponsables.  »  Puis  l'art.  55  était  ainsi  con- 
çu :  t  La  Chambre  des  députés  a  le  droit 
d'accuser  les  ministres  et  de  les  traduire 
devant  Ki  Chambre  des  pairs,  qui  seule  a 
celui  de  les  juger.  «Enfin  l'art. 56  ajoutait: 
«  Ils  (les  ministres)  ne  peuvent  être 
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•4t  qoe  pour  &ii  de  trahiion  on  de  con- 
clusion. Des  lois  purliculières  spécifieront 
cette  nature  de  délits  et  en  détermineront 
la  poursuite.  »  La  Charte,  révisée  en 
1830,  a  maintenu  les  deux  premiers  ar- 
liclts  que  nous  avons  transcrits  et  qui 
cnaonidevnimkiart.  19  et  47;  mais 
on  en  a  fntrandié  l'art.  M;  at  aen- 
lenant  Part.  69  a  rangé  la  respoiuM^ 
liié  de$  mimistres  et  des  auùnu  mgmU 
du  pompoir  parmi  lai  aniquels  il 
serait  pounru  sncceidfaHNaty  par  des  lois 
•éperéea  at  dans  la  pba  flonrt  délai  poa» 
sible. 

La  plus  grande  preuve  que  nous  puis- 
sions donner  de  la  difficulté  que  présente 
une  lui  sur  cette  matière ,  c'est  que  de* 
fmk  1914  jusqu*an  18S7  ladanvament, 
iNao  des  projeta  ont  4lé  diienlii  et  qu'au- 
ann  n^  pn  résHir* 

Malgré  Pabaenea  da  diyewtiniii  ItfgiM 
lalivai,  les  ClMaUirei  ont  été  plusieurs 
fois  appelées  à  connaîtra  dea  propoiiiiont 
relatives  à  la  mite  en  aocoaation  des  mi- 
nistres. Ainsi,  en  1828,  Labbeyde  Pom- 
pièrcs  demanda  k  la  Chambre  des  dépu- 
tés la  mise  eo  accusation  du  ministère 
Villèle.  £n  1830,  après  la  révolution  de 
joillet  (vo/.)f  EntèbaSahrana  propota  at 
•btiatia 


de  la  Ghana.  LaCbaaibra  dia  pain  lut 
aaiaie  da  ettta  nBoowtSon,  et  condamna 

rr-i  ministres,  pour  hante  trahison,  à  la 
pri  un  perpétuelle  et  à  la  dégradation  ci- 
vique, f  'oy.  POLIGHAC,  pEYRO?f?rET,  CtC. 

Outre  la  responsabilité  morale  qui 
pè^e  sur  les  ministres  et  autres  agents  de 
l'autorité  publique,  laquelle  résulte  du 
jogeoMSt  ^fÊt  laàffieoMiloyeoSfCOOStam- 
flwotéclaiiéiparlapfaM^  doivaot  por- 
ter anr  lawa  aelaa,  lit  pifintancenrir 
encore  deux  sortes  de  responsabilité  lé- 
gala,  Tnaa  cMiê  et  l'entra  crùmmUc .  La 
première  est  celle  qui  pent  s*exercer  lors- 
q  ie  l'étal  ou  un  particulier  rroil  avoir 
à  se  plaindre  des  actes  d'un  ministre  et 
qu*il  s*adresse  aux  tribunaux  civils  pour 
en  obtenir  une  réparation  qui  se  résout 
au  dommages  et  intérêts,  par  suite  de  oa 
grand  priodpa  écrit  daae  Fart.  1S8S  dn 
Coda  ctril,  qna  «  tant  fait  qnaloaaqna  da 
rHottnia»<|nl  caaiaàaalfni  na  doaaaiage, 
•Uige  laitti  par  la  fatttadnqnal  U  ait  ar* 


H  vé,  à  lavipaNr.  »  La  rcspoanUlilé  oi- 

minelle  est  eelle  qui  a  été  prévoc  pin 
particulièrement  par  ia  Charte.  Ccileée 
1814  la  limitait,  comme  ou  l*s  drji  rt:, 
aux  seuls  faits  de  trahison  et  de  codcu>- 
sion.  La  Charte  de  1830  semble  «toir 
laiaaé  an  législateur  le  droit  d'étendre  i<s 
aM  da  k  rapaanbiaié  cri«iaelk  ;  mm, 
dans  l«  différaou  projeta  da  laii^ett 
été  pfépaidi  àa^^  y  «i^-ao  ^Mi  k 
prévaricaiion.  Ces  projeu  de  loiiiHiM 
pria  en  ontre  le  aoin  da  définir  ea  q^i 
devaient  consister  les  crimes  de  trahiM^ 
de  concussion  at  da  pté»aricatian(iy. 
ces  mots). 

Lorsque  les  fsits  de  responsabilité  toat 
fixés  et  defiois,  il  faut  régler  U  marcbr  i 
suivre  pour  arriver  à  U  dédaratioa  «k 
mita  en  accoiaiioa  par  la  Clianèta  àm 
dépntéi,  al  aa  aoda  de  jugcaicot  per II 
Chaaibffa  du  paiit.  n  MM  panlt  ^  In 
meillanra  priacipit  à  pOMr  an  cette  ■•- 
lière  sont  de  ne  point  s*écanar  dn  dnil 
oomroun  qui  a  réglé  lee  diverses garmtia 
réservées  à  l'accusé  cl  à  la  société,  tr 
la  liberté  de  la  détende,  la  maniir^uii  j 
de  la  vérité  el  Tapplicaiion  le^ala  às  a 
peine.  Fojr,  P^ias  (cour  des). 

On  a  eonvant  agité  la  gaaitien  dsa» 
voir  ai  la  dispoiition  da  la 
daraaVm^déiMdb 
mant  dae  aginH  dn  goot 
son  antorbaiios  ptéaUblc,  pasvait  <tr* 
Baintenoe  dans  notre  foi  me  aeloellc  éi 
gouvernement.  Pious  dirons  qoe,taB»  m^r 
que  cette  autorisation  doive  être  ooiuer* 
vée  pour  certains  de  ces  agents,  tels  qut 
les  préfets,  les  sous-préfets  el  les  msircs, 
les  termes  de  l'art.  7&  de  cette  coaititi 
tioo  iont  beaaoonp  uop  élandw  et  qe^il 
eo  réwite  qne  raette  la  janletea  m 
aoovent  parai jfiAa  wêI  à  prapaa  (wtf, 
FoHcnonratEB). 

Les  ouvrages  qui  traitant  da  la  Rspoo- 
sabilité  des  ministres  et  det  a^m^ 
pouvoir  sont  très  nom!>rrux  :  nous  nuu» 
conieuleroo^d  indiquer  ici  une  brochurf 
de  Benjamin  Can^^lant,  publiée  en  Ibli 
et  intitulée  De  la  responsabilité  lUi  m'' 
mtiftt  f  elle  a  été  réimprimée  dans  Ma 
Omn  da  poUtiqmi  conrtâtaireaadtoi; 
nna  antra  iModinra  anna  la  mkm  titf% 
publiée  an  1819  par  Cb.  Lo>3oo;  on 
opnacttia  da  M.  da  Conocain»  intîtak 


^  cd  by  Google 


RES 


«il  I»  ailftmts  lapparli  fiéli  à  b 
OÊÊkn  éts  dépotés  sur  ce  lajet:  «a 
fSM,  ptr  M.  Faret  (da  Nord);  en 
mS,  pv  M.  Bérrnger  (de  U  Drôme); 
efl835,  parM.  Saïuet,  eteo  1837, par 
Jf.  JoUittU  ^or-  à  l'art.  Miiiis- 
nis.  A.  T-E. 

R£SSEL\TIMEXT,  voy,  Haub. 


mm 


lESSMT  ( 
kprofiriélÉ^ 

fani  11  ciapraaioD  cesse, 
mticm  sont  pffnynt  à 

•abrindnatne  se  sert  surtout  pour  cela 
<if  lames  d^acier,  agissant  par  leur  tension 
a  fufiDer  une  ligne  droite  ou  à  se  dérou- 
ler. Oo  appelle  ressort  à  boudin  des 
fili  métalliques  coroule»  en  cjrlindre 
•qtdqncfoia  ooni<{tte),  de  aorte  qœ  lort* 
pètt  wmt  «M  iiemàê  ca  ^lindre, 

b  Imm»;  ^naiid  la  compwi" 
rhélit»  M  détaad  ei  fiait  rat- 

tris  sont  oem  qii*on  emploie  pour 
|>c  i«jer  la  cire  dans  les  faux  cierges  ;  tels 
^'C(  encore  ceux  dont  on  se  sert  dans  la 
Uptiscrie,  pour  donner  du  moelleux  aux 
cooisios.  Les  re&sorts  «ont  empio)és  soit 
pcMtr  amortir  leschoca,  comme  aoua  les 

^%illO|Bi»;aoit  Mfin  pour  prodaire  un 
■ntiwaotiMtartiBé,comme  danaleafu- 

"l«,'w8ermrea(t»o^.cea  mota}.LMrciiorta 
loituresont  de  différentes  sortea:  il  y 
*o*  de  courbes j  en  pincettes^  de  com- 
^«ci,  d'autres  qui  agissent  par  torsion. 
Gamat  eo  général  dearéuDÏoosde  lames 
'•MT  iapportant  directement  ou  par 
d*oavrages  de  taHerie, 
k  màmt  de  k  voilure.  Lu  reaiorta 
^  ftedaimit  les  Bonvemeott  dm»  les 
■Kiotni  on  autres  roachioei  aoalogaes, 
^■*nt  composés  d'une  lame  en  acier  qui 
»foroule  circulairennent  autour  d'un  ar- 
et  qui,  comprimée  par  un  cylindre 
i'i  Im  contient,  tend  à  se  dérouler  en 
Ffodaiiaot  un  mouvement  de  rotation. 
Dyato  outre  des  resiorts  spiraux  qui 
^  pov  objet  de  régler  ke  oioavenenlt 
^fnMeoa  btkader:  ceaeBtdes  pe- 


(  44^  )  AËS 
tkiikdMvée  k 

^tm.  MWWiki  è  k  kçoB  des  ressoru  4 
boadin»  On  —ploie  encore  des  laiBM 
de  ressorts  dans  les  montres  à  répétitioa, 

comme  dans  les  tableaux -pendules,  ponr 
imiter  une  sorte  de  sonnerie  en  les  fai- 
sant frapper  par  un  marteau.  Dans  les 
fusils,  il  y  a  plusieurs  ressorts  qui  tons 
aoot  composés  d'une  lame  d'acier  reoonr- 

oomprimés  per^Mlka 


le  petit  pkM  kM|M  «kM  iit  Mdn  li- 
bre ;  c'est  en  effM  coBtrenn  ressort  qii*oa 
agit  lorsqu'on  appak  snr  le  bouton  de 
pèoe  pour  ouvrir  une  serrure.  Les  res- 
sorts sont  encore  employés  pour  forcer 
une  porte  à  se  refermer  d'elle-même, 
pour  agir  sur  les  sonneries  de  porte,  pour 
faire  fermer  les  moucbeltes ,  etc.  La 
des  wottt  ternit  cua  mojen  de 
trk  eooMMde»  al  «ne  feak  dk 
M  k  faillit  «■rkr:«aiai  ka  JfM«« 
momÊièires{voy,) ,  balanoM  fommmÊt^Ê^,^ 
ne  peuvent- ila  aenrir  que  poor  une  sim* 
pie  approximation.  L.  L« 

RESSORT,  étendue,  droit  de  juri- 
diction {voy.  ce  mot).  Le  jugement  en 
dernier  ressort  tsi  celui  qui  ne  peut  être 
attaqué  par  la  voie  de  l'appel  (vo/.).  On 
dit  VéUndue  d'un  rttsoH^  pour  eipti* 
mer  k  tarriloire  dana  lequel  un  tribu* 
ad  cicrct  «  jnridiflliouy  im  un  offieiar 
public  ses  fooctiotta.  Au  ziv*  siècle,  on 
employait  le  mot  ressoH  ponr  désigner 
l'autorité  à  laquelle  ressortissaient  les 
bommes  oo  les  cho*e<;.  On  !  il  dans  Froîs- 
sart  :  «  Le  roi  d'Angleterre,  comme  reS' 
sorty  les  devoit  appaiser.  »  E.  R. 

RESTAURATION,  mot  qui  signiGe 
rétablissement,  le  latin  instauration  On 
reatenru  uu  édifice,  un  tableau  ;  on  dil 
même  rwlitui  l'homme,  ce  qui  sigoiit 
loi  fundro  dm  forem  pur  k  mofoi  dm 
aliments.  Viennent  OMnito  l« 
tions  historiqumdn  mot.  Pour  k 
ration  des  lettres^  voy.  Rekaissance. 

Le  retour  des  Stuarts  en  Angleterre , 
en  1 660,  après  la  mort  de  Cromwell  {voy. 
Grande -Bretacnk,  Chaules  II;  les 
art.  Dalrymplk,  Guizot,  etc.),  et  celui 
des  Bourbons  en  France,  après  la  chute 
de  Nepoléon  (vo;-.  LoDit  XVIII,  Gnau* 
LES  X,  ainsi  que  TauETiâniit  Oautao, 
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Jaucourt,  Louis)  ,  furent  des  restaura- 
ttont  politiques.  Un  grand  norobrede par- 
tisan! des  Bourbons  s'imaginèrent  qu^une 
tallo  r^intégralioD  n^est  complète  qu^au- 
tant  4u'on  rétablit  toutes  choses  sur  l*ao- 
ci«D  pied  :  ila  tnvaillèreiit  donc  à  recoo- 
Mrnlra  I*  ▼Mit  woaitcMt  «m  loQtM  nt 
iMiUotioaM«nocii  toi  priviMi«  bo« 
MKtlfit  («or*  CBâmi«  nt»Êmh»tkf 
FMonAis»  Là  BavâtMnivATt,  C&âvsti 
DtCoi7Stmiotrcs,eic.).II  se  forma  ainsi  uo 
parti  qu*on  désigna  snul  le  nom  d'ultra» 
myaiistfSy  ou  simplement  d'ultras (^voy. 

MoNTESQOIOO,  VlLLiLB,CoRBlillE,etc.}. 

D'accord  dans  leur  désir  de  restaurer  l'an- 
cien régime^ils  se  divisaieotsur  lesmovens 
à  employer  pour  y  arritêf  et  sur  le  point 
ofe  II  étflt  MovMfeMt  d«  t'afrêMr j  quel- 
fiM  mm  WB  ^rltlMt  dU  ritii  moh»  que 
é\u  rmolr  è  It  DMaliié  Min  oaiholi* 
fàum  dft  mojtm-êt^.  Cest  ta  écoutant 
difCOiiieiHèn  ti  iapf«dMI«  qdê  la  Res- 
'tâaration  s*etl  perdue  en  France  (l'or. 
révolution  de  Jttiit.kt  1880)  relie  eût 
siins  doute  échappé  à  celte  catastrophe,  si 
elle  avait  prêté  Toreilie  à  de^  amis  plus 
sages  [y  ty.  RicueLieu,  De.vsolles,  P4s- 
OOlBt,  DeCaEB,  Go||f/0fl  8àlllT«CYB, 

CBATiAoïMAn»,  Là  FtatomiATs,  Mak- 
«loVAii,  Jotirmtd  éBi  Difeam ,  m  ttèae  I 
d*  gMMt  eauêfliit  (     .  Là  FAYsm, 

MANtmA,  Bénjamin  CoifSTAllT,  Fot, 
P#.RiER ,  etc.  ).  M.  Capefigue  a  publié 
(d'abord  sous  Tanonyme  d'ii/i  Homme 
ét'état)  une  ih  s  foire  de  la  Restaurattort, 
Paris,  1 833  et  suiv. ,  1 0  vol.  in-8^  ;  on  en 
doit  une  autre  à  M.  Louis  de  Carné  :  Essai 
sur  i  ht  s  toi  rr  de  la  Restauration  (2"  éd. , 
Piria,  1SS5,  3  vol.). 

Li  Ml  êê  MlMMioa  t  été  eiMinte 
appliqué  I  11  ideM  polHkfiM,  qtt*oa  â 
«Mejfé  ëé  fîÊltÊém  dMê  le  oiêfte  «tprit, 
M  Mpoôttatit  li  théorie  deè  droits  fm- 
prescriptibles  de  rhomaoîté,  de  la  liberté 
et  de  IVgalité,  de  la  souveraineté  du  peu- 
ple et  du  contrat  social,  pour  ysubsiiiucr 
celle  du  droit  divin  et  de  la  tradition  des 
vieut  temps.  C'est  surtout  l'ouvrage  de 
M.  Louis  de  llaller  (  vor .)  qui,  sous  ce 
litre,  eut  uo  grand  reteoliitemeot.  X. 

lûtf aoftATMiir  on  TAitiami.  8ow  œ 
ItNM  général,  oa  cMpnd  ptoiieart 

'•tdtDTO- 


quand  par  l*effet  de  la  Tétoaié  on  de  qoel. 
que  accident,  ib  80  tf««f«M  ea  foie di 
détérioration. 

Le  vernis  est  ordinairement  ce  qui  s'al  - 
tère  le  premier  :  il  devient  jaune  ri  perd 
aa  inmapareDce.  Oo  l'enlève ,  au  moyn 
dTaa  lipofteaeai  nèl  léger ,  eiéceté  avtc 
fofiiiaeeti  poudfaoaoaMélnfedlMî* 
le,  d^doDol  et  cTemaco  de  tdfébtoïkief , 
doac  oa  ittblbe  de  petite  Mpe«  de 
coton. 

Quand  la  toile  d*Qn  tableia  prétaelt 
des  solutions  de  continuité  oo  que  la  cou- 
leurs s'en  détachent  par  écailles,  il  fsut 
enlever  la  peinture  et  la  transporter  «u- 
une  toile  neuve  :  c*eat  ce  qu  oo  appelle 
faire  no  rentoélage. 
'  Avaat  éê  caaitatwr  PopêfaHoa  <t 
poar  aMilfe  le  tableaa  I  Pbbrl  de  Ml 
aeddeat,  oa  eolla  lar  la  pciainie  pfti* 
tiem  doubles  de  paoier 
cartonnage;  alors  oa  ealèvo  la  fiaMeloilt 
en  Thumectant  avec  oa  ^OBge,  et  OB 
applique  la  peinture  stir  nne  toile  ntove, 
api è:>  avoir  enduit  l'un  et  l'autre  d'an» 
rourhc  de  colle. Quand  ceUe  dtrn  ertni 
à  peu  près  sèche  ,  on  promène  uo  fer  s 
repaiier  tor  toaie  la  turfaee  da  nfeba, 
d'abord  poar  k  readre  bica  aaie, 
islia  poar  dira  foadra  la  gilMiat^ti 
iroatadaaa  la  eolle  de  pifeet  doel  IMbl 
est  de  recoller  les  écallfce  de  couleur  es 
pénétrant  dans  les  Bssores.  Knfin  oo  dé» 
colle  le  cartonnage  à  l'aide  d'une  ^[f^r." 
mouillée, et  le  tableau  se  trouve  rrnin  ? 

Lorsqu'on  a  une  peinture  à  enlever  dt 
dessus  un  panneau,  on  commence,  siov 
que  dans  le  procédé  ci- dessus,  parappi* 
quif  oa  cartooaege ,  eoaoHaaa  idt  b 
paoMao  par  pelIlicaititqaefBaaekfl 
•rie  oa  clMaa,  €t  oa  aebète  dt  foiiadr 
Étt  mo^eo  d*oae  ripe  oa  d*o«  piUi  raM 
jusqu'à  ce  qu*oa  pahMOaltm  loat  U 
bais,  en  l'humectant  avec  une  époofit: 
quand  on  e^t  arrivé  k  l'imprewion  en  àt- 
trempe  ,  qui  se  trouve  loujour»  «ou»  (f 
genre  de  peinture,  on  enlc«e  celte  pré- 
paration au  moyen  d'un  grattoir,  eCb 
reate  de  l'opératioo  n*eal  plosqa'ear»- 
toilage  ofdiaalM. 

Qaaad  ou  a  ealevé  «I  feaiaM  t«  li- 
blcaa,ilNrteeaeoralltartl03ar«iipMr 

cela  on  oomoieooe  par  llaifrigofr  d*katb 
da  aalk  0C  da  parM  ^  aÉadbt  aa  la  b't 
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iiec  dei  disaoluUoos  alcalÎDCS  éleoduet 
ita  M  meda  Mfoo  noir  mêlé  d'huile. 

Afriilt  MClojage,  ooboadielct  trous 
nm  m  mtmlr  cooiposé  ét  colle  et  de 
«il,  que  l*ott  égtUU  ttec  loin  pour  le 
Mttic  dt  BÎveaa  avec  la  toile,  et  on  litre 
Irtableia  i  Tarliste  chargé  des  repeints  : 
eftte  dernière  opération  exige  encore 
betoroup  de  soins  et  de  précautions. 
PniT  approcher  autant  que  possible  des 
i&ceQues  teintes,  il  est  bon  de  frotter 
IWik  b  partie  que  fou  veut  repeindre 
ûéÊ  renîycr  cnauile  âtee  du  coton,  lo 
«diiiiinieiit  prlsaimi  une  teinte  cblfu 
MrliqiMlle  U  faut  ic  guider  :  on  seit  que 
la  coulean  à  llittile  âncent  toojouft  en 
ifeiuat ,  de  série  qn*e&  tenant  les  re- 
prÏBls  plai  clairs,  on  arrive,  par  la  des- 
vcntioe^  au  loo  de  TandenDe  pein- 
lare.  C-b-s. 

RE8TIF  ou  RiTiF  DF  LA  BaEToîf^r. 
TIicous-Edme)  ,  l'un  des  plus  féconds 
nnUKien  et  des  plus  biaanci  éerlveinsi 
■fril  à  8acT,  près  d*AnserTe^  le  3S  nov. 
IfM.  Itli  d*an  paysan,  Il  était  un  frère 
ecdëiastîqoe  ,  sous  lequel  il  étudia  le 
6ia^et  le  latio.  Soo  ardente  imagi- 
Btiioe,9oo  tempérament  de  feu  se  dé- 
^doppèrent  prématurénocnl.  Encore  en- 
^ta!,  i!  captivait  l'attention  de  ses  ca- 
aiDdrt  par  des  histoires  improvisées, 
ifprtoli  imprimeur ,  il  fut  chassé  pour 
ni  usoTaises  moeurs ,  irint  à  Paris ,  et 
ini  Im  tiaitona  laa  ^lua  crapuleusca. 
IcMré  plus  tard  dans  une  imprimerie , 
iufiaeteur  et  débuu  par  4  toi.  in-l), 
•  1767.  Le  succès  de  ses  premiers  ro* 
eoeloiieuroa  U  téie  :  il  se  crut  le  pre- 
«ier  homme  du  siècle,  et  comme  le  vent 
wofBiii  aux  réformes,  il  émit  ses  idées 
V  toot  Telle  éuit  la  facilité  de  son  tra- 
^l.qa'îl  composait,dictail  et  imprimait 
finéme  temps.  Dès  1791,  il  se  vantait 
MrKtré  à  la  presse  f,639  b'isloircs. 

M  et  quelques  tolumcs  que  Bes- 
f%  peUiéi,  ou  lit  à  peioe  aojourd'liui 
«  rtyoïaa  intitulé  :  Le  Paytam  ferwetU 
<n76,4tol.  in.12\  LaHirpeditque 
<  c'ttt  ane  suite  de  ubieaox  sans  ordre 
♦î'^os  liaison,  où  l'on  vous  présente  tour 
»  to«r  00  mauvais  lieu ,  la  prison ,  la  Grève, 
'*ÇQinguelte,  une  école  de  philosophie, 
«cuisioire,  une  taverne,  une  église, 
>d*oiM  Icmme  de  U  cour  et  le  ga- 


le las  d*une  prostituée.  »  Quoiqu'il  jnie 
sétiraBMnt  l*kutcnr ,  fl  lui  trente  de  m 
sensibilité  et  de  l'imagination.  Nous  sjou- 
teroos  que  la  bardieme  et  Ténergie  le 
rencontrent  soutent  dans  les  tableaux  de 
Eestif.  Malheureusement  le  cynisme  dé- 
pare la  plupart  de  ses  productions,  et 
jamais  cet  esprit  fécond  n*a  rencontré  de 
ces  moments  heureux  où  ses  qualités,  à 
^exclusion  de  ses  défauts,  se  îoienl  réu- 
nies pour  laisser,  comme  Tabbé  Prévost, 
up  épisode  immortel. 

Rmtif  ne  put  se  faire  élire  député  \  la 
Contention;  maia  il  en  obllnt«  en  1795, 
un  secours  de'S^OOO  litres ,  comme  au- 
teur de  plusieurs  outrages  de  morale t 
A  la  création  de  riosliiut,  il  se  mit  sur 
les  rangs  pour  la  seconde  ,  et  fut 
repoussé  avec  une  juste  indignation.  Il 
mourut  à  Paris,  en  février  1 806.  Des  es- 
prits solides  peuvent  tirer  parti  de  quel- 
ques-unes de  ses  idées;  mais  la  réhabill* 
utioD  de  m  ménmire  qu*ott  a  récem- 
ment tentée  est  imposstble.   J.  T-T-a. 

EeSTmrriON  (inir  1»),  1619, 
vo/y*  FxBDiirAitD  II,  empereur  d*Allemt* 
gne. 

RESTRICTION  MENTALE,  r<f- 
^ervatio  mentaits,  voy,  CASutsts  et  San- 

MF.NT. 

R  ÉSU  K  R  ECTION,  retour  de  la  mort 
à  la  vie,  du  latin  resiir^ere^  se  relever, 
VU)  .  Je^ls-Christ,  Pa'^ues,  Juckmeiit 
ntAUiea  et  MiaacLaa. 

RBTABLB,  décoration  particulière 
qui  encadre  Ica  eutels  ptecéa  dans  las 
chapelles  des  églises  catholiquca.Péttr  lea 
retables  des  ég&ea  gréco-ruiaca,  ve^. 
Iconostase. 

R  ÉTIF  BE  LA  BRETONNE»  voy. 
Restif. 

RETINE,  voy.  OEiL. 

RéTINOLéS. 

RÉTORSION  {rctorsio^  de  retor^ 
queOf  reloumerj,  sorte  de  réfuution  par 
laquelle  on  retourne  rargnasent  d*un  ad- 
tenalre  contre  Ini-méom.  Le  rbéteur 
Gorax  a*était  engagé  à  n'être  pejé  dce  le« 
çons  qu^il  donnait  à  Tisias  que  qnend 
celui-ci  aurait  gagné  sa  première  ceuse. 
I.e  cours  fini,  il  demanda  le  prix  conve- 
nu j  Téleve  prétendit  ne  rien  devoir,  ot 
rétorqua  à  ion  maître  ses  propres  condi  - 
tioDs  par  cet  argument  digne  de  ces  deui 
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sophistes  :  «  Si  Von  me  condamne,  sui- 
vant notre  convention,  je  ne  vous  dois 
rien;  si  je  gagne  mon  procès,  je  suis 
quitte  envers  vous.  »  Lef  dilemmes  îd- 
completi  dMNHBt  MWfMt  Umi  i  vélor- 
■i— .  foX'  DiuNoa.         J.  T-T  -s. 

EÉraACTATIOlf ,  déMYWi  (omA 
dTanedéclartUoD  qu'on  ■  iiile,d*Mie  doe- 
triae  qo*oo  a  enseignée.  On  Mit  com- 
mentLuther,  à  )t  diètedeWormsf  1 52 1), 
répoixiit  à  la  demande  qui  lui  fut  faite 
de  la  part  de  l'Empereur  sUI  rétractait 
ce  qu'on  appelait  ses  hérésies.  Uévèque 
Craumer  (voy.)  n'eut  pas  la  même  fer- 
OMté;  nais  avant  de  monter  sur  le  b&- 
«bcr^ilfélnelatn  noioi  kdéMifeu  qu  on 
ial  avait  arraché  prkédaamtnt.  Galilée 
(vorO»  «pK^Mmir  afSraié  i|iia  la  tcrrafai- 
aaltaarévolaUonaittMir<lBtoleil,  et  non 
lUcêifindf  ÛÊî  aa  létractor;  omis  il  ne 
put  renfermer  dans  son  sein  ce  cri  de  la 
conscience  :  E  pur  si  muovcJ  Z. 

RETRAfTK.  C'est,  dans  l'art  mili- 
taire, un  mouvement  rétrograde  d'une 
armée  ou  d'un  corps  de  troupes,  lorsque 
08  OMOfementa^étand  à  nne  on  plotianrs 
■archat  da  distance.  Una  ralraita  at,  le 
plnafonvantf  déiaraiyléaparaBa  Béeae- 
ailé  iaqiériettM»  eomma  la  parta  d^ane 
bataille  ou  des  cimiiilancaai|iii  ont  lieu 
simultanément  sur  un  autre  point,  et 
|>ar  suite  desquelles  un  corps  d'armée 
peut  craindre  devoir  ses  communications 
compromises  ou  se  trouve  en  dehors  du 
système  général  des  opérations.  Mais  une 
retraite  peut  aussi  n'être  qu'une  simple 
■IMWfra  atftlégique,  ayant  pour  objet, 
aiit  d*éf  ilar  mm  actkm»  aoît  4a  pnadre 
mm  poiitiaB  plaa  awinlayii  et  plus 
lip|lffOcbée  de  ses  magasins,  soit  d'attirer, 
comme  fit  fîapoléan  à  Austerlitz  (vor>)* 
Tenoemi  sur  an  champ  de  bataille  choisi 
d'avance ,  en  loi  inspirant  en  même 
temps  une  présomption  souvent  fatale. 
Dans  l'un  et  l'autre  cas,  une  retraite  est 
considérée  avec  raison  comme  une  opé- 
ration extrêmement  délicate,  et  d'autant 
ploa  diflWk  qa^dta  aa  froUifa  davan- 
taga.  L'cflil  Qaninl  dTiuiaMswaaMnt  lé- 
tnigrada»  au  présanoe  de  Tennanl,  ait  de 
jeter  l'inqiiiétiide  et  la  décoorafamant 
dans  les  troupes  qui  battent  en  falraite, 
et  d'accroître  dans  la  même  proportion 
la  confiance  et  l'audace  de  leiua  adversai- 


res :  de  là  une  cause  de  désordre  qui  tend 
incessamment  k  s'ap^raver,  surtout  li 
retraite  n'a  pas  été  prévue  et  prepare-t:  a 
l'avance,  si  elle  a  lieu  devant  un  enoeoii 
fielociMy  al  4  cet  ctweari  o*a  pm  éu 
tallaBMDt  afiybli  qnlK  De 
deaaaa?iiitacia.Lar 
aloia  se  aattra  daaa  Pi 
manque  pour  j  Moiédiar,  et 
retraite  se  change  en  dîéromte  (i 
mol  et  Fuitk).  Lors  même  qa*une  re* 
traite  n'est  qu'un  mouvement  volontaire 
et  calculé, la  nécessité  de  ralentir  «-a  i&ar- 
che  afin  de  ne  rien  laisser  en  arrière,  cl 
la  difficulté  de  bien  choisir  ses  poMtioai 
en  prisaaca  d*BB  enMMi  qui,  n'epw 
vaut  pas  Ica  aséaMa  easbama»  pnat  dÉik 
ner  à  aa  ponsMite  tnnla  Péanmin 
ventf  et  forcer  à  recevoir  la  batailla  wm 
un  terrain  défavonble,  rendent  Pc 
tion  très  dangereuse.  L'art  de  fake' 
retraite  après  uné  bataille  perdue  a  man- 
qué à  de  grands  capitaines;  et.  aux  veui 
des  hommes  de  guerre,  une  hclle  retrsm 
vaut  une  victoire.  Il  est  des  cas  où  il  pcot 
étra  mile  à  lénénl  en  retraite  4a  b- 
vrar  nne  hrtaiile,ain  dTalfcibUr  ffa— li 
et  d'anéleraa  peaianllt.  C?Mt  afaMi  fM^ 
dans  la  campagne  de  179€,  en  A.llaaa- 
gne,  Jourdan,  dans  sa  retraite  de  le  !>fasb 
à  la  Lahn,  livra  à  l'archiduc  Charles  b 
bataille  de  Wurizbourg,  et  Moreau  roir 
ces  noms),  dans  des  circonstances  a  peu 
près  semblables,  remporta  la  victoire  dt 
Biberacb.  Cette  retraite  de  Moreau,  de 
PfaffenholeB  à  Huningue,  qui  dura  47 
jours,  a  aonveol  été  dlée  eoMie  MadiB 
belles  opéntlow  Militaimi  ém  Umps 
modernes.  Uoedaa  pHia  ■albnMaastfl 
celle  delà  campagne  de  Russie,  en  1813, 
dite  de  la  Bérézioa  {yçy,).  Les  Ai 
ont  eu  à  déplorer  récemment  des 
très  analogues,  mais  sur  une  plus  petite 
échelle  :  nous  voulons  parler  de  leur  re- 
traite de  Kaboul  jusqu'à  Tlndus,  en  1842. 
Dans  Taotiquité,  la  plus  fameuse  relrmUc 
est  celle  des  Dix-MUIe  {voy.) ,  si  Ucn 
décrite  par  XéMpbna.  Il 

RBTRAMGnHBRT.  tm  malt 

fortifiaatiom,  na  ratnMbement  csi  m 

obstacle  naturel  ou  artificiel  dont  on  at 
sert  pour  mettre  un  poste  en  état  de  dé- 
fense. Las  ravinii  les  oooia  d'eau,  les  iaoi 
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%m  boit, 

formés 

fvhMMytet  tapéricooeet  le  tim- 
lIlhHlflBiWaBt  tirer  parti  pour  met- 
tre ne  potîtioo  rcilitaire  à  Tabri  de 
totle  sarprîse.  Mais  comme  ils  ne  sont 
fàs  tcojoan  suffisants,  on  a  recours  a 
Ivn  poar  ies  compléter  et  les  rendre 
optbks  d'une  plot  forte  résistance.  Oo 
^àmémt  iilf  ancbMiiiHi  qoi  cooBt» 
MM«itei*torlebord  dnqMl  les 


cC  sorloat  les  RoMoiiis, 
dans  une  posi- 
im  qnknoqoo  sans  s'y  retrancher,  fût- 
«  mèmt  pour  une  seule  nuit.  Les  peu- 
^aTa£;M,  roos  par  le  seul  instinct 
éekvcoosertation,  se  retranchent  eux- 
mima  et  règlent  la  forme  de  leurs  re- 
tanbcoMnu  sur  la  nature  dot  oraot 
■igbifWfci  fli  duitit  mnwUaqaéê. 
lawmorliMwti  sort  doac  %mëé» 
Mfriaiiifi  d«  b  fBftlficatioB»etroa 
Mfril^i^  oat  dà  m  codifier  sacces- 
v^rartu  à  aeaoïo  qiM  des  inventions 
isaindics  sont  vennes  modifier  Fart  de  la 
{Km  :  c^est  eo  combinant  leur  tracé  et 
le&r  relief  avrc  la  forme  du  terrain  et 
Miraat  les  principes  de  la  fortiticaiion 
^'oa  doooe  aax  retranchements  toalo 
hbnsdoatibooatiDBeoptaiIfls.  Qael- 
I  —  Il  font  do 

rédproqMMBt  ;  quelquefois 
iitalon  dévdofpoaent  continadoplu- 

w^r^îienes,  et  prennent  alors  le  nom  de 
-r'n,  lis  K>nt  établis  ainsi  sur  la  fron- 
>wt  d'on  pays  pour  en  défendre  l'en- 
Irte.  Dans  tous  les  cas,  il  est  nécessaire 
^rfacrrer  des  coupures  de  distance  en 
!  poar  donner  pasta^  aoz  défin- 
deiûiodes 


ftAnOACrriTITÉ.  Ce  terM  do 

fnsprmleoce,  formé  de  rétro  et  d'ageref 
Bwùae  la  qoalité  d*agir  en  arrière,  c*eslr 
»-dire  sur  le  passé.  L'art.  2  du  Code  ci- 
s'etprime  ainsi  :  «  La  loi  ne  dbpose 
?x  poar  Tavenir;  elle  n'a  point  d*etfet 
^"^f^tif,  k  Si  ce  principe  n'était  pas 
■■■aaMMnl  ohaenré,  dit  FaTard  de  Lan- 
M,aB*y  aurait  plnsdoiÉMléposrls 
li  MT  ki  proptiélif.  GoUo 


saneeà  an  grand  nombro de  qoestîoos  dé« 
licolos,  doit  Béonmoim  rtceimir  plosiomo 
exceptîoiMyOt  notamment  dans  le  cas  où  le 

léj^islateur  statue  expresséroeni  sur  des 
faits  passés.  Il  exute  en  effet  plusieurs 
exemples  de  lois  rétroactives.  Ainsi  la  loi 
du  14  nov.  1792  a  aboli  toutes  lessub» 
stitations,  même  celles  qui  n'étaient  pas 

ot  k  loi  do  17  nitAso 


an  n  o  6U  ranoBlir  «B  14  jaiUot  1789 
l'égalité  abaolaa  des  partages  entre  Ions 

les  co-saccessibles.  Une  loi  qui  interprète 
ane  loi  antérieure,  dont  k  sens  était  doiH 
tenx,  s'applique  même  aux  faits  passés; 
mais  sans  porter  atteinte  aux  droits  acquis 
d'une  manière  définitive  en  vertu  de  ju- 
gements ou  de  conventions.  Il  en  est  de 
même  de  la  loi  qui  valide  des  actes  enta- 
chés d'irrégularités:  telle  est  k  ki  do  4 
sept.  1807,  loklifo  à  k  nctiieotwo  dci 

répoqM  d*oi%ftilité  di  k 
été  oaiio. 

Pour  que  la  loi  pénale  puisse  être  ap- 
pliquée à  l'auteur  d'un  délit,  il  faut  qu'elle 
ait  été  déjà  en  vigueur  au  moment  de 
l'action  coupable:  tel  est  le  vœu  de  l'art. 
4  du  Code  pénal.  Toutefois,  d'après  un 
arrêt  de  la  Cour  de  cassation,  du  1 9  févr. 
1 8 1 8,  cette  règk  doit  dira  aodifiéo  poor 
lecasoènaoloi  MNrreIk  aarilt  modéïïé 
k  peioepondopor  k  loi  en  vigoeor  krsdo 
crime.  A  pins  forte  raison  l'aecosé  doit* 
il  être  absous,  si,  arant  k  jogement,  k 
criminalité  de  ioo  oetioa  est  eotièreniH 
abolie. 

On  consultera  avec  fruit  Texcellente 
dissertation  publiée  par  M.  Blondeau, 
sous  le  litre  d' Essai  sur  ce  qn'on  apprlle 
effet  rétroactij  des  lois  (  Thémis^  t.  VU, 
p.  S89).  E.  H. 

KBTZ(GiLUi]MiLâTAi^boTOO  vB)oa 
ilo^s*,  MvédMl  do  Fkiaee^  ooiiait 
l'an  1 396.  Après  avoir,  à  l'&ge  de  20 
perdason  père,  Guy  U  de  Laval  (rc7.),et 

kdocdo 


(*)  Rets  (/ta^#i«niJii) ,  qa'oa  crrivait  encore 
Rjji,  Rejs  «m  Becs,  aajaard'bM  cfceMîaa  dW* 
rond,  da  dép.  de  la  Loire-Ioféricwt,  fianaaH 

■  atrefois  on  doniaior  qai  fut  longtemps  daof  la 
po*se»>ioa  d«  U  famille  de  Laval.  Cest  en  fa- 
veor  de  la  aMiaon  dm  Gondi  qu'il  fnt  éUré  an 
durbé-pairie,  eo  i58i.  Louis  XIV  en  fit  abaUre 
le  cbAteaa  en  i65y ,  et  il  échat  à  la  aaiMM  de 
TakMyea  1877. 
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RKT  (  4é0  ) 

If  II  ptMA  arTvio»  da  roi  de 
fnmm  Cbarlet  VII.  On  U  t pU  «'jr  dMlio- 
§uer  eo  plusieurs  occasions,  el  DOtaoï- 
nent  en  1429,  lu  siège  d'Orlésns,  où  il 
combattit  à  cûlé  de  la  Pucelle.  Il  assista, 
le  17  juillet  de  la  même  année  ,  ao  sacre 
du  roi  dans  la  cathédrale  de  Reims,  et 
reçut  le  même  jour  le  bàioo  de  maré- 
chal. Il  oontinoA  dt  se  sigoaltr  dana  plu- 
•bwr»  aciioQi  MilUair«t,  «1  fiil  CMiblé 
éê  bienatt  d*boaiiri|if.  O»  M  loi  rtpro- 
cbtit  jnsqo'alon  qo'iui  Ivio  •stfftvtfMit, 
qni  «fMt  «MiaidàMWMmc  coumé  son 
immeDst tÎNTliin».  Cependant  il  se  livrait 
à  des  crimes  secrets  dont  révéque  de  Nan- 
tes, dans  une  fi>ite  diocésaine,  reçut  la  ré- 
vélation. D'accablantes  accusations  s*éle- 
vcrenl  de  toutes  parts  contre  le  maréchal; 
l'inquisition  i»e  mêla  de  Taffaire.  Traduit 
devant  un  iribunal  composé  de  «•§ ialrau 
•I  <N  dîfoilMVM  da  T^gliae,  U  mafécbal 
db  Ecls,  «firèt  aviir  d^ibocd  décliné  aiae 
haaifiir  catia  jarîdiclloayie  décida  enCn, 
jQMlaaaoacede  la  question,»  faire  Paveu 
datons  Icsforfaitadopi  il  éuitaccusé.II  fut 
constaté, d'une mnnit  re  irrécu5able,quMI 
avait,  (le{.uis  environ  14  ans,  attiré  dans 
>cs  rhàlcanx  ou  fait  enlever  plu.siturs 
rrniaiiicâ  dVntanU  des  deux  sexes,  pour 
^so  u  V  t  r  su  r  eu  X  u  oe  «pouvab  table  luaure, 
ra  appelant  à  aon  «Ida  tontai  laa  cmaaiés 
îoMfinablai»  ▲eatbonrtnnaa  asébiaol  les 
acm  lai  plin  éummm^  dea  aaerifioat  au 
naprilldes  léoèbret,  afîn  d*en  obtenir  les 
a^ftsi  dt  lépnrar  In  déaovdfo  de  sa  for- 
tnna^  des  anmAnea  anx  pauvre^; ,  de  fas- 
tueuses cérémonies  religieuses  dans  sa 
chapelle,  des^rrvie  par  des  jeunes  gens 
prostitués  à  tes  débauches.  Déclaré,  par 
sentence  du  26  ocl.  1 440,  coupable  d'a- 
postasie, d'hérésie,  dUovocation  daa  dé- 
aaonf ,  dnnadomif  ni  dn  MMm  daa 
laMUwilâiaccléMaitiquet,  la  «ardcfaalde 
ftHB  fol  Ufié  pn  beat  lénnliar.  U  devait 
dmabrAlé  vif;  meia,  en  considération  de 
tm  diinilfli,  il  lot  étranglé  et  déposé  seu- 
lement un  instant  sur  le  bûcher,  d'où  sa 
famille  lit  enlever  son  corps.  Le  manu- 
scrit, en  latin,  de  la  procédure  instituée 
contre  lui  ,  est  conserve  à  Nantes,  dans 
les  arrhives  de  la  préfecture.        A.  B. 

EËTZ^JEAa-FAAaçouPAUi.»sGo«oi, 
«nidinal  nm),  (Ua  d'EMasMl  diOnadi, 


iBT 

Oowil^aP,  na^nii  l  Hnnimiiiil  ntltl. 
Daninéàrélal 

tion  fut  confiée  à  Vi 
sea  Ulclioatînna  n'ntaânnt  pas  été  coonl. 
tées  ;  et ,  pour  ae  aomtiiire  à  la  csrriôi 

qu^on  voulait  lui  imposer,  il  s'afBcha  tov 
à  tour  comme  homme  à  bonne»  fortu:-^ 
duelliste  el  conspirateur.  Cepeodjt:. 
lorsqu'il  se  vit  condamné,  apre>  loot.i 
être  hpinipe  d  Vgl  ise,  i  1  réso  1  u  i  d«  se  disi  ii^ 
goar  daiii  tm  ardra ,  étudia  U  i 
a? an  anccèa»  al  opéra 
lion  foi  (il  frand  lirali.  U 
cevoir  le  bnnaat  dn  dnrwr  (IMIJ^k» 
qu'il  fut  nommé  coadjuteur  de  ParikBn 
lors,  il  prêcha  dans  la  cathédrale ani^  . 
plaudissements  de  toute  la  ville,  knétii 
popularité,  il  chercha  a  accroître  iaiiffu» 
à  l'aide  de  nombreuses  largesses  qai  i« 
forcèrent  à  contracter  des  dettes.  ^eJi^- 
BoioSy  lorsqueiurviorent  les  troubla  ^ 
InnianriiédnUidiXIV,  ilnaaajeupa 
de  galtédanaMT  dnnn  laatelia»;n. 
daoa  lea  pinnûèiiiéMIînnacMtofV 
In  Inim  d»  parlamaDi  ni  dn  la  anr»! 


f*)  La  liaronpie  de  ReU  était  im  » 

«Msoa  de  Coetfi  par  W  OMviai^  {^StiS^  éiCi* 

tluTÎm-  (!r  (  !rrnioiit  avri-  Ai  r.»  RT  deCtiei. « 

à  Viattnce  ««  s^aa»  %«e  tUtltenue  àtUtàt» 
avait  «mené  avaeelt^Mi  Trancv  ((53S).  bp> 

t«rtinn  de  celte  prince&se  lai  valat  ao  tt^xt- 
ment  rapide,  et  îl  recnt,  eo  t  5-  3.  le  hSlnB  Atm 
récbal  da  roi  Cluiries  IJL,  qai  lui  roaàa  mtmB 
■iuloo».  ain4  q«e  Hancs  01.  Le  autéAéa» 

riit  en  iGua.  I.ii»^«nt  une  grande  fortuaeslW 
réputation  équiiroqaet  on  l'aevase  d'av«irHa> 
asiMlaM^BaHlillÎM^.  SooM*e.Pnui 
de  Goodi ,  ne  à  Lyon ,  en  1 533  ,  embmu  ïr^ 
ec<-lMiastiqae,  fai  nommé  évêqae  d«  Lt^poo 
i565,  et  transféré  an  siéga  de  Par»  caa^ai 
plin  t.ird.  SocceanTement  ftunrelier, 
aiimàaier  de  la  reine,  femme  de  (  K^rletlLe 
adioittiairatcor  de  *««  domaines,  il  reta^  «•* 
les  rois  B«*ri  III  et  Hawi      élwsas  ■■)■■* 
pri^  <!'•  1 1  I  f'iir  (le  Rome,  et  moarut  a  P*njn 
f6i6.  Son  ucven  Haaiai  l«i  aaccèda  sar  kmft 
épikcopal  dUi  Paris»  His  i  la  liât  éas  sftiMt 
•«e.  le  roarédiel  de  Ifbnasliarg,  il  est  kmrt- 
proclier  d'iivolr  conseillé  à  Loiiis  XIII  U 
contre  1rs  Uuguenols;  il  Vj  aatnt  el 
Béliers,  le  3  waét  tfisa.  D 
sou  frère  pnîiié.  Ji: t?(-FnAXÇOtS,  eo  hrtar  i*- 
^uel  l'an»  fut  éleva  au  titre  d'ardievc*^^ 
limolÎMiSAweBi;,  ncra  éa  aaeéiaal  ^ 
d'jfjord  rr>.Ttjiiteur  de  J'-an-Fr-inroi* .  t'^'-'' 
««Eood       d'AlUrt  lie  C^idi.  >e'«  Laaefo. 
an  iSlifil  entra  da©«  U  coDgifgJtiaeésïO» 
toira  a|irc«  la  mort  de  ta  (emme,  rt  «oorti!  i 
JoifîDT  fn  ififvo.  Ob  «ah  qiiM  fit  1rs  1nni*f^ 
Nucr  etaUiMea^got  des  prétns  da  la 
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arut  disposé  à  seoir  les  ioléréts  de  la 
rgcolc  Anned*A.utricbe.Lejourde  Tem- 
riAooocinent  de  Brous«el  {voy.  FtoiinR, 
.  XL  p.  7^4),  il  ftorliteo  babil  poo- 
.ical  tt  avec  soo  rocbet,  i'élaDça  aa  mi' 
'  U  de  la  mêlée,  harangua  le  peuple  et 
irtiol  à  le  calmer.  Ce  tenrice  fut  mal 
yrécié  par  la  réfeoie  :  le  coadjuteur, 
:-ssé  de  cette  ingratitude,  te  jela  dès 
:  s  ^comme  on  Ta  dit  à  Tart.  cité]  dans 
parti  de  la  Froode  dont  il  devint  bieo- 
>i  le  chef.  Véritable  tribun  populaire, 
tint  pendant  quelque  temps  dans  ses 
lioa  les  destinées  de  la  roooarcbie,  et 
fut  à  cette  époque  qu^il  obtint  la  pour- 
re  romaine,  malgré  Maxarin,  dont  il 
■il  espéré  occuper  la  place.  Mais  les 
jri>ieos  se  lassèrent,  sa  puissance  fut  de 
•urlc dorée:  le  parlement  fildesouver- 
rea  «  la  cour,  on  traité  fut  signé  le  24 
t.  1648  {ibid.f  p.  72â);  et,  à  psrtir 
L*  ce  moment,  fiofluence  du  cardinal 
lit  détruite:  il  ne  6t  plus  que  lou- 

•  ver  cotre  les  princes,  la  bourgeoisie  et 
cour,  sans  s^arrêler  à  aucun  parti  dé- 
it.  Eofio,  victime  de  ses  propres  intri- 

ie«,  il  (nt  enlevé  en  I6â3  et  jeté  à  la 

•  i«tille,pois  transféré  au  château  de  Nan- 
9,  d'où  il  s'évada.  3Iais  son  existence 
•iitiqne  était  terminée  :  le  reste  de  sa  vie 
.live  se  passa  eo  courses  vagabondes  en 

pa^c,  en  Italie,  en  Hollande.  En 
'•ii,  il  assitaau  conclave  où  le  cardinal 
.i.gî  {voy.  Alkxaivdes  VU),  fut  élu 
.•pe.  Après  la  mort  de  Maxarin,  il  rentra 
1  France,  et  consentit  (  1 66  i  ),  à  échan« 
r  rarcbcvéché  de  Paris  contre  le  tiire 
-.bbé  de  Saint- Denis,  feignit  même 
f  voaloir  renoncer  au  chapeau  de  car- 
énai y  et  passa  ses  dernières  années  dans 
•le  retraite  qui  contrastait  avec  Pagita- 
'O  de  sa  vie  passée.  Il  fil  néanmoins  eo- 
re  mue  fois  le  voyage  de  Rome,  et  con- 
.am.  de  cultiver  la  société  de  M"*  de 
vi^xté  ,  cbex  qui  il  voyait  le  vieux  Cor- 
i\lm  ,  Molière  et  Boileau  ,  et  entendait 
lectore  de  leurs  oavrages.  Le  cardinal 
-  R«tx  mourut  à  Paris  à  Phàtel  de  Les- 
jaicres,  le  34  août  1679.  C'était  oo 
aie  brillant,  oo  esprit  fin,  on  caractère 
•  répide,  à  qoi  il  ne  manqua,  pour  pren  - 
-e  place  parmi  les  hommes  d*état,  qu*un 
•lèaie  de  conduite  et  un  but  déterminé. 
Oxa  a  pexM  à  compreodrc ,  dit  le  pré* 
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sident  Hénaut  (Abrégé  chron.  de  VkisL 
fU  Fr.j  k  Tannée  1679),  comment  an 
homme  qui  passa  sa  vie  à  cabaler  n'eut 
jamais  de  véritable  objet.  Il  aimait  l'io- 
trigue  pour  intriguer  :  esprit  hardi,  dé- 
lié, vaste  et  un  peu  romanesque;  sachant 
tirer  parti  de  Tautorité  qne  son  état  lui 
donnait  sur  le  peuple,  et  fiisant  servir  la 
religion  à  sa  politique;  cherchant  quel- 
quefois à  se  faire  on  mérite  de  ce  qu'il 
ne  devait  qu'au  hasard,  et  ajustant  après 
coup  les  moyens  aux  événements.  Il  fit  la 
guerre  au  roi;  mais  le  personnage  de  re- 
belle était  ce  qui  le  flattait  le  plus  dans 
la  rébellion.  Magnifique,  bel-esprit,  tur- 
bulent, ayant  plus  de  saillies  que  de  suite, 
plus  de  chimères  que  de  vues ,  déplacé 
dans  une  ntonarchie,  et  n'ayant  pas  ce 
qu'il  fallait  pour  être  républicain,  parce 
qu'il  n'était  ni  sujet  fidèle,  ni  bon  citoyen. 
Aussi  vain,  plus  hardi,  et  moins  honnête 
homme  que  Cicéron  ;  enfin  plus  d'esprit, 
moins  grand  et  moins  méchant  que  Ca- 
tilina.  »  Comme  écrivain,  le  cardinal  de 
Relx  possède  surtout  le  grand  mérite  de 
savoir  exposer  les  questions  les  plus  com- 
plexes dans  on  style  admirable  de  netteté. 
Il  publia,  à  18  ans,  V Histoire  delacon- 
juraUon  de  Fietque,  où  le  luxe  des  dé- 
tails trahit  seul  la  jeunesse  de  l'écrivain. 
Mais  ses  Méinoireu  (  1  '^'éd. ,  Nancy,  1717, 
3  vol.  in-  1 3  ;  coll.  de  Petitot,  S*"  série  , 
t.  XLIV-XLVI),  dont  le  manuscrit,  con- 
fié par  lui  en  mourant  à  un  de  ses  amis , 
existe  à  la  Bibliothèque  royale,  sont  son 
œuvre  capitale.  L'art  avec  lequel  il  fait 
revivre  et  met  en  scène  les  principaux  per- 
sonnages de  son  temps,  et  la  sagacité  qu'il 
déploie  dans  l'appréciation  des  événe- 
ments ,  ne  sauraient  être  surpassés  et  se 
mêlent ,  dans  ces  Mémoires ,  à  l'intérêt 
toujours  soutenu  d'une  narration  vive  et 
animée.  A.  B. 

REUCIILIX  (JiAïf),  connu  aussi  sons 
le  nom  de  Capniom  (traduction  grecque 
du  nom  allemand ,  en  le  dérivant  de 
Rauch  ^  fumée),  naquit  à  Plbrxlieim 
(Bade),  en  14âS, d'une  lamillc distinguée, 
et  fut  rois  à  l'école  à  Schélesladt,  où  il 
se  fit  remarquer  par  son  xèle  et  par  ses 
bonnes  mœurs.  Sa  belle  voix  le  fit  atta- 
cher à  la  chapelle  du  marf^ve  Charles 
de  Bade,  qui  le  choisit  pour  accompa- 
gner dans  aea  voyagea  ion  ftb  Frédéric, 
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depuis  évèque  d'Ulrecht.  Il  vint ,  eu 
1473,  avec  son  élève  à  Paris,  où  il  passa 
deux  années  à  suivre  les  levons  des  pro- 
fesseur» les  pliu  oélèbrct.  De  retour  dans 
M  pitrit^  il  étonna  Mi  «NBjMtrioUi  par 


ciMiMiy  dont  il  doBM  des  fuream  an 
pnbllani  un  dictioaiuiirt  laiSa  »  fous  le 
titia  lia  BrwhquMSf  at  une  graamaifa 

grecque,  la  première  qui  ait  vu  le  jour  en 
Allemagne.  Il  revint  en  France  en  1478, 
étudia  le  droit  à  Orléans,  tout  en  y  en- 
aeignant  le  grec,  et  prit  à  Poitiers  le  bon- 
net de  docteur;  puis,  il  retourna  en  Al- 
IcBugne,  où  il  t'allacha  au  comte  Éber- 
havd  éê  WûrMberg,  qui  t'as  fit  ao- 
ffiaBMagnir»  aoauM  do  ■■iilmr  iatinlrta 
4a  FAIlMMgna,  Ion  da  wom  Tojage  à 
Rome,  eo  1487.  Ranehlia  praitade  son 
•éjoar  ao  Iulie  pour  siplorer  toutes  les 
rialwaies  littéraires  que  renfermaient  Flo- 
rence et  Rome ,  et  pour  se  lier  avec  les 
savants  les  plus  illustres  de  ce  pays.  En 
1493,  Pempereur  Frédéric  III  lui  con- 
féra le  titre  de  comte  palatin  et  de  con- 
•aillar  impérial,  aC  fail  fit  aadaaa  d'oa 
ffédtOK  nanoiaril  hébran  da  l'AnciaB* 
TaataMt.  Apcit  la  aMrt  d'ÉbarlunNl , 
<|ai  B*afait  jaaaais  voulu  se  séparer  de  lui, 
Eeuchlin  se  rendit  à  la  cour  de  PéladaiM' 
palatin  Philippe, où  il  passa  ploiican an- 
nées; tt  lursqtie  ce  prince,  noirci  par  la 
calomnie,  fut  excommunié,  il  partit  pour 
Rome,  et  détendit  son  bienfaiteur  avec 
tant  d*habileté  et  d*éloquence  qu'il  le  fit 
absoudre  par  Alexandre  VI.  Philippe  re- 
TBobit  la  fatanir  anpitèi  da 


lecteur  Éberhard,  et  laiannia  dans  le 
Wftf  lamlii  I  ft,  où  il  fut  nommé  préaident 
do  tribunal  de  la  ligue  formée  par  lea 
princes  de  Souabe  contre  tes  prétentions 
de  la  maison  de  Bavière.  Malgré  les  nom- 
breuses occupations  que  lui  donna  cette 
place,  il  trouva  le  temps  de  publier  une 
traduction  des  paaumea  péailcntiaiu , 
aiaai  qa'osa  graaMHifa  at  vm  dielian- 
mùn  bébtaf quea,  al  da  aarrigv  la  far- 
te dalaBibla.Bn  ckMdMt  àdliiipar 
hi  téaèbfataMOfa  ai  épaivaià  cette  épo- 
^aaf  11  na  patmit  manquer  de  s'attirer 
beaucoup  dVnocmb.  Ln  juif  baptisé, 
imm  Pltflafànni,  a&  k  dominiimia  Jac- 
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qucs  Hoogstraten  {vny.)^  u  tnireal  ï  la 
tète  de  ceux  qui,  dans  leur  ^èle  svpu|le, 
attaquaient  l'étude  de  l'hébreu  cuaiur 
dangereuse.  Ils  parvinrent  à  penuadrr  < 
rempwtor  Haxinûliaa  que  tous  les  Uun 
daa  jolfe^  à  Pascepiioa  da  PAtciaa  Ta- 
ta«aat,  dataÎMlélia  brAléi;  cepeMiaot, 
tottt  ao  donnant  Poidfa  da  laa  livnr  aai 
flaaact»  l*Baiparenr  voulut  qaa  caa- 
sultftt  un  savant  laïque  :  c'est  ce  qui 
SMuva  la  lilléralure  orientale.  Rendit  «a 
adre^^sa  a  Maximilien  un  écrit,  où  il  um* 
tenait  que  loin  de  nuire  au  chri^iub.^- 
me,  ces  livres  ne  pouvaient  servir  qu'a  n 
glorification ,  parce  quVn  lesélu4iaai, 
on  a*inatniiaait ,  et  qu'on  se  préparait  a, 
eoBibaure  valliaounant  poor  la  ciaicdt 
la  raKsion  akiéiianna.  Gatia  déaMvht, 

il  en  résulta  une  guerre  de  plume  qai 
dura  dix  ans.  La  question  fut  finaletat, 
portée  devant  le  Saint-Siège.  L'EmpcrcBr 
engagea  le  pape  à  imposer  silence  m 
adversaires  de  Reucblin  ,  parmi  loqurli 
on  comptait  les  universités  de  Paru,  tk 
Lonaain,  d'Brfiirt  et  de  Ma)encei  m»à 
aitia  laooaMandaHoB  ant  pcttt«lbt| 
■eina  dfinflmnia  inr  la  décidan  da  pw» , 
aèt  onala  mbUéation  daa  EatOÊimck* 
carortum  frirormm  («or-  Ériras  et  Htrr- 
TBif),  où  les  adversaires  de  Reucklia 
étaient  couverts  de  ridicule.  L'arcbnë* 
que  de  Spire,  arbitre  nomme  par  le  pape, 
prononça  en  faveur  de  Keu(  him.  Birn» 
tût,  la  querelle  de  Luther  et  de  i'ru<l| 
déloorna  Pattention  des  prinoeaetéeasa-| 
Gapandani  da 


I»  La  doeUlria  ayant 

ville  de  Reutlingen^^ni était  enti 
la  ligua  daSooabe,at  ses  cooCédérés  s*ar- 
mant  pour  sa  défense,  Reochlin,  qui 
voulait  pas  avoir  à  se  prononcer  sur  l« 
a>nduite  de  son  souverain,  donna  sa  ét- 
mission  et  se  retira  à  IngoUtadi,  en  1^29. 
Appelé  à  VViitenberg,  il  refnaa  la  pliai 
qu'on  lai  offrait  dana  PnniiaiiilédaaiBi 
%ilK  at  y  fit  lacamir  MalanrIdhM  U 
paaia  aTantéafeté^an  USS,  à  lafalrta*. 
il  aa  léTagia  à  Tnhi^na;  aaii  déji  «t- 
laînt  d*n«i  janniiM  inaniable,  il  « 
transportar  peu  de  temps  après  à  Stutt- 
gart, où  il  mourut,  le  30  juin  132:',  U  '^ 
•ant  par  tulamt  aa  baUt  bibboUMq»* 
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i  ■  f9i  Mil.  On  |MBft  fsir  Mr  Ml  In- 
«iiMteMrey  Tra  àm  bofliacti|iii  ont 
«tiplM     part  ■  It  rmaunilioo  dei 

bimeo  AUrmagne,  le  t.  1*' de  Touvrage 
k  0mm,  hilitule  :  BiogrriftUies  des 
humes  célèbres  </«  temps  de  la  renais- 
tuKe  des  Irlires  (Zurich^  1795  '.  T.  L. 

lECSS  PiiïiciPAUTF-S  dk).  On  en 
ftffipt*  quatre  :  celles  de  Géra  ,  de 
GujTi,de  ScHLUTz  ei  de  Lobe^stein* 
bnawftr,  aujoanl*hoi  en  la  posseuioo 
kàn  lignes  de  b  même  maison  :  la  li« 
pedaiifOa celle  de  R.-Grdiz,ei  la  li- 
pFcsikue  qaite  tabdivise  en  R.-Schleiiz 
d  &.-Lobemieio - Ebendorf  ( vor.  Part . 
reWioO.  Cei  priocipautéf,  situées  dans 
'  jcden Voislland,  enlre  le^  monfa^nos  de 
tiTttariageet  I  Erzgebirj;e, ne  forment  pas 
w  îoal  continu,  mais  J-onl  divisées  en 
(MTiies  d  luégale  grandeur,  dont  la 
yriac^ale,  comprenant  Ici  seigueariet 
*Mii,  lw§,  SchMti,  et  LobeoMeio 
m  h  MMife  de  Snelboorg,  cat  bornée 
M  sord  et  à  Test  par  b  myanme  de  Sese 
par  Stie-Weimar,  an  snd  par  la  Ba- 
fît.  i  l'ouest  par  Saxe-Cobourf;  et 
^tvinbourg-Rudolsladt  ;  tandis  que  la 
■cDsde,  la  principauté  de  Géra,  com- 
asMâu&deux  branches  de  ia  ligne  ca- 
àtte,  CM  coclaTée  dans  les  territoires  de 
i»AllMbearg,  de  b  Seiereyab  et  de 
kSnifnHkMM.Cii  deux  petits  pap, 
!«  feetfotbdebGonftdéniiion  (erm- 
Hii(«Of.),  n*ont  en  tout  qu*Qoeaapcr« 
iû*  ftrrée  de  J8  ^  milles  *  et  une  popa- 
de  103,000  bab.  proressaot  lareli- 
protestante,  à  rexception  de  300 
?^  U  sol  est  montagneux;  mais  il  offre 
uilée»  fertiles,  surtout  celles  qui  sont 
*i«biparla  Saal  ctTElster;  cependant 
^■»|ndiit  paa  «m  ^pMotité  infeaante 
<rpMB      b  aufffhwd^  hebitmli. 

m  élii  iorinaBt. 


ntlIMi  dtni  b  pays  mtac.  Llnilractbo 
publique  eat  dtiis  on  état  ntiafainot. 
Les  écoles  de  Gen  et  de  Greili  et  b  ly- 
cée de  Schteilt  amit  bwn  organisés.  Iji 
seconde  de  ces  villes  a  aossi  nne  écob 
normale  et  un  séminaire. 

La  forme  du  gouvernement  est  une 
moi.arcliie  limitée  par  des  États,  qui  «e 
composent  des  possesseurs  des  biens  no- 
bles ayant  voix  virile,  et  des  deux  ^re- 
mtera  cooaeillert  manicipeox  de  Géra, 
Schleifz  et  Lobentiein,  Tanna  et  Saal- 
bourg.  Ces  États  ont  senlement  voix  con- 
sultative en  ce  qui  concerne  la  légisbtion; 
aaisib  volent  les  impôts.  Les  princes,  qoi 
ne  reçoivent  pas  de  liste  civile,  disposent 
à  leur  gré  des  revenus  des  biens  doma- 
niaux. Une  commi«sion  nommée  par  les 
États  révise  chaque  année  les  dépenses 
publiques  :  elle  a  le  droit  de  faire  des  re- 


^7  s  des  flttnnraciores  de  bine  et  de 

^00,  des  fiibriques  de  bas,  de  chapeaux, 
^«porcelaine,  de  tabac,  des  tanneries, 

filïtare^,  des  brasseries,  qui  alimen- 
an  commerce  assez  important.  L*a- 
le  vitriol,  le  fer,  le  plomb,  le  cui- 
^  <|ae  fournissent  les  mines  sont  tra- 
^  n  blfc«.  us  lé»,  d'après  M.  BalU  î  Beets- 
V;;  t-$diieitx.535,ei  R.-Lobensteio- 
jj*«Jw(,6î4;  «ot.^l,  1,533,  c'c>t-a-fiire  trois 

^  «»;.S8ehalM  talal  :  Si ,Soo.  S. 
ti^rlop.  é.  G.  d.  M.  Tome  XX. 


Ces  prindpantés  réunies  foumisMnt  k 
l'afnéeftdérale  on  bataillon  d*inranterîe 
bgére  de  750  bomra^.  Elles  partagent, 
avec  les  principautés  deHohenzotlern,  de 
Liechtenstein,  de  Lippe  et  de  Waldeok, 
la  16*  voit  dans  les  séances  ordinaires  de 
la  diète  ;  mais  elles  ont  chacune  une  voix 
dans  le  plénum.  On  en  évalue  le  revenu 
public  à  330,000  tbalers.  C.  L, 

EBU8S  (xAisoir  a«).  Cette  maison 
prineière  tire  son  ori^ne  de  Hnrmiy 
comte  de  Gleiubergoa  GUuberg^  des* 
cendant  des  comtes  de  Luxembourg,  qui 
vivait  Yers  1084.  Son  61s,  Henri  II,  réu- 
nit sous  «on  autorité  tout  le  Voigtbbd; 
mais  Henri  III,  son  successeur,  partagea 
ses  possessions  entre  ses  quatre  fils,  qui 
devinrent  la  souche  des  quatre  lignes  de 
fp'cida^  de  Plauen,  de  Greitz  et  de 
Gem.  La  ligne  de  Greiiz  s'éteignit  en 
13S6;  celb  de  Weida  en  I68S ;  et  celb 
de  Géra  en  I S60.  Quant  à  celb  de  Planen, 
elle  se  subdivisa,  dès  tS07,  en  deux 
braocheSy  dont  Talnée  acquit,  en  1426, 
le  boiirgraviat  de  Meissen  et  le  titre  de 
prince  qui  y  était  attaché,  mais  s'éteignit 
également  en  1572.  La  ligne  cadette,  la 
seule  qui  subsiste  encore  aujourd'hui , 
doit  son  origine  à  Henri- le- JsLifE,sur> 
nommé  Ruse  {Ruthenus),  El/e  se  subdi* 
visa,  en  18S6,ea  trois brencbes,  dont  b 
laconde  s'éteignit  en  1616.  L  i  braorhe 
•laée,  après  un  nonvetu  pertsp»  de  ses 
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ûoDs,  les  réunit  en  17G3  :  c*ett  U 
ligne  actuelle  de  Reuss-Greitz.  La  brau- 
che  cadelle  se  divisa  aussi,  en  1647,  en 
quatre  ligues:  celles Gera^de  SchleitZy 
de  Saalbourg  et  de  Lobenstcin.  La  li- 
gue de  SchleiU  s'éteigoit  en  1GG6  \  mais, 
daot  I0  par  uge  de  lea  pottuaiopi,  Scbltiu 
élint  échn  à  !•  ligne  de  Seelboargt  celle- 
ci  prit  le  nom  de  Bemst'MkkU^f  qtt*eUe 
porte  encore  aujourd*bllL  La  ligne  de 
Lobenstein,  subdivisée  en  trois  branches 
depuis  1 G78,  et  réduite  à  deux,  en  1 7  1 1 , 
par  l'extiucliou  de  la  branche  r/f  llir.u  h' 
Oergy  hérita,  en  1802,  avec  Si  lïlt  it/.,  des 
domaines  de  la  li^tie  de  Gcra.  Depuis 
1773,  la  ligue  atuee  avail  obtenu  la  di- 
gnité de  prince,  qui  fut  eocordée  en 
1806  nos  Irab  brenchet  de  le  ligne  ce» 
dette,  Scbleiu,  Lobentlein  et  Ebôrsdorf. 
Le  18  evril  1807,  les  quatre  princes  de 
Reuss  entrèrent  dans  la  Confédération  du 
Rhin;  et  en  18 16»  il»  lurent  admis  dan» 
la  Coufédération  germanique.  Le  7  mai 
1824,  la  ligne  de  Loben:i(tia  ^'ctanl 
éteinte,  Hkm«i  LWll*,  chel  de  lu  li- 
gne d'Lbersduil,  berila  de  %t&  pos»es- 

■ions,  qui  comprcaeient  un  quart  de  le 
prindpeoté  de  Géra,  encore  e^jottrd*liui 
indivise,  et  prit  le  nom  de  Rems^Lo" 
hensteim^Ehernlorf,  Depuis  le  pacte  de 
léflûlle  de  1690,  qui  e  établi  le  droit  de 
primogéniture,  il  ne  peut  plus  y  avoir  de 
nouveaux  partages;  et  comme  ta  li^ne  aî- 
née est  menacée  de  s'éteindre  t  u  la  per- 
sonne de  IIlnivi  XX,  ne  en  IT'J4,  Us 
possessions  de  U  mai:>on  de  Reu»»  ne  lar- 
deront pas  à  être  réunies  dans  la  brencbe 
oedette.  Tout  ce  qui  concerne  les  elfai- 
tu  coamanea  des  principeutéade  Reusa 
ou  tient  ena  intérêts  de  ta  fanille  cet  ré- 
glé per  un  séniurat  que  dirige  toujours  ta 
prince  le  plus  âgé  des  deux  1  ignés  :  d  a  us  ce 
moment, cVst  le  prince  de  Reu<ts-Schlcii/., 
Henri  LXII  ,  no  le  Hl  mû  1783,  ({ui 
CM  re\rlu  de  celle  qualité.  Ce  jiiui(.f  u  e- 
lÂUl  point  marie,  ses  étals  revieudioul, 

{')  Ea  Tcrta  da  rscee  d«  166S,  tua»  le»  pria- 

ift  lie  cettcr  tUJiioQ  portent  I<'  iioiri  dr  llrori, 
avrr  ua  vhirrre  iadiquast  leur  r«iig  d  Agr  rt 
qai  a'Mt  pMrc«ervé  an  wali  priacM  régalât». 
h*  ligne  aluee  cuiupiem  jtMqa'**  C,  rt  rc|ir«adra 
•turt  le  D**  I ,  «1  >n«  1j  ligne  cadriic.  te  premi«r> 
né  daot  cttaqut  »iti.le  preod  aotti  1«  ibiffre  I, 
•C  c«n  eei  viMMcai  après  MitMl  eau*  noa- 
i|«e«a'àlaindesiède.  8. 


à  sa  mort,  à  son  frère,  Henri  LXVIl,  ^aî 
est  né  le  28  mai  1822.  Le  prince  sdesl 
de  Reuss- Lobenstein-EbendorfestflU* 
ai  LXXIL  né  le  27  mars  t:u7. 

A  I  I  ligne  de  Reus%>Schieiti  se  ratu- 
cbe  la  branche  collatérale  de  Araii* 
Katitriitt  fondée  en  1888,  et  npréMMt^ 
dans  sm  trob  remeenx  per  Htsu  LXnr, 
né  en  1787,  rcUemrécbel- licninmt 
autrichien  ;  par  llENai  IV,  né  eo  Iftll, 
propriétaire  du  domaine  de  Klipplua- 
seo ,  près  de  Dresde  ;  et  par  Ua.iai  LU, 
né  en  17C3,  général  d'artillerie  |/rii- 
zcugmeisUr  )  eu  aervice  de  la  Ba- 
%iL-re.  C\  X.  n. 

IlÉVE,  voy.  SoKCE. 

RÉVEIL,  vor.  Sommû.. 

RÉVËLATIOX  (fVMlelm.Bclieeé^ 
dévoiler,  de  veimm^  voita).  Lmmriiif 
religieuses,  qui  expriment  tas  ray parti 
de  Tbomme  evec  ta  divinité^  nom  appt* 
rai  sent  revêtues  d*nn  ceracière  d«  oie* 
Itlé  et  d*aulorité  qui  semble  le»  raofff 
dms  une  classe  >pei  i^U-.  Bien  peu  vi  cr*« 
prils  sont  capables  de  irs  aiiiucitre  rfu« 
lemeot  sur  la  loi  de  U  rai>on  cl  a«  il 

conscience;  on  tas  rappona  à  vn  ecMi* 
gnement  divin»  descendu  da  cieL  />r^ 
Rtuoioii.  I 

L'intervention  divine  émnt  pli»  ai 
moins  directe,  plus  ou  moins  «oil«k  ^ 
révélation  preud  des  formes  di«enn. 
Tantôt  Dieu  se  met  rn  iommuoicati4 
avec  riioiume,  dans  un  mor.u'nt  Joiii.c, 
il  pour  un  objet  spici  il  :  aiitM  d^m  U 
Gt/ièiCf  Ditu  parles  Adam,  pour  lui  ce* 
&eigner  les  noms  des  anioMUS,  pour  ta 
pi  rscrire  les  lois  qn*il  doit  observer  ém 
le  séjour  de  deliemoà  U  reptacé^dml 
le  /^riileroicoeie.  Dieu  se  manifirtu  i 
Mot  e,  et  lui  dicte  les  tables  de  la  Im 
Taot^ Dieis  ltti«méeae  dieceed  pw*  ^ 
hommes,  pour  partager  leur  e^itteocc  * 

soumettre  ii  la  condilmu  de  l'huau* 
liilé  :  tetitr»  Miut  le»  incarnaliuui  lit  ^ 
religion  indienne;  telle  e»t,  d^iulc  tbiif 
lianiame,  U  cru^aucc  que  Dieu  s*ert  Isii 
bomoM  en  ta  personne  de  Jéins  ChnA 
D*eutrca  fois,  c*e»t  |»ar  nn  tammsJmw 
que  Dien  envoie  en  ennsigpimentoM 
genre  hnmein:  c*em  Tenfe  Cebnel  fsi 
apportes  MehotfMltasveneisdB  Ken* 
Enfin,  à  mesure  qne  ta  monde  «inllit  «4 
qim  ta  rtaion  pnblifne  i^éetaice^  1'^* 
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ioo  pciicbfl  à  traÀsfuriu«r  ea  ro^lbet 
oétiqoes  oa  philosophiques  ces  appari- 
•josdt  la  divinité  sUr  la  terre;  peu  à  pea 
I  révélation  perd  sa  réalité  objective,  et 
ramène  au  phénomène  psychologique 
e  l'iDspiralioo.  Les  livres  sacrés,  dépo- 
(liret  des  prelcriplions  célestes  et  des 
:rités  religieuses  qu'elles  renferment, 
•ol  réconnus  dès  lors  comme  l'oavrage 
it  hummes,  mais  des  hommes  inspirés 
ir  l'esprit  divin.  Ët  ce  ne  sont  plus  les 
ots  mêmes  qui  sont  inspirés,  ce  sont  les 
car  il  peut  se  trouver  dans  les  mots 
i  négligences  on  des  contradictions, 
li  ne  s'j  trouveraicnl  point  si  Tinspira- 
jo  était  aboolooient  littérale. 
Oq  le  voit  donc ,  l'idée  el  la  forme  de 
révélation  se  modiGent  avec  les  tenipi. 
I  CQ  effet,  elle  ne  peut  dire  siir-le- 
lâmp  à  Thomme  tout  ce  qu'il  a  besoin 
'  savoir.  La  marche  des  événements  et 
progrès  des  idées  suscitent  des  ques- 
•n«  Donvettes;  et  même  parmi  les  don- 
o  primitives,  il  se  |»résenle  parfois  d«>4 
;;rots  àéclaircir,  des  principes  dont  il 
Jt  développer  les  conséquences.  Voiiii 
'  qai  a  conduit  de  bons  esprit»  à  admet- 
t  que  U  révélation  est  susceptible  de 
'^eloppemenl,  et  prof>ressive  comme  la 
^>ii<«iion.  Tel  était  le  point  de  vue  de 
'^itig,  qui,  dans  son  ea»ai  sur  l'Edtt' 
ion  du  gfnrr  humain^  prétend  que 
'  révélations  religieuses  ont  toujours 
:  proport ionnéet  aox  lumières  qui  exts» 
?Qt  à  Pépoqoe  où  ces  révélations  ont 
>u.  L'Ancien -Testament,  l'Évangile 
la  réfbrmaiion  étaient ,  selon  leur 
"^ps,  parfaitement  en  harmonie  avec  les 
.,res  des  esprits  ;  et  peut-être  se  mm  es - 
I)  il  la  veille  d'on  développement  du 
i-iianbme,  qui,  réunissant  en  lai  too- 
•es  formes  antérieures,  sera  par- là 
■:ifplQscomplet,el  introduira  le  genre 
D«ia  dans  des  voies  nouvelles. 
Toutefois,  hâtons- nous  de  le  dire,  ce 
int  de  vue  de  Leasing  est  loin  de  s*ac-- 
'àtj  avec  celui  des  orthodoxes.  Ceux- 
appuyés  sur  le  principe  inflexible  de 
'»lorité  {voy.)  pour  interdire  tout  âc- 
*  a  l'indépendance  individuelle,  re- 
Qoaissent,  à  côté  de  la  révélation  écrite, 
'S  Kirle  de  révélation  orale,  dn  pouvoir 
nnaocat  et  infaillible  dans  ses  déci- 
da») une  tradition  viraote,  qui  explique 
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les  dogmes,  règle  la  discipline  et  main- 
tient ainsi  dans  le  culte  et  les  symboles , 
bien  plus  que  dans  la  foi,  nna  imposante 
onité.  D'autres,  avouant  que  la  parole 
révélée  a  besoin  d'interprétation ,  ne 
cherchent  cette  interprétation  que  dans 
les  données  de  leur  propre  intelligence. 
En  dehors  des  livres  saints,  ils  n'admet- 
tent nulle  autorité  étrangère,  ils  ne  s'en 
rapportent  qu'à  leur  jugement  person- 
nel ;  en  d'autres  termes,  ih  revendiquent 
le  droit  du  libre  examen.  C'est  ain^ii  qae 
peu  il  peu  les  croyances,  que  dans  l'ori- 
gine on  avait  fait  descendre  du  ciel,  fi- 
nissent par  reposer  sur  la  base  de  la  con- 
science et  de  la  raison  humaine.  Enfin,  il 
est  une  dernière  classe  qne  ni  l'autoiiié 
ni  la  raison  ne  peuvent  satisfaire.  D'un 
côté,  ne  voir  dans  la  parole  révélée  que 
son  sens  littéral  semble,  en  bien  des  cas, 
à  ces  âmes  élevées  nne  interprétation 
par  trop  vulgaire  qui  en  atière  la  subli- 
mité; d'un  autre  côté,  elles  ne  peuvent 
se  résoudre  à  croire  que  Thoaime  puisse 
entièrement  se  passer  de  révélai  ion  et 
qu'il  soit  capable  d'atteindre  la  vérité 
par  d'autres  voies  qne  par  un  enseigne- 
ment divin.  C  est  ainsi  qu'elles  cherchent 
sous  la  lettre  des  symboles  et  des  images 
qui  enveloppent  an  sens  mystérieux  et 
caché  :  ce  sont  les  mystiques;  et,  dans  ce 
mysticisme  \voy.)  même,  il  y  a  des  de- 
grés. A  sa  première  apparition,  il  a  en- 
core besoin  de  s'appuyer  sur  quelque 
chose  d'extérieur;  et  il  se  produit  sous  la 
forme  d'une  interprétation  symbolique 
des  livres  sacrés  qui  cgnsenrent  le  dé- 
pôt des  vériiés  révélées.  Plus  lard  ,  le 
mysticisme  trouve  dans  la  conscience 
même  ,  dans  le  senlimeni  ,  dans  cer- 
taines illuminations  extraordinaires,  celle 
action  divine,  cette  révélation  immédiate 
qu'il  proclame  indispensable  à  l'homme. 

L'autorité  et  la  tradition  5ont  repré  • 
sentées  par  l'Eglise  romaine;  l'applica- 
tion de  la  raison  aux  matières  de  la  fui 
par  les  communions  protestinies  ;  quant 
au  mysticisme,  il  a  des  représentants  à 
tontes  les  grandes  époques,  depuis  S. 
Augustin  jusqu'à  J.  Bœhmeet  Sweden- 
borg (vo>'.  ces  noms). 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  po- 
ser ici  des  règles  propres  à  résoudre  cet 
éternel  antagonisme  de  la  foi  et  de  la  rai- 
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M,    rMlorilé«i  da  ibra  tiUMB.  D« 
Bipriliy  nom  le  favoM*  ool  «d- 

àÊHX  tources  de  ooootiiMnces  pour 
rimmanilé,  la  raison  et  la  révéUtioo  ;  et 
ptodant  des  siècles,  fesprit  humain  s'est 
épaisé  eo  efTorts  pour  fi&er  invariable- 
ment le  domaine  de  Tune  et  de  Tautre. 
Mais  il  s'est  trouvé  au^si  des  intelligences 
profuiidéroent  dof^maiiques  qui  ont  pré- 
tendu abaorber  |*unc  dana  l*autre,  et  dé- 
pouiller compléterai  la  raiioB  «i  prof- 
il da  la  révélaiioB.  Aioai,  Toa  a  élé  jat- 
qa^  ioalenir  que  la  raiaoa  lieaMiaacat 
impuissante  à  démontrer  Pexitten^  de 
Dieu  et  la  réalité  du  bien  et  du  mal  mo- 
ral. Celait  soutenir  qu*il  nVxiste  pas  de 
morale  naturelle,  et  qu'il  n\  a  pour  la 
créature  humaine  aucune  règle  de  con- 
duite en  dehors  des  te&tes  révélés.  Mais 
la  morale  révélée  pour  ceux  mêmes  qui 
l'adaMttaai  lappQie  la  aoiala  aataraUe 
lai  lasl«  lacféa  laeoaaaiiaaat  mn^mê» 
■Nt  «ae  «oaadaaea  iaaéa  qai  létila  à 
l'homme  le  bien  at  la  aial,  indépaadaai- 
aaal da  l'enseigoemeot  religieux. 

Les  exagérations  du  ^upranaturalisme 
ont  à  leur  tour  provoque  les  représailles 
du  rationalisme  {voy.  ces  mots).  On  s*est 
demandé  si  la  raison  n'était  pas  ju|^e  de 
la  révélation  dla-aièoia  et  daa  prcavca 
nr  laïqaollaa  aUa  t'appaio.  Lai  véfil4i 
léféléM»  dès  qa*allii  te  aMaiteoal  à 
BOlfa  iat^li^eBca,  aa  UNabaat-allai  paa 
aoaa  laa  lois  de  oallo  iBtelligeooa?  Aa 
aoalpellei  pas  dès  Ion  soumiact  aa  con- 
trôle de  cette  faculté,  dont  le  rôle  est 
précisément  d'apprécier  Ica  atoufa  da 
toutes  nos  croyance.*  ? 

Qui  aura  qualité  pour  se  porter  arbi- 
tre eutre  ces  prétentions  divertei?  La  for- 
■idible  quaalloa  dca  ori|îaaa  doit««lb 
ètra  rangée  par«i  cet  probli«ct  intola» 
Mat  daitiaéi  à  laatcr  laaa  rdlÉrbe  l*ioaa- 
llabtaoariatitéda  Taiprît  humain? Cet 
prehUeiei  oat  loat  aa  aaoim  Taveatafa 
da  nons  enseigner  la  modestie,  en  nou« 
rappelant  que  la  philo.<0|ihie  est  encore 
loin  d'élre  une  «rienrp  act  oiii,)lu-,  et  i)ue 
la  science  religit  iisr  rllp-inëuie  a  encore 
plus  d'uiif  ronijucle  a  faire.  A-D. 

BEVKLLIÈRB-LÉPEAtX  (La), 
«or.  La  RiTnuàiB. 

(*)  i-cqorootti  •«•■«  dit  «ur  cette  qaes- 
riaa  à  1^  •aunata,    4ti,  t. 


UVCllAim.*La 
lait  aatiaMt  qae  lat 
quitter  Teaire  aoade  poar  rrwirap  faln 
sur  la  terre  det  apparitiaae,  éarnu  la  ItaN 

était  le  plus  souvent  d*annoncer  qoeN|«i 
fâcheuse  nouvelle,  de  réclamer  re%é<~a'< 
tion  de  quelque  volonté  dernière,  ou  %  ra- 
plemeot  dVf (rayer  les  téméraires  qo 
osaient  troubler  le  repos  drs  loinKex  aT 
C*aat  san»  doata  la  dogme  cbrètievi  d«r  t 
rAtartidioB  dat  corpt  aa  joar  ém  iug«4 
aMat  qai  o  doaaé  lica  à  celle  rroy  aaica 
eaireleaae  d'aHleaft  daat  rhaaf  a,  ia«l 
par  aetaflecHoae,  toir  par  aa  fNtaSMaMi 
mité,  surtout  au -milieu  des  trrrrtara  di 
la  nuit.  La  faiblesse  des  nerf»  et  les  illa- 
sions  des  sens  n\  ont  sans  doute  pas  éti 
non  plus  étrangt-res.  Les  revenants  d  ffé 
raient  des  esprits  :  ceu«-ci  èiateot  le 
âmes  dea  défonts,  qui  manifaalaietsc  leu 
taaiM  par  dtt  ËÊmmÊ%  vrolu. 


la  caaie  était  iaeUUe.  Laa 
élaieatoea  aiiaMa  ftmes,  mais 
leur  enveloppe  oMlMielle,  d^eaa  f< 

humaine;  ils  affeclionnaieat 
rement  les  vieux  châteaux,  haiitas«flit  le 
ruines, et  ue  se  montraient  goèrr  que  dac 
les  ténèbres  de  la  nuit.  Les  spectres  mu^ 
ont  souvent  été  confondus  à  tort  a^er  > 
raveaeal^  Le  apeelre  (f/^Mirarjaa,  ina^e 
de  /^ie<er#,  éireni)  a^éiait  qa*«»a  «ppa 
rence  iïTnihtfaatitHV,  itipelpoMa, 
habituellement  par  Pair  oa  le  fcsa  r  ^étai 
d'abord  par  des  enchantemcata,  pt«ft  tm^ 
par  des  cunjuralionsdiaboliqocset  4 
des  secrets  de  la  sorcellerie  ,  qu*na  par» 
duisaitces  visions  i^voy.  NÉcaoiaju«eir^ 
Le  revenant,  au  contraire,  dont  la  caïur 
ne  difiérait  pas  de  celle  de  rboaim«> ,  t% 
poavait  être  évoqu  r  :  a'il  ae  mon  i  ra  i  t .  c  '  « 
tait  par  aae  penaisaioa  diviae, 
foia  per  aae  paaitioa  da  del,  Bai»  jai 
par  une  oauvre  inreffaele.LeflMt:j 
qoi  a  la  ailwe  aâgollcaiion  qaa 
(^ôvrecvfM ,  de  favri  Tas  je  rende  e] 
a  eie  appliqoé  iadifférttaiMt  aav  w% 
venant.*.  ^  _  ^ 

RRVIF.W,  voj.  REvn. 
RÉVISION,  ix^r.  CoifsEtisM  mm, 

TISlOlf ,  GAaOB  HATt05ALX,  etC 

mA¥0GATI01l,  v.  ItAmt 
Ri^TOLTB.  «or.  RdanuQ». 
RÉTOUmOlf.  Ce  BMtaet 
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latin  repolpere ,  rouler,  revenir  sur 
.  Dans  la  langue  des  sciences ,  on  en» 
dpar  révolution  le  mouvement  cîrca- 
t  d'un  corps  autour  d'un  centre,  d*an 
0  autour  d*un  z\t  fi&e.  En  géométrie, 
nomme  solide  de  révolution  celui 
e  roo  peut  supposer  engendré  par  la 
oluiioo  d'un  plan  quelconque  :  ainsi 
triangle  rectangle  tournant  autour  de 
Q  des  côtés  de  Tangle  droit  engendre 
côoe;  un  demi-cercle  tournant  autour 
son  diamètre,  une  sphère.  En  astrono- 
e,  00  entend  par  révolution  la  marche 
calaire  des  corps  célestes  dans  l'espace, 
période  de  temps  qu'ils  emploient  à 
enir  au  point  d'où  ils  sont  partis,  à 
rcourir  leur  orbite.  Il  y  a  plusieurs 
tes  de  révolutions  astronomiques  [voy. 
AjiiTEs,  LuKE,  Tekee,  etc.).  En  géo- 
;ie,  et  dans  un  sens  figuré,  on  appelle 
olution  du  globe  les  grands  change- 
'Ots  qai,  à  diverses  époques,  ont  évi- 
maient  modifié  la  constitution  physique 
la  terre,  changements  dont  la  science 
ercbe  aujourd'hui  à  préciser  les  effets 
a  expliquer  les  causes  Géologie, 
DLCAHs,  Cataclysme,  Fossiles,  etc.). 
Daos  Tordre  social ,  c^est  aussi  par  le 
im  de  révolutions  qu'on  désigne  les 
aodi  changements  qui  s'opèrent  dans 
mœurs,  dans  la  religion,  dans  les  arts, 
><u  la  civilisation  des  peuples,  et  qui 
>di6eDt  d'une  manière  essentielle  l'éiat 
■  U  société.  Tout  change  continuelle- 
cflt  autour  de  nous  :  le  monde  est  dans 
3  eut  permanent  de  révolution.  Il  est 
»  époques  où  les  sociétés,  pleines  de 
uoeaie  et  de  vigueur,  sont  animées 
tnsiÎQcts  généreux  ,  de  nobles  senti- 
•eoi9,  où  tout  ce  qui  est  bon,  grand  et 
nu,  iospire  Tenlbousiasme,  où  Tamour 
«  U  patrie  et  de  la  gloire  enfante  des 
'^'^Jiges-  il  en  est  d'autres  où  ces  mêmes 
■'-i'-ies,  corrompues  par  les  mauvaises 
iMOQ^  par  le  lu&e,  en  proie  à  tous  les 
'-^N  n'olfreut  plus  que  le  triste  specta- 
•«  de  la  dégrada  lion  morale,  symptôme 
'ecurseur  ou  conséquence  ordinaire  de 
*«<r'i»»ement  politique.  L'ciprit  hu- 
'«•Q  a,coiQ(ne  (es  sociétés,  ses  phases  et  ses 
'd  ilations,  &e»  époques  lumineuses  et  ses 
•fr.odeid'ob  curité.  L'hiàtoire  de  la  phi- 
^phie  et  des  sciences  présente  plusieurs 
^oluiioui  remarquables  [voj.  Kehais* 


7  )  REV 

SATfCB  et  autres).  Quelquefois  une  idée 
seule,  une  découverte  ingéoienso,  est  le 
germe  de  toute  une  révolution,  f^or.  Co- 

PEENIC,  BACOrC,  DeSCAKTRS,  NEAVTOPf, 

PouDEE,  Imprimerie,  Vapede,  etc. 

Les  révolutions  politiques  sont  des  pé- 
ripéties dans  le  grand  drame  de  l'histoire 
de  la  lutte  perpétuelle  entre  les  deux 
principes  qui  se  disputent  le  monde  :  d*nn 
côté  la  force,  assise  sur  la  prescription  ou 
le  fait;  de  l'autre  la  liberté,  s'appuyant 
sur  le  droit  et  la  raison.  Quand  la  sagesse 
prévaut,  une  transaction  a  lieu  entre  ces 
deux  principes;  les  institutions  modifiées 
sont  mises  en  harmonie  avec  les  besoins 
de  l'époque,  avec  les  progrès  de  la  civili-  ' 
sation,  et  U  révolution  est  insensible 
parce  qu'elle  est  permanente  {voy.  Ré- 
foeme).  Mais  quand  les  passions  ont  le 
dessus,  la  révolution  entraîne  un  change- 
ment complet  dans  la  forme  ou  daos  les 
principes  du  gouvernement,  et  la  crise  est 
d'autant  plus  violente  que  l'oppression  a 
été  plus  longue  et  plus  dure. 

Une  contreTévolution  est  un  retour  à 
l'état  de  choses  détruit  par  une  révolu* 
tion. 

Les  principales  révolutions  de  l'Europe 
moderne  dont  les  conséquences  subsistent 
sont  :  1°  la  révolution  des  cantoiks  suisses 
(vo/.  Suisse),  qui  secouèrent,  au  com- 
mencement du  xiv*  siècle,  le  joug  de  la 
maison  d'Autriche  ;  3**  la  révolution  des 
Pay^-Bas,  qui, opprimés  par  le  duc  d'Albe, 
secouèrent  le  joug  de  l'Espagne  (vo/. 
Alde,  Phiuppe  II,  Oraivce,  etc.),  rers 
la  fiu  du  XVI*  siècle;  3°  la  révolution  du 
Portugal,  qui,  en  1 640,  porta  au  trône  la 
maison  de  Bragance  {voy.  ces  nnmt>)  ;  4** 
la  révolution  d'Angleterre  de  1688,  par 
suite  de  laquelle  Jacques  II  {vof  )  fut 
chassé  et  Guillaume  d'Orange  (  POf.  G  uil- 
laume  III) appelé  à  sa  place;  en  1773, 
la  révolution  de  Suède,  opérée  par  Gus- 
tave III  (vo^.),  qui  rendit  à  la  couronne 
son  autorité  usurpée  par  l'aristocratie  ; 
6^*  la  révolution  fiançaise,  la  plus  con» 
sidérable  de  toutes ,  que  nous  devons 
apprécier  d'une  manière  spéciale;  7"  la 
révolution  de  la  Grèce  {voy,)^  qui,  vers 
1820,  brisa  se*  fers  et  reronquit  son  in- 
dépendance; 8^  la  révolution  de  juillet 
1830  ,  qui  mit  un  terme  aux  tendances 
rétrogrades  du  gouvernement  de  Char- 
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Im  Xf  ci  élm  L<Niit>Philippt  {vo/,  ctt    ^^ais  alors  la  scIcoc«  de  n»ift«ii«  m p4» 

lait  que  de  faibkl  loalèiit  à  II  nfnit 

politique.  Le  f^ouTernernrnt  nctolpén 
oppospr  au  mouvoment  des  idé^i  qu^aat 
seule  arme,  celle  qui  devait  tôt  ou  IimI 
être  vaincue  dans  une  pareille  lull^ .  la 
(orix,  Louis  XIV  faisait  placer  sur  nat 
forlcroM  nuéridiOMd*  «m  ÎMcriptiat 
pMitat  avfth  été  coMrailt  fMi 
répHmtr  ttsior  pempta  wn  k  4k 
bmé  :  tilk  Ibt  k  pMiéa  qirf  éMii« 
coDstaoMBtBt  dtns  les  (^oMils  de  soa  in* 
babile  sacomcor.  Uo  dcspoinme  f»tUt 
ou  violent  se  prit  corps  à  corp>  à  œtMH 
ti(]ue  esprit  des  Iranchi^es  nitlonalei  qui 
sV'lait  réf  ugié  dans  les  parleineitb  1 1  >  , 
autour  desquels  se  groupaient  les  «sut 
populaires  j  quelque*  occasions da  coo«»> 
i|Mr  1«  tlal»»OMn«i  qai ,  la  gv«i 
MMipIc  M  rAagIfltam  «mm  \m  ytn, 


nomi  et  Juillet)  au  nouveau  trône  cou* 
Mitutionnel  des  Français;  0*  la  révolution 
de  la  Belgique  [vny.  ce  nom  et  Lko- 
FOLii  qui,  deux  mois  pluf  tard,  chas- 
sait le  rui  des  Pays-Ba^  et  se  constituait 
en  un  état  indépendant.  A.  B. 

RiTOLonov  raA«9*tSB.  A  Tépoque 
oè  Louis  XIV  dtMMidii  dtm  la  lonibe, 
il  était  foeik  ét  rtoonaittra  q«*m  cban- 
gMBiinl  pralbiMl  l'était,  m  tnvan  des 
tidiiitudes  mvltipliées  de  ce  gnndl  rè- 
gne, graduellement  introduit  daaa  les  es- 
prits. I,e^  institutions  de  la  vieille  monar- 
chie étaient  encore  dehout;  mais  la  so- 
rir-té qu'elle  ro^issnit  n'était  plus  la  mémo. 
Celte  largf  hu^e  a>  i^tocratique ,  sur  la- 
quelle elle  reposait  depuis  huit  siècles, 
s*était  ■Ifsiiséa  sons  l*élreiale  vignurtusa 
da  Moun|ac  dépositaira  dis  — «im  da 
Bichaliaa  et  da  Masaite.  Da  l*or||aoisa- 
tion  féodale,  il  oa  lastait  plus  qa*malat- 
tnansa  BOBaoclatore  de  titres  ssos  va- 
leur; la  royautéavait  tout  résumé  rn  elle: 
aussi  quand  les  loii  de  la  nature  voulu- 


tatif,  fareat  pard«e#.  Loois  XVI  (v»r.V, 
il  est  vrai,  manifesta  da  génércossi  laMh 

tioDS.  Aidé  de  Tiirgot,  il  chcrelia  i'rrtr- 

nir  la  monarchie  ^ur  le  phn  incliné  o« 


rcut  qu'elle  ne  lût  plus  re|»rt>entee  que  |  lU»  «  i  iit  enlraîncc,  en  entrant  dan*  li 


par  un  frêle  enfant,  la  nation  entra  d.«u« 
des  voies  nouvelles;  elle  marcha  à  pat 
lanli,  OMit  aasarés,  vers  m  bat  iocoaott. 
Déjà  l*éeola  pyiosophiqua  at  féeoU  éea* 
Boni^pM,  qui  devaient  aiaroer  spa  i»* 
iacoce  si  marquée  sur  la  bmkIm  da  la 
peo^  publique ,  avaient  pris  asissanca. 
Footenelle  venait  d'ouvrir  la  Ucadnscep- 
liri<ime  railleur  et  sar('a>tique,  qui  eut 
bienlùt  après  de  ji  pu:«;*ants  organes; 
Vauban  avait  trace  la  rouie  a  celle  série 
d'écrivains  occupés  à  sonder,  à  uiettre 
à  nu  la  plaie  sociale.  Un  vaaia  travail  où 
chacau  iul  owrriary  a'oifantsi  aaatra  l^ar> 
éra  aaiMiiit;  les  abat,  las  préjugés  atta- 
qués au  à  os  tuceooibérMH  aattahMot 
avec  aux,  il  faut  la  dire,  ém  dootrioas 
salulaiiai^  dw  oroysoees  présarvatnces  ; 
Trvuvre  se  pourfuivit  ainsi  avec  persévé- 
rance pendant  76  année*  ft  à  ri>»ue  de 
ce  long  combat ,  tout  éiait  prêt  dans  les 
esprits  pour  une  complète  rénovation. 

De  nos  jours,  l'observation  appliquée 
m  développemaat  dtt  fcila  bîMoriques  t 
•oHdaMaot  élabK  ea  prlocipe ,  quil  bVsc 
poiat  da«riseqal,tl  allaattMkiaè  Icoips, 
ne  puisse  étra  prévtaoa  oo  tout  an  mins 
liMMa  è  «M  padfiqoa  «éfoma  («9r*}* 


voie  des  améliora  (ions  surre»»i»r<!  ;  suis 
ce  n'etaieal  là  que  de  laibles  di|Mi  « 

oppouff  au  tort M<  d— t  Itsiat^fraab 
daot  ou  loof  coofs  d^aéas,  dmlm 
briier  at  ftanablv  tau  las  Its  butHna 
Ainsi  au  Ait-Il  quand  llheata  aat  siaié, 
quand  lae  niasses  se  trouvèrent  coaprbu 
dans  le  vaste  ébranlement  dès  loaficsp 
imprimé  aux  rla^se^  supérieures  et  intff* 
mé  iiaires.  Les  premier»  troubles, 
précurseurs  de  la  catastrophe,  tronvérftil 
au  surplus  la  c  )ur  plongée  dans  le  lo^iot 
aveuglement.  On  sait  le  mot  de  Li  H»- 
dMfouaanld-lJanaourt  au  fuif  aA''^ 
daoa  qnHI  appelait  usa  révulla  8in^ 
ea  n*ast  pas  uoa  révuNo,  cte  une  léa^* 
Intion!  •  La  doc  na  sa  irompait  pas,  c'é- 
tait une  lévolutioUtat  la  plus  grande  qai 
eût  encore  marqué  les  annales  du  mnodr; 
citait  la  révolution  que  les  deu%  rou 
du  siècle,  Louis  XV  et  Voltaire,  iraieat 
clairement  entrevue  dans  un  avenir  pro- 
chain, celle  qui  devait  ckanger  La  (ace  A 
l*Eorope,  et  dnul  IHIustra  Fox  a  po  din 
avaa  vérké  qu'alla  u  été  la  fkmp^ 
pai  qui  ait  éiéfiÊétjmfqm'éd  pâar  M- 
franehissemêM  éê  tlUmméÊf, 

Noua  apposa  pai  I  «B  iiMir  flit* 
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prin- 


knu artickiiépMMlos  dans  cet  ouvrage 

«I  offra  U  UblMtt 


M«MBt  le  Icctear  aas 


Ce-  phawsou  période*;  sont  au  nombre 
et  Ml.  La  l"  toiiJiut  lu  e  'i  l'ouverture  de 
as  F.lal5-Généraui  [v<>y.* ,  à  qui  élail 
ia  aimion  de  rcgéuerer  la  France 
i  Mi  UM),  «1  m  tmÎM  à  !■ 
èiltMÉlCvoj-.)  i79S,oàfot 


ifaiédiSée  {'90f,pÊis€€Ula  Bastilu^ 
mtrwubiteê  CMRiTUAjrrx  ei  KéMiiA- 
tnt^Coïsrm  tiov,  Baillt,  Mouhiir, 
Sirrt!.. Là  Fattette,  5IiR4BEAir,GiRoii- 
BOi,  etc.  .  La  2*,  époque  d'une  démo- 
m&vt  fougueuse  et  sanfcUnte,  i'ouvre  avec 
cztic fameuse  Convention  nationale,  dont 
k  lonble  dkta  uare  sauta  la  France  de  Té- 
'  il  M  •■taript  &  la  ddlsvt  de  cttte 
la  M  oet.  1796  (voy,  Go«- 


Finit  iaoBiw,  Daaroif,  Ma- 
Btf,  RotasmanB,  Caeiiot,  etc.).  La  3' 
aeiQaplie  par  l'existence  de  la  rt*i>ubli- 
^directuriale  jusqu'à  ia  journée  du  18 
i>niisaire  qui  y  mit  fin,  du  26  oct.  1795 
«  lOoov.  1799  [voy.  TnEaMiDun,  Di- 
ycnMEB,  CossEiL  UL&  Amcieks  et  des 
t  FavenBom»  iMmAims , 
Tâwnniv  La  Eswuàms-Li* 
Mi,«e.).  La  vifaa  caaanlaire  et  ia- 
pameMifBMnafowae  la  4''  période 
'wf.  CoKsm.AT,  Empibe,  Ceht- Jouas 
ttSâfOLSOX';  la  Restauration  voy.  ce 
BoT.loi  i^  XVIII  et  Charles  \),  la  ô**  ; 
eiordre  actuel  taaa  des  Journées  de  juil- 
^  18S0,  la  6*  (vojr.  Juillet  et  Louis- 


y  a  Mk  ém  hrtlai 
et  4ei  décbtfa* 
poor  la  paj»,  à 
failli  qwl  accompa- 

lif  Je  chaque 
imnortelies,  d^admira- 
t^TravaoT  léfislalifs,  des  découvertes, 
T3\rf>  de  tout  genre  qui  ont  exercé 
4ac  immease  action  aar  U  prospérité  gé- 


ni^kairilt 

^'rr ,  oBtre  le»  art.  Paklkmkvt 
n«ftcx.  Locis  XVI.  ceox  sar  les  NoTAaLaa, 
,  Caieava,  Hactaa,  iM  S. 


T»,  Etats-Gî 


nérale, 

bUiMy  toojonrt  intéwwiDt ,  dont  llaa- 
giaatiao  eat  iaiiiatat  qtti  ii*a  point  d'égal 
dans  rhittoire  d'aMB  ptnpla.  Il  a  été 
déjà  plutienra  fois  retracé  arec  talent  :  la 

bibliographie  seule  de  la  révolution  fran- 
çaise formerait  un  volume.  Noas  nous 
bornerons  ii  indiquer  plus  particulière- 
ment la  collection  des  Mémoires  publiés 
par  MM.  Barrière  et  Benrille,  et  les  bia* 
miras  da  MM.  Tbiars,  Mignet,  Tbiot, 
Tbibandaaii,  ttc.  FVf.  as  ovlra  laaMI- 
aailam  MMiogprapiilqaii  doMiéie  T.  XI, 
p.  S49.  P.A.  D. 

REVUE.  La  fetoa  ait,  comme  la 
jonmal  (v^r.),  une  publication  pério- 
dique; mais  tandis  que  ce  dertiier  parait 
tous  les  jours,  ou  au  moin*  a  des  époques 
très  rapprochées,  et  s'occupe  plus  spé- 
cialement des  é>énements  politiques,  la 
revue  se  publie  à  de  pins  longs  inlenrallei 
ac  cooiaera  da  préfiéranca  iCi  colonnai  à  la 
Uttératare,  ans  iciencWyaaz  aru*;  da  II 
m  iroiiitaa  caractère  qal  la  diilingaa 
du  jaaraai  t  la  forme  de  ▼olome  qa'aUa 
adopte  assci  génétirtement.  Au  reste,  la 
ligne  <le  démarcation  nVst  pa5  encore  tel- 
lement bien  tracée  entre  ces  deux  espèces 
de  publications  que  Tune  n'empiète  sou- 
vent sur  le  champ  de  l'autre,  le  journal 
d<ins  hes  feuilletons  et  ses  articles  de  varié- 
lés,  la  revnadaai  ta  chronique  politiqna. 

On  avait  d«  joamaai  depuis  an  iiàcli^ 
iorsqiren  I  M»,  Daaia  da  Sallo,  ooaaeil- 
ler  an  parleasent  da  Parb,  eut  Tidia  dta 
fondar  an  purement  litléraira,  aans  ia 
douter  qu'il  allait  créer  nn  puissant 
rooven  de  crvilisation  qui,  en  mettant  en 
rapport  les  savant?,  en  leur  facilitant  les 
communications,  en  donnant  de  l'en- 
semble à  leurs  travaux,  en  répandant  de 
tous  côtés  la  lumière,  en  excitant  enfin 
réanlatian  des  peuples,  préparerait  à  la 
science  une  ère  tonte  nonfaHé.  Le  Jomr^ 
nal  des  Sa^mmtt^  tel  Art  la  titra  qn*ll 
donna  à  sa  revue,  d'abord  hebdomadairi^ 
parut  (la  S  janv.  ;  sous  le  nom  de  Hédou* 
ville,  emprunté,  soit  à  un  de  ses  domes- 
tiques, soit  à  une  petite  terre  qu'il  pos- 
sédait; mabmalgrecelte  précaution, Sallo 
n'échappa  pas  aux  furieuses  attaques  de 
quelques  prétendus  savants  dont  il  avait 

(*}  Lftê  AUeMu^  font  la  mém»  distiactioa 
XtitÊBg  et  Xaibeki^^  9» 


BCV  (  460  ) 

M  U  coms*  ét  défoiler  l«i  plagitu  et 

,  de  censurer  les  inepUct.  Soa  jonroftl  fut 
proscrit.Obligé  d'i  ulerrompre  soD  Uttfftil, 
il  en  laissa  le  soin  à  Tabbé  Gallois,  qui  se 
boroa  à  de  simples  extraits,  sans  porter 
de  ju:;efncnt  ni  sur  les  auteurs  ni  sur 
leiirt  ouvrages.  Plus  tard,  la  rédaction  du 
Jo  tmai  des  Savants  fui  ooofiée  à  quel- 
homoMi  aéritt^  toat  U  tamil- 
|jiDC«  da  cbtaciliflr  d«  PnnM%  et  U  for- 
maii  déjà  ao  raencil  de  111  vol.  lonqvt  la 
révotuUoo  éelau.  Suspandn»  pendant  U 
Terrevr,  cette  publication,  que  leeeutres 
Datioos  de  TEurope  s*élaient  empressées 
d'imiter,  fut  reprise  eu  1797;  mais  elle 
fut  Je  nouveau  interrompue.  En  1816, 
Louis  XVIII  ordonna  de  la  cootioner, 
et  grâce  à  une  subvention  de  2d,000  fr. 
autant  qa*aa  talent  de  ses  rédacteurs, 
parmi  iMqwah  et  êtmt  NaanpMr  Dan- 
MM,  SShÊÊÊf  de  Seey,  LMigtt%  Ray- 
nooard,  Abel  RénnisalylllL  Kot^Bml- 
RoclMae^LMioaDe,Naudet,Quatieaère, 
et  d*antres  membres  de  Tlnslitat,  non- 
seulement  elle  s*est  soutenue,  mais  elle  ob* 
tint  une  grande  autorité  dans  tontes  les 
quesi  ions  de  ph  i  lologie  et  de  languesorien- 
laies  dont  elles*occupe  principalement. Le 
Menure  de  France  {voy,),  qui  succéda 
es  1717  Êm  JÉSsmwfrtifil,  acquit,  sous 
Fkafaile  diieeiiMi  de  MmMlil,  «ne 
valemr  qa*il  ■'•«•il  pei  eao  ««penifnt. 
ConCiaiîé  ea  181S«  epvk  ci«q  années  de 
■Henee,  mats  sons  le  nouveau  titre  de  Mi' 
Iterve  ^  et  destiné  surtout  à  combattre 
les  doctrines  absolutistes  et  ihéocratiques 
du  Ctiruervateur  {yoy  .  T.  XV,  p.  462\ 
il  prit,  sous  la  plume  de  Benjamin  Con- 
stant, de  MM.  Tissot,  Liieuoe,  Jay,  Juuy, 
une  teinte  ultra-libérale  qui  le  6t  suppri- 
mer,  en  18S0,  après  l'aiimidat  ds  dnc 
de  Berrj.  Rnmicilé  i|neli|Ma  eanées 
eprbt  toM  le  aoei  de  iUrtmFedm  xix* 
êi^cfe^  il  nV»t  jamais  reaNMité  an  point 
ou  l*avaieat  Alefé  aes  précédents  rédac« 
tiÊan,he9  Mémoires  de  T/éiOux**,  fon- 
dés en  1701,  contenaient,  comme  le 
J  'Ur.'iai  rtranger  et  le  Journal  enryclo' 


B£T 


pi'Uttfue^  de  courtes  disseriations  oiigi- 

Voir  Êiêfr,  mmtw.t  art.  $41.1.0,  et  Gmatat, 
Mttt0ir9  •rùi^mt  én  jmnfue,  9 . 

(")  Tréfont,  M  coana  |Mr  le  Dieliann^irt  Mm. 
9fr'et  qui  «q  porte  le  nom  [var  T.  Vlll,  p  i5;)l. 
e»t  «■  cbcf>lt««  fi*am>a<ltae«aa«at  da  dép.  de 
l'Aie. 


ni 

veaiax 

josqu^en  ITM,  aûrent  tant  da  imniÉliié 
dans  leurs  jugements  et  tant  da  «ialaii 
dans  leurs  attaques  contre  cent  qai  ne 
partageaient  pas  leurs  opinions,  que  cetir 
revue  n*a  jamais  joui  d'une  autorité  bini 
établie.  Quoiqu'on  puisse  adresser  ki 
màmm  reproébea  k  tjimmée  kitérmre^ 
foadéeea  ITIT I.  il  i  iiif|liiBiiiiiiiiiiial 
jaes  Fféfaa  ei  Geeftr^  (asf • 
)f  celle  pabBerth 
avait  cependant  une  plaa 
Elle  cessa  de  paraître  en  1790;  maiscUt 
fut  remplacée,  trois  an«  aprè<,  par  U 
Décade  philosophique^  littcriure  et  p^ùt- 
tiquCy  qui  prit  plus  tard  le  nom  Je  Re>~.f 
philosophique f  ei  qui  eut  le  mérite,» 
rafe  même  dans  nos  jours  <ie  liberté  et  ét 
paia,  de  fenv  idèb  4  eaa  piiadpm  a 
milSea  des  tempHee  de  la  fdeaWea.  In 
ilîiyefâeeaeyrity  Aftfa»,fa  adi  ■  llgt 
et  dirigé  de  1795  a  181Î  par 
(vor.)»  Mt  an  mérite  d*tta  aatraj 
il  ouvrit  ses  colonnes  sov  savants  étnc> 
gers  qui  l'enrichirent  d*un  grand  Dombrt 
d'excellents  articles.  En  1 8 1 7,  il  fut  rca- 
placé  par  les  Annales  encytlopédiqmet^ 
et  deux  ans  aprèa  fut  fondée,  par  M.  M.« 
A.  JallieadePtei^la 
diqme^  dlr%ia  par  lai 
avee  le  aèb  le  plBB  d%aâ  dlilii»  liHl 
en  coatiaaadt  à  iaifw  la  l%aeMitfV 

se  plaça -t-elle  an  premier  raaf  parai 
les  revues  littéraires  et  scientifique»  àt  11 
France,  et  elle  sy  maintint  |u*qa'«p««» 
1830,  où  elle  tomba  sous  l'influeDce ei- 
clu:>ive  des  Saint- Simouiens  pour  œmr 
bientôt  de  paraître.  Cependant  M.  Idk 
lien  et  ses  émis  a*aat  pas  eaeerenasaë 

à  respémace  de  ta  ir  Her>  VNm  fl» 

plae  vaste,  «eis  hsaacaap  maiai  aM»- 
ckant  comme  le<-iure,  le  Bm/kftm  aar* 
t'enri^  créé  par  le  Itaroa  de  ^énMmcm 
1824,  ne  se  contint  que  jusqu'aprfi  U 
révolution  de  juillet.  On  eo  a  dejt  par»«, 
T.  IV.  p.  33Ô.  Z.r  G//.6e, espèce  derMH* 
a  la  liMs  piiittique  et  littéraire,  loodeaca 
1824,  n  eut  guère  plus  de  darée.  M 
qu'il  fût  aa  dca  rccaeib  fraafais  Impta 
importenis  par  ta  iMairar  des  mm  fta* 
loaopbiqnea,  resprit  da  telêmace  aa  pe- 
liliqÎBt  al  M  ia%taa9  al  r 
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ice,  et  exerça  une  iu- 
»ar  les  étodes  et  sur  les 

qu'il  lira  de  l'ornière  du  vieu\ 
^»!<>î. .phi>me  Oié  et  da  bonaparli^nie 
aii^  lai  •ou%eoirf  révolalîonnaire».  Ses 
^ioc:paa\  rédacteurs  furent  M  Duboi», 
dcpuie  de  U  Loire-Iaiérieiire  cl 


d  Mil.  d»  RiMMC  {var.  et 

HB,  ilaf  ma,  etc.,  etc.  CoMw/r  Globe, 
o-Kbénl,  s'il  est  peraiM  4e 
ainsi ,  n*avail  pas  de  svmpa- 
ir  la  R»>laaralion,  on  lui  opposa 

tl'an,efsei,  jouroil  brillant  et  spirituel, 
c  »m»fice  le  1*' janvier  1829,  sous  la 
é-uTcciiûa  de  MM.  Saiot- Martin  et  Abel 
(Mioy,  cm  noms),  et  ajaat  pour 


btlM«. 


le  feimet  des  grands 
le  ministère  Poli- 


>-lâ ,  les  recueils  littéraires  et 
lâques  de  la  France  avaient  porté 
étMtrcxkis  Doou  :  enin  prérftlut  celui  de 
&««ae,  adopté  déjà  fNU*  U  Kevme  enejr" 


lieol  depuis  des  années  d*ane 
>  eomidéralîon.  La  Revue  de  Pang^ 
du  monde  élégant,  fut  fondée  vers 
1^10  par  M.  Véron;  elle  fut  bi«fniôt 
fe-.'  ?  jtf  !a  Rrvur  dffdcux  AlonUes  (\ui 
H  1  a'^uord  devoir  l<ire  concurrente 
*  lA  AiT»ue  encycb>pétUquCy  mais  qui, 
fciwilôiè  eoivrele  ■omteeigat 
resera  de  préfweace  lie 
Isilénim  cl  Mctalca.  Set  pri»- 
laa  réJaclear»  sast  ilM.  Lermiai^r, 
I,  Sainte-BeoTC,  Ph.  Clws- 
ki^  Magoio,  H.  Bia2e,  Librî,  Duvergier 
é?  Hi-.rjnne,  I>on  Faucher,  e»c,  C« 
Crsi  revues,*urtoulladt;rnicrcqui  parait 
^!&&  r>is  par  mois,  peuvfnt  encore  èi're 
e^^dereescoaioif  les  roeiilrure<>  de  celles 
^•e  pibiieul  actttrlkuKOt  à  Paris;  ce- 
è  côlé  4*ellet  a  prit  uac  pleee 
b  tkwiÊt  tmétpemdÊmte 
m  t«41  Mdirifie  fm  MM.  P. 


Lenmz,  Beysead  et  G.  Seiid ,  dne  «i 
ctprit  novaiear  ao  teat  do  socialiiae  et 

loai-è*fait  démocratique.  D'autres  en* 
core  essaient  d'eiploileroe  genre  aojaur» 

d*bui  en  vogue  et  qui  parait  avoir  beau* 
coup  d^a venir.  La  Revue  rétros pectîpe 
n*ena  guère  que  le  nom  :  imitation  d*une 
revue  aoglai:»^  qui  s'intitule  de  métne,  elle 
a  pour  unique  bat  la  publication  de  da> 
ito  biMoriquct  cnooro  iaédiltou  de 


reeole  ^  dflPMf  a  adopté  M  plas 

plus  large  ;  on  y  itBeaolre  d^intéfttMBll 

articles  origioaui  sur  i'apehéologia  et 

Tbivtoire.  La  Rrvue  bntnnn  qiif  se  rat- 
tache par  une  filiation  directe  auK  Re-" 
vieii's  angbi^;  on  pourrait  dire  qu'elle 
en  est  le  reflet,  car  ses  ariicle)  y  sont 
tons  puisés  :  heureusement  ces  sources 

et  quoique  trop 


parStulMtf  (depnit  pidCM  du  LoimL 
▼en  183tfy  et  actuelleiaent  placé  tout  lu 
diraetiou  da  M.  Aaédée  Pichol,  hmm 
eouno  comme  traducteur  de  Byrou ,  te 

soutien l  malgré  la  concurrence  qui  est 
venu  partager  ses  modestes  profitset  dont 
nos  meilleures  entreprises  finissent  par 
devenir  victimes.  Plusieurs  autres  revues 
ont  été  moins  heureuses,  notamment  U 
Mkvmegtmmmique  qui  iiiiimuSi  à  Sifua 
bourg  et  q^  te  proponit  do  ittlii  k 

avec  PAttoMfUu.  Cet  e»relhul  recueil, 
toqaeâ  ou  uu  leptoclmit  attc  justice 

qu'an  pea  frop  de  pesanienr,  semblait 
destiné  par  son  utilité  réelle  à  une  ploe 
longue  vie.  Il  en  est  de  même  de  la  Re~ 
vue  imncuise  ionJee,  aprè:>  ia  révolution 
de  juillet,  |>ar  MM.  le  duc  de  Brogiie, 
Guîiaiv  Eœsi,  etc.  ;  die  n'a  en  qu'une 
courie  cii»ience.  Cett  chose  rare  eu* 
jourd*hoi  qu^uu  recueil  ayant  la  iou§é> 
v<té  de  U  S*àliatièqme  mnit^tsetle  do 
Genève,  qui  porto  ce  litre  depuis  1816, 
mars  qui  remonte  juH|u'a  Tauiiée  J796 
voy.  Pictft).  A^'  O  le  Jotimal  des  St- 
vani5,  ciie  e<-t  a  peu  près  la  seule  publi<- 
cation  analMu^ue  ei  (  riii>]ue  de  quelque 
renom  |arais:ani  ru  Uogue  fran^ai^e. 
Malheur*  u-«meut  pour  les  sciences  et 
poor  Teniditiou,  comoMaumi  pour  ceut 
qui  Ict  culiiveut  avec  acio  et  dèvoueuMUt 
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k  fosU,  la  crltiqM  (vay.)  ist  nmtm  tm 
Fmce,  on  moiat  D*«il  plas  qu*aoe 
arme  à  Posage  des  partit  politiques  et 
rdigianx,  des  coteries  littéraires  et  des 
piflsiont  haineuses.  Le  travail  ronscleo- 
deux  trouve  aussi  peu  l'encourageraenl 
et  fappui  qui  lui  seraient  Décessaires  que 
la  médiocrité  et  le  vol  littéraire  la  sévé» 
riié  et  la  juste  réprobation  qu'ils  méri- 
Itol. 

Oaira  kt  ntoM  éBonérées  jns<|u*ici 
«I  qu'oft  povmit  appder  ^oéralaa,  il  ta 
pablia,  tant  à  Paris  que  dam  lea  dépar- 

lanentSjUne  foule  de  revues  consacfécaà 
tina  des  branches  spéciales  de  la  science  r 
tels  sont  \e  Bulletin  universel  des  srien- 
Cf  s  et  (les  artSy  les  Annales  ti nwer  celles 
de  It'i^i  dation^  la  Revue  d'économie  po- 
litique de  M.Théod.  Fix,et  XtJoumaldes 
écomomistetf  lat  jirehives  gémémiet  de 
médeeêne,  la  Ihm^eile  hihUothèque  d0 
méiiêemêf  la  Mevtte  méâicaêe  frmmçait^ 
0t  étrangère ,  lea  jinmahs  des  êcteitee* 
tUitMreiies,  la  Revue  catholique^  les  Ar- 
efmet  du  C/triitia/iisme ,  le  Nouveau 
Journal  asiatique^  etc.,  etc.  Nous  nom- 
meruos  aussi  ie  Semeur^  journal  jihilo- 
sophique  et  religieux,  et  Ir»  J  iirruil  de 
l'int traction  publique^  bieu  que  par 
leur  forme  iU  raotrent  plai6t  dana  la 
claiea  des  joumam  propremsi  dilt. 

Xas  NVMt  auglalMa  (at  tooa  ca  non 
WNH  aoBipwiMwia  aoB-atala«Miit  las  Re^ 
witm^Ê  qnl  a'oocnpent  spécialement  de 
critique  littéraire,  mais  les  Magazines ^ 
qui  traitent  de  toute  sorte  d'objets,  et  les 
Journrds  qui  sont  consacrés  à  certaines 
blanches  de  la  science)  sont,  en  général, 
supérieures  aux  revues  fran^ai^es.  I^es 
questions  y  sont  mieux  approfondies; 
mmh  on  doit  racoanalffa,  d*ua  aaipa 
c6té,  qMlet  aoBt  ptrèiaotéca  éNioa  mm* 
wHkn  aMins  atirapste.  Oo  cMipranil 
q«a  eca  jugrawiiia  la  rappariant  ans  plas 
asilméea  de  ces  publications,  car  elles 
•ont cttrémement  nombreuMN.En  1840, 
H  paralysait  à  Londres  ju<f]ira  236  re- 
vues men^^uelles  et  34  lrifTi»-i rielle'>.  I^a 
plus  ancienne  de  celles  qui  j»arîii«*ent  rn- 
core  aujourdMiui,  le  Gentleman  't  AJu^ti" 
Mine^  ne  remonte  pas  au-delà  de  Tannée 
17tl;  aMda  alla  a  pan  régnUèranent 
dapuia,  al  Vtm  pani  aMava  ^aa  praeniar 


a'occopa  à  la  fob  da  Ummway  4a  aM. 

que  et  d*aidiénlngie.  A  cècé  éê  M  mé- 
rite d*étre  placé  le  Monthty  Ma^ 
créé  en  1796  par  Priestley,  Ml 
Godwin.  La  tendance  libérale  que  re  der- 
nier adopta,  engagea  les  tories  à  fonder, 
en  1814,  pour  le  combattre,  le  »«• 
monthfy  Magazine  qui  changea  tooteû  is 
de  caractère  sous  la  direction  succe*«ive 
«la  MK.  Tb.  GampbaN,  fbndaicvr  ém 
BÊtiropolitam  ititgmwme^  E.*L.  Bninm 
Tb.  Hook.  La  SeùUk  Msgtagime^  rtéé 
en  1789,  fut  remplacé  eo  IS18  par 
dinhurgh  Magazine  du  libraire  Bt«ck« 
wood,  rédigé  aujourdliui  par  le  proie»» 
feiir  J.  WiUon,  mais  toujours  dans  U  M^tig 
tory,  et  dont  les  critiques,  souvent  ^é«r- 
res,  sont  toujours  écrites  d*un  st)  le  spin  - 
tuel  et  énergique.  Le  récent  Edinbur^k 
Magazine  de  Tait,  qui  appartient  an  portî 
radkai,  est  son  admimiia  nataral.  Vm 
Lomdom  MagaMiMem  dé  m 
tia  m  répvlaiion  à  son 


Scott.  Le  Magazine  fnrtotvn  atd  romm* 


try  de  M.  Fraser,  fondé  en  I8S0, 
également  d'une  grande  considérai mt»» 
cependant,  on  peut  le  dire  a»ec  sen'", 
de  t')us  ces  recueils  ceux  qui  oui  reittiu 
le  plus  de  services  sont  les  Pennr  Ma* 
2/iirr,  et  VEdtnhnrgh  Journal  de  Cbni 
berqoia,dit-on,  ju«qa*à  1(0,1 
pnblimiinm  à  ba»  marcbé 
répandra  parmi  la  penpia  Im^ 
ces  utilft.Iianr  Meaib  prodi| 
imiter  en  France,  en  Altemi 
Amérique(t»o^.  MAr.4«ii?i,  PiTToa«»Qirr, 
etc.).  A  cette  classe  des  revue*  anglaise^ 
rattachent  les  mélanges  politiques  et  lit- 
téraires publiés  sous  le  nom  de  Rr-f^tstrr-f  ^ 
commeV Annual  Jicgf>ter,(ooâéen  I  74^, 
at  la  Nem^miunmt  MegfMter,  crééen  I ÎM. 
Parmi  Im  Bitphws  propremM  4ks  «a 
distinguant  avamagenfeoMM  In  CWMnal 
ilrwrn»,fondéen  l7é6pnr8nMllM(vmr.) 
pour  la  défense  des  principca  loryt,  rt 
continué  jusqu*à  ces  derniers  tempe, 
il  a  cessé  de  paraître  ;  le  M'^nlkhr 
i'/e»r,  plus  ancien  encore,  puisqu'il  re- 
monte à  l'année  1749,  et  qui  se  tm%t 
remarquer  par  l'indépendance  et  Tim- 
partialité  de  sa  critique;  VMdim^m^gà 
tkrtem^  mitiiniint      4m  mnMaMa 
ptaMili  ailliqMa      Pns  naBBalmn}  na 

Jt^^BA  ^^maË  v^^A^BaAflflJlM  ^^^^^^^^^^ 
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àt  eci  denz  remet  trimes* 
qoî  dëfeod  Ict  principes  whifi 

f,  fat  foodéeCD  ISOS  |Mr  le  pro- 
fcsnr  Jtffrey,  de  concert  stcc  Sydney 
Soith  et  >!9rv?y  Napier.  Des  hommes 
icis  qae  Playfair,  Diigald  Stewarl,  Mac- 
lottMtè,  Brown  .  Lcsiie  ,  Brou^hara  , 
Maaalay,  Mac-Cullocli,  etc.,  l'ont  en- 
rickie  de  leurs  iravaui.  La  seconde,  le 
f^Mârterfy  Revim^  de  Londres^  lui  fat 
iffii  ea  IS09  pir  les  loriet,  et  fut 
riAfétSMcettÎTciDeiit  ptr  Gifford,  Co- 
imdce,  Souihey  et  le  gendre  de  W» 
M.  Lockberti  M.  Croker  est  an 
lenbre  de  ses  principaux  revieivers.  Les 
eoifiîns  et  les  hommes  politîqties  les 
fJa$  dbîiogués  de  PAnglf^terre  tiennent 
I  booDrur  de  concourir  à  la  réJaclioa 
it  Tun  ou  de  Tautre  de  ces  deux  eicel> 
Im  racarils,  égalcoMiit  rensniiiables 
ftt  b  profoodear  des  vaes  et  rétcodue  des 
I,  et  eniqacls  on  ne  peot 
que  ce  reproche  de  se  pis 
;se  tenir  à  fahri  de  PinOuence 
àfs  opinions  politiques.  Le  ff'ftminster 
K'u(ff^  qui  se  fondit  en  1835  avec  le 
Lmicn  Kr.  /f  •»•,  appartient  à  l'école  de 
Brtiibam  t;i  a  été  rédigé  pendant  quelque 
taips  par  M.  Bovi  riogi  il  parait  depuis 
1124,  et  défend  les  principes  des  radi* 
«eijisn  ieflocnee  i*étCBd  de  plosen  plot. 
\éMoiaUf  Ckroniete^  rceaeil  qai  pa« 
■>  étfmi  tSZSf  «ppeiiieut  aux  wighs, 
edeffud  plos  |»BrlicttIièrement  les  in- 
térêts de  la  bourg'^oisîe.  IjtBritish  Cri- 
foodé  en  1793  et  soutenu  par  les 
fp:scopaui,  VEclertik  RrvieWj  depuis 
1?0i  Porgane  des  dissidents,  le  Fart  i^n 
ftarUflr  Re^ien'  and  continental  Mi- 
«bAsh;^  fuode  en  1827  par  la  librai- 
«  Tircnticl  el  Wôrts  dans  te  but  de 
(■ir  FAngletwTe  an  oonrant  des  dé* 
iwil»  scienti£qnct  et  des  traiaox  lit* 
*^nM«s  dn  eontinent,  et  réuni,  depuis 
à  son  coocnrrent  le  Foreign  Ae- 
•<fw  and  continent'il  Misrellany^  doi* 
*eot  être  cités  aus^i  parmi  les  revues 
tA{!ai>«s  les  plus  importantes.  Nous  ne 
poavom  non  plus  pas:»er  sous  silence  la 
Ukiury  Gazette,  créée  en  1817  par  le 
Colburo,  et  rédigée  par  M.  Jer- 
If  à  canM  des  piécisax  docanenls 
«rlatMetlie 
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rivalisent  à  œt  égard  avec  lui.  Le  Dublin 
Revietp  porte  noe  attention  toute  parti- 
culière sur  les  ouvrage?  consacrés  au  ca- 
tholicisme el  à  ?es  intérêt?. 

Le  nombre  des  Journals  ou  revues 
spéciales  est,  au  reste,  très  considérable, 
^'ous  nous  bornerons  à  roenlionoer  le 
Classical /ourtialt  fondé  en  1810»  qui 
pnUie  des  dissertations  sor  les  litlérato- 
res  classique,  biblique,  orientale;  P^- 
siaiie  Jummal,  consacré  à  la  littérature 
indienne  ;  le  Quarterly  Journal  el  l'iî- 
dinhur^hphilosophical  fournal^qui  s'oc- 
cupent des  sciences  naturelles,  de  Pas- 
tronomie,  de  U  mécanique;  le  Montht}' 
Reperlory^recueW  ihéulogique  fort  estimé 
des  unitaires;  V  E  van lie  al  Magazine  ^ 
qui  défend  les  intérêts  des  dissidente, 
ainsi  que  le  Methodist  Magazine,  etc. 

L'Allemagne  est  plus  riche  encore  <|ne 
rAnglelerre  en  revues  spéciales  ou  jour- 
naux scientifiques  :  sciences  nsturellcs, 
médecine,  jurisprudence,  théologie,  pé- 
dagogie, philologie,  philosophie,  mathé- 
matiques, histoire,  géographie,  écono- 
mie dome-tique,  chaque  branche,  en  un 
mot,  des  cunuaissances  humaines  a  leâ 
siens  :  on  en  compte  300  dans  la  seule 
monarcbie  prussienne,  et  les  postes  de  la 
Tour  et  Taats  en  ont  expédié,  en  1840, 
467,  chifire  dans  lequel  n'étaient  pas 
coasprises  les  publications  hebdoeiadai- 
res,  ou  semi- périodiques,  on  punaMUt 
locales.  Mais  si  l'Allemagne  peut,  sous  ce 
rapport  ,  soutenir  avantageusement  la 
comparaison  avec  ses  rivales  en  civilisa- 
tion, il  n'en  est  plus  de  même  pour  les 
revues  proprement  dites  dont  on  ne  peut 
citer  aucune  qui  a  t  une  réputation  eu- 
ropéenne. Ccst  par  les  joumaus  criti* 
que»,  d'analyses,  ou«  comme  on  dit  en 
allemand,  de  recensions^  quVIle  brille. 
Le  premier  essai  de  ce  genre  fnt  la  tra- 
duction du  Journal  des  Savants  que 
donna  eu  latin  Fr.  Nitzsch  ,  de  1Ç65  à 
1670.  A  cette  traduciion  succéda,  en 
IG82,uu  ouvrage  original  publié  à  Lein- 
'•'6>l**^  Mencke,  sous  le  tiire  d'/VrA/ 
eruditurum  (vo/.},  et  dont  Leibnitz  lut 
un  des  plus  célèbres  oollaborateufs.  Quoi* 
qu'il  rendit  compte  des  ouvrages  pluiût 
qnll  ne  bi  critiquait»  ce  recneU  eserça 
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lettré.  Let  Dialogues  me  mue  U  de  Tbo« 
BMttiusea  ex«;rt-î.rrnt  une  plus  grande  »ur 
la  masse  de  ia  naiion.  La  même  tendance 
se  fit  remarquer  dans  les  Dtbais  men- 
suels de  Ten/el  el  dans  la  Bibltotht'que 
curitu  ey  qui  cii  lui  la  coiilinualion.  A 
dater  du  jlviii*  siècle,  les  revues  latines 
oa  etteoMadcs  le  nuliiplièreot  à  Hofini; 
maie  toutes  se  boroeieni  e  doniicr  des  es- 
traits  des  ouvrages  Dooveaua  publiés  soit 
eo  Allemagne,  soit  à  Pétranger,  el  il  était 
rare  qu^elles  se  hasardassent  à  porter  no 
jugement.  Ce  futLes>ingqui  Je  premier, 
posa  les  véritables  bases  de  la  critique 
alicmaude.  De  concert  avec  Men  Jelssnhn, 
Abbt,  Pîicolaî  (i>ox*  tous  ces  num'«)  el 
d'autres,  il  fonda,  en  1760,  la  BtbUo- 
thétju€  gé/iérale  ailemande,  qui,  en  s^at- 
tacbaut  lurlonl  I  critiquer,  quelquefois 
avec  aigreur  el  toujours  saosméoagenicat, 
lae  |iroductions  de  la  liiiéraiure,  ouvrit 
UBO  nouvelle  périoda  au  journalisme  al- 
lemand (voy.  RATioirALisMB.  ci  dessus, 
p.  358).  Le  succès  de  cette  publication  fut 
tel  qu'il  n'y  eut  plus  pour  ainsi  dire  une 
seule  université  qui  ne  voulût  avoir  son 
recueil  critique,  littéraire  el  scientifique. 
Eo  tête  de  tous,  il  est  juste  de  placer  les 
PmbUtaiiom  tammiet  de  GœUinguc 
(Gefehrie  Ameigen)^  qui  paraiiieni  da» 
pub  i*aonée  1739,  sous  la  direction  suc- 
cessive de  Sieiowebr,  llaller«  Micfaue* 
Ib,  Heyne,  Ueeren,  etc.  {voy-  ces  noms 
et  EiriiH<)n?c\  et  auxquelles  les  plus 
savants  pri  fesseurs  de  cette  univt-rsiié 
ont  jiris  part.  Le  Mcrrurr  (itlcmanti ^ 
crté  en  1773,  par  NVieiand  ^'wy.),  mit 
un  terme  à  respêce  de  croisade  ridicule 
entreprise  oooira  la  littérature  rrau^îse, 
cl  fit  ooonalira  a  la  critique  alleuianda  ce 
ton  de  politesse  el  de  boooe  compagnie 
qui  lui  avait  été  étranger  ju»<|u'Mlor5.  l/a- 
méliorali<*U  e»t  seosibV  dej^  dans  la  Ci- 
zttte  tiitétatfe  i^''nrmie^Utudét  Ku  I  785, 
à  I<M,a,  jiar  1!  i  iiu  li,»  t  ir lîigép  pbrSi  hûiz 
el  Hutclaud,  qui  s'adjoignirent  romme 
collaborateurs  les  ^a\ant^  les  plus  nota- 
bles. Celle  re\ue  avant  été  transportée  à 
Halle  {voj eu  1804,  M.  Rivbslsdl  rréa 
pour  la  remplacer  la  GtiMette  Ittéruire 
gémérah  dm  iétm^  qui  coapla  an  nombre 
4m  aea  rédacteurs  Gcetba  \vQf,  tous  ces 
buum}  «I  Ms  amis  da  Waisar,  «I  qui  jouit 


tatiou.  Celle  de  Leipvg^  rédifée  snr  lu 

même  pian,  |troIou^ea  miii  e&i«tence  de 
1800  à  1834.  Les  .innnlcs  de  lUidtl^ 
ber};  ^  fondées,  en  1808,  «ur  un  plan 
moius  vaste,  et  placées  mainlenitnt  sous  la 
direction  savante  de  M.  B.rhr,  tre>  coona 
des  érudils,  et  sous  le»  auspice»  de  Thisio» 
rien  Scblosser  (vof.),sc  font  reaaarqucr 
par  h  sévérité  de  leur  critique.  Lm  jim-^ 
noies  de  la  liuérature^  qui  unt  aaooMé 
à  la  Canette  littéraire  de  Fiemne^  fum* 
dée  en  1813,  par  Sartori,  rappuUÎnC  la 
Qunrîerly  Review  qu'elles  ont  pris  pour 
modèle  ;  mais  le  nombre  de  leurs  abonnés 
est  si  restreint  qu'elles  ne  pourraient  se 
pasîcr  des  secours  du  gouverneroeol j 
elles  s'occupent  de  préférence  de  liile-^ 
ratura  orientale,  où  elles  s*apptticul  sur 
H.  de  Hanmer,  al  leur  rédaeicnr  nctwl 
est  11.  Ddubardsieiu.  De  1819  A  Ifttt, 
elles  eurent  un  i^val  dan§aran  émm 
V Hermès^  paraissant  à  Leipxif  et  qui  se 
distinguait  par  la  profondeur  et  nmdlé>» 
pendance  de  sa  critique,  peut-être  trop 
minutieuse  cependant  et  trop  proitve 
Les  Annales  de  critique  titlerairr^  tT^ecs 
par  actions,  il  Berlin, en  1827  ,  et  dirr^ rca 
par  M.  de  Heoning,  professeur  ém  Piami- 
versité,  servent  d*or§ana  à  récdu 
topbiqua  de  Hegel,  et  cuaiptant 
leurs  rédacteurs  dm  hommes  éuiii 
Elles  ont  ouvert  en  Allemagne  une  ère 
nouvelle;  et  après  elles,  les  Jnrutlet  dm 
fondées  en  1838  par  M  M  1^^*  dor- 
teurs  Kuuge  et  Ecbterineyer,  se  son:  |>rr- 
cifMléos  dans  cette  voie  avec  une  hardif-»^^- 
qui,  s'allaquani  ii  la  fuis  à  la  podtt  |ue 
el  à  Id  religion,  n'a  pu  maoqoer  de  «Se- 
venir  fatale  à  celle  création  d'aitlanti  re- 
marquable. Deui  revues  triasentriullun 
réreoies.  Tune  S4>us  le  titre  de  ~ 
l'ii  rltfj*ihrssrlinf\  fondée  k 
par  la  bbr.iiri*  Colla,  TauireiOimcrloi  <!« 
/■'/r  /////* t  P»»rt  bbi e),  parai  v«r.t  •  Al- 
t'>na  el  a>  an»  jiiiur  i  l'  I  j«  ) f  ur  \\.  M  .1  r  «f  -  , 
oui  pri*  pour  lliOiletr»  ie^  (Jeux  cr-ir:wc^ 
Art  /ru'j  angLis.Mais  des  recueils  qui  ux> 
ritent  plus  particulièrement  le  nom  4«r 
revue*  sont  le  Morgeaklmit  da  la  ttbeuiita 


Cous  (t*"/.}t  pAc^Msat^ 
Ira  Feuilles  destiaéeê  aux  i 
lillérmrei  (Blœtier  Jurtiterantche  Cit>» 
terhaliuag^  da  la  Hbfuiria 
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^ai  eo  fit  l*acqatsiiioo  en  18S0;  It  Ga- 
mm  im  mntde  rlrgnni^  fondée  co  180 1 
pr  SfêAr  h  Leipzig  et  nj^mie  par 
lULfiboc;!!  JAeaief'Zettmiigà^Vhanti 
TMtmlàe  Mooicb,  de.,  etc. —  Eafin» 
Ml  Tivons  déjà  dit,  tontes  les  sciences, 
Ml  les  «15,  toutes  les  tentatives  noa- 
vf(le<  ont  leur  recueil  en  Allemagne  ;  la 

1  f^tlc'.ie  protestante  surtout  eu  j>os>ede 
BDf  graode  quautité,  ch-tcun  repréàtu- 
Us<  aae  ouaiic^  religieuse  particulière. 

1km  le  mie  de  TKarope,  non»  Iroo- 
mïMftceroreqaelqttet  revues  csiiiMblc» 
«itifi  aiMBi»  MB<»  mériter  lootefuis 
«fèfresi^nalécta  Tattention  générale.  La 
Mf^leDaseoiark  et  la  Russie  en  ont 
^tnictin;  mais  ce  ne  «ont  guère,  en  gé- 
Dfnl,  que  des  compilations.  On  en  pt-ut 
tiireautaDt  Je  la  Brigique.  La  Hollande, 
^ia  ete  longtemps  le  loyer  de  la  science, 
et  ffii  possédait,  dans  le  xvii*  siècle, 
inoûkum  pablicaiioM  de  ee  genre, 
CMM  Ict  NompeUei  de  ta  république 
4n  faer^  qtM  Bi^rlt  rédignile  1 684  à 
1117  ;  ^Hinnire  des  nupraçes  des  sa^ 
•MO,  de  Baniage;  la  Bibtiot/ièque  uni' 
«mr//e,  de  Leclerc,  ne  nous  olire  guère 
injoard'hui  de  remarquable  que  VAUge- 
merae  Komt  en  Letterbode,  foudé  en 
I78S,  et  la  Bihliotheca  critica  nova  de 
Ujde,  qtti  s'occupe  principalemeni  des 
«mgcs  d'histoire  et  de  philologie.  En 
Eysps,  noos  ne  voyons  rien  non  plus 
^  Mérite  nno  miUob  spéciale,  si  €• 
l'ot  peot*étro  le  Semamario  erudito^ 
piUîéde  1778  a  1791,  en  84  vol.,  où 
^Mreocnatre  quelques  boni  articles  de 
fntiqueel  des  extraits  d^ouvrages  inédits. 
Il  psrai$«ait  «railleurs  dans  ce  pays,  en 
15^0,  19  reriir-ils  trimestriels,  mensuels 
'>J  bebd'unadaires.  LMtalie  est  beaucoup 
riche  sous  ce  rapport,  quoiqu'on 
"Mwqutt  datas  la  plopart  d«  ses  pn- 
UicHiaM  périodiques  on  esprit  étroit, 
fkii  de  préjngés  nationaas  et  partant 
^v<ol  injuste.  An  Giomale  de  ùtterati 

/XoAa, publié,  de  I7l0i  I78S,  à  Ve- 
^  par  Aposiolo  Zeno;  au&  Novetle 
htrrane  (Flor.,  1740  et  ann.  suiv,^, 
'ïtréda  le  Giornale  de  letteran\  qui  se 
f'ubUaii  Pise  depuis  1770,  et  qui  dut  une 
^Usols  Imputation  à  Fabroni;  puis  la 
'«Mlnlefa  italtana  de  Milan,  fondée 


carPcnillaBtt  Jmoiogià  di  Firetiie  de 
Viensseox  a  d&  cesser  de  paraître  en 
t8S8.  Le  Giomale'  enekhpedieo  dn 
Naples  ne  vit  qae  d'emprunts  faits  ans 
étrangers  ;  le  PtogresêO  da  la  même  villo 
semble  plus  riche  de  son  propre  fonds. 

Il  faut  nous  arrêter  ici,  de  peurd*en- 
vahir  l'espace  réservé  à  d'autres  matières: 
celle  que  nous  venons  de  préseiiier  ra- 
pidement s'étend  de  jour  eo  jour,  et  on 
peut  lui  présager  an  avenir  de  plus  en 
plo«  hriibnt  E.  H^o  et  S. 

ll£vrL8l01l,RivuLsin,  vof*  Ms^ 
D»ciiiB.  T.  XVII,  p.  600. 

RKWBELL  (Jear-Baptiste),  mem« 
bre  du  Directoire  e%écuiil  de  l.i  répobli* 
que  française,  naq'iit,  en  1  7 40,8  Colmtr. 
Il  se  distingua  au  barreau  de  cette  ville,  et 
il  en  était  bâtonnier  lorsqu'il  fut  appelé 
aux  États- Généraux  par  lessufirages  des 
bailliages  de  Colmar  et  de  Schéle^tadt.  Il 
embrasât  cbaademeni  les  intérêts  de  la 
révolution,  se  prononça  avec  éoergia 
cnolre  ses  cnnemb,  réclama  nne  loi  con- 
ire  Témigratton  et  vota  toutes  les  me* 
sores  qni  tendaient  à  faire  de  la  Frmnot 
une  république;  on  lui  reprocha  néan- 
moins certaines  opinions  étroites  :  il 
s'opposa  notamment  ii  l'admission  des 
juifs  à  la  jouissance  des  droits  civils, 
sans  doute  à  cause  de  la  connaissance  qu'il 
avait  dn  mal  qnl  résulta  toujours  de  leur 
action  sur  les  paysans  dMIsace;  il  von* 
lot  an»!  qu'on  laisiâl  aux  colonies  l*ioi* 
tiaiive  des  mesures  relatives  à  Tétat  po- 
litique des  hommes  de  couleur.  Rewbell 
présida  une  fois  l'Assemblée  constituante. 
Député  à  la  Convention  par  les  électeurs 
de  Neu-Brisach,  il  se  trouvait  en  mission 
aux  armées  lors  du  procès  de  Ix)uis  XVI 
et  prit  part  à  la  glorieuse  défense  de 
Majence.  Il  fat  ensuite  envoyé,  avec  les 
mêmes  fonctions,  dans  la  Tendée,  où  II 
se  montra  chaud  montagnard.  Cepen- 
dant il  s^assoda  plus  tard  à  toutes  les  me> 
sures  réaclionnairm  des  thermidorienr, 
qni  le  portèrent  aux  comités  de  sàrcté 
généraleet  de  ^alui  public ;i>o>'.cesmols^ 
rinfluence  qu'il  5ut  acquérir  dans  celte 
position  le  lit  nommer  au  Directoire 
(vor. )t  où  il  eut  dans  ses  attributions 
les  relations  extérieures,  la  justice  et  les 
finances.  Il  devint  président  de  ce  corps, 
o^rt^-diro  dbtf  aoMfaml  dt  U  répnUi* 
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rBy  «t  fiit,  M  18  fimclite  (vojr.),  iia 
œus  qui  ft'oppoicVQBl  k  reffusioo  du 
•ang.  Éiiinioé  par  le  sort  en  1799,  Etw- 

bcll  i-eiin  sa  place  à  Sièyes,  et  entra  aa 
Cotihf  il  des  anciens.  L»  mor^Mie  de  son 
caractère  el  la  roidcur  de  &t's  lurioes  lui 
hvaieiit  fuit  beaucoup  d\-i)D«niiâ.  Il  fut 
accuse  d'avoir  contribue  aux  tuaibeur^de 
la  patrie,  et  de  »*dtre  eoricbi  eo  pariici- 
paot  tua  frattdct  des  (oumisaettrt  «t  «os 
coocuaiooa  dei  géaértns  ;  ctpeadtot  il 
fut  acquiilé  à  la  auiie  de  longs  et  KindA- 
lcu«  débats,  il  est  vrai  MBtqae  l*opioiou 
publique  (ùi  cooiplétemeol  aaiiaCMt^  et 
c'est  probablement  un  dei  motifs  qui 
em|)érhèreul  quM  fût  appelé  au  sénat. 
Au  jugement  de  !M.  Thier*  {Hnt.  de  la 
J(f  r.  Jr.^  t.  IX.,  p.  5  -7),  il  était  le  plus 
lionncic  Cl  le  plus  capable  des  quatre 
directeurs  (La  Revellière  à  part).  «  Rew- 
bell,  dit-i!«  avait  contracté  an  burrean  et 
dent  nos  différente»  aaaeoibléca  une  fren- 
de  expérience  dans  le  maniement  dct 
alTairea»  A  la  pénctration,au  discernement 
les  plus  rares,  il  joii^n^it  une  instruction 
étendue,  une  lucuioire  lort  vaste,  une  rare 
opiniâtreté  au  iravail.  ({ualilé^  en 

faisaient  un  Iioiiuiil*  prt-cieux  à  la  (êie  de 
Tétat.  Il  disculail  pai Uilenieul  les  allai- 
res,  quc^iqu^ua  peu  arguiieux  par  ua 
reMe  «let  ludritodiee  du  barreau.  Il  joi- 
inait  à  une  asacx  belle  figura  Tbabitude 
dn  monde;  mab  il  était  rodent  blâmant 
par  la  vivacité  et  I  apreté  de  son  langage. 
Malgré  les  calomnies  dcacontre*révolu- 
tionnaires  et  des  fripons,  il  était  d'une 
extrême  prubitc.  Mallieureuseioent  il 
u'était  pas  sans  un  peu  d'avarice  ;  il  ai- 
mait à  employer  ^^a  fortune  personnelle 
d'une  manière  avantageuse,  ce  qui  lui 
faisait  recbercber  Ica  gêna  d*a(fiiirmet  ce 
qui  foomimait  de  fàcbeos  piéteilm  à  la 
calomnie.  Il  loignail  beaucoup  k  partie 
dot  relationa  eatérieuresyOtil  portail  ans 
intérêts  de  la  France  un  tel  attacbemenl 
quM  eût  été  volontiers  injuste  à  l'égard 
dm  nations  étrangères,  u  Rewbell  mourut, 
en  tSlO,  dans  le  département  du  I]<4ut- 
iVbit),  l'ii  il  s'était  ici  lie.  A.  U. 

UEYXOLDS  ^sir  Ju^lk),  le  plus  cé- 
lèbre  peintre  de  1  «cole  anglaise  et  un  de 
ceoa  qui  ont  le  plua  cicellé  daaa  le  por- 
trait, naquità  Pljmpton(DevOBabire),  le 
,  Quoique  daniaéàliaà» 


dednti  II  obUnt  mua  diffiodlé  éa  mm 
pèrala  permiaaioodeioUvnràionfnèt 

pour  la  peinture,  el  on  lui  donna  poor 
maître  Hudson.  De  retour  dana  In  Mai« 

son  paternelle,  Reynolds  prit  pour  mo- 
dèles les  poi  (rait^de  Gandy,et  copia  plu» 
sieurs  tableaux  du  Gut-nhin,  »*appli- 
quant  surtout  il  iiuiier  ^rs  tories  teinlM 
dujcUir-iibscur.  Apre»  un  séjour  quc^* 
que»  années  i  Pljmootb,  il  pai tit  pour 
Ronm  où  U  paaaa  trois  ans  à  étudier*  H 
retourna  à  Londres,  en  176>.  Les  «m- 
vragea  de  Reynolds  ne  se  dhiing— I  pua 
par  la  vigueur  des  contour»,  par  Tesno* 
titude  du  coloris,  par  la  Gdèlc  représen- 
tation de  la  nature  ;  mais  son  pinceaoi 
ennoblit  tout  ce  qu'il  peint.  Ce  fut  >oi 
sa  proposition  qu'on  «  latilit  a  Londrrii 
des  eapoailiuiis  publiques  d'objeta  d'art. 
En  1766,  il  fut  élu  tout  d*une  vois  pré- 
sident de  rAcndémio  de  peiuturu  q«*«tt 
venait  de  fonder.  Déjà  en  i  763,  U  nvnit 
créé  avec  Peraji  Goldsmitb  et  d*msim 
anitnra  ilinatrw,  nue  aoeiété  Ikiéraira 
qui  fit  de  sa  maison  le  rendex^voms  4e 
tout  ceque  Londres  renfermait  d'hommes 
ili>liuj|;ué«. Lavl/or/r/u  rnriltnoi /iftinf' 
«  si  inconlestablemeiit  Min  i  lirl -d'cruv  rt. 
Ptirini  ses  portrait»  id«>ali)t>»  »e  distingua 
son  ^t  iu  bercer;  »oo  Cupidom  tlé^amm  ml 
im  ceinture  itmme  vierge  cet 
cbannant  tableau.  Poor  le  gsor 
que,  il  manquait  de  facilité  dau»  In 
position  et  dît  vérité  dans  l*eBpnaUîoo .  Il 
perdit  la  vue  eo  1791,  et  mourut  le  ?3 
février  1 792.  Les  D'^rotir*  LoucL,  I  7  #  S 
qu'il  a  pronoiK      coiniuc  président 
l'At  adéiiiu*  de  peinture.  M!  font  rra^r - 
qutr  par  l'ele^ance  du  style  et  |>ar  ta 
ricbci»e  des  développements  philosopèai» 
ques  et  estbéliqocs.  Sm  écrits  oml 
publies  par  Malono(Lood.a  1797,  S  %ol. 
in-4»),  et  par  fieecbev  (Lond.,  ttS^, 
2  \n\.),  —  yoér  Farrtnglon,  f  te  de  ear 
/.  li-y  nolds  ^Lood.,  1S09),  et  ConnUa* 
gbam,  /'i^r  des  peintres  nniLtii  Urs  f^m.ê 
Ci'Irlurx   f  ond..  1830,  I.  r*^}.      C  .  / 

KliMlDOMANf  IK,ror.  Rvav&rsn 
et  l>i\  i><  V  i  loK.  T.  VIII,  p.  iiiâ. 

iillAUAMAMfc;,  la/.  iuasa  mm 
L'&araa. 

RHAPSODBS.  Eo  Gtnen,  o« 
lait  ainsi  cens  qui  recitiinnt  dc>  p< 

las  rénnimm  publiquea>  Suianma  Ui 
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SOS,  iU  doivent  leur  nom  à  Tbabitude 
qu'ils  avaient  de  leair  pendant  leur  récit 
UM  branche  de  laurier  (p'àêSof ,  composé 
avec  mJq,  cbant)  qui,  seioo  U  croyaoce 
àa  inriint  Grtcs,  proconit  à  ronlcnr 
kkmét  prophétie  el  1«  privilège  dm 
àutm  Piaditoire.  D'autres  ont  cher* 
(bcPéijmologlide  ce  ooa  dâoa  U  com- 
poiiliM  du  net  ùZit  chaot,  tvcc  le  verbe 
carne»,  rassembler  ;  mais  cette  étymo- 
ne  serait  pas  d'une  application  juste 
fcUtitement  aux  anciens  rhapsudei,  car 
tilt  oe  peut  éire  prise  quVii  mauvaise 
fin,  et  oe  convient  qu*à  ceux  qui  doo- 
leoc  cMiBie  aoe  oonpotilioB  WNivelle  la 
réuiMi  dt  fragpMBtt  «BpniBtét  à  diflîé* 
Riiiwlcvn.  Qadquefbif y  les  rbapiodai 
cboisiaaicat  et  prépanieot  d*avanc8  fe 
«judilMHnichaDts;  mais  ordinairement 
i'iwcootentaient  de  réciter  des  passages 
(i  UftioJe,  de  Mironerme,  d'Archiloque, 
JePbocjlide,  d'Homère,  elc.  Les  cila- 
tioni  de  cf  dernit-r  puêie  étaient  même  si 
fr>f  [ueutesque  ieâ  rhapsodes  étaient  au^i 
'pp(lcs  Boméndet,  De  là,  les  nombreu- 
sainiitliontct  inttrpolaiione  clee  chanis 
tfHiaèw  [vox.)i  eo  cOeti  Itoe  rlaapeodts 
*jaei  aafrfiS*  font  tm  qae  ee  gnind  poète 
sitait  qa*iodiqaé,  l«>  CBiivreBd*Uonière, 
leiks  qu'elles  noui  eoot  |»ftrMact,  reta- 
fcnteot  des  pas*aj;e«  composés  ou  au 
coins  coniinués  el  augnieute!»  pnr  eux. 
L)«  rhapsodes,  les  uns  voyageait  ni  it 
^i^aaicot  leur  vie  a  reciter  leur  réper- 
!•««,  tes  autres  demeuraieDt  daos  les 
*îia  et  étaient  lee  conoMnaani  habi- 
Ml  ét  ridiee  citoyens,  paraiieaai,  en 
«m^daneleseolennitéi  publiqaeei  telles 
fm  les  fttee  dionyiiaqnee,  las  lirauro- 
les  panatbéoées,  ate.  Lofiqna  las  lé- 
r»"ies  anciennes  furent  nnifarsellement 
-ijandues,  les  rhapsodes  devinrent  moins 
'^iispensabics  et  virent  réduits  au  rôle 
ru  brillant  de  chanteurs  ambulants, 
^tendant  Demélrius  de  Phaltre  leur 
pcrait  de  remonter  sur  la  scène  et  d^y 
'^'àmtr  da  nonvaaa  lann  poënws.  Plus 
^»  aa  appela  rlupsodes  las  commen- 
'««end'BÔBièta.  <—  Foy*  l*art.  sulv.  et 
H  E»ticnne,  De  rhapsodis  liber.  X, 

RHAPSOBIK.  L'article  précédeoi  et 
wirtoat  la  savante  notioa  sur  Homère 
f'^r  l  donnent  une  idée  des  premiers 
P"sc|nîUcs  des  actions  héroïques,  des 
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aédfSf  à  la  fois  poètes  et  musiciens.  Les 
rhapsodes,  qui  leur  succédèrent,  furent 
moins  des  compositeurs  que  des  décla- 
mateurs  de  chants  épiques,  surtout  da 
ceux  d'Homère;  plus  tard,  on  donnait  In 
nom  de  rhapeodaeà  des  rbétenra  inintel- 
ligenle  qui  commentaient  ces  poésiee  dana 
des  discours  pleins d*un  enthouaissme  fao* 
tice, c*est  à-d i re  aussi  froids  qtt'ampoulé% 
aussi  ridicules  qu'ambitieux.  L'Ion,  que 
raille  Socrale  dans  les  dialogues  de  Pla- 
ton ,  est  un  rhapsode  de  cette  dernière 
espèce,  bien  différente  de  ces  Homéri~- 
des,  véritables  rhapsodes,  chautturs  de 
ven  eouMut^  comme  dit  Piodsre 
Tfiv  inim  àwZùi),  ou  de  rlmpeodies.  Cea 
rhapsodies  éiaient  liéea  avec  plus  ou 
moins  d'art,  salon  le  yftnie  des  rhapsodes, 
souvent  en  lutte  devant  leur  auditoire  J 
et  à  l'époque  de  la  recension  de  l'Iliade 
et  de  rOJyssée,  chacune  des  48  parties 
ou  chants  qui  sont  entrées  dans  la  compo- 
sition de  ces  deux  poèmes,  fut  nommée 
r/iaf*\odie.  On  lit  avec  inleièl,  >ur  ce  ^u- 
jet,  VHiftoire  des  poésies  homériques^ 
parDttfss-Mootbel  (Paris,  ISSl).  Ainaî 
que  tant  é'aoiraS|  le  mot  de  Htapsodieê 
a  bien  déchu  en  peisant  dana  notre  lan- 
gue :  il  y  désigne  un  méchant  ramas  soit 
de  varS|  soit  de  prose,  un  amalgame  sans 
queue  ni  tète  ;  et  rhapiodiste  %i%ni^e  fai- 
seur de  rhapsodies  dans  le  plus  mauvais 
seus  du  mot.  Des  rhapsodes  modernes, 
qui  ressemblent  singulièrement  aux  an- 
ciens, parcourent  encore  la  Grèce,  aveu* 
gles  et  mandîAnis,  musiciens  et  poêles.-^ 
yoir  le  diseoncs  préliesinaire  des  Ckmmtê 
papnlairts  éê  la  Grèce,  par  M.  C.  Fan* 
riel.  J,  T-V-a. 

EHAPSODOMANCIB,  veyi  DtTi* 
HATion .  T.  VIII,  p«  SS<* 

KHI^A,  fille  de  Titan,  sœur  et  femmè 
de  Saturne,  voy.  ce  nom,  Cybèli,  Ju^ 
piTi  n  et  Égypte,  T.  IX,  p.  272. 

RilKA  SILVIA,  fille  de  Numitor, 
roi  d'Albe>la-LoDgue ,  vivait  vers  l'an 
800  av.  J.-C.  Quoique  vesule ,  elle  eut 
du  dieu  flfara  deux  jumeaux ,  Rémua  et 
Romulue  (voy,),  qui  fondèfent  Rmuo 
{voy.  oe  nom). 

RHRIMS,  voy.  Reims. 

KHÉTELAIS,  ainsi  nommé  de  In 
ville  de  Rliérel,  dép.  des  Ardcnne?,  vr>y. 
i  ce  nom  et  CsAMPAonn,  T»  V|  p.  ii(i* 
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RnÉTEUR  (de  pïiTwp,  ortteur),  ce- 
lui (jui  enseigne  la  rhélorique  de 
vive  voix  Ml  par  ^rril.  G;  nom  ,  comme 
celui  de  la  i  hélorique,  enipnrle  ^(•uv{•^t 
one  idée  |ieu  favorable.  Uabus  qu^on  a 
filit  da  dbcours,  la  voies  absordct  ou  le 
toDt  en(;agés  trop  toaveot  ceux  qui  ont 
donné  dct  préceptes  d*art  oratoire,  les 
déctamationa  pompeuse»  et  vidct  on  tisage 
daos  tant  d*étM>les,  obt  justement  cooiri- 
boé  à  ce  discrédit,  fihétetir  et  ^nplnste 
(?'0>  .),  niol5  honorable»  dans  leur  pre- 
niièrr  acce|ili"ri,  j  ritenl  de  Imon»*  lu  ure 
un  $ens  ^l(■|»ri^able  et  »e  confondu f ni. 
L'union  d'une  diéleclique  subtile  et  d'un 
verbiage  impount  était  le  fond  de  ces 
pmfct^rs,  avidct  d'argent  cl  de  gloire, 
el  dont  la  double  fortano  dépam  prêt* 
que  loojoort  le  mérite.  Syracuse  ouvrit 
la  première  école  d'éloquooca;  Corax  et 
Tiiias  en  furent  les  premiers  maîtres. 
Leurs  disciple*,  Prolagoras,  d'Abdère,  in- 
veaieur  de  Véiistique  ou  art  de  la  dis- 
pute; Hippias,  d'Rlée,  plastron  de  So- 
crate;  Prodicus,  Zénoo,  Gorgias,  Iso- 
crate,  une  foule  d*aulres,  se  rendirent 
célèbiwi  an  Griee  par  leora  le^nt,  et  ne 
forent  pas  inniilâa  anx  progrès  da  la  vé- 
ritable éloqoanea,  qna  DéoMsthèoe  porta 
an  pins  baut  point  da  perfection  bu- 
naine.  Après  tant  de  préceptes  et  un 
modèle  si  accompli,  on  vit  paraître  un 
vrai  philosophe  qui  fut  peut-être  le  plus 
grand  des  rhéteurs,  Aristote,  de  Stagyre. 
Sa  RhétoriquCy  en  III  livres  (ro/.  T.  II, 
p.  :269)y  eut  pour  base  la  dialectique,  et 
ponr  nojens  la  connaiiianca  dn  TboainM 
otdo  toni  ce  qui  peut  agir  snr  son  esprit 
ac  snr  son  corar.  Malgré  ses  catastrophes 
politiques,  la  Grèce  resu  pl usienn  siècles 
en  pos^e^sion  d'enseigner  fart  oratoire. 
Daos  la  luule  innombrable  de  ses  rhé- 
teurs, quelques  noms  survivent  avrr  hon- 
neur, ceux  de  D»*rivs  d'ILtlvrariia"^  e , 
d'Apollodore  de  Her^ame,  de  Tlieodoje 
de  Gadaris,  de  Pulerooo  de  Laudice , 
d*Hemiogèoe  de  Tarse,  d'iClius  Aristide, 
d*Apbtonius,  de  Longin,  etc.  Voy.  la 
plupart  da  ces  noa»  et  les  suivants. 

QtMNque  Tart  oratoire,  introduit  à 
Rome  par  Caroéade,  y  eût  d'babiles  pro- 
fe^oeurs ,  (licéron  paiconrut  la  Grèce  et 
I'AsIp-. Mineure  pour  recueill  i-  dt  la  bou- 


préceples  de  ce  prand  nrt .  dont  il 
lui-niéroe  d'excellents  iraitf  s.  Qaîniiîi 
se  mil,  dans  le  siècle  'uivant,  aui  prc- 
mirrs  rangs  des  rb»Meiir-  par  se» 
tions  oraloire\.  Ce  qu\in  a  pu  ejoiairr 
aux  If^ns  de  Cicéron  et  de  QusMsIsrn 
m  peu  de  chose.  Leurs  oovrafns  et  ta 
rhétorique  d*Arislotc,  nialbtnw«t»<  m 
plus  estimée  qu*élndiée,  sont  laaorrg  da 
ce  qu'ont  écrit  lesoMilleurs  rbêteiar»  anr». 
dernes.  On  peut  consulter  «ur  les  ••viras 
les  deux  oii*mî;e<  suiv;.ttls  ;  Jit^rm»'rtf 

(if  1,1  rht'toiifju,-  ^  p;.r  G»bei  t  (17  16,  3 
vol.  in-  I  2j  ;  el  Hniotrr  cntiffur'  tie  /  V- 
luijurnre  chez  tes  Grrcs^  par  BeSin  Je 
Ballo  (I8IS,  S  vol.  M*y    J.  T-T  i. 

RHATIE.  Las  anciens  cwnlotidn'ent 
d*abord  sons  ce  non  la  Rbétie  proyee- 
nentditeet  laVindéliiie  ;  mai»  lorvqae 
ces  pays  forant  »éparé«,  le  premier  o^np* 
pela  prrmtArr  R/irtir^  v\  Tanire,  srmntir 
R/télte.  La  première  Rh  tic  «i'ft*'t' ^it 
depuis  le  Rhin  supérieur  jusqu'aux  Ai* 
pes  Noriques  et  depuis  Tltalie  jus<|u*sat 
ftnnlièm  de  la  Vindélicte  :  elle 
sait  dnne  la  Vorarlbetg  al  le  Tytml 
une  partie  dn  pajs  des  GrÎMMa. 
Étmsques  sVn  emparèrent  sons  In 
duitede  Rhétey;mabilseo  furent  ck 
par  les  Gaolois'et  allèrent  s'établir  ••  Itm^ 
lie.  De  là  vient  que  la  plupart  des 
anciens  appellent  les  Rhétiens  ooe 
plade  étruT^que.  De  toutes  les  tribos  |raa- 
loises  qui  occupèrent  ce  pats,  les  Brr/tn* 
sont  la  plus  connue.  Les  Romains  j 
dèrent  dans  la  suite  las  colooîes  ém  7>i» 
dentam,  Bekmmm^  Bamuumm^  B:t»ai^ 
Oevenma  et  Cvràt,  on  tmH  aaa  nsoiBo 
ils  agrandirent  et  embelUrent  cea  ville«» 
Comme  les  Rhetiena,  unis  ans  Gnailoa^ 
ravnseaient  fréqurmmi'nt  les  fruortcron 
de  rem))ire,  Auguste  en>o^a  contre  rw 
♦on  gendre  DruMis  qui  les  b  iltil  prt**  <i« 
Trente,  l'at»  1  G  av.  J.-C,  mms  qui  vr  «WL 
bie  n  lût  obUgé  de  marcher  de  nunrrmm 
«ontra  f«m  avae  son  Irèra  Tibère.  Pem* 
dont  qu*il  s'avan^it  en  Rbétie  nene  man 
partie  de  rarmér,  Tibère  tnnrnn  le  1^ 
de  Constance  et  attaqua  la  VioaeISraeu 
La  vietoire  fut  décissve,  et  les  detsx  pn^ 
furent  réduits  eo  provinces  rrmaimss, 
La    Rhétie    tran^Janubiennr  ct»n*4rr»% 


die  de  leurs  plus  renommés  sophisles  les  1  leole  son  ind^tendanee.  Lors  da  ia  asa- 
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prilM  des  penplM^  h»  àtm  provinces 
fcnrt  ocMpéct  ptr      AImmds  et  les 

Sa^xe).  C.  h. 

RIÉTORIQUE  (pDTuftxii,  de  ^'îu, 
«  ptric),  théorie  de  Péloquence  mvec 
iiqQelle  il  ne  faut  pas  la  conloodre.  L*é- 
l<>^u*oce  {y^y  )>  dans  l'acception  res- 
treiote  da  discours  oratoire,  est  en  géné- 
ral le  ulcot  de  pmaader;  la  rfaélori- 
fMMllicolltcliM  daprietplaoa  des 
fciUi  mt  la  saliire  da 
nr  ea  qu'il  aocnailla  oa  ra- 
»nr  ca  qoî  le  rétoltaott  la  i^va» 
MM  MT  lat  discours  de  ces  hommes 
npéneors  qui,  dMnspirttion,  dans  des 
àrcottttiDCM  diverses,  eurent  recours  à 
fa  aoyess  divers,  à  des  formes  variées , 
pow  convaincre  et  pour  persuader.  Ces 
préceptes  ont  de  bonne  heure  été  Tobjet 
AaaaieifocaBaiit  sérieiii,  qui  d*abord 
rtpfirlhnqrt  asprils  d'nna  gnnde 
fvllt  aida  la  Mnirité  pbikMophiqiia  la 
pW  rMtrqa^bla.  Mais  qoaod  Part  ora- 
k>in  Mat  Fart  d^éblonir  par  la  piMipa 
«la  BOts  et  de  présenter  en  phrases  so- 
i.^rn  des  raisonnements  subtils,  quand 
^1  rb«tears  {yoy.)y  se  parant  du  nom  de 
»•  pi:i*twqu*iU  ont  avili,  affectant  l'uni- 
«cmitie  des  conoaissaocesy  firent  métier 
liapimiiiii  sur  toat,  da  aontasir  Indif- 
iMawt  b  pour  al  la  coBiraïal  da  for- 
MrdMalava  éeolaa  dat  owHtrs  de 
P^mlet^  coanaa  oa  las  appela,  la  Trivoie 
r^étsriqae  de  ces  aadacieox  discou- 
^an  tomba  dans  le  mépris  des  hommes 
ft  souvent  elle  a  fait  accuser  l'u- 
eo  haine  de  Pahus.  On  a  dit  que 
irlifîce  oratoire  est  indigne  de  gens 
<^btfo;  que  la  vérité  trouve  naturelle- 
■at  des  accents  vainqueurs,  et  qu^elle 
tdoqaemnaaaénide.liarMOBtel,  plein 

at  fortdaacs 
iq»ar4loqnaiice 
ntnnia  Miitdaailaidiliatidala  so« 
qœ  Umt  homme  passionné,  oa 
f:*eaieat  ému,  est  éloquent  sur  Tobjet 
l^i  le  touche,  lorsque  l'objet  est  simple 
<Uarieo  de  litigieux.  «Mais,  dit-il,  si 
came  de  la  vérité,  de  l'innocence,  de 
^isitios,  se  présente,  comme  elle  est 
«^ai,bérisBée  de  difficallés  et  oiiaeiir- 
iMges  \  si  alla  est  aride,  épioeiise, 
««■Itfaiis  pov  rattaDtiott  at  la  corio- 
^d  ranfifla  davaat  OD  jufa  aliéûéai 

i^ciop.  A  6«  d.M.  Tmm  XX. 


préreno,  soit  par  des  affections  eua^ 
trniresy  soit  par  de  Ciusses  apparences, 
soit  par  an  adversaire  adroit  et  anné  da 
tous  les  movfns  d'une  éloquence  artifi- 
cieuse, sera-t-cn  prudent  de  se  6er  an 
don  naturel  et  commun  de  parler  de  ce 
qu'on  sait  bien  ou  de  ce  qu'on  sent  vi- 
vement? »  Non,  et  la  parole  a  trop  d*in- 
floaocasar  laa  daMinéaa  darbonme  pour 
qu'il  néglige  la  asojao  da  falia  tfionpbw 
par  alla  la  «ania  dala^léal  dala  rai- 
son; une  rhétorique  exista  daas  la  ré- 
flexion de  celai  qui  médita  tor  ca  qu'il 
va  dire,  e!  les  principes  que  nous  ont  lé- 
gués les  grands  maître;»  sont  des  secours 
qu'il  serait  absurde  de  mépriser.  Atla- 
chons-nousseulement  à  pénétrer  Tesprit 
et  l'usage  de  ces  principes,  et  n'en  fai- 
sons pas  un  vain  ornement  pour  notre 
méflBoira»  aMia  on  lojat  d*aiareice  pour 
notre  jogeasaot* 

En  réMBanl  ce  qna  Ton  a  écrit  da 
plus  jadidenx  sur  les  théories  oratoires, 
les  rhéteors  modernes  (Roltin,  Gibert, 
Le  Batteux,  La  Harpe,  Marmontel,  An- 
drieux,  etc.),  suivent  généralement  dans 
leurs  traités  te  plan  que  nous  allons  indi- 
quer. Après  quelques  préliminaires  sur  la 
rhétorique,  sur  l'éloquence,  et  sur  l'an  - 
cienne  «Uviaioa  dessujetsen  trois  genres  de 
causes,  le  démonstratif,  la  délibénilif  et  la 
jadicialre^  vient  la  divkion  da  la  rhétori- 
que en  invention,  disposltiomy  éiœutiom 
et  aeHon,  Vinvention,  oa  la  partie  des 
préceptes  qui  aide  à  trouver  les  maté* 
riaux  du  discours,  se  subdivise  en  preu- 
ves, mœurs  et  passions.  Les  preuves  trai- 
tent des  arguments,  des  lieux  intrinsè- 
ques et  des  lieux  extrinsèques;  les  mœurs, 
des  vertus  nécessaires  à  Toratear  et  des 
bienséanoca;  les  pâmions,  do  pathétiqna 
et  da  aoo  emploi.  La  dispotiihn  t^oc- 
cnpa  da  Tordra  à  mettra  dans  las  oMijens 
da  pannader  foarnis  par  PinventioD.  La 
natnre,  ainsi  que  l'observe  Cicéron,  noua 
ayant  appris  quMl  faut  préparer  les  es- 
prits à  recevoir  ce  qu'on  va  leur  dire, 
exposer  ensuite  ce  dont  il  s'agit,  diviser 
parfois  une  matière  trop  étendue,  narrer 
les  faits  dont  la  connaissance  est  néces- 
wire,  prouver  par  des  raisonnements, 
détraiio  oaai  qni  lanr  aaraicot  opposés^ 
enfin  mettra  nna  eondiMioBy  la  duposi- 
tion  donne  daa  préceptes  tor  chacnne  des 
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Mrtles  que  pMt  «voir  un  diacoan ,  sur 
rexordSy  la  proposition  et  la  division,  la 
narration,  la  con6rmation  ,  la  réfuta- 
tion et  la  péroraison.  Uélocutiou,  se 
fondant  sur  ce  que  presque  toujours  les 
choses  qu^oD  dit  frappent  moins  quu  la 
manière  dont  on  les  dit,  entre  dans  de 
grandi  déCaib  tnr  VaproMm  des  pu* 
■éis  pw  la  parole  ;  elk  mil»  da  style,  de 
tea  qualités  géaéralaay  la  elarté,  la  parelé, 
rharaMMie,  le  naturel,  la  variété,  etc.; 
de  ses  qualités  particulières,  la  précision, 
la  simplicité,  la  naïveté,  la  délicatesse, 
la  finesse,  relégance,  la  riches*-*»,  l'éner- 
gie, la  magnificence,  le  sublime,  etc. 
CVit  en  parlant  de  la  nobteh^e  du  ^lyle, 
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Tart  oratoire  molat 

Tont  fait  les  anciens. 

Quelques  modincations  ont  eu  Vh 
d.tnt  l'enseignement  de  la  rhétorique  en 
1840.1.e  programme  du  baccalauréat  ev- 
lettres  exigeant  des  notions  de  littérature 
et  d'histoire  lilléraire,  la  théorie  de  l  e* 
loquenee  a  dA  te  rsManar  pM 
plaea  aas  natièrai  Boaveliei.  C« 
remeat  ne  sera  point  prtfodhiablo 
éleTCi,  si  Ton  élagua  que  les 
parasites  de  Tarbre  trop  efïloresceiit 
anciens  rhéteurs.  D'ailleurs  Pétude 
modèles  sera  toujours  la  m^illenre  et  la 
plus  féconde  des  rhe!ori<iues.  J.  T-v-*. 
RIIIGAS  ;  Constantin  KTyrlée  delà 


que  certains  rhéteurs,  frappés  de  l'éclat  ,  Grèce  moderne,  ne  à  V  elcsitua  (Tbe:»»- 
im  tigorca,  oot  soovaQl  donné  des  dé-  {  lie),  en  176t,aiOfft  mt  Pécbaftisd  è 
feloppemanladéaMtorésàoetoriMnients,  '  grade,  en  179$,  vof.  Gmàca,  T.  XIU^ 
doBt  la  baaaté  asten  raisoB  de  leor  jus-  •  p*  S4,  OmKQims  ■oraana  (  i^ng^  ei 
tesse,  de  lenr  convenance  et  da  leur  ua-  Utt.\  T.  XIII,  p.  80,  et  Bétius. 
turel.  lisent  tant  distingué, tant sobdi-  j  Rlil3î  (  en  allemaaé ilA«-m 
visé  à  Toccasion  des  figure%  que  beau- 
coup de  nos  professeurs  de  rliétorique 
actuels  passent  avec  dédain  surcetle  par- 
tie de  renseignement.  Nous  n'approu- 
vons point  cette  indifférence  :  Tetude 
des  principales  figures  est  d'une  incon- 
testable otililé  pour  avoir  one  idée  juste 
dn  langage  et  des  rapporta  do  stjrle  avee 
laa  pansées;  plot  da  justesse,  plot  de  pré- 
eâsaoOf  ploa  de  goût,  est  le  frnit  de  cette 
étude,  que  no  doivent  point  faire  pros- 
crire les  travers  surann«  *i  «lu  rli«rlî»l;i- 
nisme  et  du  pédantisme.  La  (pi.nit  ieme 
et  dernière  partie  de  la  rhétoriijuc,  r«r- 
//k/i,  n'a  rapport  c]u'à  la  nrononriaiion 
du  discours;  l'action  est,  pour  ainsi  dire, 
l*éloquence  dn  corps  {est  actio  quiui  dans  les  Pays-Bas,  et  dans  sa  partie 
«eroio  corporii^  Qc.);  elle  traite  de  la  '  moyenne  il  est  liniiroplM  enam  TAHo» 
vois,  da  geste  et  do  la  mémoire.  Des  \  magne  et  la  France.  Cette  daiaiiio  lo 
malirea  oitiaMblea  ajoolent  à  ces  pré- 
ceptes de  sages  oonseils  snr  la  Irctiiie  de< 
asodèles,  la  compositioa  et  rimiiatioo. 
^oy.  tous  cas  aMUa  at  Fionait  db  aai- 

TORK^l  E. 

La  rhétorîfjue  a  toujours  fait  partie 
d'une  éducation   libérale.  Klle  est  en 
France  le  couronnement  des  études  lit- 
téraires, et  sa  place  dans  nos  collèges    çoit  les  eani  de  plus  de  13,000  rivlèaea 
{voy.)  est  depoii  loogtempa  iléo  entra  i  o«  r«lMm«,dafla«B  baaki  qui,  d'a| 
laaelaMaad*h«MBiliittlapUloiophie.  j  ll.BalU,  aSSS,9i7  kUoaiuaa«r.#4 
Gatto  plana»  objet  da  joitat  «aMmi^  ao  |  daa»  La  parlia 
pont  éiio  appffowéa  qo^aa 


quatre  plus  granrU  fleuves  de  l'J 
et  celui  rjM»*  rMlem^^ne  met  an 
mier  rang  des  sien^,  inoniH  a  rui«.r  *i 
longueur  que  comme  le  prentier 
de  sa  civilisation,  auquel  se  ratUibeot 
ses  traditions  les  plus  poétiques  et  où  m 
sont  élevées  ses  villes  iIm  plus 
et  Ice  pins  célèbres  ;  puis  anssi  mm 
dération  da  son  importance  «uaM 
tion  militaire  et  de  la  beanté  da  aaa  Heno 
si  connues  d«  touristes.  Flenvo  jadia 
tout  germnniqoe,  le  Rhin  pourtant  wê 
peiil  plu>  être  ron«idéi  »',  (juoi  qu'en  dise 
ii'i  chant  moderne,  comme  appar'-'^ant 
r««clusi%caiefit  ii  rAllem*i;ne  :  Mjn  Lrr- 
ct  au  est  en  Suisse,  la  fin  de  son  c^*urs 


rpgartie  méoM  comaso  sa  frontléto 

letle  contre  l'Allemagne,  et  cetia 
lion  si  vivement  oonlaMée«clle  Ta  rtaa^ 

nos  jours,  mais  sans  savoir  s'y  renfermer. 

On(»i  f]n'il  en  »oir  d«»  ic^  pretentîtina^ 
le  b»  au  !liMi\e  (jui  en  est  le  sujri  par- 
court un  e^p.K»*  de  l.SO  milles  d'Alle- 
magne ou  geogr.  (1,1  lu  Ldum  .  et 


by  Google 


RHI 


(471) 


BHI 


pitloreiques  de  l'Europe,  une  d&s  plus  I  téptre  la  Bavière  rhénane  du  grand-du- 


ché de  Bade  ;  puis  il  parcourt  le  grand- 
duché  de  Uesse,  pour  former  enaulte  de 
ooavMu  noe  limite  catre  le  doché  de 
HiMMet  le  PnMerbéBaae  qa'fl  tomtene 
jiiM|«'i  Sobeakemehaut  avaat  d'eainr 
anr  la  lirriloire  des  ^tLjt^Sm,  C*«il  ealra 
Mayence  et  Coblentz  qqeialfaBVaatcai 
bords  du  Rhin  ai  pittoresques  et  si  cé- 
lèbres :  lÀ  <;ont  le  château  de  Biberich,  le 
Johanniïberg ,  le  trou  de  Bingeo ,  le 
Rhcinsteiu,  le  Kœoigatein,  la  maison  pa- 
laliale  [P/alt)^  les  rochers  de  Lurley,  du 
Chat  et  de  la  Souris  j  et,  plus  loin,  le 
Kœni(j4iulil,  le  StonluaMi,  la  fonaida* 
ble  forlereMe  d'Ebrealiraitaieia  aa  ftca 
de  reaiboachttfa  de  la  Uotella.  Ao-delàt 
le  cours  du  fleuTe  estBMiiaa  beaa  ;  eepeo* 
daotBona(vo/.)est  encore  dans  un  beau 
sile,  dominé  par  le  Drachenfels  et  le  Sie- 
bengebirg;  plus  loin,  Ici  bords  s'apla* 
iiisâeiit  et  deviennent  monotones. 

Au'desâoiHdeSchenkenschanz,  le  Rhin 
se  divise  en  deux  bras  :  l'un  qui  se  dirige 
aar  Nimègue,  à  gauche  et  au  sud,  absorbe 
les  ^  du  volaaa  de  aea  aaas»  pnad  la  aooi 
de  f^mhai  oa  fFmml^  wtfiu  la  Meaia 
(«orOi  ^  M  jttia  daat  la  nar  d'AlleaMgaa 
•oas  le  nom  de  Merwe,  L'antre,  qui  coule 
aa  BOfd  an  à  droite,  formait  jadis  dans 
son  cours  vers  Aroheim  une  espèce  de  spi« 
raie.  Depuis  1720,  on  a  creusé  du  Vabal 
au  bourg  de  Paonerden,  un  canal  qui  a 
mis  presque  à  sec  l'ancien  lit  du  fleuve. 
Les  eaux  du  Rhin  coulent  aujourd'hui 
par  aa  caoal,  et  se  séparent  de  celles  du 
Yahal  an-demoai  de  MlUiaseo.*  Avaat 
qae  le  brae  droit  dn  EUa  arrifaà  Ara- 
hcim»  il  se  diviae  aa-demas  de  Warter* 
woorr,  et  forme  le  Namt-Tmel.  GcCta 
partie  du  fleute  n'est  autre  chose  qae  la 
canal  creusé  par  ordre  de  Drusus.  Ses 
eaux  unies  vers  Doesbourg  à  celles  de 
l'ancien  Ysscl,  se  jettent  dans  le  Zuydcr- 
zée.  Depuis  le  point  où  le  canal  de  Dru- 
sus  se  sépare  du  Rhin,  le  fleuve  se  dirige 
▼en  AroMm,  et  ooaicrfa  tan  aam  jai- 
qu'à  Wagneningea  et  Bheaaa,A«  demai 
da  cai  deux  viàK  tt  pnad  atial  de  Leak 
('>^.rO>  ^     dirige  ven  Wjk  by  Daf»* 
teda.  Jadii  la  RUa  dirigeait  tar  Utrecht 
toute  la  masse  de  ses  aaoi  :  aajoord'hai 
le  bras  du  Lech  qui  y  arrlTe  sous  le  nom 
^  aa-delà  da  la  Lauiir»  le  fleave  i  du  lUiia-Coarbe  a'a  plat  d'importaaca. 


peuplées  et  des  plus  fertiles;  ses  champs 
it  blés  et  s«  vignobles  sont  également 
reoomoi^. 

•owtaa  aa  Saime^  danala 

dttGriiaat(vor.)f  U  ■•  IbraM  da 
hjaaadta  detfaiabiae  appeUi  AUa  aa> 

léfitur^  Rhin  moyen  et  Rhin  postérieur. 
la  premier  descend  du  mont  Crispait, 
•0  nord-est  du  mont  Saint-GotharJ,  et 
«réoDilà  Dissentis  avec  le  deuxième  ({ui 
Tiu)t  du  mnnt  Lukmanier;  a  Reiche- 
B2U  ils  se  reoconlrent  avec  le  troisième 
Uas  qai,  descendu  du  mont  Adula  ^Vo- 
idbcrg},  a  déjà  parcoara  pla»  da  M 
Ina.  Oe  ee  maaMI,  d'est  leRhia^  ayaat 
MlHfgMr  da  SSO  pieds.  Navigable  de* 
pibCaire,  il  va  fonaar  aa  iaeiaat  la  li* 
ails  «Hia  la  Suisse  et  les  possessions 
Mlricbteooes;  pub,  entre  Rorschach  et 
Fastach,  il  se  précipite  avec  impétuosité 
(iao)  le  lac  de  Constance  qu'il  traverée. 
Il  en  sort  au  nord  oue-tl,  pr&i  de  la  ville 
ti  J  iD^me  nom,  pour  entrer  dans  son  ap- 
j»ea<li€C  appelé  lue  Inférieur^  et  pour- 
Min  à  Pooest  jusqu'à 
f  aéparaat  U  Sainada 
Wirtanlnig  atdayaad  daché  de  Bade. 
Soa  lit  estiemé  d*éeaaileat  dlloU  depuis 
Schiflbome.  Noos  parlerona  plas  bas  de 
libelle  cascade  qu'il  forme  près  de  cette 
*tile;mats  entre  elle  et  Bàle,  le  llliin  of- 
fre d'aatres  chutes  remarquables,  celles 
<i«Zurucb,de  Laufenbourget  de  Rhein- 
fcidea.  Arrivé  aux  confins  de  la  Suisse  et 
^  Il  Fiaace,  la  Rbia  taaraa  aa  nord 
pmr  Imaar  la  liaiita  da  aetia  d«ièra 
(t  M  fiadra  daae  la  mer  da  Nord.  A 
U^ili déjà  750  pieds  de  large  ;  ses  Iles 
*  net  d'abord  qae  des  bancs  de  sable  et 
^  ?raviv;  mats,  à  partir  de  Briaacb,  elles 
»  rouvrent  d*arbres  et  de  cultures.  Entre 
Strasbourg  et  Germersbeim,  elles  son  t  en- 
core plus  riantes  et  plus  fertiles.  De  Stras- 
bHtfg  à  Spire,  la  largeur  du  lleuve  est 
t,900  à  1 ,200  pieds;  à  Mayence,  de 
à  1,700;  ai  à  Sabeakaaeohaoz, 
<iln  Cttfm  at Nimàgue,  oàil  aatta  mr 
l«tmiioinbolbmdaie,daS,lM.  Sapra* 
foadev  «t  généralement  de  35  à  28 
Hs  fyptadiat  àPaamidorfeUe  ta  jat* 
So'à  50. 

^     quittant  le  dép.  du  Bas-Rhin  et  la 
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de  plus,  des  esturgeons,  des  brochets,  d«l 
carpes  toiiveot  d'un  poids  de  30  livrce. 


Mats»  Tis^s-vis  de  Vitoeo,  on  ■  depuis 
plusieurs  années  creusé  le  canal  de  Faart 
<|ui  joiat  Umelit  M  mn4«  LMb*  Gt 
caoâl,  poonm  d^édasca,  port*  ém 
aaaiadV»  amt  favt  loûiagty  qai 
tMt  jusqu'à  cette  Tille,  et  dt  làà 
dsm.  Au  -dsMUi  de  Viauen  commence 
YYsself  qui  se  jette  dans  le  Merwe  à  3 
lieues  au-dessus  de  Rotterdsm.  Le  Lech 
coule  depuis  Vianen  jusqu'à  Schoooho- 
fen,  et  se  jette  dans  la  Meuse  au-dessus  de 
Crimpen-op-de-Lek.  De  la  partie  du 
Rhia  qui  arroM  Utracht  m  4élMha  aa- 
cora  «a  fana  qu'oa  appdU  la  Fècàt,  et 
yi  a  aoa  aaihaacfcarailaailaZoydiriiB^ 
apvèsun  cours  de  8  lieues.  Ce  qui  reste  du 
OeuTa  aUivackt  à  LBjàê  ressambie  pla^ 
tôt  à  an  niiseeaa  qu'à  un  fleuve  ;  à  une 
demi- lieue  de  Ralwyk-op-Rbin ,  il  se 
perdait,  encore  au  comineDcemeot  de  ce 
»iècle,  dans  les  sables  environnants;  mais 
plus  anciennement  il  se  jetait  dans  la 
merm  K.atwjrk-op-2^.  Après  plusieurs 
tUMifai  iafraclMMa  paor  faîwrir  m 

y  a  mppléét  aMdaiaiparlàilMMalf  aa  r©- 

aaetllant  dans  un  canal  les  eaux  qui  se 
gardaient  daaa  lea  tablai.  L'eatrémité  de 
ce  canal  est  feraiéeparunegrtndeécluse: 
c'est  ainsi  que  l'art  a  de  nouveau  frayé 
au  fleuve  un  passage  jusqu'à  is  mer,  où, 
après  s'être  subdivisé  en  une  îolîoité  de 
bras,  il  acbève  ton  court. 

hm  pfiifaif  aa«  aWatan  âm  Bfaia  aoiH 
la  Klaû%la  lf«rg(aor.  Basa  al  PoaAr- 
Nanui),  la  Ra<r  om  Eafar,  la  Llppa,  la 
Neckerf  le  Maia ,  la  Laha,  la  Wipper,  à 
droite;  et  à  gsucbe,  l'Asr,  l'Ill,  la  Zom, 
la  Moder,  la  Sur,  U  Nabr,  Is  Moselle , 

etc.,  etc.  Les  canaux  les  plus  importants  j  danger  que  pour  le^  batrauxqui  d< 
qui  le  mettent  en  communication  avec  les    dent  le  fleuve,  et  seulement  au  point  v>ù 


bIcidaRblo 

Biontagneede  la  SolM^aa  partit  4a 

dU  la  Porét-Noire. 

La  navIfMkm  du  fleuve  a  une  ^mméu 
importance,  surtout  depuis  Strasbourg  : 
elle  »e  fsit  su  moyen  de  grands  l>aie«ui 
ayant  un  tonnage  de  1,000  à  1 ,300  qato- 
taux  métriques;  de  Mayence  à  Cologne, 
le  tonnage  est  de  1 ,300  à  3,000  quist.. 
Ci  da  Cologne  ea  Hollande,  de  a,0OO  à 
4  ,&00,  Lat  liiHanaH  gai  ml  m  Cm  U- 
taat  d*aaa  aa  ptutial  waanr  ya  jm^ 

plusieura  paMfii  sont  oaMUévia 
par  lei  auuriniers  comme  fort  dangerMa«;, 
iisse  trouvent  presque  tous  dans  rèteodna! 
pittoresque  plus  particulièrement  a  ppel«^ 
les  bords  du  Rhin;  ce  sont,  en  descendAOC 
les  fleuves  :  1^  le  Bingerloch,  à  Biogeo, 
villesituéeà  6  lieues  au-destoos  de  Maj 
aa  ;  là,  leadaai  diilaa 
aacaiitaat  la  faania  4a 
cheat  lallaaMat,  qaa  laa 
forment  la  base  palMBÉtai  en  que 
sorte  l'aspect  d'une  cataracte.  Le 
locb,  qui  est  le  passage  praticable,  n'a  pas 
plus  de  50  pieds  de  large.  Lorsque  Ir» 
eaux  sont  à  leur  hauteur  moyenne,  il  n'y 
a  pas  de  dsnger  réel,  mais  il  faut  preodr« 
beaucoup  de  précautions  lorsqu'elles  socu 
bum.  C*a»  à  cet  eadrok  qo'on  aperçât 
aa  BiUaa  da  fleava  la 
{BmmMktum)^  oa  la  laar 

de  Bacharach  dont  l'aspatl  a  ^nrluna 

chose  d'effrayant;  elle  ne  présente  4a 


bassius  voisins,  sont  le  canal  du  Rhône 
au  /lAi/i,qui  unit  d'abord  ses  eaux  à  celles 
de  la  Saôae,  et  celui  dê  la  Marne  au 
JAtofqaiaamaai 
laaiaaatffa  Stmbaarg  tt  la  Havrt^  4 
Taatiaaatta  Suatboarg  at  ManiUla;  aa- 
fin  le  grand  canal  du  Nord,  qui  le  joint  à 
la  Meuse  et  à  la  Netba,  afflaaat  de  l'Escaat. 

Le  Rhin  est  très  poissonneux  :  on  y 
pèche  beaucoup  de  saumons,  qui  conser- 
vent ce  nom  lorsqu'ils  remontent  de  la 


les  eaux  arrivent  avec  rapidité  sVng  >uf  - 
frer  dans  les  rochers  et  les  banc»  de 
coaiiBe  daat  aa  eaioaaoir;  3*  la 
4f  5aiJif*Goar,  aè  lai 


cfai»  4aat  les  uns  toat  visibles  et  lat  mm» 
très  cachés.  Plaa  latef  pris  de  la 

ville  d'Uokel,  on  rencontre  4*  le 

et  le  petit  L'nkel%tein^  a|^lomération  J« 
roches  basaltiques  qui  sont  en  partie  à 
tleur  d'eau  et  faciles  à  apercevoir.  L« 


mer  au  printemps,  et  prennent  celui  de  i  groupe  le  plus  considérable,  nomme  l« 
sammonneaux  lorsqu'ils  redeaoeodaat,  I  grand  Uakelstein,  a  aaticreaieat  diapans 
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it  kdoiaiiMUoD  frinçaiie.  Le  petit 
î^ape  n*est  nallemeot  dangereux  pour 
If5  biiimrnts  peu  chargés  lorsque  lea  eaux 
wDi  hautes.  Mais  les  bateaux  à  pleine 
charge  duiveot  éviter  a?cc  foin  lea  écueila 
fn  Èhomém  m  cil  tadroiL 

Ok  «it  ra  ïïmÊm  qit  b  navIfilioB  dm 
IU%  iMf*  fpw  les  tnlléi  de  1S16  onl 
déchvé  Uhn  »  a  donaé  Um  à  de  looguea 
•%MitfiaM«BlM  ki  painanoea  riverai- 
nes, ce  q«*one  commiaaioii  mixte  a  loog- 
lenps  siégé  à  œt  «(fel  dans  U  ville  de 
)layeoce. 

.^oos  aTODS  dit  que  le  Rhin,  dans  son 
œore,  forme  plusieurs  cataractes.  Lapre- 
Mra  et  la  plus  remarquable  de  Umlet 
«ifMvea  I  lisM  ao^deiwii  de Schafî» 
htm  {voxX  tout  prit  dei  deoi  Leafen» 
te  iW  (le  viMaft  et  le  château)  est 
Marie  Icirîtoire  da  ceaton  de  Zu- 
ricb,  et  Taatre  (hamcaa  ancien  et  de 
p<^'iaiportaDce)  se  trouve  vis- à- vis  sur 
uoe  petite  île.  Le  fleuve,  tourmenté  par 
I»  rothers  énormes  qui  renferment  et 
^ai  «elèfent  même  au  milieu  de  son  lit, 
■I  obligé  de  ae  resserrer;  il  ae  couvre 
dm  dTécMM  «1  te  précipile  evee  ue 


illMhe  mÊm  eo  «ae  Masse  d*uo  volane 
dira  vaaly  dCaaa  iMuteur  de  80  pieda,  par 

trotschutes  perpendioilaires,  avec  uo  f  ra- 
ta* épouvantable.  La  nuit,  on  peut  en- 
teodre  ce  bruit  à  plus  de  4  lieues  de  dis- 
tuce.  La  chute  du  côté  du  sud ,  entre 
éott.  aiguilles  élevéea,  est  la  plus  rapide. 
lehfgMr  totele de  U  BaHed'eaa  qui  le 
précipite  eH  de  SOO  pleda.  Noa  loia  de 
bciiMMiet'élèfe»  ea  ailiea  da  fleave, 
•I  lîion  à  laifaelle  ea  arrive  par  oa 
poB!«Mk  ]>e  là,  on  epv^t  k  clnMe 
te  toute  son  étendue. 

Oo  cite  dans  Pbistoire  de  nombreux 
pimges  du  Rhin  par  des  armées,  soit 
mire  Strasbourg  et  Kebl  {voy.)^  suit  à 
Oppcobeim,  Scbreck  ou  Neuwied,  etc. 
Ltt  plus  célèbres  aonl  ceux  de  Jourdan, 
ttl79S,  el  de  Meieau  (vor*  cet  aoais), 
«1797  et  1800. 

hm  Ici  «te iIftM, «e/.  plot  lein. 

BdiUtaB  grand  nombre  d*ouvragei 
^ (Teilampes  sur  le  Rhin;  indépendaai« 
Bfnitlu  Guide  de  Richard,  nousciterons 
bnùvaeu  :  Prtevesiy  Qmn  d»  Min 


depuis  tes  sources  j'mqn'à  ses  emboa^ 
c/ti£/vx,desain,  1818  ;Scbreiber,  Taschen-' 
buch  fur  Reisende  am  Rltein^  Ueidelb., 
1 8 1 2  et  souvent  depuis  ;  Fiacher,  Neucs^ 
ter  fFegu'etser  von  Maimz  bis  KosUt^ 
fVaaet,  ISS7;  C.  «aMOck,  Di9  iUete 
iœmdeTf  Leipi.,  1840;  el  le  fimmûnmm 
dmBhimfdsMartmeeà  Cohgm^^s^fsiê 
nature,  dessiné  par  Delkeskaop,  gravé 
par  Richter,  Francf. ,  183&  et  auiv., 
80  feuilles.  Le  Rhin,  de  M.  Victor  Hugo 
(Paris,  1840,  2  vol.  in.8*^),  mérite  aussi 
d'être  cité,  moins  toutefois  comme  une 
source  d^instruclion  que  comme  un  ta- 
bleau poétique  propre  à  faire  revivre  dana 
ràoM  da  lecteor  te  leaveaha  pleiBa  d'é- 
aMMioa.  laia»  aooa  ■ealloaiiMaai  ea 
taraunaat  le  Ikaieai  chaat  da  EUa 
(JlA«i/iW;,deM.NieelMBccte(l840)^ 
ainai  qne  la  réponae  vigoarease,  penl-8tre 
même  par  tropénergiqaey<ia*y  fit  M.  Al- 
fred de  Musset  (1 84 1  ),  et  une  autre  mal- 
heureusement trop  délayée  et  peu  propre 
à  faire  vibrer  la  fibre  populaire,  de  M.  de 
Lamartine.  C  Z.  et  S. 

RHIN  (CoirnioteTiov  ntj).  Peatel 
la  guérie  de  lOOC,  li  diUieBM  poar 
l*AatrielM  {yoy,  Avemim),  platen 
ariaeei de  rAlleMcae  aiéridloaelea  ae 
pouvant  reMir  aeatres,  avaient  été  foreli 
par  les  cireoUinc  w  de  s*allier  aux  Fran- 
çais :  de  ce  nombre  étaient  les  électeurs 
de  Bavière  et  de  Wurtemberg,  qui,  en 
récompense  de  leurs  servicea,  furent  re- 
vêtus de  la  dignité  royale  par  la  paix  de 
Presbourg  (vor<)»  déc.  1805,  et 

obtiareat  ea  aitee  temps,  ainsi  que  l*é* 
leelear  de  Bnde,  earlehi  da  BrfiiMi  et 


torité  iadépeadeate  da  dwf  derBaipiia. 
Qoelqaes  mois  après,  le  38  1 806,  le 
premier  électeur  d^AUeaigae,  l*archi- 
chancelier  de  l'Empire, annonça  à  la  dièla 
quM  avait  choisi  pour  coadjuleur  et  suc* 
cesseur  le  cardinal  Fesch  (vox'.},  oncle  de 
Napoléon,  ce  qui  était  entièrement  con« 
traire  à  la  conuitution.  Finalement,  18 
priMMalieMadi  te  aéparteat  Ibnaalle- 
meat  de  l*Eaiperaar  et  de  rBnpirey  el 
aignteat,  U  19  jaUlel  1808, 1  IMi,aa 
acte  de  confédération  qui  fut  communi- 
qué à  la  diète,  le  1*''  août  suivant.  C*é« 
talent  les  rois  de  Bavière  et  de  Wûrten- 
beifiréleciear  erchicbaaealiirirtetear 
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de  Bade,  le  nouveau  duc  de  Clève»  et 
Bergy  Joachim  Murai;  le  land(;rave  de 
Heue-Dartnsudl,  les  priocea  de  ISiassau* 
UftiogeDi  Ntasau«Weilburg,  Hobeozol* 
laCO-Hechingen ,  HohMiMlUni-SigBMi- 
nogeD,  Salaii^tbi  êH  Sahi*K|rbowf ,  It 


i  ) 
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BirtteÎD  et  dt  litcfatenstein  et  le  comte 
éêhÊjmt  {voM  umd  su  der  L.).  lU  jnui- 
fièraat  ect  acte  par  les  vices  de  la  <x>n8ti- 
tutlon  de  l'Empire,  et  invitèrent  les  autres 
princes  à  accéder  à  leur  confédération*. 
Bâcher,  l'ambassadeur  français,  déclara 
en  mène  temps  que  son  maître  ne  recou> 
Mi  trait  plus  d'Ëmpini  d*Alleiiiagiie.  Le 
6  mktf  l*MiptrMir  Fnmçob  H  dépo«  w 
Aigpilé    ebdTdft  r£«pire,  tammm  mus 
rkfOM  dit,  T.  IXtp.  466.  Apràt  ki  li- 
pMtOftAi  l*tel«de  confédération,  au- 
ffiÊk  on  apposa  aussi  le  nom  du  priaee 
de  Liechtenstein,  malgré  son  absence, 
réiecleur  archichancelier  recul  le  titre 
prince- primat  {voy.  Dalberg);  l'é- 
lecteur de  Bade,  le  landgrave  de  Hes.«e- 
Darmatadt  et  le  duc  de  Berg,  celui  de 
granda*daoiafW  toos  lea  dioSlact  privi- 
lèges ém  U  ff«3fMté;  RaMao  Psipgtn  fut 
éffi0é«idiidié;tlle«Mit«d«Leym  obtint 
k  digailé  do  prioee.  Napoléoo  aosoMt 
lai- roéme/9ror^c/«arAi  Ift  Coafédéntion 
du  Rbia*  L'établissement  de  cette  confé- 
dération eut  encore  d'autres  conséquen- 
ces. Nuremberg  cessa  d'élre  ville  libre 
impériale,  el  fut  incorporée  dans  la  lla- 
▼ière;  Francfort-sur^le-Mein  fut  donnée 
aa  prince- primat  à  litre  de  grand -duché; 
k  principaaté  ém  Haitanbaim,  qui  ap- 
faftiMil  à  l'ordffo  do  Malu^  fttt  «édét  M 
Bodo  ;  ot  io  boaf  yif  lot  de 
à  celui  de  Haasa  Donnamdf. 
la  médiatisation  soumit  aux 
princes  confédérés  1»  princes  de  Nassau 
et  d'Oran«çe-Fulde ,  de  llohenlohe,  de 
Scbwarzeuberg,  de  La!wen^tein,  de  Lei- 
ningen  ou  Lioan^es,  de  la  Tour  et  Taxi*, 
de  Salm-Reiferscbeidt- Krautbeim,  de 
Wied-Neuwied  et  Wied-  RuoLel.d'OEt. 
tisgcn,da  Fogger,  dolkMmich,  de 
TkwhMMt  dt  VûfMMbarf ,  do  Soint»  Io 
kadgravo  do  BiM^floaiboaffy  kadîm 
dt  Loos-Coioirwea  et  do  Groj «oa  gnad 

)dol*BMpifaolto«tee 


qui  restait  de  la  uoblesse  immédiate.  On 
laissa  à  ces  princes  médiatises  leurs  birns 
patrimoniaux  et  leurs  propriétés  priver», 
la  juridiction  en  première  el  eo  srcaiMle 
tnatanea ,  laa  droita  de  aaiifoiaoU,  l'oa* 
ploitalioa  dm  adaaa,  olo.  { 
•alavA  k  poafoir  MgMalift 
tien  sooveniao  do  k  janiêa^  k  dfah  ém 
paii  ai  do  guerre ,  celui  de  ooDclore  deo 
alliances,  de  lever  les  impôts,  etc.  Le  ImbC 
de  la  confédération  était  d'assurer  la  f>ai« 
intérieure  et  extérieure;  c'était  uoe  al- 
liance offensive  et  défensive  conclue  en- 
tre la  France  et  les  princes  contederes  ; 
ai  l'une  des  parties  contracuntea  éioit 
if  tootoi  dgttkat  ooarir  an  ar» 
lar  k  riapk  iaviMka  da  pnHa 
toar.  Lo  ooafédéfoltoa  aiail  oa  affat,  as 
vorla  de  son  acte  constitutif,  aa  proiee» 
teur;  mais  il  ne  devait  point  y  avoir  de 
maître.  Une  diète,  siégeant  à  Fran^ort, 
et  divisée  en  deux  collèges,  celui  desVsî^^ 
dans  le  sein  duquel  étaient  admis  les 
grands-ducs,  et  celui  des  princes,  devait 
décider  les  affaires  qui  cooceroaieot  u 
les  coofédéréa.  La 
dièto  et  spécitkaMBi  da 
apportenalt  oa  prtaea  ariawH 
colléft  dat  priaôati  on  doc  do 
la  mort  du  prince-  prtaot«  k 
devait  lui  choisir  un  successeur.  Ai 
membre  de  la  confédération  ne  pouvait 
prendre  du  service  che/.  une  putvv«Dce 
étrangère,  ni  aliéner  sa  souveraineté, 
ce  n'est  en  laveur  d'un  confédéré.  La 
différends  entre  les  princes  d«  U  coafé* 
dératka  dovakai  lire  jugés  p«r  k  Mia  g 
tt  dcai  Iribaaoat  dovaiaat  êlpo  Htèlk 


k^lly  ^  ank 


l'on  d'oai.  Mois  ni  oii  tribaaoas  ni 

dicte  ne  furent  jamala 
Tacle  de  confédération  accordait 
parfaite  égalité  devant  la  loi 
liqoes  et  aux  prolestants. 

Ce  fut  ainsi  que  sur  les  ruines  da 
Fmpire  l'Of.)  qui  comptait  pré»  de  lotUc 
années  d'existence,  s*établil  ono 
rolka  qui,  toute  éphémère  qu*i 
UisaédaatraoaaDfofriBdaiiaaak 


lea  rapporta  dta  priaeat  ot  d 
Ceav  qoi  laaUat  f  voir  osdl< —  — 
l*OBUvred*une  ambition  étrangère,  et  o 
poa  k  déirakppoMaC  iaétitabèa  ém 
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■Mérieure  4»  taipÎM  é*AU 
katgoe,  coflDBeltent  nne  grave  erreur. 

Do  le  3d  sept.  1S06,  I  électeur  de 
Wirlibour^ entra  daos  la  confédération. 
LaProMe,  efirayée  de  raccroissemenl  de 
fmy*ace  de  la  FraDce,  foroia  le  |>ioJet 
itLàltir  OM  conCéd^ration  leinbUble 
4m  It  tmé  dt  rAllemagoe  ;  wêùm  U 
ptm  éê  IBM  M  loi  permit  pas  d*y 
é/ÊÊmwÊà»,  U  «MtoMaée  aràme,  Té- 
iMr  im  Saxe  abaoioiiiia  It  ProHe 
pour  aigBCT  avec  la  Frauce  sa  paix  par- 
(Miliére  à  Poznan  ,  le  11  déc.  1 806. 
E  obliot  le  litre  de  roi  et  entra  égale- 
«<ot  dans  la  conféilération.  Le  15  déc, 
tftrioq  duc«  de  Skxe  suivirent  cel  e&em- 
pîe.  Lo  traité  cuoclu  à  Varsovie,  le  IS 
nril  IMf ,  aihiît  daaa  fai  mlédération 
b  dan  ftimtm  éê  Scfcwawb— rf,  ha 
dmln  d*AiilMll«  kt  pHiMMt 
^Uppt-Dnaold  et  de  Uppe-ScbaMi- 
ksti^el  les  princes  de  Reuss.  Le  royaa« 
ne  ieWasIphalie,  formé  par  Napoléoo, 
ta  Civeor  de  son  frère  Jérôme,  des  pro- 
rktca  conquises  sur  la  Prui^  et  sur 
UABlns  états,  dcsint,  dè->  <on  origine 
(Umv.  1807)  ,  également  membre  de 
àMtMératioo.  Enfin,  le  18févr.]808, 
bd»dill«klraboaffg-SirMiis;  !•  U 
— >di  BUdEltiiboare'ScllweriB; 
«  Il  14  ail.  la  êac  dX)MaDlMNirK» 
vmot  de  Labeck,  y  accédèrent  pareil» 
insfrit.  A  la  fin  de  1 808,  laGoBCidéniion 
à-.  Riiin  embrassait  donc  une  étendue 
*ie  i.i/H)  milles  carr.  d'Allemagne,  avec 
popuiiition  de  I4,<>Û8,877  àmet  et 
aw armée  de  1  lUJëO  hommes. 
Mats  le  prolecteur  lui  le  premier  à 
IB  a  aa  aéfalé  et  à  ibb  io- 
LUBdéoMlds  iodée.  1810 
à  la  f  ffBBaa  laa  BadMocharet  de 
Hieaat, de  b  BfetMe,  du  Ebâa,  de  l'Efus, 
^Waaaret  de  ITIbe,  réduisit  le  duc 
«^(MJcflbonrg  à  la  seule  principauté  de 
I"jW(k.  dépouilla  le  duc  d'Arembt  rg  et 
pnoces  de  Salm-Salm  et  Saliu-Kyr- 
•••rg,  et  enleva  de»  provinces  entières 
M  gr^adoducbe  de  fierg  et  au  royaume 
^Wc4tphalie.  La  confàdéralion  perdit 
M  BB  IcffriiBivB  de  889  siUlai  earr.,  et 
îm,m  hab.  NapeléoAOB  liai  pas  da- 
«satafiaaBiplB  de riiiBiiaiii  qa'a avait 
^oeaêe,  lors  de  Por^aDisation  de  la  con- 
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afTatres  intérieures  de  ses  membres. 
Etat  fédératif  sous  la  protection  d^un 
monar({ue  dont  la  puissance  immense, 
l'ambition  sans  bornes  et  la  volonté  de 
fer  devait  tout  laire  plier,  la  coofédéra- 
tioB,  dès  eoB  origine,  fat  Biie*4 
PlurtÎMt  BB  la  «Byait  agir 
stmawBt  de  NapeléB^  al  oBama  toBiB 
espèce  de  garanties  iatéricBiaa  lai  Buns* 
quait,elle  ne  pat  praBdradaBOBristance 
en  face  des  puissances  étrangères.  Aussi 
dès  r.uniée  1813  la  %it-on  se  dissoudre. 
Les  ducs  de  Mecklenbourg-Scbwerin  et 
de  Mecklenbourg-Slrelitz,  qui  y  étaient 
enlrc^à  des  derniers,  furent  les  premiers  k 
sVn  détacher,  aussitôt  que  la  Prusse  se  fut 
BBia  è  la  RiMsie  eoatre  ^'apoléoo  ;  saaa 
parler  de  quelques  priacsa  ■mmbb  iaspar* 
testa,  laarBÎadeBavièraaldeWartMi- 
berg  Isa  lasilaiBBU  D^atras  bésiiènat 
plus  longtaaifa,  soitè  caase  de  la  poai- 
tion  de  leurs  pays,  soit  pour  d^aotres 
motif*  :  de  ce  nombre  furent  le  roi  de 
Sâ\e  et  le  ^rand-duc  de  Francfort,  ils 
en  furent  s«  verement  punis  :  le  premier 
se  vit  enlever  la  moitié  de  son  royau- 
me, le  second  lui  entièrement  dépouil- 
lé, BOfluae  le  roi  da  WettpbaUe  et  la 


r  eaivata  qaaiqaas  pa» 

tila  princes  de  la  coBfédération,  et  Blé* 
diatisa  la  principauté  d^kaalMBis  et 
cf  Ile  de  Leyen.  Quant  aux  autres  mem- 
bres de  la  Confédération  du  Rhin,  à  Pei- 
ceptiun  du  duc  d'Aremberg  et  du  prince 
de  Siirn,  ils  entrèrent  comme  princes 
.sou\erains  dans  la  Confédération  germa- 
nique {va/.  Tact.,  T.  XJI,  p.  40).  —  f^oir 
les  daoa  oamjaa  allafli.  anivaats  ;  Von 
Gagera»  ilfa  pan  émms  /a  pntttique 
(Sattg.,  18S8),  et  Lacaheaini  i  Deoetop- 
ficment  /us torique  des  causes  et  des  ej- 
jets  de  la  (  onfédératiimémBkim,  C.  L, 
iilllN  (departfmf.nt  DU  Bas-)  ,  un 
des  dep.  frontières  de  la  France,  tst  sé- 
pare, à  Test,  par  le  Rhin  [voy-  l'art.)  du 
grand-duche  de  Bade;  au  sud,  il  confine 
avec  le  dep.  du  ilaut-Rhiu  j  a  l'ouest, 
il  est  borné  par  eeux  des  Vosges  et  de  la 
Meartbe»  et  aa  aord  par  ealai  da  la  Ha- 
selle  et  par  la  Bavièra  rbéaana  (aaf. 
tons  «as  noass).  Las  Vosgas  allaat  dn  and 
an  nard  la  pralaniani  du»  bb  dép.  m 
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s^abaissant,  et  laissent  enlre  elles  el  le 
Rhin  uoe  immense  plaine  couverte  de  viU 
lages,  de  inoi>^ns  el  île  prairies.  Le  grès 
rouge,  composé  de  fragoienU  de  roches 
primordiales  que  réasit  a»  dMBt  «rgi- 
loox  el  siliotUEy  ùomtàom  U  plapnt  dit 
dtraicn  ébbdoM  deoolls  obalM  d»  aon- 
lagnes,  dont  le  plateau  le  plus  élevé  est  le 
Uoelifeid;GliaBpda  rea),battt  de  1 ,360»; 
on  y  remarque  encore  le  Schoeeberg  ou 
Mont  de  Neige,  haut  de  900°^;  TUngers- 
berg,  8a6°*;  et  la  montagne  de  Sainte- 
Odile,  8 22'",  renommée  par  son  ancienne 
abbaye,  but  de  nombreux  pèlerinages.  Le 
Rbin  reçoit  plusteurs  dei  rivières  qui, 
prenant  paimct  diM  Im  Vosges,  arro- 
aentflt  ferllllwot  le  dép.  I>e  m  noabra, 
«Ml  la  BrvdMy  la  Zora,  U  Ifodar  et  la 
Laolar  qui  sépare  le  dép.  de  la  Bavière 
rbéoaoe.  Un  grand  canal  part  da  Stras- 
bourg, longe  le  Rhin,  et  se  dirige  sur  la 
Saône ,  mettant  en  communication  le 
Rhin  el  le  Rhône,  et  par  ces  deux  fleuves 
la  Méditerranée  et  l'océan  Atlantique. 
D'autres  canaux  abouli&sent  à  la  Bruche, 
au  Giesen,  à  Mutzig,  multipliant  ainsi 
Im  oOBBttoieatkMa  dana  ce  pays.  Les 
■linai  cootiaapant  d«i  traoM  d^aifaat» 
du  coifffc^  da  pkmb  et  surtout  du  fer 
qn*ou  etplolte  en  plus  de  vingt  endroits. 
Il  y  a  aussi  des  mines  d*antimoine,  de  co- 
balt, d'asphalte  alumineux  et  de  houille. 
Les  carrières  fournissent,  outre  le  grès 
rouge  employé  aux  constructions,  dn 
granit,  du  gyp^e  et  de  l'arilois*.  A  Nie- 
derbronn,  il  y  a  une  source  thermale  qui 
attire  de  nooMireBi  mteurt;  et  Soulta, 
alod  dWiNi  •odroiia^oatd»aour- 
cet  d'aaos  «léaiydMl  l'étal  m  lift  ^a*un 
parti  aédtoara  pour  ne  paa  ■«ira  à  Tax- 
ptoitaiion  des  salines  de  la  Lomîoa. 

Le  dép.  du  Bas-Rhin  a  une  superficie 
de  464,781  hecl.  on  environ  235  lieues 
c%rr.  anc;  on  en  cultive  180,920  hect.  en 
céréales.  En  1837, il  y  avait  I  17,754  hect. 
de  bois;  mais  depuis,  le  seul  arrondisse- 
ment de  Strasboitrg  a  reboise  plus  de 
4,000  hect.  da  terrain.  Lta  préa  ocea- 
lient  tBvirOB  66,000  had.,  al  ka  vigots 
IS,1SS.  Ovtra  laa  ciriaka  al  la  vifM» 
o«  cultive  bcaoenupda  garance,  de  hoo- 
bloByde  lin  et  de  chanvre.  Le  Bas-Rhin 
est  on  des  cinq  dép.  oà  la  culture  du 
tabMust  antoriiéi  ;  «BflrM  10|000 


pents  y  sont  employés.  Les  fruits  do 
risier  servent  à  faire  l'eau -de-«ie  connoe 
sous  le  nom  deAirschi  vor.).  On  recueille 
des  truffes,  ainsi  que  des  morilles,  espère 
da  chaonpignoBS  qu'on  trouva  av«c  de% 
lishaaa  tl  ' 


gnes  nonrriMaut 
et  da  bêtes  à  laine  ;  ces  di 
nlMant  plus  de  800  qwiuiMi  métr* 

laine  par  an.  Outre  le  via,  on  fait 
coup  de  bière,  boisson  favorite  dans  les 
villes  du  Rhin.  Les  fers  et  aciers  du  dep. 
sont  convertis  en  armes  blanches  «  lvlia> 
geolhal  et  servent  à  U  oonfectioa  des 
araMa  à  Cm  daaa  la  asanafauura  de 
MBUif. 

Oapaairai 

des  plus  importants  dn  rô] 
par  U  fwiélé  al  l^ahondance  d»  mm 
productions,  par  son  iadMirta  et  par 

le  commerce  qu*il  fait  avec  U  Saèaaa^ 
l'Allemagne  et  la  Hollande  sur  le  Rhto, 
que  pour  ses  places  fortes  et  pour  m  po- 
pulation, qui  était,  en  f  84  f ,  de  â60, 1 1 S 
hab.  JSo  18S6,  elle  eUit  de  461,6421 
hab.ydoalvoidltB 
M%  19,tM  (9»0lt  Mc.,  9,4M 
parai  laMpMllaB  1,708  j 

14,558  (7,318  maao.,7,t40  féa.); 
riagea,  4,358.  U  sa< 

Alsace  et  de  plusieurs  ancîeni 
ries  allemandes.  Ses  4  arrondissy— ta^ 
savoir  :  Strasbourg,  Saveroe,  Schéle»» 
tadt  et  Wissembourg,  comprenneoi  31 
cantons  et  643  communes.  De  saasix  dé- 
putés, dana  aoot  Boarnés  par  la  vUlu 
par  IWoodiMMat  da 
par  HagMatSy  laa  «Ma  par  < 

électeurs,  et  paie  1,888,684  fr.  d*i«f^ 
foncier.  Il  coatiaai  la  siège  de  la  5*  di. 

vision  militaire,  ainsi  qo*un  évéché  a«f— 
(rayant  du  siège  de  Eesao4^on,  ttua  ace* 
demie  universitaire,  et  il  e»t  du  ressort 
de  la  cour  royale  de  Colmar.  Le  fond  d« 
la  population  est  d'origine  ail«aaao4a, 

dialaeia  oarraaipa,  ac 
lacalta  trit  latMriaa  aait 

les  réformés,  il  y  a  daas  éfliiai 
riales  à  Strasboarg  at  à  Bimlrnîtler. 
luthériens,  beaucoup  plus 
cal  na  diraataira  («Mf.)  da 


^  cd  by  Google 
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fhénl^  dUkég  po«r  m  d^irteoient,  en 

4 raipectiom  comprenant  21  consistoires 
loetBi  (vor.  l'r.oTEiTAWTS  r.5  Fbaîïce). 
Iboot  de  plas  une  facnlté  de  théologie, 


Rfll 


■fffjna^ilt 


10  çnod  «éminaire,  uo  gymnase  oa 
e^k^  naixte,  et  une  foDclalion  spéciale 

Lh  farillilci  iMt 
Oa  trwm 

t  loat  vciiai  éê  la  Soina; 
«inal  retirés  dans  las  campagnes,  ils  sont 
hWieox  et  s'adonnent  da  prétifaiiee  à 

rédocalion  dn  bétail. 

XoQi  consacrerons  un  article  séparé  à 
StrnslKMrfy^  cbef-lieu  do  dép. ,  et  ville 
(ie«7,88»  bab.,aajourd*hui  mise  en  rap- 
port pomanent  avec  Colmar,  Malhouse 
^Wit,  m  My«B  d^n  cbcinia  dn  far. 
hmà  lia  aima  irilltt  MnadetoMaai»- 
tîoaacr  ScMaMadf .  anr  PIll,  qnU  9,700 
kA.;aMt«t  fortiSéeet  mal  bilia;  am 
^roBs,  on  tronve  pinsieur*  sources 
ànn\  iDiDérale«,entreaatrescelledeCha- 
t«sois  «après  des  Vosges.  Dans  la  même 
centrée  montagneuse  s'enfonce  la  jolie 
^ieede  Ville,  dans  laquelle  on  nourrit 
^■•eiHip  de  bestiaux.  Saverne,  sur  la 
2ws, sa  pied  da  In  fmite  aMgoiûque  qni 
^di  Im  Vnsf^,  a  pardn  aaa  andcmMa 
>9  et  son  Tiens  chitam  aat 
iten  mines,  moins  ponrtaati|an 
iecasici  féodal  dn  Hant-Bar  qui  domine 
■«ue  la  contrée;  elle  renferme  5,353  bab. 
Wiaeinboorg ,  sur  la  Lauler,  ancienne 
*)>!e  libre  impériale  et  place  forte,  a  5, 57  5 
^b.  Baguenau,  sur  la  Moder,  près  de  la 
Ibrét  qui  en  porte  le  nom,  a 
Mti  kab.  ;  qnoique  nul  fortifiée,  elle 
•MMnn  pMewi  aKsaa.  A«s  cttvraa 
^  lRMm«i,  o&  d^yè  l«a  RoMioa 
"diM  dca  baiaa,  al  dosl  laa  aans  aont 
^mi^oenscs  et  salines,  on  trouve  les 
de  Zioswiller,  de  Jaegertbal,  de 
B^icbshofen,  les  usines  de  Baerenllnil  qni 
(«uroiMeDi  des  fers  et  des  aciers  aux  ma- 
■•fictores  de  Mnizrg,  la  verrerie  de 
S>iai-Loai$  et  enQo  une  papeterie.  Sur 
points  du  dép.,  on  trouve  des 
séfonrdas  Romaina.— foi>  les 
*«npiailiaàrarl.AuACi.  D-o. 

WR  (ndPAminirr  vu  Haut*), 
^prfuaai  la  Hanln-Aliaoa  (Soadgao) 
^i>Bôcnne  républiqnn  de  IMfaousn, 
la  piéoÉdcBl  y  m  ' départe- 


ment limitrophe ,  et  •éparé»  à  l'est ,  par 
le  Rhin  de  la  Suisse  et  du  ^nd-dncbé 
de  Bade;  au  midi,  il  est  borné  par  la 
Suisse  et  par  le  dep.  du  Doubs  ;  à  Touest, 
par  ceux  de  la  Haute-Saône  et  des  Vos- 
ges; et  an  nord,  par  celai  du  B«s-Rbin 
(vojr,  tom  caa  bom>  Onlia  laa  Vosges, 
qui  Mandant  dana  tMila  la  partln  osai» 
danUin  èm  dépnrtaaiei»!!  raçait  €Mnff% 
an  sod-oMM ,  les  ramificaiiona  ém  Jm% 
(vf>X-  moU)  ;  la  long  du  Rbio  se  pro- 
longe la  plaine  qui  s'élargit  à  mesoin 
qu'on  approche  du  dép.  précédent.  Les 
cimes  les  plus  élevées  des  Vosges,  si- 
tuées dans  le  Haut-Rhin,  sont  :  le  ballon 
de  Soulz  ou  d'Âlsace,  haut  de  1,429'°*; 
oainl  de  GnebnrSUar,  haut  de  1,416;  In 
BnrankopfC  rdfei-d^rOnr/),  1,403  ;  In 
eiafaMii,l,tOO;lnBi««niroaBidMan^ 

I,  233;  la  ballon  dO  Gifwwpiy,  1,071. 
L*III,  qui  pfnnd  naÎMBcaanprta  dn  Pafw 
rette,  travers  le  département  dn  snd  aa 
nord  et  se  rend  dans  celui  du  Bas-Rhin 
après  avoir  reçu  la  rivière  la  Savoureuse, 
celle  de  Thur  et  celle  de  la  Liepvre. 
Le  canal  du  RJiânç  au  Rhin,  venant  de 
Mootbéliard,se  dirige  snr  Mnlbonse  avec 
aa  f  hffaaebaaiiBl  sar  Haaingtie,  et  dn 
Malbnaaa  aar  Naaf-Maan,  m  pida  aar 
le  Baa-Rbia,  aa  InagHUit  la  coait  ém 
Rhin.  Ua  natia  canal,  pnriaal  dn  Neaf- 
Brisac,  met  cette  ville  en  etmMaianite 
avec  Eosisheim.  Dans  les  montagnes,  on 
trouve  quelques  lacs,  savoir  :  le  Daren, 
dans  la  vall^  de  Munster,  le  lac  Noir 
et  le  lac  Blanc,  dans  la  vallée  d'Orbey, 
et  celui  du  Ballon  de  Guebwiller  [fiœl'» 
chensee)^  an  pied  de  cette  monlagna. 

La  dép.  da  HaakRIria  a  aaa  superfi- 
nin  dn  400,0SS  bast.  oa  aaviioa  90»  | 
llaaaa  carr.  aan.;  daaa  no  aondira,  il 
compte  1 55.57 1  hect.  de  tams  labotira- 
bles,  1 13,315  de  bois,  52,566  de  prés  et 

II,  141  de  vignes;  il  y  a  28,636  bect.  de 
landes  el  de  bruyères.  Sous  le  rapport 
des  mines  et  des  usines,  il  n'est  pas  moins 
important  que  le  Bas-Rhin,  ayant  des  mi- 
nes d'argent  (maintenant  abandonnées), 
doddvre,  de  plomb,  de  fer,  d'anlimoina^ 
da  cobalt,  dn  bnatlle,  d'aspbolla  ot  do 

(*)  La  «laiMriqae  oHcMIe  de  la  Ttmfj  1. 1*, 

p.  to.  donne  aa  ballon  d'Al»are  une  hanteor  d« 
1,41^  i  I'  description  de  VAltact,  par 

AefcrMsger,  t  II,  p.  6,  ao  eoDlraire,  m  dit 
t^i^  bantaor  da  Mien  de  Cnsmagay.  S. 


Mil 
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|Mbirol« ,  «ioM  que  dm  canriim  d«  picr* 
lût  àt  Uilb,  de  gypse,  d'oeic»  «le.  Etraii 
tm  «tUK  mioénilM,  Im  plat  coodum 
aiMit  Im  m«s  pxcutes  d«  SonhioMll.  Lm 
réMilfi  m  cMtItt,  fraitt,  légwti,  hou- 
liloB,  clc.»  ne  sont  guère  moins  coosidé- 
rahles  que  dans  le  Bas- Rhin;  pnrmi  les 
vins  du  payii,  ceux  de  TurcLheim,  de 
Kilterléy  de  Riquewihret  le  Tokai  d'Al- 
fcace,  etc. ,  sont  un  ohjet  d'trxportation 
dans  les  contrées  adjacentes.  Dans  les  fo- 
fllt  à»  flMialagnes,  on  élèf»  banncoup 
é$  p«TCt;  m  >«■  hÊtm  k  Uimi  donnwit 
plot  4ê  1«#,000  kiloir*  4n  Uin«  pnr  m. 
mit  e^m%  tartout  par  Tindustria  nana- 
jfactuffièrt  qiM  se  distinfiw  In  HantRhin. 
On  tait  que  Mulhouse  est  oonaidérée 
comme  le  Alanchester  de  la  France  :  on 
évalue  a  plus  de  100  millioiii  de  fr.  lapro- 
ducliou  manufacturière  ilc  cette  ville  in* 
diistriauac  (i;'/; .  T.  XVlll,  p.  251),  où 
Vmm  vitnl  d*établir  un  comptoir  d'es- 
mmfêê  d«  U  Banqoa  4m  Ffiont.  En 
IMl»  Ml  ccNBpinll  dana  la  Bam-Rbin 
S,OO0  mélian  niéeaniqnat  at  16,000 
M^liaw  à  la  main,  produi^ant  ensemble 
environ  1  «300,000  pièces  d'étofTes  de 
colon  tous  les  ans*.  Outre  le«  indiennes, 
oo  fabrique  en  grande  (|i)annté  des  tissus 
damassés,  et  Ton  peut  r&ix  rrr  f}Uf  l'in- 
troduction du  métier  a  la  J.i(-({iiar(l  et  du 
bjttan-brocheurcootribueraadevelopper 
Monra  plntcalU  branche  d*industrie.  La 
labrîattûm  dns  drapa  aac  aoiti  en  vnla 
da  prnapérilds  knprattinnt  anr  aacba- 
piin  at  tnr  MOMalinn  da  bina  sa  dbiin- 
guent  par  In  riobatM  des  dessins  et  le 
brillant  des  anolawa*  ^Industrie  du 
Haut-Rhin  s*eaerre  encore  sur  l'horloge- 
rie, U  tannerie  et  la  papeterie.  Celte  der- 
nière lournii  environ  650,000  kilo^i .  de 
papier  par  an.  Ou  bra^^e  beanioup  de 
bière  et  l'on  fait  du  kirsch  ;  enfin,  les  pé- 
pfoiirai  dn  Haut-Rhin  méritent  d'être 
•iléaa  pnmi  lat  rcnownat. 

Cn  dép.  ntalc,  an  lêdl,  ona  popula- 
tion da  404,776  hak  Bn  1U6,  alla  éiaU 
dn  447,010  bab.,  et  présenlaîl  U  mou- 
vement soiviiiii:  1 7,236 naissances  H, 8 26 
ma^c,  8,410  fém.),  dont  1,521  ille|(iti- 
mes  \  i3»060  déoàt  (0,600  nutc,  0,200 

l'oir  tar  l'entrinhlr  de  l'induttrip  4aSattt* 
Ahia  rourr^^'c  de  .M.  Schuiixler ,  Dt  la  erémiiom 
4»  /•  rmkm*  m  ^>M*e»  t.  |w»  p.  a^o  at  sahr. 


fém.);  1,004  nariaget.  La  dép.  aa 


▲liblrcb  m  Béftm,  qid 
enniona  ai  400  wwimiafc  II 
ttlMi  dépmét  élus  par  Golmar  («ill«  et 

arrondissement),  Mulhouse,  Altkîrcb  et 
Belort.  Au  9  juillet  1842,  il  avait  1,784 
électeurs.  11  paie  1,673,012  fr.  d'impôt 
foncier.  Le  Uaul-Rhin  fait  partie  de  i« 
6"  division  militaire,  dont  le  quarurr- gé- 
néral est  à  Strasbourg;  il  a  une  csour 
royale  ;  mtk  U  appnrtîant  an  rlioeè— .  at 
pour  lat  hiibériaw  à  la 
générale  da  fltfwbnnfff  | 
rio&truction  publique,  il  est 
de  racadémia  deoaue  ville.  Les  réfc 
ont  une  église  consistoriale  à  llulboman^ 
et  les  israeliles  une  IfMOaflin  nnanâiMK- 
riale  à  Coimur. 

Nous  avons  fait  connaître  ce  chef  lira, 
peuple  de  lâ,9ô8  hab.,  ain»i  que  la  «tlt« 
de  Mulboose;  on  sait  qu'iU 
quant  awaahia  e(  nvan 
nn  cbamin  de  fcr»  Lat 
looalilét  aont  s  Alibiicb,  viUn  4m  •••M 
hab. ,  sur  wm  noltioa  aopièt  dm  riM  : 
elle  lait  commerce  de  chanvre  cl  D*ncaà*a 
d'autre  industrie.  Befurt  ou  Belfort,  «or 
la  Savoureuse,  est  une  place  forte  bâtur 
sur  un  rocher,  i  la  réunion  de  m\  An- 
des routes  :  c'est  un  entrepôt  ue  corc- 
merce  pour  l'Alsace,  U  Lorraine  et  u 
Suitaa  ;  In  vUle  n  de  grandat  eeternas,  ua 
b6lel-dn>Tille  m  nne  popnlniinnde  007 
émet.  Lit  fnrtiOaarinnt  d*IInrfn^M_ 
près  dn  Rhin  at  à  «im  paliin  liam»  ém 
Bâle,  ont  été  démolies  en  t  tu  du  traiat 
de  paiti  conclu  en  1815.  >eul-Bràanc, 
sur  le  Hliin,  est  maintenant  la  sccoasdc 
pl. «ce  forte  du  Haul-Ktun.  I^a  ville  Ae 
Thann,  hur  la  Tiiur,  aupte»  de  U  joti« 
vallée  de  Saint- Amarin ,  a  3,U40  hab.  ; 
nn  cbamin  de  fer ,  qui  s'embniui  »ur 
aaini  de  Stmtbnarg ,  Ta  «ian  mm  qiirl<|«e 
sorte  ans  portât  da  llnibnnte.  Eaist  U 
ville  d  Bnsitbaini,  anr  «n  bnadn  nil,  n 
da  remarquable  sa  grande 
irtie,  aflectée  à  bnit  dép.  et 
pour  860  détenus.  .Sainte- Marte-^V'» 
Mines,  dans  une  délicîen«e  vallée,  mm 
pied  du  Bonhomme,  po!k%ède ,  outre  «4~i 
mines,  des  manufactures  contiderablr» 
de  tissus  de  coulctir  qui  en  poitriii  le 
nom,  al  qui  se  raoomaiandaoi  aniani  |mx 
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iMfttlité  qQ«  par  le  bit  pris  Miqnel  ilt 
K  teudeot.  —  Fwt  \m  Ottwvifn  cités  à 

fut.  AUACB.  D-c. 

RHIN  (ca^VD-DUCHÉ  du  Ba<*-),  voy. 
Piiiit.  C'est  une  partie  de  la  province 
rbcuAoe  (ioul  \t&  pays  de  Clèves  et  Berg 
iscineal  Tautre  partie.  Elle  a  été  érigée 


•  IIIS. 

IIDI(vni  ou).  QMiiqii*  Imn  lia  ^tIm 

psyi  arrosés  par  le  Rbio,  de  l'Alsace, 
ia  {raod-ducbé  de  Bade,  du  dncbé  de 
N«uu,  etc.,  aient  droit  au  food  à  cette 
deAomioatioo,  elle  est  plus  particuliere- 
nafot  réservée  pour  les  vi os  des  deui  bords 
Ju  iJeuve,  entre  Mayeoce  et  Bacharach. 
Lri  f»iuft  célèbres  sont  ceua  du  Rhiogau 
(»0r.),  et  de  kl  eoBirée  «foliiiMUile^  no- 
jMlWMdtHocMwfaBydoiittoiaeU» 
bw  iialhé  provient  dee  vîgnoblee  da 
lohieeiibtfg,  apparienuil  ta  prince  de 
Mcacreicb  ;  ceux  de  NiareDSteinfu/i/wr 
frûiun  Milch^  c*est-à-dire,  lait  N.-D.), 
k  Rùdesheim  ,  du  couvent  d'Erbach  , 
cf  Steinbcrg,  Gi sEfenberg,  Rotheoberg, 
Xâariacbberg  et  MarWebrooD.  Ces  vins, 
liemeal  blancs,  ont  un  bouquet 
et  le  goût  un  peu  soufré.  Oa 
MMi  aw  ïm  borda  ém  Rbio  m 
ik  Mife  qtti  dnrient  «BMlleDt  quand 
iaifailK  el  panlu  sa  mdeor.  Lee  boM 
tim  rouges  du  Rbbi  t'appellent  Blêi» 
^krt;on  les  récolte  en  partie  dans  les  en* 
virou  du  chileeu  d'ArgenfcIs,  dans  le 
fajs  de  Trêve»,  et  en  partie  sur  le  ter- 
ruoire  de  l'ar»  lievêc  bé  de  Cologne,  à  la 
jooctioo  de  l'Aar  a\ec  rEifel.  Le  vin 
iii|BdeLorcb  (Nassau)  est  aimi  très  ea- 
IH     piM  «oMra  eeloi  d'AaoMma- 
bMi^iiMiltéyjèad'— rilligedg  iMm 
■w.  Kltpilpck  et  Sehillw  ont  cbtirté 
biiida  Rbio,  qo'oa  a  mtmrnà  le  repré- 
Mtaat  de  l'esprit  germanique.  X. 
RHINGAU,  territoire  de  4  lieues  de 
»ur  3  de  large,  avec  18,000  hab., 


ions 


ur  la  rive  droite  du  Rhin,  autrefois  dé- 
(«Btiant  de  Tarchevéché  de  Mayence  et 
buaat  aujourd'hui  partie  du  duché  de 
C'est  une  dca  plus  bellea 
t  de  r  Allingae.  KUe  eet  wtmm 
•it  MB-anlaMM  p«r  b  boMié  do  Bii 

qii,  BOUS  le  nom  de  rioa  An  Ebin 
K.)»  Ml  Mil  ml  II  dm  loMo  ri 


rope.LeRbîagaa  est  kifé  par  une  chaîne 
de  coteaux  dont  le  sommet  le  plus  élevé 
porte  le  nom  de  Rabeokopf  et  qui  n'est 
séparée  du  Taunus  que  par  une  étroite 
vallée.  Arrosé  par  le  Rhin,  qui,  en 
cet  endroit ,  coule  de  Test  à  l'ouest,  il 
commence  à  Nieder-Walluf,  village  au* 
denooa  do  Meyeaee,  et  fiait  à  celai  do 
Lordi.  La  jolie  petite  rillo  d'Elfeld  Ott 
d*£ltriUo,  avee  9,100  âmea  de  popala- 
tion,  en  est  le  cher-lieu.  Oo  y  trouve  en- 
core Erbach,  HatteDheim,C^strich,Mil- 
telheim,  Winkel,  Johannisberg,  Geissen* 
heim;  le  beau  bourg  de  Rûdesheiro, 
Asmannshausen ,  Dreieckshausen,  Nie- 
der-Heimbach,  Lorch  et  une  foule  de 
charmantes  maisons  de  campagne.  Pro* 
tégé  par  lee  noDtagaeaooiilio  lea  veatf  da 
nord  ol  de  l'eit,  ot  ospoeé  an  aidi  au 
layoBB  da  loleil»  le  Rlriagea  doit  ■onoM 
à  cette  poaitioa  la  bonté  de  ses  vint.  Lee 
plus  capiteux  viennent  sur  lea  bauteura, 
les  plus  sains  sur  la  pente  des  collines; 
ceux  qui  croissent  sur  les  rives  du  fleuve 
ne  sont  puiables  qu'au  bout  d'un  certain 
temps.  Fity.  l'art,  précéd.  C  L. 

RUINGRAVE,  en  allemand  Rhein- 
grafy  comte  du  Rhin,  titre  usité  en  Allo- 
Bugoo  à  l'époque  du  ayitèaM  féedal,  BMit 
éteint  aajonrd'hnt,  ai  ce  n'est  daae  la  fa- 

■illo  do  Salai  («qr*)>  4"* 

Ê&n%  oneora  le  titfo  de  fFildgmf,  dérifé 

sent  doute  des  oontidei  foreatièrea  on 

sauvages  (wilil)  que  ces  comtes  avaient 
à  délriclirr.  Il  ne  faut  pas  confondre 
le  litre  de  hhein^raf^  auquel  il  est  sou- 
vent fait  allusion  dans  les  Bur^ra\es 
de  M.  Victor  Hugo,  avec  celui  de  Rau- 
graf^  dont  l'étymologie  n'est  pas  bien 
œHalne  quoiqu'on  la  dérit o  «la  /laA#* 
gnfj  qui  pré^da  an  repœ,  on  de  rmmkf 
à  peu  près  tfoonyaie  àt  wild,  U  j  afall 
des  Raugraves  à  Daasel  et  dans  les  envi* 
rons  de  Trêves,  de  Kreoenacb  et  d'Alsej. 
La  maison  palatine  {voy.  Palatiivat)  a 
hérité  de  quelques-uns  de  ces  comtés, 
d'autre  ont  été  absorbés  dans  les  diverses 
provinces  rhénanes.  Le  titre  de  Raugrof' 
fin  a  été  renouvelé  par  l'électeur  palatin 
Cbarica  Lottia  (1667)  en  faeanr  dW 
épomo  OMTinatique;  Maie  II  tomba  en* 
anita  dans  ronbll.  ^éy.  Cohtb.  S. 
RHUNICtfMS  (|Hv,  aei,  »i/»ac, 
),  mm  ^  m  §mf  da  pnab jder- 
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mes  (?'  T-)  tire  tl^une  ou  deux  éminences 
dures,  en  forme  de  coroc,qui  surmoDlent 
le  oex ,  MUS  aiihérer  cependant  avec  les 
M  cfAot.  Gt  loat  il«  aaimnu  à  fbr» 
WÊÊÊ  lottr4ii|  MMiIm  «t  Irapuct;  d*lMMi 
hMi«  uillc;  à  |Mt«  éffêiÊÊÊf  ragUMiMy 
pm^iM  ave,  très  dure,  et  formaotduM 
quelques  espècctfiMplit  profonds  en  tra- 
vers du  corps. La  queue  est  rudimeutaire; 
les  pieds  sont,  en  avant  comme  en  arrière, 
divisés  eu  S  doigts  entourés  de  très  grands 
•abots.  On  voit  à  chaque  michoire  et  de 
chaque  côté  7  niàcheiières  et  une  caninej 
le  Doiobre  des  iodsivea  vam;  ellct  man- 
qnMit  caspléteoMiit  mêoM  éam  l*eap^ 
cl*AlHqM.  Cas  aniaMu,  Ica  plua  grands 
dMBaauMlbftcoiiDas,aprè!i  réléphant, 
cw  ib  peuvent  alMiodr»  4™  d«  long  «C 
plut  de  2'^deblB^■•i•■ourrts6eDtqae 
d*berbes,  de  jenoes  pousses  d*arbres,  eic. 
Ils  habitent  les  lieux  marécageux  et  se 
plaisent  à  se  rouler  dans  la  lange  pour 
assouplir  leur  peau.  Leur  naturel  est 
grossier,  farouche;  leur  force  ex traordi- 
MÎii.  Auti  combtUani-Ut  wm  avantage 
contra  laa  ph»  rtdontablai  aoiaans , 
quand  ib  aont  ptotoqnéa.  Tarrlhlai,  anr- 
tontlonqn*ibaalf«ntan  fnreor,  ibmar- 
chaot  draii  à  lanr  annaaiqnlbdiaffdieDt 
k  évcnlrcr  avec  leur  corne,  ou  qu*ili 
Iant*ent  au  loin  derrière  eux.  Malgré  le 
péril  qu'il  y  a  à  les  attaquer,  les  Indiens 
leur  funi  ï*  chasse  pour  leur  chair,  qui 
est,  dit-on,  d'un  goût  agréable;  pour 
leur  cuir,  qui  fournil  d'excellentes  armes 
Mensim,  da  boonas  soopantoa  do  voi» 
tttio,  oie.,ot  ponr  bar  corno  naïala  à 
bqoalb  ibattribnanldas  propriélia  antU 
véninanaaa.  La  patrie  do  rhinocéros  est 
ciftonatrite  aux  parties  cbandes  de  Tao- 
cien  coDtioent;  on  le  trouve  snrtoot  dans 
les  va«tes  déserts  de  l'Afrique  méridio- 
nale et  des  Indes- Orientales.  II  y  forme 
deux  espèces  principales  :  celle  d'Jfh- 
fjue  a  deux  cornes;  celle  de  Clnde  n*en 
a  qu'une.  Ou  a  même  trouvé  près  de  l'ein- 
bondMtto  da  Goaga  nn  indiridn  aans 

raic^ortnno 
wblé  indivi. 
dnatte.  Enfin,  ono  moonnu  dans  diver- 
aaa  portbada  Pancko  continent ,  en  Frao- 
ce  même ,  des  ossaoents  fossiles  {voy.) 
provenant  d'espèces  détruites.  C.  S>te. 
RUINOPLàSTlB  (du  grac  ptv,  no. 


et  ff"/«o-i7itv,  foi  mer),  art  de  rc£atf«  le 
nez  à  Gt\xx  qui  l'ont  perdu.  Indépentlam- 
menl  des  blessures  et  des  maladies  toler- 
aaa,  telles  qna  ba  dartres ,  las  scroCslcs^ 
b  ajpbilis,  qoi  psBical  ocaaaianar  ta 
daaûnwtba  da  cal  offaao  iapaetoart»  ffn» 
Uatioada  aea,  pratiqao  f naiBipo  h  ém 
coaqaétaata  barbotas,  était  i 
certains  peuples,  an  châtiment  ii 
pour  le  vol  et  Padullère.  Elle  était 
ticulièremeot  eu  usage  chez  les  lodi 
qui  paraissent  être  les  inventeurs  do  pro- 
cédé destiné  à  réparer  cette  hideuse  mu» 
tibtioo.  Les  brabmcs,  qui  praiiquaieui 
catto  np<ratiaD,coaMM9aiaat  pnr  pr«a- 
dia  b  lonao  da  IMB,  aa  ■oyaa  ^  la  cbcL 
Go  patron  éuit  aasaiio  oppCqaé  aar  lo 
froat;  on  incisait  en 
pois  on  détachait  la 
de  laisser  un  pédicule  entre  les  ytnsx.  Le 
pourtour  du  nez  était  ensuite  ra«iv«,  «c 
des  incisions  faites  aux  points  correstpoB  - 
dants  aux  attaches  des  ailes  du  ne/  rt 
la  lèvre  supérieure  ;  le  lambcaa  dis*et^  u& 
du  front,  torda  sur  son  pédicnle,  de  mm^ 
nièio  à  oaqaoFipidanaoaoi 
joaia  oa  daboaa,  aiait  r^hott 
sor  b  liaa^  da  aaa;  ba 
ada  on  conUct  et  b  tant 
nk>ycn  d'un  bandage,  qne  Ton 
aojoord*hal  par  des  points  de  sotare  :  tn 
réunion  était  complète  le  35*  jour.  Lors- 
que la  cloison  du  net  manquait,  on  ta 
remplaçait  par  une  petite  bande  de  pc-au. 
que  l'on  r^ervait  à  la  base  do  trioogU 
décoapé  anr  b  front.  Go 
corOtMBf  qoelqnes  légèraa  i 
fa*oa  oâpb 

appQqaé  avec  SQcoia  «ana  I 
transplantation  aoiflMie  an  rétal 

on  à  la  régénération  de  quelque» 
parties  de  la  figure,  notamment  des  l< 
vres  et  de  la  paupière  inférieure.  Z. 

RHIPHÉENS  fMoim)  ou  Ri 
voy.  UvpKESoaKEifs  et  OusiO.. 

RBIP1PTERE8  {strésifêmg  do 
quelques  aniaralblia)« 
broaadalrb  pallia 


à  leurs  aibs,  grandaai  \ 
tétê  longitodinabaMat  en  manière  J*é* 

ventail,  et  rccoovertes  à  lenr  base  de  pr  - 
tiles  élytres  et  d'appendices  en  r>rcz»« 
de  balanciers.  A  Tétat  da  lanre,  lis 
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tmit  «M  1»  éciilict  àm  pàfm  et 
é|«lfMiantr»  byméoaptèrai.  Cest 
■tei  la  ^  t'opère  Imt  métamorphoie 
aajapbct.  Oo  o*ea  coDoalt  que  deax 
gaw:  lesjT^^i,  etles/f>/o/v.C.  S-tf.. 

IR1Z0SIB»«l8  piC«»  piCt*fui,ncine, 
ICT.  ce  mor. 

IHIZOTOMIE,  voy-  Pharmacie. 

UODB-ISLAND.vo/.États-Unis. 

nOM».  Cm  1*  mm  gnc,  em- 
fnÊàtnfOÊtàg  dNiM  gmda  !!•  de  la 
Ta^d'Aiie,  rit^  éum  te  Méditer- 
ruée,  à  rciiréMiléMid-ciiae  l'Archi- 
p^tti^r^  seulement  da  cOAlinent 
ftr  nn  canal  dr  4  lieun.  Sa  superficie 
'^'.rialuee  à  21  milles  carr.  géogr.  Elle 
coupéf  dans  sa  plus  grande  étendue 
p4r  une  chaîne  de  montagnes,  d*où  se 
ptctj^iieot  une  multitude  de  petits  cours 
im;  tom  sol  fertile  est  à  préseni  mal 
ahi«é.L*iBléricvr  eoiMM  lea  côtei  offre 
iBiila  aagotfiqaes.  De  profoodes  val- 
Kbi  eft  Ica  fiwici»  et  Ici  nyilei  crob- 
mtnos  cQlinre,a*étend«ot  jusque  sur 

bords  de  la  nier.  Le  Tin  est  la  plus  im- 
ponaaledeses  productions;  elleenfour- 
M  doDt  le  bouquet  était  fort  estimé 
isaocieos  et  qu'on  recommande  encore 
uiakslades.  Les  montagnes  y  sont  cou- 
*etcsde  forêts  de  cbéoes  superbes  et  d*ar- 
hMÉiemXepopatelioadenieiPéleTe 
<caiin»SO,OOOâiM%dootl  lyOOOGffMs. 
QeobéiiaBaipitaB-pMlwoofruid-eflii- 
i^pemoeur  des  lies  de  TArcbipel.  Les 
rmous  qœ  le  Atilihan  tire  de  Rhodes 
)oe(  évalués  à  90,000  piastres.  Cest 
♦a»!  là  que  se  prouvent  les  principaux 
t^nliers  de  constructions  navales  des 
^cr9.  L^ilefait  des  exportations  en  vins, 
bois,  blé,  cotoo,  fruilSy  cire,  miel 

le  cMliett  da  Modjak,.  dont  dé* 
Mnt  ootre  §  peiitei  tieiy  cal  JUo- 
^iflkde  10,000  lMb.L» Tarai  te 

'«prdeot  comme  teapfeoebfe  :  elle  est  en- 
'^vtt  d'un  inpie  fcmpart  et  de  deux  fos- 
(à.Oa  roit  encore,  sculptéca sur  la  façade 
^  <)Qelqaes  maisons,  des  armes  de  chc- 
^icn  de  Rhodes;  il  y  a  même  une  rue 
f>»  «  conservé  leur  nom.  L'ancien  pa- 
l^véa  ^ad-ma!ire,  où  réside  actuel- 
'^Mlb  pacba,  atteste  aussi  la  richesse 
«^baafiètdt 
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miiaiitpcrlte  tooibeeo  niioei.  Le  belte 
et  «eue  égliM  de  Saiot-lno  •  été  con- 
forlte  en  moaquée.  Le  port  est  très  beau, 
commode  et  sûr,  maîa  trop  pea  firofood 

pour  recevoir  de  gros  navires. 

Dans  Tantiquité,  Tile  de  Rhodes  for- 
mait une  république  puissaole,  dont  la 
flotte  dominait  les  mers.  Elle  envoya  des 
colonies  en  Sicile,  en  Italie,  en  Espagne. 
Lci  eheft  d'oanvre  d*art  quelle  possé- 
daitl'Afeteot  reodoe  oéltibn  deostoote  te 
Grèee.  Oa  cMt  iorloal  ce  faoïenx  co* 
lusse  (voy.)  qoe  les  ancicoi  pteçeteot  «a 
nombre  des  OMmilIcida  monde  (voy.). 
Les  Romaips  venaient  sooTent  à  Rhodes. 
Les  lois  maritimes  de  Pile  {Lex  Rhodia 
dejactû)  étaient  en  vigueur  sur  toutes 
les  côtes  et  dans  tous  les  ports  de  la  Mé- 
diterranée :  elles  devinrent  le  fondement 
du  droit  maritime  de  tous  les  peuples. 
ComoMattiéedeRomc^  Rhodes  joua  par- 
fois un  grand  rftte  daas  les  guerres  que  te 
répabliqoe  ioaiCMit  en  Grèce  et  daoc 
rOrieof.  SoM  te  rigoe  deVeapeaico.  cite 
devint  une  province  romaine.  En  ISOO^ 
après  la  perte  de  la  Palestine,  les  cheva* 
liers  de  Saint*  Jean  de  Jérusalem  {voy. 
Malte,  T.  XVII,  p.  243)  la  choisirent 
pour  leur  résidence  et  prirent  le  nom  de 
chevaliers  de  Rhodes,  En  14-14  et  en 
1480,  ils  repoussèrent  les  attaques  des 
Turcs-,  matecQ  163S  Icor gnod-oialiio 
y  illien  de  Haie-Adam  Au  obligé  de  ce* 
pirater  et  d*abtodoooer  Rte  ao  mltliaa 
Soliman  IL  C. 
RHODES  I1ITÉII1BIJRB8  tl  n- 

TÉRIEUBES,  VOfm  AfVUlZELL. 

RHODI  U3f, métal  découvert,en  1 804, 
par  VVollaston  dans  la  mine  de  platine.  Il 
est  d'une  couleur  blanche  peu  difiérente 
de  celle  du  palladium.  Très  dur,  fragile, 
et  le  plus  infttftible  des  métaux  après  Ti* 
ridloBy  aa  pcaaotear  apédfiqoe  mt  éa» 
viroa  1 1  fini  celte  de  l*cea.  Le  rbodiom 
cit  ioaolobte  dam  Ici  addci,  méoM  daoi 
Peau  régale,  à  molna  qe*il  oe  ioit  aoi  à 
d*aulres  métaui.  Il  peut  se  combiner  afCC 
le  9oufre,  le  phosphore,  Tarsenic,  et  avec 
beaucoup  de  métaux  quMl  rend  très  durs 
et  cassants;  il  donne  quelquefois  lieu  à  des 
alliages  malléables.  On  parvient  à  Totyder 
en  le  faisant  rougir  au  contact  de  Tair. 
Ses  oxjrdes  s*unisseol  aux  acides  et  pro- 
doiicat  difCTi  acteiOa  fitirc  te  fbodigai 
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de  miami  d«  platine ,  dont 
on  a  léperé  k  ptUadlatt.  Le  rhodiam  n*a 
tnoora  rei^u  aucan  ioiptoi  dtM  kt  arta 

BÎ  dans  rindii^trie.  Z. 

RHODODENDRON  ouRosAOE,geD. 
re  de  la  famille  des  ériciaées  {voy.J  sous- 
ordre  des  rliodorées.  Il  se  compose  d'ar- 
brisseaux à  feuilles  peraiataotea  ^eicepté 
dans  quelques  espèces},  trèl  taliwta,  ou 
UgerfOMOi  créotlées  »  très  rapprocbéet. 
Les  fleo»!  iMirqinblet  par  l'éMfiMt  de 
leun  foroMt  ei  pir  Tédat  dm  Itwn  mm- 
Iran,  naissent  en  corymbe  au  sommet 
dee  immales  de  Tannée  pré(^enle.  Plu- 
sieurs espèces  occupent  à  juste  titre  le 
premier  rang  parmi  les  arbustes  les  plus 
recherchés  pour  roroemeot  des  parterres 
ou  des  serres;  mais  leur  culture  ne  réus- 
ait qu*en  urre  de  brujère. 

Le  rkododendnm  commun  {rhodo* 
dendroH  pomèttmè ,  L.)  *  iAdifèM  d'O- 
rient, cat  l*an  de  ceu  qu*on  cultive  le 
ploafréqueaunentdeaalea jardins.  Il  for- 
OM  no  bui5»on  touffu,  a^élevant  de  3  à  6 
pieds,  à  feuillr:»  la<  coolées,  poinluet,  ||;la- 
brcs,  luisantes,  d'un  vert  foncé  en  dessus, 
d*un  verl  pùle  en  dessous,  non  ponctuéeS| 
à  corolle  rolacée,  large  de  1  a  2  pouces, 
d'un  lilas  tirant  sur  le  violet,  ou  rose,  ou 
blanche,  ou  paneeliée.  TouniefiMt  rap- 
porte que  lea  hebiunia  da  littoral  de  la 
nMT  Noire  oonaidereni  l*odeur  dee  flenrt 
de  eet  arbrisseau  comme  malfaisante,  et 
qne  le  miel  qn*jr  récoltent  lea  abeillea  oc- 
easioone  des  vertiges  et  des  nausées  aux 
personne*  qui  en  mangent  ;  Pline  et  d'au- 
tres auteurs  anciens  avaient  déjà  fait  men- 
lion  des  propriétés  pernicieuses  de  ce 
miel.  Le  rhtHiwlendmn  d' AfMrique[rh. 
maxùimm)  ne  le  cède  point  M  iManié  à 
Teipèce  nréeèdenle,  et  il  ae  cnlllfo  à  peu 
prèa  aniH  généralcHMnt  ;  il  ra  art  de  ■énie 
dn  rhododendron  à  femUet  ponctuées 
{rh.  punctatnm,  Venteo.),  également 
indigène  de  ^Amérique  septentrionale, 
ainsi  que  du  rhododendron  du  Caucase 
{rh.  raitcasit  urn  ^  Pall.V  Les  pâturages 
élevés  des  Alpes  et  des  Pyrénées  produi- 
sent le  rhododrndrun  ferrugineux  [rh. 
ferrugineum,  L.)  et  le  rh.  à  jeuilki  poi- 
ùtet  (rH,  kinutiun^  L.),  qu*oB  â  eon- 
tnaM  de  déaigncr  per  le  DMi  fiMrt  Ispro- 
pre  de  rosê  dm  Jlpêi;  il  «H  à  Nfràtler 


aaaea  rebellée  à  k  wl 

rhododendron  arborescent  [rh,  nrîxym 
reuMf  Sro.)  qui  croît  deae  ka réfbMniM» 
férieiires  de  rilimalaye,  où  il  forme  a 
arbre  d'une  trentaine  de  pieda  de  haut, 
se  cultive  dans  les  collection^  de  strre.  Le 
rh.  chrysanthum  ^  P^ll.  ,  qui  hal>iie  le 
Caucase  et  les  Alpes  de  U  Daourie,  cat 
roMerqnebk  par  aea  propriétée 
ka;  linfoiion  de  are  fmilleiy  d*i 
nénraaea  i  forte  deae,  ca  wi 
dea  pin*  eflloaeet  ;  on  tn  fait  Tr 
uaage  en  Roisie  et  en  Sibérie ,  a 
remède  anti-sypbilitiqoe,  aii»i  qi 
tre  les  maladies  chroniques  de  la  pc«ii  et 
les  affections  rhumatismales.     Ed.  Sr 

RIiODOPB,  vov.  HivuietiUuB^. 

RIIŒCUS,  voy.  Géant. 

EttOXBB  (en  latin  rkomhmsS^  aw»^. 
Loeuiom,  PanauiLoonAian  «  FIiovml 

boftoèdredoot  lea  faeee  sont  dea  rborakan 

parallèles  deux  à  deux.  Z. 

RMdNB  (en  Uiîn  Rho<lanms)^  Çm 
fleuve,  un  de<i  plus  grands  de  U  Fraore, 
prend  sa  source  sur  le  revers  occidr-Tîtal 
du  Saint-Gothard,  dans  le  Haul-\  ata:«, 
au  milieu  des  sites  les  plus  Miuvagm  rt  Ie% 
plus  grandioiea  des  Alpes,  et  daiie  U 
région  d*oà  lortrat  k  Ebln,  In 
rAaretkTeiain.Soa 
gnenr  totak  de  7t0  kilos.,  eM 
forail  par  la  réunion  dea  eaux  do 
torrents  qui  ftVchap|>enl  de»  flancsa 
beau  glacier  de  la  Fourche.  Il  conlv  %\ 
le  sud-ouest,  passant  à  Hrieg,  à  t^ul  . 
renomme  par  ms  eaui  iht>rmalea,  a  S«oti, 
capitale  du  \  alais  (  i'0>  .\  et  à  Martî^^ov, 
où  il  fait  un  coude,  et,  courant  au  ix^ni - 
oueal,  ae  dirige  vera  Teatréadlé  of  kttl«in 
dn  ko  Leaan  (vof.  Gnirm), 
quel  il  te  jeiic,  apria  avoir  laiaiÉ  i 
gancbo  k  petite  vilk  de  Saint*! 
Dans  ce  premier  trajet,  d^eivMI  IM 
kilon.fil  re^it  80  ruisseaux  on  torrraïa. 
Il  dépose  dans  le  lac  l»  -  débris  Irrrriii 
qu'il  a  entraioés  dan»  >'Hi  cour*  rapide  . 
et,  après  Tavoir  IraMor  dans  tuute  ca 
longueur,  ses  oiidc^  Unipides  et  a<urer« 
baignent  Genève  et  ses  rianta  jardîa».  K 
1  liiloa.  de  la,  il  fv^rAr»e,  qni  W 
OMène  tonlea  Ice  aaaa  dee  iwn 
twtrional  et  occkkntal  én  Ment  Hi  m», 
tt 
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regret.  Il  franchit  ensuite  Tétroit  pasMge 
du  fort  rÉcluse,  où  il  se  creuse  un  lit 
tr^  profond,  mais  tellement  rétréci»  quMI 
n*a  plus,  en  quelques  endroits,  que  6  à 
6™  de  largeur  :  Tentrée  de  cette  gorge, 
hérissée  de  rochers  affreux,  a  quelque 
chose  de  très  imposant.  CVst  près  de  là,  et 
an  peu  avant  Seyssel  (Ain),  que  se  \oit 
re  qa*oo  appelle  la  perte  du  Rhône.  Les 
rcnhea  calcaires,  sur  lesquelles  coule  le 
fleuve,  semblent  tout  à  coup  se  dérober 
sr>M%  lui  ;  son  lit  prend  la  forme  d*un 
eniooooir,  dans  lequel  il  sVngouffre  avec 
fracaa,  et  ses  parois  se  resserrent  lelle- 
roent,  qu'il  j  a  une  place  où  la  distance 
truD  bord  à  Tautre  est  moindre  de  1  , 
en  aorte  qu'un  homme  pourrait  se  poser 
à  chevaLsur  le  fleuve,  un  pied  sur  la  rive 
française  et  l'autre  sur  la  rive  sarde.  Pen- 
dant un  espace  de  60  pasenviron,  leRhône 
rst  entièrement  caché;  cependant,  lors- 
que les  eaux  sont  très  hautes,  elles  ne 
pénètrent  qu'en  partie  dans  l'abîme  sou- 
terrain qui  lui  sert  de  canal.  Plus  loin, 
le  fleave  continue  d'être  tellement  en- 
cais«é,  que  ses  parois  latérales  ont  jusqu'à 
ÔO"^  d'escarpement.  Un  canal ,  qui  per- 
met d'éviter  ce  dangereux  passage  ,  fait 
remonter  jusqu'à  TÉcluse  la  navigation 
du  Rhône,  qui ,  de  ce  point  jusqu'à  son 
embouchure  dans  la  mer ,  présente  un 
développement  d'environ  500  kilom. C'est 
alors  aussi  qu'il  devient  fleuve  français. 
Il  contourne  d'abord  le  dép.  de  l'Ain, 
qu'il  sépare  de  la  Sdvoie  et  ensuite  du 
dép.  de  risère.  Avant  d'arriver  à  Lyon , 
il  re^it,à  l'extrémité  occidentale  du  Jura, 
i'Aio,  rivière  presque  aussi  considérable 
que  lui.  Sous  les  murs  de  Lyon,  ses  eaux 
le  mêlent  à  celles  de  la  Saône  (voj^.),  son 
principal  affluent,  et  la  jonction  de  ces 
deux  grands  cours  d'eau ,  sujets  Pun  et 
l'autre  à  des  crues  considérables,  occa- 
sionne souvent  de  désastreuses  inonda- 
lions.  A  partir  de  Lyon,  le  Rhône  court 
au  sud  avec  une  grande  rapidité.  Lais- 
«aot  à  sa  droite  les  dép.  du  Rhône,  de  la 
Loire,  de  l'Ardèchc  et  du  Gard,  à  sa 
r  «uche  ceux  de  l'Isère,  de  la  Drôme,  de 
N  .incluse  [voy.  ces  noms),  auxquels  il 
ft^rt  de  limite,  il  passe  à  Brienne,  à  Tour- 
non,  à  Valence,  à  Montélimart,  au  Pont- 
Saint-Esprit,  à  Avignon,  à  Arles,  rece- 
vant saccessivemeot  l'Isère,  la  Drôme , 
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l'Ardèche  et  la  Durance.  Il  se  divise  alors 
comme  le  Nil,  forme  un  grand  delta  (voy, 
Camabcue)  et  se  jette  dans  la  Méditer- 
ranée par  plusieurs  bouches ,  qui  don- 
nent encore  leur  nom  à  un  département. 
Les  vins  du  Rhône,  et  notamment  ceux 
de  l'Ermitage,  qui  se  font  dans  les  envi- 
rons de  Tournon ,  jouissent  d'une  répu- 
tation méritée.  A.  B. 

RHÔNE  (DÉPARTEMBifT  Du) ,  baigné 
à  l'est  par  la  Saône  et  puis  par  le  Rhône 
[voy.  les  art.)  auquel  se  réunit  cette  riviè* 
re,  borné  du  même  côté  par  les  dép.  de 
rAinetderisère,ausud  et  à  l'ouest  par  le 
dép.  de  la  Loire,  et  au  nord  par  celui  de 
Saône-et-Loire.  Le  sol  en  est  montueux 
et  favorable,  à  cause  de  ses  coteaux  et 
vallons,  à  la  culture  de  la  vigne,  particu- 
lièrement le  long  de  la  Saône  et  du  Rhône. 
Les  montagnes  du  dép.  renferment  des 
mines  de  métaux  importantes, surtout  cel- 
les de  Saint- Bel  et  de  Chessy  au^rrès  du 
banc  de  l'ArbresIe,  à  7  lieues  de  Lyon,  qui 
ont  fiiurui  dans  quelques  années  jusqu'à 
3,000  quintaux  de  cuivre  ;  ce  sont,  pour 
ce  métal,  les  mines  les  plus  abondantes 
de  France.  On  exploite  aussi  des  mines 
de  plomb  argentifères,  ainsi  que  des  mi- 
nes de  houille,  des  carrières  de  marbre, 
ardoises  et  pierrea  de  taille.  A  Charbon- 
nières, coule  une  source  d'eau  ferrugi- 
neuse et  légèrement  suiiureuse. 

Le  dép.,  quoique  un  des  plus  impor* 
tants  de  la  France  à  cause  de  la  ville  de 
Lyon  qu'il  renferme,  n'a  qu'une  surface 
de  :279,081  hect.  ou  un  peu  plus  de  141 
lieues  carrées,  dont  143,120  hect.  de 
terres  labourables,36,399  de  prés,  30,552 
de  vignes  et  34,466  de  bois  qui  sont  loin 
de  suffire  à  la  consommation  ;  il  en  est 
de  même  de  la  récolte  en  céréales.  La  cul- 
ture des  arbres  fruitiers  et  des  melons  en- 
richit le  canton  d'Ampuis,  et  celle  des 
marronniers  est  florissante  à  Saint-Ro« 
main-en-Galles.  On  cultive  beaucoup 
de  mûriers  et  l'on  obtient  une  riche 
récolte  en  foie  [voy.  Condition).  Au 
Mont-  d'Or  où  l'on  entretient,  outre  les 
vaches,  près  de  20,000  chèvres,  on  fait 
une  quantité  considérable  de  fromages. 
Les  vignobles  sont  une  des  grandes  res- 
sources du  dép.  Condrieux  est  renommé 
pour  ses  vins  blancs,  la  Côte-roiie,  la 
Cbassagne,  Millery,  Roroanècbe,  Sainte 
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Fojt  H  antres  loctliiéi  produisent  des 
Tins  ronges  estimés.  Sous  le  rapport  de 
Tindustrie  manufacturière,  le  dép.  du 
Rhône  est  un  des  premiers  de  la  France  : 
il  suffit  de  citer  les  fabriques  des  belles 
aciéries  (twx*.)  et  de  chapellerie  de  Ljoo, 
eellta  te  «a—liiiea,  toit  miaty  toit 
bfodte^  «t  tegu»  dêTmnt9\  Acaa 
brinefcea  dlodunrfo  inportmlM  ae  joi- 
gMnt  des  verreries,  papeteries,  corroie- 
ries,les  fabriques  de  toilcade  fil  et  decolon 
de  Thisy  et  d'AmplepuH,  etc.  Aussi  les 
•aportatioos  favorisées  par  le  cours  du 
Rbôoe,  par  celui  de  la  Saône  et  par  un 
chemin  de  fer  auquel  s'en  joindront  d*au« 
très  dans  laMiile,  aont- elles  d'une  valeur 
immense. 

Ce  dép.  meumfomàt  Vwûdn  LyoD- 
Mit  ti  du  HsM^jolab      •  eea  mmm).  Il 

■  IIM  popalatiou  de  500,8S  1  habîtauls. 
En  f  836,clleteitd«4S9,0t4liab.  dont 
Toici  le  aoafement  :  naîssanoea,  16,228 
(8,378  masc.  ,  7,950  fèm.),  parmi  les- 
quelles 2,282  étaient  illégitimes;  décès, 
12,775  (6.418  masc,  6,357  fém.);  ma 
riagea,  4,346.  Le  dép.  se  partage  en  deux 
arrondisscmeals,  de  Lyon  et  de  Villefran- 
cbti  mferMittt  S6  ciPlOM  et  IM  coa- 
;il  BOMt  S  dépiiléidoatdrt. 
l'arrondissement  de  Lyon,  1 
celai  de  Villefranche.  Le  dép.  peie 
S,13l,028  fr.  d*impôt  fonder.  Lyon  «M 
le  siège  d'un  archevêché,  d*une  coor  roya- 
le, d*uoe  académie  universitaire,  le  quar- 
tier-général de  la  7* division  militaire;  il 
y  a  auui  une  éj^lise  conaistoriale  pour  le 
culte  protestant. 

Noua  avoua  déjà  fait  coonallrt  le  chef- 
liM  M^fom*  La  ville  dalkiwi,  aor  laTcw- 
dioo  daaa  «m  «alléa  élrailo  «t  au  pied 
iPmm  ■OBtagne  eM»rpée  aor  bqodlt 
paaae  la  route  de  Piwiaà  Lyoa»  «at  la  te- 
coade  ville  du  dép.,  sous  le  rapport  de 
aaa  manufactures  :  elle  renferme  7,762 
hab.  Villefranche,  ancienne  capitale  du 
Beaujolais  et  consistant  pour  ainsi  dire 
en  une  seule  rue  très  longue,  a  7^553 
hab.  Givors,  ville  de  5,379  hab.  sur  le 
Rbtee,  a  nm  caoal  hioit  à  Ri«o>de- 
Oier,  al  aor  laqoal  aa  traaaportMl  la  §tt 

t^air  la  Slatntiqut  fènrrafe  dt  ta  Franc*, 
par  H.  Si-buiiilcr.  |MrU«  iaUtulec  />«  /•  erwléom 
é»  la  raalaiM  M  ém  lÊÊmiU  mmUfkk  m  Ê^mm, 
a.iv,p.a99aiaaiv. 
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et  la  houille  de  Saiot-ttienne  desUn^s 
pour  Lyon.  Condrieax,  ville  de  4,OO0 
âmes  sur  le  Rhône  et  au  pied  d'ane  col- 
line, est,  comme  nous  Tavotis  dit,  renom- 
mée pour  ses  vins.  Il  faut  ciier  eocorr 
Saint- Symphorien-le-Chàleau  (l,790 
bab.),  paUle  villa  aopria  de  la  Goâer, 
avae  oo  aociao  hôpital  at  oaoooi 
aoUi 

teaax  de  PluvyatdaCMriabarl; 
(8, 1 1 2  hab.),  aotre  petiiavHIt,  «aii 

sur  TArdière,  au  pied  d*une  mooiapn^  q«i 
portait  jadis  un  château-fort.  L'Ile  Barbe, 
dans  le  Rhône,  avait  autrefois  un  iDoaa«- 
tère;  c'est  un  but  d'agréable  excarsiaa 
pour  le«  habitants  du  chef-lieu.  D-c. 

BO)»  vojr,  Boocna. 

BBUIARBE*.  Lia 
sous  ce  nom  ptotiaooaotda  plo* 

pèces  du  genre  rheum ,  qui 
la  fa  m  il  le  dca  polygeoéai,  il 
auprès  du  genre  rttmrx,  auqo^  appar» 
tiennent  Pose ille  et  la  patience.  Toatrs  l« 
espèces  de  rheum  ou  rhubarbes  crotsA^at 
dans  les  contrées  extra-tropicales  de  l'A- 
sie, surtout  aor  lea  plateaux  ou  les  moo  - 
tagnea  te  réftoos  oaoïralea  de  ce  coati, 
oaot.  Ga  aoot  da  tiAa  graote  hattaa 
faa«9  à  radoa  groMy  ckama  ot  ^o». 
taoia;  à  tigaadroitea,  atrite»  dliialBB  oo 
baaocoop  da  rameaux  diapoaéa  en  loo^os 
panicole  pyramidale  et  garnis  d*i 
quantité  innombrable  de  (letites  04 
blanchâtres  ou  rougeàtres;  à  feuilf*'^  in- 
divisées ou  palmées,  amples,  plus  ou 
moins  profondément  échancrées  â  leor 
baae,  en  général  minces  et  mollai  :  \t%  r«- 
diaalaa  portte  aor  da  longs  péllolca. 

Tool  laoModaaait  qoc  la  rboborW  «K 
m  aédicaaaaot  préciaai»  à  la  Caiaio^- 

O  Oe  dit     allMMed  JllelafW.  Ln 

orthographe*  K>nl  ja*tr«  :  la  pramwta  parait  ve» 
tiir  du  mot  Rhtam  {Hh  mm  eai^imm).  On  irov*» 
d'alturd  c«U«  pUate  »ur  la  \olf>.  r«  amm  €<om  - 
firm*  AMiae  MarcdUe  (XXII.  it  )  i  •  Bmm 


[Cauca^n)  Rha  ineimui  trt  ammii  m  tnjmn  impa*%.%» 
lu*  qmttdmm  *«gt*akth*  rjuMicai  noMi^M  gt^mt^ 
ar  fmiiw  •  prmftitmt  W 
rum.  -  Soa  nom  était  dose  Rka  om  Râm 
rmm  >  d«  U  i«  mm*  allemand.  Lm  Bo*pori  ••  o«  w 
rMwaient  dasAorse*  et  l«  vvndaicat  anKXoBt  A  4»  ». 
Miiia  piM  tard  on  .i|i|>ri(  a  commIIm  iiWam 
pa/matmm  oti  Rheum  F.r^t^i,  It^aumap  f*'n»  f'*- 
c,  ou  on  oituoitatl  de  cvatrra*  plu»  cUmOac** 

à  rail.«r«oi  ■     '  " 
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^  tt  fuptàif  Bfttt  d*iiM  ttTenr  fort 
jfcy^iMr  Eo  nison  de  la  consomma- 
tm  eomid^ble  qui  se  fail  de  ces  raci- 
lo,  oa  les  cultive  tant  en  France  que 
duHd^antres  pays  de  r  Europe;  maiscette 
ritabarbe  iodifèoe  doit  être  administrée 
«plus  font  dow  qw  UrholMriMeiotiqM. 
U«to  k  plat  m/dmé&  daat  le  oooi* 
■M  «I  cdli  fote  appelU  l'AiiAorAf  dS? 
CkiMt^mqti  pnmeoty  à  ce  qu'il  parait, 
èi  rkeam  palmatum,  L.,  qui  croit  dans 
h  Bouàhaie,  UMoBjolie,  et  le  nord  de 
h  Cbioc. 

Les  pétioles  et  les  jeunes  tiges  des  rhu- 
barbes ont  une  saveur  acide  comme  l^o- 
sfii  e,  ils  peuvent  remplacer  à  tout 
é|utL  Ed»  Sf. 

■uni  oa  Taha,  voy.  CàMn  a  So- 

OBv  Bâ9*BB-y  IB«  elC 

UraiâTISMB.  Des  maladie»  qui 

ftm  pliifnri  rapports  difièrent  entre 
elles,  cet  été  coofoodue*  sous  cette  dé- 
■MBÎBatioo  générique,  qui  diaprés  son 
ctraolufie grecque,  ptv^,  signifie  cours, 
flaiioo.  Aujourd'hui  même  la  nature  iu- 
Loc  de  cette  maladie  est  loin  d'être 

lae  analyse  plus  té* 
qui  ioot  le  plus  fe- 
e  perais  eux  bo* 
ideaùftir  quelques  caractères  pré- 
di  de  eette  afTectioo.  CetI  d*eprès  ces 
douées  qoe  les  rhumalbmes  ont  été 
di»tioçaés  en  articulaire  aigaoacbro- 
•i<]Qc,  musculaire  et  viscéral. 

htrhumatisme  articulaire  aigu  est  une 
des  fluiadi»  qu'on  rencontre  le  plus  fré- 
fwimeiit;  il  eaoo  tiége,  comaeiOB  Dom 
Miqoe,  deBsIcierticnlatioliSfdoatiliii- 
tfwtpiuqyt  eicliisiveeMst  les  tiiMis  fi- 
Ed  présence  des  lérioni  que  cette 
(laisse  dans  les  ti»us,  on  ne  saurait 
doatn-  qa*il  n*y  ait  dans  le  rhumatisme 
Bn  élément  îoflammaloire  ;  mais  lors- 
qu'on suit  sans  préoccupation  la  marche 
do  mal,  dans  Pétat  de  vie,  il  est  difli- 
cilc  de  se  refuser  à  admettre  en  même 
toeps  que,  derrière  cet  élément  visible, 
ieV  Awm  «iméItecBt  Morbide,  qui 
I  k  phlegmie  dont  U  s*agit 
Ky  perleiqiieif  die 
K  dirtiiifiie  si  prorondémeot  des  mitres 
'"fcwieetiooe  locales.  Cette  conception 
l'eu  pas  parement  théorique,  car  sui- 
qe'on  Taccepte  ou  qu'on  la  rejette, 

MiKrdop.  d.  G.  d.  JtfvToao  XX. 


OD  aboutit,  dans  la  pratique,  à  des  mé*  • 
thodes  de  traitement ,  sinon  opposées , 

au  moins  fort  différentes. 

Les  canots  sous  rinlluence  de  (juelirs 
se  développe  le  rhumatisme  articulaire 
ne  sont  pas  toujours  faciles  à  saisir  ; 
ionles  supposent  d^aillears  dans  les  indi- 
vidus qu'elles  frappent  et  chez  lesquels 
élln  font  écbler  la  maladie,  une  prédis» 
position particu litre,  obscure, mais tonte- 
poimnle.  Le  froîd  humide,  qui,  parmi 
ces  causes  secondaires,  e^t  une  des  plus 
énergiques,  ne  doit  pas  être  excepté  de 
cette  rcgle  générale.  Les  symptomesaux- 
quels  donne  lieu  le  rhumatiMue  arti- 
culaire doivent  être  distingues,  suivant 
que  refTeclion  n  une  marche  aiguë  ou 
nne  marche  chronique.  Dans,  le  premier 
cas»  ces  symptômes  sont  les  snivanu  : 
•prêt  quelques  symptômes  avant*coa- 
reurs  variables,  on  obvenro  ordinaire- 
ment au  début  du  mal  un  mouvement 
fébrile  plus  ou  moins  intense;  puis  une 
seule  articulation  se  prend,  ou  bien  plu- 
sieurs sont  succes»i\enienl  ou  simulta- 
nément atteintes:  la  duulrur,  le  gonlle- 
ment,  une  forte  rougeur  sont  les  prin- 
cipaux phénomènes  que  Ton  remarque 
dans  les  parties  mabdes.  Le  douleur  est 
ordinairement  trca  vive,  et  lorsque  plu* 
sieurs  articulatioassontfrappéesà  Ufois, 
les  malades  sont  comme  perdus  dent 
leur  lit,  le  moindre  mouvement  auquel 
participent  les  articulations  leur  devient 
intolérable.  La  fièvre  est  en  rapport  avec 
les  symptùmes  locaux,  et  très  souvent  la 
peau  se  couvre  d'une  sueur  abondante. 
On  observe  du  côté  du  tube  digestif  peu 
de  symptômes  millants.  D  n'en  est  pas  de 
même  du  centre  drcubtoire:  le  cœur  est 
enveloppé  d'une  membrane  fibreuse,  et 
ses  parois  internes  lapiisées  d'une  mem> 
brane  sinon  identique  au  moins  analo- 
gue; souvent  il  arrive,  dans  le  cours  du 
rhumatisme  articulaire  aigu  .   que  ces 
membranes  sont  alteiiitt  ^  a  ilÏNers  degrés 
par  la  pbiegmasie  qui  a  successivement 
envnbt  plnrieurs  articulations.  C'est  là 
une  des  complications  les  plus  funestes, 
et  que  jusqu'à  cm  demien  temps  on  avait 
à  pco  près  complètement  méconnue. 
Lorsque  ces  fluxions  inflammatoires  ne 
se  résolvent  pu,  elles  laissent  6au^  les 
tisioa  délicats  que  nous  venons  d*indi- 
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AnMtt  Moiis  qa!  géoent  la  cîr- 
ëulatîon  da  sang  et  davieDDeot  la  source 
d*alT6CtioDs  orgaoiquetdo  cœur  fort  gra- 
des (W/,   CoRLR,    A5ÉVRISME,  HyPFU- 

TROPHIe).  Ces  complications  fréquenles 
du  rhumatiiftme  articulaire  aigu  consti- 
tuent sans  doute  le  principal  danger  de 
cette  maladie  :  beureuseœeol,  la  percus- 
tioD  et  ramcnltaiioD  {vo/.  oca  mots), 
prAtiqnéeaavcc  loio,  permctteot  loujoon 
de  tel  reeoQoattre  et  de  lee  combatlre 
eVee  une  énergie  proportionnée  à  leur 
fraTtlé.  Les  émi^^sioDS  saogoities  généra- 
le* et  localet,  largement  employées,  for- 
ment la  base  du  traitement  le  plus  ordi- 
Daîremenl  usité  dans  cette  mnladie;  m.iis 
c'est  surtout  dans  les  cas  où  le  cœur  dé- 
tient le  centre  des  fluxions  graves  que 
Doua  Yeooos  d'indiquer,  qu'on  doit  re* 
eonriri  cette  méthode  avec  noecerUine 
bardieiie.  Le  aulfite  de  quioioe  k  dotes 
Hevécs  •  obtenu  autai,  entre  fea  mains  de 
^elqoet  praticîeua, des  succès  réeli;nMu 
nette  médication,  qui  o'etl  point  sans 
danger,  demande  à  être  employée  avec 
cVc'onspection.  Il  n'en  est  pas  de  nn'ine  de 
celle  <pii  coii-i>te  d.ms  rem,.loi  du  iiiii;ite 
de  poUs-e  a  Uosc»  également  élevées  :  ce 
moyen,bien  que  non  iuf4iilible,est  cerlai- 
BeoMt  tràsef  ficaee-Est-  il  besoîod'ajooter 

30e  dans  une  maladie  qui  a*aocompagnc 
*Qn  montement  fébrile  aoMi  intente  que 
le  rfaamatisme,  et  dans  laquelle  un  organe 
aussi  important  que  le  centre circolaioire 
peut  être  atteint  d'une  manière  si  grave. 
Une  diète  absolue  doit  être  observée  ?  il 
est  bien  clair  tjue  la  méthode  llicrapeu- 
tique  la  plus  rationnelle  1 1  liouerait,  si 
les  malades  n'étaient  suumis  à  celle  cuo- 
dltion  essentielle. 

Le  rhomatisme  articulaire  ehronique 
alKecte  cette  marche  primitivement,  ou 
succède  au  rhumatisme  aigu  :  dans  les 
deux  cas,  Iessjmpt6met  qu'il  d*- termine 
sont  ceux  que  nous  venons  de  décrire,  k 
rintensité  près.  Le  tissu  fibreux  du  cœur 
participe  au<^si  bt-nm  oup  plus  r.«rement 
quedaii^  le  I  liuuialisme  ai^  i,  a  la  maladie 
de>  articulations.  Si  le*  (  tnissions  sangui- 
nes hoq(  indiquées,  elles  d»>i>eui  êire  por- 
tée» beaucoup  uiouis  loin  :  les  révulsifs 
locaua,  les  bains  de  vapeur,  les  purt^atifs, 
eont  les  moyens  antqueb  on  a  le  plus  or» 
diaairameat  reoowi.  Bien  que  le  mal  ait 


ici  une  pbjrstooomie  mollis  tlifiaM,  1 
a*en  doit  pas  asoins  être  combattm  n^ic 

constance,  car  il  peut  entraîner  dans  les 
arlic  ulalions  quî  en  sont  lesiéfe^dcnddlH^ 
ordres  fort  gr  ives. 

Le  ) humât' sme  m.vf  ulairr^  qui  ne  te 
rapproche  guère  de  la  lu.tladte  dont  no^ia 
venons  de  nous  occuper  que  par  la  om:  - 
bilité,  par  la  facilité  avec  laqucfW  a 
passe  d*un  point  4  un  antre,  a  ioa  aâ<||S 
dans  la  masses  moscolaires  :  le  Utmha^ 
(voy.  LoMaas),  le  f orlicoAi,  ctc«  em  aoiil 
les  formes  principales. 

Quant  sus  rhumatismes  visermajx^ 
il  e^l  souvent  fort  dilfit  ile  de  le*  distin- 
guer des  névr.il.:ies  du  même  *if gr  ;  î?  t 
a  d  ailleurs  une  grande  anal"u'if*  Jarit 
méthodes  de  Iraiienu  1. 1 ^  pai  Ic^quriiis 
on  combat  les  uns  el  les  autres,  foj. 
BftfvaALoiia. 

RBCMB,  v/>f«  BiniB. 

RttCMB  ^  de  ^'lO/ta.écootemant), 
Bao?»j:HiTK.  Catarbhr,  (*oai7.A. 

niiYTii.MK^/wOpr:,-).  Cea, 

définition  i.i  plus  générale,  la  proport»oa 
qu'un!  eritrrrlles  [es  parties  d'un  naêaie 
tout.  l'ar  e\eiiip!«',  lrsjuile>  proportions 
d'une  statue  ou  d'un  moii'im«nl  en  c»>o- 
stituenl  le  rhythme^  celui  du  atouvemcui 
se  révèle,  dans  la  danse,  par  des  posa 
gracieuses,  par  des  pas  bien  composée;  W 
rhythme  musical  se  reconnaît  à  de  Icllea 
proportions  que,  suit  qu'on  frappe 
jours  la  même  corde,  soli  <]u'on  vi 

8on-<  du  gra^r  à  l*aigu,  l'un  fa-tr  loojo«f« 
re>>!! !ier  'Ih  leur  «•u*  <  e'oion  de*  effet*  agr  fê- 
bl<  3  par  la  duice  el  la  quantité  Dan>  c<- 
sens,  le  rh)lhnie  se  i mlond  .i^rc  la  n\%.^ 
sure  •^voy  ).  En  poésie,  le  rh  \  ihiuc  JilTrre 
de  la  mesure  eu  ce  qu'il  coostUe  seul«* 
ment  dans  on  certain  espace  de  tempe* 
tandis  que  la  mesure, outre  cet 
temps,  est  assujettie  à  une  quantité 
sodique,  fixe  et  déterminée,  selon  le 
tre  des  vers.  Peu  i  m  porte  pour  le  rbjf  thmn 
qu'un  mot  soit  dactyle  ou  spondée,  parce 
qu'il  n'a  égird  qu'au  tr'iips  et  que  la 
dai  i)îe  cl  l'anapeste  ont  le»  luèiurs  m- 
tet  salles,  1.1  mênic  luesure  de  temps,  ujau 
un  poêle  u  emploiera  pas  mail irt leuitocfil 
un  anapeste  pour  un  dactyle,  parce  ^oo 
le  vers  est  astreint  à  une  certaine  mmtare 
de  pieds.  Le  rhjibme  e&  poésie  «si  le 
coi^léflMDt  et  la peflectioa  da faii 
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Les  vers  grecs  etialins  son  t  d'autant  miaux 

rhythmés  qu'on  y  a  mélangé  avec  plus 
«Tart  et  de  goût  les  spondées  et  les  dac- 
tyles, qu^ane  plus  savante  variété  dans 
lear  succession  flatte  harmonieusement 
roreille.  En  français,  qu^en  respectant 
les  lois  de  rhéraistiche  et  de  la  rime  on 
les  tempère  par  des  césures  variées,  qu^on 
fasse  alterner  des  mots  longs  et  courts, 
des  syllabes  muettes  ou  sonores,  des  phra- 
ses tantôt  terminées,  tantôt  sur^pendues, 
le  rhy  thme  complétera  le  charme  des  vers. 
Daoa  la  prose,  le  discours  se  divise  en 
plusieurs  parties;  ces  parties,  on  les  sub- 
divise; on  y  insère  d^aulres  pauses  de  plus 
ou  moins  de  durée, selon  laconvenance. La 
prose  alors  a  aussi  son  rhythme;  elle  a  du 
mouvement  et  de  la  cadence,  une  mesure 
réglée  ;  c^est  une  espèce  de  musique  qui 
accompagne  la  pensée,  qui  en  double  le 
charme  ou  la  puissance.  Le  rhythme  con- 
sistant dans  un  mouvement  régulier,  dans 
des  proportions  symétriques ,  Vitruve 
{De  archit.,  1,  1)  a  pu  appeler  le  pouU 
rhythmus  venarum.  F.  D. 

^IBALTA  (Fbaivcisco)  ,  peintre  es- 
pagnol, né  à  Castellon  de  la  Plana,  en 
1551  ,  étudia  son  art  à  Valence.  Étant 
deveou  amoureux  de  la  611e  de  son  maî- 
tre, celui-ci  la  lui  refusa  en  mariage  sous 
le  prétexte  qu^'il  n^élait  pas  assez  habile. 
Alors  il  partit  pour  Tltalie,  et  à  son  re- 
tour il  obtint  la  main  de  celle  qu'il  ai- 
mait. Sa  réputation  se  répandit  bientôt 
dans  Valence  et  dans  le  royaume,  qui 
s^enricbit  de  ses  productions.  Il  mourut 
à  Madrid,  le  12  jaov.  1G28. —  Son  61s, 
Juizv  de  Ribalta,  né  à  Valence  en  lô97, 
fut  aussi  un  bon  peintre.  Il  mourut  à 
peine  âgé  de  30  ans.  Z. 

B IBAUDS  (en  basse  latinité ribaldi). 
On  dooniil,  du  temps  de  Philippe- Au- 
guste, le  nom  de  ribaiids  à  des  espèces 
de  soldats  déterminés,  que  certains  au- 
teurs rangent  néanmoins  parmi  les  mar- 
chand» et  gens  à  la  suite  de  Tarmée.  Au 
tommencement,  leur  chef  s'intitulait  mi 
de j  rtbnuds  :  c*éiiil  un  officier  de  police 
afist  hé  à  la  maison  du  roi,  à  celle  du  duc 
de  Bourgogne,  etc.  Il  se  tenait  à  la  porte 
pendant  le  jour,  faisait  le  soir  sa  ronde 
daos  Piolérieur  du  palais,  et  exerçait  une 
certaine  juridiction  sur  les  joueurs  et  sur 
les  r<maiea  de  mauvaise  vie;  mais  des  rap- 
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ports  trop  familiers  avec  cas  daiaca  ^kigra* 
dées  avilirent  peu  à  peu  la  royauté  detri- 
bauds.  Aussi  le  nom  de  ribaud  6nit-il  par 
ae  donner  aux  débauchés  qui  fréquen- 
taient les  plus  mauvais  lieux.  Quelque» 
villes  avaient  aussi  leur  roi  des  ribauda, 
qui  était  une  sorte  de  lieutenant  de  poli* 
ce;  cette  charge  existait  encore  en  Belgi- 
que à  la  6n  du  xyii*  siècle.  A.B. 

Clercs  bibauds  ou  GouLiAaDS,  voy. 
Clercs. 

RIBERA  (JosE»H),dit  l^Espagnolkt. 
Ce  peintre,  qOe  les  Italiens  revendiquent 
à  tort  pour  leur  compatriote,  était  né, 
selon  Quilliel  (  Dict.  des  peintres  espa^ 
gnols^  Paris,  1816,  in-S»),  à  Xativa,  au- 
jourd'hui San-Filippo,  dans  le  royaume 
de  Valence,  le  12  jaov.  1688;  mais  cet 
auteur  ne  dit  pas  si  Ribera ,  qui  signifie 
bord  de  la  mer,  est  le  nom  de  famille  de 
ce  peintre  ou  seulement  une  allusion  au 
lieu  de  sa  naissance  près  de  la  mer.  Oa 
sait  du  moins  qu'il  doit  à  ses  manièrea 
hautaines  et  ii  sa  manie  de  vanter  la  no- 
bleue  de  ses  aïeux  le  surnom  de  l'Espa» 
gnoUttOfioai  lequel  il  est  plus  générale- 
ment connu.  A  peine  avait-il  commencé 
ses  études  à  l'université  de  Valence,  qu*il 
abandonna  les  lettres  pour  la  carrière  des 
arts.  Ribalta  (i>oj.)futson  premier  «naî- 
tre. Très  jeune,  il  quitta  son  pays  natal 
pour  aller  étudier  en  Italie.  Là,  pauvre, 
couvert  de  haillons,  sans  gîte,  on  le  rit 
parcourir  les  rues  de  Rome,  dessinant, 
copiant  tout  ce  qui  lui  paraissait  digne 
de  6xer  son  attention. Un  cardinal,  char- 
mé de  ses  dispositions  et  de  son  ardeur, 
eut  pitié  de  sa  détresse,  le  logea  dans  son 
palais  et  fournit  à  tous  ses  besoins.  Mais 
Ribera  voyant  que  l'aisance  nuisait  à  ses 
progrès,  quitta  son  bienfaiteur  et  se  re- 
plongea volontairement  dans  la  misère. 
Après  avoir  étudié  les  beaux  modèles  ré- 
pandus dans  la  capitale  des  arts,  il  alla  à 
Naples,y  suivit  les  leçons  de  Michel- Ange, 
de  Caravage,  et  puisa  dans  cette  école  ce 
goût  pour  les  sujets  horribles,  pour  la 
nature  rendue  dans  toute  son  énergi- 
que trivialité,  cette  opposition  subite  du 
clair  et  de  Tombre,  et  ce  dessin  plus  fier 
que  correct  qui  caractérisent  ses  ouvra- 
ges. Vainement  dans  la  suite  revint-il  à 
Raphaël  et  au  Corrége  qu'il  avait  d^abord 
affectionnés  :  il  ne  put  qu^adoncir  un  peu 
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•tjle  et  donner  plus  de  correcllon  à 
ton  dessin. Un  pinceau  large  et  vi'^oiireux, 
une  exâclilude  (J'imiialion  t\n\  n  .Mr  rien 
à  la  hardiesse  de  la  louche  et  à  la  ilertc 
du  colori«>,  sont  le  propre  de  son  talent. 
11  inventait  et  dMllMit  micas  que  lé  d- 
ravage,  et  Tégala  loovcal  daiit  la  force  «t 
la  vérité  ém  grands  elfeto  de  lamièra. 
Quand  la  Caravage  aonnit,  eo  1609, 
Ribera  n'avait  encore  que  20  ans.  A  Na- 
idcty  les  succès  de  TE^pagnolet  furent 
pronpts  et  complets,  grâce  aux  soins  em- 
pressés et  constants  d  un  marchand  de 
tableaux  dont  il  avait  é|K»ii»<'  la  fille.  Un 
jour  que  Ribera  venait  de  teriniuer  un 
tableau  représeotant  le  Martyre  fie  S, 
Bmrtiké'emy^  loa  bcau^père  a*avisa  d*cx- 
poaer  catta  pciatara  an  balcoo  de  sa  mai-* 
aoOfSitiiéa  près  du  palab.  La  foule  devint 
biant^l  considérable;  le  vice-rois*inrorina 
de  ce  qui  raltirail,  et  lorsqu'il  eut  vu  le 
tableau  qui  faisait  l'admiration  de  toute  la 
ville, il  eu  lut  tellement  <iati.slaii  quM  nom- 
ma Ribera  son  peintre,  Tin^lalla  dans  son 
palai'iy  lui  prodigua  ses  largesses,  et  dans 
la  saile  rieo  de  considérable  ne  fut  plus 
eaécnté  par  ordre  de  la  coor  sans  son  as- 
milimeBt.  6a  reprocbe  à  l*Espagnoict  de 
s*étre  lié  airec  les  ioAaes  pcrsécntcDrada 
Doasisiqnin,  et  d'avoir  abusé  de  son  cré* 
dit  pour  nuire  à  ce  célèbre  peintre.  Cette 
tache  à  la  vte  de  Rih*  r.i  est  d'autant  plus 
déptorable,(|u  il  pai  ait  .in  oir  eu  des  mœurs 
assez  austères.  On  ra(  (»nie  du  moins  qu'il 
mourut  en  IGâG,  loin  de  N<i|'les,  de  la 
douleur  d'avoir  vu  sa  fille  chérie  enlevée 
par*doQ  Joeaffilanatarei  de  Philippe  IV. 
Ses  biographes  ne  sont  pas  d*aooord  sur 
ce  dernier  lait.  Il  ent  poor  élève  le  célè* 
Ive  Lne  Jordan  ou  Giordano ,  dit  i7  fa 
Presfûn 

Les  tableaux  de  l'Espagnolet  sont  nom- 
breux à  Naples.  On  ranç''  a»i  nombre  de 
ses  chefs-d'o' livre  :  a  l.i  Charir^u-e,  une 
Dfsrentf  tlf  criHX  y  dans  laipielle  il  ré- 
pandit une  suavité  raviv-^ante,  heureuse 
réminiscence  de  ses  études  du  Corrége, 
ainsi  qoa  Test  anoore  son  antre  tableau 
do  ioiate  ÊÊarie  la  Biamehr^  faossement 
atlribné  par  les  Napolitains  à  ce  dernier 
maître  ;  dans  la  chapelle  dn  Trésor  de  la 
Cathédrale,  S,  Jamwier  Sortant  sain  rt 
sauf  fie  la  fournaise^  peinture  dont  le 
style  et  le  coiorù  rappoUeot  le  litico  ^ 


aussi  bien  qne  son  célèbre  S.  Jér6me  do 
la  Trinité.  L'Espagne  possède  plus  de  1 00 
tableaux  remarquables  de  Ribera,  et  ta 
plupart  descapitales  de  I  Rurope  eo  ren- 
ferment aussi  dans  leurs  musées.  Au  Lou- 
vre, on  voit  de  loi  nne  Jdomtiom  des  Ler» 
gersf  qai  est  tout  i  la  fou  nn  asodclc  de 
naïveté,  tie  grâce,  de  finesse  d*ciptesBioa, 
de  fraîcheur  et  de  vigueur  de  coloria.  Ce 
chef-d'œuvre  est  signé  Jnsepe  Kib^ra  , 
espanol,  acaderoico  roroano,  f.  IGSO.  Ce  . 
maître  a  gra%é  environ  25  pièces  à  Tesa- 
forte,  que  les  amateurs  recherchent  avec 
empressement. 

L'Elspagne  a  eu  deux  autres  peIolrr« 
du  nom  de  Ribera  :  JEAic-ViKCi.9T,  qtu 
fleorit  au  commencement  do  iTitl*  alô- 
de,  et  Lovis-AinoiiiB,  qui  ooncnorat  à 
rétablissement  de  ^Académie  do  SoyIIIo 
et  contribua  au  Irais  de  166fi  à  t679« 
De  nos  jours  encore,  l'Espagne  pooaô^ 
une  famille  de  peintres  du  même  non, 
dont  le  plus  célt  bre,  Ji  vs-AsiToxio  dm 
Ribera,  né  à  M.idiid  le  27  mai  17  79, 
fut  nommé,  en  1817,  peintre  du  roi.  et 
plus  lard  vice-directeur  de  rAcademic  de 
Saint  Ferdinand.  Il  parait  vivra  enciotu, 
ainsi  que  son  fils  don  Caniiia-Lrio» 
peintre  distingué  comme  lui.  L.  C.  S. 

RIBES,  RIBÉ8IÉB8, 

SEII.I.FH  et  GnossM  \RIF.F.S. 

H IBOISIÈRE        voj.  La  Ruoi* 

SI  j  RF. 

RICARDO    Dwir/  naquit  à  Lon- 
dres, le  12  a> ni  I  7  7 2,  Son  prrr,  qui  pro- 
fessait la  religion  isradite,  exert^a  long* 
temps  et  avec  succès  l*éiat  lucratif  de 
courtier  de  change.  David  Rîcardo,  doa* 
tiné  à  la  même  profession,  rr^i  en  Bol» 
lande  uae  éducation  appropriée  A  la 
carriène  qu^il  devait  embrasser.  D*habitoa 
spéculations  sur  les  fonds  publics,  sur* 
tout  à  l'époque  de  la  guerre  contittm* 
tale,comMiencèrenl  sa  fortune,  qui  »Vle<» 
vail,  lor>  de  si  mort,  à  I2,u00,000  fr. 
Il  se  livrait  en  même  temps  ii  une  rtud« 
approfondie  des  finances  et  de  TéccNso* 
mie  politique.  Élu  en  1 8 19  à  la  Cbaosbm 
des  communes  par  le  bourg  irtandaia  4e 
Pontarlington,  il  jouit,  durant  «a  oowta 
carrière  parlementaire,  d*noe  InflueDoa 
incontestée  dans  ces  matîèrts  spsciatea» 
tandis  <|nf>  «es  ouvrages  assuraient  au  <!•• 
hors  sa  réputation,  ladéi 
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pIsBcan  brocbtnrct  tar  des  matières  de 
fMMBftyila  publié  des  "Principes  (C éco- 
ntimifpfflittqueet (le Ctrnpnl.X  8 1  Tjin-S*'; 
/éd.,  1821  :  irad.en  franc.  parM  F.  S. 
G  ostancio.Pari»,  18  I  8,  2  \oi.  in-S'^aNCc 
ûe»  Dole*  de  J.-B.  Sav.  Au  moment  de 
tt  sort,  il  meiuit  ia  dernière  maio  à 
■I  Euéi  tmr  la  meitteure  organisation 
£me  bân^ime  nationale.  Il  a  iméré  dans 
kS^plément  de  tEneyrIopédie  Sri- 
tÊomqme  no  art.  sur  le  système  ttamor^ 
tUiement.Où  trouvera  à  Tart.  ÉcoKO- 
KJtiTioi  r  (T,  IX,  p.  117)  une 
appréciation  de5 prituipale*  doctrines  de 
rtt  auteur.  Uicardo,  qui  a>ail  abjure  le 
jadatsmepouria  religion  anglicane,  mou- 
IM  à  Catcomb^Park ,  le  1 1  septembre 

im.  R-T. 

llGCI(Daifi]>)  oa  Riccio,  v.  Ruzto. 

RICCI  (Iaotlit),  né  à  Plomce,  le 
3 août  1703,  géoéral  des  jésuites,  depuis 
17i8  joaqa'à  la  suppression  de  Tordre  , 
CB  1773,  mourut  prisonnier  à  Rome,  le 

ISiOV.  1775.  rny,  JtsUITPS. 

RICCI  (SciPioTf  ,  parent  du  fameux 
{nacrai  de*  jésuites  du  même  nom,  na- 
^sFloreoce,  le  9  jaov.  1741.  rSom- 
■é«i  1780  ans  énêtkét  réonis  de  Pis- 
iMUde  PretOy  Riod  s'appliqua,  avec 
k  oacNn  da  grind-doc  de  Toscane, 
Leopold ,  à  intrndnife  de  lalataires  ré- 
formai dam  les  couTeots,  qui  étaient 
»'^r»  des  repaires  de  tous  les  vices.  Le 
unbondage ,  organisé  sous  le  titre  de 
processions,  fut  reprimé,  de  ridicules 
coofreries  furent  abolies,  et  partoi.Jt  le 
aUe  replacé  dans  de  sages  limites.  Mais 
kwppttMioû  de  oa  abos  blessait  trop 
ikliktg  ponr  ne  pas  faire  a  Ricci  de 
Habiuii  cnaeoiis  :  une  émeole  ériala, 
ta  t7t7,  daos  la  tHIo  de  t^istoie  ;  l'hôtel 
êpiseopal  et  les  livres  mêmes  de  l'évéque 
famt  livrés  aux  flammes.  Kn  1790,  uue 
partie  du  diocèse  fut  5oule\ée  par  le>  in- 
iTîîues  des  mécontents;  Hiici  donna  sa 
<irm!*.»if.n  ,  mais  les  per^ec  ulions  n'en 
c&uiitiuerenl  pas  moins.  La  cuur  de 
qui  avait  toutes  les  réformes  en 
Dondaouia,  par  one  balle  do  98 
•ill  1784,  la  adca  et  Ica  principes  de 
iieriCa  bon  prélat,  emprisonné,  affaibli 
râ|e  et  le  malheur,  signa,  le  9  mai 
1  ,006  rétra  ctalson.Cepeodant ,  r  e  n  d  u 
à  la  liberté»  U  déwvoM  Cil  ada  de  lai- 


bleaM^  en  se  montrant  de  nouveau  fidèle 
à  ses  anciennes  conviction5.  Ricci  mou- 
rut le  27  janv.  1810.  C'était  un  homme 
d'un  esprit  éle%e  et  remarquable  à  plu> 
d'un  litre.  M.  île  Poiter  (  voy.  )  a  publié 
sa  /7f  ^Brux.,  1825,  3  vol.  in-S");  à  l'é- 
dition mutilée  par  la  censure  qui  en  fut 
donnée  à  Paris  en  1826,  il  faotajoater  le 
suppléneot  imprimé  en  Relgique.  A.  R. 
RICGIARELLI  (Dabibl),  vo^.Vol* 

TERRE. 

RICCOBOM  MAaiK-jEAimBLAito- 

RAS  UE  Ml  ziKREs,  ^l"*^)  ël  iit  uée à PaHs, 
en  1714.  Llle  recul  pour  toute  fortune 
une  excellente  éducation.  Orpheline  de 
bonne  heure,  et  uiaitresse  de  ses  actions, 
queUpjes  succès  de  salon  lui  firent  croire 
qu'elle  pourrait  rénssirau  théâtre,  et  elle 
débuta  à  la  comédie  italienne,  o&  elle 
n'obtint  qn*un  snccès  équivoque.  Elle 
épou>aRicooboni,  artiste  assez  médiocre 
de  la  mémetnrape,  mais  auteur  en  outre 
de  plusieurs  pirce*.  et  rollaboraleur  de 
son  pcre  dans  la  rédaction  de  l' Art  au 
tut'dtre  ^  Paris,  I7.j0  *.  Fatiguée  bien- 
tôt de  c»  tic  existence  de  iheàlre.  M"**"  Ric- 
coboni  écrivit  des  romane  pour  se  di:>traire, 
et  quitta  laiGine,cn  1781,  afin  de  se  livrer 
entièrement  à  la  composition.  Les  char- 
mes de  son  esprit  et  les  qualités  plus 
solides  de  son  caractère  loi  firent,  malgré 
unecertaioe  inégalité  d'humeur,  de  nooi- 
breux  amis.  Après  20  années  de  veuvage, 
elle  mourut  en  1792.  Se^  ouvrages,  au 
mérite  de5<]uel5  tous  les  écrivains  de  son 
temps  se  sont  empresses  de  rendre  justice, 
occuperont  toujours  une  place  di:>iinguée 
dans  notre  liitéralore  légère.  Les  princi« 
paux  sont  les  Lettres  de  Fanny  BntUr^ 
qui,  dit-on,  contiennent  Tbisioirede  Tan- 
teor,  les  Lettres  de  Jul>e  Catesiey^  les 
Lettres  de  la  comtesse  de  Snnrerre.  Une 
belle  édition  des  romans  de  M'"'  Rîcco- 
boni  a  été  publiée  à  Paris,  eo  1818,  en 
6  vol.  in.8°.  A.  B. 

RICHARD  i-lil,  rois  d'Angleterre, 

(*)  AXTOi9B*FRÂN^is  RiccuboDt,  né  a  M«d> 
teae,  m  1707,  mort  a  P^ris,  le  i5  «ai  1771, 
•uit  fiU  de  LaOlS  Riccobosi,  direi 'rur  de  U 
Comédie  iulieoDO  à  P^ri»,  antear  de  VUntoif 
dm  tktitrt  ttmlitn  (Paris,  1717,  «  'ol.  iii-tï*J,  et, 
aveetoafila»  de  l'on vmgr  déjà  <  ité  daBSle  texte. 
Oïl  p»"iil  regarder  Rn*<  ni.ini  le  |»tre  •  omroe  an 
des  rrforiQ.iieur»  du  tlieiUe  iulieu  ^vo/,  '£  XV, 
p.  17C).  Il  ct4it  né  à  Modène,cBl877*  et  OBoe- 
lat  a  Fafia,  le  $  déc.  1*53.  S. 


RiC  (i^) 

lit  iIéu  premier*  de  le  maiiOB  d*Ai^ 

(vor.T.I«,p.  746),  le  3«deceUedTork 
\vof,  guerres  des  deux  Eoses)  . 


MC 


Richard  I  ,  surnommé  Cœur-de- 
lÀon  pour  soo  courage,  était  le  second 
fib  de  Henri  II  [vor>)  et  d'ÉIéonoie 
de  Gaienne  et  de  Poitou ,  répudiée  par 
Louis  VU,  roi  de  France.  Il  naquit  en 
1157  eCmoBUifiir  te  tr^ne  après  la  mort 
de  ion  pire  (1189).  A>aot,  eu  peu  de 
tempf ,  épuisé  le  tréMr,  il  vendit  lei  re- 
veniu  de  la  couronne  et  mène  les  char* 
ges  de  Tétet  ;  pais  il  écrasa  ses  sujets  d*iiD> 
pôts.  Dans  Tintérélde  sa  gloire  plutôt  que 
dans  celui  de  son  royaume,  il  6t,  de  con- 
cert avec  Philippe-Auguste,  roi  de  Fran- 
ce, une  croisade  contre  Sàladin,  sullhan 
d'Égypte.  Pendant  sa  route,  il  délivra  sa 
sœur  Matbilde  prisonnière  de  Taucrede 
deSicUe|S*empara  de  Cbypreetfit  charger 
de  chalMs  d*argeot  Isaac  Conuioe,  roi 
de  cette  Ile.  U  se  ditiiogoa  ea  Palcstioe 
par  de  norobreoft  exploits  digacs  de  ces 
tempscbevaleresques,  et  déploya  un  cou- 
rage vraiment  béroîque  lors  de  la  prise  de 
la  forteresse  de  Saint- Jean  d'Acre  en  Sy- 
rie voy.  CnoisAUFs,  T.  VII,  p.  280).  Il  se 
brouilla  en  Chypre  avec  Philippe- Au- 
guste dont  il  avait  promis  d'epou^er  la 
saur  avant  son  mariage  avec  la  princesse 
de  Navarre,  Béreogère.  Abandonné  par  le 
roi  de  France  (  1 1 9 1),  il  reprit  a  son  lonr, 
fanoée  snivente,  le  chemin  de  son  royau- 
me. En  route,  une  tempête  Payant  jeté 
sur  les  côtes  de  la  Dalmatie,  il  fut  fait  pri- 
sonnier par  le  dur  Léopold  d^Autriche 
qu'il  avait  grièvement  offrnsé  pendant  le 
siège  de  Saint-Jean  d'Acre.  Après  l'avoir 
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frèreJeana*éUit«mparé  pendant  son  nli- 
seoce*,  et  s^apprèta  à  combattra  las  Frnii^ 
çais  qni  avaient  eovabi  U  Normandie  ;  i) 
les  vainquit  à  Gisors  Quelque  temps 
après,  il  fut  atteint  par  nue  llcchc  p«  u- 
dant  le  siège  de  Cbnlu>,  dans  le  Liulà^^o- 
sin,  et  mourut  ,  1  1 UU  des  auitet»  de  tt  ue 
blessure.  Beaucoup  de  coûtes  et  de  jro* 
mancm  ont  poor  snjet  Im  marwUlcsua  «n- 
ploiu  de  Richard  Cmnr-de-liosiy  nmai 
qne  la  triste  captivité  qni  Inî  fbft  Snfligén 
enreprémillesderarrogaoceavec  Uqu^le 
il  avait  traité  lea  Allemands  en  Pilnlian. 
Selon  ses  dernières  volontés  son  oercortf 
fut  inhumé  à  Tabbaye  de  )'anie«rauU  »a 
pied  de  celui  de  Henri  II.  Richard  C«cui- 
de-Lion  avait  voulu,  par  cet  homfri4^ 
tardif  rendu  à  U  méouMre  de  suo  |xrt« 
eapier  la  conduite  Irrespnctncase  ^*ît 
avait  tenne  vis-à-vis  4e  Ini  de  80«  vhi 
Cependant,  éfalemcat  d*apria  aoa  i 
ses  entrailles  forent  déposées  à  Charomm 
et  son  cœur  àRonendont  les  hehitnnfi» 
avait- il  dit  en  mourant,  se  Télaient  e€n|«if« 
à  jamais  par  leur  fidélité,  tandis  que  (<ui 
deCharonne,  qui  l'avaient  irahi,  n  t-  r 
pas  même  digues  de  ce  qu'il  leur  N  i  *4nu 
Rica^an  II,iilsd  Lduuard,>urnumce 
le  Prince  noir,  naquit  en  ISM*  Lnff»qa« 
son  grand -para  Édnnard  III 
(  1 377),  Richard  II  Ini  incoéda»  4 
éiéde  Uana.Pendantsnminnftté^Wpnm- 
voir  fat  partagé  nnira  les  trois  onclee  d« 
jeune  monarque  :  Jean  de  Gannl,  doc 
de  Lancastcr,  EUlmood,  comte  de  Cam- 
bridge, puis  duc  d'York ,  et  TbiMî 
^Vood5tock  cjui  devint  duc  de  Gluc^>icf 


gardé,  pendant  qucl(p»e  temps,  dans  la  j  {voy.  ces  noms).  I)e%  guerre»  cawre 


furleicsse  de  Dûrensicin,  près  de  Krcms 
(Antriche  aons  £os],  le  duc  le  livra  à 
remperenr  Henri  VI,  également  ennemi 
de  Richard  parce  qn*il  avait  fomanté 
contra  Ini  les  troubles  de  k  Sicile.  P^n* 
dent  uoeannér,  il  le  retint  captif  à  ISIayeo- 
ce,  à  Wonns  et  dans  le  château  dc  Trifels. 
Le  3  février  1 194,  Richard  Cœur*de-LioD 
reçut  sa  liberté  eu  ét  hanj^e  d'une  rançon 
de  1 60,000  marcs  d'argent,  et  non,  com- 


Fraoce  et  l'Eco^ie  trouUcreni  les 


ter  eneora  kâ  smharrni  dn  foni 
mant:  le  peuple  refusa  de  payer  oo 
crnU  d*ia»pàis.  Richard,  qni  n^aveil  fan 

encore  atteint  »a  1 5*  année,  te  dbtingtm 

alors  pi r  une  fermeté  \  rare  :  l 'edut  »- 
tton  aurait  Jù  la  diriger  ver^  le  htcn,  ai*a 
elle  manqua  sou  but.  A  sa  majorité,  \t 
n>i,  uVut  d'autrei  volonté»  que  celle*  tic 


me  on  le  croit  assez  généralement,  grice 

ài  la  persévérance  du  Udclc  Blondel*.  A  ;  ses  indignes  favoris  qui  le 

GompléteoMnL  \m 


(*)  n  ne  faot  p»*  ronfnnHrr  riuilLiumc  rioo*  ' 
<l«l,l«  aé«e*trel  d«  Richard,  avc«  le  U-oavcra  1 
Bleedel  éÉ  llmle.  ft.  ' 


Oa  nlgaore  pat  qae  c'«i  !•  «JÙ^^^'^ 
m*  ■ 
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m  rèfot  fureDt  moi  cesae  acitét  par  des 
imm  coptrt  la  Fimee  et rEcoMe  et  par 
llliatrapriiettaibilieuic»  du  doo  de  Lan- 
OÊtHt,  En  il  fit  une  descente  eo 
taoi»,  détwisaDttootsoBt  lee  pas,  et*  à 
m  MoVt  n  reBooQtra  pertoot  les  traces 
da  paisage  des  Ecossais  qui  venaient  de 
(ùncbci  lui  re  qu'il  av^it  fail  chez.  eux. 
i  11  même  e|iu<)ue,  une  révolte  a\ant 
fcljle  contre  Richard  II  et  ses  insolents 
ttiorui  le  paikiueul  à'empara  du  yoix^ 

Lt  ni  parvfot  «tpendant  à  ehaaMr  ton 
plai patMNil  eaaemiyle  duc  de  Gloceitery 
ttatiflaqaalil  eut  la  tatisTactioo  de  voir  le 
fermer  ploi lard  un  parti  ayaotasa  (été  le 
dac  d«  L4MMler.  Dès  qu'il  eut  repris  les 
rfoesdu  STOuvernement,  Richard  II  sVm- 
prrm  darcoider  une  amnistie  générale 
rt  (le  supprimer  tous  le»  impôts  prélevés 
]ur  le  parlement.  Poussant  avec  moins 
^sclivite  la  guerre  contre  les  Français, 
ifitaodîl  (IS94),  avec  ooe  amée  de 
tt,iM  liOBNBtay  en  Irlande,  où  il  aa  fit 
pÀviMenliie  fidélité.  Après  la  oiort- 
^  a  première  femme,  Aoiie,  fille  de 
re«;>erettr  Charles IV, il  épousa  Isabelle, 
fiikda  roi  de  France  Charles  VI,  avec 
\t}at\  il  conclut  une  trêve  de  15  ans 
(1396).  Cependant  la  vie  du  roi,  indi-jnc 
iuoe  si  haute  p<»ition,  lui  attira  le  mé- 
p^ii public,  et  les  menée»  du  duc  de  Glo- 
MMv  aa  tardàreoi  pas  à  provoquer  de 
Mllaiiédiiiona.  Kicbard  U,  cnqseillé 
fraÛivoria,  fit  arrêter  le  duc,  aiosi  qne 
aiIsBi  complices  leseoailwd*Arttndelet 
^Warwicii.  Arundel,  accutédiiGnaiede 
t^-najesté,  fut  condamné  à  mort  et  esé- 
fuif  f1397)  ;  le  duc  de  Glocester  fut  em- 
prisonné à  Calais,  où  Ton  croit  qu'il  mou- 
rat  dans  les  tortures;  Warwick  et  son 
frire, Tare hevéque  de  Cantorl)ery,  furent 
Maluanés  à  un  bannikacment  perpétuel. 
^  di  tampt  après,  ma  dlipote  a'ékva 
^  la  dae  d*licra(brd,  fila  de  Jean  da 
^ai,  et  le  daa  da  Ilorfi>lk.  Qoelqnee 
de  ce  dcniier  coatre  la  peracaBe 
^raiavaicBtaaieAé  cette  querelle,  dont 
^  laites  privèrent  Richard  II  de  son 
^oe.  Les  deux  adversaires  étaient  sur 
^  point  de  se  rencontrer  en  champ-clos, 
^n(^nt  le  roi,  qui  avait  autorisé  le  corn- 
ai «e  ravisa  et  les  bannit  tous  deux. 
^        le  dac  de  Laopasteri  Jeao  de 


GauDty  mourut,  et  Richard  II  s*empara 
de  loua  set  biens.  Quelque  temps  après, 
pendant  qne  le  roi  goerroyait  en  Irlande, 
le  dac  d*Hercford  quitta  la  France  où  U 

s'était  retiré,  et,  secondé  parlée  comtes 
de  Northnmlieriand,  de  SVestmoreland 
et  plusieurs  autres,  il  réunit  dans  l'York- 
shirc  une  armée  de  C0,000  hcjmmes,  à 
lu  tt  tc  de  laquelle  il  réclama  le  duché  de 
Lancasîc'r.  Le  duc  d'York,  régent  du 
royaume,  embraiisa  sa  cause,  et  le  roi,  qui 
revint  en  toute  hâte,  se  trouva  presque 
laos  partisans.  Ayant  accepté  une  entre- 
vue arec  son  ennemi,  Richard  II  fut  as- 
sailli, chemin  faisant,  par  une  troupa 
d^hommes  armés  qui  le  menèrent  à  Ftint» 
Castle,  d^où  le  duc  d'Ilereford  le  fît  con- 
duire à  Londres.  Il  fut  mis  en  jugement 
et  35  chefs  d'accusation  furent  articulés 
contre  lui.  Oudi  jue  véritablement  cou- 
pable de  cruautés  et  de  despotisme,  le 
roi  était  loin  d'avoir  commis  toutes  les 
fentes  qu*on  lui  imputait.  L'évéque  da 
Carible  osa  seul  le  défendre  et  fut  em» 
prisonné  à  cause  de  son  généreux  plai- 
doyer. En  1309,  la  déchéance  de  Ri- 
chard  II  fat  solennellement  proclamée,  et 
Henri,  élu  roi,  déclara  qu^il  consentait  à 
laisser  vivre  le  m  l'.heureux  prince  atfquel 
il  succi'iiail.  liard  II,  «rifiiiné  souS 
bon  rie  garde  dans  le  c  hàieau  de  Pomfret 
eu  Écos6e,  y  mourut  l'année  suivante.  Ou 
B^a  aucune  certitude  sur  les  circonstances 
de  sa  mort.  Selon  Icsuos,  il  fut  poignardé 
par  ses  geôliers;  selon  d*auires ,  et  cetta 
versioo  eal  la  plus  accréditée,  il  périt  d*iaa> 
nition.  —  Tout  le  monde  connaît  la  pieoa 
de  Ru  hatd  II,  par  Shakspeare.     C,  L. 

RiCHABD  111,  fils  cadet  de  Richard, 
duc  d'York  [voy.  Roses),  naquit  en, 
1452,  el  fuit,  en  147  1,  le  titre  de  duc 
de  Gl(»cester,  qu'avait  porté  justju'alors 
sou  frère  aîné,  qui  devint  roi  sous  le 
nom  d^Édouard  IV  {voy.).  A  la  mort 
d*Édoiiard.  en  H8S,  Richard  enleva  la 
régence  à  Elisabelh  Woodville,  sa  belle- 
sœur,  mère  d'Édouard  V  et  du  dae 
dTork,  entaata  ea  baa-âge;  et  il  prit  la 
litre  de  protecteur  du  royaume  et  du  roi. 
Il  fit  conduire  ses  neveux  à  la  Tour,  sé- 
jour ordinaire,  dans  ces  temps>là,  des 
princes  qui  n'étaient  pas  encore  couron- 
nés; et  enfin,  démontrant  à  sa  manière 
l'illégitiiait^  d«  mariage  de  leyr  mèrci  il 
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M  fit  décerner  U  cooronne,  le  22  juin 
1483,  dans  une  réanioD  que  présidait  le 
duc  de  Buckiogham,  soo  confident  le 
plus  dévoué. 

Durant  ud  voyage  que  Richard  fit  à 
York,  où  il  fui  couronné  une  deuxième 
foi»,  la  renommée  publia  ^ue  les  jeunes 
princes  evtient  «Mé  de  irtm.  A  peine 
le  protecleur  eut- Il  prit  poneasion  da 
tréoe  que  le  même  Buckingbem,  q«i  Ta» 
vait  fcit  roi,  le  trahissant  tout  à  coup, 
résolut  de  lui  substituer  Henri  Tudor, 
comte  deRichmond,  de  la  race  de  Lancas- 
ler  (l'oy.  IlrMi  i  N  II),  qui  était  r/fn^iôpn 
Frani  e  ;  maist  ette  tenlativr  orhou.i.  Huc- 
kio^liain,  vaintu  dans  la  prt'tuiète  ba- 
laill«>,  tomba  au  pouNoir  de  Kicliard,  qui, 
sur-le-champ,  lui  ùt  trancher  la  téte. 
Richmond,  plut  heureux,  panrint  ■  s'é- 
chapper et  i  retourner  en  Frtnce.  Char- 
les VIII  loi  donna  un  corps  de  3,000 
bandits,  avec  lesquels  il  alla  débarquer 
à  Milford,  au  pay»  de  Galles,  d'où  il  ti- 
rait son  origine,  et  où  il  espérait  trouver 
de  nombreux  parti-^an^  Il  s'avança  jus- 
qu'à Boswortb  i-oiiite  tle  I>eire*ter*,  où 
il  iriieonlra  Richard,  le  22  août  I  1S6. 
Ou  allait  en  venir  aux  mains  quand  le 
roi  s*apereut  qu*il  était  trahi  par  ses  prin- 
cipaux chefs,  les  denx  Stanley,  parents 
de  Henri  Tndor.  Il  n*en  donna  pat  moins 
le  signal  du  combat.  Afin  d*en  finir 
promptement  nvre  son  compétiteur,  il 
sVnloncc  dans  la  mêlée; il  cherche  Henri 
j)(>ur  le  frapper  de  sa  propre  main  ;  il 
rapjitlle  à  grand-*  cri»;  mais  le  comte, 
ni'iitis  brave  <)ue  prudent,  'e  fait  un 
reuipart  de  sen  {;m«  rtieis  tjuM  coiidafnne 
ain«t  à  mourir  pour  lui  sous  les  coups  de 
Richard.  Il  échappe  ;  tandis  qoe  le  roi , 
combattant  en  brève,  tombe  accablé  par 
le  nombre. 

Richard  était  mort;  mais  la  Ko«e  blan- 
che avait  des  partisans.  Il  fallait  donc  se 
les  a«*urer;  et  pour  cela,  on  sVIforea  de 
rendie  odieux  le  dernier  chef  de  leur 
faclion.  Poêler,  bi'^ttMifiis,  (  br<^niqueuri*, 
rr «  «irenl  leurN  iusîru'  li'H»^  ;  et  eu  peu  de 
Icuips,  ce  fut  une  croyauee  ^éuérale- 
ment  répandue  que  Richard,  n^éltntrn- 
ct  re  qoe  duc  de  Glocester«  avait  déjà  poi- 
{;tiardéle  prince  deGalles,fib  de  HenriVI, 
et  pea  de  jours  après,  Henri  lni*même; 
qu*il  avait  «acité  Édonard  IV  à  fiira 


mourir  le  duc  de 
u'ensuite,  il  avait  empoisonné  ce 
douard,  son  roi;  que  lord  Gray,  frère  vti^ 
rio,et  le  comte  deRivrrs  , oncle  du  feuc« 
Édouard  V,  les  chevaliers  Hawts  et  Vao  - 
ghan,  avaient  été  massacrés  par  se»  ot  - 
dres;  que  Uastings  avait  été  ioj 
mb  à  mort  sous  ses  jena;  que, 
toi,  il  avait  fidt  élo«ffcr  m 
le  duc  de  Bnckinghaa  m  In 
Thomas  Saiot-Liger  avait  été 
de  sa  fureur;  qu*il  avait  empoiso 
même  la  reine  Anne  deNevil,sa  fe 

I,a  place  manque  ici  pour  disctitrr  un 
seul  de  ces  nombreux  chefs  d'aocasatioc  ; 
mais  touâ  ont  été  curieusement  exanaicMS 
par  Tauteur  de  cet  article  dans  ut»  Jii*^ 
sais  sur  Richard  111  (Paris,  ISIS). 
Quelquct-nnt  dt 
■Mit  il  en  est ,  et  lortovl  I 
enfanu  d*Éd(aMnrd,  adnpié 
peare,  dont  la  faaeiaié  wm 
montrée. 

Il  ne  <(urfîsait  point  à  Henri  VII 
son  préderevseur  fût  uu  monstre  cle 
cruauté,  il  lallait  encore  qu'il  en  fût  on  dr 
laideur  physique.  On  souliotqoeKiciàard, 
né  avaut  terme,  avait  déjà,  tm 
8o  monde,  dee  denlt  al  dl^épab 
noiia;  qu'avec  rAge,  Il 
qu'il  eut  let  jembct  Ia4«ilm  al 
nées,  que  ses  yeua  étaient  hasards  «c  Vam- 
ches,  etc.  ;  tandis  fne  ceux  des  tteaâ- 
gnages  du  temps,  qui  soot  impartuac  . 
attribuent,  au  contraire,  à  Ricbarti  com- 
me à  itdouard  V,  à  Clareoce,  à  Rutland. 
se^  frères,  toute  la  beauté  historique  du 
sang  de  la  race  d*lurk.  Maïs  vaaêiam  sa- 
voir le  grand  cC  vérimMa  Mit  êm 
chardnUlavoid  I  UfiMvateoil*. 

EICaAKDSOll  (aawypi), 
romancier,  «a  dot  pnw  brnMB  fMfli  da 
rAngleterre,  naquit,  en  16S0,  émÊm  la 
comté  de  Derby.  Son  père,  mcnaisicr, 
ayant  e«.vuyé  d»*  grandes  pertca,  oe  p«»t 
lui  donner  qu'une  éducation  fort  io- 
coroplète,  et  Samuel  ne  connut  d'satrv 
langue  que  la  sienne.  De  bonoc 
il  devint  pensif  :  ses  cemoradM  la 


(*)  Nou»  ur  KiTuot  pa»  •  qnrl  poiat 
«{M  peatétre  aivpiea  t  riuatoirT.  é'mt 
Shiik«pe*r«  •!  atei  t'autrar  Ar%t%fmmtêd't^-m^^ 
(txj.  C.  UaLAVittaa).*  fleui  aurU^d  lU  <1« 
de  iji  «a.  «1  3  faodrs  d«a 
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leiMw«ftJr.  Grmnié.ToÊt 
soo       f  ntiigi 

ée  LoodrvSy  il 

de  loisir  à  cultiver  son  esprit. 
Eftéo,  il  parvint  i  élre  correcteur,  il  put 
««5?îe  *'*îablir  a  »on  compte,  et  il  im- 
fr.m  ptu«ieur«  jrurnaax,  notamment 
on  de  la  Chambre  des  commooes. 
lae 
à 


aas  «qMnvant  a 
par  on  ami.  Céd«ot  ani  aoUi- 
libraires  qai  loi  deœao- 

'iéetiWn  lirreutileen  formede  lettres^ur 
te  e^ftsemenl*'  ordinaires  de  la  vie,  il  se 
n^^fia  cette  histoire,  et  la  mit  en  œuvre 
1^ Uni  d'ardeur,  que,  commencée  le  1 0 
aaf.  1739,  elle  était  achevée  le  10  jajiv. 

parut ,  Il  eot 
dcpaan  toetcs  lea  capé- 
—  de  PeiHgurs  le  leciare  en  fut  re- 
cni«i0dée  josqoe  dans  la  chaire.  Ri» 
tharéin  allait  atteindre  sa  60«  année, 
pohiia C/'/n* >r  Hn>/  (vr  1 1  AH, 
kv^J  îo-^o  .  Ce  roman  produisit  un*» 
«SiMioo  plus  extraordinaire  e nt  ore  que 
/Wria. L'ordonnance  du  plan  eiaii  plu» 

iques  tou- 
plee  devéa.  Le  géoie 
iea  pegce  de  celte  i«- 
,  et  chaque  pea  qec 
fce  id  raoïcar  eat  mm  pee  die  géent  :  ce 
a  bit  dire  è  Letooniear,  son  tradoc- 
'w.  f^ue  ce  çrand  drarof  étaîl  le  chef- 
c  ij^Tt  de^  rofnan^  an^iai*,  et  à  J.-J. 
â  it-^  .0  que  «  I  on  n  a  jaroa  s  lait  encre, 
«a  ^««ique  langue  que  ce  soil,  de  roman 
Cianssef  ni  otéme  approchant.  » 
liikvdHB  e*élBBt  aperçu  q«e  Love» 
lM(ee|r.  •  sédMeit  l*etprit  de  eei  mmh 
^adae  de  certeiaei  feeuBce,  voulut 
<^orr^rr  mm  dèlMit  créé  contre  ses  ioteo> 
11  M^^t  le  beau  idéal  d'oo  éire 
*(rUKQX, rempli  des  plus  brillantes qua* 
Sfc».  et  donna  pour  titre  à  «<in  ou>r3^p  : 
fB^Ti'nt  ù^  t,  qu  «i  changea  Ijieiiiù'  en 
de  Str  C  narlt'S  (irar.Jison ,  «-(uis 
ceroiD&a  %it  ie  jour  ^  1  763, 6\oi.j. 


fea  de*^?  |^"l^ps.  Sdôo'walier 
lHU,«Uieiaiii 


eeeoci  Ici  pive  tn{M|seay  s'e  j 
probebleaMat  ne  een  jeaa 

Outre  ces  trob  greods  ouTrage?,  Iradoita 
en  français  par  Pahbé  Prévost  ^voy.), 
on  a  de  Richardson  :  yt'i:onntions  de 
sir  Thomas  Rot  ;  une  édition  des  Fables 
d'Ésope  avec  un  commentaire  ;  Lettres 
familières^  etc.  i  le  97*  oaméro  do  JM- 
dent,  D  m  HeveHIé  «n  Magmtim  chrétim 
de  1748,  ewsi  qu^an  eddiiiooe  de  b 
éd.  ds  Foyagede  Pœémulm  Grmmim^ 
B retapie.  Apièeea  mort,  OB  a  iapriaé 
de  lui  six  lettrée  origioelce  mt  le  duel. 
h'OUe  à  la  sa^etse  ne  loî  appartient 
p<3int,  elle  est  de  roistress  Carter  ;  et  les 
citations  latines  pour  orner  VE pitre  à 
Elias  Brand  lui  oot  été  fotimies  par  on 
ami. 

1*1 

I,  il  n'i] 

reit  pas  qn*îl  etoédeii  quelqnefob  le  pa» 
tience  du  lecteur,  ce  qui  le  port eit  è  ré- 
duire de  moitié  ses  proJoctiona  avant  de 

les  livrer  à  la  presse.  Il  fut  marié  dees 

foi«.  I!  perdit  fou^  sf<  fiU  ;  oiize  morts 
rattli.f  rent  en  «Jeux  ans.  Ces  pertes  mul- 
tipliet^s  afl»  ctcrenl  si  fortement  ses  nerfs, 
qu'il  !>'aL(hiit  devin,  de  viande,  de  pob- 
soo  pendant  sepc  eooéet.  Lee  malheon 


bîea  que  de  n  créelioB, 


tireicBl 


leur  histoire.  Sujet  depab  longtempeà 
dee  tieeibkawtits  Denreax  et  à  des  ver- 
tiges, il  mourut  le  4  juillet  1761.  On 
riuhuma,  d'après  ses  ordres,  à  côté  de  sa 
première  femme.  Sa  conversation  était 
élégante,  son  hospitalité  «ans  bernes.  Le 
calme  de  sa  vie  ne  fut  jamais  Iroubié  par 
les  passions  ;  boooèie  boeiBie,  emi  de  le 
vérité,  géo^rcvi,  bieefaiieiBt,  pleio  de 
»,  Ricberdeon  eete  toejoofv,  tent 
I  benrcwcs  qoeliléa  qoe  poor  son 
rare  géoie,  Pornement  de  ton  siècle  et  de 
l'humanilé.  On  sait  qu'il  trouva  un  admi- 
rateur pa*îinnné  en  Diderot.  Sa  bici^ra— 
phîe.  par  Letitia  Bariiauid,  se  trouve  en 
téie  de  «a  C  resftuudaacey  Londres, 
1804,  G  so\.  in-S''.  J.  S.  Q. 

EICHELlËt'  (Aehako-JeaV  Du 
Pmis,  doc  et  cerdioal  de)  était  d*iiM 
aMêenne  fi»ille  da  Boiioa  et  le  plw 
jeaoede  trob  frères  qai  aoiinircAt  tons 
sens  pMlérité^  et  mvee  leigneh  s*étei§nit 
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U  première  roaUon  de  Richelieu,  celle 
des  Du  Pleskis*.  Il  naquit,  suivant  les 
liât»  dan*  !•  châ'MO  pttcrocl  de  Richt- 
Uca  («rroad.  deCbiooo,  Iodre>el'Loir«), 
$Ê\o^  d'autres,  i  Paris,  le  5  sept.  iiSi* 
Il  fit  tes  études  au  collège  de  Navarre. 
Soo  père,  François  Du  Pleisis,  le 
P%it  d*abord  à  la  protVssion  des  armes  ; 
nais  un  de  ses  ireres,  A.lpbuiise,  evôque 
de  Luçoo,s*étant  retiré  par  piété  dans  un 
■WBtUèra**»  OB  fit  «iviMgffr  au  jtant  Ar- 
«Md  4M  «H  éfleM  éiaol  depuis  lo«r* 
tptipa  daM  aa  fimille,  il  devait,  pour  Vy 
oonitrvtr,  ealrar  daoa  la  carriàra  eoclé* 
siastique.  Armand  se  rendit  aux  instances 
de  ses  |iarent«i,ei(idia  avec  ardeur  la  théo- 
logie, et  lut  en  citei  uomme  e\èque  de 
Luçon  dès  1609.  Le  cierge  du  Puituu 
VeQvoja  mmm$  défMiléaas  feau-Oéné- 
ms  de  l#l4(vqr*  UouXIII.T.  XVI, 
p.  747).  A  la  olAllire  des  ^.tais,  il  fut 
chargé  de  haranguer  le  roi,  et  il  se  plai' 
gnit  dans  son  discours  de  ce  que  tes  er- 
çléaiastiquea  étaient  trop  rarement  appe- 
lée aux  conseib  du  souverain,  comme  si, 
^t«il,  rUooneur  de  servir  Dieu  les 
i«ci|MU«i  dt  Mrrir  Imt  m,  »a 
piM  îpafla.  U  imiiaait  m  félidtaat 
•droiMaot  le  roi  de  laisser  la  pouvoir  à 
it  Siéra,  quoiqu'il  eût  aiteintaa  aujorité. 
Avwi  la  reine  régente  le  récompensa-t* 
elle  en  le  nommant  son  aumônier, 
ccMirtisao  réus&it  encore  à  s'attacher  le 
iiur«chal  d'Ancre  et  sa  feioise  {voy. 

Il  fiewi  Iti  00»^  lê  ehaift  do  lacféi 
Hllf  Mit  de  U  gMfVifidoaêflairea 
4llfaogiret.  Après  la  mort  tragique  du 
maréchal,  Marie  de  Médicis  (vov.)  fut 
exilée  à  Rluis,  Richelieu  voulut  la  »ui- 
ifr^i  mais  le  roi  désirant  Teloi^ncr  d'elle, 
lui  ordonna  d'abord  de  te  reodra  dans 
M  diOQèi%  01  OMaitoà  ▲«!§•••• 

S»  oilMdaoi  doa  oifOMetoMaa  ploa 
iWMwhIai,  Péeéqiio  do  Lo^o  onaipo^a 
des  ioai rodions  pour  la  conversion  des 
l^ffolosiaoU»  ot  un  livre  intitulé  Per/rc- 

(*)  Tcir  aa  fénéalefie  par  Aadré  Deabctn* . 

i63«.  ii. 
(**}  Son  fr^re  r^rr**  lia  m»lgréIai,itMW  la  ««it*, 

h  la  »<<lifu'l^  du  «Iiiltre  ■  il  «lr*irit,  ru  i»">j^  .  ar- 
ébe*équ««l'Ais.«l  |i^»«j|irr*qiiriiu*»il<tl  ju  »i<*g« 

4eVyon.la         I^b.m  V 111  U  réélit  4*  la 

pnurj  r»-  f  m  '"»-  '  oir  I4  Sonn-  lur  jfphamt' 
L»mu  dm  Piêiiu  dé  àtckéiiêm,  par  l'envaad,  LTon, 
S«M.  ^  t. 


ti(tn  (lu  t  Jirt'tien.  Cependant,  dans  la  noîc 
du  22  feviitr  IGIU,  la  reioe-nsèrc  s*é* 
cbappa  du  rbâiceu  de  Bloie.  Une 
civile  était  imaiinenle;  mats  une 
cilialioQ,  i  laquelle  RiLhelien 
eut  lien  entre  le  roi  et  Marie  do  Médscsa. 
Celle-ci  renta  néanmoins  à  Angers  ^  Ira 
mi-conli-nU  f  -r(jupèrenl  autotir  d'f  fr, 
et  li'Â  armes  diiient  Irancher  la  que>[t o.i. 
D'b|»eruou  a^aul  eie  battu  au  pool  de 
Cé,  Uarie  n'eut  plust|0*ai 
votooléa  de  ton  fils  ;  nui»  Ricbelses  i 
cia  pourelleti  habilement  qu'il  lui  fui  ao- 
cordé  tout  00  qu'elle  avait  demandé,  Jqo* 
qu'à  l'entrée  au  t'on<»ril.  Lu<-œêate  *^ 
contenta  d'aboi  li  (II'  I  rniploi  Je  »ur  insrti- 
danl  lie  \a  ni<ii->on  de  la  reinr-otcre;  mai* 
&Urie  obtint  ou  outre  pour  lui,  eo  1632, 
lo  chapeau  de  cardinal.  La  posecHios  dr 
catio  dignité  était  sans  dooio  do  In  port 
de  Richelieu  un  objet  d'erdealo  convoi- 
tise, puisqu'elle  tira  de  sa  nature  frtilde 
des  proleMsiion^  éiicririiinei  île  fi'ieUté 
envers  la  reinc-nicre,  que  la  auita  dé* 
mentit  bien  crueilement. 

Ou  a  \u  à  l'art.  ikUaxi  (de  llédkis} 
que  co  fnl  lUoaialanca  do  oallo 
qoi  lo  fit  adoetire  an  coneoil  :  lo 
qoiado  In  Viowrilletaurintcndani  de»  fi» 
oancea,  le  propose  au  roi,  qui,  malgré  »ri 
vives  préventions  cr>nirr  lu»,  l'agréa,  le 
26  avril  KJIM*.  1\m  ijrbeu  n'eut  d'ahurd 
qu'une  pari  au  dt-p^rtemeut  des  affaires 
étrangère»  j  mais  bientôt  le  minialèm  f«( 
changé,  et  aaa  q«1l  m  vo«lèl 
leoro  oïlanilblanwt  lo  < 
momonlloutee  tea  volontés 
béet  par  celle  du  cardinal. 

Comme  on  Ta  dit  a  l'art.  Loru 
trois  rho*es  occupèrent  »urioui  Biche- 
lieu  :  la  de»lruclion  des  hu|(ueoot«  i*'tr.^ 
le  concentration  du  pouvoir  entre  les 
«aine  dn  roi  In  aonniiMloa  daa  eaâ» 
fnonm,  enfin  rahiiaiiwaat  do  k 
de  Habsbourg. 

Celle  dernière  réonissail( 
deux  branches,  celle  d'K^pagne  rt  c«tlo 
d'Autrii-he,  la  pui^Asoce  la  plus  foriuiJa» 
ble,  et  venait  d'orcu|ier  la  V^lteline,  pour 
ouvrir  entre  elles  une  cnnmnnscatioe 
dlMclo.  RicMiea,  décidé  à  M  ffio»  «ê» 

ooilo  yhatoei» 


nu,  p.  SS4  et  soie. 
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etvoji  àt*  Iroupeê  «laDS  la  Valulioe,  et, 
nm  loBpre  les  traitât  concb»  avec  l*E»- 
fifpÊ^  fiOBiraria  parioat  M  poUlique. 
l^EipigM»  pour  M  veof  er,  ezciia  cootr» 

hilâicdviiiistrs  français,  qui  rcprirrot 
les  iriDfS  sous  Rohan  (v"y.)  et  Soubise; 
■lis  ils  furrot  bailu*  devant  HU  d«  fié 
yu  Montmorency. 

Opeodaot  de»  cabaica  de  cour  M  for- 
ant ènolértcor  eootre  le  cardioal  ;  car 
lu  dinimlait  pas  ravcnion  que  loi 
iHpiraient  tous  les  chefs  qui  depuia  la 
aort  Heori  IV  teoaient  la  France 
im  BO  ronMant  élal  d'anarchie  {voy. 
T  XI,  p.  54 1  ),  et  se  mont  rail  délt  rniiné 
I  bnsrr  toute  reiti^iance  aux  volootéi»  du 
i»i,  Je  ({ueiquf  côlé  «qu'elle  vlot.  Aumî 
«ImIhI  cfaiat  oo  déle»lé  de  tooa;  le  roi 
atalt  la  plus  gnode  répii« 
poarsa  personne,  quoiquMI  ap- 
prooTil  sa  politique.  S'emparanl  de  l'es- 
prit du  faible  monarque,  Richelieu  s'ap- 
sur  la  rigueur  pour  triompher  de 
Uiît  d'eaornii*.  Quelquevuns  des  |iius 
pndbicigoean  du  rovauioey  Heon  da 
ttikjraad,  ooau  da  Cbaiaia,  Fran^ 
^VoaiMercacy,  4na  da  Boaieville,  la 
conte  de  Chapelles,  etc.,  portèrent  leur 
léit  uir  l'echafaud  ;  la  reine  elle-même, 
AcD€  d  Autriche  {voy.)^  fut  tenue  en 
Kuptcioo  par  son  époux.  Libre  alor»  de 
s  côte,  Richelieu  va  eu  persoooe  Gom* 
bim  ka  réformés ,  qqd  par  préjugé  ai 
•  ^oaUiéda  pripea  da  ITf liift  car 
Minuit  ca  Alleauigiie  ce  même  parti 
nli^icox,  enocDÎ  de  l'Autriche,  naît 
"îtnmf  an  élément  de  discorde  en  Fran- 
<t  ti  i  cause  des  prétextes  de  soulève- 
»CQU  que  la  religion  fournissait  sou* 
s  raatbiuoQ  dea  grands.  Il  attaque 
pt  ternal  par  aoer  Ia  ^ochalU  (vor-)f 
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cardinal  anivre  sea  propres  inapiratioas 
et  iiiira  pao  da  caa  da  ata  diisin»  aa  rapa»- 
tait  d'avoir  travaiUé  à  mo  élévalio^  MaU 

gré  (  Ile  et  malgré  la  reine  AnMtLouie 
Xlll,  qui  aimait  les  expéditiooa  goerric-' 
res,  alla,  sur  l'avis  de  Richelieu,  établir 
dans  le  duché  de  Mantoue  Charles  de  Ne* 


vers,  héritier  du  duc  V  inceot  mort  sans 
enfants  {voy.  T.  XII,  p.  622).  fiiclKlie9 
accompagna  le  roi.  I>a  ratoor  à  Farii»  an 
Boveabra  f  6S9,appia  le  sncciada  I^p^ 
dîlioB,le  cardinal  fut  nommé  par  Icttrea- 
palen  tes  pr  inci  pa  I  ministre;  il  l'etaitde  fait 
depuis  son  cnti  ée  au  conseil ,  et  ce  titre  ne 
fil  que  le  rt- ruire  plus  odifux  a  U  reine» 
mère.  Mai-  Ku  hrlieu  était  devenu  néces- 
saire au  roi;  sa  prudence,  loa  babilei^ 
politique,  sa  feraHrté,auppléaleMàoa  qai 
lai  manquait  et  lut  donnaient  da  la  foiaa« 
de  la  grandeur,  de  U  puissance.  Avec 
tel  ministre,  Louis  Xlll  pouvait  se  livrer 
tranquillement  aux  amusements  puérils 
qu'il  affeUionnsit. Desguerres  heureuses, 
dont  d'habiles  négociations  augmentaient 
encore  learésultals,serva|enl  digoeipeot  ag 
gloira.  Tont  plojail  daeani  la  mi^|eit4 
rojrala  dont  Riclieliaa  n*éiait  qoa  la  con- 
seil et  Pappni  :  aussi  la  coi  lini|-il  par  lii 
laisser  tout  le  pouvoir,  et  lorsque  le  car* 
dinal  feignit  de  se  retirer  devant  l*iait> 
miiié  de  la  reioe-mère,  il  le  retint  près 
de  lui.  L'empereur  Ferdinand  U  ajaut 
reçoDBieoci  la  guerre  an  ll«lia|  al  «angr 
céla  Bonvaan  dnc  da  ManlfiB^  mekilifli 
a'élançadanilaPi^aMMlafaolMOOlMMiir 
mes  qu'il  commandg  gm  attendant  le  mi, 
liOuisXm  arrive, aai armées  triomphent; 
mais  rentré  en  France,  il  tombe  dangereu' 
sèment  malade  à  Lyon.  Les  soins  que  lui 
prodiguent  sa  mère  et  sa  femme  doonent 
du  poids  à  leurs  plaintca  contre  la  mintS'- 
tra.  Taoi  cfoiiBt  Bicliflia»  pavdas  l«i« 
même  déiaapèra,  al  vam  fiUr  m  Biaft. 
La  Qgrdinal  de  La  Vallette  le  rassure  et 
rengage  à  aller  trouver  hardiment  le  rui 
revenu  à  Versailles,  et  qui  jr  restait  smil, 
tandis  que  les  courtisans  encombraient  le 
palais  du  Luxembourg,résidence  de  Marie 
da  Médicb.  An  bout  d'une  lieare  de  omn- 
féranaai  Richallaaart  rallarai.  L'itiprn- 
dent  onrAclitl  de  Marillac  (vof.)  <|Wi  ^ 
Tonln  lacondar  la  baine  de  la  reine-mère 
est  emprisonné  dans  une  citadelle  ,  d'où 


ba(ror.],Tena  pow  la  aaoMirir,  échoua 
^vaal  Tile  de  Ré  défendue  par  Toiris. 
^réduire  le  boulevard  du  protestao- 
'■ne,  le  cardioal  se  fait  ingénieur,  marin 
<tK>ldat.  Une  digue  gigantesque  étreint 
^H^ai  et  le  prive  des  secours  qui  lui  ve- 
■■eatdalavac.La  Rochelle  toatbaante 
fénia  (i63«Jtal  laforoe  da  léiia- 
(*>ce  de  la  oohlciN  diauiiotan  propoT- 
t<  Q  de  l'asceadlDl VWMU■vlfloil•doa- 
•»  •  Richelieu. 

^^*fCMUiiiMirtad«SMicis»v<]gfaatk  I  iliia«orlintfiiapoi|raioiiivaiif  Técha- 
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faud.  Ce  déuoiiement  eut  liea  le  i  1  oov. 
i6S0,  qa*oa  a  appelé  la  joamâedÊt  Du- 
pes. DéeomMM  Richeliea  «t  II  millre, 
et  qui(  oii(|ue  voudra  lui  résister  eera 
briié.  La  reine- mère  evctta  encore  con- 
tre lui  Gaston,  duc  d'Orléans  'vny.)^  son 
Moond  fil»;  mais  ce  prince  r<>niuant  et 
taos  conduite  ne  réussit  ({u'à  romproniei- 
tra ses  amis, et  le  roi,  irrité  de^  iniri(;ues 
data  aièra,  toivit  la  oonaeil  de  Ricbelieu 
ét  la  laiiicr  eeule  à  Coapiègaa,  torveil- 
lée  par  des  soLiats.  Mnrie  s*évada  et  se 
réfugia  à  Bruxelles,  cédant  ainsi  la  place 
à  son  ennemi.  Pour  le  récompenser,  le  roi 
érigea  la  seigneurie  de  Richelieu  en  du- 
ché>pairie,  et  nomma  le  cardinal  gouver- 
aaor  ét  Bretagne. 

Gaston  a*élait  réfugié  eo  Lorraine  et 
•tait  de  là  lancé  des  libelles  eonira  le  roi  et 
son  ministre.  Lorsqu'il  rentra  en  France, 
il  alla  rejoiodre,àLunel,le  œarérlial  duc 
de  IMoniuiorrru  y  [t'oy.  l'.irt.,  T.  W  III, 
p.  llô  ,  );ou\trtieur  <lc  Lafi;;iietloc.  Ils 
farent  battus  à  Castclnaudarv  :  Gaston 
fot  quitte  pour  des  protestations  de 
repentir, mais  Mootmoreory  fut  condam- 
né à  mort.  En  vain  les  premières  familles 
da  France  impU  rirent  la  clémence  do 
rai}  en  vain  la  feiiifne  du  duc,  princesse 
da  la  maison  de  C'o'  d  -,  se  jeta  nuv  ^enrxix 
de  Ri(h»'lieu;  eu  ^ai^  le  |>cii|ile  inèinH  lit 
entendre  le»  t  dr  Jce/sbus  les  fenè- 
dn  palais,  en  même  temps  que  des 
lions  publiques  étaient  comman- 
dées comme  pour  faire  descendre  la  misé* 
ricorde  dans  le  cœur  de  Louis  :  le  roi , 
enhardi  par  Ritlielieu,  fut  inexorable. 
Montmorency  Itii  (l  -rapite,  le  30  oit. 
IC32.  Iliilielifti  |)ou-sa  ensuite  Loui^  à 
la  guerre  cuulre  le  duc  de  Lorraine,  qui 

avait  nurié  sa  fille  à  Gastnn  sans  le  con- 
aaniament  dn  roi.  Le  docbé  de  Bar  fut 
réuni  à  la  couronne,  el  le  mariage  dissous 
parsimpleédit  du  conseil  enregistré  par  le 

parlement.  CrTitcm.  hirieut,  le  renouvela 
Solennellenu-f)i  a  Ciuxeltes,  el  attira  par 
là  de»  poursuites  acharnéen  à  ses  amis. 
Âfio  de  se  maintenir,  les  rigueurs  de  la 
jiHiea  ne soffireo t  pas  longte mps  k  Richa» 
Usa.  Piaaieors  fob  des  iribonani  aacep* 
tioaaab  forent  établb  pour  juger  ceux 
qui  le  géoaieot;  le  fameux  Laubsrda- 
mont  [  l'ov.  '  était  un  des  plus  faciles  com- 
plices de  les  vengeances.  On  sait  que  le 


prêtre  Urbain  Grandirr  fut  brûle  coamt 
convaincn  d*avoir  eniorcalé  Im  nii|i0«. 
ses  daLondnn,  tandis  «|na  levrdcriaads 

ce  prêtraétait  un  libelle contmlacsHiail» 

ministre,  qu'on  lui  aitribnail  et  qui  mit 
pour  titre  Lu  runlonnirre  ffr  Lnudun. 

Malgré  ce  caractère  implacable  et  p<'j 
digne  d'un  prêtre,  Richelieu  rendit  àit 
grands  serxices  s  la  France,  où  U  réta- 
blit la  paix  intériettra  et  qa*U  dota  4 
plusieurs  institationa  utiles.  En  | 
ligne  se  placala  fondationda  l*i 
Française  {voy.  ce  mol  et  IlWTmrr).  Ml 
l'année  I G29,  des  littérateurs,  des  brtm- 
esprits  se  réunis-  iiml  une  fois  di»nae 
semaine  pour  ccnrerer  entre  eux  Mir  in 
productions  de  l'esprit.  Boisrobert  park 
de  ces  réunions  an  cardinal,  qui  cal  b 
noble  idée  de  la  mettre  sous  le  paneaiii 
do  gouvernement,  ci  loi  fit  accorder  é« 
leitres-)>atentes,  en  janxicr  163Â  (ror. 
C<»XRM\t'.  L*Aradétnie  reconnii?Mn'r 
lui  décerna  le  titre  de  |n<ti«  (  ifur  L  im- 
primerie royale  dut  aus^i  beaucoup  t 
cbelieu  ;  il  encouragea  Tart  draaniiipi^ 
et  Corneille  était  pensionné  perlailM» 
qu*il  fit  jouer  le  Od,  La  Sorboonere^ 
de  notables  accr«)i^<^enienis.  Aimael  b 
faste  et  les  art*,  il  hitit  le  Pahi^-Cwd'- 
nal  qu'il  ua  iil  la  ^ompturu"»eroen«  {wwf 
l'olïi  ir  à  son  *t>u\erain  (ror.  T.  \iX|p. 
218;.  Il  ne  déploya  pas  moioa  és  Ibs 
dans  sa  aaaiion  de  campagne  de  Bad  «I 
dans  son  cbftlcan  de  Bicbdisn. 

Au  milieu  de  ses  préoccopeiisas  ai 
l'intérieur,  Richelieu  ne  perdait  |rts  o» 
instant  de  vue  1rs  alfaires  du  dfbi>n  L 
a>ait  rompu  ratliance  de  Gaston 
rKs)>a^Mie  en  réconciliant  le  roi  a«tc»«S 
frère  ;  il  avait  continué  sa  latte  CDilt 

fai  maison  d*Antricba  {vaj.  gtimé 
TaajiTB-Am),  at,  sana  être  toadiédn 

reproches  que  le  monda  calbaliqo««t>'t 
en  droit  de  lui  adresser,  connue  In»  ^• 
vant  protection  et  appui,  il  avait  »»»• 
cité  le  roi  de  Suède,  Gustave -Aéolf'^ 
{vny.\  contre  l'empereur  d'All«ou|«<» 
De  plus,  il  avait  encouragé  b  l*"*^ 
des  Éeossab  oMitra  Cbwlaa  f  €àt^ 
tarra dont  il  dtait  ■léaantanf  ftm*^ 
accueilli  Marie  de  Hédicb;  U  l'P" 
avac  U  Hollsnde,  et  svsit  de<lirr  U 
fçuerre  au  roi  d'Espagne  \^ 
UFranccnafurentpasbeuwaK»»i 
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^ém  lm  iiilMi  ,  «t  lai  BipifMl^  qui 

l^i^tfé  dans  DOS  provioees,  fu- 
borsda  territoire.  LoonXJII 
liviL,  el  col  la  gloire  de  réunir 
tg  n&ttSMâlon  à  U  coaroooe  de  France. 
LrpdKiant  In  iotrigoa  gOtÎBOiiwt 

bF.  CMBMvCBaiBMar  dm  roi,  q«i  atu- 

de  son  péDiteot  eo  le 
ibleda  sang  des  caiholi- 
qu*îl  faisait  verser  en  Allemagne 
par  \ri>  »rmr^  des  protestants,  et  qui  em- 
m«aie  poor  atteiodre.soo  but  i  iu> 
de  l|U*ae  La  FsyttI*  (vor •  /  pour 
fo  roi  mU  mom  vive  «ffeeiMm. 
•jrat  oflert  ao  roi  de  ae 
(emploi*,  le  P.  Cau^sio 
îst  can^jtdiè  et  remplace  par  le  P.  Sir- 
wt&d,  jéMiile  de  80  ans,  4)ua  ne  aocca- 
pa"  rj^int  *ie  politi(]ue. 

k  ^  cacDjjiago»  de  1 637,  1 1 639, 
t  «t  4e  reven»  filcat  pour* 
aai  WM  françaises.  La 
ît  triompher  ét  iMia  ses  en - 
Le  comte  de  Soiasons,  prince  de 
ir?on  de  Condé,  qui  avait  levé  Té- 
rd  de  la  snerrc  civile,  [.érit  lr.i}i:>é 
t«  balle  a  U  téle  au  moment  où  il  ve- 
oc  remporter  une  viclohre.  D'un  aa- 
la  émt  d'OrlIaM,  irère  da  roi, 
par  m  baiae  cootra  la  cardinal, 
rétranger.  L*Espagiia  devait 
witre  à  aa  disno^iiion  12,000  hommes 
^  -slMierie,  ô.ÛOO  de  cavalerie,  -100  ()'iO 
ptfi»  »t  en  outre  12, non  e< 'j<  j  ar  mois 
pcr^  iai  per'K>ooetiement.  Le  marquis  de 
fontr»<llca  était  Péaûaaira  de  Gaston. 

(«107.),  grand-écayer,  entra 
In  tjnniii  ilinp  contre  le  minirtre, 
I,  poartant,  il  devait  sa  hante  for- 
De  Thon  v'T^.j  s'entremît  entre  les 
ce<c;arésaam  vouliir  recevoir  leurscuofi- 
àes^-es.  Richelieu  suivait  le  lil  de  cette 
tnse.  il  se  procura  une  copie  du  traité 
alla  ât  rcMCltra  par  Cbavigny  au  anins 
ê»mL  Mnl^laBoireiai^titadedeson 
fcvl,  LnM  imk  dTabord  devant  Pi- 
din  de  le  dévoner  à  la  osort;  aaitane  fois 
fn'ii  eoc  triomphé  de  ce  mouTemeot  de 
dfeoce,  une  froide  indi(Térence  s'em- 
para de  «on  cœur.  Le  1  2  sept.  1 6-42,  les 
de  CaAq-3iars  et  de  De  Thon  tom- 
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Hua  dèt  cette  même  annéa^  MilMiidi 

décembre  suivant,  Richelieu  se  moarait. 
Le  roi,  bien  malade  lui» même,  vint  faire 
visite  à  son  premier  ministre,  qui,  en 
laissant,  disait-il,  le  royaume  plus  puis- 
sant qu  il  n'avait  jamaisété,  recommanda 
à  ans  ■aitiii  aaa  Mvtn  ei  aaa  parcnu, 
el  Ini  eeiaHU  de  garder  prie  «le  lai  fm 
membres  de  soa  caaeafl,  ea  dé^ignaat 
Maaarin  {vajr,)  comme  lliomme  le  plot 
propre  à  le  remplacer  dan^  le  po^te  de 
premier  ministre.  Richelieu  expira  le 
4  déc.  1643,  après  avoir  rempli  d^aoe 
manière  édifiante  tous  les  devoirs  de  la 
religioa.LenNaecoaleaia  dedirafroi- 
doMal  :  «Toili  aa  graad  politiqaede 
mort  !  •  De  ■agnifi(|oes  honneurs  funè- 
bres furent  rendus  au  cardinal-ministre. 
Son  testament  contenait  des  le^s  im- 
menses. Il  donna  ses  biens,  avec  *on  nom 
et  se>  armes, au  petit-6lsde  sa  «ceur,  Ar- 
mand-Jean de  Vignerot,  qui  devint  ainsi 
rantear  de  la  seconde  maiioo  de  RidM- 
lica.  La  roi  accepta  poar  sa  part  aa  nO- 
lion  et  demi  eo  espèce*,  des  meubles  et  le 
Palais-Cardinal.  Le  luxe  de  RicbeliaB 
n'avait  pourtant  pas  entièrement  pesé  sur 
Tèlat;  il  s'était  pourvu  des  meilleurs  bé- 
nefites  ecclésiastique»;  il   réglait  Itii- 
même  les  dépenses  de  aa  maison,  qui 
a'élevait  ea  Bninià  4  millioaa  par  aa. 

«  Aacaa  homoMy  dit  Siaamadi  (BU^ 
iùire  des  Franeaiff  L  XXHT,  p.  l'«et 
soiv.\  n'avait  encore  conduit  en  France 
les  affaires  avec  une  plus  étonnanfe  (  apl- 
cile,lllle  1  onnai'-^ance  plu  -  apprnton  1  le de 
tout  ce  qu'il  importait  a  uo  homme  d'é- 
tat de  savoir.  En  loi  se  rencontrait  une 
volonté  puissante,  iadomptable,  poarar> 
river  àaaaiai»aaeepprécialioa  aeUeda 
but  qu*il  se  proposait  commode  toaalaa 
obstacles  qu'il  avait  à  vaincre,  an  em- 
pire constant  sur  lui-même  toutes  les  fois 
qu'il  était  nécessaire  de  se  contraindre 
ou  de  dissimuler,  uo  génie  aupérieur  en- 
fin poar  mal  eabraieer ,  toat  diriger  à  la 
fois.  LecnidiaaldeRiciialIca  était  hnM» 
du  monde;  il  était  galant  :  oa  croit  ftaS» 
versellemeot  qo^il  fut  Pâmant  de  la  reine- 
mère;  il  parla  aussi  d'amour  à  la  reine 
régnante  II  avait  dansses  manières  de  Pé- 
legaoce  et  de  la  p'i!iles«e;  cependant, il  n'y 
avait  dans  ton  cœur  r  ieo  de  ce  q  u  i  gagne  on 
deceqai  maaai  wlMrfhitiona;  ila'aÎMit 


4m  MNMm^..  CNmh  «r  «m»  ^"il 
aTtit  ooonttt  le  plus  ^*it  appctantitMit 
le  plus  Tolootien  m  main  ;  ti  les  deux 
reines  qu'il  avait  aim^  éprouvèreut  tou- 
tes les  douleurs  qu'il  est  possible  à  un  ra- 
jet  de  faire  soufl'rir  à  des  tètes  couroo- 
aéaa...  Le  cMr  l«i  ■aa^uiit  tbiol»» 

pAÎDt  à  le  faire  ehner  :  MB  ménea  t[û1i 
avait  le  plus  obligés,  ceux  qui  lui  moTi- 
traient  h  plus  absolu  dévouement,  ne 
ressentaient  pour  lui  ^ne  de  la  crainte  ; 
il  to'élaic  pas  dana  aa  naiare  dUospirer  ou 
d*âikntlTO  éê  l^ffwiibu;  It  Mi  ttêow» 
Mtk  «NM  ^  M^Nr^  et  «1**14 
•ftà  M  cbapliliial  mbhV^M 
HMÎt  peint»  «t  Kklwilku  le  sivait.  Pow 
ledomiaer  tMjonrs,  il  s'attachait  surtout 
à  lui  faii^  MlirflWiAiMiU  loiélfttt  né- 
cessaire... 

«  Richeiien,  ajoMe  le  aavaat  ki^orien, 
lf#Bveit  es  eécnviié  iM  Ife  flMMli  4é  ik 


•lliM^lieMlMéMiwérêtadoot  il  ae- 
ctfcitH  en  ful^wi  aorte  le  cabioel.  Mais 

sa  politique  n'était  point  toute  person- 
nelle;... c'était  la  grandeur  de  la  France 
qu'il  se  proposait.  11  voulait  la  voir  puis- 
sante et  ooweidérée;  il  voulait  que  son 
attendit  ffv  lendea  les  parties 


nonr  nn^eMe  nVÉt  vieil  à  craîpdfB  de  la 
liww  d*AnlikÉ»|aa  rivale  Ponratlma- 

dre  ce  huf,  il  mettait  la  raison  d'ftal  au- 
desius  de  U  morale  et  de  la  religion;  il 
chert  haîi  ses  plus  constant»  allies  parmi 
lea  aembres  d'wnc  opposa  celle 

dMt  il  «mH  «Mhm  i  m  «If  tnli  mn»  hé- 
iitMiiNif  tam  vMBofdS)  la  §nfTi'et  h  dé 
fnrtiiien»  la  famina  t<t  ta  onmliié  sur 
WMnMitié  de  l'Bnrope...  D^ns  l*admi- 
Dialration  intérieure,  Ht<  ticdeii  ëiaii  Ho. 
miué  par  une  grandr  iilrr  :  il  voulait 
ramener  Tordre  et  la  sonmi^ision  dan«  la 
iociétéi  il  vonkail  topprimer  oclte  habt- 

tivilaa|  d*AppoiCf 
munt  lea  eon* 
fkÊtÊ,  kilililMUiiti  féMIion  à  Tan- 
tOTké  tymali^  H  waUlt  qoe  les  Pran- 
caU  n'arrouiumasfent  de  nouveau  à  voir 


(  4SI  )  aie 

i^fftt  diè  II  loi;...  MMii  en  lopprii 

tant  !•  dwpBtliMi  qne  Eidbdhi 
•ait.  H  fMMl  qnt  li  Atnce  apprit  que 
la  violaBoe  opposée  aux  volontés  du  roi 
entraînait  à  la  mort ,  qu'il  n'v  avait  si 


haute  existence  qu'il  ne  fût  prêt  à  hria 
si  elle  lui  faisait  obstacle.  Il  pour&oiiit 
ans  raMtèn  ce  principe  avec  aoo  carac* 
tèra  é»  m.  InpiioyaMe...  » 


vait  point  été  sans  influence  sur 
lions  de  ftlarie  de  Médicis  : 

m 

étaient  grands  et  vifs,  son  nez  aquîlin,  ta 
bouche  bien  fkile  et  ornée  de  roooMacKesk 
et  d'une  barbe  élégante  en  pointe , 
foutcîli  étiient  Ibitcneot  nartpiés , 

pâle  et  iMiiKl%y  Ml  tHuRnM 
IVosemble  dé  ta  personné  vrait  qiaetqot 

chose  de  froidement  inpoaant.  Les  libel- 
les lui  on»  Attribué  des  intri$:ues  galant*^ 
avec  sa  nrèct  de  Combatel  et  la  ducbe-t^c 
de  Cbevreuse.  h.  eo  croire  Voltaire ,  il 
flét  éli  MMÉI  pâMc  àt  Mario 
loMMj  Mala  SM  Mioofw  asM 
dt  BjHÉro  dé  fMmlllaa  unoors. 
lea  on%l'l|cs  dont  notu  avons  déjà  par* 
lé,  rni  lui  tloit  plusieurs  écrits  ihM- 
logiques.  On  croit  que  les  Mémoire*  «î.r 
les  événements  du  ri-pne  de  Louis  XllI, 
que  Ton  trouva  dans  tes  papiers  de  Me» 
zerai,  et  qol  Ml  été  imprimêa  aona  \m  tl- 
tm  é'BfOtire  de  la  mèreet  du  Jttt^  on 
é^ttistoire  de  ia  r^mc^^  toai  de  M, 
ainsi  que  le  Testn/nent  politique  du  ra^ 
ffrrtfif  Hr  Ru  ht  lira  (1764),  dont  Tau- 
ihenticiie  a  été  viveni»r»i  attaquée  par 
Voltaire.  On  trouve  dans  la  ciiUrctioo  de 
M  Peiitoi  les  Mfiwfirrs  du  cardinal 
il/rAefra»  (I.  XXl-XXtX*).  iaipri^ 
d'a^irèa  no  mannsirît  con  igé  deia  aeaia, 
qui  existait  an  dé|>âl  des  altaires  éiraa* 
gères,  mais  rédigé  parSoula»ie.  Le/'He. 
mil  dt'  M.  te  raidi  tifi  dr  Un  heiieu  ,  etr 
[1619,  iri-8"\  »e  i  i.nipo'se  des  nolt^  à 
.-on  U'.ijçe  pariuMilirr  -ur  le*  mov^ii^  f\u\\ 
employa  pour  ol»>eiviT  et  déjouer  1rs 
oomplotft  de  ses  raocmb,  en  Xttù  «I 
.  On  a  ptn^leun  vie*  dn  rardioal  dt 
Ririieliea;  tnah  son  meilleaf  historien 
e%t  le  ^.  Orllftt,  dana  rhistoirt  de 

[*i  f  vtr  »»  tujel  4e  leur  J<a«  l>  ' 

liaa,i'A?isdeiIiHliBr,a  laâodoi.  LIA?  UU. 
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hoait  XTtl.  On  pcul  voir,  en  outre,  Ca- 
ftffi^u*',  Richelieu  et  Miizttrin^  I  830  -  G, 
8  «cl.  in-8°.  Le  m.iUM.Ièe  <lu  cardinal 
de  Eicbrliiu,  cbef-d  œuvre  de  Girardon 
{ytj.)  Tait  l'oroc^ent  de  l*f«lite  de  la 
SorliooM.  L.  G -s  et  S. 

EHaiELfEU  (Louis-Faaiiço \^-\k- 

■&50  Ou  FiXssis,  doc  Dfc),  ni;«icrhal  de 
Fr»oce,  naquit  le  13  mari  H>0(].  Il  élail 
le  fiU  de  cet  Armand-Jean  de  \  ij;tierot 
fBÎ  hérita  du  nom  cl  des  biens  du  (  ar- 
dael  son  graod>oDcle,  et  s'appela  d'a- 
marquift  deFroA/ae*.  Peodanl  que 
•de  Mainteooo  le  voyait  d*an  oeil 
et  perd«il  auprès  de  lui  ^es  le- 
^ns  de  morale;  I»  duchesse  de  Bourgo- 
pte  l'appelait  sa  jntie  poupée,  et  l'inté- 
rêt trop   \ir  qaVllc   lui    porlall  faisait 
Délire  Frnn>ac  à  U  Il  i^lilie.  Des  Tâzede 
1-1  ans,  oo  lui  a.vaii  lait  épouser  M'"  de 
5odl1ea,  qui  le  trompa  ;  Froosac,  dijù 
oBfrompu,  plaiteolait  sur  M>o  iofortime. 
S>rttïde  laB;isllllecn  1712,  il  servit  sous 
Viltan,  fol  bleisé  au  siège  de  Fribourg, 
et  lorsque,  envoyé  à  cet  effet  par  son  gé- 
oéral,  il  rendit  couiple  à  Louis  XI\'  des 
opcraiioDS  militaires,  le  vieux  roi  fut 
frapp<!  de  la  lucidité  de  son  exposition.  A 
la  aort  deeoo  père  (  1 7 1 5),  il  prit  le  nom 
de  Bidwliea.  Il  acquitta  plut  lard  lêt  det- 
tes de  sa  succes&ion.  S xis  la  régence  de 
PhiKppn  d'Orléaoa,  Riclielieu  ne  se  dis- 
tiofua  que  par  ses  aventures  galantes  : 
les  trois  tilles  du  rcj^-  tit  juènie  afiiciiè- 
reot  leur  anaour  p  ur  lui  avec  un  éclat 
•c^odaleux.  Il  semblait  se  plaire  à  en* 
Icfcr  an  régent  set  mattrestes  on  da 
■eina  à  partager  leurs  faveurs.  Un  duel 
li  rameDa  à  la  Bastille,  en  1716  ;  et  à 
peine  en  fut-ilsorti  que  la  conspiration  de 
Ceilamare  (voy),  à  lanUflle  il  prit  part, 
l  V  ût  enfermer  de  uouvp.tu.  Deux  des 
iiVsdti  legent,  M"«de  Vjloia  et  M"«  de 
Cbirolais,  ûreol  taire  leur  rivalité  pour 
:ir  la  capi Evité  de  Richelieu.  Traité 
faveor  par  le  gouverneur  de  la  Bas- 
il pouvait  se  promener  sur  la  1er- 
ij  k  une  certaine  heure  du  jour,  et 
voj-il  de  là  les  voitures  îles  feinmfrs  qui 
■  «ii^'ot  été  ses  raaîire->-cs,  et  (jui,  sans 
pudiur  ni  ména^enii-i.t  pour  leur  re- 
Dommee,  veu  tient  lui  lernoi^upr  leur  in- 

C«  ourqatf  Jt  avait  ele  ei  igé  en  faveur  du 

*  fw  kttm^iatealai  da  jviUtl  i634«  3. 


térét.  Pour  obtenir  sa  grâce,  M"*  de  Va- 
lois consentit  à  épouser  le  duc  de  Modène. 
On  s'elonne  du  pouvoir  que  Richeliea 
ent  anf  les  feaime:»,  car  il ell  doQieoi  que 
le  CtBur  fèl  pour  quelque  cbOM  dâOSiél 
liaisons  éphémères;  néanmoins,  eaplivéil 
par  son  esprit  fin,  par  ses  fnanières  de 
grand  seigneur,  les  femmes  qu*it  séduisll 
luire>lèrenlprrs(|ue  loutesdévouées.  Élu, 
en  1 720,  membre  de  TAcadéroie à  la  place 
du  marquis  de  Dangeau,  Fonlenelle, 
Campîstron  et  Destouches  lui  coropo* 
ièrent  ehacan  un  disenari  d«  récep- 
tion, dans  lesquels  Richeliea  prit  eè  qai 
lui  convenait,  et,  parce  travail,  il  montra 
du  moins  le  discernement  dofet  Tavait 
doué  ta  nature. 

La  mort  du  régent  lui  ouvrit  la  car- 
rière des  emplois  politiques.  Il  fut  nom- 
mé, en  1746,  ambassadeur  à  Dresde, 
puis  à  Vienne;  et  il  fit  eon  entrée  dbne 
celte  ville  avec  nne  pompe  Inonfe  et  ri- 
dicule. Cependant  il  empêcha  Teinlo- 
sion  d*une  guerre  entre  la  France  et  rEs- 
pagne,  et  représenta  son  roi  avec  di- 
gnité. 

Ses  services  militaires  ne  furent  pas 
sans  éclat  ;  mais,  dans  les  camps  comme  à 
la  cour,  il  montra  toujours  la  même  fa- 
tuité. Il  avait  tué  ea  dnel,  dans  la  Iran» 

chéedevent  Philippsbourg,  le  comte  de 
Lixen,  parent  de  lilii*de  Guise,  prinoesae 
de  Lorraine  qu'il  venait  d'épouser  en 
secondes  noces,  parce  qu'il  avait  osé  dire 
que  ce  mariage  l'avait  décrassé.  Nommé 
maréchal -de- camp  en  1788,  puisgouver* 
neor  de  Lenguedoc,  il  Avait  cependant 
refusé  de  se  prêter  à  des  violences  coniro 
les  protestants.  A  la  joufméf  de  Pontenoi 
(1745),  lieutenant  général  et  un  des  aides* 
de-camp  du  roi,  il  avait  décidé  ta  victoire 
par  une  lit  ureu»e  manœuvre.  Il  prit  aussi 
une  pari  glorieu<^e  aux  batailles  de  Rau- 
coux  et  de  Lawleld.  Puis  il  fut  envoyé  à 
Gènes  pour  remplacer  le  maréchal  de 
Boulllers  et  défendre  celle  ciié  contre  les 
Autrichiens;  il  fut  vainqueur  dans  pla* 
sieurs  combats,  délivra  la  ville,  et  ce  fht 
il  ta  sollicitation  des  Génois  qu'il  fut  nom- 
mé maréchal  de  France,  Cependant  le 
refus  qu'il  opposa  au  vœu  de  la  marquise 
de  Pompadour  de  marier  son  fils,  le  duc 
de  Pronmc,  à  nne  fille  que^  la  favorite 
•viit  CM  de  îiliiOrtMBd 
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tnari ,  faillit  lui  faire  ôler  la  conduite  de 
rezpédilioa  contre  Minorque.  Il  prilMft- 
koB,  fe  S8  jnia  1766,  €t  œ  brillnft  fait 
d'ariMi,  joint  à  m  conduite  pleine  de  me- 
tore  «tde  hoeMe,  lui  fit  çoofiar  le  com- 
mandement des  troupes  françaises  en  Al- 
lemagne ( roj-.  guerre  de  Ski-t-Ans).  Il 
prit  le  Hanovre  1757),  qu'il  rançonna 
sans  pitié  et  laissa  ravager  par  ses  truupea. 
Bientôt  après,  le  raMcntinient  de  U  mar- 
quise MÎait  un  préteste  pour  obtenir  da 
l€À  ton  rappel.  Âlon  il  alla  prendre  pos- 


me 


tession  de  son 


^rnuvernem 


eot  de  Goienoe 


^1758),  où  de»  abus  de  pouvoir  sans 


ris,  le  2ô  sept.  17(>(i,  il  ât  sesctudet  au 
eoUége  Da  Pleiiii,  noe  de»  CuidatioDs  do 
cardinal  de  m»  nns.  Ariga  de  14aM» 
il  épouM  MO*  de  Rochetbonari,  «pi  m 

lui  ilonna  point  dVnlants  et  mmral  b 
9  déc.  1830  ,  au  château  de  Conrceiks 
(Seine-tl-OiM').  5  cet.  1789,  lon^ 
le  peuple  tif  Paris  se  porta  surVenatlia, 
le  coiulc  de  Chinon,&c  faisant  jour  a  In- 
▼ert  U  ibulea  pied,  fut  un  des  prwaiiw  è 
prévenir  la  famille  royale  do  diayn  y  i 
la  menaçaient.  Bient6l  aprea,  Leeb 
lui  permit  de  se  rendre  à  Vieaaaiaè4 
fut  accueilli  avec  diïtinctiun.  Dr  là, il* 


nombre  le  Urent  délester.  Son  service  de  !  rendit  a  Saiiil-Peler>bourg,  tl  ne  (ut  pas 


premier  gentilhomme,  charge  dont  il 
^tait  revêtu  depuis  1744,  Tavaut  ramené 
k  Paria,  U  dévoua  à  H^*  du  Barry 
qui,  en  retouTi  voulut,  mab  en  vain,  le 
6ire  entrer  au  conieil  ;  Loub  XY  t'y  re- 
flua. 

Aprè?  la  mort  de  ce  roi,  la  fortune 
Abanilniina  i omplt-tement  le  maréchal  de 
Riclielieu.  Les  mœurs  purea  de  LouisXVI 
Bc  lui  permirent  pas  d*appeler  près  de  sa 
personne  on  déliaucbé  d*un  caractère 
•MCE  puéril  pour  tirer  gloire  de  sa  num- 
^aise réputation.  On  sait  que,  dai)>  «^es 
nvenlures  galantes,  Richelieu  cherchait 
moins  le  plaisir  que  la  renommée  deroué, 


moiii>  hieii  ji  ru  par  rira|)tratt:(rCjih*- 
rine  II.  IL  - ^i>i.i,  d.iua  l'aroiec  de  Sutt^u- 
rof,à  la  prised'Iuudl^etleoooffBfe^l 
y  déploya  lui  valut  le  grade  de  giaiwi 
major  dans  Tarmée  russe.  Il  Mi^itm 
suite  dans  l'armée  des  émigrés, 
au  siège  de  V'aleociennei,  puis 
en  Russie,  où  Paul        lui  fil  d'sborJ 
éprouver  (]ueiquei>  vriations,  miit  dei 
le  commencement  du  rè^ue  d'Alcua- 
dre,  il  sot  gaguer  la  confiance  de  m 
empereur.  £n  1801 ,  il  fut  nomaé 
tenant  général.  Profilant  de  lapaii,ilviM 
en  France  recueillir  les  débris  de  sa  Ibr- 
tune,  qu*il  consacra  à  pajer  les  detioér 


Il  alla  d'abord  en  Guienne  ;  maisunpro-  <  son  père  et  de  son  aïeul,  de  sorte  il 


ces  contre  uue  dame  de  Saint- Vinrent, 
à  laquelle  il  avait  souscrit  pour  800,000 
lÎT.  de  billeu,  lui  attira  la  défense  d*>  ré- 
sider. A  Vige  de  78  ans,  il  épouM  une  3* 
femme,  à  laquelie,  dit-on,  il  ne  fut  pas 
plus  fidèle  qu'aux  autres.  Uo  catarrhe  le 
conduisit  au  tombeau,  le  8  août  1788. On 
lui  attribue  diflerenl'» ouvrages  où  le  \ rai 
ae  mêle  incontetiablement  au  lau\.  Sc-s 
Mémoirts^  publiés  par  Soulavie  [voy.)^ 
fUris,  1700,  4  vol.  in-8»,  ontétépubli- 
qnewent désavoués  par  son  fils;  la  famille 
en  possède  de  très  volumineux.  La  Vie 
privée  du  maréchal  de  Richelieu  y  con- 
tenant SCS  amours  et  intrigues,  elc.  Pa- 
lis, 1790-92,3  vol.  in-8"),  est  sui\»e  de 
pièces  originales  importantes.  L.  G-s. 

EIGHRLIEII  (AaMAMo-EiiMAVutL- 
Bonum-SsrruiâiritDu  PLBim,dncDB), 
premier  ministre  sous  la  Restauration, 
éuit  petit-fils  du  précédent,  et  fils  du 
duc  de  Fronsac,  mort  en  1791.  Il  s*ap- 

feU  d'abord  oomu  dp  CÂifwn,  ^éàPa- 


lui  restait  à  peine  10,00(J  Ir.  «k  reste. 
Bonaparte  voulut  se  l'attacbrr;  anii  b 
duc,  fidèle  aux  Bourbons,  rtfiwi  ImsI» 
fres  du  premier  consul  et  retonns  ft* 
d'Alexandre,  qui  le  nomma,  en  180), 
gouverneur  général  de  U  colonie  d'O- 
des a  iv<».),  avec  de»  pouvoir*  shçotu> 
fM>ur  radtninistrrr.  Le  duc  Af  Riibfl«u 
y  ùi  dci  merveilles.  Il  atiua  dans  ces  ré- 
gions le  commerce  et  ragricaltnre,etdt 
5,000  babiianCs  que  eompcaii  la oolsab^ 
le  nombre  monta  rapideînent  à  prëi  de 
&0,000.  Lecollégeacadémkinedelasttr 
porte  encore  son  nom,  et  un  monoBeet, 
qui  y  lut  crig«*  depuis  sa  mort,  cooMCfe 
le  souvenir  ties  bieiifait^  de  tout  feaft 
qu*il  répaudii  »ur  uue  cite  dont  Tofe- 
leoee  attodle,  développée  en  ai  p«  ds 
temps,  est  incnnteitableemnt  son  oeiny 
La  RcstanraiinndcsBoorbonifilta»* 
trer  dans  sa  patrie  le  duc  de  RicMiMf 
qui  (ut  appelé  a  la  Cfiambre  «If*  piir»  éie* 

1814,  et  prit  auprès  da  roî  U  cbaift  ^ 
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ime  de  la  chambre  que  son  père 
mit  ronplie.  U  suivit  la  cour  à  Gaod, 
•C  après  les  Cent- Jours  commença  sa  car- 
nèr*  politiqve  eo  France.  Le  roioiâtère 
où  ■égant  Fondié,  m  comp- 


i*(Oa  hiic&t  oflort  ItBÛûiièra 
de  U  OMÛion  da  roi  ;  mais  qoand  ce  ca- 


t  fat  dissous, le  roi  lui  donna  la  pré- 
du  conseil  arec  le  portefeuille  des 
yfaires  étrangères  (26  sept.  1815).  Ce 
fat  lui  qoisi^na,  le  20  not.  1S16,  lèse- 
éêMê,  Il  M  «oAlA  à  ton 
:  •  TolUcquHBiiié,  écri- 
;paiapposé  hier,  plus 
qM  vif,  BM  mom  à  ee  ûital  traité, 
jnré  de  ne  pas  le  faire  ^  et  je  l'a- 
dit  au  roi  :  ce  malheureux  prince  m'a 
«jaréy  en  fondant  en  larmes,  de  ne  pas 
r ,  et  dès  ce  moment  je  n'ai 
J*ai  bconiiBMdsttttin  que, 
}âf  pmmmm  Bannit  nisax  fiiii 
i,  etc*  •  En  effet,  il  avait  fait  en- 
à  rempereor  de  Russie  qu'il  n'a- 
IMC  pas  d*inlérél  à  rabaisser  la  France, 
^nt  ra/Iaiblissement  renforcerait  dans 
nne  proportion  égale  ses  rivaux  immé- 
diai»;  qfHô  la  France,  en  recouvrant  tes 
Imit  poBWTwr  le  territoire  mur 
Sk  mient  régoé;  qoe  Ice  eflbrU 
g^aad  peaple  abatto ,  comse  ceux 
géant  renversé,  étaient  encore  à 
,  et,  grâce  s  son  iotluence  sur  ce 
éclairé,  il  avait  obtenu  que  (  londé, 
Gtvet,  Cbarlcmont,  les  forts  de  Joux  et 
•  mnâmi  point  enlevés  à  la 
y  coane  on  en  déladiait  PUlip- 
y  Marienbourgy  Sarre-Louis  et 
;  U  fit  réduire  et  régler  rindem- 
pécuniaire  payée  par  elle  aux  na- 
liofM  coalisées.  Il  obtint  encore  que  Toc- 
cnpation  du  territoire  français  le  long  des 
froniieres  par  une  armée  de  150,000 

fieA  ^la  dnnr  iapt  annéati  coaune 
"^fa  malait»  n'en  dbirerait  que  cinq,  et 
pouraift  Mfliîii  être  réduire  à  trois.  Ri- 
dwliea  se  montra  d'ailleurs  franchement 
attaché  à  la  Charte  constitutionnelle.  Le 
13  janvier,  il  proposa  un  projet  d'amnis- 
tie dana  lequel  la  Chambre  introuvable 
dm  rigneurt  (art  7)  que  le 
ne  demandait  pas.  Ûahile 
Isa  cabînela  éliangen  dans 

Smereiop.  é,  G.  d,  M.  Tome  XX. 


leurs  inquiétudes  au  sujet  de  la  Franoiy 
il  annonça  aux  Chambres,  lel  1  févr.  1817. 
que  l'armée  d'occupation  allait  être  di- 
minuée de  80,000  hommes  et  ses  dépen- 
sss  de  tO  miittans.  H  n*jr  avait  qu'on  seul 
aM>jen  de  faire  fime  lont  dW  oonp  ans 
obligations  pécnniairM  imposées  par  les 
traités  :  c'était  on  système  de  crédit  soli- 
dement établi.  L'intégrité  reconnue  du 
duc  de  Richelieu  servit  beaucoup  à  faci- 
liter ses  mesures  financières.  Comme  il  ne 
se  trouvait  pas  de  maison  française  a&sez 
forte  pour  fbnniir  las  sonuMs  ipt'il  avait 
besoin  d'capranisr,  il  attira  las  eapiians 
de  maisons  étrangères.  En  sept.  1 8 1 8,  il 
se  rendit  an  congrès  d'Aix-la-Chapelle^ 
qui,  sur  ses  vives  instances,  décida  l'éva- 
cuation du  territoire  français;  il  obtint 
aussi  une  diminution  sur  ce  qui  restait  à 
payer  de  l'indemnité  (265  millions). 

Après  airoir  rsndn  eas  sarrioes  à  son 
pays,  le  dne  da  lUcheUen*  plein  d*cioal« 
lentes  intentioai^  mais  trop  faible  an  mi- 
lieu de  la  lutte  acharnée  des  partis,  vou» 
lut  quitter  les  affaires  :  les  instances  de 
Louis  XVIII  prévalurent  pour  l'y  faire 
rester;  mais  bientôt  les  royalistes  perdt- 
rsnt  dn  tsmin  (  wy.  Dscazbs  ) ,  et  les 
élections  de  1818»  aini  qne  la  nouvelle 
composition  de  la  Cbasbre  des  dépotés^ 
le  forcèrent  à  se  ratliar  (99  dée.  1818). 
Le  roi  alors  le  nomma  grand^veneury  et 
l'on  proposa  dans  la  Chambre  des  pairs 
qu'une  recompense  nationale  lui  fût  dé- 
cernée :  ce  fut  une  pension  viagère 
qna  le  due  de  RiebeUac  aeoepta  par 
défiranee  et  connora  towt  aniièra  à  bi 
fondation  d'on  hospice  à  Bordaau.  L*as» 
sassinat  du  duc  de  Berry  ayant  occasionné 
la  retraite  de  M.  Decazes,  le  duc  de  Ri- 
chelieu reprit  la  direction  des  affaires 
(20  févr.  1820),  en  qualité  de  président 
du  conseil  sans  département  spécial.  11 
obtint  des  C3iaaibrcB  des  lois  d'eiosptiony 
bi  censnre  et  nn  cbangenent  dans  la 
loi  électorale.  Par  suite  des  élections  de 
1820,  qui  renforcèrent  le  côté  droit» 
MM.  de  Villèle  et  Corbière  entrèrent  au 
conseil  comme  ministres  secrétaires  d'é- 
tat sans  portefeuille  (2 1  déc.  i.  Dans  cette 
session ,  le  doc  de  Richelieu  lit  prévaloir 
ses  idées  rabtivenisnt  à  la  canalisation  de 
la  France;  nuds  Use  BBonirapen  fiivorablo 
an  défebippeniant  dss  libertés  pnbli» 
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ques.  Quant  à  la  pulilique  extérieure,  le 
miobtre  préconisait  l'alliaoce  russ«  de 
préféronce  à  l'alUanoa  MgUiM,  rcpréieo* 
taal  k  fuialki  oobum  bitteovp  plus 
JérinitoiMii  qoe  la  teooMfe.  Ko  1891, 
WM  ioiiiuiatioii  dans  le  tota  de  l^adresse, 
•nr  rabandon  de  la  digoité  de  la  France 
par  le  ministère,  fit  tomber  le  duc  de  Ri- 
chelieu et  ses  collègues,  qui  cédèrent  le 
pouvoir  à  MM.  de  Peyronnet,  de  ViU 
iele,  etc.  (14  déc.).  Eicbelieu,  dans 

it 


ipièi^  il  taà  frappé  d*une  apoplexie  ner- 
TtOM,  aC  mourut  à  Paris,le  1 6  mai  1 823, 
âfé  aenlêment  de  55  ans.  Il  était  membre 
de  rAcadéiiii««FraBçaiaa  depuis  la  94 
«Tril 1616. 

Tout  le  monde  a  rmàa  justica  à  ses 
boonat  tetaMkiMy  at  l*oa  a  dit  atac  ni- 
aao  qa^  a  aanmié  la  noai  da  Rl^lMliaQ 
da  la  plus  belle  dea  ilhMCfattoot,  celle  de 
la  vartHydtt  désintéressement  et  de  l'bon- 
neur  sans  tache.  Mais  à  des  qualités  si 
etlioubles,  il  ne  réunissait  pas  à  un  assez 
baut  degré  les  talents  nécessaires  à  Pbom- 
me  d^état  ;  Il  ooonaiasait  mieux  les  court 
allât  lyatèMai  daa  cabiiiata  qva  lai 
at  laa  baioiai  dai  panpiaa,  al  Ml  an  M» 
Ira  HM  aoMMlHaiice  trop  imparfaite  de 
la  Firance  actuelle  et  de  l'état  de  choses 
qui  avait  été  amené  par  la  révolution. 

Ne  laissant  point  de  postérité,  le  duc  de 
Richelieu  fut  le  dernier  rejeton  de  la  fa- 
mille Vignerot  du  Plemii  Biclielieu.  Une 
«ifdomMBaaroyala  du  17  déc  18 IS  ra- 
tait antarM  à  trannnaiira  la  pairla  à  1*011 
da  Mi  ftavanx»  par  sa  scear,  Amâm- 

FlAHÇOli  OOR  DE  CUAPELLK,  COmte 
DK  JuMiLHAc,  fils  du  lieutenant  général 
marquis  de  Jumilhac,  et  des  lettres-pa- 
tentes du  19  déc.  1822  appclcriut  en  el- 
fet  le  jeune  comte,  né  le  19  nov.  1804, 
à  rdafar  \m  UUta»  la  mMi  ai  lai  armct 
da  k  naiioB  da  EiebeUcu,  an  tal  anbiii» 
inant  son  frère  cadet  à  défaut  de  posté- 
rité. M.  le  duc  de  Ricbelieu,  fondateur  de 
la  3*  maison  de  ce  nom,  siège  depuis  plu- 
sieurs années  dans  la  Chambre  de^  pairs. 
En  décembre  1  843,  il  fut  du  nombre  des 
Français  qui  allèrent  à  Londres  présenter 
leiirt  hommages  à  BL  la  duc  da  Botdianxi 
«  raaantda  daPjrfaitfdflr  MUMla 
WfiiiMUaalda  It  aoUa  «MafaUe.  Da 


retour  à  Paris  depub  rouvertore  de  la 
session  de  1844,  le  projet  d'adresse  l'a 
détanniné  à  rompre  le  silence  au  wjet 
daaa  voyage,  pm  aeapalifcli^  cawbh^ 
a^aa  la  immwrt  qia  lawi  tatftmda 
parlaaMot  ont  dû  prêcir  aa  giMa^ 
ment  actuellement  établi  ;  mais  sor  le- 
quel cependant  il  a  donné  des  etplica- 
lions  dont  la  Gliamiira  a'ast  moolfès  m- 
tbfaite.  S. 

RICHBSSB  (de  rallemand  rtick}, 
opalmaa,  alw— daaaa  da  biaai.  laécâ» 
■omia  palilIqM^  la  rfedeffv  fMUifatm 
coaipoia  dM  prodaka  du  aaif  da  naèa» 

trie  et  da  commarce.  C^est  encore  ee 
qu'on  nomme,  à  IVxemple  d'Adam  Saiih 
(voK.),  la  richesse  des  nations.  On  a 
longtemps  recherché  quelleétait  lasoorae 
de  la  richesse.  Pour  les  uns,  c'était  aai* 
quiBMnl  l'argent,  réMdial  dTtaM  bdan 
aomaMNlala  fitvorabla  [itty,  Balaio, 
ei  NuMiftAims,  EarAcii);  d*aaCNi  riml 
placée  dans  les  seab  pit>duiu  da  li  as- 
ture  ou  l'agricullnre  ;  d'autres  eats 
dans  le  travail  ou  l'industrie  :  de  là  dif- 
férents systèmes  d'économie  politique 
{voY»)f  science  qui  se  réduit,  an  foad,  à 
hitaebarahadaasaywi  d'aag— Iwli 
richama  publSqoay  oomma  1*^ 
(i>o/.)  tend  à  augmenter  la 
ticulière.  Laitsant  da  e6lé  tout  sjilèai 
exclusif,  on  s'accorde  atijnurtJ'hui  à  re- 
garder les  trois  moyens  ronune  propreiâ 
engendrer  la  richesse  par  leur  moate- 
ment  simultané. 

Ea  dans  nais,  les  ageali  da  la  lifibai 
toai  la  pradoctIoBallaeireBlatlaa  (vsf.)^ 
M.  Schnitzler,  dans  son  ouvraga  Kk  II 
création  de  Ut  richesse  en  France  {vm 
snrtoul  1. 1",  p.  392-îM\  a  c-alcuM  quell 
circulation  totale  de  notre  p*)^,  eo  y 
comprenant  la  production  aonoelle  loat 
entière,  était  dNina  valeur  loCalidtT 
milIlMdi  700  milKoiia  da  fr.  DliH*  ^ 
SiadMiqM  olBdella  da  la  ftw» 
culture,  1840} ,  la  valeur  totale  de  la  pro- 
duction annuelle  du  domaine  airriofle 
serait  de  4  milliards  et  demi;  \r,i\^  * 
chiffre  ne  t  nrn[iri'n.inl  ni  l-i  >*UurUa 
produit  des  atiiinaut  domestiques  oicifli 
du  produit  des  mines  et  cailttiiit 
peut  biao  ponar  la  prodMtiaB  tinK 
iam  tbqM  d'atagiratiaB,  à  S»300  mil- 
HoH  da  fr.  Bb  ijoMI  àom  ^MO  «A* 
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«Mot  4»  Ifndostrie  jointe  à  celle  du 
eoaoerce,  on  a  le  total  de  7,700  mil- 
iiotti  doDoé  par  M.  Scbnilzler.  Dans  une 
intrf  pirtiedeson  ouvrage  (t.  I",  p.  336), 
il  idop!c  pour  produit  de  l'industrie  et  du 
commerce  un  chiffre  plus  élevé  (2,911 
■aiioMio  liea  de  9,500),  nuit  U  matièra 
pwBie  fournie  par  l*ifricalliire  y  est 
Mprise.  Pour  porter  jatqa*ait-de1  à  de 
19  ^fiods  It  production  •nottcUe  de 
ialltpap,M.  Duten?  Du  revenu  de  ta 
Franre)  élablit  la  proportion  suivante 
pir  rapport  à  l'année  1835  : 


fNdàlbnl  territornl... 
Ikaieil  iadailnel.  •  • . .  • . 


6,728,760,822 


Il  tammÊKm  est  compris  dans  lê  der- 

É»  chiffre,  et  celui  avec  les  pays  étran- 
ftn  l'élcTait  à  loi  seul  à  plus  de  1  ^ 
irifiard. 

Les  capitaux  (voy.)  sont  les  représen- 
taals  les  plus  clairs  et  les  plus  irrécusa- 
Mttde  It  riebcne,  mais  non  pas  les  seuls. 
Db  propriétés  territoriales,  des  biens 
nsLIu  on  immeubles  (voy.  Bievs),  la 
apadté  intetlectaelle,  l'aptitnde  an  tra- 
nil,  le  crédit,  etc.,  peuvent  également 
iire  considérés  comme  des  richesses.  On 
ip^lle  richesse  fictive  celle  (jui  se  com- 
pote de  valeurs  de  convention,  de  crédit 
M  il  confiance  :  tels  sont  les  effets  pu- 
Mbon  de  comoierce  et  les  billets  de  ban- 
fii(Mf.  Emrst  FoHDs  »t»ucs,  Lbt- 
nts     m  \nce\  à  qui  du  reste  on  ne 
prut  refu<>er  le  titre  de  capitaux  réels, 
Uol  que  les  engat^rments  sont  remplis, 
Bii$duDt  le  caractère  fictif  reparaît  des 
^0*11  ;  a  discrédit  ou  suspension  de  paie- 
■cat  An  oontraire,  la  richesse  réelle  est 
ttUe  qoi  a  an  corps  et  une  valeur  intrin- 
les  maisons,  les  terres,  les  machi- 
M»,  de  même  que  Tor,  Pargent  et  les 
pierreries  qu^on  avait  longiempsGOnfon- 
^osatec  les  richesse*  fu  iivps. 

Ob  dislingue  les  richesses  réelles  en 
fultifet  et  en  conventionnelles  :  les  pre- 
■îiRi  sont  celles  dont  on  peut  aisément 
*B«pster  la  valeur  avec  d*antres  objets  : 
limi  OQ estime  facilement  combien  il  faut 
^in  pour  payer  un  bœuf,  de  blé  pour 
^ne  intisoo,  elc;  mais  il  est  fuielquefois 
très  difficile  de  déterminer  la  \aleur  d'un 
**^tt  ou  d*une  statue  :  auA&i  a-t-on 


damé  les  objets  d*an  ou  d«  fiintaisie 

parmi  les  richesses  conventionnelles. 

Il  y  a  encore  des  richesses  productives 
et  improductives  :  les  premières  sont  des 
capitaux  fixes,  qui  donnent  un  revenu 
sans  passer  en  d'autres  mains,  comme  la 
terre;  les  richesses  improductives  sont 
des  capitaux  circulants  qui  ne  rappor- 
tent que  lorsqu'il  y  a  en  consommation  . 
ou  échange:  teb  sont,  l'argent,  les  vivres 
et  les  approvisionnements.  Il  est  à  re- 
marquer que  toutes  les  richesses  ne  don- 
nent pas  un  revenu,  et  qu'il  y  a  des  ca- 
pitaux à  qui  Ton  ne  peut  refuser  ce  nom, 
quoiqu'ils  ne  produisent  réellement  au- 
cune rente  [ro/.)  :  on  a  classé  dans  cetta 
catégorie  les  objets  d'arts,  parceqn'ib  ne 
rapportent  que  le  plaisir  de  la  contem- 
plation. 

Le  numéraire,  c'est-à-dire,  la  mon- 
naie roctaHi(]ue,  n'est  pas  un  simple  re- 
présentant de  la  valeur,  mais  un  vérita- 
ble équivalent,  et  s'il  ne  constitue  pas 
toujours  à  lui  seul  la  richesse  d'un  pays, 
du  moins  est-il  bien  prouvé  qu'un  état 
peut  être  richeavec  de  l'argent  seulement, 
lors  même  que  son  territoire  serait  stérile 
et  borné  :  deux  grandes  villes  de  l'anti- 
quité, Tyr  et  Carlhage,  sont  des  preuves 
de  ce  (|ue  nousavan^on3,et,dans  Jcs  temps 
plus  modernes,  nous  trouvons  encore  à 
citer  Venise,  la  Hollande  et  l'Espagne. 
La  Hollande  n'exploite  pu  ses  mioeif 
mab  par  son  commerce  et  le  système 
d'économie  qui  lui  est  propre,  elle  fait 
affluer  chez  elle   le  numéraire  de  ses 
voisins  :  ainsi  plus elleen  accumule,  moins 
il  en  reste  aux  autres,  et  la  valeur  de  cette 
sorte  de  capitaux  augmente  entre  ses 
mains,  en  raison  de  leur  rareté  sur  les 
marchés  étrangen.  L'Espagne»  au  con- 
traire, négligea  ses  richesses  naturelles 
pour  se  livrer  presque  exclusivement  à  la 
récolte  de  l'or  et  de  l'argent;  mais  comme 
ce  produit  ne  se  consomme  pas,  ta  masse 
en  augmentant  sans  cesse,  il  perdait  de  sa 
valeur  en  proportion  de  son  abondance: 
aiuMce  pays  finit  par  ne  plus  pouvoir  dé- 
velopper son  élément  de  richesse  sans 
Pavilir.  C-B-s. 

RICHT£R  (JEAN-PAUL-Fainimic), 
littérateur  allemand  plus  connu  sous  le 
nom  de  Jean- Paul.  Fils  d'un  pauvre 
pasuur  chargé  de  famille,  il  naquit^  le 
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ai  mars  17G3,  à  Wuo&ieUel,  dans  la 
Haute-Franconie  (Bavière).  Dans  son 
enfance,  il  ne  re^ui  (ju'aoe  éducation 
inparbilty  •!  il  rata  toaU  n  vie  élnn» 
à  de  loHdet  éludei  claiiii|iics;  mêi» 
dèfwi  d*uD  irrétiatîble  beioiB  de  lire  et 
de  stvoir,  il  amassa,  tout  jaune  encore, 
les  connaissances  et  les  notions  les  plus 
>aiiées.  Ses  éludes  solitaires  prirent  une 
dircciiou  encyclopédique,  et  fournirent 
plus  lard  d'ampleâ  malériau^n  àsesbizar- 
reriai  llltérairea  al  à  aa  prodoclivité  dé- 
réglée. En  méoie  temps,  le  beaa  paya  aa 
tain  duquel  s*écoulèrent  ses  premièfeaan- 
nées  réveilla  en  lui  ce  culte  de  la  nature, 
qqt  se  nianire>te  à  toutes  les  pages  de  ses 
nombreux  écrits.  Wunsiedel  est  situé  au 
cœur  du  FiLlitelgebirg(t>0)^.),dont  les  ver- 
tes vallées  et  les  cimes  couvertes  de  forêts 
iiécalaîres  ne  aoal  point  vitiiées  par  Ica 
loaritiei.  Dans  ee  eoin  racolé  delà  Frao- 
conie,  Jeao-Paul,  livré  à  lai-néme,  dé- 
veloppa ^es  goûts  champêtres  et  idylli- 
ques, une  imagination  à  la  fois  rêveuse 
outrecuidante,  une  seasibiiilé  mala* 
dive  et  une  excentricité  de  caractère 
que  laa  ouvrages  reflètanl  lidéiMMnt. 

Vert  1780,  il  qoilU  la  petite  ville  de 
Ho^  où  son  pire  avait  fini  par  s'établir, 
et  se  rendit  à  Leip/ig,  pour  y  étudier  la 
théologi<*.  La  mort  {•rénialuiée  de  »oo  i 
pi To     jeta  dans  le  Jéuùment  ;  il  vécut  , 
d'(  \|teiiieiits  et  de  piivaiiuus.  PauMe  au 
point  d'endurer  la  faim,  il  s'iaiagiua  que  \ 
la  carrière  littéraire  le  mèoerait  rapide-  j 
ment  à  one  aiiatence  honorable;  il  se  Gt  , 
écrivain  avant  de  connaître  les  hommes,  j 
et  par  ooe  manie  que  &a  position  expli-»  | 
que,  il  se  crut  appelé  à  réformer,  par  la  < 
s."itiro,cc  monde  niril  cn{ie\ oyait  à  peine 
du  haut  de  sa  mansarde.  Sm  premiers 
ouvrages,  les  Prttcès  Grcenfa/idais  (Ber-  > 
lin,  17St-86,  2  vol.  io-S»),  et  le  Choix  j 
Jait  dans  les  papier»  àu,  Diable  (Gera^  ; 
17S8),  sont  des  essais  roanqués,  où  l'on  ! 
retronve,  à  célé  d'une  imitation  visible  | 
«Im  satiriques  anglais  et  allemand-.,  un 
gaspillage  d'esprit  un  peu  prrientuux,  un 
amas  de  métaphores  hasardée»,  et  dans 
l'enchainement  des  périodes  et  desraison-  ^ 
nementSy  ces  soubrceanla  hardis,  eatra*  i 
vagants,  qni  font  de  Jaaa-Ptal  an  écri-  . 
vain  original,  mili  •onvant  ai  pénible  à 
coaapivmdra* 
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En  1785,  il  quitte  Leipzig,et  reloarae 
à  Hof,  pour  donner  des  soins  à  sa  vieille 
mère.  Forcé  par  le  besoin,  il  se  fait  plas 
lafd(1790)  préoiptanrèSAivarualiacà, 
et  jatia,  an  miliaa  d*aa  carda  da  nom- 
breux enfanla  dont  II  était  aiail^  Im  pt* 
niiers  linéaments  de  sa  LevatUL,  Àvac  aat 
tendance  idéaliïle,  commune  à  besacoa| 
d'esprits  distingués  en  .\lleaiagDe,  il  co* 
lore  d'un  reûcl  idyllique  les  plaisirs sin* 
pies  et  oaîfs  de  son  existence  boorgMac, 
al  continoa  à  amamcr  daa  notais  dm  a- 
traîla»  pria  dans  lontaa  las  brinchm  éa 
savoir  buasaiB.  Ces  notesi  cm  amsilH 
systématiquement  classés,  et  eo  partie 
absorbés  par  son  heureuse  mémoire,  lui 
servent  à  former  les  combinaisons  laoi«'>t 
ingénieuses,  tantôt  burlesques,  quirnri- 
chiaseot  ou  qui  déparent,  qui  colorentoa 
qui  ambarrMsant  lonr  à  loor  les  pséai 
lions  de  œt  esprit  éasinanimeol  fsras- 
nique  qui  échappe  à  Innta  daisifimiisa. 

A  Tannée  1793,  se  place  le  prrairr 
succès  littéraire  de  Jean  Paul.  C'est  aloo 
qu'il  fit  paraître  In  Lo^e  im  isihîe  B«- 
iin,  2  vul.^,  hagmenl  d'un  ruiuao  mi- 
chevé,  dont  le  héroa  est  destiné  à  rcpc 
senler  la  luUa  da  la  via  idéale  avtc  Is  vit 
réelle.  Celle  latte  sa  lro«ved*aiUaanis* 
produite  presque  sans  e&ceptîoo  diai 
tous  les  romans  de  Jean-Paul.  La  tnoM 
du  r«*«  it  di«ip.uait  sous  les  relleiioa»  rt  l«i 
<l1gre^^i^>ns  de  rauleur,  qui  se  pUit  a 
risaer  .von  style  de  parenthèses,  ei  â  ea* 
Iraver  son  plan  primitif  par  ka  spo*ro- 
|ihcs  ly  r  iquei  ,les  saillies  épigrammsiifMI 
et  les  rêveries  sans  nom. 

En  1 794,  il  retourne  à  Uof,  et  (ail  pa- 
raître «urre'sivement  llcs{>enix^  Qttiit- 
tu\  Fi.ri.  iit,dri  /uhr/srn  <ir,c[c.  l)iDi 
roman  d' IJcs/jfrus^  c'e^^,  comme  daia 
/a  Lo^e  invisible^  la  seulimentsiité  qui 
prédomine;  la  héroa  (Emmanuel)  «ppsr* 
liant  encore  à  la  clasea  aMiadive  dss  rè« 
veurs,  en  proie  â  quelques  idées  iscN 
et  aspirant  à  spirilualiser  tontes  leurs  Ktn- 
ilance^,  à  rejeter  loin  d'eux  la  rralii*'. 
Jeui-Paul  se  complaît  dan>  Ij  petulure 
dcà  caractères  qui  étaieut  pour  iiki  s  b 
fob  des  conceptions  idéales  et  fcipcm* 
aioD  da  sas  proprss  laadancss.  QmtiBi 
rixleim  forma,  aimé  que  SieheaUth 
l'avocat  des  pm»res^  ou  VAunt^  eT 
SekmelUéf  oaa  espèce  da  tabIsMi  Ai* 
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rraipS  de  ces  délaîb  dlntérieur, 
fm  ht  mumt  de  Jean>Pau1  ptrvieot  à 
trwBfbrmer  en  scènet  îdjUîqact  ou  pa- 

tmrrales.  Ici  règne  en  «ouveraîn  maître 
Vhumour  (i*ùy.),  '<  ce  jubliine  renvpr<if^,  » 
selon  Pespre^sion  de  Jean -Paul  Iiii-inème, 
celte  indéfinissable  qualité,  uu  ce  tic  de 
^Ê^qmê  écrivains  esceptionnels.  Jeta* 
Fteip  «alint  cl  plus  qae  Sterne  (vorOf 
stf  lé  rcpréseotant  de  rimmour  dans  la 
■nlAtiire  moderne.  Un  critique  ingé- 
nTeoT  a  comparé  sous  ce  rapport  Jean- 
Paul  à  ralouelle  qui,  tanlùl  plane  et 
rliante  dans  les  régions  des  nuages,  tantôt 
te  cacbe  et  s'abrite  sous  la  glèbe  boueu- 
Boolerwcck  prétend  que  l*boBOiir 
Je  Jcna-Paol  produit  une  impretfion 
iragi •comique,  un  rire  qui  se  transforme 
m  pitié,  et  même  on  mépris  du  monde, 
parce  qne  l'aatf  ur  nous  montre  îonjours 
à  côté  de  la  «>ublime  destinée  de  riiomnie, 
noire  pauvre  nature  humaine^  petite  cl 
misérable,  gâtée  par  la  réalité.  Dans  les 
crCtfiom  de  Jean-Paul,  il  est  Traî,  te 
adhBnwlMicfaeet  aboutit  souTentao  tri* 
vtti;  mab  partout  aussi  la  pensée  vul- 
gaire lui  sert  de  point  de  départ  ou  d*é* 
càelon  pour  remonter  au  ciel. 

En  1797,  Jean-Paul,  déjà  célèbre  en 
Allemagne,  alla  s^établir  à  Leipzig.  Ce 
fcl  Pépoque  où  parut  son  traité  sur 
nmmwtôHfé  de  fâme  {dot  Kampa^ 
mirtàmi).  L'année  suivante,  nous  le  trou- 
ons à  Weiroar,  où  il  est  fété  par  labril* 
laote  société  qui  formait  alors  la  cour 
docale;  tandis  que  Gœtbe  et  Schiller,  ces 
hantes  intelligences,  lucides  et  hostiles  à 
toute  afféterie,  ne  purent  goûter  le  nou- 
mM  coryphée  tiltéraife.  Ce  qni  manque 
I  lMi*Âinl,  c^ctt  lenainrel  :  il  triae  eon» 
<imnii  nt  à  Teffet.  La  forme  tmroqne  de 
ses  créÉtimis  devait  répugner  à  det  ei- 
prîTs  nourris  dVtudes  classiques,  ama- 
teurs d'un  style  transparent  et  pur.  Jean- 
Paul,  par  compensation  ,  trouvait  des 
adaûrations  enthousiastes  dans  les  salons 
miilou'atiqoes  et  dans  les  bumUes  de- 
msfaa  homyoiiea.  Les  femmes,  dont  0 
iHalisait  lea  aacrètes  donleurs  et  les 
ayrationi  irsgoes,  étbérées;  les  jeunes 
filles  auiquellesil  prêtait  des  rêves  dorés; 


firent  un  renom,  en  dépit  de  la  critique. 
En  1 801 ,  il  se  maria ,  et  alla  s'établir  suc* 

cessivement  à  Cobourg  et  à  Bairuulli. 
C'est  dans  celte  dernière  ville  qu'il  ré- 
sida presque  sans  interruption  depuis 
1804.  A  partir  de  1809,  il  fut  pensionne 
par  le  prince  primat  {vo/.  Dalbesc); 
et  lorsquVn  1815,  ce  puinant  patronage 
vint  a  loi  manquer,  le  roi  de  Bavière  te 
chargea  de  maintenir  à  Tabrl  du  besoin 
le  noble  écrivain  qui  s*éuiL  fait  en  Ai- 
Irnmgne  1r  peitïire  et  le  poêle  de  !a  vie 
huntbie,  modeste  et  résignée,  et  qui  avait 
employé  son  talent  littéraire  à  luttercou- 
ire  Tégoîsme  en  faveur  dvssacriiice»  ub:^- 
cnrs.  Les  dernières  années  de  Jean^Paul 
furent  mêlées  toulefoit  de  glotte  natio- 
nale et  de  malheur  iodividael;  ses  facultés 
intellectuelles,  usées  mos  doute  par  les 
travaux  de  sa  jcuriesre  et  par  des  stimu- 
lants matériels,  aviticnt  bii.^ié;  et  lors- 
que, le  14  nov.  182.5,  il  s'endormit  du 
dernier  sommeil,  ses  ^eu&  depuis  plu-» 
d'un  an  étaient  privés  de  la  lumière  du 
jour.  Le  créateur  de  Titan  mourut 
aveugle. 

Nous  venons  de  nommer  Touvrage  au- 
quel Jean-Paul  assignait  le  premier  rang 
parmi  ses  productions,  tt  dont  il  a  fait 
rintime  confident  de  ses  lêve^  idéalistes, 
de  ses  aspirations  vers  un  monde  meilleur 
(Titan^  Berlin,  1797-1808, 4  vol.;  trad. 
(i>.,parM.PbilarèteChssles,Paris,  I884« 
85,  4  vol.  in- 8**).  Une  série  de  caractè- 
res extravagants,  mais  dont  quelques-uns 
parviennent  à  captiver  par  moment  notre 
intérêt,  se  j)re5?cnt  dans  1rs  p^ge»  de  ce 
récit  uu  peu  moins  déutusu  que  ne  It; 
sont  d*ordioatre  les  romans  de  Jean-Paul, 
quoiqu'une  profniion  d*idéesiogénicnic» 
on  bixarrcs  j  entravent  anmi  à  chaque  in- 
stant la  marche  des  évëncnHMia.  Le  Titan 
est  une  minière  de  diamants,  que  le  lec- 
teur, lorsqu'il  se  résout  à  ce  genre  de  tra- 
vail, parvient  à  dégap^  r  de  la  trrrr  qui 
les  recouvre.  Des  passages  dccriplifs 
d*nn  coloris  brillant,  sont  entremêlé  de 
scinm  on  d*avcntafcs  ansqisellei  le  juge- 
ment du  ledenr  fefoae  tonte  crojaocr. 
Mab  à  force  de  poésie  et  de  sensibilité 
profonde,  l'auteur  parvient  à  faire  accep.. 


lésâmes  charte*,  qu'il  montrait  dans  une  '  ter  ses  personnage.»,  créatures  d'un  rer 
auréole  de  blanche  et  an^éliquc  lumière,     veau  qui .  i.^r  impniManrcet  par  s\»lèm»*, 
W  vouèrent  uu  cuUe  desintéressé,  et  lui  :  o'a  jauui^  ub  ervc  \t  monde  réel  autre  - 
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meul  que  des  bauteuiâ  de  l'abslraclion  y 
et  à  trtTen  la  brame  des  rêverie».  Par  nnt 
■DticipatioB  initiiictiTe ,  et  avcç  le  ooap 
d'ail  prophétique  du  génie,  Jean- Paul  a 
dépeint,  dans  Van  des  héros  du  Titan 
(Roquairol),  la  jeunesse  échi'volép,  sans 
croyance,  f»m  principes  et  sans  Ircin,  (jui 
esl  venue  ctaln-,  ilcpuis  mie  <juiii/aine 
d'années,  dau:>  les  saluas  des  capitales,  ses 
ennuisysonorgueilysescontradietionset  oe 
biiam  iwtmblage  de  TertatcC  de  vices, 
de  ifaeliléi  et  de  défaote,  qui  a  aéduit  les 
romtBcien  coatemponii»  aa  point  de 
leur  montrer  dans  un  jour  poéliqaecet 
êtres  blasés  dont  la  raoralepubliqaeoom- 
mence  à  faire  justice. 

u  Je  veux,  avait  liit  Jean-Paul  dans  son 
langage  baroque,  je  veux  remplir  mon  TY- 
tan  de  eataraclet  dn  Rliin,  d'orages  espa- 
gnols, d'ouragans  tragiques,  de  tropes,  de 
trombes  d*eaQ  ;  il  faut  que  cet  ounage, 
cUmatérique  pour  moi,  devienne  le  mont 
TlecU  et  la  glacière  de  nia  tcnipcraiure 
intellectuelle;  je  veu%,  en  le  créant,  me 
briser,  et  si  c'était  mou  œuvre  dernière, 
regarder  avec  dédain  mes  propre!  d^is.» 
Il  rémait  en  effet  à  jeter  dana  ce  moule 
ton  dernier  iea  de  jeune  homme.  A  par- 
tir de  cette  époque,  ses  créatioas  portent 
Fempreinte d'une  inspiration  plus  calme. 

Lcf  années  clugtirnin  ou  <!<•  jn  tularx  e 
[die  F tegeijahre)  y  c[\x\  OUI  paru  a  peu  près 
à  U  même  époque  que  le  Titan  (18Û4-  Ù, 
4  vol.},  sont  pleinea  «noorede  verve  ju- 
vénile ;  maiadéjà  let  eacrolmancmqni  dé» 
parent  preiqao  tona  les  écriti  de  Jeao- 
Pftnl  sont  élagoém  jusqu'à  un  certain 
point.  Les  deux  caractères  saillants  du  ro- 
man Vult  et  Walt,  personnifient  de  la  ma- 
nière la  plus  beureusc,  l'un  cette  adora- 
ble uaîvelé  propre  à  Jean-Paul,  l'autre 
ton  iniaiitable  humour.  Ce  sont  dei  êtres 
muquela  on  t'attache,  de  délideusca  figu- 
na  qui  témolgpent  d'une  manière  irré- 
cusable de  l'éternelle  jeunesse  de  coeur  et 
des  illusions  touchantes  que  le  poète  a 
obstinément  conserN (-«-s  su  milieu  d'une 
TÎe  prosaî({ue  dont  Us  e\i(;en(  e5  raniè- 
nent  les  imaginations  Us  plus  vive»  au 
triste  sentiment  de  la  réalité. 

Noua  avons  di  j  a  nommé  plut  haut  Sie^ 
heakmi  »  l'apoeat  da  pauvret,  Cett  le 
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pcr&ouuc.  Leuelte,  U  femme  de  SicWd- 
kees,  est,  dit-on,  le  calque  de  U  mère  ds 
l'auteur.  Les  rapporta  de  SiebeaUiatf 
de  Schoppe,  de  cet  deux  etpritt  amri  hm 
l'un  que  rautre,  tout  U  reprodactitn 
d'une  des  nombreuses  et  chaudes  aaili^ 
qui  ont  embelli  l'existence  du  poêle.  Ce- 
pciiiiaiil  riuipre>>i(jii  totale  du  roruan  be 
laisse  pas  que  d'être  pénible,  et  tlt-  Llr»- 
ter  à  la  feu  le  bon  sens  et  le  »eu)  mui  ai 
du  lecteur.  On  ne  comprend  pm  l'Éiiti 
disproportionnée  entre  Tavocatet  Lm» 
te,  union  que  rien  ne  motivait,  etéoâi 
le  malaise  est  en  partie  le  résultai  de  h 
folle  c  onduite  de  Siebenkce*,  <|ue  l'auleiir 
traite  iciciurnent  (omiiie  un  etifaolfèit 
de  suu  cœur  et  de  son  inia^inattoo. 

Deux  ouvrages  qui  appartienocot  sa 
domaine  scientifique  autan  i  q  u  au  desti- 
ne littéraire,  Levana  ou  théorie  £éé^ 
cation  (Brun&w.,  1807)  et  le  Pnnirom 
de  tEstfu-Uque  [  f'orsr/m/f  dtr  .f^tlU' 
Vk^  llamb.,  I8<>4,  3  vol.),  f.>rn)enl«tl 
contredit  la  partie  la  plus  solide  u»>prO' 
duclioosde  Jean -Paul.  Ou  se  Irutupcrttl 
fert,  toutefois,  en  cherchant  dans  Lrvuâ 
un  tyatème  complet  de  pédagogie,  «témi 
le  Prodmma  une  théorie  philetaptif 
du  beau.  Ce  sont  dea  oollecticos  dt 
marques  ingénieuses  et  de  ditcuiNOfli 
lyriques  sur  la  nature  de  Penfaoce  qa« 
Jean- Paul  avait  observée  avec  un  aoMMr 
traiernel,  et  sur  re»âeoce  du  beau,  (|Uil 
avait  entrevu  avec  l'iostioa  du  poéit  pU* 
lAl  qu'avec  la  aagadlé  du  pbiknphii 
Dana  U  Prodrome  do  TEMMiiqne»!!  a« 
permit  de  citer  Xap^tihion  éê  BÊtiÊfi 
comme  l'un  des  plus  beaux  morccatti  (if 
la  littérature  allemande.  C'est  uo  boou» 
ment  indestructible,  élt  \é  si  la  œéBKMTf 
de  cet  esprit  enc}clopt'iiique,  ds  osUt 
âme  pieuse  et  aimante,  qui  avait  tlblft 
deviné  rime  appareaiéa  deJtai 

Nottt  n'avont  fiût  quInJifMrltia» 
vragm  Iea  plut  marquanu  de  Bichicr, 
nous  n'oeons  pas  dire  se»  dief»-d'(ra«re. 
Indépendamment  d'une  série  de  if»*"' 
ments  poétiques,  philosophiquet  ou 
téraires,  de  critujues,  de  peo»e«»  déla» 
chées,  de  fragmeuu  politiques,  atm 
ponrriona  énumérw  «Moct  plmiMn 
mans  tatiriquet  on  tentimtiiimi  W 


oancièredans  lequel  Jean-Ptoul A dowié    ont  eu quÉlq»a  retentiaif  tiH,et  4**** 
dilu  dit  fcugtmadi  il  propre  |  \AwmVmnwÊfèamiÊiÊm^i^^ 
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■a  Diveta  des  prodoc- 
tiens  cité»  dans  cet  article;  mais  nous 
derons  nous  borner ,  d'autant  plui  que 
Ttatear  de  Titan  et  de  Levana  n'exer- 
jamata  sur  det  lectciiri  fran^if  U 
»n  que  wtt  on  finblie  alk^ 
i-Pant,  daoa  ton  «naenble,  ot 
être  tradnit  en  Trançais  ;  les  essais 
l'isi,  «t  par  des  hommes  de  mê- 
le prouveraient  de  reste,  si  la  con- 
aabsance  même  superficielle  du  génie  des 
tieni  langues  et  des  deux  nations  n'avait 
du  Uure  pressentir  un  pareil  résolut. 
MM  la  difflé  dtnt  !•  diteMrs, 
éoetioM  eAvèra  dH»  la  raitmi» 
Jcnn-Pa«l  aM  ioavHit  obecor, 
allaenlloresdesonaiprit  ne  ressemblent 
en  neo  à  celirs  du  commun  da  mortels. 
La  lecture  de  Jeau-Paul  est  fatigante, 
sans  œmpter  que  le  mauvais  goût  et  la 
trivialité  se  mêlent  parfob  i  ses  plot 
M»  iiMfiiHiiMM  L*alMt  qo'tt  frit  da 
la  «iUphaM»  la  booianolMa.  Hoaolié> 
de  ses  images,  rebutent  les  lectcars 
à  l'école  des  grands  écrivains. 
Son  âme  tendre  et  naïve  touche  de  trop 
pes  à  la  sensiblerie  niaise  pour  ne  pas 
provoquer  en  nous  le  sourire;  les  ca- 
ractères de  ses  romans  sont  beaucoup 

ida 


■atiatyai* 
fMkiab,  On  appréciera  Mi  pensées  ao* 
MBy  giéoéfiniifi,  délicates,  sublimes,  sc- 
arec  nne  étourdissante  profusion 
dtus  le  corps  de  ses  ouvrages;  mais  pas 
Bo  esprit  fîrançais ,  ami  de  l'ordre  et  de 
même  dana  les  oovrages  d'i- 


d*on  ermite  savant ,  et  crayonnés 
la  bonne  foi  d'un  enfant  inexpéri- 
menté. Ses  femmes,  chastes  omhr«^,  quio> 
?oce  sublunaire  de  toutes  les  perfec- 
angéliques ,  resteront  sans  charme 
à  nos  jaox ,  parce  qu'elles  n'ont  point 

la  poiÊê  talon  le  cœur  de  ces 
cieelleats  létauit  semés  dans  les  prîtes 

villes  d'Allemagne,  dont  il  a  coloré  la  mo- 
deste existence  avec  une  palette  magique. 
«  Lorsque,  perdu  dans  l'ineffable  bon- 
de sas  s<Hi^,  s'écrie  un  auteur 

i^MtnwaakanMidak 


bourgade  que  le  vent  du  soir  embauma 
de  tous  les  parfums  enlevés  aux  jardins, 
alors  les  enfants,  ivres  de  joie,  folâtrent 
en  dansant  autour  de  lui;  les  jeunes  fian- 
aéai  lianait  des  gnirlandat  à  leur  poète 
fiifoffi,  at  la  ■ooffimae  aaahéa  faénil  la 
tfaoa  biaBlkiiante  de  sas  pu.  a  O» 
peut  voir,  pour  la  biofiraphie  de  Jean- 
Paul ,  fValirlieH  oui  Jean" Paul' s  Le- 
ben^  Breslau,  1826-33,  8  vol.;  Com~ 
mentnire  bio^raphiqut  des  ouvrages  de 
Jtan'Pauly  par  O.  Spazier  (le  neveu  du 
poète),  Leipz.,  1838,  8  vol.  La  collée* 
tton  déa  oavrv  da  Jmi-IM  fana  ona 
soixaalaiaa  da  voL(  oo  an  a  publié  noa 
édition  eom pacte  à  Paris  (1886  at  anÎT., 
5  vol.  gr.  in- 8°),  mais  que  déparent  mal* 
heureusement  da  nombreuses  iautes  d^'m- 
pression.  L.  S. 

RICIMBR,  chef  suève ,  -voy,  Ocd* 
van  {empire  d'), 

KICIN.  Ca  DOBi  désigne,  daae  la  règM 
•Diaudy  on  ineaaia  paraâla  da  U  laaiillt 
des  maiidibolés,  qui  ressemble  beaocaop 
au  pou ,  avec  lequel  il  a  été  longtemps 
confondu.  Cest  principalement  sur  les 
oiseaux  que  se  rencontre  le  ricin  ;  il  se 
fixe  sous  leurs  ailes,  à  lenr  tète,  et  s'y 
atuche  aa  moyen  da  deux  crochets  qui 
lanÛMBt  Mi  tanM.  La  rida  poUolt 
lapidift,  frligna,  aaM%rit  lea  al- 
MMK,  at  finit  par  les  tuer;  oiais  son  exii- 
tence  semble  liée  à  la  leur ,  et ,  l'oisean 
mort,  le  parasite  ne  lui  survit  guère. 

En  botanique,le  ricin  [rieinus  eommu-^ 
niSf  L.),  connu  aussi  sous  le  nom  de  /7a/- 
ma  christi,  est  un  arbre  qui ,  dans  les 
Mu  da  llinda  a  da  PAMérique,  attafai 
jwqa'4 10*  dabninr.  Sm  faottlaaMM 
larges,  ses  fleui%  an  forme  da  paaieolaa 
ou  de  longs  bouquets  d'épis,  occupent  la 
partie  supérieure  des  tiges  et  des  ra- 
meaux. Le  fruit  est  formé  de  trois  coques, 
renfermant  une  semence  lisse  et  tachetée; 
parvenu  à  sa  maturité,  il  s*ouvre  avee 
expMaa  at  laiaa  éebspper  les  gnlaas. 
La  riaia  df  Aaiériqaa  Amralt  «aa  baOa 
précieuse  pour  U  nuédafliaa.  Cette  huile, 
qu*on  obtient  en  broyant  les  graines  dans 
un  mortier  et  exprimant  la  pulpe  à  froid, 
est  un  purgatif  très  doux  :  la  meilleure 
qualité  est  incolore  et  sans  odeur,  et 
doit  se  dissoudre  en  totalité  dans  l'ai- 

coal.LM  An§laif  daaawn  à  PMKvdIr  fi- 
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tin  le  nom  d'huile  de  castor  [castor  oit). 
Le  ricin  qui  orne  nos  jardins  n'atteiot 
pas  les  proponiom  MjeMnMM  da  rida 
d*  Améfiqae,  et  c*flrt  dans  not  Mrr«  Ms*- 
leoMiitqm loii  wîrti—ce  m  prolongeai* 
delà  d*nae  année  :  c'est  Tesp^ee  africaine 
fl|ui  a  été  transplantée  en  Europe.  Ses 
propriétés  purgatives  sont  bien  infé- 
rieures à  celles  du  ricin  d'Amérique,  et 
cependant  la  plus  grande  partie  de  l'huile 
de  ricitt  qu'on  emploie  dana  nos  phar* 
macica  nmî  da  midi  da  la  Fnnoe»  de 
l'EsiiapM  cl  da  l*Italie.  A.  B. 

EIGOS  HOaUUS  (UuéraleMt 
hommes  riches),  voy.  Aeagon,  Gean- 
DEKHF.  et  Féodalité  (T.  X,  p.  650). 

R I DICULE  (  ridiculusy  de  ridere^  rire 
ou  se  rire  de).  Ce  mot  exprime  un  con- 
traste entre  ce  qoe  aont  ka  personnes,  les 
objeu,  et  ce  qu'ib  doivent  être,  aaloa  lea 
types  de  lear  nature  on  les  lois  reçues 
dâ  convenances.  Uamour- propre  est  la 
source  la  plus  fécondedes  ridicules. Grâce 
aux  eftorts  que  l'amour-propre  fait  faire 
à  Phnmme  pour  se  distinguer,  les  ridicules 
pu  1 1  u  1  eut  chez  tous  les  peuples,  à  toutes  les 
époques,  sooa  laaforaîai  lea  pina variées, 
et  renonvellent  aana  ceaae  lea  aapecla  dea 
niénfteapaMioBB.C*est  aussi  raosonr- pro- 
pre qui  sarprend  les  ridicnlcs  et  qui  les 
signale  ;  il  semble  à  chacun  qu'il  s'élève 
à  proportion  de  rabaissement  des  autres. 
De  U  le  sentiment  de  satisfaction  inté- 
rieure qa*il  éprouve  quand  la  médisance 

iqu'il 


da  corps  et  da  rintelUgence  et  les  éule 
avec  ironie,  quand  le  génie  laî*aiéaw 
est  traduit  à  la  barre  d'un  salon  par  un 
agresseur  pétillant  d'esprit  et  de  malice. 
Là  où  l'amour-propre  est  le  plus  ardent 
k  briguer  les  su%ages,  l'amour-propre 
eat  l«  ploa  ardent  à  laa  conlasier  et  à  lea 
ravir.  Ce  aéra  donc  cbex  les  penplea  lea 
plus  paMionnéa  penr  la  gloire  qoe  les 
ridionlea  seront  le  plus  fréquemment,  le 
pins  vivement  attaqués.  Les  Athéniens  et 
les  Fran<  ais  devront  e&celler  dans  ces 
peintures  ^;<(iriques,  et  tenir  le  M-eptre 
de  la  comédie  (t)o/.  ce  mot).  La  comédie, 
en  oIIm,  a  ponr  londeMeat  le  ridionloy 
et  Part  de  lodéaoavrir,  de  le  rendre  mm- 
aible  à  tons  laa  jenz  dîna  une  fable  in- 


doito,  où  il  ressorte  à  chaque  scène,  i>t, 
s'il  est  pui&ible,  à  chaque  mot  dn  pcr. 
soonages,  cooslilue  le  grand  poêu  oo- 


dicole.  En  avouant  que  TaNga  itm  la 

pas  toujours  légitime,  il  faut  raoeoMllii 
son  utilité  en  morale.  Tous  les  travfnfd 
troublent  l'ordre,  tous  les  vices  qui  ros». 
peut  l'harmonie  du  corps  social,  dc  loot 
paa  da  ressort  de  la  jmtice  :  les  ar|a« 
nenlB  daa  pMIosopbca,  Péloqaaneaài 
prédicateura  ManqpanteaoteHtiaarli^ 
qu'atteint  la  fine  raillerie  ou  la  vigM» 
rease  peinture  du  ridicule.  Quelle  srat 
fortement  trempée  que  celle  du  ridicnl*, 
puisqu'elle  n'a  rien  perdu  de  »a  puimocc 
dans  noire  patrie  et  qu'aujourd'hui  ca< 
core,  elle 

TsM*  llmUe  «M  de  la  ilsksswM% 
Et  I  Wiéia  heuMM  à  pied  da  Hi^faiWiid 

Les  écritaina  imitais  eiodleot  & 

nier  cette  arme,  surtout  Voltaire qaî  s'a 

est  servi  jusqu'à  l'abus  :  éciaiant  eicn- 

pie  de  la  nécessité  d'unir  iâ  plus  nfS 

philosophie  à  l'esprit  le  plus  ddtcat  d 

le  plus  fin  pour  autmiaai  taipW  èi 

ridienle.  J.T-^ 

EIEGO  (don  RaranL  naL)TR«n^ 

naquit,  en  1 78S,  à TadOt  village  des  At- 

turies.  A  près  avoir  re^  oneescelleoteéda' 

cation,  il  entra  dans  les  g8rde»-tiu<arpi, 

et  défendit,  lors  de  l'iusurrectioa  d'A- 

ranjuex,  le  favori  Godoî  ^vef.)eanliv  b 

peuple  révnlié.  Plnalvd»wfMaddMd» 

iwliuni— aajamprii 


leaaMOf 

part  au  mouvement  insurrtctioaDsl  ds 
&]adrid.  Rendu  à  la  liberté,  tloo«b«ui( 
les  Français,  fut  fait  prisonnier,  cl  con- 
sacra k  de  sérieuses  études  les  ionirs  da 
sa  captivité.  A  la  paix  de  lëU,  il  par- 
courut rAUcmagne  et  TAnglelflfla  ^ 
Mlonr  dMW  au  patrie,  il  fut  pra«i« 
gwala  de  HanHnani  nelanil.  Ktatétha 
faulesdu  gouvemementdeFerdiaaod  VU 
{i>oy.  soulev^ent  de  noeihreoi  siécoo- 
tenlements  :  un  vaste  complot  s'organi»; 
l'armée  réunie  à  Cadii,  dans  le  belds 
l'embarquer  pour  le»  tolouies  d'An^a^ 

que,  s'y  associa.  La  1"  jaofiir  llt^ 
Ricfo,  à  b  Idtodta  bittfHan,  predaaN, 
an  iMOMaa  da  Laa  Gabaw  de  Saa^aaa, 

la  oonatitntioo  dea  cortès.  Ptuweur*  ré- 

gioi»  H  nyit  répanila  èeatifHi 


RIË 


(  609  ) 


rie: 


t/hf  l«  6,  M  réanir  dans  Pite  He  Léon 
aa  cciion«l  Antonio  Qairoga,  qui  avait 
pris  ia  direction  du  mouvemeot.  Ils  ne 
tardèrent  pas  à  s'j  trouver  bloqués  par 
Famés  royale,  beanoonp  plita  Dombfen* 
Om  ctlis  poM»  critique,  Riego 
!•  17  jaBVHTy  ne  tortie  Badadease  à 
la  lêledeSOO  hoBOiet.  Il  se  dirigea  d'a- 
bord Ters  Algésiras  et  Malaga,  et  parvint 
a  façoer  Cordoue  avec  une  partie  de  sa 
petite  truupe.  De  là  il  opéra  sa  retraite 
MU-  la  Siem-Morena,  où  l'on  se  sépara 
rrgagocr,  ctana  dê  wom  côlé,  Itlo 
Gapmbsl  la  léfolation  iPéiait 
»,  d^bord  an  batte  à  d*in- 
fnt  axilé  dans  les  As- 
innrs.  puis  nommé  capitaine  général  de 
l'AxagoD^etde  nouveau  disgracié.  Député 
aua  cortès  par  la  province  des  Asiuries, 
et  élevé  plas  tard  à  la  présidence  de  celta 
il  s*7  fit  raanrquer  par  la  sa- 
1 1  la  fmmêié  da  aa  coadalia,  at  re- 
Bsion  qai  fut  volée  en  sa  fa- 
de rapproche  des  Français, 
•a  I82S  {voy.  fiuc  rTANGOUi.èMF.),  il 
pour  que  le  roi  se  retirât  à  Sé- 
vUic,  cl  plus  lard  il  acquiesça  à  la  irans- 
4lâ  (oaveroeineot  à  Cadix.  Nom- 
an  aeooad  da  Tarnéa 
{itoY,\,  il  oTiniiia  à  Bla* 
Lag»  an  petit  corps  d'opérations;  mais  il 
fttl  bientùt  obligé  d'évacuer  cette  ville 
Jetant  les  Français.  A  la  suite  du  combat 
ae  Jouan,  il  se  vit  contraint  de  licencier 
lA  uebru  de  ses  troupes  décimées  par  les 
haîfaa  at  k  èiurtian,  H  ferma  alors  la 
fiaja>  dToUar  joiadro  Mina  («oj.)aa  Ca- 
'  JllntreeoinadanslaSiflm^ 
\  FraBçaisparqoelqaes 
paysans.  Remis  aux  autorités  espagnoles 
lin  ordre  du  duc  d'Aogouléme,  il  fut 
•■TOjé  à  Madrid,  et  soumis,  dans  sa  pri* 
MO,  4d*indigoea  traitements.  Jugé  som- 
at  oondaané  à  être  pendu,  il 
la  7  nov.  IMt»  après  avoir 
ir  la  claie  et  abreavéd'oQtrages 
par  la  popalace.  Depuis,  la  mémoire  de 
ec  généreux  patriote  a  été  réhabilitée,  et 
Vhrwne  de  Riego  ^  composé  par  lui  dans 
U«ille  d^Algéftira9,est  redevenu  un  chant 
ujiional  en  Espagne.  Voir  Tonvrage  de 
aan  frvre,  la  dMmoina  don  MkbBl  Riego, 

jamèrt  «te^  Lond.  18S4.     C.  L*  m. 


RTENZI  (Nicolas  Gabriici,  dit),  le 
fameux  tribun  de  Rome  au  xiv*  siècle, 
était  né  dans  cette  ville,  au  sein  d^une 
condition  médiocre.  Il  se  livra  de  bonne 
haora  i  l*<nida  da  Hiirtoire  at  da  ta- 
tiqaité»  at  oa  fnt  alla  qni  aseita  an  loi 
une  viva  baina  contra  l'oppression  des 
nobles  sous  laquelle  sa  patrie  gémissait. 
Revêtu  des  fonctions  de  notaire  public, 
il  sut  acquérir,  par  la  droiture  de  sa  con- 
duite et  par  son  éloquence  naturelle,  une 
grande  inflaanoe  sur  le  peuple,  et  fat 
chargé  de  poriar  la  paroia  an  nom  da  In 
dépatation  anvoyéa  an  papaCléoMnt  VI 
à  Avignon,  pour  le  snppliar  da  ravanir 
habiter  Rome  afin  da  mettre  un  tenno 
à  Parrogance  des  seigneurs.  Cette  ambas- 
sade n*ayant  amené  aucun  résultat  po- 
sitif, Rienzi  jugea  que  le  moment  était 
venu  d^xécuter  le  projet  qu'il  avait  de* 
pois  longtemps  formé  da  randra  i  Romo 
dégénéréason  antiqna  organhalîon  répu- 
blicaine. Après  avoir  enflammé  la  muiti* 
tude  par  ses  discours  véhéments,  il  se  fit 
wommtT  tribun  du peuple[1Q  mai  1 347), 
et  chassa  tous  les  nobles  de  la  ville.  Maî- 
tre du  gouvernement,  il  établit  des  lois 
et  iot  fttire  régner  l'ordre.  Cette  cooduile 
lui  gagna  la  bianTaillanoa  da  plniienrs 
princes  étimigars  al  dn  papa  lni-méme« 
sons  la  snaaraîneté  duquel  il  prétendait 
gouverner  :  on  admirait  sa  sagesse,  et,da 
toutes  parts,  on  soumettait  à  son  arbi- 
trage les  questions  les  plus  importantes. 
Cependant ,  ébloui  par  cette  subite  élé- 
vation ,  Rienii  asit  de  cAlé  la  prudence 
qnt  avilit  été  nn  dm  instmmsnis  da  sa 
fortune,  et  commit  des  fentm  qui  Ini  alié- 
nèrent Pamitié  des  princes ,  Tsppui  da 
pape  et  Taffection  même  du  peuple.  Il 
avait  pris  le  titre  de  chevalier  candidat 
du  Saint-Esprit^  sévère  et  clément  libé- 
rateur de  Rome,  zélateur  de  rjtaiie, 

Après  on  règne  da  7  mois,  les  grantb  par- 
vinrent à  opérer  une  contrs-révolutioB, 
et  Rienzi  fut  chamé^  la  16  déeembra. 

Il  chercha  à  intéresser  en  sa  favenr  Teifr- 
pereur  Charles  IV,  qui  ne  voulut  cepen- 
dant prendre  aucun  engagement  et  le  fit 
remettre  au  pape  à  Avignon.  Mais  In- 
VI,  qui  avait  snecédé  à  Clé- 
\l  VI,  cnit  pouvoir  aa  servir  ntHa* 


EIG 


BIG 


par 

Ia  pape*  opén  dooe  «n«  seconde  révolu» 
UooàBoMe(l)£4),et  fut  décoré  du  titre 
do  iénateur  romain.  Toutefois,  n'ayant 

pas  profilé  des  leçons  de  Pexpérience,  il 
s'aliéna  de  Douveau  les  esprits  par  son 
orgueil  et  ses  prétentions,  et  une  nou- 
velle révolte,  fomentée  par  les  nobles,  ne 
Urda  pii  i  éclaltr.  Pbmiiiivi  par  qm 
populace  amanlée  contre  lui,  il  t*en- 
fîlitydégniaé  en  mendiant;  mais  il  fut  re> 
connu  et  arrêté.  Il  harangua  alors  la  foule, 
et  déjà  il  conimcDçait,  par  le  preslij;e  de 
son  éloquence,  à  rc««aisir  son  ascendant, 
lorsqu'il  lut  poignarde  par  un  serviteur  de 
la  famille  de»  Colonne,  le  8  oct.  1364. 
Son  cadavra,  nia  en  lambaaoi  par  la 
populace,  îat  pendu  à  nngibel*— o/r  la 
^iia  di  CoU^di  BûnMif  Forli,  1828,  2 
Toi.  in-4^.  C.  L.  m, 

RIESEXGEBIRriE,  ou  Montagnes 
des  Géants  t  partie  des  Sudètca  (vo/.  ce 
nom). 

ftIGA,  ville  située  sur  le  golfe  du 
màm  amn»  aneienna  capitale  da  duché 
de  Lhronie  (vof .)  et  aajonrd*hai  clief* 

lieu  du  gouvernement  russe  de  ce  nom, 
doit  sa  fondation  à  Févéque  Albert ,  en 
Tan  1200.  Elle  appartint  d'abord  aux 
chevaliers  Porte -Glaive  (voy.)  de  Li- 
vonie,  dont  le  dernier  grand-maitre  la 
céda,  en  1681,  à  la  Polo|(oe.  Conquise, 
en  1631,  par  Gnatave-Adolphe,  elle 
p«M  anoi  la  doainalion  de  la  Ena- 
sie,  en  1710,  à  la  suite  des  revers  de 
Charles  XU.  Sitnée  sur  la  rive  droite  de 
la  Duna  ,  à  environ  trois  lieues  de  son 
embouchure  dans  le  golfe,  un  fort  la 
protège  du  côté  de  la  mer,  et  un  pont 
lottant  de  2,(>00  pieda  de  long  nu  i  eu 
cn«»nni<»tinn  lea  dans  rivet  du  Seuve. 
La  ville  ait  bmI  bétie;  mais  les  laaboarga, 
après  a««)ir  été  br&lés,  en  1813,  par  le 
général  Ëaseo  à  l'approche  des  Fran- 
çais qui  assiégèrent  Ri^^a,  ont  ei»»  re- 
construits sur  di-  l»»'aux  |.»Kns,  ei  présen- 
tent des  rues  spacieuse»  et  de  (ort  belles 
maisons  eu  bois.  La  population  de  Riga 
ait  de  prèa  de  60*000  hab.»  dont  plus 
de  tOyOOO  aont  Inlhériana  el  d*origine 
allemande.  On  y  tnmve  un  vaste  hô- 


un  grand  hôpiul  ' 
un  lycée,  une 

musée  d'histoire  naturelle,  < 
trie  est  Uoriiianti  à  Riga.  Cette  ville,  ja- 
dis a  nséa  tique,  possède  des  manQUcloM 
d'amuion,  de  papier,  de  gbi  .  d'ii» 
guillcà,  de  IIpui  -.  arliticiellcs.  des  »avoa* 
neries,  des  ralliueries  de  sucre,  des  dis- 
tiUeriaa  d'ean-da-vin,  aie.  Elle  6ût  aa 


de  lin,  de  graines,  d'Iinile,  de  | 
boit  pojBT  les  constwMtiont  nafalii,<t> 

Le  mouvement  de  son  port  a  été,  m 
I<S3îl,  de  1,CG5  bâtimeulâ  entrvs  H 
1,GG'J  sortis.  L'exportation  <  t  iit  d'un* 
valeur  de  G2,34ii,d7u  roubles.  Apres 
1014,  les  négodanta  da  Kiga  ont  Ml 
élever  une  colonne  de  graail  aatMalli 
d*one  sutoe  de  la  Vieloire  en  bfenw  « 
pesant  142,568  livres.  C 


R ICf  il I  M  )nx  Ikr:;tu  <  ou  Rt  jinn  mmh 
tium)^  Uïootacnc  d»«  Suisse  bien  fnnno« 
des  touristes  u  cauM-  du  magnifique  pino- 
rama  dont  on  y  jouit.  Elle  est  située  duu  it 
canton  da  Scbwjta,  coasplétaWMl  iMlit 
entre  let  lact  de  Zog,  de  Laearat  «  éi 
Lowerny .  Un  grand  nombre  de  iMBian 
s'étendent  il  ses  pieds,  et  l'on  iranfaflBI 
de  lùO  rlialeis  sur  les  lianes  d«»  la  aoe- 
tapno  »  t  autour  de  sa  cime.  C/e»l  U  qet 
le:»  pâtres  préparent  les  meilleurs  fra- 
mages  de  Suisse.  Du  côté  du  lac  de  Za|, 
laa  naapeaaoaiescarpéaa  m  déaun^anh 
oallea  dn  iod  tant  pha  naeaHtttai  H 
moins  périllenaaa.  On  j  trouve  des  cHi» 
taigniers,  des  amandiers,  des  figuiers.  Da 
ptiiiit  le  jdus  éle\i>,  (]u'on  nom  me  K  ghi' 
h  mm  <  idmrn  > ,e\  «jui  est  à  &,67t}  {M*<to 
.'iU-deaAus  du  Ui%eau  de  la  mer,  la  vos 
Miibrasse  loote  la  Suisse;  die  iÊÊÊtà 
jusqu'en  Sonahe  el  jusqu'à  b  chalaadi 
Jnra;  on  ne  eeeiple  pnt  aeina  da  14 
lact  qnl  ta  aaonireni  dtstlndement  dans 
ce  ravon.  C.  l- 

KMt.NY  I  HrîïRi,  comte  wr  ,  smirtl 
de  l'ranre,  naquit  a  Ton!  Meurlhe^,  le 
2  lovr.  1782.L'emigrati<>D  desespsrcais 
le  laissa  à  Tige  de  10  ans,  ainsi  qes  m 
frères,  aana  antre  appui  que  ciM  dtat 
acanr  de  16  ana  q«i  ae  ait  da  tnMt  è  te 
hauteur  de  sa  lAdie.  Elle  se  fit  leur  le- 


tel-de-ville,  raocien  château  des  grands-  I  stitutrice,  et  |>ourceU  aborda  ellf>ni^fl»f 
maîtres  de  l'ordre  Teutoni(|ue,  un  nou-  i  des  études  qui  n'étaient  pas  de  son  ^ei' 

veau  châiaaià  «m  léaide  U  gonvamenr^  I  L*appiication  dn  jenne  Uenrï  la  rscoa- 


RIM  (  âl 

rî mirait  tvec  la  fin, où  deux  premiert  hé- 
loisticbes  se  suivant  rimeraient  entre  eux, 
où  enfio  des  rimes  masculinea  et  fémini- 
nes qui  8e  aiiîmiiiit  ranlMit  U 


'M 


RIN 


ïkm  Pépopéa,  la  tragédie  et  la  Imila 
comédie,  lea  vers  se  toiveiit  «km  an  or- 
dre alternatif  de  deux  rimes  masculines 
et  de  deux  rimes  féminines,  en  commen- 
tant indifTéremuient  par  les  unes  ou  par 
les  autres.  Les  rimes  ainsi  rangées  sont 
êà»  ritmê»  fUiies  oo  ntmêi*  On  appelle 
ite«f  croiêées  oa  ntétéês  cdlee  qui  s^en- 
tnlaent  et  préteotaot  àm  rimm  mascu- 
Km  ai  ftnÎDtnes  se  croisant,  se  mêlant 
avec  ou  sans  régularité.  Dans  l'enfance 
de  notre  poésie,  on  s'est  complu  à  lutter 
contre  le»  embarras  de  la  rime,  et  le  pre- 
mier de  tous  les  mérites  a  été  celui  de  la 
^UBorilé  vaÎMHM.  D»ià  tmfaanàmtomt^ 
yéà  qaa  la  rime  eowntmie^  qui  m  pré- 
acflrtail  deux  ibità  la  fia  de  chaque  vers  ;  la 
rime  timnexée^  cancaiénéey  fratrisée^ 
qui  commençait  un  vers  par  la  dernière 
svllabe  et  (juelquefois  par  le  dernier  mot 
du  vers  précèdent;  la  rime  batelée^  dont 
chaque  vers  rimait  avec  le  repos  du  vers 
nient}  la  rime  empérièrCf  qui  frappait 
ronaie  «In  wèam  ton  joiqaà  trait  fi>it 
à  la  fin  de  chaque  fan;  la  rime  britée, 
qui  coosiatait  à  construire  les  vers  de  fa- 
çon qu'en  les  brisant,  les  repos  rimassent 
entre  eux  et  fissent  d'autres  vers;  la  rime 
icné€j  où  tous  les  mois  du  vers  commen- 
çaient par  la  nêata  lettre;  la  rime  équi' 
voque^  dant  laqnalla  ki  dmières  sylla- 
bci  «la  diaqne  vert  éuicnt  raprîseaen  un 
aaira  atna  au  commeocement  ou  à  la  fin 
du  vers  suivant;  la  HnM  rétrograde^ 
dont  les  vers  avaient  encore  la  mesure  et 
la  rime  quand  on  les  lisait  à  rebours.  Le 
jeu  des  rimes  a  fait  la  fortune  de  plusieurs 
pciiu  genm  «la  poésie,  comme  le  chant 
rejal,  la  triolet,  la  rondatiiy  la  ballade 
Boilaan  a  dit  avac  jotlMte  : 


La  ballade,  aaaorvîe  à  se«  vidlles  aaaximM, 

Souveol  Juit  tout  soo  lustre  au  caprice  des  rimes. 

L'importance  de  la  rime  diminue  à 
mesure  que  Ton  se  préoccupe  davantage 
de  U  peasèe  et  du  sentiment.  Oo  ne  doit 
etpandant  pat  ta  laUbober  trop  tnr  ea 
point  i  car  ^ctt  nn  omasant  inditpanta- 
Ua.  Gwdona-noat  «la  la  piéférer  à  la 
foica  da  tant.  La  ttnt  dnit  commander; 


mais  que  la  rime  obéiate  an  CMdafo* 

Croyons- en  le  maître  : 

L'e»prit  à  U  triNiver  aiaémeat  aliabitaei 

aC  i^onMiont  pm  ca  ^n'a  dit  Voltaira  : 
•  Qna  lat  vert  doifont  être  tallamani  faiti^' 
qoa  le  lecteur  n*aperçoifa  pat  qu'on  a  été 
occupé  de  la  rime.  »  *  J.T*V*t. 

RINCON  (Antoink),  VO^r.  KtPtOHOLB 
{école),  T.  X,  p.  21. 

RIO.  Ce  mot,  dérivé  du  latin  rivus, 
et  qui  en  espagnol  et  en  portugais  signifie 
fleuve^  ripière,  entre  dant  la  «iénomina* 
ii«m  d'nn  très  grand  nombre  de  conra 
d*aan  det  payt  qnl,  an  Afrique  et  !>ur* 
tout  an  Amérique ,  ont  tubi  la  domina- 
tion des  peuples  qui  parlent  ces  deux 
langues.  Nout  nout  borneront  à  citer  let 
principaux. 

En  Afrique,  le  Rio  Crantlej  appelé 
aotti  Birièrt  de$  Nidous,  tribotaire  da 
l*«»céan  AtlantiqnCi  att  la  plot  méridio- 
nal det  troît  graïKb  flcuvetda  laNigriiia 
maritime,  plus  communément  nommée 
Sénégambic  [voy.).  En  Amérique  {voy\ 
ce  mol,  T.  I**",  p.  589j,  plusieurs  fleu\es 
portent  le  nom  de  RiO  Grande  au  Bré- 
sil (vo^.):  parmi  enx,  on  distingue  le 
Rio  Gramlede  SanmPedroJimRio  Gramle 
do  Norte  et  le  JUoGtwtdede  Beimontef 
qui  courent  tous  let  trais  à  POcéan;  le 
iiio  San  Francisco^  un  det  cinq  grandt 
(k'uves  du  même  empire,  qui  a  sa  source 
dans  la  province  de  Minas  Geraës,  coule 
vers  le  nord -est  et  se  jette  également  dans 
Tocéan  Atlantique;  le  Rio  det  Norie,  le 
plus  grand  flenra  dn  Mexique ,  travena 
le  nouvetn  Meaiqua  at  termina  ton  court 
dans  la  mar  dm  Antillm;  le  Rio  Cblp- 
rado ,  antre  fleuve  dn  nord  de  cette  con- 
trée, a  son  embouchure  dans  le  golfe 
de  Californie.  Pour  le  Rio  Negroy  voj-, 

(*)  Pour  faciliter  l'exercice  de  la  versifica- 
tioD,  oo  a  imagtoé  de  former  des  dictioaaairet 
de  rimes.  On  ddt  aa  de  ces  dlelioaulraa  à 
Richcift ,  dont  la  meilleure  édition  ni  i-t-lle 
de  Berthelio  (Paris,  l^6o,  ia^S").  Mui»  ou  a 
publié  depai»  peo  pIosMors  de  ets  sorte»  dCoa* 
vrages  où  les  mots  ue  sont  plus  classés,  cunime 
ancienacmaat,  dans  Tordre  alphabétique,  mais 
d'.iprèa  ta  riebease  de  la  rime  •  Cet  sortes  de 
Dicttuotisires  oot  sans  doute  leur  utilité,  a  «lit 
D'Aleinbert}  mais  que  de  mauvais  vt-rs  ils  pro- 
JeisrBt!  Si  ene  rime  tronvée  peut  quelquefois 
faire  o^ttre  ooe  idée  heureuse  à  u.i  bon  poêle, 
ea  revaochc  on  maevaia  poète  ne  se  sert  de  la 
r«Moarc«de  dictioaeaireqoe  poor  mettre  lelioa 
ilaiilifla»àbmtafe.  »  S»; 
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Guyane,  jlxAXOXU {fiHUH  éts)\^K  pour 
«M  rifièra  dn  »tet  aoA^  «of.  plus 
loin. 

Quant  an  a^îvlBeux  hio  de  la  PUua^ 
\m  plu*  puiiMQt  oonn  d'eau  cle  rAméri" 
que  méridionale,  après  PAmaiooe,  noiu 
lui  devons  quelqués  lignes  de  plus. 

Le  uooi  espagnol  de  ce  Ueuve  signilie 
en  français  Jlewt  d*ArgenL  Formé , 
conflM  MMU  Vmm  va  à  l'art*  Aaimi- 
«UB  {lœ*  cU,\  p«r  kréttnioa  Pluma» 
déjà  grossi  par  le  Paraguay»  atec  TUru- 


aalenaal,  ra  ckaagMAC  da  mm,  la  &« 
dalaPkta,  depmtleoMmdattjaa» 

tion,  sur  la  riveoppaa6a««fwrUrifaq^ 
qui  forme  la  braaalM  orieolale  cl  la  artiaa 

considérable  de  ce  grand  fleuve,  ht  Eia 
de  la  Plata  roule  en  cet  endroit  une  massa 
dVau  qu'AKara^  juge  équivalente  aux  tl'  !i 
réunis  de  tous  les  Ueuves  et  de  toute 
rivièrct  d«  l'£urop«.  L*Lruguay  a  po«r 
principal  afflMDt,  à  l'«Bl»  la  Bia  llifra, 
Oo  évalM  à  S,l«0  aillai  anfMi  li 
loBfMV  totale  du  fleuve  avec  Ion  m 


guay,  il  est  ai  large  qu^il  reaaemble  à  un  détours,  depuis  l'emboucbure  do  Riodt 
br^sde  mer  plutôt  qu'à  un  fleuve,  et  Uni-  |  U  Plata  jusqu'aux  sources  du  Para^iv, 
gne  dans  sa  course  précipitée  vers  Tocéan  '  et  il  est  digne  de  remarque  que  la  oa^i- 
Atlantique  les  villes  de  Bueoos-Ayres,  j  gation  pourrait  y  être  pratiquée  jos^'i 
de  Montevideo  (vc^*  oaa  BOflu)  at  de  une  assez  £aible  distance  de  rexiriaMii 
llaldonado.  Laa  Irob  brandiai  oa  rIvU-  ■opéiiifa  ^fim  mmm  iadiquona ,  mi 
f«a  doBi  il  aa  eoBpOiey  leBdaiit  tan  laor 
JonclioB  dans  la  direction  générale  du 
nord  au  sud.  La  plus  occidentale,  le  Pa- 
raguay, a  sa  source  dans  la  province  bré- 
silienne de  Matio  Grosso,  dont  il  arrose    guazu  à  cause  de  la  cataracte  qu'il  foras 


àê  l*arrêler.  Le  Paraoa  ausei  cal 
temanl  navigable  pour  des  goéletto,  aMÎi 
seuleneni  jusqu*à  son  confluent  avec  Pi- 


la partie  méridionale  jusqu'au  point  où 
il  se  répand  duus  le  grand  lac  lanporaire 
da  Xarajrc»!  à  l*eat  da  pa]rt  daa  Gbiqui- 
tôt.  Déjà  ranforcé  par  la  6aii*Lo«miçO| 
^ot  an  traîna  éycc  lui  le  Cuyaba,  laPara* 
goay  marque  ensuite  la  liaiila  aalre  Kétat 
appelé  de  son  nom  {vor.  Part.)  et  la 


un  peu  au -dessus  de  ce  dernier.  Cctii 
cataract«|  ooonua  aoua  le  nom  dn  fnBd 
MHtf  éê  Gmaxm^  nérila  d'Urt  éâê, 


das  plus  gîgilHiquea  du 
que  le  Paraguay,  le  Parana  est  tnjtt, 

pendant  l'hiver,  à  des  rrue^  périntliqun 


vaste  soliiude  du  Grand-Chaco,  re<^oit  suivies  d'inondations,  et  qui,  en  s  j^t'o- 
successivement  le  Piico-Mayo  et  le  Kio  plissant  pour  ce  dernier  avec  antaat  és 
Grande  ou  Ycrmejo,  qui  vieaoaiK  loua 
laadan  daPovaaty  at  finit  par  la  rémir 
liCorriaoïèa  avaa  la  Parana.  Ca  damiar, 
brancha  moyenne  et  prindpale  dn  Eio  da 
k  Plata,  tant  pour  l'étendue  de  son  court 
qu*à  raison  du  volume  et  de  l'impétuosité 
de  ses  e.»ux,  a  ses  Miurces  au  Brésil  où  il 
sort  de»  thucs  de  la  Serra  de  Mantcqueira, 
dans  la  province  de  Minaa  Geraà.  £n 
travcnant  d'abord  la  partia  Mid*oiiait  da 
«at  anpira»  il  y  rc^oh*  par  U  riva  droil% 
la  Parana  Iba  ei  la  Hto  Pardo,  dans  la 
province  de  Goyaz,  et  par  la  rive  gauche 
le  Tirté,  dans  la  province  Sm  Paulo, 
et  rii;iiri/ii  ou  Corityba  ;  il  Wuij;»'  <  nvuite 
l'elai  (iu  Paraguay  ju9({u'à  Çorrunlcs.  Lii, 
après  sVlre  couTundu  avec  les  eaux  du 
Paraguay,  il  lonrat  définîtivamant  «aia 
la  Midi,  aVnrieUl  aneora  à  m  droite,  anr 
la  lerriloira  de  la  confédération  Argeo- 
liMy  da  celles  du  Rio  Salado,  du  Aio 
Qaarto  at  dnEioTanaiinyatdnfianlfi* 


rapidité  que  de  régularilé,  l'ont 
qnafoii  cottpnrar  an  NU.  Tant  aitai- 
mirabla  ayalinM  finvial,  dont  lai  frian- 

palaa  raaificttiona  aboutissent  eo  éinn 
sens  au  cowir  mène  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, semble  destiné  par  la  oitur»  • 
devenir  un  jour  l'artire  \i%itîaBle  à» 
centre  de  ce  vaste  cooiinroi.  Tout  Tl 
nir  dea  proviocea  intérieuraa^dn 
aal  notattBMnt  anbmdonné  à 

da  caa  «olaa  nntigablaa,  aani  laiTi^ 
ne  saurait  y  avoir  d'éconlcawnl  paw  *^ 
prodoiU  de  celle  répion  ;  mais  l'interdit 
rigoureux  élevé  par  le  dictatenr  Kra»i"* 
contre  la  navigation  du  Parap'ia.*»  ^ 
mesures  non  moins  tyraoniques  tlu 
actuel  de  la  confédération  ArgrtidWk 
Roiaa,  qui  opposant  dti  antmaiAaii> 
dn  Pwana,  ont  lonjonif  aafiiililj"!'' 
présent  le  commerça  dVuiliMr  ers  cy>«- 
Bttoications.  dont  pourront  résulter  aa 

jnnr  d'inoakniabki  «fantifM  poar  k  es- 
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«Ibaiton  d^îinmenses  contrées  encore  en 
Mjenre  partie  iocullet  et  privées  li'ha- 
biianb.  Ch.  V. 

RIO  DE  JANEIRO,  oa  tout  oowrt 
Rio,  capilda  du  Bfiril  (  voy  .)0l  réndeace 
éÊ^MmBwmni^  m  titoée  par  S3«  44' 
î'de  lal.  S.,  el  45«  37'  59'  de  long.  occ. 
(«er.  de  Paris),  à  l'embouchure  du 
Rto  Jioeiro  dan*  l'océan  Atlantique, 
ctdaM  la  pruNÎix  e  du  nx'iiK*  ntun  ;  .sa 
ppalatioo  est  de  210,000  hab.  %  dunl 
IM,OM  nègres  oa  étrangers  (Portugais, 
iaglnt  Aagiv-AméricftiiM,  Frao^ais, 
hAmmàtf  etc.).  La  villa  est  bâtie  sur 
Mt  iMgnc  de  terre  plane,  &  f  da  lieue 
Mtiroo  de  l'entrée  du  port,  et  au  pit>d 
ëe blutes  colline-*  parsemée'»  d'ètçlist  s,  df 
aMTrol»,  de  loi  ations  vl  i\c  niai  t)ns 
4t  campagne  ;  les  environs  oflienl  de 
MÎBiaNs  pronianadflt  at  des  points  da 
•aiétearara  basaté.  Lm  maisoiM  da 
lia  am  hâte  a»  fiiarra  da  tailla  et  an 
brique  ;  les  faubourgs  neafe  sont  W 

de  jardins  et  de  riantct  habitations  ; 
■MIS  les  rues  de  rintérieurda  la  ville  sont 
flroileseï  sales,  quoique  pavées  el  bor- 
dées de  trottoirs.  Les  couvents,  les  égli- 
liiMnettt  la  mafaifiqva  aatMdnla 
■Mt(Bio  iM  la  àMfB  d*uD  éféché),  loat 
ëa  édifioaa  trèa  ramarqtMblai,  ainii  qoa 
le  palais  bâti  le  long  da  rivagi^  avao  Mt 
r'ioelle  et  I  liôtfi  des  monnaies  qui  en 
«J'j'fod.  Les  marches  sont  ornes  de  belles 
(ooiaiœs  qui  ret  uivent  leurs  eaux  du 
MaaaetduCorcovadu,  cVst-à-dire  d'une 
kMwr  d'anviron  6S0"^,  par  un  aqiia* 
^  k  daabla  étafa  d'atcadM  qui  lia 
te  coUioa»  amaoïbla.  La  eliroalda  Rio 
at  malsain,  surtout  pour  les  étrangers  ; 
l'y  règne  fréquemment  <les  fièvres  et  des 
wladies  de  la  peau.  La  chaleur  est  très 
•wrte  pendant  le  jour;  cependant,  vers 
Il  àeores  du  matin,  il  s'eleve  réguliè- 
■■NM  wi  Tant  do  large,  noniné  vim- 
fiif  fri  lalnicbit  hi  villa  at  tonifia  joa- 
li^ioir.  Rio  poiiida  «oa  nniveraiié 
f<<caiflient  foodée,  des  académies  de  mn> 
^'tte,  de  «cienre»  eî  d'arts,  une  école  de 
fbirurïîie ,  un  nmc' ,  nue  hiMiothr- 
'l'it:  de  00,000  vol.,  un  t?l)servalotre 
^  an  jardin  botanique  très  bien  entre- 

;'j  D  jprèi  M.  Baibi  {ÈL  menis,  etc.  ,  184  ])  , 
•^"'«eat  de  i4;,0«o  (en  itf3»j  , 


tenu.  Il  y  parait  plusieurs  journaux. 

L'industrie  principale  de  la  ville  con- 
siste dans  la  taille  des  pierres  fines;  mais 
on  y  trouva  aoMÎ  dat  faliti(|iMi  da  tolica 
à  voilea,  dee  fllttuiai  lia  aotoo,  das  raf* 
fineries  da  fsere,  das  moulins  à  riz,  des 
établiMements  pour  l'exploitation  de  la 
cochenille,  pour  l'épuration  de  l'huile  de 
bah  ine,  la  préparation  du  cuir,  de  la 
soie ,  etc.  Rio  de  Janeiro  fait  un  com- 
merce important  avec  les  contrées  où  se 
trouvaot  las  UMuas  ;  la  provtuaa  lui  four» 
oll  du  iMBof  a^  du  iuif,  des  paaut  et  daa 
grains;  les  Étals*Uait  loi  anvoieiit  dat  sa- 
laisons, de  la  morue, du  ibé,  de  la  farina, 
des  ustensiles  de  ménage,  de  la  poix  et 
du  j;<uidroM;  1'  \ngleterre  lui  fournit  des 
cotonnade^,  d^'  la  toile,  du  drap  el  de  la 
quincadleiie;  la  France,  des  tissus  de  soie, 
da  coton  at  da  laine,  dat  paiiii  ottfréea, 
du  vitt|  du  papier,  dala  llbeairia,  dae  ar* 
ticles  de  loia,  ate.;  la  Portugal  |  du  vIo, 
dai'cau-de*vieet  de  l'buile  ;  la  Snède,  du 
fer;  enfin  les  côtes  d'Afrique  lui  expé<* 
dient  de  l'huile,  de  la  cire,  du  soufre  et 
même  des  esclaves;  mais  ce  dernier  article 
n'entre  plus  qu'en  contrebande,  depuis 
que  le  goavemanant  brétilien  s*ctc  en* 
gagé  aonrt  l*Ajiglatem  à  ne  plut  rece* 
voir  d*eidafM  nègiai:  il  ait  |NMitlf  tou- 
tefois que  sur  68  navirai  aniréi  dtns  le 
port  de  Rio  de  Janeiro  en  1835,  30 
ont  débarque  des  nègres  le  long  des  cô- 
tes, avant  d'entrer  dans  le  port. 

Les  principaux  objets  d'exportation 
aontistant  en  café,  inerey  taliac,  drogues, 
or,  diamanis,  bijootèria,  orfitvreriay  co- 
ton, liolt  da  coostfoction,  cornet,  été. 
L'exportation  do  cafiê  a  pria  surtout  un 
accroissement  remarquable. 

Le  port  de  Rio  de  Janeiro  est  un  des 
plus  grands  et  des  plus  beaux  du  monde. 
Son  entrée  fort  étroite,  mais  sûre  el  facile, 
se  signalede  lolnaut navigateurs  par  un  ro* 
cber  da  800*  de  haut,  connu  tous  ta  nom 
da  Pam-de-Suere,  En  iaca  est  le  fort  da 
Sant.i  Cmx,quioouronttauo  promontoi- 
re. Ce  portent  un  point  central,  où  lacomo 
mcrcp  d'Flurope  et  d'Afrique  se  rencon- 
tre, de  la  mani»  se  la  plus  commode,  avec 
celui  de  l'Amérique  et  des  Indes-Orien- 
tales. Le  mouvement  de  ce  port,  pour  les 
vcu'mwUU  I  qualwwiié«adal8Màl«i6,donnae« 
8^  >  iBafauMmniTiniantrietti91i«r« 
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tis,{>our  la  navigation  étrangère, el  1 ,802 
navires  eotrés,  1,812  sortis,  pour  U  oa- 
Y%iliMaf«e  les  ports uiîoimbx. 

LliiiioiitdaEio  de  Jeaeiio  se  mimIm 
seiaMlleMit  à  oeUe  dn  IMeil.  Se  Im- 
datioo  remonte  au  xvi*  siècle.  Lorsque 
Cabrai  fit,  en  1500,  la  découverte  des 
côtes  du  Brésil ,  il  en  prit  possession  au 
nom  du  roi  de  Portugal ,  mais  ce  ne  fut 
que  vers  1655  que  les  Portugais,  com- 
prenant rimporUNSoe  de  «nie  déoooverte 
et  lee  mnuges  de  U  poeilioa  do  peys,  y 
Ceodènal  OM  ville  eow  k  BOB  de 
Sebasiàuto,  £o  1705,  Duguy-Trooio 
{voy.)  arriva  avec  15  navires  armés  eux 
frais  d'une  compagnie  particolière ,  et 
s*empara  de  la  ville  au  nom  de  Louis XIV; 
mais  il  la  rendit  aux  Portugais,  moyen- 
nant une  rançon  de  1 ,635,000  Ut.  Celte 
eipédilion ,  qui  wiseniliialt  plne  à  «m 
epéenlalioa  fn*à  voe  gnenre,  rapporta  un 
bénéfice  énorme  à  cens  qui  avaient  fourni 
les  fcMids.  Après  avoir  servi  d*asile  aux 
souverains  de  la  métropole (vox.Jear  VI, 
Portugal,  etc.),  elle  est  devenue  la  ca- 
pitale d^un  nouvel  empire  émancipé,  dont 
le  premier  souverain  {yoy^don  Prâao)  (ut 
•bligé  d'abdiquer  en  fe^ww  de  eon  Sb, 
q«i  y  règne  anjonrd*hoi.  C-b-s. 

RIO  DE  LA  PLATA  (ÉTAit-Unis 
DU  }.Cetle  confédération,  que  Ton  connaît 
nnisî  sous  le  nom  de  rt'pubUque  Jrgen- 
Hfte^  est  ainsi  appelée  du  grand  fleuve 
qui  Parrose.  Elle  comprend  l'ancienne 
Tîoe-royauté  espagoele  dn  Rio  de  la  Phite 
nodaBnenoe  Ayta^nwinibHiinlpPérQ» 
on  la  Bolivie»  le  Paragne  j  et  b  vépnbli» 
qoe  orientale  de  l*UmgBay  {voy.  ces 
Bonu).  Ses  limites  sont  :  au  nord,  le  pre- 
mier de  ces  états;  à  Test,  le  Paraguay, 
riguazu,aitiuent  du  P«rana,et  PUruguay, 
qui  tous  les  deu&  la  réparent  du  Brésil, 
Cl  le  Rio  de  la  Plate;  an  md,  POcéan 
d  les  plaines  de  la  PAtagonSe;  à  l'onest, 
la  paye  des  Araneane  et  le  Chili.  Toute 
«alte  Teste  région,  dont  on  évalue  la  su- 
perficie à  environ  50,000  milieu  rarr. 
géogr.  *,est  presque  eulitTemenl  lormée 
de  plaine*!,  rfinsi>t;iiii  pour  la  plupart  en 
immenses  steppes,  ditf  >//'/m/'a^,ou  pais- 
sent d'innombrables  tioupcaux  de  obe 

(•)  D'-pr.»  M.  Balhi.  î.36r»,ï55  kiloa.  carr., 
cr  4111  tenu  plm  d«  qaaUv  fuis  l'claedas  de  la 
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vaux  cl  de  bétail,  principale  reasnarredei 
habitents.  Elle  est  néanmoins  bordée  de 
montagnes  à  l'ouest ,  vers  le  Cbili,  ou  U 

CotdiHèin  dae  Aadee  tWea  è  née  he». 
tenr  moyenM  de  It^OM  pieit.  Lmm. 
meeox  que  la  alnte  cbelna  pieiMii  ég 

Haut- Pérou  sur  la  partie  septeattlands 

de  la  confédération  Argentine,  ne  snM 
pas  en  général  très  considérables ,  t\  I** 
hauteurs  qui ,  à  Test ,  se  detacbrot 
derniers  degrés  du  système  breailteo ,  ot 
■iirileBt  ■êsa,  ponr  la  plupart,  ^e 
U  wm  da  enllinai.  La  majmn  fm^ 
des  rieiètee  confloeM  BMgaiy  at 
au  Parana ,  ainsi  qoe  nous  Tavons  déjà 
dit  en  parlant  du  Rio  de  la  Plata  (  r  r. 
Rio  )  ;  d'autres,  trop  faiblement  poorvoft 
d'eau,  se  perdent  dans  les  pampai,  .Mk 
elles  foroseot  des  espèces  de  lacs  ssmm- 
Icee.  OotMcee  iefèe»  la  Eia  Calwiii  < 
le  Bin  Nagro^  bailfiopba  de  b  PiMifnb, 
dent  la  partia  «érUinMle  de  Tétat  ib 
Buenos- A yres,  ont,  comme  le  Rio  de  b 
Plata,  leur  embouchure  dans  POréan. 

Le  ciel  est  en  gênerai  pur  et  serrio  n 
le  climat  d*one  grande  saJubriic,  \\ 
des  chaleurs  tropicalee  no  as 


dna  dee  gnbw,  loMe  eoM  de  irei» 

délicieux,  du  tabac,  des  plantes  eiééià* 
nales  et  des  bois  précieux.  On  reroJ'^ 
aussi  un  peu  de  coton  ainsi  que  de  Weiiht 
maté,  entre  le  Paraguay  et  l'I  ru»;tMf,fi 
les  coteaux  de  Meuduza  louroùaeBi  ém 
fins  esUmés.U  dietiMatiaa  da 
via  iorma  an  okjatd'i 
ble.  Les  ebatant,  importés  deas  lepsfs 
par  les  Espegnols,s*y  sont  nulUpMsÂae 
manière  prodigieuse,  de  même  qoe  lis 
mulets,  les  bœufs  et  les  moutui  s,  iU«> 
renl  librement  dans  ce»  vasir*  platoM, 
uu  lU  Mjnt  eu  partie  retenus  à  Tetaii 

vaga. 

tiens  et  le  soif 
artides  d*eaponatinn,  parmi  bsqeeb  ^ 
garant  aussi  quelques  pelleteries  et  dfs 

plumes  d'autruche.  Toutes  les  espère* 
d'animaux  lereuftet  nuisibles  de  l'Amé- 
rique niéridionalr  »e  retrouvent  egsk- 
meol  dans  les  lorél»  et  daus  les  1 
tant  bncMS  de  le  conféilérallea 
Une.  La  régna  aiinéral  n'oflre  pas  d«  rî- 
cbesses  considérables  \  néanmoins  il  ctutt 
èUpeallatenMt 
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UpopttbtioByqvi  De  paraît  guère  s^éle-  , 
t(rpoar(oulelacontré«à  plnsde  700,000 
iffie»,  »e  compose  de  descendants  des  con- 
(fueraats  espaguols ,  d^Indiens  convertis 
ctsédeouires,  qui  prédominent  anrtoUK 
èmriMMmr,  et  qui,  aux  «nviroiia  du 


■I  de  rUraguy,  m  cmclériMDt 

octtcfflCDt  par  leur  idiome  comme  une 
kiticbe  de  la  grande  nation  des  Guai  a- 
d'w .  de  nôpres  peu  nombreux  cl  de  gens 
dtcouleur.  Parmi  les  habitants  de  siing 
«pfDol  dont  la  race  a  subi  quelque  ai- 
lÉBiioQ  par  saite  de  leur  alliioe»  avec 
êm  kmmm  iodienaei»  il  dislinguer 
«M  datée  ou  triba  à  part,  noo 
ei%iiiele  dans  sa  physionomie  que 
àas  ses  mœurs,  les  fiers  Gauchos  de  Pé- 
tktde  Buenos-Ayres.  Possesseurs  d'im- 
■eases  troupeaux,  tels  «{u'on  n'en  voit 
àm  aocuoe  autre  partie  du  globe,  ces 
i^m  radee  at  bellîqoeas  waox  pour 
aiad  dire  toadparablce  de  leiin  coursiers. 
IWlà  le  foie  roaés  et  superstilieui,  fé- 
nm,  vindicatifs  et  hospiuliers,  ils  ont 
joué  on  frand  rôle  clans  tout»'S  les  révo- 
lutions du  pays  qu'iU  duinineat  aujour- 
«i  bui  par  leur  influenccDans  lesdilTcrents 
déacsls  que  nous  venons  dMndiquer,  ne 
■Bi  pas  tofrie  le»  Indiens  libres  et  sau- 
On  lee  trouva  sorurat  dans  le  snd  et 
4ai  le  vaste  déeert  du  grand  Chaco,  ù 
Toatstdalhiraguay.  Parmi  ces  peuplades 
nd.»pfodantes,  les  Puelches,  dont  plu- 
■  t  ur>  irilm*  ont  été  désignées  par  les  Espa- 
^aols  iûus  le  nom  de  Pampas^  et  qui  se 
lisseeot  aussi  constamment  à  cheval,  se 
iM  leaaarqaer  cooiaia  les  plos  cmab  et 
tatrépidca  à  la  goerra.  Ds  vivent 
Mfioat  entre  le  Rio  Ncgn»  et  la  Rio  Co- 
lon<lo. 

Les  états  confédérés  du  Rio  de  laPlata, 
»a  milieu  de  partis,  toujours  prêts  à  s'in- 
Mffer,  aool  actuellement  comprimés  par 
nalaaaee  victorieuse  de  Tétat  prépoodé- 
wstdeBnenoe  Ayres  et  sabfaeent  le  joug 
4i«ia  cher  Rasas  %  président  de  la  eoB* 

*)  Dos  JcAV  ItAScaL  OB  RotAS,  aé  aa  miliro 
^  Gtadnt,  pcnooBÎfie  ea  qaelqae  sort*  eettc 
'*v  biaapt^lc  «ar  laqaeQe  KM  adraM*  et  soa 
'  i^n^t  ritraordiaaire»,  d«  Imddc  bear*  éproa* 
*ti'«>ntr«  \r*  lodieiu,  lui  ont  %ala  ao  asceoiiant 
a  M  poavoir  %*m%  égal.  (Joe  iiapjirtiaHté  rifid« 
^■tfadaHe  ée  mœar«  tmieaâwaat  pfvpra  à 
laiirraaoar  de  i  ég-ilitéde^  \%nmtxm  a«  «a  tri- 
^  d«  plat  ca  plu*  cùneote  te  puu «  oir.R.o»4« 
•apMfrfliMra  4W  vaaia  étaadae  de  tMiwoa 

Êmrthp,  d,  G.  d.  M.  Tosa  XX. 
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fédération,  qui  s*y  est  emparé  d\in  poil* 
voir  vraiment  diclalorial.  Ces  états  pa* 
raissentélreaujourd*huiaunomlu ode  H. 
Ce  sont  les  suivants  :  au  sud,  sur  rOiXMn, 
Buenot^jifres ,  avec  la  capitale  de  te 
nom  («or.  l*srt.},  centre  de  la  confédé- 
ration ;  à  Test  et  sur  le  Parana,  SanUi^Féf 
Corrientês  et  Entre-'Rins  ;  à  IMntérieur 
et  vers  la  frontière  du  Chili,  San-Luiz^ 
Coniova ,  Mendoza ,  San^Juan  rie  la 
FronlerUf  Rioja^Santiogo^  et  Cotainar- 
ca  ;  enfin  à  l'extrémité  aepleotrioDale  y 
Tmemmant  StUta  aC  J^illJr•  Da  rEnlra- 
Rioe  dépend  la  partie  du  lerrilolra  das 
anciennes  missions  de  jésaites,  conpriia 
entre  le  Parana  et  le  Haui-Umgnayy  et 
totalement  ravagée  dans  les  guerres  da 
partis  qui  ont  désolé  ces  contrées. 

Nous  manquons  de  données  positives 
sur  Tétat  actuel  de  l'administration  dans 
les  États-Unis  da  Rioda  k  Plata.  A  peu 
près  tout  le  aoniBcrce  astérleur  et  mari* 
time  de  œlla  région  encore  si  peu  cs- 
ploitée  est  concentré  à  Buenos  -  Ayres. 
Cordova,  Corrienicset  Salia  sont  les  prin- 
cipales places  d'échanges  à  Tintérieur. 
Les  vexations  nombreuses  auxquelles  les 
négociants  européens  ont  été  sans  cessa 
en  butta  de  la  part  du  goavemement  ac- 
tnel,causent  uo  grand  tortau  nouvcnieot 
cnmmércial.  Les  finances  sontobéréea; 
néanmoins  le  dictateur  entretient  une 
force  militaire  assez  considérable,  qui  e!>t 
constamment  en  guerre,et  une  ()etite  flot  te. 
Buenos-Ayres  et  Cordova  possèdent  des 
universités,  restées  comme  des  souvenirs 
de  temps  plus  celuies  et  plus  bevraux. 

ffittoire,  ht  navigaicur  espagnol  don 
Juan  Diaz  de  Solis  découvrit  le  premier  la 
Rio  de  la  Plala,  en  1515;  Diego  Garcia, 
Sébastien  Chabot  et  Pierre  de  .Mendo7.a 
continuèrent  les  explorations  dans  Tinie- 
rieur.  L'hostilité  des  tribus  indigènes  lit 
ofaslndependantlongtemps  aux  progrès  da 
la  coloBinlioQ  daaa  celle  veste  eonirée. 
▲prlsavoir  été  d'abord  anneiéce,  las  unei 

d  (TuBment^»  iroapeaua  qoi  paatcat  pour  rén* 
air  joaqa'à  3oo,ooo  tétet  d«  b«uil ,  et  oa  vaai« 
récooomie  q«i  fnûdm  à  radmioiatratioa  de 
btea«.  A  on  caraalire  viadicatif  «t  cruel  a'uaU- 
sent  rhrz  lui  l>«aacoap  de  trait*  liixtrm  On 
rapporte  que  deux  f'<a«  le  êuirtut  en  tout  lirua 
pour  égsjar  soo  hunirar  natonriUmcnt  «éf  ^re, 
quoique  remarquable  (!••  f(»i^ii«*  rt  lii-  vivam^. 
Il  travaille,  posr  aatarcr  I  lit-rtl<ig«  «Jii  |Miuft«if 

eacrae,  à  ses  deea  ils,  Maeasl  et  Ji««apli, 
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M  f ouveroMnent  da  Ptngnty,  d'anint  à 

celui  du  Chili,  d*autm  encore  à  la  vice- 
royautédoPérott,l«i  proviocesqui  aujoiir* 
tl*hui  composent  la  confédération  formè- 
rent, en  17  78,  lorsde  l'érection  de  la  vice- 
royaute  de  Buenos-Ayres,  la  partie  la  plus 
importante  de  celte  grande  division  de 
TAnérique  espagnole  ODafaitcooMiltre 
ani  OlOUCoLOKIIt  et  CoLDMUL(«;v|!è/ii<r} 

la  nature  du  régi  ose  qu*  l*Eapago«  iotro- 
duiiit  dans  ses  immenses  possessions  du 

T'îouveau-Monde,  et  l'on  a  do  même  in- 
diqué au  m<ii  Buenos -Ayres  quelques- 
unes  des  vil  isititudes  particulières  de  la 
région  qui  nous  occupe  ici,  antérieures  à 
la  grande  révolotioD  qui,  eo  18 10,  la 
délacba  cDtiireflMat  de  la  nélnipole.  De 
Biienoa-A.jre8  partit  Pétincelle  électrique 
qui  propagea  l'incendie  jusqu'aux  der- 
nières limiies  des  p!a{çes  mexicaines. 

Un  parti,  ami  de  Tindependance,  s'é- 
tait formé  dans  cette  ville  depuis  1806; 
la  nouvelle  de  l'occupation  de  l*Eapagne 
par  les  Fran^  fil  éclater  Piniarrection  ; 
et  la  S6  nMi  1810 ,  H  avait  déjà  léuMi, 
après  une  courte  lutte,  sous  la  conduite 
de  Don  Mariaoo  Moreno ,  à  déposer  le 
vice-roi  et  à  installer  une  commission  de 
gouvernement  sous  Tinlluencede  ce  chef, 
qui  consolida  son  triomphe  par  Pex pul- 
sion de  tous  Ica  fonetîoanaîrea  espagnols. 
Malgré  la  déMinion  qni  te  manifesta, 
diile  comoMncameni,  au  sein  mène  de 
k  jnnte ,  et  détermina  bientôt  l'éloigne- 
ment  de  Moreno  et  de  ^es  partisans  les 
plus  dévoués  aux  véritables  intérêts  ré- 
publicains, cette  assemblée  parvint,  en 
moins  d'une  aunée,  à  révolutionner  le» 
différentes  provineaa  de  finlérienr.  En 
laSiant  came  conuinne  avec  elle,  cellca- 
d  prirent  alors  le  nom  d*Êtatt--Unb  du 
Rio  delà  Plata.  Le  Paraguay  seul  (vojr. 
ce  nom),  après  s'être  également  affranchi 
de  la  domination  4->pagn<)le,  garda  néan- 
moins son  indépendance  vis-ii- vis  de  la 
nouvelle  confcdéraliou  ;  mais  celle-ci  eut 
pins  de  succès  contre  Montevideo  (vof .), 
dana  U  Banda  orientale,  mht  la  rivngaa- 
dM  dtt  Rto  de  kl  PInu,  où  s'étaient  re* 
pliées  les  prindpaleafomt  de  TKspagne  : 
800  Gauchos,  commandés  par  Artigaa 
(twir  ),  le»  défirent  près  de  las  Piedm», 
en  judiet  1811.  Au  mois  d'octobre  de 
raooée  suivante|  uu  »oul«vment  de  la 


garde  nationale  amena  Pimllintlon  d*MM 
commission  eaéctttive.  Convoqné  pnr 

celle-ci,  le  premier  congrès  général,  fc 
des  représentants  de  toutes  le»  provini 
s'ouvrit  le  30  janvier  1813,  à  Bueooe* 
Ayres.  Ce  n'est  toulefoi?  qu'après  la  coB* 
plète  expulsion  de  l'armec  capaguole  per 
le  général  Saiol-Martio  qno  celte  i 
blée  oonsliloanle,  réunie 
fois  à  Tucuman,  y  publia  i 
le  9  juillet  1816,  la  déclaration  du  dr^ 
de»  pro\inres  confédérée»  à  leur  indé- 
pendance al>^olue,  tant  vï»-îk-%i»  de  \"Ea- 
pagne  qu'à  Tegard  de  tout  autre  pouvoir 
étranger.  Mais  lorsque  nul  ennemi  lia 
debor»  ne  fnt  pin  à  craindre,  Ica 
des  partis  éclatèrent  dana  tonte  lonr 
lence,  entretenues  et  stimulées  par  1*' 
bition  tyrannique  des  principanx 
militaire»,  et  perpétuèrent  dtns  toute  U 
contrée  leurs  f.inglante^  agitations.  Au 
milieu  de  ces  combats,  le  congrès,  trans- 
féré successivement  à  Buenos-Ajrc»,  à 
Saota-Fé  et  â  Cordova,  finit  par  réaa- 
blir  son  siège  dans  la  première  de  cm  vit- 
Im,  qni,  dans  Im  destinée»  du  pays,  a 
presque  toujours  emporté  la  balance.  Lm 
bouleversement»  intérieurs  se  succrdr- 
renl  avec  une  telle  rapidité  que,  dr  I  S»  l 'j 
à  1829,  on  ne  compta  pa^  uioio»  de  14 
changesBenls  de  gouvernement.  Le  Brè* 
sil,  qui  avait  lait  oconper  la  Banda  i 
taie,  fnt  contraint,  par  Im 
rieuses  dm  Argentins,  k  renoncer  f(»r. 
niclteinfnt  à  cette  possession,  en  1838; 
mais  rheureu<e  issue  de  cette  lutte  m 
servit  qu'à  rallumer  avec  plus  de  fur^ttr 
celle  qui  couvait  toujours  entre  les  dctàa 
grands  partis  ans  prims  dana  la  confiée» 
ration,  Im  mmiuUre»  et  U^fidérmiittmB, 
La  retraite  do  pr^ident  Ribadavin,  damt 
l'administration  n'avait  pas  été  sana  mmm 
heureuse  influence  sur  rorj;antmtioB  •€ 
sur  la  pros|ii  t  i(é  commen  lale  de  son 
pays,  amena  Ir  triomphe  du  lriirrali«aM^ 
qui  l'emporta  dehoitivemeuldao*  U  per- 
sonne du  général  Roms  contra  Im  tenta- 
tivmféilétémdn  partie 
saisir  la  gouternemeut.  Alai 
t aires,  parmi  lesqneb  figuraient  »urtu«| 
les  ll«•^ociants  et  presque  tous  les  habi- 
tants notables,  s'était  placé  le  géoenf 
Laval!«»,  vainqueur  dans  la  guerre  cimire 
le  liresil.  Hu»a^  i  idole  des  Gsucbosy  éc^ 
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oetU  année  ptr  le  général  Riteiny  pré^ 
aident  de  Montevideo,  mr  lea  troupe»  dn 
dicutenr.  Le  bloene  ttaritlae,  après  une 

dorée  de  deox  ans ,  fol  aussi  levé  par 
suite  da  traité  que  l*«miral  de  Mackau, 
successeur  de  Pamirai  Dupotet  dans  le 
coromaiiiitajent  de  la  flottille,  conclut 
avec  Rosas,  le  29  oct.  1840.  Des  indeni- 
nitéien  laveur  des  Prançab  victimes  des 
iniquités  da  foovemement  de  Boenoe- 
Ayreaforent  ati potées  dans  cette  < 


«caa  le  chef  du  parti  apostolique  et  ft- 
éinHiie,  s'appuyait,  de  son  eôté,  for  on 
dif|ê6Mtiqoey  sv  b  popnlaee  de  Bne- 
M-Ajfcs,  et  à  fintérieur  sur  la  daaie 
Mslreose  des  propriétaires  de  trou- 
prtox,  dont  il  était  la  sauvegarde  con- 
tre les  a|[ressions  des  tribus  indiennes. 
Mil^  quelques  échecs  qu'essuyèrent 
d'abord  ses  troupes ,  il  parvint  I  se  foire 
BMBMr»  ptr  le  eongràs,  qoe  ses  parti- 
■si  atsisnt  envahi ,  foovemenr  géné- 
ra! de  BaeDos>ÂYres ,  avec  \es  pouvoirs  |  tien;  néanmoins»  les  hostilités  ne 
kl  plus  étendus,  le  9  déc.  1829.  Élu  !  rent  pas  entre  la  conTédéralion  Argeo- 
président  pour  5  ans,  l'année  suivante,  tine  et  Montevideo  ;  le  général  Lavalle 
M  œnfirmé  deux  fois  depuis  dans  son  i  périt  dans  une  action  en  I  84 1  ;  et  aujour- 


pooToir  dicUtorîal,  en  1835  et  en  1840, 
dlboiBffle  cruel,  mais  énergique,  a  im- 
■hié  Is  Bêaie  caraelère  à  son  régisse 
ai^psli<|ae.  0  Pn  oonstaennent  marqué 
pir  Aombles  vengeances  oontro  ses  en- 
D<tDb,parune  grande  faveur  accordée 
40  flergé  et  p^r  toutes  sortes  de  vexa- 
tions contre  ie  t  ommerce  européen,  aux- 
<)aelles  ie  pou^ient  tour  à  tour  le^  em- 
bmi  iioaociera  de  son  gonvemenent 
•t  lu  apriecs  de  son  netorel  ferooche. 
Pir  an  décret  du  36  août  1816,  il  réta- 
blît Tordre  des  jésuites  dans  ces  contrées, 
ioot  ils  se  trouvaient  hanni-t  depuis  70 
IBS.  Des  guerres  barbares  soit  avec  le  dic- 
ttleur  du  Pérou  Sanla-Cruz,  eu  1837, 
nit  et  surtout  avec  Montevideo,  qui,  dé- 
iMhéide  la conlédératioo,  était  devenoe 
bbjsrdea  opérations  de  son  advenaire 
Istdie,  n'ont  également  pas  discontinué 
éWoper  Tactivité  de  Roses.  Une  rae- 
wre  t\rannique,  par  laquelle  il  préten- 
<i*it  contraindre  à  servir  dans  la  milice 


d'hui,  l'armée  de  Rosas,  sous  le  coniinan- 
deOMtttde  son  lieutenant  Oribe,  meoece 
de  ttoQvean  la  dté  rivale.  Nous  verrons 
la  snite  de  cette  lotte  i  Part.  Ueucuat. 
Buenos- A  yres  est  toujours  fidèlement 
attachée  à  Ross'^;  mais  les  états  de  l*in- 
térieur  ne  montrent  pas  tous  à  son  égard 
la  même  obéissance.  Ch.  V. 

RIOT-ACT,  sutut  passé  eu  Angle- 
terre lors  de  rétablisaement  de  la  naisott 
de  Hanovre,  et  rendu  pennanent  par  In 
loi  I  George  I**,  chap.  5,  pour  la  ré- 
pression des  actes  violents  et  illicites 
qualifiés  riotK.  Aux  termes  de  cet  acte, 
le  rassemblement  tumultueux  de  plus  de 
12  personnes  ne  se  dispersant  pas  dans 
l'heure  qui  suit  Tordre  duuué  par  la  pro- 
danation  d*on  maire,  d^un  ahériflr  on 
juge  de  paix  ;  les  personnes  qni  eapê* 
cbent  de  faire  la  prodamatlon,  qni  oon- 
tinoeot  à  être  assemUées  une  Itenire  après 
qu'elle  a  été  faite,  ou  qtiî,  même  aupa- 
ravant, commencent  à  renverser  (|uelque 


to«s  les  étrangers  résidant  depuis  trois  église,  maison,  moulin,  etc.,  soni  égale- 
ment coupables  de  (élonie  sans  bénéfice 
du  clergé,  et  les  officiers  de  jtutioe  qui 
donneraient  la  mort  à  quelqu'un,  en  s*ef- 
forçant  de  disperser  le  raasemblement, 
absous  d'avance.  R-T. 

RIPOX  (FRÉDKniC-JoHIf  ROBIWSON, 

comte  DK  ,  second  fils  de  lord  Granlham, 
et  frère  du  comte  de  Grey,  vice-roi  d'Ir- 
lande, est  né  le  1*^^  uov.  1782.  11  entra, 
en  1806,  à  la  Chambre  des  comannes, 
où  il  représenta  pendant  20  ans  le  bourg 
de  Rîpoo.  Eo  1809,  il  fut  nommé  sons* 
secréuira  d*élat  par  lord  Caatlereagb^ 
qu'il  accompagna,  en  1813,  dans  sa  mîs- 
\^  «vaaiage:»  reraporléa  sur  la  fia  de  1  sion  sur  le  cootioeat.  Un  esprit  positif| 


dans  le  pa^s,  à  l'exception  des 
Anglais  seuls ,  de  nouvelles  avanies  et 
fhdnus  atrocités  commises  à  Buenos- 
Ayrts,  se  mépris  du  droit  des  gens,  sur 

^elqaes  Frinçais,  provoquèrent,  en 
1838,  de  ta  part  de  notre  gouvernement, 
U  mise  en  étal  de  blocus  des  ports  de  la 
'Cpablique  Argentine.  Mais  Rosas  n'en 
pKviat  pas  moins  à  comprimer  l'insur- 
■MisB  que  les  unltairex,  encouragés 
fvcct  appui  du  dehon,  avaient  fomen- 
IbssBtrt  lui  dans  les  provinces  méridio- 
en  automne  1839.  Tous  leurs  e(- 
^'MMlffTifarèrent  ^térile«,  malj^ré  quel- 
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itiit  tniCDte  parfaite  des  trtTanx  parle - 

incnlaire^  et  surtout  des  questions  Goan- 
cières  ei  i-oinmerciales,  telles  étaient  les 
qualités  qui  dislioguaieot  sir  Frédéric 
Robinsoo,  et  qai  lai  velamt  de  réonir 
«a  M  penonae ,  «a  eonmMOMot  dt 
raanéB  fSlS»  kit  doubla  fbaetioot  d« 
iréioritr d«  U  nariiie  et  de  président  du 
baréta  du  commerce,  dont  il  était  vice- 
président  depuis  1812.  De  1823  à  1827, 
il  occupa  le  poste  important  de  chance- 
lier de  l'échiquier.  A  cette  dernière  épo- 
que, il  fut  créé  pair  avee  le  titre  de  vi- 
comledeGooKKiOB,  et  devint  eeerAttire 
det  oolooiea  tooi  Geaning.  A  m  aiort,  il 
te  vit  appelé  H  ta  positioD  plus  difGcile 
encore  de  lord  de  \n  trésorerie  et  de  chef 
d*uu  ministère  de  traosiiiou,  qui  dura 
depuis  le  mois  de  septembre  1827  jus- 
qu'à celui  de  janvier  1838,  et  qui  fut 
aigoalé  par  Tappai  d*one  partie  des  whlgs 
et  par  la  victoire  de  Navarin.  Lora  de 
ravéneasent  aaa  aflaireade  lordGrey,  il 
reprit  ses  aocieonea  fonctions  de  secré- 
taire des  colonifs;  mais  il  les  ré'>i;;na,en 
juin  1834,  à  la  suite  de  la  scission  minis- 
térielle oc(  «lionnée  par  le  bill  de  rRgli<te 
d'itlaudc.  Il  Ut  une  opposition  modérée 
an  ninblàre  wbig  de  lord  Bfelboome 

bre  des  pairs  que  îut  rendu  le  vote  de 
noo-oonfianee,  à  la  suite  duquel  œ  mi- 
nistère donna  sa  démission.  Jusqu*alors, 
dans  sa  lon^e  carrière,  le  comte  de  Ui- 
pon  (il  portait  ce  nouveau  titre  depuis 
le  10  avril  1833^,  avait  lour  à  tour  prêté 
l'appui  de  son  expérience  ani  deux  par- 
tis qai  s*éuieot  succédé  an  pouvoir.  Son 
attachement  ans  opinions  cooaervatricea 
ne  Pavait  pas  enpécbé  de  s'associer  auK 
plan*  de  Huskisson (vq>'.)  pour  la  liberré 
du  commerce,  aux  grandes  mesures  de 
l'émancipation  cailiulique  et  de  la  ré- 
forme parlementaire,  ni  même  de  donner 
soa  MOI  &  an  ministère  semi-libéral.  Ces 
précédente  de  toryime  mitigé,  de  libé« 
ralisme  circonspect» de  capacité  spéciale, 
désignaient  naturellement  lord  Ripon  au 
choix  de  l'habile  chef  du  cabinet  du  l"^ 
octobre  1841,  où  il  a  fif^uré  jusqu'à  ce 
jour,  d'abord  comme  président  du  bureau 
de  commerce,  puis  comme  président  de 
celai  des  aflUras  des  Indn.  Lord  Eipon 
est  anssi  membre  da  conseil  privé,  fîvé- 


aident  de  la  Sueiéié  roymU  4e  Imitée 

ture^etc.  R-t. 

RiPU.4iRES,  tribu  de  I  a  conirdfr»* 
lion  de*  Francs  {voj  ,  ce  mol,  T.  \I,  p. 
597),  qui  occupait  la  rive  ifytu)  occ»- 

deniale  da  Ebia»  d*oii  leor  nam  mmm 
parait  être  dérivé.  Ib  fnimaimt,^iii  bi 

Francs  Saliens,  la  iribala  plus  puiisaals 
de  U  nation;  et  lorsque  ceuv»€Î^aam> 
cèrentdan^  la  Gaule,  les  KipuaircsMié» 
pandirent  dans  Tuuest,  occupant  le 
situé  entre  le  Rhin  et  la  Meuse  jiuqu  mu 
Ardenoet.  Du  temps  de  Clovis,  Uariei 
Sigebert  résidait  à  Cologne.  Cloiis  ft 
périr  Sigebert»  et  ^îmUa  le  reyaMmép 
Ripuaircs,  ou  des Ftnnm  orieatana,  km 
domination.  A  sa  mort,  en  SI  I,  soa  fib 
Théodoric  tlevinl  roi  de»  Ripuairesetfiu 
sa  rr-idence  à  Mel/.  C'est  a  cr  {.ruK« 
qu'on  attribue  la  ioi  tics  Hipuu.n 
est  parvemie  jusqu'à  nous;  cepeodaoï.i 
en  croire  de  graves  bialoriens,  elle  n'au- 
rait reçu  m  foriM  acinelle  qu'an  nsd» 
plus  Urd»  eou»  Dagobert  1''  (C38-6SS> 
Ce  monument  curieux  de  la  lef^isUliooik 
nos  ancêtres  se  compose  de  89  uu  91  ti- 
tres, formant  224  ou  277  ariitle*.  »elu« 
les  dinèrentcs  distributions,  et  cahrasM 
le  droit  pénal,  qai  on  foraaa  la  partiepia- 
ci  pale»  le  droit  dvil  «t  U  proeééaiv.  Il 
révèle,  à  peu  de  chose  près,  un  mèmtfW 
de  mœurs  que  la  loi  saliqne  (vofr.)  « 
présente  du  re*le,  outre  un  caractèfr  fr- 
lu  ral  moins  barbare  «'i  drt  iiileaiioo«|*lui 
pt)  iiiques,  quel(|ues  dilTereuccs  Dotabin 
avec  cette  deruièi  e.  A  in»i,  la  royauté}  «M 
mise  bien  pins  en  relief;  mais  en  y  le-  < 
connaît  à  PÉglite  Ica  mémm  priviM|fs 
quant  à  ses  terrm  età  sce colons.  Larap- 
bat  judiciaire  y  est  plus  s<mvcol  ••«>- 
tionné;  rt  oerlaines  dispositions,  en?' 
autres  celles  concernant  VaÇfnmktsx- 
ment  des  esclaves,  ont  ete  empruntée  < 
la  loi  romaine.  Ko  un  mot,  de  la  loi  m^ 
liqoo  à  In  loi  ripuaire,  il  )  a  progràéri* 
denL  Â^M* 
R  IQIIBT(P»niB-PAOi.  ne),  icigww 
DE  Bo.^iEPO<,  voy.  Caeamah,  CiKyL\  T 
IV,  p.  006),  et  Midi  {nin.jliiu  Sut»  il 
acte  authentique,  il  e»t  mort  a  TouL'u»*, 
le  1  *^  oct.  1 68 1  ,el  fut  enterre  daa» 
de  Satot-Élienne.  Il  a«ait  epoosénosdf 
moiscUe  Lonise  deOnflin.  Fmf  TB** 
§9Ùr  dm  etmml  dê  Umgmedêc^  pabbe^ 
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m         ptr  les  (irsceDdaotl  lie  EiqiMt. 

RIRE,  du  Uliu  riderCy  mot  qui  pa- 
Ttil  èXrt  de  la  même  famille  qnu  rictus^ 
ouverture  de  U  bouche.  Le  lire  est  la 
manile^ation  à  reitérieur,  par  suite  de 
npf  orts  lout-à-Giil  ioeiplicables  eutre 
«fiMB  MtMi^  <fuM  certaine  éoiotioD 
éttyom,  lenBt  ém  coBienieaieoty  de  la 
fiteé^ou  de  l'eetioQ  irréliitible  qac  le  co- 
«iqoe  {voy.)  exerce  sur  <  ertaines  organi- 
ntioos.  On  distingue  plusieurs  espèces  de 
rire.  La  preniicre,  qui  consiste  dans  cotte 
douccex pression  de  t'en^emhle  du  visage  et 
^baseeaiouvement  particulier  de  la  boo- 
«U,^*oa  appelle  Mvirr,  est  ordinaire- 
«aairindieedVin  noiinent  debîenveil- 
Incf,  de  satisfactioOyd^plirobation.  Les 
sadeoSf  dans  leur  gracieuse  mythologie, 
•*anient  pas  man'^ué  de  faire  les /î/t  en- 
fants de  Vénus,  frères  des  Amours  et  des 
Grâces.  L'habitude  de  sourire  en  abor- 
dHl  ne  parmiae  qne  Ton  connatt  est 
ee  tlMoSgua^t  dn  plaisir  qu*ou  éprouve 
à  b  revoir.  Mais  le  MNirire,  cooMie  signe 
de  bîcovtillanre,  peut  dégénérer  en  une 
sorte  de  formule  banale,quelquefoisro^me 
vm'rde  ma*que;i  l'hypocrisie:  le  sourire 
perpétuel  sur  les  lèvres  est  trop  souvent 
fbdieed^an  esprit  faux  et  d'un  cœur  froid. 
Ot  MgtrcbaofeaMnt  dam  TeapresiioDda 
<— tiwi  Ini  dop— wi  lena  ■oquenr,  ironi- 
^  :  ba  sots  sN  liîMent  tromper.Le  rire 
fpoprement  dit,qui  se  produit  avec  beau- 
eoop  plus  de  vivacité,  souvent  même  avec 
DDf  eoerpie  que  nous  avons  peine  à  con- 
ttoir,  est  la  manifestation  du  plaisir  que 
>Mifcité|N-ouver  la  perception  de  quel* 
fMeaniraMe  innuend»  entre  oe  qoi  est 
et  ce  qni  dok  être.  Ainti  Ica  anoaMiies 
éÊm  In  formes  humaines ,  les  sitoatioos 
Warres  qui  résultent  des  événements 
jf^urnaltprs  de  la  \ie,  les  contradictions  si 
ooinbreuses  qu'on  peut  observer  entre 
fliommc  et  la  raison,  et  en  général  toute 
^t^VtttioQ  à  CCS  rapports  de  convenance 
lai  eauif  ant  le  bean  et  le  vrai,  sont 
«M  de  «Nucea  de  rira.  La  coaiédie 
^i  s*cit  eMparéè  de  tous  les  travers  de 
ooirf  pauvre  humanité,  les  calembourgs 
«  autres  jeux  de  roots  doivent  exciter  le 
»ir«  pour  atteindre  leur  but.  Le  rire  est 
^oc  le  résultat  d'une  opération  de  Tes- 
prtt»  M  cfW  pn«r  eda  qu'aocon  animal 
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y  a  dana  le  rire  plusieurs  degrés.  Une 
penonne  rît  du  bout  des  lèvres^  lors- 
qu'elle se  trouve  forcée  de  paraître  agréa« 
blement  affectée  d'une  chose  qui  la  blesse 
ou  la  laisse  indifférente.  On  distingue  le 
gros  rire,  signe  eues  ordinaire  de  la  tl«^ 
plicilé  d'esprit  et  du  manqne  d'osage» 
le  rire  à  gorge  déplofée^  le  fou  rire,  le 
rire  homérique  on  ittejBtiÀguihie,  Le  rive 
hystérique  est  une  convulsion  nerveuse, 
à  laquelle  la  gaité  n^a  aucune  part;  le  rire 
sardonique  a  reçu  son  nom  de  l'île  de 
Sardaigne,  ainsi  qu'on  l'a  expliqué  à  Tart. 
GamTBAGK,  T.  V,  p.  27.  A.  B. 

EIT  on  RiTi,  Rtniii,  CovcntfoATiov 
oKs  Ains.  Lea  rilea  aont  Ica  pratiquée  et 
les  actes  du  sacerdoce,  le  eérémoniai  des 
religions,  les  formes  et  les  usages  de  la  li- 
turgie (i»or.\  On  connaît  très  mal  les 
rites  des  mystères  et  des  fêtes  du  paga- 
nisme (vox*  MvsTKatitj.  Les  rites  de  la 
religion  nosaîque  sont  an  oontraiie  biao 
oonnns^  perce  qoTib  aont  renfeméa  dhna 
le  Lévitiquey  qui  en  est  comme  le  rituel. 
Ou  appelle  ainsi,  dana  la  religion  catho- 
lique, les  livres  qui  contiennent  et  indi- 
quent les  cérémonies,  les  prières,  les  in- 
structions concernaul  Padministralion 
des  sacrements:  c'est  le  guide  des  prêtres, 
nndicatcnr  inrtont  dca  fonctioni  cnria- 
lecLeiritneb  le  plot  répandas  tont  ceux 
de  Paris  et  de  Rome:  on  connaît  lea  tenta- 
tives faites  récemment  par  quelques  mem- 
bres du  clergé  pour  substituer  celui-ci  à 
rautre,mèmeen  France.  Les  ri  tes  ou  céré- 
monies(7>ox<]'duchristianismesoot  pour  la 
plupart  d'institution  divine  ou  apostoli- 
que ,  oonme  le  culte  aiéae  dont  Jésoc- 
Chriit  et  tea  apôlrca  fnreai  lea  premiert 
pontifes.  TranMBb  par  le  tradition, ib  se 
sont  longtemps  maintenus  uniformes  et 
constants.  Les  schismes,  les  hérésies,  le» 
ont  peut-être  moins  altéré?  que  le  zèle  exa- 
géré de  la  dévotion  et  ses  innovations  té* 
méraires.  Pour  en  garantir  l'unité,  le  pape 
Siate-Quiot  (vo/.),  en  établittant,  par  sa 
fanwnie  bolle  Immensa  de  1 588,  qninae 
congrégations  de  cardinaux  ponrfeipé» 
dilion  des  aflaires  ecclésiastiques,  en  éri- 
gea une  spéciale  sous  le  titre  de  congré- 
gation des  sacres  Ritr^;  roinposés  île  .'» 
cardinaux,  celte  congrégation  tut  chargée 
de  veiller  à  la  stricte  obirrvatioo  des  so- 
I  denaritcadana  toutes  les  éfliiea  de  U  ville 


RIT 


RIT 


et  du  monde  \^urbii  ti  orbis),  au  rétablû^ 
Mmeot  de»  céréiniMiiet  tombées  eo  dé- 
•nétodc,  à  le  révitUm  àn  litiiele»  etc. 
Depuis  Sistt-QjBiiily  le  oombre  des  our- 
dluiiz  de  oetle  congrégation  a  éié  porté 
à  34  (voy.  Sacré  -Collège].  Pour  bien 
comprendre  le  sens  des  rites  sacrés,  il  faut 
lire  les  Institntujns  /ilurgi^ua  de  dom 
Quéranger,  Paris,  1840.  F.  U. 

E1TT£R  (Cbuiles),  créateur  d'une 
ideiiee  nouvelle*  <|u*on  pourrait  appeler 
bfiofrapbie  de  le  mtore  envisegée  sous 
le  point  dénie  de  ses  rapports  avec  l'hora 


cherches,  et  d'allures  eu  général  filut  li-> 
bres,  moins  embarrassées  par  1  erudiUuu. 
La  f*  pertie  do  oetto  édition  nemslb 
comprend  l*Arriqne (Berlin»  t$91):db 
forme  un  tout  complet  qui  a  été  réiapri» 
nié  séparément ,  à  Berlin ,  en  18S4,  et 
qu'on  a  remise  sous  presse  récemiocot.  D 
en  existe  une  irad.  fr.,  par  MM.  Borct 
Desor,  Pari»,  1835,  3  %ol.  io-8°*.  Ur 
partie  comprend  l'Asie  (Berlin,  1813,1. 
I-VIl.  9  gros  vol.  in-8^);  elle  e  penrnl^ 
divisions  :  la  Haut^Ajin,  en  S  vel^  la 
Monde  Indien,  en  9;  Vàim  ocddeetsk 


me(w/.T.  XII,p.3l8),  naquitàQued-  i  (comprenant  l'Iran,  etc.),  en  4  ;  et  il  os 


linbourg,  le  7  août  1779.  Il  fut  élevé  à 
SchDepfenthal,  et,  après  avoir  suivi  pen- 
dent quelque  temps  les  levons  de  rs'ie- 
meyer  sur  la  pédagogie,  il  entre,  en  1798, 
comme  précepteur,  daiie  la  maison  Both- 
mann*lloUvegy  à  Pranclortsur-le'M ein. 
Pès  ctiio  époque,  il  conçut  le  plan  de  son 
grand  ouvrage.  L'éducation  de  ses  élèves 
achevée,  il  les  accompagna  à  l'université 
et  dans  leurs  voyages  en  Suisse,  en  Savoie, 


reste  plu»  à  décrire  que  l'Arabie,  les  pan 
caucasiens  et  le  Nord  delà  Euskieii  Am^. 
Pour  l'iutelligence  de  cet  e&cellcal  ou< 
mge,li.  Ch.  Riiterapttl»lié,  deceosvt 
avec  le  major  0*Btael,  un  JtlasiktJtm 
On  lui  doit  eo  outm  •  bellmcnrtmdi 
PEorope  (1806),  de  précieuses  disicna- 
tions  sur  la  géoj^raphic  et  les  scicoccsqai 
ont  avec  elle  de  ralfiuiie,  insérées  daai 
XciMémotres  de  l'Académie  des  Scieoc*», 


en  France  et  eo  Italie.  £u  1819,  il  fut  ^  dont  il  est  membre,  et  i|uclque»autresott- 


pivfceseor  d^bietoire  au  gymnaae 
de  Praneforl;  l'en  née  auivenie,  eppclé  à 
Berlin  en  qualité  de  professeur  esireor- 
dinaire de  géographie,  il  ne  tarda  pas  à  se 
créer  une  réputation.  Il  obtint  successi- 
vement la  chaire  de  stali  tique  à  l'école 
militaire,  une  place  parmi  le^  membres 
de  la  commission  d'ciameo,  la  direction 
dea  étudei  à  Téoole  royale  dee  cadets,  et 


vragcs,  parmi  lesquels  i 
rope^  tabieau  géographique^ 
et  statùiiqme  (  PranoT.,  t  S07,  S  toL),  l« 

Propjriées  de  Vhiitoire  des  penplei  ea» 
ropée fis  avant  Ut  rud'  tr  Brriin,  ISlOl 
En  1843,  rinslilul  de  France  (  Acad.  des 
Inscr.  et  B.-L.)  a  reçu  M.  Cl».  Kùler par- 
mises  mcmbrescurreapuodaot».  L*LM&> 

BITTSR  (Hsiini],  proicmenrdepli- 


d'bistoire  et  do  geograpuic  au 
prince  Albert  de  Pruaae  et  au  prince 
royal  de  Bavière.  Mais  ce  qui  a  fondé  sa 


fut  enfin  choisi  per  le  roi  pour  donner  j  loaophieà  l*univenité  do  Ge^tinguhm» 

quii  à  Zerbal,  en  I791,et  fît  set  éluda 

à  Halle,  à  Geattiogne  et  à  Beriis.  En- 
traîné  par  un  goût  prononcé  poar  les 


gloire  sur  une  base  impérissable,  c'est  .^on  études  philosophiques^  et  eocanrafipsr 
ouvrage  intitulé  :  Lti  géographie  dans 
tes  rapports  avec  ia  nature  et  l'hit- 
ieine  ae  fàomme,  Dana  la  !"*  édition 
(Beriin,  1817-18,  S  vol.  ln-8»),  oaton- 
vrege  était  conçu  dan»  des  proportions 
ordinairm;  asais  il  le  refondit  ensuite 
complètement,  et  dans  la  2^  éd.,  il  est 
devenu  une  puhlicalion  vraiment  colos- 
sale, laissant  le  lecteur  slupélait  à  la  vue 
de  la  science  proluude  et  de  la  lecture 
iaunoose  dont  il  eetloiénllat:  aussi  oW 
ratt«il  bcMNu  pour  être  reconnu  partout 
romam  nn  admirable  mooumeot,  que 
d*nn  peu  plus  d*ordreet  de  méthode,  de 
plue  propres  i  faciliter  les  re- 


(')  Ce  travail  é^l  lire  mM  de  la  i 

ti<iu  t\e  l'AsH' .  iii.tM  i"i)tr»')ir  i*r  «ur  I<*  mêinr  1>»*J» 
•lie  wiï  forme  aa  mtoim*  li  vol.  urûmmm 
•I  eenit  iibeié  per  la  aieelia  êm  éM  « 

par  U  maaiere  dont  le         •«  iruuir  pjiiMl 
M-indé  et  raprit  a  de  loagnoa  d(*Us»*. 
noir«  profoiiil  rMp»- 1  p  .ur  raoltar.  wnm  •••• 
mts  roDVMiut-u  que  too  lirra  M  pourrait  rt«- 
•or  dan*  untrm  la«gae  mu  épeeewr  d«  m»i>^ 
fic«iiuoa  rs«cati«Ues.  ff oo^MoiiMaet  é  laaémi 
dégager  aa  pea  las  léaalui»  de  U  mm»^ 
trriiiti*  qni  ontterTi  è  1«h  obt»oir,«âwflyaa»ae 
lieu  auM  de  porter  plu»  de  darté  daaa  I»  di^ 
triliaiion  de*  mdtièratbCaMéîvMM  ••••• 
dr  tjltirjiii  de»  dî»er«  pay»  de  l'Aiie  ** 
irjdurUoa  fraociiiM  de  c9t  o«vnf*,  lattnmÊÊm 
é'aUtMN.  «MB  paMkmfe  evair  Is  H«»  ^'  ^" 
«aséeiémiMe. 


RU  (BU)  RIY 

^  l'Acidtaie  dti  Sciiacet  1  lui,  «Mra  It  logique  tatmék^  la 
U  flrtla  danièra  tille  décerna  à  m  die-  |  physique  etla  ihéoriede  la 

Son  m'UéSurlessémi-Kantùns  etlepan» 
théisme  (Berlio,  1827}  est  d'une  nature 
plutôt  polémique.  Il  explique  le  but  de 
la  philosophie  dans  son  écrit  Sur  1rs  rap- 
ports de  ta  pliilosophie  à  la  vie  scien- 
tijique  (Berlin,  1835).  Cet  ouvrage  fut 
•ttivi,  à  peu  d*iotenralle,  de  quelques  an* 
très  traités,  tels  que  :  Diei^  matt^eslé 
dans  le  monde  (Hamb.,  1836),  Sur  le 
mal,  sur  lit  nature  et  l'origine  du  péché 
(Kiel ,  1830],  Opuscules  philosophiques 
Kifl,  1839-40,  2  vol.),  où  il  disseile 
sur  leâ  principes  du  droit,  de  la  politique 
et  de  l'esthétique.  M.  H.  Riiter  n'appar- 
tient à  aneone  des  éeoles  doniinanicS|  et 
cependant  on  peut  dire  qu'il  est  aussi 
éloigné  de  récleetisme  que  du  syncrétis- 
me. Ses  tendances  rappellent,  qnoiqu'avec 
des  nuances  bien  marquées,  les  écrils  do 
Schleiermacher  [voy.).  Les  siens  ne  sont 
pas  destinés  peut-être  à  eiLcner  une  iu- 
flaenoe  directe  sur  le  développement  de 
la  philosophie;  nabilsannonoenlen  l'an- 
teur  tant  de  bon  sens  et  de  jugement,  ils 
ouvrent  quelquefois  des  points  de  vue  si 
nouveaut,  qu'ils  fourniront  toujours  un 
abondant  sujet  de  méditations.  C  L,m» 
RITUEL,  voy.  Rite. 
RIVAROL(AirroiHE,  comte  de),  des- 
cendant d'une  famille  noble  d'Iulie,  na- 
quit, en  1758,  à  B«gnols  (Gard).  Il  était 
destiné  à  l'élat  eodésiastiqne;  mais  cédant 
à  l'impulsion  de  goûts  tout  différents,  il 
vint  à  Paris  :  il  avaitalors  22  ans.  Accueilli 
pard'Alembert,  il  fut  présenté  dans  quel- 
ques-uns des  principauxsalonsde  la  <  api- 
tale,  et  s'y  distingua  bientôt  par  un  brit* 
lant  talent  deeonvenation  et  par  un  esprit 
oanstique  qui  lui  fit  beenconp  d'enne- 
mis et  lui  valut  plus  d'une  piquante  épi  • 
graaMse.  Rivarol  débuta  dans  la  li itéra* 
ture  par  une  critique  des  Jardins  de  De- 
litle,  qui  parut  eo  1782  sous  le  litre  de 
Lettre  de  M.  le  président  de***  à  M.  le 
cuniLt  de***.  Il  attaqua  encore  ce  même 
poème  dans  on  dialojgue  en  vers  Intitulé 
ie  Chou,  etk  iVn^l.  En  J783,  il  publia 
la  Lettre  à  M,  U  président*^ ^  sut  ie 
globe  aérostatique  j  sur  les  têtes  parlanf 
tes  y  et  sur  Cétat  de  l'opinion  publique 
a  Paris ^  pour  servir  de  suite  à  la  lettre 
sur  ie  poeine  des  Jardins,  Lt  Discours 


lelative  a  l'influence  eiercée 
fm  la  philosophie  de  Descartes  sur  le 

lytlcsM  de  Spinoza,  il  prit  le  parti  de 
raioocerà  la  carrière  théologique  qu'il 
mit  d'abord  embrassée,  pour  se  livrer 
csticreiBeot  à  sa  science  £ivorite.  Cou- 
i«BOi  que  la  philosophie  moderne  a  sa 
ndae  daaa  In  philosophie  enciennoy  il 
p§BÊi  nécessaire  de  commencer  par  ap- 
profondir les  systèmes  de  l'antiquiléy  et 
il  est  resté  fidèle  jusqu'ici  à  cette  direction 
kiitorique.  Les  travaux  importants  qu'il 
pablia  sur  quelques  parties  de  la  philo- 
toftiàs  grecque  lui  valurent,  eo  1824, 
h  fine  de  proloMnr  estraordinaire,  et 
m  1SS2,  esini  dn  memhra  de  rAcadémie 
énScieoces.  Coname  il  n'était  nullement 
funisaa  de  la  philosophie  de  Hegel,  il 
^tjlit  qu'il  n'y  avait  point  pour  lui  d'a- 
«âaceoent  à  attendre  a  Berlin,  et,  dès 
l'iaaée  1833,  il  accepta  une  chaire  a  Tu- 
■iwirilé  de  Kiel.  Quatre  ans  plus  tard, 
îlfiuappeléàG<attingue,où  il  jouit  d*nne 
>#ililiuH  que  lui  ont  méritée  ses  tra* 
'MI  spprotondis  sur  l'histoire  de  la 
i>U<Mophie.  En  effet,  outre  quelques 
traités  sur  la  philosophie  d'Empédocle, 
«r  la  philosophie  ionienne,  p)  iliagc»ri- 
nceoc,  Oieganeone ,  insérés  dans  ditfé- 
■mii  neneib  périodiques,  on  a  de  U. 
Hmri  RîitcrnBe  iKrloiVr  gfr/i  la 
plfhiophieiBBwh.ftStd'Ui  3*  édit., 
^  I-Vl,  1836  et  ann.  sniv.),  ouvrage 
reaarqaable  dont  il  parait  une  trad.  fr. 
^*  C.-J.  Tiasot  en  a  traduit  l'Ui&toire  de 
il  |>biJosophie  ancienne,  Paris,  1835  et 
•sa.  sttif.,  4  vol.  io-8^,  et  l'on  vient  d'en 
<*MMacer  la  sniie  sous  ce  litre  :  BUstoire 
^lÊpkiiotopkie  ehétieHne^  par  le  doo- 
ieir  Henri  Hitler,  trad.  de  i'allem.  et 
préc.  d'un  motsurlâ  relation  de  la  croyan- 
ce •««  la  science,  par  J.  Trullard  ,  t.  V\ 
P*'is,  1843).  Les  recherches  nécessitées 
pottrces  ouvrages  n'ont  pas  absorbé  tel- 
aoD  activité,  qu'il  n'ait  pu  saisir 
reprisss  l'occasion  frvorable 
m  propres  idées  sur  certaines 
pvties  de  la  philosophie.  Dans  son  ln~ 
^f^ion  à  Im  iogique  (Berlin, 
«t  dans  son  .-f perçu  de  logique  philoso- 
P^qtte  ^Berlin,  1*824;  2*  éd.,  1829),  il 
*  stahU  les  rapports  qui  existent ,  selon 
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sur  l'tini\  ersalité  dr  la  fanf^ur  francui- 
.fr,  couronné  par  l'Académie  de  Berlin, 
parut  en  i  784  ;  ce  morceau  ,  qui  fit  alort 
•ensation  et  qui  est  sa  principale  produc- 
tion y  rraferme  iIm  aperçus  ingénieux  et 
«le»         ï>|>irilucllciDent  écrilM.  Rivi* 
roi  doona,  ranoée  raivaote,  ooe  tradoc- 
lîon  de  X^EnJer,  du  Dante.  Ces  divers 
nuviagt  9  ,  en  établis«ant  sa  ri'jiulatîon 
dMioinnie  de  lettr  e»,  arn  urenl  cik  ore  ^cj 
SU(  cès  dans  le  nioniie.Au  conimenceiuent 
de  1788,  il  fil  paiailrele/^tfl/</i//;ia/7/ic/i 
de  no*  grands  kommet,  salira  littéraire 
i|ai  eut  do  aocrès,  et  dam  le  coaraot  de 
la  même  «née  deut  Lettres  à  M,  Nec- 
krr^  la  preoiicre  sur  rioiportauce  des 
idées  lelîgîeuw',  la  dfuxu'-nie  "S'ir  la  mo- 
rale. ï.or><|iic  la  itHoUuinn  éclata,  Ri\a- 
rol  se  rangea  parmi  les  adversaires  des 
réronnes  politiques  :  il  travailla  aux^r/cfi 
He$  Jpôtret  et  ao  Jimrmmt  politique  et 
mtÊiinmil  Bb  1790,  il  puUia  le  Petit 
dictionnaire  des  grands  hommes  de  la 
réi'ofafianf  par  un  citoyen  actifs  ci' 
deftrnt  rirn.  Il  émigra  en  1792  ,  érrÎTÎt 
à  Rru\elle:>  ses  Lettres  au  duc  de  BtnnS' 
w'ic  et  à  la  noblcsic française  èmigrce^ 
puis  se  rendit  en  Angleterre,  où  il  fit 
iDpriowr  le  libelle  iolitolé  Fie poUtique 
de  M. de  LafajetiÊ,  En  I7M,  il  paM  à 
Heaiboorg  et  y  entreprit  la  composition 
d*0Q  DOavcaa  Dictionnaire  de  la  tangue 
f'ranraitr.  Mat^un  pareil  travail  s'acror- 
«lait  (nal  a%ec  ses  habitudes  paresseuses  : 
le  libraire  avec  lequel  il  avait  iraité,ct  (|ui 
lui  pa)ait  1 ,000  fr.  par  mois,  se  lasaa  d*at- 
tendre  cl  col,  dit-on,  recoort  à  un  aio* 
golier  expédient  pour  le  forcer  à  écrire; 
il  ratUm  ch(s  loi,  Tj  eoferoM,  et  Ty  tint 
en  «inelqoe  sorte  au  secret ,  jusqu'à  ce 
qu'il  eâl  produit  la  première  partie  tle 
son  discours  préliminaire,  qui  parut  en 
1797;  mais  Touxrage  n'alla  pas  plusioin. 
De  Hambourg,  Rivarol  le  rendit  fc  Ber* 
lin,  oè  iliéjonrmi|mitreana;  épris  quel> 
qnes  tentai  ivca  infmctocosea  poar  obte- 
nir sa  rentrée  en  France,  il  «oomt  le  1 1 
avril  1801  ,  laissant  une  réputation  qui 
ne  pouvait  être  durable,  parce  quVIle 
nVl«it  pas  établie  sur  des  travaux  «sérieux . 
—Le  frère  du  comte  de  Rivarol,  Cl  '.t  ue- 
Pa4Rçois,  vicomte  de  Rivarol,  né  en 
ITeS,  devint  capitaine  avant  la  tévolo- 
lion ,  éalgra  et  servit  dam  rbnnin  dea 
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princes.  Chargé  par  I^mit  XVIf I  éa  i 
taiues  mis«ions  en  France,  il  se  fit  »rr^Tr 
sous  la  terreur,  puis  sous  le  ou  \iU\  A 
laReslauralion,le  roi  le  nomma  luaiet  lui- 
d^carop  (  i  8  i  G)  et  grand* présôt  du  Gard, 
emploi  qu*il  iwnpiit  avec  nne  baeia«iie 
rare  à  cette  époque.  Depnia  et  ■eanat, 
il  e«t  rasté  dans  la  retraite.        A.  B. 

UlVIÉlliK.  ()ueLs  >oot  les  cours  (Traa 
auxquels  on  doit  donner  le  noit»  1 .  <•- 
Tf  <  ,  et  quels  sont  le»  caractères  qui  riiy- 
tiugucnl  une  rivière  d*uo  Jicuvef  Crtk 
c{uesCSon,  qui  partit dPnniant  pInteimM 
qoe  la  distinction  de  asots  lor  laqaritc 
elle  repose  n*eM  pas  eo«anna  a  leaie» 
les  langues,  a  cependant  été  agitée.  Li 
plupart  des  auteurs  veulent  qo*an 
soit  un  c<»urs  d'eau  (jui  *-f  jette  dirrrlf- 
ment  dans  la  mer,  tandis  qu'une  tt^iff 
se  jette  dans  un  fleuve  ;  mais  roia|«  a 
bil ,  en  plus  d*on  cas ,  exception  à  «Mil 
règle,  et  il  semble qne  co ioit,  en  giat- 
ral,  Péiendueet  le  volume  dea  CMisdVMi 
dont  il  s*agil,  qui  devraient  détenaioa- 
s*ils  ont  droit  à  la  qualification  de  (leii<^ 
ou  seul»  ment  ù  relie  de  rivièf,  (lael'fi 
peut  considérer  comme  secondaire.  Prui- 
être,  après  tout,  serail-tl  plus 


poétique^  etd^pptlqoer,  en  gCugiaplir, 
comme  le  font  Ica  navigateors  dsM  In 

relations  de  voyages  de  découvert*^ .  I' 
nom  de  rivière  à  toun  les  rour»  ilV^r 
trop  (  onsidérables  pour  cire  classes parav 
le*  tui  s»eaux. 

Les  eaux ,  vaporttéee  par  la  cbslnr, 
s'élèvent  dans  Pair  sons  la  ferme  de  oai- 
geSfpnis  se  résolvent  en  pinie  on  en  nsifr. 
LorsquVIlea  ne  s'éconleot  pas  «or  Usar> 
face  de  la  terre,  jusqu'à  re  fjuVIle*  «««t 
I  r<  ues  par  d'autres  eati\,  elles  «'infiltreot 
dans  sur»  *ciri,  puis,  arrêter*  par  desfW- 
ches  imperméables,  elle»  reparaiaseOI ft 
coulent  an  dehors  :  ce  sont  ks  #N«Ar«. 
Le  lâible  cowaot  prodnil  par  nav  «is 
ploftieurs  soorcc»  est  nn  mtfMMr;la  ne* 
nion  de  plusieurs  roiueanT  forme  nne 
riihère.  \a's  rivières /!<  ttnh'et  «ont  f  '«^ 
sur  lesquelles  on  peut  faire  flotter 
bois  disposés  en  trains  ou  radeau*  ; 
deviennent  /i</e/^rt6.'e», lor»qo*eil<«  p-'f 
lent  des  bateana  de  tonica  dlmt 
On  appelle  iit  d'nnn  rhl%  «a  partit 
croise  dnsnl  qn*rikoanvfn;  etttlff«< 
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noias  profoudément  rir- 
cmissé.  La  m  r  droAr  est  celle  qui  est  à 
b  Jioilfi  d^uoe  pe^^onne  qui  tleirend  U 
flf%ière,  el  la  rive  gauche  à  l'oppose.  Le 
tmmjinrnt  esl  le  poinl  où  deax  cours  d'eau 

^i^lMBêltrà 

étfwle»  te»  fMles  des  cMn  m  rtu- 
■bMftdbns  a«e  rmère  forme  un  bassin; 

S  T  en  a  d<>  lTr5  restreints,  coimne  au5*i 
de  irt-^  »a»le5.  Kn  France,  p'^r  exemple, 
«2  f  a  une  énorme  dilference  pour  Téteo- 
émm  cstre  U  basais  de  la  Seine  et  celai 
rAitar.  #■  cdm  ^  k  Dive.  L*Mi- 
JmAw  tTsM  mièra  «t  PeiMteè 
Mi€HBi  se  cfwfbodeDt  avec  ccUct  de  le 
■rr.  Quelquefois  noe  rivière ,  comme  le 
%\ .  le  Rbôoe  ,  Tlndu*,  etc.,  se  partage 
^t'.'-  *'»n  emboichure  en  plusieurs  braSy 
i>^iiMc:.es  ou  bouches,  el  forme  ce  qu'on 

Cm  lieièTO  te  umfmn  de 

I  bas  ftmàt  Gratte  pertie  le  ph» 
dese«Nirc%le  nom  de  htMtaeoa 

tj parieur",  et.  dan$«a  pnriie  la  plus  rap- 
prochée Je  >nn  embourhure ,  celui  de 
%i*ie  ou  injtrrieure  :  c'eîl  dans  ce  sens 
on  dit  le  UauU-Loire,  le  supé^ 
nmr,  le  Mm-MAm^  b  IjMrt^lmfériemrt. 
ie^Mte  da  temia  déienMM  le»  rivii- 

Wft^M  nmpalston  est  donnée  à  le  marne. 

Il  nre««îon  wu!e  «îe  l'eau  «uffiî.  aver  nne 
^Bte  presque  insensible,  pour  ia  taire 
itMiler.  Ainsi  le  fleuve  des  Amazones 
voj.)  ou  l'AmaxoM  tout  cxNirt,  le  plus 
de  la  mtfe,  le  Rilio  et  plo- 
I  aatrai,  oal  iiâepev  de  pealew 

it  dans  une  antre  tous  uo  en- 

1^  très  aiîu  et  avec  beaucoup  de  rapi- 
dite,  arr»^  e  ses  eau\,  qui  s'accuinuteot, 
fll,  itts  Uii»aot  œèoie  rebrousser  chemin, 
à  remonter  ycts  sa  source. 

è  l*époque  de  b 
del'Arve 


e,  prèideGeaève,  et  à  celui 
ive  atec  la  Saône,  à 
î  Trtr» .  riTÎères  qui  jettent  dan?  la 
mer,  présentent  de*  phénomènes  analo- 
fat:*,  par  suite  des  elfets  des  marées  qui, 
ibot  sentir  jusqu'à  une  dis- 
>de  Icvr  eeibetMhw* 
pio* 


fomies,  comme  le  Gange,  porter  Ibct 
avant  dans  l'intérieur  des  terres  des  na- 
vires du  plus  fort  tonnage  ;  elles  offrent 
en  général  au  commerce  d'imtneo>es 
avantages  et  des  oftoveos  de  coiiimuDica> 
tàeaebcaaooop  plas  écooomiqDcs  que  lea 
voba  de  terre.  Mab  b  oKvigation  (vor<) 
dee  rifièrce  eat  fréquemment  gênée  M 
interroBIpae  par  des  obstacles  de  diverse 
nature  {vny.^  par  exemple,  les  art.  D\- 
Ki'BE,  Rui?î,  DxiFpru).  Il  en  est,  telles 
que  les  chutes  d'eau  ou  cataracte.?  (  ro> 
qui  sont  peet-éire  iosurmonlables;  ce» 
peadaat  natrodociba  de  b  imTigatioa  à 
la  impearadéjà  irioaiplié  ea  gieaide  par- 
tie d'une  des  priaeipaletdifficallé«,bia> 
pidiié  des  courant^  etdmqoe  jour  nooe 
voyons  Kart  des  ingénieurs  lutter  avec 
succès  contre  uue  nature  rebelle.  Les 
débordements  font  au^st  un  obstacle  à 
b  aavigation  et  quelquefint  QB  Bèas 
tttrible.  La  plupart  dee  rivicret  débor» 
dent  eprèt  lea  fraadei  plabs  oa  aprce  b 
foole  des  aeiges.  Sous  les  tropiques,  les 
pluies  étant  périodique?,  lf>  dchorde- 
nienls  des  rivières  le  sont  éf;aleiufut.  I,c 
Nil  ?'o>-.  surtout  a  cîé  celrbre  par  cette 
propriété,  parce  qu'il  était  à  peu  près  le 
seol  des  flenves  tropiceax  qai  filkt  cooas 
des  eacicBs,  et  qae  Icseflels  de  ses  iaoa- 
datioas  soatd*aataat  plas  seaiiblcs  f|a*U 
ooale  dses  eae  «allée  plas  étroite.  Ccr* 
iBines  rîvière5  «e  nerdeni  ^o^J^  terre,  puis 
reparaissent  au  bout  de  (jut-lque  temps. 
Quelquefois  les  eaux  se  «lispersent  el  s'in- 
filtrent dans  des  terrains  sablonneux, d%>ù 
elles  reasorlcat  plus  abeadaates  :  lebsaat 
ea  Bfpasaey  les  jemx  de  la  Guadiama 
(ojot  de  Gmsdiatià),  D*aaircase  perdeal* 
sok  eo  taïaHté,  soit  ea  partie,  omis  poar 
ne  jamais  reparaître  :  cV«t  ainsi  que  la 
branche  principale  du  Rhin  s'abimait 
auTretois  dans  les  sables  de  la  Hollande. 
Il  est  encore  des  rivières  qui  s'enfoutfsent, 
et  daat  b  lit»  sembbMe  e  celai  dHia  lor- 
reat,  ae  se  ressplit  qae  deas  b  seisoa 
des  pluies;  e*est  ce  qae  les  Italiens  appel- 
lent rmnéres  dr  pierre. 

Les  priacipaaa  llcaves  da  (loba 
sont  : 

En  Auiérique.  l'Amazone,  le  plus  grand 
de  tous:  il  a  plus  de  1,300  lieues  (a, 440 
kilom.)  de  long;  le  Mimiasipi,  doat  b 
tit  de  |dai  de  1,000  Ibacs;  b 
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l'Oféooque. 

Eo  Asie,  riénicéi(pr^del, 000  lieues), 
l*Yang-i»e-Kiang,  le  Hoang-ho  ou  Ri- 
^une,  l'Ob  ou  Obi^  l'IndiMy  le 
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£iahniapoulra  et  le  Gange. 

En  Afrique,  le  I^il  (plus  de  1,000 
luntê),  leNi|proo  DjoUba,  etc. 

Ea  Eoropctle  Volgi  (4, 149  kîliHB.)»le 
IlMiBbe  (3,964),  le  Dnieper  (1,630),  le 
Don  (1,407),  le  Rhin  (1,111),  l'Elbe 
(9(i0),  la  Loire  (9G0),  le  Tage,  la  Vislule, 
la  Guadiana,  ta  GaroDoe,  le  Rhône, 
rÈbre,  le  \V  eser,  le  Pô,  etc.  (voy.  loua  cet 
oom»). 

Oa  M  Murûl  détamioèr,  d'apvèi  b 
•mileélMiilMd«leancoaft»  rûBfMMrtUMs 
r«lalivt  liée  rivièra^  tiaii  q«t  b  mhmt 
dea  eau  qu'elles  venent  à  la  mer.  On  ae 
ferait,  par  exem  pie,  une  trèa  faaaae  idée  de 
la  rivière  des  Amazones,  si,  pour  la  com- 
parer à  la  Seine,  on  se  bornait  au  rap- 
port de  looguenr  qui  existe  entre  lea 
.  dtai  flettvee  ooàeeluî  eotra  leunbtiiiM. 
Il  loabe,  mr  le  ttmioîre  qn'arrait  le 
neuve  aMÉricein,  cinq  à  six  fois  auunt 
de  pluie  que  sur  tout  le  aol  de  la  France, 
et  il  est  indispensable  de  prendre  cette 
circonstance  en  considération,  si  l'on 
veut  se  rendre  compte  de  Téuorme  masse 
d*eao  qu'il  verse  dans  l'Océan.  En  effei, 
t«H  lea  fleam  de  l*Barop«  rémii  B'ég^ 
leraiml  pia  cet  iounenae  oosmaty  doit 
latnnde  atteint  à  peine  le  fond  >  plnrieufi 
centaines  de  lieues  dt  son  oMbonchure. 

On  appelle  rivière  rte  Génes^  la  côte 
de  Tancien  élM de  Gènes,  ^of.  T.  XII, 
p.  366.  A.  B. 

EinÈEE  (CuAKLu>-F  aANÇOlii  DE 
Btfvaju»av,  duc  de),  né  en  1766,  aort 
le  1\  avril  1838,  était  fasu  dW  an- 
cienne famille  du  Bourbonnata.  Com- 
proaia  dans  Taffaire  de  Georges  Cadou- 
dal  (vor.)i  il  lut(»ndamnéà  mort  avec 
lui;  mais  il  obtint  sa  grâce  par  Tinter- 
ceiaion  de  la  friunie  du  premier  consul. 
Aprèa  la  restauration,  Louis  XVII 1  le 
BoanMliautennat  flairai,  pair  de  Fnu- 
«a,  01  aou  ambassadeur  à  CnÎMtaBtiaople. 
Le  SO  mai  1836,  le  marqub  de  Rivière 
fnt  créé  duc,  et  le  10  avril  1836,  il 
remplaça  le  duc  Mathieu  <l«'  Montmo- 
rency en  qualité  de  gouverneur  du  jeune 
prince,  dernier  r^clon  de  la  branclM 
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aluée  des  BowbuM  (uor.  âm  db  I 
DKAUx).  Sou  fila  ot  rbéritMrdtMpsi- 

rie,  Chabl£&  duc  de  Rivière,  ué  b 
juillet  1812,  n*a  pas  prêté  lo  OTMUt 
exigé  par  la  constitution.  X. 

RIVOLI  (bataille  de'.  Elle  eat  lica 
le  14  janvier  17i^7,  près  du  bourg  de  «a 
nom,  situé  sur  la  im  draila  de  T Adigi, 
à  4  liMNa  da  Véanuo»  daaak 
Lombardo- Vénitien, 
en  cbeff  secondé  par  Matséna  et  d^aatm 
généraux  delà  république, détroiiit dacH 
cette  journée  Tarmée  autricbienne  con- 
mandée  par  Alvincty  (vo^.)  qui  espenit 
débloqner  Maalooe.  Iji  prise  deccUcpia- 


EIVOU  (me  on),  vcj, 
RIXD4LBR,  »ar.  £0. 
RIZ,  mot  dérivé  du  latin  erna,  qai 

n'est  que  la  transcription  littérale  da 
grec-  or.  jlTa,  dont  IVtymologie  se  trouve 
soit  dan!>  la  dénomination  arabe  arto, 
soit  dans  vrthi^  qui  est  Tua  dm  aeus 
aaaaoriisda  la  pbiiln.La  riaeitMSflé- 
léala  (vof.)  Iméi^bm  da  llud*.  daMb 
culture,  sans  dnula  aussi  aneienae  qas 
Torifina  de  toute  civilisation,  s'étcsé 
non-seulement  sur  toute  l'Asie  éqoalo- 
rialc,  mais  aussi  sur  une  immense  partw 
de  l'empire  Chinois,  ainsi  que  suris  Js* 
poQ  ;  et,  cbcx  les  nations  qui  1 
oDuIréas,  c'est  pras^ 
qui  tiaul liau  da  Uémdaai 
propres  aux  climats  me 
tempérés.  Le  rix  joue  donc  un  réle  àm 
plus  importants  dans  raliroentation  da 
genre  humain,  même  sans  cumpier  l'e> 
norme  consommation  qui  s'en  Uii  «a 
Perse,  dans  Teapire  OtboaMtn,  en  Sa- 
rope,  et  aux  Étata-Unb. 

La  rts  eulM  («9"  jflàMt  L.)  «t 
nue  graminée  annuelle,  à  chaumes  baau 
de  3  à  4  pieds,  ii  feuilles  longues  J**  ^ 
pied  à  I  I  pied ,  linéairesolauieuiro, 
pointues,  très  rudes  aux  bords,  s  gaies 
profuudemeut  lendue,  couroooSeï 
petite  languette  um 
gée  au  deux  Iftuiéwst  Im 


longue,  pbas  ou  aoius  étalée  00  serrés, 
inclinée  ou  pendanu  aprsa  la  floniMo 
Les  épilleU  sontrédnits  ii  une  wulc  Heur , 
U  glume  (enveloppe  externe)  e»i  • 
paiilelles  très  petites,  posntucs;  U 


RIZ  (  .>2 

I  Mt  à  deux  pailieltct  inégales  :  l'une, 
eitérieure,  caonetée,  plus  grande,  oidi-  | 
stireisent  terminée  par  une  longue  arè> 
le;  loetajutoes  ^ot  au  nombre  de 
ronin  cti  tarmilé  de  dUas  atîgiMtat 
llwu}  b  frait  (flgdwiel  grain) 
«1  OBapriné,  strié,  recouvert  pur  ïm 
puUcltes  de  U  ghiffieUe,  ordioairemeot 
oitloog.  Au  témoignage  de  Roxburgh  , 
OB  collive  dans  Tlnde  environ  60  varié- 
lo  de  riz;  la  plupart  ont  le  grain  blan* 
céstra,  mats  il  s'en  trouve  aussi  de  cou- 


it  IV  «Mwwg»!  qpm  Roxbwgh  regw* 
it  ooneie  le  tjpm  dtliMiUi  Iflt  iwtm  à» 

m  caltivéy  croit  assez  communémeiit 
(Jaos  rinde,  aux  bords  des  lacs  et  des 
(Uop,  et  même  dans  la  profondeur  des  ' 
pMce»  d'eau  tranquille,  uu  ses  liges  at- 
lci|iieot  quelquefois  jusqu'à  10  pieds  de 
ie^  Os  IM  b  coltif»  point  à  MOM  d0  la 


i;  OMIS  on  •  MHn 
dW  rieilnr  b  fraân»  qni  te  fwd  tib 

cber,  parce  qa*il  est  de  qualité  supérieu» 
Tt  et  préférable  à  toute  autre  espèce  de 
rix;  00  le  sert,  comme  fritndisc^tir  U  ta- 
ble des  riches  du  pays. 

Quoique  b  VIS  mit  à  propremeut  dire 
•M  pdnlt  «qnnliqnr^  M  loraîi  ponrtMt 
m  «iMir  di  «foiro  qn*!!  no  prospiio 
fvdmtbs  localités  oontUmment  sub* 
a)frgée«;  car  U  plupart  des  rizières  (c'est 
mu  ({u  OQ  appelle  les  terres  spécialement 
cuosacrecsa  la  culture  du  riz)  de  Tlnde 
Qtrt^veot  jamais  d'autres  eaux  que 
obi  éê  ait  plabi  pérbdiques,  si  aboo- 
)  la  plupart 4ai  vigiont  intir- 
aussi  les  faniînaa  qnl  da  lanipt 
•Mire  désotaot  d'noe  manière  si  déplo- 
rable cette  contrée,  n'ont-elles  d'autre 
c^a»e  que  la  rareté  accidentelle  des  pluies, 
lootcfois,  les  rizières  les  plus  productives 
ils  tlade sa  trouvent  dans  de  vastes  plai- 
»,  sujettes  ans  inondations 
id^ina  rivièfo,  at  ralanaot  l'aan 
trb  bailMpBè  bMrfMa,«é«aan  plia 
fort  de  l'été i  mtàê  dorant  b  tamps  com- 
entre  la  moisson  et  de  nouvelles  se- 
«wlle»,  ces  terrains,  exposés  à  toute  l'ar- 
ia du  soleil,  se  dessèchent  de  manière 
'bnârooame  dasbriqaesj  le  sol  de  ces 
qoi  randant  da  80  à  100  poor 
l'itMvn  tmaan  pnr  at  trb  profend, 
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dece';circonst8ncesclimatériques,ilfanty 
suppléer  par  desirrigatioos  copieuses  et  ré- 
|iélé<-^  frequemmentjusqu'tux  approches 
de  la  maturité  du  grain. 

En  fiiuopa,  la biîtndob  pbn  Mplia* 
trionab  oà  ta  coltiva  b  ria  «t  otUa  da 

Piémont.  Les  rizibat  jadit  établiet  dana 
le  midi  da  b  France  ont  été  topprinbl 

depuis,  par  ordre  du  gouvernement, ii  cause 
des  mia'' nu  s  clelt  tères  (ju'elles  exhalaient  ; 
inconvénienl  qu'offrent  d'ailleurs  aussi 
leâ  rizières  piémootaises,  mab  auquel  on 
pouirait  «ans  douta  lainédiar  en  ditpo* 
tant  lat  looaKtbda  aanibo  à  aaipêdiar 
le  croupissement  des  eaux  d'irrigation. 

CoDirairemeot  à  ce  qu'exige  la  cultum 
de  toutes  les  autre<%  céréales,  le  ri/,  se  paisse 
de  tout  engrais,  quoiqu'on  le  ressemé 
chaque  année  dans  les  mêmes  terrains, 
sans  aucune  alternance  d'autres  produits. 

La  aoapotitbn  cbimiqoa  do  ria  dif  • 
Ibo  dVina  aMnibo  notabb  da  aalb  dat 
grainat  dat  antres  céréales  par  b  manqua 
presque  complet  du  principe  azoté  qu'on 
appelle  glutfn  :  c'est  ce  qui  le  rend  im- 
propre à  faire  du  pain ,  aliment  à  peu 
près  inconnu  chez  les  nations  de  l'Asie 
orientale.  Dans  l'Inde  et  en  Chine,  on 
aitraildtt  riz,  par  bdiitUbtioa,la  liqoanr 
alcooliqna  oonnua  tout  b  nom  da  rik  pn 
araA  (voy.  ce  BMIt).  Éd.  Sp. 

RIZZIO  (David)  ou  Ricci,  était  né 
à  Turin,  en  t54G,d'un  ménétrier  qui  lui 
apprit  son  art.  Il  y  excella  au  point  que  le 
comte  de  Moretto  l'emmena  avecluidans 
son  ambassade  près  de  la  cour  d'Éeotta« 
an  U63.RbuodovintbbforidalImB 
Stoart  {voy,  ton  art.,  at  antti  Aim,  T.  I*% 
p.  310),  at  périt  assassiné  tooa  lat  yans 
île  cette  princaste,  1666.  Z. 

ROB,  sue  dépuré  des  fruits  cuits  en 
coiiiistauce  de  miel  ou  de  sirop  très  épais, 
dont  on  se  servait  surtout  autrefois  dans 
U  pharmacie.  On  fait  des  robs  de  mûres, 
da  ooii,  ala.  Calai  da  rabio  prend  la 
nom  da  sapa^  dans  la  pburmaeopéa:  il 
en  laiatif. — Au  jea  da  whist,  on  nomme 
rob  ou  robre  (  corruption  de  l'anglait 
ruhhcr.t)y  l'ensemble  de  deux  parties  ga- 
gnées de  suite  par  le  même  joueur  ou  de 
deux  sur  trois  en  parties  liées.  X. 

RUiiËll  i  -LE-FoaT,  duc  de  France 
at  abbé  da  Siint-Martin  da  TooM,  an- 
toor  da  la  raca  dat  Capétiant,  au 


•iècie.  foy.  Capétiews,  T.  IV,  p 
ROBERT,  roi  de  France,  de  996  à 

1031,  voy.  Capétiens,  T.  IV,  p.  678. 

Dans  le  méoie  art.,  p.  676,  on  dit  an 

■ot  dNiB  roi  Robtrt  plv  wmàm  (933). 
MOBBET I-III,  rail  d'ÉeoM,  «otra 

ÉCOSSE. 

ROBERT,  xroy.  Gi  iscar». 
ROBERT-LE-DiABi T.,  duc  de  Nor- 
nandie,  de  i027  à  1036.  f^oy,  Guil- 

LfVMI*LB-CoNQUimAlfT,  NOBMANDIB  «t 


BOBWT  (Uommld),  peinlra  omi» 

temporain,  naquit,  le  13  mai  1794,  à  la 
Chaiix-(l«>-  Fonds  (canton de Neafcbâtei). 
A  l'âge  de  16  ans,  il  vint  à  Paris  pour 
étudier  Part  de  la  gravure  en  taille>douce, 
et  l'réquenla  en  même  temps  l'atelier  de 
David.  Ba  1814,  il  naporta  le  aecond 
graod  prii  de  grawro.  Il  etpénit  oble> 
air  le  prealer  |irix  renéemitaiite;  Beit 
les  événements  politiques  ayant  rendu 
Neufchitel  à  la  Prusse,  Robert  n'appar- 
tenait plus  à  la  France,  et  se  vit  privé 
d'une  ressource  qui  faisait  alors  l'objet 
de  toute  son  ambition.  Il  avait  heureuse- 
Mst  imité  daiM  let  Icçom  de  David 
goût  aévètv  et  nMMtnde  dtt  travail.  Ré* 
tiré  &  Nenfeliftlel,  daat  ta  ISinille,  il  loi 
fallut  vivre  de  son  talent,  et  il  M  ailt  à 
faire  des  portraits.  Un  de  «e^  ouvrage» 
attira  heureusement  Tattention  d'un  ama- 
teur distingué,  M.  Roullet-Mé/erac,  qui, 
frappé  des  dis|iusitions  du  jeune  artiste, 
eut  la  féoécMte  peniée  de  Inl  prociiiw 
lea  moyem  d*alter  achever  tes  étodea  en 
Italie,  en  VA  fidMot peadeot  I  aaa  loales 
lea  avaDoea  ■Éctawifti.  Apria  cet  trois 
année»,  consacrée  exclusivement  à  for- 
tifier ses  heureuses  dispositions,  il  se 
voua  pendant  s\x  autres  années  à  des 
travaux  sans  fruit  |K)ur  ^a  renommée, 
«Mis  qui  devaieat  Mliveair  à  ton  eaire- 
tie«  et  lai  peraetire  d*acqaitter  ta  dette 
envers  M.  Roollet-Héacrae  et  te  pro* 
pre  famille.  Cependant,  grâm  surtout  à 
Tamilié  de  ses  corKiisriple»,  MM.  Srhnelf 
et  Havei ,  î^pold  Robert  ?e  faisait  peu 
à  peu  connaître,  et,  s'il  ne  pouvait  en- 
core travailler  selon  son  goût  et  réaliser 
lea  rèvea  de  soa  imegibation ,  il  avait  da 
aMiaaIa  «tlsCwtioB  de  voirica  oavragca 
•wiseiBDea  par  lai  eiraagivv  wiivMwc 
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676.     Rome.  L'Improvisateur  nnpoVtnin^t^w 
parut  à  l'exposition  de  1834,  et  la  Ma- 
done de  i'JrCf  qui  parut  à  celle  de  1837, 
donnèrent  de  la  célébrité  à  son  noa,  st 
iwi  oavnreai  lei  pfnauan  iuaaiai 
et  de  Ftoreace.  Ce  fat  verteaila  épeqvr 
qu^îl  fut  accueilli  dans  une  noble  faaridr, 
où  la  dame,  d'origine  française,  cvUivtn 
la  peinture  :  ce  lien  de  rapprodjetnfDt 
établit  bientôt  entre  eux  une  totimite, 
aux  charmes  de  laquelle  le  timide  Robert 
aa  livra  avec  abandon ,  sans  se  rcadra 
coeipte  d'abord  de  la  aataia  àm  wêê^ 
mais  qafi  éproavalt,  et  qefil  aaMp» 
çonoa  même  pea  taat  ifae  véeet  le  «an 
de  cette  dame.  La  mort  de  ce  denrin' 
Téclaira  tout  à  coup  sur  un  amour  qvM 
avait  pris  jusqu'alors  pour  de  l'amttie.  An 
lieu  d'examiner  si  la  réalisation  des  cspt- 
raaecaqa'il  avait  con^ueaétait 
walMBblable,  L.  RabaK  «rt  le 
deenatinraerlae 


que  sa  passion  n'était  pas  psrtarée, 
les  préjugés  et  la  différence  df*  p.»>it">Q' 
sociales  mettaient  d'ailleurs  entre  ceit*" 
qu'il  aimait  et  lui  un  obstacle  iusaraaa 
table,  aae  aaive  laéltaaollt  HmpHêéi 
aoa  Um,  et  il  ae  eoapa  b  Borga  4  Ma» 
le  10  mart  tSU,aa  aMaateètaaa- 
lent  était  parveaa  à  toate  sa  nstorîté. 
Outre  le^  tableaux  que  nous  avons 
cités,  Léopold  Robert  fit  paraître,  aa  u- 
Ion  de  1831,  ses  Mot  s  son  n  ru  ebrf- 
d*CMivrequi  fixa  sa  réputation,  et  qei  aa 
hanaoaieaie  beaaté  pla^  loaldta  «Np 
aa  aambra  des  predactteas  Iib  plei  re- 
marquables de  l'art  moderne.  Les  ff- 
cheiirs  de  i' Adriatique ^  dernier  «o*f»c» 
du  malheureux  art»*te,  sont  rnwrp  «n 
tableau  d'un  grand  mérite,  quoiqu'il  a  ait 
pas  eu  tout  le  succès  des  Moi*$<tnaew*, 
Toujours  mécontent  de  soa  tnvait,  1^ 
pold  Robert  était  saasecaMeeeapélfv 
loueber  ta  toile.  De  Ift  le  petit  noaibtv 
d*ouvracea  qa*il  a  laissé' s  r  il  mit  pim  dt 
4  années  à  terminer  les  Mnttiontienr,  et 
tes  Pt'c/irurs  ne  lui   drmafnl'  rr-n'  p** 
moin^  t\v  temps.  Son  corps  repo»«  »u 
Uiciiere  de  Lido ,  sur  le»  bords  destfa 
mer  qui  lui  a  inspiré  SMI  deroiiribrf* 
d'oDuvre.  La  fravsaa  a  lapioM  «  p<^ 
palarâé  saa  beUsa  coMfoîWaak*  A. 

O  Ut  MiaaMerf  ttleRapardsto/bi* 
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ROBBRTSON  (Wiluav)  naquit  en 
1721,  a  Borlhwick,  pelile  paroisse  écos- 
Mise  doot  soD  père  était  ministre.  Plus 
urd,  ce  dernier  élaol  venu  s^éublir  à 
Édiobourg,  le  jemt  RobtrlMNi  adieva, 
ktmnmdlé  de  mtd  villa,  m»  étii«lM 
MHMMétt  à  Dalkcîtby  tous  le  profes- 
itar  Lrsiîe.  Destiné  par  sa  famille  au  ni- 
aklère  évan^élique ,  il  obtint,  à  33  ans, 
par  U  protection  du  comte  de  liopetoun, 
ie  bénéfice  de  Giad^muir,  dont  le  re- 
vcaoneuit  qae  de  100  liv.  st.  Ce  fut 
avec  CCS  laiblas  nsaourccs  qu'il  éleva  alx 
«MB  et  ao  frère  mtéa  eomne  lui  or- 
pIrtKai.  Ztié  presbytérien ,  partisan  du 
fWWWUiateot  établi,  auquel  il  donna 
tegages  lors  de  la  rébellion  de  1745,  il 
profma  néanmoins,  en  toute  occasion, 
il  tolérance  civile  et  religieuse,  justifia, 
ikT&oi  rassemblée  synodale,  son  collègue 
Hmm^  aecmé  d*evoir  composé  et  iaii  re* 
fiiwaler  «ne  trifédie»  epfnijra  rénuiB- 
dpilioB  des  caiholiquei»  fnt  Vêmi  de 
Home  et  de  Gibbon. 

S«$  talents  pour  la  prédication,  ses  re- 
liions ;i>ec  ])lusieurs  littérateurs  distin- 
l^ue»,  avaient  déjà  (ail  connaître  Robert» 
loe  parmi  aet  competriotea,  loriqu*!!  fit 
pmiire  à  Londres  V Histoire  JtEeotte 
fendaiu  les  règnes  de  Marie  Stuan  et 
dtJeeqaes  I  I  (1759,  2  vol.  io-4«)»  le 
preiaier  et  le  plus  populaire  de  ses  ou- 
vrages, qui  eut  plu»  de  14  éditions  du 
firaot  de  Tauteur.  Vint  ensuite  VHis- 
luue  de  Charles-Quint^  précédée  d'une 
UlredtctiM  sur  la  SO* 
mêien  Europe  depms  la  chute  de  Vem^ 
fin  romain  jusqu^au  commencement 
disn*  siècle  (1769,  8  vol*  io-4  ').  En- 
fin, en  1777,  il  publia  son  Histoire  fie 
l'Amérique  (2  vol.  10-4*^).  Ces  ouvra- 
ges, auxquels  il  faut  ajouter  les  Hecher' 
thes  hùtoriques  sur  la  conrtaissance 
fer  ler  ameieiu  aeaient  de  Plnde,  pu- 
Miém  m  1791 ,  obtinimt,  Ion  de  leur 
I,  en  AnclelOTre  et  dent  tonte 


d«  tjft»  prii  d«  Nëftltt ,  m  truavent 
Il  as  Musée  du  Loovrt.  On  eonn«U  le« 
tiilr*  gravures  de  ces  drus  tableaux  par  M,  Z. 
Vl>évwt.La  Ittbograpbie,  par  le  crayon  de  M.Em. 
I— lalla,  doit  raprodsire,  ilans  une  suite  d'éiu- 
éaib  «as  adasinbles  tjpas  italiens  que  Uobert  a 
il  btea  «a  ropirr  »ur  natare.  On  peat  voir  De- 
Kclaie ,  Notice  tur  U  vtê  tê  it$  0Ufragê$  d« 


l'Earope,  un  succès  que  la  postérité  a 
confirmé,  sauf  quelques  restrictions. 
froide  impartialité  de  Thistoire  convenait 
bien  au  caractère  judicieux  et  sans  pas- 
aiov  de  l*«i|ear.  Loi-méme  a  caraoi4ri|é 
la  manî&roy  lonqoUI  a  dit  :  «  En  écri- 
vant y  je  ne  considère  toujours  comme 
donnant  mon  témoignage  devant  une 
cour  de  ju!«tice.  >•  Cependant,  on  lui  a 
reproché  un  peu  de  prévention  contre 
Marie  Stuart,  dans  le  premier  de  ses  ou- 
vrages y  et  en  faveur  des  Espagnols  dans 
le  troiaième.  San  flétrir  le  nrayen-êi^B  et 
le  chrisiîanisme  comoM  Péoole  aceptiqne 
de  Hume,  de  Gibbon  et  de  Voltaire,  on 
peut  dire  qu'il  ne  les  a  pas  sentis  vive- 
ment. Quelque  chose  de  la  sécheresse 
presbytérienne  a  passé  dans  ses  écrits. 
Du  reste,  leur  succès  avait  eu  sur  la  for- 
tune de  l'autenr  une  influence  favorable. 
Tour  a  toor  nommé  chapelain  dn  châ- 
teau de  Stirling,  princi|ial  de  Pnntveir* 
iilé  d'Edimbourg,  chapelain  ordinaire, 
puis  historiographe  du  roi  en  Écosse,  il 
avait  vu  croître  en  même  temps  ses  ri- 
chesses et  sa  renommée,  et  exerça,  jus- 
qu'au moment  de  sa  retraite,  sur  les  at  - 
tirée de  rÉgliae  écomaise,  ane  hante  in- 
floenoe,  qne  l'on  détifne  encore  par  ces 
mots  :  r administration  du  docteur  ilo- 
bertson.  Depuis  1 780,  il  a'était  retiré  dea 
affaires  publiques.  Il  mourut  le  1 1  juin 
1793,  laissant  trois  fils  et  deux  filles. 

Les  ouvrages  de  Hobertson  ont  été 
traduits  plusieurs  lois  en  Irao^ais  :  VHis^ 
toire  d* Ecosse  f  par  Bamet  de  la  Cha* 
pelle,  par  Blavet  et  par  Campenon.  Cette 
dernière  tradaction(18Sl,  S  vol.  i»-8«) 
a  été  souvent  réimprimée ,  ainsi  que  la 
suivante  :  Histoire  de  C/mr/eS' Quint ^ 
par  Suard  (1771,  2  vol.  in-4"  ou  6  vol. 
in- 12;  et  18  17,  4  vol.  in-8")  ;  l'/Z/î/u/'/tf 
de  l'Amérique^  par  Ëidous,  1777,  4  vol. 
in- 1 3  ;  par  Soard  et  Horcllet  (lea  bnit 
premiers  livret  aeolement)»  1779,  3  vol, 
io.4<';  et  1780,  3  vol.  in-lS;  1918,  9 
vol.  io-8°;  les  Recherches  historiques 
surClnde,  Paris,  1792  et  1821,  in- 8», 
avec  caries.  Les  Essais  historiques  sur 
ta  vie  el  les  ouv  rant  s  de  Robertson^  par 
Dugald  Stewart,  ont  été  traduits  par  J.- 
G.  Imberl,  Paria,  1909,  iB-9^  R^y. 

ROBBSPIBRRB  (Faaitçom  -  Jo- 
stra-HaxnitLiBir-luooM),  avocat  au 


éonieil  soaveraio     Artois ,  membre  de 
rassemblée  constituante  et  de  U  Con- 
vention nationale,  naquit  à  Arras,  en 
1759.  Cet  homme,  affreusement  célèbre, 
èt  qui,  dans  son  e&istence  politique,  de- 
nit  offirir  la  |iMiOBnificitioD  complète 
êa  wyuktM  lévohitîoooaira  qiitp  peodant 
deux  ans,  pesa  tor  la  France,  était  d*o- 
rigine  étrangère.  On  prétend  que  ses  an- 
cêtres paternels,  Irlandais  ratholi.|tip<*j 
Tinrent  s'établir  en  France  après  le  ren- 
versement du  itÙDe  des  Sluarls.  Cette 
famille  jouissait  de  la  noblesse  ;  elle  avait 
4at  amoirici;  et  jusqu'au  décret  qui 
ftbolit  Ica  titraa  oobiliaiKi,  Robespierre 
Bit  toujours  en  avant  de  son  noas  la  par- 
ticule de.  Son  aïeul  et  son  père  avaient 
exercé  la  profession  d'avocat.  Jje  der- 
nier, ayant,  malgré  ses  parents,  épousé 
Joséphine  Carreau,  fille  d'un  brasseur, 
dérangea  sa  fortune,  fut  obligé  de  s'ex- 
patrier, et  Boarat,  aekm  les  uns»  aux 
Étata-Uali,  seloo  d*botns,  &  M noidi,  oà 
il  s'était  retbéaprèsavoirperdnsi  femme. 
Ils  laissèrent  quatre  enfants,  dont  Maxi- 
railien  était  Paîné  ;  une  des  deux  filles 
mourut  hienlôi  après;  les  autres,  orphe- 
lins sans  fortune,  furent  recueillis  par 
leur  grand-père  paternel.  Sur  la  recom- 
MMbtioB  de  Féféqoa  d*Arras,  Maslmi- 
Hao  obtint  nm  bourse  an  collège  de 
Lottia-le-Grand,  à  Paris.  La  surveillance 
de  son  éducatioa  fut  conBée  à  un  de  ses 
oncles,  chanoine  à  Notre-Dame.  L'abbé 
Proyart,  principal  du  colirm-,  devint 
aussi  son  protecteur;  et  les  rapides  pro- 
grès qu'il  fil  dans  ses  études ,  les  succès 
%n*il  obtint  ans  concours  universitaires, 
pammt  justifier  les  soins  bienveillants 
dont  ses  supérieurs  entourèrent  sa  jeu* 
Mssa.  Ses  idées  d'indépendance  ne  tar» 
dèreot  pas  à  se  manifester  au  collège  : 
l'abbé  Hérivaux,  l'un  de  ses  profes<>eura, 
Pavait  dès  lors  surnommé  ic  Romain.  A 
Louit-le-Graud,  il  eut  pour  condisciple 
CamiUo  Desaonlina  (voy.)  \  et  la  con- 
formité d'inclinations  établit  entre  ana 
une  étroite  liaison  qui  devait  se  dénouer 
4  Pécbafaud.  Chargé  des  palmes  des  con- 
cours à  sa  sortie  du  collège,  Robespierre 
obtint  pour  son  jeune  frère  la  joui<i^ince 
de  I  *  buurse  dont  la  nomination  appar- 
teoaii  au  cardinal  de  Kuhan ,  comme 

•bbé  Umidlm  de  Saint-Vast  d'Arras. 
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Ainsi,  ce  fut  aux  bieoikiti  do  ékt%k  q«r 
les  deux  Robespierre  durent  leur  éduca- 
tion. Après  avoir  terminé  ses  élodes  de 
droit,  Maximilien  revint  dan*  sa  ville na* 
tale,oùilentraau  barreau.  En  1784,aB« 
cause  plaidée  avec  succès  contre  les  éc hf- 
rios  de  Saint-Oflser,  qui,  par  ignoraoce, 
s'étaient  opposés  à  nntrodnction  dmpi* 
ratonnerres  dans  leur  THIe,  commcaçsli 
réputation  du  jeune  avocat.  Vxx  trinm- 
phe  d'un  autre  genre  l'aiten Jail  la  néw 
année  :  l'Académie  de  Met/  lui  déctroi 
le  prix  réservé  au  meilleur  roémoirt  lar 
l'origine  du  préjugé  qui  faisait  rejsirir  w 
tonte  une  famille  Piofamie  atucbée as crî* 
me  commis  par  Tun  de  sesaMmbiea.  S« 
le  rapport  deRmderer  (vo^.)»  le  priite 
partagé  entre  Lacretelle  aloé  et  ds  Bo- 
bespierre.  Il  est  à  remarquer  que,  éaai 
son  mémoire,  celui-ci  aidait  fait  l'élire  1# 
plus  sentimental  des  vertus  philantbn*- 
piques  de  Louis  XVL  Bientôt  après,  il 
remporta  une  antre  couronne  à  Aoûeii 
pour  l'éloge  deOrcsMt  ;  et  ce  douUeme» 
ces  littéraire  lui  valut  la  prélidsno  él 
l'Académie  d'Anras. 

Vers  h  même  époque ,  révéque  d« 
cette  vil|«-  I'hn  aiit  noaimé  chef  de  va  hiute 
justice,  Rob*  spierre  se  vit  oblige  de  pro- 
noncer contre  un  individu  la  peine  ca- 
pitale ;  mais  quoiqu'il  n'cAt  fbit  qu'ap- 
pliquer la  loi,  le  regret  d'avoir  envo^  ai 
homme  à  la  mort  l'engagea,  dit-on,  â*t 
démettre  de  sa  cbarge.  Ce  lait,  de  h  réa- 
lité duquel  nous  ne  pouvons  répondrv, 
n'a<«similerait-il  pas  doj\  le  futur  Jk- 
tateur  au  j**une  Néron,  i|ui,  pr****^ 
signer  un  arrêt  de  mort ,  eut  voula  a* 
iavoir  pat  éerinl  An  méam  lempi  » 
rapportent  aussi  quelques  essais  de  Msai* 
milieu  dans  le  genre  de  la  poésie  légère, 
mais  qui  n'étaient  dépourvus  ni  de  grke 
ni  de  sentiment.  On  en  pourra  jngtr  par 
ce  madrigal  adressé  à  une  jolie  fesuM  : 

CroU-Boi,  ÏMM  ai  k«U«  OpMMb 
Quoi  qu'cB  dlM ]•  Monde, et  ■alMS  tae  — r. 
Contenu  iTétr*  bollo  «t  ém  ■*••  lian  ««elr. 
Garde  tonjoots  la  ■oéirth. 
Sor  le  poavoir  do  las  appM 
Demeor*  lowjoera  alarîaéo. 

Tu  nVo  ser^t  qnr  tnîrvt  ala^ie 
Si  ta  cratn*  dr  nr  ViXrr  pat 

De  ce>  trivolr.^  jeuK  d  e^pnt,  tiiè.'rs  au» 
exercices  sérieux  du  barreau,  Robes- 
pierre passa  iHeolét  aux  émotioai  il  Ml 
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lolM  ^  httnidmînit  tnr  la  scène  ora- 
gcMC  de  11  politique.  Lm  ÉUll»>Géné- 

tmt'vo^.)  allaient  élre  convoqués;  et, 
mi  le  prétexte  du  bien  public ,  toutes 
[f«  jeaoes  ambitions  se  mettaient  en  cam- 
P«;ne.  Avide  de  se  laire  un  nom,  à  queU 
t)ar  prix  fl»  ffAt,  à  da  ttleatt  de  second 
«drt  joipaatoiie  penpietoité  pea  com» 
«■i  et  ooe  vaaité  démetuée,  Robes- 
piaie  wieB  jeu  tous  les  reaorta  de  l'a- 
mooT-propre  et  de  Tintrigue  pour  se  faire 
élire  député.  Il  y  parvint,  malgré  l'op- 
poiilioD  de  plusieurs  chefs  de  Tordre  ju- 
diciaire de  la  province,  que  la  hauteur  de 
m  pélàMiew  avait  fadiapoaé»  contre 
IMord  Inaperça  aax  ÉUta-Géné- 
an,  H  y  porta  le  désir  passionné  de 
foirlailiMtitatioos  réformées  en  France, 
Après  les  dc^lrines  du  Contrat  social^ 

4«J.-l.Roasseaa.  Ce  livre  était  son  évan-  I  dres  privilégiés,  se  constitua  en  Assemblée 
^yoMiïqaCyCommeU  Profession  de Joi    nationale.  Robespierre  fut  l'un  des  plus 
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Robespierre  ne  réosalc  pai  eo  cette  occa« 

sion ,  où  il  est  probable  qu'il  trouva  th 
son  chemin  l'opposition  de  IVecker.  Lt 
rancune  qu'il  avait  conservée  de  cet  échec 
parut  à  découvert  dans  un  discours  pro- 
nonce par  lui  peu  de  jours  avant  sa  chute. 
It  dinit  au  Jacobins,  le  1 3  messidor  an 
n  :  «  Necker  fut  un  véritable  tyran  dans 
sa  fcaîlle;  n'en  waym  pea  turprii:  qui* 
oooqne  manque  de  vertus  publiquca  ne 
saurait  avoir  les  vertus  privées.  » 

Ce  fut  d'abord  dans  les  cafés  et  les 
foyers  de  théâtre  que  Robespierre  mani- 
festa, par  les  plus  violentes  déclamations, 
•a  bafaie  contra  l'établisaement  monar* 
cbique.  A  raiaemblée  det  Étals,  il  sortit 
pour  la  première  fois  de  h  foule  à  le  fa- 
menseséanceda  17  juin  1789,  où  letierSi' 
pousséàbout  parla  résistance  des  deux  or- 


iÊ'mcaùt  Savoyard  était  son  code  reli- 
|ien;eiilenavmitprbl'auieur  pour  guide 
H  psar  SMdèle.  lleeker  étant  alon  en 

France  le  représentant  des  idées  du  phi- 
lotophe  ganevois,  Robespierre  chercha 
d'abord  à  s'approcher  de  ce  ministre. 
5(WM  indui>ons  l'eiistence  de  celle  dis- 
fosiiiuQ  du  passage  suivant,  emprunté 
■i  MéBOîres  du  comte  de  Montlosier 
t^,  p.  187)  :  «  Immédiatement  après 
'km,  j*apcr^  un  homme  maigre,  à 
^fMtt  chafouine  ,  qui  s'approcha  de 
M**  Necker,  sollicitant  une  place  d'éco- 
nooe  dans  un  des  hôpitaux  qu'elle  diri- 
fetit.  Pappris  que  le  solliciteur  était  on 


ardents  à  provoquer  cette  généreuse  dé- 
claration; mais  bientôt  la  dépassant,  il 
fut  réduit  à  cberober  am  succès  en  dehors 
des  voles  parlementaires  el  auprèa  des 

journaux,  qui  déjà  professaient  ouverte- 
ment les  doctrines  de  la  démocratie.  De 
l'offit  ine  où  se  fabriquaient  ces  feuilles 
et  du  Palais -Royal,  lieu  de  rendez- vous 
des  publicistes  de  l'anarchie,  sortit  pour 
lui  cette  popularité  qui  devait  s*élever  si 
haut  pour  le  malheor  de  la  France,  et 
dont  une  des  premièrm  finreurs  à  son 
égard  fut  le  surnom  d*incorruptible(voj; 
PKTni(»'\  Le  cachet  de  probité  et  de  dés- 
intéressement que,  dès  son  entrée  dans 


bre  du  tiers,  député  d'Arras,  appelé  I  les  affaires,  il  sut  imprimer  à  sa  ronduile, 

—  ■   »   »  .   .-    .  -    ...  Il  »  1         •  o         .  . 


Iskupisin,  Cotte  6gnre  me  parut  sin 
liiicm;  je  la  regardai  beeuoonp,  etc.  *  » 


f*)  Dere  portrait      Rob«pirrrp,  par  Mont- 
il  oou»  p«ratt  piquant  de  rappro> 
(«4d         daM  la  néne  dieoatlaac* , 

df  St.li  !  a  tr  trp  f!ii  même  homme  ;  J'ai 
a«e  fois  avec  loi  chei  moD  père,  eo  1";^^ 

^^"I^I'Artiii* .  très  exagéré  daa%  *e*  principes 
*i<aocr<tti^aet.  Set  traita  étaient  ignobles,  «on 
^éfliMas  iwvMwa  d*«ne  coalearwrie;  fl  mih 
••••itle»  ibèiei  lef  plus  alisardrs  .ivec  ud  »!*n^- 
irmi  qui  avaii  IW  de  U  oonvictton.  Je  eroirau 
^  qM^  dans  les  comneoccnenta  da  la  révo- 
îo^  n  n  «t4Ît  .iftopté  de  bonne  fol,  «or  l'êga- 
^^tf  foitane»,  asani  bien  q«e  «nr  celle  des 
"H"*  é»  CRtaiacs  Mées  attrapées  dans  ■««  leo 
et  dogt  ton  caractère  «ovieaz  et  méchant 
<w«aat  avec  plaUir ,  etc.  -  (  Contidératinnt  tur 


le  mit  à  part  de  la  foule  des  novateurs 
qui,  par  la  popularité,  couraient  à  la  cu- 
rée dm  placm  et  de  la  richesse  ;  et  ce  fut 
sans  doute  là  son  plus  grand  moyen  dé 

succès. 

Mirabeau  avait  dit  de  cet  homme, 
non  moins  extraordinaire  peut-être  que 
lui-même  :  «  Il  ira  loin  ;  car  il  croit 
tout  ce  qu'il  dit.  »  Malgré  l'autorité 
du  nom  de  Mirabeau  (vo/.),  nous  ue 
crojonsguére  plus  à  la  bonne  foi  de  Ro- 
bmpierre  qu'à  sa  philanthropie.  A  son 
tour,  celui-ci  prétendit  anjourespli- 
quer  sa  conduite,  en  disant:  En  révobi- 
tiony  on  ne  va  jamais  aussi  loin  que 
lorsqiCon  ne  sait  pas  où  l'on  va.  >ous 


hMf«4i»,  u  11, 3<  partie,  ciijp.  i^;.  1  croyons  au  contraire  que,  dès  le  début, 
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gtiitl^  par  une  ambition  et  une  vanité 
sans  bornes,  Robespierre  voulut  aller 
aussi  loin  «i  s  élever  ausst  haut  que  tes 
iorces  lui  pcnnettniaitd'atteiadft.Lon- 
qne  let  événcoieiilt  du  14  joUlet  (voy. 
BA«m.Lc)  eurent  fait  du  prînciptde  l*ia- 
surr«:tion  1«  aiobile  du  inoovMMiit  so- 
cial qui  emportait  l.i  France  vers  de 
nouvelles  destinées,  Kobespicrie  jugea 
sur-le-<:lian)p  que  l'avenir  devait  être  la 
conquête  des  bummesqui  feraient  route 
avec  le  plus  de  penévéranoe  et  d'aadaoe 
aur  oaa  terrca  îiiooiinaM|  «ty  bira  loin  de 
partager  l*err«ar  de  cens  qaî  crojpaient 
pouvoir  opérer  no  nouvemeiit  rétrogra- 
de, ou  la  confiance  de  ceux  qui  se  flat- 
taient d'en  arrêter  le  progro  au  point 
mar()ue  par  leur  amour  du  bien  public 
ou  par  les  calcub  de  leur  intérêt,  il  mit 
loua  lea  toîoa  à  en  accélérer  FeMor,  afio 
de  le  faire  aMolar  le  ploa  vite  poMÎble 
à  aoa  apogée,  n  wntit  que,  pour  y  réus- 
tir,  les  moyena  lea  plos  violents  étaient 
Ie5  plus  efTicaces  :  aussi,  son  influence  pri- 
miiive  ful-rlie  tout  extra-parlementaire; 
et,  tandis  que  les  grands  orateurs  de  l'As- 
semblée constituante  (voy.),  appelant  le 
prctiiga  de  Téloquencc  airsecoars  de  la 
logique,  cliercbaieot  à  emporter  de  sa- 
ges décrets,  dans  le  but  d^arrivcr  bientôt 
à  la  stabilité  constitutionnelle,  Robes- 
pierre dressant  sans  cesse  aux  passions 
poptdairrs,  dans  un  langage  digne  d'el- 
les, laisail  avauccr  la  révolution  à  coups 
d'émeutes  et  d'entrepriseaaabvernvcade 
tout  ordre. 

Il  a*eD  faut,  cepeBdaol»  qoe  aoo  action 
ail  été  nulle  dans  rassemblée.  S'il  n'y 
acquit  jamais  de  considération,  s'il  n'y 
exerça  qu'une  rare  influence,  plus  d'une 
fois  il  parNifit  à  jeter  le  trouble  dans  ses 
délibérations;  il  réu^^it  surtoutii^'y  faire 
uoe  place  à  part,  moyen  iofailllble  de ae 
donner  de  natporUnce;  or  c'était  là  ce 
qu'il  cberebaiiavanl  tont.Dcalel4  joillel, 
4m  le  vit  HMtlra  en  avant  les  propoaitioaa 
lea  ploa  exagérées,*et  demander  l'arresta- 
tion immédiate  de  tous  les  gens  suspects. 
Le  27,  il  osa  provoquer  la  violation  du 
secret  de»  lettres,  en  même  lemp»  qu'il 
réclamait  la  liberté  illimitée  de  la  pnHe. 
Bientôt  aprê^,  il  s*élcva  avec  force  contre 
W  projet  qui  atiacbait  à  reiereice  du 
droit  électoral  une  coodition  pécaniaira, 


et  il  demanda  lesufrrageuniT«rsel,ei«Bpl 
de  toute  restriction.  Lorsque  la  n^eeniié 
de  réprimer  enfin  les  attentats  qui  boa- 
levcnaieBt  tout  en  France  etH  décidé  l'a- 
doption de  la  loi  nuitiale,  BoUspimr, 
s'y  opposant  avec  fiMiea»deaMndaaaen» 
traire  Télablissemeot  dhin  tribaaal  deai 
les  membres,  choisis  an  sein  de  r^w- 
blée,  devraient  poursuivre  d'office  et  ja- 
gcr  les  auteurs  de  tous  tes  complots  di- 
rigés contre  la  liberté.  Ne  decoovre-t- 
on  pas,  sons  le  voile  de  cette  propositteo, 
l*idée-aière  qoi,  trola  ans  plus  tard,  pé- 
aida  au  jugement  de  Looia  XVf ,  fNrli 
Convention.' Au  mois  de  mai  1790,  tr 
fougtienx  tribun  <e  fil  l'apologiste  én 
brigand  1  qui  dans  les  provinces  inerfi- 
diaient  les  châteaux  ,  et  il  ne  rougit 
de  soutenir  que  les  ci-devant  nobW», 
victimea  de  caa  déMMrdrea,  en  étaient  cei- 
mémaa  lea  provocatewa.  Le  M jiWatfBf» 
vant,  Robetpierre  étonna  PAtMMrci 
d ut  s'étonner  de  Int-mêoM, «nae fa^HM 
à  Cabales  t  »-.  pour  repousser  une  pro- 
position de  Mirabeau  tendant  à  faire  dé- 
clarer le  prince  de  Conde  traître  a  la  ju- 
trie.  Dans  uoe  autre  occasion ,  oa  ia  tà 
auiai  prendre  parti  cootfv  la  pofbi.ia 
faveur  du  conte  de  Lantrec,  dépoté,  inl 
le  royalisme  allait  jusqu'à  TeuhaliMI. 
Knfin,  lors  des  débats  dîe  la  constitethM 
civile  du  clergé,  il  proposa  ane  iu^mtê* 
t.ition  de  traitement  pour  les  vieu\  ecclé- 
siastiques ,  et  pendant  toute  la  durée  il* 
l'Amemblée  conatituauie,  il  mooin  ua 
aile  Mmtenu  pour  lea  intéfila  da  Im 
clergé. 

Rn  revancbe,  à  Tépoque  des  troabks 
de  Nanry,  on  vit  Robespierre  s'él*'*'''^ 
avec  force  contre  la  conduite  du  pén«r4l 
Rouillé  voy.\  et  réclamer  le  rhâtimrnt 
du  chef  audacieux  qui  avait  réprinn*  l'in- 
aubordinatiottdeaaaioldata.  Partisan  téle 
de  la  réforme  du  code  crinùnel,  il  dt- 
manda  que  tout  lea  citoya  ft«MUl  lé* 
daréa  aptes  à  exercer  lea  foorttons  dt 
juré,  et  que  TaDanimité  des  vois  fût  U 
condition  indispensable  de  tojlr  coa- 
damnatiun.  Il  proposait  eu  iiiornr  icmpi 
d'abolir  la  peine  de  mon,  et  d'ellarerda 
onde  dea  Fiançaia  «  des  loi»  de  auif  qui 
tendaient  à  altérer  le  earactéra  natieuil» 

vdles  aeinres  répraaiiw  contre  Uê  m- 
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Mim  coDtiDaelln  dMosnrrection  étant 
pmpaiées,  ii  tes  comballit  eo  ces  termes  : 
«  iMit  individu,  toute  section  da  peupls 
Ami  Mibn  dii  tonvcnin»  aitaiiîwr  cm 
mêtiéÊh  en  lediont,  c*«it  «tuqocr  le 
MwicrtiB  lui-ntec  •  Lt  6  avril  1791, 
il  parvint  à  emporter,  contre  Mirabeau, 
l'adoption  d*un  décret  qui  interdisait  les 
foodiom  de  minislre  à  tout  mrnihrr  de 
raarmblee.  1^  29  du  même  mois ,  im- 
puieoi  de  faire  puaer  le  pouvoir  ans 
■MM  des proléiairct,  il  proposa  avec  H* 
kéMBoe  d'admettre  tout  Français  au  ser- 
vice de  la  garde  nationale  »  et  de  faire 
Mider  par  Tétat  tous  ceux  qui  ne  pour- 
raient s*araier  et  s'équiper  à  leurs  frais. 
Ijrioleoce  qu'il  apporta  dans  cette  dis- 
cmiioo  fut  telle,  que  l'Assemblée  iodi- 
piiaU%ia  le  piétldent  à  Ini  relirar  la 
fmk,  Alofty  on  Tenlendit  iPécrier  : 
■  loate  demande  qoi  leod  à  étouffer  ma 
Hîiirtdeilnietivede  la  liberté  !  »  Robes- 
pirrrf  avant  aussi  réclamé  l'exercice  illi- 
luiie  du  droit  de  pétition  et  d'afliches, 
les  murs  de  Paris  se  couvrirent  soudain 
<let  placards  les  plus  incendiaire$,<et  cha- 
qwjoar  les  aatoritésooostilu^este  irircnt 
frtliw  par  dea  réclamations  appujréea 
diiMMalitcflBeiilstèditieux.  Enfin,  dans 
onr  dr^dijcussinns auxquelles  donna  lieu 
1^  fc^ime  colonial,  il  soutint  la  demande 
<i<l  Afiranchissenaent  immédiat  des  noirs, 
ittt  cri  de  proscription  en  masse  contre 
bUna  :  PérisseM  les  colonies  plutôt 

rnpinitlBt,  dans  les  occasions  décisi- 
ves, le  courage  faisait  souvent  défaut  à  la 
rioleoce  de  Robespierre.  Il  res^ntit  de 
^ivu  iuquiétudeâ,  après  la  fuite  de  Louis 
XVI,  au  20  juin  1791,  et  Tissue  incer- 
tiiacdeccgrand  événement  lui  fitcrsin- 
^de  s*étre  trop  avancé*.  Mais  le  dé- 
Muant  deYarennes  loi  rendit  la  tnui- 
^•ïHil^  et  il  demanda  des  conronoes  ci- 
*i<|an  poor  ceux  qui  avaient  arrêté  la 
(niUe  royale.  Le  23  juin,  il  soutint,  à 
btribaM^qne  le  roi  et  la  reine  devaient 

**)  L»n(pi'aprè«  la  fuite  àa  roi,  au  mott  de 
(T^ttM  cooMaaaça  à  agiter  dans  les  cooct- 
^M«|aealrin>  la  qaeflîra  delà  répuiilique, 
ém  narde  ce«  réunioof  où  Brî««ot  rt  Pétbioa 
eetaitst  M  avant  «.■«  parti  »  Robespierre  leur 
'«MiiairW  im  de  IVonie  :  -  Qm^m-cê  ^m» 
««fi'M*  répmbli^ttt  f  m  (MéaMirm  da  général 
bAjcUe,!.  IV). 

i»ryclop.  d,  G.  d,  M.  Tome  XX. 
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être  soumis  aux  former  de  la  justice  nr> 
dioaire,  la  reine  n'étant  %\\x  une  simple 
citoyenne,  et  le  roi  qu'un /onctionnaire 
puàUe  TttponHMe  enver»  la  nation.  Il 
attaqua  en  néMe  temps,  avee  emporte* 
ment,  le  principe  de  finviolabilité  royale, 
consacré  par  la  constitution,  s'écria  que 
Ixïuis  XVI  etai  i  un  ttadrc  et  un  tyron^ 
demanda  le  décret  d'accusation  contre 
il/oAf/ea/' qui  avait  franchi  la  frontière,  et 
s'elTorça  défaire  étabtireo  principe  quVn 
citoyen  pouvait  être  mben  jugement  sans 
preuves  et  sur  de  simples  indices.  Repooi* 
sées  avec  dégoàt  et  indignation  par  l'As- 
semblée, ces  propositions  furibondes  fu- 
rent accueillies  avec  enthousiasme  par  la 
foule  qui  encombrait  les  tribunes  et  les 
abords  de  la  salle. 

On  sait  qu'après  une  captivité  de  plus 
de  deux  mois,  Louis  XTI  (vorO>  ^ 
ceptaut  la  constitution  de  1791,  recou- 
rra une  liberté  apparente  et  même  une 
ombre  d'autorité.  Éclairés  par  la  discus- 
sion ,  et  plus  encore  par  les  effrayants 
progrès  de  l'esprit  révolutionnaire,  sur 
les  nombreuses  défectuosités  de  ce  pacte 
inexécutable,  tes  auteurs  les  plus  sages 
avaient  essayé  d*y  introduire  quelquea 
modifications,  dans  le  but  de  garantir 
Pindépendance  du  pouvoir  exécutif.  On 
doit  être  content,  s'écrie  Robespierre, 
après  cette  imparfaite  revi;iion  ,  de  tous 
les  changements  qu'on  a  obtenus  de  nous; 
que  du  moins  on  nous  assure  la  possoMion 
dm  débris  de  nos  premiers  décrets  !  Si  ou 
peut  encore  attaquer  notre  constitution, 
après  qu'elle  a  déjà  été  altérée  deux  fois, 
que  nousreste-t-il  à  faire?  reprendre  nos 
fers  ou  nos  armes!  >  La  désignation  per- 
sonnelle des  auteurs  de  cette  révision, 
Barnave,  Le  Chapelier,  Adrien  Duport, 
Thouiet,  Malouel, Troncbet,  désignation  . 
accompi^née  d'invecllveset  de  menaces, 
fit  voir  que  déjà  Robespierre  s'était  in- 
vesti du  rôle  de  prescripteur.  Le  1 S  sep- 
tembre, Louis  XVI  vint,  au  <ein  de  l'As- 
semblée, prêter  serment  de  fidélité  à  la 
constitution.  Tandis  que  les  députés  en 
masse  saluaient  le  moiMrque  dcaplus  vi- 
vm  acclamations,  et  quittaient  tours  piacm 
pour  to  recoodnire  dans  aon  palais ,  Im 
spectateurs  des  tribunes  et  la  multitude 
qui  attendait  au  dehors,  faisaient  irrup- 
tion dans  la  nlle  des  séances ,  s'empa- 
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twAtnt  de  Bobttpierre  et  de  PétliSon,  Ict 
Qouroiuiaient  de  feaillet  dt  cbéoe  et 
t*ettelaieiità  leur  voiture  pour  les  traîner 
en  triomphe,  en  B*écriaDt  :  «  Voilà  lesamii 
du  peuple  1  voilà  let  déCeoMon  de  le  li- 
berté! u 

Au  terme  des  décrets  de  PAssemblée 
ooBslitoeBtey  aocnn  de  mi  ■emhwi  ne 
ivvt  Ikiie  pertiede  PAMeflOilée  léfie. 

itiTe(iiio|^), appelée  à  la  remplacer.  Ro- 
bcipierre  avait  été  l'un  des  plus  ardents 
provocateurs  de  cette  mesure  qui  devait 
tout  compromettre,  et  qui  biontùi  perdit 
tout.  Notons  que  ce  fut  le  résultat  d'une 
coaltiioo  de  la  droite  avec  l*exirème  gau- 
che^  et  le  premier  ciemple  de  œieooou- 
pleMiU  BOMimeos  qai  a*OBt  janais 
produit  que  dceelTets  déplorablei.  Déjii, 
depuis  plusieurs  mois,  titulaire  de  la  place 
d'accusateur  public  près  le  tribunal  cri- 
minel de  Paris,  Robespierre  entra  eu 
fonctions ,  après  la  clôture  de  l'Assem- 
blée. Son  passade  dans  cette  ourrière,  sté- 
file  pour  los  ambitioiiy  B*e  pour  ainsi 
dire  pas  laiiié  de  treeea»  et  œ  ne  rot  pour 
lui  qu*ane  sorte  d'interrègne.  Aussi,  dès 
le  mois  d'avril  17  92,  se  déinit-il  de  celte 
charge  subalterne.  La  tribune  parlemen- 
taire lui  étant  fermée,  ce  fut  à  celle  des 
Jacobins  (  voy  ,)  qu'il  alla  cbercber  de 
MmvMMnMMoèe  et  me  iBlItieBoe  nooa- 
velée.  Cette  îiilBeBee  eppertenaitp  dana 
PAaiemblée  légiilelive^aa  parti  dont  Bria- 
aot  était  ie  chef  ostensible,  et  les  grands 
orateurs  Vergniaud  et  Guadet  (voy.)  les 
puissants  organes.  Robespierre  sentit  sur- 
le-cbamp  que,  pour  ne  pa»  voir  sa  popu- 
larité débordée  par  œlle  de  ces  éloquents 
révolMioBBeim»  le  aeillear  parti  pour 
l«i  était  de  m  poier  oomm  leur  edver» 
eeire  politiipie.  La  queetîoa  de  la  guerre 
avec  l'empereur  d'AUeoiagne  fut  le  ter- 
rain sur  lequel  il  appela  d'abord  le  débat 
entre  lui  et  les  girondins  (vo) .  ce  nom;. 
Ceux-ci  voulant  la  guerre,  il  se  déclara 
pour  la  paix.  Notia  avons  «lit  an  dernier 
art.  cité  de  quels  prêtâtes  oo  de  quels 
iaiéréta  H  eoovrit  aon  oppotitioa»  Briieot 
et  ses  amis  tendaient  éfidwMMt  à  l'a- 
bolition du  système  aMMarehique.  Se  fai- 
sant un  bouclier  de  l'austérité  de  ses  prin- 
cipes et  de  l'inviolabilité  de  ses  serments, 
IVobeapicrfe  oublie  une  feuilic  ayant  pour 
lilM  h  Mmmv  de  Im 


dont  il  parut  12  n*'  do  aoii  dfiiril  «e 
moitd*aoàt  t7M.  An  )0  jrâ,  Oebma 

la  plus  stricte  neutralité  entre  la  cear  it 
la  populace,  au  tO  août  (vo^.),  il  m  prit 
aucune  part  a  l'action;  msis  à  peioe hi^ 
elle  décidée  contre  la  royauté,  que 
bespierre  courut  à  la  Comnane  [vor.] 
et  a*;  empert  de  b  haute  direction  det 
aflhirai.  Oratcor  de  celte  Mleiilé  111*» 
gale  et  otorpatriee,  il  vint,  m  mm  h 
peuple,  sommer  PAseemblée  légiditivt 
de  dissoudre  Tadministration  du  dfparo 
tement  de  Paris,  entarhée  de  ro\»U*ait, 
et  de  livrer  à  un  tribunal  exlraordioort 
les  complices  de  Louis  XVI,etlott>cxtti 
qui,  eu  10  noût,  avaient  coahaUn  fm 
la  tyraniie.  NomaBé  préMdcnt  dect  ki- 
buoaly  établi  par  décret  du  1 7,  il  m  ré- 
cusa, omnme  en  ayant  Ini-eièew  provo- 
qué  la  formation.  Aucun  indire  décrie 
sa  participation  aux  tuassacre^  qui  ^  ^ 
reoi  les  premières  journées  de  M:p(cD« 
bre  :  on  ne  peut  croire  pourtant  qu'il  s'y 
suit  opposé ,  ni  qu'il  lea  ait  ha^MMal 
improavéi ,  poitqne  lea  électiem  ï  h 
Conveotiott  wMioiialc  («or-}  »  inxi 

Paris  sous  ces  sanglant*  auspices,  et  ^ 
le  noiu  de  Robespierre  fut  leprtflnCTfli 
sortit  de  l'urne  éleclonilc. 

A  l'ouverture  de  cette  atsemblée,  fal 
devait  opprimer  jusqu'à  la  mort,  Beh»- 
pierre  m'y  jonit  pat»  à  haaneei^  pr% 
d'un  crédit  égal  àcelui  dca  dép^fi* 
rondins.  Les  honneurs  de  la  prédlM 
échurent  d'abord  à  Péthion,  ton  coacar* 
rent  en  popularité,  et  qui,  ii  dater  drcs 
jour,  trouva  eu  lui  un  adver«au-e  iispiê- 
cable.  Faut- il  attribuer  an  dépit  que  ie> 
bespierre  rementii  de  cette  priârMu 
■a  wnme  imp—ihlliié,  an  mllien  de  ta 
vemeot  d'entboaaiMBeirré6éddfri,dli 
la  première  séance  conventionnelle,  ce- 
traîna  la  proclamation  de  la  répabliqur? 
A  côie  de  <  ctte  déclaration,  Msrat  '"o»-' 
pla^  bientôt,  dans  sa  feudle  inceodiairr, 
ledenaaded'nnedictatvc  muanelMéi 
Let  anib  de  Bobeipiem  tâtèmt  fapi* 

le  seul  homaw  que  ta  veitn  éproeWv 

permit  d'élever  sans  péril  à  celte  diiniw. 
quoique  mystérieuse,  celte  recelât»' b 
amena  les  premiers  troubles  qui,  <ki  ie 
34  sept.,  éclatèrent  au  sein  de  la  Gee* 
,e 
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fameoieaccuiatîou  formulé  par  Lou- 
\{voy.)  contre  Robespierre.  Les  longs 
feloppemeots  de  cette  véhémente  ct~  i 
maire  se  trouvtienl  résumés  en  ces  der- 
cres  paroles  :  «  Robespierre,  je  t*accuse 
jToir,aatantqu*il  était  en  toi,  méconnu, 
ili ,  persécuté  les  représentants  de  la 
tioo,  et  fait  méconnaître  et  avilir  leur 
torité.  Je  t'accuse  de  t'éire  conlinuelle- 
roi  produit  comme  un  objet  d'idolâtrie, 
ivoir  souffert  que,  devant  toi,  on  te  dé- 
nilt  comme  le  seul  homme  vertueux  en 
ince  qui  pût  sauver  le  peuple ,  et  de  | 
voir  fait  entendre  toi-même;  je  t'ac- 
»«  enfin  d'avoir  évidemment  marché  au 
préme  pouvoir.  >  Nous  avons  montré 
tre  part  (T.  XII,  p.  491)  par  quelle 
ante  tactique  Robespierre  sut  faire 
jroeràson  avantage  cette  attaque  pré- 
tarée, et  combien  sa  popularité  et  son 
dit  rar  l'assemblée  s'accrurent  par 
tf  épreuve,  où  il  avait  paru  devoir  suc- 
iiber.  II  trouva  bientôt  un  moyen  d'y 
uler  encore. 

ï.e  30  nov.,  des  pétitionnaires  enlen- 
<  À  la  barre  ayant  réclamé  avec  force 
Jtre  la  rareté  et  la  cherté  des  subsis- 
ices,  Robespierre  déclara  que  la  dé- 
'se  publique  devait  être  attribuée  aux 
chinations  de  l'aristocratie,  dont  la 
ise  était  an  Temple  ;  il  demanda  donc 
e  Louis  Capet  fût  jugé  sur-le-champ, 
e  sa  jtmme  fût  traduite  au  tribunal 
mioel,  et  que  leur  fils  restât  enfermé 
qu'à  la  paix.  Il  s'écria  qu'il  ne  s'agis« 
t  pas  d'un  acte  juridique,  mais  d'une 
^ore  de  salut  public,  d'un  acte  de  pro - 
fnce  nationale  ;  que  Louis  XVI  n'était 
•ni  un  accusé^  mais  un  roi  détrôné  ; 
f  les  membres  de  la  Convention  n'é- 
t:Ot  point  des  juges,  mais  des  hommes 
tat;etil  termina  enfin  cette  harangue, 
nt  chaque  mot  était  un  coup  de  poi- 
*r(J,  par  ce  cri  régicide  :  Il  faut  que 
lis  meure,  parce  qu'il  faut  que  la  pa- 
-  Tive  !  s  Le  procès  fut  aussitôt  enta- 
;  Robespierre  en  régla  la  marche,  en 
frmina  l'issue.  Son  vote  sur  la  ques- 
^  capitale  ne  fut  que  le  corollaire  sen- 
tieax  et  implacable  de  sa  première  ar- 
itentalion.  Enfin,  il  affecta  de  repro- 
'Te  en  tout  le  rôle  de  Brutus  sacrifiant 
-ar  à  la  liberté  de  Rome, 
i^ant  h  aèaace  même  da  fatal  21  jan- 


vier,  on  entendit  Robespierre  reproduire 
avec  une  fausse  chaleur  le  vœu  de  l'abo- 
lition de  la  peine  de  mort.  A  cette  épo- 
que eut  lieu  une  tentative  de  fusion  en- 
tre les  divers  partis  qui  divisaient  l'as- 
semblée; leurs  chefs  entrèrent  ensemble 
au  Comité  de  défense  générale^  précur- 
seur du  Comité  de  salut  public,  et  l'on  y 
vit  figurer  à  la  fois  Robespierre  et  Bris- 
sot,  Danton  et  Vergniaud  ;  mais  de  ce 
contact  passager  sortit  bientôt  l'antago- 
nisme le  plus  haineux.  Une  rupture  dé- 
finitive, préparée  par  l'échauffourée  du 
10  mars,  éclata  à  la  fin  du  même  moif, 
et,  le  38,  Robespierre  déclara  à  la  tri- 
bune qu'il  ne  pouvait  plus  siéger  dans 
une  commission  où  régnait  l'esprit  le  plus 
contre -révolutionnaire.  La  défaite,  et 
ensuite  la  défection  de  Dumouriez  servit 
de  prétexte  à  cette  déclaration,  qui  com- 
promettait à  la  fois  et  les  chefs  de  la  Gi- 
ronde, adversaires  politiques  de  Robes- 
pierre, et  Danton  son  rival.  Dès  lors,  la 
Convention  fut  divisée  en  deux  camps 
ennemis,  la  Montagne  conspira  ouverte- 
ment contre  la  droite,  et  des  hostilités 
croissantes  chaque  jour  furent,  pendant 
deux  mois,  les  préludes  de  la  catastrophe 
du  31  mai  [voy,  T.  XII,  p.  495).  Noua 
nous  abstiendrons  de  tout  détail  sur  la 
chute  des  autres  factions  qui  tombèrent 
successivement  sous  les  coups  de  Ro- 
bespierre, et  dont  la  défaite  livra  au  Co- 
mité de  salut  public  {voy.)  un  pouvoir 
dont  cet  homme  fut  le  chef  réel,  jusqu'à 
ce  qu'il  voulût  en  être  le  chef  titulaire 
{yoy.  Danton,  Uébestistes,  Jacobins)  ; 
nous  nou'i  bornerons  à  exposer  rapide- 
ment, d'après  les  meilleurs  documents 
historiques,  la  marche  que  suivit  Robes- 
pierre dans  le  but  d'arriver  à  des  résultats 
si  prodigieux.  Pour  une  foule  de  gens, 
«  Robespierre  n'est  pas  encore  jugé.  • 
Saus  prétendre  expliquer  sa  conduite, 
nous  croyons  pouvoir  essayer  de  faire 
comprendre  son  caractère. 

Robespierre  eut  des  opinions  plutôt 
que  des  principes,  et  des  penchants  plutôt 
que  des  convictions.  Le  sentiment  de 
personnalité  vaniteuse  et  jalouse,  qui  fut 
le  trait  essentiel  de  son  caractère,  de- 
vint le  mobile  de  toute  sa  conduite.  La 
première  ambition  du  despote  naiaaant 
fut  celle  des  succès  de  tribune  \  eelte 


DigitizGL,  ,  v.oogle 


HOB 


(536  ) 


•mbltion  se  changea  en  haîne  furieuse 
contre  ceux  qui  TecrasaieDt  de  la  supé- 
rioriii'  de  leurs  talents,  et  parce  qu*il  ne 
pouvail  les  égaler,  il  se  laissa  entraloer 
à  les  profcrira.  «  Il  eût  composé  avac 
MS  qui  n*Mni«Dt  omiqué  qae  de  pa* 
triotiMDe,  junab  avM  oeax  qui  auvrfîwt 
manqué  de  respect  à  son  talent.  Cooteot 
d'avoir  cru  faire  renaître  chez  les  Fran- 
cis l'éloquence  alliénienne,  dVtre  de- 
venu le  rival  de  Démostbèoe  et  d'Eschi- 
ne,  peut-être  ne  fùt-il  pas  devenu  celui 
de  Uarinaet  daSylla.  Il  ta  fit  tyran  par 
iBipaiManea  d*êlre  aotrt  dioea\  »  Quand, 
aprèaMVicloireau31  mai, et  Topposition 
imUTCCtionnelle  qui  se  développa  dans 
presque  toute  la  France  contre  les  résul* 
tats  de  cette  journée,  la  tyrannie  devint 
pour  Robespierre  une  sorte  de  oécesaité 
et  une  cooditioli  topériama  dVsîitaBce 
panonnalla,  ton  grand  art  fnt  da  liar 
la  eontarratlon  de  oatta  aiMtanoe  et  la 
■uccèsde  setdcseins  ambilieasau  triom» 
phe  de  la  cau'C  révolufionnaîre.  On  ne 
aaurait  méconnaitre  que,  dans  raccom- 
plissernent  de  cette  lâche,  il  ait  fait  preuve 
d'une  habileté  peu  commune;  sans  doute 
•es  roojens  furant  odiam,  puisqu'il  ne 
crut  patachaiar  trop  cher  le  suocèt  m  le 
payant  par  le  crime  :  Dien  nom  garda  de 
jnati&er  la  mémoire  d'un  pareil  homme  ! 
•selon  nou4,  cependant,  il  ne  serait  pas 
moins  injuste  de  prétendre  que  chez  lui 
la  soif  du  sang  fût  un  penchant  instinc- 
tif, comme  chez  œa  tigres  à  face  boaaine 
appelés  Carrier,  Joeaph  Leboa,  Maigoai , 
CoUot-d*Herboîa  et  Billaud  - Varennes 
(v0r.).  Son  crima,  à  Ini  aosii,  ce  fut  de 
ne  voir  dans  les  hommes  que  des  cbilfre-^, 
et  de  les  sacrifier  saus  pilie  aux  calculs  de 
M  politique.  Or,  si  l'on  rot  lierche  avec 
attention,  à  travers  le  fracas  des  troubles 
dvib  et  paHaaiantalrai,  les  développe- 
aMSla  da  catta  poUtiqoa,  on  damanrara 
ronvaincn  qnVlle  tendit  constamment  à 
U  réorgantêation  da  Tordre  social,  par 
le  rétablissement  du  principe  de  Tunité 
dans  le  pouvoir  ;  Robespierre  aspirait, 
pour  lui  ou  pour  un  autre,  au  gouverne- 
ment d'un  seul.  Ji  faut  une  votonté  ime^ 
écrivait-il  dans  une  nota  trouvée  cher 
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lui  après  sa  mort*,  i:  marcha  ave«>  pfr« 
sévérance  versce  but,  depuî*  U  chute  4« 
girondins  qui  loi  eussent  toujoun  fatt 
obstacle.  Pour  les  perdre,  il  pretenditifiK 
lavr  pidianca  dane  rassemblée  y  eaiiv* 
tanalt  dca  diviaioM  qui  ne  peri 
jamais  PachévaaMnt  de  la 
républicaine  promise  à  le  France.  CmH 
constitution  fut  ru  effet  bâdrr  eo  m 
instant  après»  leur  départ  ;  mus  i  prioc 
eut-elle  été  décrétée  par  la  Conventioe 
asservie,  et  acceptée  per  de»  simiiiicni 
d'iMwnM^ii  I  primaires,  que! 
fit  onanir  d*nn  voila  ■noré  at 
dans  Pareba  ces  tables  d*nna  lai 
soire  à  force  d'abeordité,  et  que,  fm 
l'organisation  du  goavememeot  r^tol»- 
tionnaire,  il  mit  à  l'ordre  du  joarin/eia 
en  même  temps  que  la  terreur. 

Ce  fut  daoa  lea  derniers  jours  dilW 
néa  179S  qna  ce  rcdonlablc  piindpil< 
proclamé  par  loi  à  la  tribune.  Acnn 
époque,  toutes  les  révoltes  de  riiiléni«| 
avaient  été  comprimées  par  la  violcscr, 
mais  deux  factions  embarrassaient  eocot 
à  Paris  la  marche  du  pouvoir  :  au  31  aai. 
Robespierre  s'était  servi  de  U  Commtu 
pour  dédaMr  la  Goovaniion  ;  bmt  aaa 
apréa»  il  ebartba  dont  la  eneiéiédals» 
cobios  son  point  d*apptti  contre  vto* 
même  Commune,  qui  prétendait  riva)  < 
de  puissance  avec  le  Comi'é  de  «jlut  ,■ 
blic.  Ses  chefs  a^;«irnt  enjje  l'aib^fO* 
en  dogme,  et  a&>oi:ie,  par  une  terpiur, 
la  Convention  •  cette  oonaécradM  m^ 
pie.  Bien  loin  d*j  prendre  part,  lalni 
pierre  Paccneillit  d*abord  avco  difiir^ 
et  il  ne  larda  pas  à  en  manifester  ootfts| 
fonde  horreur  {v<<\ .  T.  X\',  p.  311  ^ 
Talhéisine,  à  l'imiiioralité  prêt  Ue ♦  ■ 
Anacharsis  Cloiil/,  Hébert  et  C'.^wuaiciir 
Robespierre  opposa,  theoriquemeel  A 
■oiaa,  la  vertu,  la  jnatioa  ot  la  pioiatt 
a  flétrit  dn  nom  é'eivmgét  ai  d'nim 
révolutionnaires  les  chefs  de  la  Comam 
et  du  club  des  Cordeliers  ;  il  poerw 
en  m**me  temps,  sous  le  nom  d' ifului*r^i 
et  de  i  orn>tnput^  Danton  et  x*»  aorn,  ^ 
pour  venir  .t  bout  de  ces  deu%  partis» 
vaui,  il  eut  Tart  de  faire  attnq«r  ni 
par  Tantra.  Ajaot  déblayé  la  mnaîa  J 
lequel  il  imlait 
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loritl,  il  alla  atttquer  au  sein  de  la  so- 
aélé  des  Jacobins  le  faible  reste  des  în- 
ilini  ri  maoicipales,  et  il  parvint  endn  à 
èàrùrtj  dans  ce  foyer  permanent  d'in- 
«mclioDS,  jusqu'au  principe  insurrec- 
UmmI.  Sous  ie  litre  de  maire  et  d'agent 
aatiooai  de  la  Commune  de  Pari<,  Fleu- 
no(<LeK»t  et  Payan  ne  furent  en  «-ffet 
^  des  commis  de  salut  public;  Kobes- 
fîoTtj  âme  du  comité  omnipotent,  était 
ainiy  de  fait,  le  suprême  ditecleur  du 
fiimroement  révolutionnaire,  c"est-à- 
àrtiemaitrede  la  France  ..  Lnuvcl  a\ail 
éÊmceu  raison. 

Ceprndant,  unes!  Iiautr  situation  éuit 
ewniieliement  précaire, ju^<|u^l  cfijuV-lle 
iil  légalemeot  reconnue  par  le  peuple 
(naçak,  consacrée  par  Tadhé'iion  vt- 
îliciledela  Convention,  et  surtout  des 
•resda  comité  qui  partageaient  no* 
nt  le  pouxoir  avec  le  dictateur. 
Ccfiil  à  ce  dernier  pas,  le  plus  ditticile  à 
btre^  qoe  le  pied  lui  manqua.  Axant 
ë'vhver  à  ce  dénouement  si  imprévu  el 
■  airecoleax,  arrétoos-oous  un  moment 
fw  considérer  la  nature  des  moyens, 
de  Pelévation  de  Robespierre,  el 
de  sa  cbale. 
A  répnqoe  de  ses  débuts,  orateur  du 
kme  ordre,  tout  au  plus,  sa  parole 
toojour»  bien  au-dessous  de  celle  de 
u,  Baroave,  Maury,  Ca/alè»,  Du- 
Vergniaud,  Guadcl  et  même  i)an- 
M  manière  était  à  la  fois  lourde  et 
fKicstieuse.  Embarrassé  et  vague  <lans 
w  nordes,  il  était  faux  et  diffus  dans 
développrmenls;  il  mettait  les  decla- 
ioasâ  la  place  des  mouvements  ora  - 
et  remplaçait  renlhousia!>mc  par 
;ération;  eotio,  il  était  })rodij;ue  de 
i  communs  a  l'usage  du  mauvais 
et  des  ioslincis  révolutionnaires  ; 
oe  dernier  vice  devenait  pour  lui 
isnot  moyen  d'action  auprès  des 
populaires,  des  tribunes,  des  clubs 
>  députés  qui  partageaient  ses  upi- 
.Quant  à  ses  adversaires  politiques, 
T'éQSMt  k  vaincre  si  souvent  sur  le 


laissait  presque  plus  de  place  à  son  atten- 
tion. C^était  à  ce  moment  que,  par  quel- 
ques mots  impérieux,  Robespierre  savait 
ramènera  lui  cette  attention  et  faire  pren- 
dre au  débat  une  face  toute  nouvelle. 
S'attachant  alors  au  seul  point  de  la  ques- 
tion où  ses  adversaires  s'étaient  montrés 
vulnérables,  il  les  harcelait  par  les  traita 
les  plus  incisifs,  les  accablait  quelquefois 
sous  une  série  d'argumenu  sans  réplique, 
et  ne  les  abandonnait  que  lorsque  Theure 
de  la  clôture  et  les  dispositions  finales  de 
l'auditoire  lui  avaient  assuré  la  conquête 
du  dernier  mot  et  le  gain  de  la  journée. 
Cette  tactique  ne  lui  valut  jamais  un  suc- 
cès plus  éclatant  et  plus  funeste  que  ce- 
lui qu'il  obtint  à  la  fin  de  la  séance  né- 
faste du  31  mai.  Interrompu,  dans  une 
verbeuse  et  monotone  déclamation  par 
Vergniaud,  qui  lui  cria  :Concluezdonc! 
il  écrasa  le  grand  orateur  sous  ces  fou- 
droyantes paroles:  i  Oui,  je  vais  con- 
clure, et  contre  vous!  contre  vous,  qui 
après  la  révolution  du  10  août,  avez  voulu 
conduire  à  l'écbafaud  ceux  qui  l'ont  faite  ! 
contre  vous,  qui  n'avez  cessé  de  provo- 
quer la  destruction  de  Paris  !  contre  vous, 
qui  avez  voulu  sauver  le  tyran  !  contre 
vous,  qui  avez  conspiré  avec  Dumourirz  ! 
contre  vous,  qui  avez  poursuivi  avec 
acharnement  les  mêmes  patriotes  dont 
Dumouriez  demandait  la  tête  !  contre 
vous,  dont  les  vengeances  criminelles  ont 
provoqué  ces  mêmes  cris  d'indignation 
dont  vous  voulez  faire  un  crime  à  ceux 
qui  sont  vos  victimes  !  Eh  bien!  ma  con- 
clusion, c*est  le  décret  d'accusation  con- 
tre les  complices  de  Dumouriez  et  ceux 
qui  sont  désignés  par  les  pétitionnaires  !  » 
—  En  cette  journée,  Cicéron  fut  vaincu 
par  Catilina;  Vergniaud  se  tut,  et  il  ne 
reprit  la  parole  que  devant  le  tribunal 
révolutionnaire. 

On  ne  saurait  le  méconnaître  :  le  ta- 
lent de  Robespierre  avait  remarquable- 
ment grandi  au  milieu  de  ces  luttes.  Ses 
nombreux  rapports,  au  nom  du  Comité, 
sur  toutes  les  questions  d'intérêt  géné- 
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ploa  supérieurs  par  leurs  moyens  ora- 
(,  c'est  qu'il  ne  les  attaquait  jamais 
vers  la  fin  d'une  séance,  lorsqu'ils 
Estaient  épuisés  par  les  efforts  de  leur  élo- 
^atocCjClque  la  fatigue  de  l'a^mblée  nt 


•t  de  cet  ensemble  de  vues  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  l'homme  d'état,  offrent 
souvent  ces  précieuses  qualités  de  style 
qui  caractérisent  l'orateur.  Parmi  ces  do* 
cumeols  bisloriqucs,  qui  aont  atissi  des 
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MiiaMMi  littérairai^  nom 
rapports  éa  S7  bramaira  an  II,  sur  la 

IgiiiUÊiiOH  patiii^ue  de  la  République; 
do  SidféM»  sur  les  principes  du  gou- 
vernement rèvnliuionnaire  ;  du  18  plu- 
viôse, sur  la  principes  de  morale  poli- 
tique qui  doivent  ^uidrr  la  (Onvention 
dans  l'adininistratiun  de  la  République; 
et  enfio  du  18  floréal,  sur  les  rapports 
lies  idées  reiigieÊues  et  mandes  avec  lee 
principes  répubUeains  et  sur  iesjétes 
nalioimUs .  OBavra  tria  élendnt,  et  fro- 
légomènet  du  fameiUL  àècnt  par  lequel 
la  Convention  déclara,  au  nom  du  peu- 
ple franrain,  qu'elle recfinnaissail  n  l'exi- 
stence de  l'Être  suprême  et  riramorlalité 
de  Tàme,  »  ce  dernier  rapport  surtout 
obtint  an  tooGèt  d'enthousiasme,  où 
Tafflonr-propre  de  Robespierre  ne  tion- 
va  pas  moioa  son  oonptei  qne  atfn  am- 
bition révolutionnaire.  L^adulation  in- 
venta de  nouvelles  formules  pour  louer 
digtiement  Pouvrage  et  l'auteur.  Des 
lettres  nombreuses  trouvées  parmi  les 
papiers  de  celui  ci  ,  attestent  ce  con- 
cour:»  d'hommages,  tribut  du  fanatisme 
OU  de  la  peur.  Qu'on  juge  à  quel  point 
dot  en  être  enivré  Porgueil  de  l'bomme 
ehea  qui  Pon  disait  qa*f/  ne  fiiUaU 
phts  qu'un  seul  homme  d'esprit  en 
Frnncel 

Alors,  plus  qu'à  aucune  autre  époque, 
Robespierre  dut  croire  qu'il  touchait  en- 
fin au  but  de  tous  .ses  vœux  ;  alors  aussi, 
la  France  put  se  Qaiter  de  voir  un  régi- 
me pins  dons  snoeéder  an  régime  de  fer 
qui  raocablait  depuis  dent  ans;  et  oe 
ehangement  de  système,  cette  résurrec- 
tion sociale,  elle  ne  Tattendait  que  de 
Robespierre.  Beaucoup  de  considérations 
semblaient  justifier  cette  espérance,et  Ton 
ne  doute  plus  guère  aujourd'hui  qu'elle 
D*eût  un  fondement  réel  dans  les  dispo- 
sitions de  oeini  sur  qui  elle  repoeait.  En 
efISBt,  si,  dans  le  gnnd  ensemble  dn  sys- 
tème révoIntionnaiieY  Robespierre  avait 
paru  atteindre  au  dernier  degré  d'exa- 
gération ;  si,  le  6  nivÂse  an  II,  on  l'avait 
entendu  s'écrier  :  «  Le  gouvernement  ré- 
volutionnaire doit  aux  bonscitoyens  tou- 
te la  protection  nationale;  il  ne  doit  aux 
ennemis  du  peuple  que  la  mort!  »  Loin 
d'étendre  ce  vosu  de  proscription  à  des 
utegories  tout  entièreS|  soovent  it  avait 
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tMNis.Ainsi  dans  laaéaooadBlniL  170, 
il  fil  écarterlidéaretdPacc— lion proyé 
à  l'égard  de  7t  dépotés  sigoataànstai 
protestation  contre  les  évéoaaMali  éi 

31  mai  ;  ainsi,  le  2G  frimaire,  il  défia- 
dit  aux  Jacobins  le.s  prêtres  doolTeicItt- 
sioQ  en  masse  de  la  société  était  deœas- 
dée  à  grands  cris  \  aiosi,  plus  tard,  os  l« 
vit,  à  la  Convention,  aonatraire  au 
positions  de  la  loi  dite  été 
anoblis  par  diarges  de 
poser  à  la  proscription 
taires  de  la  pétition  contre  les  aateso 
des  troubles  du  20  juin  1793.  Miim 
les  elTorls  de  se?»  collègues  du  Comité,  l' 
faisait  maiatenir  le  principe  de  laliben« 
des  cultes;  enfin,  s'élevaut  avec  iuca 
oooire  la  propagajBdaténoInlâaaMir^i 
l'eatérlear  de  la  Frawn»  tt  déMi|dtk 
perfidie  prussienne  do  oea  bomam^ 
voulaient  la  république^  on  platâtAi- 
cendie  universel.  «  Les  deux  extréaM^ 
disait-il,  le  ô  nivôse,  à  la  CoorroijoB 
aboutissent  au  même  point.  Soit  en-  JnJ. 
soit  au-delà  du  but,  le  but 
manqué.  » 

Gosactasetom 
la  lendanœ  de  RohMpiann  1 1  an^j» 
leur  ordre  de  choses.  Mais  en  niéaalm|i 
qu'il  se  ménageait  des  auxiliaires  pov 
accomplir  cette  nouvelle  roissico,  il  le 
créait  des  ennemis  qui  devaient  en  o^a- 
trarier  le  succès.  Placé  dans  une  liUK 
position  par  sa  participation 
et  toute  prépondérante  an 
maintenant  II  vonlait  détrain^ 
nouveaux  intérêts  qpd  le  ponssaicot  à 
cette  destmctioo,  ses  pn^îHs  poor  l'i- 
venir  ne  pouvaient  se  réaliser  qu'« 
soulevant  contre  lui  le  poids  éoorœ; 
des  récriminations  du  passé.  Forcé  d'à 
racheter  les  accablants  souvenirs  eoii* 
vrant,en  expiation,  le  sang  des  plvftlK 
guenx  promotcnts  des  exoés  léteMi^ 
■airm,  il  ne  powait  sifnBlor  en  av  di 
coupables,  mus  trouver  aossilât  ca  csi 
des  accusateurs.  La  solidarité  da  cri>i>« 
l'unissait  d'un  lien  exécrable  aux  ffrccej 
exécuteurs  des  me.sures  acerbes  prescriltf 
par  le  Comité  de  salut  public,  auioi* 
doooateurs  de  ces  mêmes  me»ur&>  éost 
l'efprit  et  l'ensemble  fvaieui  lecu  kbif* 
téme  ifif ffa^le  d|  aon  non. 
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M^llmK  Muté  de  modéra:,  quant  aux 
fUli^raiipliiathmdes  priÎMâ^  poféi  par 
|«i<4iêM.llais  qa^arrivait-il  alors?  c*est 
^oa  les  afentf  àa  Comité,  déroutés  par 

'•es  démonstrations  contradictoires,  les  si- 
gaalaient  comme  des  anomalies  inexpli- 
cables et  pernicieuses  dans  la  marche 


m 

par  r«(^Dp|ipa  dat  insignes  rétolntioa-^ 
naires;  junaiile  Mdaax  bonnet  rouge  ne 
s'était  pOlé  Mir  m  téte  poudrée  à  blanc. 
Sa  mise ,  toujours  soignée ,  était ,  le  20 

prairial,  d'uiif  <  't'j^ance  recherchr^eel  qui 
rappelait  les  traditions  de  Tancien  ré* 
giine  ;  un  ciel  <ians  nuages,  toutes  les  pom- 


gouvernementale.  Avec  ces  anciens  com- 
plicasy  qu'il  fallait  transfimiar  M  criai» 

wn3à  momn  ca  léi» 
iCi  pina  radonu- 

miersy  parce  qu'ils  étaient 
odieux  :  c'étaient  les  amis  de  Dan- 
ton, débris  de  son  parti  restés  seuls  de- 
bout après  sa  chute,  et  d'autant  plus  dan- 
gereux pour  Robespierre  ,  qu'à  un  pro- 
fond ressentiment  de  la  mort  de  leurs 
,  qualqnaa  mm  aoÎMiMik  oa  talant 
«iqMicbailOBty  Pattoite 

réner- 

ur.  Parmi  eux,  on  distinguait 
nxrtoot  Tallien,  Legendre,  Tburiot,  Guf- 
froy,  Lacointre  de  Versailles,  Merlin  de 
rhionrille.  Barras,  Fréron,  Fouché,  Ro- 
▼ere  at  les  deux  Bourdon  (vo^.  la  plupart 
de  cas  nomsj.  Aux  tracas  de  chacun  de 
appaléi  dapnii  k$  tkêrmi' 
,  HflfcMfiifW  nmilL  attadié  daa 
^  In  iiif«i«rt  fMrtout  at  loi 
iwadaient  coBpta,  jour  pif  joar^da  laun 
■oindres  démarches  *. 

Tel  était  l'état  des  choses  et  la  dispo- 
sition des  esprits,  lorsqu'au  mois  de  mai 
1 7  SM.  Eobaspierre  prononça  son  fameux 

ptr  ia  peuple  fnaçaia.  Um  tUm 
à  oonaacrar  cettané» 

:Iaration,(nt  ordonnée  pardé- 
cvat^at  la  célébration  an  fut  fixée  au  20 
prairial (8 juin  1794).  Robespierre  voulut 
que  cette  solennité  fût  un  grand  événe- 
ment national  f  il  en  6t,  en  quelque  sorte,  le 
lacre  deM»  aoloeratie  républicaine.  En 
aa  joor,  oà,  croyant  murdiar  f  en  la  Irène, 
U  il  «leObl  SB  pcMdwpM  aen  récht- 
fBa4  »  il  ■PoaUia  riao  de  ee  <pii  pouvait 
loi  fittra  «M  place  à  part  ci  Péiever  en- 
dcatoade  ses  égaux.  Nommé  pour  la  se- 
conde fois,  et  à  l'unanimité,  président  de 
U  Convention,  cet  étrange  tribun  n'avait 
jamais  consenti  à  souiller  son  costume 

*)  Voir  ,  dan»  Ir  Rappori  dt  Courtoii ,  pièces 
julificatnc»      5o  et  5i  «  le*  coMplea  rtmlua 

éêmmmk^  '  ' 


pes  du  printemps  ajoutaient  encore  à  Pé- 
ebt  de  cette  joamée.  Plaeé  ma  haut  dVM 
cMrede  adonée  an  pelais  des  Nleriet, 
Robaipierre,  qui  tenait  à  la  oudii  um 
boiMpiet  d'épié  et  de  fleon,  prononça  un 
discours  où,  au  nom  du  peuple  français, 
il  rendit  hommage  au  Créateur  de  l'u- 
nivers, père  de  la  race  humaine.  Puis, 
ayant  mb  le  feu  à  un  groupe  élevé  au 
milieu  du  grand  bassin  circulaire  du  jar- 
din, et  qui  repréteatiit  lea  figurai  es- 
chalnéM  de  r AtbéiMBe,  de  PÀnbitioii,  de 
rÉgoiame  et  de  le  Diioorde,  sur  le  raiœ 
desquelles  OU  vit  apparaître  la  staloe  de 
la  Sagesse,  la  triomphateur  débita  une 
seconde  harangue  qui,  comme  la  pre- 
mière, fut  couverte  d'acclamation';.  Mar- 
chant ensuite  à  la  téta  de  la  Convention, 
at  fert  en  avani  de  ica  ooUègnas,  il  sa 
femiita  en  tooedtae  miulqiie  nilltaira^ 
daoB  Peneaiste  de  Cbamp*de-llaia,  ék 
des  jeux  étaient  préparée. 

Cette  journée, où  il  y  eut  reladieponr 
l'échafaud,  aurait  laissé  Tespérance  aa 
fond  des  cœurs,  si,  après  des  paroles  vrai- 
ment éloquentes  et  dignes  de  la  grandeur 
dusujet,Robespierre  n'eût  ramené  l'effroi 
dans  laa  âmaa,  en  terminant  son  aacond 
dlMoars  par  cea  nota  trop  «ignificatili 
dant  nnelHNiciM  comme  biftenne  :«  Ben- 
ple,  livrons-nous  aujourd'hoi,  aooa  lea 
auspices  de  la  Divinité,  aux  justes  trena^ 
ports  d'une  pure  allégresse  !  <lt  main, 
nous  combattrons  encore  les  vices  et 
les  tyrans;  nous  donnerons  au  monde 
l'exemple  des  vertus  républicaines,  et  ce 
■m  HioMier  encore.  >  Lea  dispoaitiona 
meneyntea  qne  révélaient  cas  parolat, 
s*accrurant  son&dn  dea  déewwtretiona 
hostilaa  dephiiienndéputés,quî,tndignée 
de  la  contenance  orgueilleoM  dn  héroe 
de  la  fête,  lui  prodiguèrent  des  sarcas- 
mes dont  l'expression  arriva  jusqu'à  son 
oreille.  Parmi  eux,  Bourdon  de  TOise  et 
Leoointrede  Versailles,  qui  luarcbaienl 
iamédietement  derriiin  tnl,  m  montré 
rent  lea  ploa  eniméa.  On  prétend 
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qu>n  cfttr  occasion,  foucké  oubliâ  M 
prudence  ordinaire. 

Le  22  prairial ,  surlendemain  de  la 
féte  de  TÊtre  suprême,  Coulbou  (voy.) 
pamt  à  la  IriliiNM  é»  la  Goovmioa  oa- 
lîooaby  «ly  M  noai  da  Comité  de  aaltit 
publicy  il  y  donna  lectur«  d'uo  projet 
de  loi  portant  réorganimlion  du  tribunal 
révolationnaire.  Dans  ce  projet  ultrà-dra- 
conieu,  et  le  code  le  plus  afïreux  qui  soit 
jamais  soni  de  la  pensée  humaine,  la 
peine  de  mort  était  écrite  k  chaque  ligne, 
toute  garantie  était  «alevéeà  l'innocence, 
•I  k  M  to«t  «oliàre  m  fin—iiH  dans 
ottlodiapotilioii  infernale  :  «  La  loi  donne 
pour  défenseurt  aux  aocotéapMriotes  des 
jnréi  patriotea;  elle  n*en  aoeorde  point 
aux  conspirateurs.  »  La  stupeur  de  Pas- 
semblée  accueillit  celte  lugubre  déclara- 
tion. Ruamps,  député  monlagnarJ,  rom- 
pant le  premier  ie  silence,  eut  le  courage 
denteler  :  «  Si  une  telle  loi  était  adop- 
tée teoediieiiMioB»  il  aenaiecaii  pina 
•|ii*à  se  brAler  la  wrtelle  an  pied  de  la 
Iriboae!  »  Lecointre  demanda  Pajoanie- 
ment;  mais  Robeapierre,  jonant  la  sur- 
prime et  Pindignation ,  exigea  que  la  loi 
fût  discutée  sans  désemparer;  et  tel  était 
encore  son  ascendant  sur  ce  tremblant 
sénat  qu^avant  la  fin  de  la  séance,  elle 
fttt  volée  à  me  imoieiiM  aai^nrlté.  La 
mâtf  oependasty  perte  eonaeil.  Leedaa- 
toalMit  reenanioèrent  que  la  dispotilloo 
ee  vertu  de  laquelle  la  Convention  en 
masse,  les  deux  comités,  les  représentants 
en  mission,  et  méaie  Paccusateur  public, 
pouvaient  traduire  qui  bon  leur  semble- 
rait par-devaul  le  tribunal  révuluiion- 
naire,  ne  faisait  point  d'exception  en  fa- 
vcv  dai  députés;  Ile  ne  dontàrent  pas 
dèa  bn  qa*nne  pareiUe  latilnde  ne  dût 
leur  enlever  le  privilège  d^nviobbîlité 
dont  jttsqae-là  ila  n'avaient  p«  être  dé- 
pouillés que  par  décret;  et,  à  l'ouverture 
de  la  séance  du  23  ,  Bourdon  de  POi$e 
demanda  que  celte  restriction  fût  (orua- 
crée  d'une  manière  explicite,  (.'ctait  ré- 
cuser la  loi  dans  son  principe,  en  mettant 
'    à  ott  finteallon  qui  l*avail  dietée.  Mail 
^  coai»et>avac  gnelqnechance  de  saccèa, 
\  avouer  une  ioleBtion  ai  menaçante  poor 
la  \ie  de  chacun  de  ceux  qui  étaient  ap- 
^lés  à  en  juger?  Il  ne  restait  plus  <{u'à 
•aiquer  par  un  taua- luxant  une  ma* 
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HtL'uvre  déconcertée,  et ,  ce  faui-fnyatt, 
Merlin  de  Douai  le  tournit,cnf*isAmwlo> 
ter  Pordre  du  jour,  motivé  sur  le  droit  n- 
ceplionoel  attaché  au  caiacieic  de  re- 
présentant du  peuple. 

Uaii  Robmpiewe ,  qui  pcrériieen 
tout  le  profit  dSue  niaaie  deacH  M» 
dait  la  [u  rlii  di  weiiiinemli,  ipel  nui 
Iriser  la  fureur  que  fit  naître  en  lai  u 
reviretiient  tPo[Hnion  et  ce  premier  es» 
de  rebiâtaticf  a  >e5  \oloiiléà  despotitjiKi. 
Le  lendemaiu  de  cel  échec,  quel<)ac»de» 
pûtes  ajrant  hasardé  de  timides 


leadelaloid«tl,a 

contre  ceux  qui  préteodaieHt  «vitar  b 
cours  de  la  justice  nationafe,el«mlieiit 

aux  récriminations  les  plus  acerlx?.  ' 
les  traita  de  calomnia  leur  s  cl  d'iMln- 
ganlx,  «.  qui  voulaient  di\i>.er  U  Coo* 
venlion  nationale  pour  ae  mettre  a  latte 
d'un  parti.  »  Bourdon  ayeot  vimM 
léelamé  omdncaite  «Mwtefrf  Al 
directement  è  an«  adremi^  •  JkMfM 
nommé  /fourdoHf  décria  RobafMRt: 
mtilhêurà  qaiteMOmme!»  loadensn: 
adjoint  à  ce  débat,  Tallicn  e^i  co  bu  u 
aux  mêmes  invectives,  cl,  cuntrc  laijn- 
laud  -Varennes  apporte  a  Robopiemli 
secours  de  sa  parole  brutale  et  saafn- 
«aifei  il  ditqBeTalllM«a| 
per  le  I 

lei  do  32  prairial  est 
mes  primitifs,  et,  dn  S4  de  ce  moîiss  i 

thermidor,  en  45  jours,  elle  fait,  «  Ptri'. 
1,286  victimes,  tandis  qu'il  nmac^ 
péri  que  577  depuis  le  mois  (\e  ti.. 
1793,  époque  de  relablittemealda  trt* 
bunal  révoûltionnaire. 

fte  Mdre  plua  fiiimiélllli  <  ^ 
aoeélécée  raetion  de  en  tribMl|liri^ 
sonoel  en  fnC  rMMWivelé  en  fâtiti  ^ 
coDsidérabiementaugmenté.Qoatrr*"^ 

présidents  furent  adjoints  à  son  clit-t.  ^ 
farouche  Dumas,  et  Pon  donna  4  wl»'^'- 
tuts   à  l'aiTusateur  puljlir  Fou«|u<«f 
Tinville  (î'o>  .};  on  porta  a  12  lemn* 
bre  des  juges ,  et  à  60  edd  dn 
réf.  Panai  eux,  Bobeipitrw  pfci?  wt- 
tM  iM  créetnres  i  Dnplaii*  okmW^ 
hôte,  dont  le  fila  était  aon  merètairr,  h, 
prétend^  k  Allaaa  midlieve  ;  Nic^'^ 
son  imprimeur;  son  pemiqoier,  f**^' 
doBoier»  son  Uillenr,  etc.  i'iiMW»  ^ 
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cet  honmes  raccompagnaient  oa  le  saî- 
«■icDt  dans  ses  promenades;  nrméii  de 
pt»s  bàlons,  ils  veillaient  à  sa  îùrelé,  el 
OQ  les  appelait  les  gardes  du  corps  de 
JRobespierrt,  —  Bum  khi  némonble 
14  flhrW,  oà  il  eoaacndt 
fwlM  It  dogat  de 
lorialîté  defloM^  Rohwphiw  evait 
A:  ■  MeihfttrgaK  qui  expirée  tons  les 
roups  d*ttn  aManin,  votre  dernier  soapir 
r*i  un  appel  à  la  justice  éternelle  î  L'in- 
nocence sur  l'cchafaud  fait  piilir  le  ly- 
run  sur  son  char  de  triomphe,  Aurait- 
■ndHit,  il  k  lonbe  éfdait 
ret  ropprÛBè  ?  »«— EiPImmd- 
■w  ateil  parlé  eiati  était  raetear  de 
loi  du  22  prairial,  Papologisle, 
de  IVxécrable  tribunal  révolu - 
tîonnaîrp  '  Pour  rendre  le  contraste  en- 
core plu3  irappaot,  l'un  des  membres  de 
ce  tribunal,  le  jeune  VilattCi  ami,  confi- 
deot,  agent  intime  de  Robespierre,  a  écrit 

le 


It  caliii  eitfflr  les  jeax  sur 
teot  de  calamités  publiques,  semblait  de 
bonne  foi  révjlu  à  arrêter  le  torrent  dé- 
vastateur. L'histoire  mettra  en  problème 
sM  n'en  excitait  pas  sourdement  l'action, 
A  (iea^o  d'avoir  le  suprême  mérite,  aux 
i^d^ledieBUliéra- 
f|al,  aa<  farMqrit  PaMaw  da  la 
el  laiènwait  ka  Iibmw 
Ib  bonliav.  »  (Ctuues 
weerèteM  smr  la  rdnaiblfae  de  9  thermi- 
4i-}r^.  Celte  explication ,  paradoxale  en 
apparence,  mais,seloonou9,péreinptoire, 
d<;s  motifs  réels  de  la  conduite  de  Robes- 
pierre, est  encore  confirmée  par  ces  pa- 


d^ineantorior  la  paphia  trowréa  chez 
Robespiene.  «  Tool  étant  détruit,  et  la 
confiance  publiqoe  ayant  préparé  poar 
lui-même  une  révolution  favorable,  il 
xoulaii  paraître  tout  à  coup,  comme  le 
ffmjOD  vivifiant  après  forage,  comme  la 
dleiaité  bienfaisante  qui  deseend  pour 
'  la  aMBde  près  da  m  parte»  »  (Eap  - 
ele.p.  SI.) 
«  La  fkde»  avait  m  jour  dit  Rohes* 
piawrey  eaeiiaf  e  moins  à  farawr  des  plans 
btrdh,  qu*à  calculer  les  mojreiis  qu'on  a 
éa  ka  eaéaBtar*  •  Le  liaet  aa  etfat. 


l  )  KOli 

n'était  i]ue  celui  de  Pintrigue  en  grand; 
mais  ce  génie,  qui  Pavait  toujours  si  bien 
servi,  lui  manqua  au  moment  critique. 
Telle  était  la  bizarrerie  de  la  situation 
définitive  eà  les  cirooiMtaiieai  avaient 
placé  fiobaapiarre  que,  poor  réafiiar  aaa 
plan,  qui  était  bien  de  meCtie  ne  Imna 
aux  rigueurs  du  système  révolalkmniiey 
i!  se  voyait  obligé  d'en  exagérer  momea» 
tanément  l'application.  Cet  antagonisme 
entre  la  (in  et  les  mo\ens,  pouvait  le  per- 
dre, et  le  perdit  en  effet,  lorsqu'il  sem- 
blait toucher  au  succès. 


Quelques  expUealiaw  aottt  i 
pour  Pitalligaeee  de  ealie  eaiartrephe 
àlaiyialleaniveaolie  récit. 

Réduit  à  onze  membres  par  la  laert 
de  Hérault  de  Sécbelles  {voy  .),  qui  n'y 
avait  pas  été  remplace,  le  Comité  de  salut 
public  voyait  à  sa  tète  Robespierre,  Cou- 
llion  et  Saint- Just,  directeurs  suprêmes 
des  aliiaires,  et  que  Ton  nommait  Us  gens 
de  la  èamte^mm*  Avee  aMim  jPio- 


amella  BUIeed,  CoHot  et  IMve  (voy, 
tous  ces  noms),  plus  odieux  encore  à  l'opi» 

nion  ;  Jean-Bon  Saint- André  et  Prieur 
de  la  .Marne  étaient  toujours  en  mission. 
Quant  à  Carnot,  Prieur  de  la  Côte-d'Or 
et  Robert  Lindet,  appelés  ies  gens  d' exa- 
men, ils  s'occupaient  exclrniveaient,  b 
premier,  d«  la  direetlM  de  la  gnam^  laa 
daaa  eotraa»  de  l'admieiMtetiBa  iaté» 
Heure,  et  toiM  Ivois  raedaient  les  plea 
grands  services  ;  mais  comme  ils  étaient 
appelés  à  délibérer  sur  les  questions  d'in- 
térêt général,  c'était  de  leurs  voix  que 
dépendait  la  majorité  entre  les  deux  fac- 
tions rivales.  Une  lutte  insensée  de  Saint- 
Just  contre  Carnot,  le  despoUnM  avaa 
lequel  Bobaipiarie  prlMidait  iapeiar  à 
laa  eaUèguaa  aa  dirâetloa  pataesBalle» 
firent  enfin  passer  les  gow  d^examen  ém 
rôté  du  triumvirat  subaileme.  L'inau- 
guration d'une  rnvaiifé  tbéorralique  es- 
sayée par  Iinl)(  spicrre  à  la  tête  de  l'fetre 
suprême  ,  la  «lecouserie  des  jongleries 
mystiques  dont  la  m^itâua  de  Calberine 

Théot  {voy  dènGBaut)  était  le  thééna 
et  dont  le  Mvoa  Mraiiîpianz  était 
bopierfe»  Tcfée  dSm  dir  cM  màr9 

de  Dieu,  oint  du  Seigmmtr,  vetêgeurcé- 
iesie  appelé  à  renverser  tes  idoUa  de 
pimrt  H  4ia  éeci  «f  à  éamcer  Uê /mém 


t 
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iiatgeresse  sur  Us  Titans  orgueilleux* ; 
les  iojoncUoiM  itémives  de  Robeipierre 
an  tes  oooûtéi  poor  obteoir  le  lug 
des  arâ  de  Danton»  i^îoBelioM  plmwan 
fois  wyoBMéei;  enin  lai  qnawllm  qui 
sargirent  de  toutes  ces  canses  réunies 
amenèrent,  non  U  démiaaion,  mais  la 
retraite  de  Robespierre.  A  dater  de  la 
fin  de  prairial,  il  cessa  de  paraître  au  Co- 
i|Dité  de  salai  pablict  et  pendant  les  six 
ia«i8înai  <|Qi  iPéeonlèianl  ét  là  jusqu*au 
9  l^iraudar,  il  ne  aMtra  qa*ane 
seule  fois.  Cette  entietne,  dont  les  motifs 
étaient  en  apparence  conciliatoires,  ne  fit 
qu^ajouter  à  l'aigreur  des  deux  partis. 
Le  vieux  Vadier,  membre  le  plus  influent 
du  Comité  de  sûreté  générale,  avait,  pour 
f Upii  dii%  jelé  le  gaot  à  Bobespierre  dans 
•on  ftaMoa  rapport  sor  la  oowpiralion 
démlo  de  Catherine  Tbéot,  pronoBcé  la 
27  prairial  à  la  tribune  de  la  Conven- 
tion**. Amar,  Voulland,  Louis  du  Bas- 
Rhin,  Jagot,  qui  menaient  le  Comité  de 
sûreté  générale,  firent  cause  commune 
avec  Billattd,  Collot  et  Barère;  la  veille 
eocàro  àaa  collègues  al  émnki  de  Bo» 
bcspionrOy  an  coaBBMBeenwnt  de  aseaii* 
dor»  il|  étaient  ses  implacables  ennemis, 
et,  entre  eni,  il  ne  s'agissait  plos  déjà  de 
suprématie  de  pouTOir»  mais  d*lnoompa* 
iibilité  d'existence. 

Quatre  mois  plus  tût,  Robespierre  avait 
réussi  à  perdre  Tune  par  Tautre,  et  si- 
■HUtanéaMot,  la  faction  d'Hébert  ai  «lia 
de  Danton,  lat  eiiragés^\m ùubUgents. 
Aujour  JMiuiy  hiitttation  étailbian  ehan- 
gée.  Loin  de  parvenir  à  mettre  aoi  prises 
les  forcenés  des  deux  comités,  il  ne  tarda 
pas  à  se  convaincre  qu'un  danger  com- 
mun avait  réuni  contre  lui  ces  deux  partis 
opposés.  Us  ne  coostitualenl  pas  cepen- 
dant par  lanr  nombre  la  a^jorité  de  la 
Coof  antion  ;  alla  appartenait  à  oaa  boa» 
wm  ioactifrol  domptés  par  la  peur,  qui 
■iégaaienl  an  centre  de  la  salle  et  for- 
msîent  ce  qu*on  appelait  la  plaine.  Le 
nieiUear  moyen»  pour  Roliespîerre,  de 

(*)  Eipre«tion%  textuellet  d'uue  Irttrr  troa- 
^  dra*  U  miUam*  fia  Ut  d«  Calbvrine  Théot 
^  s^ia^és  à  Aobaspiam.  Cmm  il  ardt  m« 
Mné»NÉMMp««  le  Urtafe  t  jrra  avait  m*  ^'»*«t«» 
c'étaient  poar  la  plupart  dn  doaairièm  titrée* 
^■iradalaient.  a&o  de  »'rn  faire  protéger. 
(**)  Ea  rcaliic,  m  rapport  était  r^awaga  éa 

'  ,  et  Biihniisiii  ne  s'f  mifcii  pas. 


les  gagner  à  sa  cause  était  de  pre««o 
auprès  d'eux  les  accusations  de  sas  caoa- 
mis,  lin  bn  anrinaii  iwi  ■lu  di  laa 
loir  le  perdre  en  hii  «llnbMldicM^ 
inériques  projets  do  noniillai  prescrip- 
tions. 11  ne  porta  pas  cette  qoettiea  ini* 
tante  à  la  tribune  nationale;  anb  il  as 
cessa,  pendant  plus  d'un  mois,  de  l'afiter 
à  celle  des  Jacobins,  dont  l'appui,  coni&c 
boaanHi.  d'exécution ,  lui  devenait  plas 
que  jamaia  aitMiahi.  Là,  cbaqoa  mir. 
il  veneit  se  poser  eneia|iMpnhiMl|V 
de  la  calomnia  acharnée,  arfon  lai,  à  W 
imputer  des  vues  ambitieuaea,  des  pre^sn 
liberticides  qu'il  avait  cependant  en  bor- 
reur.Ces  démonstra  tiens  de  sa  partavairat 
pour  stimulant  l'envoi  quotidien  da  kl- 
trm  anonymea,  où  on  loi  prodigaeit  bi 
•orna  l«  ploa  odionz,  ni  oa  ki 
^ait  une  mort  procbaîno  pnr 
ou  sur  Téchafrod.  Cm  menaces,  ces  ia- 
jures  produisaient  chez  lui  tantôt  reiat- 
Ution,  tantôt  rabattement  ;  il  les  attri- 
buait à  l'étranger,  aux  conspirateurs  ds 
dedans,  qui  ne  chercbaieot  a  k  perdn 
que  pour  perdre  la  pauie  i 


tease,  excitaient  toujoura  Ws  phijiip 
sympathies,  les  plu»  bruyantm  aedaaa» 
tiens  dans  l'auditoire.  Six  aernaines  ic 
passèrent  ainsi  à  parler  quand  il  lurait 
fallu  agir.  Pendant  ce  temps,  k  tribuaai 
révolutionnaire  fonctionnait 
nativité  da  jonr  an  jonr  pina 
etUmaobino  foofamamon 
plus  rapidement  que  jamais  dam  la  voie 
où  son  chef  ne  la  guidait  pliu.  Eofio,  k 
6  thermidor,  une  lettre  de  Pavan.  tztol 
national  et  l'un  des  principaux  êiudt* 
de  Uobespierr^  vint  le  tirer  de  son  tom- 
meil  (Rapp.  de  CottfiB//,  piècm  jestif. 

n^'se). 

Décidéenfin  à  frappernn 

Robespierre  rappelle  à  Paris,  panr  k  te- 
conder,  Saint- Just,  qui  était  en  mit^»oa 
à  l'armée  du  Nord.  Dans  la  soirer  du  T 
thermidor,  Saint- Just  arrive,  et  il  est  ac- 
cueilli au  Comitt:  de  aalat  public  canms 
un  ennemi.  Le  t,  à  rémwMdili 
séence,  Robespieno  monif  à  la  ttftM; 
U  y  débite  nn  lonf  dhuimi  ùm  aawait» 
dans  lequel  il  dénOM  «n  oamploi  tm- 
daot  à  diviser  la  Convention,  en  alarnuol 

aiif  leur  aàret^  pciaonnf  Uenn|f  fod 
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Ira  éB  dépat^.  Il  ae  plaint  «nMÎM  de  et 
fii*ofl  DM  MlMMrMNi  compte  de  oov- 
iprojeC»depcoteriplioB,de  ce  qu*oD 
couvrir  de  loo  nom      Vftihmt  de 

inutiles;  il  désigne,  comme  fau- 
teurs de  ce  système,  plusieurs  membres 
des  Comités  de  salut  public  et  de  sûreté 
(Oierale,  el  finit  par  demander  que  ces 
deux  eoaiil4eioieBt  MMUBità  OMépvn- 
lioa;  «laeleteeoDdynbordoaaéeDtovt 
r,  ne  punie  s'écerler  de  la  di- 
qa*il  fB  feeewft.  Cette  allocation, 
espèce  de  programme  de  retour  à  un  ré- 
gime de  modération ,  paraissait  devoir 
être  tavorahleroentaccueillie  parla  masse 
fie  l'«ssembiee^  mais  Robespierre  en  pa- 
lpî-]BBé«e  reflet  par  un  éloge  in- 
iMpertif  da  Uribanel  révolotionnaire , 
dMâ  il  nmit  encore  besoin,  et  cette  mal- 
adrcaae*  qni  MMeniblait  à  une  menace, 
t  9^  auditeurs,  indignés  d'ailleurs  de 
sa  persistance  à  vouloir  faire  dépendre  de 
aoo  sort  le  salut  de  la  république.  Le  si- 
lance  ({ai  avait  accompagné  son  discours 
(m  iccâeillit  In  fin  :  pas  un  applandine 
mmIL  «B  ae  £t  entendre.  Leeointfe  de 
Ifeneilles en  demanda  pourtant  Timprea- 
«•îon ,  à  laquelle  Bourdon  de  TOise  ne 
cr^i^it  pas  de  s'opposer;  Barère  reprit 
i»  proposition  de  Lecointre,  Couthon  y 
^ouLa  celle  d^envoyer  le  discours  aux  ar- 
métM,  et  on  déoetaanclioone  tooteaoca 
iMMndaa.  Haiayedîer,  Cambon,  Pania, 
FréffMi,  qae  BobeipieiTe  avait  nommés 
pm  déat(vfi^à ne  pea  a'jr  méprendre,  dans 
sa  pbilippique,  prirent  successivement  la 
parole  pour  y  répondre.  Cambon,  flétri 
à  l'instant  par  la  dictateur  de  l'épitbète 
de  fnpon.^  oae  dite  à  ton  lonr  :  «  Est-ce 
■ei  «inll  ^  accnser  de  m*étre  raidn 
màxtm  de  ipmiqae  dioae?  L*boinme  qoi 
feraljie  votre  volonté,  l^omroe  qui  sVst 
rendooudtre  >le  tout,c*est  celui  qui  virut 
de  parler,  c'i  '  î\> -hr^pierre '  ■  Killand- 
Varenoes  Paccuse  a  son  tour  d'avoir  pré- 
•enté,  sans  l'assenliment  des  comités,  l'af- 
bcnse  loi  da  33  prairial^  il  demande  le 
déerata  qni  viennent  d*étre 
àJhpÉjjfiihUa,  Elle  edopte  cette 
ftnpnairica  et  ordonne  que  le  discours 
ne  poorra  être  imprimé  qu^après  avoir 
reçu  l*approbation  des  deux  comités. 
•  Qooi!  s*écrie  Robe  pif  irr,  quand  j'ai 
le  cowa^c  de  déposer  des  avi>  utiles  dans 


le  màm  de It  Goaimition,  on  laa  venvAie 
I  rexemen  de  cent  qoe  j'aeonwl  •  Chaiw 
lier  loi  répond  :  «  Qoendon  piétcnd  avoh 
le  courage  de  la  vertu,  Il  faut  evoircelal 
de  la  Yérité.  >  Aussi  indigné  que  surpria 
d'une  résistance  inaccoutumée,  Robes- 
pierre quitte  la  salle.  II  se  rend  le  soir  aux 
Jacobins,  où,  re^u  avec  enthousiasme,  il 
obtient  nne  espèce  d*civelion ,  après  la  leo- 
taredeaon  diMxiars(«(9r.T.  XV,  p.  3 1 4). 
Au  milieu  de  ces  transporta,  il  est  ré- 
solu que  le  lendemain  verra  éclater ,  con- 
tre les  ennemis  de  Robespierre,  nne  in- 
surrection renouvelée  de  celle  do  9 1  nuûy 
et  plus  terrible  encore. 

Le  lendemain,  c'était  le  9  thermidor! 
Des  denx  e6tés,  la  nuit  Ait  employée  à 
préparer  avec  ardenr  les  moyens  d'atta- 
que  et  de  défenie.  Lm comités  etlesda»- 
tonistes  firent  an  coup  de  partie  en  ral- 
liant à  leur  cause  les  gens  de  la  plaine^ 
dont  plusieurs  fois  Robespierre  avait  pris 
la  détense  contre  eux,  et  qui  lui  auraient 
donné  la  victoire  iPOs  ae  wmsnt  déclarés 
pour  lui.  D*eprèa.le  pten  dm  triumvîiBt 
Saint^uat  devait  ouvrir  le  séance  per  la 
lecture  d*nn  rapport  sur  la  situation  de 
la  république.  Présenté  au  nom  du  Co- 
roilé  de  salut  public,  ce  rapport  n^avait 
été  (onununiqué  qu'à  Robespierre  et 
Coutbon.  Ail  heures,  les  députés  gar- 
nissent bs  bencs,  Collot-d'Herbob,  pré- 
sident, est  an  fauteuil.  Seint-Just  monte 
à  la  tribune  :  c'est  le  signal  pour  tous. 
Robespierre  entre  dans  la  salle,  et  s'assied 
en  face  de  l'orateur.  Son  frère,  Couthon, 
Lebas,  raccompagnent  et  prennent  place 
autour  de  lui.  Saint-Just  s'écrie  :  «  Je  ne 
suis  d^aucune  faction,  et  je  l«  combattrai 
toutm.  »  Pais,  après  quelqum  lienx*conH> 
muns  oratoires,  il  aborde  enfin  son  sujet 
par  cette  phrase  significative  :  •  Des 
membres  du  gouvernement  ont  quitté 
la  route  de  la  sagesse.  »  A  ces  mots 
Tallien  l'interrompt,  en  disant  que,  la 
veille,  Robespierre  a  fait  un  discours 
en  son  nom ,  et  qu'aujourd'hui,  Saint- 
Just  Mtle  même  chose.  «  Bfrnt,  ajonte- 
t-il,  que  le  rideeu  soit  entièranent  dé* 
cbiré!»  —  Oui?  oui!  s*écrie-t-on  df 
toutes  parts.  Billaud  s*élance  à  la  tribune 
à  côté  de  Saint-Just;  il  remplit  d'ind- 
^nalioii  l'as-rinblee,  en  racontant  ce  (|ui 
s'est  pa>:>é  U  veille  aux  Jacobins.  ^Sn  l> 
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ÇbnveotioD  «st  faible,  diUil  en  termi- 
aant,  elle  périra  !» — Non  !  non  !  s'écrient 
le»dépulésen  se  levante!  en  agitant  leurs 
chapeaux.  nVive  la  Convention  !  Vive  le 
Comité  de  salut  public!  »  répondent  les 
•pectaiMin  4et  IrilniMi.  Bilbud  poor- 
Mût  :  il  dénoooe,  conna  un  oompUos 
d'Héfaartylleoriot(upf.},iénénlde  r«r- 
■ée  partticane  et  créatnrtt  de  Robes- 
pierre. Il  accumule  contre  celui-ci  les 
accusàlion>,et  tnuuire  ses  complices  dans 
Dumai  et  Cuflinbal  qui  veulent  décimer 
encore  une  fois  la  Convention.  Jusque- 
là  «net,  Robeaptem  M  lèfe  enfin;  livide 
de  colin  ;  Il  fravit  lei  degrés  de  le  tri- 
Imne...  Un  cri  général  part  deux  fois  de 
tous  les  côlés  de  la  salle  :  bas  le  tyran/ 
à  has  le  tyran!  Tallien,  à  la  tribune, 
agile  un  poignard  au-dessus  de  sa  lête, 
et  dit  qu'il  s'en  est  aruié  pour  percer  le 
eein  ifai  nouveau  Cromwell,  ti  la  Con  - 
«entioa  n*a  pae  la  oonra^  de  le  décréier 
d'accaeation.  Det  appUndiasenients  nna- 
.  aioMi  couvrent  la  voix  de  Tallien;  Da* 
ma;,  Henriot,  et  deux  sicairesses  aides- 
de-camp,  sont  décrétés  d'arrestation. 

Robespierre  continue  ii  s'épui&er  en 
vains  efforts  pour  obtenir  la  parole.  Elle 
ert  damée  àBarire  qui.au  nomdn  Goaiilé 
dejalntpablie»  propoee  de  OMnder  i  la 
barre  leaMireet  l'agent  national  dalaCoa» 
mnne,  pour  les  rendre  responsables  sur 
leur  t^te  de  la  tranquillité  de  Paris.  Porté 
à  la  Commune,  par  un  huissier  de  la  Con- 
vention, ce  décret  e>t  déchiré  et  foulé  aux 
pieds  par  le  maire  Fleuriot.  L'huissier 
Goorvol  m  mfojé  avee  UMnaoct.  Aut 
Tailerifle ,  la  séance  devient  de  pins  en 
plus  orageuse  :  ssseï  mal  à  propos ,  Va- 
dier  parle  longuement  de  l'affaire  de  Ca- 
therine Tbéoti  pour  la  troisième  fob,  et 
avec  une  véhémence  toujours  croissante, 
l'impatient  Tallteu  prend  la  parole ,  s'é- 
lève contre  toute  demi-Besure»  et  réca* 
pitnla  de  noitvaan  ke  ctîmes  de  Robei- 
pierra.  Alan»  denx  obscoit  et  li6roo« 
■ontifnerdiféclaaMnt  fnn  rarretlationy 
.l*aotre  la  aiite  en  accusation  du  dicta- 
teur. Ne  trouvant  plus  un  seul  appui  »ur 
Il  Montagne,  celui-ci,  au  comble  de  la 
cétreiae,  se  tourne  vers  la  Plaine  :  Col 
à  loos,  dit  -  il ,  lioDOkes  pui:i,  hoaunct 
«aiviaana ,  que  j«  ■'adrcMe  ei  non  ans 
iMnpnda!  «On  la  rapnnMe,eadciouiMBt 


la  téte  avec  horreur.  Poor  1 
se  faire  entendre ,  Thuriot ,  qui  a 
placé  Collot-d'Herbois  au  faatenil,  ne 
cesse  d'agiter  avec  force  la  sonoette. 
<  Tuur  la  det  oicre  fois,  lui  dit  Rob(S}iief> 
re,  préaident  des  atiiisîos,  je  te  daatnéB 
la  parole  !...  •  Mali  sas  effons  fentépel- 
sé,  sa  bonche  écumie,  sa  voix  est  pmqai 
éteinte...  Garnier  de  PAnbe  fad  jrtiifli 
dernier  cri  :  a  Malheoreaz,  la  «f  di 
Danton  t'élouffe  î  » 

Enlin,  le  dérret  d'arrestation  coolre 
Robespierre ,  Couibuu  et  Saiot-Jost  est 
rendu  aux  cris  mille  fob  répétés  de  rm 
ta  liberté!  vipe  ta  répmitiqur!  Ut  l^ 
rnns  ne  sont ptatî...  Robespierre  jceas 
se  lève  en  disant  :  «  Je  suis  aussi  coape> 
ble  ({ue  mon  frère  ;  je  partage  tes  ver- 
tu5,  Jr  (lois  partager  son  sort!  »  LcIms 
fait  la  même  déclaration.  Son  nom  si 
celui  de  Robe»pierre  jeune  sont  sjoetcs 
an  décret.  Les  bnisaiera^  cependant,  aV 
sent  encore  le  mettre  à  cxécniian,  tes 
proscrits  n*ont  pas  quitté  leurs  siéfV.— 
J  la  barre l  à  la  harrr  !  s'écrieot  UM 
foule  de  députés...  Ils  y  descendent  ffl- 
tin  pour  être  coiiduil*  au  Comité  df  mi- 
reté  générale,  hu  sortant,  Robespierre 
dit  S  «  La  r^bUqoe  cet  perdue,  ki  Wi- 
gands  triomphent  !  «—Telle  fiit  la  liaBss 
du  9  thermidor.  Elle  avait  duré  plus  de 
six  heures.  La  Convention  fatigaée  U 
sus]>end  à  cinq  banrm,  ponr  la  rrprm- 

dre  à  sept. 

Mais,  pendant  que  ceci  se  passait  aav 
Tuileries,  l'insurrection  s'orgsoisalt  s 
rUôtel-de-Ville  dans  lea  pbi  Aayaata 
proportions.  Plenriot,  Lceeot  et  Pis^  y 
avaient  convoqué  tout  le  corpe  aMUdd- 
pal,  dévoué  comme  eux  à  la  ososc  én 
triumvirs.  Une  proclamation  de  la  C'»cd- 
mune  aux  lialiiianls  de  V*ms  les  app<llr 
aux  armes.  A  la  téte  de  ses  aides  de-iaap 
et  d*uoe  e&conade  de  i^endanuerie,  ll«a- 
riot,  à  moitié  îvre^  perconrt  tes  qnaitisn 
les  plospopolettXyelcrieqnelmtjrrawfM 
siègent  à  la  Convention  conspirent  o>otrs 
la  liberté,  en  conspirant  contre  Robes- 
pierre. A  sa  voix,  Témeuio  .;i  hnmI  »  ( 
que  pas''  l'oy.  Mkri  i?r  de'l  lii>>ii>  illc  ,  au» 
deux  députes,  Cuuriui»  cl  Kubiu,  le  rm* 
contrenteiepprcnnent  aceuxqnirenlM» 
rent  le  décçet  d*ervfsUlicn  rcnda  ccam 
Ini;  il»  le  lontMisnr  at  Uv  par  am  pnfi« 
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KfodarBies,  qui  le  transportent  en  cet  état 
•il  Comiu  de  AÛrele  générale.  Il  y  arrive 
aa  oHMiient  ok  \m  cinq  députés  tibieol 
m  aortir  pour  être  transférés  dans  dU 
«■ses  prison*  :  c'est  au  Lnieobonrg  que, 
vers  6  hcvrM»  Aobaspicnra  est  conduit. 
Il  V  Iroure  un  municipal  qui  le  délivre, 
fait  arrêter  ses  guides,  et  le  ramène  en 
triomphe  à  la  mairie.  Délivrés  par  des 
•ojens  à  peu  près  semblables,  les  autres 
dlpolét  proscrits  viennent  y  grossir  le 
mojm      rinsnrrsetlon.  lÂ  pboe  de 
JBAlet  te  oonvre  rafHdeaent  d'hommes 
ea  armes  et  de  canons;  au  contraire,  les 
aborcbdesTuileries  sont  dégarnis  de  trou- 
pes, la  salle  des  séances,  celles  où  siègent 
Isfl  comités  sont  à  peine  gardées.  CVst 
aiots  que,  parti  de  In  mairie  à  k  tétede 
.dsni  eeatscanonniers,  Coffinbal  foroe  le 
fiai|<|e»tiu>ces  do  Comité  de  sûreté  gé- 
nérale, délivre  Henriot,  et  le  replace  à  la 
téle  de  la  force  armée.  Il  est  huit  heures  t 
la  Convention  rentre  en  séance  et  se  voit 
de  tous  côtés  entourée  d^ennemis.  a  Ci- 
lojena,  dit  en  se  couvrant  le  président 
CnUoi-d*Herbob,  voici  le  monenl  de 
■MNirir  à  notre  poste.     Oui  !  oni  !  nons 
j  mourrons  tous  !  •  s*écrîeDt  à  la  fois  les 
dépotés  et  les  citoyens  des  tribunes.  On 
ne  saurait  le  nier,  ce  fut  là  un  mouve- 
ment sublime  !  Élevant  alors  son  courage 
a  la  hauteur  du  danger,  la  Convention 
Met  bon  la  loi  Henriot  qui  venait  de  ftiro 
braquer  contre  elle  tonte  son  artillerie, 
n  ordonne  à  ses  eanonniers  de  mettre  le 
inalenrs  pièces:  cens-ci  hésitent.  En  ce 
moment,  quelques  citoyens  dévoués  sor- 
tent des  Tuileries  en  criant  aux  eanon- 
niers, au  peuple  rassemblé  sur  le  Car> 
Koosel,  qu'Henriot  nVst  plus  leur  com- 
mandant, qu'il  vient  d*dlre  mis  hors  la 
loi.  Une  partie  de  sa  tronpe  Pabendonne 
fur^le-champ  et  vole  an  secours  de  la 
Convention  ;  »uivi  des  autres,  il  s'enfuit 
à  rilûtcl -de-Ville,  et  son  arrivée  y  porte 
le  trouble.  Endormie  un  instant,  la  Con- 
vention se  réveille  en  sursaut,  les  mesu- 
res les  ptos  énerj^aes  sont,  coup  sur 
coup,  proposées  et  adoptées.  Un  nouveau 
Aef  est  mb  h  la  tite  de  la  force  armée, 
c'est  le  conventionnel  Barras  (voy.)  ;  on 
lui  donne  pour  adjoints  douze  antres  dé- 
putés,  parmi  lesquels  Fréron,  Rovère, 
Feraud,  Auguis  et  les  deux  Bourdon. 
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I  D'autres,  au  nombre  de  48,  sont  envoyés 
dans  les  sections  de  lu  capitale,  encor< 
indécises  snr  le  caractère  des  événementi 
de  la  journée,  snr  la  parti  qu'elles  doi- 
vent adopter.  Presque  partout  cm  com- ' 
missaires  éclairent  les  esprits  et  assurent 
à  ra<^<(emblée  le  concours  des  habitants 
de  Pitris.  La  Convention  fait  enfin  le 
dernier  pas  en  mettant  hors  la  loi  les 
cinq  députés  qui  trônent  à  l'HôteUde* 
Ville  et  tons  les  conspirateurs  réunis  an- 
tour  d^eui. 

Cependant  CofKinbat  ouvre  dans  àtÊM 
assemblée  l'avis  de  marcher  droit  aux 
Tuileries,  afin  d'achever  la  défaite  de  la 
Convention.  Le  triomphe  de  Robespierre 
était  dans  cette  proposition  s'il  eût  eu  le 
courage  de  Amepter  ;  mais  II  la  rajette^ 
comme  la  veille,  aui  JacoUna,  il  avait  ra* 
jeté  celle  de  Payan  ;  et  aioal,  deux  fois  eo 
34  heures,  il  hisse  échapper  la  victoire* 
Au  reste,  tout  fut  providentiel  dans  cette 
journée  du  9  thermidor,  et  les  hommes 
n*y  6rent  presque  que  des  fautes.  Tandis 
qu'au  lieu  de  frapper  un  grand  coup,  les 
conjurés  de  la  Commune  pardctot  !•  temps 
a  rédiger  des  prodamationB,  à  dwswr  4a 
longues  listes  de  proscription,  aux  Toi- 
leries, Barras  et  ses  adjoints,  après  s'être 
partagé  les  forces  disponibles,  défilent 
devant  la  Convention  en  séance,  et  jurent 
en  partant  de  revenir  vainqueurs  ou  de 
mourir!  «  Allecl  leur  dit  la  pMàÊm 
Tallieo ,  et  qoe  le  jour  qui  va  aa  laver 
édaira  ta  supplice  dm  conspirateurs  I  »  En 
même  temps,  un  employé  du  Comité  da 
salut  public,  Dulac,  est  chargé  d*aller  si- 
gnifier aux  conjurés  de  i'Hôlel-de-V  ille 
le  décret  qui  proscrit  leurs  têtes.  A  peine 
escorté  de  quelques  hommes,  il  s'acquitte 
de  cette  terrible  mlmion  avi 
froid,  nu  cnurage,  une  adresse  i 
de  tout  éloge,  ht»  députés  et  les  muni* 
cipanx  affectent  de  mépriser  le  décret; 
maïs  les  citoyens  qui  remplissent  les  salles 
de  la  mairie,  dupes  ou  complices  des  re- 
belles, s'enfuient  avec  terreur ,  et  cette 
terreur,  ib  vont  la  répandre  parmi  les 
troupes  stationnées  sur  la  place  de  GiAva» 
où,  depuis  plusiaura  heures,  elles  atten» 
deni  des  ordres  qui  n'arrivent  pas. 
mot  msgiqae  de  mise  hors  la  loi  produit 
reffet  de  l'étincelle  électrique  :  les  Jns 
hésitent,  les  autres  se  sauvent  j  les  cc«on* 
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IMt  éà^UtfkÊÊ»  trmés  partiel  de  U  Cou- 
«ention  s'avancent  vers  la  Commune  ;  l«a 
^anonniera  qui  les  devancent  crient  à  leurs 
camarades  de  se  joindre  à  eax:  qoelques- 
imade  ceux-ci  tournent  déjà  lean  pièces 
€0M  rateM-VUk.  Hmiot,  «Mi 
à»iUt  Ifre»  doMBd  lor  k  plaet;  fl  foit 
la  défacUoo  des  riam ,  renonu  IbriMx, 
épada»  at  hit  partager  son  épooTante  k 
eaux  qui  délibèrent  encore...  Robespierre 
se  tire,  ou  plutôt  reçoit  un  coup  de  pis- 
tolet* qui  lui  brise  la  mâchoire  inférieare; 
il  tombe. . .  Lebas  se  fisit  sauter  la  cervelle  ; 
la  paraljtîqoa  CoMlw  «nfetn  vain  da 
M  BolÉ^td^rt  Bflbaipiarre  janna  aa  pré- 
é^wmàmitanàéli^  sar  le  pavé,  et, 
dans  sa  chuta  se  easaaana  jambe;  CofGn- 
hals'asqvive'^*,  mais,  a^ant  de  fuir,  il  sai- 
sit Henriot  et  le  jette  dans  un  égoùt.  Gui- 
dé par  le  brave  Méda,  Léonard  Bourdon, 
qni  vient  de  débusquer  sur  la  place  à  la 
HladaacolomMy  aaira  daaa  la  gramla 
de  b  GoMBM,  oa  piMolat  daoa 
mIb,  «m  tabi*  aatra  lat  dents. 
Tous  ceux  qui  se  trouvent  dam  oatte  salle 
sont  faits  prisonniers.  On  place  sur  des 
brancards  l<;s  morts,  les  blessée;  leurs 
complices,  sous  bonne  escorte,  les  suivent 
à  piad,  at  lova  sont  dirigés  sur  las  Tni- 
latka.  ISailiH  la  Wtjt^  Talr  talHit  att- 
tow  d*mi  émût»  à»  viw  U  liberté  là 
bai  Uê^immi  A  Ivoia  hanraa  da  oMiin, 
ib  arrivent  aax  portes  de  la  salle  :  n  Re- 
présentants, dit  le  président,  Robespierre 
fl  ses  complices  sont  là  :  voulez-vous 
qn'oo  les  aakène  devant  vous? — ^ion! 
mbI  aria-t-oa  da  toutaa  parla;  an  aap- 
plioa  kl  coospinitMail  » 

RobeapiarreiattFBDaporté  dans  la  salle 
dM  délMiilkai  da  GMBilé  da  labil  pft* 

(*)  S«loo  U  venioD  b  plu»  probable,  et  quoi 
qe'ca  •{•at  pu  dire  quelqurt  biographe*,  ce  fut 
le  geadarme  M«^<la  qui  tira,  à  Iwat  poUaat,  aa 
coop  4«  pistolet  a  Hobmpterr*  («mr  «bas  la  €V/« 
Uttim  éai  mémoirti  nlûûft  •  /•  rét^lmtiom  /rmt- 
fmiiê  de  MM.  Berville  et  Barrière,  le  Prttit 
hùt^hqitê  dti  ifwnemtnt»  f «i  M  leaf  postés  dotu 
9b  «M'rW  da  9  fiamider,  fiar  CL-A.  Méda,  aMMa 
[•arfaiii,  etc.). —  Ce  brsva  aiiliiaire.  qui  roo- 
HbaJi  peut-être  plu»  qa'aucoo  autre  .tu  suo  rt 
4  cette  jouroée,  a  été  taé,  eo  tSia,  a  U  b.itaille 

d»u  Moakva.  11  élall  alsM  géaéfal  el  bm 
dattgaairs.  <  r  , 

.  (i'JODilabal  parviM  k  Sa  réfagiar  daai  l'iU 
des  uycoea ,  où  il  re»t.i  cidié  pendant  Hrux 
lourit  déeoavart  caiait* ,  U  fat  aoadmt  tcal 
aasaMiw.lafli  - 


blic.        étendu  sur  la  mrmé  lalitt  o4  9 
avait  rtriltant  d^arréls  de  prosrriptioo, 
ayant  pour  oreiller  une  boite  de  sapin,  H 
passa  plusieurs  heures  en  proie  sut  plus 
vives  souffrances,  sans  faire  entendre  sa* 
cun  gémimmant  at  cooaarvant  tons  Uê 
dehora  da  k  plut  AoidaiapaMftlHlUa 
pansement  trk  doaloaiaat ,  ^  aidl 
pour  but  d*opèrer  le  rapprodaeaMot  àtt 
deux  mâchoires  divisées,  ne  lui  arrache 
pas  une  plainte.  Ses  vainqueurs  du  joar, 
qui,  la  veille  encore,  étaient  ses  com- 
plicaa  ou  ses  adulateurs,  loi  prodigucot 
l'ooirafa  at  rinvfoliva  :  il  ▼  pînll  i 
■ibk.  On  k  voit  oapendaat  Ira 
quand  un  naipk  dtoyao  lai  é 
de  raison  :  «  Robespierre,  il  est  oo 
Être  suprême    — Dans  la  matinée  du  10, 
transférés  à  la  Concierger  ie,  les  proscrits 
n'en  sortent  que  pour  paraître  devant  le 
tribunal  révolulionnaira,  qui  les  envoie 
à  l'échakad.  Sa  y  aMutant  à  6  htani 
da  aotr,  aa  Blllaa  datcrii  da  jok  d>iBt 
populace  innombralda^  ({ui  voit  daaa  laar 
supplice  le  gage  de  son  aalut.  Les  trans- 
ports, les  acclamations  redoublent,  lors- 
que le  bourreau  moutre  rnfln  la  tétedc 
Robespierre  déUgtiree  et  hideuse  a  voir, 
n  Ibtaséeatékdankr;  91  lêcaaéiaieai 
toBbéaa  «vaat  k  âaaaa.  Oatin  lu  d*- 
putéiy  Damas,  Henrioly  Flaoriot,  Hjm, 
Simon,  gaôlier-boamaa  da  Tawpk,  pé> 
rirani  avec  Robespierre. 

Le  1 1  et  le  12  thermidor,  83  membrn 
de  la  Commune,  mise  en  maise  hont  la 
loi,  montent  encore  à  l'échafaud.  Apre» 
cette  granda  IniMktkn,  aprkoMth*- 
caloaba  dacoupabka  ytetiaMa,  k  fcackt 
Mlfia.  Les  dantontstes,  qnadé* 
stnrroais  on  appellera  les  thermidorient^ 
Tallien, Bourdon,  r.ecointre,ete.,ootac* 
compli  leur  t;u  he.  Kn  tuant  Robespierre, 
ils  ont  tue  lesNilt-ine  de  la  terreur  j  l'u»- 
piilsion  une  fois  donnée,  devient  irrési*- 
tlbk.LaiBaMbiaidatcaaiités.quiavaia» 
voala  lankaMat  ta  défiika  da  «fatlqnti 
ennemis,  de  quelqnat  rivanz,  cbercheol 
en  vain  à  arrêter  le  mouvement  :  deiiordés 
de  toutes  parts,  iU  sont  entraînés  vers  nae 
chute  plus  honleiise  que  sanglante.  Ds 
s'apen^otveiu  trop  tard  que,  pour  eut,  le 
9  thermidor  a  été  la  jouritét  de*  dmptt. 
MemUm  imquétmt  est  M.  \m 
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WmjtttÊi  iMMlomiairè  l'étàil  pêrdu 
tes  propres  «koèl. 

Robespierre  le  ttTtit  bieD ,  et  c'est  pour 
c«U  qu'il  avait  résola  d'y  mettre  un  ter- 
me. S'il  succomba,  c'est  que,  réduit  à  em- 
ftloyer  pour  Pabettre  lei  mèmm  aoyens, 
kl  alMikrtraaaali  dont  ilt'éuit  tenri 
9Êm  êêVêMir^tMt  mèmt  réassi  le  pre- 
■ivjour, il  Mnk  toabé  kl— dwnain. 
Eatre  lui  et  un  pouToir  pacifique,  il  y 
avait  une  mer  de  sang.  Quels  agents,  eo 
effet,  d'un  système  de  clémence  que  Cou- 
tkm,Seint-Just,  Ueuriot,  Dumaa,  P«y«n, 
GoliaM,  qoe  les  Jacobins  et  le  tribOBal 
iMHfaMBaire  I  Teb  éuient,  eependeoi, 
kl  «mliens  ém  Bobeniieif»  tu  •  tber- 
■idor.  S'il  eût  vaîneu  avec  eux,  qu'en 
cAt-il  fait  après  la  victoire? Comment  les 
cAt'ii  conservés,  et  comment  eùt-il  pu 
•>o  défaire?  Parmi  ceux  qui  contribué- 
mt  à  aa  cbute,  plusieurs  n'étaient  pas 
mÊm  odbox  que  lui,  quelqufli-aaa  de- 
«■imc  Pêlra  davantage.  Mab  la  iweès 
réel  dt  cette  journée  ne  doit  être  attri- 
boé  à  aucan  :  li  elle  réusait,  c'est  qu'elle 
oe  (ut  l'ouTrage  de  personne,  mais  qu'elle 
fiit  celai  de  tuut  le  monde. 

Aucun  bomme  n'a  été  l'objet  de  juge- 
■Ma  oppoiia  ao  WiâÊm  degré  que  Ro- 
knpiann.  Get bonne,  tont-à*lait  à  part 
dnn rSanann  panorama  de  larévolu- 
éÊÊif  a  troaré,  de  ton  rivant  ot  après  sa 
mort,  des  admirateurs  fanatiques  et  des 
(i<^lracteun  passionnés.  On  en  a  fait  un 
(Don»tre,  on  en  a  fait  un  dieu;  les 
ans  lui  ont  octroyé  le  génie,  les  autres 
hà  ont  dénié  nêno  le  talent.  An  pre- 
■br  inng  do  can-d  ma  La  Fayette  qui, 
dnM  ses  Jfdnofte*,  parle  tonjours  de 
Robespierre  avec  on  rapréme  dédain,  et 
le  met  bien  au-dessous  de  Danton,  de 
PéihioD  et  même  de  Couthon  et  de  Saint- 
Ju&t.  Mais  outre  qu'il  serait  déshonorant 
pour  la  France  qoe  pendant  deux  ans, 
db  io  fbt  bbié  anei  tif  et  dédner  par 
■n  bonne  aaédîocre,  il  y  tnnît  certai- 
aemeot  autant  d'injustice  à  refuser  le 
talent  à  Robespierre,  qu'il  y  aurait  d'ini- 
eoilé  ou  de  folie  à  lui  accorder  la  vertu. 
Selon  nous,  ce  fut  un  grand  coupable  et 
M  fourbcr  babile,  (]ai  réussit  merveilleu- 
■nent  i  faire  le  mal,  ^tant  qu'il  y  fut 
Alcft  ptf  aon  intérêt,  et  qui,  quand  ce 
ékn  iMéidl  Ini  connllla  de  fbbo  qoel- 
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que  bîèn,  n'^tit  ni  U  nêiÉo  bnbOaU  ti 

le  même  bonheur.        ^  > 

Nous  répugnons  bealitolip  à  croire  avec 
les  conventionnels  Courtois  et  Dulaure, 
etlepseado-hiatorien  MontgaiUard  *  que 
RobeapieRétit jinabélé  l'agent  ioadoyé 
des  polwanen  ennenin  dt  In  FhncB 
et  des  chefs  de  l'énifratlan.  Celte  asser- 
tion, dénuée  de  prenm,  nous  parait  boit 
de  toute  vraisemblance.  —  Outre  les  ou- 
vrages déjà  mentionnés,  on  peut  consul- 
ter avec  autant  de  fruit  que  d'intérêt, 
sur  la  vie  politique  de  Robespierre,  les 
belles  pageshbloii4lMadoll"^doSlaél, 
de  MM.  Locretelb,  Tbbn,  Mifnet  et 
Tiasot.  On  trouvera  aussi  une  foule  de 
notions  et  de  détaib  précieux  dans  Ica 
Révolutions  de  Paris,  par  Prudhomme, 
et  dans  la  Collection  déjà  citée  de  MM. 
Berville  et  Barrière.  Montjoie**  et  Mont- 
gaiUard ne  doivent  être  consultés  qu'avec 
beanconp  do  défiance^  nab  on  tronfora 
Robespierre  vivant  daiialn|Minda  Afo- 
niteur^  impérissables  archives  de  l'époqot 
colossale  à  laquelle  la  révolution  fran* 
çaise  a  donné  son  nom.  P.  A.  V. 

ROBESPIERRE  (Augustin-Bon- 
Joseph ^,dit  le  Jeune ^  né  à  Arras  en  1 764, 
frère  cadet  du  précédent,  fit,  comme  lui, 
ses  étndn  à  Fiîrb,  an  collège  Lonia-|e* 
Grand.  Il  n'y  obtint  poi,  à  beanoonpfiiîb, 
les  mêmes  succès  que  ton  ainé;  et  Ion* 
qu'à  l'exemple  de  Maximilien,  qu'il  pre- 
nait en  tout  pour  son  modèle,  il  vint,  au 
sortir  des  écoles ,  s'asseoir  au  barreau 
d' Arras,  il  oe  s'y  distingua  pas  plus  com-r 
me  avocat,  qu'il  no  aPiétalt,  àAvb,  db« 
tîngné  comne  étudiant.  Lancé  avec  ar- 
deur dans  la  voie  de  la  révolution ,  snr 
les  pas  de  son  frère,  celui-ci  lo  fit  élire , 
à  peine  û^é  de  25  ans,  procureur  de  la 
commune  d'Arras,  et,  dans  celte  place,  on 
le  vit,  jusqu'au  10  août  1792,  faire  une 
guerre  à  outi-ance  aux  partisans  réels  on 
supposée  de  l'ancien  régine.  Son  entrée 
sur  la  scèiio  potitiquè  ne  date  cependant' 
que  de  l'époque  où  eut  lieu  félection  dn 
députés  à  la  Convention  nationale.  Rien 
ne  prouve  mieux  quelle  influence  illi-  ' 

(•)  Rapport  de  i'..,  Pic<  c»  jti%tificativf s  n  '  6i, 
— E$quù$*s  hutori^uti  eUi  prutcipau*  tv^neméitlê 

dê  la  TÙMhUm^mfmlm,  parDalaembilMébt.  Hf 
ch.  g.  —  Bittoir^  dt  fVwiMi^ele»,  par  Maoïgal^^ 
lard,  Ik  IX,  p-         .  f       .  ,* 

(**)  Cm^mmtim  df  Xaaéeilbi  jl«t«i^rf«,«ie« 
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pitée  exerça  Robespierre  atné  sur  celle 
.•irconslaoce,  que  le  choix  qui  fut  fait  de 
•on  frère,  chéUf  avoctt  d'ArrMy  comme 
dépoté  de  Fnw. 

Loft  di  l*«ttM|ao  dt  Ijosftty  cooira 
Maximilien,  pour  le  défoidre,  AofBstin 
prit  la  parole  ;  mais  il  en  usa  si  mal  qu'on 
ne  le  laissa  pas  achever.  Il  est  inutile  de 
dire  que  lors  du  procès  Hp  Louis  XVI  il 
ae  moolra  un  des  plus  acharuéa  à  le  faire 
péfip*  Il  fit  praora  dn  wêêêêb  eMpofto* 
■Mot  à  VégÊtd  dot  girandiiis,  {vojr,)  «ty 

10  81  oMi,  OD  le  vit  joindre  aea  elTorta  à 
cenx  de  Legendre  pour  irracher  do  la 
tribune  Phérai^M  Lu^niiiais  [voy,  ce 
nom). 

La  nullité  parlementaire  de  Robes- 
pierre cadet  n*empécba  pas  qu^il  ne  (ût 
tvoûvé  propre  à  remplir  Ict  toadioM  da 
proooMolol.  A  voir  les  boom  do  la  pki« 
port  de  OOBK  à  qai  elles  furent  alors con  - 
liées,  on  serait  tenté  de  croire  que  Tîn- 
capacilé  fut  poor  eux  un  titre  essentiel. 
Cependant,  au  mois  de  décembre  1 793, 
envoyé  en  mission  dans  le  midi  de  la 
France,  Robespierre  jeano  fit  pmvo  de 
pina  do  oonrage  qu'il  n*avait  montré  do 
talent  oraloira  à  la  tribnno.  H  prît  part 
d^une  manière  aotivo  aax  opérations  du 
siège  de  Toulon,  sur  le  sucrés  desquelles 
le  geuie  naissant  de  Bonaparte  eut  une 
influence  si  décisive.  Robespierre  sut  ap- 
précier le  rare  mérite  du  jeune  officier, 
dovint  ion  protcctcnr  et  lo  roooniaanda 

11  vivooMnt  a  ion  flrère,  que  eeloi-d  aon- 
fta  térienieinent  à  appeler  Bonaparto  à 
Ftoia,  pour  lui  donner,  au  remplace- 
ment d'Henriot,  le  commandement  de 
la  force  armée,  La  lealité  de  ce  projet 
est  attestée  par  le  prince  i<ucien,  dans 
aea  Mémoires  publiés  en  1840.  H  est 
jnalo  do  dire  ki  qne,  dans  les  rigtieurs 
oicreéoièTonlon  apria  la  pnwdeoetto 
ville,  Robespierre  se  montra  aaoint  im* 
pitoyable  à  l*éfard  des  vaincus,  que  ses 
Collè»ue^  Ricord,  Barras  et  Fréron.  De 
refour  à  Paris,  il  se  prononça  fortement, 
auK  Jacobins,  contre  la  faction  desrn- 
ragés.  Une  seconde  nrinion  loi  ajant  été 

lée  )K)ur  le  départOHMntdola  Hanto* 
il  y  fit  rendre  la  liberté  à  un 
ombra  do  détenus,  et  se  coodui  - 
si  avec  noe  modération  que  nMmitait 
pa;  à  boanoonp  près  son  coliè|ue  fier- 
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nard  de  Saintes.  Envoyé  ensuite  conaa 
commissaire  à  Parmée  d'Italie,  il  m  du- 
tiogoa  à  la  prise  d'Oocille.  Soa  (iràrt  k 
fitbiantAt  revenir  &  Mi^  afin  dW 
rer  parti  dana  lo  obanfemani  de  jyMsB» 
qu^'l  préparait  et  dont  tous  deux  toailn* 
rent  viclimes  au  9  thermidor,  ainsi  qat 
nous  l'avotK  dit  dans  l'art.  prér(>^ral. 
On  ne  sauruit,  injustice,  meiiin> 

naitre  ce  qu'offritde  géiiereui  le  devoaa* 
■Mnt  do  ttobespîsrra  le  jeone  poor  «a 
firèro;  maii  on  révolntion,  Ica 


on  ne  voit  que  de  la  complicité. 

Dans  son  fameux  Rapport^  Coortaii 
a  fait  une  confusion  fortuite  ou  «uloa» 
taire.  Parmi  les  pièces  justification  iah 
primées  à  la  suite,  on  Iroave  au  q''  41 
nno  lotira  adrewée  lo  18  Bmndei^  fm 
M"*  Cbarlotte  aoboipiam  à  eenMn^ 
Il  parait  prouvé  aujoned^bni  qoe  enn 
lettre  n'était  point  pour  Maiiailim* 
comme  le  prétend  Courtois,  mais  ponr 
Augustin  avecquisasu>ura\aiteade«ér- 
mélés  assez,  vifs.  Celle-ci,qui  a  vécu 
qu'eo  1 833,a  laiasé  la  répoUtioa  la  pim 
honorable.  Quoique  im 
chée  à  aei  firàrea»  leurs 
étaient  en  horreur.  La  lettre 
née,  et  qui  est  un  i-h»"f-<r<pa%r<'  »t»W. 
prouve  la  bonté  de  son  tteur,  fo  d'O- 
rne temps  que  la  supériorité  de  Ma  es- 
prit. M"*  Robespierre  ne  suhaistail  qpa 
d*ano  pension  do  8,000  fr.  qni  Iniamil 
été  aooMrdée  par  Bonaparte  cootat  la 
Reslaoration  la  conserva  parmi  les  pm*» 
sionnaires  de  la  liste  civilei  dépoaiéééi 
en  masse  en  1 83 1 .  Le  t.  IV  des  .V^cmm- 
res  (if  tous  (1834)  renferme  de>  Memat- 
rc's  de  Al  '  Robespierre  smr  ses  dems 
ffènt.  P.A.V. 

ROMHm  on  FADS-Acacu»  fw 
Eobin  apporta  do  la  Virginiat  Wfb  Aoa» 

CIA. 

ROBI%'SCIX,  vr^y.  Rifow  /ondj. 

ROBlîSTi,  voy.  TiHToaa:!. 

ROC,  Ro<:ut,  Ra«:H£a.  Le/wesluet 
masse  de  pierre  très  dure  qui  lieat  à  li 
terra.  Ella  prend  le  noai  da  mcAe  lam- 
quMIo  entre  aMina  avant  dans  la  i«n« 
ou  quMle  est  mémo  Isolée;  et  cchu  de 
rocher  quand  elle  est  tria  décoaterie  et 
très  élever,  très  escarpée,  terminé  *•« 
pointe.  £o  mioéralof  ic,  le  akk  ticket  h. 


 c«  minérales  consideréea 

  ^         MurÉKALOGIR  (T.  XVII, 

p,  7M\  rfpte  MiifimAL  p.  696  ), 

«iQ»i  que  le*  mois  PiCft&E,  GeaHIT,  Dio- 
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SUQ  (JcAH  -  Baptiste  ; 
Dai*fn5  Di  ViMEUR,  comte  UE  ,  raaré- 
cKiItte  FrtDCe,  né  a  Vendôme,  le  l*"^  juil- 
irt  l'îS,  était  desline,  eu  sa  qualité  de 
cadM  de  famtUe,  à  rèUt  eœléiMttique, 
kMM  11  «ort  de  MM  GrèN  alaé  le  força 
takcMT  beurière  de»  WM.  Qaaod 
a«laebefé  Me  élode»  à  Parb,  il  «nura, 
Ili4  mai  1742,  cornette  dans  le  régi- 
offlt  de  Saint- Simon  ,  et  débuta  par  la 
gtMrred*Âllemagoe,  où  il  se  distingua, 
aiBM  qat  dans  les  campagoea  suifaotes, 
■nka  yaax  de  Loob  Xy.  Apfès  U  prise 
éilhMr,  en  mmn  1747»  il  obtint  Ir 
«■■HdHMBt  d«  régioMOt  de  la  Mer- 
cht  iaiuterie,  et  fol  blessé  grièvement 
•  li  bataille  de  Lawfeld.  En  1748,  il 
imît  M«s  les  ordres  du  maréchal  de 
Iffweodahl,  à  l'armée  d'outre- Meuse, 
et  te  signala  au  siège  de  MaéstrîdlL  Le 
l*jrift  1749,  le  roi  loi  aocorda  legon- 
«■■■■■I  de  YendÔM  en  sorvivance 
^  «m  fèra;  pais,  après  l'espédilion 
Mieerque ,  à  laquelle  il  prit  part 
las  ordres  du  duc  de  Richelieu, 
fa  1756,  il  fut  fait  brigadier  d'infante- 
ne  et  cbevalier  de  Saint-Louis.  11  suivit 
li— ésbil  en  Allemagne;  ea  1767,  il 
à  la  priM  de  poaseiaioB  de  CmmI, 
SMjor  général  de  l*amée.  Ce- 
I,  il  reprit  bientôt  le  oommaDde- 
d*aDe  brigade  d'infanterie,  et  fut 
opposé  an  prince  Ferdinand  de  Bruns- 
"K,  qu'il  battit  en  plusieurs  rencontres. 

hriliante  retraite,  qu'il  esécuU  eo- 
«iHi  doMM  naliiiMi  mu  compagnies 
<t  rhiMieti  dans  l'infanlerie  frao^ûie. 
Plicé  MUS  les  ordres  da  maréchal  de  Coo- 
(siles,  Rochambeau  combattit  à  Crevelt, 
<a  ;  et  nommé  colonel  du  régiment 
(PÂBvergne  infanterie,  il  assista,  le  1**^ 
à  U  bataille  de  Minden ,  et  le  16 
•^1760,  aa  coosbet  de  Closler-Camp. 
MNAiI  lie  lamp  m  sois  de  i»f  .1761, 
a  hMit  de  MVMn  le  prinot  de  BroDs- 
i^BSftà  la  paix,  il  fut  fait  major  général 
^  RidaMmie  d' AImmi^  p«ia  inapeclear 

fwyrfcy.  A  Q.  d.M,  Toim  XX. 


en  1769,  avec  le  cordon  Rouge.  Aprèa 
le  camp  de  Verberie  et  de  Compicgne,  il 
re^ut  la  grand*-croix  de  Saint-Louis. 
Plasiean  miBisirce,  et  eatve  Mtna  le 
comie  de  Seint-Germtio,  se  tient  m 
devoir  de  le  consulter;  et  ce  dernier,  en 
quittant  le  ministère,  demanda  qu'il  lût 
nommé  surintendant  des  bureaux  «le  la 
guerre.  Devenu  lieutenant  général  des 
armées,  le  l'^'^  mars  1780,  il  re^ut  bien- 
tôt après  le  coBflMmdMMBt  d^na  eorpe 
ansilieiro  de  6,000  homoMi,  destiné  à 
secovirlesÉuts-Unis  d'Amérique  et  dé- 
banpié  à  Ehode-I»land,  il  arrêta  son  plan 
decatnpagne  avec  Washington.  Opposé 
à  lord  Corowallis,  il  attendit  les  renforts 
que  lut  amenait  le  comte  de  Grasse  vny. 
toiu  ces  oomsj,  et  prit  ses  dispu&itiuna 
de  nanièro  à  fbreer  le  général  anflaisy 
■Miégé  dans  Torfc*Town  (Virginie),  à  ce- 
pîtnIerlelOoot.  nsiVCebeaafaîid'er. 
mes,  qoi jeta  un  profond  décoorageaMnt 
dans  le  parlement  anglais,  hâta  la  con- 
clusion de  la  paix  \  vi)y.  Versailles).  Le 
congrès  donna,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices, au  général  Rocfaambeea,  deux  piè- 
cee  de  euwn  prises  snr  les  Ajigliii. 
Louis  XVI  le  icçat  avec  distinction  à  soa 
retour,  Ini  accorda  les  entrées  de  sa  cham- 
bre, le  commandement  de  la  Picardie  et 
le  cordon  de  l'ordre  du  Saint- Esprit. 
Peu  après,  le  gouvtrnement  de  TArtois 
fut  réuni ,  sous  ses  ordres,  à  celui  de  la 
Bretagne*  En  1788,  nommé  membre  de 
le  seconde  Assemblée  des  notables  et  et* 
tacbé  au  bureau  de  Monsieur,  il  vote 
pour  la  double  reprémotalion  du  tiers- 
état.  Il  maintint  avec  peine  la  tranquil- 
lité dans  son  double  gouvernement,  et 
fut  chargé  du  même  soin  en  Alsace.  De- 
venu l'un  des  derniers  appuis  de  la 
royauté  cbaocelaote»  Il  fat  proma  au 
commandement  de  Tenoée  da  ilord,qa*ll 
crut  devoir  accepter  malgré  réitération 
de  sa  santé.  Appelé  à  Paris  poor  rec^ 
voir,  des  mains  de  Mootmorin,  'e  porte- 
feuille de  la  guerre,  il  le  refi'sa ,  et  se 
borna  à  prêter  Tappui  de  se*  talents  et 
de  ses  lamièree  à  la  rédactiordes  aoafol* 
les  ofdoomnne.  Apréa  le  dipnrt  do  ni, 

(*)  Oa  «erra  les  détails  de  la  gaerre  à  l'aru 
WASBtiTCTOiT.  RappeloDf  »ei1emeot  ici  qu«  1» 
•iég*  de  York-TowD  forme  «e  sujet  d'uo  grand 
taUcaa  de  M.  Couder  Muté*  bislati« 

qpe  daTenaiilM  (faliria  dss  BataMlea). 
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•n  juin  1 79 1 ,  il  r(>vut  Tordre  ét  retour- 
Btr  à  l*arinée  du  Nord  ;  et  au  mois  de 
décembre,  tor  la  présentation  de  PAs- 
semblée  nationale,  le  malheureux  mo- 
narque lui  envo)-a,  ainii  qu'à  Luckner, 
le  biion  de  maréchal  de  Fraoo».  Ro- 
chenbcta  periU  ponr  ValeBdeDoca,  le  SI 
ftvril  179S;  nait  abreuvé  de  dégoûts  par 
le  mioiitrede  la  guerre,  il  se  retira,  le  1 5 
juin,  dans  sa  terrf,  près  de  Vendôme.  En 
1 7  93, un  onlro  de  la  Convention  lui  enleva 
les  deux  canouN  qui  lui  avaient  été  don- 
nés par  le  congrès  américain,  et  le  dé- 
créta d*arrettaUoii.  Condamné  à  mort, 
la  drale  de  la  Terreur  vint  le  sauver 
comme  par  mirade.  Rendu  à  la  li- 
berté et  retiré  dans  ses  terres,  il  fut,  en 
1803,  présenté  à  Bonaparte,  qui  lui  en- 
voya, l'année  suivante,  la  croix  de  grand- 
officier  de  la  Légion-d  lionneur  et  le  li- 
tre d^une  pension  d^ancien  maréchal.  Il 
a*oocapait  de  rédiger  sea  Mémoires,  qui 
ont  paru  en  1809 ,  ln*8*y  lorsque  la 
mort  vint  le  surprendre  dane  sa  retraite, 
le  10  mai  1807. 

Son  fils,  le  vicomte  DoNATiF.n-MAniF- 
Josr.pH,  né  CM  ITjO,  avait  !«uivi  son  pere 
CD  Amérique,  et  avait  acquis  une  espèce 
do  célébrité  sanglante  àSaint*Domingue, 
dont  rebandon  fut  attribué  en  partie  à  sa 
iévérité  esceisive  envers  sa  propre  armée 
et  envers  les  colons.  Prisonnier  des  An- 
glais jusqu'en  1811,  il  ne  revint  sur  le 
continent  que  pour  alUi  trouver  du 
moins  une  mort  glorieuive  a  la  It.itatlle  de 
Leipzig,  le  18  oct.  1813.      D.  A.  D. 

ROCHBGHOCART  (pamuxb  de). 
Rocbechouart  est  une  petite  ville  du  dép. 
de  la  Haute-Yienne  {voy,  ce  mot),  cbef- 
lieu  d'une  sous -préfecture.  Bâtie  sur  le 
sommet  d'une  hauteur  soutenue  par  d*\m- 
menses  roches  qui  !»eniblcnl  prrte,*^  à  s'é- 
crouler, à  cheoir^  de  là  Roche  à  c/u  oir, 
JUfchediouart  {^Rupes  Caverdi)^  sa  posi- 
tion est  très  pittoresque;  son  cbâteau,  du 
tempe  d«  la  renaissaBce,  cet  fort  bien  oon* 
lenré  et  tiès  curieux. Elle  a  donné  son  nom 
è  Tune  des  plus  anciennes  et  des  plus  il- 
lustres fan)rj(>«  (le  Fraix  e, laquelle  f"!  tri- 
plement allite  aNei  la  niaison  de  Hour- 


(  Âoo  )  hoc 

lc5*(iUdeGir8ud,  vi< 

une  charte  de  1018  nous  a  conservé^ 
nom.  AîTWF,  vicomte\*e  de  Ro<  hei  hoij^ 
dame  de  Tonnay-Charenie ,  que  le  dvc 
deGuienne,  frère  de  Louis  \1,  fit  époo^n 
à  Jean  de  Pontville,  vicomte  de  Bretiillm, 
en  1470,  éult  le  dernier  njcteu  dt  h 
ligne  directe.  Les  enfcnis  prnwsal  ét 
cette  alliance  portèrent  le  nom  et  Icssr- 
mes  de  Rochecliouart.  La  branche  rs- 
dettc  (If  R  c/tt  rhonart  Pnnt\  illf  lia 
tiirwnt  porta  le  nom  et  les  irine*  d*  U 
preiuicre  branche  et  lui  succéda,  Fsas- 

çois  de  Rocbecbonarty  baron  du  lU- 
ment,  ayant  épousé,  en  171f,HAaiiés 

rEspioay-Saint-Luc ,  >  icomieim  de  le- 
chechouart  par  les  droits  de  sa  fraadT- 

mère,  Mamk,  vicomte**e  de  R  ^Ke- 
chouart,  qui  était  femme  de  Jean,  imr- 
quis  de  Pompadour,  et  mère  de  M«rie 
de  Pompadour,  épouse  de  François  (TEj- 
pinay,  marquis  de  8afiot*Lnc,  soa  ym. 
Quelques  généalogistae  font  dMemârt 
de  cette  brandie  M.  le  comte  de  Rode- 
cli'Miart,  ancien  gouverneur  de  Paris  loai 
la  Restauration,  et  qui  épousa  une  S 
de  Julien  Ouvrard,  foumiaseor  geserai 
des  arujces. 

Anziii*slècle,  AïKmmT  Vin  dff«teb 
tige  dm  âocheckomart'McmmaH  fm 
le  cbef  de  aoo  S*  il^  GvtLLAVUt,  fsi 
porta  le  nom  de  Mortemart,  petit  viOiic 
de  la  Haute-Vienne,  dont  il  étsit 
gneur,  A  cette  bt.inche  appartmiicrî 
G\HRin  de  Rocliechutiart,  duc  de  Mor- 
temart ,  gouverneur  de  Tile  de  Fraacr 

eons  Louis  XIV;  Loma-Vicrou  de  Bo- 
checbouart,  due  de  Mortemart,  dee  ét 

Vivonne  [vor.  ce  nom);  la  nmrqaiieéf 

Thiange;  M""  de  Montetpan  ro»  ),  et  b 
duchesse  de  Rochecliouart .  »hhe«e  de 
Fontevrault  :  ces  quatre  drrnie n  enftob 
du  pi-eniier  ont  fait  dire  a  un  ronlffD- 
porain,  que  de  quelque  côté  qo*oa  ee* 
visage  la  Ikmille  Mortemart,  on  n*y  «eit 
que  èeamié,  etpHt  cl  éméaêom.  On  taH 
que  M"**  de  Rocbocbooart  avait  si  bice 
traduit  le  Banquet  de  Platon^qw  Rtciw 
ne  v<  ulut  pas  retoucher  à  sa  lenioo. 
M  le  duc  actuel  de  Mortemsrt  Ca^iMii* 


bon,  et,  par  luiie,  avec  les  principales  !  Lolis-Vicii  awir»  de  Rochechooart  ), 
maisons  sottvenines  de  TEuropc.  prince  de  Tonnay-Cbarantc,  ^ 

,  auffaommé  OsinfrmiÊetu  ^   Frenee  depuii  I8fd, 

tyéttiH  i 


^  d  by  Google 
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U  Restauration,  est  aujourd'hui  le  chef 
dt  cette  illustre  maison.  On  connaît  rim-> 
pxtaote  mission  qui  lui  fut  confiée  pen- 
diM  h  réfohition  âa  1880  (vo/.  T.  XV, 
p.  831),  et  1*00  Mit  qae  l'année  tnivtnie 
Il  fat  «abesndenr  da  roi  d«t  Français  à 
Saiot-  Pétersbouif.  Un  autre  rameau  de 
la  même  noble  race  a  pour  représentant 
M.  le  marquis  de  Mortemart  (Anîïe-Vic- 
TTEKiEîf-REîrt -Roger  de  Rochechouart, 
aé  ea  1  âOâ,  et  pair  de  France  de  la  oomi- 
■«tMNi  du  17  août  1815. 

Jiaii  XI,  1 8*  descendant  d'AiaMry  T', 
^  était  an  siège  de  Bourboorg  en  1 888, 
mt  pour  second  enfant,  J eau,  qui  est  au- 
teur de  la  branche  des  seigneurs  r/«i?f>Mr- 
'ict,  éteinte  au  3*  degré,  dans  les  enfants 
de  JaC42UES  de  Rocbechouart,  seigneur 
dn  Boardel,  mort  en  1 80 1 .  De  cette  bran- 
che est  sortie  celle  des  lelgnenn  de  Chait' 
àemter<t  de  laquelle  éuit  François  de 
Eochecbouart-Chandenier,  ambassadeur 
près  de  >!a\imi1ien  1*',  roi  des  Romains, 
pour  Louis  XII,  en  1506,  et  près  de 
la  république  de  Venise  pour  Fran- 
cis l*%en  1514,  d^où  il  alla  à  Bruxel- 
les voir  jurer  la  paix  faite  avec  le  roi 
fE^agoe  à  Noyon,  en  1818.  Il  est  au- 
tcnr  de  courts  mais  intéressants  Mémoi- 
rtsJ\jk  branche  deChaudenier  s'éteignit 
en  la  personne  de  CH\RLEs-FRATfrois  de 
Rochechoiiarl,  marquis  dt'  Bt  lU  navt'  ^ 
dit  le  comte  de  Limof^cSf  mort  des  bles- 
sore»  quMI  araît  reçues  an  siège  dTpres, 
sa  1 878,  sans  avoir  été  marié.  AirroiNS, 
soaa  les  ordres  duquel  avait  servi  Biaise 
de  MoDtluc,  maréchal  de  France,  fils  do 
même  François,  amba%sadeur,  épou<:a,  en 
1317,  Catherine  de  Faudoas-Barba/an, 
•  condition  que  les  enfants  mâles  auraient 
les  bieus  de  Barba^ao  et  de  Faudoas, 
ssiif  la  légitime  due  ans  filles,  et  pren- 
draient lâ  noms  et  armes  de  Faudaas, 
ou  les  joindraient  ensemble  avec  CSUX  de 
Rocbechouart.  Cette  famille  est  éteinte 
dans  Ie«  mâles:  la  branche  aînée,  depuis 
Ie29sept.  1  G96,parla  mortdeJsAN  Paul 
c/f  R'jchechouait-Barbazan'Astarac , 
marquis  de  PontraUles  i  la  branche  ca- 
daue,  depuis  1791  j»ar  la  mort  do  comte 
de  Kochyiiouart-Fandoas,  qui  fut  dé- 
poté par  la  noblesse  de  fiaiis  aui  États* 
Généraux  de  1 789. 
Ln  acifoeurs  de  Jars  proviennent  des 


Chsudenier  par  le  chef  de  J ban,  2*  enfant 
de  Jean,  auteur  de  cette  même  branche 
de  Chaudenier.  On  les  divise  en  deux 
familles  :  la  pramièra  est  éteinte  depuis 
1 8S9  ;  la  seeonde  depuis  la  Révolution. 
FsAirçois,  mieu&  connu  rous  te  nom  de 
chevalier  commandeur  de  Jars,  de  La* 
gny-le-Sec,  abbé  de  Saint-Sathur,  était 
de  la  dernière  ;  il  encourut  la  disgrâce  du 
cardinal  de  Richelieu,  et,  après  18  mois 
de  cachot  à  la  Bastille,  on  le  transféra  à 
Troyes  pour  y  être  jugé.  Malgré  ses  pro- 
testations dMnnocence»  il  fut  condamné 
à  avoir  la  téte  tranchée;  sa  grice  vint  au 
moment  où  il  était  sur  Péchafaud,  le  10 
nov.  1633.  N'ayant  pu  tirer  de  lui  au- 
cun aveu,  on  l'envoya  en  Italie,  d'où  il  ne 
revint  qu'après  le  décès  du  cardinal-mi> 
BÎSlra,  Las  seigneon  de  Monligny  et  de 
la  Brosie,  et  cena  de  Pontaine-Bendan 
et  de  la  Saussaye,  les  uns  et  les  autres  issus 
de  la  race  des  Chaudenier,  ont  encore  des 
rejetons.  B.  de  P-l. 

ROCIiEFORT,  voj,  CnAEEifTa-U- 

PÉRIF.l  tVK  et  BaCNF.S. 

ROCHEFOUCAULD,  voj.  La  Ro- 
CTBfODCAVLD. 

ROCBBJAQOELBnr,  vof.LàRo* 

CBCJAQUKLF.IR. 

ROCIIFLLE,  voy.  La  Rochells. 

ROCHESTER(JohnWilmot,  comte 
de),  spirituel  satirique  anglais  et  l'un  des 
plus  grands  libertins  de  la  qptir  de  Char- 
les II  (vo/.},  naquit  en  1048,  à  Ditchley, 
dans  le  comté  d'Osford.  Il  montra  dès 
sa  jeunesse  de  rares  dispositions,  voyagea 
en  France  et  en  Italie»  prit  à  son  retour 
du  service  et  ne  porta  pas  les  armes  sans 
distinction.  Mais  il  ruina  sa  sanU'  par  ses 
désordres,  et  mourut,  à  la  Heur  de  l'âge, 
le  26  juillet  1680.  Il  laissa  trois  filles  et  un 
fils,  nommé  Charles,  qui  mourut  sans 
postérité  Tannée  suirante.  Son  titra  fut 
alors  conféré  par  le  roi  à  un  des  fils  ca- 
dets d'Édouard,  comte  de  Qlarandon.  On 
cite  les  satires  de  Rochester  comme  ce 
qu'il  a  écrit  de  mieux  \  néanrodn^  on  ne 
peut  nullement  les  proposer  pour  mo- 
dèles, et  ses  autres  poésies  sant  trop  li- 
cencieusas  pour  qu4l  aoit  possible  d*en 
supporter  la  lecture.  On  ^  a  publié  un 
recueil»  Lond.,  1681,  et  un  autre  plus 
complet,  1756.  Superstitieux  et  repen- 
tant» Rochester  fit  venir  àson  Ut  di  mort 


ROC 

Ml  écrit  (1681,  ia-19), 
ttconvtnioD. 
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qni,  dans 
pobKqne 

CL. 


dês  raeoibres  les  plus  éminents  de  l'Ac»- 
déœie  de«  Inscriptions  et  Belles-Leltret, 
et  le  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie 
dea  BeauK  Arts,  est  né  à  Saiol-AuMod 
(Cbw),  h  •  flnn  1790.  ▲  pdat  ataH^U 
iai  M»  étod»  qa*U  dpoMt  k  filU  d« 
célèbre  «alvaire  Hoodoa  (itof*)*  ^ 
était  alors  attaché  comas  ikTofesseor 


qMlItniwiié  tidocMMi^  Hwîrîn 
KoBMw,èSaiDft-ntanboMi«w«  nkie 


EOCHETTE  (Dinaé-RAOUL),  on  l«erreor>d*bisloire,deBUBiiaati^«e«t 


d'archéologie.  Comme  éditeur  du  Thrd- 
tretiesGreci,àur.Brutuo\  1820  l H 
et  prioci paiement  comme  traducteur  kks 
Fragments  dt  Ménandn  €L  de  Bkùe^ 
«MU,  WL  BaooHittchtHi  ami 
ttfié  da  lai-«éM  aox  aaliiMi  ^ 
ritoellet  atiaqvca  des  LeUtti  cntifm 
ii'un  pn/esstur  de  Cumoersiiè.  A  la 


d'histoire      lycée  Impérial  (1810|;  et  ^  même  époque  (1824),  il  revojait  la  tu- 


cinq  ans  après,  il  suppléait  M.  Gui- 
zot  dans  sa  chaire  d^histoire  moderne 
à  la  Faculté  d«  lalim.  Calla  Mippléan- 
ca,  attrilméa  aat  opiaioaa  dn  laâipi»  tbt 
lioaorableiBaat  jmtifiéa  par  la  pablîca- 
tk>n  de  YHismintrtlt^deVétabiùse' 
mrni  dfs  colonies  grecqurs  (  1 8 1  S,  4  vol. 
în-8°l,  ouvrage  d'une  érudition  »in{;u- 
lière,  ei  malf-n-  beaucoup  d'erreurs  de 
détail,  bien  digne  du  pria  que  lui  a  dé- 
carvé  r  Acadéflda  daa  iMcrifOona.  Ce 
triomphe  aeadéadtiiM  et  ka  moeat  da  ioo 
profeiaerat  lui  ouvrircat  lea  partes  de 
l'Inslittit,  en  1816.  Presque  en  même 


duction  de  rou\rage  de  Micali  r  j  , 
L'Jtaiie  am/it  lu  àumuialion  Ua  A>- 
'tu,  y  ajoutait  de»  uolei  et  des  éda«- 
It  bialoriquet,  et  loujoanMBili 
préoccuper  des  nMceptibHiléi  de  la  cri- 
tique. Ce  furent  lea  aavanU  de  Itlik 
qui,  celte  foif ,  (»e  chargèrent  de  la  Um, 
et  ils  la  dunuerenl  un  peu  rude  dao»  k 

n"  1  de  Vj-i/tl/iuiu^t,    ilr   i'ti^rcmc.  Kl 

rétoos-iious  ici  pour  dire,  a  U  ^utfc  (k 
M.  Baoal*BoclMtte,  qa*il  a  m  §nÊm 
de  toM  «a  écbeei.«  Tai  lAcbé,  iihi 
quelque  part,  d'en  tirer  leot  ranMfi 
qui  pouvait  ro'ao  rcveoir»  CS  cont- 


temps,  il  fut  admis  comme  rédacteur  au  géant  moi-même  sur  toui  les  poioti  lu 
Journal  des  Savants.  Kn  1818,  la  mort  l'on  a\ ait  raison  contre  moi,  en  app<«ruAC 
de  Miilin  {voy.)  ayaut  laisaé  vacante  la  j  pluj»  de  soins  dans  mes  recherches,  ptw* 
place  de  copurritear  du  «ibiyt  des  mé-  |  de  aévérilédaaa  me»  travaux.  «Aasit et- 

pouraiaii^ 

elle  oe  le  ménagera  pas  davantage,  m»»  à 

sortira  plu»  iruoe  fois  vainqueur  de« 


daîllet  atdaa  «Miqtt»  à  k  BibUotbèque  i  ce  à  us  astre 
rojfak,  H.  RaooURoebetta  l'obtkt  tu-  |  que  k  critiqM  aura 
core,  fréea  db  Iakat  réel  dont  il  avait 

lait  preuve  comme  numismate  et  anti- 


quaire dans  ^oii  ou>ra$;e  couronné,  f;ràce  le^  qu'elle  engagera  4\ec  lui.  De  Duu^r»'" 
aussi  an  p.ii  ii  sous  rinllueiice  duquel  avait    et  iortes  études  de  rauiiifuiie,  plu»  ^ 


été  prunonte,  eu  1817,  à  la  Faculté  des 
lettres  le  diaçpun  <Sar^#  hemmue  ^cu 
de  ta  /Hiiummee  pomtijkaiet  en  fn^ee, 
nu  mcyem'dge.  Ces  mêmes  doctriae»  loi 


réserve,  des  vojfagu  scient i tique»,  oat  t<"* 
par  kire  de  M.  Eaoul  Rocbctia  et  fi'<l 
est  aiqowdliuiY  ce  qu*il  proeMtIMt  d*élf* 
à  Tépoque  glorieuse  »  pour  lai  »  de  «a 

valurent  également  la  place  de  censeur  Histoire  drt  coiomes  grtctfites^  na  ee- 
royal,  en  1820.  T^nt  de  suciî-s  et  de  fa-  |  flaismate  du  premier  ordre,  uh  arcbéo^- 
veur»  amenèrent  uiu*  réaction.  On  regar-  ,  gue  consomme.  De  th'.*G  à  1837,  il  psr* 
da  de  plus  près  et  avec  prétention  les  courut  l'Italie  et  U  Sicile  avec  realhov- 
ouvrages  du  jeune  acadéaûciea ,  et  I*ob    aieeae  et  k  piété  d'un  artiste  i  ii 

cea  terras  okHÎotMa  es 
BisaaC  k  pasMika  da  leur 
raat  ka  citée  aC  ke  lemplee,  daai 


oflirit  caa^  tar  coapy  à  k  cntiqaa»  ke 
ka  pka  faalki  de  meure  ea 


je- 


question  ses  -x^n naissances  d'historien  et  !  leurs  pompes  sacerdotales  ci  avec  les  f<x»* 


d'hellenisie  dAnssesi>//re//ttr /a  Suisse 
(1819-1821;,  dans  VHtstntre  de  la révo- 
luuon  helvétique  de  17U7  a  1803,  sur- 
taaidaiM  ke^datfya^iëi  grecqmsém  #taff* 


près  idées  de  leurs  décurateurs  et  de  loin 
artistes.  A  ces  nouvelles  études,  i  ces 
voyagea  f  nous  devons  de  spleadidtfit 

tels  que  hi  Ik- 


^  d  by  Google 
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;Mts  inétiits  d^antiquitéjiguréegrec- 
for,  étnuqueetromaimê^  1828,  io-fol.; 
fimpU^  choix  ttédifieei  imédUlf^  l'* 
frtie,  mâriêom  dm  poOn  tragique,  1 838- 

êtes  y  précédées  de  recherches  sur  feu»' 
flùi  de  la  peinture  dans  la  décoration 
ir<  édifices  sacrés  et  publics  chez  les 
Crtcs  et  les  Hnmains  ,  1836,  in-4'».  Ce 
(kroicr  ouvrage  a  soulevé  daos  le  sein  de 
fAcadémie  nne  five  fli  iMértMUite  polé- 


Ut- 

H* ttmmanùte  mrim peinture  murale, 
uns  y  ajoulrr  Thonneur  décisif  d'une 
ficloire.  Tous  ces  ouvrages,  ainsi  que  le 
Mémoire  sur  les  représentations  ju- 
rées du  personnage  d'jitias  (18S6),  ne 
iiit^  te  fragmeol»  ifmum  Bseteire  de 
tm  de»  mmeiemi  j  doat  M.  BaMl-Bo- 
chiBi^ocMptdtpab  15  «ds  à  rtweiilir 
!■  Mlérianx ,  et  dont  Teiécaiion  rem- 
|il^,a-t-il  dit,  font  ce  qui  lui  reste  d*an- 
»éct  à  donner  à  Tétude.  C*est  pour  ce 
^aad  ouvrage  que  M.  Raoul- Rocbette 
^'Au,  dep«b  18S0,  aéqtiealié  ihi  aMiode 
«CMiBédntMbélIcbibllollièqiie,  et 
^  tout  récemment  (  i  843}  il  fiait  d*ex- 
|brtr  la  Orèet.  ladépwdamment  des 
fmblicalions  que  nous  venons  de  citer,  on 
tai  doit  encore  un  très  grand  nombre  de 
■émoires,  notices  et  dissertations,  insé- 
rés daos  le  Journal  des  savants ,  dans 

ém  l«  MÊémeiree  de  tJemdémie  des 

hteriptions ,  dans  les  Nouvelles  anna- 
ikr  de  tiiulttut  archéoiogique ,  dans  la 
Biofgraphfe  universelle,  etc.  Il  a  donné 
an  Classical  journal  de  Londres  (1817) 
curieuse  et  spirituelle  dissertation 

Im- 

dlraofiiiar 
disert  d  parfois  éioq— t»  M.  RsmU 
Rochetle  a  dû  à  œil»  prédeiMê  d  rare 

faculté  (le  la  parole,  non  moins  qu'à  ses 
relations  avec  tous  les  artistes  de  France, 
d'Allemagne  et  d'Italie,  et  à  ses  nombreux 
bmax  sur  les  arts  et  leurs  monuments. 


éu  PAcBdénlt  éee  Bbmr— Afti 

).  Il  est ,  en  outre ,  membre  de  la 
été  asiatique  de  Paris,  correspondant 
des  académies  de  Muuieh,  deGœltingue, 
de  Berlin,de  S*tnt-Pétersbourg,  de  Eoose, 
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de  iS'aples,  de  Madrid.  Que  M.  Raoul-' 
Rocbette  acbèvede  justifier  tous  ces  titres 
«a  mrimBlavec  patience,  en  publiaat 
iMM  bâiB  la  gfanda  conm  à  iaqnelle  il 
oonsacre  sa  vie,et  l'on  associnniion  nom 
à  ceux  des  maîtres  de  la  science  archéo- 
logique^  des  WiocàtUnaa  tt  des  Vis* 
conii.  F.  D. 

ROCHEUSES  (moutagvks),  Eocà^ 
moMii/âiA/yproloogemeatdes  Andes  dsns 
la  partiaaciidintaladwÉldi  Uais(voy. 
T.  X,  p.  187),  ek  «Ma  «ImIm  ta  divisa 
en  plusieurs  rameaux  parallèles,  dont  la 
sommité  la  plus  élevée  a  environ  8,800"* 
au-de4su«du  niveau  de  la  mer. 

ROCKINGUAM  (MiifiSTÈiE  db 
LORD  ] ,  vojr.  Fox.  Le  marquis  de  Roc- 
kingbam  est  mort  en  1783,  et  sa  pairia 
te  élciMa;  alla  daaiit  da  1648. 

■OCOD  M  EoDQOV,  matière  tindo* 
riala  4Nw  ransaoïiaïa.  Om  l'obiienl4a  la 
pulpe  qui  enveloppe  les  graines  du  no- 
couyer{biX(i  o/v//r//}a,L.),arbris8eau  de  la 
famille  des  tiliacées,  qui  croit  spontané- 
ment aux  Antilles  et  daos  l'Amérique  me- 
ridiamle,  et  qu*OB  aviltvaamcs  firéqnam- 
ImélablinaaMiiticalnBiaai  da 
Lanqna  les  capsules  dm  ro« 
Gouyer  commencent  à  s*ovvrir,  «i  Im 
cueille  pour  en  retirer  les  graines;  on  met 
celles-ci  dans  un  baquet  rempli  d*eau,où 
on  les  laisse  fermenter  pendant  une  bui» 
taine  de  jours  ;  au  bouldb  ce  temps,  la  pul- 
pe  (qui  art  d*lin  rao^B  da  fliailMra  à  l'ént 

un  cribla  ponr  en  séparer  Im  fiaism;  os 
remet  dans  le  même  baquet  l*ean  tenant 

en  dissolution  la  substance  rouge  ;  on  la 
laisse  de  nouveau  fermenter  pendant  une 
huitaine  de  jours,  puis  on  la  repasse  dans 
nn  crible  plusserré  que odui  dont  on  s*mt 
eerd  pour  la  première  opéraliiNi,  afin 
qn*il  n*y  resia  aaenn  aorpaétranfO';  an- 
fin  Ton  fait  bonillir  cette  ean  dans  nna 
grande  chaudière,  jusqu'à  ce  que  la  ma- 
tière rouge  monte  à  la  surface  sous  forme 
d^écume  qu'on  enlève  et  qu'on  met  dans 
des  bassines  de  cuivre;  lorsqu'il  ne  parait 
plnsd*écame  à  la  snrfiica  dt  IWa  bonll- 
lanle,  on  vetse  oalla-ci  et  Pbn  reamtPé- 
euowdans  la  même  chaadière,  où  l'oa 
oontiwM  da  la  faire  bouillir  pendant 
douze  heures  en  l'agitant  sans  cesse  avae 
une  spatnie  da  bois.  Lorsque  la  matièra 
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•D  jogtt  mm  k  caknn  ttl  arrivée  au  de- 
fré  convenable  :  alon  om  la  relire  de  la 

chaudière,  et  on  la  place  dans  des  auges 
de  bois  bien  propres;  avant  qu'elle  soit 
rcrroidie  complètement,  on  en  forme  de 
petites  masses  d'environ  deux  à  trois  li- 
vret, qa'oa  coveloppe  da  fenillat  da  ha* 
Uriar.  An  caauaaMaïaDt  da  b  fcraao- 
tatioBy  le  rocou  exhale  une  odeur  détes- 
table; nais  plus  tard  cette  odeur  devient 
assex  aoava  at  analogua  à  caàU  da  la  vio- 
lette. 

L'emploi  du  rocou  ne  se  borne  pas  à 
l'usage  qu'en  font  les  peintres  et  laatein- 
mian  :  laa  Eapagnob  as  aattast  dana 
lachoeolatatlaBrafDAtay  parea  qalla  la 
eontidètant  comme  stomachiqua^aa  An- 
gleterre, il  sert  à  colorer  les  fromages  de 
Chester;  c'est  au9!>i  un  moyen  très  usité 
pour  (relater  la  couleur  du  beurre.  Les 
Caraïbes  ont  coutume  de  se  (roUer  le 
torpê  avec  on  nélange  de  rocoaet  d*hoila 
da  riciOf  afio  da  aa  garantir  da  la  piqûre 
des  BMMwqnilae. 

La  bois  du  roconjar  pOM>da  la  pro- 
priété de  s'enflammer  assez  xite  par  le 
froKement;  les  esclaves  nègres  ont  habi- 
tuellement recours  k  cet  e\pcdit*nt  pour 
se  procurer  du  feu  :  à  cet  eUet,  Ton  prend 
nna  ahavilla  da  bnla  4a  roaouyer  (bob 
Uano  at  noo),  al  on  b  lirotia  fortamni 
contre  un  OKMvean  da  boia  quelconque, 
mais  dur;  onbiao,  on  anfanca  b  cheville 
de  boit  de  rocou  dans  un  trou  pratiqué 
dans  un  morceau  de  bois  dur  rn  l'y  re- 
tournant vivement  et  avec  force.  Kn.  Sp. 

ROCROY  (RATAiLLK  uEj,  gagnée  sur 
laa  Espagnols,  aana  b  coaiaMmbaMolda 
Mallo,  par  b  janoa  dne  d'Bngbbn,  b  19 
■ai  1643,  peu  de  jours  après  la  mort  de 
Louis  XI 11,  voy.  Qomvà {prince  de)^  T. 
VI,  p.  6*27.  et  Bataiiie,  T.  III,  p.  148 
Rocro)  (Tst  le  chei-lieu  d'un  arrondisse- 
ment du  dép.  des  Ardennes  (i>o/.). 

RODOLPUii.  Deux  aouveraioa  da 
PAIIama^  ont  porté  aa  nom  qni^  ori- 
finairaaaac,  paraît  avoir  été  la  mUmm 
qoa  Raool.  Le  premier  fut  le  elMf  da  b 
glorieuse  dynastie  {voy.  HASsBOfric  1 
qui  donna  At  nombreux  empereurs  à 
l'Allemagoe  «l  des  chels  paissants  à  la 
maison  d'Autricbe.  La  famille  actucUe- 
maot  régnante  aa  cet  issiia  par  las 


Rodolphe  naquit  bl*^aaî  11  11; 
il  éuil  fils  ataé  d'Aihart  IV,  comtt  ds 
Habsbourg  et  lamlgrave  nominal  d'Alta- 
ce,  où  sa  f«mille  très  peu  pui«<4nte  alon, 
mats  d'une  origine  illustre,  possédait  des 
terrea  allodiales.  Ou  peut  voir  ce  qaa 
noo»anaaonidî^T.  Xlil,  p.  MI.ÉM 
poor  b  aiétiar  daa  armât.  Pédncatiandi 
Rodolphe  fut  médiocre  Toot  jeoaeca* 
core,  il  se  distingua  dans  les  armiaséi 
l'empereur  Frédéric  II,  et  fut  armé  fht~ 
valier  par  lui  en  Italie.  Son  }>tre  t  ^ui 
mon  a  la  croisade,  en  124  3,  tk  en  paru* 
gea  l'béritaga  avec  son  trère  Alberi,  ai, 
dana  b  bnt  d*agrandiraon  patrîmaiaa|m 
dmaspédiibnamUitairaa,  ilptitàma 
service,  comma  frétait  alors  la  coataa% 
des  bandes  d'aventuriers  de  tons  les  pays. 
Cette  petite  armée  le  mit  en  état  dets 
défendre  contre  ses  voisins,  etaccralcoii- 
sidéra blemenl  sa  puissance.  Son  manap 
avoeGartmde  (pina  tard  dica  Anne;,  ili 
da  BnrUMcd,  aomm  da  Hatohaïf  al 
Haganinck  (an  Suisse),  angoMoU,  m 
124&,  ses  domainm  du  Weitertbal,  de 
château  d'OEttingen  et  df  differeniesler* 
res  en  Alsace.  Du  côté  maiernel,  il  bcrits 
des  comtés  de  R\  bourg  et  de  Longboergi 
il  possédait  en  outre  le  comté  de  Uâh»» 
iMNirg  (canton  d*Argovic),  ooc  partit^ 
canton  daZnricliat  do  bHania  AJaw» 
le  bourgraviat  de  Rheio»fclden,  et  dn 
propriétés  isolées  en  Souabe.  Les  vilki 
de  Strasbourg  et  de  Zurich  le  choi»ireiit 
pour  leurcapitaineet  protecteur.  Licooi* 
munie  par  le  pape  Innocent  IV,  en  12<»4, 
à  caaaa  da  aes  démêlés  aveo  l'éséqaa  di 
Bâb,  oa  fni  panMira  p«»  «  I 


Ottokar,  de  Bohême,  dana  b  gocrreqall 
fit  aux  Prussiens  idolâtres.  Sa  valeur,  »• 

coudée  par  la  force  et  par  un^  taille  alhl^ 
tique,  sa  prudence,  son  amour  de  la 
tice,  et  la  protection  qu'il  accordait  à  II 


banbbm^lni 

rMoM  générab.  Il  bd  dntb 

sceptre  du  monde. 

Pendant  qui*     t  ,>ml««  R'xl-ilpbf  fai*aa 

une  nouvelle  guerre  a  1  jur  df  B*^ 
et  qu'il  le  tenait  étroitement  aaaaégs  dtfi 
la  ville,  il  re^t  la  oonvelb  da  mn  élm^ 
tion,  oammavni  dPAlbmagaa,  par  iadill' 
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^Fnnelbrt(39  sept.  1273).  Une  mon-  | 
tn  ni  mi*"  ni  étonnemeni  en  acceptant  le  | 
diadème,  et  *e  rendit  à  Aix-la-Chapelle 
pour  le  cooroDoement.  Voulant  remédier 
èriMtffedfwedhrequirésiintalonMAl- 
fl  M  Ihftu  4*«irdMiMr  q«*à  fb- 
inTeatitore  éê  fitb  de  rEm- 
ptrt  M  wnitTaUble  qa^aaUot  qu'elle  au- 
nil  été  mtifîée  par  le  consenteoient  des 
prmce«>  t  iédeurs.  Rodolphe  exigeadu  roi 
Oti^ar,  qui  s'était  opposé  à  ton  élection 
iàm  Tcspoir  d'obtenir  pour  lui*iiiâiM  U 


êê  tEmfiff  da  •■Ici* 

iMt  il  s*était  mis  en  possession 
fmf»  T.  Ilf  p.  58 3 \  Le  roi  de  Bohême, 
■idea  pins  puissants  de  TEarope  à  cette 
ff>wfne ,  repou«a  cette  demande  avec 
oauiear.  A  U  tête  d'une  armée,  1  £mpe- 
»  npid«Mlt  b 
-Bviièra  «K  Minnt  It  doc  Hcori, 
M  rot  Ottolur,  à  te  joindre  à 
il  pMvIt  d«taol  l«  mois  de 
Vienne, où  il  «urprend  son  ennemi  en  je- 
tant OD  pont  sur  le  Danul>e.  Ne  pouvant 
eoai|»tersur»es  trou  pes,Oitokar  demanda 
li  paix.  Elle  lui  fat  accordée;  mais  il  dut 
à  PAMrîdko»  à  la  Styrie,  à  U 
«t  è  !•  Gmiidt»  iMMUMdtn 
le  comme  emperenr  et  loi  prêter 
rnt  de  Bdélité.  Oltokar,  agenouillé 
de^nt  l'Empereur,  le  25  noT,  1276,  fit 
publiquement  amende  honorable  de  sa 
conduite,  il  renouvela  sa  renonciation 
wmM  fiiA  dt  Pempire,  et  re^t  riovoMitm 
dofaBoMMoIrdoUllontie.  Md»M 
»ler  de  «m  haaakiiio»» 
les  hostilités,  en  1977.  Les 
prrnres  de  l'Empire,  considérant  rette 
£fjr-rTe  comme  une  (|uerelle  partirulicre 
entre  Rodolphe  et  le  roi  de  Bohème, 
se  Bontrèrent  peu  disposés  à  y  prendre 
Ottolur  mil  plM  do  aonvollii 

I  SOS  oIKOBOe  OVCO  do  ^VIMOBli 

Le  26  août  1278,  les  deux  armées 
•ereooootrèrent  au  Marchfeld,  non  loin 
doDenabe;  lecomb;«t9>n^a^ea  et  devint 
•etirtrier.  Rodolphe  fut  ble**e,  mai^  son 
nvai  resta  sur  le  champ  de  bataille.  Apres 
oMo  neloire,  TEmpereor  eut  à  combat- 
mm    MiMiiii  Olhoa  do  Broodeboarg , 
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d'Ottokar  sur  le  trône  de  Bohême.  Cette 
dernière  guerre  fui  terminée  par  un  traité 
par  lequel  furent  cédées  de5nitivement 
à  Rodolphe  TAutriche,  la  Slyrie,  la  Ca- 
riothio  ot  lo  Gamiolo.  U  1*'  joia  do 
numée  1S8S,  il  on  oottfén  l*iBv«stitavo 
à  M»  fib  Albert,  qoi  devint  aioei  le  fon- 
dateur de  la  puissante  maison  d'Autri- 
che r '> .  T.  II,  p.  583  \  La  Carinthie 
en  fut  momentanément  détachée  pour 
être  donnée  au  comte  de  Tyrol. 

Rodolpho  mu  on  poix  ovec  U  pa- 
ponlé;  il  no  M  aâlo  poi  d«  oibirii  dl« 
lolioy  ofin  de  pouvoir  le  consacrer  loni 
entiv  ta  rétabliiMOieot  de  Tordroen  Al- 
lenmgne.  Il  ne  reçut  point  la  couronne 
impériale,  et  les  papes  arrivèrent  à  leur 
but  qui  était  d'assurer  leur  indépendance 
de  ce  coté,  et  qae  le  supplice  deConra- 
din  (vojr.)  avait  aervi  à  lenr  fiiiro  atldn« 
dro.  En  ■ariant  aaa  fiUot  k  des  prinoio 
poiesants  d'Allemagne  et  d*autres  con- 
trées, Rodolphe  parvint  à  asaeotr  sur  de 
fortes  bases  l'élévation  de  sa  race.  Le  ré- 
tablissement de  la  paix  publique,  con- 
stamment troublée  par  les  luttes  intérieu- 
res entre  des  seigneurs  puissants  et  avi- 
des, était  ton  principal  aoin*  La  dièlo  do 
Wonm  deiÉlt  rudv  à  porvonir  à  attoio- 
dre  ce  résultat.  Cependant  to«t  co  qoV 
obtint,  ce  fat  qa*aocaoe  guerre  entre  Ici 
nobles  ne  pourrait  éclater  qo'après  avoir 
été  déclarée  trois  jours  a  Tavance.  Rodol- 
phe fît  de  fréquents  voyages  dans  l'Em- 
pire; il  ae  chargeait  d'ordinaire  de  ter- 
miner Ini  mèmt  Im  qnerallee  qni  t^élo* 
valant  entra  ki  divers  ordres  de  Tétat  : 
anasi  l*appelait-oa la  ioimHinte.W  assara 
les  droits  des  élecfenrs ,  et  n'entreprit 
rien  d'important  sans  leur  assentiment 
préalable,  ce  qui  lui  concilia  leur  entière 
confiance.  Il  défendit  U  construction  de 
;-forts,  reluge  d'une nobleaao  piU 
M  nno  ioolo  année,  U  on  il 
raser  plus  de  7Q,  En  1383,  les  comtes 
de  Savoie  s'étant  emparés  de  plusieurs 
fiefs  de  l'Empire  en  Suisse,  il  marcha 
contre  eux,  leur  fit  restituer  ces  fiefs  et 
les  soumit.  Sa  lutte  contre  le  poissant  duc 
de  Bourgogne,  qui  avait  voulu  se  ren- 
dre indépendant  do  Pompira  d'AHenm- 
fno,  no  fnt  pos  OMina  honoMO.  0CS  tron- 
bloi  ayant  édaté  on  Boliémoy  dont  lo 
Otlma  vodiit  iwper  la  tov* 
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▼eraÎDfl^,  en  retentot  prisonnier  le  roi 
Vence?U»,  Rodolphe  s'y  rendit  en  tonte 
bâte,  délivra  le  monarque,  et  lui  fil  épou- 
ser une  de  ses  fille*.  Il  se  maria  iui-méme 
ttne  sëoottde  fui<,  à  Tâge  de  94  mm,  avec 
«ne  princoee  de  Bevrfngoe,  igée  wule- 
WOKoi  de  1 4  ans.  Son  ardent  désir  de  irnlr 
ton  fils  Albert  roi  des  Romains  ne  fut 
|)oint  réali»é.  Il  mourut  à  Germersheim, 
pendant  un  voyage  qa'il  Itiaeit  •  SfMre, 
le  15  juillet  1291. 

Rodolphe  1*',  éleiiy  comme  nons  l'a* 
yoa»  dil|  dTttbé  tlille  gigantesque,  d'aoe 
hrivonre  cilfêaM»  toAitigibîtilMnif  ne* 
gnenime  cl  juste.  8t«  att  eeiweaceiaent 
de  sa  carrière,  il  se  montra  |>eu  srrupn- 
leox  dans  le  choiv  des  raoyrus  qui  de- 
Taieot  le  mener  i  son  but,  il  faut  recon- 
naître que  dès  qu'il  eut  ceint  la  couronne 
inpdriale^  toute  sa  eondofte  ftH  fialaieat 
itrépiochaMa;  see  alferls  iscaMMa  povr 
tameDer  le  rétobliiBaaMBt  de  b  pals  ioté- 
rieure,  le  font  oamidérer  i  bon  droit 
romme  le  princè  qui  a  rendu  les  plus  im- 
portants services  à  la  nation  allemande 
en  favorisant  le  développement  de  la  ci- 
vilisation et  de  Tindustrie.  f^oir  ponr  les 
vésulfais  da  mn  fègna,  Pfilar,  BiMûire 
tt^itmagtte^or,  allaai.,  t.  m,  p.79<<0. 

Rodolphe  II  était  fils  de  Pempereur 
Max  irailien  II  et  de  Marie  d^Aulriche, 
fille  de  Charles -Quint.  Né  à  Vienne,  en 
1552,  il  fut  élevé  en  K*pagne,  pays  de 
sa  mère,  catholique  ierveoie,  et  son  edu- 
caifoa  Rit  presque  entièrement  dirigée 
par  les  j<Miica.  En  1679,  m  pèra  lui 
dioana  navesticara  da  la  Hragrlay  et  an 
tS75,  celle  de  la  coufoooe  de  BoliÉflie, 
aver  le  titre  de  roi  dfs  Romains.  Il  monta 
sur  le  trône  impérial  «près  la  mort  de 
Matimilienll,  le  I2ocr.  1576.  On  le  re- 
gardait alors  comme  un  prince  plein  de 
ulaott  et  da  eoBoaieMiacca,  doué  d*OB 
rcsor  Imni  et  loyal  ;  aub  il  ne  larda  paaà 
montrer  un  caraetèra  crainlif et  irréielii; 
il  se  livra  à  des  occupations  peu  dignes 
de  «a  hatite  dipnit*^  rt  nianlfrst«  une  pas- 
sion pxtrAme  jour  les  chevaux.  Sa  puis- 
sance lui  ptmieiiait  de  faire  de  grandes 
choses.  Les  nombreuses  possessions  de  la 
mahoii  d^AMrieba  avaient  tontce  passé 
dans  sas  aalniî  ica  frétai  nlivalant 
qnf  des  apanafia.  Mais  son  fsnatifime 
détnililt  ht  kmmt  réflritait  i|nMt 


produits  la  condaite  asge  et 
son  père.  La  religion  protestante  taiwi>( 
de  rapides  progrès  dansnesélaii  brr^d*. 
laires  (vojr,  T.  II,  p.  696),  il  un  tn 
oomeili  dee  jéinétca,  at  «dopia.  pAor  aw 
•orer  la  prépondéfMOa  donadMUMv 
des  inefarassliévème|<|«Nwaainrili|é» 
oérale  finit  psr  éclater. 

brigandages  det  dé^rteors  tat* 
quels  il  avait  permis  de  sVtabtir  en  Dal- 
malie,  lui  firent  déclarer  la  goerrr  par  k 
sulthan  Amurat  lU  (1602):  U  fiougnc 
aalîitlathiili«i.€i 
fM  avae  ém  avamifM  aioaaji 
tm.  Sfldolpka n, HrfMèlte» 
gtie,  prit  peu  de  part  awt  éiéasMann  di 
son  règne;  il  vivait  dan^  ta  retraite  et  «e 
livrait  eiclusivement  ii  «es  ^oni»  faxurn. 
Ses  sujets  hongrois  proposèrent  le  §m- 
vanMantà  wn  ft^  MHthiw^  et hi!» 
fMt  roi  an  1907.  Matthias  1 
armée  en  Autriche,  et 
frère  à  loi  oéder  ce  duché  1 
royaume  de  Hongrie.  Les  questions  de  II 
socrt'.'-sion  de  Cleve^  et  de  Julien  rrr. 
les  art.  ^  mnimèrent  ia  guerre  entre  U» 
protestaoU  et  les  catholiques.  Des  lifMS 
n  fermérant  ^  on  amn  4o  1 
dotphafltvoinaMa 
rEmpire  pour  rétablir  îi  i 
protestante  de  Bohême,  antquels,  par« 
lettre  de  Majesté  du  II  juillet  1609.  il 
a^ait  arcordé  le  libre  enercice  de  irar 
culte,  un  coosialotre,  réiablisarMul 
d'anannliawlléâ  Prague  at  kdraitdl 
fendar  da  nonvaNia  dfjliiaa  al  I 
contents  de  U  violMlon  do  mi\ 
refusèrent  Tobéissaaflai  Ot 
chiduc  I>opold  ^^avanra  avec  ni 
pour  les  y  forcer,  appelèrent  l'arrhiffie 
Matthias  à  Ifur  secours.  Oliii-  ri  rontr*'- 
goit  TEmpereur  à  lui  réder  sumh  U  tio- 
liéase.en  tel  KBiodolphe,à  quiovaÉ^ 
mm  revann  anmwl  da  Mt,aii  iasin^ai 
la  possession  de  4  aa^aantriai,  maanit  le 
20  janv.  1013,  sans  ivofar  été  anrié.  Les 
prophéties  de  Tycbo  Brthé,  •crueiflia*»*" 
honneur  »  sa  ronr.  ain^i  qnr  Krf'piw. 
Pavaient  rendu  dans  ses  derniers  jours  m 
soup^nneux,  quMI  nequttiaic jai 
palaiai  II  avait  pm 
les  arts  et  pour  les  iiiiiew.       C  X. 

RODOMONT,  EonoHOirrAnK.  LV- 
tyologia  de  M^Hmomê,  nom  d'an 
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àm  Boyard  (vof.  BoUmDo)  et  de 


jMlifi»  llém«e  qoi  éerit  Bode^ 
•t  elle  firil  preodre  le  mot  par  Le 
Dediat  dan»  le  sens  d'avaleur  de  cbar- 

fet«9  friTC^^.  Rofloroont,  chez  les  dea\ 
pocl«s  italiens  t^sL  un  rot  brave,  il  est  vrai, 
aMt»  bravache  et  fanfaron,  dont  les  tira- 
do  io»olr  tHea  ODi  fait  appeler  rodomon- 
mmMMi%  dÎMoan*  et  Miado- 
m  «olowMMie,  cMi  ^i»  poar 
Ict  ipnrtoooes  qui  let  «ppro> 
cbcnc,  foot  sonner  haut  leurs  exploiu, 
Wur%  affaires  d'honneur,  etc.  Il  y  a  des 
p^-aplrs  où  ce  travers  e*l  commun  ,  les 
Kipa§nn^<,pir  exeiopie  :  au^si  trouverait- 
etts  pins  qu'aillears  Ict  AMmeals 
MiMidénbla  &  l*oavnig9  de 
rt  talilBlé  :  D'aucunes  Mies 
wadoimontades  espaignotles»  J.  X^T^s. 

RŒDEaER  ^PiEEBF.  Louis, comte), 
mé  A  Mftz,  le  15  févr.  1754,  était  fils  du 
•uàjAtitut  du  procureur  général  au  parle- 
it  de  cette  ville.  Destiné  de  bonne 
lu  ■wgbirilMWf  il  fut  pourvu 


kaacnl,  en  1719.  Quelques  broehwret  ét- 
alon sur  lui  l'attention,  et  entre 
son  Eloge  de  Pdastre  des  /îo- 
miers,  et  ses  Observations  sur  les  Trois- 
£i^hés  de  L/MToime.  Un  écrit  qu^il  pu- 
Miaeimtesar/*!  Députatimi  aux  £tati~ 
ff  %tkmm  ds  lai  coadlior  k 
ÛÊ.  mê  CMidiDyMM  :  auaai 
fin-H  éln,  en  octobre  m  qwillté 

aie  député  du  tiers.  Ses  premières  pa- 
roles a  PAuemblée  décelèrent  un  ami 
«incère  de  la  liberté  ,  niab  peu  lavora- 
bi»  sa  clergé.  Déaigoé  pour  faire  partie 
ém «MlfilMtiMa»  il  «tt 
à  l*€ff«wiiitioB  £iiMMièTO  du 
fmy,  Xtajowe  k  la  tribue  lonqii*il  iPa- 
fMBnit  de  questions  importantes,  il  se  pro- 
nonça en  faveur  du  jury,  même  en  ma- 
tière civile;  il  plaida  la  cause  des  nègres 
rtde*  homme:»  de  couleur,  et  défendit  la 
fiberté  alMolue  de  la  preate.  Après  la  clô* 
tmrnàmtnmfÊÊ  de  rAiwablée^  la oélé- 
fciilé  àa  dépMé  de  Mets  élai»  telle  qo*  le 
«lUfe  éleatnral  de  le  Seine  le  choisit 
a«n«irdt  pour  son  prooireur  général  syn- 
dic. Les  circonstances  devenaient  de  plus 
en  ptaa  difficiles;  mais  jusqu^au  1 0  août 
90^.),  Reederer  réussit  à  se  ouuntenir 


dans  une  juste  réserve,  entre  les  exigeoces 
delecooretcallea  du  parti  Mlieml.  Le 
■etla  decatteeélèbfe  joarnée,  il  ae  pvé- 
•aoteaux  Tuileries  pour  protéger  le  roi, 
et  quand  il  vit  l'imminence  du  danger,il  le 
décida  à  Paccompagner  au  sein  de  TAs- 
semblée  législaiivo.CcIte  fausse  dé  marche, 
diverseoient  interprétée,  causa  la  perte 
du  monarque ,  et  dévoue  le  procureur* 
syndic  à  la  vengeance  de  le  Geeraiooe. 
En  vain  ce  dernier  aMeye^t-U  de  jesllfier 
sa  condaile  auprès  de  la  société  toute* 
puissante  des  Jacobins  :  il  fut  dét  rété 
d'arrestation,  mais  il  eut  le  bonheur  d^é- 
chapper  aux  recherches  jusqu*à  la  jour* 
uée  du  9  thermidor,  après  laquelle  il  re- 
prit aea  tmaux  liiléraifCi^  et  ae  dirtingne 
par  son  ective  collaboration  an  lomnud 
de  Paris{wiy.  T. XV,  p.  467),  En  1 79S, 
il  publia  une  brochure  dont  le  titre,  Des 
Réfugiés  et  des  Émigrés-,  excita  Palten- 
tion  générale.  Au  mois  de  juin  de  Tannée 
suivante,  il  fut  admis  à  Tlnstitut  national, 
dans  la  classe  des  Sciences  morales  et  po- 
litiques, et  aoaiaié  en  leéAe  temps  pro- 
fenenr  d*écoDonde  poHtiqae  ens  éeolee 
centralei.  Placé,  au  1 8  fructidor,  sur  une 
liste  de  proscription ,  il  dut  son  salut  à 
Tinlercession  de  Talleyrand.  Comme  il 
était  dévoué  à  Bonaparte  et  jaloux  de 
s'attacher  à  sa  fortune,  il  entreprit  de  le 
rappi  ocber  de  Sièyes  et  de  Labmn,  et 
ooneeanH  à  le  fonneiion  da  eonanlet. 
Pnia,  après  le  18  bmaeire  («of.)yil  ae 
aerrit  dae  colonnaa  de  son  jomel'poor 
rappeler  au  premier  consal  les  promesses 
dMndulgence  et  de  conciliation  quMl  avait 
faites  pour  arriver  au  pouvoir.  Cet  appel 
généreux  fut  entendu.  Lors  de  la  forma* 
tion  du  Conaeîl  d*état,  Bonapine  doMM 
à  Roderar  nne  preuve  de  m  bante  eatiaM 
en  rattachant  à  la  section  de  rintériear, 
et  en  lui  confiant  le  grand  el  difficile  tra- 
vail des  préfectures.  A  peu  près  à  la 
même  époque,  il  reçut,  avec  Joseph  Bo- 
naparte et  Fleurieu,  la  mission  de  récon- 
cilier la  France  avec  les  Éuts-Unis.  Le 
16  mai  1802,  il  fot  chaigé  de  pitentcr 
en  Oorpa  légiâkitir  le  pnqet  d'étebU» 
ment  de  la  Légion -d*Henneur  (vo> .)»  ^ 
fut  nommé  lui-même  commandant  de 
cet  ordre  nouveau.  Bonaparte  lui  confia 
ensuite  la  direction  de  l'instruction  pu- 
blique. Mais  là  finit  tout  à  coup  sa  (aveur  ; 
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car  OD  ipittt  fl|Vrcler  comme  aoe  espèce 
4%  diigHtosMHi  «otrée  ra  témÊi^Êm  1803. 
Qooi  qo^il  mIc  dttmolibda  Mnfiroi* 
Himmeot,  qui  o*OBt  juMtis  élébiao  «on- 

nos,  Rœderer  fut  encore  chargé,  au  mois 
d'août  suivant,  de  rédiger  Pacte  de  mé- 
diation {voy.)  des  caolons  suisses,  et,  le 
ii  octobre,  il  fut  nommé  titulaire  de  la 
sénatorerie  d«  Caen.  Sou  dévouement  à 
la  pOTMM  d«1loBapart«  b*«b  nçat  d*atl- 
Umn  ancoDt  atleiBte  ;  ce  lot  lui  qui  la 
praaiiar  aolilava  la  grande  question  da 
rhéréditéà  propoadaaonsulat.  Désavoué 
officietlement  par  son  maître,  il  acquit 
peut-être  en  secret  de  nouveaux  droits  à 
sa  reconnaissance.  Toutefois  remj^ereur, 
investi  bientôt  après  d*un  couronne  hé- 
téditairty  nVn  laiaa  rien  paraîtra.  Il  éloi- 
foa  aiéaieRttdarar  data  paraomiayat  l*an> 
▼oya,le  avril  t806,&  Naplas»poiurréU* 
citer  Joseph  Bonaparte  sur  son  avènement 
au  trône  des  Deux-Siciles.  Ce  prince  le 
retint  auprès  de  lui ,  et  lui  conBa  ses  fi- 
nances, en  le  nommant  grand-dignilaire 
de  ses  ordres.  En  même  temps,  Tempereur 
l«i  aoToyait  la  oordoa  de  graod-oflicier 
de  la  LégioB*d*HoBBaar  y  al  la  litre  de 
comte.  Son  influence  sur  la  roi  Joseph 
lui  valut  plus  tard,  et  à  deux  reprises,  la 
mission  de  faire  cesser  la  mésintelligence 
survenue  entre  Tempereur  et  sou  frère, 
qui  régnait  alors  sur  TEspagne;  plus  tard 
I»  aa  lat  la  comte  Rflîîlarir  qui  fol 
i  poor  décidar  le  frcre  de  Penipereur 
à  raooocer  à  ta  cooroooe.  Aa  mois  de 
déc.  1810,  après  avoir  opéré  la  réunion 
du  Valais  à  la  France,  le  comte  Rœderer 
lut  envoyé  auprès  tlu  prand-duc  île  Herg, 
avec  le  titre  de  ministre  et  secrétaire  d'e- 
tai  de  œ  prioce.  Trots  ans  après,  en  déc. 
ISlt,  il  étailaonÎMiro  aatraordioaiie 
à  Suaihooig ,  langaa  lae  arién  alliéee 
le  forcèrent  à  aa  retirer  devant  rilet. 
Rentré  dans  la  retraite  peodaot  la  pre- 
mière Restauration,  il  o*en  jouit ,  aux 
Cent -Jours,  que  pour  organiser  une 
sorte  de  fédération  en  Bourgogne  et  en 
Bretagne.  Admis  le  2  juin  à  la  Chan^ 
Wodaa  pairs,  il  fol  do  paiil  MMihia  da 
oaaB  qÊÀ  Haièreal  la  fi»»  apièi  la  dé- 
sastre de  Waterloo ,  as  faaaor  du  file  de 
Napoléoo.  Cette  circonstaoee  saos  doute 
lui  valut  une  pins  rigonreoee  disgrâce  au 
retour  des  Boorboaa.  fU|é  à  la  foi»  da  la 


liste  des  pairs  et  de  celle  de  riastitat,  tl 
disparut  pendant  16  ans  de  la  foèoa  po* 
litaqoa^  oeenpanl  eee  loiriia  à  rédigir, 
à  b  aaoipagoe,  de  patita  dreaei  aaliii- 

ques  et  des  Afémoires pourserviritkif» 
toirede  Louis  XII  et  de  François  ^(Pa- 
ris,! 825,  3  vol.  in-8*).  Après  la  révolatioo 
de  1830,  le  comte  Rœderer  se  rappela  de 
nouveau  à  raileolion  publique  par  dcut 
omage»  nr  l*A;pf»r  Jir  la  fiManoa  df 
1789,  at  mr  lea  Éwémnumudm  St>în 
et  du  10 aoûtt  où  il aeait  jonéa 
rôle.  Le  roi  Looie^Philippe  lui 
oct.  1832,  ^a  place  li  la  Chambre  da 
pairs,  et  ITnstitut  l'appela  de  non^eto 
dansson  sein.  Kn  1835, il  lit  paraître  uu« 
jédresse  d'un  cotulttutio/utei  aux  coa- 
HitmtùmiuU^  qai  fil  baaueoop  de  bai^ 
al  daM  laqaaila  on  algnala  aeae  «rpria 
aoe  fiiiUM  interprétation  du  systcae  rt* 
présentatif.  Vers  lea  derniers  iaaiaols  èt 
•a  vie,  il  publia  encore  un  Wvxt  sur  IVi- 
Jluencc  tir  In  /Wf />o/ie,  dans  lequfl  il 
essayait  la  relubilitalion  de  rbûlei  Ram- 
bouillet (  vo^.};  pub  il  rendit  le  dirainr 
•oopir,la  ITdéa.  18S6,à  rigadattia^ 
laissant  deux  eoiaaia,«na  fille  al  aa  Us 
le  beron  Rœderer,  ancien  prébl,  et  sa> 
jourd*hui  membre  du  conseil  général  (kl 
Ardennes.  Il  avait  vu  mourir  an  latrv 
de  ses  fils,  parvenu  dans  Tarmée  jasqu^ra 
grade  de  colonel.  M.  Quérard  assors, dm 
Im  Fnutee  litâérmn^  qae  le  aaaia 
derar  avait  écrit  desMéaoirMear  m  «it^ 
et  que  le  gonvaroeoMot,  à  sa  asorl. «et 
acquis  le  maoaicril  et  Ta  livré  ans  Aan* 
mes.  — On  trouve  son  éinge  dans  le»  .Vt>- 
tiers  et  Mrmnirrt  de  M.  Mignel,  qui,  n 
sa  qualité  de  *r«  retaire  perpeluri  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  morales  et  pofill- 
ques,  a  payé  a«ii  avr  M  laeba  «a  éla> 
qttaol  iriiNtt  à  la  léaioire  da  tan  eitt- 

gue.  D.  A.  D. 

ROBSKILDE,  ville  de  Pile  de  S«e. 
land ,  ancienne  résidence  des  roi»  d* 
Danemark  ins,|uVn   1443.  Oa 

voit  encore ,  dan*  la  ^euerabi»  eatbé» 
drale ,  les  maosolécs  de  plarfaora  di  C0 
•oueermins. 

ROQAnom»  «or.  AnASvaia. 
L*Église  catholiqna  donna  ee  mom  m 
lundi,  mardi  et  mercredi  qai  précédai 
immédiatement  le  jour  de  l'AsceoMoe 
(vo|r.),  «1  dorant  laïqoeis  oa  pratiqat  te 
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jtàat,  i'âbilinexice  tel  U  prièr«,te 

iukt  praoHiMocUMMBi  Uscin- 
■y^«fi^  4*«bt«urlcs  ^féoédÎGtioiii  da 
Mlpoai  i«s  biens  d«  la  Im.  Cet  niagt 
irMiT  à  S.  Munert,  archevêque  de 
Tiaae,  en  Dauphiné  (468).  Le  concile 
i  Ûrleans  .î  1 1  l'étendit  à  toute  la  Fran- 
ce, el  de  la,  »l  se  propagea  dans  TOcci- 
4aiL  f'oy.  Paoc&s&iOH. 
ftOQATOlEB  (œwwiwmw). 


I06EE  I  et  II,  le  père  et  le  fils,  de 
Il  luûUc  d  Uauleville,  comte  et  roi  de 
Sidle,  entre  les  années  1040  cl  1154. 
i'j);  Gcuc4fti»  (Jioàen)^  Bob&moiio  et 

SUUL£. 

RUUAA'  (juiMMi  Ds).  Grtte  illoMM 
SMitti  daMHia  «H  lifM  diracto  tt  ut»- 
dUasdcsancMM  rois  et  ducs  de  Brtte- 
jac  {voy.).  Vers  Tannée  1021,  le  comté 

deParrhoêi  et  la  vicomté  de  Rennes  fu- 
mt  doouea  en  apanage  à  Guelbeooc,  ca- 
éfi  de  la  maison  de  Bretagne,  et  cette 
lioocbe  prit  alors  le  Dom  de  RoIlM» 
^MfclitefilkMirUi  rivière  d'OiMl«,  à 
U  linui  de  VaBMe(iK</.  Mouuun). 
Fjidoo  l*"',  petit- fils  de  Guetbeaoc,  suivit 
Gaillaaaie  -  le  -  Conquérant  en  Anglc- 
lm«.  Eudoo  II,  pelil-fiU  d'Kudon  I"^, 
fjî  pendant  quelque  temps  duc  de  Brela- 
ifit par  suu  mariage  avec  Berthe,  fille  de 
Cawii  lU,  mortes  1 148.  Aprèi  bien  dee 
vÙÊknàm^  Eudpa  U  lai  dépouiUé  du 
èMhé  de  Brdasneet  iédait.à  ton  pre- 
■itrpstrimoine..Un  de  ses  frères,  nommé 
AUia,  sVlablit  en  Angleterre,  où  il  eut 
CD  partage  divers  iieb  donne»  à  ses  an- 
oétxrs  par  Guillaume-le-Conquérant.  Il 
j  iai  Ta^uor  d  une  braucbe  qui  eut  di- 


En  Fnaee^OB  iMurqua,  dans  la  bran- 
cha des  vicomtes  de  Rnhan,  Alaiic  VII, 
tseaa  conbat  de  Moron,  lel  4  août  I  3Ô2. 
Jus  r',  son  fiU,  fut  beau  f rère  de  Char- 
les-le-Mauvais ,  roi  de  >avarre.  Alain 
Vlll,  fils  de  Jean  1'%  épousa  la  fille  du 
«•aaéuUe  de  CUssoo.  Son  6b  AutuiIX, 
Iwfapt  général  de  Bretagne  peadaol  la 
(aptivilida  doc  Jean  et  de  ses  frères,  faits 
pHuDoiers  par  les  Peotbièvre  (vo;-.},eut 
BQc  fille,  Marguerite,  qui  lut  Paîeule  du 
roi  de  France  François  I*'.  Une  autre  de 
»o  filles,  Catherine,  fut  la  trisaïeule  de 
Henri IV.  Jsav  II,       d  AU>alX,  fut 


(560) 

geodn  dn  dift  dbBretagne»  Francis  r%- 
6i  oaalf  da  I»  dachiM  Anna,  fseanif  da 
Cbariaa  VHI  al  de  Uaia  XU.  A.  nhm 
da  tiHitl  ces  parentés  et  de  son  origine 

souveraine,  les  Rohao  jouiisaient  à  la  cour 
de  France,  avant  la  révolution,  du  rang 
et  des  honneurs  de  princes  étrangtrs*  On 
connaît  leur  orgueilleoie  devisa  : 

Prioce  ne  daigna; 

Roli.in  je  suis. 

Depuis  1027,  la  maison  de  Rohan  se 
divisa  en  plusieurs  lignes,  dont  les  prin- 
cipales sont  celles  de  Guémtnée ,  de 
AfoHtbatoiit  de  Giit  de  SoubUe^  aie/ Il 
ne  mia  plut  aaioiird*hiii  de  repvéeaB- 
tanis  qoe  da  la  1    ligne ,  dont  les  Rohan^ 
RochefoH  aont  une  branche  cadette. 
Quant  aux  Rohan  -  Chabot  ^  c'est  une 
branche  de  la  maison  de  Chabot,  entée 
sur  cette  famille  illustre  par  la  mariage  de 
Lienri  Chabot    fils  puîné  d'une  braocbf 
cadette  da  ta  naiaoo,  lequel  épousa,  avaa 
dispema  do  papa,  11  argaerite  de  Rohaa, 
sa  eoosiae,  fille  uni(|ue  de  Henri  I**",  due 
de  Rohan  ,  l'une  des  plus  grandes  héri- 
tières de  TEurope,  qui  lui  apportait  les 
duchés- pairies  de  Rohan  et  de  Fronte- 
nay,  les  principautés  de  Léon  et  de  Sou- 
bise,  et  ses  droits  à  la  oonroaiia  da  Ha*» 
varre,  à  la  eaadiUoQ  da  prendre  la  nos 
al  lat  annea  de  Itobao  pour  lui  et  toute 
la  postérité  de  son  file  aloé.  Comme  il 
n'eut  <]u'uu  iils  de  ce  roaiiage,  toute  sa 
descendance  a  pris,  d'après  cette  clause, 
le  nom  de  Rohan- ChaOtti.  Le  représen- 
laul  actuel  de  celte  maison  est  Axirs- 
Louu-FsaiTAVD  da  BohaB-Chabot,  due 
da  Bohan,  prioea  da  Léon,  anciaB  pair 

(*)  La  fMilte  dsCbabot  est  «M  4as  plM  «a- 

rienoc»  et  'les  plui  illustrer  de  Franre.  De» 
titre*  aoterieurs  a  io4o,  e>t-il  dit  daot  VJlma* 
mmck  iê  ûothm,  font  préîaww  ^'ell*  éetewmà 
en  l'gn*  directe  et  nia»»'ii!iiie  dr*  «m  ims  doM 
d'AqmUiae,  cooiiet  de  Poitou,  d'AuTergo«,  ^9. 
Elle  a  eoDtrartédct  atlbncw  aêdiateset  immi» 
di-ites  aTcr  ud  grand  oomlire  de  maison»  royales 
et  aoaveraiae*,  dont  pla»ienrt  ont  doaoe  des 
eapti— lié  rÂnemagoe.  telles  qoe  les  asalMM 
de  Soaabet  de  Luxembourg,  de  Lorraine,  etc., 
daoa  le»  xii»,  ar*  et  XTi*  »iètle».  Tou»  le*  roi» 
de  France,  tant  de  la  braacbedeValeâa,  q««é« 
celle  de  Bourbon,  deaceadent  d*nne  fille  de  Cha- 
bot, femme  de  Geoffroy  de  LaaigiMa,  cooaU  de 
1j  Marche,  de  J^ffa  et  de Céaarée.eeTerre^iDte. 
et  frère  «le»  rois  de  Jérataletn  et  de  Chypre.  La 

mattoB  de  ChelMleeeaapélas  pies  haete»  pla* 

ce»  de  l'état.  • 
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6e.  France  et  maréchal-de-camp ,  né  le 
14  oct.  1789.  Il  refu^  la  serment  en 
1830, et  prit  part,  en  1843,  à  la  démons^ 
tratioD  de  Beigrave- Square  en  faireur  du 
duc  de  Bordeaux.  Il  a  plaiieurt  enfants. 

dwi^  JWfatmd»  fnnm  k 

paravantcomniMsaireduroi  pour  la  trans- 
lation descendre»  de  Napoléon  à  Paris,  est 
son  frère  :  il  porte  depuis  1 843  le  litre  de 
comte  de  Jarnac.  N  ous  citerons  en  outre 
le  cardinal  duc  de  ilohau-Chabot,  mort 
archevêque  de  Besançon,  leS.févr.  1838. 

^émmU  <1I00),  pdftm  MMléflftM), 

AMMttoM  duché- pairie  par  Henri  lY 
•n  fiiTCUrde  Henri  H,  qui  épousa  Mar- 

S «rite  de  Béthune,  fille  de  Sully  { 1 00',). 
einl  par  sa  mort,  1G38,  faute  d'hoirs 
mâles;  elle  fui  érigée  de  nouveau  en  du- 


{voy.\  nièce  de  Mazarin,  laii 
perdre  sa  cbarf^  de  grand- veoctir. 

Le  chef  actuel  de  celle  brasrhe  tn 
Victor- Loi  is- Mfriadec,  prince  «k 
Guémeoée,  duc  de  Bouillon  *  et  de  ttoai* 


flo0  4b  t'AfllHilM^ 

•oo  firifieet 

GABRiEL-CkàlUS,  mort  en  18S8.  Li 
prince  Victor  est  né  le  20  juill.  « 
n'a  pas  d'enfants;  son  héri(ag:e  pa«in 
à  ses  fils  adopiifs  de  la  naaison  de  RoKir;» 
Rochefort,  son  frère,  JuLEs-Aivo:- 
L0016,  major  général,  séparé  de  m  kmaïc, 
iBBiiwn  dft  Sagan,  Êimémém  éê^mh 
laadU,  B^iyaot  pat  m  nom  ^l«^fii|l> 
niture.  Ik  aont  latibdki  éblf  de  la  bMh 
die  cadette,  CHARLEs-Loois-OaMaa, 
princf»  Hf  Bolian-Rochefort  el  M'^ntii 
ban,  mort,  le  7  mars  I  813,  dansson  cn^- 
leau  de  Bréville.  Ne  le  1"  nov.  17t»â  ri 
cbéopairie  en  1648, en  faveur  de  sa  fille,  avait  eu  5  enfants,  dont  2  fils,  deMAu^ 
mariée  à  ton  oousiii  Henri  de  Chabat,  at    riage  avac  la  princeaae 


Ij%M  é»  Mûkmt'GmémméÊ.  Le  tee 
de  prisée  de  Goémenée*  fut  créé  en 
1S70.  Dans  cette  ligne,  la  seule  qui  existe 
aujourd'hui  et  qui  est  partagée  entre 
la  France  et  la  Bohême,  on  distingue 
Louis  de  Rohan,  qui  tut  tait  duc  et  pair 
aous  le  nom  de  Monthazon,  an  1688, 
MT  le  vol  Hemi  Ulf\m  mmâêèntàon 
é^mm  nUm.  U  fat    mmaà  ém  eel- 
fsen*  ^  rfgoèraity  epvèe  les  pHn- 
9m  ém  iWg,  Tacte  par  lequel  iWmée 
royale  reconnaissait  Henri  IV  pour  chef 
après  Tannassinat  de  Henri  III.  Son  fils, 
Heeculk  de  Rohan,  duc  de  Montbazou, 
grand-veneur  de  France,  gouverneur  de 
Paria  et  de  TIle-de-Frauce,  fut  cooitam- 
Mrt  «NMBlié  Mil  Mb  Mtr*  k  Ugoe.  n 
as  tWMnIl  dena  le  eawoMe  a&  Henri  JV 
faïaaeHiaA.  Il  mourut  le  16  oct.  1654,  à 
Tâge  deêO  aaa.  La  fameuse  duchesse  de 
Chevreu»e(vov.)  était  sa  fille. Le  chevalier 
Loois  de  Bohan .  pelil-fiU  d'Hercule,  fut 
décapité  à  la  Bastille,  le  27  nov.  1674, 
•  pbur  avoir  voulu  livrer  (^uillebœuf  aux 
fiollandais  et  faire  révolter  la  RoTMldie. 
taqn^alMepUafA  Mes  terri  leroUIW- 
"Mét}  Mb  dMtfeMviefÉktttee,  et  tar- 
«MR  l'ealèemem  dVeriMMe  Unecini 

(*)  GaéasOTée,  petite  vIlUfliBlaaaafo, 


est  Camillk-Philii 
né  le  I9déc.  1801. 

La  branche  de  Rohan -Rochefart  ef 
Montauhan,  qui  se  rattache  à  celte  lifw, 
date  de  161 1 ,  où  elle  fut  mise  en  pouc»- 
ftion  du  titre  de  comte  de  MoolaafaM^ 
aiif{Qel  riotae joindre, en  tVIS^edriè 
priaoe  de  Reeiieièrt,  BNe  •  ytmji^ 

par  adoption  un  BakM«CMaMd^  ^ 
dont  il  vient  d*élre  parié. 

Disonsaiu*!  un  mot  des  ligoeséteiri^ 
Dans  la  ligne  de /{oAfln-GM',onrMMf 

que  d'abord  Pierre  de  Roban,  fan«ai 

sous  le  titre  de  maréchal  tUGié^p^^ 

■enrdtt 

paie! 


(*)  Lr  dn>  li('  àc  RnuiHon 
la  latoiUe  de  Kuhau  par  1  extimhoa  délai 
cbe  matcoliDvprioctère  de  La  1  uu'  d'An"'!* 
|..ir  Ir  clicf  de  la  pHni-rssf  dr  I  »  f  .  ur^A»^ 
goe,  graad'aére  du  prioce,  cli«l  jciud  ^  ^ 
*"    'tas  Mi»  ataé  avait  ^«NcoeaiL^* 


B«»uilloD  par  décision  arbitrale  do  fo«p«»^ 
Vieaoe  (iSiA}.  coiilr«  soa  «omuétiiwr  Vtmt^ 
d>â«««i«aa.  flea  taid,  W  d«  de  l^rt- J* 
prince  dé  La  Trérooillc  et  la  pHne«*d^ 
ont  attaqué  le  prince  de  &ohaa  feaéy*/* 
tribuo«l  de  Liège,  lequel  a  Mis  WldsiW*^ 
de  prince  en  paascask»  des  éamdlM  f"' 
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malade,  Anoe  de  Bretagne  voulut  se  mé- 
Ml^er  uue  retraite  ea  Brelague;  quelques 
bateaux,  chargés  de  ses  effels  les  plus 
précieux,  fureut  expédiés  vers  Nantes; 
Mais  le  maréchal  osa  les  faire  arrêter.  Le 
roi  commença  par  approuver  cet  acte  de 
fidélité,  puis  il  consenlil  au  jugement 
de  Pierre  de  Rohan.  Le  parlement  de 
Toulouse  le  suspendit  seulement  de  ses 
fonctions  de  maréchal  pendant  5  ans  et 
\m  bannit  à  dix  lieues  de  la  cour.  Piears 
(le  Roban  ,  son  61s  ,  fut  tué  à  la  bataille 
de  Pavie.  Rbmk,  fils  de  celui-ci,  eut  le 
même  sort  près  de  Metz,  le  28  ocL  1 552. 

Son  petit- fils,  le  duc  de  Rohan,  Usic- 
RI  II,  dont  nous  nous  occuperons  tout  à 
Tbeure,  et  Bekjamih,  duc  de  Soubise, 
aao  frère,  furent  les  chefs  des  protestants 
dans  leur  opposition  à  Richelieu.  Bayle  a 
consacré  un  article  à  ce  dernier,  ainsi  qu'à 
d^aotres  membres  de  Tillustre  maison  de 
Ruban  et  à  son  grand-père,  Jean  de  Par- 
thenai,  seigneur  de  Soubise. 

Dans  la  branche  de  Rohan -Souhise^ 
aioai  surnommée  d'une  petite  ville  de  la 
Cbarente-Inférieure,  à  1  lieue  de  Roche- 
fort*,  on  cite  Faaivçois  de  Rohan,  prince 
de  Soobise,  qui^e  distingua  dans  la  car- 
rière dea  armes  et  naourut,  le  34  août 
Uia,  à  l'âge  de  82  ans.  Louis  de  Ro- 
ban, son  fils,  dit  U  prince  de  Rohan^ 
mourut  à  23  ans,  le  5  nov.  1689,  d'une 
blefisure  reçue  en  Flandre.  Un  autre  fils 
de  François,  Maximiijbk-Gaston-Gui- 
BaniAMiN  de  Rohan,  fut  tué  à  la  bataille 
de  Ramillies,  le  23  mai  1 706.  Leur  frère, 
UxacoLE-Mxauoxc  de  Rohan,  se  dis- 
liofua  en  maints  combats,  et  c'eat  pour 
lui  que  la  terre  de  Frontenay,  première 
baronnie  du  pays  de  Saintonge  (Deux- 
Sèvres),  fut  éri^éeeo  duché- pairie,sous  le 
nom  de  R< Juin- Rohan ^tn  oct.  17 14.  Le 
maréchal  de  Soubise  était  son  petit-fils.  S. 

Hkitri,  duc  de  Rohan-Gié,  prince  de 
Léoa,  né  en  Bretagne  au  château  de 
Blain,le  21  août  1571,  fit  ses  premières 
armes  au  siège  d'Amiens  sous  Henri  IV, 
dont  il  était  Phéritier  présomptif  pour 
la  Navarre,  qui  eût  été  détachée  de 
la  France  à  la  fin  da  règne  de  ce  mo- 
narque, s'il  fût  mort  sans  enfant  légitime. 

(*)  Soabîte  pasta  dan«  lu  mattoa  de  Rohan 
M  fS^S,  par  le  mariage  da  Catherine  de  Pur- 
Ummï  avec  Rcaé  I*'  de  Roban. 
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Ayant  épousé  la  fille  de  Sully,  Rohan 
fut  naturellement  un  des  chefs  du  parti 
calviniste,  et  ses  éminentes  qualités  le 
mirent  bientôt  au  premier  rang.  Quand 
le  Béarn  fut  annexé  à  la  France, en  1 62 0, 
etque  la  religion  catholique  y  fut  rétablie, 
les  réformés,  voyant  dans  cette  mesure  une 
violation  de  l'édit  de  Nantes,  coururent 
aux  armes.  Rohan  blâma  d'abord  le  sou- 
lèvement, mais  il  appuya  ses  coreligion- 
naires, et  fit  échouer  Louis  XIII  devant 
Montauban.  Ce  qui  semble  prouver  que 
le  zèle  religieux  faisait  seul  agir  Rohan, 
c'est  qu'il  ne  vendit  point  sa  soumission. 
«  Ma  conscience,  disait-il, ne  me  permet 
pas  d'accepter  autre  chose  qu'une  paix 
générale  pour  mon  parti.  »  La  Guienne 
et  le  Languedoc  fournirent  des  alimenu 
à  sa  résistance,  et  en  1622  il  obtint,  dam 
le  traité  de  Montpellier,  la  confirmation 
de  ce  que  l'édit  de  Nantes  avait  accordé 
aux  réformés.  Il  reprit  les  armes  en  1 625, 
sur  de  nouveaux  sujets  de  plainte,  et  les 
déposa  encore,  eu  1626,  quand  on  y  fit 
droit  ;  mais  il  sentait  que  ce  n'était  qu'une 
trêve  pendant  laquelle  Richelieu  {voy.) 
travaillait  à  se  débarrasser  de  ses  ennemis 
personnels.  En  effet,  les  hostilités  recom- 
mencèrent :  le  Vivarais  et  les  Cévennes  en 
furent  d'abord  le  théâtre;  puis,viutlesiége 
de  La  Rochelle  (vo^.),  dans  la  défense  de 
laquelle  il  déploya  tant  d'énergie.  Quand 
cette  ville  eut  cédé  au  génie  non  moins 
persévérant  du  cardinal,  Rohan  demanda 
à  ^Angleterre,  à  l'Allemagne,  à  l'Espagne 
même,  des  secoure  contre  son  puissant 
ennemi.  Enfin  tout  lui  ayant  manqué,  il 
traita  après  la  prise  de  Privas  et  d'Alais; 
et,  refusant  noblement  de  détacher,  com* 
me  on  le  lui  demandait,  son  intérêt  per- 
sonnel de  celui  de  ses  coreligionnaires,  il 
leurobtint,  en  juillet  1G29,  le  libre  exer- 
cice de  leur  culte;  300,000  livres  lui  ayant 
été  payées,  il  n'en  retint  qu'une  faible 
portion  et  distribua  le  reste  aux  protes- 
tanu  ruinés.  Retiré  à  Venise,  il  composa 
ses  Mémoires  *,  où  il  peint  avec  une 
grande  vérité  de  couleurs  la  triste  cou* 
dition  d'un  chef  de  parti,  et  la  difficulté 
de  faire  concourir  à  l'unité  d'action  de 
turbulents  amours- propres.  On  a  encore 
de  lui  ses  Discours  politiques^  le  Parfait 

(*)  T.  XVI!  de  la  collectioB  PeMot,  a*  téria. 
rtir  aosai  t.  XVIII.  $. 
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êmpimine^  vm  Trmiiééêia  €9m^thm  de 

la  milice  ancienne ,  un  ouvrait  Sur  les 
intérêts  des  princes  ,  dédié  à  Richelieu , 
enfia  des  Lettres  sur  la  guerre  de  la  F  al" 
teiinei  CAr,ea  163â,uoe armée d«  16,000 
fcoMMM  isi  fat  eoBiéty  tite  hi^Mlb  il 
«n^it  cttta  oootrée.  A  l'ooettiM  éê  am 
MOQèi|lâ  cour  reprit  ses  défiances.  Rohan 
•lors  se  réfuta  auprès  da  4uc  de  Saxe- 
Weimar,  qui  devait  épouser  sa  fille.  Blessé 
à  la  journée  de  llheinfeiden,  eo  Suisse, 
Roban  mourut,  six  semaines  après  la 
iMUiUe,  le  13  avril  1638»  à  l'âge  de  66 
•tt.  La  loogBMT  it  réNMBM  à 
dbelien  prasv*  la  fécondité  4a  m 
aoarcet  et  son  activité  infatigable.  IJue 
des  idées  du  doc  de  Roban  était  la  divi- 
•ton  de  la  France  en  plusieurs  républi- 
ques fédérât! vee  y  idée  qui  se  reproduisit 
aal701. 

Henri  de  Roban  eut  une  fille  qui,  com- 
■a  BOttt  l*avaM  d^à  dit,  épooea  Haari 
da  Ciiabol.  Ella  aaatiat  wm  pracèa  aélè- 

kia  contre  un  jeune  homme  appelé Tah- 
caiDi,qui  se  disait  fils  de  Roban  et  de  la 
duche»se  sa  femme.  Quoique  celle-ci  ap- 
pu)ài  les  preleiitions  deTancrède,  le  re- 
connaissant pour  son  fils  légitime,  le  jeune 


lions  daSaabise  nVureot 
fickeaz  pour  lui.  Peodaot  lest 
de  1744  à  1748,  il  accompagoa  le  mi  en 
qualité  d*aide-de-camp,  eut  un  bras  caste 
au  siège  de  Fribourg,  contribua,  a  la  teie 
das  geodaroies  du  roi,  à  la  ricioirc  u« 
PoeMMit  al  Béiita,  par  la  priia  da  Ha» 

M  ]  f '— 'Tur  imrn  ftitt  iTiimh,  h 

0radadaaaréchal-de-caiop(1748;  c<la 
gouverneaMBft  da  Flaadra  ai  da  HaiaaM 
(1751). 

Au  commencement  de  la  guerre  de 
Sept-Ans  (vuy.j^  la  narquise  de  i'oatpa- 
daarlaifitcoofieruiiadiviaMMi  de  34,0M 
haatawi,  a«ae  laqaailail 
le  pays  de  Clèves  al  de  Gaeldre»  m 
sa jonctioa,  dam  lee  environs  de  Draid^ 
avec  le  prince  de  Sase-UildburgbaaMa« 
Les  aflaires  du  roi  de  Prus«>e  étaient  gra- 
vement comprofiiiifs  ;  mai-*  le*  fautes  de 
ses  ennemis  le  sauvèrent.  L«t  liaùtic  iac- 
tidaB  aarprit  Soabiee  daaa  la  «iMa  da 
Gotba,  at  la  força  da  t*bafalr»  m  kd 
abandoaaaal  on  certain  nombre  da  i 
sonniam.  Soabisa  at  Uildburgl 
ayant  une  armée  beaucoup  pl  is  forte  qoe 
celle  lie  Kreileric  II,  rcpruent  Lientài 
une  latale  sécurité.  Le  roi  Ingnic  de 


konme  perdit  son  procès  deirant  ses  jugea,  pas  oser  les  attendre;  et  le  bouillant  Soa- 
«aitfot  vaogé  par  l'opiniaa.II  périt  daaa  .  biia  aa  kkm  aaMiaar  hata  da  la  fmL 
la  faanra  de  la  Froada.        L.  G-s.   |  ilaa  làaorBblaqa*iloaeapail«  La  a  aai. 

Cbakles  de  Rohan ,  princa  de  SoM'  [  17&7,  il  croyail  aaoora  lae  Pmasieaa 

bise  tX  (CÉpinay^à^ïc  de  Hohan-R  han  \  plciac  retraite ,  lorsqu'ils  marchèrent  m 

et  f  V'/i/'i'/^'W,pâiret  maréchal  de  h  l  ance,     lui,  aprè«  avoir  tran(juillen»ent  pris  leur 


naquit  le  IG  juillet  1716.  Destiné  de 
bonne  heure  au  service  militaire,  il  fut 
re^ tt  en  qualité  de  guidoa  daaa  las  gaa* 
da  la  garde,  doat  il  daviat  capi- 


repas,  et  lui  livrèrent  ta  dt-va^treute  ba» 
taille  de  Rossbacb,  dans  la  Sa&c  aujonr- 
d*btti  prussienne.  Lee  soldala  illrmaadi 
at  fraaçaia  a*aafairaat  aa  dénrdra^  at 


taiaa,aa  t7t4,apffèa  la  retraite  du  prince   Soabiia,  anlfré  l*iaaiila  wltar  daat  B 

de  Rohan,  son  aïeul.  Il  épousa  Itt"*  de  j  fit  preava  ponr  réparer  lardiveaesit  sea 
Rouillon(vaf.];  mais  elle  mourut  l'innée  fautes,  eut  à  subir  toute  la  honte  d^one 
suivante,  en  lui  laissant  une  litle,  (|ui,  le  i  défaite  sans  eiruse.  Il  essaya  de  la  f^irr 
3  mai  1763,  devint  princesse  de  Condé.  |  oublier  par  t'Iiumtlité  de  «^a  conduite,  en 

se  mettant  aua  ordres  du  duc  de  R»cbo> 
lien  (vof-)>  ****  *  ™^  l'opinàoa  po* 
blique  aa  voaHit  pas  piaadra  lackaaft 
at  la  punit  cruellemaat  da  ta  déraata  da 
Roisbacb  at  dci  faveurs  que  le  roi 
continua  pas  moint  îi  taire  pleuvoir  sur 
lui,  attribuant  (nu^  \es  torts  au  priocc  d« 
HildburghauM  ii  Noubise  eut  le  litr«  de 
sccreuue  d  eui,  le^ul  uue  pcuaioa  de 


Soubise  avait  lui-même  épousé  en  se- 
aaadeinocea(174&)  U  priaeeM  Ghria- 
tfaa  da  Hatw  Rheiafrh.  Partaaa  aiaei 
aafolta  dai  fraadean,fàfari  daLoait  X  V, 
i^Bkieua  encore,  appuyé  da  arldit  de  la 
marquise  de  Porapadour,  il  o^t  prendre, 
dans  l'acte  de  mariage  de  sa  ti  U*,  U-  lUre 
de  /rrf  /,(tut  rt  trr^  excflttnt  prince,  qui 
n'appartenail  quaax  priucc»  du  saug,  et 


^  laî  fbt 


àkprotaatiaadalafaforile,  lespréiaa- 


;  BMdtfrâaa    60,00»  lia. »  inila  da  la aharfe  da 


da  racdia^  aa  ^pk 


HOH  (5 

•onlkia  «la  cordon  bku ,  et  rnfin  fut 
p^;)Sé  «les  frouTerneinenia  du  bois  de 
Boulosne  et  de  «es  dépendances^  Madrid 
et  U  Muette. 

Im  foerre 
mk  1» 


■1  AikBafne, 


prince  de  Sonbise  an  nou- 
ideroent.  Il  reçut  Tordre  de 
tPemparer  du  landgravtat  de  H  esse,  afin 
(Tem  pêcher  rennemi  de  pénétrer  jusqu'au 
Ebui  ;  et  il  atteignit  uu  insUnt  ce  but,  à 


M  (t  t  jalkl  If  M)  et  de  Lftltnberg 

^0  oct.},  dam  la  Basse-Hesie.  Cette  der- 
ntère  afTaire  Ini  valot  le  bÂton  de  maré- 
chal de  France.  En  1761,  Soubise  com- 
manda encore  sur  le  Rhin  une  armée  de 
1 10,<N>0  hommes;  mais  ses  démêles  avec 
li  maréchsi  de  Broglie  (vor*)» 
fMl  veadt  dt  frira  an  joMtiM  à  Pk- 
dHrftMV,  UMMinBty  jviHcty  In  d^ 
fût*  de  FiHinfshaosen,  oè  Soabise  corn- 
Bandait  l*aile  gauche  et  avait  en  face  de 
loi  le  prince  de  Brunswic  en  personne 
i-^y  .  T.  IV,  p.  291  ■.  Les  mutuelles  ré- 
crimina lions  do  deux  maréchaux  fran- 
friilnat  olier  In  doc  de  Braglin  dnaa  an 
tBica;  «c  ■■tgri  lté  de  inain 

Il  f^nnin  «l  In  désaffceiiMi  de  m»  ar- 
Snnbise  fnl  chargé,  Tannée  sa!- 
,  collectivement  avec  le  maréchal 
dlEatrées  iH>r.\  de  se  maintenir  dans  les 
poKtions  que  les  Frant^ais  occupaient  en- 
enre  en  Ailemagae.  Toas  deux  gagnèrent 
(1*  sept.)  h  kMriQe  de  Johniniidwfy. 


è  In  carrière  militaire 

tont-à-falt  à  celle  de  oonrti- 

«an  .  dans  laquelle  du  moins  il  u'essuva 
jSiDais  de  défaite.  Ami  d'abord  de  la  mar- 
(|imede  Poropadoor,il  ne  le  fut  pas  moins 
de  BP*  Du  fiarry,  et  poo^  même  Tou- 
Uidn  Mn  dig^  jusqa*à  aMffirîr  in 


avec  le  vieomte  Du  Barry»  neveu  dn  Ift 
favorite.  Poor  prix  de  aea  oomplaiaanees, 

Soobi»e  espérait  obtenir  la  présidence  du 
«ms«il,  lorsque  arriva  la  raorl  du  roi. 
Ceaeuit  fait  de  sa  faveur;  mats  touche  de 
h  nnble  eondoite  du  maréchal,  qui, 
il  dn  tant  dn  oonrtiBUt  in- 

rviln 


tre,  LottisXVI  lui  conserva  son  mtfiét  •« 
conseil,  où  il  donna  souvent  de  bons  avis, 
quoique  ennemi  des  réformes  dont  on 
était  alors  engoué.  Dans  sa  vie  privée,  le 
priane  dn  SoMmf  nMiganat  et  facile, 
fila  jmqa*n  la  fia  aM  aioallnatca  qnaliiéa 
par  ne  hnviaaaa  déhanche.  Vêt  hna- 
henr  pour  lai  «aa  doute,  il  ne  vit  pas  laa 
excès  révolutionnaires,  dont  il  eût  été  iné- 
viublement  victime  :  ii  numrut  le  4  juil- 
let 1787.  D.  A.  D. 

Enfin  rillnstre  maison  qui  nous  oc- 
cupe a  produit  phainmi  pt^laiacélèhree. 
Nooa  mam  bomamaa  à  citor  Fnairçois 
de  Rohan,  ardwfêque  de  Lyon,  mort  en 
1536,  et  les  quatre  cardinaux  évéqueadn 
Strasbourg ,  dont  trois  ont  été  membres 
de  TAcadémie-Française.  Parmi  eux,  on 
distingue  surtout  Loris- Rerb-Édouard, 
prince  de  Roban-Guémenée,  et  cousin- 
«ennki  dn  méchal  par  «  nèn^  néli* 
hre  pnrannr6iedanile  proeèadneniliar 
(i»or.  Lamotte,M  AM  E-AirroiirETTB,eta). 
Il  éuit  né  le  23  sept.  17S4.  ^ommé  am* 
bas.«adeur  à  Vienne,  il  scandalisa  par  son 
luxe  l'impératrice  Marie -Thérèse.  Au 
commencement  du  règne  de  Louis  XVI, 
quoique  grand«a«nàidar  de  France,  mu- 
ni dn  rabbaye  de  Saiat^Waaat,  qni  Ini 
ra  ppnrtait  tOO,000  lir.  dn  mnlas,  et  pna- 
sédant  encore  d'antraa  cliaryai  il  était 
criblé  de  dettes.  Noos  avons  ailleurs 
comment  il  s'abaissa  jusqu^à  devenir  la 
dupe  d'une  intrigante  audacieuse.  Après 
qu'il  lui  eut  ete  permis  de  rentrer  dans 
anndincèseyil  fntnnnniédépntédadargé 
dahailliafladnHafnaaanavi  Étala-Géné- 
raux, et,  en  1780,  dans  PAsaambMe  ena* 
•litnante,  il  ne  se  décida  qu'avec  peine  au 
serment  civique.  Plus  tard,  il  déclara  qu'il 
ne  pouvait  se  prêter  a  établir  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  dans  son  évécbé.  En 
1791,.  il  fut  accusé  de  menées  contre- 
réfnhrtinnMirea  aor  la  fivn  dmim  d« 
Rhin; aaii  fl  édiappa  à  IViet  da  cntin 
accusaiino  enaïae  prince  dn  l'Baipire,  al 
fut  désormais  considéré  comme  émafO'» 
Réduit  à  la  portion  allemande  de  son  an- 
cien diocèse,  il  se  consac  ra  sur  la  fin  de  sa 
vie  a  ses  devoirs  d'evéque,jusqu'au  concor- 
dat de  1801, époque  à  laquelle  il  se  démit 
de  révéché  deStraibourg.II  mnamtàEl> 
taahriai,  In  17  féar.  It81.     Snn  Mra 
cadet,  ^  hn  awJMnii|at  da  Cartrai  H 


Itof 


I;ol 


grand-aumônier  de  riropéretriGe  José- 
phine, mourut  en  1815.  L.  G-s. 
ROH ILLAS,  vor.  broosTAV ,  T.  XIV, 

BOI,  RoTAVii  (d«  bllii  re*y  Oê  thra 
tt  It  di^feé  qu*il  énonce,  exprtmét  dHIk» 
rem  ment  mIoo  U  diversité  des  pay^  et 
des  lanffues  (dans  les  tangues  «-émitiijuef, 
malcklty  rrwiik  ;  dans  les  langues  germa- 
niques, Aonungf  Âoenig,  AingtClc.  ;  dans 
les  UoguM slavosMiy  hnif  àorol,  etc.  *), 
rMMNiM  •  b  coaHitatioB  priBitiv*  dct«>> 
décift.  D*ainnl  MiployÉ  pour  désigner  la 
•oomdMlAM  féaénif  «taftribaé  indis- 
tinctement à  toute  personne  revélue  du 
pouvoir  suprême  dans  un  état  quelcon- 
que, le  titra  de  roi  servit,  dans  une  haute 
antiquité,  à  qualifier  à  la  fois  les  cbels 
dti  plai  VMici  «BpirM  flt  CMU  te  aoia* 
dbva  pOTpbdbk  JjtÊwéfÊf  dBMcntBMpt 
wealéa,  se  préaeotent  à  nous,  tantôt  avec 
le  caractère  de  patriarcbas  de  faoïille  ou 
de  tribu  ( pasteurs  des  peuples),  tantôt 
comme  les  pontifes  et  les  juges  souve- 
rains des  états,  tantôt  comme  de  poissants 
chefii  mililAirea;  nais  b  ph»  tnavcat  ili 
féBoiiariwt  an  eux  les  tUfibslItm  àm 
tes  dMm  fwm.  AfljoMvdliMi  la  di . 
pM  mpâ»^  m  Rnfopa  ém  Miai,  n*est 

reconnue  qu'aux  prinres  sonvrrains  d'é- 
tats d'une  certaine  importanct:  et  parfaite- 
ment indèpeadapti  qu'on  nomoM  royau- 
mes, * 


dhi  pQfcir  «m  Im  atiiia-4*BM  atal 
firent  MOtplMr  It  royauté  dans  l'intérêt 
pablic  «I  «Mnme  une  institution  fondée 
dans  les  vues  de  la  Providence.  Aussi 
voyous -nuui  toujours  des  monarques 
qui,  persistant  à  rattacher  à  ce  priitcipe 
U  titre  de  leur  souveraineté,  s'intitulent 
RiitfvbftedA  Dia«;  MiadawdW 

a  fini  par  oppoMT  M  priacipe  mystique 
du  droit  divin,  souvent  démenti  par  l'his- 
toire, le  principe  plus  rationnel  et  plus 
pMitif  de  la  souveraineté  nationale. 

La  royauté,  dans  ses  différents  mote 
d'isfaititore,  peut  êira  dtoctfwf»  mmm% 
db  rMt  jndto  «I  FobgM**,  4M  iM- 


(*)  Wêj,  mm  iwtre  l^i 
Tisa,  «la. 

f**)  On  p^at  m^ror  dir«'  en  Aljcniigoe  où,  j»eo- 


dttair^f  telle  que  nous  la  truavons  émk 
toutes  les  monarchies  actuel lemeni  e\i». 
Un  tes.  Aux  temps  plus  recalés  du  araym- 
âge,  le  titre  de  roi  édrat  i 
d'ail  peupla  fadépeadai 
predaMb»  epoaieaée  de  tes 
comme  par  exemple  en  Ponofil.  Pbi 
tard,  le  pape  et  Tempereur  d'Allfmitw, 
comme  continuateur  de  la  dignité  dn  fia» 
pereurs  d'Occident,  prétendirent  avoir 
•eabbdf«itd*4b«er  lea  prmeeaàcrib 
de  rob  (nof.  T.  IX«  p.  44Î)  :  ba  < 
Bohème  et  de  Ptob|M  fobiii 
manière.  Mab  ea  ,  JtèàÊÊkb^  élM- 
teur  de  Brandebourg,  se  fit  couronorr  roi 
de  Prusse  de  sa  propre  autorité,  et  (ut 
reconnu  comme  tel  par  toute»  tes  pot», 
taooea.  Depuis,  on  a  vu  Nap^éoa,  da- 
IMitrede  rSvope,  MreeidK 


et  enfin,  pour  citer  des 
plus  récents,  le  roi  de  Grèce  «I 
Belges  tiennent  leur  titre  et  le  poavfMr'iai 
en  dérive,  le  premier,  du  va*Q  des  er4oHf< 
puissances  europ^nnes,  le  »ecuo«i,  ù% 
Ubreauirracedu  peuple.  Daus  l'aocapte 
fMrab»  b  titre  de  Ni  m  »  mn^ 
qu'uni  au  fait  dNuw  MNMhMlAfidb 
Il  y  avait  ponrtaut  une  eacepliou  àeMI 
règle  dans  Tancien  empire  d'AilMBS|(fie, 
où  le  prtuce,  élu  du  vivant  de  l>Aperrw 
pour  lui  succéder  à  sa  mort,  portait  r« 
attendant,  comme  une  diaiiociios  purt* 
HMSI  hoBorifique ,  le  titra  de  «ari 
âÊmmImÊ,  Cette  treditlaa  atei 
per  rAotrbke,  où  l'héritier 
a  porté  quelquefois  le  litre  de  rer/eaisf 
de  Bohème,  etc  ;  N  apoléon  ta  fit  aiMsir*- 
vivreunmomenten  t  rance,lor*qu'H  doi»- 
ma  roi  de  Rome  reofaot  auquel  «kvail 
apparleotr  rbéritefe  de  aa  poiaMeaik  â 

aarbi 


l'Europe  se  font  encore  nv«nw«r, 
Tènumération  de  leuirs  titres  in  <j 
de  royautés  fictives,  qui  ne  sont  ordtaai* 
rement  que  révocation  de  qoelqae  aou- 
veoir  historique.  C'est  ainsi  que  !• 
d'Aaiffîehe,  biaite  Oeas* 


lelitoadawei, 

iiuini  do  papr  1*  roarooar  imp^mlr  »J  lt»% 
bwt  oc  potat,  il  r« 


tr  titre  de  rai  é'àXX 

toisias.  r«/.  plat 


iOi  (  565  )  aoL 

le  roi  de  Scrdaigne  preoneot  tous  les  |  titres  de  noblesse,  de  lever  des  conlrl- 


troU  le  ùlre  de  roi  de  Jérusalem,  auquel 
k  dernier  ijoaU  «b  outra  celui  de  ni 
-Ai  Cbjpre  i  de  màmtf  les  deux  Bsonar- 
fftm  de  DeBemerk  et  de  Suède  reven- 
dêfoeoc  Tan  et  Tautre  oaluà  de  rai  dei 
VéDèdes  et  des  Golhs. 

Autrefois,  ravénement  à  la  royauté  de- 
\^  are  taoctionné  par  le  sacre  et  par  le 
awroQuejncm  ^lennel  du  nouveau  sou- 


alors 


ifà  flae  avjovrdPhui  d'antra  ialiiél  que 
uÏIbI  d^ÉHW  ciréeMMiie  pompeuse.  Les 
CDÔ  seuls,  avec  les  empereurs,  reçoiveut 
la  qualification  de  Majesté,  jadis  exclusi- 
vcaaent  réservé  au  chef  temporel  de  la 
rM«  "nU,  l'Empereur  *  ;  comne  eu,  ila 


kir«k«9».A  faidi|^rojel«i^- 
mta^  «MOie  d*aaUres  privilèges  exté» 
t$ÊÊÊ^  pour  la  plupart  relatifs  au  céré- 
iMÎel,  et  que,  dans  le  langage  dipioma- 
lsq«e,on  appelle  généralement  honneurs 
iiBjaiUL.  ^îéanmoins,  ces  utémes  honneurs 


\  ém  des  rayemei»  B*eii  avaicDl 
■e  grande  importance  :  tels 
le  doge  de  le  république  de  Veoiae 
etie  rtadhoader  des  sept  Provinces-Unies 
dca  Pays-Bas.  Les  mêmes  i-gards  s'obser- 
vent encore  aujourd'hui  envers  les  prési- 
dents des  grandes  républiques,  et  en  par- 
mrnn  tout  Ici  priacneoiira- 
oMioMltor»  qaHs  porleDl.  Xooi 
la  U  flOBgfèideyieuM>  draU 
iterlenr  blason  d^une  couronne 
rorale.  La  principale  distinction  histo- 
iM^  je  à  établir  entre  le  litre  de  roi  et 
ceux  de  ducs,  de  coml»,  etc.,  dont  on 
lualHift  ics  princes  d'un  rang  inférieur, 
ctelWi^ae  ftgdile  de  cm  demie»  qui 
■P^iHhM  loM«U»  mffOTiM  d*aUégeea0t 
peimitiTe  de  vassal  à  •■nrain. 

hm  éroÈt»  de  la  royauté  sont  ceux  de 
la  souveraineté  en  général  {voy.  ce  mot 


butions,  d'accréditer  des  ambassadeurs 
elantreBagenb  prèadeaoMciiiaft^CiaB- 
fersy  aoot  toat  particalièrament  déHfDée 

sous  te  nom  de  r^;alet  on  dfmUjfé§»!» 

liens.  Pour  d'autres,  voy.  IîrvioLÀAii.i-f 
T£,  Initiative,  Sa^ictiox,  Gaac£,  etc.; 
et  pour  les  droits  reconnus  à  la  royauté 
dans  divers  pays,  les  art.  relalils  a  ces 
pays,  etFiâVCByT.XI,  p.  â08.  Ch.  Y. 

BOI  D'ARMES,  vcty.  Hitinur. 

ROlTSIiBT,  n^pdwt  {^gmerét 
quelques  auteurs),  petit  passereau  de  la 
famille  des  becs-fins ^  et  voisin  de  la  fau- 
vette, dont  on  le  dislingue  non-seulement 
à  sa  taille  plus  petite,  mais  aussi  à  son 
bec  très  aigu  et  par£^tement  conique.  Le 
nitd^eùmmim  isfimiBL  ngulus),  le  plus 
petit  des  obean»  d'JSwrap^»  .ait  olitAira 
en  demis,  jaimâlraen  deaaons.  Le  mile 
porte  sur  le  sommet  de  la  tcte  unejinppc 
jaune,  bordée  de  noir.  Il  est  très  répandu 
dans  tout  notre  continent,  et  préfère  sur- 
tout les  forêts  de  sapins,  sur  les  rameaux 
desquels  il  place  sou  nid ,  construit  avec 
de  la  auNisia  et  des  loilea  d*araiguée,  et 
offiaatla  fomad'oBe  boula  panéad'uM 
ouverture  sur  lacAlé.  La  famellc  y  pond0 
ou7œufsdeIa  grosseur  d'un  pois.  Ces  pe- 
tits passereaux  sont  très  familiers  ;  iU  se 
rapprochent, en  hiver,de  nos  habitations. 
Ou  lus  voit  poursuivre  au  vol ,  avec  une 
agilité  attriaM,  lea  inaeclesdont  ils  font 
leur  Donnrîtiira.  Leur  nMaga  est  doai  et 
agréable.  On  doona  le  noBi  de  pomUot 
àiine espèce  de  roitelet  un  peu  plusgraada 
que  la  précédente  ,  et  qui  s'en  dislingue 
principalement  par  l'absence  de  huppe. 
On  nomme  aussi  ro/7Wer,  mais  à  tort,  un 
genre  voisin  qui  ne  renferme  qu'une  es- 
pèce, le  troglodyte,  d^ Europe^  petit  oi- 
seau chaolaiir  qui  a  la  bac  pfa»  aigu  et  la 
queue  plus  courte.  C*  S*il,. 

ROLAJND,  célèbre  paladin  qui  passa 
pour  le  neveu  de  Charlemagne;  il  suivit  ce 
prince  en  Espagne,  et  fut  tué  k  la  bataille 


et  Mohakchie).  Quelques-uns,  comme  de  Ronce  vaux  (vo/.),  dans  les  Pyrénées, 
ceux  de  battre  monnaie,  d'accorder  des  j  vers  778. 

![*)  Le*  r«ts  étaient  alors  traités  d'Altesse  Sé- 


^*!)FiMr  MMBle  A.  de  S«at-Prie»t,  pair  de 
Mùitr»  d»  la  ro/mmté  ttmtidêrié  dans 
I  Jm»qam  /g/imesli—  dêl  primctpaiti 
éê f gawpi  (garis,  184a,  agiw  vol. 


Smeftiop,  d,  G,d,  Af,  Tome  XX. 


L*énilr  daSangosse,  qui  tMiait 
la  kbalila  da  Bagdad.  étMt  UMuacé 

son  gouvernement  par  Abd-er-Rahom 
(voy.) ,  khalife  omméyade  de  Cordoua, 
avait  imploré  le  secours  du  roi  des  Francs. 
Ce  QOBArquay  pouMé  |«r  ua  motif,  suit 
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d'ambition)  son  «le  religion,  fait  |»kiélrer 
deux  ■rB4«t  en  E»)jago« ,  par  lit  émÊà 


caaper  dtVMkt  Sarag(MN.L*teir,dê  bosF 

ne  foi  quant  à  lui,  ne  put  penoader  aux 
autres  chefs  rou^ulniau.*,  quoique  révoltés 
de*  cruautés  d'Abd-er-Rahman,dese  sou- 
mettreà  uo  prince  cbrélien.Cbarlemagne, 
à  qai  aa  mmur  «Mil  à*upfwmiàn  que 
WillkMavait  rapna  ■eeiçtnt  pirai  Im 
fftaow,  véiolM  MwniM  4«  minr  dana 
aes  états  en  suivant  1«  vallées  d^É§ui, 
d'Rrro  et  de  Rnncevaux.  La  léle  de  l'ar- 
mée était  arrivée  sur  les  bords  de  la  Nive, 
quand  les  Va&cons,  ennemis  de  la  nou> 
««lie  djfoaatie  franque,  fondirent  à  l'im* 
f—fliia  mr  Parrièrt-fw^a  tow  fai  om- 
Ml*  én  dM  iMp,  liar  «fatf  («of .  Oât* 
«Mon,  T.  XII,  p.  169).  Cette  trahison 
Mt  Ml  ptoia  fuccès.  U  n  grand  nombra  de 
Francs  périrent  dans  le  défilé,  et  parmi 
eux  Ey^ihard,  grand-maître  d*bôtel  du 
roi,  Anselme,  comte  du  palais,  et  Rut- 
laad ,  Rotlaod  ou  Roland  ^  préftl  de  la 


Si 

à»  l*kiitoire  dans  otlaid»  la  fiction,  nous 
tWlODs  dans  U  romùHS  de  Ronciva/.s , 
dans  P/iiiomenOy  autre  roman,  dans  le 
poème  La  .Spagna,  un  grand  développe- 
meoldonoéàce  renseignement  historique 
•I  ilnpla  «»  ai  mm.  Sales  lit  trtdiiioas 
poéllqiMi,  CiMrItaulgile,  apièt  «voir  mm» 
It  Noirdy  VMt  tkmm  é'EapagM  !•• 
SHmiDs,  et  donner  ce  royaume  à  son 
neveu,  qu'il  a  marié  av^r  Alde-la-Belle. 
Il  convoque  ses  barons  pour  leur  exposer 
aes  projets.  Roland,  d'un  caractère  em- 
porté, se  fâche  contre  ton  oacfey  loi 
I  te  4M|  «t  VA  «oBqnériry  «  an 


k  Syria  aC  la  Falastine  ;  pub,  to«t-à*Ml 
«■loié  p«r  oaaaipéditiMM,  il  viaBtaartn« 

fvr  da  nouveau  sous  les  ordres  du  roi. 
Une  vision  poussait  Charlemagne  vers 
l*E»pagne.  S.  Jacques,  fils  de  Zebédée, 
lui  était  apparu  et  s'était  plaint  que  son 
«rpi  nuât  iM  I|mH  «t 
^IftOeUMipvliita»! 
«PiMNh  qn*il  serait  da  4«voir  des 
tient  d*expulser  d'Espagne.  Charlemagne 
franchit  donc  lei  Pyrénées  avec  Roland, 
prit  Fuipalaaa  al  aatrat  vtUat  foftiai  bé* 


tit  TÉglise  de  CompoUrila,  qu'il  fit  coa 
IMIW  à  8.  Jaoqaea,  at  an  rentrant  t^u 
Fniaw,  pUaia  m  laaoa  émê  !■  mt.  L» 
Sarmia  Aygalâad  laMafail  la  iwrina» 
aavahi  par  Ica  fk«ac%  paii  la  pavilitaa- 
core,  Charles  ayaal  anvoyé  ooalra  W 
Milon  et  5on  fil*.  Roland.  Ce  dernier  étant 
renire  eti  France,  A> goland  repm ait  et 
pou&se  jusqu'à  Saintes,  dont  il  s'eaij  «le 
Mata  Clmriaaiagna  ta  lève ,  le  poursuit 
jaaqn'aa  Eipagaa,  at  Vépttjoyeum  4dè» 
via  lat  ahr^jitaa  da  iwioalihtt  Sawarta. 
Puis ,  rempmar  al  aaa  navaa  co^ 
battent,  toujours  avec  «uccès,  les  roia  da 
Seville  et  de  Cordoue.  Pour  décider  les 
gouverneurs  musulmans  de  Sar^gosi^^  à 
renoncer  à  l'alliance  du  soudan  da 
bylone  (sulilMa  da  Bagdad)  al  &  aa  faira 
kapliiar,  rhirlaiagaaliar  naia  lac^ 
valicr  Ganalon.  Ce  Gaaclon  est  un  traU 
tre  qui,  voulant  faire  périr  Roland,  da» 
mande  pour  lui  le  romrnaodrmnit  de 
l'arrière  garde  de  raruiee,  cooire  laqurUi» 
des  embûches  »oot  dre^ees  dan^  U  %a!àre 
de  Ronctvaux.  Le  paladin  y  «si  auai|uc  ; 
Il  M  |y|  aaïaar  da  bû  ua  grand 
Alan  il  aaana  4n  aar  na  aUfini  i 
lemagne,  qui  l'entend,  van 
chemin  ;  maisGanelon  Ten  déloama. 
laud  ,  abandonné  à  lui-même  et  bU 
parcourt  le  champ  de  bataille,  <  doiefii  J* 
la  mort  de  tant  de  nubiea  homiucs  qu  d 
voyoit,  puis a*aa alla  droict  à  k  vn^u- 
nnl  aprèa  fJiarlaaMigne  parmi  !•  Mi, 
Taal  alU  qu'il  vînt  jaaqa'aa  piad  da  la 
montaigne  de  CéMréi,  an  diaaouhi  da  la 
vallée  de  Roncevault ,  où  il  trouva  an 
beau  preau  d'herbe  vrrle ,  auquel  avost 
an  bel  arlire  et  un  (;rand  perron  de  mar- 
bre. •  Là  il  descend  de  cheval,  ue  pou- 
vaai  plaiM  aaataalr,  al  iMad»  la  vk^ 
•aamévan  rSapagna.  LafMdaaCfM». 
des  OironiqmÊsmtui  d*ana  frasdahaa^ 
té.  Le  héros  sentant  la  BM>rl  a^appmdhar^ 
tire  %on  épée  Durandal  ;  il  la  regarde avrc 
la  tendresse  d'un  amant  «|ui  <  tM<trfn|>!r  «a 
maîtresse.  Craignant  qu'elle  nr  («miUr  â«a 
pouvoir  d'an  In&dàk,  il  essajra  de  la  Wt* 
ser;  — Itil  — poiaa  VMràbaat»  Akr> 
taataal  aa  daralar  aObn,  il  fit 
bots  dn  son  de  son  cor  ;  •  et  Uni  s*« 
de  souffler ,  qu'il  se  rompît  lae  nc«ia  ai 
veines  du  col.  »  Son  frère  Besudoin  Tro^ 
HQditaiaacnana,&otoad|d^ai 
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êÊÊÊÊaélk  i  boire.  Beaadoio  «  M  gnnit 
pimmmmiat  «Teo  chercher  ;  mats  trouver 
■'en  peust,  et  quant  il  retouroa  à  loy,  il 
le  trouva  prenan'  mort.  Il  bénis t  Time 
de  lay  ;  soa  <  or,  eon  cheval  et  son  espée 
priot,  et  s>u  alla  droict  à  Tost  de  Châr- 
limaif M...  Ce  jour  bchm  tfanl  U  bt- 
lÉBto  i^attoit  le  bon  Boland  tonUmé  M 
iiCM  le  cofffi  ét  Jésai-Chriit,  aind  que 
de  covtQM  eMoit  Ion  m  «■illaali  ba- 
tailleur<i.  » 

Outre  le  roman  de  RoneivaiSylts  Gran- 
des Chroniques  et  La  Spagna^  d'autres 
poêoies,  eeini  de  Btuve  ttAmUme  et  de 
Iê  âeim  Ai^erofût  U  MorgtuUê  Mag- 
p9n  de  Ftald,  Mambriano  del  Cieco 
•  Ferrara,  antérieurs  à  YOHando  fu^ 
rioso  de  l*Arîo5tc ,  parlent  aussi  des 
aventures  du  paladin  Roland.  La  chnn- 
san  de  Roland  a  été  longtemps  célèbre 
dans  les  armées  françaises.  Il  J  a  dans  le 
det  Hiwitet^PyréBéei  un  passage 
■n— H  k  Brieke  de Boland^f^  qoel- 
qMt-«os  essarent  être  le  perron  de  nur- 
hre  qn^il  fendit  en  Tonitnt  briser  son 
épée.  Dans  le  Roussillon,  près  du  TÎtlage 
d^tsatoit ,  se  trouve  le  Pas  de  Hotand^ 
où  l'on  prétend  faire  voir  les  empreintes 
dMpesde  son  cheval.  Enfin  des  ballades, 
eenserrécs  jusqu'à  noe  jonrt,  font  encore 
ramttr  les  mon  tagneadea  frontières  d'Ce* 
ps^e  du  nom  de  Roland.        L.  G-s. 

ROL.AND  DP.  La  Platièrf.  (Jean- 

HiSiB),  né  en  1732*,  à  Villefranche,  en 

Beaujolais  (Rhône),  était  le  dernier  des 

cinq  entauls  d^un  magistral  bouorable, 

■sis  sans  fbrtme.  Destiné  par  sa  fiimille 

i  fétnt ecclésiastique,  ponr  lequel  il  n*a- 

irfl  ««cane  Tocstion^  à  l'âge  de  19  ans, 

li  jeaae  Eohmd  traversa  seul  et  à  pied 

■ne  grande  partie  de  la  France.  Arrivé 

a  Xante»,  il  se  fit  admettre  dans  la  maison 

d^un  armateur,  qui  s^engagea  à  le  (aire 

^•Her  aui  Grandes- Iodes }  mais  une 

^eve  aHeetiott  4e  poitrine  enpéchaRo- 

iMi  db  ponrsnlvre  calle  carrière;  et  il  ae 

lendii  à  BooeOy  anprèa  d'an  de  ses  pa- 

ftMB»  tespeeceur  des  manuftctures.  Ce- 

lei-dl  Ini  ayant  fait  donner  de  Temploi 

Et  mom  eo  174}*  ^  Paris,  toiTanl  aae  Ter- 
ne, ea  ce  r7Sa,  •«rivaat  d*iatm.  Ce  qui  rend 
«••«rrrar  bien  plas  ctmge,  c'est  qse  las  bio» 
^•pbn  qoi  Tont  commitc  n'en  insistent  p«i  , 
■osas  »«r  la  disproportion  d'â^  qai  existait 

mtn  laissé  at  sa  fci«i  nés  an  17S4. 


dans  cell0  partie»  Roland  y  acquit  blen« 

tnt  de  grandes  connaissances.  Divers  ou- 
vrages sur  les  arts  mécaniques  et  l'écono- 
mie rurale  lui  ouvrirent  les  portes  de 
plusieurs  académies  et  sociétés  savantes  j 
et  il  paisa  de  Ronen  à  Amiens,  avec  le 
grade  d*inapeetcar  général  do  comawroe. 
Obligé,  par  éut,  à  eisiter  \m  paya  étran- 
gers, de  1776  à  177S,  il  voyagan  en 
Suisse,  én  Italie  et  à  Malte.  Pendant  celte 
longue  absence,  il  entretint  un  commerc*» 
de  lettres  suivi  avec  M"*  Phlipon,  dont 
il  avait  fait  connaissance  à  Paris,  Tannée 
même  dé  son  départ.  Ces  letires,  rem- 
pliea  de  déiaila  intéressants  et  de  tnes  mi- 
les sur  le  système  commercial  et  asann» 
facturier  du  midi  de  l'Europe,  sont  06- 
pendant  d'une  lecture  difficile,  à  cause 
des  trop  nombreuses  citations  qui  cou- 
pent le  sens  et  morcellent  le  style*.  De 
retour  en  France,  Roland  épousa,  «o 
1780,  M''*  Phlipon.  En  1784,  tons 
deiu  paisèrant  en  Angleterre  pour  j 
faire  de  nouvelles  études  relatives  à  Pé- 
tât de  Roland;  mais  il  est  à  croire  qu*ib 
n'attachèrent  pas  moins  d'intérêt  à  étu- 
dier les  institutions  politiques  et  le  jeu 
des  ressorts  du  gouvernement  anglais.  On 
a  écrit,  nous  ne  savons  d'après  quelle  au- 
torité, qu'à  la  anite  de  ce  voyage,  Roland 
avait  envoyé  ta  fiNnase  à  Ihnte  pour  aol- 
liciler  des  lettres  de  noblesse ,  et  que  oea 
lettres  furent  refusées.  M""  Roland  ob- 
tint au  moins  pour  son  mari  un  change- 
ment de  résidence  fort  avantageux,  tn 
le  faisant  appeler  a  Lyou,  auprès  de  sa 
ville  natale.  Tout  en  ajoutant  i  ses  con- 
naiisancea  perde  nouvelles  études,  il  s'oc- 
cupa sans  relAche  de  la  composition  de 
ion  DietiotuuÊin  des  manajacuure»  et 
des  nrt\  qui  en  drpentlr  nt.  Cet  ouvrage, 
inséré  tout  entier  dans  VEncyclopêdie 
méthodique** y  et  le  plus  considérable 
qu'ait  publié  Roland,  est  son  meilleur  ii- 
m  à  la  moDOiée  comme  écrivain  et 
comuM  adminiitnitenr. 

En  1789,  Robmd  embniM  avec  ai^ 
deor  les  principes  de  la  révolution.  Nom- 
mé orfi(  ier  municipal  à  Lyon,  il  ne  tarda 
pas  à  reconnailre  et  à  signaler  les  nom- 

n  Elle*  ont  été  iai|ii !■!■§,  AmMsk  «t 

Paris,  178a  ,  6  vol.  in>ia.  , 
C")  Paris,  Paockoacke,  jjgS,  4  voLin^*  al  s 
vol.  ée  plaaebaa  aa  aiMaiwe  de  4M. 


HOL  (  568) 

breui  abus  qui  s'étaieot  introduits  dans 
l'adroÎDislratiou  de  cette  ville,  alors  en> 
dettée  de  plus  de  40  miUioos.  Au  mois  de 
févr.  1791,  envoyé  par  sa  coaumuM  an- 
près  de  rAuambléa  ■ationale  pnor  lui 
ftira  onnnaltre  cette  situation  et  sollici- 
ter les  moyens  d^y  remédier,  Roland  s'ac- 
quitta avec  le  plus  grand  zèle  et  un  en- 
tier succès  de  cette  mission  ;  mais  le  sé- 
jour de  sept  mois  qu'il  fit  à  cette  occasion 
dana  la  capitale  coi  daa  xdraltaiB  d^wa 
toola  aolra  natora.  Briaoty  awo  qui  il 
était  antérieurement  en  correspondiance, 
l'introduisit  à  la  société  des  Jacobina, 
l'aboucha  avec  les  chefsdu  parti  démocra- 
tique, Buzot,  Pélhion,  Robespierre,  etc., 
et  l'attacha,  de  cœur  et  d'âme,  ainsi  que 
sa  femme,  aux  vues  el  aux  intérêts  de  ce 
parti.  Aussi,  après  la folia  da  rai,  Eo- 
laad  fot  ToB  des  plus  ardanta  provnea* 
faut  de  la  déchéance,  et  pritiBéaia  une 
part  active  aux  mouvements  dont  le 
Champ-de-Mars  fut  alors  le  sinistre  théâ- 
tre. De  retour  à  Lyon,  au  mois  d'auùt,  il 
y  fonda  un  club  affilié  à  celui  des  Jaco- 
bins; mais  se  place  ayant  été  suppriaséa 
par  les  demiart  décrets  da  l'Assanbléa 
constitnaola,  an  asob  da  dée.  1791,  il 
vint  se  fixer  à  Parts. 

l^es  Girondins  commettaient  alors  à 
miner  le  trûoe  constitutionnel  de  Louis 
XVI  ;  et  Roland  était  tout  préparé  pour 
les  seconder  dans  cette  œuvre  :  aussi, 
l*io8tteDoa,  alors  dominante,  daBrissot, 
le  fit-elle  entrer  au  minislère,  la  94  aars 
179S ,  avec  Clavière  et  Senran  (vqy,  fh- 
BOantai).  Ruland,  dans  cette  promotioo, 
eut  le  pot  teleuille  de  l'intérieur.  La  pre- 
nii«  re  luii  (ju'il  parut  au  lonsril,  abju- 
rant l'étiquette  jusque-la  rigoureusement 
observée,  il  se  présenta  ayant  aux  pieds 
des  sonUars  aans  boudas  et  à  oordona. 
DoBBOiirici,  qui,  dana  saa  JHémt'res^  ra* 
t  onte  œ  fait  sur  le  ton  de  la  plaisanterie, 
n'a  pourtant  pas  dù  se  méprendre  sur  la 
portée  réelle  de  cette  impolitesse  ;  des  ef- 
tt-ts  plus  significatifs  ne  tardèrent  pas  à  la 
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constances  accompaguerent,  au  mots 
juin,  le  renvoi  dtê  ministrea  Servaa.  Cis- 
vière  et  Roland,  rappelés  an  poevou, 
dana  la  jonnséa  mémm  4m  19 1 
ton  entra,  an  nlaw  laa 
de  la  justice.  Bientôt,  il  organia  les 
massacres  de  septembre,  que  Rolaed  via 
avec  horreur  et  signala  à  rindigniiioa  à» 
la  France  par  une  circulaire  éoer^tqor 
De  là  dissidence,  el  bieolàt  ruptart  o«- 
varia  antre  Ini  et  aan  fenguana  eeMègea. 
Élu  par  le  dép.  dn  la  SoMe  dépeiéi 
la  Convention  natioMin,  Ralané  eiii 
aux  inslancca  de  sa  finnnw  al  dasssaniib 
qui  l'engageaient  à  rester  an  minîslm, 
pour  y  combattre  les  progrès,  chtifuf 
jour  croissants  ,  de  l'anarchie.  Aprci  U 
découverte  de  1  armoire  de  fer  aux  Tail- 
larias,  Boland  a'eapam  des  papiaia«^ 
cratedaLanisXVl<|niee  tiUH'ialiBiii 
cetU  aaehalla,  et,  sans  avoir  appelé drf^ 
moins,  sana  avoir  dressé  d'ioveotaiai^fl 
porta  en  masse  ces  pépiera  à  la  Coa««i»- 
tion.  Cette  omission  de  formes  (tmrm 
bientôt  à  ses  ennemis  de  la  Moota|e« 
nne  arme  mrible  contre  lui  :  ils  Itoa 
sèranl  d'avoir  iiniliail  des  pièessfii 
constataiani  laa  ralalioaa  IniinsBlvdt 
plusieurs  de  mm  amla  pnljtiyw  svac  la 
cour.  On  lui  reprochait  mrntrd*  dis- 
poser âa  fonds  de  son  iitiniMere  par 
inonder  la  Franos  de  liiu  lle^  icndjni» 
propager  Tteuvre  du  IcdcralisaM,  <t  § 
aottlatar  laa  déparifanis  mtÊm  Mk 
PInsiantafisisMdéèlal 
vantion,  les  vodiiÉralions  de  «es 
teurs  ne  lui  permirent  jnaMÏs  de  s'y  ^ 
fendre.  Sorti  enfin  du  minislère,  pareil 
mission,  le  23  iari\iir  1793.  il  f.t<^«ni« 
un  compte  détaille  de  .sa  geslioo  j  aut»  cr 
fut  en  vain  que,  pendant  plosieanaNK 
U  en  aoUicila  l'approbaliaB  aprtsa«* 
men.  Vonédèa  loasà  k  prasariptisa  pv 
les  Jacobine  et  par  la  Commune,  Rolaaé 
fut  enfin  compria  dans  le  décret  d'irr**- 
talion,  rendu  le  2  juin  contre  le»  32 
pulés  girondins. 

resta  peuUanl  à  mois  caciié  càws 


suivre  :  aiusi,  oo  vit  Roland  soudoyer, 
sur  les  fonds  de  son  ministère,  une  feuille  |  demoiselles  qui 
qui,  chaque  jour,  placardée  dans  JPkris,    la  sfana.  A  la  nomlla  dala 
profoqoait  le  peupla  an  renversement  de    fenwM,  déaidé  à  an  pas  lui  survivre,  iU* 

la  royauté.  Cette  feuille,  c'était X.«  Sem-  \  land.le  15  nov.  !79S,  sortit  de  see  •«l' 
///ir//r,  rcdij^ée  parLouvel 'l'ov.  ce  nom).  '  à  IVnfn^e  delà  nuit.  Tl  Ti»  «pjtfn-  lie*" 
^otts  avons  dil  ailleurs  quelles  cir*  I  à  pied,  sur  larooia  de  ^sris,  peu*r 
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p/^fiâmtr^  tiii  arbre,  il  l'enfcHI^  COU- 
n^etisement  dans  la  poitrine  tout  le  fer 
d  une  canne  à  dard.  Transporté  à  Rouen, 
tua  cadavre  y  re<^ul  les  insultes  de  Legen- 
«Ire^oMMita^ard  en  misMOo* 

3aÊmà  était  probe,  imlniit,  avilfape 
4mi  aat  WBim,  httu  é»m  tw  opinions, 
Mkdhnr  et  casMnt  dans  la  discussion.  Il 
tui  la  capacité  4*ua  bon  administrateur, 
«t  manqua  des  qualités  nécessaires  à  un 
bon  ministre.  Son  plus  grand  malheur, 
peut-être,  fut  de  servir  de  préte*Dom 
m%  tttofpka  aocialet  at  au  citab  politU 
fM»  éoml  m  UÊÊÊÊmUA  VâMâm  pla- 
OtlaMM. 

MAKOV^JiAinrK  Phlipom,  femme  Ro- 
land, naquit  le  17  mars  1754  il  Paris, d'un 
père,  graveur  médiocre,  et  qui  n'a  point 
laissé  de  nom  dans  les  arts.  Elle  reçut  une 
pcenière  éducation  plus  conforme  à  la 
aMocrilédatoiiéUt  que  propreidéva- 
lBffivkiMciilbeBlléidaaoaaipHt.SM 
pèrt  naait  envers  elle  d'une  sévérité  qai 
allait  juaqu^à  la  rudesse.  Ce  fut  de  lui  sans 
doaleqa*elleappril  les  principesdudessin, 
art  dans  lequel  elle  parait  avoir  fait,plus 
«•fdyiie grands  progrès.  Elle  m  livra  avec 
MMinad^aMir  aida  taookàPétiide 
deJaMMqae,  paiaqa*eUaapprtllapiaao^ 
k,(aitara  al  ■lia  -la  violôo  ;  mais  les 
Iwijiftiant  par-dewutoatla  passion  de 
son  fevne  âge.  N^ayant  point  de  biblio- 
thèque à  sa  disposition,  la  lecture  d'un 
peiit  nombre  de  volumes,  dont  elle  dut 
k  reocootre  au  hasard ,  suffit  ponr  dé- 
«lapftran  alla  le  geroM  dai  aonsainioas 
fécondatat  lat  pla»falavéaiJS.Au 
0iim  al  Plutarqna  fiiMl  Mt  pramiei-s 
■aima;  elle  dot  an  premier  cette  foi, 
saisi  vive  que  tendre,  compagne  et  guide 
de      premières  années,  ainsi  que  cette 
rectitude  de  principes,  cette  régularité  de 
mœurs  qui  ne  se  démentirent  jamais. 
fiWaolMaAié,  elle  poitadanalalaelafe 
daMiatqw  PadoiiratMNi  la  miawtiao- 
tit  |IDW  lea  nobles  eiemptct,  pour  lai 
pcanda  caractères  de  l'antiquité;  mais  pas- 
sé^ pour  aioai  dire,  chez  elle  à  Tétat  de 
nligioo,cctenihousiasme,qui  ne  lui  lais- 
Mil  pas  apercevoir  la  différence  des  temps 
«I  da  lOBlai  laicoadiiioos  sociales,  dannt 
|w  la  aaite,  pour  alla,  wia  tonfoa  trop 
fitoiida  d'amnrt  pawiitiiBwe. 
Ce  fol  à  1 1  aM  ^fm  la  jmm  Hanoni 


(â6d)  AOL 

•MTMdaminde  expresse,  fat  mise  au  cou- 
vent pour  y  faire  sa  première  communion. 
La  maison  où  elle  entra  était  celle  des 
Dames  de  la  congrégatiou,  auprès  du  Jar- 
din des  Plantes.  Elle  y  passa  les  plus  hea^ 
raosas  anaéat  da  sa  via,  dans  les  exerdcea 
modérés  da  la  nliglon  la  plus  sincère» 
et  dans  les  pares  jouissances  d'une  da  ces 
amitiés  d*enfance,  qui  font  souvent  en- 
core le  charme  de  Tàge  mûr.  Telle  fut 
l'affection  que  conçut  M"'  Phlipon  pour 
une  jeune  pensionnaire  venue  d'Amiens, 
Sophie  ûnnet,  plus  âgée  qa'ella  datnib 
ans,  al  avae  qni,  lonqn^aUaa  anrasl  tou- 
tes deux  quitté  le  couvent,  alla  aolKlillt, 
pendant  pins  de  hait  ans,  nne  correspon* 
dancc  suivie.  La  lecture  de  ces  lettres, 
mises  au  jour  en  1841,  fait  voir,  mieux 
encore  que  celle  dtsMémoires  de  M"*  Ro- 
Uindf  tout  ce  qu'il  y  avait  de  bon,  de  pur, 
da  tendra,  dans  la  ccsnr  da  eatte  jenna 
fiUe;  teol  ee  qi^  y  avait  d*io|éolcui,  da 
fin,  de  brillant  dans  son  imagination;  da 
solide,  de  ferme,  d'élevé  dans  son  carae* 
tère.  Cette  charmante  liaison  devint  te 
principe  du  mariage  de  Manette  Phlipon. 
Pendant  son  séjour  à  Amiens,  reçu  chez 
les  parents  de  Sophie  Cannet,  Roland  da 
la  Plalièie  fat  cbargé  par  elle,  en  allant  à 
Fsrisi  d\iiie  lettre  pour  sbn  amie.  Lca 
grâces  et  pins  encore  l*esprit  de  lajaone 
Phlipon,  agirent  vivement  sur  le  cœur  da 
philosophe,  alors  âgé  de  45  ans.  Frappée 
de  la  droite  raison  de  Roland,  appréciant 
tout  ce  qu'un  esprit  aussi  solidement  cul- 
tivé proowtlait  de  jottissancas  an  sien,  et 
de  progrès  à  son  instmellon,  rebutée 
d'ailleurs  par  le  non-mccès  de  fdosieors 
propositions  faites  par  des  jeanes  gens, 
Phlipon,  malgré  la  disproportion 
d'âge,  accepta  la  main  de  Roland.  Mariés 
en  1780,  l'année  suivante  vit  la  naissance 
d'une  fille,  seul  fruit  de  leur  union ,  et 
qui,  à  ce  que  nous  croyons,  eiiste  encore 
anjonrdliui  *$  la  oonoerda  régna  toujours 
dans  ce  ménage»  que  jamais  la  médisanoa 
n'osa  attaquer  et  devant  les  exemples 
duquel  s'arrêtèrent  même  les  injustices 
de  l'esprit  de  parti.  Mais,  chez  M™*  Ro- 
land ,  un  froid  déisme  avait  remplacé  la 
ferveur  des  croyances  chrétiennes;  J.-J. 
Ronssoaa  avait  vainea  S.  Angostin.  heê 


(*)  lfm«  LéooQiaiopagaea  x  .«pj  i  ilonaa  l'vsm* 
pie  de  loates  las  varia»  chrétiettott. 
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ihéorÎM  locialea  du  philosophe  geoevois 
constituaient  aussi  la  foi  politique  de  Ro- 
laud  et  de  sa  femme;  leurs  liaisons  avec 
1m  «Dcydopédistei  de  Taocien  régime  et 
Ittdéaomlcads  la  révoIntkNi,  détermi- 
■èfcai  la  v6bqm*ib  y  dtfaicat  joMr  l'n 
al  Fautre.  Les  distioctiont  «lériaani, 
les  privilèges  sociaoi,  fondés  sur  le  ha- 
sard de  la  naissance,  avaient  révolté  la 
fierté  d'âme  de  M""  Roland  encore  jeune 
fille i  devenue  femme,  rabolilion  de  ces 
alMn  loi  panai  le  ga^e  oerUin  de  la  féli- 
aité  publiqua.  Doaéa  d'ona  MpMorilé 
im  mm  k  laqoalla  ■'attaigaail  paiai  aaa 
mari,  d*tta  laleol  litléraire  fort  au-dessus 
du  sien,  et  peut-être  aussi  plus  ambi- 
tieuse, lorsqu^il  fut  parvenu  au  ministrre 
elle  devint  son  conseil,  son  guide  et  trop 
MMiveol  son  interprète.  Ainsi,  ce  fut  elle 
^  iédi§M  Cilla  fameote  leUre  do  10 
•oAl  1  Y»t,  tlgnéa  ilote/nf,  at  adranéa  k 
Look XVI,  défi  ioTMl jaié  parna  ari- 
■islre  à  la  royauté,  avant-coureur  ém  36 
juin  et  présage  du  10  août.  La  lecture 
des  Mémoires  de  M'"*  Roland  ne  permet 
pas  de  douter  que,  dès  lors,  elle  ne  pré- 
parât avec  Brissot,  Péthioo,  Bu/ot  et 
(vof,  oaa  Boau),  IWoement 
répvbl^oe.  AtiiéiiiaBBa  aolant  que 
|afaa,  elle  voulait  faire  revivra  Alhè- 
nés  tout  entière  à  Earit}  sais  alla  onUiait 
qu*avec  des  cnuroones  pour  ses  graode 
hommes,  Athènes  avait  eu  pour  eux  Vo%- 
Iracismect  la  ciguë  :  le  31  nai  vint  cruel - 
Umnl  la  lai  rappeler. 

Ca  fin  à  ealla  époque  de  pcrsécotioa 
i|oa  la  déaalap^  daat  toata  m  graodanr 
morale  le  caractère  de  M"**  Roland.  Oo 
Tavait  vue  déjà,  à  ta  barre  de  la  Conven- 
lion,  confondre,  psr  la  ferme  siropliciié 
de  sa  parole,  les  efforts  et  la  violence 
dune  cabale  haineuse*.  A  la  veille  de 
la  proscriptioo,  on  la  vit,  impassible,  re- 
ftMV  d'amvar  aoB  «Ooi  par  la  foiia.  Ja- 
I4a,  dèe  laa  jain,  dasi  «M  prim,  d'oà 
aile  ne  devait  sortir  qoa  poor  allar  à  PédMh 
faud,  ses  inquiétodet  ne  se  portèreni qoa 
•or  le  sort  de  son  mari  et  de  sa  fille,  son 
Eudora,  menacée  de  se  trouver  orpheline 
à  Vàge  de  13  ans.  Deu\  aim-  dtsuues 
^raWaienl  sor  cette  enfant:  Bosc(t»r]>/.j  en 
faInU  m  filla  d'adapliao,  al  Champa- 

*,        le  Hmit$ur  m^tmI,  n*  3^4  ,  lo  de- 


gneox  ,  qui ,  au  ministère  de  rintérieary 
avait  été  le  collaborateor  le  plus  mile  de 
Roland,  partageait  ses  soins  entre  la  nere 
dans  les  fers  et  la  jeune  personne  a  qui 
H  davail  va  joor  onir  aoo  &ls.  Quelle  oon* 
aalailoBiiaaiaUa 
apportée  a«  cflBwda  M' 
eût  pu  la  recavoir!  Ca  fsl  _ 
milieu  de  ses  craintes  poor  <£»oi  êtres  ka 
plus  chers,  et  avec  la  certitude  d'en 
bientôt  séparée  par  une  mort  violente, 
que,  sous  les  barreaux  de  Sainte- Pélagie, 
«lia  éerivil,  toos  la  liira  é'Jp^i  a  U 

à  jamais  son  Doai.  Usai 
fait  croire  qoa  la 
elle  à  un  ami  avait  été  détruit, 
la  conslanie  d'en  recommencer  unaotrc 
C'est  encore  au  dévouement  de  Boac  <|ja*oa 
doit  la  coaswatioo  de  celui-ci. 

Ca  fol  la  jour  biIm  vkhm  _ 
Atrant  aoodaiiaaa  aappliaa,laSl 
ITM^qoe, de  Sainte-Pélagie,  M"«l 
fut  transférée  à  la  Conciergerte.  Trop 
certaine  du  sort  qui  TattendaiT,  elle  a*aît 
d'abord  résolu  d'échapper  a  iVcbxtaad 
par  le  suicide.  A  cet  effet,  elle  ^Vutt 
procuré  de  Topium  ;  aub  Tami  à  qui  ciia 
davail  eella  IriMa  favaor  parvwt  è  lid 
déeiootrer  qu*alla  ialfall  plaidisMaMft 
en  lainaal  à  ses  ennemis  toute  t*iaii|oilé 
de  sa  mort  ;  elle  jeta  donc  le  poison.  Là 
veille  du  jour  où  elle  devait  paraître  de- 
vant le  tribunal,  elle  remen  ia  Ch^u^eau- 
Lagarde  {voj,)  qoi  était  venu  lui  oifrir 
la  MoaM  da  aoa  élo^MM^  «I M  ooolai 
avoir  dWra  difaïaMr  qa^aUa 

lendasalOylOi 
ce  jour  élail  poor  elle  le  ««« 
•T|  porta  une  s^irte  de  soin  à  sa  toiletta, 
hlle  parut  au  tribunal  vélue  de  blanc, 
et  l'assurance  modeste  de  son  maioii«B, 
la  sérénité  de  son  Iront,  le  calme  pirin 
de  dignité  dataaidpooMaélaMifMaai 
jogca  aaat  l«  dénnaar.  GoadaMia  à 
mort  poor  ses  relaiioaa  avae  laa 
dins,  elle  dit  :  «  Voos  me  juges 
partager  le  -ort  des  grands  hommr*  qu#» 
vous  avr/  assassines;  jelit  herai  dr  jH-rlrr 
a  l'echafaud  le  calme  qu  ils  om  mon- 
tré. •  Elle  le  montra  en  effet  jtt*4|u  «• 
dcniar  •oaNat^  oo  «il  ^pm  éÊm  la 
tnjai  litalaHaMilrt 
pêrâm  pas  da  «a 
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'4ni  atlait  périr  tvee  elle. 
«^A  M  sort,  11**  Roluid  n'était  âgée 
^dfS9am.P<u  de  feminea  ont  été  euin 
bien  partagées  par  la  nature,  et,  dans  sou 
•eie,  la  renommée  littéraire  de  M™*  de 
Staél  s'élève  seule  au-dessus  de  la  sienne. 
Eb  reconnaissant  tout  ce  c^u'il  y  eut  de 
grand  dana  aon  eandlra  et  m  noble 
tei  ta  condoita,  on  anfa  toajoars  \  re- 
grtitér  que  pour  son  bonhear,dnon  pour 
«gloire,  elle  D*ait  pat  lait  on  usage  plus 
siittple  des  dons  précieux  qui  lui  avaient 
été  départis.  On  de%ra  surtout  se  garder 
défoffnr  pour  modèle  aux  femmes  ja- 
kmses  de  oe  pas  sortir  du  rôle  assigné  à 
flitlMdÉr  la  Providence.  P.A.V. 
^"Vdn.  Ce  fltot  tient  de  rdtkitù^  roo- 
lâte,  d'oii  hnotnlatio.  C'est  en  ce  sens 
ifiPén  dit  encore  an  rôle  de  tabac.  Il 
désigne  le  plus  s-ouvenl  une  ffuille  de 
papier  ou  de  parchemin,  susceptible  d'ô- 
tti-  Hoalée  comme  elle  Tétait  autrefois, 
Al^faraoelia  tont  inscrits,  soit  une  liste 
IfriPui  d'oà  enrôlement ,  soit  on  éut 
jyiîftàÉ'èt  \  recouvrer,  rètedet  contri- 
VëUéks^  ou  de  causes  qui  doivent  être 
appelées  et  plaidées  en  leur  ordre,  à  tour 
dt  râlCj  mise  au  râle.  Un  TÔie^  en  ter- 
■téd*écrttares,  signifieun  feuillet  ou  deux 
Les  avoués,  notaires,  etc.,  font 
'  leon  é«it«rat  I  tant  le  rAle.  Noua 
nn  art.  tpédal  ani  râles 

'Les  A désignent  parle  mot  rol/s 
on  Tfytuli  les  anciens  actes  du  parlement, 
•«lettres  royales,  closes  ou  patentes,  les 
litres  ou  chartes,  les  documents  judiciai- 
res, etc.  Le  maître  des  râles  ett  on  raa- 
g^rat  de  la  cour  de  la  chancellerie,  qui 
reaplaoe  qnelqnefob  le  ebanoetier  dant 
la  partie  judiciaire  de  ses  fonctions,  et  qui 
prend  place,  dans  la  hiérarchie  admini- 
strative, immédiatement  après  le  grand 
jnçe  du  Kin»shench  [voy.  l'art.).  R-y. 

Aa  théâtre,  on  appelle  ré'.e  la  partie 
é%ne  piiea  qne  cbaqne  acteur  doit  ap- 
prandkn  et  réielter,  on  plnt6t  jouer,  car 
I  ne  suffit  pas  de  savoir  un  rôle  et  de  le 
dAifer,  il  fiiot  que  Pacteor  s'identifie 
avec  le  personnage  qu'il  doit  représenter, 
et  que  non-seulement  il  ait  étudié  toutes 
les  parties  de  son  rôle,  quMI  en  comprenne 
la  situation  et  les  semimenti»,  ipais 


il  joué  an  rÔla^    le  rapportqn'a  ce  r6t# 

avec  ceux  des  autrea  perMonages  de  la 
pièce.  Les  rôles  qui  composent  ordinai- 
rement une  troupe  de  comédie,  sont  :  les 
premiers  rôles  tragiques  et  comiques,  les 
jeunes  premiers  ou  amoureux,  les  se- 
conds amoureux,  les  troisièmia  fAiet  ou 
taisonneort,  let  pèret  nobteti  lat  rAlea 
à  manteaux  on  de  finanderty  let  pre- 
miers et  seconds  comiques,  et  les  utili- 
tés. Pour  les  femmes,  le  premier  emploi 
est  celui  des  reines  ou  grands  rôles  tra- 
giques; viennent  ensuite  les  jeunes  prin- 
cesses ou  amoureuses,  et  les  confidentes. 
Dant  la  comédie,  les  premlen  r6let,  let 
eoqoeltet,  let  amonremet,  let  tonbreties, 
let  mères  nobles,  les  duègnes  [voy.  ce 
mot,  AcNis,  etc.).  Totis  les  r61catedis« 
trihuent  dans  ces  différents  emplois, 
non  sans  difficulté  souvent,  à  cause  des 
amours<-propres  qui  font  que  certains 
acteurs  privilégiés  empiètent  sur  l'em- 
ploi des  adtrai.  H  ett  vrai  qoe  Ton  a  va 
dct  acteort  dNin  talent  tellement  flesiblcy 
quMIs  jouaient  également  bien  te  sérieux 
et  le  comique  :  tel  était  Préville  '^vor.),qui 
faisait  verser  des  larmes  et  excitait  le  fou 
rire.  Quelques  acteurs  d'un  grand  talent 
ont  donné  leur  nom  aux  rôles  de  leur 
emploi  :  on  a  dit  longtemps  Jouer  les 
Molé,  les  Flenry,  let  lilma  ;  et  dant  Ho- 
péra-comique,  tnrtoot,  on  joue  encore 
les  Dugazon,  les  Saint- Aubin,  les  Elle» 
viou,  les  Cbenard,  les  Martin.  Aujour- 
d'hui, qn*un  genre  moins  imposant,  mais 
très  répandu,  rivalise  avec  celui  qui  a  fait 
la  gloire  de  la  scène,  un  acteur  de  pro> 
vince  i^engage  pour  jouer  les  Bouffé,  les 
Arnal,  comme  itsVngageaii,  il  y  a  vingt- 
cinq  ans,  ponr  jouer  les  Bmnet  et  let 
Potier.  Il  ett  bien  convenu  qoe  Tengage* 
ment  ne  porte  pat  qn*ilt  auront  leur  ta- 
lent. 

C'est  par  allusion  aux  rôles  des  comé- 
diens, qu'on  dit  Jouer  dans  le  monde  un 
bean  rôle,  un  grand  rôle,  un  vilain  i*Ale. 
On  dit  aottid'nn  bommeembarrasté  dant 
une  alTaire  on  dant  nn  discours,  et  ne  ta- 
chant comment  s'en  tirer  :  Il  est  an  bout 
de  son  rôle,  et  plus  anciennentent  on  di- 
sait au  bout  de  son  rolet.  D.  M. 

ROLLIN  (Chari  ES>,  né  à  Paris,  le 
30  jitnvier  1661,  était  le  second  fils 

la  pièce  dam  laquelle   dNin  coaielier  tant  Ibrtnnc,  origiuaii  c  de 
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Monthéliard,  d*oii  il  avait  été  expulsé  à 
tausi'  de  son  altaclieineiit  à  la  religion 
catholique.  Un  bénédictin  dont  il  ser- 
Tftit  la  messe,  ayaat  obtenu  pour  lui 
«ne  bonne  an  collège  dee  Dlx'4tiiitf 
le  fort  de  Roltia  fot  décidé.  Il  devint 
profetteur  de  seconde  au  collège  Du- 
ples»is,  en  1683,  puis  de  rhétorique; fut 
professeur  royal  au  Collège  de  France 
de  1688  à  1730,  recteur  de  PLiiivtrsiié 
eu  1694  et  1695,  coadjuteur  du  collège 
de  Beenvue  en  1699,  procufenr  de  U 
nation  de  France  en  1719,  et  de  non» 
veau  rcdenren  17S0.  Cet  hoMM  véné- 
Mble  comprit  toute  Pimportance  d^une 
bonne  direction  de  Téducation,  et  consa- 
cra toute  sa  vie  aux  soins  de  former  la 
jeunesse.  Il  avait  tout  ce  qu'il  ialloit  pour 
réttsair,  une  connaimncepart.iiie  desau- 
tonri  aneiene  ot  nn  foùt  etquis  ponr  icn- 
Ur  et  eipliqner  lenn  bcanléi,  nne  en- 
tente merveiHenae  du  caractère  deaélèvea, 
nncooction  paternelle  qni  pénétrait  tenrt 
cceors.  Rollln  rendit  de  grands  aerrices  à 
Veo&eignement,en  insistantsur  l'étude  des 
lettref  françaises  trop  négligée  avant  lui, et 
enraoimantoeUede  la  langue  grecque, qui 
lanfniaait.  En  BéBeiemps,  il  milnlenait 
la  diaciplineavee  fermeté;  on  plni6t,en 
donnant  la  religion  pour  base  à  Péduca- 
tioo,  il  rendait  facile  la  tâche  des  maîtres. 
r,e  collège  de  Beauvais,  qu'il  avait  pris 
presque  désert,  manqua  bientôt  de  places. 
RoUin  ne  fut  pas  moins  heureux  à  for- 
mer, par  ses  conseils  et  surtout  ses  exem- 
ples, des  proiemenri  que  dea  élites  : 
Goérin,  Coffin,  Crévîer  fiirent  dignes  de 
coniioneraes  traraux.  Cependant  la  per- 
sécution contre  le  jansénisme  enleva  Roi- 
lin  à  sa  tâche, et  vint  encore,  non  le  trou- 
bler, mais  le  tracasser  dans  sa  mode«ite 
retraite.  On  lit  cbex  lui  une  descente  de 
joslice  qui  n'abooUt  qu'à  dire  reconnaî- 
tre son  imwcenee.  Il  avait  déjà  prouvé, 
en  lontenant  Im  droits  de  l*Université 
lorsqu*il  en  était  le  recteur,  que  la  vertu 
chrétienne,douce et  huinhieselon  l'Évan- 
gile, s'accorde  parfaitement  avec  la  fer- 
meté. Lui  qui,  pcr^onnellenunt,  n'eAt 
disputé  le  pas  à  personne,  sut  vigoureu- 
sement aMintanir  la  ptéiéanei  dn  cbef 
dn  cocpa  anat  ignant.BDliin,  après  avoir 
emploféleaannéfade  mietmite  a  la  com- 
position des  livres  qn*il  wam  a  laisiés, 
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mourut  de  la  motién  j 

1741. 

Stni  ouvrages  sont  si  répandus ,  ifu'il 
nous  suffira  de  les  rappeler  en  pea  de 
BOIS.  Son  7>«if^dlwdeadler(l7M-tl, 
4  vol.  in-1 9,  aonv.  réimpr .),  eu  il  opsN 
les  pratiques  d'enseignement  \m  jpâmmi» 
tées  chex  les  eocieos  «t  chez  les  moder- 
nes, a  été  appelé  par  M.  Villeiaaia  :  «  Ta 
monument  de  rai5on  et  de  pmit,  fl  l'un 
dei  livres  les  aiieui  écrits  de  notre  lan- 
gue aprèa  lea  livres  de  génie.  »  Dans  soa 
Bittùirt  anelenm  ém  Égyptiem,  én 
Carthaginois,  dm  Aaiyians,  dm  My» 
Ioniens,  des  Mèdes  et  des  Pcrsaa,  da 
Macédoniens,  des  Gram  (1780  et  amen 
suiv.,  1 2  vol.  in- 1  2),  on  peut  Id  rtpro- 
cher  de  manquer  parfois  de  criuqarci 
d'avoir  négligé  de  précieux  déuUs,  dou 
la  mise  en  mnvrs  a,  depuis  lut,  naaoidi 
ponr  ainsi  dire  la  facn  de  niHinijaBi 
elle  prouve  néanasoina  nae  grandaiMét 
de  Pantiqoité,  elle  offire  une  exacdbiét 
remarquable  dans  récit  dea  faiti  r<  il 
s'en  exhale  d'ailleurs  un  parfum  d'boa- 
néteté  et  de  foi  chrétienne  qui  doaiK 
une  suavité  bien  rare  aux  Ireqacaisi 
Ileaions  dont  Tantenr  entraBile  0m- 

pilation  qu'on  ait  faite  en  aocaoelsÉfai» 
a  dit  Voltaire  {^Siècle  de  Louù 
parce  que  In  compilateurs  soat  rariMit 
éloquents  et  que  Rollin  l'etatl.  Son  H*i 
toire  romaine f  depuis  la  tCDdaiioa  <ic 
Rome  jusqu'à  la  bataille  d'Actiaa(l7lâ, 
9  eol«in-l  2),  sefememt  IB  pandal%id- 
btiaMmeot  causé  per  ^IgaieaéMGsBdn 
(i>o/.),  son  disciple  ttw  ami,  U 
c.iinplèta  irspffèisiBpiBt  jnMhsiîaih 
d' volume. 

Il  a  paru  un  grand  nombre  d  abrrc» 
de  ces  ouvrages,  car,  jusqu'à  do»  juur», 
RotHn  éBU  l*orneU  de  lUnimnillB  *ii 
d'hisioiro.  On  possède pinsienmédttms 
dt%a  Œuvres  oomplèl«:Psrii^lltl-l^ 
60  vol.  in-8'\avec  Crevier);  1 8 1  iet  aories 
suiv.,  f.O  vol.  in-18  ;  1817-19, 
in-8"  et  atlas;  parM.Gul/oi. 
30  vol.  in-S'>  et  atlas;  par  M.  LetroBBc, 
1821  et  auuecs  sutv.,  10  VcL  i»^* 
atlas,  etc.,  em.  L>6<« 

KOLLOH  on  lUonii  wtf» 
et!VoaMAi«DiB. 

ROHAOIIB  (u)t  an  iaiin 
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dioàifeD  italien  Romngna,  ancien  comté 
que  l>iDj>ertur  Frédéric  II  donna,  en 
1  i2 1,  «Godefroy  ei  àCoond  deHobeo- 
(vof.);  MiiqQi  depoildtftet  MM 
4t  rÉIat  de  l*EgliM,  hMiiidie 
à  peu  près  à  U  léfaUon  de  Ra- 
WBse  d'auJoard'biuL  BfMvniie  ivoy.)  en 
dftiii  jadi»  le  rhef-lieu  ;  mais  la  Romagne 
ffVbferiDâit  en  oulrc  Rimini ,  Sarsina, 
Coèoe,  Forii,  Faenaa»  Iioola,  etc. 
n  o«  Uut  pas  confondre  la  Romagma 

fNoofdk^dé- 
^e  prit  b  Thnce  api^  k 
traBaUtioo du  'iégtdl  IVmpîre à Bjzance, 
«f  dont  les  Turcs  ont  fait  Roum-iU  ou 
BÉÊmàSàm  (v«^-  empire  Othoma!«). 

liC  nom  de  Romaine! ■i  ap^iarteoait 
pb» spécialement  aux  MoréotesdelSapoli 
êk  Ra—oii,  ville  ainsi  noaiiDée  parce 
^mie  dm  U  Biocéo  vnàl  rc^u 
-dge  h  dénoaiiMtioii  de  Un» 
\ta  minor,  S. 
BOMAIX  I- IV,  empereurs d*Orient, 
rintervalie  de  Tan  9  f  9  à  1 07 1 ,  voy  . 
BT£i?iTiîf  {empire)^  T.  IV,  p.  S88,  et 

■OWilW,  pape  eB  897,  vq^.  T. 
KEl,  p.  177. 

■ÔMAIN  (JuLSs),  vo^.  Jules. 
ROMAIN  (Dftorr),  vof.  DaoïT»  T. 

▼m,  p.  586  et  SOIT. 

ROMAIN    Ftat)  ou  État  db  l'É- 
cume. Cet  état  au  sein  duquel  les  glo- 
IX  ei  augustes  souvenirs  du  temps 


4is!iBt4Béî^  on  ^d^nSLe  iMporel 
des  papes,  q«ile  possèdent  en  toute  sou- 
veraineté. Il  occupe,  dans  sa  circonscrip- 
lîon  'actuelle,  la  majeure  partie  de  la 
Moyeane-Italie,  sur  une  étendue  de  815 
géogr/  Baigné  par  le  oier 
#afie  part,  et  par  k  aer 
TyRhénicDBe  de  Pe«tn^  il  e  es  evlie 
poerKailie  le  royaume  Lomhardo-Vé- 
aitieo  an  nord,  le  duché  de  Modène  et  la 
Toscane  à  Touest,  et  le  royaume  de  Na> 
p»«s  au  sud.  La  chaîne  de  TApennin  le 
iraverae  du  nord-ouest  au  sud-est  et  at- 
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Pô  (  )'ov.  ) ,  qui  après  avoir  parcouru  toute 
la  Haute-Italie  de  Touest  à  l'est,  se  par- 
tage vers  son  embouchure  en  diflérenles 
bimnclMi,  deat  la  prwdpele  bonie  le 
reya«aeI«oaibanlo*Véiiitiea,  taiidbqiie 
laa  amtrea  ae  raaûieiit  dans  le  Ferrarais 
et  j  forment  les  marais  de  Comachio, 
avant  de  se  perdre  aussi  dans  TAdriati- 
que;rautre  e>i  le Tibre,qui  sort  de  la  Tos- 
cane, devient  navigable  ii  Pérouse,  baigne 
eosoite  la  capitale  du  monde  chrétien  et 
ae  jette  à  Oitie  daoa  la  Mêdîlamiiée. 
DijTénHits  eonrs  d'eau  qsi,  deioandeat 
des  flaoca  de  rApennio,  «est  rejoindie 
ers  tiruves  ou  se  jettent  dans  les  deux 
mers,  n'ont  qu'une  très  faible  impor- 
tance. Au  5ud-est  de  l'embouchure  du 
Tibre,  quelques-uns  de  ces  torrents,  ar- 
rétdadMalei  plainea  beim  delà  Caa- 
pagee  de  Rmm,  dooDOit  lico  au  la* 
Mox  aaaraia  Fèmina  (voy.)  qui  s^étea- 
dent  le  loag  da  littoral  joaiia'à  k  InMi- 
tière  napolitaine.  Sur  le  revers  occiden- 
tal de  rApennin,  on  dislingue  encore 
plusieurs  lacs  dont  les  plus  remarqua- 
bles, par  leur  situation  pittoresque  ou  par 
lea  aoQfeninliiiloriqiica  qa'ila  léfeilleof , 
eont  ecn  d^AlbeiMS  ^  Bokémi  et  de 
Pérouae,  Panden  Tminèiie. 

Dans  toat  le  pays,  en  exceptant  lea 
districts  marécageux,  Pair  est  pur  et  sa- 
lubre,  sous  ce  ciel  renommé  pour  sa 
beauté.  Le  sol,  en  majeure  partie  très 
fertile,  offre  du  blé,  d'excellents  vins,  et 
en  géBécel  loua  J«a  finiiia  et  loalea  lea 
paodnciioM  de  lltelie;  lea  aoBiagiMa 
magnifiqaeflMDt  boiàiai»  préacalent  lea 
plus  beaux  marbres  et  montrent  aussi 
dans  beaucoup  dVndroits  des  traces  de 
métaux.  Mais  Pindolence  des  habitants 
et  les  Yioes  profonds  de  l'état  social  s'op- 
posent au  développement  des  richeasea 
■alniellca  du  pays.  On  ne  songe  guère  à 
PeiploitelMm  dea  minea,  et  l^ag^icullniu 
elte-méne,  eilrémement  négligée,  n*est 
prospère  que  dans  quelques  rares  dis- 
tricts. L'éducation  du  gros  bétail  et  celle 
des  bétes  à  laine  reçoivent  néanmoins 
plus  de  soins.  Rome,  Bologne,  Ancône 
et  Ravenne  sont  laa  seolea  villes  où  l'on 
trouve  quelqnca  inanubeturcs.  Le  eoK- 
■Mice  extérieur  se  fiiit  principelcaMnt 
per  les  ports  de  Civita-Vecchia,  sur  la 
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gaglia,  ville  renomiDée  par  ici  feirei,  mr 

TAdriatique. 

Tonte  la  population,  aujourd'hui  de 
2,734,000  âmes,  répartie  dans  3,473 
villes,  bourgs  et  villages,  est  catholique, 
à  Teiception  d'environ  16,000  Juifs, 
aosqoeb  on  accorde  une  tolérance  m- 
bordonoée  tontelbb  4  nmt  fbole  de  rea- 
trielion»  oppreitive^ . 

Le  pape  (w»,),  chef  spirituel  de 
l'Église  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine, est,  au  ro^me  titre,  souverain 
électit  de  l'Ktat  Komaio.  Son  gouverne- 
neat  cm  aae  tbéoeratiè  abiolne.  Néan- 
laoiiia  toot  lea  cardinau,  et  oonaéqocai» 
mentanaii  le  pontife,  cboiti  dans  lenraein, 
prêtent  serinent  d*observer  certaines  cou- 
tumes et  de  maintenir  certaines  disposi- 
tions régulatrices  des  rapports  de  ces  di 
gnitairesentre  eux, et  qu'on  peut  regarder 
comme  les  lois  fondamentales  de  l'état. 
I>aiisl*adadBislration  dn  temporel,  ainsi 
que  dans  oalla  da  spirituel,  le  souverain 
pontife  est  assisté  par  le  Sacré-Collége 
(vojr.)  des  cardinaux,  dont  le  nombre 
pput  être  porté  jtisqii'à  70,  bien  qu'il  ne 
srtil  pas  ortlin.iirerocnl  tenu  au  complet. 
Ces  grands  dignitaires  de  ri\glise  exer- 
cent en  même  temps  presque  toutes  les 
liaatea  fonetîons  politiques  et  adasinis- 
tntiveadapa^fs. 

L'administration,  dans  flMecption  la 
plus  étendue  du  mot,  se  partage,  selon 
ses  différiTits  objets,  entre  23  congréga- 
tions, \*2  tribunaux,  une  trésorerie  gé- 
nérale, subdivisée  en  plusieurs  dépar- 
leiMDts,  et  4  secrétariats  [voy.  plus 
loin  chambre  RoMAiira).  Ainsi  qoe  la 
léfblatioB  da  pays,  fadasinistratios  est 
pleine  de  confusion  et  d'arbitraire,  ron- 
gée d'une  foule  d'abus  et  hérissée  d'une 
multitude  de  vieilles  formes  pt  de  tradi- 
tions barbares  qui  attestent  encore  eu 
partie  toute  Tinhumanité  du  muyen-âge. 
La  désordre  et  la  pénurie  règoent  dans 
les  finanoaa.  Le  revenu  annuel  de  Tétat, 
évalué  à  8,S00,000  scudi  *,  ne  couvre 
point  la  dépense,  tt  la  dette,  qui  s*accroit 
tous  les  jours,  doit  être  arrivée  à  plus  i\e 
180  millions  de  fr,  T.'armée,  en  partie 
composée  de  Irouprs  î>ui>»es,  peut  sVle- 
ver  à  lâ,000  hommes,  et  la  flottille,  ita- 
lionnéf  à  CIvita-Vecchia,  oonptc  1  fré- 

O  Vém  (mmU)  Mdn  vent  5  f^.  3ê  i. 


gales  et  plusieurs  petits  bâtimenb.L*cs- 
perenr  d'Autriche  a  le  droit  de  tenir 
garnison  dans  la  citadelle  âr  Ferrare  cC 
dans  la  petite  ville  forte  de  Com«ch»o. 
On  distingue  à  la  cour  de  Rome  3  ordrfi 
de  chevalerie  :  Tordre  de  l^peron  d'Or, 
fondé  en  1559,  odnt  de  Saint-lcBadi 
Latran,  qnt  date  de  1660,  cl  eeini  és 
Grégoire-le-Grand,  institué  en  1832. 

L'Étal  Romain,  formé  de  terrlloirts 
multiples,  réunis  en  différents  temps  H 
a  des  conditions  diverses  sout  la  domina- 
lion  pontificale,  se  compose,  sur  la  Médi- 
terranée et  sor  tout  le  revers  «mridfild 
de  l'Apennin,  da  la  Campagne  de  Beas 
(iK>f.),  qui  correapond  en  général  ae  La* 
tinm  (voy.)  des  anciens,  du  district 
connu  sous  le  nom  de  Patriraoiiie  de 
Saint- Pierre  i chef-lieu  Vilerbe\  de  U 
Sabine,  de  l'Orviétan,  du  Pérousin  ftdo 
duché  de  Spolète;  de  l'autre  côte  des 
montagnes  et  le  long  da  la  nier  AIM- 
que,  it  comprend  en  ontre  ta  Msids 
d*Ancône,  le  duclié  dUrhin,  U  Homi- 
gne  (chef- lien  Ravenne),  la  Bolootisct 
le  Ferrarai»  ;  enfin  la  principauté  de 
Ponte -Corxo  et  le  duché  de  Renétenl, 
l'un  et  Tautre  enclavés  dans  le  rojaoac 
de  Naples,  dépendent  également  éa 
Saint-Siège.  Aojonfd*bai  tons essasp 
sont  divisés,  aôns  la  rapport  admia^ 
tratif,  en  21  provinces  d^wo  Itcaém 

très  inégale.  Parmi  ces  arrondisseroenf», 
celui  de  Rome  e*t  traité  de  comurrn', 
vehi'i  de  Lorette  df  romm'^fartatc  : 
ceux  de  Bologne,  de  Fcrr»i  e,  de  RavenSe* 
de  Forli,  dUrbin-et-PttnrDonll»tlM 
de  légations,  et  tous  les  antres,  ceM  dt 
délégations  (voy*  cas  noms].  Oo  cospn 
dans  rf.tal  Romain  8  sièges  d*arche«^ocs 
et  .'»S  d'evéques.  On  peut  convoiter,  wf 
l'organisation  de  l'f.lal  Romain,  Dso- 
nou,  Srir  l>i  f)itis\nnrr  trmpt>rellc  àtt 
Papes^A""  éd..  Pans,  1828. 

Biitoirt,  Ainsi  qn'on  fa  dH  &  1^* 
PaVAiml)  la  puissance  tcmportilc  dn 
papes  mt  née  de  la  donation  que  Pepio- 
le-Braffit,  en  7S6,  à  Êtienne  II,  de  quel- 
ques territoires  arrachés  à  IVt»nH»l 
i»o>  .)  par  les  Lombards,  cnotre 
ce  |tut)tife  a%ait  implore  le  secours dafoi 
des  Francs.  Une  partie  de  b  llo»S|* 
/•l  C.rll«  liennmiiiAtMMl       trlr»«»«  d*as  !• 

PertagaleldMsrsm^daMd.  ^ 
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Il  il  tanipole  (voxO)        ^  Marche 

d'ADcAoe,  formèrent  ainsi  le  noyau  pri- 
ailir  de  la  domioation  temporelle  du 
«OQvenio  pontife.  Cbarlemague,  qui  y 
roofirma  pleiDcment  ce  dernier  en  774, 
Tii  co  échange  se  poser  sur  sa  téte,  Vbu 
SOO,  b  QoaroDM  dm  emperaiir»  cl'Occî- 
'àat.  Qadqoea  dipl6nes  de  Loub-le- 
Dftoonaire,  d'Otbon-le-Graud  et  de 
Henri  II,  dont  Ttuthenlicité  n'est  pas  à 
l'ibri  du  doute,  sont  toutefois,  il  faut 
l'âjoatcr  ,  les  seules  preuves  qui  témoi- 
foeot  encore  de  la  réalité  de  cette  dona- 
iioo.Plus  tard,  U  politique  habile  «t  con- 
lifKSia  dflt  pootifaa  loaMins ,  eo  favo« 
ràaat  TélaliliHesieBt  et  lot  P'^HS'^ 
.Voaods  (  voy,  ee  nom  et  uimcaii»  ) 
>i»os  la  Batfe-Itatie,  se  ménagea  dan^  ces 
brillant»  aventuriers,  qui  se  reconnu- 
rtat  vassaux  du  Saîot-Siéee,  des  cham- 
poil  fifoureux.  et  utiles.  En  1073,  Té- 
iifioa  artiiteaiciit  eoutniit  de  la  ptiia- 
Mct  peatifieale  fbt  élevé  à  aos  falle 
picravénemenl  de  Grégoire  VII  (vojr,). 
Ce paod  pontife  et  ses  plus  proches  suc- 
<T»eun,eD  développant  sur  une  plus  large 
itiie  l'itjûuence  spirituelle  de  la  chaire 

Rome,  ne  perdirent  pas  de  vue  les  in- 
tetéts  de  leur  touveraioeté  Icrriloriale. 
hnmkêàtSf  dm»  leor  cooiinenoeaieot, 
à  polir  de  1096 ,  McolMiièffent  nerreil* 
kastaent  Tambiiion  de  la  cour  de  Rome, 
eootre  laquelle  elles  préparèrent  néan- 
■tins,  par  leurs  suites,  une  réaction  fâ- 
A«ue.  Mais  déjà,  en  1079,  la  donation 
^te  au  Saiul-Siége  par  la  comtesse  Ma- 
Meda  Totcaoe  (i>or.)>  procuré  à 
•tdmiar  mie  partie  notable  da  ricbe 
UriUfe  de  œite  prineeme,  sur  laquelle 
beapereurs  d^Allemagne  t^efforcèrent 
fnnia  de  faire  valoir  leurs  prétentions. 
Pour  extirper  complètement  en  Italie  l'in- 
loeoce  hostile  de  la  maison  de  Hnhen- 
«imfea,  Clément  IV  appela,  en  1 2 tiâ,  la 
■liMn  dPAnjott  au  trèoe  de  Naplet  dont 
•oa  prédécMMur  (vor-  Imfooaar  IV) 
mit  déjà  librement  dispoaécomaied*ui 
M  du  siège  pooti6cal. 

L'esprit  tyrannique  des  pape^,  joint  à 
^  dis«olulion  de  mœurs  de  beaucoup 
dVnire  eux,  finit  néanmoins  par  indispo- 
IV  fortement  les  Romains  eux» mêmes. 
Ufife  opposition  que  ces  pontifM  ren- 
ctittanat  «a  mîd  de  1  Wienae  métro- 
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pole,  fut  même  une  des  principales  cau- 
ses de  la  translation  de  leur  résidence  à 
Avignon  que  Clément  VI  acheta, 

eu  I  348,  de  Jeanne  K*,  reine  de  Naples 
et  comtesse  de  Provence.  Ils  demeurèrent 
deoa  cette  ville  de  tSO»  à  1876.  Maia 
ooBBflM  cette  diilocatîon  dn  foyer  de  l*aa<- 
toriléy  en  U? rant  le  pontificat  à  la  tutelle 
permaoenle  des  rob  de  France ,  avait 
fait  presque  entièrement  dépendre  de  l'in- 
fliitMH  e  de  ceux-ci  les  élecliousdes  papes, 
que  les  Romains  et  les  Allemands  re- 
fusèrent le  plus  souvent  à  reconnaître,  il 
en  résulta  de  fréquentes  nominatioBa 
d'antipapes;  et  de  cette diviaion  da  prin» 
cipat  naquirent  des  Intics  et  des  schismes^ 
qui  ne  furent  pas  plus  profitables  à  Tétat 
qu'à  l'Église.  Cependant,  après  le  retour 
des  papesà  Rome,  lesévéneroentsse  mon- 
trèrent de  nouveau  favorables  à  leurs  vues 
d'agrandisseroents  territoriaux.  Âu  mi- 
lieu du  conflit  tomuilaea&  d'ambitioiM 
diveraca  dont  MiaUe  devint,  à  partir  de  In 
fin  du  XT*  siècle,  le  si^etet  le  théfttre,lettr 
politique  rusée  se  ménagea  souvent  des  oc- 
cuions  de  fortune.  Rn  1613,  Bologne  se 
soumit  volontairement  à  Jules  II,  et,  eo 
1Ô32,  Clément  VII  réunit  Ancône  à  ses 
états.  Ravenne,  qui  avait  appartenu  jus- 
que-là aux  Vénitiem,  et  le  Ferrerais, 
disirait,  en  1&98,  de  la  tnccemion  d*At- 
pbonse  II,  duc  de  Modène  et  dernier  re- 
jeton direct  de  la  maison  d*Este,  passèrent 
de  même  sous  l'autorité  du  Saint-Siège, 
auquel  Fran^'ois-Marie,dernier  duc  d'Ur- 
bin,  de  la  maison  de  la  Rovère,  légua  pa- 
reilleasent  son  docbé,  en  16S6. 

La  réforme  porta  une  rude  atteinte  au 
pouvoir  pontifical.  Par  son  administra- 
tion sage  et  vigonreute^  Sixte  V,  vers  la 
fin  du  XVI*  siècle,  parvint  à  réprimer  le 
désordre  qui  régnait  dans  l'Étal  Romain  ; 
mais  la  prodigalité  et  le  népotisme  des 
papes  qui  lui  succédèrent  rouvrirent  la 
sooreedes  maux,  qui  finirent  par  devenir 
incnrablea.  Comment  on  état  aumi  fra- 
gile et  aussi  mal  organisé  aorait-il  pu  sou- 
tenir le  choc  de  la  tempête  excitée  par  la 
révolution  françai.se?  Les  glorieux  succès 
de  nos  armes  en  Italie  contraignirent 
Pie  VI  (ro;-.)  à  conclure,  le  1  3  févr.  1 797, 
le  traité  de  Tolentioo,  qui  Tobligea  (or- 
melleosent  à  renoncer  au  comiat  d'Avi- 
gnon et  nu  VeoBiHio,  et  à  céder  en  même 
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temps  à  la  nouvelle  république  cisalpine 
la  Homagne ,  Bologne  et  Ferrare.  Un 
mouvement  quille 28  déc.  suivant, éclata 
eoDtre  les  Fnn^aia  |>arini  la  populaee  de 
Ronw  (vox*  DoraoT),iie  resta  paa  long- 
temiMiApiiBi.Le  10  févr.  1798,bvUI« 
tomba  au  pouvoii  Je  Tarmée  de  la  répa» 
blique,  et  l'Ktat  de  ritglise  fut  lui-même 
converti  en  république  Romaine.  En 
1800,  néaninoin»,  Pie  MI  (vojr.),  élu 
pape  à  Venise,  pot  reprendre  le  chemin 
d«  sa  capitale,  grftoa  à  Tappui  des  armei 
•airicbieoiie»,  pour  un  «omtnt  Tido* 
rieuses.  !Mais  le  concordat  (i'o/.)qa*U ar- 
rêta Tannée  !>uivaDteavecJSiapoléoo,  pre- 
mier consul,  redevenu,  après  Marengo, 
l'arbitre  des  Jp^linées  de  Tllalie,  ne  lui 
rendit  la  souveraineté  qu^au  prix  dusacri- 
fictt  dTune  partie  des  anciennes  possessioni 
du  SainloSiége.  Le  bon  aocord  dura  peu. 
En  1807  y  la  résistance  morale  oppo* 
•ée  par  le  pape  aux  volontés  tyranniqnes 
do  roaîfrc  de  l'Europe,  irrita  de  nou- 
veau ce  dernier  contre  lui,  La  Marche 
d'Ancooc  et  le  duché  d'Lîrbio,  tout  ce 

3ui  reatail  encore  au  Saint-Siège  à  Teat 
e  rAp^Boin»  loi  fat  d'abord  enlevé  et 
réoni  an  rayanase  dltalie,  pub,  le  t  fé- 
vrier 1808,  Rome  aussi  fut  occupée  par 
un  «orps  français  sous  le  {général  MioUb; 
et  Tannée  suivante,  celte  capitale,  avec 
ce  qui  <  ii  dépendait  encore,  fut  incor- 
porée à  l'empire  Français,  qui  s'accrut 
ainsi  de  deux  nouveaux  départements, 
ccax  de  Room  et  de  Tkaslmèna.  Le  décret 
iapérial  du  17  mal  1809,  en  dépouillant 
formellencnt  le  pape  de  toute  aouverai- 
nclé  temporelle,  ne  lui  accorda  qu'une 
rente  annuelle  de  2  millions.  On  lui  laissa 
le  pouvoir  spirituel  ;  mais  enlevé  de  son 
palais  du  Quiriual  et  retenu  de  force  en 
France,  il  ne  put  Texercer  que  d'une 
manière  itlosolie.  Il  en  Ait  ainsi  jusqu'à 
eeqneleeoarsdcaévéoenMDli^cn  1814, 
lui  permit  de  re^^agoer  ses  états.  Réin- 
tégré dans  les  limites  de  son  territoire 
actuel  par  le  traité  de  Vienne,  le  gouver- 
nement pontifical  a  eu  cuu'slamment  à 
lutter,  depuis  celte  époque,  contre  le  mé- 
contentement du  peuple,auquel  son  aven- 
ue obstination  à  nMlnieoir  on  régime 
oppressif  snranné  ne  fonmit  ■salhearea- 
sèment  que  trop  de  légitimes  sujets  de 
et  d*irrtlatio««  Les  sociétés  se* 


crêtes  étendirent  de  plus  en  pins  lur 
hifluence  sur  les  populations,  oolanmeot 
dans  les  provinces  situées  à  i'cal  de  TA- 
peonin.  Les  désirs  d*indépen4aoce  ci 
d'nalté  ■ationale  y  mSÊmmktmÊ^Qmm 
dans  d*antres  parties  de  kpénia«k,ka 
esprits  des  pins  ardents  parmi  les  patrio- 
tes. On  trouvera  à  l'art.  Italik  (T.  \Y, 
p.  1 67  et  suiv.)  le  récit  détaillé  des  deux 
graves  insurrections  qui  cLlaicrt-ni,  ea 
1831  et  en  183^,  dans  les  ie^Uaas,  oe 

le  gouvenMMat  pontifical  ne  psniit  à 
rétablir  aoo  aoloriié  qo*aa  moyw  da 

rintenreation  armée  de  rAntricbe;  m| 
a  pareillement  reodut  compte  de  Poom- 
pation  d'Ancône  par  nos  troupes  ^St 
février  1832),  coup  de  main  Ji«  U-  parla 
nécessité  de  contrebalancer  l'iatUicitcc 
de  TAutricbe,  en  prenant  pied  en 
umpa  qu'elle  dans  les  éttU  ~ 
La  garnison  française  n'évacnoeellepism 
qu*au  mois  de  décemlifO  1888a  peaiisoi 
que  de  leur  côté  les  troupes  aotrichiso 
nés  se  reliraient  des  légations.  Malçré  fe» 
dangers  de  sa  situation,  la  cour  de  Uoojc 
ne  !>'esi  guère  empressée  de  répondre  sus 
représenutînoê  qne  lai  nyaSaot  adfwrfss 
les  poissanoas,  afin  do  la  déteraSass 
radoption  dm  réformai  Jofém  abmia- 
ment  nécessaires  pow  essmer  le  tm- 
quillilé  dans  le  pay«.  AuMi  de  Qoovellis 
agitations  viennent>ellcs  de  s*y  manilirHir 
dans  plusieurs  provinces. 

Pour  le  détail  de*  règnes  du  paptas- 
tnel  et  de  am  dens  pridiomsMi%  osm 
renvojFona  ans 

art.Li<cuiXII,PiiTIIIst 

GaicoiEKXVL  C««V- 
RO.\l  AINE  (  arc h  1  Tr f-ruai), iv»  Ai- 
(  iiiTFrTt  RE,  T.  H,  p.  1  yo  et  suiv  I!  noo» 
reste  iculenienl  a  ajouter  un  mot  m  «ur 
l'origine  des  deux  ordres  dont  l'iavcQttua 
est  atuibuée  à  Tltalte.  Selon  Vitruvi^ple* 
siemrs  ooloBim  grecques  ayant  sypert* 
dana  l'tiiwio(ToiaDo)  la  eonneiMOO 
de  l*ocdre  dorique,  cet  ordre  y  fec  leag- 
tempsesécule  de  la  même  roaoièrt  que» 
Grèce.  Maison  y  6t  ensuite  divers cli*n- 
pements,  d'où  sortit  l'ortli  e  fr»jra4.Bem- 
coup  plus  lard,  d'après  le  même  anMiTt 
les  Romains,  qni  avaient  adoplékst(«|| 
ordrm  greo,  iosaginérent  de  plaev  m 
tolnlm  ioniemmi  dana  te  cbapiiesn  ce- 
rintbien,  mébinge  qnl  fit  naître  Pordr* 
çomposiêe  (iio/.  OamSi  Mopeub  Cia- 
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mmâû,etc.).  Ce  vfm  pu  nétattôiiw  un 
ftiaX  dThisCoire  Mai  détarBiné  que  de 

«voir  ti  les  Étrusques  ont  rebâties  Grecs 
ÎB  première  idée  de  l'ordre  d'architeclure 
qu'ils  adoptèrent.  Du  reste,  qu'ils  aient 
rrouTéd'eux-mêines  l'ordre  toscan.ce  que 
permet  de  croire  lenr  haute  cÎTilisatioD, 
m  ff^ilâ  Paient  inilé  du  dorique  grec,  il 
CM  pit  oiofais  mi  que  la  tiaipUdté 
#«èn  de  «ni  tiyle  te  trouva  taule  pen- 
dlni  toBgietDps  en  harmonie  avec  les 
Ibcrani  nmtères  de  la  républiqiie  pauvre, 
laborieuse  et  nulilaîre.  Cependant,  rho^e 
aîoçulîère,  tandis  que  le  plus  «impie  des 
«rdipe»  {racstfailOiiGore  paru  trop  rlèbe 
i  b  IUmdc  dea  invinfen  temps,  le  plut  ma* 
faiiqqe  de  ces  ordres  ne  fut  phn  ass» 
tOBptveat  pour  la  Rome  sensuelle  et 
perrerde  des  enpaneurs  •  les  Romains 
imaginèrent  !*ordre  composite.  Bientôt 
jpri«,  les  Barbares  renversèrent  les  nio- 
nuiseutsde  Pancienne  métropole  du  mon- 
da. H  ail  db  nouvelles  batiliqoet  a'élevè» 
vtBtfCI  tfBllB,  Boos  Pempifude  la  icItgioB 
Movdle  et  sous  Tégide  de  la  papauté, 
quelques  génies  reprirent  Tétude  de  Tan- 
tjqoe,  et  du  sol  classique  de  Rome  par- 
tit U  îignal  de  la  Renaissance  {voy.  ce 
tnoi\  d*où  est  sortie  Tarchiteclure  mo- 
derne.   .  Z. 

WÙMJMX(ieM)  de  pciotnro.  On 
en  disllngue  deux.  L*aociennay  qui  com- 
m^ce  au  Pérugin ,  en  1470,  et  finit  à 
Carlo Maratti,  ver»  1700,  eut  pour  prin- 
cîpao^  maîtres,  outre  le  Pérugin  lui- 
même,  Raphaël  Sanzio  ,  Guido  Reni,  le 
Barocbe,  Salvator  Rosa,  Carlo  Dolce,  So- 
limeaa,  efc*  0BIH  la  iMMrtidHey  oomnien- 
c4€  vera  1750,  on  dtr,  indépondamment 
de  son  fondateur  BapliaA  Mengt,  d'à- 
hmé  Pompée  Battoni,  et,  de  nos  jours, 
Ctmocdni (rof. tous  ces  noro<"^.  \. 

KOMAINES  (Cii  vM BRF  VT  CnArrr.EL- 
Lxaic).  Oo  comprend  ordinairement  sous 
ces  déooninatioDs  l'ensemble  des  collé- 
(ct  dnidBinbtration  ceniiala  et  de  jodi- 
catuiOy  qui  oompotent  la  gonveroenient 
dÉ  pape  et  dirigent  ou  décident ,  en  son 
nom,  toutes  les  affaires  générales  intéres- 
sant l'Église  ou  Tétai,  Lorsque  le  pape 
commença  à  sVri^cr  en  chef  spirituel  de 
la  ebrélienté  en  OccMent,  il  dut  s'eotou- 
rrr  d*aîdes  et  de  dignitaires  dont  Pauto- 
vMtflMcruttfMli  tianut.  L*organi«tiOB 
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de  oatta  blérarchia  (vor.)  rapréma,  dana 

laquelle  on  se  régla  primitivement  sur  le 
modèle  de  Pempire  Byzantin,  a  été  depufo 
améliorée  par  plusieurs  pontifes,  notam- 
ment par  T.éon  X  (  m .  en  1521)  et  par 
Pie  IV  i  ra.  en  1 605).  Aujourd'hui,  les  af- 
faires de  gouvernement  ou  d'administra- 
tion proprement  dite,  at  let  albires  ju- 
diciaires sont  rapportéci  par  la  eour  do 
Roataà  deux  cercles  d'attributions  enti^ 
rement  distincts.  Les  premières  se  trai- 
tent exclusivement  dans  la  curie  de  grâce 
(cur.  a  gratiœ)  ,  tandis  que  les  secondes 
suDi  du  ressort  spécial  de  la  curie  de  jus-' 
tice  (curiajustitiœ).  ▲  la  curio  de|rlfia 
appartiennent  laa  divisiona  anivanica  : 
1°  la  chancellerie  romaine  (eancella» 
ria  romana),  principaleataitdMiféa  do 
Texpédition  des  affaires  parvenues  2i  leur 
décision  dans  le  ronsi«toire  des  cardinaux. 
Elle  fonctionne  sous  la  présidence  d'un 
cardinal  vice>chancelier,  assisté  d'un  di- 
recteur do  la  chanocllorie  {regens  eam» 
cellariàf)  et  d*un  nombrcna  pertonnot  do 
commis;  3^  la  daierie  [datarta  ronia- 
na)y  dans  le  ressort  de  laquelle  rentrent 
la  plupart  des  grâces,  la  collation  des  bé- 
néfices et  les  dispenses,  dans  les  cas  qui 
ne  réclament  pas  le  secret;  elle  se  com- 
pose do  cardinal  daiaire  ou prodateUre^ 
du  stmdataire  et  do  plusiaura  autiua 
offidert  (wf.  Date  et  Datbhb)  ;  la 
péniteneerie  {pœnitentioria  rvmana)^ 
fOUS  la  direction  d'un  cardinal,  qui  prend 
le  litre  de  pœnitenliorius  major  ^  dé- 
livre les  absolutions  et  les  dispenses  ré- 
servées au  pape,  dans  les  cas  tenus  secrets 
[voj.  PfaiTKnoaaiB);  4*  la  chambre 
moine  propreoeat  dite  {cornera  FtH 
mana  \  formée  du  cirdinal  camerlingue 
(voy.),  d'un  auditeur  [uditore  santissi- 
//î'  \  d'un  trésorier  et  de  12  clercs  de 
chan)l)re,  esi  le  siège  de  la  haute  admi- 
nistration des  finances  et  de  la  justice 
pontificale  ;  5o  le  cabinet  du  papCy  ou 
ministère  pontiiScal  propreaMnt  dit,  sur 
lequel  repose  toute  la  fôtion 


de  l*ÉUtRoaMln,  ainsi 
danoe  avec  les  puissances  étrangères ,  a 

pour  membres  le  cardinal  jecrétaire  d'é- 
tat, le  cardinal  secrétaire  des  brefs,  et  le 
cardinal  secrétaire  d'étal  de  l'inlérirur, 
département  de  création  plus  récente. 
Dans  la  curie  da  juMioa,  ou  ditlingno 


BOM  (  m  ) 

iMcolMfV  mivMU  :  1*  h  nia  ramaim 
Ott  «oor  suprêflMy  doui  l'ongine  ne  MU* 
ilitétre  fixée  «?«e  c«rti  tade  dâos  l«a  temps 

obscure  da  moyen^âf  e  Une  ordonnance 
rendue  sous  le  pontificat  de  Jean  XXII 
(m.  en  132G)  doit  être  citée  comme  un 
des  plus  anciens  documents  reUUfs  à  ce 
Iribooal,  qui  fut  ploi  Uffd  réocpuité  pv 
Sile  IV  (n.  en  I4$4).  trftt  prol». 
ble  qa*il  doit  son  nom  à  la  disposition 
circuïaire,en  farme  de  roiM(/Dla},afrectée 
dans  l'ordre  des  sièges  de  ses  membres, 
indiqués  autrefois,  dans  la  salle  du  con- 
seil, par  des  dalles  en  marbre.  On  avait 
imaginé  cet  arraugemeot  pour  empêcher 
qo'il  B*y  eût  jesiii  de  préiéence,  mêmm 
eceidenlelle^  pour  les  lepréMDtentsqoel- 
conqnet  4*tncBiie  des  netioM  (Ilelie, 
France,  Espagne  et  Allemagne)  parmi 
lesquelles  étaient  choisis  les  jugen  de  la 
rota.  Aujourd'hui,  il  y  a  un  président  et 
12  auditeurs,  répartis  en  3  chambres  ou 
sénats,  dana  cbaeoM  desqucUet  siégeBi 
«B  repportew  et  t  eoneillec»  (eorrtt» 
pondeitCM).  Le  rota  ronutna,  devant 
quelle  étaient  portées  dca  efCair«  de  tous 
les  pays,  jouissait  autrefois  d'une  immense 
considération,  et  ses  décisions  ont  été  re- 
cueillies dans  de  vastes  collections.  Ac- 
tocllementy  son  autorité  esta  peu  près  li- 
■lilée  MUi  élMB  pontifiaitti.  1r  Le  tollé ge 
dg  la  ligaatuFt  deJunteOf  ainsi  nouié 
parce  qne  toot  sea  retorîti  deîfent  être 
fevétm  du  seing  du  pape,  se  compose 
d'un  cardinal-préfet,  de  13  prélals-con- 
seillerb  et  de  plusieurs  référendaires ,  et 
statue  sur  les  pourvois  en  appel ,  ainsi  que 
sur  les  questions  de  compétence  et  de  rè> 
fjàmtnx  ât  jugaê,l^Lê  ooUégo  do  ia  si' 
gmUMTt  da  grdoOf  ponr  lea  outiftree  de 
jwidîclioB  gracieuse  introduites  par  voie 
de  recours  à  la  décision  immédiate  du 
pape,  est  préHdé  par  le  saint-père  en 
personne. 

Tout  ce  qui,  d'un  autre  côté, regarde  le 
gouvernement  et  lea  intérêts  génértax  de 
rÉglise,  tont  ce  qui  tnndie  an  dogae  on 
an  cnlie,lei  canonÎMtiona,  lea  inatitntione 
d*ordfei,  etc.»  est  traité  dans  Ice  aaiem- 
blées  on  consistoires  (  voy.)  des  cardi- 
naux, également  sous  la  présidence  du 
pape.  l'es  con<»isluircâ  ordinaires  se  lien- 
ttcot  deux  lois  par  mois,  et  leurs  delibci  a- 
tioos  sont  secfcteii  tandis  qne  Im  ■éancei 


non 


que  ioujoarspnbliqn«.Loni|na  le  Saint- 
Siège  vient  à  vaquer,  le  feneemeMni 

provisoire  de  Pétat  paise,  non  pas  au  col- 
lège des  cardinaux,  mais  au  cardinal  ca- 
merlingue, qui  y  pourvoit  ronjoinlemeol 
avec  les  cardinaux  chefs  de»  diltercatce 
adniinistratioBe.Pnnr  lea  dieert  erdbw  de 
fimeiioniy  il  eaiMe  dee 
nombreuses,  forvéee  de 
uoet  en  collégeapemnnenla,  les  autres 
commissions  temporaires.  I,a  plupart  de 
ces  congrégations  ont  été  ni<  ni n>[»ucr*  m 
Tari.  Collège  [.Vicrc'-);  et  les  principale» 
ont  d'ailleurs  des  art.  spéciaux  (por-  sor- 
tent lea  MaPamanains,  Rm,  , 
InQOTsmartete.).  Cm.  Y. 

ROMAINS.  Un  arUde  spédal  sera 
consacré  plus  loin  à  la  description  de  in 
)'iile  éternelle  ;  ici,  c^estun  court  »per«-ti 
de  rhistoire  de  ce  glorieux  eropirr  dooi 
elle  fut  le  point  de  départ  et  le  siège,  qœ 
none  wnlons  présenter  à  nos  kcfêora. 

Qnoiqoe  ce  point  de  départ  At  éto 
plna  hnÂMea,  Rome  rénnic  aneeenien- 
OMnt  sons  sa  donnnatîoo  tout  le  mnndi 
civilité  des  anciens,  et  elle  Tenvrloppe 
dans  sa  ruine  lor<ii{uVlle  tomba  sous  tr* 
coups  des  Barbares.  Sou  hiMoire.  <|u» 
embrasse  plusdedouxe  siècles  même-  sam 
compter  l'eairteneednBm  Bip  ira,  pre* 
tente  t  pêrindea  diaiinctee, 
per  antanl  de  réfolnriem  oapiulca 
son  gouvernement.  La  première  coee* 
prend  l'origine  et  l'enfance  de  Rom^. 
alors  répie  par  dM  rois,  p<rtile,  ignorcf 
des  peuples  marquants  de  l'epoquc,  rf 
couverte  dans  son  berceau  d'un  voiie 
brodé  de  fablea  :  eatte  , 
depoia  l'année  de  la  fondation  de 
par  Romuitts  (r  >r.),  l'an  7&4,  jusqn*^ 
celle  de  l'expulsioa  des  roia,  Tan  éo9  sv. 
J.-C.  Pendant  la  srrond^  période,  qui 
s'ouM e  a  l  etablijsemenl  de  lâ  repuMi  ^ie 
et  finit  a  sou  abolition  par  suile  de  la  b«  - 
tailled'Actioai,  l'an  9 1  av.  I.-C.,  Roase, 


force  de  ses  priocipaaetdeacs  admirabit» 

institutions  politiques  et  militatm,  dans 
sa  lutte  opiniàire  avec  Cartbage,  elle  s'é» 
lance  a  pa^  do  ^eanl  vrrs  la  conquête  da 
mouUe,  mais  hirntùt  elle  se  corrompe 
par  TaiMaa  de  s«  pui«anoe  et  per 


^  d  by  Google 
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UM&àodéré  des  jouis>4Uces  qoi  en  décou- 
knt,  eiie  Uisae  e&pirer  ses  vertus,  dont 
le»  ejien^left  s«  perdent  locit  1«  débris 

n&àÊ  mB»  mom  fût  foir  Vtmfin  lU- 
iwio,  à  Tapogée  de  ta  pniiiaDce,io«MiiWi 

despotique  d^ao  aetil,  et  se  con- 
lat  ioterteureoiCDt  au  milieu  des  plus 
iffre^i  de>ordref.  Bientôt  la  décadence 
t'j  aioDlre  du  toutes  parlâj  des  Ilots  de 
Barbares  atuqocot  el  débordant  mt  froB- 


corps  dê  dwrinHioo,  qui  s'accomplit  di- 
fiailivemeot  à  la  mort  de  Tbéodo$e-ie- 
Gn.Di,en  395  après  J.-C,  poiis&e  l'em- 
pire dOtcident  à  sa  ruine  complète.  Tou- 
lek>t»,  li  recule  encore  de  oiille  aos,  pour 

aoriMl^w 

«il 

9US  le*  rois  (da  7S4  à  509  av. 


J.^C.;  l-344d»kliaadMiMideRome). 

Onadéja  fait  connaître, am  mots  Itaue, 
£]vijictLAiiL;x,l'originedu  p^upleLatin, 
M  »eiQ  duquel  uaquii  Rome,  et  les  diffé- 
rtxju  mjflbolo(iques  qui  se  ratta- 


h  inditiott  q«i  ami  «iplH|M  \m 
■oicemeou  de  cMI*  fflle  cilébr*,  elle 
fn  r«%it  de  raru  ft— I        Qa'U  aoit 

QB  persoana|;e  hi^orîque  réel,  ou  qu'on 
doive  le  cousidérer  seulement  comme  un 
éiremiihtque  ou  tout  au  plus  semi -bis- 
lohque,  ce  prince  est  §éoéraleraeot  dé- 

n  paraît  avoir  été  redevable  au 
de  réieclion  de  raolorité  qu'il  exerça  sur 
b  colonie  dont  il  fut  le  créateur.  Son 
pouvoir,  ainsi  que  celui  de  ses  succes- 
aaBrs,eiAt(  d'ailleurs  si  restreint  que,  deja 
•  ctctc  épo(|ney  Eoom,  lous  les  debors 

iqoe,  était 
U/ydiyt 

I  mçikcm  de  constitution  muai- 
cipaJe,  sans  doute  modelée  sur  celle  de 
U  cité-mère,  Albe-la*Longtte  (v«>.\ 
c.v;r5  la  principale  ville  du  Latium.  On 
reuiOuAii  déjà  dans  Tebaucbe  de  cette 

lesfemieset 
its  prîocipauiL  qui,  m  9t 


de  Roaie  :  le 
biiédiiMra  («or*  PAmcnsi)  ;  b 
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division  du  peuple  selon  diffère nls  mode» 
{vor.  Cuaifc],  imprimant  à  ses  a>iembiées 
nn  «tnwléra  et  dit  Nadiowi  Tariabies  ; 
ém  Imm  UÊwSm  oMra  la  nligioa  alla 
pelilûiaa  da  réiat)  aaia  ditams  p»tU 
plantés  saillantos  dan«  les  rapports  for- 
mant Tobjet  da  droit  privé,  teia  qœ  In 
relations  entre  patrons  et  clients  'l'or.), 
ou  celles  qui  dérivaient  du  lien  civil  du 
mariage  et  de  la  puissance  paternelle. 
Apièa  anair  jtH  Im  tedMeau  de  la 
MMlla  laMK  1^  da  la  pM* 
plar  pàaa  vHé,  «a  fil,  mkm  laa  —Uy 
iwililiaaiiaHuilHes  parTite-Lîfafvof.), 
an  asile  ouvert  à  tous  le«  hommes  lurbo> 
lents  et  à  tons  les  fugitifs  des  cités  et  des 
campagnes  voisines^  et  s'appliqua  dès  To- 
rigine  à  Tonir  étroitement  avec  la  tribu  la 
plus  rapproflhéa  du  peuple  ém  flMUat 
(ao>j.).IlBiBiHa«  7t7.  Aiariqaa  W, 
■MMsseurs  se  présenteal  à  aaai 
dm  prodifaa d'activité  ;  mabcrt4l 
permis  de  ▼oiren  Ions  de  véritables  per- 
sonnages historiques*?  Numa  Pompilius 
(vof.),  auquel  «erait  échu  ensuite  le  pou- 
voir après  un  interrègne  de  S  ans,  nous 
apparaît 


me  l'auteur  de  la  ralifioadaPélat.  Tatlat 

Hostilius,  qui  régna  de  671  à  640,  vain* 
quit  et  détruisit  Albe  fi»ov.  Horacfs  ft 
ClriacesI,  el  prépaia  par  ce  triomphe 
la  domination  de  Rome  dans  le  Latium. 
Ancos  Martitts  (640-616)  fit  construire 
b  partéTOMia.  TuqÊam'Vkmàm(ti^ 
€78),fibdNui  Giaeat 


I,  et  tour- 
na le  premier  ses  âmes  contre  celles  d'où 
il  était  venu  et  qui  étendaient  alors  leur 
domination  jusqu'à  Rome  \  i^oy.  Ktri  s- 
VUEs,T.  X,p.âl2;.  Senrina Tuliius(â76- 
4S4),  peaè-tea  la  plat  fasarquablada 
et  qui 


(*)  Oa  uit  qae  IHebahr.  maniaM  Is  eridqea 
■Tcc  plas  d'a»iarasc«  et  de  hardicMe  qo«  Beaa- 
fort  [ror.  ces  mou),  leur  dénia  ce  car^iterc, 
et  t|ae  d'antres  historicua  récents,  ian>  Tooloir 
«nit-r^-  Ir  *aTaat  Allemand  au  tnil!<'u  <.'r«  roiacS 
qu'il  «eioa  aatoor  de  lai,  recouuuMat  to«l»> 
I  foi*  que  le  récit  de  Tita-Iiv* présente  biaedas 
I  diffuultr*  ft  qu'il  e*t  plu*  propre  a  faire  admi- 
rer le  ulent  de  lliislortrn  qu'à  inspirer  da  la 


ont  Ait  avoir  aïoies  de 
plicité  et  de  radcsae. 
re6>  Hiabahr, 

i.r',p.9a. 
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oSéritera  aussi  uo  art.  sépare,  marqua  la 
place  de  Rome  à  la  téle  de  la  confédé- 
ntion  des  peuples  UUos,  introduiail  le 
MM  oa  le  dkiowlifilt  tociloyeoa,  et 
régla  la  divWoada  piapla  «i  lii  daM» 
^Pê^êU  k  IbclaM^  bsM  de  ToffralMlion 
ÀÊê  eomices  par  centuries  {voy^.  tous  ms 
mois).  Enfin  le  7 et  dernier  roi  de  Rome, 
Tarquin-le-Superbe  {vor.]^  ayant  voulu 
rendre  son  poavoir  absolu  et  ayant  ré- 
volté lespatricicu  par  sa  tyrannie,  se  vit 
rf  ^Wi^fitrflrotilMtffort»  pour 

Ub  «prit  mile,  aventureux  et  guer- 
rier, une  activité  pleine  d'énergie  et  un 
grand  amour  de  la  liberté,  telles  furent, 
dès  celle  première  période,  les  qualité 
dUstinctives  des  Romains.  Simples  de 
dejiiHiwiWiib 

Il  laar  twipi  wtw  les  rmàm  travaux 
éê  Vtpknkmn  H  les  conbaliy  Mk  rôle 
éshUanC       lenr  réservait  Pavenir. 

n.  Répmhlique  romaine  (509-31  av. 
J.-C;  344-728  de  Rome).  Celte  période 
se  sufaidiviie  nalurelleoient  en  4  grandes 
époouM. 

l*"  époque,  depuis  l'éUbllMMBMl  im 
gMtWMment  républicain  jusqu'au  sac  de 
■ome  par  les  Gaulois(609-889av.  J.-C; 
an  de  R.  244-365)  :  lemp^  obscur  de  la 
lutte  entre  les  patriciens  ei  les  plébéien»  ; 
guerres  avec  les  peuplades  voi&ioes.  —  La 
révolution  qui  changea  le  gouvernement 
dtBome,  par  Texpulsioa  dea  Tarquina 
(vor.  Biiiffiit  i}àmim\  s*opéni  iwiMM 
au  pro6t  de  IMioeratie.  A  raatorité  que 
les  rois  avaient  exercée  Jusque-là,  on  sub- 
flitua  celle  de  deux  consuls  électifs  ei  an- 
nuel?» [  voy.  CoKsui  at\  dont  le  pouvoir 
ne  lui  pas  d*abord,a  ce  qu'il  parait,  plus 
cxaUeflkenl  défini  que  ne  Tavait  été  mIui 

sou- 
tenir une  lotie  opiniâtre  pour  la  défense 
de  sa  Uberté  contre  les  Latins  et  les  Étrus- 
ques, qui  avaient  pris  la  cause  des  Tar- 

quins(i>or.  Porsehha,  Mitchîs  Se »■  vola, 

ÛOEATII  S  CoCLKS,  VAl  kElUi»  Piui.li:0- 

Ia).  Bientôt  aussi  l'oppreHioa  des  patri- 
lâaM,  uni  i*lf  rini!  amit  ti  ilrrtt  itt  gr- 
Mtair  Miriii  ««te  Ia  pMMMiOB  Mdttiivt 

de  toutes  les  magistratures,  | 

pto  4  k  lévoàie.  Les 


493,  par  la  retraite  de  ce  dernier  wr  \* 
Mont-Sacré,firenl  adopter  rinstitutioo  û*^ 
tribuM(i>or>)du  penple,doot  le*  lottcuoai 
MÊÊ&Êltfmt  objet  spéeW  kdMaH  é« 
droili  et  des  lihtii  àm  plHiliM  (wf.) 
contre  la  noblesse.  Tel  te  la  prMÉir 
résMltst  de  œUe  longue  lallt  ^  teagad» 
nue  ensuite  avec  un  acbamement  t'^i. 
jours  croissant  entre  les  tribuns,  rrpr<  - 
sentants  du  peuple,  et  les  patricicm.  .Nous 
noM  bornerons  à  en  indiquer  ici 
dpaoz  dôbali^  à  ttwn 

quête  des  droits  politiques  qu*oo  loi 
disputait,  mais  dont  elle  fiait  par  obis* 
nir  le  partage  égal  avec  ses  anta^^ooJtfis. 
Dans  le  fameu  x  procès  deCoriolan  vav  « 
les  tribuns  s'aitriboèrent  le  droit  de  tn* 
daire,  daM  MrtaiM  cae,  les  pi  triai 
df— I  le  trib— ai  da  peuple,  CiMi  pli 
lention  aat  poar  tdMNMlMWMvpv 
tribM»  doat  l«  décisions,  toojoon  «a- 
forBMS  sox  %o>ux  de  la  multitude,  por> 
tèrent  tant  de  préjudice  aui  inloéti  èt 
l'aristocratie.  Puis  vint  la  demaod*  qsc 
les  territoires  enlevés  aux  peapks  ?«• 
MM  lînMBi  partagée  mim%  im  pMUtab 
k  pank  pMvra  da  k  MlkBy  «  A 
donna  lieu  à  celle  dM  kk  dteii|rtiM 
(t>o/.),  sujet  des  plus  vives  contestaliMi; 
enfin,  en  461,  le  tribun  C.  TereetiHir' 
Arsa  chercha  à  poser  de^  limite*  s  Cas* 
torité  œnsulaire,  en  réclntuani  la  paMi* 
cation  d'une  loi  écrite.  La  propodlioe 
liM  à  k  ia  adoptée  (vor.  MêméÊm 
TâMM);  Mk  fakn  qM  k  «oaMlik- 
gislation  n*tdaitt  qu*ttn  seul  nima  pHT 
régler  la  condition  civile  de  tons,  l'cur- 
cice  du  pouvoir  nVn  re^ta  pas  wenmàt 
fait  entre  le!>  mains  de  rariftocratiri  WTf. 
DÉCKMVias  et  AppiusClauuii;»  .  Ladf 
fense  des  aiariages  Mtre  peiiiiiMi  el 


vint,  apiPk  NboUlkB  du  déceavirat,  m 
450,  un  sujet  de  nouvelles  lottes,  et  Is 
défense  fut  finaleraenl  abn-»^^e.  NéM- 
moios,  plus  de  80  ans  s'tv<»ulerrot  €»- 
oore  avant  que  les  plebcieos  oblÙMMBt 
poar  kar  ordra  k  partkipadMièkdk 
gaiift  «Mwdaiw.^  cMMMi  (*^'|^ 

^      ^'  iiliMaaIlieliinwirTr  
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JipiCiles  guerres  avec  les  peuplades  vot- 
uAcs.  Pour  combler  les  vides  que  tant 
ëc  Mflg  répands  Uinail  duM.  la  cM 
wtmt  M^adaift  kaaiinBabiib  quelque- 
fmaim  Ictvaiacovaaimiaihradaa  ai» 
I^Bk  L*éta|  prit  nn  caractère  tout^à- 
bk  guerrier,  et,  pendant  le  siège  âc 
VéÎM,  qui  dura  10  années  jusqu'en  39G^ 
on  introduisit  ta  solde  dans  la  milice  ro- 
■Mine.  L  augoieotaiion  des  .impôts  s  en- 
liiiiL  Quelque»  annéii  pliw  Uii, — me 
iMiaa  déiaaifansa  dat  Ganloia  SaMV* 
Miivor.  T.  XII,  p.  203,  atBumus) 
ait  Boiva  à  daux  doigts  de  sa  perte  :  la 
fille  fat  prise  et  incendiée  par  ces  bar- 
bms  1^389  av.  J.-C.)  ;  mais  son  libéra- 
irv,  le  dictateur  Camille  (  vojr,  ce  nom 
«4  JtluLubsj^  détermina  sa  reooastro<^ioii 
m  k  màm  aiiif  lai  aanini  TnCn.  on  Itîir 
[(km  k  par  antîcipaiioa),  fiai  éln  la 
preaicr  consul  plébéien,  eC  peu  de  leaspa 
sprà  le  peuple  prit  part  à  toutes  les  ma- 
pMratores.  La  dictature  lui  tut  ouverte 
tû  }ô7,  la  censure  en  352,  la  prélure 
eu  337,  le  collège  des  poniileset  celui  des 
Mi|areseo  300;  enfin,  en  S&4,  un  plé- 
kiiM  dcviat  aaèaa  §nuid*poBlila.  Uoa 
pémiM  igdité  poUiii|iia  a*éublU  ainsi 
mtm  Ica  patridans  et  lea  plébéiam.  A 
■■are que  les  troubles  intérieurs  s^apai- 
oirot,  les  forces  de  Tétai  augnienitrieol 
t6-a->vis  de  l'étranger.  Le  moment  de  se 
Uaou  dans  la  carrière  desenvabissewenls 
«Idtt  coaquèiaa  était  vann. 

totttoa  teaipa,  laaaMBaradea 
(■*avaicatabsolument  rien  perdu 
4  Ifar  simplicité  et  de  leur  rudana  ori- 
paelles.  Complètement  étrangers  au  culte 
t^tcitoce^et  des  beaux -arts,  ils  se  li- 
^raicot  cepeadant  à  Tiadusirie  et  ne  de- 
^at  pas  larder  à  connaître  au»si  la 
Miiplioa  ai  la  cpifrce  ;  mais  Tagri- 
iksia  était  to^laoïa  titta  an  da  mn- 
k»  prolaMM  la  plus  honoréa  an 
*tec  temps  que  leur  principale  sour- 
ce de  richesse ,  la  sauvegarde  des  bon- 
^'ti  tDcrurs,  et  Técole  des  âmes  fortes  et 
'«iorrupiibles  [vojr,  CiMCiRHaTUs). 

3*  époque  f  d^ais  le  sac  de  Rome  par 
to  fiMdaia  Sanonnaîs  jusqu^à  U  premièpn 
9MfT«pnniqna(M9.S64  av.  J.-C;  an 
4  IL  36^490],  cessation  da  la  Intta 
ntreles  patridcttsat les  plébéiens;  con- 
faitc  de  ritalîe  {MToprament  dite. —  Les 
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ravages  de  la  paste,  qui  se  joignirent  au 
fléau  de  la  guerre,  marquèieni  de  dr4iil 
les  oaaMiéMiannéBa  da  aatia  époqna.da 


laa  damiers  actes  de  la  lutta aaftvalcapa- 
trioans  et  lea  piébeiena.  Plmieur»  victoi- 
res remportées  sur  les  Gaulois,  et  dam 
lesquelles  brilla  U  valeur  de  Manliua 
Torquatus  (ï^oy.),  vengèrent  les  Romains 
des  défaites  que  ce  peuple  bdliqueuK 
laar  avait  lait  aasuyer.  San.  lait  ^ 
filèrent  llméait  à  nn  lBn&  éqnHaUa,  éB« 
rent  rendun  pour  le  souhfHMnt  daa 
débiteurs.  Un  traité  d^alliaooe,  conclu 
quelques  années  plus  tût  avec  lesSamni* 
tes  (i*or.))  n'empêcha  pas  ceux-ci  de  prê- 
ter secours  aux  Campaniens  contre  les 
Romains;  de  là«  Tan  343,  une  guerre 
sanglante  aiaaaa  peuple,  quinnËtras» 
tièranant  adbiîniné^'an  MO.  Gaitolni» 
te,  qui  sadéployaaMmna  hian  pina  panda 
échelle  que  toutes  les  guerres  antérieoraa^ 
fraya  aux  Romains  le  chemin  de  la  domi- 
nation de  l'Italie  et  devint  comme  la  base 
de  leur  puissance  future.  Elle  fut  pour 
eux  naa  éeola  de  stratégie  et  de  uctique 
an  grand  ;  alla  fixa  définitivwant  te 
rapparia  da  Bama  «raoaea  fkm  pmahaa 
wtirini,  lat  Laiint  at  lai  Étnisques,  qni^ 
les  uns  et  les  autres,  furen  réduits  à  aa 
soumettre;  et  cet  acrriiis.>ement  de  puis- 
sance amena  des  relations  tantôt  amica- 
les, tantôt  hostiles  entre  la  cité  conque- 
lanto  at  lae  peuplades  plus  éloignées  de 
la  Lnoania^  dal'Apnliaat  da  l'Otokrii. 
Da  calte  ét^aqne  date  anrlDnt  la  dévalnp- 
pemaat  du  système  paJitiqna  ndopté  par  - 
Rome  à  l't'^i^nrd  des  peuples  subjugués 
par  ses  armes,  système  que  le  sénat  mit  en 
pratique  avec  un  si  rare  esprit  de  suite. 
Lorsqu'après  rabaissement  définitif  des 
SaaMiiai»  laa  Bnaaaina  diricnant  lans 
¥naa  ét  doteâaaiion  anr  la  Bteia  hiiy, 
lea  Tamtins,  effirnyéa  da  aalte  ambitian 
qai  teana^nil  da  tout  envahir,  appelèrent 
à  laar  leoonrs,  en  38 1 ,  raventureux  Pyr- 
rhus (voy,)f  roi  d^Épire.  Mais  ce  prince, 
malgré  sa  grande  habileté  strategique,for- 
mée  à  Téonle  d^A.lcxandre-le -Grand  et 
qui  d'aiienllni  valnt  |i1biIiwi  ancaia, 
fnt  obligé  da  raonlar  à  la  fia  damne 
la  coMianca  et  la  vartn  wainu  («af  . 
Fabaicivjs),  et  dut  évaonar  la  péntoanla^ 
an  176.  La  duiU  da  U  villa  da  tmnmim 
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(!I7S)  «itralna  l'aster vitMCDOit  de  tou'.e 
la  Grande-Grèce  {vajr.}.  Les  Romaiosse 
trouvèrent  alors  mattra»  de  Tltalie  pro- 
litei  déjà  la  glolKt  éê  kvMai, 


VÈ^fpÊÊf  doBi  le  rot  rechercha  en  37 1 , 
p«r  —  ■■bMwda,  Vtmàtié  de  la  répa- 

bliqoe.  Les  conquêtes  que  celle-ci  avait 
opérées  par  les  armes,  elle  les  maintint 
par  l'établissement  de  ses  colonies  de  ci- 
toyens, occupalion  militaire  permanente 
àomt  «Ne  étaadic  b  Hmm  «ht  tmm  Im 
pays  réMiiè  robéiMiMt.  ChM|MM- 
lMi»n^  «M  constitution  particalière, 
ordinairement  calquée  snr  le  modèle  du 
régime  de  la  cité-mcre.  Pour  faciliter  les 
communications  et  le  mouvement  des 
armées,  de  grande  routes  militaires  fu- 
rent construites.  Parmi  les  villes  italien- 
-•Mi,  ki  JIMMlCl]fMi,  ob- 
>  flt  Mitilw  4w 

droili  dt  cité,  à'wÊtn»  odle  du  droit 
parUcdtor  àm  nl9wAu  {jus  eoUmmrum)^ 
d'antres  encore  le  rang  d'alliés  {uycii^\ 
les  moins  bien  traitées  lurent  réduites  a 
la  condition  de  sujets  [dedttitii]^  et  gou- 
vemées  par  des  préfets  envoyés  de  Rome. 
IMik  roB  aomMH  à  ar4tr  MM  flotte,  «t  d» 
dsMivin,  •péeteiMMBt  chaiféad*  la  di- 
wlbm  de*  aflairca  maritimes,  furent 
■•sonés  dam  ce  bat.  L'institution  des 
préteurs  [voy.)  n'avait  pas  été  moins  avan- 
tageuse à  l'administration  de  la  justice  que 
ne  lefutcelledesédiles(vc7.)curulespour 
la  police  de  la  cité.  Les  premiers  germes 
itmm  nwlfw  ieteHadmaila  pha  haate 

à  Eome.  La  médeciaa  ffépand  avie  k 
e«liad*Eiealape.  Lee  trairai»  dn  oeasenr 
Appias(voX-)  temple  de  laCoocorde 
de  Camille  indiquent  de^  progrès  dans 
l'architecture.  C'eiail  d'ailleurs  le  siècle 
héroïque  de  Rome;  le  siècle  où  Décius 
io  difova à  la  amt  pottriamr Mteoi^ 
tkmftm  ;  oè  Cotioa  DeoialM  akaait 
■Ueoseomaander  à  ceux  qui  avaient  des 
richesses  que  d'en  posséder  luioméroe; 
où  Fabricius  s'applaudissait  également  de 
sa  pauvreté  qui  ne  le  laissait  manquer  de 
rien  de  ce  qu'il  fallait  pour  une  vie  ho- 
BOfable  {yoy.  tous  ces  noms,  ainsi  que 
Wmnixm%  PaHVttOte.).  Maiiècâléd'ane 
doMOf^dalaMpé. 
da  li  pvaMift  01  ta 


aussi  rigide qu'ardent,ofj  reocoatrei 
moins  déjà  quelques  exempli^  i»ole»  de 
luxure,  de  mollesse  et  de  dégradation. 

S*  épcque.  Guerres  p«oiq«es  (364- 
146  vr,  i.-C;  aa  do  B.  iti  gii); 
Rome  étemi  tat  oooqttétei  hâta  do  m»- 
lie.  —  Pendaol  cette  3*  dpe^ar,  la  lé» 
pul)li(^ue  dévoile  hardiment  sa  iHidaMO 
ik  la  dnminf<ii(>n  universelle.  Une  rivale 
puis>3iiie,  Carthage  [voy.)^  faisait  obsta- 
cle a  son  ambition.  Les  Romains,  otena- 
cés  par  elle  jusque  daoe  leoft  foyers,  s'*- 
palant  aa  eflbîrtt  poar  la  eaiaaMs  ■■k 
ce  n*est  qa'aprèi  iiaii  ^aania  lani* 
bles  qu'ils  psrvieBMBt  eaio  à  l^aaiaa* 

tir.  Dant  la  première  guerre  pnnîqoe 
{voy.  ce  mot),  qui  dura  23  an*,  de  264 
à  24 1  ,oo  se  battit  pour  la  possession  de  la 
Sicile  et  pour  l'empire  de  la  Mediterraaéa 
(ver.  DotEioa  et  RÉomm).  EUe  ea  tw- 
par  hi  BiMlaa  da  la  Stalla  aaa  Ea> 
;  pun  Rome,  doat  l*offaail  a^Mt 
enflé  par  la  victoire,  arrache  encore,  ea 
337,  aux  Carthaginois  la  Sardaigec  et  b 
Cor^e,  au  rtiiliru  de  la  paia.  Pendant  que, 
d*un  autre  (oie,  elle  réduit,  en  222.  ia 
Gaule  cisalpine,  après  une  guerre  OBear- 

cbMt  ^dédo^^ 
par  àm  aaaqaêiii  aa  Espegne,  oA  ila  eW- 
gagent  pourtant  è  ne  pas  franchir  la  liaMle 

de  l'Kbre;  mais  l'audace  de  leur  illustre 
chef,  Annibal  i  )*•'>. ^,  ne  tardr  pai  a  en- 
freindre cette  condition  par  ia  prise  dcS*- 
gonte.  Alors  éclate  la  seconde  guerre  pa- 
nique, qui  data  da  1 1  •  è  fO  I .  mboai»  la 
giated'AaaibaitraasporloleriiUm  delà 
lutte  d'Btpagae  aucceurdenfcaliawian. 
Après  maintes  victoires  de  ce  grand  capê- 
laine,  qui,  en  2 16,  jettent  dans  Rome  une 
consternation  profonde  j'o> .  Cajiiii^  , 
les  forces  des  Carthaginois  s'épuisent  nea»- 
moins  {voy.  Fabiits  et  MAacKLUJs),  laa« 
dis  qaa  Rmm,  doat  f 
iMdaa^fias  aito^aa  h  toa  loar  Hi< 
mis  cbM  aoi ,  en  Afrique  {voy.  Scinoa 
L^Aratcaia  I*').  Après  la  bataille  de  2o- 
ma,  elle  se  retrouve  même  beaucoup  plo» 
poissante  qu'auparavant  et  «'assure  dett» 
nitivement  la  prépondérance  dans  U  Me» 
diterranée.  Sans  riea  cbaagtf  eus  faïaiM 
da  la  ciflailItaUoa.  kaéaat  (vof.),  aa  iart 
da  tm  ffalaalaa  cvlHi,  atait 
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ci  AMriMUnr  de  son 
l,  bnçi  h  répabliqoe  à  pld- 
BC  carrière  dans  les  vastes  entreprises  qui 
drvaieiil  la  conduire  à  Peropiredu  monde. 
Cartika)^,  vaim  ue,  se  vit  retluile  à  la  dé- 
pcadaoce  la  \>lui  bumiliante  par  les  vaio> 
qui  giuwitmt  km  doaînfcwi 
qu'elle  «tait  Mai  «I  Ba- 


UOM 

aaat  Mi  ian  Étoliens.  La  p«ii  avec  M* 
lippe rNireniiait  d'ailleiira  le  germe  d'oiie 

scission  non  moins  grave  avec  Anliochus, 
roi  de  Syrie.  Rome  exigeait  de  ce  dernier 
révacnation  des  villes  grecques  d^Asie,  qui 
avaient  appartenu  à  Philippe  et  dans  les* 
qwMea  Atttiocii»l»>6niDd  {voy.)  avait 
jeté  dea  troupea.  Ce  priiioe  était  anéoM 
allé  jusqo*!  ^^Mperer  de  la  Chciaonêee 
de  Thrace,  en  f  96,  ce  qui  rendit  la  guerre 
inévitable.  Biais  après  s'être,  en  192,  en- 
élaJ»  i*.*U'  Hu  démembrement  de  l'empire    gagé  dans  la  lulte.  Antiochus  n'eut  paa 


LVaidtttioD  de  Rome  prit  alora  ton 

▼ers  l'orient  de  l'Europe.  Là ,  les 


d^Alexandrf  loruiaient,  â%ec  les  républi- 
de  la  Grèce,  un  système  politique 
u ,  meia  dont  lee  rapporta  as* 
pliqaéa,  lea  dieiaiow  et 
Biôraia,  offraieBt  beau  jea 
à  Hotrisiie  acooaapafeée  de  la  force.  Les 
déaaèlés  de  Rome  avec  les  Illyriens,  et 

•  hostilité  de  Philippe  II,  roi  de  Macé- 
doine.qui  avait  perce  dans  Talliance  de  ce 
priDce  avec  Annibal,  avaient  mis,  pour 
U  preaaière  fbia,  le  ré|mbliqae  ett  eonlBCt 

et  evee  lee  Gfeea,  ^tâ 
le  joug.  Des  trois  puissan- 
domioantes  de  fOrient,  denx,  la  Ma- 
cédoine pr  la  Syrie,  s'étaient  liguées  con- 
tre la  troLsteme,  l'Egypte, qui  alors  entre- 
tOMtt  des  relations  amicales  avec  les  Ro- 
■eiei.  Les  états  secondaires,  tels  que  le 
royaoMde  ^Rfeese^lKidea^lalîfne  Éli». 
Athèaee  et  ptasiewe  aatrcaeiltae 
importance,  avaient 
«iplement  recherché  l'alliance  de  Rome 
dep«m  211,  tandis  que  la  li^ie  Acbéenoe 

♦  rov.  ces  womslsoutenaii  de  son  côté  l'in- 
lerét  macédonien.  La  paix  venait  a  peine 
dfêlrecuacloe  eveeCertIiage,  quand  éela» 
m  la  gtiie  centre  Philippe,  en  90d. 
Ifaie  lee  KeMeins  D*y  obtinrent  de  vé- 
ritables succès  qu'après  l'arrivée  du  coo- 
sal  Flaminius  (vor.)  en  Épirt*  et  en 
Grèce.  Vaincu  par  eux  dans  la  bataille 
décrsfve  de  Cynocéphales  (voy-  ce  root  et 
T.  XVII,  p.  133;,  en  197,  Philippe  se 
ntentevcr  se  aarioe  et  perdit  toute  son 

e«r  la  Gfèee,  qtw  le  r«ié  eaia- 
,  .ont  ea  proelamast  liaateBeiit 
la  liberté  bellénîque,  sut  enchaîner  timt- 
à-fait  sous  le  contrôle  des  légats  envoyés 
de  Rome.  Le  poids  de  cette  tyrannie, 
joint  à  celui  de  l'occupation  étrangère, 


le  courage  de  suivre  les  conseils  bardis 
d'Annibal,  fugitif  à  sa  cour,  et  ne  ).i  it 
que  dea  deat-neantea.  Batln  mr  terre 
et  sur  aMT,  fl  ae  irit  obligé,  par  toile  de 
la  Tietoire  de  Scipîon  (voy,)  rAûatiqw» 
à  Magnésie,  en  190,  de  souscrire  à  nna 
paix  honteuse,  qui  le  dépouilla  de  ton* 
tes  ses  possessions  dans  TAsie-Mineure, 
et  le  mit  en  quelque  sorte  à  la  merci  de 
Rome.  Des  guerres  sanglantes  se  pour- 
aoieaieat  en  mène  tempe  aanarelÉcbe  en 
Bipegne  et  dana  la  Haote-Italla.  Celle 
avec  la  Iboédoine,  trop  cruellement  bn> 
miliée  pour  se  résigner  à  son  abaîasement, 
avait  déjà  failli  se  rallumer  sous  le  règne 
de  Philippe,  sur  le  prétexte  de  quelques 
petites  conquêtes  que  ce  prince  s'était  per- 
mis de  &ire;  l'explosion  en  fut  retardée 
jusqiA  favénement  de  son  fila  Peraée,  en 
179;  maialedénonemeot  fctal  neaefitpai 
longtemps  attendre,  et  la  victoire  reril- 
portée,  en  168,  par  Paul-Émile(iM>^.  oe 
nom,  ét  T.  XVII,  p.  134)  à  Pydoa, acheva 
la  destruction  du  royaume  d'Alexandre. 
Tel  était  déjà  l'ascendant  que  le  sénat 
était  prb  ear  Cooa  lea  rois,  qu'il  suffit 
dMne  simple  défense  de  fambamadenr 
romain,  Popiliaa,  poor  arrêter  AnthM^na 
Épipbane  sur  le  chemin  de  la  conquête 
de  i'Êgypte.  La  Macédoine  subjuguée, 
Rome  pouvait  jeter  le  masque  et  marcher 
par  la  force  à  l'accximplissement  de  ses 
desseins.  Ses  intrigues  provoquèrent  un 
pertege  de  la  rojanlé  en  ^jpte,  et,  en 
s'emparant  de  la  tnlelle  de  la  Syrie,  Mt 
désarma  complélemeol  eet  empire,  tombé 
en  disaolation.  Mais  Carthage  restait  en* 
core  debout;  et  malgré  toutes  les  rigueurs 
exercées  par  les  Romainscontre cette  mal- 
heureuse cité,  leur  implacable  vengeance 


devint  en  peu  de  temps  insupportable  à  .  ne  se  trouvait  pas  satisfaite  {voy,  Caton 
la  plnpart  dea  eilés  grecques,  et  notant-  I  i*AiiciBi«).  Pour  ranéantir,  ils  la  pous»* 
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tarent  aa  désespoir.  La  cataslrophe  s*ac* 
compli(,de  150  à  146,  dans  la  troisième 
guerre  punique,  (erniioée  par  la  prise  de 
Carthage,  qui  Tut  ruinée  dé  fond  en  corn» 
ble  (vor*  Scmov  i/AniCAUi  II).  Le  lU- 
oédoine ,  qui  a'éuit  de  nouveau  révoU 
fée  contre  les  RiMMina ,  tons  la  con- 
duite d'AndrisciH  ,  venait  d'être  vaincue 
pour  la  trobième  fois  par  le  ronsul  Mé- 
tellus(wr.),  en  148.  Le  temps  était  venu 
d'en  finir  également  avecla  ligue  Acbéeu- 
ne  dont  Pesialeooe  politique  avait  oewé 
d*ilro  niUe  à  la  poliUqne  de  Rome ,  et 
dont  les  yeox  allaient  enfin  devilléi , 
■MIS  trop  tard.  Vê  guerre  fut  donc 
anaai  déclarée  aux  Acbéeos,  et  Corin* 
the,  assiégée  par  Mummius,  tomba  la 
même  année  que  Carthage.  La  Macé- 
doine et  la  Grèce  furent  réduites  en  pro- 
Tîneae  wainw. 

Ainsi,  danaun  atpaea  de  1 1 8  ant^RoM 
avait  fait  de  tels  progrca,  qu'elle  touchait 
à  la  domination  universelle.  Sa  tartique 
était  déjà  pertVi  lionnée  au  point  que  la 
phalange, si  lu>it;lemps  invincible,  ne  put 
rt'.si3ter  au  cboc  de  ses  légions  {voy .  ces 
deux  mots).  Cependant,  il  lui  rctteil  en- 
core des  peeà  faire  dan»  la  acienoe  dn  la 
gnerre  navale,  pendant  qne  Seipioa  PA* 
fricain  II  ou  Emilien  portait  l*art  des  liè- 
ges à  une  hauteur  qui  lui  avait  manqué 
ju4qu'alnr5.  Murs  de  Tltalie  proprement 
dite,  Rome  possédait,  à  litre  de  pro- 
vinces, la  Gaule  cisalpine,  la  Ligurie, 
TEspagne  dtérianra  et  nllériearnydoni 
la  domination  lui  était  néanmoins  eneore 
diapotée  par  les  indigènes,  la  Sicile,  la 
Sardaigne  et  la  Corse ,  la  Macédoine  et 
l'Achaîe.  Les  revenus  de  l'étal,  ainsi  que 
la  fortune  des  particuliers,  prirent  un  ac- 
croissement prodigieux.  Cependant  l'es- 
prit d'ordre  le  plus  sévère  régnait  encore 
dane  kt  finanem  de  la  république;  mais 
à  la  anite  des  lichemee,  le  loin  et  la  eor- 
ruptioo  des  nœurt  fagnènnt  aniai  les 
^oirilm*  On  vit  alors  apparaître  cbex 
eux  les  premiers  poètes  et  les  premiers 
jeux  rejçuliers  de  la  scène.  Après  les  guer- 
res de  Grèce  et  d'Asie,  les  sciences  aussi 
couimencèrentà  prendre  leur  essor  j  mais, 
relativement  aux  beaux-  aru,  lea  Romai  os 
letièfent  encore  pendant  quelque  tempe 
des  barbarte.  La  pnrelé  et  la  aimplicité 


de  plus  en  plus.  Les 
bres  furent  solennisres  par  1rs  aflr«am 
combats  de  gladiateurs;  de^  ^umnle*  énor- 
mes furent  dépensées  en  |eu\  publtt-^.  <  t 
CM  éearte  ne  laidèrtnt  pasàenengeoiifcr 
denonvenwi.On  fbtoMifftda  nfcfcj, 
le  luxe  par  dea  loia  aompmalnaet,  mm 
186  ,  on  dut  opposer  une  défenae  fiar— 
melle  à  la  célébration  lîriiiiiau  dan 
bacchanales. 

4*  époque^  depuis  la  prise  deCsrtb«s«> 
jusqu*à  la  ba  taille  navale  d'Actium^l  4  j 
av.  J.-C. ,  an  daE.  808-7»).  V 
ve  la  conqnêladn  mondB;< 
desa  ~ 

tablissement  du  pouvoir 
commencement  de  cette  époque,  la 
s*alluma  avec  fureur  en  Espagne  coolr» 
les  CelUbériens  et  les  Lusitanieiu.  RonM 
y  rencontra,  dans  le  pâtre Viriathe  [vmy.  ^ 
nn  advenaifo  rcdnmable  qnilnifttépM- 
ver  pine  d*nn  écbce.  Apréa  l*amni»Snni,  cm 
140,  de  cet  homme  coura^eu\  et  d«)CD^ 
d'un  meilleur  sort,  la  Lusiiauie  fnt  sub- 
juguée; mais  en  revanche  les  Numantim 
obtinrent  des  avantages  sur  Taruier  ro- 
maine. Scipiou  l'Africain  II  reusstt ,  tu 
ISI»  à  mettra  fin  à  eatte  guerre,  par  In 
dmtraciion  de  Nnmance  {yay.  ),  a 


ttalrionale  n'en  conserva  pm  aK>ins  m» 

indépendance.  La  mt^mc  aimér,  les  Ro- 
mains acquirent,  par  le  te-taroenl  d'Af- 
tale(vc>x.),rhéritagedur(.yaume  de  Per- 
^i«me,dontilsae  mirent  détimliveaieotea 
pnmmion  en  %  ao,  aprèela  délaite dn  p*v- 
tendant  AriMonic  An  -  rn lu 

de  la  république  trouvèrent  alors  nn  oon- 
ment  de  relâche;  mais  déjà  cn«i*mcoçaiem 
à  se  manifester  dans  Rome  môme  dr  m  • 
lentes  dissension»,  triste  prrlti^lc  Je  ia 
guerre  civile.  Le  pouvoir  presque  sjr^ 
bomm  dont  s*était  emparé  le  sénat  fuiuia 
nneoKgaffBbie  tytaaniqni^qna  be 
dn  pennie  combnttitent 


et  dont  la  lutte  avnc  le  parti 
que  devint  plus  fnncale  à  Tétat  qn»  m» 
l'avait  autrefois  été  celle  entre  l«a  patri- 
ciens et  les  plébéiens.  Klle  éi  laU  d'abord 
sous  le  trihunat  de  I  tbenus  Gra<xbtt» 
(voY.  GaACQU&s)  qui,  pour  procnrer  dt» 
»ti  ' 


une  répartition  pIne 
de  k  yépnhliyoi  et 


(686) 


ROM 


>  !•  iMWi  illiwH    Il  lai  Lid- 
(133).  n  imuiwli  iiii  nm  émf; 

la  loi  ratUet  les  troubles  conti- 
mt.  Le  retoar  d'Rjtpagne  du  irain- 
ir  de  Nomance,  Scipion  Émilien , 
aeabiait  devoir  rameorr  le  triomphe  de 
ToUgardiM,  omis  le  grand  MHriàfWicat 
(vorOt  àBM  im  Sicile  fat  le 
1S4,  oeiitrilma  à  neaira- 
olfbrU  de  ee  ptrti  et  l'empêcha 
^^•ppriairr  les  démocrates.  Il  fallat  tran- 
âger.  Les  tribans  du  peuple  eurent  siège 
rtvoixdans  le  sénat.  et,eo  éloignant,  «eus 
un  prétexte  plausible,  les  chcla  du  parti 
popolaire,  oo  témH  à  parer  pour  qœl- 
^oa  %ÊÊÊifÊ  m%  troablet.  Yen  le  Méoie 
(de  IM  à  122),  U  doadaetion  ro- 
:  e^blit  auiM  doM  le  perde  de  la 
<^Qle  transalpine ,  comprise  entre  les 
Alpes,  la  Méditerranée  et  les  Cévennes, 
partie  à  laquelle  est  resté  depuis  le  nom 
de  Provence  (prwéncia  romana).  Dans 
Citai  Groeehat  nMordiial  à 


Mre  Tibériai^  wni^  en  ISSf  fcaaavrid 
le  loi  eireire  tow  OM  foroM  encore  ptae 
rigoareuse,  et  provoqué  par  là  lesdissen- 
•iorii  les  plus  terribles.  Il  avait  conçu  le 
projei  d'opposer  l'ordre  équestre,  comme 
ea  «outre -poids,  à  la  peiiiance  du  sénat, 
eifl  proposa,  pour  groair  ton  parti,  d'é- 
•adve  le  béaéliee  da  droit  de  dié  eas 
pwplei  dlulie.  Mais  le  sénat,  qai  avait 
jare  la  perte  do  tribun,  sut  détourner  de 
lui  la  faveur  populaire.  Il  péril,  comme 
M>u  frère,  dans  un  tumulte,  en  121;  et 
lea aristocrate»  profitèrent  de  leur  victoire 
peor  ee  dÉhaîmMr  de  la  loi  agraire. 
Ces  fi  tais  de  reaprit  de  perti  eter- 
eor  le»  OMBoie  na  iofloeoee  per* 
que  ni  la  tAvérité  offidelle  de  la 
censure,  ni  les  lois  somptnaires,  ni  celles 
qu'il  parutdéjà  nécessaire  de  rendre  con- 
tre le  célibat,  ne  purent  plus  réprimer. 
La  copidite  s'euil  emparée  des  grands,  et 
laBoeaeaavaiteMbilanltitade.  LW- 

Im»  de  l^kot  prodnitit  noe  ouigoificence 


il  le»  ynyr de  rlAwiw*.  eonrapii- 
biiiléy  ade  de  la  soir  de  Topulenee,  m 
montra  sous  un  jour  infâme  dans  la  gaem 
contre  le  IVumide  Jugurtha  mv.),  qui 
de  l'an  1 1  I  se  prolongea  a  l'an  lOG  av. 
J.-C.  L*énergie  déployéedans  cetteguerre 
per  C.  Marins  (voy.)  fraya  le  chemin  aux 
raprênet  digoltle  de  le  république  à  ee 
rude  plébéieD,  dont  râévatioB  fut  un  des 
coups  les  plus  aensibles  portés  à  Parislo- 
cratie.  Grand  capitaine,  il  mérita  d'être 
appelé  le  sauveur  de  l'Italie,  en  détrui- 
sant (10:;.10l)  les  Teutons  et  les  Cim- 
bres,  dont  la  terrible  invasion  avait  coïu- 
ddé  avec  une  sonvelterérolte  desetdavet 
en  Sidie;  mb,  devcaa  rbomme  Indis- 
pensable de  Tétat,  il  9*en  prévalut  pour 
violer  le  constitution.  Il  administra  le 
consulat  pendant  4  années  consécutives, 
puis  il  l'emporta  encore  une  5*  et  une  6* 
fois,  jusqu'à  ce  que,  Tan  1 00,  le  rappel  de 
Métellus  {voy.)y  qu'il  avait  indignement 
outragé,  l'obligea  de  w  retirer  &  loo  toar 
m  Arie.  Hais  la  puiaiaDce  croiinnte  de 
l*Ofdre  équestre  (voy.  ce  mot)  devint  une 
Doovelle  source  de  désastres  et  d'abus, 
qui  se  manifestèrent  surtout  hors  de 
Rome.  En  possession  de  tous  les  emplois 
de  judicature,  cet  ordre  avait  en  même 
temps  accaparé  les  ferme»  de  tous  les  re- 
de  PHat  dans  Ice  provinces  et  op- 
posait les  intArêls  de  se  capidité  à  l'ec- 
compllsieuient  des  réformes  qui  y  étaient 
hautement  sollicitées.  Le  conflit  qui  s'en  - 
gagea,  au  sujet  des  tribunaux,  entre  les 
chevaliers  et  le  sénat  qu'ils  aspiraient  à 
dominer  par  leur  influence,  fut  extrê- 
mement funeste  à  la  république.  Le  tri- 
bon  Lirins  Dmsos  parVint  à  bire  enle- 
ver ans  cbevaliers  la  aoitié  des  cbsrgre 
qui  étaient  en  leur  possession;  puis,  à 
^exemple  des  Gracqnes,  il  proposa,  d'ac- 
corder aux  Italiens  la  participation  au 
droit  lie  cité  ;  mais  lui  aussi  dut  payer 
de  sa  vie  la  hardiesse  de  cette  proposi- 
tien.  Ces  violences  donnèrent  le  signal 
de  la  désastrense  guerre  sociale  on  des 
Alliés  {vey,).  Tons  les  peuples  dflalie  se 
Itnordineire,  avec  laquelle  les  '  levèrent  en  armes,  en  91,  pour  se  déli- 
particuliers  ne  Urdèrent  pas  à  entrer  en  vrer  de  la  tyrannie  de  Rome,  qu'ils  mirent 
rivalité  par  leur  faste.  Les  exactions  et  fortement  en  danger.  Les  faisceaux  con- 
ies  rapint's,  qu'ib  pouvaient  impunément  j  sulaires  lurent  confiés  à  L.-J.  César  et  a 
eounaetlre  dans  les  prov  ioces,  et  lespré-  [     ^  ^oir  riatrodutliun  ae  livre  de  Ca. 


iiOM 


Raliliu^  laipus,  sous  lc«(]uels  on  vil  tour 
à  tour  paraître  sur  la  bceat  Jcâ  combats 
le»  ploA  célèbres  géoéraiu  de  répoque, 
•t  ptnni  muL  le  vieu  Blariiit  et  l«  jmum 
Coca.  Sy  lia  (vof*).  reBoonirireai»  dus 
le  ctiip  det  advcnaini»  des  cha6  digoet 
de  se  mesurer  avec  eux  et  aussi  remar- 
quables par  leur  courage  que  par  leurs 
taleois.  Sylla  parvint,  en  89,  à  terminer 
celle  lultc  iolérieure  qui  avait  été  cooduiie 
de  fttit  et  d*e«tre  avee  dca  avecèa  dîvcn 
et  mfmo  ne  Mehimii— it  ttat  eMoipIt. 
lUMBoflM  fnl  oUifteda  Iake  droit  a«i 
rédamtloni  dsi  alliéa«  et  oena  dis  lo«i 
de  renferiner  en  elle  seule  tout  le  pou- 
voir de  l'état.  Les  préparatir>  du  célèbre 
IVIiihridate  î»o»  .)  eu  Asie,  et  U  rivalité 
eutre  àiariu»  el  S;ylia,  qui  :>'éUàeal  luia 
IMM  les  deu  svr  les  rangs  pour  le  coa- 
«yndeoMBC  de  l*areiée  |MPéie  à  «arcber 
coBire  le  roi  de  Poet,  ea  88«  obUfirsot 
surtout  Rome  s  des  ooooessioos  eoTen 
ritalie.  Sylla  ayant  obtenu  du  sénat  le 
poste  quMl  briguait,  Mai  ius  (it  aussitôt  al- 
liance avec  l**  irîbun  Sulpicius  pour  l'en 
dépouiller.  Mais  Sylla,  reveuanl^ur  m:« 
pas  a%aB  sas  Ironpes,  chassa  loi-wtos 
son  rival  de  Borne,  rétablit  l*aslorilé  de 
sénat,  pais  se  realt  en  chemia  pow  son 
eipéditîoo,  après  avoir  élevé  au  consulat, 
pour  flatter  le  peuple,  son  parent  (^inna 
(vnr.)f  qui  i»e  montra  bientôt  |on  (-nnc- 
mi.  Celui-ci  rappela  Marins  exile;  les 
deux  cbef»  firent  cause  commune  et  rem- 
plirent Rome  de  leora  veogeauces,  pen- 
dant qne  Sylla,  victorieni  en  Grice,  pr*> 
naît  Aihèoes,  et  battait  à  Cbéronée  el  à 
Orcbomène  les  généraux  de  Milbridate 
(86).  A.  Rome,  la  mort  de  Marius  ne  lit 
qu'accroître  l'anarihie  popuUire.  Mais 
sitôt  que  Sylia  proscrit  eut  mis  (in  ài  la 
guerre  contre  àlithridale,  il  tourna  lou- 
les  ses  Ibcces  contro  hs  enneoUs  de  lin- 
lérienr,revtnt,en8t,àRonw,qtt^  fr*PPB 
de  leilOHi  par  on  borrililc  système  de 
proscriptions  (va/.),  et  se  fit  revélir,  en 
81,  de  la  dictature  perpétuelle,  qu'il  a)>- 
diqua  volontairemeet  trois  ans  a[)ii>«.  Ot 
bomme  imp«rieu&  et  cruel  s'était  prin- 
cipalement appliqué  à  écraser  le  parti  dé- 
■Mcratiqoe.  En  effiM,  il  sneeemba  hienlAt 
è  IUNne;«a»  en  Espegns  o4  a  loof- 
teeips  sooleno  par  k»  victoires  du  brève 
Sertorias^ipoy  .\ ce  parti  6t  nne  fésisit 


beaucoup  plus  sérieuse,  qui  nf  rr^-s*  ifu'a 
près  ra«sa>ftinal  de  ce  cbet,  en  73.  L'ao- 
née  suivante  écJaU  en  Italie,  à  la  «oaéa 
gladiatenf  gpef  laans.ln  tsnriyefwsd» 
esolaees  («or.)f  esespdniapir  la 
de  leurs  nalares, 
Milbridate  se  préparait  à  née 
lutte  contre  Rome.  A  ces  dansrrrs  w  (ni- 
gnirent  les  courses  de^astreu^^et  dn  pi- 
rates [Voy.jj  qui  iiile^iaient  les  tuer» avec 
de  grandes  flottes  et  fiiiaeieot  obslacle  è 
rapproeisienneoMiU 
pée  devint  loi 
iddnlient,  de  concert  ai«oeCi«Bni(omi 
ces  noms),  les  esclaves  tmargén,  en  dSton* 
sant  les  repnîre*  des  pirates  dans  la 
cie,  l'an  <i7,  fl  en  ItTUiinant  i  aniit-r  su' 
vaot«  ta  guerrv  contre  Milbridate,  qw,» 
la  iaeenr  de  U  oiésielslligenee  i 

délaites  qne  bu  I 

(iM^r,),  eu  68.  PresqiM  tonte  PAaie-ll>- 

neure.  la  Syrie  el  Tllr  de  Crète  farMif 
déclarées  provinces  romaines;  VAriÊmi^. 
la  (!<ip|tad(ice,  le  Bosphore  el  la  imi*-t 
toiubureui  dans  la  dépendance  absslwri^ 
et  les  peuplées 


avait  plua  becs  de 
ble  de  lai  il 

rint»»ri»*ur,Ie%  «ommoti 
des  lurs  avct  rapidité. 

La  constitution  aristocratique,  et 
par  Sylla,  et  qui  avait  déjà  re^  pli 

tie,  Vm  Tl^mslo* 
et  Crassos,  ^  ■élevèrent  la  pi 

Iribunilienne.  Cette  victoire  du  narf  «l*- 
uiocratique  fraya  la  roule  a  .ni»  !«?u'< 
hommes,  puissants  par  leur  rreda ,  <pu 
se  rendirent  seuls  maître»  des  rracsdl 
Téut.  La  conjurai  ion  de  Catilies  (eif  >^ 
dijooée,  en  es,  por  la  ligMnii  ^ 
Imeté  de  Cieéaaa  (vn^.),  ist  ev* 
par  un  pMrtl  d'baaMnes  earfMBfes  q« 
voulaient  lemerseï'  le  poevere»»**» 
pour  s'élever  eu*-inéines  au  pouvoir. t'es 
l'appui  de  la  lie  du  peuple,  l-a  nir  »»• 
maïue  avait  cliaoge  de  cmracierc  par 
de  Tinvasion  d'une  popoleosi 

^Ma,  afMPia  la  i 
acnewiirde 


iMitfpMatsdal'lHlés  U 
id«*  pm  IMÊmmm  ém 


(àS7  ) 


HUM 


b  FAtie,  ré^ohow  et  rambilion 
devenos  les  passions  dominantes 
^greods.  Pompé«,  à  son  retour  triom- 
ptial  de  l'Asie,  avait  trouvé  clans  l*auatère 
Caioo  ii*of.)  an  adversaire  dont  la  vertu 
rdirajait.  CHtÀmmU  PavritteMéè  « 
■npr^B  mÊÊèéê  fvrti  popolairt,  doat 
iMfltit  §•  lUra  m  ■nrche-pied  pour 
mflÊ§0ÊéÊ  domination.  Mais  Parabi- 
tiea  Misaante  de  Jutes^César  (ror.  1  poussa 
In  événements  dans  une  autre  direction. 
Ûaos  rimpo»sibilité  de  triompher  tout 
ialkwid  de  l'inlluence  reunie  de  Pompée 


isainaly  M,  le  pvemier  triumvi- 
mL  Cm  oosbiiMnson  valut  à  César  la 
tfifuité  consulaire,  en  59,  et  lai  fraya  le 
(beoiiD  de  la  dictature.  Pour  se  faire  un 
|nad  Doaa  militaire  et  se  former  une  ar- 
■éa  dodk  et  agvcme,  il  le  fit  donner 
pmêtm%ê  fMwmMMBt  éê  la  pro- 

ttMhl««lt«iK 

ém  tcflipa  avaDt  mm  dé* 

Qodiiia  (voy.),  fougueux 
«iéaiafoyue ,  avait  provoqué  Teloigne- 
menk  des  chefs  du  sénat,  Calon  et  Ci- 
aeroB.  Les  triumvirs  tirent  rappeler  ce 
par  âc  tribun  Milon,  mais  sans 
èbriiar  le  poa- 
à  iMr 
■■Uim  Iwdébar- 
iMt  à  propoa  de  cet  homme  dan- 
I.  La  conquête  den  Gaules  fut  jrlo- 
'«•ieineot  poursuivie  par  César,  de  58 
a  40  av.  J.-C.  Des  dissentiments  ne 
paa  à  s'élever,  pendant  son 


^  »q» 

npèn  entre  les  triuaivlni  aMpcadil  eo- 

eare  U  lutte.  Par  la  transaction  de  Lac- 
arrêtée  entre  eoi,  en  56,  malf^ré  la 
Qve  opposition  de  Caton,  Cé»ar  obtint 
b  pratoagation  pour  i  ans  de  son  com- 
ihm  6aale»,  tamêk  que 


>ir  eaaalM,  li  premier  le  gouverne- 
■rat  de  PE^pagne  el  de  l'Afrique,  le  se- 
eiNid  celui  de  la  Syrie.  Mais  Cra!«su9  ayant 
pàrica  dans  la  guerre  contre  les  Par- 
^  inr.)f  Pompée,  aa  lieu  de  se  ren- 
^  vil  Mtt  ^MiWMMBt,  8*y  ftt  ira> 
f«telipli,8apbça 


coosal  unique,  avec  un  pouvoir 

dictatorial,  à  U  tète  de  la  république,  et 
rendit,  par  cette  violation  de  ses  promes- 
ses, la  guerre  civile  inévitable.  Le  refus 
opposé  à  la  demande  de  César  de  pou- 


^  et  riqoBdioo      M  fbt  Ml«  éê 
liccocier  tirant  tout  Mi  MfioM,  la 
bicBlAt  éclater.  On  ne  pouvait 

blement  attendre  de  César  qu'il  consen- 
tît à  rentrer  dans  la  vie  privée,  son  ri» 
val  restant  à  la  tète  des  affaires  et  seul 
maître  de  la  république.  Bravant  donc  la 
défiBii  àa  iésat,  il  paaia,  en  49,  le  R«k 
bieen,  fanMilt  le  linile  de  aa  pro* 
vince,  avec  ses  légioM  dévouées.  On  con- 
naît la  suite  desévéMMita.  Pompée i^eiH 
fuit  de  Rome;  César,  après  avoir  soumis 
l'Italie  et  vaincu  les  légats  de  Pompée  en 
Espagne,  fut  proclamé  dictateur,  auto- 
rité qu'il  échangea  contre  celle  du  con- 
sulat, il  flrielt  UMitAt,  de  Piiilie  e6ié  de 
PAdriMfc|Wf  iOB  ffifily  iBl0Bv  ds^Ml  aa 
pressait  tout  le  parti  sénatorial.  La  be* 
taille  de  Pbarsale  (voy.) ,  en  Thesaaliiy 
décida,  Pan  48,  du  sort  de  la  lutte  en  fa- 
veur de  Jules- César,  qui,  usurpant  toua 
\t»  pouvoirs,  se  fil  nommer  dictateur  à 
vie  en  45.  Il  songeait,  après  les  victotrea 
de  Tbapsos,  m  lliiiBiiliy  «t  di  IfBDdi» 

Bapegney  a  leumv  m  oenneiv  leKaa 
du  parti  de  Poaapée  et  à  rendre  le  repos 
à  l'Italie  Mmfrrante  et  agitée,  loraqu'il  lut 
assassiné  en  plein  sénat,  l'an  44,  par  quel- 
ques jeunes  républicains,  dont  Brutus  et 
Cassius  (voy.)  avaient  dirigé  le  complot  ; 
mais  ses  aaeurtriers  échouèrent  dans  leur 
projet  deataver  la  république. 

Li  lort  de  Rom  était  tombé  è  It 
meitl  dii  iiuiéu  et  de  leurs  cbefa.  Ba 
4 S,  un  nonveau  triumvirat  ae  forma  : 
le  jeune  Octave,  petit-neveu  de  Jules- 
César  par  Julie,  sa  sœur,  et  son  héritier, 
entra  en-association  avec  les  lieutenants 
du  dictateur,  Antoine  et  Lépide  {vojr, 
eaa  noaa).  Cette  ligue ,  feraéi  dns  le 
b«t  dtoiMr  li  pirti  répnbUeiio,  fbt  M- 
ebenent  doMOlée  par  des  proscriptiom 
et  par  des  crimes  :  Cicéron  en  fut  la  plus 
illustre  viclime.  Brutus  et  Cassius,  vain- 
cus à  Philippes  r  ?v»r.  \  en  Macédoine,  en 
42,  se  donnèrent  la  mort  après  leur  dé- 
faite. La  division ,  qui  ne  tarda  pas  à  sa 
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couler  ie  :aug  des  ciu>}eu«>  ei  bc  pour- 
•niviiMlm  AntoiatMOelave,  josqu'à  oe 
qiM  la  baUille  d'Adioai  (vof.),  en  SI, 
•Ht  randn  m  damier  maUiv  abtolu  éê 
Tcmptre.  Ainsi  tomba  la  répahlipaa  pour 
ne  plus  jamais  se  relever. 

Nous  avons  déjà  indiqué  les  princi- 
paux chaogeœenLâ  que  subit  la  constitu- 
tion romaine  durant  cette  phase  histori- 
que. Les  assemblées  du  peuple  étaieut 
gagnées  par  b  «orruplion ,  la  cupidité  ai 
l^uibîtioB  fiUiaiaBtaMaat  pour  a'anadMr 
las  pins  hanlaarhiifMi  da  réiai;.  Mavius  et 
César  avaBOarenl  cousidérableroenl  l'art 
inilitairc,  en  revanche, la  discipline  déchut 
ou  plutôt  Pehprit  des  troupes  subit  uoe 
révolu  lion  :  celles-ci  finirent  par  ne  plus 
comhaiire  pour  l'étal,  mais  pour  leur  gé- 
néral ou  pour  celui  qui  les  payait.  Quant 
ans  teiaaflaa  al  aaitoafcanx  laitiaii  allai 
priraot  on  mm  iaBMin|iMhb  ▲  la  fia  de 
calla  période  s'ouwa  l*égB  d'or  de  la  lit- 
térature UtiBa(vo|r»  €aaMt).Apvèaairair 
pris  les  Grecs  pour  maîtres  et  pour  mo- 
dèlent, les  Romains  les  imitèrent  avec  bon- 
heur. L'élite  de  la  jeunesse  de  Rome  allait 
s'instruire  en  Grèce  ;  et, de  leur  côté,  une 
foule  de  savants  grecs  venaient  enseigner 
à  Rome  las  acîwcai  at  lai  doalriaa»  da 
iaar  palria«  La  laagM  ladaa  attai^ait  àaa 
plus  grande  perfection.  Parmi  lai  «aelia 
philosophiques  de  la  Grèce,  demMMrllNit 
gigoèrent  en  Italie  de  nombreux  parti- 
sans :  celle  d'Épicure  et  celle  de  Zenon 
[voy\  ces  noms,  Hédonismk  et  Stoïcis- 
mk).  Les  beaux-arts  aussi  furent  mis  en 
honneur  par  des  artistes  grecs.  Rome 
•VasbalUt  d*édificea  magnifiques ,  que  la 
aaalptewia'aBipraiia  d'anridiir  datai  of- 
naiBUBti  (vaym  Bons).  Maia  la  décadcoce 
daa  mœurs  augmania  d'une  manière  af- 
frayante;  la  licence  et  la  corruption  ne 
connurenl  bientôt  plus  de  ireiu.  Une 
grande  partie  de  la  population,  et  sur- 
tout les  riches,  ae  livrèrent  a  tous  les  vi- 


le  parti  de  ceux  qui  lui  proroetuneot  t* 
plua  da  fMmal  de  préseata.  Oo  C0004Û 
•anmi  sAatam  a»  ■  ■  '  * 
émildawaaia 

III.  Empire  Rom  ai n  (SI 
395  ap.  J.-C,  an  de  R.  7>S-ie87).0t 
peut  encore  subdiviser  eatta  fénaéim 
4  époque'*  principales. 

1.  Ltablis^enient  du  de5poti>rar  »  fto. 
me^  règne  de  ia  tamiile  d'Augu:>tc.  Ls 
déaadaMa  aHmlaàl^Saiériaur  a'fpfak 
pat  lea  ]MNi0ria  dai  anaaa  tamitai  m 
dahaie  (it  av.  €•  a^ 

— Heureux  vainqueur  de  soa 
Antoine,  Octave  fut  le  preaMa 
de  Tempire ,  sans  qu'il  en  portât  jim 
le  titre.  Content  décelai  d'August**.  ; 
lui  fut  décerné  l'an  27  ,  il  regoa  \  Z 
avec  douceur  ,  eu  conservant  le»  tor- 
aiaiastéviaaf«idalafépalbli4aa.Uaw. 
çaii  un  paaaeir  afctaia,  mm 
dans  sa  penoaaa  toatae  lai 
charget  da  Féla^  a*aal> 
le  tiibunat,  le  coinman 
des  armées  en  qualité  tiUmperatorlvoy  '; 
la  charge  de  malire  des  mœur^,  la  liicntt 
de  souverain  pontife  et  le  pouvoir  pro- 
oonsulaire  duis  toutes  les  provinces,  hnr 
éaartar  leaia  appaïaaaa  dtemrpatiM, i 

Maips  dans  tm  difBîi  wiii  fmaiaiB.  U 

les  anciennes  magistratarrs  républicaiiii 

furent  égalemcni  cfjriservées,  mai?  rao(i>- 
rite  qui  les  accompagnait  auirelots 
vauuuit.  Par  contre,  les  loiiclioo»  d< 
préfet  (voy,)  do  U  ville  et  de  preiscéa 


le  wiintiaa  de  la  Inmfidllilèà 

deviatant  aussi  les  plus  caMidénftla  éi 

l'état  en  dignité.  I>Bi  oohortci  vriaiee 

et  des  cohortes  prétoriennes  {voy.  Pxr- 
ToniEHs)  furent  organisées  pour  reii^w 
particulièrement  Iv  la  sûreté  de  lacapitik 
et  de  la  personue  de  l'empereur.  Lesfos* 


ces  et  à  tous  les  excès  de  U  volupté.  La    Taraenn  des  proviaaas  reçurent  des aii* 


respect  dm  lois  «'était  évaaoai  ;  l'agricui- 
tare  et  Im  aiéliefa  faieat  toat-à-faic 
abandonoét  aas  esclaves,  qae  aalla  §a- 
laalle  lé^le  ne  protégeait  coatre  les  ca- 
prices et  la  dureté  de  leurs  maîtres. 
bas  peuple,  quoique  pauvre,  vivait  dans 
une  licencieuse  oisiveté ,  et  par  consé- 


tloB  dat  finances.  Une 
le  trésor  de  l'éut  et  le  trésor  priré  é» 
l'empereur  y  fut  établie  d'abord;  m»» 
plus  tard  elle  disparut  et  les  deu\  iuit- 
rêts  se  confondirent.  Les  frontières  àt 


queot  se  tenait  toujo^n  prêt  à  embrasser  1  Tempire  iurept  élargies  par  la  sovoMaioB 
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ét  inÊ^yptc,  de  la  Pannonie,  de  U  Mœsie, 
do  Noricum,  de  U  Rbélie  et  de  la  Vin- 
delicie  ,  vhjy. toas  cesDoms),  et  par  Taché - 
Tement  de  U  conquête  do  nord  de  l'£s- 

ocddMlt.  Mais. 

Tm  9  de  J.-C.  (vojr,  HnMAw).  Profon- 
déMDt  affecté  de  ce  revers,  Auguste  eat 
encore  la  douleur  de  survivre  à  la  plu- 
part des  grands  hommes  qui  jetèrent  long- 
icflapa  on  »i  vif  éclat  sar  son  règne.  Vieux, 
moajé  f  pria  éfmm  compiMÎpa  tanlive 
pwMfiMiâlKalinftpwrflMe  Mrtiw- 
fmM  et  liiiM  !•  Utee  ii  son  beau-filt 
(wÊjr.htvn)  et  mm  geadiv  {voy,  Julie), 
Tibère  (7*ov.\  prince  noa  WÊOÊÊtê  cmel 
que  cauteleux  cl  timide. 

Soos  ce  nouveau  règne,  qui  dura  de 
I  aa  14  a  Tan  37,  Rome  put  se  familiari- 
m  mm  iaëmwrtÎM—  gtf eite  «'«fait  plos 
b  pianir  4Wêfr.  LgigliMi  Tibère 
capia|tt  hm  pins  savanU  arliéeH  pour 
fMHicr  aM  autorité,  loogtempa  on  le 
vit  mesurer  avec  réserve  le  degré  d'as- 
tcr*i»cineDl  que  supporteraient  les  Ro- 
— ini  Mais  éclairé  sur  leur  penchant  à 
la  m  ■îlude  et  ne  trouvant  plus  daiM  le 
Uha  M  fBMpiiy*»»  iaUnuMot 
pnoipt  àMCoarbaran  noîadre 
•ip>e  dn  maître,  il  étonne  le  aM>iide  par 
le  débordeoienl  de  ses  vices  ai  patiem- 
aeot  contenus,  et  que  les  rochers  de  Ca- 
prre  ne  cachent  plus  aux  regarcU.  Pen- 
daot  qite  l'empereur  y  vivait  plongé  dans 
ka  déb— chti,  TiDOM  Séjan  (vo/.),  soo 
fcwri,  goaimU  IWpire,  e^  da  13  & 
M»  fiMMiiaklapiméi— lidaiea 


dikaBCore  de  gens  de  bien. 

A  la  domination  hypocrite  de  Tibère 
succéda  la  tyrannie  bruyante  de  Caligula 
^wpf.j,  de  37  à  41.  Fils  indigne  de  Viï- 

(  vojr.)  et  petit- ik 
Padoplioii 

daaao  père,  naii  encore  par  m  aère 
ApippiM  pnoM  aatravagant 

CtaaapMOitire  semblait  avoir  pris  à  tâche 
d*efCicer  même  par  ses  crimes  ceux  de 
voo  predéceiMeur.  Après  ce  caractère  im- 
pélaeav  et  décide,  nous  apparaît,  de  4 1  ii 
&4,le  singolière  figure  de  €3aad0(«or.)< 
M  capcrear  «pirilnal,  latiréy  oaia 
îdTiéMtitioa  d  pié|a«C«  h 


8  *  )  KOM 

rie  de  ceux  qui  l'enfourrnt  aussi  bien  qu« 
du  peuple,  sanguinaire  .sans  le  savoir,  et 
dominé  par  ses  femmes  et  par  ses  a f Iran- 
cbis,ses  familiers  se  font  un  jeu  de  lui  sur- 
prendra kaeoiidaaMdoM  les  pl  us  graves, 
jusqa*à  odle  de  aon  épovia  Mfaliut 
{vojr.^.  Les  ■  mm  romaines  nésnmoiosw 
BMOIràreot  encore  v  ictorieuses  au  dehotnii 
sous  ce  règne  si  faible.  Kn  l'an  43,  com- 
mença la  conquête  de  la  Brotapnc,  qui 
(ui  peu  a  peu  réduite  en  province  ro- 
maine. La  Mauriuoie  (42),  la  Lycie(4S}, 
la  Iodée  (44)  etfaiTlirMe  (47)  amatlt 
mtee  aort.  ^'of .  laon  art. 

Le  successeur  de  Claude,  Néron  {voy.)^ 
qui  régna  de  54  à  68,  était  arrière-palil» 
fils  d'Auguste  par  la  seconde  Agrippine 
(vo)^.),  femme  de  DomiliusAhenobarbus, 
puis  de  l'empereur  Claude.  Ce  monstre, 
plein  de  dissimuIatioD  et  aussi  débauché 
que  Unm^  fet  le  demitr  aMpwwr  de 
la  fiMdHa  adnptitad'Aagula.Claada  laia> 
sait  tout  faire;  Néron  au  contraire  se 
montra  jaloux  du  pouvoir.  Complice  de 
rempoisonneroent  de  son  père,  il  tue  son 
frère  par  adoption  {voy.  BritaxîHCI's^ 
ses  précepteurs,  ses  épouses,  sa  mèia 
Agrippine,  qui  loi  avait  pourtant  proctiré 
le  tréna  dai  Céwf  Kon  content  JPmmir 
fait  éfOffer  l'élila  de  k  nadoo»  Il  vent 
encore  repaitre  ses  yeux  da  kifnbra  tpao- 
tacle  de  l'incendie  de  Rome. 

Quand  Néron  eut  subi  la  mort  que 
méritaient  tant  de  forfaits,  la  possession 
de  Tempire  devint  l'objet  de  luttes  si  vio- 
lentes, qu'en  Boina  do  dans  ans  ttoia 


it  du  tr&iM^  ponr  an  étra  [ 
sitôt  précipités  par  laa  ait  ai  Oalfco, 

Othon  ,  Vilellius  [voy,  tous  ces  noms) 
furent  ce.s  princes,  inégaux  en  vertus  et 
en  vice-»,  dont,  lieureuscmenl  pour  Rome, 
le  sanglant  passage  aboutit,  en  69,  à  uo 
r^e  pina  iMunain  et  plus  gloriana. 

dW  de  la  Uttératora  et  da  la 
poésie  lailaaa  ne  conaarva  pat  jwqn^  b 
fin  de  cette  époque  l*éclat  immortel  dont 
il  avait  brillé  sous  Auguste.  Exclus  de  la 
politique  par  le  despotisme  impérial,  les 
grands  avaient  cherché  à  s'en  dédomma- 
ger par  le  culte  des  sciences ,  des  lettres 
et  daaarta.  L'arckiiaeiara,  la  tenlninre  at 
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Auguste  et  ses  favoris  Mécène,  Agrippa 
el  Asioius  Poilion  [voy.  ces  noms],  riva- 
lisèreat  dan»  le  patranaga  éaUifé  qa*ik 
aecordaitiit  am  aanmi»,  «I  Mfloat  ans 
poilat  et  aux  artistes;  ils  dotèrent  RoaM 
é»  bibliothèques  pnUivMa.  Mail  avec  la 
■KMrt  du  premier  empereur  commence 
aussi  déjà  le  déclin  de  la  poésie  et  des 
arls;  quant  à  la  prose,  elle  %e  maintint 
plus  longtemps  tloribsante.  La  déprava- 
tion daamcMirs,  dégradées  par  dabidcni 
ocltda  Ubie  et  par  les  plna  infknat  dé» 
hanohni»  pril  on  caractira  révoltant.  Les 
arrêts  «mglanli  dea  «leepoiM  de  Tenipire 
6nirent  par  extirper  toute  Panciennearts- 
torraiie  romaine.  Desélraogeni  eldes  af' 
franihi!)  devinrent  les  plus  intimes  con- 
fident» des  empereurs.  Les  soldats  tor- 
màrent  nna  caUt  à  part,  qui  na  tamit 
piM  l'élat,  mais  la  èiS|iBis.  Capandant 
In  aallmp  da  aon  oèlé»  sa  tronvaU  ééjjk 
rédnit  k  les  araindMp  nt,  dans  Tabsence 
de  tout  ordre  de  succession  répulier,  le 
moment  approchait  où  le  despotisme  de 
Néron,  qui  avait  son  appui  dans  la  lie  du 
peuple,  allait  lout-à-fait  céder  la  place  au 
despotisme  nuUtaire. 

S.  Rèpna  des  Flnfien«  at  des  ▲ntn* 
nios.  Les  aflbrts  des  bons  priness  valav» 
dtnt  la  décadence  intérieure,  nais  ne 
psrvtennent  pas  à  Tarréter.  La  puissance 
de  Tempire  se  soutient  à  Textérieur,  mais 
ne  s'agrandit  plus  (69-180  de  J.-C). — 
Apres  la  cbutede  Vitellius,  en  69,  on  vit 
enfin  para&lin  nn  aonarque  digne  dn 
ffipeol  des  hn— ss.  Flnvîns  Vsipssien 
(vojr.),  proflan<  «mpaf  iiiii  par  les  légions 
4pi*il  «Maandait  an  Palestine ,  fut  un 
souverain  sage  et  prudent.  Il  mit  de  l'or- 
dre dans  les  finances  ,  donna  ses  soins  à 
Tinstruciion  publique,  remit  en  vigueur 
les  lois  et  la  justice,  et  réiorma  la  disci- 
pline mUiuire.  La  gncrm  anse  le  Bainna 
Qvîlis(nor.),  leabeans  eneeis  d*Acriaoto 
(nof .)en  Bralafoe,  et  la  prisa  da  Jémsa- 
leA  (vor«)  par  Titus,  en  70,  furent  les 
principaux  faits  d*armes  du  règne  de  Ves- 
pasien ,  qui  mourut  en  79.  Son  (ils,  le 
vertueux  Tilus  (  v*»/.  i,  surnomme  ie.i  déli- 
ce* du  genre  hmmain,  ne  vécut  maibeu- 


milien  (i>(>v.),  exécrable  tyran,  dooi  \ti 
Romains  eodurèrent  la  cruauté  josqu  ca 
96.  A  la  méase  époque ,  Tempère  «ot  «». 
nameni  à  annlfrir  db  la  fuersa  anm  1» 
Daom,  et  da  ceUea anan Im  Hnssaosm 
(nnr.),  ka  Qnadas  el  les  Jaagunm,  fn 
exereèrent  leurs  ravages  de  86  à  90.  Cci 
guerres  se  terminèrent  d'une  manière  |>i« 
glorieuse  pour  les  armes  romsiors.  k 
Domilieo,  qui  périt  assassiné,  soocada- 
reot  de  nouveau  plosienrs 


le  pmmicr  dWenw,  fdaHIsrd 
des  Bseilleores  iatentlnns,  mais  fiiibls^ 
n*oocop«  le  tr^ne  qne  jnsqo'eo  98.  Il  de- 
vint néanmoins  le  bienfaiteur  de  Roat 
en  adoplaot,  pour  lui  succéder,  TrijiO 
(i>or.),  qui,  dans  la  pais  comme  dsot  Là 
guerre ,  ae  OMmtra  dignn  d^élin  préposé 


tntion  sur  les  bases  les  i 
fàt  possible  de  lui  donner,  et 
IVmpire  par  ses  guerres  heureuse»  coeirt 
les  Daces,  les  Arméniens  el  les  Psnb<s. 
Son  couî^in  el  son  lils  adoptif ,  Adnm 
(voy.),  empereur  de  1 17  è  116, 
brafn  ne  neiif,  fnt  pins  jninn  dat 


lessenft  ses  soins  à  Mmlnilli  itioa  inté- 
rieure et  déploya  beancoop  de  yèle  poor 
le  rél*blis«emenl  de  la  discipline  i»*rmi 
les  troupes.  Les  Juils  de  la  Pslesiioeie- 
tant  révoltés  en  13»,  fureot  défaits p« 
lui  et  dispersés.  Cepen^ 
quelqntibisna  pendnr,  a*<el  pes< 
enmpesnbla  nm  jnnre  é 
«ait  trouver  Rome  sons  les  règnes  dé- 
ments d*Antonin- le- Pieux  138  a  |6I;, 
et  de  son  successeur  Marc-Aorele  ^vor- 
ces  noms  ^  ou  Antonin  -  le-  Pbilwopkt 
(161-180).  Sous  ce  dernier,  d«s|« 
sanglantes  avec  les  Psilbm,  Im  " 


mains, 

tioD  ;  mais  la  sagesse  dn  prioct  mt  ^é* 
rir  les  blessures  de  IVmptrr,  après  <|ee 
sa  valeur  Tant  fait  triompher  de  sts 

nemis. 

(*)  Mmrtm$  C»€€«jm»  iV«rra,  qmt  Ut  < 

d«a  foBctioo*  du  coa»u1»t  CruUl  SO  ^ 
d'oa  mivit  enlti^s  •(  aai  a»*i»  *5f 
dm  noéî0i  mà»  aoa  tfévatioa  ma  m* 
rifBdspiésdsTnsaSi  ^ 
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A-vee  Mnre-Awèlefliift  la  prospérité  |  dant  qu'Albinus  (vay.)  était  prodaiBé 
ëeVenpire  Romain.  Par  nitte  de  Tadmi-  :  par  le»  légioiit  de  Bretaf^e^et  Pesoen« 
rfrtrtlîoii  bienfaisante  qui  y  avait  prévnlu  nins  Ni^er  parcelles  d'Orient.  t,e  pre- 
depuift  le  rè^ne  He  Trajan,  le  gouverne-  mitr.  après  avoir  triomphé  de  ses  com- 
ment sVlait  constitué  sous  la  forme  d'une  pétiteurs,  ne  comhatlil  pas  sans  succès, 
monarchie  tempérée,  fondée  sur  le  res-  '  les  Parlhes  el  les  Bretons.  Il  régna  jus- 
pect  le  plus  parfait  da  la  liberté  civile.  qa*en  311.  Son  fib,  le  fralridda  Cara- 
Lniacteamai  charges  et  dignités  o^yant  j  calla  (yof,  ce  nom  et  (Hta],  périt  loi- 
»arlaplopartiia>aDe  existence  i  même  assassiné  en  S 17.  Son  mcoririerf 


on  y  salMlitiia  ann  fcNBled*offi-  i  MacHn,  ne  put  se  maintenir  an  pouvoir  : 
cet  de  cour,  dont  l'importance  »u|!;menla     il  ftH  fu  •  c'  remplacé  par  nn  petit -ne- 


dr  pins  en  plus.  L'édit  perpétuel  fixa  veu  de  Sfpiime-Sévère,  Bassîeo  Hélio- 
i^mlaïeusement  lajuri^pruden(  P,(|ui  de-     gabale  jeune  éhonté  qui  se  plon- 


vint  plus  tard  la  branche  de  doctrine  la 
|ifca  konorée  de  VèlMt,  LVitfanisation  mî- 
Mré  aosai  sabit  de  grandca  modifica- 
rim.  En  Httéiaiuie ,  la  poésie  et  Télo- 
«valent  finrteaient  baissé;  mais 
l*hi4toîre  prit  encore  une  fois  une  expres- 
sion noble  et  sublime  sous  la  plume  im- 
rrvïTtelle  de  Tacite  (i»or.  }.  On  doit  égale- 
ment rendre  cette  justice  à  la  plupart  dea 
<»peiBUis  de  cette  époque,  qu'ils  s'efTor^ 
férâoi  de  relever  la  cnttnre  de  I Vsprit  par 
l"ai  aaioste  exemple,  par  rétablissement 
é*  nnuirelles  bibliothèques  et  par  la  faveur 
f'^ule  spéciale  qu'ils  arcordaienl  à  IVn- 
»*ignemeol.  Mais  la  «.oclété  romaine  t  iaii 
tmp  profondément  corrompue  pour  qu'il 
ne  dépendit  que  du  bon  vooloir  de  ses 
piiunea  de  la  régénérar. 

9.  DnepoliMne  militaira  et  anarchie. 
L'affaibliiksement  moral  et  matériel  de- 
»ipol  de  pluf  en  plus  «ensible.  LVropire 
e*t  «erre  jle  près  et  entamé  par  les  peu- 
ple» barbares  180-323). —  Commode 
vny.)^  fils  de  Marc-Aurèle  (1 80- 1 92), 
fat  mm  irérfiiahlc  monstre  qni  ne  a'appli- 
<|an  ^%  détraire  le  bien  qu'avaient  fait 
ns  Mnatres  prédécesseurs.  Aussi  l&che 
qna  crael ,  il  acheta  la  paix  des  Mareo- 
msn^;  mais  en  Darie  et  en  Bretagne  ses 
iri'neraux  combattirent  avec  succès.  Sa 
mort  ouvrit  carrière  aux  plus  affreux  dés- 
ordres, et  laissa  Tempire  à  la  merci  d'une 
vHe  nMatasque.  P^inax  (vo/.)f 
nMa  vieNInrd  élevé  aar  le  tréae  &  la 
place  du  tyran ,  fot  lni*méme  massacré 
au  bout  de  deux  mots  par  les  prétoriens 
wAcontenls  de  son  austérité.  DiHius  Ju- 
lunus,  auquel  ils  vendirent  le  trône  à 
Tenchère,  éprouva  bientôt  le  même  sort 
(Ittl).  L*armée  d'Iilyrie  avait,  dads  l'in- 

lmdlr,éhi8eptime-Sévere(vo/.),pen.  I  (2«S*m)dé(it  ks  AlémansetlesGotbs, 


gea  dans  le  plus  affreux  libertinage  (318 
tt9).  n  eut  pour  socoesienr  nn  prince 
modèle,  Alexandre  Sévira  (voy,),  son 
cousin  mais  les  vertus  du 

nouvel  empereur  ne  purent  triompher 
des  vices  de  son  siècle,  et  devinrent 
même  la  cause  de  sa  perle.  L'élévation 
de  son  meurtrier,  le  Thrace  Maximin, 
porta  au  comble  le  despotisme  militaire, 
et  ne  tarda  pas  à  donner  Ken  à  une  épou- 
vantable confusion.  Pendant  que  Maai-  • 
min  ravageait  la  Germanie,  le  sénat  élut 
empereur  le  vieux  Gordien  (voy.),  pro- 
ron-^ul  d'Afrique,  avec  son  fils  Gordien- 
le- Jeune.  Ce  dernier  péril  bientôt,  et  son 
père  se  donna  la  mort  ;  après  quoi,  Maxi- 
me Puppien  et  Cl.  Balbin,  élevés  aussi 
par  le  sénat,  forent  tons  les  deax  égor- 
gés par  les  prétoriens  en  9St.  Gordien  III, 
prince  de  mérite,  proclamé  empeivur  à 
leur  place  et  i  celle  de  Maximin,  qui  ve- 
nait également  d'être  massacré  par  ses 
troupes,  fut  renversé  à  son  tour  par  l'A- 
rabe Philippe,  en  244.  Puis,  on  vit  se 
succéder,  à  d*aumi  courts  intervalles,  pw 
le  caprice  de  l'élection  militaire,  Dèœ 
(vo^.),  de  149  à  951 ,  qni  périt  dans  une 
expédition  contre  les  Goth5,  Gallus  avec 
Hostilien,  Émilien,  Valérien  (253)  et  l'ef- 
féminé Gallien  (voy^^  son  fils,  qni  con- 
serva la  pourpre,  de  nom  plus  «jue  de  fait, 
jusqu'en  268.  Sous  ce  dernier,  le  désor- 
dre en  vint  au  point  que  presque  tous 
les  gouverneurs  de  provinces  se  firent 
proclamer  empereurs,  pendant  que  les 
Romains  étaient  battus  par  les  Germaine 
et  par  les  Perses,  dont  la  domination  ve- 
nait de  se  relever  en  Orient,  sous  la  ban- 
nière des  Sa*sanides  (voy.  Pf.rse  ,  T. 
XIX,  p.  443).  L'empereur  Claude  II 
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nai»  ne  parvint  p«ià  aitUM  Wi 
rtoarchit.  Son  Mccwmir,  TéBorgique 
Aurélian  (voy,),  plat  beureiu,  ftoonn» 
par  les  armes  les  proviocea  perdues  et  ré- 
tablit runilé  dans  Pempire,  en  27  3,  nprès 
(a  défaite  tic  Zcnohie  (i'0|'.y,  reine  de 
Palmyre,  qui  avait  coDsidérabiement 
ai^randi  par  ses  cuuquéies  eo  Orieot  la 
iOitf««iD0téqa0  aoa  épouiOdéBilt'Mt 
cooatitnée  à  la  faveur  de  l*a^lalîoD  y  en 
S62 .  Le  vaillaol  empereur  recoDQUt  pour- 
lant  la  aécessité  de  se  replier  devaol  le 
flotdi'<»  BarbareS|et  leur  abandonna  la  Da- 
cie.  Sous  leuiÂ  attaques  réitérées,  la  dé- 
fense des  frontièreà  devint  de  plus  en  plus 
périlleuse  et  difficile.  A  Aurélieo ,  assav- 
sioé  eo  376,  sucoédèrent  eimiite  qual- 
qnet  booa  prinoea,  ouia  qui  loua  ne  ré- 
goèrent  que  peu  de  temps  :  Tacite ,  mi* 
paravant  te  plu»  digne  des  sénateurs, 
Probus  (276),  empereur  humain  et  belli- 
queux, Carus  (282),  Carin  et  Numérien 
(283),  prince  doux  et  instruit,  jusqu'à 
Diodétien  {voy.) ,  qui  conaerva  le  irùoe 
de  284  à  tOS.  Pour  nions  parer  ans 
dangeri  dont  lea  penpki  dn  Nord  aMoa- 
paient  l'empire, ce  dernier  s'associa  Ma&i- 
mien  Hercule  ;  après  quoi,  iaa  deux  Ao- 
gustes  s'adjoignirent  encore  comnie  iien- 
nanlset  héritiers,  avec  le  titre  de  césars,  le 
premier  Galerius  (vo/.),  le  second  Cou- 
ttanoe  Chlore.  Lea  quatre  cheCi  ae  parta- 
gèrent ensuite  lea  dilléranlee  provinoei 
de  l'empire,  nna  en  rompre  Tuniié;  et 
non«aculemeot  ils  résistèrent  au  meuve- 
tuent  d'invasion  des  Barbares,  mais  iU 
étendirent  encore,  a  IVst,  la  domination 
romaine  jusqu'au  Tigre.  Après  l'abdica- 
tion dca  deux  empereurs,  en  306,  Gale- 
rius i^aida  l'Orient  et  adopta  pour  césar» 
Sévère  et  Dala  Matimia;  GonManoe 
Cadore»  qui,  de  ion  cM,  adminiMiait 
rOccident,  mourutenSOG,  laissant  pour 
héritier  son  fils  Constantin.  Celui-ci,  au 
milieu  des  nouveaux  conflits  qui  «'élevè- 
rent au  sujet  de  la  possession  de  l'empire 
ainsi  divise,  sut  allier  habilement  la  force 
et  la  nue,  s'empara  de  Rome  aur  Maiei^ 
ce,  fib  de  Uaaimien,  et  fit  ai  bien  qn*en 
S38,  aprèa  U  défiute  de  Lidnius  («or.)i 
nommé  auguste  en  Orient,  â  la  place  de 
Sévèrf ,  il  demeura  seul  empereur  dan» 
toute  l'étendue  de  la  domination  romaine. 


de  Pélat. 
alfitftta  d'ImpciaMT  < 

res  du  gnwverneineut  un  cachet  orien  tal 
qui  se  conserva  plus  tard  dans  l'empaM 

Byzantin;  mais,  d'un  autre  cÀlé,  Tm - 
flueuce  de  l'armée  devint  prépooderabir 
dans  toute»  les  révolutions.  C'eiaiuai  A« 
ploa  aouvent  1«  aoMaU  qui 
défaimient  loi  < 
part  de  ce 

gtne,  entièrement  étrangcn  à 
que  les  armées  elles- mêmes  ae 
saieot  d'un  ramas  de  tous  le» 
dans  lequel  les  Barbares  commençaii 
à  figurer  en  trè»  grand  nombre , 
avaU  de  frit  anmi  oemé  d*éM  W 
vital  de  œ  grand  oerp,  do 
baUu  par  la  tempête.  Même  lea  i 
nominale»  de  la  république  i 
paru;  et  en  droit  comme  en  [  ihb^wb, 
les  empereurs  décidaient  tout  par  lr«r» 
constitutions.  Les  progrès  eifravanLs  de 
la  diaaolulion  de»  mceur»,  lea  vice»  de  Tad- 
mioiltimtioo»  le  fawiaaa  dm  impôt»,  le 


naots,  l*iaipnissance  de  IV 
dé  fendra  eontre  l'atflueuce  toujours^ 
santé  des  Barbares,  tout  concourait  m  U 
ruine  de  la  société  monstrueuse  qui  ^ >- 
tait  formée  sous  le  de»pousme  tuamim. 
La  Uuéralure  avait  dépéii  ««ae  In  tam- 
pMÊ'f  le  ilyle  a*élnil  perdn  nvee  lofait; 
et  Part  d^énéié  n*4lait  pina  difnn  de  en 
nom. 

4.  Triomphe  du  christianisme  et  dé- 
crépitude de  la  civilisation  romaine.  L  cas- 
pire,  partout  assailli  par  les  Barbares^  lesd 
ver»  une  dissoiuliuu  qui  huit  pars'opercr 
daoaton  partage  définUif  (3ai  tMJ.— > 
A  cette  époque,  le  dnriMlanmmo  iw9f*h 
lungtempaen  butte  ana  ylne  waMmper- 
sécuûons,  commençait  à  compter  de  nnna» 
breut  partisans  dans  tontes  les  provinces 
de  l'empire  et  dans  toutes  ie»  cU<i>e«  dt 
la  société.  Constantin  (  i'l>>  .  1  eotbra^ 
par  politique  et  en  ht  ia  reUgioo 
nanict  on  S84 ,  pour  établir 
quelque  lien  aMtnl  dane  IWpin^ 
de  M  dimolurion.Bioma  n*élnnt  piuaquW 
vain  nom»  cet  empereur,  que  l'bîsioirc  a 
•uroumme  le  Grand,  transféra,  ra  ISU, 
le  stéfs,e  de  sa  domination  à  B  viaoce  ^  ?  « 


Dan»  cette  période,  aucun  diaoge-  t  qui  devint  alur»  Coottaatmopie,  ai  <m« 
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nonrelie  UivUîoo  de  Tempire.    nit  res  volontés,  entre  ^es  deux  fils  Arca-* 


Afio  de  mettre  désormais  le  despotisme 
à  rouvert  des  révoltes  de  l'armée,  il  fil  en 
tort*  que  le  pouvoir  civil  iùl  entièrement 
ttfvé  du  pouvoir  niUiaira.  A  la  aorc 
i,Ma87,titSfiliyCoo' 
[,  CtoMinmt  «1  GtotUiiot,  m  par- 
I  l'capiraf  ffM  le  dernier ,  après 
di  iMfM  luttes,  parvint,  en  35 1,  à  do- 
miner seal ,  par  suite  de  la  mort  de  ses 
frères.  Continaellement  en  guerre  avec 
ks  Perses,  il  adopU  sncoeasivemeoi  pour 
céMfs  a«  d«B  coMÎm»  Geiloi  «t  Jolieo  , 
«■MTSl  m  161 .  Son  imcemar  Julim 
(ief.)y  flanMBmé  l'Apostat  parée  que, 
M  christianisme,  il  fit  rouvrir  les 
paîen!«,  fut  un  prince  rempli  de 
tsl^nts.  Il  péril,  en  :Hi:i,  en  combattant 
tes  Perses  ,  dont  le  roi  Sapor  il  força  le 
aouvel  eui|>ereur,  Jovieo  (voy,),  k  un 
ValHiliBitn  1«  {voy.), 
en  364, 

céda  rOrient  à  son  frb«  Valens.  Ce  der- 
oier  périt  misérablement,  en  378,  dans 
la  guerre  avec  les  Gotba,  qui,  poussés  par 
In  Huas  {^voy.  ces  noms),  s'étaient  rabat- 
tus sur  lalhrace.Ce  lut  le  commencement 
ée  la  grande  migration  des  peuples 
IWt.),  qui  aatardapatàroaipffatoaiai 
l»difîÎMada  Tempire.  Dans  riotervalle, 
Gratieo  (90f.)et  YaleniioiaD  llt'élaient, 
ce  376,  partagé  le  trône  paternel  en  Oc- 
cident. Le  premier,  aussi  distingué  par 
m  talents  que  par  ses  vertus ,  périt ,  en 
3d3,  dans  les  Gaules,  où  il  était  allé  com- 
!•  idbiUa  MuMM.  Il  avait  rMdn 
làl'aiBpiroaiii^aMoeîaDi, 
«a  379,  le  vaillant  Théodose  {voy.)j  qui 
hÎMl/ôt  après  chassa  lesGothsde  laThra- 
cc.  Valentinien  II,  ayant  également  péri 
sous  les  coups  du  Fiatic  Arbogaste,  en 
390,  Tbéodose,  après  la  défaite  de  l'as- 
sassin, en  394 ,  réunit  de  nouveau  et  pour 
ladaraNBa  fMa  lo«t  raaplia.  Ca  priûoey 
éoHé  émpÊmàm  qMliléattda  lalcali  nU 

se  fit  en  outre  re- 
Fpar  son  icleonhodosepour  la  foi 
chrétienne  et  mérita  le  surnom  de  Grand. 
Grâce  à  sa  fermeté  et  à  son  courage,  l'em» 
pire  put  encore,  lant  que  dura  vie,  ré- 
sister à  rinvaaion  des  flols  tumultueux  de 
MtÊhum  déahakiéa  oootre  ses  finontiérat. 
Am  OMft.  topurtafa  définiUrdaraB. 

m        mIob  Mt  der* 


dius  et  Honorius  [vojr.),  ouvrit  le  pays  à 
ces  peuples  dévastateurs.  La  plus  aftai* 
blie  des  deux  dominations,  pour  jamais 
séparées,  l*empifa  d'Ooddeol»  dent  oq 
a  Mmt  ce  noC  retraoé  rasonie,  ta  brisa 
dans  la  tempête ,  avant  qu*ttn  aiècle  ne 
fûléooalé;l'antre,  l'empire  d*Orient,  dont 
on  a  également  traité  sous  le  titre  dVm* 
pire  Byzantin,  traîna  une  existence  peu 
glorieuse  jusqu'à  la  ûn  du  moyen-âge. 
La  civilisation,  la  langue  et  la  littérature 

«tritaBeoradaPan- 
RiMM^  avait,  à  la  finda  la  périoda 
où  finit  notre  tâche,  profondément  subi 
Patteinle  de  la  barbarie.  Mais  déjà  le  re- 
mède était  prêt  :  la  race  germanique,  des- 
tinée à  retremper  l'Europe,  était  maî- 
tresse dans  la  Gaule,  et  devait  bientôt 
se  mettra  en  rapport  avec  l'Église,  dé- 
positaire de  la  dviliiatiaB  andaniie^  at 
destinée  à  lui  an  tian— élira  let  Indlttoot 
(vor.PA»AUT^).De  Palliance  entra  leahar- 
bares  et  le  christianiioie  sortit  le  monde 
moderne.  C.  L,  et  Ch.  V. 

Il  existe  une  foule  d'ouvrages  sur  les 
différentes  époques  de  l'histoire  romaine  : 
BOW  asavOMiâténn  grand  nombre  dans 
lee  art.  da  détail;  oMit  let  plus  inpor- 
taata  aa  rapportant  ans  nooi  toivaala  : 
Ikn»LiVB,Dsirrs  d'Halicabhassb,  P0- 

LTBK,  SaLLIJSTE,  CÉSAR,  fJoRITELlUS  Nb- 

pos,  Si;ÉTORE,  Appikn,  Dion  Cassius, 
Vellejus  Paterculus,  Tacite,  Am- 
MimK  MAac£JLiJ!«,eic.,etc.  Pour  étudier 
la  aociéié  maaine,  surioat  aa  temps  des 
triuBviralBy  il  n'ait  pat  da  laatara  plut 
inportanla  qaa  oella  du  principal  ora- 
teur romain,  non-tMilement  dans  ses  ha* 
rangues,  mais  encore  tout  particulière- 
ment dans  ses  lettres.  Nous  avons  parlé  à 
l'art.  CicÉROlf  de  ces  épi  très,  et  à  l'art. 
GoLaiaTde  leur  traduction  française, an- 
notée, dam  laBiblioiliiqaa  Fuekouelie; 
BMit  c'ertnrlmit  lacoMmiialia  da  Wie. 
land  (voy.)  qu'il  faut  y  joindre  (Siall§. 
et  Zurich,  1814-31,  7  vol.  in-8%coa- 
roenlaire  où  toutes  les  situations  sont 
éclaircies  avec  une  rare  sagacité.  Pour  les 
ouvrages  généraux  sur  l'histoire  romaine, 
nous  pouvons  renvoyer  aux  art.  Rollin, 
BiaiiiomT,VBasoT|CasviEa,LiBE4u,L<- 
vBtQOB,  MienuiT,  Mimas,  Nuaiim, 
GoiMimy  A.FkMiMo«,  BIiiiMjtTmii 


GiBBOH,  en  ajoutant  seulemeut  un  petit 
■ombre  d'antres  publications,  telles  que 
les  suivante»  :  Wacbsmuth,  Die  œltere 
Gtschichie  des  ratmisehen  StaaU^  Halle, 
lat  9;€.  Blu^  Bmfeiiung  in  Bom't  aùe 
Cesekiektej^m  H  SiMtia,  1 818;  Too- 
loltoy  Histoire  phihsopkl^Êt  éet  empe^ 
rmuff  depuis  César  jusqu'à  Constantin^ 
Paris,  1822  ,  3  vol.  ;  Sismondi, 

Histoire  de  la  chute  de  l'empire  Romain  {voy.  ces  deux  mols^ .  1^  roman  «t  le  r*w 
et  du  déclin  de  la  civilisation ,  Paris,    cit  d'évéoetnents  imaginaires,  révéla  ét 
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à  ppin*»  sorti  du  l)^rceau  el  h%  pevpki 
dans  ri'ufance  aiment  les  ronfes;  le< 
pritsl^  plut  distingués,  lorsqu'ils  m'U'  u- 
▼eot  dans  des  moments  d*Bpathie  mid- 
leet«elle,M  IsiMrtdfcrM 
1^*1  fiedf.  Or  It  mna  ^Mi  I 
qa'aoe  narrUlM  ioftlét,  d*aoe  < 
ture  plus  large  que  la  nott^eile,  d'aoi 
tenu  moins  surnaturel  qtie  celai  du  eonft 


18SS,  3  ToL  in-8»;  Vidor  Dnray,  HiS' 
mke  du  Mùmmm  m  des  peuples  tom- 
wdêkUtLt  domimmOêm  (t.  1^,  Pftrô, 

I8489  in-8^);  le  comte  Franz  de  Cham* 
pagnj,  Les  Césars  (t.  I  et  II),  Tableau  du 
monde  romain  ious  les  premiers  empe- 
reurs (t.  III  et  IV,  Paris,  1843).  Pour 
le ealendrier romain,  vof.  1.  IV,  p.  498^ 

JtfinuiAVX.  Minpooit  •  éomwà^  m  Ittio, 
wmeeUoHBMinel  desuaafçescbet  ItaRo* 
mains  (Strasb.,  1743,  in -12),  et  l'ommge 
pins  récttit  d^Alev.  Adam  mérite  encore 
davantage  l'attention  (Edimb.,  1791,  el 
souvent  depuis;  trad.  fr.,  sous  ce  titre  : 
jintiquités  romaines,  ou  Tableau  des 
matur»,  usaget  et  ùinHÊahms  dee  Hd- 
MMf,  Psrb,  1818,  8  ifoI.  te-8*,  «1 
1888,  in-18).  On  consultera  «osai  avec 
irait  :  d'Amj,  De  la  vie  privée  des  Ho- 
ilMi/W,T>ansanne,1  7G0,  in-  !2-,Bœlti^er, 
Sabine,  ou  la  toilette  d'une  Romaine^ 
1 808;  2*  éd. ,  Leipzig,  1 806, 2  vol.  in  8»; 
trad.  fr.  par  Clapier,  Paris,  18t3,in-8<*; 
Muois,  Le  pdidi  de  Semtnu,  om  des» 
eHpâem  dette  estdtem  roeudme,  Pivb, 
1818.  Ln  droit  romain  a  été  l*objet  d'an 
art.  spécial  (T.  VIll,  p.  686  et  suiv.  )  ;  il  en 
est  également  question  aux  mots  Dicr^s- 
TE,  Pawdictes,  (Iaîls,  Jmstinif^,  etc. 
Relativement  à  la  politique  de  Home, 
surtout  pendant  les  premiers  siècles,  il 
oAhI  rka  qui  puiiieM  comparer  MUt 
eeni  sejpm  Se  prtmm  deem  di  Tito  Li^io 
ptr  MteUlvel,  ni  auv  Considérations  sur 
les  causes  de  la  grantieur  des  Roeseims 
et  de  leur  décadence^  par  Monte^^quîen 
(tN>r.  ces  noms).  J.  H.  S. 

ROMAIKS  (LAHoiim  n  uttéaatuee 
itasi,  voy.  Latihes. 

ftOaiAH.  n  nVtbtc  goève  és  ferat 
4e  ccfioritfoa  poétique  MMrf  lanvMt 


toutes  les  apparences  de  la  vérité,  de  Is 
réalllé.  AiMiipMrte«qMfmM%8t 
M  w  ■anaaiicn  mob  nb  winem  mbb  eas* 
tarai  ét  Provence,  où  s*est  formée  la  lm> 
gne  romane  (  voy.  )  ;  mais  que  de  cbcarie 
n*a-t-il  pas  fait  depuis'  qnt*  «le  terri  t 
n'a-t-il  pas  envahi!  que  de  loriiie*  r  «- 
t'il  pas  adoptées!  à  combien  de  Mjft* 
diian  me  t'est-il  pas  appliqué! 

La  romanciar  fserata  :  la  fnédk  di 
son  imagination  retra  liraaÉiaalnia 
épique.  En  effiet,  le  roman  n^  a«  fooé 
autre  rho^e  qu*un  poème  épique  abâttrJt 
Au  vers,  le  romancier  sulMtitue  la  prc^. 
au  merveilleux  .  le  hasard  ;  aui  faits 
roîques,  aux  événements  oaiiuoami,  ks 
fait!  cl  gertca,  lespbisinaw  \eeéedem 
da  quelquce  faidirMMi  prît,  as  cbaii  A 
poète,  dam  tootai  lat  daMi  da  b  Mà<<^. 
A  la  place  do  rouage  imposaiH  qui  CmI 
moTivoir  l'épopée,  soit  IM  )l\ mfiepaieo  >»« 
le  ciel  chrétien  ,  le  roTt>afTrirr  met  qœl- 
que(oi<  la  destinée,  remplacée  la  phip«n 
du  temps  par  un  encbatnemeot  ariiimûe 
da  caotat  al  dVflM^  «M  Matrain  fé* 
œ  me\ee  plaaiiMa  dTavcaMrtt,  tt  dn 
veloppaat  lanHawl,  an  lieu  de  marrWr 
à  pat  rapides  vers  un  bot  final.  I^  pui- 
sante "«vnlhè'r  (le  l'cpoi.»'»'  antique 
absorbée  par  l'aiiah^e  des  sentimrtit*  h 
des  sensations;  Tindividualisme  déirwî' 
letvpe;  et  très  souvent  rimpiétéa»l1»» 
créduKié  «urpaat  la  plaça  4a  it 
laqvalla  la  poète  épitfia  ee  eeenk  fin 
créer  de  vital. 

Catle  ialériorité  du  roman  tdflin, 
comment  ^e  fait- il  qu'il  »e  répand*  pl» 
facilement  dans  les  ma«»es  que  l'rpopee 
la  mieux  conitruite?  C'est  que  dans  la  ti» 
des  peuples  il  existe  deux  époqeit  k*** 
trtocliéat,  l*otie  tottla  dr  8tVBloppiAn^ 
dt  jiMMi, *> mjmm  ,l«ni«< 
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Inm^e  la  lutte  pour  la  nationalité  est 
(t«|>att  longtemps  arrivée  à  sa  fin,  lors- 
qa'aoe  nation  s*cst  fait  sa  position  dana 
lliiiloire  du  monde.  Le  premier  âge  est 
«M  éê  Pépopée;  In MMBd  eM  do  ro» 
■M.DuwOTii«teeiMMlepéfk»db,  riatoi- 
%ioce  et  k  TtHmn  ont  pris  le  deiapi; 
h  Héké  r^ne,  et  la  poésie  ne  se  fait  ao 
oq>ter  qu'autant  qu'elle  reflète  cette  réa- 
lîtt.  Les  peuples  jeunes  vénèrent  le  poëte 
épiqDe  comme  an  propbète;  ils  chantent 
m  roDances,  acs  strophes  ;  aea  poèmes; 
la  peaple9fi«n  on  TidUiinûti  UmdI  !•■ 

La  pniinr  but  éa  roOMUi  modtnM, 
c'a! d'amuaer  le  lecteur;  son  but  secon- 
daire est  d'instruire.  Lorsque  l'instruc- 
tioo  prédomine  dans  un  roman,  et  qu'elle 
«ogeadre  Tennui,  le  roman  manque  son 
bot.  Plus  les  peuples  Tieilliaaeni,  et  pins 
iktoMMciliaèdiiiraire:  tnnivoyoM- 
■Mi  Miiiim  Mintenant  le  lOBencier, 
pow  proArire  plus  sûrement  eet  effet, 
iMlcr  les  manvaises  passions,  la  sensualité 
àem  lecteurs;  de  là  tant  de  livres  con- 
àimnt^  par  une  morale  même  indul- 
ftote. 

Mais  comment,  par  quab  no|eM  éti- 
ar,  d'me  part  IVimoiy  d'antre  part  vue 
MÊÊm»  wpebleetdéaeralliaale?  Be- 
MNieans  d'abord  <|ae  ce  genre,  eo  ap- 

pireoce  si  facile,  ce  genre  où  le  poète 
mble  n*avoir  qu'à  suivre  l'impulsion  de 
100  caprice,  et  qu'à  saisir  au  passage, 
ditt  la  vie  réelle,  les  caractères  et  lesévé- 
ils  ponr  en  Caire  des  portraits,  des 
al  dea  rdella,  ne  peut  aspirer  à 
fnaèn  rang  à  leanile  de  l'épopée,  ton 
daée,  qe*j|  ne  tmrre  grâce  aux  yeux  de 
b  critique ,  qn'aotant  qu'il  jette  sur  les 
^véoements  de  la  vie  journalière  un  ver- 
nis poétique.  Le  vrai  romancier  idéalise 
iobonmes  et  les  choses  ni  plus  ni  moins 
ftoit  vrai  poète;  il  dispose  les  évéoenenta 
Apèi  m  plan  arllatique;  il  étadie,  it 
Mm  les  caractiratfComme  rameur  Ira- 
I^Mea comique;  il  s^adîgne,  il  pleure, 
IdMBte,  il  s'extasie,  comme  le  poète  ly- 
'^tie;  la  poésie  descriptive  enfin  fournit 
^  plus  riches  couleurs  à  sa  palette.  Le 
iMModer,  eo  un  mot,  pour  racheter  le 
forme  élastique  et  dépourvue 
^  fkjibma,  doit  réoair  lea  dont  les  plus 
*>i^  fteflNr  daoê  MaflMmii  lahMion 


95  )  ROM 

des  genres,  sévèrement  interdite  aux  créa* 
tions  rhyihmiques.  Il  combine  ractioo 
atec  la  réflexion ,  le  récit  avec  l'inspira- 
tion lyrique.  SUl  se  borne  à  retracer  la 
réalité,  à  noua  leiérMr  au  sort  d*M  in- 
divida,  m  noiaa  IÎMM*il  qa^l  explique 
cette  réalité,  qu'il  desaine  nettement  cet 
individu  ;  il  faut  que  la  main  de  l'artiste 
soit  visible  dans  ce  dessin,  que  la  voix  du 
pnête  se  marie  à  celle  du  moraliste  et  du 
philosophe. 

Yoiei  en  outre  qtnia  devoirs  sont  im« 
posés  an  roMicier.  Avant  de  prétendre 
nona  donnv  la  peintnre  de  eaa  rapporii 
multiples  qui  se  croisent  dana  nn  état 
civilisé,  il  faut  qu'il  étudie  bien  tous  cea 
rapports,  qu'il  plonge  pour  ainsi  dire 
dans  toutes  les  conditions  de  la  vie  ;  il 
faut  que  les  métiers,  les  arts,  les  sciences, 
la  pauvreté  avec  ses  douleurs,  la  richesse 
avee  aea  jooiaaneet  Ini  soient  également 
connus.  Il  anra  des  sympetbiea  ponr  ton- 
tes  les  existences,  pour  la  vie  des  ebanipa 
et  pour  la  vie  des  cités .  Il  aimera  à  scruter 
tous  les  replis  du  cœur  humain,  si  énig- 
malique,  si  capricieux  et  souvent  si  su- 
blime; il  saura  deviner  toutes  les  passions 
qui  agitent,  exaltent  ou  affaissent  cette 
pauvre  âme  bnemine. 

Enfin  vient  la  <|nestion  de  savoir  dena 
qneb  moules  divers  le  roOMncier  peut 
jeter  ses  fictions  ?  Ici  deux  grandes  di* 
visions  se  présentent.  De  deux  choses 
Tune,  ou  le  romancier  prend  ses  person« 
nages  dans  la  vie  publique,  dans  les  ao- 
naloa  de  l*bi8toire,  on  il  se  contente  d*é<- 
tndier  la  vie  privée,  surtout  la  vie  eon- 
tenqMiraine.  La  roman  tfhUtotre  et  le 
roman  de  mceurif  voilà  Ica  deux  ganrae 
sous  lesquels  peuvent  se  ranger,  i  peu 
d'exceptions  près,  toutes  Isa  variétés  du 
roman. 

Le  roman  historique  a  été  compris 
d*iine  bharre  façon  lors  de  sa  première 
apparition  dana  le  monde  littéraire  :  e'ast 
qn'elofs  il  dérivait  en  droite  Ugne  dn 

roman  th  eèevttierie.  Celui-ci,  ainsi  que 
l'indique  son  nom,  s'appliquait  à  retra- 
cer en  \ers  les  faits  et  gestes  des  paladins 
et  des  preux,  leurs  luttes  avec  les  païens 
et  les  infidèles,  leurs  amours  avec  ir» 
princesses  de  Ions  pays,  de  tonte  reK- 
gion,  leurs  aventures  dans  tons  lesrscoina 
dn  monde  oomin  on  deviné  an  moyen- 


(  :m  ) 


â|e.  La  Provence  vil  naîtra  ce  gear«» 
•ppareoté  au  poéoie  épique  dont  il  éten- 
dait lea  récils  ;  l*£apagii«,  It  PtortoKal,  It 
■ord  de  b  Ftaee^  TAsf iMn  «1  l'Alb- 

magne  adoptèreot  pm  à  peu  le  MMO 

de  chevalerie  proveocal.  et  le  transfor- 
mèrenlau  gré  des  exigences  et  des  mœurs 
locales.  Ce  lurent  d'abord  de  véri(able« 
itche&ses  itUeraires^  mais  peu  à  peu  il 
aubii  de  iriatet  moletitMM  et  abiNitît  i  no 
genre  hybride,  «•  romn  de  cheveletie 
ea  proee,  qui  prit  son  entier  développe  - 
Ment  lora  de  hi  déeonferte  de  l'impri- 
merie, recrudescence  de*  mœurs  che- 
valeresques, au  fomniencemeul  du  xvi* 
sièclCf  vint  aussi  en  aide  a  celte  mode 
littéraire,  qui  se  maintint  seule  et  eu  sou- 
TeieiM  à  tnvere  beaneoup  de  flocloe* 
tiona  etdeméumorpbeaea  (pendent  les 
wv*,  xv*elxvi*aiècles}.  Vert  la  fin  du 
XVi'aiècl^le  ronen  de  chevalerie  baissa, 
grâce  au  persiflage  de  Cervantes  (r»o»  .\ 
Pendant  le  xviii* siècle,  il  >'étail  complè- 
tement ollacc  devant  le  ruuian  de  mœurs, 
et  ce  n'est  qu'au  commeocemeut  du  xix* 
qa*en  Alleiucve  quelques  écrivaim  lui 
confoireat  de  anoveia  «ne  Givcnr  pas* 


Le  roman  hblorique,  dans  aea  pre- 
miers tâtonnements,  lut  donc,  comme 
nous  l'avon'i  dit,  la  contrefacou  du  ro- 
man de  chevalerie.  On  prêtait  à  des  per- 
sonnages historiques  du  monde  aocieo, 
de  la  Grèce  et  de  Rome,  les  lentlmeott 
et  Im  tendaneaadea  dhevallen  letofin  Ici 
fMaans  dm  lîèclea  précédents  les  avaient 
dépeinla;  et  ces  héro»,  ainsi  travestis, 
eurent  pendant  de  longues  années  le  pri- 
vilège d  t  xciler  l'enlliousiasme  des  hom- 
mes et  d'at  radier  des  larmes  aux  dauics 
de  la  couà  et  de  la  Doblea»e.  A  celte  épo- 
que (xTU^  tiècle),  le  roman  n*éuit  paa 


geois,  encore  moinadaaaratelier  ou  dans 
la  chanmière.  Les  romanciers  du  xvui* 
siècle,  qui  adoptèrent  pour  leurs  fictions 
la  forme  du  ruman  historique,  s'iU  ne 
suivirent  pa>  les» errements  de  leurs  devan- 
cier», ne  soient  ou  ne 
dent  paa  donner  a  lenrt 
conlear  locale,  dont  le  grand 
éeomaiaa  fidt aanilr  le cbarve  aox  Icc- 
leora  de  notre  époque.  Si,  au  nom  de 
rbisloife  et  de  Tart,  U  fant  répudia  le» 


romans  hiitoriquea  tels  qu'on  len 
prenait  autrdoit,  U  n'en  eat  plu»  de 
du  ftenee  Moman,  qui 


tael.  Certes,  te 
historique,  le  roman  qni,  taan  altérer  le 

fait,  le  transforme  au  gré  d*un  bot  artis- 
tique, est  fort  admissible  :  il  ne  li*%r*:it 
point  rhistoire,  il  eu  donne  un  piiio- 
reeqne  comoMOtaire;  il  (ait  circuler  U 
vie  dana  lee  pages  dont  la  Jetiroi 
finir  lu  Tnlgain:  i  rftté  et  wm%mu  dm 
soonsges  hbtoriqucs,  qui,  le  plus 
vent,  n'ai)|).^i  Hi««ent  qu'au  fond  dn  te» 
bleau,  il  groupe  des  êtres  qui  n'ont  point 
eu  d'existence,  mais  que  le  poète  se  j^U.t 
à  mettre  en  relief,  et  qui  ret^ivenl  de  m. 
main  lenr  biofot  d'imasortaliié,  des  èumm 


les  jouissances,  les 
à  révéler  la  vie  intérienrei 
de  modestes  habitations  devant  lesquelles 
l'aunali>ie  des  peuples  passe  sans  se  dé- 
tourner de  !»a  route,  sans  les  juger  digor» 
d'un  regard.  £n  ce  sens,  lorsque  ie  pu«te 
ctt  noorri  d'oae  éfdiiioa  solide  et  âoiié 
de  ce  conp  dWI  instinctif  qoi  plm^  4 
laCaiaaufenddescceorsetan  foiidéÏBno 
époque  entière ,  le  roman  bistori^pm  mm 
fait  point  mentir  IVpilhète  qu'il  purlo^ 
il  dexient  en  effet  le  complémesU  Oi  l*Mi» 
tcrpiete  de  l'histoire. 

Une  variété  du  roman  de  chevakr«c« 
variété  q«e 


que  UMfa  ea  Bnrope,  c'est  1« 
pastoral  [voy.  ce  dernier  mot),  c'e»t-e- 
dire  l'idylle  délasse,  genre  bâtard 
en  fût,  mais excessivemcut  ^oùteau  xvit* 
siècle,  en  raison  même  des  axfur»  guin- 
dées qui  régnaient  alors  dans  U  baïaie 
société.  A  toviea  les  époques,  le  p«bBea 
cherabé  en  litlératwe,  à  cèlé  de  Vm^ 
pression  de  la  société  conlempafwa%  le 
contre-pied  de  ce  qu'il  avait  sous  les 
yeux.  C'est  une  tendance  instinctif ^  ^ui 
tient  à  ce  besoin  d'idéal  qui  tourinebia 
le  cœur  de  l'homme.  Si  le  roman  id^lU- 
qne  a  prodait  en  Mspagne  et  en  POttofai 
quelques  clicfiKd*mnffe(/MmBr  de  Mnaie» 
Mayor,  Galmté*  de  CenwMaa),  il  m\ 
donné  à  la  Francs jBt  à  IVUlaa^pao  ^ 
des  fruits  sans  saveur  comme  sans  dnrée, 
Uétona-noos  d'aborder  k 
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mœurs ,  qui  fournit  même  aux  uleoU  |  au  milieu  de  leurs  préoccupations  poli- 


Mcondaires  det  tujtU  d'observatioii  et 
d'éUidc  plus  facikaà  wamx%  «n  omvm  qiM 
Iv  dMHMMi  dft  Fhiiloira. 

A  flite,  ki  t'oIlM  an  loflymoitr  r»- 
m  ioaal  UMI  «ste»  tel  q«*U  te  déve- 
loppe ioiu  DOS  yeux,  avec  ses  accidents 
tafiniif  avec  les  caractères  variés  des  in- 
dividus, avec  ses  complications  i  m  pré- 
Ce  genre  n^aurait  point  été  possi- 
iraotiiiaitéoù  lesrapporiBiociaiiz 
infiaiMot  timples  tl  ki  cuie* 

lualisés  que  dans  le  aonde  mo- 
il  a  dû  naître  dans  notre  société, 
où  la  vie  du  cœur  et  la  vie  d'intrigue 
jouent  un  si  grand  rôle.  A  Rome,  à 
Atbènea,  Tintérieurde  toutes  les  familles 
a^MMablait  à  peu  <l«  cboie  près;  l*a- 
M»  détirSy  tMopéruees,  ses 
>y  a'élait  point  ooaprit  pw  l« 
•I  \m  KoBains  comme  il  Test  chez 
\  ;  la  femme  n'avait  ni  liberté,  ni  per- 
lité  pour  ainsi  dire  :  de  là,  dans  le 
ii|»port  des  sexes  une  monotonie  qui  ren- 
éÂ  le  roman  impossible.  Ce  qui  donne 

Borrea  des 
tl'aaelyse  psycholo- 
le  domaine  ex- 
k  pUknphie  ou  de  la  rhéto- 
riqne;  on  ne  songeait  point  à  mettre  en 
action  pour  des  lecteurs  oisifs  les  passions, 
sar  lesquelles  Sénèque  écrivait  des  traités 
atetraùa.  Depuis  deux  siècles,  au  conUrmi- 


ifû  s'ait  été  uluwié»  oo  biîs  en 
lûe  vn  cadre  romamtqwe;  pas  de 

cain  sur  la  surface  de  la  terre  qui  n*ait  été 
fouillé,  pour  étudier  les  aspects  divers 
que  prend  la  passion  chez  des  peuples 
d*eràiM  diverse.  Les  romanciers  se  pro- 
«ifit4»faonk  dkkNéfftiubordt^ 
kSiiBn  et  ém  Tibre,  «kas  Peaptir  de 
déeoovrîr  dans  cette  vie  mystéfieBMJ  de 
fkmm  ma  iilon  qui  aurait  écbaj^  à  leon 
AevenCiers.  De  ces  observations  micro- 
scopiques, il  est  sorti  plus  d'un  chef-d'œu- 
vre, mais  aussi  plus  d*une  contrefaçon 
et  |ilus  d'un  tableau  menteur.  En  dépit 


:  il  vivra  comme  k  poé> 
MflfT^^^  ^*  ^*  ^*  ^*  ToM  XX. 


tiques  ou  matérielles,  ne  renonceront 
poiat  à  l*Mrilif9  ^Êt  leur  •  légué  k 
dMtalMk,  m  «alli  de  k  Imme;  et  k 
beioia  d'aimer  fovmifa  lo^îoiiit  tas  li^ 
dividui,  ainsi  qthm  remiaiim  déddé  à 
les  peindre,  de  nouveaux  removliatdae 
combinaisons  inattendues. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  montré  le  ro- 
man que  sous  sa  face  sérieuse.  Mais  corn- 
Ma  k  eo^édk  se  développe  à  côté  de  la 
tiacédie,  da  méata  k  fédt  Iktif  aa  prêta 
à  montrer  k  o6té  bnrkifM  ataomiqaa 
de  l*exislaace.  De  là  k  roman  êatùiqme^ 
introduit  par  Rabelais,  nous  aurions  dit 
par  Cervantca,  si  dans  TinimiUble  cbet- 
d'œuvre  dn  romancier  espagnol  la  vie 
entière,  sous  tous  ses  aspects,  n'avait 
Iraawê  place.  Le  roman  de  Don  Qui-- 
ekotttfCommblikDMm  Comédie^  plana 
an  dmini  détona  kaganraa.  Uaa  vwriélé 
da  roman  aatiriqae,  c'est  le  roman  A»- 
moristiquej  invention  moderne  de  l'An* 
gleterre  et  de  l'Allemagne  {vof.  Hu- 
Moca).  Ici  le  rire  se  mêle  aux  larmes, 
l'ioveotion  grotesque  se  place  à  côté  de 
k  eoHibInaiHin  iii  iuu  u .  Ce  genre  étonne 
par  sa  hiiarrark^  ptoa  qn'il  n'pitacha  par 
un  intérêt  réel.  Le  kcttnr  paot  se  laia- 
aar  aller  on  moment  àdes  impresaionscon- 
traires;  il  peut  un  insUnt  prêter  TorcUk 
aux  dissonances  que  l'auteur  lui  impoae; 
mais  à  la  longue  il  se  fati^e  d'un  jeu  d'es- 
prit incessant,  qui  étouffe  le  sentiment 
prdfandknqa'ilfaat  naître, ott  qui  glace 
k  lira  anr  laa  lènai.  Fonr  éira  dupe, 
vokntaire,  il  art  indiipwalila  da 
àlMté  d'inspiration  du  poêla.  Le 
roman  humoristique,  quoiqu'il  ait  pro- 
duit de  belles  et  touchantes  pages  {voy. 
Sterne,  Ricrter,  etc.),  est  un  genre 
éminemment  faux  et  capricieux,  qui  ne 
anrait  troviar  frikadavant  vaa  criciqaa 
aêfka.11  wfj  ariandPépique,  rien  da  dn- 


Dcmants  extêrieuia  règkni  an  hasard  k 
sort  du  hêroe.  Le  roman  hnflu>ristique 
semble  écrit  pour  l'oignail  hu- 

main. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  au  ro- 
■anaidnii^iaBMnt  Miirtique,àantmom 
«Tona  ***!^tiinTi  k  ttndanea.  Ce  genre, 
selon  qu'il  ciMiiit  inn  ihèma^  pant  data» 
vâr  pkilotogMqmf  rttigietaf  pédago^ 
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gifUêf  Mftisiiqne.  Ici  les  sabdiTlsions 
fteraient  sans  bornes  et  pour  chacune  des 
exemples  se  présenteraient. 

Le  roman  ('/tistoldire  n'est  qu'une  for- 
me de  composition  qui  s'applique,  avec 

un  égal  boalmtr,  «n  roman  de  mantrs 
ei  an  nNnan  historique. 

On  poarrail  à  la  rigneur  classer  sons 
la  mbriqae  du  roman  les  autobiographies 
(voy.\  qui  ^ont  une  espèce  de  roman  de 
mœurs,  et  très  souvent  un  roman  pica- 
resque y  genre  qui  prit  naissance  en  Espa- 
gne, et  que  Lesage  introduisit  en  France. 

Jean-oPittl  Richter,  dans  mu  Prodro- 
inede  fMstkétiquettiMM^oetr  h  ro- 
uan des  mbriqnea  fort  ingénieuses,  mab 
arbitraim.  U  considéra  laa  Actions  ro- 
manesques sous  trois  faces,  en  ayant  égard 
au  genre  d'inspiration,  que  subit  ou  qu'a- 
dopte le  poOie  :  celui-ci  est  tantôt  idéa- 
liste, untôt  réaliste}  Untôt  il  flotte  entre 
eea  denz  tnndanoai.  lean-PMi!  décora 
dn  titra  oaprideoz  de  ronan  itaiiem  laa 
iellooB  iinea  de  ta  première  tendance; 
les  réalistes,  selon  lai,  font  des  romans 
néerlandais  ;  et  les  poêles  indécis  créent 
des  romans  aticmandsy  destinés  à  pein- 
dre la  viede  ta  classe  bourgeoiseel  moyen- 
ne. On  sent  de  prime  abord  ce  que  cette 
daaiSeation  ironique  préMnie  de  vagne 
et  dPineonpIet  ;  mail,  dans  laa  enaamen- 
wStm  ipiritaels  dont  Jean*Finl  aeconi- 
pagne  la  thèie,  il  eiptiqne  sa  pensée  et 
daâse  avec  plus  ou  moins  de  bonheur, 
tons  les  rubriques  indiquées,  une  série  de 
romans  qui  se  rapprochent  en  effet  par 
leurs  caractères  des  cases  qu'il  leur  as- 
signe. 

Une  antre  mbdirlnon,  étaUte  par  Inl, 
aa  ooaprend  et  ae  jmilSe  pins  aiaénMnt. 

Lorqnil  parle  de  roman  dtanmtlque  et 
de  roman  épique ,  le  lecteur  saisit  d*^ 
faite  la  justesse  de  cet  aperçu,  et  il  ran- 
gera instiniti\fruent  le  ronïan  du  moyen- 
ige  dans  la  première  classe,  le  rouiau 
aaodeme  dam  la  aaconde. 

Mais  eelta  èknrfttcation  art  anal  an* 
jette  à  bien  dai  rartrlctiona.  Les  romam 
de  Walter  Soott|  par  exemple,  partici- 
pent des  deux  procédés  *  ils  sont  épiques, 
dans  les  expositions;  dramatique*, lorsque 
les  personnages  enlient  et»  scène  et  par- 
lent ou  agissent  eu  face  du  lecteur.  Dam 
9FertKer  et  dana  beancoup  de  roaMos 
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destinés  à  peindre  les  paMloni|  éeA  It 

lyrisme  qui  domine.  Le  roman,  ftwanc 
tous  les  genres  de  poésie,  échappes  nor 
classification  sévère.  L'csihéti  ]  \rMk 
douner  des  aperçus,  poseï  des  j alotu ,  dJe 
ne  rén«lra  point  ft  enfermer  dao«  de»  1»> 
mites  fixas  le  dianip  exploité  parfba— 
de  génie. 

Il  noas  reste  à  récapltoler  la  mmék 
historique  du  roman,  et  à  citer  les  nom 
de  quelques  romauciers  qui  ool  ooasi- 
cré  leurs  loisirs  à  charmer  ceux  deksQ 
contemporains  et  de  la  postérité. 

Lorsque  le  eonto  mllésicn  prit  tavevr 
en  Grèce,  le  peuple  n^valt  pinadTaib- 
tenœ  nationale.  Longns  et  Hélialan 
{voY.  ces  noms] appartiennent  i  nae  épo- 
que de  décadence;  quanta  la  Cjroprlu 
^ voy.  Xï'xni'HoN^,  ce  serait  abuser  Jir^ 
termes  ijue  ilc  lui  ai  «H)rJer  le  titrt  if 
roman.  La  littérature  laliue  ue  cooiui: 
ifH  le  roman  satirique  {vox-  Arrtii'i 
les  dames  ronainca  lisaient  les  eanlH  ni- 
lésiens,  fabriqnés  par  les  Graos. 

Dans  le  roman  en  vers  da  moy«n-l(t, 
on  aperçoit  déjà  le  caractère  distioctif 
qui  sépare  de  Tépopée  ce  nouveau  gmrf. 
La  vie  individuelle  y  prédomine,  leù^t, 
révénement  est  saisi  et  traité  sou»  le  poiSt 
de  vue  individuel.  Qaant  aax  sejcn  II 
em  œuvres»  rhisloire  et  la  Mgsadtfi* 
lexandre-le-Grandy  de  Cbailmnpii 
d*Artbnry  d'AauidiSy  prêtant  ani  poÂn 
provençani,  normands,  mpagneli,  bsn 
thèmes  favoris. 

Nous  avons  dej*  dii  qu*au  xiv*  sééci» 
le  roman  eu  prose  rempluma  le  roinaa 
en  van.  Ce  Ibt  de  l*£spagDe  que  psrtii 
an  zn*  siècle  la  réaetion  eantrs  mcm- 
ra,  devenu  à  la  longue  fam  et  fnéim 
tieux.  Après  Cervantes,  le  ronua /«Va 
rr  sque*,  qui  se  plaisait  dan»  U  peiotorr 
des  aventuriers,  des  bandits  et  des  i&Ab- 
vais  su  jets,  prit  naissance  ;  c  était 
un  genre  grefTé  eu  quelque  sorte  tôt  1* 
romane  de  cbevalerie  ;  seulement  faim* 
nette  remplaçait  le  glaive  et  la  eaiwm 
Miendoza,QuevedO)etoellèffcnt  dsmettn 
nouvelle  littérature,  qui  doom  oaisuaer, 
de  ce  cÂté-ci  de»  Pyrénées,  au  GilNai  ^ 
Lesage  cl  au  Roman  comique  de  S:»r- 
ron  (}'o> .  ces  noms  et  tuu»  les  Mii»ial> . 

Auterieurementàcea  auicun,  *4ttieeO» 

(*)  De  l'Mpagaol  fémra,  |u««a«ik  ^ 
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vrmoQt  une  MtnMlie  leuoeMe,  EibeUia 

«krit;  Cl  1ofti|n0  CÊ  émner  revint  à 
iMyfli  wiiomnt  Vhahh  àt  cour  (vor- 
L*  CftHuaiBV»  ScuniKT,  etc.),  œ  ne 
<{oe  poar  mourir  bientôt  d^uiie  mort 
irrtttKable.  M"»  de  La  Fayette  Crar.) 
paniii  ensuite  des  situations  et  des  sen- 
tnsenu  plus  vrais,  dans  la  Princesse  de 
QèfCJi  et  bientôt,  grl«tà  Lenge,  U  fo- 

kwàétémaàtn». 
Ce  dernier  gem  prit  wm  développe- 

mnt  inattendu,  au  rommencement  du 
iviii*  siècle,  en  Angleterre,  ou  le  roman 
if  cb'^tlerie  avait  aussi  régné  en  souve- 
ràiaoïaiire.  Richardson,  Fieldiog,  Gold- 
se  partagèreat  k  kmm  d»  km 


liMàt  le  détroit.  La  Nout^  Héhîse 
est  lortie  de  Técote  de  Richardson  :  la 
f  '■me  p*t  identique  ;  ce  sont  de»  romans 
e;»(Uolaire!»  ;  mais  dam  Tœurre  de  Jeau- 
JvqnM  pr^omine  le  développement  de 
k  pasi^oD ,  daus  Clarisse  Harlowe^  c'est 
h  pdMM  dUsaiée  d«  euadèiei.  Vol. 
Ihi  iipMdît  un  attisât  pi(|aast  mr  le 
Mia  pkUoÊOpkiqme^  ca  y  semant  à 
ftémion  m»  aperça»  finSy  apiritaeb  et 
B^knts.  Si  la  malice  infernale  avait 
droitau  mt-me  rang  que  l'enthousiasme, 
M  ^  Tob^rvation  impartiale  des  hom- 
■a^  raoteur  de  Candide  serait  le  pre- 

L*éerie  waiaeliilB  du  xyni*  siicle  ee 
■Hl  esHB  da  raaaa  poar  lai  confier 

»  ondes  et  ses  doctrineik  Diderot,  La- 
dûi  et  Crébilloo  6b,  oot  acquis  à  ce  titre 
«û<  triste  célébrité.  La  muse  chaste  et 
•^jliique  de  Bernardin  de  Sainl-Pierre, 
ks coaceptioQs  poétiques  et  passioooees 
*  1^  de  StaU,  les  aoaffiraaees  de 

(  eof.  CBanauBAian»  ),  réegûeat' 
^corrasement  oootta  oe  (oAt  dépriTé. 
^  la  Restauration,  î*infloenoe  de 
"'^iher  Scott  fut  toute-puissante  et  uni- 
en  Amérique,  elle  asoscilé  M. 
^«•B.Cooper,  dont  les  romans  sentie  re- 
N  loiotain  de  ceux  du  poète  d' Abbots- 

et  Eaiope,elle  dfnûu  naieeenoe  aux 
^f^messi  Spoâi  de  Manioni,  et  la  jenae 
MidceiOBiancieri  firaaçakie  précipita 
■  r  »  traces .  Parmi  les  œuvrer  qui  sor- 
«»tlepludel*ocaièia  de  H 


nous  dtcroBi  celle  de  M.  Alfred  de  Vi« 
go j  (  Cinq»Man  ).  Depab  la  révolotioa 
de  Jalllety  le  roipaa  paMjeaaé  a  reprie 

le  dessus.  Fndant  que  M.  Paul  de  Kocfc 
se  fit  le  romancier  des  antichambres  et 
M.  de  Balzac  celui  des  boudoirs,  un  au- 
tre, bien  supérieur,  se  fil  rechercher  des 
penseurs  et  des  amateurs  d*UD  langage 
pur  et  aérère.  Nos  lecteurs  ont  déjà  nom- 
■é  récrhraia  de  féale  (GeorgeSend,  voj. 
DuDB¥AaT)<|Bifitdeecs  cHmealepaBé- 
gyriqae  de  la  parfklie  égalité  des  aeiee. 
BÎalheareiisementy  iaeertaiB  dans  ses  ten- 
dance morales  et  encore  loin  d'un  résul- 
tat satisfaisant  dans  sa  recherche  sincère 
de  la  vérité,  il  prêcha  la  révolte  de  la 
femme  contre  des  lois  sociales  qui,  en  ne 
lai  aecofdaat  qa*aae  poeitioB  eecoadairey 
loi  awaieat  da  moine  des  respecta  ans- 
quels  sa  ISdbleiee  atee  a*ert  pai  dtraa* 
gère.  Le  scandale  aaeei  a  été  largement 
exploité  ;  les  Mémoires  du  diable  n*oat 
point  manqué  a  leur  nom;  le  genre  pica- 
resque est  remis  en  honneur,  et  domine 
dans  le  feoilleton  *  qui  imprime  peu  à 
pea  aa  laaiaa  coatempcmia  aae  ferme 
aoavelle  en  morcelant  I*intécét  et  en  m- 
criiaat  be  déviloppemenu  aux  iaddrali 
et  aux  catastropiMS  moltipliéee. 

En  Allemagne,  le  goût  des  romans  de 
chevalerie  commença  aussi  à  se  perdre 
au  XV 11^  siècle  :  il  fut  remplace  par  des 
roauns  politiques  et  galants.  Vers  la 
■ftM  éiM>qoe,  les  eoaim  populaires,  teb 
ipie  Ir  rfuctiar  Fsmgtf  Âmimspiegel 

rent  d^one  extrême  faveur.  La  guerre  de 

Trente-Ans  produisit  le  SimpUcissimus^ 
de  Samuel  Greifensohn  de  Hirschfeld,  le 
Gilbias  allemand.  Au  commencetueui  du 
xviii*^  siècle,  on  prit  le  goût  des  Robin- 
lamur/w,  imitém  da  roomn  de  D.  de  Foé 
(*or«};  ietoar  doe  rnmani  d€ 


laitaiécnnnaltrc  Tinflaence  anglaiee,i 

leeUeda^Mocre^  fTads^Uld 


(*)  Koiu  afoa*  deja  dit  (T.  XIX,  p.  5ti)  mth 
tw  pcMéa  ter  Im  MjtUm  ét  JWù,  «M  de 

tous  1rs  romane  du  jour  qui  a  ea  le  plat  da 
ratanfiiaaaieott  et  uous  j  rmcadraas  a  Tart. 
9M.0n  leâ  a  fait  d«  gratrvt  rapTMkas;  Mis  MM 
«eejMS  ^Hli  se  rjpportent  plas  au  genre  qa'a 
r«^èMbpim4Mft  laodc  de  pabUcatioa,  lai-caéna 
jealiiiilt  poM-t  à  Mrtma  égards,  ^a'à  Tee- 
pvilaCMlaaddt  bpeUicaliM. 
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(vor.  Cbambb,  La  FomisamB»  «le.).  Yen 

la  fin. du  siècle,  le  roman  Motimental 
domina.  fF'ertheri^voY.  Gotthe)  est  l*ex- 
prcssion  artistique  du  genre  ;  le  Siegwart 
de  Miller  en  est  la  caricature.  Wieland 
{voy.  ce  nom  et  1m  nÎT.jie  fità  U  flAéme 
époque  PapAire  d'an  temaaliaiM  niïïiié  : 
on  IM 1^  pat  Dommé  à  tort  le  Voltaire  al- 
lemand ;  mail  l*aal«iir  d*Jgathon  a  plot 
de  bonhomie,grâceàson  naturel  germani- 
que. Jean -Paul  Richter,  disciple  de  Ster- 
ne, dans  sl-s  romans  humoristique»,  se  fait 
«  le  panégyriste  de  Peathousiasme  et  det 
ifBdaDoea  idéalca.  La  poésie  da  la  via  ar- 
tiiCiqBa»  lioiirgeoise  et  aristocratique  se 
résume  dans  Bfllhettn  Meister.  Novalis 
[Henri  d'Ofterdin^en)  et  M.Tieck  [Stern- 
bald)^  se  font  les  panégyristes  du  poète  et 
de  l'artiste  *.  Hoffmann  (i^o/.), enfin,  par 
ses  Contesjantastùjues,  dooDanaistance, 
il  T  a  unt  vioglaina  dhianén»  à  no  fewna 
ongpnaly  fniît  d'une  inagioation  surex- 
citée, asaladive,  qui  captiva  des  organi- 
sations nerveuses,  et  qui  eut  du  reten- 
tissement eu  Frame  lians  les  tlrrnici'c:> 
années  de  la  Restauration.  La  roululion 
de  Juillet,  à  sou  tour,  a  réagi  sur  les  ro- 
■undcrt  allenands  i  la  fl^ally  ,  de  M. 
Ch.  Gotskow,  Van  des'  replantants  de 
la  jeane  Allemàgne,  est  le  fruit  du  désor- 
dre moral  qui  s*est  emparé  da  quelques 
têtes  ardentes**. 

Dans  nos  sociétés  blasées,  à  une  épo- 
que de  satiété  et  pour  ainsi  dire  de  plé- 

(*)  Ce  tlernier  iiuleur  vieot  de  doDoar,  dans 
WUunm  AteortmAamm,  ■■  cbefil'cBavTv  où  Tia* 
lérét  hUtorIqiM  se  m^Ir  ii  celui  de  Ij  pastioo. 
(**)  Bcaacoap  d'aatre*  romaocien  français  od 


phique:DOtti  ne  parleront  pat  des  iiacieni,pariDi 
iasqueU  l'aoteur  d«  TiUmaque  brillerait  nu  pre- 
■itr  ranc  et  oà  ooaa  nonunenoo* ,  à  d'autres 
égardt,  Crébilloo,  Marmootel ,  Bai-ulard  d*Ar- 
■aad  C**/'0>  B**^  ouut  bornant  aux  roaandan 
pies  aMManea  aoea  r«i«ojoas  aax  art.  soi- 

VanUr  OkVLIS,  CoTTt?r.  PlCAULT-LlIlKCir.  Pl. 

caas,OB  MAtaTaa,  Sousa,  KÉaAT«T,  B.  Coaa- 
vasT,  aPAaUMMNiaT»  S.  Gat  (avec  laquelle 
nous  devons  meatUMiaer  M**  de  Ba  wr),  Dkoui- 
NKAi;,  IfoDiaa,  V.  Booo»  AL  DomaS}  Aue 
&ADCLIVV8,  GoBwni,  wlm  BaoBwsavu»  ladj 
MoaoAif.  miaa  Ivcib^ld,  Brtwiit,  M*a«TAT, 
GaATTAS,  MoaiBR  (nout  pa»»oiu  à  regret  Cb. 
DydMaa),  Utivo  («ef .  de  pin»  T.  !**.  p.  73s)  ( 
Foscnio  :  La  Mottk  Fooqok,  ZscnoaK.B,  Pat- 
TALoaxi,  l'icnLBa.  Uonaa,  Kaooaaia.  Scnor- 
rawBAuaa,  Scaom»  Jkaanm,  CaaMiaao, 
▼an  oan  Vblob,  OBWiaaiCBi  aaaa,  Booloa- 
auiateSr.,  «le.  9. 
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ihore  ioteHeduelle, 
temblerait  réserrée  au  roman,  s*il 
se  charger  de  rappeler  Tattentloa  «lit|» 
traite  des  lecteurs  sur  ces  eternellrs  que^ 
tions  du  vrai,  du  beau,  du  bien,  qae  L« 
brait  da  OKUMle  ne  permet  pas  toujoors 
d'eBleadraqnaod  aHaatortnitéai,  et  qoâ 
néanmoina  sont  laaianlaidigpaa  do  oapU^ 
ver  sérieusement  notre  allention.    L..  9^ 

ROMANCE,  KoMA!<cEKo.  On  a  domi- 
né ,  surtout  en  Espagne  ,  le  nom  de  ro- 
mance à  d'anciens  cbants  populaires  eu 
poléa  an  langue  romane  ou  rooaabcr 
oji  sont  oéléibrée  da  grande  év( 
nationaux  oa  las  aqlloiu  da 
illustres.  \jts  romances  les  plus 
mées  sont  «  elles  qui  chantent  la  gloire  do 
Bernard  del  Carpio,  de  Fernaudo  Oun* 
ulez,  mais  surtout  du  Cid  [x*ojr.).  La  ro» 
mance  espagnole  se  compose  ordiisaire^ 
Mstdaoooplels  de  quatre  vcrsajaac  ck»» 
cun  huit  syllabes,  ct^'apptlle  teJ^msUU^ 
(vox.T.X,p.38).  Les  Espagnole  om(  oaia 
en  rt'dondillas  plusieurs  romans 
<jaux,qui  n'unt  plus  sous  cette  fo 
Tailure  vive  et  légère  des  un^tueua. 
ue  compte  plus  guère  de  noÉvclIfla  ec 
positioDS  dèea  gffafoàpartir  do  la  p 
deGnoade  tiirrnrîlltaail  Is  ÇgjifcsKi^ 

On  nommait  romoMeem  W 
ris  ta  au  moyen -âge,  un  poêle  qtil  >  liaO|f 
tait  ou  composait  des  romance*.  Un  ap— 
pli(|ue  encore  le  nom  de  romancxri^j 
recoaib  da  eaa  chaau  popalairaa.  Dm| 
cello  aaeoada  aeeaptioa ,  la  plaa  céKii3| 
romancero  qu'on  possède  est  celoi 
Pedro  de  Florin,  qui  a  paru  à  Madrid  ms 
lG04et  Kil  l.  Notre  collaboralessr  11« 
Depping  en  a  publié,  en  1817,  an  r«« 
cueil  intitulé  Sainmlung  drr  batem  txiwm 
tpamUekem  AMumMem»  Tay,  aoasi  T.  X« 
p.  f  ^ 

Actuelleaavty  pirattcaifea^éÉ  SHB 
le  nom  de  romance,  eo  Fcom»,  à  «m 
chanson  tendre  et  le  plus  souvent  liadX 
lancolique  et  plaintive,  ou  Inrniant  ism# 
espèce  de  ballade  eu  un  LcrlAio  twiuUr* 
do  eoupleu.  Roiusaau  {ptcL  de  mmst^mel 
défiait  h  fomaoea  oa  «  ab  aor  u\mm 
on  chanta  oa  petit  poêoM  du 
divisé  par  couplets,  dont 
Tordîn aire  quelque  histoire 
souvent  tragique.  «  romances,  d«  oœ 
jours,  sortent  souvent  de  celle  '^  w'rra. 
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La  musique  de  la  romance,  a  pour  carac- 
tères principaux  la  simplicité  et  le  sen- 
timeol.  Les  modulations  qu'on  se  permet 
doivent  être  fugitives  et  peu  nombreuses. 
Uo  refrain  ou  ritournelle  marque  le  plus 
•oavcnt  la  fin  des  couplets.  La  place  des 
romances  est  naturellement  dans  les  sa- 
lons, leur  effet  n*e.xigeant  pas  de  grands 
iDO\ens  musicaux.  Quelques  composi- 
teurs en  intercalent  également  dans  leurs 
compositions  dramatiques.      L.  G-s. 

ROMAXES(LA5GUKs).0n  comprend 
som  celle  dénomination  une  famille  de 
langues  appartenant  au  midi  et  à  Tocci- 
deot  de  l'Europe,  et  qui  dérivent  de  la' 
Lugue  romaine  ou  plutôt  d'un  latin  cor- 
roBpn  et  sans  doute  déjà  mêlé  de  beau- 
coop  d'éléments  celtiques  ou  autre i  in- 
digènes. Les  principales  de  ces  langues 
•oat  rilalien,  l'espagnol, le  portugais  et  le 
français  {"voy.  les  art.  qui  leur  sont  con- 
Hcres,  surtout  T.  XI ,  p.  440  et  luiv. , 
où  notu  avons  parlé  de  la  langue  ro- 
mane ou  romance  du  midide  la  France, 
aimi  que  T.  X,  p.  26,  où  il  est  question 
4\x  romanzo  espagnol).  Leur  origine  re- 
Moote  mnx  conquêtes  des  Romains  qui 
effacèrent  presque  entièrement  en  Espa- 
ce La  langue  ibérique  ou  cantabre,  et  en 
France  la  langue  celtique  ou  gauloise.  Le 
Bélange  du  latin  et  des  idiomes  précités 
explique  les  irrégularités,  souvent  assez 
(■portantes,  de  chacune  des  langues  ro- 
sunes,  dans  lesquelles  on  reconnaît  ce- 
pendant un  caractère  commun.  Ainsi, 
quelque  modification  que  chaque  dia- 
lecie  leur  ait  fait  subir,  tant  dans  la  pro- 
BODciation  qne  dans  l'écriture ,  presque 
tous  les  niots  sont  latins,  et  les  terminai- 
ions  des  verbes  laissent  aussi  apercevoir 
cette  origine.  Une  des  principales  diffé- 
reoces  entre  les  langues  romanes  et  leur 
lugue- mère  consiste  dans  la  substitu- 
tion de  l'article  à  la  déclinaison  com- 
plète. L*empioi  de  l'article  ainsi  que  celui 
des  auxiliaires  avoir  et  être  et  des  pro- 
ooms  personnels  dans  la  conjugaison  des 
▼erbes  est  évidemment  un  emprunt  fait 
■Qx  langues  germaniques ,  emprunt  qui 
^'explique  fort  bien  par  les  invasions  des 
Goths,  des  Francs,  etc. De  même  que  tou- 
tes les  langues  qui  résultent  d'un  mélange 
dVIrments  différents,  les  langues  roma- 
nes perdirent  la  souplesse  de  construc- 


I  )  ROM 

tion  qui  caractérise  celle  dont  elles  sont 
issues. 

On  donne  plus  spécialement  le  nom 
de  langues  romanes  à  certaines  branches 
moins  perfectionnées  et  moins  connues 
que  les  dialectes  principaux  dont  nous 
venons  de  parler.  Tels  sont  :  1°  le  rhéticn 
ou  langue  gri-ionne,  qu'on  appelle  encore 
en  allemand  fMmw/i-cAjc'est-ii-dire  wal- 
lon deCoire,etdans  cette  langue  même, 
antiquisstn  lungaig  fie  l'aalta  Rhœtia, 

II  est  parlé  en  deux  dialectes  différents  : 
le  dialecte  rumonique  j  près  des  sources 
du  Rhin,  et  le  ladiniquey  dans  l'Engadin 
[voir  Jos.  Planta,  Histoire  des  langues 
romanesy  Coire,  1776).  2°  Le  valaqne 
(  vlaco-macédonien  ),  langue  remplie  de 
mots  slavons,  ce  qui  n'empêche  pas  les 
Valaques  qui  la  parlent  de  s'intituler 
Rnmanie  (Romains).  Un  article  qui  ter- 
mine le  substantif,  sous  forme  de  suffixe, 
et  des  prépositions  servent  à  former  leurs 
déclinaisons.  Les  pronoms  personnels  se 
déclinent  d'une  manière  plus  complète, 
comme  cela  a  lieu  dans  presque  toutes 
les  langues  romanes.  Les  adverbes  mai 
(plus)  et  prca  (très)  placés  avant  l'adjec- 
tif indiquent  le  comparatif  et  le  superla- 
tif. Les  verbes  auxiliaires  entrent  dans  la 
composition  de  plusieurs  temps  des  ver- 
bes dont  les  terminaisons  ou  flexions  of- 
frent, du  reste,  plus  d'analogie  avec  le 
slavon  qu'avec  le  latin  (vo/>Thunmann, 
Histoire  des  peuples  de  Pest  de-l'Eu~ 
ropey  p.  169  et  suiv.;  Suizer,  La  Dacie 
transalpine^  t.  II,  p.  151  et  suiv,;  Klein 
et  Schinkai  ,  Elementa  linguœ  daco- 
romanœ^  Vienne,  1780;Molnar,  Prin- 
cipes de  la  langue  valaque  y  Vienne, 
1788).  3**  Le  provençal^  auquel  nous 
avons  consacré  un  art.  particulier. — Sur 
l'ancienne  langue  romane,  on  peut  con- 
sulter Raynouard  (  îJoy.),  Grammaire 
de  la  langue  romane.  En  1 835,  ce  même 
savant  a  publié  un  Lexique  de  la  langue 
rustique  romane,  les  mots  groupés  par 
familles,  dans  le  Nouveau  choix  des  poé- 
sies originales  des  Trouhadonrsy  6  vol, 
in-8*».  On  doit  à  Roquefort  un  Glossaire 
de  la  langue  romane  y  contenant  l'éiy- 
roologie  et  la  signification  des  mots  usîli>s 
dans  les  xi*,  xii*  xiii*^  \iv*,  et  xvi*" 
siècles,  etc.,  ouvrage  utile  à  ceux  qui  vou- 
dront consulter  ou  ronnailrc  les  écrit* 
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dot  prMDÎeii  aalflun  firtoçais  (Pirû, 
1808|  S  toi.  gr.  griv.).  X. 

ROMANIE,  vo|r«  Bomamb. 
ROMANO  (maison  da),  voy.  Gdf.l- 
rxSyPADOUE  et  Italie  T.  XV,  p.  146). 

ROMA3ÎOF  (maison  de),  famille  ré- 
gnante eo  Russie,  depuis  1613  daos  la 
ligne  masculine,  et  depuis  1730  dans  U 
ligne  fémioiûe. 

On  ne  connaît  pat  ui  jnite  rorigine 
de  cette  famille  de  bohlti  Mis  Raram- 
xîne  ft.  VII,  ch.  7)  assure  qu'elle  était 
venue  de  la  Prusse.  Elle  avait  sa  terre  pa- 
trimoniale k  Klinn  ou  Rlini,  dans  le  gou- 
vernement actuel  de  Vladimir,  district  de 
loturiefPolAol}  et  an  tempe  dn  Boris  G<H> 
douaof  («or.)!  Blafgerat  aowme  d^à  lee 
Eiwuuieviti  (BonanoTÎtch)  comme  les 
«  pins  grands  qui  restoient  pour  lors.  » 
Leur  grandeur  provenait  du  mariage  en 
premières  noces  (1547)  d'ioann  IV  le 
Terrible  avec  Anastasie  Romanovne.Cette 
Tertuenae  pri»c—e,  morte  en  était 
fille  de  Bonur  lomiivnem  Zakkaaisb 
(mort  eo  164t)  et  tœur  de  Niuta  Bo- 
MAirovrrcB  locmiv,  l*un  des  trois  mem- 
bres du  conseil  de  régence  que  le  tsar, 
avant  de  mourir,  avait  nommé  pour  pré- 
aider au  gouvernement  peudaot  la  mino- 
rité de  soo  file  Fmdor  loeauofitoli.  As 
mépris  de  eette  volonté»  le  beaB-frèra  da 
jeune  tsar,  Boris  Godounof,  sVmpara 
seul  des  rênes  de  Téut.  Nikita  (Nicétas) 
mourut  bientôt  après  (33  avril  lô86};et 
Fietcher  dit  qu'on  soupçonna  que  c'était 
par  lepoiâoo.Sa  remme,EudoKie  Alexan- 
drofM,  était,  airifaat  quelqnrn  témoigna- 
fss,  «ée  prineems  de  Sonodal»  etdesM- 
dait  du  grand-duc  André  lareslaritcb , 
frère  d'Alexandre  Nevski.  De  ce  mariage 
naquirent  Fokdor  Nimtitch  et  ses  qua- 
tre frères,  Ale\arulre,  Michel,  Ivào  et 
Vassilii.  Ils  étaient  cousins- germains  du 
tsar  Fosdor,  qui,  sor  son  lit  de  mort,  en 
1698 ,  désigna  pow  loi  soeoédor  la  Im» 
rine  Irène,  et  recommanda  l'emplio  à  la 
aolUcitnde  de  rainé  d«  Romanof,  «oii- 
jointement  avec  Boris.  Ce  dernier,  com- 
me on  sait,  usurpa  la  couronne  ;  \v>  R(v 
manof,  quoique  d^uue  loyauté  reconnue, 
loi  furent  suspects;  et,  sous  divers  pré- 
loMm  qo*il  imagina  et  qu'on  peot  voir 
Kavamsioe  (t.  X,  «II.  SX  à  M  livra 
•  do 


gnireot  tous  les  membres  do 
et  n'épsrgnèrent  pas  mêm 
emSitakoi  et  Tcberkmtdwl,  i 
par  alliance.  La  plupart  fnrait 

En  juin  1 60 1 ,  le  boîsr  et  voî^ode  F^r ?ior 
Nikititch,  quoique  marie,  fut  mterme 
dans  un  couvent  des  environs  d*Arkbao  - 
gel;  aa  femme,  Xénie  Ivanovna 
va,  eot  leméoMsort^et  leor, 
Blichel  Fmdotovitek,  «fft 
de  5  ans,  fut  oomme  eux  déporté 
la  Russie  septentrionale,  ii  Bélo-Ozéro. 
Cependant  l'innocence  de  ces  victtiar* 
fut  reconnue  même  avant  la  mort  dr  Eo> 
ris  :  on  rendit  (1603)  le  tiis  à 
et  FeOerNUdUieh  fat  ébfé  on  I 
cbimaodriie,  aoos  le  ooi 
qu'il  avait  pris  eo  revêtant  lo 
Faux-Démétrius  '  ro)^.) ,  qui  donni^t 
pour  un  fils  d'Ioann-le- Terrible,  rendit 
tous  leurs  honneurs  aux  Romaoof  c^twmtr 
à  ses  parcnUj  et  dès  160&,  Pbsianei*  tmi 

Omaili 


apr^  la  mort  de  l'usurpateur  et  Ti 
sion  de  Cbouiski  {y>or  )  >  la  Polofcoo  et  la 
Suède  se  disputèrent  pendant  iroi»  ans  l# 
pays;  et  d'autres  imposteurs  minrot  \r 
comble  à  la  confusion,  en  s'armant  po«ur 
oooqnérir  œ  trtoo  voof  do  lo  omiBom  4o 
Rorilu  Bofio, on  eo  fésifoa  flM^)  hmt^ 
cepter  ponr  souverain  VlodiBloo 
fils  de  Sigismond  III  ;  et  cp  fut  \% 
politain  Philarète  qu'on  choisit  piur  ai« 
1er  en  Pologne  terminer  la  néf;ori«t)(Mi 
avec  le  roi.  Mais  à  peine  y  f«4-  \i  arr»«e 
que  lo  seotioMO 
Rossio  ot  aamoa 
contre  les  Polonais.  Lo 
[yoy.)  vint  assiéger  Moscou,  délivra  la 
ville  et  en  chassa  ces  étranger*,  qui.  iis»- 
qu'alors  rivaux  heureux  drs  Uu-^**-».  ti*- 
vaient  voir  désormais  leur  loriune  *  e* 
ciooler  petit  à  polit  jusqu*! 


arvêléf  ot  pendaot  f  nos,  il  nbio  dhao 

ooo  flore  captirité,  eo  appelant  eo  voso 

au  droit  des  gens  ,  qui  devait  le  couvrir 
de  sa  protection.  Il  ne  fut  élargi  qu'en 
lOlU,  après  la  coociustoo  de  l'armistic* 
entre  Us  Moseorilosotlafdpohls4|iM  p^ 


Dons  llolerv aile,  un  grand  rhanfe* 

,  fevonbla  è  m  fM^Uo,  o'< 


Digitized  by  Google 


ROM  (  603)  ROM 

«n  Russie.  Libre  du  joug  étranger,  le  1  Mais  les  députés  insistèrent  vivement, 
pays  avait  eevo^ré  à  Moscou  rélile  de  ses  1  eu  rendant  le  jeune  Romanor  responsa- 
Dobles  et  des  membres  de  son  clergé,  afin  I  ble  devant  Dieu  de  tous  les  maux  que 
de  procéder  à  Péleclion  d*un  souverain  son  refus  attirerait  sur  le  pays;  et  une 
Miional  et  orthodoxe.  Le  2 1  févr.  1613,  grande  afDuence  de  peuple  vint  joindre 
après  de  longues  hésitations  et  des  rerus    ses  instances  aux  leurs.  Ne  pouvant  plus 


multipliés,  le  choix  éuit  tombé  sur  le  fils 
de  Pbilarète,  comme  principal  rejeton 
d'une  famille  alliée  à  celle  des  descen 
dant»  de  Monomaque  et  que  le  tsar  Fœ 
dur,  à  Tarticle  de  la  mort,  avait  jadis  dé- 
à  la  confiance  de  sa  femme  et  du 


pajs 

Michel  (Mikhaïl  Foedorovitch)  Ro- 
maoof,  né  le  12  juillet  1596^' 
eocore  que  1 6  ans  ;  mais  dès  sa  première 
enfaDce,  il  avait  pris  part  à  toute»  les  vi- 
cissitudes de  la  patrie.  Exilé  d'abord  à 
Bèlo-Ozéro ,  il  avait  suivi  sa  mère  à  leur 
Urre  de  Rlinn ,  pub,  en  160G  ,  dans  le 
co«Tcnt  d'Hypatius,  à  Kostroma,  où  la 
trisie  épouse  de  Pbilarète,  cachée  sous  le 
▼oUe,  resta  jusqu'à  sa  mort,  en  1G3I 
Là,  il  afait  été  enlevé  par  le  grand- bet- 
man  Zolkiew^ki,  qui ,  craignant  le  pres- 
tige de  son  nom,  l'avait  remis  à  Goo- 
uewskj,  autre  général  polonais ,  pour  le 
leair  sous  bonne  garde.  Conduit  à  Mos- 
cou, Michel  y  était  resté  pendant  le  siège, 
eu  avait  partagé  les  horreurs,  et  avait 
doublement  joui  de  la  délivrance  de  son 
pays,  puisqu'elle  lui  rendait  aussi  per 
sosnellemeot  sa  liberté.  Il  était  ensuite 
retourné  auprès  de  sa  mère,  à  Kostroma; 


y  résister  à  la  fin  :  «  Si  telle  est  la  volonté 
de  Dieu,  s'écria- 1- il,  qu'il  en  soit  ainsi  !  » 
et  le  3  mars  1 6 1 7 ,  il  déclara  son  accepta- 
tion; puis,  il  se  rendit  à  Moscou,  et  re- 
çut le  serment  de  tous  les  États  de  l'em- 
pire. 

Il  ne  tarda  pas  à  se  montrer  digne  du 
trône,  en  s*appliquant  à  fermer  les  plaies 
dont  la  guerre  civile  avait  frappé  sa  pa- 
trie. Il  acheU ,  par  de  grands  sacrifices, 
la  paix  avec  la  Suède  et  la  Pologne  (voy. 
Russie)  ,  et  eut  enfin  la  joie  d'embrasser 
son  vénérable  père ,  revenu  de  sa  longue 
captivité.  De  l'avis  des  boïarset  du  clergé, 
Michel  s'empressa  de  l'élever  au  patriar- 
cat; et  ce  nouveau  chef  de  l'Église  russe 
fut  sacré,  le  34  juin  1619,  par  Théo- 
phane,  patriarche  de  Jérusalem,  alors 
présent  à  Moscou.  Michel  poussa  la  piété 
filiale  jusqu'à  associer  son  père  au  pou- 
voir suprême.  Les  oukases  portaient 
alors  en  tète  la  formule  suivante  :  «  Le 
seigneur ,  tsar  et  grand-prince  de  toutes 
les  Russies,  Mikhaïl  Fœdorovitch,  et  son 
père,  le  grand  seigneur  et  très  saint  pa- 
triarche de  Moscou  et  de  toutes  les  Rus- 
sies, Phibrète,  ordonnent,  etc.  » 

Pbilarète  fut  un  patriarche  actif,  zélé 


et  la  perspective  du  trône  n'avait  sans  pour  le  maintien  de  la  pureté  de  la  foi, 
«kmle  jamais  apparu  à  sa  pensée,  lorsque     mais  imbu  peut-être  de  préjugés  que  sa 


les  députés  du  conseil  national  vinrent 
lui  présenter  l'acte  d'élection  et  lui  ren- 


vie  explique.  On  lui  doit  d'avoir  fait  re- 
mettre en  activité  à  Moscou  l'imprime- 


dr«  hommage  comme  à  leur  souverain,  ^e,  qui  était  tombée  en  désordre  pen- 
lU  eurent  de  la  peine  à  surmonter  ses  dant  l'occupation  polonaise.  Il  mourut 
lorupules et  les  appréhensions  de  sa  mère.  ...    .   ^«r     .  ^««« 


(*}  Et  noD  pat  uni  donte ,  ainsi  que  le  pré- 
ttmd  le  ccmtt  d'Jlmagro  {Noiiee  ,  fIc.  ,  p.  3i), 
p«rre  qu'un  efpéiait  fairt  gtrmtr  dans  «on  esprit 
^  f*MX  dts  formtt  coniittulionntUtt.  Cela  s'urcor- 
dcrait  bien  avec  la  chambra  du  eommunn  faisant 
pcadaot  à  relie <f«f  boiari  dont  il  cX  parlé  un  peu 
plu  hant,  dant  la  même  Noiire  ,  mais  n'entrait 
pa»  daoa  les  idées  du  temps  ni  d-ms  les  néi-es»i- 
tes  de  la  situation.  M.  Ousirialof  affirme  que 
la  eoaronoe  fut  remise  à  Mirliel  Romnnof  sans 
lifioat :  r*e*t-là  one  question  intéressante  qui 
bMOConp  de  jour  sur  les  mtcurs  rt  les 
— gg»  de  la  Russie  à  rette  époque;  mais  l'es- 
pace ne  Dons  permet  pas  de  l'examiner  ici. 

Toutes  ces  data»  >ont  conformes  au  vieux 

•tyle. 


dans  cette  ville,  le  l*""  oct.  1633. 

Son  fils,  le  tsar  Michel,  lui  survécut  de 
douze  ans.  Il  comprima  les  révoltes  à  l'in- 
térieur, organisa  Parmée  et  pourvut  à  la 
sûreté  publique.  Lorsqu'il  mourut,  le  12 
juillet  1645,  il  laissa  l'empire  affermi 
et  respecté  à  son  fils  Alexis,  qu'il  avait 
eu  de  sa  seconde  lemme  Eudoxie  Loukia- 
novna  Streschnef,  le  10  mars  1639. 

Alexis  Mikhaîlovitch,  qui  régna  de 
1 645  à  1 676,  a  été  l'objet  d'un  petit  art. 
spécial.  Il  combattit  avec  des  succès  va- 
riés la  Pologne  et  la  Suède,  mais  s'ac- 
quit surtout  de  la  gloire  comme  législa- 
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teur.  Il  monnil  le  30  janvier  1676,  Uis* 
ttnt  de  M  pwifcw  haiat^iBeéi  bdtar 
BfiknliMdiy  dien  fie  et  plotieBfB  files» 
L*alBé^  FflBDom  m  AmHfemai,  doaé 
dhnie  grande  vigueur  nxMrele,  porte  un 
nide  coup  à  Paristocratie  moscovite,  en 
faisant  brûler  les  livres  généalogiques 
dits  Rozriadf  mais  faible  et  débile  de 


eorps,  il  moaral  iiiia  Mrilier  dlrtct,  le 
97  anil  1689.  Il  avait  Bonmé  pour  sou 
tÊtùÊÊÊtUff  du  conHBtement  de  toB  firèra 
loAinr  ALSxiîEnTCH,  plus  infirme  en- 
core que  lui  et  faible  d*esprit,  son  autre 
frèrp  PiERAR,  qu'Alexis  avait  eu  de  sa 
seconde  femme  Natalie  Kirilovna  ?îa- 
rytcbkiiie  (voy.).  Mail  laMBord'IoaBD, 
le  tserevM  SÔjfiMe,  feouM  pleine  de  U- 
lenle  et  d*ambiUon,  aouleva  les  strélitz, 
en  1683,  triompha  des  Naryschkine  et 
plaça  sdr  le  trône  ses  deux  frères,  loann  V 
et  Pierre  I'',  encore  mineur,  en  se  nom- 
mant elle-même  régente.  Elle  était  sur  le 
fiohit  dHMvper  la  oottronae,  loiaque  set 
projeté  fannt  défCMide.  loann  Y  abdiqiu 
YokMilairemeat ,  et  Pierre  I*'  da^Bt  en 
1689  ^ul  maître  de  Pempire. 

Ce  fut  ainsi  que  le^  membres  de  la  dy- 
nastii'  tie  Rotiianof  se  succédèrent  sur  le 
troue  lie  liussie,  presque  tous  au  sortir 
êÊ  l'adoleeceaae.  Le  père  avait  17  ans,  le 
fis  Ift,  las  palili-aiBPflBdor  m  19»  loann 
16,  ac  Pism^-Grand  17  lorsqttlb  s^ 
assirent.  L'empire  n*aBt  point  à  le  regret- 
ter :  Alexis  surpassa  son  père,  et  Pierre 
Alexélevilch  devint  le  réformateur  et  le 
second  créateur  de  la  Russie.  Nous  lui 
on  art.  spécial,  ainsi  qu*à 


Ce  chef  de  la  lifna  cadalla  des  Ro- 
Buanof  laissa  le  trône,  ea  1735,  s  sa  fem* 
me.  Catherine  F*^,  de  son  côté,  le  trans- 
mit, en  1737,  à  Pifrek  II,  petit- fils  de 
Pierre- le-Orand  et  dernier  rejeton  mâle 
de  la  dynastie  qui,  après  loi,  se  continua 
dans  la  ligna  Harinlna,  Gaila-d  ont  dans 
hranrtM,  l*alnée,  issne  dloann,  et  la  ca» 
datte,  issoa  de  Pierre-le-Grand.  La  pre- 
mière de  ces  branches  fut  rétablie  sur  le 
tn>ne  en  1780,  dans  la  personne  d'Ai«KK 
loAinfOTif  A  (iN^'.),  laquelle  eut  pour  suc- 
•easeor  son  neveu  loAinv  VI  Airroao- 
vftcn,  fis  dattMsnrafaiéa.  Ibis  alors  la 
Wanefaa  «adaiia  y  laMunn.  Una  révoln- 
tionfarttkpwnii,an  1741,  à  Éu» 


SABETB  PÉTaovaA,  &lle  de  Picrrc-le- 
Ound  t  daCMfcnrinar*,  t  «ae  la,  à 
sa  Mort,  laisse  la  eonrnnna  è  Fana»  m, 

fils  de  sa  sceur  aînée  Anne  Pécrown,  dé— 
cédée  en  1738.  Tel  fut  IWneMit  4a 
Pillustre  maison  de  Holstein-GoCtorpea- 
tée  sur  celle  de  Romanof;  nous  lui  a  «on» 
consacré  un  art.  séparé,  et  nous  pouToos 
lanvnyar  an  antm  ans  nMMs  soivaau  : 
Pkimaa  m,  Camun  II,  Paoi.  I**. 
AiBXAiTDaK  I*'  et  Nicolas  ÎT'.  J. 

mOMANTIQUB  (curam).  n  ii*cM 
guère  dVxpression  plus  élastique  et  d^^r  t 
il  ait  été  fait  plus  d'abus  que  c^ilr  de 
romamtique  appliquée  à  la  littérature  et 
aux  arts.  Essayons  da  la  raaMMr  à  ans 
acception  priaiilifn  par  b  voie  ém  l^itf • 
mologia. 

L'époque  dn  romamw  on  da  la  las* 

gue  romane  (voy.)  est  aussi  Tépoqne  où 
la  poésie  romantique  prend  naisMiace 
dans  TEurope  civilisée.  Noos  voilà  doic 
en  plein  moyen- âge  ;  au  ■swent  on  rtb- 
glisa  et  b  féodalilé  cnnstitnani  b  CM^ 
sodsl  ;  sa  moMsni  oè  b  chavriei  h.  en»» 
fondait  dans  un  seul  et  même  cnlta  INaai« 
la  Vierge  ,  le  roi  et  les  dames  :  le  ciel , 
l'honneur  et  le  chaste  amour.  En  d*au- 
tres  termes,  la  poésie  romantique,  c*eat, 
dansTorigioe,  la] 
prédomina  1*4 

rienx,  symbolique,  invUbb; 
dans  la  poésie  antique  et  pefenne  ( rvrr. 
Clamique),  c'est  le  monde  visihlr.  l« 
monde  aux  formes  sensuelles  et  p«lp«bl«-« 
qui  fournit  de  préférence  aux  poète»  de» 
sujeu  da  travail  et  d'tnspiralbnu 

Voilà  donc  ropposition  anira  b  fmÊmm 
classique  et  la  poésie  romantique  iods* 
qaée  dès  le  principe.  Dans  rnaa,  cW  b 
benij  matériel,  nettement  eirronscrit , 
c'est  la  forme,  ce  sont  les  contours  prrrit 
qui  dominent;  c'est  le  procède  de  l*art 
dn  statuaire,  ponssé  à  sa  ~ 
fMdoo,  qnl  sa 

conceptions  dn  poète ,  dans  sa 
d'exécuter  et  de  faire.  Dans  b  poéeb  ro- 
mantique, au  contraire,  le  monde  iavi- 
sible  absorbe  nu  domine  du  moins  l«  do- 
maine des  sens;  les  vague»  et  delà 
aspirations  de  Iteonr 
vont  comme  n 

difiniséa,  les  émotions  de  l'âme  iaa| 
bpoila;bfDi 
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•ée  ;  et  en  face  da  grand  spectacle  de  la 
aaliuv,  il  aaiiit  de  préférence  les  aoalo- 
les  mpports  intHMi» 
mà  ocfaaiqiMt  «C 
Im  mm  de  Tbomme.  Si  Péléneot  plM- 
li^M  ptédkMMM  dut  le  genre  classique, 
m  eera,  dans  le  genre  romantiqaey  l*élé- 
■CDt  pittoresque  et  musical. 

Uo  aatre  rapprochement  rendra  la  dif- 
tti— ne  enire  les  deax  genres  de  poésie 
fim  iHiiiWi  cseofc  Certeiaes  coatréet 
ÊÊm  nppelén  roimmtiques,  fifa  bien  ! 
dome-t-on  cette  épithète  à  nn  jardin 
plante  dan^  le  goût  de  Le  NAlrc  ou  à  des 
parterres  hollandais?  certes  non;  cette 
qualification  est  plutôt  résenrée  pour  le 
îardia  anglaîs  où  le*  bois  groupés  arec 
■■e  appereale  irrégolarilé,  ke  «toi  qoi 
serpeâmt  dens  les  prairies  on  qni  tom- 
beat  em  CMeedes,  les  cottages  disséminés 
dans  les  massifs  de  verdure,  les  inégalités 
d*ui  terrain  pittoresquement  accidenté, 
reproduisent  en  petit  PinfinieTariéléd^un 
pejsage  agreste  on  cbampétre.  Le  Tarié- 
RaiBi ,  teHei  loot  les  qaàlités  pré- 
dMiames  da  fem  et  de  k  poérie  lo* 
liqw.  De  ■im  q«t  le  perc  eogleis, 
répondre  aux  exigences  de  Part, 
ible  se  perdre  dans  la  campagne  qui 
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Lorsque  la  poésie  chevaleresque  prit 
naissance,  elle  adopta  de  préférooce,  pour 

lefbnM 
•tdek 
Ce  b'mI  poht  un  jeo  de  mots  si 
menons  en  partie  Tétymologie  du  terne 
àeromantiquc  à  ce  premier  moule,où  fu- 
rent jetées  les  traditions  carlovingiennes 
des  paladins,  les  traditions  bretonnes  dn 
roi  Arthur,  ks  aovvenirs  de  l*Orient 
que  ks  croiiadca  venkat  de  fOBTrir  «a 
noade  chrétka,  ks  léyiaJei  d*amov 
que  dictait  le  coeor  ou  qu^inventait  l'i- 
magination oisive  des  chevaliers  et  des 
châtelaines  :  en  Languedoc  et  en  Pro- 
vence ,  les  troubadours ,  en  Normandie^ 
les  troavères  sont  les  poètes  roeiantique^ 
■a  Midi  des  Alpes,  Diale  en  k 
de  l'épopée  roaMutlqaa»  FiMn 
piéiealtfit  de  Tamour  romantique  dans 
son  expression  la  plus  idéale;  au  midi  des 
Pyrénées,  le  romancero  du  Cid,  inspiré 
par  un  héros  d^un  grand  renom  et  par  la 
lutte  du  cbrisUanisme  et  da  maboiné* 


tiame, 


aMNilve  k  beOade  loanti- 


qae;  ea  Angleterre,  les  ssinstrels  etChia- 
cer  lépèlaat  ks  troubadours  et  ks  trou- 
vères; sur  les  rives  du  Rhin,  dans  les 
champs  de  la  Souabe  et  sur  les  bords  du 


reotoore,  et  gagne  même  un  charme  de    Danube,  les  Minnesinger,  plus  chastes 


pJen  k  cette  limite  indéterminée,  de  même 


l'Orne  :  eik  semble  flotter  entre  le  ciel  et 


k  terre;  elk 


è  réaliser  k  émui 


Ce  n'est  pas  à  dire  pourtant  que  la 
Ipiéria  dite  classique  ne  rencontre  point 
am  mm  lÉwthe  poiat  d'tlleis 
Lonqoe^  daw  P/iMr,  JapMer,  da 

de  rOljmpe,  «perçoit  d*nii 
d*0Bil  les  champs  des Troyens  tourmentés, 
kboorés  par  la  guerre,  et,  sur  les  confins 


dans  lennexpreasionsqae  leorseonfirires 
dt  k  VnmnM,  cbaatcal  k  soarirt  dee 
el  da  jofeax  wnok  de  hmI;  et  k 

tradition  des  Nibelw^fm 
(voy.  ces  roots),  descendue  des  hauteurs 
inconnues  du  Nord,  rattache  le  roman- 
tique chrétien  à  Télément  poétique  des 
Scandinaves. 

Oa  malt  tort  «aeibldei 
k  poésk  on  kfeare  romaal 
dVemcnt  dsns  la  dMvakrk  dirélienne. 
Le  nord  de  l'Europe,  avant  que  le  cbris* 
tianisme  y  fût  introduit,  puisait  son  inspi* 


de  rborizon,  les  vallées  de  PArcadie,  où  |  ration  poétique  dans  des  sourc<»  analo 
une  population  paisible  et  beu-  i  goes  à  celles  du  midi.  Les  Germains  et  les 
MTtes,  il  y  a  dai 


t  ;*mais  daai  k  poésie 

greeqae  ou  latine  de  semblables  ^faap> 
pées  sont  rares,  tandis  qu'elles  font  la  ré- 
gie dans  la  poésie  où  domiae  réiémeat 

chrétien  et  moderne. 

{')  U_»er.iil  facile  de  poortoivre  rr  parallèle 
rv  prvHOt  les  poiaU  de  comparaboo  dao>  Vtr» 

cdk  de  aMyra-âgc 


plaa  épOTÉOy  pkv  détkeiOi  et 
k  sdeaoe  de  l'avenir  ;  Im  aaka  boréales, 

les  hivers  prolongés  ,  une  nature  sévère 
et  morne  prédisposaient  les  esprits  aux 
accents  d*uoe  poésie  mystérieuse,  quel- 
quefois sublime,  toujours  empreinte  de 
tfisfwsc  etdotewoar.  L^JRddeealska* 
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idtMMnr  In  MMi  ii  kl  hra]fè- 
râid*É€Q«t»  rMtroitMUM contredit  dans 
le  Renre  romantiqae.  Il  en  est  de  wèmê 
de  la  poétie  sioscrile  de  Tlodostan,  avec 
ses  rêves  panlhéistiques,  son  culte  pour 
la  Mve  toute-puiaaante  répandue  dans 
iiMiialiir«pleiB«4»UuMCtde  grandeur. 
E»  ikèM  «Mrtle,  la  |ioM«  4«  tout  Uê 
paaplMdel'OffiiSt,  ^aâiqac  la  femme loit 
réduSle  dans  ces  régions  à  un  rôle  subal- 
terne, présente  bien  plus  de  points  de 
contact  avec  la  poésie  romantique  qu'a- 
vec la  poésie  classique  de  la  Grèce  et  de 
H(aM>»  Ce  qui  prédomine  daas  la  poésie 
oriMtiW,  eml  Vêmontét  l'iniiii,  dnaa- 
blime,  dâ  l*iiit|MnilMNi  lynqM  ;  c*«t  U 
libre  jeu  de  l'imaginalion  ;  c*est  le  sen- 
liment  du  néant  de  Phomme  et  des  cho- 
se» liumaines.  Dans  la  Bible  elle-même, 
combien  de  passages  que  la  poésie  ro- 
mantique pourrait  revendiquer  comme 
loi  appaniia«M»a*il  était  ptmii  d'appli- 
quer lesdwilDalioBaatlaidiMiicatiaMda 
l*«itbéli<iM  ■odarMaonlirreqni  porta 
à  la  fou  Tempreinte  de  Tinspiration  pro- 
phétique et  d'une  antiquité  imposante! 

En  tout  genre,  la  perfection  est  rare; 
à  plua  forte  raison  le  sera-t<-elle  dans  le 
fMfOffoanotiqae,  oà  miim  d*iiae  vè- 
gla  fiiOy  la  aaaqM  d'ua  rbétoriqaa  |é- 
néralemeot  aooeptée,  priva  la  Médiocrité 
de  tout  soutien,  et  la  livre  aux  aberra- 
tions du  caprice  individuel  et  du  mauvais 
goût.  Le  genre  classique  est  un  et  indi- 
visible; le  genre  romantiqae  vague  et 


>»  «MB  dirioM  qaa  k  fcora 
ckaiqoe  ressembk  an  soleil  éclaunt  du 

midi,  qui  brille  avec  une  admirable  uni- 
formité, tandis  que  l'astre  des  nuits  sera 
le  symbole  du  romantisme,  qui  aime  les 
teintes  incertaines  et  vaporeux*:»  du  réve. 

Si  k  parallèk  ^m  mom  v 
cntrt  laa  dan  i8M«a  art  cwt» 
prendra  facilement  la  Inita  qvi  a*aMan- 
gBfk,  il  y  a  SO  ans,  chet  ooos  et,  an  com- 
mencement du  »ièrle,en  Allemagne, entre 
deux  écoles  littéraires,  dont  l'une  repré- 
sentait plusexdusivement  les  iradilious  de 
l*aaiiqaité,  tandis  <|oa  rentra  chamlMit  à 

â|a  1«  aanlamada  k  poéria.  En  France, 
les  poêles  et  les  oraleors  do  siècle  de 

innkMVmianftda 


Grèce  et 

modèrent  aux  exigMcai  dn 

fîque  des  rois  et  de  sa  ooor  pompeuse  et 
élégante.  Les  littérateurs  du  xmi'  siède, 
quoique  possédés  du  démon  de  Tanalvic, 
étaient  en  nuyorité  demeurés  fidèles  à 
cetia  tendance;  dn  aoina  dana  k  foras 
de  leurs  écrits,  ils  avaient  coanarvé  in* 
uctes  les  tradition»  liltéraifas  do  xth* 
siècle.  On  sait  jusqu'à  quel  degré  de  froi- 
de élégance  et  de  servile  imitation  elait 
tombée  la  litteratore  de  Tempire,  et  <  om- 
bien  U  pensée  vigoureuse,  spontanée ^ 
cooridan  l'imagination  cN 
kconianrkiiaitdélantà 
crépite  et  timide.  M.  de  Cbateanl 
Lemcrcier,  M"*  de  Staël,  avaient  com- 
mencé la  réaction,  qui  trouva,  dès  les  pre- 
mières années  de  la  restauration,  un  écla- 
tant organe  dans  M.  de  Lamartine.  \  ers 
1826»  l*éook  da  M.  Tklor  Hago  (ver- 
ton»  cca  non»),  da  oa  kttdi  noeninr,  it 
une  intarion  violante  dans  la  Unininm 
contemp<iraine;  stigmatisée  du  stirnooi 
de  romnnttipic  par  les  partivaus  dr  l'é- 
cole de  Delille  et  de  Footanes,  elle  sm 
fit  un  titre  de  gloire.  La  latte  fut  vébé- 


alk  parait  a| 

tions  politiqnaa  aiantdéloomé  Ti 

publique  de  ces  querelles  de  coterîe, 
que  le  temps  ait  u<^  des  passions  soo- 
vent  factices  el  des  prétentions  eiage- 
récs.  Des  deux  côtés,  on  s'est  fait  des 

dnckHÎqneonii 

que  ulent  ani  jannaa  poètes  qai 

trouvé  des  ressources  nouvelles  dans  mv> 
Ire  vieut  langage,  dans  notre  vieille  foi, 
dans  notre  histoire  nationale,  et  de  for- 
tes émotions  dans  les  souvenirs 
contemporains  i  de  knr  c6téy 
poita»  et  laa  aritiqnM  aériont  do  VA 
révoklionnaira  dans  k  principe 
que  romantique,  firent  une  halte  au  mo- 
ment de  se  voir  depas!>és  par  lie  nuu^raut 
venus,  ennemis  de  tuule  ic^te  poi-uque 
et  de  toot  frein  mural.  Ce  temps  d^arrél 

knraanfll  ponr  nu— ir  k< 
dik»  atponrcaknkr  ka< 

raptnra  complète  avec  les  iraditiom  d'é- 
légance et  de  bon  goût  do  \\\\*  «têde  ; 

il  knr  aappriaà  na  pini oonteodia, di— 
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OBC  seule  et  même  coodamoaiioB, 

:  «pi'iojoftte,  Ict  ivilalcun  île  irai 


ponlos  da  grand  roi.  Cela  est  sî  vrai, 
^'aojoord^hai  déjà  réphitète  de  classi- 
que r>u  de  romantique,appliquée  dans  an 
sezii  hostile  a  uDe  œuvre  d'imagination, 
□e  serait  plu»  comprise,  et  tout  le  monde 
repète  (ja^U  n'j  a  ploa  qu^uo  gcora  im- 

aj<wtar  le  famé  inmoral  et 
ipaleax  '  L.  S. 

ROMAXZOWjW/.  RousiA5Tsor. 
ROMARIN  (rosniarinus  of/îcinalis, 
t*m)t  airboste  de  la  famille  des  labiées.  Il 

la  plupart  des 
deblIédilemBée;et 
de  M  prapriélés  éminencnt 
affiMBatiques,  oo  le  caltÎTe  fréquemiDeot 
dans  les  jardins  des  climats  plus  septen- 
trionaux. Le  romarin  participe  aux  ver- 
tas  excitantes  et  tooiques  commuoes  à 
•■■ftAotm  ialiiéa  :  c'est  à  ce  titre  <|a*on 
rcHfleie  CB  ibénpcotiqDe,  tant  à  llsté- 
ckv  qa*l  rcitériear.  La  préparation 
oonaue  sous  le  nom  d'eau  (le  la  reine  de 
B^ngne  s'obtient  par  la  dictillation  des 
tiears  de  romarin  dans  de  l'alcool.  Dans 
fEoropc  méridionale,  ou  se  sert  de  cette 
plete  poeir  ■■liiomit  i  les  viandes  et  au- 
lne imIs^  Éd.  S». 
BOXE,  capitale  de  rÉut  de  l'Église 

(Mgr.plnahaa^p.  67S),silnéedaBsl1laiiB 

■oyenne,  au  centre  d'une  contrée  que 
■oos  avons  décrite  à  l*art.  CAUPAon  os 

Ihnk  les  iriDes  privilégiées  qui  ont 
■M  loogiM  carrière  et  ^  ne  c«- 

m  pniMBli^  BoBCi  aatrefois  la  mat- 

des  natîon«,  auioard'hui  la  capitale 
du  monde  catholique,  Rome,  la  ville  des 
grands  souTeoirs,  la  ville  qu'on  a  pu  sur- 
:ètermeWB^t3KxxxYtx%.  toujours  une 
placw.  Amt  yeo»  de  rkie- 
iMies,  de  faichéologM^  de  Tertisle  et  de 
«mfnl.  elle  est  esoera  la  nioe  des  dtéa. 

milliers  de  voyageurs  afHaent  dans 
»n  enceinte  pour  y  étudier  les  ruines  du 
passe,  et  pour  admirer  la  magniBcence 
des  temples  et  des  palais  qui  depuis  trois 

li- 

k  débris.  Des  vois  éloqDCSteiOBtcé- 
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sortie  comme  le  phénix  de  ses  cendres,  et 
qui  préMDle  par  Madem  iàoeiwi  Im*, 
épaisableinîetaai  études  detéradits^a», 

méditations  des  penseure  ai  des  poSlai. 

Dans  le  résnroé  topognphique  que 
nous  devons  donner  de  la  ville  de  Rome, 
nous  aimerions  à  évoquer  la  cité  anti- 
que, a  e&iayer  de  reconàtruire  Tanciennc 
Reeâe  ans  j^etu  du  Icdanr;  wâs  qnella 
époque  clM>iiir  po«r  retracer  l^aspect  da 
cette  ville  monumentale?  sera-ce 
républioùoe ou  la  ville  des  Césars? 
ce  Rome  avant  ou  après  Tincendie  allu- 
mé par  Néron  ?  sous  quel  règne  impérial 
faut-il  s'arrêter?  Peut-être  vaudrait-ii 
mieux  entrittr  le  laelaar  an  lutat  dm 
Capiinle,  et  loi  asontrcr  le  vaste  peno- 
rama  de  la  ville  telle  qu'aujonrd^hui  elle 
se  présente,  assise  sor  les  deux  bords  da 
Tibre,  sur  les  flancs  et  au  sommet  de  dix 
monticules,  bornée  par  l'antique  mur 
d'Âuréiien,  couverte  dans  sa  portion  mé- 
ridionale de  vignes,  d'églisee  leillalret, 
et  de  ■oMcan  de  raÎMe  ;  paisofliaBt, 
par  ua  cantraste  sans  aaapple,  dans  sa 
partie  septentrionale,  une  masse  d*élé- 
gantes  toitures,  dominées  à  Tune  des  ex- 
trémités par  la  façade  majestueuse  du 
Vatican  et  la  giganie^ue  coupole  de 
Saint-Pierre;  sur  d'autres  points,  par  des 
obélisques,  des  #aieB^  êm  dadian^  dee 
colonnes,  des  palais;  interrompue,  sur 
d'autres  points  encore,  par  de^  maasifede 
vrrdnr^,  an  milieu  desquels  le  pin  étend 
>on  piHiTt  'ijue  parasol,  et  ou  le  cyprès 
élève  sou  mélancolique  feuillage.  Ou  bien, 
dans  Timpossibilité  où  nous  sommes  ici 
rffi  iliiHBii  iitoii  !■  iiiliiieaui  iIm  iliwia 
taflooi  éfoditei  qf^  la  laoeliléde  Rom 
aatiqaa  a  enfantéîii,-ae  ovait-ee  point 
chn*^  préférable  d^îndiquer  seulement  les 
ruine>  encore  debout  à  côté  des  édifices 


modernes,  et  de  laisser  ensevelis  sous  les 
décombres  de  1  d  et  de  :i  0  siècles  les  con- 


et  sabincs ,  les  lempifi  et  lee 

ntîqoes  de  l'époque  républicaine ,  Im 
temples  et  les  palais  de  roarbre  de  Rome 
impériale^  Certes  le  procédé  serait  plus 
iaciie  et  plus  espediiil  ;  mais  il  ne  lab- 
serait  dans  la  méaioire  de  nos  lectenn 
qa'ooe  vagpw  i«pwioB  de  la  graodear 
de  Boae.  Qaelqaa  lîariié  qne  soit  mIio 
limvail  av  la  inf^pipiiie  de  oMa  villa^ 
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■lèthod^M»  ne  préMOter  qm 
cMMloon  pfécb,  retracer  les  agrandUse- 
nenlt  tMOHnfs  de  la  cité  antique,  la 
présenter  dans  son  ensemble  à  l'époque 
de  sa  plus  grande  splendeur,  au  commen- 
cément  du  il*'  siècle  de  uolre  ère,  passer 
en  quelques  moto  Mr  son  déclin  ot  nr  kt 


dant  mille  ans,  la  dté  da  OMifai-ige  se 

trouve  livrée,  et  terminer  par  une  rapide 
récapitulation  des  richesses  architecloni- 
ques,  artistiques  et  littéraires  que  pré- 
sente la  ville  moderne,  telle  que  Pont 
faits  et  la  RenaiiMBca  at  laa  règnes  glo- 
rient  da  plnaieart  ponlifai  dm  zn^yXfnP, 
XTin*  et  SIX*  tièdet. 

I.  Rome  ancienne,  Rome  commence 
sur  le  mont  Palatin  ,dans  leLjitium(i>o^.), 
où  réaidait,  tout  près  du  Tibre,  une  petite 
colonie  latine.  Des  Sabins  occupaient  le 
Quirinal  plus  ao  iiord*cst;  puia,  les  daax 
peuplades  i^étapt  Ibadoes  en  ma  seola , 
la  nont  Cspitolin  ou  Tarpéîen  (a«  nord- 
Onest  dn  premier)  devint  lear  acropole 
commTîne.  T'n  faubourg  s'éleva  sur  les 
escarpements  de  l'Avenlin  (plus  au  sud 
et  en  descendant  le  Tibre  vers  la  mer). 
Tel  fut  le  point  de  départ  da  Roow. 
ins  TalBos  eafamit  dPÉD  saai  i 


Scnrlos 

les  sept  eolliaes  :  ans  quatre  qae  nous  ve- 
nons de  nommer,  il  faut  joindre  le  Cœ- 
liDS  (à  Test  de  TAventin) ,  le  Viminal  et 
le  flM>ot  Esqoilio,  plus  au  nord-est  : 

m  tAim»9  cfawiwésrfftercf»(Tirg.). 


ceialSy  lai  sept  monts  continuaient  à  for- 
mm  chMan  une  citadelle  à  part.  Les 
marécages  ,  dans  les  bas- fonds  ,  furent 
comblés  et  desséchés  à  l'aide  de  cloaques. 
L'enceinte  de  Ser>ius  se  remplusaii  de 
naiaotts,  lorsque  las  tadois  fédnWreBt 
la  ^lla  en  ceadrss.  Leogteaipe  Boaa  ee 
rswBBtit  da  cette  calamité;  eoeoiv  su  y* 
siècle  de  son  ère,  les  demeures  étaient 
toutes  couvertes  en  bardeaux  ;  et  avant  la 
seconde  guerre  punique, l'enceinte  dcSer- 
vins  suffit  lar^ment  aux  habitants;  mais 
du  temps  de  Sylls  elle  se  traavait  aava- 
loppée  de  Misom;  au  ààk  da  Tibiu , 
«M  quVn  aidi  de  la  vUle,  un  faubourg 
il  à  te  former.  1^  division  ré- 
MBSowAii«Mla(14 


ou  <|usrrtsw;  las  rtomi  \ 
«■a  Idée  assea  sella  da  r4 

ville  au  viii*  siècle  de  Rose  ;  Tai 
enceinte  avait  disparu;  le  Gbi 
Mars  comnauçait  à  fiêra 
de  la  cité. 

Après  l'incendie  du  temps  de  >'eroD, 
les  HMs,  jusqua-li  étroites,  furent  élar- 
gies; la  MiiM  #or  de  taiperaw  par- 
ricide refoula  vers  les  eslrteités  ds  Is 
ville  une  population  déplus  en  plus  nom- 
breuse (3  millions  sons  Auguste,  d'après 
l'évaluation  de  M.  de  Bunsen}  ;  «ousGs- 
lien,  une  peste  sans  exemple  arrêu  cet 
essor,  et,  lorsque  peu  d'années  plus  lard, 
la  mur  d'AmélieB*  lîit  élevé 
térét  da  la  défense,  le  temps  de  la 
deur  romaine  élaitpaisé  à  jamais. 

Ici  arrétons-nons  un  instant  poar  je- 
ter un  coup  d'oeil  sur  la  Rome  imperiatc, 
telle  qu'elle  a  dù  se  présenter  aux  yeax 
éblouis  du  voyageur  pendaut  ks  n*  il 
tu*  sièelm  da  BOira  ère. 

De  la  république,  il  ne  restait  deiioal 
que  les  aulMlruolions  des  archives  (ifléu- 
larium)  au  Capitole,  celles  de  la  prima 
Tullienne  ou  Mamertine,  le  solide  doa- 
que  dont  on  admire  encore  la  voûta, 
quelques  restes  des  murs  duScnrina,  ellm 
pools  nr  la  Tbn.  Mais  du  plia. 


su  moment  mtoe  où  le  paganisme  dé- 
clinait !  que  de  palais  et  de  demeures 
somptueuses  destinées  à  être  pillée»  p*r 
les  barbares  du  Nord  !  que  de  iberiires, 
de  cirques,  de  naumacliies,  df  ibarmas, 
Keus  de  plaisirs  bâtis  al  déaaiés  pav 
amwsr  une  foule  obive  et  «nmlle!  q« 
dliqiwdocs  et  de  fuBlaiMS,  pour  sbnu- 
ver  avec  l'eau  pure  des  montagnes  cette 
cohue  de  citadins  énervé»  *  que  de  basiU- 
ques  et  de  forum  pour  traiter  les  alIairM 
d'intérêt  et  maintenir  debout  ks 


tioQsdeIsjasiicaatt 
dépravé  1  qva  da 

d'arcs  de  triomphe,  élevés  au  souveidr 
des  grands  hommes'  que  <\i'  tnml>e«  mo- 
numentales pour  recueillir  le»  n^semenli 
et  les  cendres  de  ces  généraUon»  qai 
avaient  accompli  la  conquête  du  ssasésl 


(*)  U  Moot-Vâtieta  et  le  laaîrala 
trc  t-6l«  du  Tibre),  la  moat  PiariaselitChiaïa- 
dvMan  (»ar  m  im  faualM^  mail  met  «  aim| 

fs  ' 
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Où  coRiiMDcer,  où  finir  dans  Pénamé- 
ration  de  ces  merTeillea  des  arts  ? 

Il  exisiait  deux  points  pourtant,  qui, 
sans  aacuD  doulc,  attiraient  de  préfé- 
rence la  foule  :  c^étaient  le  forum  Ro- 
main el  le  Colysée  {voy.  ces  noms}.  A 
rua  se  raluchaient  tous  les  souvenirs  de 
llitstoire  et  tous  les  intérêts  du  jour; 
la  ra^e  des  spectacles  inhumains  entrai- 
naît  vers  l'autre  citoyens  et  étrangers.  Au- 
to«r  du  forum,  el  dans  son  voisinage  im- 
méèml  se  ^oupaient  les  temples  les  plus 
élégants  (ceux  de  Castor  et  de  Polinx, 
d^Antonin  et  de  Fausline,  de  Jupiter- 
Toonant,  de  Jupiler-Staior,  de  Vénus  el 
ck  Rome,  de  VesU,  de  U  Paix,  elc.'i; 
les  plus  beaux  arcs  de  triomphe  (de  Ti- 
tus, de  Seplime-Sévère),  les  colossales 
coastnictions  du  mont  Palatin ,  ou  la 
Jfrnrr  impériale  avec  ses  temples,  ses 
bibliothèques,  ses  musées,  remptac^ait 
les  remparts  de  terre  de  la  citadelle  pri- 
mitive. C'est  vers  le  forum  que  se  di- 
rigeait U  i>oie  sacrée,  cette  roule  des 
proceaions  religieuses  et  des  iriompha- 
ie«rs;  c'est  à  l'extrémité  seplenlrionale  ' 
de  ce  même  forum ,  que  s'élevait  le  sanc- 
loaire  de  Rome,  le  lemple  de  Jupiier- 
Gapitolin.  Dans  la  direction  méridionale, 
le  Colysée,  grand  comme  une  montagne 
de  marhre  et  de  briques,  fermait  Thori- 
ton;  el  tes  formidables  débris  de  cet  am- 
phithéâtre, qui  constituent  un  monde  à 
part  dans  ce  labyrinthe  de  ruines,  font 
croire  à  la  vérité  de  la  légende  populaire 
^«i  rattache  à  la  chute  du  Colysée  la 
raiac  finale  de  Rome  et  du  monde. 

Sur  un  autre  point  de  la  ville,  le  Pan- 
tbéoo  (vor.), élevé  par  Agrippa,  plaisait 
par  sa  coapole  dorée  et  son  noble  porti- 
que; le  lemple  de  Mars  altiraitversla  voie 
jippienne,  grande  route  bordée  de  sépul- 
cres où  le  monument  funèbre  de  l'épouse 
dcCraaaiisfl'élève  encore,  solitaire  dans  la 
aome  campagne;  sur  les  pentes  du  Qui- 
rioal,  le  templedu  Soleil  montrait  au  loin 
Ica  proportions  égyptiennes  de  son  enta- 
bêtârat;  dans  l'Ile  du  Tibre,  le  temple 
d*Csculape  baignait  ses  substruclions  dans 
ka  Sots,  et  au  haut  de  l'Aventin,  le  sanc- 
inaire  de  Diane,  dont  les  premières  fonda- 
tions remontaient  au  temps  de  la  républi- 
que, rappelait  l'alliance  des  villes  latines, 
preaièrt  base  de  la  puissance  romaine. 


Les  constructions  pyramidaletdu  mau- 
solée d'Auguste  (dans  le  Champ-de- 
Mars),  et  de  celui  d'Adrien  (château 
Saint-Ange),  formaient  aussi  des  points 
d'arrêt  au  milieu  de  ces  monuments  sans 
nombre  ;  dans  les  plantations  qui  entou- 
raient les  demeures  dernières  des  deux 
puissants  monarques,  le  peuple  romain 
venait  chercher  la  fraîcheur.  Les  jardins 
de  Lucullus,  de  Salltiste,  d'Asinius  Pol- 
lion,  de  Mécène,  plus  tard  ceux  d*Hélio- 
gabale;  les  Thermes  de  Titus,  de  Cara- 
calla,  de  Dioclétien  ;  les  portiques  de 
Neptune,  d'Europe  (tous  deux  dans  le 
Champ-de- Mars),  deLivie, de  Metellus, 
d'Octavie;  le  théâtre  de  Pompée  (qui 
pouvait  contenir  40,000  spectateurs), 
celui  de  Cornélius  Balbus,  de  Marcellus 
(construit  pour  22,000  spectateurs);  le 
grand  cirque  [voy.  ce  mot  et  aussi  Nau- 
M achie)  entre  le  Palatin  et  l'Aventin  ; 
le  cirque  de  Caracalla,  d'Aurélîen,  le  cir- 
que Agonal,  le  cirque  Flaminien,  le  cir- 
que de  Flore,  de  Salluste,  de  Néron, 
offraient  aux  citoyens  romains^  enfants 
gâtés  des  empereurs,  autant  de  spectacles, 
de  promenades,  de  distractions  que  pou- 
vait en  désirer  leur  curiosité  ou  leur  mol- 
lesse. 

Quoique  le  forum  romain  fût  tou- 
jours le  centre  de  la  vie  publique  et  le 
point  vers  lequel  convergeaient  les  mou- 
vements politiques,  d'autres  places,  moins 
▼astes,  mais  encadrées  aussi  de  belles  co- 
lonnades et  de  basiliques,  s'ouvraient 
pour  les  commerçants,  les  plaideurs,  lea 
hommes  studieux,  les  hommes  d'aflairea 
et  les  désœuvrés.  Le  forum  de  Néron  eC 
celui  deTrajan  offrent  encore  de  beaux 
débris,  l'un  de  son  mur  d'enceinte,  l'au- 
tre de  ses  colonnes;  an  milieu  de  ces  der* 
oières,  s'élève  celle  qui  porte  le  nom  de 
cetempereurméme,  et  qui  a  servi  de  mo« 
dèle  à  beaucoup  d'imitations  modernes. 

IL  Rome  au  moyen- âge. Ctit  dans  le 
siècle  de  Trajan  qu'il  aurait  fallu  naître 
pour  voir  Rome  dans  toute  sa  splen- 
deur. La  décadence,  qui  commença  soua 
Théodose,  s'annonçait  déjà  sous  Con- 
stantin-le- Grand;  l'arc  de  triomphe  de 
cet  empereur  en  fournit  la  preuve  irréfra- 
gable. La  profonde  misère  de  Rome  pen- 
dant le  V*  siècle  de  notre  ère  est  bien 
connue;  la  population,  décimée  par  U 
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et  la  peste,  appaorriepar  les  at- 
taques de  hordes  barbares,  se  repliait 
déjà  de  la  circonférence  vers  le  centre  ; 
des  régions  entières  de  l'enoeinte  étaient 
dès  lors  inbaUtées.  PeiMlaiitl«'n*ctTli* 
dèdo^lft  déeidamcoDlinai  mm  intir- 
foptioB;  onéle?aitd«  eoanotict  des  ba- 
•illquea  durédenoes,  avec  les  matériaux 
enlevés  aux  plus  beaux  édifices  antiques. 
Rome  a  moins  été  ruinée  par  les  peuples 
barbares  que  par  les  papes  et  les  cbré- 
Uens  fenrenu,quicroyaicîit  fiûniiaecea- 
n«  ■érhoir»  m  dépouilbat  lit  temples 
ptisiia.  Yen  I0  milko  da  viii*  tXkêiêg  il 
jMit  dat  tnesi  d'une  amélioration  Mui- 
Lie, mais  toujours  au  détriment  des  restes 
de  l'antiquité.  Autour  de  la  basilique  de 
Saint-Pierre  se  groupa  une  population 
noa^elle,  et  ce  bourg  fut  entouré  d'an 
MOT  par  le  papeLéra  lY.  Ibbàte  fin 
n*  tiède,  la  décadence  reprit  son 
court»  «t  avte  «Ua  laiaccage  systématique 
des  monuments  romains.  Au  x*  siècle 
appartient  Tédifice  appelé eaja  tii  Pilato^ 
plus  tard  habité  par  Rienzi,  et  construit 
toat  entior  de  j>ièces  de  rapport.  Aa 
zn*  et  an  xtn*  dède,  lat  HunUlet  no* 
Met  t'étaient  emparées  de  tons  les  édifices 
antiques  propres  à  offrir  un  point  d'ap. 
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pui; 


elles  avaient  transformé  en  forte- 


resses les  arcs  de  triomphe  et  le  Colysée. 
Le  sénateur  Brancaleoue  détruisit  150 
édifices  publics,  presqae  tous  élevés  avec 
lat  dâirit  da  Eonw  andanna. 

Htndant  la  djonr  dn  papa  à  Avignon, 
la  population  de  Rome  était  tombée  à 
85,000,  d'autres  disent  même  à  17,000 
âmes.  Au XT*  siècle  recommence  le  mou- 
vement ascendant  :  Sixte  IV  laii  élargir 
les  rues,  restaurer  des  ponts  antiques; 
lat  égKiat  iPélèvcnt  conuna  par  anaban- 
t;  la  paiab  de  Venise  eit  oontiniit. 
n  at  Léon  X  [vuy.  ce»  noou), 
la  ville  est  métamorphosée,  et  les  mer- 
veilles de  Rome  moderne  égalent,  si  elles 
ne  dépassent,  la  mncnificence  d'autrefois. 

m.  Rome  rnodt  i  nc.  Home,  la  capitale 
da  rÉItt  da  PÉglise,  ait  anferaéa  dans 
finadnta  dat  mut  d'Aarélian%  qnl  ont 
élé  fatMnitàdivarMtépoqnat,  et  pré- 
ainteot  à  eax  tcnls  un  curieux  sujet  d*é- 
tndei.  Maia  l'eaplacenent  de  la  ville  mo- 

n  lts««tèpaBpi4saoUlB«.de 

reaiff. 


derne  est  loin  de  couvrir  ca  vaste  espace^ 
la  population  de  Home  ne  sVlê\e  qu'à 
154,000  hab.  *  (sous  rcuiptre  français, 
elle  éUit  tombée  à  120,000);  dantcechil- 
fire,on  compte  près  de  35,000  meodianb, 
subdatant  au  dépens  des 
ses  institutions  cbaritablea.  On 
Rome  364  églises.  Dana  e 
mais  dans  Saint-Pierre  surtout,  les  gran- 
des fêtes  se  célèbrent  avec  une  pompe 
sans  pareille  ;  des  milliers  d'étrangers  et 
de  pèlerins  aCQuent  au  moment  de  et» 
tolennltét,  qne  rtiitMaa  la  préstnce  éi 
tainl-pèra  ac  dn  Saané-€ollé^  On  i»> 
marque  surtout  les  fêtes  de  Pâques  et  des 
apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul,  à  la  fin  des- 
quelles Tilluminationde  tVglise  de  Saint- 
Pierre  et  la  girandole  du  haut  du  ihÀteao 
Saint- Ange  présentent  un  coupd'œil  m- 
gique.  La  Féta-Dian  [corpus  Damitu) 
montra  la  ooor  pontificale  dant  font  ata 
éclat;  et  pendant  les  touchantes  lolwi 
ni  tés  de  la  nuit  de  Noël,  la  my^ienrate 
obscurité  des  églises  est  tran«.(ùriuet:  ru 
jour  éclatant  par  des  milliers  de  lampes 

Le  carnaval  de  Kume  appelle  dans  k 
Cbrfo,  bdle  at  longue  me  ^i  aboniil,ta 
nord,  à  la  place  dn  Ptnple,  une  mdii- 
tndaivrtdaplaitirt:  c'eM  aussi  laféufa' 
vorite  de  quelques  centaines  d*artislss 
i{ui  ont  établi  à  Rome  leur  résidence  bs- 
biluelle.  Pendant  cette  courte  période  de 
folie,  les  théâtres  d'Apolloa ,  Alibcrti, 
Argentine,  Valla»  Gapmnica,  Fm  it 
Pdlaoorda,  ouvrent  lenrt  porl«i  Uadii 
qu'à  peu  d'exceptions  près,  dans  lacoai* 
ordinaire  de  Taunée,  le»  buruttini  [ott- 
rion  nettes)  ont  seola  le  privilafc  da  dcaca- 
nuyer  le  public. 

Pour  les  jouissances  intallaetneUc»,R*»- 
nke  n  point  an  nivaan  dat  capiid«  éto 
centre  de  FEoropa.  Lat  cabinets  Uuttd* 

C*)  D'après  M.  BalliiLe  lecMMMt  À*  ilU 

avait  (loiiué  tealement  an  tuUt  tic  t5<.sui6a" 

dirida*.  dont  784S6  hommea,  et  ;i.i<^f*** 

BM.  Od  7  ni^pliit  S9  éfigess,  tMi 

1,85-  reli((i«ax,  i,35(j  rrligiraMS,  S^J  «ÉBia* 

rute»  ou  etudianU  da»  iulle|rea,  aiu  prot***"'' 

on  inJidiUi  ,  taoi  cooiptcr  le»  Juif»,  f«»n«*»* 

îfî.lii  famille».  Cette  popalatioo  etail 

aor  54  pacuaai— .14  j  avait  ca  toat  iut»553  md,*^ 

diiaapSisàlafleMaafioa.4t461eBlM 

pji.  Le  raoesemeal  de  ret^  popaUtioo  doM** 

i,};9  mariages.         luiptéraet.  lÀ^ 

Le  pupelalhwi  avidt  a«gMBl4  de  g0  V^*? 

tnr  t'aoot^  i83ji  elle  u'iuit.  M  Oi^V^^ 

i38,73uàiaM,«l,«att»9.il«i44rS4>'  ^ 
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res  «ont  à  peu  près  inconnus  à  Rome  ;  unt- 
censure  ombrageuse  arrête  la  circulation 
des  journaux  et  des  ouvrages  modernes  ; 
et  dans  les  bibliothèques  publiques,  dont 
celle  du  Vatican  [voy.)  est  la  principale*, 
de  nombreux  jours  fériés  cl  des  restric- 
tions inconnues  en  France  et  en  Allema- 
gne empêchent  les  études  suivies.  L'uni- 
vcnité  {la  Sapienza)^  établie  dans  un 
Bagnifique  édifice,  est  formée  par  un 
corps  de  33  professeurs  (8  de  théologie, 
8  de  médecine,  6  de  droit,  5  de  philoso- 
phie ,  4  de  philologie ,  1  d'éloquence)  ; 
mais  la  théologie  et  les  langues  orienta- 
les sont  encore  enseignées  dans  d'autres 
collèges,  parmi  lesquels  nous  désignerons 
le  collège  Romain,  le  collège  Clémenlio, 
te  collège  >axaréen  et  celui  de  la  Propa- 
gande (r/^  propagandd  /ide),  qui  ren- 
ferme une  célèbre  imprimerie  (avec  les 
types  d'une  trentaine  de  langues)  et  une 
belle  bibliothèque.  Parmi  les  sociétés  sa- 
vantes et  littéraires,  il  faut  mentionner 
TAcadémie  des  sciences  naturelles,  l'Aca- 
démie pontificale  d'archéologie,  l'Institut 
archéologique,  fondé  par  des  savants  al- 
lemands, l'AcadémieTibérine,  l'Académie 
des  Arcades,  etc.  Mais  ce  qui  donne  au 
séjour  de  Rome  un  charme  inexprima- 
ble, c'est  l'infinie  variété  des  collections 
d*art,  mines  inépuisables  de  jouissance  et 
d'étude,  temples  du  goût,  qui  réunissent 
dans  leur  enceinte  les  chefs-d'œuvre  de 
Tantiquité  et  les  plus  belles  créations  de 
l'art  moderne.  Deux  musées  pontificaux 
9e  trouvent  en  tête  de  ces  nombreuses 
collections,  celui  du  Vatican  et  celui  du 
Capitole.  Dans  le  premier ,  le  beUédère 
abrite  l'inimitable  statue  d'Apollon;  et 
l'on  y  admire,en  outre,  le  Laocoon  [voY.)y 
cet  autre  chef-d'œuvre  échappé  au  ra- 
vage des  temps;  le  musée  Pio-Clémentin 
réunit,  dans  un  labyrinthe  de  salles,  tou- 
tes les  divinités  grecques  et  romaines  : 
c'est  l'Olympe  païen  descendu  sur  terre. 
Les  Loges  et  les  Stanies  du  Vatican  mon- 
trent à  l'œil  étonné  du  peintre  les  plus 
belles  fresques  de  Raphaël  [voy.)  et  de 

(*]  Fof.  ce  qae  noaseaiTonsdilT.  III,  p.  4^1  • 
D'après  M.  Baibi,  elle  reoferme  75,000  volu- 
mt»  et  35,uoo  maDutcrits  .  On  sait  c^ae  la  bî- 
bbotbèqae  do  comte  Gcogaara  y  *  été  jointe. 
Beaacoap  de  coaveots  oDt  det  bibliotbèquet , 
■MÏa  La  pluuart  a«  suat  (uiint  acceMibles  aa  pu- 
blic. S. 
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son  école;  le  Jugement  dernier  et  les 
Prophètes ,  de  Michel-Ange,  couvrent 
les  murs  et  le  plalond  de  la  chapelle  Six- 
tine;  et,  dans  l'appartement  Borgia,  à 
côié  de  la  Vierge  de  FoUgno ,  de  Ra- 
phaël, on  voit  les  chefs-d'œuvre  de  tou- 
tes les  écoles  d'Italie.  Au  Capitole  {Carn- 
prdoglio),  le  Gladiateur  mourant  y  célé- 
bré dans  les  vers  immortels  de  Byron, 
attire  les  regards  au  milieu  d'un  peuple 
de  héros  et  d'empereurs;  sur  la  place  qui 
donne  accès  à  ce  riche  musée,  la  statue 
équestre  de  Marc-Aurèle  semble  garder  - 
ce  sanctuaire  des  arts,  où  tous  les  empe- 
reurs de  Rome  ont  pris  leur  rang  (col- 
lection des  bustes).  Les  églises,  les  pa- 
lais ,  les  villas  de  Rome ,  sont  d'ailleurs 
autant  de  musées  qui  réclament  des  jour- 
nées d'étude. 

Dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  (au 
pied  du  mont  Vatican,  sur  la  rive  droite 
du  Tibre,  et  au  nord),  chaque  pas  amè- 
ne une  découverte  nouvelle ,  un  point 
de  vue  inattendu.  Bramante,  Sangallo, 
Peruzjî ,  Michel- Ange  ,  apportèrent  au 
plan  et  à  l'exécution  de  ce  gigantesque 
temple  le  tribut  de  leurs  inspirations;  le 
cavalier  Bernin  {voy.  ces  noms)  y  mit  la 
dernière  main;  sa  colonnade,  qui,  en  s'é- 
loignant  des  deux  extrémités  de  la  fa- 
çade, forme  deux  hémicycles,  est  une  di- 
gne avenue  pour  cette  majestueuse  basi- 
lique, dont  la  construction  absorba  -15 
millions  d'écus  romains,  et  nécessita  plus 

'  d'un  siècle  de  travaux  (de  1504  à  1614). 

j  Dans  l'intérieur  de  l'église,  dont  les  par- 

I  ties  concordent  d'une  manière  si  harmo- 
nieuse que  l'extrême  grandeur  prend  le 
caractère  de  la  beauté  ,  de  l'ordre  et  de 
la  simplicité,  les  tableaux  en  mosaïque, 
les  tombeaux  ornés  des  plus  belles  sculp- 
tures, les  fresques,  les  marbres,  les  bron- 
zes, les  dorures,  font  de  chaque  chapelle 

!  un  temple  éblouissant ,  et  de  l'ensemble 
un  monument  digne  de  l'apôtre  dont  le 
tombeau  est  sous  le  maitre-autel.  Ici,  sur 
ce  point  central  vers  lequel  se  tournent 
tous  les  regards  et  où  s'agenouillent  tous 
les  fidèles,  s'élève  un  baldaquin,  supporté 
par  quatre  colonnes  de  bronze,  de  123 
pieds  de  hauteur;  au-dessus  de  ce  dais, 
la  coupole  majestueuse  de  Michel-Ange 
étend  sa  courbe  profonde  comme  le  ciel  ; 
et  la  croix,  qui  couronne  en  plein  air  le 
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majeslueuie  édifice,  >*élè«e  à  W  pi«»« 
au-deuui  du  •o\{m  ^PtnMmUKmÊt^tkie 
dépMM  dt  S9  pMdt  U  plot  élevée  det  py- 
Widw)  AnF  pii^  ^  marches  quioon- 
diuMDt  à  ce  temple  sans  égal,  el  au  cen- 
tre de  la  forêt  de  colonnes,  plantée  par 
Bernini,  se  dresse  un  obélisque  ilanqné  dm 
deux  fonlainei,  et  rattache  la  pias  htnte 
antiquité  prfMHW  «i  plw  hma  Mpb 
dwéiÎM,  qui  cit  dMtmé  pcnt-étre,  oon- 
mt  fo  Colyiét,  à  férirtw  à  IMU  ki  oa- 

Inges  du  temps. 

Après  la  basilique  de  Saint-Pierre,  c  'est 
la  paroisse  papale,  c'est  Saint-Jeau-Ue- 
Latran  (sur  la  place  de  €•  immb,  da  oôlé 
da  Colysée),  Mt  fKétUnm  colonaa^ 
M  dMptUa  Goniiliy  «t  k  sarcophage  ea 
porpkyn^dépouilleda  temple  d' Agrippa, 
qui  fixe  particulièrement  Tinlérèl*  ;  puis 
(dac6té  du  mont  Viminal,  au  sud-esi) 
Sainte-Marie- Majeure  avec  ses  40  colon- 
nes ioniennes  enlevées  aa  templt  4»  J** 
non  Locine,  av«0  •  voèto  à  Cilliom  d*- 
lét,  me i»  clMiptll«  Borghèse,  de 
Slbm,de  Sixte-Qaint;  pois,  la  basili- 
qpe  db  Seint-Paul  (hors  des  murs) ,  en- 
core grande  après  l'incendie  de  1823,  et 
en  ce  moment  en  voie  de  reconstruction  j 
puis.  Saint- Laurent  ^hors  des  mur^  avec 
ses  colonnes  eoft  efaepitaftni  éaigmeti- 
qoes;  Stiat  SébeHieB  (hors  des  murs) 
•welcecttMO«b«(i»or.);SMote-Agnès 
(hors  des  murs)  avec  ses  colonnes  de  por- 
phyre; Saint-Clément  avec  ses  ambons  ; 
basiliques,  qui  toutes  rappellent  par  leurs 
dispositions  les  constructions  priaitivei 
de  l'art  chrétien.  El  deM  les  é^iM  eoo- 
atndieems  répoqoe  de  le  rtMteiMyoa 
mlMedans  les  siècles  plus  récenU,  que 
de  trésors  d'art!  que  de  richesses!  Voi(  i 
Saint-Pierre-ès-Liens,  avec  le  Moïse  de 
Michel-Ange;  l'église  des  Jésuites  avec  ses 

(*)  •  Gatte  «gUM  Mt  U  calbedraU  de  Rone, 
dit  M.  de  Shrj,  soMe  fldat.Piarre  est  U  c 
Ibédrale  de  monde...  Quand  nn  pape  «t  rlu. 
c'est  à  Saiot-Jasa-de-LaUaa  quUI  te  reod  poar 
pfMdre  poMMiioe  de  aoB  tiége  comme  évéqee 
de  U  Tillr.  CV*t  là  c«  qui  jatlifie  le  glorieiax  litt* 
dt&KTMMcM  LlêrûaêMi*  •etUst»,  ommimmVr^ 
m  OMi  mdtémmt  wtÊÊtr  *t  •m^mt  •  (Jbme  «I  ft- 
tm&»  mèridiontU,  p.  i  U).  Un  dottre  e«t  attenant 
à  réélise.  Soua  l«s  galeries,  oa  trouTc  encore  la 
«Mfeoé  M  assis  le  papef.  Sjlvertra,  ae  coo- 

cilc  (rtoaéei^pe  de  L.ntraa  (vo/.  CnifriLEs). 
La  bUc«  eit  ernée  de  l'obéluquc  cgyptico ,  et 
Il  jjsla mm  ewieil  i  «m  peàie cbap^lereo- 
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sur  la  place  Navone ,  avec  la  HHis  tris 
mondaine  de  la  sainte,ehcf-d'<aavTed*Al- 
gardi  ;  Saint-Augustin  avec  le  proplifie 
Isaie,  de  Rapliaêl,  et  TasceDsion  du  Lia- 
franc.  N'oublions  pas  en&o  le  PaoïiieM 
{yoj,)  trenifarié  ftleiMi  Miiii  ili  II 
EoloBdey  et  lté  tlmei  db  IMeaUliflr 
feeiplaoéee  par  n  bee«  cMre  eiMti» 
poaanle  église. 

Les  palais  (on  en  compte  aneeeetaiat 
de  remarquables) ,  avec  leurs  gâteries  et 
leur  architecture  presque  toujours  nob;c 
et  belle,  ooeapent  on  rang  importtai 
dani  les  defoin  da  leutieia  et  dMS  te 
jouissances  de  l'amant  des  arik  Afrtili 
Vatican*,  séjour  d'hiver  du  pape,  oa  vi- 
sitera aussi  la  résidence  d'été,  le  palais  de 
Monte-Cavallo  (au  haut  du  QuinaaT,  fl 
la  belle  place  occupée  au  centre  par  les 
statues  de  Ceitor  etPoUux  j  puis  le  palai» 
deSaint-JeaB  deLaim,  iiiijwilirtiw 
Sisle  V,  par  l'architecte  Fooiaaa  (vof.)» 
et  transformé  dcpnu  169t  ea  naitofl  de 
charité.  palais  de  la  Chancellerie  tpo»* 
tolique  mérite  aussi  un  coup  d'oeil.  Panai 
les  demeures  des  nobles  Romains,  le  citou 
est  embarrassant.  Déjà  BowaviaMai»* 
mé  le  pel■iaVé■iliei^  mMiletM  W 
dépoaàlceda  Colysée  :  c'est  aujoordlrf 
la  demeure  de  l'ambassadeur  d'Antrirhi^ 
L'égI  ise  de  Saint-Marc  est  enclavée  daaies 
colossal  édifice.  Le  palais  Barberioi, con- 
struit par  Bernini,  reoterme  use  biUio- 
ihècpe  de  60,000  voIbm  et  de 


galerie  de  tableeoi.  Le  palais  FMa, 
d'aoe  coDSUroction  solide  et  impnsanfr, 
est  di'i  au  génie  de  Sangalln  et  <!*•  Michei- 
AiJj;e;  il  se  pare  des  fiestjufs  Cam- 
che ,  et  conserve  dans  sa  cour  iniérieiiie 
l'orne  fiméraira  de  Cedlia  lleiiOkU|ia> 
laiê  CoieSoi,  oà  aMMHvt  k  rfiae  Cleirtîii 
de  Saède,possède  noe  biUiothèqaeetiat 
galerie.  Les  ubleaux  du  palais  Borgbcse 
et  du  palais  Doria-Pamfili  rivalisent  •»« 
les  galeries  déjà  citées.  Le  palau  Rasp»- 
gliosi  conM-'ive  ave*.  »uta  l'jlurort  di 
Guide  ^frw^ucy;  au  pel^  Celeiiif 


est  veuve  de  5cs  tableautiCaV^P*!»* 
Gtnstiniani  ont  peisé  en  PrttSM>  f  i-o*  U 
O  Wees  toi  saesairsrsai  —  ait.  if«M*«  ^ 
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fi  i^ait  de  on  m»im).Dans  le  palais  Spada, 
h  amm  dt  PonpteeoMcrre  le  toamûr 
■tfêfU    b  Mtt  de  Gi«r.  5oM  dM- 

fMM  fMlquct  indications,  plu- 
Ik  fevr  ivra  dnÎMr  les  ricbcaies  variées 

çoe  rrofpTinent  !«  palais  romains,  que 
p-jor  établir  un  rang  d'ordre  el  exclure, 
peu  remart^ptables,  ceux  que  i'es« 
MMts  pcnwl  poiot  dm  bowmt. 
le*  «fttte»,  dont  qoelqnea-mes 
de  magoifiques  jardins, 
le  inlia  Farnèse*,  raine 
■odeme,  qai  occupe  an  coin  du  palab 
isperial.  Sur  le  mont  Pincio  ,  la  villa 
Medkb  abrite  nos  artistes  lauréats  de  TÉ- 
c-Am  (vajr.)t  sont  le  Boei 
de  Frmmee,  Sur  les 
le  ville  LudoTisi,  loi 
fcnée  per  aoo  propriétaire  jaloux,  ca- 
chât aux  jeux  profanes  sa  b«lle  Junon 
«le  groupe  d'Arria  et  de  Paîius.  La  villa 
)l&iiej,  sur  le  mont  Qelius,  mooire  au 
Weaaebélisqaei  prêt  de  le  porte  da 
hipk^  le  viUe  BotfjheM,  et  esHlelà  ds 
Jaekelc^  le  TÎlUPaâilî,  eltireot  les  pro> 
50US  les  sapins  majestueux  de 
parcs.  Près  de  la  Porta  Pia  (à  Pe^t  \ 
li  nJU  Albani,  avec  ses  riches  gale- 
et  se*  portiques  peuplés  de  statues, 
t  «ac  fettioa  de  le  ceaipagoe.  Au 
ly  le  ville  Lente  et  la  villa 
ConÎBi  ;  sor  le  cÛBe  dn  Monte  Meria ,  le 
'""•aMeilini,  montrent  au  loin  lescjpcès 
et  Ws  ombrages  de  leurs  jardins. 

Circnloos  un  instant  encore  dans  les 
nm  de  celte  capitale ,  où  la  toUtede  de 
licaapagaetoaclM  de  ii  près  en  wni- 
vMt  d'«ne  «rende  ciié.¥oaicooneit- 
«  d^à  le  cours  o«  cofvey  ce  Nndee- vous 
jaeroalier  du  beau  «onde  ;  passez  dans 
kl  belles  avenues  désîgn^5  «ous  le  nom 
dt  tuada  Pia  et  strada  t  eUce  :  dans  la 
trouvères,  à  dea  époques 
>,  les  équipages  des  richie,  et 
I  tons  les  soin  leseurossesdes  di- 
ecdésiastiqaes  ;  dans  l'autre  ré- 
»den;  l«  artistes  ailemamls.  Sur  la  place 
^noD^,  vous  vous  arrêterez  devant  Po- 
i«ebsqae,fiaiiqoé  des  statues  colossales  de 
d^où  jaillissent  des  ceux 


3) 

abondantes.  Près  des  thermes  de  Dioclé* 
tien,  vons  verres  la  footeioe  del  Ter- 


^  n  oc  fjat  point  U  coofoadre  avec  1j  Far- 
91^0  pcûnalau  dau  U  Tmumw*  (qaarticr 
•edda  de  TSbn» ),  «««a  ém  ftsiaew  da  fta* 

Mmtytêop.  é.  G.  é.  M.  Tome  XX. 


PitÊn  in  Momtorio  ,1e  fontaine  de  Peid  V; 
au  cœur  de  la  ville^le  fonuine  de  Tsevi, 
alimentée  par  Yacqun  f'rrgine,  qui  ar- 
rivait déjà,  par  le  même  aqueduc,  dans 
la  Rome  impériale.  Autour  de  quelques» 
unes  de  ces  fontaines,  la  gloire  et  les  dép- 
liées de  Rmm,  vous  roMenHerai  è  tonle 
heure  du  jour  et  presque  de  la  nuit  nne 
population  de  limonadiers,  de  ffnitiet^. 
de  vendeurs  et  dWheteur?,  tableau  mou- 
vant de  la  clas!^  moyenne  de  Rome.  Pas- 
sez le  ffonte  Sisto^  ou  celui  Jet  Quattro 
Capi,  el  le  poBlde  S^M-Bwtiiétem/^ 
eoHlfwts,  eÎMi  qne  le  pont  SeiM-A^ 
{pom  JBiius  ) ,  sur  reapleBVMnt  et  wm 
partie  sur  les  piliers  des  pontienliqoci, 
TOUS  êtes  à  l'entrée  du  TrasteverCy  de  ce 
faubourg  où  réside  la  population  qui  se 
dit  primitive,  et  qui  conserve  en  effet  le 
profil  endqineetdei  peMioasviUMBlBi. 
Évim  leGArfie.-  «ne  popdeftion  %Mlile 
de  juifs  y  est  agglomérée  tons  Tcmpire 
d'une  loi  injuste.  Dirigez  vos  pas  du  càté 
de  la  porte  du  Peuple  ou  de  celle  de 
Saint-Jean  :  vous  y  verre/  les  équipages 
qui  amènent  du  nord  et  du  midi  ^les 
étrangers,  profideace  dei  enberpslei  et 

Près  d«  le  porte  dDfttle  MeliovMnt  et 

arriveut  les  rares  bateaux  qui  remontent 
le  Tibre;  sur  les  autres  poiuis  de  reo- 
ceinte  Aurélieone,  près  de  ces  portes  an- 
tiques, les  unes  enclavées  daos  des  con- 
itractioM  dn  ■M>9cn-âfi»,  les  oMNi  aar- 
vent  de  enpport  à  des  eqncdneiy  vone  ne 
verrez  que  dsi  dwariot»  rnstiqnes,  traînée 
par  des  bnfBes  et  amenant  les  denrées  de 
la  campagne  ou  de  la  Sabine.  Que  de 
scènes  pittoresques!  que  de  contraitesl 
que  de  sujets  de  méditation  !  Mau  hàtez- 
mi  de  Mr  les  Sept-ColliMe  lonqu'ap- 
prodie  le  iiicwii  !  le  ■onveieeir  (  oti 
eatttpa)  amène  avec  lui  la  fièvre  qu*Uo- 
reœ  déjà  cherchait  à  éviter,  et  retirer - 
vous,  comme  lui ,  à  Tivoli,  le  délicieux 
Tîbur  des  anciens,  ou  daos  rintérienr 
des  monts  de  la  Sabine,  qui  encadrent 
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Ht  :  Beschreibung  der  Stadt  Rom  ,  de 
MM.  BunscD,  PlatDcr, Gerhard  et  Rœstel 
(Stutig.,  1839-37,  5  toI.  in-Bet  a  atlu 
iB-foi.X  ouvrage  qui  nofcnM  à  la  ibis 
U  fèntûé  le  plu  coMphtdM  recberehw 
antérieures,  et  les  théories  les  plat  ingA* 
nieusessur  la  topographie  de  Romeanti- 
que;  Piranesi^  Lf  antichith  romane  (4 
▼ol.  ia-fol.  avec  grav.j;  Giiiseppe  Vala- 
dxeT^RaccvUa  dtllepiu  insrgnijabbriche 
di  Xoma  tmtiea  e  sme  adfaeenze,  avec 
notes  4e  Viaconti  et  gnnrqres  de  Feoli 
(Rose,  18S7  et  ann.  >uiv.].  Sur  Rome 
Ancienne  et  moderne  :  Fea,  Desenzione 
di  Roma  ^Rome,  1825,  2  vol.  în-8); 
Marino  V  asi,  Itinérant  dt  Ruma  e  dei 
sui  eontorni  [ntmr.  éd.  par  Nihby,  Ro- 
aie,  I8S4,  )  in*8*);  StesdhaC  Pro- 
mumadet  dans  Bome^  Vtak^  tStO,  2 
vol.  in-8");  le  Guidé  dm  voyageur,  de 
M.  Valerv,  etc.  L.8. 

JX>r.  ROUMKLIF. 

ROMILLY  (sir  Samuel), orateur  dis- 
tiogué  et  défenseur  zélé  des  droits  et  de 
la  Ubané  da  peuple ,  naquit  à  Londres, 
an  M  VI,  d*ane  encienne 
çdse  réfugiée  en  Angleterre.  H  eaibrusa 
laearrière  de  ta  jurisprudence,  qu*il  par» 
courut  avec  distinction  depuis  1783. 
Dans  ta  vie  privée,  il  était  intinieœeut 
lié  avec  le  marquis  de  Lansdowoe  (vof 
q«i  lui  it  obtenir,  après  la  aMrt  «a  Pitt, 
annt  le  ministère  Foi-Greovilley  nne 
place  dans  les  conseils  de  la  couronne. 
Roniitly  se  di^tin^ua  dans  la  Chambre  des 
communes  par  ^cs  talents,  ses  connais- 
sances et  ses  principes  ;  et  lors  de  la  cé- 
lèbre enquête  contre  lord  Nelville,  il  fut 
vn  des  coasmissaires  de  la  Chambre  basse 
et  le  rapporteur  dn  oonité.  Cependant, 
ee  fut  surtout  dans  les  discussions  «alaii- 
ves  à  la  traite  des  noirs  qu*il  se  6t  remar- 
quer. Ayant  perdu  sa  place  à  la  mort  de 
F<n,  il  s'agit  sur  les  bancs  de  l'opposi- 
tion, dont  il  devint  le  plus  illustre  chef. 
Il  ne  possédait  pa^  il  est  nai»  oe  genre 
d*éloqoence  qoi,  parlant  an  cosor  al  à 
PhnagioatioOy  mbjugue  les  andiienre; 
mais  ses  discours  se  distinguaient  par  la 
disposition  lumineuse  des  arguments,  par 
respotiiion  lUii  c  et  nette  des  principes, 
et  par  Tbabilete  avec  laquelle  il  savait 
frireiaMOftir  la  Ibree  dates  raisons  al  la 
friblaMdaeallsi^sas 
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siylf  e*i  regardé  comme  dasnquc.  Le 
plu<=,  grand  mérite  de  sir  S.  Rumîlly  eu 
d'avoir  travaillé  à  réformer  le  droit  pé- 
nal de  TAnglelam.  Sea  OAaerviaftaaiMr 
la  loitrimmetU  d^Jt^jkÊtm  (Loaée^ 
1810)  sont  importanlts  pour  la  coooiiK 
sance  de  la  procédure  anglaise,  ainsi  <|e8 
pour  la  philosophie  du  droit.  Il  frava  la 
route  aux  réformes  commencées  tir 
R.  Pcel.  Le  chagrin  qu'il  ressentit  de  U 
asort  da  sa  femme  la  jeta  dans  wm  aè* 
lancoUe  profonde;  il  se  donna  la  msit  b 
9  noT.  fais.  Pétera  a  pabBé  no  recasl 
de  ses  di^roun  avec  sa  biographie  Loa- 
dres,  1820  ;  et  Benjamin  Coasuotioa 
Éloge  (Paris,  1819).  CL 

ROMUALD  (saiht],  né  à  Ravcam, 
en  mort  à  Val-de-CaMro  (Mmls 
d'Anc^oe),  en  1017,  Ibt  le  laadiiov 
des  Camaldulrs  [vny,  et  ■Mtt). 

ROMTLrs.  Ce  nom  appartient  pim 
encore  aux   traditions   qu'il  l'hbloirf. 
Quoique  nous  n'ayons  pas  Piotentioa  d« 
contester  Teantence  de  ce  fondateur  és 
Rome*,  il  fant  bien  recoonaltte  que  Ha» 
veotion  a  une  grande  pert  dansisiféan 
on  plutôt  dans  I»  chants  populalimfd 
ont  pris  la  place  des  fait*.  Sicbuhr  ••  ' 
ne  voit  dans  les  premiers  temp^  de  K,a< 
qu'une  série  de  poèmes  épiques.  «  Veto, 
dit-il,  comme  parlait  b  vieille  fietioem* 
asaine,  »  et  il  raconte  Tosarpation  ike 
œulius  sur  >'umitor  roi  d'Albf  (wf/ji 
dont  la  6lle,  Rea  Sjlvia**^  Inl  o^au- 
crée  au  culte  de  \>*ta  et  ce|>end«n'  mit 
au  Kionde  deun  fih,  R  jmulut  et  Edaut, 
parce  que  Mars  lui  a%ait  fait  vioieeu 
dans  le  bols  asoéoàalfeélait  aOée  I 
de  l'ean.  On  sait  cnmmant  en 
abandonnés  dana  leaaaoa  dn  TUni^  hr 
reut  allaités  par  nne  louve  et  recenrila 
par  II-  liprper  Fausiulus  ;  commenl,  ei^ 
ve^  aMM  le*  berger»,  ils  tuèrent  uo  lo  t 
Amulius  le  i)ran  et  replacèrent  le  pcu^^ 
d*Albe  sons  la  domination  da  5amilor 
L*bistoire  de  la  fondalinn  de  la  vilicnsn* 
velle  est  tout  aussi  coanne.  Celle  «>ns 
s'appellerait  elle  Roma  ou  Rrmorùi/lM 
auspices  devaient  en  d^ider  :  iH  •*  à(- 
clarèreot  d'abord  |H>ur  Hetuu»^  mai»  K<>- 

(')  y^r  ce  qui  rn  *  etr  da  [>Jui  t>aul.  |>  j'y  ^ 
6a  érrit  âtm  rt  il 4m    m»f  l*  frtm^ii 
ortlH*|{r*pi»»,  aur  ^'icl>abr  iirri*«  ^ 
pAi4c,  •»!  prelCTM  amr  liu  4  U  mtmmà»  aaM» 

lisBtèlediamedeeaMm.  i 
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ptévvlaL  D  tnçâ  le  po~ 

meerium  en  attelant  sa  charrue  d*un  hœuf 
ce  d'aune  vache,  et  construisit  dans  le  co- 
mitium  une  ▼oùie  dans  laquelle  on  réu- 
nit Usa  prémisses  de  tous  les  dons  de  la 
làiiM  des  étrangers  y  dépoM 
\àtwk  patrie.  Irrité  ds  HBjoitiet 
qo^  avait  aDafferte,  Kémos  franchit  le 
fiaaoé  arec  ironie  et  fut  auisitût  tué,  soit 
par  Oder,  soit  par  Romulus  lui-même. 
L'enlèTrœent  des  Sabine^  [l'oy-]  occa- 
siooaala  preniîèreguerre,quifut  terminée 

dapoavoir 
paitagé  aatre  BiMiiilat  al  Ta- 
Da  là  ka  iMmueurs  accordés  aux 
et  le  nom  des  Sabines  donné 
aux  curies.  La  division  du  pouvoir  ne 
dara  pas  longtemps.  Tatius  fut  tué  par 
de»  Laurenlins  auxquels  il  avait  refusé 
:  il»  la  Murprirent  pendant  la 
national  ét  LairininB.  A  partir 
daca  MMBt  juMpA  la  aMHrt  de  Romu- 
las ,  Boas  parabsons  reprendre  pied  sur 
\r  terrain  des  faits  positifs;  toutefois,  il 
j  1  peu  de  suite  dans  les  guerres  d*É- 
truTie  qui  remplissent  ce  règne.  Avec 
»,  RoBinlns  avait  battu  lat 
il  BMiégaa  Fidènat  at  fit  de 
ooloote  romaine  ;  puis  il 
!e«  Véîen?  qui  avaient  pris  parti  dans 
cette  guerre.  Quant  à  ses  lois,  à  sa  consli- 
teiion  et  à  la  répartition  du  peuple 
io  en  centuries  de  chevaliers,  en 
ly  an  cnricty  il  an  a  été  traité  té- 
;  il  tara  tonjbon  néoosaira  da 
îns  et  de  com- 
leurs  diverses  interprétations  des 
textes  anciens.  Nous  renvoyons  princi- 
pelement  à  >{irhuhr.  La  tradition  re- 
vient encore  avec  toute  sa  poésie  quand 
art  aniavé  à  la  tana  an  mîlian 
,  al  an  brait  dn  tooaarrt.  Gaqai 
Il  à  travers  tant  de  fablo^  ^aat  un 
règne  organisateur,  belliqueux  et  glo- 
rieax  ;  mais  rechercher  pour  un  fait  dé- 
temÛDe  la  certitude  historique  serait  pei- 
perdue.  Ce  qui  était  arrêté  comme 
popnlaira  c^an  qna  Robm  avait 
Itf  fandfta  par  dcni  jnnaani;  aalt  la 
version  des  Grecs  ne  les  fidMÎt  pas  fils 
de  Réa  ;  Deojs  d'Haiicarnasaa  an  cite 
une  qui  donne  Romulus  et  Rémus  pour 
les  pctiJ»-&b<l'Ênée  par  leur  mère.  Quei- 


qnat  antaora  faisaient  bâtir  Roma  par 
Eoée  loi -même;  d^autres  faisaient  da 

Romulus  son  fils,  en  lui  donnant  une 
mère  italique.  L'espace  nous  manque  pour 
indiquer  toutes  les  traditions.  P.  G-t. 

ROMULUS  AUGUSTLLE,  ainsi 
■nnoniiné  par  dérision ,  et  qa*on  appa» 
laitaossi  AfomfUa/yfilsdn  pattldenOrsste 
et  dernier  empereur  romain  d*Oocidant9 
Tan  475.  Foy.  OcaoBHT  {empiFê)  et 
OooAcaE. 

RONCAGLIA,  village  de  la  princi- 
pauté de  Plaisance  {voy,  Pakhe),  célèbre 
dans  Fbistoira  par  les  diètes  qa'y  tinrent 
pinsiann  aaparenrs  d*Allaniagna. 

EOHCB  {rmbmt)j  genre  de  lafamilla 
des  rosacées,  composé  d^espèces  à  tiges 
lig^neuses  ou  herbacées.  Ce  qui  le  rend 
surtout  intéressant  en  jardinage,  cW 
qu*il  comprend  le  framboisier  {yoy.).  La 
ronce  commune  on  des  haies  [rmhms 
fmticosus  ),  ainsi  qna  son  non  llndiqae, 
contribue,  dans  las  campagnes»  à  conso* 
lider  les  clôtures  ;  ses  feuilles  sont  recher» 
chées  de  la  plupart  des  animaux  herbi- 
vores ;  son  bois  flexible  est  cà  et  là  em- 
ployé par  les  vanniers  ;  ses  fruits  plaisent 
ans  anfanls  at  donnant  on  sirop  assss 
agréablé.  On  an  aitrait,  dit*on,  nn  sne 
farmantescible  propra  à  servir  de  boisson. 

Plusieurs  espèces  ou  variétés  de  ronoa 
sont  cultivées  dans  les  jardins  ,  soit  pour 
la  largeur  et  la  bonne  odeur  de  leurs  pé- 
tales, comme  la  ronce  odorante  (r.  odo- 
rutus),  soit  pour  h  dnpticatnre  de  leurs 
llanrs  ooauna  la  fonce  «ImiM^  (r.fmti» 
eosus  fiore  plenn)^  soit  enfin  par  snilo 
de  la  privation  des  aiguillons  qpn  camalé* 
risent  Tespèce  ordinaire,  comme  la  ronce 
sans  cpines.  Féconde  en  prodiges,  la 
culture  a  su  tirer  de  son  état  sauvage 
nna  des  plantes  qai  semblaient  le  moins 
digMs  da  rsoavoir  sas  soins.  Ella  Ini  n 
enlevé  rarmura  radontable  dans  laquelle 
elle  semblait  comme  raCranchéo»  at  la 
grossière  fit  le  des  champs  est  devenue  la 
coquette  habitante  de  nos  jardins  O.L.T. 

RONCEVAUX,  en  espagnol  Ronce' 
M/Ze'Xjgrande  et  belle  vallée  des  Pvrénéea 
^  Navarre),  sitnéa  an  Espagne,  entra  Pks- 
pelona  at  Saint*Jean-Piad-da-Pttrt.  On 
sait  qna  dans  la  guerre  avec  las  Sarnuln% 
rarrière-garde  de  Charleroagne  (voy.)  j 
fut  taillée  an  pièosi^  Pan  778.  La  paladin 


Oigitizeo  i  ^^^le 
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RobuJ  (jv)V.)  y  perdit  la  vie.  Ce  combat 
ft  souvent  été  chanté  par  les  poêles,  qui, 
presque  tous,  ont  puisé  leurs  documents 
dans  rhi»toire  AibtilcaM  de  Charlemagne 
ptr  Turpin.  Ceit  cnoore  dna  «lté  val- 
lée que  les  Anglais  remportèrent  une  Tic- 
foire  sur  lesFrançais(38-a9  juillet  18 1 3). 
Un  défilé,  qui  se  trouve  à  une  hauteur 
de  3,000"^,  et  dont  la  largeur  n'est  que 
de  100°",  conduit  de  la  vallée  de  Ron> 
cevaox  en  Fraaee.  Vvf.  NaTaaaB.  X 

RONDEAU.  Ce  petit  poème,  fort  an- 
dcn,  a  varié  dans  ses  formes.  Son  nom 
▼ient  de  ronde  ou  retonr  d*nn  même  mot 
ou  d*une  même  pensée.  Le  rondeau  sim- 
ple n'avait  que  deux  quatrains  sur  deux 
rîmes  et  séparés  par  oa  distique^  avae  re- 
frain da  coBflKBeeoMnt  do  prealer  qoa» 
train  à  la  fta  dn  dbliqoe  et  du  second 
qoetrain.  Le  rondeau  etouble  avait ,  sur 
deux  rime?,  treize  vers  divisés  en  deux 
stanres  de  rifxj  vers,  séparées  par  un  ter- 
cet, avec  relraiii  du  commencement  de  ta 
première  ftenee  à  la  fin  da  tarait  ai  de 
la  aeconde  iianee.  Le  rondeau  ndotM 
la  conpoMil  de  six  qnatnint  mr  deux 
rimes  :  on  ramenait  successivement  les 
quatre  ver^  du  premier  à  la  fin  des  stan- 
ces 2,  3  ,  4  et  5.  La  6'  avait  en  refrain, 
comme  dans  le  rondeau  double,  le  pre- 
mier an  Im  pramicia  aoli  da  la  plèee. 
La  simplidlé»  la  fadlité,  la  naturel, 
joialt  à  la  difficulté  des  rimes  heorea- 
sèment  vaincue,  donnaient  da  charme  aux 
rondeaux.  La  nafvclc  «urtout  était  le  ca- 
ractère de  ces  poèmes  j  et  Boileaa  l'a  bien 
saisi  : 

Le  ronrieaa  oc  Gaolots  a  la  naUeté  {Art  fit.). 

Le  rondeau  double  a  été  le  plus  usité. 
On  trouve  des  exemples  de  loua  les  gen- 
res de  rondeaux  dans  les  trailéi  de  verai- 
ficaiion.  J.  T-v-s. 

En  musique,  le  rondeau  ou  ront/>^ 
comme  on  écrit  en  Italie,  où  il  a  pris 
naissance  et  d*où  il  a  passé  en  Allema- 
gne ,  puis  en  France,  est  une  sorte  d*air 
4  deux  ou  plutienri  réprime,  et  dont  la 
Ibrme  est  idie  qu*eprès  avoir  fini  la  se- 
conde reprisa^  nnreprend  la  première,  et 
ainsi  de  suite,  revenant  toujours  et  finis- 
sant par  cette  première  m»*  me  reprise  par 
Kiipit  lle  on  a  commencé.  Le  rondeau  >  otal 
se  place  principalement  dans  les  oompo- 


(i)  non 

sitions  dramatiijuis.  On  dleimlMti  

deGluck,  qui  i'introduÏMt  à  notre  0|»m. 
et  ceux  de  Piccini,  Saccbini,  P*iiieil«, 
Cimarosa,  3Io£art,  Rosaini,  etc.  Les  daï- 
tree  qui  se  tout  distingués  dans  le 
deau  inMruaMntal  aont  Haydn,  Monrt, 
Ooslow  et  Beethoven.  Flay.  Aix,  T.  P*, 
P-3I5.  L.G-s. 

ROfiOB-B08aB,vor.Bom(lMHi. 

arts). 

ROADELLE,  voy.  Bouclieb. 

RONGBraS ,  ordre  nombm»  ée 
mammifires,  oompranaat  toutes  ces  pe- 
tites espèces  dont  let  fofmie,  ks  aweni 

Torganisatiou ,  se  rapprochent  phs  m 
moins  de  celles  de  no»  rats  fî'<»'.\etq» 
caractériie  plus  six  riaiement  h  présenoe, 
à  chaque  maciiuire ,  de  deux  longoa  ia- 
cisivee  leillémen  himeu,  et  parfaiiammi 
proprm  k  ronger  Ice  enhetencw  dam. 
Les  canines  manquent^  et  aa  ielemBi 
vide  sépare  les  dents  antériearMdcsae» 
laires.  Presque  tous  les  rongeurs  «et 
de  petite  taille;  leur  corps,  étroit  e» 
avant,  est  ordinairement  reulle  en  *r- 
rière,  et  leurs  OMmbrespostériemsteot, 
en  général,  beeoeonp  plus  longs  que  «ex 
de  devant,  om  qnadmpèdw  mnliet 
tôt  qu'ils  ne  marchent.  Quoique  leer  ia- 
telligence  soit  fort  l»ornéc,  on  troevetbo» 
plusieurs  espèces  des  instincts  très  re- 
marquables. Ils  sont  liei  l)i>ores  ou  00- 
nivorm.  Areiéela  plupart  d'ongUs  acé- 
rés, ik  se  creusent  dm  Mrritra  inmoml- 
blee  anx  carnassiers  qui  lear  foot  b 
guerre,  ou  bien  ils  grimpent  avec  la  piiH 
grande  agilité  sur  les  arbre*.  I  eurs  habi- 
tudes sont  généralement  sédeoljirt>3;  il 
en  est  peu  qui  voyagent;  pluaieon  pas- 
MSt  l*hivar  en  léthargie.  LenrltoMié 
est  extrême.  On  Im  trouva  dus  laeMs 
Im  parties  du  globe.  Lm  espèces  qui  «i> 
vent  dans  le  nord  tant  incherehém  pem 
leur  fourrure. 

On  a  divisé  cet  ordre  en  2  sectîam  : 
1<*  celle  des  claviculès^  qui  ont  des  cbvi- 
cules,  et  par  Mrile  dm  muuiem«li|lm 
variés  et  plus  élandni  ;  IVenmrf^laamr» 
motf^,le  /o/r,ladUffcA/7/dJes  rattjàa»' 
tor,  ItLgerboisef  etc .  ;  2**  cel le  des rongvefs 
aciètdienSf  ou  dépourvus  de  rla*iralfs; 
ce  *ont  :  \tt  pnrct-rpicx,\r%  l/r%'rej  tik^ 
I  aùiaif{iHj) .  tous  CCS  nomS/.  C.  S-Tt. 

RONSARD  (PtaaBX  na),  né  b  !•« 
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le  1 1  sept.  1534,  au  château  de  U  Pois- 
lOBiiière ,  dans  le  Veodômois ,  d'une  fa- 
ailla      gentilihosiMt  originaiN»  de* 
•onfiw de  k  Hoogrie,  fol  mis,  à  9  m, 
tm  céllép  àê  Navarre.  Six  moia  après,  il 
entrait  coaime  page  chez  le  duc  d'Or- 
léans, d*où  il  passa  au  service  de  Jacques 
d'Ecu&se.  Au  bout  de  trois  années,  il  re- 
«iai  d'Angleterre,  et  fut  employé  de  nou- 
vcM  par  la  ëae  dTOrUaoa.  Faesant  povr 
la  eeeoaJe  fob  m  ÉeoMa, il  fit  naafrega 
aft  fat  eaaYé.  Coropagoott  de  Lasare  de 
Batf  à  la  diète  de  Spire,  et  du  capitaine 
de  Langy,  en  Piémont,  il  rentra  dans  sa 
patrie,  atteint  d'une  surdité  qui  changea 
soudain  tous  ses  goûts.  C'était  eu  1541. 
Prateamaat  i»  dertiat  raton,  il  aolvit 
loagiavpey  avec  noe  ardeor  iaerojabta, 
les  laçoM  de  Jean  Oanrat  et  d'Adriao 
Taroâie ,  se  distinguant  parmi  ses  con- 
disciples,  Remy  Belleau .  Antoine  de 
Ddii,  Muret  et  quelques  autres.  Cesjeu- 
oes  savants  cherchaient  tous  à  se  frayer 
•a  olwniB  ven  lagioive.  Soat  la  eharaa 
da»  dMfe-d'oBafta  da  l'aatiqaité,  oa  la» 
éditait  alor»,  oa  Ici  ooa»eatalt,  oa  les 
iradaiaait,  on  ne  voyait  de  salut  pour  no- 
tre littérature  que  dans  l'imitation  ou 
plutôt  dans  la  reproduction  servi  le  de  ces 
adfnirables  modèles.  Motre  langue,  sous 
la  plaaiai  la  fob  ingéniena  et  otffoda 
Mnat  (a0|r*)t  avait  para  iapaiaaata  à 
•eadn  let  peosées  noblea  et  les  senti- 
■lents  sublimes  :  il  se  forma  une  école  de 
novateurs  qui,  plus  habiles  à  saisir  le  gé- 
nie des  anciens  idiomes  que  celui  de  l'i- 
diome national,  crurent  qu'elle  devait  se 
refiMdve  et  M  flM>delar  Bor  lagiacatsar 
la  lalia.  La»  éciivaiae  aa  partagkaat  aa 
deux  camps  :  l'un  avait  pour  chef  le  doux 
et  timide  iMellin  de  Saint-Gelais;  l'aulr^ 
Je  hardi,  l'exalté  Ronsard. 

LVrudition  de  ce  dernier  fournit  à  sa 
verve  d'étranges  couleurs,  dont  l'eciat 
fiiaafoctaaadaataaiiialao&  l'adoiira- 
tioo  paar  la»  aacieat  éuit  plos  lapenti- 
tleaia  qp*éclairée.  Sa  brillante  ioiasiBa- 
tion,  son  audace  à  reproduire  les  pensées 
antiques,  les  formes  antiques,  la  mytho- 
logie antique ,  le  bonheur  d'un  grand 
aombre  de  ses  expressions,  l'absence  de 
faAtdaaa  la  pablk^  aoatpoaéda  pédaaia 
et  da  feue  da  coor  aoeapée  d'iatripMt  et 
da  qaeraUe»  lalIfiaMa»»  Ti 
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sous  sa  bannière  de  tous  les  jeunes  ta- 
lents, son  impéiuoAite  dans  la  lutte,  l'en- 
dka  aoa  école,  toot  coatriboa 
da  Roanrd.  Diaaei  débali,  Il 
fot  mis  à  eôCé  des  plus  grands  maîtres, 
regardé  comme  l'égal  d'Homère  et  de 
Virgile,  proclamé,  aux  Jeux  floraux,  le 
prince  des  poètes,  et  bientôt,  ainsi  qu'on 
l'a  dit  de  lui ,  de  Marot  et  de  bien  d'au- 
tres, lepoètade»priaeee.L*aadaea>foi^ 
Cbarlet  IX,  ie  aMtaa  vaia  aa  raag  da  aa» 
flatteurs.  Marie  Stnart ,  soulagée  dans  sa 
captivité  par  la  lecture  de  ses  poéaies,  lui 
envoie  un  Parnasse  d'argent  avec  une  in- 
scription de  louanges  hyperboliques.  Le 
Tasse,  qui  vient  à  Paris,  visite  avec  res- 
pect U  Pladara  firançais ,  et  e'avoaa  ma^ 
aàtaaeot  biea  iafériaar  an  |éaie.  Lee 
pensions  civiles  et  lea  bénéfieea  ecdéiiw- 
tiques  s'accumulent  sur  une  tète  que  cou- 
ronnent autant  de  lauriers  qu'elle  a  cul- 
tivé de  genres  poétiques.  A  Ronsard,  le 
prix  des  sonnets  pour  les  centaines  de 
ooa  petites  pièces  «pii  ecMaposent  ses 
jtmomr»  ;  le  prix  des  odes  poar  rioipoc^- 
tatloa  de  l'ode  antique  sur  uotra  Par* 
nasse  ;  le  prix  du  poème  épique  pour  ses 
4  premiers  chants  de  la  FranciadCf  qui 
devail  en  avoir  24;  le  prix  des  épltres 
élogieuses  pour  son  Bocage  royal;  le  prix 
da  la  poésia  baooUque  pour  aes  Égjh» 
gaes;  la  pri«  da  la  poésie  da  dwiciwiaaca 
pour  ses  Mascarades ,  Combatt  at  Car- 
teU  ;  le  prix  de  la  poésie  tendre  pour  ses 
Élégies;  le  prix  du  lyrique  religieux 
pour  ses  Hymnes;  le  prix  des  sujets  d'his- 
toire et  de  mythologie,  héroîdes ,  etc.  , 
fUÊgwmPoëmes;  le  prix  des  poéria»  éro 
tiqaes  at  bachiqaie  poar  iCi  Gaurelet;  la 
prix  de  la  satire  politiqaa  poar  ses  llr«- 
cours  des  misères  du  temps,  et  autres;  le 
prix  des  fugitives  |>our  ses  Poésies  di^ 
verses,  Chansons,  Épitaplies ,  etc. 

Le  concert  lut  unanime  pendant  plus 
de  SO  aas.  Cet  eagoaaoMat»  doat  il  ta- 
rait diffidla  da  troavar  aa  seeoad  asaai* 
pie,  fiait  avec  le  siècle.  Ronsard  était 
mort  dans  son  prieuré  de  Saint-Cûme, 
près  de  Tours,  le  27  déc.  1585.  On  con- 
naît la  réaction  de  Malherbe.  Sur  la  foi 
de  Boileau,  le  créateur  de  l'ode  en  France 
fat  négligé  ooaiaie  plas  barbare  qu'il 
a'ert  ea  réalité;  oa  cessa  de  la  lire,  et 
Toa  pvat  igaorer  qae  pea  d*hofliOMS  oai 
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été  uam  riafcimmt  étMm  p»r  la  Miar* 
dcidoat  il  nnt  ioat  le  poêit.  Sam 
gteit  a  MDfoé  dNin  idkNM  tut;  tC  U 
s*cst  BBipUtîwnm  méprit,  moiot  ptr 

ignorance  que  par  système,  sur  les  qua- 
lités de  celte  langue  ébauchée ,  à  la  per- 
feclioD  de  laquelle  ses  beautés  et  surtout 
•es  défaut!  n*OBt  pas  été  iotttil«i.  Il  eat 
l«MBliMBC  dUi  grand,  du  aoUe,  qa*il 
aVMtifiiit  ^'on  k  fiiiant  griaaaoer  par 
un  bizarre  mélange;  il  fraya,  plot  que 
Marot,  la  roule  à  Corneillp.  CVst  lui  qui 
a  re'-tauré  le  vert  aleiLandrin ,  presque 
oublié  dès  &a  naissance;  c'est  lui  qui  a 
tenté  U  pramier  de  donner  à  notre  lan- 
gue «M  aijMlé  «t  on  éelaC  lot  MB- 
qMÎMt  et  ver»  laïqaala  oat  mda  mm 
•fTorll  mm  liacle  durant,  roy.  Fran- 
çaises (loNf.  m  Xm.),  X.  XI,  p.  449  at 
469. 

Après  des  publications  partielles,Ron- 
•ard  donna  ses  œuvrât  en  4  vol.  ^-^j 
1S67.  hm  priieipalat  édilkM  qui  m 
Mt  para  dUpoia  aont  «allas  da  Claada 

Binet,  Paris,  1587,  10  vol.  10-13;  de 
Galland,  1604,  10  vol.  in-12,  plus  un 
volume  des  œuvres  retranchées,  1617, 
in*l2;  de  Kicbelet,  avec  des  commen- 
taires, Paris,  1623,  a  vol.  in- fol.  ;  eu  lia, 
«alla  da  1619-UM,  10f«L  in-lS.  La 
■eillaT  «boim  da  laat  da  van  qa*oa  aa 
lit  plosa  été  publié  par  M. Sainta-Bcnve: 
il  forme  le  t.  11  de  son  Tableau  his- 
torique et  critique  de  la  poésie  fran- 
çaise au  XI  v*"  nrclCy  in-8".  J.  T-v-s. 

EONSlà>i  (Chàel£s-Pbilippb),  né  à 
SiiMOBa,aa  17ft3,  vor-  Hiaaantm. 

MQÎDBMMIT,  «ar«  ATSvaoB  «t 

FlOMAOE. 

ROSA  (]foirr)ou  Rose,  la  plus  haute 
sommité  des  Alpes  suisses,  d*une  élévation 
de  13,428  pieds.  C'est  le  mous  Sylvius 
des  anciens.  On  lui  a  donné  le  nom  de  la 
Amt  à  la(|aella  «a  Fa  comparé.  H  sépare 
la  Vaiaia  da  Philia,  «t  igaia  la  ptitala 
de  Taagla  droit  aÀ  l'extrémité  des  Alpes 
Paaaiaes  lonclie  à  la  chaîne  des  Alpes 
Lépontieones.  La  partie  sud  du  mont 
Rosa  offre  une  large  crête  qui  réunit 
au  glacier  du  Lys,  ou  le  ruisseau  de  ce 
aam  prsad  sa  saoroa  ;  la  «fèla  dt  l'eaiBl 
«si  la  petit  Moa«anria  %  aa  aard,  «a  vaîl 
la  Pyramide  da  Viaeaal,  qui  a  été  gravia 
la  pfsaiièis  fisia,  «a         par  la 
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voyageur  dont  elle  porte  le  nom;  cdmuu 
la  Mata  da  Vmnt^iÎÊMmm  1617  pm 
le  nataralista  qui  Ta  aaaMéa;  al  aaia  h 

Pointe  de  Zum-Stein,  doat  laaoai  ta 

celui  de  Tarth^nt  pxploralenr  qei,  éi 
18  1  9  à  1822,  entreprit  c  ir»q  tovi2«  »tn 
cimes  glacées  du  muni  Ru»a  l  a  pom;" 
la  plus  haute  est  un  rocher  tnacreisibét 


moiUé  wpériaaia,  la 

consister  en  une  «rdoisa 

nant  çà  et  là  avec  le  gneiss  ; 
qu'au  pied  que  Ton  rencontre  le  mok 
en  grasses  masses.  Les  hautes  fulairt  nt 
s'arréUnt  qu'à  7,000  pieds,  cl  U  Uauic 

dasaaiges  perpétusllss  riamawaasHyKI 
pîads;  la  ^frefAnMi  «fpteaai  al  la^ 
t€uma  paueijhnun  aa  tiaaisatà  I 

pieds  sur  les  rochers  non  coorerlj  <k 
glace  :  il  est  bon  de  faire  remarqecr  (ff^ 
toutes  cet  hauteurs  sont  prises  da  eblt 
sud,  car  il  y  a  presque  une  diffsrsasi 
da  1,660  pia4a  «Ma  laa  li^iMi  4a  h 
végéiaiiaa  d'aaa  aipaaUtoa  à  9mm. 
Le  sad,  Pest  et  m^me  le  nord  soat  ha- 
bitée par  de  HauU-  Valaisan»  d'orifist 
allemande,  nais  Panas!  «H  loat-e-ftit 
inhabité.  C.  L 

ROSA  ^Salvato»),  célébra  psiaac 
ilaliaa,  aaquit,  la  30  jaia  1616,  à  TA» 
aalla,  villa«a  ptèa  da  Naplat.  Sa  M 
apparisaait  à  aaa  famille  de  uisaiaii 
peintres  qui  gagnaient  difôcileœfit  èt 
quoi  vivre.  Son  pere,  «xrupr  dan» 
constructions,  a%ail  auv»i  beaucoup 
peine  à  pourvoir  a  la  subsistance  de  Ml 

n 

aaibs 

valor  ne  rêvait  que  daaia,  al  il  i 

ses  études  et  les  livres  pour  crevoeasr 
sur  les  murs  avec  un  morceau  de  fhir 
bon  ;  puis  il  allait  prendre  tecrcteMSi 
des  levons  de  son  oocle  Greco.  S'aftcfsa» 
VMM  biaaiAt  da  Piasapaeiié  da  aa  asftn, 
il  aa  ak  a  iatOTOfv  la  aaM  6m|»- 
nie  commaaçail  à  paiaa  à  sa  dévtloffer 
lorsquMI  perdit  son  père  qui  lui  l»t*n't 
une  nombreuse  famille  a  >«>uier»ir  .s*i«  »• 
lor  Kosa  \enait  d'atteindre  va  l7'aiMie«- 
11  ne  re<naia  pas  devant  sa  ticbs  j 
Maat  dMaav,  il  aai 


al  iwf  aHla  «faa  Rlhwa» 


9m  a0M  «I 
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Faicooe,  traitant  tous  les  genres,  se  fai- 
sant UDe  maotère  eipéditive  qui  était 
à^mœord  af«c  k  IbofM  de  mo  imagi- 
«t  rinpttieiiee  de  ton  cenclère. 
,tm  travaux  éuieat  loin  de  suffire  à 
son  entretien.  Livré  à  toutes  les  horreurs 
riodigence,  sod  âme  devint  sombre  et 
meLàncolique,  et  c'est  sans  doute  à  cette 
disposition  d'eaprii  (jue  toutes  ses  pro- 


qui  »  y 

Ub  heure ox  hasard  le  fit  enfin  sortir 
é»  robscaritè.  VAgar  dans  le  désert 
frappa  les  ref^ards  de  Lanfranc,  peintre 
de  IVcoie  bolonaise,  qui,  par  de  chauds 
ék>geay  fit  toat  à  coup  grandir  le  jeune 
pesBlre  ttepoliteiû  daiM  TopinioB  de  ms 
mmiàÊujmu  H  fiwiliu  ntee  à  Si^vaior 
le  ««fiipide  BiMM.  Mais  odai-ci  toeiba 
daafereuseaent  malade  dans  cette  capi- 
tale des  art<i,  «près  avoir  eu  à  peine  le 
temp^  d'admirer  les  chefs-d'œuvre  qu'elle 
renferme.  Rongé  à  la  lois  par  la  fièvre  et 
r,U  datrtprendre  lechenin 
PM  lard»  elleelié  à  la  neiaon 
du  cardinal  BraBceecîo,  il  viiiu  Roaie, 
Vitcrbc,  Bologne  ;  puis,  ayant  repris  son 
indépendance,  il  retourna  à  Rume,  où 
il  oe  parvint  à  établir  sa  réputation  de 
tire  qu'en  composant  et  débitant  des 
>  ^  le  firent  coraittre  cl  rceW-^ 
MMttt  à  NaplM  Ion  de  l'iMor- 
de  Masaoiello,  il  prit  les  armes 
contre  Toppression  du  vice-roi  de  Phi- 
lippe IV  ;  mai*  Rome  Tatlira  de  nouveau. 
Dans  •  ette  ville,  ses  tableaux  de  V L  /nana 
tru^uiia  et  de  la  Furluna  le  firent  me- 
de  reapdMWiMMBl.  Il  étabUt 

deMira  i 
et  y  vécut  catooré  de  grands 
irt  et  de  littérateurs.  En  1663,  il 
ei  po<e  à  Rome  trois  grands  tableaux,  met 
aa  Faulhéon  son  Cutilinay  compose  un 
labicau  d'autel  pour  la  basilique  de  Sa i ut- 
Kena,  «t  an  taibleea  de  bataille  qui  fut 
per  le  pape  à  Loab  XIV,  et  qui 
I  les  richtite»  daMasée 
daLonmre.  Vm  la  fin  de  aa  vie,  comme  le 
travail  le  fatiguait,  il  s^occoptit  de  gra- 
ver a  1  eau  forte.  Salvator  Ro^^a  mourut 
à  Rome  des  suites  d'une  hjrdropisie,  le 
t^atan  lt78.  On  conaidère  oomaie  le 
flBah—i deaailafclBUU  dlMilcita  l'Oet- 
Imét 


Salvator  Rosa  excellait  dans  un  genre 
qui  n'appartient  qu'à  lui  :  ce  n'est  point 
une  aalnre  donee  et  riante  qa'U  aiate  à 
rendra; il  la  prend  dana  ces  moBMnis de 
détordre  qni  la  font  paraître  plus  impo- 
sante et  plus  aoinée.  Aucun  artiste  n*cat 
par\enu  mieux  que  lui  à  troubler  l'air,  à 
agiter  les  eaux  ;  il  se  plait  à  peindre  de 
tieax  troucà  brisés  par  la  foudre,  luttant 
eoalia  iea  loiBpétes,  d*aridea  déaertt,  do 
trialea  rochen.  Gependaat  il  dédaignait 
le  paysage  et  attachait  plus  de  prix  à  aoi 
tableaux  d'histoire.  Ily  a  plus  de  grandenr 
que  de  correction  dans  son  de.vsin  ;  roau 
sa  touche  est  mâle  et  spirituelle.  «  Set 
ouvrages  paraissent  créés  en  un  instant, 
a  dit  on  biographe  \  rien  n'y  tcnt  la  oon» 
minta  :  one  verve  boaillante  en  vivifie 
toalea  Iea  parties.  »  La  collection  de  aca 
estampes,  gravées  à  IVau-forte  par  lui- 
même,  se  compose  de  84  pièce". ,  outre 
un  livre  d'babillemenis  militaire^,  etc. 
Lo  1780,  il  a  paru  a  Rome  une  collée» 
tioniatitnlée:  3e/veA'86</(^r^/ii  dSr'&l- 
vatorRoiapmbblkaUtdimeisida  Carh 
Jmumùttt  ia-fbl.  Sea  aatirea  a'«»at  para 
que  longtemps  après  sa  mort;  la  meiW 
leure  édition  est  celle  de  l'abbé  Salvini , 
Florence,  1770  ,  enrichie  de  notes  et 
d'une  vie  de  l'auteur,  fiurney  a  publié 
quelques  naorMaai  de  BiaiM|ae  de  Salvai- 
tor  Rose  daaa  aoa  EUskm  de  la  mênsi- 
que.  Baldinucci  et  Paioeri ,  ses  conteaa- 
porains,  ont  écrit  la  vie  de  Rosa,  aiaai 
que  Paacoli,  De  Domîniris  et  autre*. 
Quant  au  livre  de  lady  .Morgan,  intitule  : 
Fie  et  siècle  de  Salvator  Hosa  (1834, 
S  voLin>8®},ilnepeatétra  reganiéqwe 

ROSACE  eat,  en  ardOleetare,  le  aoai 
qu'on  donne  aux  grandes  roaeaacBipléca 

ou  peintes  qui  occupent  les  caisî^ons  des 
voûtes,  tlki  reprenn^'iU  le  nom  de  roses 
{ dont  nous  verrons,  a  ce  mot,  encore  une 
aaira  aeesption)  lorsque,  exécutées  dans 
de  plus  pelilea  diaeaiiaaay  ellea  oraaat 
les  frissa,  laaeocnichea,  Iea  hendeea»,  lea 
chambranlaa  on «Qtna  membres  d'archi- 
tecture. Les  rosaces  ?ont  péfiôralement 
de  forme  loniie  et  composées  d'une  OU  de 
plusieurs  rangées  de  feuiile>. Quoiqu'elles 
aient  emprunté  leur  nom  de  celui  de  la 
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de  ce  genre  d'ornemeut  créé  par  les  an- 
cieot  et  par  les  modernes.  Ce  soot  ordi- 
wrirvMat  des  inilatiou  lOnide  flcoity 
de  pkaict  «t  mêaM  d«  fraiti  coBvnlkm- 
B«Mca»ent  traduits  et  employés,  nloo  le 


de  Lanuvium,  d'une  famille  pleb«i'-nM, 
était  coDleoiporaio  de  Qoéroci ,  qui  lui 
■eeordt  MB  MritiéfByilidB  Hù  <{nV 
vee  adoiintioB.  Il  nom  wmum  «mm 
célèbre  orateur  un  discours,  oà  11  nm» 


goût  et  le  talent  de  l'artiste,  a  augmenter  j  tient  la  cause  du  graod  artiste  ronire 


et  à  compléter,  par  leur  belle  forme,  lenr 
caractère  approprié  et  la  convenance  de 
Iturâ  proportions,  l'effet  général  d'un 

^dsfiOO^  JF#  He 

B08A€ÉB8^  gnodt  fiiaiille  de  di. 
cotylédoMs  polypéulM,  à  étaniMa  péri- 
|{yBes;elleeoiDpread  le  genre  des  rosiers 
('voy.)f  qui  en  a  été  considéré  comme 
le  type.  Autour  de  ce  genre  élégant 
sont  groupés  une  foule  d'autres  végétaux 
rcfliarqoablea ,  an  MMBbra  desquels  se 
tnmvevt  la  plaperc  de  aoa  arlnnBa  fini» 
tiers,  savoir  :  les  pommiers,  les  poiriers, 
les  coignusiers,  le  néflier,  le  cormier,  les 
cerisiers,  les  pruniers,  l'abricotier.  Ta- 
œandier  et  le  pécher;  le  fraisier  et  le 


C.  Fannius  Cherea.  Pisoo  et  Svlla  ne  lui 
marquaient  ni  moins  d'amitre  ni  n>oins 
d'estime;  et  ces  senti meots,  Rokios  1rs 
oiéritait  par  la  psreté  de  aea  mceurs,  par 
•OQ  buaaeité,  sa  candeur,  sa  libMiULs 
sénat  lui  accorda  une  fbrle  pensioa  sar 
le  trésor  public.  Dans  son  enthnuiiaaas, 
Rome  ne  pouvait  se  lasser  d'admirtr  rn 
excellent  acteur,  aussi  grand  trageUxu 
que  grand  comique.  Il  excellait  sortovt 
daoa  fart  de  la  paMoatee.  Baaaiii 
▼ers  Tan  60  av.  !••€.  C  Z. 

ROSCOE  (OoiLLAUMs),  écrivain  an- 
glais, né  à  Liverpool  en  1753,  ne  doit  m 
réputation  qu'à  son  érudition  profoeJf. 
Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  l'on  pat  ob* 


framboisier  (voy,  tous  ces  mots)  en  font    tenir  de  lui,  dans  sa  jcuoease,  qodqw 

"    ~        application  iPétode.  Il  aMi  de  1^ 
que  po«r  la  leetore  dea  poCtoi  de  » 

trie.  Placé  plus  Urd  chez  M  aveol  di 
Liverpool,  en  qualité  de  serrAfTlr*".  il  v 
mit  à  étudier  le  latin,  le  fram  4t«  ti  I  lU- 
lien,  et  ses  progrès  furent  rapides.  A  !<> 
ans,  il  publia  la  première 
MM  génie  poétique,  un 
q«*U  intitula  Momnt  pêemêmtt.  Ea  1773, 
il  fonda  à  Liverpool  une  société  pour  !*<»■ 
couragemenl  du  de^in  et  de  lapetntorr; 
et  quelques  années  après,  il  orpsniM  dsni 
la  même  ville  une  assoctaiiou  de  œjo- 
ciauts  et  de  manufacturiers,  ajaM  fier 
bot  le  détfloppeanMt  dte  ilndts  ieid* 
lectuelles.  Noosae  parieraoa  pas  d'anM» 
insliiolions  également  reMflMMi*^ 
lui  doit  Liverpool  ;  mais  nous  ae  paa» 
vons  nous  dispenser  de  sign.iler  la  ^art 


MSâMy  «of.  EsonoimvDaoïf . 
E08AIRB,  nom  donné,  dans  l'É- 
glise catholique,  à  un  chapelet  (voy.) 
comprenant  15  dizaines  d'  /t'*  Aîaria^ 
dont  chacune  est  précédée  d'un  Pater. 
Ces  prières  devant  être  dites  en  l'honneur 
de  la  Vierge,  le  chapelet  wlila  hti  eoai* 
fOiarne  eooronne  on  ehapcm  de  roses, 
d^oà  lui  est  veno  le  nom  de  rosaire.  L'u- 
sage du  rosaire  a  été  mis  en  honneur  au 
XIII*  siècle,  par  S.  Dominique,  qui  in- 
stitua une  confrérie  du  rosaire.  Dès  le 
Yi*  siècle,  dit-on,  les  bénédictins  em- 
ployaient nn  chapelet  pareil,  mebdit- 
poié  différcataMnt.  En  mémoire  de  la 
itictoire  de  Lépanie,  Grégoire  XIII  éta- 
blit, en  1573,  une  fête  du  ro»aire,  qui  se 
célébrait  le  premier  dimanche  d'octobre. 


et  que  Clément  XI  rendit  générale  après  >  qu'il  prit  à  l'abolition  de  la  traiM  de» 
la  victoire  de  Petervaradin ,  le  6  août 
1716.  C.£. 
MMâMOIflNI»  «or*  Alboiit. 
ROS  AS,  pviiideot  de  la  confédéra- 
tion Argentine,  r^oy,  Rio  ni  LA  Plata, 
ct-dessus,  p.  517. 

ROSCF.LIN  ,?'gv.Ph  iH)>opiiiE,  RiA- 

LliTES  ET  iSoMlIVAliX,  et  AaÉLAaD. 

RCI0GIC8  (QuiRTus),  nn  dea  pina  cé- 
Hbrai  aalania  {voy*) de  l'ancienne  Rome, 
né  vniMsMaMcnMHM  dMH  le  tanitalfe 


noirs,  en  attaquant  avec  «éMaanmeit 
bocriblc  trafic  dans  nn  bean  polme* 
f^rtmgt  im  Jfnca  {Ittjmsttcet  em  Apf 
que,  1788,  î  vol.).  La  révolution  fnn- 
rai*e  trouva  en  lui  un  ardent  admirsirtr. 
il  publia  plusieurs  (  liants  popuUirei  pro- 
pres à  rallumer  dans  les  coror»  Teiillïsa» 
siatme  de  la  liberté.  Ea  179?,  ~ 
quitta 

mé  par  Llrarpool  son 
parleMil»  en  lêOfi,  Il 


.!lf^ 
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de  temps  qu'il  \  siégea  avec  le  parti 
de  Fox.  Ses  opinions  sur  la  réiorme  font 
le  anjeidPaM  bitre  qa'iladniM,«Dl81 1, 

IfeMUCSMa  entraioèrent ,  cinq  ans  pkn 
tard,  la  raioe  de  sa  maiaon  de  banque,  et 

le  foroëreot  à  vendre  sa  bibliothèque, 
riche  surtout  en  ouvrages  historiques. 
Oaire  les  poèmes  cités  plus  haut,  el  quel- 
^■M  indlit  tnr  la  jurispmdMiM  ptealo 
àm  Étalft-Unis  «t  de  l*Aiigleicm,  il  m 
yhtié  U  f^t'e  (le  Laurent  de  Médicis^ 
surnommé  le  Magnifique  (Liverpool, 
1795,2  vol.  in-4'»;2*'éd.,  I796;lrad.  en 
Cranç.  par  Thurot,  Paris,  an  IV  [1796], 
2  vol.  in-S"),  qu'il  accompagna  d'éclair- 
.ciMaMBH  hitfiHriqaM  et  critiqn»  ;  et 
FtettPomtiJkatdeLéomJt*  (Litcrp., 
1^01^,4  vol.  in-4<»;  trad.  en  franç.  par 
Heary,  3e  éd.,  Paris,1813,  4  vol.in-8«). 
Ces  deux  ouvrages  lui  ontassigné  une  place 
distinguée  parnii  les  meilleurs  historien9. 
Koacuê  mourut  à  Liverpool,  le  30  juin 
lStl,dMtwii|»lrètavueé.  C.X.OT. 
B08B  (bot.  ),  «or.  BosoB  et  BotA- 

CâMS. 

ROSE  farchii .  ).  Sons  ce  nom,  qu'il  ne 
faul  pas  confondre  avec  celui  de  rosace 
{7*uy.)^  on  désigne,  dans  les  églises  ogiva- 
ka,  les  vitraux  circulaires  en  pierre,  qui 


pu  par  ém  9mim  àm  couleurs.  Cest  {>ar- 
lieolièreiDenl  au-dessus  de  Tentrée  prin- 
cipale de  U  nef  et  aux  extrémités  du  tran- 
sept on  croix  des  églises,  que  se  voient 
cercles  rayonnants.  Pcrsoooe  n'ignore 


m 

de  leur 

torme  ,  coaaaie  dans  celles  des  aojels  de 

priiiiure  dont  elles  sont  remplies,  nn  si 
va^ie  et  si  poétique  chitmp  a  Timagina- 
lioo  des  arûstes.  L'emploi  de  ces  croisées 

li  qn^oo  en 


^nvce  Boe  pm»- 
:  d'effets  aimi  remarquable  qoe  dam 

i-ci.  C  cs4  scrtout  ''  r'qae  leur  ex- 
pœiiîoo  ie  troave  c^mi^icee  avec  le  lever 
câ  ie  cuaclMT  do  soleii,  que  rteo  liC  taa- 


ligieuscs  que  produiscut  les  mille  bril- 
lantes et  mystiques  images  que  ces  roses 
mdbÊÊtttHL  Lt  timat  dt  ityot  otoHt 
qui  se  projallt  ntoninr  Ut  ptfoii  dM  ha- 
siltqnes ,  semble  \m  envelepper  d*taUot 
de  maraillM  eoUrnilM  ea  fknm  pré* 
tieusps. 

Du  reste,  un  aurait  tort  (ie  croire  que 
l'effet  de  ces  roses ,  comme  offrant  une 
tfèi  heureme  combimihoD  de  hmm  er- 
chiteetmrelet  evco  remploi  ém  verrts  de 
couleaityMpaiMtdlNégalementobtenUy 
d'une  manière  analogue,  dans  l'art  moder- 
ne, sans  l'introduction  de  comparliiuents 
caractéristiques  de  l'architecture  ogivale, 
^ous  sommes  certain  du  contraire,  et  dis 
exemples  déjà  eiiitaalt  ou  qui  doivent 
mrgir  de  aotfe  époque  le  proatefeat»  Bi 
condamneroaly  eoane  le  raison  le  (ait 
depuis  longtemps,  la  reproduction  abso- 
lue d'un  art  qui  fut  et  qui  est  digne  d'ad- 
miration ,  parce  qu'il  appartient  à  son 
époque,  mais  qui,  aujourd'liui,  réduit  à 
M  pfodolro  qoe  dei  eopiet  d*no  te«pe 
éloSgoéde  6à6tiéel<a,  ne  peot  pltiséire 
qu'un  mensonge  regrettable.        J.  B* 

ROSB  DMA  ALPKSt  «RT*  Amd» 

DKnuRoir. 

itOSRAU  (arundo  jthrai^mUcs^  L.), 
gramioée  commune  dans  les  étangs,  les 
uréfegM  et  enlm  loeellléi  eqoatiqucs  ^ 
on  le  diiliiigae  firil<awt  de  le  plopert 
des  antres  graminées  iodigèoef»  à  fOt  ti« 
ges  élancées  el  à  la  largeur  de  ses  feuilles. 
Cette  plante  est  assez,  importante  sous 
plusieurs  rapports.  Ses  longues  racines 
traçantes  cousolideui  la  vase  et  les  riva- 
ges; o«  ïm  eapMo  d'eilleM»  à  tilM  do 
Méde  dhwdiifM  et  tiidoriiqHO^  %m 
tiges  sont  twAwnkim  poor  eoBfoilioB 
mr  des  neUet  el  divers  ouvrages  de  van^ 
nerie,  ainsi  qoe  poor  la  rouverfure  des 
chaumières.  ïjts  jeuocs  feuilles  fr»urDis- 
sent  un  iort  i>oo  loorrage,  et  celles  de 
plate  edalie  t^oaploîwt  hmh  liliiw> 
Eais  fmm  fidt  de  peciie  iMftde  #eppif^ 
tesaeat  esee  kiposMoi  de  llrors. 

L*espèee  qo'oo  appelle  ▼ulgaireoMnt 
rfftean  h  fjti^nfiuilte ^  oo  canne  dr  Pf»- 
venff  aru/io  '  'l'>n*,x ,  \,.  ,  rt-  t  folt  pas 
spoouoemcoi  daos  te  uotd  Ue  U  k  rsoce, 
elle 
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l'action  exercée  sur  le  thrrmomètre  par 
U  préieaee  de*  oiuges,  coosi^ne  ce  reiuU 


Um  qae  le  nyooneiDeiit  da  mm^  9Êk  li 
cause  de  l'asceosion  da  tbenDooièliv. 
Mais  c'est  aa  docteur  Welh  qu<>  Ton  <^f 
redevable  d'une  bonne  th<»orie  de  la  for- 
oMtion  de  la  rosée.  ISous  allons  i\ 


viHillafti4|BVa< 

La  rosée  ne  se  dépose  eo  grandes 
tités  que  pendant  les  nuits  calmes  et  ^- 
reines  :  dans  celles  où  le  lemp^  a  etr  cou- 
vert, mats  où  il  n'a  pas  fait  de  veot,  on 
aperçoit  MMon  quelques  légei 


atteint  les  dioieosions  les  plus  considé- 
rables; ses  tiges,  fortes  et  droites,  s'élè- 
fMt  josqaPè  IS  piedi  tl  MM  «MniM 
Mlto  loiigMi  ae  1  à  f  pidK  MT  >  à  a 
fomÊÊÊ  de  large;  PjaiwfiWM» qui  cou- 
ronne la  tige,  forme  une  large  panicule 
étalée,  allant  souvent  jusqu'à  2  pieds  de 
long.  Vers  la  fin  de  Tanner,  les  liges  du 
roseau  donax^  bien  que  creuses  et  légè- 
nt,  oat  «M  àmn/là  eoHidénM*;  im 
Mt  étM  de  ligsifiwlkNi  y  éRet  awist  à 
Wn  dwqwoMiilles,  des  cannes,  de  longs 
manches  pour  pécher  à  la  ligne  (usage 
auquel  leur  légèreté  les  rend  très  pro- 
]>re.H\  (1m  treillages,  de  la  vannerie  et 
toutes  sortes  d'autres  ustensiles;  elles  ré- 
rfrtMt  Jongtempe  i  r^dioa  de  ftdr  cl  de 
rkMddiié.  LaifMiMiell«MII«te. 
ploies!  «B  minm  «MigM  qne  celles  du 
rweaa  commun.  Éo.  Sr. 

ROSEBBCQUE  (bataillk  df)  ou 
RossBECc,  29  nov.  1382,  voy.  Gand, 
Flamoes  (T.  XI,  p.  103),  AaTEVKLD,  et 
wmA  Ikmcmm  a  mr  (T.  m,  p.  76S}. 

B08ÉB.  On  déaigoe  ptr  et  «M  eelto 
nollitttde  dtgoalleletfea  que  l'on  trouve 
souvent  le  matin  sur  les  feoilles  des  vé- 
gétaux. Ce  phénomène,  qu'on  observe 
surtout  en  automne  et  au  printemps,  alors 
que  les  temperaturesdu  jour  ctde  la  nuit 
offiMt  4m  ri  greadte  diliiraieie«  m  mm- 
allèl  !•  toMl  «t  oomM:  « 
loi  danMtlon  le  nom  de«er«ûi.Le  serein 
ne  diffère  en  rien  de  la  rosée;  celle-ci  se 
forme  pendant  toute  la  dvrée  de  In  aolt, 
Mais  surtout  le  matin. 

Aristole  avait  des  idées  peu  étendues, 
■eis  justes ,  sur  ce  mUlàmm  :  tt  aviit 
dbMTVê       In  iQién  m  es 
y  ptadiBt  les  nuits  calmes  et 
qu'elle  est  moins  abondante  sur  les  laoa- 
tagnes  que  dans  le^  plaines,  et  que  la  ge^ 
iée  blanr/ie  n'est  qu'une  ro^^ëe  congelée 
par  le  troid.  Après  Aristote, on  ne  trouve 
pmque  plus  que  de»  errenn;  selon  lea 
fwsy  cPeitsoo  pkdo  qoi  M  fome  dnntlH 
eooélNi  inftrieorce  de  f  Mmoeplière;  et- 
lon  les  autres,  c'est  le  produit  de  la  perspi- 
ration  des  planter.  Plus  tard,  l^-  Roy  de    des  miroirs  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  d'è- 
Montpellier  se  rapprocha  davaniape  .le  la     tain,  placé»  dan»  les  mfmes  tîrcoosiaoce*. 


rein ,  qui  a  favorisé  pendant  ano 
de  la  nuit  la  formation  de  la  roeée,  it 
temps  se  couvre  et  qu'il  vente ,  la  ro- 
sée cesse  de  se  déposer,  et  l'ob-^erTalkiB 
même  apprend  que  celle  qui  aveii  defà 
WMillél«plH 

fm  émwÊtàmêk 

Quoique  le  veat— pèclu  la  roaée^< 
dant  un  léger  mouvement  de  l'air  favorm 
plutôt  qu'il  ne  contrarie  ^a  formatîno 
La  rosée  ne  se  précipite  poiul  eu  quan- 
tités égales,  quoique  des  nuits  éfalomcni 
eilmmae  Midvottt.  On  conçoit  m  nflat  ^ae 
In  pmÉn  doivB  Aifo  OB  foppnrt  wio  Indlo- 
gfi  de  saturation  de  Pair  :  noMÎ  oMhMo 
pins  abondante  immédiatement  afiree  la 
pluie  qu'après  plusieurs  jours  de  séche- 
resse, après  le  règne  de  vents  humides 
que  lorsque  des  veuu  secs  ont  aoitlBé. 
Uraeée» 

MtMTlOMki 

port)  l*txpérieooe  fait  œnnatlre  de  nona- 
breiises  variations.  Ainsi,  tandis  qu'elle 
se  dépose  abondamment  sur  le  verre, rite 
mouille  a  peine  les  métaui,  surtout  i^uand 
ils  sont  bien  polis.  Tous  les  méuua  ne  se 

doîfart  dNiâr,  dk!^^ 
tinctement  d'une  ooocbe  légère  de 


vénte  en  reconnaissant  i|ue  Im  piaules  se 
refreidiasent  beaucoup  pendant  In  mrit. 
Mate  Pidet,  qui  signale  (m  IT77),  après 


restent  parfaitement  secs.  La  torme 
des  oorpa  fait 
dnatib  M 
doboiiini 
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plus  dani  un  temf»  donné  qu'un  inor- 
eeau  de  bois  épais.  La  hauteur  a  laquelle 
corps  aa  nouvant  dans  VMmùi^Mn 
■  qititâi  4m  tùÊémqÊ^*ik 
im  Itito  fiiçiM  qs'ib  «a  pren- 
i'finWt  moina  qa*ila  toal  tiuiéa  à 
Ma  plus  grande  élévation. 

Les  quantités  de  rosée  qui  se  précipi- 
teal  ^r  les  corps  varient  aussi  d'après 
km  «tnatioo  par  rapport  aux  objeU  cir- 

 îmt  La  éodUmr  Walb  a  élaUi  à 

et  Hyat  Ib  principe  suivant  :  «  Tout  ce 
qoi  tcad  à  diaunar  réiendue  de  la  por- 
tion du  ciel  qui  peut  être  aperçue  de  la 
l^ace  que  le  corps  occupe,  diminue  la 
q|uaotiié  de  rosée  dont  celui-ci  se  recou- 
vra. «  Cette  propoaitioa,  dont  la  daelaiir 
Wdia  m  an  ilfcuntwr  la  lowa  par  d*m- 

Jm«8MUévéa  aaaime  ex  priman  t  une  des 
drcomtances  pmnâpaiM  da  ia  lefilian 

de  la  rosée. 

La  manifestation  de  ce  météore  s'ac- 
ipagoe  toajoora  da  rabaÎMemaat  da 
plaaé  à  ia  avfcca  da  aol, 
oapiialo  et  eanatania.  Aiaiiy 
\  ■aits  calmes  et  sereines,  pen- 
dant le  jour  méme^mais  alors  dansles  lieux 
abrites  des  rayons  du  soleil  et  d'où  l'on 
découvre  une  ^ode  étendue  du  ciel  ), 
qna  la  températiune  da  ralmo- 
^aaMMMaàfaaÎMr,  aalladaacorps 
&  la  MviMa  ém.  m1  baiae  enoore 


i«  mm  «M  lin», 

aar  l'herbe  courte,  marquent  alors  de  4 
à  de  moins  qu'un  thermomètre  élevé 
dans  l'air  de  l*"  environ.  Ce  phénomène 
•  A  plus  lien,  om.  du  moins  n'est  pins  aussi 
«aâifHiaf  ii  lacialaaaiMifKda  aaaf;es 
aarfilaMMa.  LaaqwaMiléidaMaéapTO* 
sont  tonjoars  en  rapport  direct 
cet  abaissement  de  la  températare. 
La  découverte  du  docteur  \Vell5  con- 
siste donc  dans  l'observation  que  ce  sa- 
vant a  Cûtc,  et  qui  avait  échappé  a  ses 
|W  laaaorps,  parnn  temps 
■y  tant  dé|à  plot  ftoîdt  qne 
fWr  ^  laa  WicM*  atinl  qoa  la  rosée 
ai!  encore  mouillé  leur  surface.  Il  ré- 
sulte de  là  que  ce  refroidissement  est  la 
cau^  et  non  la  conséquence  de  la  forma- 
tion de  la  rosée;  de  sorte  qu'on  peut  Pas- 
à  la  pi^tfpiCatkNi  d'iNHDidilé  qui 

l#IM 


on  vient  de  verser  un  Liquide  plua  Iknid 
que  l'air  ambiant. 

C'est  par  les  laia  da  riyoanaaiaai 
{var-)  qua  la  daeHw  Walit  aipttqva  «a 

refroidiwemant»  dana  une  nuit  calme  al 
sereine,  des  corps  placés  à  la  surface  da 

sol.  «  Prenons, dit- il,  un  petit  corps  qui 
rayonne  librement  le  calorique  et  qui  soit) 
aussi  bien  que  l'atmosphère,  à  une  tem- 
pérature supériaaiaàO*.Plafaas-le,  par 

condoctenr  at  qui  reposa 
même  sur  le  sal  daoa  aae  plaine  vaste  et 
découverte;  imaginons  qu'un  firmament 
de  ^lace  existe  à  une  hauteur  quelconque 
au-dessus  de  l'atmosphère;  dans  celte  si- 
tuation, le  petit  oorpa  descendra  en  paa 
d^inslaatB  an-dessaos  da  la  températara 
da  Tair  anvironnaol.  En  effet,  ce  oorpa 
rayaaaa  du  calorique  de  bas  en  haol^ 
san<i  que  la  sphère  de  glace  (  qui  est  à  une 
température  inférieure  lui  restitue  tout 
ce  qu'il  perd.  Il  n'en  reçoit  aussi  que  trèa 
peu  de  la  terre,  puisque  dans  ooira  hy^ 


solide  oa  IWda  qoi  pote  M 

rouniquer  par  ravonnement  on  par  con- 
ductibilité. Lair  seul  pourrait  produire 
quet({ue  effet;  mais,  dans  l'état  de  calme, 
la  chaleur  qui  sera  communiquée  d'une 
parlia  da lÛ à  faoïra  aH  trop  petite  poor 
qa'il  soit  paaiUa  dFliitoattia  qoa  aatia 
oanse  répara  atièriiit  las  partes  da 
petit  corps  ;  il  devra  donc  se  refroidir  et 
condenser  la  vapeur  contenue  dans  l'air 
environnant.  Des  circonstances  analogues 
aux  précédentes  ont  lieu  quand,  par  naa 
Mil  aalaaai  iwaiau,  la  raaéa  aa  dépoaa 

Les  partûssupérienrwgflerkerèemrm 

nmt  leur  calorique  vers  les  rr^ffions  vî- 
des  <■/<•  r espace  et  n'en  reçoivent  rien  en 
échange;  les  parties  inférieures ,  très 
peu  conductrices,  ne  peuvent  leur  trans- 
^*mm  trèê  petitÊ  pmtie  de  im 
wmmêé^mUUmn  elles 
me  reçoivent  rien  ImtismÊement  et  très 
peu  de  chose  de  l'atmosphère^  elles  doi- 
vent se  maintenir  plus  froides  que  l'air 
et  condenser  la  vapeur  qui  y  est  me'lée^ 
SI  toutefois  celle-ci  estasset  abondatUef 
eu  éf(ttM  à  la  perte  de  ekedemr  ftie 
ikerkeaépnmsée.nU.  Wallta 


Digitized  by  Google 


ROS 


(  624  ) 


ROS 


iémoiùtré  p«r  TexpéneuoCy  c«  qui  im- 
poruit  pour  iMen  éîucidtr  leatM  le*  oon- 
Hàtrn  àm  pMaïahn,  qm  la  toi,  par 
iirili  diioa  pcn  de  coadMlibilili^  Ibw- 
ttit  très  peu  d»oftkiiqM«B«irp»(|ii*il 
supporte. 

Nous  devons  maintenant  facilement 
comprendre  pourquoi  rinterpoiition  d'un 
corpa  solide  entre  les  corps  posés  Mir  la 
•ol  at  !•  del  IwéfiMtt  to  nfroUyiMMM 
ê»'ùtê  étrmkn.  Le  eorpa  iolerpoaé,  ré- 
cran, comme  on  dit,  dont  la  température 
doit  peu  dilït-rer  de  celle  de  Pair  qui  l'en- 
toure, ra}oune  vers  le  sol  par  sa  surfact 
inférieure  et  compense  les  pertes  de  ca- 
terique  que  les  corps  protégée 
ifrowtémf  iPil  eèl  mjoané  mm 
fmmÛÊàÊ  éê  odoriqae  Peepace.  Lee 
MMfat  tiflMent  lien  da  eorpa  solide  in- 
terposé :  et  sont  d'immenses  et  véritables 
écrans,  qui  rayonnent  en  général  beau- 
coup de  calorique;  c'est  de  celte  manière 
qa*ile  empécliaat  le  rayonnement  noc* 
tarse,  o«q«e,  da  iMtei»  ib  It  dÎBÎMMt 
eoMidénblaaeBC.  Qant  aux  vents,  ils 
•mènent  séné  cerne  de  noavellee  couches 
d'air  chaud  qui  leur  restitue  la  totalité 
ou  du  moins  une  grande  partie  du  calo- 
rique perdu  par  le  rayonnement.  ▲.L-u. 

B08£LBT,  voy,  Himw»». 

AOBBHOMDB  (ia  meui),  fille  de 
lord  Walter  ClUhfd  tl  ■dUmie  de  He»> 
ri  II  Plantagenet ,  i>or-  Hmi  II. 

HUSEX.^ULLER  (Erwf^t  Frédé- 
aic-CHAiiLK!)),  un  des  plus  >avanls  orien- 
taiistcs  des  temps  modernes,  naquit  à 
Hemberg,  près  de  Hiidbnrghaasea,  le  10 
die.  1768,  et  aaivil  à  Uipaig,  eo  178é^ 
«Mi  père,  qui  y  fut  appelé  en  qoelili  de 
pasteur.  Ce  père,  Jean-Georges  Rosen- 
roûller,  auteur  ét%  Schoiia  in  N.-T.  qui 
curent  six  éditions  successives  (la  der- 
mère  due  aux  soins  du  fils,  Leipz.  1815- 
Slyt  toi.  in- 8^), était  lui-même  un  théo- 


en  179S,Roeenmailerfileobtiat,ca  1818, 
lachaire  de  littérature  orientalp,  et  fut  ho- 
noré,m  1 8  I  7,parrunivf  r>iie  de  Halle  du 
diplùnu'  de  docteur  en  théologie.  A  dater 
de  1820,  il  prit  une  pari  ai^ve  m  la  ré- 
àmlne  de  le  Gmaett*  iiuérmin  de  Leip- 
a/ip.  UiMVttllel7eipl.  tS88.Lt{ 
célèbte  db  am  Mi 


itê  Schoiia  in  F.^T.  (Leipi.,  I78&. 
1835,  11  pertim  formant  35  vol.  m- 
8"  ) ,  q«w  Pejiwçde ,  à  ji 
comme  le  répertoife  le 
d'exégèse  de  l'ABiiie  Twlimi  iiî  H  a  pu- 
blié lui-même  un  extrait   de  ce  pré- 
cieux travail  sous  le  titre  de  Schoùa  tM 
y. 'T.  in  compentUum  reducta  (Lcipx., 
1828-85, 5  vol.  io-8").  Parmi  ma  aisiraa 
éerite,ea  de»  cHwr  le  Jfeimif  d^  im,  êà- 
9éÊmiÊÊf9     im  aétffg  Mdfifae  m 
l'exégit9  (Omt.,  1797-lMO,  4  iml.), 
où  il  ne  «e  contente  pu  de  juger  \es  prti^ 
cipaux  ouvrages  publiés  .<iur  ces  deoa 
branches  de  la  science  tbeoiogiqoe, 
oà  il  en  donne  quelquefoia  d^ 
amiii*  le. 
que  (UipiE.,  18S8 ,  4  ml.  fa*»*)»  pav 
lequel  il  a  mis  à  profit  les  deecriptiem 
les  plus  récentes  de  la  Palestine  et  «io» 
pays  circoo voisins;  les  Anaiectej  aruôr  • 
(Leip2.,  1835-36,  3  vol.  io-^N;  uoc 
Grammaire  arabe  (1818  y  ia-4  )« 
digée  d*aprèa  eelle  de  fliliiMii  fiaiy. 
On  lai  doit,  en  outre,  dm  édiliaae 
Hierotoieon  de Bochart  (  1 7 93 -  96,  3  vol. 
in-4<^),  des  Opuscules  de  Daih  1796), 
du  traité  de  Lowlh  sur  la  poésie  vk* 
Hébreux  (1815),  ainsi  que  quelque»  m - 
ductiontdafirençaiaetdel^UiWk  C»JL. 


(n— ■■MiaKP»).Q»< 

ce  nom  à  la  lutte  sanglante  des  deax 
sons  de  Lancaster  et  d'York  ;<ov. 
noms)  qui,  pendant  80  ans,  %c  disputè- 
rent le  trône  d'Angleterre;  et  il  s'cxpb- 
que  par  cette  cireoaftaaoe  qae  la 

rœe  nmge,  et  ceUadTork  une  i 
che.  Aprèi  de  loiigt  troubles  et  de  amm* 
hreux  combats,  la  tranquillité  et  la  puis- 
sance de  l'Angleterre  a%aient  rté  cooao- 
lidécs  par  les  trois  hdouards  (,ver.;  qii« 
M  suivirent  immédiiUamat  aar  la 
an.  Lm  draili  dm  etofaai  al  la 
«air  fayal  avalMl  dié  fiaéa;  la 
meroe  était  dans  un  état  florimaat ,  ai  la 
domination  de  rAn(;lelerre  s'étendait  «ar 
les  plus  belles  provinces  de  la  Kraf»cr 
Mai»  la  guerre  des  deux  Rose»,  qui  eciaAA 
après  U  mort  d'ÉdoMrd  Ul»nfkà  l'A»> 
fleiana  Mi  a»  laiat^  BiiM  If 

dnrerfc,  lin  d*Éde«ard  111 ,  fat 

privé  da  IfdM  «I  dt  la  «ia  par  IkMi  I V 
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^mry  .  ces  SHM  et  ks  saHwits)  de  Lui» 
'  f  àuÊiL  ki  dMsndnli  «ifiièNBt 
1461.  Ce  fnt  le  ««^1  de  k 
Henri  VI ,  de  la  maisoo  de  Lao- 

ler,  fat  chassé  et  mis  à  mort  en  1471 
par  son  ambitieux  cousin  Édouard  IV 
d  York.  A  la  mort  de  ce  dernier,  en  1483, 
aoa  fik  âgé  de  12  ans,  Édooérd  V,  lui 
H  §»t  dépooillé  pw  Mw 
»,  Mémrd  de  GlocMlir,  b  it 
anfii—  dMt  la  Tmt  avec  son  frère,  et 
se  €t  couronner  sous  le  nom  de  Richard 
ni.  Cette  guerre  atroce,  qui  coûta  la  vie 
m  60  personnes  de  la  famille  royale  et  à 
ploa  de  ia  moitié  de  k  nblMit,  eot  eafa 
«B  mmê  lonqw  Bmn  da  BkhMid  , 
da  In  aniioa  de  Lencastrr-Tudor,  eut 
défait,  en  1485,  le  cruel  Richard  III  à  la 
bataille  de  Boaworth,  et,  par  son  mariage 
avec  Élisabeth  d'York  en  1 486,  eut 
Im  deax  lamillcs  ennemies.  Cependant 
l'agi  latioa  eoatiaan  jaM|B*bti  lèfM  de 
Jtaffi  Vm,  oà  aargiNiit  d'uttv 
àê  twblM.  Celte  goem  prlm  I' 
terre  de  toutes  ses  possessions  en  France, 
Calais  excepté,  et  plongea  la  nation  dans 
on  état  ▼otsin  de  la  harbarie.Les  paysans 
seuls  y  gagnèrent  par  l'abolition  daser- 

CL. 

,  tùtmfl&va  àm  Rasehid 

f,  ville  de  la  Basse»  Égypte, 
dont  on  connaît  la  fameuse  inscription. 


(«M) 

seifd  à  êom  oriSee.  Les  pétales,  an  nom* 


•ODtfCoauDe  Tob  aaity  triri  iMillipliie  ûtm 
la  pUiiMBidea  ▼ariétés  de  cultave^palte 
▼olgairenent  à  fleurs  doubles, 

La  vofTue  justement  acquise  dont  jooia* 
sent  ces  élégants  arbustes  à  titre  de  plan> 
lee  d^agréoMiily  n*cal  rien  nwins  qne 
dBrM,«Hrdetiwl  mips  la  quai 
ÎBContestée  de  rtiœ  dkt/lemn  a  été 
cordée  à  certaines  raMi;  et  sans  contredil 
il  n*est  aucune  flenr  qoi  ait  été  célébrée 
autant  par  les  poètes,  ou  qui  compte  uu 
plus  grand  nombre  d'amateurs.  Touie- 
fbii^  le»  niaaa  n'appartiennent  pas  exda- 
iifMMBt  au  dnmaiBa  dea  pote  «t  dia 
flenrîttaa:  Tari  ao  cHfiit  dimma  |Mépa- 
ratioos  cosmétiques  on  pharmaceutiques; 
les  pétales  de  roses  sont  astringents  et 
purgatifs  ;  les  fruits  de  quelques  espèces 
servent  à  faire  des  confitures.  L'^aa  de 
roses ^  pour  la  pianièn  feia  iMBlinnaéa 
par  Aviamna  ao  zi*  aiiele,  fut  probablai 
ment  connue  de  tevpa  immémorial  dans 
rinde.  La  découverte  de  Vessence  de  ro* 
ses  est  due  à  une  singulière  circonstance, 
si  l'on  en  croit  le  P.  Calron  ,  auteur  de 
l'histoire  du  Mogol.  Un  canal,  rapporte- 
t-Uy  avairété  rmptt  d'aaada  rases,  pour 
•errir  à  «w  |MKMMBada  an  batcan  de  la 
princesse  Nowanhal;  la  chafer  du  so- 
leil ayant  dégagé  de  l^u  de  roses  l'huile 


Mous  en  avons  parlé  aux  art.  UiÉaocLT-    essentielle  qu'elle  contient,  on  vit  celte 


«rrs,  T.  XIV,  p.  23,  et  Bilircue  ;  ajou- 
tons seulement  que  le  monde  savant  vient 
>  d'Égypte  la  Bowralla  laaUan- 
■aaoiad  «uaplaira  da  catte 
iMoeSptton,  toui4-lait  loiacte,Muait  été 
à  Méroé. 


dernière  substance  llotter  à  la  surface  du 
canal. 

On  BuliipHe  les  rotes  de  graines,  do 
boamres,  da  opoehiga»  da  dnjaoaa,  d*é» 
clau,  et  prineipalaaMiit  da  greffés  sur 

y  églantier  commun  [rosn  camna^  L.) 


R(^1£R,  genre  considéré  par  A.-L.  i  et  l'églantier  odorant 


de  Jossieu  comme  type  de  la  famille  des 
{vcj.y  Les  rosiers  sont  des  ar- 
ndinaiwwt  année  d'aiguil- 
iM  da  aoîai  roidaa;  i  fanillei  aliemas 
(composées  da  8,  5  ou  7  foljoles 
dentelées,  les  paires  opposées) ,  accom- 
pagnées de  stipules  en  général  adhérentes 
M  pétiole;  a  lleurs  grandes,  régulières, 
terminales,  tantôt  solitaires,  taulôl  dii- 

fZîdîi  fOMoaoMlMa an  «a  t|M  las  pis- 
tibHkNBaluiadhérents  sont  inaérés  sur 
tonte  la  paroi  interne  du  tube  du  calice, 
^  les  recouvra  ea  entier  el  qui  aii  ras* 


L.)  :  aussi  ces  deux  espèces  {vny,  l'art.) 
sont-elles  devenues  l'objet  d'une  culture 
particulière,  les  individus  aauvagca  uo 
pouvani  anIBro  a  la  coosonMuatioQ  des 
flanrblas.  Les  greflas  se  font  en  fente  ou 
en  écusson,  à  œil  dormant  de  même  qu'à 
œil  poussant.  Certaines  espèces  el  varié- 
tés ne  prospèrent  pourtant  que  franches 
de  pied.  Les  graines  doivent  être  confiées 
an  iot  dès  lanr  BaUirité^  bian,lorsqu'on 
na  les  sèau  qu^  primamps  suivaal»  il 
faut  les  faire  tremper  pendant  34  heiMVS 
dana  de  l'eau  tiède.  La  plupart  des  ro* 
sien  s'aooouunodant  da  louie  torta  de  sol ^ 
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n<»  (  «se  ) 

mail  leurs  Ueurs  %e  développent 
grande  abondaoee  dut  bm 
•h«)  légère,  4a  tmape  à 

mmo  éê  IWHMI  végéHl.  On  se  procure 

des  rosiers  en  flenn  ta  miUea  de  Thiver, 
en  les  plaçant  en  pots  dans  nne  serre, 
ou  sur  une  couche  sans  châssis  :  le  rosier 
de  Damas  et  le  pompon  sont  let  espèces 
qui  se  prêtent  le  mieux  à  oe  trait— eo t. 

Lm  viriétéi  presque  iaBwbribki 
^■te  ûMm  «ijOfd*lral  dam  !«■  jar- 
dlMtenippOflaBt  pourtant  la  plupart  à 
un  nombre  assez  limité  d'espèces  dont 
nous  allons  signaler  les  plus  notables. 

L'un  des  rosiers  le  plus  généralement 
répandus  dans  les  jardins  e»t  celui  qu*on 
ippalla  volpiiMMat  emhftmiiki  {rom 
mMUfiUa^  li.).  Ln  catalogoM  àm  flan- 
fbtaian  énumèrent  plus  de  1 50  yariétés, 
au  nombre  de-^quelles  se  trouvent  :  les 
roses  rnousseusrs^  remarquables  en  ce 
que  leurs  calices  et  pédoncules  sont  gar- 
nb  d'un  duvet  rameux  et  Tardâtre ,  qui 
lawaMhla  an  guelgna  aorta  >  mam  MoaMe; 
lai  rosiewÊ  pompomt  ^  qui  ne  s'étèrent 
guère  à  plus  de  1  piad»  at  dont  la  fleur 
ait  toat-à'fait  mignonne;  la  rose  anè' 
money  la  rose  a?///f  /, la  m  w  rfc  Hnllandey 
la  rose  de  Belgique^  etc.  Le  rosier  cent- 
feuilles  croit  apontuiément  dans  let  fo- 
rêH  ém.  CiiiCBW.  Ct  aaWa  capèce  qui  aa 
caltiva  acavant  an  gnad,  MiMUDaot  aoc 
aoTirooi  de  Paris,  pour  la  coaaoauBMtion 
des  pharmaciens  ,  des  Hqiiortstes  ct  des 
partumeurs.  On  présume  que  la  fameuse 
rose  de  Pœstum  appartenait  aussi  à  cette 
espèce. 

La  mrtff  de  Damât  (mtaDammtee» 
«8»  llilL)aa  différa  guère  durotiarcaB»- 
tadllat,  si  ce  n*est  quMI  fleurit  une  se- 
conde fois  rers  la  fin  dr  IVt*^,  re  qui  lui 
a  valu  les  noms  de  roswr  hijfre ,  rosier 
des  quatre  saisons  et  rosier  de  tous  les 
mois, 

La  rnder  de  Pmmmf  (nm  Octtka^ 
La)f  dkiBt  lai  fwlél4i  tOBt  aBoava  ptaa 

nombreuses  qaa  adhi  du  rosier  eanl- 

ffuill<*s,  n'est  pas  moins racharchf  que  re 
dernier  par  les  horticulteurs.  Ses  fleurs, 
connues  en  pharmaceutique  sous  le  nom 
de  roses  rouges^  font  la  basa  da  plusieurs 


t>ii'afa«liq»a,  tallv  qaa  la  «amcnv  de 
fMn^  la  aulel  roMrt,  la  jseiv  fVMtf  al  la 


vinaigre  de  roses  ;  le  parfum  qu'ciha* 
hataairaMfàNlMMt,  davie^t  plus 
iMrf  at  plw  agréabla  ^  la 

La  rose  blanche  {rosm  aBa,  L.),  * 
nit  aussi  plusiaua  m 
des  amateurs. 

rosier  du  Bengole  (wvn  impropau^ 
car  Tespèce  rosa  semperjlorens^  Roosr., 
«M  origioaira  da  Cbioe) ,  fiMtlaitnt  re« 
couMdHBbla  à  aoB  feuillaga  liaa  al  m» 
riace ,  se  recomnauda  \ 
gue  duiéadaaaflonimi. 

La  rose  capucine  ou  rose  ponreau 
(rosa  punieeoy  Mill.)  ,  et  la  rose  jaune 
(rosa  iuteay  Mill.j  se  font  remarquer 
par  laun  couleurt;  aiais  loia  d'eahal^ 
le  parfliB  qui  laud  lauis  couifiBàfaa  it 
agidablaty  aUaa  ont  uua  odkup  Ôe  ys** 
naiia. 

Le  rosier  cannelle  ''nom  dâ  a  la  cou- 
leur de  son  écorce ou  ntsier  du  Safnt- 
Srtcremcnty  ou  rosier  de  mai  ^rosa  iwa- 
Jaiis ,  L.)  est  recherché  pour 
précoces ,  at  fcéqua— aut  phusli 
les  bosquets  on  en  haka.  Én. 

SMIÈRB.  C*aM  la  noai  qu'on 
à  ta  jeune  fille  r\\ù,  en  «^rtains  endrotli, 
obtient  le  prix  de  vertu  et  de  sa|:r«»e, 
consistant  en  une  couronne  de  roam. 
Selon  la  tradition,  cette  ftte  aonnelle  fat 
inalilnéa  par  S.  Médwd,  an  iSft,  toi  la 
vitlaga  da  Salency,  pria  da  Hoyon  ,  ac  la 
première  rosière  fut  la  soeur  néaae  du 
prélat.  Au  milieu  du  siècle  dernier,  à  Té- 
poque  où  la  cour  donnait  le  scaodalcua 
spectacle  du  libertinage  et  de  la  corrup- 
tion, ces  utiles  institutioM  se  omltlpliè- 
rent  •  flwêna^  Hauflly  an  Bonigunne , 
Canon,  près  da  Omu,  al  dl^nHaa  vRIagaa 
de  la  Normandie  surtout ,  curant  une  fHa 
de  la  rosière.  Ces  étaMiuemenrs  ,  r^ii 
avaient  trouvé  des  imitaieur*  jusque  djif>« 
les  pays  étrangers,  périreui  pendant  U 
rérolution,  mais  on  les  a  rétablb  depuia 

RmlnTvillacada  IWnnd.  da  Van- 
tes ^Seine-et-Oise),  i*or.  SriLT. 

ROSS  J'»MN  .  tapitainr  de  U  marine 
rowle  bril:inin<]ue, que  iletiv  e\{»e<litunit 
dans  les  mers  polaires arrtk4|ues,  en  THft 
et  en  1839,  ont  rendu  célèbre,  et  qui  a 
oMitribué,  par  taadéeoumtai,  I  racuVr 
laa  homai  daa  nnnuil— m  |éo|riphi* 
aia  fdflow*  Gbaijgég  pur  aan 
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fOQfWMVMit,  (le  cImitKct  le  |>at<«ge, 
toujoan  vainement  tenté  par  les  naviga- 
teurs, entra  i^océan  AlUotique  et  i'océaD 
Pacifiqua,  par  le  Bonl-oacat  de  rAmé- 
i^M,  èUMcnfe  déoroitdt  Daviiyla 
mar  de  BaUm^  le  ner  polaÎM  ÀMlique, 
fli  It  détroit  de  Bering  (vof.  om  Mm), 
le  capitaine  Ro5S  mit  à  ta  voile  pour  son 
premier  voyage,  en  été  1818,  avec  deux 
bâtimenti,  ClsabelU  et  C Alexandre,  il 
arriva,  an  noia  d'aoàt,  à  le  haaleur  da 
ly  m  «iplm  d*eb«fd  le  Htlo- 
I,  eBlre74«t4l'et  77*  40'de 
lat.  N.,|MÙa  le  littoral  acfitlrtrloDal ,  da  ns 
Pangle  nord-est  de  la  mer  de  BaflBn, 
dont  il  atteignit  ainsi  Textréme  limite 
icpicntrioaaie.  Il  donna  le  nom  de  Hnu- 
ÊtÊ'Tems  arciiques  k  cette  nouvelle 
~  les  glaoes,  de  pooner 

il  m  pt ,  an  remor,  eapluwi 
^^mperfaitaBent  le  Lancastersond  (74<> 
10'),  le  détroit  de  Cumberland  (63°)  et 
b  baie  Repuise,  au  nord  de  la  mer  d^Hud- 
;  car  il  n'atteignit  ces  parages  qn^au 
lent  d*octobre,  et  dut  s'esti- 
dry  échapper  wn  fjkiem, 
Lm  wdÊÛmm  de  œtte  fNmièra  eipé- 
dition  ém  ctpilaine  Ross  fîit,  peu  de 
temps  après  ,  publiée  sous  le  titre  de 
Voy  age  ofdisrovery  fnr  the  purpose  of 
crpioring  BuJJi/n  bai ,  etc.  (Londres, 
llt9  ;  Ifiid.  m  fraoi^.  par  Defauooopret, 
rMvmgeiaiiiBlé  :  Foyaifevert  h 
mtiqÊÊe^  Paria,  1019,  ii-S*). 

les  décoovwiH  qM  !•  tmum- 
marin  n'avait  pu  poarsoivre,  legoa« 
nement  donna,  en  1819,  an  lieutenant 
Parrj  (vox.j,qai  avait  accompagné  Ross, 
In  aÎMiiMi  4e  lester  ane  seconde  explo- 
éikhidndelMiB. 


Iraprendre,  en  1829,  à  sea  propres  frais, 
et  avec  la  participation  de  ses  amis,  d'a- 
près an  plan  qu'il  avait  conçu  et  s'était 
tracé  lui-même,  son  second  voyage  vers 
In  pèle  «rdiqne.  Il  qniUa  l'Angleterre  le 
99  Mi,  me  It  teiM  à  ^pMT  Ai^fb^ 
totm^  pMmidnviTrBapov9ae»Coa» 
fiMMéniLut  à  son  bat  d'explorer  la  côte 
septentrionale  de  l'Amérique  dans  la  di- 
reciion  de  l'ouest ,  il  s'avança  dans  le 
Laacastersund  et  pénétra  ensuite,  malgré 
^périla  tnoob,  vers  le  sod-ouest  de  ce 
I  11  pHwAi  MMt-BégeBt,oè 


(  m  )  Ros 

la  découverte  da  golfe  de  Bontbia,  autre 
mer  intérieure  à  plusieurs  issues,  sur  la- 
quelle s'ouvre  cette  passe,  coaro&na  son 
audace.  Cette  mm  eH  onspriae  entre 
l^iréaM  ■otd  owan  de  rwdiîpal  dn 
BalEn-Parry,  l'Ile  Coekbam  etk 
qu'île  MelvUle  d*an  o6té,  et  le 
Bouthia  du  côté  opposé.  Sur  l'île  prin- 
cipale de  cet  archipel ,  il  trouva  le  pôle 
magnétique  boréal.  Après  avoir  déjà  sé- 
journé troia  Uvers  deiia  «e  léginM  iFé- 
IWMli  friiHa,  il  perdit  MB 
mai  18IS  ;  il  oumkÊm  an 
des  chaloupM,  lattul,  avec  une  éner- 
gie et  une  constance  admirables,  contre 
mille  souffrances  et  mille  dangers.  Il  eut 
encore  à  passer  un  quatrième  hiver  dans 
cette  terrible  sitiution,  jnsqa'à  ce  qu'on 
navÎM  de  Hidl  vint  enfin  déKmr  lee 
voyi^esN^  ^tti  ebordèrent  es  êkWf/lÊHÊKn 
le  3  oct.  1833.  Inquiète  do  sort  do  ce- 
pitaine  Ross,  la  Société  britannique  de 
géographie  avait  ,  dès  le  7  tévr.  précé- 


dent, envoyé  a  sa  recherche  le  capitaine 
Back,  qui,  de  Montréel^  dans  le  Canada, 
pénétra ,  par  tenre,  un  In  Mtd,  jusqo%n 
Ine  dee  Biobvea,  et  ajooia  égileiiaMt 

quelqoes  noovelles  découvertes  à  cell» 
qui  venaient  d'être  faites.  Le  second 
voyage  de  Ross  a  été  publié  sous  ce  titre  : 
Narrative  oj  a  second  voyage  in  search 
of  a  north'wesl  passage^  etc.  ;  la  trad. 

I~  frnoç.  m  mmA  imilalée  iletetfon  dkrjv- 
€9md  vaymge  fèàt  à  ia  nekgreÂe  itam 
'  passage  au  nord^ouest^  par  tir  Johm 
RniK...,  et  de  sa  résidence  dans  les  ré- 
gions arctiques,  pendant  les  années 
1839  à  1838;  contenant  le  rapport  du 
capitaine  delà  marine  rojaie,  sir/ameê' 

à  tm  décompefle  sbs  pélêVord:  Mvnip 
traduit ,  sous  lea  jeu  de  l'auteur,  par 
A.-J.-B.  DefiMM«Bprat(FHb,  1836,  S 
vol.  in.8»).  Ch.  V  . 

ROSS  BACH  (bataillbdb),  ga- 
gnée, le  &  nov.  1 767,  per  Frédéric  il,  roi 
d»  Aroaty  tw  Anée  impérinb  vénie 
à  nn  eorpa  ftwi^ii  mmimmièà  par  In 
prince  de  Sou  bise  {voy.  RoRAir  et  guerre 
de  Skpt-Ans).  Rossbach  est  un  village 
situé  entre  Weissenfels  et  Mersebour|y 
dans  la  province  prussienne  de  Saxe. 
ROSSIGNOL  ^motaciUa  iusctnta). 

€t  petit  liiiiwniii  ém  It  héàm  m 
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inélndieut  ramage  charme  nos  oreilles 
pendant  lea  bellea  nuiu  d'été,  e»t  rao^é 

{vojr.),  Sm  phuMif»  Miépond  pu 
à  Téclat  de  m  ^  :  c'm  «pe  sodeate 

robe  d^un  bran  roussâtre  en  deaaus,  gria 
pâle  en  dessous.  Cbaque  année,  il  oons 
arrive  avec  le  printemps ,  et  s'enfonce 
ûioi  les  taillis  épais  pour  jr  construire  son 
aid.  Le  «Aie  cbeaCe  pendant  que  la  fa« 
■Mlle  couve  aet  «ub;  mb  dèe  qne  lee 
petite  eont  éclos,  il  se  tait,  sa  voix  se  perd 
même,  et  il  oe  lai  reste  plus  qa'an  cri 
rauque  et  désagréable.  La  femelle  (ait  jus> 
qu'à  trois  pontes  par  année.  Le  père  et 
la  mère  également  occapés  de  Téduca- 
yoB  de  lein»  petila,  leur  dégorgent  la 
■BWiiMwna.  Ven lafin  de eepteaklm,  ile 
se  dirigent  «eft  lee  éUnaU  méridionaux. 
Les  Grecs,  pour  lesquels  le  chant  de  cet 
oiseau  était  déjà  l'objet  d'une  admira- 
tion particulière,  l'appelèrent  philome- 
ias  (au  féminia  ;  voy.  Philomàlk)  -,  les 
Lmhe  hii  wilmilukent  le  mi  de 
dÉHit  d'eè  Poo  parait  avnir  tivé  eevi  de 
imdmioi  et  de  rossignol.  Il  y  anrait 
qodqoe  téo^rilé  à  vouloir  décrire,  après 
Pline,  après  notre  BulTnn  surtout,  les  iii- 
(Ipkionssi  variées,ie5  nioilulations  si  bril- 
lantes de  ce  chantre  mélodieux  j  quelle 
deMription  d'aîHenn  peut  donner  «ne 
idée  dtt  cberme  qu*oa  épMve  à  Tenlen- 
dra  par  «m  belle  nnit  d*élé,  dade  ce 
calme  universel  de  la  nature,  et  lorsque 
toat  semble  faire  silence  pour  l'enten- 
dre !  Le  rossignol  chante  même  en  cage 
où  de  barbares  amateurs  l'empriaoonent 
quelquefoia,  yp— ant  la  crnanté  joaqo'à 
priver  de  la  vm  la  petit  chealenr,  afin 
ipAI  s'abandoanaaana  distraction  aucune 
à  ses  iospiraiions  muaicalea.    C.  S-te. 

ROSSINl  (Joachim;,  le  plu5  célèbre 
des  c-ompoaiteun  dramatiques  du  xi\^ 
siècle  ,  est  né  à  Pesaro,  petite  ville  des 
tfiin  Banalai,  U  VT  ftfritr  1791.  Son 
pèMy  loaeph  BMrfid,  joaait  Al  cor  et  de 
la  trompette  ;  aa  flaère  rempHaait  ka  w- 
cands  ràlca,  et  les  deux  époux  parcoa- 
raîent  ensemble  les  petites  villes  d'Iialie 
où  Ton  monte  des  opéras  à  Toccasion  des 
foires.  Ils  s'éublirent  eoEo  à  Bologne  où 
lenrfile 


,  et  enfin  le  ronfr-pnirjt 
Mattei.  Sa  facilite  naiurrlie 


et  sa  dissipation  était  telle  alor«  que  loo 
père,  voyant  qa'à  la  prodigieuse  vivinié 
de ion  esprit  ne  a'nnineii  eocuogoùt  poer 
réfdadala  ■■ifnBU,la«in 
tiasage  cbei  «n  forgem;  il 
ses  amis  voir  JnacUai  ffvagir  le  fiv 
battre  l'enclume  r  cette  homiltatiofi  prrv. 
duisit  l'effet  le  plus  salutaire,  IVntaiH 
promitde  a'appliquer  désormais  à  l'eliulr, 
et  eaa  édncntlon  fct  confiée  à  Aagde 
TcMi  <pd  Ini  CMeigna  lacbaMetleHa» 
no  ;  il  étudia  l*aeoompagoeakefit,«1|il«4» 
dire  la  lecture  de  la  basse  chiffrée  saas 
Louis  Palmerini 
sous  le  P 
était  si  grande  qu'il  apprit  sans  omùm 

pliHiaiiw ÎBrtM diwitaji iiîn  I  I 
bie»  po»r  enéenter  taote  —ilqai  edi» 
oaire.  La  nécessité  d'aider  sa  lamHeit 
que  le  jeune  Ro^ni  tira  de  boaaclNaai 

parti  de  son  talent.D'abord,commei(pni- 
sédait  une  l>eile  voix  de  sopran  o,  il  chanta 
quelque  temps  dans  les  églises  et  dans  les 
aoncerte  de  Bologne;  puis,  à  Tégedilé 
àlftaaa»ilparcoMtdi 
Roasegne,  tenant  le  piano  à  \\ 
des  divers  théâtres  où  jouait  la  frov^à 
laquelle  il  était  attaché  ainsi  que  son  pr- 
re.  De  retour  à  Bologne,  R  iasi ni  joignit 
aux  le^ns  du  P.  Mattei  an  exercice qvî, 
pratiqué  par  na  artSila 


dalOaM» 


beareux  frails:  il  mit  en  partition  graaé 
nombre  de  quatuors  et  desymphoaie^d* 
llawlnetde  Mo/art,  et  la  «cul»*  ider  «le 
ce  travail, exécuté  sur  des  ntinpmaioM 
alors  encore  peu  appréciée»  en  Il^ii^ 
proava  l'aicallanea  da  ion  jogeant  «t 
eipUi|ne  m  partie  la 
daite  par  lui  dana  le 
musical.  Il  lut  ao»i  beaoconp  deoon* 
positions  de  divers  et,  quand  il  f*i**«t 
de  la  musique  avec  se»  compagnuiH,  il  otf 
tait  soigneosemeot  les  peaiagei  dont  la 
ton  en  la  aiaiInlaliBa  le  faeppahat. 

8oa  pra^owraji  ■anneai  M 
nne  eanUi»  intitolée  Pùmêo  d'armomê 
per  ta  mnrfr  fl'f^rfro^  qui  lui  valut  oe 
prix  au  Ucée  de  Bologne;  it  avait  alon 
environ  16  ans.  Il  composait  en  mène 
tempa  uœ  aympbooic,  des  qaaiaors, 
at  daM  I»  loMéaa  IMtan  pra- 
vinaa^  Um^mm  ^m^ié  de  imàm 
M  «tefwtii,  Il  évieail  d»  afaaiPM  i^ 
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intercalait  dans  les  opéras  représentés. 
C^peudant  son  plus  ardent  désir  était  de 
composer  en  entier  jon  ouvrafe 


qui  lui  por- 
taient intérêt,  un  libratlD  intitulé  La 
Cambiale  (il  matri moniOf  qa'i  fut  joué  à 
Venise,  au  théâtre  Sun  -  Mosè^  pendant 
PautoBane  de  1810,  avec  ce  que  Ton  ap- 
nelie  on  succès  d*«iiooinrafaMiit.  De  !«• 

*         .  _    .  «ft       •    •  _i  ,  m  »  «  


qui  iM  fot  pas  nqa  fiiTora- 

Demetrio  e  Poltbio^  représenté 
iRotne,  était  un  pastiche  formé  des  airs 
de  la  première  jeunesse  de  Ro&sini  ;  ce- 
pendant cet  ouvrage  fut  bien  accueilli  : 
adflBÎrable  quatuor  iiblrit  an  rM 
ilitUi  la  JMiMii  latof*  àm  l'arliM*. 
12mÊÊi%  tSlSy  dans  laquelle  Rossini  at- 
ti||Bil  M  SO*  aBDée,  offre  cinq  opéras 
aouTcau  représentés  à  Venise,  Ferrare 
et  Milan  :  t  Inganno  felice  et  la  Pie  ira 
dei  fMiragone  ont  conservé  quelque  ré- 
pauiion;  iaSealadiseiatiLtOeoasiame 


4%  Cén  im  BëhUomia  ont  été  ityrodoite 
éÊÊÊÊf  ^Tbvlres  opéras  de  l'auteur.  Cette 
grande  fécondité  contribua  sans  doute  à 
faire  obtenir  au  compositeur  Texemp- 
Uon  de  la  conscription  à  une  époque  où 
était  nrt.  Cm  Ottvraf  es 
■■iviida  ^oalqaM  fanewt  pîè* 
■D  acte.  EnGn  parurent  à  Venise 
et  l'italiana  in  Algieri  (181 3), 
où  la  preoiière  manière  de  Rossini  se 
trouva  fixée,  et  Ton  put  dès  lors  prévoir 
larévolutiou  prochaine  du  théâtre  lyrique 

•iÉiiM  (iH>r.iii»iQUE/r.xviii,pw809). 

Oa  «a  MMrt,.BoMDi  nte  pim  da  ri- 
laBK  «ar  ka  Naaaa  dte  la  péninaala  aC  lia 
pas  à  y  rencontrer  des  imitateurs. 
Dans  Tancredi^  premier  opéra-seria 
quMI  ait  écrit,  le  compositeur  avait  mon- 
tre une  grande  noblesse  de  style  unie  à 
iwiHilaagriaaada  Pimagioation  al  àvaa 
>4Piaaif  iMBaatatioo  dont  lat  ceaa» 
auteurs  les  plua  réputés  de 
Pépoqoe  semblaient  n'offrir  que  les  sim- 
ples éléments;  une  autre  chose  non  moins 
nouvelle,  c'était  la  continuité  de  IMntérét 
qotnese  raleniis&ait  pas  un  instanla  uie- 

BBBédaiaBt,  qualité 
daaa  laaovvnget 


jours  quelques  morceaux  faibles.  Même 
mérite  dans  Cltaliana  ,  ouvrage  d'un 


oppofé  at  étmk  lequel 
la  varfa  da  gÉllé  faaaiffoaaaait  poMÉaaa 

plus  haut  degré .  L*an née  saÎYante  (  1 8  !  4 
Rossini  donna  il  Turco  in  lialia^  déli- 
cieux pendant  du  précédent  ouvrage  :  ces 
deux  pièces  du  genre  bouffe  proprement 
dit,  aujourd'hui  à  peu  près  abandonné. 


aaoéa  parut  Âmniiamo  im  PalÊnm^  lva> 

vail  assez  faible  comparativeoMatàoequi 
le  précède  et  le  suit.  L'auteur  n^avait 
point  encore  écrit  pour  les  théâtres  de 
Naples  ;  et  l'opinion  du  public  de  cette 
ville,  d'où  étaient  sortis  tant  d'illustres 
compo«iteura,se  préparaitàélrad*aataat 
fihia  iéfèn  à  ré^ud  au  BiniidaB  mv*. 
teur,  qiwÊk  €oai|MMiteiir  des  plus  atta* 
chét  aux  anciens  principes,  Nicolas  Zio- 
garelli,  tenait  encore  le  sceptre  de  l'art 
en  même  tempsque  la  direction  du  collège 
de  musique.  Oo  avait  reproché  à  Rossini 
d'étva  inaanaet  at  da  wMSÊnw  quhiaa 
hampuia  éhinaiMaatajimi 
il  répoadit  à  caita  critiqBa  par 


MiÊefdop.  é.  6,  d.  M,  Toom  XX. 


sabetta. 

Les  deux  années  qui  suivirent  (181 G 
et  1817)  furent  les  plus  fécondes  de  la 
brillante  carrière  de  Tarliste  :  il  doDoa 
dunuit  aa  taaapa  sept  opéras , 

OteUop  la  Cenerenioia  at  la  Gawfltoffaa, 
immortels  chefs-d'œuvre  qui  portèreat 
dans  toute  l'Europe  le  nom  et  la  gloire 
de  leur  auteur.  On  voudrait  pouvoir  ana* 
lyserces  beaux  ouvrages  et  indiquer  quel- 
qnai  Mat  de*  iasoadbcaUaa  haaaiéi,  daa 
tiéian  inépuiiablai  d*iaagiaatio«  ipoa 
Tanteur  y  prodigua^  des  créations  la  plus 
neuves,  les  plus  profondes,  les  plua  spiri- 
tuelles, toujours  soutenues  par  le  goût  le 
plus  pur  et  les  habitudes  pratiques  les 
mieux  entendues.  Le  Barbier  de  6é%'tUe^ 
représenté  pour  la  1**  foit  à  RoaM,  fut 
d'abardaal  re^u  ;  naità  la  S*  rapcéMUla- 
tion  lamooètiia  fatploicontetté,  etceux^ 
qui  croyaient  que  l*on  devait  s'en  tenir 
à  la  musique  déjà  composée  par  Paîsiello 
sur  les  mêmes  paroles,  durent  réprimer 
leurs  murmures.  A  Paris,  où  cette  admi- 
rabla  aampottlion  •  si  pleioe  da  vivacité 
at  da  ahalavt  avait  féwM  dèa  rufifiaai 
da  fiau  aMalawt  aiiflènat  la  iwdn  da 

4% 
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Touvra^c  Je  PUlitUo ,  aâo  <|u«  l'on  pût 
éublir  la  companiM»  :  b  triomphe  du 
mÊtaf  M  fat  pai  u  iatlnc 

I.  Outre  rezpreaaioo  la  ph»  m- 
blime  et  la  plot  dramatique  des  senti- 

raents  d'amour,  de  jalousie,  de  fureur, 
qui  se  remarque  à  chaque  moment  dans 
0/e//o,ouvrage  écrit  dVnthouaiasme  d'un 
boat  à  l*aalre,  cet  opén  oflrail,  eo  luUe, 
■M  BMVMMité»  imir  ;  l*alMMloa  mi* 
plet  àa  récitatif  simple  pour  le  récitatif 
accompagné,  à  la  manière  de  Glnck,  où 
l'orchestre   vient  continuellement  ap- 


»ideneed«M II  capitale  dei  l>eiu-Sictlt$. 
Il  aTait  d^jà  fait  quelques  énoamnin  ei 
Il  iram  «M  malIcM 
Mtar  la  bicn^tia  da  m 
épooMntlaaballa  GiUmui.  Cette  cantâ- 
trice  avait  beaucoup  fait  parler  d'elic  et 
déplus  d'une  manière;  inai«flleapp'>rtiit 
à  son  époux,  de  dix  ans  piuiji  utjt-  ei^e^ 
une  belle  fortune  que  la  répulaiioe  doot 
alla  jowimaii  at  IVwi<wi  wliaaiéaaa»  k 
premier  compoaiteorda  Pépa^aa  aap» 
^ralast  qa'aaoroltre.  Ayant  temioé  tm 
en^pemenl  avec  Barbaja^  RoMiniterra> 


puyer,  expliquer,  développer  Texpres-  ,  dit  a  \  iPt)ne(  t  iS22  i  avec  sa  femme  pour  j 


aiun  du  chant.  Dans  iu  Gazia  iadra 
(1817),  Pauteur  semble  avoir  posé  le» 


qa*tl  avait  adopté  et  qoi  oooilhM  aa  pia» 
alka  manière.  Parmi  ki  Ottvtaïaa  qtti 

vinrent  plus  tard  ,  et  que  nous  ne  pou- 
vons tous  citer ,  l'on  remarque  Mosè 
(1818),  où  l'auteur  s'adresse  à  la  science 
pour  obtenir  des  inspirations  dignes  des 
daplat  at  gmodiaMt  idéaa  da  la  Bible; 
la /laiijM  1^  £«gD»  oà  la  coahnr  looala 
se  nK>ntre  avec  tant  de  bonhenr;  enfin 
Serniramide^écTiie  pour  Veni<»een  1 823: 
dans  cette  dernière  pièce,  Rossini  adopte 
un  style  plein  de  largeur  et  d'élévation, 
il  tire  d'immenses  ressources  de  combi- 
■liiOMtom-MMt  oomlles,  qa'O  fan» 
giBa  danabi  dlipMteloa  4m  paiIlM  dW- 
chestre.  En  rapprochant  aoo  travail  da  ee 
qu'il  a  fait  précédemment,  on  y  NaOB- 
naît  véritablement  un  nouveau  stvie  et 
une  nouvelle  transformation,  que  carac- 
térise par-dessus  tout  la  maturité  et  lex- 
pénaMaaaqvtea.(SMiiiFWiiédf  Att  ladaf^ 
■iaroavrBgeqiM  Romini  écrivit  aaltaHa. 

Avant  de  parler  da  ceux  qnH  aoai* 
po«  paw  la  France  et  des  circonstaooes 
qui  ramenèrent  en  ce  pay'«,  disons  un 
mot  de  sa  vie  jusqu'à  l'époque  a  laquelle 
nous  sommes  arrivés.  Pendant  toute  sa 
jeancme,  son  esiatescefai  fort  joyaon  et 
fort  dissipée  ;  aab  il  na  caM  jaMii  d^ 
tre  exact  à  envoyer  à  aat  parant!  nna  parw 
tie  de  l'argent  ^*il  gagnait.  En  ISIS, il 
con'rartn  nn  rnpperoent  avec  Barbaja, 

directeur  des  ili'  .itrrs  lyriques  de  Naples  ,  intendant  ^en»M al  df  la  rou»i<|ue de  cbaal 
et  qui  tournissaii  eu  outre  des  troupes  a 
pluueort  villes  d'Italie  :  RoaHai  devait, 
l,690fr.anviMn,éariin  «hn- 
i;iliiiMi4- 


rorttre  en  scène  <>a  Zelmirtt  qui  obiiot  ua 
brillant  succès.  Rentré  eo  Italie,  il  sai- 
vit  ao«na  on  Pa  vn  la  SÊmimmiâi  « 
aontneta  nn  aniafaaant  avae  la  dbaa» 
lanr  dn  tbéâire  Italien  de  Loodm^aàl 
se  rendit  au  printemps  dr  I8!>3.  A  toa 
passage  par  Fari^^  il  fut  contenu  qu'a  loa 
retour  d'Angleterre  il  prendrait  la  dv» 
lion  du  Théâtre-Italien. 

Sana^onr  à  Landraioè  il  peaméMB 
Inl  rapparia  anviran  SM,MO  fr^  Mi- 
gré la  faillite  dn  tbéfltro»  i|ai  fotcoapae- 
sée  pour  lui  par  nne  »om  me  de  30,000  it 
offerte  par  une  réunion  de  iiif  m!»rri  Ju 
parlement  II  avait  commence  un  opéra 
dont  le  premier  acte  seul  fut  écrit  et^etf 
doMré,  dU-on,  dans  Vm  amUméi 
tbéâtm.  n  na  AtdanaanlM«ha«qHA 

piano  et  même  donner  quelque  Ireoi»» 
dont  il  est  permis  de  douter  queissnckai 
élèves  aient  l>eaucoup  profité. 

La  place  de  directeur  du  IhcAirt-llip 
lian  da  Ma  oomnait  pan  è  laniaL 
Le  grand  mnip  p  iîMmt  n^vnit  mmamém 
qnalités  nécessaires  pour  dtrigar  aa  ÙMr 
tre  où  il  n'était  pas  intéressé  ;  peodael  • 
direct  ion, il  ne  composa  que  la  petite  j»»- 
de  circonstance  //  f  'ia^^i»  à  Rtiiru,  àoai 
plosieurs  morceaux  oai  été  r 

la  CaiRir  0/7i  etna 


anssi  ce  tbéâtra  qai  avait  prespéré  avsat 

Inl  fut-il  bientôt  voisin  de  m  minf  II 
donr        fonctions  ei  lut  u.>a»««- 


du  roi  et  inspecteur  gênerai  da 
France,  véritables  riniiinwi  qai  fcdj^ 
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pUtéi  «Bffieliiifiit  le  plut  grand  artitte 

àt  Tépoque  et  ont  produit  Guillaume 
Teli,  le  plui  étonnant,  sans  contredit,  de 
•es  ouvrages.  Hnssini  avait  préludé  à  cette 
création  magnitique  en  arrangeant  pour 
k  aoène  francise  les  opérât  de  ilfoj^  M 
JHbMRWtoydbi»  letquelt  il  «tait  ajoaté 
phHMon  ■oroaaiUL  aiuti  neur»  que  vi- 
goureusement conçus  ;  dana  Guillaume 
Telly  il  devint  toul-à-fait  compositeur 
français,  niaiâ  en  unissant  à  l'expression 
dramatique,  si  prisée  en  France,  toute  la 
ricbesse  mélodique  dea  I(alieoa,eo  même 
temps  que  aoB  hamoDie  offrait  la  tcieiioe 
h  ploi  profoMle  tous  les  fonnei  les  plot 
finâeuses  et  les  plus  abondantes.  Ce  qui 
Mrprend  le  plusà  l'examen  de  cette  belle 
partition , c'est  quetoul  y  est  absolument 
neuf;  l'auteur  s'y  montre  sans  cesse  dif- 
fiércnt  de  lui-même  comme  de  tous  les 
Milfgi  oompositeurs  ;  chaque  mofecau  ctt 
■arqoéaneola  da  génie  le  plot  inventif, 
de  respMcncela  pluscon5ommée,dugoût 
le  plus  Y^x.GuillaumeTt  UtnX  en  outre  le 
mérite  d'achever  la  returme  du  chant  au 
théâtre  de  rOpéra.  Rossini  avait  terminéà 
râge  de  37  ans  cet  ouvrage  qui  est  le  der- 
nier aorli  dota  plnme  fécond^  è  l'eicep- 
liaa  dn  plnneiirs  morceaux  d*an  Stabat 
pnblié  en  184l9etqai  adonné  lieu  à  de. 
nombreux  procès. 

Le  compositeur  lui-nu  ine  a\.iit  dû  en 
soutenir  un  contre  la  lii|uidatiun  de  la 
liste  civile^  lorsque  la  révolution  de  juil- 
kl  eut  rentené  l'ancien  gonverneinent, 
k  plapart  dea  emplou  dépendant  de  la 
■yMUi  du  roi  ayant  été  supprimés,  il 
récUma  la  pension  à  laquelle  les  précau- 
tÎMt  qu'il  avait  su  prendre  lui  donnaient 
des  droits.  Les  contestations  se  prolon- 
gèrent longtemps,  et  Kossini  continua 
dThabiter  Périt,  aiaoclé  dana  rentrepriie 
dn  Tliéâtre>Ilalien,eiinlérft8é  dent  quan- 
tité de  bonnes  affaîret  par  llll.  ▲guado 
et  Rothschild.  11  fit  un  voyage  en  Espa- 
gne, et  se  rendit  ensuite  à  Milan;  puis, 
as  sauté  commençant  à  s'altércr,il  retour- 
na se  fixer  à  Bologne  d'où  il  ne  s'est  plus 
éloigné  que  ponr  aller  paHer  à  Maples 
qnalqnei  aok  lort  de  b  mort  de  ton  père 
en  1839,  et  l'année  dernière  (184  3}  pour 
venir  à  Paris  se  faire  traiter  d'une  mala- 
die cruelle,  mais  moins  dangereuse  qu'il 
n'avait  cru  j  il  est  retourné  dans  le  pa^ft 


M  )  hus 

de  lei  études  muiicalety  iinon  entière* 
ment  gnéri»  en  moins  grandement  ton- 

lagé. 

Rossini  parait  s'être  malheureusement 
promis  de  ne  plus  écrire.  Le  motif  qu'il 
donne  de  ton  lilenoe  ett  qu'après  Gei'l- 
tourne  Telif  nn  mccèt  de  plot  n'ejoute- 
rait  rien  à  ta  renommée,  et  qu'une  chate 
pourrait  y  porter  atteinte.  Peut-être  ce- 
pendant eût- il  encore  trouvé,  dans  U 
pratique  d'un  art  qui  a  fait  sa  gloire,  une 
douce  ressource  contre  l'ennui  qui,  au 
milieu  dm  honnenn  etdek  plut  brillante 
fortune  qo*ait  jamait  faite  un  arlitte,  est 
quelquefoit  venu  l*aiMillir,sur  tou  t  depuis 
que  l'état  de  sa  santé  a  dù  l'éloigner  dea 
habitudes  de  plaisirs  qu'il  avait  contrac- 
tées. Comment  s'imaginer  d'ailleurs  <}ue  le 
novateur  hardi,  l'homme  qui  a  su  à  plu- 
tieurt  reprises  transformer  son  talent,n'ait 
pointétégoidépar  kt  met  les  plus  élevées? 
Quoi  qu*il  en  soit,  il  a  lancé  la  mélodie 
dans  des  routés  nouvelles  et  changé  tout 
le  système  lyrico-dramatique  des  Italiens 
en  appelant  l'orchestre  à  coiu  ourir  à  l'in- 
térêt qui,  précédemment,  se  portait  uni- 
quement sur  la  partie  vocale.  Eu  renfor- 
çant la  parik  des  instmmenis,  Il  leur  n 
d'abord  donné  uniquement  des  firagmenla 
mélodiques  à  exécuter;  puis,  à  mesure 
que  son  talents  pris  de  l'aplomb  et  qu'il 
a  travaillé  plusà  loisir,  l'harmonie  pro- 
prement dite  a  augmenté  d'importance, 
lés  mélodies  sont  devenues  plus  larges^ 
l'imagination  a  été  moins  vagabonde^  et 
l'auteur  s'est  montré  de  pins  en  plus  dif- 
ficile sur  K'  <  boix  des  idées,  en  même 
temps  qu'il  recherchait  davantage  la  nou- 
veau lé  des  effets  Mais  un  mérite  bien  re- 
marquable, selon  nous,  cVst  qu'en  trou- 
vant des  formes  mélodiques  inconnues 
avant  Ini,  le  compositeur  ne  s'est  jamais 
écarté  des  nobles  habilodcs  de  son  pays  ; 
jamais  il  n'a  imposé  aux  voix  ces  cris,  ces 
éclats  insensés  que  l'on  appelle  de  l'ea* 
pression  et  qui  sont  aussi  contraires  au 
bon  goût  et  au  bon  sens  qu'aux  voix  elles- 
mêmes  :  sous  ce  rapport,  personne  n'a  « 
surpassé  Rossini,  et  il  est  jiermis  de  crain- 
dre qn*ll  ne  soit  le  dernier  qui  ait  con- 
servé la  tradition  dea  doctrinea  de  l'an* 
cienne  école  d'Italie. 

L'œuvre  de  Rossini  se  compose:  P  de 
40  opérai  dont  un  quart  environ  aont  dm 
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ouvrages  de  premier  ordre;  il  nVn  est  guère 
parmi  les  autre*  qui  o*ofl'reot  des  parties 
plus  m  Boins  Muurqttibki  et  tODvtnt 
m  gmd  aoabra;bgiwraff8«plosieiin 

fois  reproduit  tes  chefs>d*Œuvre  sous  lou- 
Um  les  forma,  et  ils  ont  donné  lieu  à  une 
foule  de  compositions  secondaires  ;  2^"  de  8 
grandescantatesjlapluparldanslestyle  de 
tbéàlre  :  on  peut  y  joindre  deux  hymnes 
ptiriotiques,  composés  Tna  I  Bologne  en 
181S»raiilraàl«apl«ieii  18S0;S''d*iUM 
•jmphonie  poar  ordiMtra  et  de  qua- 
tuors, ouvrages  de  la  jeunesse  de  l'auteur, 
qui  ont  été  publiés  contre  son  gré;  4" 
de  12  mélodies  intitulées  Soirées  musi- 
cales^ gravée*  à  Milan  et  à  Paris  ,  6"  de 
dMUC  maiMf  ioédiles,  composée*  Puim  à 
Naplct  vm  I8S0,  Vmatn  «n  France  à  le 
campagne  du  banquier  Aguado;  G**  en6n, 
d'un  Stabat  Mater  qui  n'a  jamais  été  exé- 
cuté à  l'église,  mais  à  Paris  au  Théâtre- 
Italien,  et  en  Italie  dans  divers  concerts. 

Rosaini  a  re^*a  de*  décorations  de  plu- 
•icnr»  tonvereiM,  il  n'a  jamais  porté  que 
lenibeodele  LégioB-d'HoMieiir;  mem- 
bre de  quantité  d'Académies  et  Sociétés 
philharmoniques, son  t  i  t  rr  d'as<ocié  étran- 
ger de  l'Institut  de  France  est  le  seul  dont 
il  parle  quelquefois.  Nous  n'indiquerons 
pas  ici  les  biographie*  de  Rosaini  :  nous 
tevoee  de  liii«mêÎDe  «pie  le  public  doit 
ea  tenir  peu  de  compte,  ainsi  que  d'une 
foule  d'anecdotee  écartém  à  dessein  de 
cette  courte  notice.  J.  A.  de  L. 

IlOSSO  (le),  ou  maître  Ruux,  un  des 
fondateurs  de  l'école  de  peinture  fran- 
çaise, mort  en  1641,  voy.  Fkarçaise 
(éeole),T,  XI,  p.  4S2,Pai]UTiCBetFou* 


RMTAMlDB8(inniAmiiiis)9Vor. 

Khu.ifat  et  Fatimides. 

ROSTOCk»  vor*  Mxcx.LaHMnmo- 

ScHWERm. 

ROSTOF,  ville  de  district  très  an - 
cSanue  du  gouiefueawnt  rame  de  hrot- 
Mf  tSéce  dTun  ardievécbé,  et  autrefois 

le  chef-lieu  d*one  principauté  qui  fut 
réunie,  dans  le  xv*  siècle,  à  la  grande- 
princtpaulé  de  Moscou.  D'après  une  pu- 
blication officielle  de  1842,  la  ville  de 
Rostof  n'a  plus  aujourd'hui  que  7,858 
beUluutk  8n  Iblrm  tout  ctfébrak 

L»  priucaa  de  BoHoT  étaient  iMue  de 
le  maim  de  Rurik^  il  en  eiiite  encore 


plusieurs  branches,  les  Chtrhrpînr-Rnt- 
to/sÂtif  les  Kassalkinc'RoittJtkit  et  Its 
Labtmof'RostoJskiiy  tous  iufCMis  ds  tU 
tre  de  prince  (vof.  Kwias). 

Parmi  elici,  celle  des  prioceaLibingf 
(on  écrit  en  russe  Lobanof)  mérite Mt 
mention  particulière  :  plusieurs  de  ia 
membres  se  sont  fitit  un  nom  soit  dan%  \x 
politique  soit  dans  les  lettres.  Tel  fut  le 
prince  Dmni  Itavotitcu,  qui,  apcii 
iffllfe  élevé  dent  Tannée  nuse  jesqaW 
grade  de  général  en  chef  de  rinfaalcrie, 
futministre  de  la  justice,  de  181 7  à  1827, 
et  se  distingua  par  ?f>n  intégrité  et  loo 
amour  de  la  vcril«\  Il  moût  ut  a  Saioi- 
Pélersbourg,  le  7  juillet  ibUb.  Cornac 
bomme  de  lettres,  nous  dlcrous  le prinm 
ALBZAnnas  UnoTLiviTcu,  né  en  1791, 
général-major  russe ,  mais  qui  habite  II 
pltn  souvent  Pari^.  Outre  »a  belle  coller- 
tion  decarle>,  (jui  fait  au jnurd'hui  * 
de  l'étal-major-p  •fi.  ral  d«  Sru  -P  Uf- 
bourg  et  qu'il  a  lui-même  detiiiedans 
un  gros  vol.  imprimé  cbca  P.  Didoi  ^Ct- 
le/ofntf  ée»  twtes  géographfques,  tof^ 
graphiques  et  marines  de  fa  bibiioiitèqae 
(lu  P.  Alexandre  luihanoff  de  Rnsi  U, 
Paris,  1823,  in- 8"',  il  s'est  fait  cont  iir;^ 
par  ses  recherches  intérej^nies  iui  di- 
vers points  de  l'histoire  de  Russie  et  pi 
tes  èfforla  soutenu»  pour  retrouver,  té- 
tant que  pottibte,  la  eorrespondanet  étil 
reine  Marie  Sluart.  AprèsavoirpablîédV- 
bord  des  Lettres  inédites  de  celle  pHa- 
cesse,accomp^gnér3  de  divcr^**»  depècbo 
et  instruclion«i  ^Parî<.  1  K.î'J,  in-8'/,il  fli 
fait  imprimer  dans  ce  mumcul  utie  col- 
lection beeucoup  plus  complète,  en 4  val. 
in-8*,  leqnelle  oe  peut  manq«icrd*oirrir 
à  riiistoire  des  matériau*  nouvesax  d 
authentiques,  en  même  temps  qu'elle 
tisfera  la  curiosité  (|ui  -.'attache  naturel- 
lement k  uue  femme  %\  aimable  et  à  sac 
si  éclatante  infortune.  & 

ROSTOPTOHHB  (Fonoa  Tasa- 
uivficu,  comte),  fouvemtur  féeénl 

de  Moscou  en  18 IS,  était  né,  le  13 
1765,  d'une  ancienne  famille  russe  qt}i. 
avant  lui,  n'avait  pa»  joué  ua  rôle  hiro 
important.  Il  entra  comme  licuicniat 
dans  la  garde  impériale,  et  partit  ()ueli]t>* 
temps  après  pour  vojrager  à  V^n>^' 
Le  protcfction  de  Roumantsef  luiil 
courir  rapidement  rérbdie  dm  fn3f« 
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miliUîm  jtisqu^aax  plus  élevés.  Favori 
«J'-  Paul  1*^  et  de  son  ministre  de*  affai- 
rrs  firangères,  il  fut  comblé  dUionoeurs 
par  lui,  et  obtint,  en  1799,  le  titre  de 
tomtm,  Mail  il  IobIm  omile  en  diagràce, 
«t  m  fut  ploa  «nplofé.  L'amperear 
Alexandr»  1«  Domoia  fonder  neor  gfoéral 
de  Moscou,  et  dans  ce  poste  il  acquit  une 
haute  célébrité  lors  de  Pexpédilion  fran- 
en  1812.  On  lui  a  allribué  l'incon- 
die  de  cette  seconde  capitale  de  Tempire 
{t*ojr.  Tart.),  les  QM  en  le  bUmaottévè- 
fWBcot,  les  ratrei  en  l*é1evaDl  mnx  unes 
et  eo  le  comparant  aux  plus  fameux  hé- 
ros de  tous  les  siècles.  Il  s'en  esi  défendu, 
un  peu  tardivement,  dans  une  brochure 
publiée  à  Paris,  en  1823,  sous  ce  titre 
Im  vérité  sur  l'incendie  de  Moscou  (8 
fMÎllei  in*8*);  malt  seedénégationt  n*ODt 
troové  anenne  créance,  et»  en  Rimie 
aênie,  l'opinion  publique  le  dén^ne 
i-omme  le  véritable  auteur  de  cette  cata- 
strophe. S'il  ne  l'a  pas  ordonnée,  ce  n'est 
pas  .1  dire  i|uM  y  fut  étranger  :  il  con- 
naissait sans  doute  les  dispdsilions  de  la 
populace,  et  n'igoorait  pas  quel  parti  on 
ponvail  tirer  de  aaa  panîoni  même  igno- 
bles.  En  1814*  le  général  comte  Roatop- 
tchine  accompagna  Alexandre  au  congrès 
de\  ienne;  en  18 17,  il  vint  s'établir  à  Pa- 
ris, où  il  passa  plusieurs  années,  et  où  il 
maria  sa  ftlle  avec  un  petit-fils  du  comte 
é»  Séf or,  ambemadeor  de  Franee  à  la 
eonr  «foSaint-FélarriMorg.  Il  monmt  dane 
cette  demi^  Tille,  le  30  janv.  1896,  peu 
de  temps  après  son  retour  dans  ?a  patrie. 
Homme  d'esprit  et  de  finesse,  on  lui  at- 
tribue des  Mhnoirts  écntf  en  dix  mi- 
muies,  et  renfermés  dans  moins  de  dix 
pages,  ma»  fort  tpiritnels:  on  biblio- 
plàe  rame  les  a  fiût  imprimer  (i  SOO 
cicmpl.  namérotés),  Paris,  1839.  Fot'r 
sur  lui  Domerpup.  Histoire  de  la  Rus- 
fic  pendant  itavasion  française^  Paris, 
1831,  2  vol.  in-8».  '  C.  Z.  ///. 

ROSTRES ,  ou  Iribuoe  aux  haran- 
gues, aînii  nommée  d»  éperons  de  navi- 
fis  (rosirutiif  bec),  dont  die  offrait  l*i* 
maipe.  Fîoy,  Forum. 

Les  roots  colonne,  couronne  rostrale, 
ont  la  même  etymologie.  Les  colonnes 
ro»trales»ont  hérissées  de  part  et  d'antres 
de  rostres  ou  d'éperons  de  navires  ^  la 
première  coanoe  fiât  élaréa  en  l'I 


de  Dailius  (voy.);  il  en  existe  de  nos 
jours  dans  plusieurs  villes,  par  exemple 
à  Saint-Pétersbourg,  en  avant  du  bel 
édifice  de  U  Bourse.  Pour  les  couronnes 
rostralm,  tfoy,  Coumonvi. 

ROTANG,  vojr,  Pakhibe. 

ROTATIOH,  mouvement  circulaire 
en  forme  de  roue  (rota).  Pour  la  signifi- 
cation de  ce  mot  en  agriculture^  voy,  As- 
SObBMEIlT  et  JacHKaK. 

ROTE(roAi  roauma),  voy,  RoMaiRu 
(ekambrg  ef  ehaneeUene). 

ROTHBNBOURGjadisonebraneba 
de  la  maison  de  Hesse ,  éteinte  dans  Im 
mâles  depuis  1834.  Elle  a  pris  son  nom 
d'une  ville  de  la  Basse-Hesse  (électorale), 
sur  la  Fulde,  où  l'on  voit  encore  le  cbà* 
teau  de  résidence. 

ROTBSCIULD  (kaiio»  ra).  La  fia* 
dateur  de  eetle  célèbre  maison  de  banque, 
Mayer- Anselme  Rothschild,  naquit, en 
1743,  à  Francforl-sur-le-Mein,  de  pa- 
rents juifs  sans  fortune.  Il  u'avait  que  1 1 
ans  lorsque  la  mort  les  lui  enleva.  Des- 
tiné à  Tétat  de  rabbin ,  le  jeune  Roth- 
schild lut  plaeé  à  l'académie  spéciale  do 
Fôrtb;  mais  il  ne  tarda  pM  à  suivre  nno 
attire  direction,  «^  après  nue  absence  de 
trois  ans,  il  retourna  dans  sa  ville  natale, 
où,  tout  en  cultivant  la  numismatique 
pour  laquelle  il  avait  un  goût  prononcé,  il 
se  CimiUarisa  avec  la  comptabilité  et  les 
antres  branches  delaaelenoaoommerdale. 
Un  banquier  de  Hanovre  loi  offrit  nno 
place  qu'il  accepta;  mais  après  quelqum 
années  de  séjour  en  cette  ville,  il  revint 
à  Francfort ,  s'y  maria,  et  avec  un  petit 
capital,  fruit  de  ses  économies,  commeo^ 
quelques  affaires  de  peu  d'importance. 
Bientôt  sa  ponctnaMlét  tnm  inlatigablo 
activité,  jointm  à  nno  lofonlé  paAlto^ 
inspirèrent  la eonfianee.nfot  chargé  d'af- 
faires importantes,  et  son  crédit  grandit 
avec  sa  fortune.  Ce  fut  au  point  que  déjà, 
dans  les  années  1802  et  1 803,  il  put  en- 
treprendre de  négocier  pour  le  Danemark 

donx  empmnts  montant  ensamble  à  10 
millions  de  fr.  Hais  ee  qui,  pina  que  loat 

le  reste,  lui  permit  de  donner  à  ses  opé- 
rations financières  l'extension  prodigieuse 
qu'elles  ont  prises,  et  qui  rendit  le  nom 
de  Koth<^child  européen,  ce  fut  la  birn- 
veiilaoce  qu'eut  pour  lui  l'électeur  de 
Heme.  Dès  1801,  ce  prince  (alors  land* 
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gpnvtt)^  qai  avait  ea  l'oecasioD  da 
MlCff  en  lai  an  commcr^t  coucien- 
cieox  et  habile  ,  Pavait  nommé  agent  de 
ta  cour,  et,  en  1800,  lorsque  Pinvasion 
desârméeâ  françaises  Tobligea  de  fuir  loin 
de  tes  états,  il  lui  laissa  le  soïd  de  sauver 
M  forttiM  partkalière,  qui  t'élevait  à 
platieun  millions  de  florîiw.  Rothschild 
8^âr(iuitta  de  oette  honorable  misaioq  au 
péril  de  sa  vie  et  au  prix  de  nombreux 
sacrifices;  la  noble  conduite  qu*il  tint  en 
cette  circonstance, la  haute  probité  dont  il 
Stpreuve^DOD  moins  que  reropressemeot 
qu'il  mit  à  MODorir  Mt  condlojant  dam 
cea  taaqpe  «ilhanfcoi»  loi  valorant  1 W 
fine  f6Béffala.AnMi,  en  1 8 1 0,  le  prince- 
primat  ayant  accordé  aux  inraélites,  avec 
la  liberté  du  culte,  la  jouissance  des 
druit^  civiU  et  politiques,  Rothschild  (ut 
Dommé  m«mbre  du  collège  électoral  de 
FfancfiMTL  II  OMomt  dana  cetta  ville,  en 
taïajaiiiant  10  aafantadont  S  fils,  qui 
aontinoftitiit  laa  aflairaa  da  banqua  de 
laor  père. 

L*a!né,  Awsf.lmk,  né  le  12  juin  1772, 
resta  le  chef  de  la  maison  de  Francfort- 
sur-le-Mein;  Salomon,  né  le  U  sept. 
177VétablitàVienoei^ATHAH.MAYKa, 
né  la  le  lapt.  1777,  fonda,  an  1798,  à 
Manehaitar  on  comptoir,  qa*ll  transféra 
cinq  ans  après  à  Londres  :  son  coup  d*œil 
prompt  et  sûr,,  sa  rare  aptitude,  lui  gagnè- 
rent en  peu  de  temps  l'estime  et  l'amitié 
des  hommes  politiques  les  plus  remarqua- 
bles de  l'Angleterre  ;  il  acquit  bientôt  une 
giandainflainoaàréchiqniar  at  i  hiban- 
qna.  La  fomamaaMnt  angbis  n*a  paaan» 
core  oublié  Timmense  service  qa^l  lui 
rendit  dans  la  crise  de  1 8  1 3,  en  lui  conti- 
nuant un  concours  que  U  s  l)aii({uiers  an- 
glais eux-mémpii  lui  retu!<aietit,  et  en  s'as- 
socient complètement  a  sa  fortune.  Sans 
donia,à  la  aiinatnra  da  la  paix,  Nathan 
Bothschild  aurait  pm  préiandra  a«i  plna 
magnifiques  récompeniaa,»aiaMBMidaa 
lie  lot  faisait  fuir  les  honneurs  avec  anIaM 
de  soin  que  d'autres  en  mettent  à  les  re- 
chercher. Tout  au  plus  consentit- il  à  ac- 
ccpler,en  1 820,  le  titre  de  consul  d'Autri- 
che, et,  en  183S,  calai  daeoBanlfénéral. 
U  «onrat  à  Fnndbrt,  la  S8  jniU.  18S6, 
avec  la  réputation  méritée  de  praoiiarhnn- 
quier  de  l'Europe.  Son  filaahlé,  LlonL, 
l'a  remplacé  à  la  téle  da  la  aaiton  da  Lon- 
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I  dres.La4«dflBfrèrcsRoChscUU,CiAa. 
LIS,  né  le  24  avril  178S,  réside,  depah 
18)1,  tantôt  à  Francfort  et  tantôt  à 

pies, où  il  aétahli  une  mai<^on.  FnfiQ  le  S^, 
James,  né  le  l.'>  mai  1792,  a  fue.  dppiiii 
1812 ,  sou  séjour  à  Paris.  Il  a  épouse  U 
filla  da  son  frèra  Salomon,  femme  aiaa- 
bte  at  très  astioiéa  dam  la  société  p«l- 
sienne.  L'union  U  plna  intime  n'a  psi 
cessé  de  régner  entre  les  cinq  frères,  b 
se  sont  fait  un  devoir  sacré  d'ohéir  anx 
dernières  volonté*  de  leur  j>ère,  qm,  m 
mourant,  leur  avait  recommande  pir 
dassna  tout  da  vim  dans  la  plus  pailatu 
concorda,  et  Ton  na  nnrait  dealer  qm 
cet  accord  n*ait  paistamoMut  inoliifcai 
à  élever  la  maison  Rothschild  an  na| 
qu'elle  occupa  dans  la  monda  commir- 
cial. 

Ce  qui  n'y  a  pas  moins  contribué, c'nt 

U  loyauté  at  la  prudente  hardiesse  de  m 

opérations  fioandaras.  Loiaqnaréistlsm 

de  Hesse  rentra  dans  ses  étals,  an  181S, 

les  frères  Rothschild  oiTrirant  noa  smh 

ment  de  lui  restituer  les  sommes  quTI 

avait  confiées  à  leur  père,  mais  encore  J« 

lui  eu  payer  les  intérêts. L'électeur,  etoa- 

né  da  Unt  da  hoooe  foi  et  de  déaiaténa- 
* 


,  lanr  abandonna  pendant  ^ 

sieurs  années  encore  le  maniemeatdtsa 

fonds,  et  leur  fi^llila  ainsi  reotrepruedt 
spéculations  sur  ona  large  échelle.  A  da- 
ter de  cette  époque,1es  Rothschild  le  »ool 
trouves  en  relation  avec  la  plupart  dai 
gouveroements  européens,  qui  ootsaa* 
▼eut  négocié  afac  ans  daa  amprnalsdBai 
le  chiffre  total  s*élè«a  à  pfisda«aa- 
liards**.  Presque  tous  les  souverain»  aiusi 
leur  ont  donné  des  témoignages  d'f»tio»e, 
de  coiifiafK  #•  ou  «le  gratilu'i'-  Fn  ISIS, 
le  roi  de  l'ru&sc  leur  conféra  le  titre  àê 
conseillers  privés  de  commerce.  L'tmftt- 
iw  d*AMtricha  laa  anoblit  an  1811,  « 
laur  décerna  U  bafonaia  en  I8SS.  U 
grand-duc  de  Hassales  nomma,  en  1S20, 
menilires  de  son  conseil  privé  des  finan- 
ces. Ils  sont  ou  étaient  tous  les  cinq  rhe- 

(*)  Il  MTaii  qac  U  fortsM  d«  M«je»^M«<a« 
Rothschild  avaic  été  MfiMli»  éMS  ftaiwM 

fraorjitr,  rt.  (  nn«  Jiinra  qar  \f*  fond»  qji'i! 
recunuBMiles  a  ms  soias .  «rairst  ta  i«  mém9 
sort,  il  M  pftseilwiB  pM  q«*tl  m  mM  éaeetls 
peine       prrnJre  »  ce  tujrt  de*  mftirmtUnm. 
(**}  !>«•  iSia.  les  ialévéla  •mmmèU 
fsmomlliBsat  4t  «es 
laocepiiBldeS«i 


« 
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ulien  de  plasieurs  ordres  étrangtn.  Lt   actiultoi  Mlle  fwnille  eit  ntlée  fidèle  an 


kMon  JaBct,  connil  général  de  Tliitri- 
cheà  P)uU(depiiis  1823)  et  Ton  des  per- 
soooages  les  plus  considérables  de  la 
France,  où  il  est  mêlé  à  toutes  les  gran- 
des affaires  financières,  a  obtenu  derniè> 
rement  la  croix  de  grand-officier  de  la 
Legion-d'Honoeur.  Nous  avons  déjà  dit 
qu'à  ta  OMrtylf atliiii  était  également  con- 
anl  général  d'AntriclM  i  Londres,  dignité 
dans  laquelle  son  fils  Lionel  lui  a  succé- 
dé. Depuis  1820,  Anselme,  Tainé  des  cinq 
frères,  est  consul  et  banquier  de  la  cour 
de  Bavière,  et  un  autre  Anselme,  fils 
de  Salomon  de  Rothschild,  né  en  1806, 
njoj^lena  à  Francfort,  en  18S6,  le  titre 
éfCMaol  général  de  TAntridie.  Tons  ses 
çn^fili^  la  maison  Rothschild  les  doit  en 
grande  partie  à  Punion  ,  à  la  solidarité 
étroite  qui  a  toujours  existé  entre  ses 
membres,  jointe  à  une  intelligence  ad- 
mirable des  combinaisons  de  banque;  c^est 
aiosi  ,qif*eUe  a*eat  élevée  à  nn  degré  de 
rTi??.''T*  4^  '  infloé  ploa  d*aoe  fois,  on 
M4MVait  le  nier,  sur  la  marche  des  événe- 
ments politiques.  Depuis  la  mort  du  chef 
de  la  famille,  toute  proposition,  de  quel- 
que côté  qu'elle  soit  venue,  a  été  Tobjel  de 
délibérations  communes.  Toute  opéra- 
f  iinportanle  a  été  exécutée  d'épris 
^■J^ân  mûrement  délibéré,  et  les  profits 
ijjppytia  également  entre  les  cinq  maisons 
qai  ont  coaru  de^  (  hances  égales.  ^Malgré 
Péloignement ,  leurs  affaires  marchent 
avec  une  régularité  parfaite.  Cet  éloigne- 
ment  même  leur  est  fort  utile,  chacun 
d'ans  se  trooTant  ainsi  instruit  de  tont 
«i  qoi  pcat  survenir  dMmportant  sur  Ica 
principales  places  de  FEurope  et  influer 
sur  ropératîon  qu^ils  ont  en  vue.  Il  faut 
d^ailleurs  reconnaître  qur  la  conBance 
sans  bornes  qu*oo  leur  accorde  a  été  mé- 
ritée de  leur  part  par  la  fidélité  avec  la- 
quelle ila  remplissent  lenn  engagements, 
fâr  ieaconditioos  modérées  des  emprunts 
dont  ils  se  chargent ,  par  le  soin  qu'ils 
mettent  à  rendre,  autant  que  possible, 
leurs  opérations  indépendantes  des  jeux 
du  hasard,  enfin  par  la  sévère  probité  qui 
préside  à  toutes  leurs  opérations. 

Fcsempie  de  la  veuve  de  ton  chef, 
qat  vit  encore  à  Fraaelort  dans  line  aioi- 
plicité  deHMeursplus  assortie  à  ton  hua- 
Me  fartone  primitive  qu'à  son  opulence 


culte  de  ses  pèrci  :  aussi  exeroe-t-«||e  la. 

plus  haute  influence  dans  la  communauté 
Israélite  des  villes  ftspeetivcahabitéei  par 
ses  membres.  C.  L.  n. 

ROTIFÈRES,  ordre  de  zooph^tes 
(vojr.)  de  la  classe  des  microzoaires  ou  in- 
fotoifcs  {voy.)t  et  dans  le  corps  gélatineax 
desquels  on  distingue  une  bouohe  et  nn 
tube  intestinal.  La  bouche  est  armée  de 
cirr/ies,  appendices  très  mobiles  qu*ib 
rentrent  à  volonté,  et  dont  ils  se  servent 
pour  attirer  les  animalcules  microscopi- 
ques dont  ils  se  nourrissent.  Leur  corps, 
de  forme  allongée,  se  termine  par  une 
queue,  à  l*aide  de  laquelle  ib  te  fiient 
aux  corps  sur  ieiqnda  ib  veulent  reposer. 
Ces  infnsoires  nagent  avec  une  rapidité 
extrême.  Ils  pondent  des  œufs  ovalaires. 
Leur  nom  vient  de  ce  que  leurs  cirrhes 
produisent  par  leurs  vibrations  l'image 
de  deux  petites  roues  tournant  avec  ra-> 
pidité  sur  leur  aie.  D*antret  animaknlet 
du  même  ordre  méritent  d*étre  cités,  à 
raison  de  Tespèce  de  oiiapaoe  dont  leur 
corps  est  rerouvert,  comme  chez  les  crus- 
tacés ;  on  les  nomme  brachinns.  C.  S-tk. 

ROTROt'(JEANj,néàDreux,en  1609, 
n'est  guère  connu  que  par  son  théâtre  et 
par  sa  mort  héroïque.  On  tait  que  sa  fii« 
mille  était  dbtinguée,  et  quelques  mé- 
raoires  du  temps  font  croire  que  sa  jeu- 
nesse se  passa  dans  les  plaisirs  et  dans  la 
production,  facile  pour  son  génie,  de 
tragi-comédies,  de  comédies  et  de  tra- 
gédies. Il  parait  que  sa  passion  pour  le 
jeu  Inl  imposa  plut  d\uie  servitude  qu'a  At 
déclinée  la  nobbtte  de  ton  caractère. 
Associé  aux  auteurs  qui  travaillaient  aua 
pièces  de  Richelieu,  Rotrou,  plus  jeune 
que  P.  Corneille,  mais  connu  par  des  suc- 
cès prématurés,  se  lia  intimement  avec  le 
futur  auteur  du  Cid.  Ses  idées  de  réformes 
dramatiquia  furent  tellement  goûtéea  de 
Corneille,  qne  cetnl-ci  proclama  toute  sa 
vie  ce  qu^t  lui  devait,  en  Pappelant  son 
père.  Cependant,  en  réalité,  Corneille  a 
plus  fait  pour  Rotrou  que  Rotrou  ponr 
Corneille.  L'un,  en  voulant  purger  le 
théâtre  d'une  grossière  licence,  tomba 
souvent  dans  les  défiuita  de  tat  contaai- 
poraina  :  aon  principal  mérite  fut  de  pna- 
tentir  de  meilleures  voies  pour  Part  it  de 
juger  féconde  limitation  dot  anciant. 
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L*«alM«ii«ita  ce  qu'il  conçut»  «I  cPart 
A^rw  Moraee,  Cinna,  Rodogune,  que 
fut  composée  la  tragédie  de  Fenceslas, 
Cctlepièce  ('1647),  dont  le  style  doit  of- 
fense les  lecteurs  délicats  accoutumés 
•u&  vcfs  ds  RacUm^  tal  U  ebtf'd'oavf* 
da  ^Umott.  n  «at  pca  de  r6lflt  plas  bmi 
•t  plus  dramatiques  que  celai  d«  Lldit» 
|«%  dont  Voltaire  a'eat  évidemment  ins- 
piré pour  son  Vendôme.  Cosroès  (1649) 
a  des  beautés  du  premier  ordre,  entre 
aatres  rexposiitoo  ;  mais  oo  peut  douter 
oae  l*Aiiliiir  ail  donné  tonli  et  mmnre. 
MûooBé  de  Loois  XIII,  iravaillant, 
comme  Goneilley  en  province,  Rotrou 
était  lieutenant  particulier  au  bailliage 
de  Dreux,  assesseur  criminel  et  commis- 
saire examinateur  au  même  comté.  Une 
maladie  épidemique  %ieo^  fondre  tout  à 
oonp  ior  la  petite  ville  da  poète  ;  aca  emi- 
dtojens  maurent  on  fuient;  a«  amb  et 
ion  frère  le  pressent  de  a^élotgner;  il  leur 
écrit  pour  la  dernière  fois  :  «  Le  satbt  de 
mes  concitoyens  m*est  confié;  j*en  ré- 
pondi  à  ma  patrie  :  je  ne  trahirai  ni  Thon- 
neur  ni  ma  conscience.  Ce  n'est  pas  que 
le  péril  où  je  me  trouve  ne  aoit  grand, 
paîiqae,  eu  oMNneat  oà  je  vont  éeria»  on 
aonne  pour  la  SSapenonnaqoi  eat  morte 
aojoard*hai.  Ce  sera  pour  moi  quand  il 
plaira  à  Dieu...  u  Et  trois  jours  après,  le 
28  juin  1650,  il  mourut  victime  de  son 
dévouement  :  il  avait  40  ans  et  quelques 


On  ne  pent  rangw  Rotron  pinni  lea 
grands  maîtres:  sa  langoa  ait  trop  in- 
forme, et  il  se  laiiM  aller  trop  i  sa  fa- 
cilité d'imitation;  mais  il  appartient  à 
Vhistoire  du  théâtre  français  par  ses  no- 
bles efforts  à  le  tirer  du  chaos  et  par  une 
œuvre  qui  ne  saurait  périr.  Souvent  il 


Mi,  anrtontana  Espagnola;  parfois  aussi, 
traducteur  des  anciens,  il  fit  goûter  leurs 
lie:iutés  à  des  spectateurs  (|u'il  préparait 
à  recevoir  les  imitation!^  plut  heureuses  et 
surtout  plus  originales  des  Racine  et  des 
Molière.  Les  pièces  isolées  de  Rotrou  sont 
fort  dilicllai  à  réunir;  mab  une  édition 
en  S  vol.  in*8**,  publiée  par  H.  Viollet 
Le  Duc  en  1830,  comble  une  lacune  de 
nos  bibliothèques.  Cette  édition,  à  peu 
prèi  complète,  renferme  17  traui-c  »nu'- 


reuse  Constance,  L'hemrtmm  mwffw^^ 
la  Céliane,  la  Pèlerine amoHtrn  *f ,  Jçt^ 
silande  Cotc/tof^  L'innocrnir  mfi  ir!  îr, 
Amélie,  Les  deux  pue  elles  ^  Ltiurt  pct- 
séeutée,lpkigéninen  Autide,  SeUsmv, 
Céiig^domJfetmnide  Caérér^êmU^ 
de  Cardones  7  tragédies  :  Berrutemm 
rantf  Antigone,  Critante,  SainhGfUH^ 
f^eneeslas,  Cosroès^  V illustre  amazonf; 
12  comédien  :  la  Bague  de  Vnubli,  la 
Diane,  les  Ménechines,  la  Celimènt,  U» 
belle  Alpkrède,  ie  FiUmdre,  Qanmk, 
les  Souee,  les  Captifs,  Oariee^  ibter, 
Florimonde,  Chacnna  da  on  pttamvt 
en  5  actes  et  en  vers.  En  contestant  à 
trou  L'illustre amazone^on  lui  stTribtK 
une  demi-duu/.aine  d'autres  onvraf  u  dn- 
matiques,  sans  que  sa  réputation  gagoc  oa 
perde  à  l'opinion  qui  l'en  fait  aotaar.  Im 
mort  de  Runm  fnt  proposée  pour  lajet 
du  prixdapoéiia,qnifntdéeeviiéco  1811 
à  MillevojaparksaeDBdoalaiiedel'ii^ 
stitut.  J.  T-v-i. 

ROTTECK  (  Chaeles  -  Vt5crsLu 
DE,,  homme  parlemeouire  célèbre,  st 
longtempa  professeur  de  droit  à  l'anisi^ 
aité  da  Fribourg  (Bada),  naquit  ihmwMi 
ville  le  18  juillet  1775.  Il  éuit  fiU  iTaBi 
Française  et  de  Cb.-A.  Rodecker,  diree» 
teur  de  la  faculté  de  médecine  de  cette 
même  université,  et  médecin  primaire 
(^ro/o//irv/ictf  f  )  deaprovi  nccs  r  beuaees  dt 
rAulriche,  qui  fnt  anobli  et  cbaogmsia 
nom.  Aprèt  avoir  bit  dana  m  vfllaaaidi 
de  bonnes  éludes  en  juriapnnlaMai  II 
jeune  Charles  de  Rotteck  y  reçet.m 
1707,  le  l»onnet  de  docteur,  et,  l'innép 
suivante  ,  il  lut  nommé  à  la  chaire  d'b»- 
toire.  Des  voyages  en  Autriche,  en  Fraect, 
en  Snime  et  en  Italie  étendirantMiaw- 

à  son  génie  ee  eadbet  da  profoodev 

d'indépendance  qui  se  manifeste  dano  «e< 
ouvrages.  Nommé  conaeilier  de  cour,  m 
1816,  |)ar  le  grand-dur  de  Bade,  il  ohnal, 
eu  1 6 1 7 ,  le  diplôme  de  membre  de  1  Aai» 
démiadaaaaiancesdelinniob,«t,eB  iM 
il  dceeendit  da  aa  «haifo  da  ^i^mm 
d*histoire  pour  monter  dans  celle  da  Jrn<t 
naturel  et  des  sciences  politiques.  rh» 
leur  avec  laquelle  il  défendit  reii»l*a<» 
de  riini%ersiié  de  Fribour|(,  et  la  part 


dies  ;  l'ifypocondriaque ^  Cieugtnor  et  1  qu  il  cul  ainsi  à  sa  cuoservaiioo,ls 
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choisir  par  elle  poar  ton  représentant 
émm  U  première  chambre  des  Êtell  àn 
fli—il  Dnch/,  lonqoe  la  contUtation  y 
Ibl  proefaHiéectt  1819.  Rotteekfàt,  à  le 

Cbembre  des  dépotés,  Tu n  des  partisans 
les  plu«  Kélés  et  les  plus  ardents  d'un  r<^- 
ipme  constitutionnel  sincère,  et  du  déve- 
loppement progressif  de  toutes  les  liber- 
tés. U  ne  fut  point  réélu  en  1835;  maïs, 
de  ISSO  à  1840,  il  siégea  parivi  les  re- 
[■(efiilentn  do  peuple  dans  U  seconde 
tkiÊmtm,  et  ne  cessa  de  réclamer  des  ré- 
formes politiques,  luttant  contre  l*in- 
flnence  de  la  diète  fédérale  et  contre  toute 
tendance  rétrograde,  prenant  chaude- 
ment parti  pour  tout  acte  dUndépendance 
flftéeliiMrté.  Eo  1881ÔI  fotcfaoid,  evee 
IL  Dnltliager  (ifOf.),  poar  viee^résident 
de  U  Chambre,  ce  qui  atteste  l'ettiaie 
dont  il  j  jouissait.  Il  défendit,  entre  au- 
tres, ainsi  que      Ch.-Th.WeIcker,  la  li- 
berté de  la  presse  dans  la  session  de  1 83 1 . 
»,  plus  il  détenait  cher  eux  libéraux, 
il  ee  lUaeit  d'ennemb  permi  le»  erit- 
I.  Le  pertquMl  prit  à  la  fondation 
jeorMl  Der  FftUinmge  (le  Libéral), 
fwraissant  à  Fribourp,  et  les  accusations 
de  tendances  démagogiques  que  ses  en- 
nemis lui  prodiguèrent,  eurent  pour  ré- 
saltats,  ea  1832,  époque  de  réaction  en 
AMeMgiDe,  le  réorgenlselioii  de  IVmWerw 
■lé  de  cette  ville,  et  la  mise  à  la  retraite 
dci  professeurs  Rotteck  et  Welckcr.  Le 
journal  fut  supprimé;  Rotteck,  déclaré 
mcapable  de  diriger  aucune  publica- 
tion périodique  pendant  cinq  ans,  dut 
Méoie  feiMNioer  à  le  direction  des  ^irna/^i 
ftoUtéquei  généraiet ,  recoeil  publié  par 
le  Kbreirie  Colta,  et  dont  il  sVtait  chargé 
en  1830.  L'intérêt  qu'on  loi  téoMiigna  de 
tous  côtés  le  dédommagea  de  ces  persé- 
cutions. La  ville  de  Fribourg  le  choisit 
pour  bourgoemestre  ;  mais  le  gouverne- 
wnmn  relaie  de  senctionoer  cette  élection , 
et  k  vNle  Vwpmt  élu  une  féconde  fois , 
,  refusa  lui-même  d'accepter  l'hon- 
'  qu'elle  lui  faisait.  Cependeat  le  gon- 
«cmement  badois  finit  par  se  réconcilier 
avec  un  homme  si  honorable  à  tous 
égards,  quoique  peut-être  manquant  par- 
kit  de  pradenoe  et  de  mesure.  Rotteck 
veaeit  d*éire  réintégré  demi  m chelre,lor»- 
ipi*il  noomt,  k  96  nor.  1840,  regretté 
de  mê  coacitovem  et  de  tonte  rAHene^ 
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libérale.  Il  était,  depuis  peu,  membre  cor- 
respondent de  FlMtitut  deFkunee' Acad. 
dea  tcienees  morelet  et  polittqnea). 

L'idéedirectrice  de  Ch  .de  Rottecà.dene 
toute  son  activité,  toit  celle  du  trioapbe 
du  droit  rationnel  sur  le  droit  historique; 
eu  d'autres  termes,  l'idée  de  l'émancîjja- 
tion  politique  des  peupleset  de  leur  droità 
l'autonomie  et  à  la  liberté.  De  même  <|m 
Tétait  te  vk  entière,  Mt  ouvrages  tonl  ei^ 
prriota  de  cet  principes.  Le  priadpel  4e 
tons  est  VBisuUre  universelle,  remarqua- 
ble par  une  grande  clarté  et  par  un  esprit 
pratique  assez  rares  en  Allemagne  :  aussi 
eut-elle  un  très  grand  nombre  d'éditions 
(Frib.,  1813-37,9  vol.;  iTéd.,  1835, 
S  vol.).Ii  en  e  été  pnbliénn  ebrégéàStntt- 
gert,  en  4  vol.,1 880*84.  Cetebrégépopu« 
lelreeégalement  obtenu  un  immense  suc- 
cès; il  a  été  trad.en  franç.  par  S.  Gunzer 
(  Carisruheel  Paris, 1 833-36, 4  vol.  in-8"). 
Rottecka  poblié,enoutre,toujoursen  lan- 
gue alleroaode,un  Musée  lUstorique  pour 
tous  les  étais  (Stutig.,  1838,  8  vol.);  nu 
Manueidu  droit  naturel  et  des  sciences 
politiques  (1 829- 30, 3  fol.);  uu  Recueit 
d'opuscules  historiques  et  politiques 
(1829-30,  3  vol.);elun  Manuel d'f en- 
nantie  politique  (  1835).  En  1836,  il 
avait  commencé ,  avec  son  collègue  M. 
Welcfcer,  la  publicatkn  d'âne  encycio* 
pédieepédakpour  le  droit  publicet  cou» 
stitutionnel,tousle  titre  de Staats*Lexi^ 
knn  ,  ouvrage  savant  et  utile,  mais  où  l'on 
pourrait  désirer  plus  d'ensemble,  d'ordre 
et  de  clarté.  Il  prit  une  part  active  à  cette 
publication  jusqu'au  t.  IX,  où  elle  reate 
abandonnée  à  k  direction  unique  de  M. 
Weleker.  Ce  mvent  y  e  iniéré  une  notice 
fort  étendnefurson  ami  et  collègue,  n  n  peu 
sous  la  forme  apologétique.  On  possède 
plusieurs  autres  notices  hiographiquessur 
Ch.  de  Rotteck  :  la  principale  est  celle 
qne  son  fik,  M.  Hcrmann  de  Rotteck,  a 
placée  à  k  mite  des  QBwrts  posthiUMt 
de  ton  père,  8  tel.  in-8^.  S» 

ROTTBN-BOROUGHS,  vof. 
BouRcs- Pourris. 

ROTTEilDAW,villede80,000àmes, 
sur  la  droite  de  la  Meuse,  la  seconde  du 
royaume  dea  Pays-Bas,  l'une  des  plus 
commerçentes  de  PEurope  excentre  d'une 
grande  nevtgetion  à  k  «upeur.  Fof,  Hoi^ 
lauds. 
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ROTULE,  voy.  Genou. 

ROTURE.  Sous  rancieo  régime,  on 
déftigiuit  par  ce  nom  Pétat  ou  la  coodi- 
tion  ifùoe  persocoe  qui  n'est  pat  Doble, 
d*aB  biao  apptrlenaiit  à  ém  rolurien. 
On  Éit  ▼enir  ce  mot  de  ruptura ,  qui 
sVrrployait  dans  la  basse  latinité  pour  la 
culture  de  la  terre;  on  Tappiiqua  aux 
personnes  non  nobles,  parce  qu'elles 
éuient  surtout  employées  à  ce  travail. 
T«ate  terra  tenne  en  raMure  payait  nu 
cms:  c'était  la  BMrqoe  caractériatiqae  de 
cMIe  aorte  de  tenare.  Dana  la  plupart  des 
coutumes,  Patné  o^aTait  point  de  préci-' 
put  sur  ces  sortes  de  biens.  Aujourd'hui, 
il  n*y  a  plusde  distinction  en  France  entre 
les  personnes  aulrelois  dites  nobles  [voy. 
IfosussB)  et  celici  qai  n*oiit  ni  particule 
■obilîaira  ni  titra:  Hma  lea  dtoyena  aoDt 
légaleoMot  égaux,  cc  le  sol  iojnriflu  de 
roture  n*a  plus  de  aena.  Z. 

ROUBLE,  monnaie  ni"»*e  dont  le 
nom  est  dérivé  du  verbe  roubitliy  couper, 
parce  que,  dit- on,  c'était  un  coupon  levé 
sur  le  lingot.  Quelques  auteurs  expli- 
quent le  mot  rouHéf  qui  ett  un  pluriel,  et 
qui  pentaîgnifierbordacréneléaiperleaen- 
taillea  qa*oa  y  letiali on  par  Ict  notceau x 
de  bois  au  moyen  desquels  on  comptait 
plus  anciennement.  On  se  servit  long- 
temps en  Russie  de  monnaies  étrangères, 
notamment  de  tbalers  ou  demi-tbalers 
d'Eaapire,  qu'on  frappait  au  armarna* 
Mt.  L'nniié  monétaira  nationale  était 
alon  \sLgriina.  Les  premiers  roubles  fu- 
rent de  forme  ovale.  D'après  les  chroni- 
qneurs,  on  en  monnaya  déjà  sous  le  rc- 
^ip'  (le  \  assili  Dimitriévitch ,  en  1  109. 
Mats  ils  ue  devinrent  monnaie  courante 
(encore  fût-ce  pour  pen  de  toapaacale- 
Mit)  qna  mm»  Alciialflkliafloviteii|  qui 
an  lit  frapper  à  Moscou,  en  1654.  Le 
rouble  ne  prit  définitivement  plare  dana 
la  circulation  qu'à  partir  de  1704. 

Il  y  avait  autrefois  des  roubles  d*or  et 
de^  roubles  d'argent  ;  mais  les  premiers 
furent  reniplat  és,  sous  le  règne  de  Ca- 
tbtrioe  II,  par  les  impértakt,  piéoea  va- 
Uol  10  ronblea  en  arfant,  et  par  lea 
demi-impériaiêS 9  pièces  de  S  ranblaa. 
Depait,  il  j  enl  momk  dea  roubles  en  pa- 
pirr  ftu  en  assignations  de  banque.  On  en 
émit,  fn  1708,  pour  une  somme  de  40 
million».  Ce  papier  était  alort  au  nu- 
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raéraire  comme  lOS  ett  à  100.  liait 
des  émissions  multipliées  le  dépréctè- 
reot  au  point  qu'il  tomba  jusqu'à  la  vt- 
leor  de,S6  kopekaen  argent.  Vert  1610, 
il  y  en  avait  en  dranlntÎBn  pov  pria 
de  600  millions.  Néanoina,  le  raoUa 
en  papier  était  alora  regardé  comaM 
la  principale  unité  monétaire;  et  ot  fat 
seulement  en  1839  qu'on  introduisit, 
à  cet  égard ,  un  nouvel  ordre  de  choies. 
En  rartn  dn  manifeate  dn  ^  juillet  é« 

catto  année»  le  rouble  «■  aifancdeviatli 

principale  monnaie  couraait  del'a 
et  les  ataignationa  de  banqnt 

plus  être  considérées  que  comme  *\tot 
représentatif  auxiliaire.  Il  fut  décide,  fn 
même  temps,  que  ce  papier  aurait  ue 
ooora  eonsiani  et  imuiriable  au  tanda 
S  ronblea  M  kopein  en  «rgant. 

Le  rouble  en  argent  vent  4  fr.  01  c 
Son  poids  légal  est  de  34.011  gr.;iaa 
titre  de  0.750.  Il  est  frappé  aux  armes 
russes,  sans  elfij;ie.  Il  se  divise  eo  100 
kopeks  (voy.)  argent,  valant  chacun  pcà 
de  4  kopeks  en  cuivre  j  outre  celte  mao* 
naie»  d*nne  valenrbieiB  anpérienraiaMi 
ooni%ilyapo«ranbdivi*iooa  despicoa 
d'argent  de  SO,  de  10  et  de  «  kopab  ar- 
gent. 

En  1838,  on  a  aussi  frappé  en  platioe 
des  pièces  de  3  roubles  en  argent  ^  eiée- 
puis,  des  pièces  de  3,  de  6  et  de  11 IM* 
blea  arfant.  Cependant  oitie  BBonaaia  ail 
totqonra  raatée  (eenltntive  ;  et  comète  r  !  r 
n'a  pas  trouvé  faveur  ,  on  n^  pas  doooe 
suite  au  désir  que  l'on  «Brait  eo  de  la 
multiplier  davantage.  S* 
ROrCOUYER,  r>or.  Rocoo. 
ROUE,  machine  simple  dNra 
usage  dana  la  néomique ,  et 
d*un  corpa  rond,  ordîBairaaiil  fkt,  éa 
bois,  de  métal  on  entra  nutière»  el 
bile  sur  un  axe  ou  essieu  (vo}  -\  On  à'»- 
tineue  deux  sortes  de  roues  :  le»  uo« 
tournant  sans  *e  déplacer  autour  uua 
axe,  comme  les  poulies  i^voy  .)  sio>pl«»t«* 
avec  leur  ate  ise  an  «entra»  dont  te  fî* 
roto  {voy.)  m  «MNent  libramast  4m 
dea  trous  servant  d'appui,  telles  qtif  '<* 
rouet  d'horloge,  de  moulin,  et  d  ium 
foule  de  machines  composées  dioi  !«•- 
quelles  elles  reroivMjl  et  transmelien*  *• 
mouvement  au  mo)en  de  certaioa»  P^ 
tiet  aaillantet  qu'on  réiarra 


Digitized  by  Google 


a|oate  à  leur  circooierence,  et  qui  reçoi- 
it  les  noms  de  dents  {voy.  Ekc&k- 
PicsiMi},  ckenOetf  vaimes,  de.  ; 
nwleot  mr  lear  droonft- 

liea. 


CBiporteat  lev  centre  en 
tmt  kqael  elles  tournent,  dans  une  di- 
rertîon  parallèle  an  plan  qu'elles  par- 
courent :  telles  sont  les  roues  des  Toi- 
tures, des  manèges,  etc. 

Om  uuwMi  nmes  hydnmUqmei  dce 
«MHsde  b  pRBÎèfeiipèee  Boei  perme 
•M  cooraole  et  dertiaéct  à  Irmosmettre  le 
Bovvemeat  à  nne  machine  quelconque. 
Poor  reccToir  la  percussion  de  l'eau,  leur 
circonférence  est  garnie  ou  de  palettes, 
(fa^oo  nomme  aubts^oxx  de  cavités,  qu'on 
muges.  Cet  aabci  o*  en  anges, 
par  W  U^pûde  qoi  lai  ential* 
M,  foM  UMiMT  la  raw  aimi  que  «w 
a\e.  lequel  communique  le  moQTeiBent 
aa  mo\eu  dVugrenages.  La  forme  de  ces 
aobes  ou  auges  varie  suivant  que  le  li- 
quid«  percateur  tombe  sur  le  haut  de  la 
M«i^  oa  la  frappe  à  sa  partie  iaftrîcow 
M  à  M  p«tie  ■ojeue,  de  oAté,  oa  biea 
qoe  le  mooveacBt  Ini  tax  seule- 
it  imprimé  par  le  courant.  Les  tur- 
Hmes  sont  formée-.  d*une  roue  hydrauli- 
que horizonlale  louruani  sur  uo  axe  ver- 
toeal,  L.  L. 

KOTB(fumieB  u  La).  On  a'«M  pas 
d*Mog4  aor  PorigÎM  de  ea  Mpplka. 
Gaiaa,  aMra  aaira»  prétend  qn*il  était 
inconira  aux  anciens,  et  Furfanlt^aa  coo- 
traîre,  dans  son  Dictionnaire  ft'antiqui- 
iet^dxX.  qu'il  remonte  à  un  â^e  très  reculé. 
D  autres  en  attribuent  l'invention  à  Teoi* 
pcrew  Goaaode.  Quelquea*nna  croient 
^51  fbl  iniifé  panr  la  prMBiira  feii  au 
du  comte  de  Flandre,  tons  le 
de  Louis  VI,  dit  le  Gros;  on  hkm 
rtifin  ,  la  roue  aurait  été  le  dernier  sup- 
pijce  subi  par  Rodolphe  de  Wœrlh,  con- 
à  mort 


pour  attentat  contre  Tem- 
l*%  pendant  la  guerre  qu'il 


1 

Cet  infiae  supplice, 
qui  n'est  pas  encore  aboli  dant  la  Mgisla. 

tiott  de  plusieurs  peuples  étrangers,  mè- 
ne d^nne  haute  rivili«ation,  ne  fut  léga- 
icœnt  institue  eu  hi  ance  que  ^'Uis  Fran- 
çob  V^,  Par  un  édit  du  4  tevr.  lôo4,  ce 
prîacaordonaadarappliqueraux  voleurs 


«  La  bras,  dimi  cet  édii,  Icnr 
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brisés  et  rompus  en  deux  endroits,  tant 
haut  que  bas,  vite  les  reins,  jaabes  et 
eoisMa^  et  mit  inr  nne  roue  hanle  lianléa 
et  élevée,  le  visage  contre  le  ôel,  ili 
demeureront  vivants  pour  y  faire  (éoi- 
tence,  tant  et  si  longuement  qu*il  paira 
à  notre  Seigneur  les  y  laisser.  »  Le  su^pli. 
cié  était  en  elTet  couché  sur  quatre  scli- 
veaux  assemblés  en  X,  les  pieds  et  les  h'as 
aiMjettit  par  dat  conic»;  le  bonrreanlo 
iwnpaiif  ^cat-i-dire  qn*il  loi  brinit  ne 
os  à  coup  de  barre,  et  le  corps,  ainsi  dfii- 
loqué,  était  porté  sur  la  roue  et  plié  en 
rond.  Dans  d'autres  pays,  c'est  a^ec  h 
roue  même  qu'or,  lui  rompait  les  os.  Hen- 
ri II  étendit  l'application  de  cette  peint 
ant  iinMini.Iia  raison  publiqnaieiooleva 
contre  ce  anppttee  boëribl^  qne  les  ma* 
gwtratsmitigeaient  quelquefois  en  ordou* 
nantrétranglement  du  patient  aprèsqu*on 
Taurait  rompu  ;  et  la  révolution  fit  cesser 
en  France  tous  ces  actes  de  barbarie  inu- 
tile sanctionnés  par  les  lois.       L.  L. 

ftOUÉ.  Ce  nom,  emprunté  à  rboBBM 
pnni  dn  supplice  de  la  roœ^  devint,  aona 
b  Régence,  une  dénomination  dm  aèdne- 
teurs,  des  petits- maîtres,  des  lions  de 
cette  époque  licencieuse.  Ce  fut  d'abord 
celle  des  compagnons  de  débauche  de 
Philippe  d'Orléans  {voj;  ce  nom ,  T. 
XVIU,  p.  78S),  pnia  de  tons  les  liber- 
tin  do  grand  nMNide.  On  dit  qne,  tra- 
versant la  place  de  Grève,  en  1719,  un 
jeune  ae^penr  dans  Tivresse  fut  insulté 
par  un  criminel  que  l'on  suppliciait  sur 
la  roue.  <  Ami,  lui  dit  le  jeune  homme, 
être  roué  ne  dispense  pas  d  élre  honnête.  » 
Ce  mot  fit  fortune  à  la  conr,  et  Ton  cm* 
pressa  d*être  poli,  lont  en  étant  roué  par 
la  débauche  ou  digne  de  la  rone  par  dot 
•ctione  inOmcs.  Le  titre  d*mmabie  nmi 
appartient  au  jargon  du  grand  monde. 
Les  Broglie,  les  Brancas,  les  Canillac, 
lesBiron,  les  Richelieu,  se  distinguè- 
rent parmi  les  plus  cyniques.  Le  LuKea- 
bourg,  qQ*liabitait  la  docbeme  de  Ben/, 
fille  dn  régent,  était  l*nn  des  tbéâtrca:m 
plus  ordioaire»  de  leurs  orgies.  «  Vert 
l'heure  du  souper,  dit  Duclos,  il  (Phi- 
lippe d  Orléans)  «e  renierniait  a\ec  ?es 
maîtresses,  quelquefois  des  filles  d  opera 
ou  autres  de  pareille  étoffe,  et  da.  on 
donte  boamm  de  ton  intimité,  qu  il  ap- 
it  tont  uniment  lea  nmét*,*  Là  ré- 
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l^oail  U^ienee  U  plot  effrénée;  les  or- 
dures, In  impiétéi»élaiciit  le  fondet  Tai- 
nitoBseoMnl  de  tovs  les  propos,  jusqo^à 

M  <{W  Tivresse  complète  mit  les  convives 
hors  d'étal  de  parler  et  de  sVntendre. 
Ceui  qui  pouvaient  encore  marcher  se 
reli  aient;  l'on  emportait  les  autres  :  et 
ton  les  jours  se  ressemblaient.  >*  Quoique 
PM6  de  mode»  roué  esi  encore  d'usage, 
aiftt  qae  rouerie  poar  ractÛMi  dNm 
niié.  L'emploi  de  ces  mots  s*est  même 
«•rrHlu,  et  l'on  a  des  roué!»  et  des  roueries 
ca  malièie  d*iadustrie  et  lU'  commerce, 
de  politique  et  de  religiou.  Le  mot  pourra 
Dmber,  il  n*eo  sera  sans  doute  pas  sitôt 
4b  même  de  la  cboie;  noe  fnsioii  e^ctt 
ftpérée,  Robert  Macaire  est  oé  :  Tartufe  et 
IlodoawntDefontqo'ao  (vof.  tous  ces 
noms).  J.  T-v-s. 

UOUEN,  ancienne  capitale  de  la  IVor- 
mandie,  chef-lieu  du  département  de  la 
Seine-Inférieure  {vojr,  ce  ipot),  est  situé 
•nr  la  Seine,  à  30  lieues  aunlcitut  de  ton 
enbooehure.On  faitdériverton  uonlatio 
Hotomagus  des  deux  mots  celtiques  ro, 
rivière, et  tomagh^  tribut ,app3remment  à 
cause  du  péage  que  les  bateaux  y  acquit- 
taient pour  remonter  le  fleuve.  La  ville 
est  entourée  d'une  ceinture  de  collines 
d*oà  la  perspective  est  pleine  de  cbanne. 
A  la  vue  d'une  foule  de  naiiona  en  bob 
on  en  pierre  avec  pignon,  foavent  très 
furien^Ptticnt  sculpté,  on  reronnsft  une 
ville  du  inoyen-àge  non  encore  entière- 
ment transformée.  Cependant  un  beau 
quai  et  plu<iieurs  rues  neuves,  plus  larges 
et  nieux  pavées  que  les  ancienneté  at- 
testent les  profrès  de  la  civilisation.  La 
rille  «t  rîÂe  en  monuments  d*arcbitec- 
Uire  gothique,  au  premier  rang  desquels 
î  faut  placer  l'église  de  Saint-Ouen.  Cet 
édifice  a  416  pieds  de  long  sur  78  de 
lirge  et  100  sous  clef  de  voûte.  Du  mi- 
lira  s*élève  une  tour  octogone  flanquée 
dt  quatre  petites  tourelles  qui  s*y  retu- 
dent  perds  légers  ares-bontaots.  La  tour 
se  termine  en  une  couronne  ducale  du 
pUs  léger  travail.  De  l'intérieur,  on  voit 
au-dessus  du  portail  et  aux  deux  rxtré- 
iiiit;»  de  la  croisée  ou  traniirpt  des  roses 
en  iltraux  d*nn  effet  magnifique.  SalBl» 
Once  fut  commencé  en  IS18  et  achevé 
seulement  dans  le  xvi*  siècle.  Lrf  cathé- 
drale, quoique  plus  lourde,  a  saisi  ses 


ROU 

beautés,  telles  qu'un  portail  tm  Boble, 
deni  towldont  Pénes^palait  latnur  de 
Beurre^  parce  qn*elle  fut  oonstrake  avne 
dm  sommes  provenant  de  psrmisrinM  én 

manger  du  beurre  en  carême;  là  se  trou* 
vail  le  fameux  George-d'Anil>oi«e,  rlorha 
(voy.)  énorme  pesant  30,000  livre*,  i.- 
quelle  servit  à  faire  des  caoons  peud^iaL 
la  révolution;  enfin  une  flécbe  qui,  hrè- 
lée  en  181S  par  le  fim  du  del,  a  éld 
construite  en  fonte,  mais  nV 
plus  la  gracieuse  légèreté.  On  remai 
encore,  con»me  édifices  dignes  de  Talteo- 
tion  des  étrangers,  l'église  de  Saiot-.Ma- 
clou,  avec  un  bel  escalier  et  de»  porte» 
sculptées  par  J.  Goujon;  Ssint-Gervais» 
Saint-Vinesnt,  Ssinl-Pfeirice;  le  Maie 
de  Justice  dont  la  ulle  des  Pss-Perduj^ 
de  1 70  pieds  sur  50,  a  une  voûte  qui  re« 
présente  un  vaisseau  renversé;  les  balle*, 
surtout  celle  aux  rouennerie»,  vaste  local 
voûté,  à  plein  cintre,  ayant  272  pieds d« 
loof  sur  60  de  large  ;  les  Comsaù^  ok  an 
tiennent  en  temps  pinmis  les  nlgasienls 
pour  traiter  des  affaires  de  bourse  ;  l'Hâ- 
tel-Dieu,  le  Collège  royal,  PHotel  des 
monnaies,  l'Hôpital  pi'-nera! ,  l'Hôtel  .lu 
Bourgtheroude,  maison  tn-s  ancieooe  ou 
Ton  voit,  scolplée  sur  pierre,  TMilrcvue 
de  Fran^fois  I*^  avec  Henri  VIII  ma  Camp 
du  Drsp-d*Or;  les  Ibotslnm  do  Liiieua, 
de  la  GrosM-Horloge,  de  la  Cro9se,  de  ta 
Croix -de-Pierre,  enfin  celle  de  la  Pu- 
celle,  surmontée  d'une  m*u\  ai%e  «lalue  de 
Jeanne  d'Arc,  mais  élevée  sur  le  lieu  où 
l'infortunée  jeune  fille  subit  son  supplice. 

Rouen,  qui  compUit,cn  1816, 92,09$ 
bab.,  et  en  1041  sealement  00,M0»  nsl 
le  siège  d'un  arcbevêché  ayant  pour  sof* 
fragants  les  évéques  de  Baveux,  Coutaa* 
ce*,  Fvreux  et  Séez,  d'une  ej^liMï  consi*io* 
riale  pour  les  reformés,  d'une  cour  ru}al« 
à  laquelle  ressorliisent  les  tribunaux  de 
1**  insunce  et  de  coesmcTH  dm  dép.  de 
rEnreetdelaSdao-Inlirienre.  8oa  M» 
tel  ties  monnaim  a  la  lettre  B  pour  mar- 
que. Rouen  a  une  banque  pnrticiibèrr, 
une  chambre  de  conimen  nu»*  li-nirM», 
un  conseil  de  prud'hommes  ;  c'e»i  le  quar» 
tier-géoéral  de  la  14*  division  militaire, 
le  cbef-lien  du  1*  erroadlswmsnt  de  la 
conservation  fersslière. 
ment  d*u ne  académie  nmvrr«itair#, 
farulté  de  tbéolofie,  d'une  école  prépa- 
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ntoire  de  médectoe  et  de  pharmacie, 
00  y  trouve  dm  IMkrtbèques  publiques, 
tM  paierie  de  tablMmi,  des  tliéâlrat,  ao 
jadiù  lidlMlique,  une  société  d*agricul- 
tÊf9f  BD  entrepôt  de  tabacs,  de  poudres, 
éts  casernes,  des  hospîcen,  etc.,  etc. 

L'industrie  manufacturière  est  très  dé- 
veloppée à  Ruuen*}  la  spécialité  de  celte 
fOkest,  diaprés  son  nom  iiiéiDe,la  faueit- 
mfie^  c'cat-i-din  Iw  liatut  do  coton  do 
toute  Mtore;  nais  elle  fabrique  aussi  la 
laioe,  et  en  général  toutes  sortes  d'étof- 
fe^  dont  plusieurs  y  sont  ensuite  impri- 
mtfi.  Ses  t(  intureries  nombreuses  chan- 
|ent  la  couleur  de  feau  de  la  petite  ri- 
vière appelée  Robec,  qui  lo  triTcne. 
Beeen  possède  en  ootre  des  nffineries 
de  »ui  re,  des  fonderie^  des  tanneries,  des 
bUochisseries,  etc.  Ses  confitures  et  su- 
cres de  pommes  sont  renommés.  Son  coni- 
Berce  maritime  est  aussi  fort  important, 
et  le  mouvemeut  de  son  port  est  d'eovirou 
4^IMI0  naviree  par  an,  laat  entrant  que 
sortent;  mais  les  bancs  de  sable ,  à  l'en- 
boadknre  de  la  Seine,  ne  laissent  guère 
passer  les  navires  de  plus  de  200  ton- 
Beaux**.  Uo  service  de  bateaux  à  vapeur 
«oirelient  une  communication  suivie  avec 
le  Havre  d'un  côté,  et  avec  Paris  ou  plu- 
tôt Salnt-Gennaîn  de  l*antr«.  Un  ebeBsin 
^  fer  relie  en  outre  Ronen  à  la  capitale  : 
le  trajet  se  fait  en  4  heures . 

Les  deux  rives  de  la  Seine  commu- 
niquent par  un  beau  pont  de  pierre,com- 
inencé  sous  le  règne  de  Napoléon,  et  for- 
mé de  deux  parties  doul  le  point  de 
jonction  est  sitné  sor  rextrénité  d'une 
*d«,  et  par  an  beau  pont  suspendu  en 
fonte.  C'est  sur  le  milieu  du  pont  de 
lierre  qu*est  placée  la  statue  de  Cor- 
wille,  né  à  Rouen;  un  monument  a 
•Oisi  été  élevé  à  un  autre  des  enfants  de 
cette  ville,  le  compositeur  Boïeldieu.  Les 
fcnbourgs  de  Rouen  sont  Saint-Sever  sur 
It  rive  gaudie,  et,  sur  la  rite  droite.  Cau- 
choise, Bouvreuil,  Beauvoisine,  Saint- 
HiUire,  Martainville  et  K^uplet. 

Chef-lieu  du  pays  des  Calclcs^  Rouen 
nest  ()oint  cité  dans  les  auteurs  anciens; 
*sns  doute  la  ville  avait  alors  peu  d'ini- 

O  )*  partie  de  la  StatUtiqu*  générale  d» 
'o  France,  par  M.  Setinitxler,  intitulée  /a 
^*mitm  4*  la  richêut»  ùm  du  ùttMts  malénilê 
**  ^rmitt,  L  r\  p.  a3a  et  pwm, 

nVoiriMrf.,t.ll,p.34a. 
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portance.  S.  Mellon,  vers  2C0,  tn  fut  le 
premier  évéque,  après  l'avoir  convertie  au 
christianisme.  En  576,  lIérovée,li|g  de 

Chilpéric,  y  épousa  sa  tante  Brunthaut, 
et  périt  bientôt  après  par  ordre  deFré- 
dégonde,  qui  ne  put  habiter  Rou>n  à 
cause  de  l'horreur  que  ses  crimes  y  exci- 
taient. Cette  ville,  détruite  en  841  par 
les  Normands,  devint,  en  910,  la  r«i- 
denoe  de  Rollon,  leur  duc.  Depuis  lors, 
cette  ville  a  suivi  les  vicissitudes  de  la 
Normandie.  En  1203,  Arthur  de  Bn- 
tagne  fut  assassiné  dans  une  des  tours  di 
palais  par  Jean -sans-Terre,  qui  perdt 
la  Normandie  à  la  suite  de  son  crime. 
Henri  Y  d'Angleterre  s'empara  de  Rone^ 
en  1417,  par  la  trahison  du  gouverneur, 
Guy-le-Bouteillier,  qui  rendit  ainsi  inu* 
tile  la  valeur  déployée  par  Alain  Blan- 
chard, capitaine  des  bourgeois.  Le  sup- 
plice lie  ce  héros  souilla  les  vainqueurs, 
qui  préludaient  ainsi  à  celui,  plus  hon- 
teux encore,  de  Jeanne  d'Arc,  en  1430. 
Charles  VII,  en  1449,  en  chasm  les  An- 
glais. Occupée  par  les  calvinistes,  la  ville 
fut  reprise  peu  après,  en  1569,  parle 
duc  de  Guise  qui  la  laissa  piller  par  ses 
soldats.  Henri  IV  l'assiégea  en  1591  : 
l'arrivée  du  duc  de  Parme  le  for^a  à  s'é- 
loigner; mais,  en  169S,  la  ville  reconnut 
son  autorité.  Pendant  les  troubles  de  la 
Fronde,  elle  servit  de  retrûte  à  Louis  XIV 
et  à  la  cour.  En  1 8 1 0,  la  visite  de  Napo- 
léon y  donna  l'impulsion  à  plusieurs  des 
grands  travaux  qui  en  ont  déjà  changé 
l'aspect.     '  L.  G-s. 

ROUERGUE,  subdivision  de  Tan- 
cienne  Onienne(vox.)  se  rapportant  aui 
départements  actueb  de  l'Aveyron  et  du 
Tarn  [voy.)^  Elle  se  composait  du  comt» 
de  Rouergue  (chef-lieu  Rhode/ î,  de  h 
Uaute«Marche  fchef-lieu  Milhaud  '  v\  d; 
la  Basse-Marche  (chef-lieu  V  illelranclc 
d'Albigeois). 

ROUGE,  vor*  Faad. 

ROIJOE  (nia);  golfe  très  allongé^ 
la  mer  des  Indes,  qui  s'étend  entre  PA'ie 
et  l'Afrique,  depuis  le  détroit  de  Bab^l- 
Mandcb  jusqu'à  l'isthme  de  Suez,  sur  Jne 
longueur  d'environ  50  lieues  et  une  ar- 
geur  qui  varie  de  10  à  16  lieues.  Cn  le 
nomme  aussi  golfe  Arabique;  1er  Hé- 
breux l'appelaient  BaAr-Soupk  ou  mer 
des  algues,  plantes  «|ai|  avec  des  coraux 
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M  poii^  qw  daû  quelqaes  endroit!  il 
itBbIf  que  l*on  roie  des  prtiriee  sont- 
■urioKs  L^s  madrépores  ont  produit  une 
quaoité  de  récifs,  et  sur  les  côtes  se 
proUofent  des  bancs  considérables  de 
ces  sétirififlitloM:  ann  la  iMTigation  est- 
oUf'daagereoM  daaa  la  ner  Rmise,  rar- 
toit  pour  les  grands  navires  européens  ; 
otil  D*j  a  qae  les  barqnet  dea  ArabetylM- 
biués  à  naviguer  dans  ces  parages,  qui 
plissent  esquiver  le  danger  de  heurter  les 
rcils  qui  ceignent  souvent,  comme  d'un 
loulerard  inexpugnable,  le  grand  nom- 
Ire  d*llea  qui  j  sont  leméM  al  dont  b  po- 
iûou  est  général!  ■tnt  mal  indiquée  sar 
M  cartaa  antopéennes.  Qoant  au  détroit 
par  lequel  on  pénètre  dans  cette  mer, 
•on  noiu  arabe  de  Bab-el-Mandeb  sig- 
nifiant Porte  de  malheur  ou  détroit  des 
naufrages,  dit  assex  ce  que  les  vaisseaux 
ont  à  radontar  dans  oa  pamga.  On  ne 
peut  mèmm  pénétrar  dans  oatia  mar  da- 
pnla  b  mi-avril  jmqn'à  b  mi-odobra  à 
cause  de  la  mousson,  et  ce  n^est  que  pen- 
dant l'autre  mousson  (|ui  rè;;ne  pendant 
le  reste  de  l'année,  (|ue  l'uu  y  arrive 
moyennant  quelques  précaulious.  Aussi 
ce  goire,par  lequel  on  poomiteomarani- 
qnar  rapidaaMnt  da  b  Médiiarvanéa  avae 
la  nMrdai  Indes,  ne  peut-il  guère  servir 
à  cet  nsage,  à  moins  d*y  naviguer  à  la 
manière  des  Arabes  ou  bien  à  la  vapeur. 
On  ne  désespère  pourtant  pas  de  voir 
réussir  le  projet  si  souvent  discuté  du  per- 
CMMntdaritlbMdaSaas(v<>;'.),  ou  ce- 
lai dn  rétabUttfOMntdnaanalaranié  par 
ordre  dn  roi  Ptolémée  pour  unir  b  Bar 
Ronge  au  Nil,  ou  enfin  celui  d'un  canal 
entre  la  mer  Rouge  et  le  lac  Mengaleh. 
Déjà  la  ciMiipapnie  d«'S  Indes  a  organisé 
iu  service  de  bateaux  a  vapeur  entre 
3ombay  et  Suez,  trajet  qui  eaige  30  à  33 
^wada  navigation.  Vaia  Tisthme  se  pro- 
Iknfann  petit  braidn  folfa  désigné  tous 
knoa  da  golfe  de  $ue%o^k  tandis 
qOun  autre  petit  bras,  celui  d'ji^abahj 
sedirifje  vers  l'est;  en  sorte  que  la  pres- 
qiitle  de  Sinai  sépare  les  deux  bras  a 
rcMrémilé  du  golfe,  en  formant  la  pointa 
4a X/ÊÊ  MohiMad  davant  lequel  •'< 
«n  iêmt  da  catail.  La  fbrea  dai 
dans  cette  mmt  dépend  des 
il  an  dai  lampa  oà,  talon  l'anarUon  da 


Nicbnltf,  on  pani  tfavamr  i  piad  b  IbM 
de  Snoa.  Onira  lae  poivon 

dans  cette  aier  dn  corail  ronfa «Il 

et  des  perles  qui  passent  pour  sopéneo- 
res  à  celles  du  polfe  Pensiqur  à  cause 
de  leur  teinte  rose.  Aus^i  1rs  tribus 
arabes  et  éthiopiennes  qui  vivent  s«r 
bt  o6lae  <m  qui  y  vbnnani  do  ta»pa  an 
temps,  sobsisientp-elbe  prineSpaknwni  da 
la  pkhe.  Un  grand  nombre  d*îles  sont 
disséminées  dans  le  golfe  :  tel  est  le  petit 
groupe  des  îles  Farsan,  dont  ta  princi- 
pale, ayant  deux  ports, est  habitée  des 
Arabes  qui  exportent  des  perle»  et  de» 
écaillai  da  tortiia.  On  riM  . 
bi  lies  da  Daba,  Hiini,  et  PUa 
nique  de  Ketnadwl  nr  b  0610  do  PA* 
rabie-Déserte. 

Les  eaux  de  la  mer  Rouge  baignent 
d*un  côté  les  côtes  de  l'Arabie,  où  Ton 
trouve  le  port  de  Djedda  et  ceiui  d'Ho* 
daida  finéqnonlfi  par  laa  naririi  penana 
et  indîana,  ot  da  Panlra,  bi  côiai  da 
l  AbyMinb^  da  b  Nnbie  et  de  TÉgypio, 
n'ayant  sur  une  immense  étendue  que  les 
ports  de  Ma*8oua  et  Souakin.  Cr  n'ol 
que  sur  les  i  ùtr",  arabes  que  le  comiurrr* 
maritime  a  de  l'activité ^  encore  U 
glaia  a*aflbroent-ib  d'atlirar  co  < 
à  Adan  (vor*),  an  dehors  dnfoUo,  fal^ 
occupent  depuis  1838.  «  Le  cIIbmI  éê  b 
mer  Rouge,  dit  le  docteur  Aubert-Roclie. 
ancien  médecin  en  chef  au  service  de 
l'Égypte(7ttva*'  de  POrir  nt,i  à\\.  2,  Pan», 
l64Zj,  est  regardé  comme  mortel  poor 
b  raca  blandba.  Galla  Mr  aat  b  aanb  di 
font  b  globa  ou  l*on  no  rencontra  poi  an 
dUblnmant,  p«  nna  sabon  da  tmm» 
m«rce  eoropéenne.  Cependant  c*est  sor 
cette  mer  qu'il  faut  s'établir  et  demetirer 
si  l'on  veut  profiler  de  la  ré*olmit>n  cora- 
merciale  qui  va  s'opérer.  Ce  oe  sera  pet 
U  praasièiô  lbii<|oe  b  raoa  blanchi  ton- 
lara  da  i'iaipbnter  anr  les  c6iai  da  b  Mv 
Rouge  :  les  Grecs,  les  Romains,  pats  lea 
Turcii  bs  Vénitiens,  les  llollandab,  les 
Français  et  les  Anglais  y  ont  f«>n«l^  r 
des  éiablissemeots  iudeç»end<int»,  *"it  Jr* 
factoreries;  les  uns  et  les  autres  ont  tau> 
jour»  fiai  par  languir  et  sont  retombée 
dani  ba  laîni  des  gêna  accliwatéi  at  dea 


de,  les  Angbb  ont  fonwi  ai 
rib  da  Socoiora  ;  b  aortalilA  Iv  on  « 
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Uh  vite  aétocés.  Demandes  oe  aue  d^à 
-  -  d'AdendapniiS 


kar  coûte  la. 

^ .  cBeoi*  a*»!  ce  Temboachure 
1^  BMT  Boofe,  car  ib  n^osertient  y 
pénétrer.  Méhéœel-Aîi  connaît  lellemenl 
rioûaence  de  ce  climat  sur  la  race  blan- 
che, qu'il  a  envoyé  périr  sur  le  littoral 
de  !  Arabie  toute  U  aoldatesquft  indomp- 
ui.k  dei  Anym»  diMU  a  irovlait  ie  d6- 
iMiMtir  Tn  10  aai^  de  18,000  U  en  res- 
1^400.  n  est  vrai  de  dire  ^ue  Méhé- 
M^AU  «vait  eu  soin  de  choisir  les  en- 
droits les  plus  malsains  et  de  les  y  mettre 
en  pmis^)D.  »  Cependant  ce  médecin  croit 
que  muyenoaot  un  r^ime  cooTcnable 
et  tn  cboiaiseant  les  pointe  ealobrea  dee 
ciiM,  h  race  MandM  parviendrait  à  y 
vineaom  bien  qnn  la  m  écUopienne 
il^la  race  arabe.  On  peut  conniher 
■r  ce  golfe  la  Géographie  de  la  mer 
Hoagf  par  Rozicre,  U  carte  de  D'Anville, 
celle  de  Mebubr  {voy.)  faisant  partie  de 
MB  l  ojage  em  Jmèi€p  et  b  petite  carte 


mÉnûlts  géographiques  et  historiques 
m  V Arabie  (Paris,  1 8S9,  in-S").  D-c. 

ROCGE-GORGE  [sylvia  rubecula). 
Cest  l'espèce  la  plus  répandue  et  la  mieux 
connue  du  genre  rubielte.  Ce  joU  petit 
t  gri»*bna  en  dcMH^  blanc 
am  la  forge  et  la  poitrine 
Cest  un  des  oiaeao&let  plus  fa- 
■iUcn  et  les  plus  faciles  à  apprivoiser.  Il 
aicbe  dans  les  bois  ,  près  de  terre.  Le 
aile  fait  entendre,  pendaut  I  incubation, 
00  chant  doux  et  agréablement  modulé. 
Quel(|uefiNa  cet  oimn  f  Mta  diw  noa  oon- 
Héai  pendant  Pblfor;  il  n^eit  pm  non 
•ion  de  la  voir  ae  id^cier  dam  nos  ha- 
lilaiiani»  al  nooa dianner  par  sa  gentil- 
lesae,  sans  être  aucunement  eflarouché 
par  la  présence  de  rhomme,  qui  pourtant 
ucrihe  fre<|uemment  à  sa  sensualité  ce 
pMk  anicMlydoni  lacbairattMi  «Obi  très 
déKcate  en  aniouo.  C.S-n. 

BOUGBOLBy  oaaothème  contagieux 
fli  ae  caradirise  par  de  petites  taches 
rooges,  légèrement  élevées  au<dessus  du 
nnt&u  de  la  peau,  et  qui,  distinctes  d'à- 
itord, se  confondent  ensuite,  affectent  uoe 
fcnee  irrégulièremeot  iemi4anaire ,  et 
hfaHnt  anlaa  elleado  potila  imervaUcs, 
•à  la  pean  aqnigfi  aa  blancheur.  Cet 
fiiathlnie  %  «ne  nMrcho  parftii 


(  64S  )  AOO 

réguli^  :  an  dibnt, 
rauz  Tariablea;  pois  dMoppe«ant  do 

phénomènes  exclusivement  propres  à  la 
maladie,  teb  que  fièvre,  éternuenents, 
cor\7.a,  larmoiement,  toux  ,  etc.,  u  qui 
tous  aunoncent  une  atteinte  poree  a 
l'ensemble  des  membianei  HinipMns«  de 
rorgininne.Qiiiandceisympt 
lé  pendant  qnatra  oi 
tion  apparattarec  lea  caiactêrcs  qoe  mm 
avons  indiqués,  et  se  montre  successi^- 
ment  au  front,  au  menton,  au  nez ,  à\a 
poitrine ,  au  tronc  et  aux  membres.  le 
sepuème  jour,  réruptioa  commence  ii  p^ 
fir;  die  ett  conylétenMnf  Mnla  da« 
jonnplaatBrd. 

Le  traitement  de  cette  maladie  cet  foi; 
simple,  c*est  celui  des  exanthèmes  aigo^ 
■  '15  complication  [voy.  ËXAZfTuiMES, 
maladies  de  la  Peau).  Lorsque  des  com- 
plications surviennent,  elles  doivent  être 
combattaaa  divaetaaMnt»ctet  le  aaeillonr 
moyen  do  laira  reparaîtra  Téraption. 

Un  eiantbème  qui  doit  être  rappro- 
ché de  la  rougeole,  c'est  la  roséole.  Vé- 
ruption  qui  la  constitue  offre  une  colo- 
ration plus  inteuM'  .|iie  celle  de  la  rou- 
geole ;  mais  elle  a  une  durée  plus  courte, 
i  n'est  poiot  cOotagieni»  ot  réagit  d*nne 
— l,^.^iUp  iiyjji  impfT  TiT  In 

première  sur  les  diverMi  mwpienMa.  Un 
régime  léger,  des  boisMos  délayante^  nne 
température  modérée,  constituent  tout  le 
traitement  à  opposera  la  roséole.  3I.S-N. 

aOLGET  DE  L'iSLE  (Joseph j,  né 
à  Lon»-lo-Sanbiier,le  10  mai  1700,  mort 
&  Cboisy-le  Roi,  piia  de  Fm,  le  S7  jnîn 
18S6.  Voy.  MAasnLi-vi^E. 

ROriLLE,  voy.  Fer,  T.  X,  p.  654. 
ROUILLE  et  PCCCINIE.  En  bota- 
nique, on  nomme  roiuliC  {tiredo  tubigo] 
une  sorte  de  cryptogame  parasite  don 
on  ne  connaît  pas  mieux  le  mode  depror 
pagation  quecelnide  laco^eotdncÂof* 
Aon  («07.  om  mots).  H  sa  développe  nr 
les  feoillmd'nn  certain  nombre  de  pla^ 
tes,  notamment  sur  celles  des  céréales,  « 
nourrit  de  leur  sève,  les  rend  langus- 
santes ,  altère  la  couleur  verte  qui  Uur 
permettait,  dans  Tétai  normal,  de  réapr, 
en  présence  de  la  inmiire,  anr  Im  a^nia 
atmoephéri(|aeB,  afiaiblit  ainm  ka  lotfba 
antières  et  les  (ait  parfait  périr  «««I  k 
ipalnrité  dos  graiaa. 
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La  roaîll*  «été  oonfoodoe  avec  d*aa* 
vm  pliotflf  pantEtcs  égalenent  eDomnies 
des  bkb-  L«  professeur  Heoalow,  dans  ud 
néinrire  lu  à  la  Sociélé  royale  d'agri- 

cuUire  de  Londres,  a  notamment  cher- 
ché» élablir  que  ce  petit  champignon, 
d*ah)rd  spbérique  ou  a  peu  près  (el,  &'al* 
loigeait  en  vieilliasaot,  prenait  une  lige, 
•emincitit  an  milieu  et  te  tnwfor- 
•niit  atnii  en  pueemie  (paeemia  gra- 
ninum  )  ;  mais  cetteopinion  qui  fit  dV 
lord  des  prosélytes,  a  été  combattue  en 
'lance  par  I\L  L.  Vilmorin.  Conformé- 
nenl  aux  recherches  de  ce  jeune  et  ex- 
:ellent  observateur,  Vmredo  rubigo  se 
Jéfiloppe  MH»  répidenM  dce  ftaines, 
dea  ballet  ei  det  graina  da  liroaenty  plus 
nureoent  sur  aca  tiges  ;  elle  apparaît  sous 
forme  de  petites  pustules  orange  rlnir, 
ordinairement  en  chapelet,  disposées  en 
lignes  parallèles,  contenant  des  globules 
sphériques  libres  ou  sans  pédicelles  appa- 
reola  et  ranfiBnnaBt  on  micleiu,  égale- 
ment apiiérii|ii«»  formé  de  graimlcaoolo- 
féa.  Cette  roîdlle  commence  ordinaire- 
ment à  se  montrer  vers  le  mois  de  juin; 
elle  dure  jusqu^à  la  lin  de  juillet.  Une 
antre  espèce  du  même  genre,  à  globules 
de  teinte  chocolat,  arrondis  dans  leur  jeu  • 
nemt,maiaelliptiquea  lowqn*ilt  ont  pris 
font  lenr  défeloppement,  m  montre  ven 
le  commencement  de  juillet  seuleoMn^ 

L*accrois8ement  de  la  puccinîe,  ajoute 
M.  Vilmorin,  est  tout-a-fail  dilférent  de 
celui  des  ureda.  Au  lieu  de  se  former 
comme  eux  sous  l'épiderme,  elle  prend 
niiimncc  dana  répaiminr  dn  timo  an  mi- 
lien  dm  tacunm  qni  aéparent  l«  fait- 
cenni  défibres.  On  aperçoit  d^abord  une 
petite  masse  informe  reconnaissable  à  sa 
couleur  verte  foncée  qui  s'étend,  se  cou- 
'onne  plus  tard  .î  sa  partie  e\tt't  iie  de 
namelons  dores,  ic:jqueb  !>c  lunt  jour 
^(|u'à  Tépiderme,  aonlèventy  déchirent 
•lle^  et  te  montrent  enfin  an  dehon 
i»na  forme  de  captnlca.  Souvent  uo  cer- 
tlio  nombre  de  capanlea  de  la  puccinie 
n-tnt  pas  la  force  de  percer  Tépiderme: 
xiia  pourquoi  cette  plante  apparaît  plus 
abondante  partout  où  la  rouille  lui  a 
éé^  frayé  en  quelque  aorte  le  passage, 
«t  pNirqnoi  Vtutéo  à  globnlm  allongés 
ifni,  ^  It  fait  de  kcrâlitance  Urdive, 
■e  tmmcommnnémMt  mêlée  lu  pno- 
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cinie,  a  pu  être  considérée  comme  nne 
tranthion  de  la  rouille  coeunooe  a  cette 
dernière. 

Les  désastres  fn*occasionne  Innmrflfo 
sur  les  blés  tontoonaidérables.  L*uoedm 

causes  de  son  apparition  est  ThnaaidiAé 
trop  abondante  du  sol  ou  plutôt  eornre 
celle  de  l'atmosphère. Comment  rbomaw 
ponrrait-il  reetédierà  de  telles  dispoM> 
tiona?  L«  andena  croyaient 
combattre  perTemploi  dm  < 
giquea,  notamment  de  la 
Ubi  vel  iiligo^  vrl  alia  pestis  xr| 
fnrcfit^  il>!  coluinbinum  stercus  com^e^ 
nit^  dit  Columelle.  Malheureusement  n« 
tel  remède  n*eat  guère  ploa  certaîo  qa*a«  - 
can  de  cens  qn*on  a  indiqnia 
comme  palliatifs:  autriiecnltii 
il  le  fléau  s'étendre  aast  mftme  rhrn  bm 
à  Pempécher.  Dans  ces  années  cabmi- 
teuses,  le  grain  sera  infiniment  moicn 
abondant,  le  pain  moins  bun,  la  pailic 
moina  nonrritmnte  pour  les  animaux,  et 
la  litiern  atênm  de  moindre  qn^ité  ponr 
le  fumier.  O.  L.  T. 

ROUISSAGE,  opération  qnicomite 
à  déposer,  pendant  un  certain  temp»  , 
dans  Peau,  des  matières  t(  \tite>,  t«  lic« 
que  le  lin,  le  chanvre,  etc.,  alia  de  ««pa- 
rer entnite  plus  parfrhommtt  Péocrve  fi- 
lamanteoae  do  la  tige  lignanm  qnTaMt 
recouvre. 

ROULADE,  agrément  de  cbantfonné 
de  plusieurs  inflexions  de  voi\  «tir  une 
même  syllabe.  Ces  traits  rapidr^  m-  ^.la- 
cent ordinairement  dans  les  piiinis  d  or- 
gue pour  lidre  briller  le  talent,  la  aon- 
pletm  d'orgene  dn  cbanicnr. 
ROULAGE,  l'or.  TEAKSMart. 
ROUM,  nom  oriental  d'un  empira  qui 
se  forma  ,  au  xi*  siècle,  dan*  l'Asir-Mi- 
neure,  sur  les  ruines  de  Tcmpirc  li>>n.âiii, 
auquel  il  emprunta  son  nom,ct  duot  il  rU 
aonvent  question  dana  niitKére  dm  Croi* 
andea.  Fcy,  Seuaiooninna. 

ROUMAimOV  (Pmmx  Atnaa* 
DaoTiTCB,  comte),  surnommé  Xtuiou" 
nnisÂi  (  te  Tran<»danubieo),  était  fiis 
<rAlexanclrf'  I\.iiu)vi(ch  Houmantsof.  of- 
hcier  dislingue  que  Pierre  -  le  -  Grand 
avait  remarqué  parmi  Itiioldnto  én  lé» 
giatent  de  Préobn^fonili  ^  aC  qpi*9  nviii 
ifomé  jotqn'nn  grade  de  général*miior, 
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ÛMt3ût  et  de  son  estime.  Après  la  mort  da 
t»ar,  Alexandre  Ivanovitch  remplit  de 
BoaibreoMt  fbnelioaa  «t  d«fint  général 
«■  «haf;  il  moonit,  dPapvèt  Bot^buid, 
Ii4  mÊon  l749.L*iippératrice  AnneloMU- 
M«M  lui  avait  conféré  le  titre  de  comte 
et  l'aTait  décoré  de  l'ordre  de  Satnt-An« 
dré,  eo  récompense  de  ses  services. 

Pierre  Alexaodrovitch  Roumantsof, 
■é  en  1780,  «otrm  fort  jcaoe  m  itrviM 
it  pw»t  rapidMMOt  an  grade  de  géné- 
ral, n  prit  nne  part  brillante  à  la  bataille 
deKaâenderf,  en  1759,  où  les  Russes, 
CMiaiandés  parSoltykof,  secondèrent  le 
général  autrichien  LoudoD;et,  en  17G1, 
il  s'empara  de  ivolberg.  Son  admiration 
pour  la  Mipériorité  militaire  da  roi  de 
)  hii  eoBdUa  Tanitié  de  Pempewnr 
ni,  qui  l«d  donna  le  oonmande- 
meot  de  Texpédition  projetée  contre  le 
Holsteio.  Roamanlsofallait  se  mettre  en 
route  lorsque  riofortuné  monarque  per- 
dit la  vie.  Craignant  alors  que  sa  laveur 
ne  fût  pour  loi  une  came  de  dis* 
le  règne  DonveaUf  11  donna 
llaU  Catherine  n  a'em^ 
prena  de  le  rassurer  elle-même  par  une 
lettre  pleine  de  bonté,  et  le  chargea  du 
gouvernement  de  la  Petite» Russie,  orga- 
nisé en  1764*.  En  1769,  il  fut  chargé 
da  commandement  da  1*  corps  de  i'ar- 
Biée  mate  dans  la  gaerre  contre  les  Tares; 
corps  qui  était  pour  mission  de  s'esaperer 
de  la  forteresse  de  Bender  et  d*envabir  la 
Bessarabie.  Ayant  succédé  bientôt  après 
(sept.  1769)  au  prince Galitsyne,  comme 
général  en  chcl  de  l'armée  principale,  il 
vainquit,  le  18  juillet  de  Tannée  suivante, 
les  Teiars  de  Griniée,  sur  la  rive  ganche 
da  Prottthy  dans  la  plaine  de  Kathal,  et 
remporta  y  quelques  jours  après,  sur  les 
Turcs  eux-mêmes  la  bataille  du  Kagoul, 
qui  lui  valut  Tordre  militaire  de  Saint- 
Georges  de  1*^*  classe.  Ces  deux  victoires 
firent  tomber  les  villes  de  Riiia  ,  Aker- 
WÊÊUf  Bender^  Braîla,  et  toata  la  rive  gau- 
che dn  Danobe^  en  la  possession  des  Ena- 
ses.  En  1771  ,  RoumanlBof  s*enipara  de 
la  forteresse  de  Giourgevo;  Tannée  sui- 
vante, il  conclut  une  trêve  ui  fut  suivie 
drs  couierences  deFokcha&^y  puis,  en 

(*)  U  existe  ane  correipnnff.im  «•  particolière 
«U  riapcratritre  avec  iui^qui  se  rapporta  a  catte 
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1 773,de  celles  deBoukbarest.Les  bost  ilités 
ayant  cependant  recommencé,il  traversa  le 
Dannbe  et  remporta  plosiears  nouveaux 
avaaiagtsaor  les  Tares,  sans  ponvofar  toa- 
tefbb  s*eniparer  de  Silistrie.  Apres  qod* 
ques  revers,  il  repassa  le  fleuve  ;  mais  re- 
venant bientôt  sur  ses  pas,  il  alla  assiéger 
dans  sou  camp  de  Choumla  le  grand-visir, 
auquel  il  iiupo^a,  le  21  juillet  1774,  le 
feineax  traité  de  Koatcfaonk*KaInardji 
(voxO*  L*impératrioe  reconnaissante,  qoi 
lui  avait  déjà  conféré  le  grade  de  feld- 
maréchal ,  l'honora  du  litre  de  Zadou^ 
naisky.  Roumantscf  accompagna  ensuite 
le  grand- duc  Paul  lorsqu^il  se  rendit  en 
Pru&bc  pour  épouser  la  princesse  Marie 
de  Wnrteasberg.  Lagaarreconire  la  Tur- 
quie ayant  Koomnencé  en  1787,  U  obtint 
le  conunandeasent  d'une  année  qne  la 
Russie  entretenait  en  Ukraine  pour  sou- 
tenir les  Autrichiens;  mais  ses  opérations 
ne  répondirent  pas  entièrement  à  l'at- 
tente du  gouvernement.  £nfin,  irrité  de 
l'orgoeU  da  prince  Pétesskine  et  de  Ten- 
vie  dont  11  le  pomsalvait,  Ronmanlsof 
donna  sa  démission  (17B9)  et  se  retira 
dans  ses  terres,  où  il  mourut  le  6  (  1 7)  déc. 
1796,  peu  de  jours  après  l'impératrice 
Catherine,  qui  avait  payé  dMugratilude 
ses  longs  et  signalés  services.  Paul  I**^,  dit 
Masson^porta  pour  lai  le  deuil  trois  jours, 
et  le  fit  porter  à  toate  l'armée. 

Nicolas  PiTaoviTCH ,  comte  Boa* 
mantsof^  fils  aîné  dttprécédent,cbaocêlier 
de  Tempire,  homme  aussi  distingué  par  ses 
talents  politiques  que  par  les  services  qu'il 
a  rendus  aux  sciences,  naquit  en  17â3, 
et  fnt  élevé  dans  la  maison  de  son  père, 
qni  loatefois,  comme  on  sait,  était  meil- 
leur général  qœ  tendre  père.  A  Tige  de 
18  ans,  il  fut  nommé  gentilbonune  de  la 
chambre, et,  quelque  temps  après, envojé 
pour  faire  partie  de  l'ambassade  de  Vien- 
ne. Ce  (ut  son  début  dans  la  carrière  di- 
plomatique. Il  avait  à  peine  30  aas,  lors- 
qu'il fot  nommé,  vers  1784,  mfnistre  et 
envoyé  plénipotentiaire  s  Frao-dbrt-sor» 
le-Mein,  accrédité  près  de  tous  les  prin- 
ces du  cercle  électoral  du  Pbin,  poste  où 
il  resta  15  ans,  et  où  il  eut  des  rapports 
fréquents  avec  les  émignss  de  Coblentz. 
Catherine  II  lui  accoraa  toute  sorte  de 
distinctions,  et  Téleva  jusqu'au  rang  de 
conssiller  prifé.  Rappelé  sooa  Ptal  I*', 
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Il  devint  conseiller  privé  actud  (1797), 
r*^(  nf  le  cordun       Saint- Andr^'' ,  main 
ne  lut  point  remis  en  activité,  et  wmt 
à  MoMiiu  ju«qu*À  la  mort  de  cet  em- 
pereur. Nommé  miobtre  da  comierce 
par  AlMtodiv,  m  ISOS,  «C  chargé  en 
ootn  de  U  direction  dea  nilea  de  eom* 
naaieatioBi,  il  adopu  d*eicelleat«  me- 
loret  pour  développer  \c  commerce  in- 
térieur et  extérieur  de   la   Russie.  Il 
passait  pour  un  partisan  de  Napoléon  : 
anssi,  eu  1807,  après  renlreTue  duNié- 
■Mo ,  ftit*il  appelé  an  ninittèra  dee  af- 
liiirca  éunsfèret,  poste  qai  Inl  «alnt 
bient6|«  après  la  réunion  de  la  Fin- 
lande à  IVm  pire,  lahaiite  (lipnitédechan- 
celier  ou  président  ilu  colUpe  de  l'em- 
pire. En  180H,il  accompagna  Alexandre 
à  Erfurt.  En  1810,1a  présidence  da  coo- 
aell  de  rempire  loi  fui  eonfiée.  Pendant  la 
campagne  de  tSIt  à  1814,  il  r«ta  à 
Sainl-PétertiMHirgàlaiête  de  son  dépars 
tement;  mais  tontes  les  affaires  impor- 
tantes se  décidaient  datn  le  camp  de  l'em- 
pereur. A  son  retour  1814),  Alexandre 
donna  le  porteieuilie  des  affaires  étran- 
gères an  oomta  Nemirode  {voj:),  et  de- 
puis cette  époque,  Ronniantaor,  presque 
privé  de  Tonte,  vécut  éloigné  des  affai- 
res, consacrant  ses  grandes  richcsM>s  à  des 
entreprises  patriotiques  et  scieniitiques. 
Il  eut,  pour  citer  seulement  quelques 
exemples,  uoe  grande  part  dans  l'iotro- 
ductioo  de  la  Béthoda  lancastérienne  eo 
Emsie;  ea  fut  à  set  frab  que  M.  Otlioo 
deKotaebne  (voj.)  fit  son  ^yage autour 
dn  monde,  et  ce  fut  lui  encore  qai  en  fit 
publier  la  relation.  Eu  1817,  il  com- 
manda à  Canova  une  statue  colossale  de 
la  Paix  y  tenant  d'une  main  une  bran- 
che d'olivier  et  s^appnyant  de  rentra  aur 
'  une  colonne  où  se  lisaitcette  inscription: 
PaixitJbOf  tlÀ%;paix  dt  Kout^houf,* 
Katnartljiy  \  77  4;  paix  de  Frederiksham, 
180'.l,(îe<.linée  à  rapiielcr  que, par  un  sin- 
gulier lusard,  les  trois  traitf>  de  p.ii\  les 
plus  imp(.rtants  pour  la  Russie  avaieut 
été  conclue  oar  le  grand-père,  le  père  et 
le  fils.  Lor>qVil  donna,  an  1814,  sa  dé- 
■iasion  de  cbtfde  la  chancellerie,  il  en- 
voya comme  dm  patriotique  à  l*U6lel 
des  Invalider  tou*  te^  cadeaux  quMt  a%ait 
re^m  des  cours  elrangères  pendant  <ioo 
ministère.  De  plai^  U  lit  imprimer  à  ses 
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frais  le  Coder  dipêBtimëtmt  rMit  (  Une» 

cou,  1813  ;  il  fournit  anx  d^penve*  de 
l'édilion  de  I^éon  le  Diacre,  enlrrprive  p«r 
M.  Hase  et  ro»t  3â,000  roubir» 

(en  papier)  à  la  dispotition  de  TAcMiè- 
mia  dca  iciaBe«  poar  la  puMientina  db 
chartes  et  de chioniqMa ramas. Bn  181?, 
il  fil  lui-mémam  Wyage  dans  l*lnlérie«r 
de  U  Russie  pour  rectieillir  tous  les  do- 
cuni(nt<<  relatifs  à  Thi^loire  nationale, 
tâche  que  continua  ensuite  M.  Sirotef.C* 
fat  aussi  a  ses  frais  que  Frédéric  Adetvug 
(vof.)  publia  la  dwcriptinn  dm  tÊàkgm 
portes  de  Kotsoun.  On  lui  dnil  en  onmn 
la  l** édition  tatare  de  Pbittoire  d*Abool- 
gha«>i*.  LVcole  industrielle  qu'il  fonda 
en  1820,  dans  sa  terre  de  Homel,  poa%. 
de  Moghilef,  servit  de  modèle  à  plusiran 
établissements  semblables  dans  les  ravi> 
vona.  H  mourut  %  Saint-Pétersfcnurg,  la 
\h  janvier  1818,  mna  Mmer  dW&ML 
L'anné«  suivante,  on  mmit  an  publie  le 
mu'^e  Rn(imant*nf ,  composé  de  la  b*- 
l)li(>ihc<|ue  du  chancelier,  de  *>t^  coller- 
tioi/^,  t  ic,  cooformémeol  à  ses  derntcrm 
voloules. 

Sm  dtnx  frèrm,  Hicm  et  ffwmw 
raoTTrcn,  n'eurent  pus  nna  plas  irhiil 

tiers  directs,  de  manière  que  cette  BhMe 
famille  s'éteignit  en  1838.  Le  comte  Serge 
qui  avait  représenté  son  pay^  à  la  enor 
de  Prusie,  à  l'époque  de  la  mort  de  Fré- 
déric 11,  puis  à  celle  de  Suède,  et  avak 
atteint  la  rang  dn  conecillar  privé,  n  ne- 
cordé  an  1880  la  liharti  à  em  pa^wm  da 
Taroatino,  en  récompense  de  c« 
avaient  fait  élever  à  leurs  frais  dans  ça 
village  un  monument  en  mémoire  de  fa 
victoire  qui  y  tut  remportée  en  18lt;,rvar 
Koutousof.  S. 

mOUMÉLIB  (ilomii-tfir},  division 
de  la  Turquie  d'Europe,  nnlnamnnt  la 
Boulgarie,  des  parties  de  b  Thmet,  Plt- 
pire  et  la  Macédoine  des  anciens,  et  que 
traver»ent  lei«  monts  Hémus  -  >  B»t- 
K4r»^/  et  Rhodope.  Elle  di»  «-n  pla- 
iieurs  sandjaks.  Ses  habitants,  «oit  Turrs, 
eoit  Grecs,  sont  appeléa  Êhmméiiutei. 
Poy.  OnOMAli  {empire), 

ROOPII,  monnaie  indlivna  doM  la 
valeur  varie  suivant  Im  pnja.  La  rnnpit 

(*)  MgUtt  MadlrCl—l  «iMvdb  Ite^ 
Kasaa.  itaS,  ÙM, 
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éar  de  Perse  vaut  3b  fr.  7&  c. ,  et  celle 
^argent  2  fr.  45  c.  La  roupie  d'or  du 
Mn§nl,  aux  «ij^oea  du  zodiaqae>  ST 
fr.  St  c;  crib  do  OMb-Aim  41  fr.  M 

fr.  4S  c.  A  Bombay,  la  mohur  ou  roupie 
d'or  vaut  15  roupies  dWgeut  ;  d'après 
des  essais  faits  à  Londres ,  la  première 
équivaut  à  36  fr.  40  c,  les  secondes  à  2 
Cr.  40  c  A  CalcutU,  il  faut  16  roupies 
^argent  pov  frira  wm  mt&kur:  celte  ri 
«Ml  41  fr.  M  clii  iumpia  «âeea  (fictive) 
est  estimée  3  fr.  57  c.  Lm  roupies  dites 
4e  Fcrruk-Abad  (ville  ayant  hôtel  des 
WHioaies)  valent  2  fr.  47  c.  A  Madras, 
les  nouvelles  roupies  d'or  valent  39  fr. 
76c  j  oeilas d'argent  2  fr.  45  c,  ou  seu- 
S  fr.  40  e.  «ihut  VÂmmmirt 
•âm  Lomg,  Lo  imipio  d'orgeDi 
éfolaéO  i  2  fr.  42  c.  par 
lo  BiêfDe  oavrage,  est  estimée  par  d*au- 
tres  à  2  fr.  77  c.  :  il  en  fMt  t  pour  faire 
on«  pagode  d'or.  L.  L. 

aOtSSBAU  (JEas-jACQUSs},  i'écri- 
wa  le  plus  éloqiMit  dki  xirm*  liècle,  no- 
quit  à  Goaifo,  le  S8  jain  1719.  Soa 
iple  horloger ,  dcaoeodait  d^uoe 
iie  «{ne  les  goerret  de  reli- 
gion avaient  déterminée  à  sVxpatrier. 
Jean- Jacques  perdit  sa  mère  en  nais- 
■ani;  une  tante  maternelle  prit  soin  de 
m  proeûèref  aooées.  La  fuite  d*UD  frère 
riM  lo  Mm  bienlAt  tilt  «nique.  Dèi 
roBfraeo,  lo  loelaïc  de  Platarqoe,  oello 
ém  fMOM  de  chevalerie,  doooèrent  un 
tour  poétique  à  son  imagination  naturel- 
lement ardente.  Pourtant,  bien  des  an- 
oées  s'écoulèrent  avant  que  celte  exalta- 
tioa  devint  da  talent.  La  première  moitié 
êmm  eie  i^éoovla  dont  me  proibndeob- 
Son  ddocfttk»  oonMfiil  à 
),  loteqM  le»  Miitet  d*an  doel  con- 
tnignirent  son  père  à  quitter  Genève. 
Laissé  aux  soins  d'un  oncle,  il  fut  mis  en 
apprentiiçage  chez  un  graveur,  ijui  le 
auilraita.  Il  s'enfuit,  erra  quelque  temps 
oMoar  do  GcaèfOy  et  fat  ncorilli  por  la 
kwoaoo  do  WofOBSy  jomo  et  gravievifo 
femme  nouvellement  convertie  au  catho- 
licisme. Envoyé  par  elle  à  Turin,  à  l'hos- 
pice des  catéchtimènes,  il  y  abjura  le 
protestantisme,  servit  comme  domestique 
dans  quelques  grandes  maisons,  puis  re~ 
fiât  ft       do  Worens,  qui  lui  permit  do 


rester  près  d'elle,  et  s  elforça  de  lui  pro- 
curer on  état.  Il  eu  cssajfa  plusieurs  sans 
•nocèt.  £i^n|  retiré  ovœ  n 
OQS  CkoÊmeUeêy  caropagno 
Ckambéry ,  il  se  mit  à  caltirer 
ment  son  intelligence.  A  quelque  ti 
de  là,  le  prévôt  de  Lyon ,  Mably,  le  donne 
pour  précepteur  à  ses  tils.  Son  peu  de  vo- 
cation pour  cet  emploi  le  lui  fit  bientôt 
abandonBer.  En  1741,  il  vint  chercher 
fertwoo  à  Perie»  oè  il  oonat  «pMlqMe 
gem  de  lotme.  n  y  eomote  à  r Acodteeo 
des  Scieaoes  un  nouveau  système  de  M- 
tation  musicale,  qui  lui  valut  des  éloges, 
et  rien  que  des  éloges.  Alors,  il  dut  ac- 
cepter l'emploi  de  secrétaire  près  de 
l'ambassadeur  de  Venise,  comte  de  Mon- 
taiga«  Booeieoa  io  fit  hoanoar  doM  co 
pœio^  q«o  lee  pioeédée  do  l*oMbomodear 
^obligèrent  pourtant  dUMSdoaaor.  Do 
retour  à  Paris,  il  y  compoia  lo  poème  et 
la  musique  d'un  opéra  qu*îl  ne  put  faire 
jouer,  Les  mw^es  galantes.  Il  exécuta, 
sans  profit,  quelques  travaux  littéraires, 
■oiamBOBt  poor  l*Eocyclopédie,  dont  tt 
rédigea  la  partio  miincéle.  Preseé  par  lo 
besoin ,  il  venait  d'entrer,  comme  secré- 
taire, chez  M"^  Dapin,  l<Nrsque  l*Acedé 
mîe  de  Dijon  mit  au  concours  cette  ques- 
tion :  Le  rétablissement  des  sciences  et 
fies  arts  a-t'il  contribué  à  corromprt 
ou  à  épurer  les  mœurs?  Question  bi- 


poiti  contre  les  arts  et  lee  aciencee,  al 
remporta  le  prix.  Célalt  Ott  1740;  te- 
teur  avait  alors  88  ans. 

Ce  prix  fut  le  signal  de  sa  renommée  ; 
et  pourtant,  on  peut  le  dire  sans  irrévé- 
rence envers  un  écrivain  qui  compte  tant 
ot  do  el  bconz  tittae  do  gloire,  lo  dieoooit 
eor  lee  edeneee  aet  tna  an  deaiani  dn 
loccès  quM  valut  à  son  autenr.  Lo  etylo 
en  est  chaud  et  coloré,  mais  flasque  et  dé- 
clamatoire; la  question  n'y  est  vue  que 
d'un  côté,  et  l'exagération  y  fau.<se  jus- 
qu'aux idées  qui  seraient  vraies  dans  une 
namro.  H  it  ponrlaotonOTlvo 
itlon  dana  lo  pnbtio.  Lee  féfotationa 
abondèrent;  un  roi  mémo,  9lanbias,  no 
dédaigna  pae  de  répondre  an  secrétaire 
de  M'"«  Dupîn.  Rousseau  Si  face  à  tous, 
au  roi  lui-même,  qui  ne  s'en  offensa  point. 
Ses  répliques,  fort  supérieures  au  disconrO 
I,  affermirent  i  le  fbn  sa  léputation 
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et  MO  Ulent.  Plus  tard,  un  coDcours 
nouveau  le  rappela  dans  la  lice.  La  même 
Académie  avait  \yoié  cette  magnifique 

aueation  ;  De  f  origine  et  des  fondements 
9  rimégtMêé  parmi  kg  kommeê.  Tm- 
idUt,  !•  diMoan  de  Bmmmm*  quoique 
bien  supérieur  M  ptvaiflr,  et  par  la  pro- 
fondeur des  vues  et  par  la  fermeté  du 
•tyltf»  n*obtint  pas  cette  fois  le  prix,  qui 
fat  donné  à  Tabbé  Talbert.  Dans  Tinter» 
▼aile  de  cet  deux  concours,  la  gracieuse 
pmorato  da  Devin  dm  vUiaj^e^  qu'a  ■«■il 
compmfa  m  m  joiUBt,  fat  ▼ifosent  ap- 
plaudie an  théAiia  da  la  ooor  (1763); 
Narcisse f  œuvre  de  sa  jeunesse,  eut  un 
sort  moins  heureux  au  Théâtre- Français 
(id.).  L'auteur  la  fit  imprimer  avec  une 
préface,  remarquable  comme  la  première 
qapgwiio»  deiidéat  philoaopbiquea  qu'il 
ém/ùa  développer  dons  la  taiio. 

C'ait  ici  qoa  Paxbtence  de  Rousseau 
prend  ce  caractère  de  singularité  qu'elle 
a  conservé  jusqu'à  la  hn  de  sa  cat  ricre. 
Après  le  succe»  de  ^on  premier  discours, 
sûr  désormais  d'être  écouté  des  bommes, 
il    «rat  apptlé  à  ditaair  mprèa  d*a«x 
roffiiM  incomiplibla  da  la  vérité;  da  là 
oatla  doviM  qB*U  adopta  dès  lors,  Fitam 
impendere  t>ero.  Dans  sa  ferveur,  il  vou- 
lut rompre  avec  toul  ce  qui  pouvait  faire 
obstacle  à  la  haute  mission  qu'il  s'clait 
donnée,  s'affranchir  à  la  fois  du  joug  de 
Vopioiaa  at  dia  tédoeiioM  da  la  fbrtiUM  : 
SI  «oadit  m  maamt  réfonM  ta  toikltay 
refusa  un  poète  lucratif,  et  se  mit  à  co- 
pier de  la  musique  à  six  sous  le  rôle  pour 
gagner  sa  vie.  Quand  son  Dam  du  vil^ 
lage  fut  applaudi  à  la  cour,  on  voulut  le 
présenter  au  roi;  une  pension  l'allendait: 
il  a*7  déroba.  La  léjoar  da  Pioria  l'ioipor. 
tOBoit;  il Ma*y  liwivait  paaoaKt  libra; 
Il  riiolot  da  la  qaltler.  Dooa  ca  da»aia, 
il  oomaMOça  par  faire  un  voyage  dans  sa 
patrie.  L'accueil  qu'il  y  re<^ut  l'invita 
d^aborvl  à  s'y  fixer.  H  reprit  le  culte  de 
ton  enftnce,  rentra  dans  son  litre  et  dans 
•oadroindaolloyaa.  Hait  da  nlow  oa 
FkoMa,  l*MUé  da  It**  dlpioay  l'y 
Nliat.  11  tccepta  d*alla  (1756)  un  asile 
modoate,  à  ^ Ermitage  ^  près  de  Mont- 
morency, s*y  établit  avec  son  petit  mé- 
nage, et  se  crut  beureut.  Il  le  fut  quel- 
que tempe  en  effet.  Mau  des  iracasscrice 
lai  rapporta  avaa  M**  d*É- 


pinay!  une  rupture  s'ensuivit  Jean-Jac<» 
ques  quitta  l'Ermitage  rl  vint  habiter 
Mont» Louis,  non  loin  de  Montmurrory. 
Ce  fut  là  qtt*il  publia  ses  plus  tmporuiiu 
ot  MB  plM  btMUi  nwrajM  :  Ja 
SUT  les  sftêCÈÊfckê^  la  VmImÊkti 
YÊmile  et  le  Conîmi  iucial. 

Quel  que  fût,  en  effet ,  Técbt  de  toa 
débuts  littéraires,  nous  ne  pouvons  voir 
daoâ  ses  premiers  écrits  que  de  hrilijula 
essais  dans  lesqoela  l'auteur ,  prriutiauia 
doalranux  plus ■ériaai,^wwrtaità fit 
do  poMar  as  oitea  toapa  qa"^  Ite  d^ 
crire.  Ce  n'est  ni  dans  le  discooaaMrlia 
sciences,  ni  même  dans  le  discoon  aor 
l'iné^alilé  qu'il  faut  chercher  la  philoso- 
phie de  Rousseau.  Là,  rien  de  pratique, 
rien  même  de  démontré ,  toujours  âcs 
hypothèses,  et  des  hypotboes 
Toiirtoa  doaa  Iom 
nous,  l'œuvre  philosophique  de 
date  -cuU  idchi  du  jour  où ,  reiroidi  sor 
ses  premières  idées,  devenu  iicbe  àm 
calme  et  de  loisir,  il  a  modei  é  ses  théo- 
ries pour  les  rendre  appUcable»,  et  ura- 


Daoa    i  .1 
de  aa  parole  s*exerce  chaqoa  joar 

paissante;  elle  balance  rinfloencc  de 
Voltaire,  la  complète  sur  quelques  points 
la  corrige  sur  quelques  autres.  Sous  \  ot- 
taire,  et  pendant  la  première  moitié  da 
xvui*  rièoia,  la  réfanM  politique 
éveillé  pao  d*allaolioa  al  frit  | 
grès  ;  la  réforme  reli|;ie«M*  i 
avait  marché  si  rapideoMnt  qu'elle 
fratulii  le  but;  \  ollairr  s'était  va  de- 
pas&c  par  ses  disciples.  Kousm  au  »e  com 
stitua  le  promoteur  de  l'une  et  ic  modéra^ 
iMur  da  l*balfa.  U  attoqoa  le 
U  réprioM  mne  pbiloaopkia  ttop 
cicuse  :  plus  libéral  et  pUiai 
son  siècle,  il  proclama  la  soovi 
peuple  et  l'existence  de  Dieu. 

premier  ou\rage  ou  »r  rcvcicol  rrm 
tendances,  où  Aousseau  .semble  «e 
nr  da  l^écala  aocydopédique,  ait  la , 
Irr  à  d'JUÊmUftt  pubttéa  m  Il 
y  combat,  avoo  rabia»  la  linalin  coa» 
seil  donné  par  ce  philoM>pb«  ana  G«sw> 
vois,  d'ouvrir  un  théâtre  dans  leur  itUa. 
S'il  a  trop  généralise  »a  tliese;  '^i,  dam  va 
critique  des  chefs-d^oeavra  de  notre 
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ée  jaitesse,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait 
pleinement  raison  sur  le  fond  même  de 
la  quefttioo.  Là  aiMsi  ton  ttjk  bffttlt  par 


il  se  ramollit  et 


tableau  des  mœurs  genevoiees  est  sor^ 
loue  un  morceau  rempli  de  charme. 

Ces  caractères  apparaissent  bien  mieux 
«More  dans  la  NouvelU  Héioise,  qui  pa- 
wmt  «■  17fi9.  La  Nouvelie  Béhtte  n'art 
pat  la  ■«Hlaar  des  oavragn  de  Rousaeaa; 
k  aM  la  plM  éloquent.  L*auleor  Ta 
composé  avec  amour,  et  l'on  voit  dans  les 
Confessions  au  milieu  de  quelles  eitases 
délicieuses  il  en  a  tracé  les  pages.  Comme 
fooM»,  la  JaUe  a  soulevé  beaocoup  et  de 
joHaa  critiqoea;  mm  la  Jmlie  att* 
M  fOOMii  ?  n*ett-oe  pat  pittlôt  ooe 
è  PécrÎTaio,  se  saisissant  da  lec- 
aa  moyen  d'une  fîclinn  dramatique 
et  touchante,  épanche  à  ilôts  ses  senti- 
ments, ses  impressions,  ses  pensées  ?  Noua 
^ya,  en  quelquatorto,  dÊmVBéhisty 
m  auppléanat  a«x  Cânfiusiom,  Qoa 
BiaaMeaa  s*appelle  Saint- Preux,  Jalia, 
Msioitl  Édooard,  c'est  toujours  Rousseau 
qui  nous  parle,  qui  nous  révèle  toute  son 
âme,  qui  nous  entretient  de  mille  sujets 
riants,  gracieux,  graves  ou  touchants,  et 
tooioiiia  avec  une  onction  pénétrante  et 
4bbb  «■  langage  aocbantaiir.  L'ooimge 
aat  on  succès  îMMMe,  prés  des  femmes 
amlonl»  Baantnnp  d'entre  elles  se  plai- 
saient à  supposer  que  fauteur  était  lui- 
même  le  héros  de  son  livre,  et  cette  illu- 
sion ne  nuisait  pas  au  livre.  Aujourd'hui 
^■'^la  est  dissipée,  la  Juiîe  reste  encore 
maoen  la  plus  popuWra  da  Ronaieaiu 

On  n  paiaa à  comprendra  qne  la  méma 
pHioie  ait  écrit  VBéloïse  et  le  Contrat 
êocinl^  tant  ces  deux  créations  offrent 
peu  de  rapport  entre  elles,  soit  pour  le 
fond,  soit  pour  la  forme.  Ici,  les  vives 
4i0aHiottsduflentinientct  de  rimagination, 
là,  d'aHtèraa  aièdiiatioBa  sor  Toriginaat 
la  oatnfa  dea  instilutiona  potitlqaai;  id, 
laftwiteaspansion  d'un  langage  abondant 
et  passionné,  là, toute  la  sévérité  d'un  style 
grave,  nerveux,  sévère,  admirable  de  con- 
cision et  de  propriété.  Même  à  côté  du 


lois.  Quant  à  la  doctrine  exposée  dans 
l'ouvrage,  ses  fortunes  ont  été  diverses. 
A  rapparilios  dn  Iivre,le8  gouvernements 
l^ODt  tnmvé  iédilianx  at  ont  séri  aonlra 
Pauteur  ;au  temps  de  la  révolution  fran- 
çaise, il  est  devenu  le  manuel  des  réfor* 
mateurs;  il  a  défrayé  de  formules  nos 
premières  assemblées  législatives  :  la  Res> 
tauration,  et  l'empire  avant  elle,  l'ont 
frappé  de  réprobation  \  aujourd'hui  l'on 
lanbla  iPaeaordar  à  n'y  voir  qn*iiaa  uto- 
pie généreuse,  amIs  sans  applicatioB  poi- 
aiUa*  Peut-être  y  a-t-il  dans  ce  jugement 
un  excès  de  sévérité.  Sans  tout  adopter, 
à  beaucoup  près,  dans  le  Contrat  social^ 
nous  sommes  porté  à  croire  qu'on  s'exa- 
gère les  objections,  et  que  souvent  il  snf- 
fttait  da  cbangar  oo  da  dé6nir  quelques 
mots  pour  matin  d*aaaord  sur  Im  chinai 
et  tata8rataaioriliqiiai.Qnoi  qu'on  en 
puisse  penser,  on  ne  pourra  lui  refuser 
cette  gloire,  d'avoir  été  le  premier  cri  de 
liberté  et  le  plus  énergique  qui  se  soit 
Dut  entendre  dans  les  années  qui  ont  pré» 
cédé  notre  yégénéwitioB  todale.  Ccst  k 
ce  titra  qn'll  partage  avec 
loureux  honneur  d*afoir  attiré  sur  son 
auteur  la  colère  du  pouvoir  absolu. 

Émile,  ou  de  l  Education^  parut  la 
même  année  (1762)  et  presque  en  même 
temps  que  le  Contrat  social.  Nommer 
VÉmUe^Hfml  nommar  la  cha^d'cMna 
da  RoosBcau,  qnl  Tappalla  som  meiiiear 
et  son  pttu  digne  ouvrage  ;  non  que  l*^- 
mi/e  doive  être  pris  à  la  lettre,  et  ren- 
ferme une  méthode  d'éducation  directe- 
meul  applicable.  Rousseau  lui-même  ne 
Ta  pas  entendu  ainsi;  l'ouvrage  entier 
n*aft  qaNin  développemant  dramaliqae 
da  eaua  paniéa,  qna  l'édaaatioB  doit  ten- 
dre à  former  l'homme,  et  non  le  person- 
nage de  tel  ou  tel  rôle,  non  l'homme  de 
telle  ou  telle  condition.  A  côté  de  cette 
pensée  vient  s'en  placer  une  autre,  dont 
il  ne  faut  point  outrer  rapplicalioo,  mais 
qu*oa  doit  neannattra  irrala  daaa  aaa 
oeruine  mesure  :  c'est  qna  les  maillawa 
enseignamanla  aont  caos  c|ol  Jéaaalwl 
des  cho!<es  et  non  cenx  qne  nous  rece- 
vons des  hommes.  De  belles  e(  nombreu- 
ses vérités  de  détail  viennent,  mêlées  de 


chaf-d*oeuvre  de  Montesquieu,  le  Co/i-  quelques  exagérations  et  même  de  quel- 
antf^octe/feslalaphaparfislt  modèle  de  qucs  arranrs,  se  grouper  anionr  da  ces 
InMttfod'éafiraMrlapfalloMphiadas  tétîlés  iéoénlai.  Ellca  oat  aaiené  daot 
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l'éducation  plus  d'une  reforme  salutaire  : 
les  mères  ont  apprb  de  KouMeau  à  nour- 
rir elles-osémes  leurs  enfants;  Tusaga 
■■Uftriir  dn  naiUot  •  dnpam  ;  plus  dm 
lilMÎrlé»  plot  d^Mliviléoorporalleoat  été 
accordées  au  jeune  âge.  "L  Êmilet^i  peaW 
être  le  livra  le  mieux  érrit  de  la  langue 
française;  à  pari  ies  preiuièrea  pages  où 
se  montre  encore  un  peu  de  tension  et 
d'eifort,  c'est  une  perfecliou  continuelle. 
I^iMéNt  dt  «jh  M  naliMt  toujonra, 
wlwé  par  «n  chofa  «qwia  ém  f\m  hillM 
IbrMi  du  langage.  C'est  surtout  dm  kl 
Profession  de  foi  du  vicaire  Savoyard 
que  ces  mérites  divers  5e  réunissent  au 
plus  haut  degré,  pour  éclairer  les  conso- 
lantes vérités  de  la  religion  naturelle,  et 
pour  appreadra  la  tolÉNHMtm  orojan- 
«n  trop  exeliif. 

La  GwMNM  socialf  oMim  d%B  fépop 
),  contenait  dtt  ntijrrilinm  tuatfa 
la  monarchie  :  VÉnnle,  œuvre  d'un  pro- 
testant, contenait  des  objections  contre 
le  catholiscime.  Ces  libertés  n'étaient  pas 
sans  danger  sous  un  pouvoir  absolu,  at 
EoiMMMi  M  ooaiptait  pabHar  aaa  Krraa 
^pfk  l^imngir.  Hm  amis  Maants,  le  doc 
•t  la  duches«e  de  Loicm bourg,  Lamoi- 
goon  de  Malesherbes,  alors  directeur  de 
la  librairie,  se  ilattèrent  d'en  faire  tolérer 
l'introduction  en  France.  Rousseau  cé- 
da; mais  le  parlement,  qui  veoaft  de  cou- 
dnaaar  ka  jéiailaB,  voulut,  pour  Itia 
te|)arlialy  ooadaatMr  «■  philoioplw  g 
BMHaaBtt  fbt  décrété.  Il  pouvait  se  jus» 
tifier  aas  dépaaa  da  aaa  asia,  il  pféiita 
^exiler. 

On  comprend  la  susceptibilité  des  tri- 
bunaux français;  il  est  moins  aisé  de  s'ex» 
pliqoar  «aHa  des  gouvaraaaaata  répabH-  ' 
calaa  al  pnMastanla  aas^aalB  Raiwa»» 
tHait  daeiander  un  aaila.  ArrifaBt  aai 
portes  de  Genève,  il  trouve  ses  livres  con- 
dam  nés.  Il  est  ex  puisé  du  canton  de  Berne. 
Entin  ,  il  obtient,  à  grand'peine,  l'hos- 
pitalité sur  le  territoire  de  Meufcbàlel, 
^aa  lord  Keith ,  ancien  maréobal  d'É- 
MalMrato  aa  aoaa  da  goavaraa- 
praiMaa.  Praiécé  par  lai ,  coaaolé 
par  son  arohié,  Roasaeaa  vécat  tranquille 
a%sey  lonptemp^  •' 1 702 - RT»'  au  village  de 
Moiier*-  l'raverj.  C'est  la  qu'il  reçut  le 
mandement  que  l'arrhevéque  de  Paris  ve- 
nait da  paMiar  «oatra  VÉmih, 


Cétait  un  fait  grave  alors  que  cctta 
censure  prononcée  contre  un  particulier 
par  une  autorité  révérée  et  puissante,  e< 
pcat-étr«,  étm  m  kaaia  position,  eût-  il 
éléaUaaièG 
s*abstaair  d'aaa  atia<|iia  i 
un  illustra  proscrit.  Rooaacaa,  qui  nV 
vait  point  répondu  à  la  censure  de  la  Sor> 
bonne,  répondit  a  l'arcbevèque.  Sa  lettre 
est  d'une  haute  éloquence  ;  elle  eut  oa 
long  ratanliisawaat  dans  l'Eorope.  Co» 
paadaBty  aalla  vols 
vait  aacara  réclamé  coalra  la 
condamnait  rj^ntiér.Boaaiaaa,  bl< 
cet  abandon,  abdiqua  son  titre  de  citov«a« 
C'était  une  noble  manière  de  témoigner 
son  ressentiment  Alors,  ses  partisans  so 
réveillèrent,  rédigèrent  des  représcma 
\  que  le  prc 


campagne,  Rousseaa  loi 
les  lettres  écrites  dt-  In  ^îontagme^  ou- 
vrage remarquable  encore  parla  vigueur 
de  la  di»cusi>ion,  mais  bieu  inférieur  aux 
précédents  par  Tintérét  et  par  le  coloria. 
Gatia  déCMaa  i  aA  sa  plaaM  rapril  aav* 
vaat  Fbfibativa,  prov<K|aa  aaa  viva  fui* 
tation.  On  aoMata  le  paopia  eoaira 
on  l'assaillit  à  coups  de  pierres  dans  sa 
demeure.  Il  dut  quitter  Moii>  t  où  Reilb 
n'était  plus  pour  le  protéger  1 1  pivia  dan« 
rUa  Saint-Pierre  (  lac  de  Bienoe] ,  i|u^il 
Ibl  bianiél  aoulfaiat  da  ipritiar»  Il  ; 
Nfoiadia  Kaiih  à  Bartfa,  loriqaa 
torien  Hume  lui  fit  aaeap 
Angleterre.  Jean- Jacques 
passant  par  Paris,  où  le  prince  de  Conff 
lui  donna  l'h(Mpitalitè.  Hume  raccueiltit, 
lui  fit  obtenir  une  pension  du  gouverne- 
■Mot,  at  lai  pvoewa  ona  rttraita sq6« 
uira  à  WaotM ,  daaa  la  paya  da  OaHa. 
Qai  aa  aarall  attendu  «pi^aaa  Ibtsoa  coa- 
roencée  sous  de  si  heureux  auspices  d4t 
aboutir  au  plus  triste  dénouement?  Au 
bout  de  quel<^ue5  mois,  Hume  écrivait  à 
ses  amb  de  jb  raoce  :  Rousseau  est  «m 


Héiaal  Hn—aan  a^Mt  patel  wm  aeè- 
lérat:  cPéUdtaa  dléalkoa»  pour  paaiar 
plos  exaotemeat,  on  Bonomanc.  Toat»  aa 

vie ,  et  même  au  temps  de  sa  jeune**^  . 
l'infortune  avait  toniours  montre  une 
fatale  disposition  a  s'abirmer,  à  se  créer 
des  toatéaies.  GaMe  BMiaJia  sWrat  par 


Digitized  by  Google 


IIOU 


(661) 


ROU 


Pife,  U  vie  solitaire,  les  iracaueriet,  les 
pcrsécutioai.  Aa  temp*  éM  Bont  par- 
lou,  tUa  prit  U  cMMlèr*  ^um  ^to- 
«ffeclMin  —toit,  qui  d*abord  ne  se 
■■■iffwli  qiM  par  IstarfaUct,  «t  qai  fiait 
par  s^em  parer  de  lui  presque  entièrement 
dans  les  deux  tieriiièreâ  années  de  sa  vie. 


plit  pas  les  devoirs  que  ce  titre  impose. 
G«t  aola  iit  triait  à  rappeler  -,  non  que 
rabandon  patamal  ait  dû  btaoooup  «ofr* 
pirar  la  fort  des  en  fan  u  :  J«ail"Jacque«  , 
pauvre  et  incapable  de  tout  ce  qui  fait 
sortir  de  la  pauvreté,  n^avait  à  leur  lais», 
ser  ni  éducation  ,  ni  forluue  ;  lu  iamille 


Rous&eau  s  imagina  que  Hume  Tavait  |  de  leurmère  n'avait  à  leur  apporter  que  de 


attiré  en  Angleterre  pour  Vy  diffamer  ; 
f«*il  étoit  Vmm  d'oa  vatto  coasplol 
ovdi  coBtm  ton  honneur  par  GriasBy 
Ttkaire  ,  Troiicbin ,  D'Alembert  et  le 
doc  deCboiseul.  Plein  de  cette  folle  idée, 
il  rompt  avec  outrage,  refuse  la  pension 
du  roi  d'Angleterre,  et  bienlùt,  saisi  d'un 
nouvel  accès,  revient  en  France,  erre 
dMIt  en  aiilt  aaai  pontoir  aa  fiiar  nollt 
fwt»i^«ivêla  qttlqnt  itnpaà  Bmrfoio, 
dtaa  le  Daupbiné ,  et  finit  par  rentrer 
dans  Paris  (1770),  malgré  l'arrêt  du  Par- 
lement qui  menaçait  sa  liberté.  Il  v  ap- 
portait sesCo/i/ejj/0/15;  c'est  par  cet  écrit, 
ou  il  a  retracé,  avec  une  aiocérité  que 
■■I  aétf  pyt,  It  toblata  dt  aa  fit 
at  dt  aaa  iapwnioea,  qu'il  voulait  at 
jwtiiar  daa  crimes  dont  il  ao  orayait  ae- 
ciué;  car  tel  était  le  rêve  de  son  délire. 
L'autorité  ne  l'inquiéta  point.  Il  se  ré- 
pandit d'abord  dans  le  monde,  y  fit  de^i 
frau  ci  amabilité,  donna  plusieurs  lec- 
Iwaa  dt  aaa  catfaaiiops  ;  jusqu^à  ce  que, 
tmlm  dtflMBda  dt  M"'  d'Éptoay,  la  po- 
liat  lui  débudit  de  les  cootianer.  Rous- 
aaan  respecta  cette  défense  ,  et  les  Con- 
fusions  n'ont  paru  qu'après  sa  mort. 

N'eût-il  produit  que  cet  ouvrage,  Jean- 
Jacques  serait  encore  uu  des  premiers 
éaiiiaiia  dt  I»  laagnt  française.  Paa  dt 
livMt  ofiraat  âMat  dt  chanat.  GrAaaa 
da  langage ,  intérêt  du  rédt,  firalehaor 
eiquiae  dans  les  descriptions,  tendresse 
dans  les  sentiments,  mélancolie  des  sou- 
venirs, tout  se  réunit  pour  en  faire  une 
lecture  éminemment  attachante.  Le&  pre- 
aaiatalivftaaunoBt  olffiat  aaa  qnaUtét} 
étriladaaa  la  douta  aolitudt  d«  Woolton, 
ils  nous  paraiueot  bien  préférables  aux 
demiera, composés  plus  tard,  et  qu'attria- 
tent,  qu'aigrissent  même  parfoi'i  de  som- 
bres hallucinations.  Le  titre  de  l'ouvrage 
n'est  pas  menteur  :  Jean-Jacques  s'y  ca/i- 
ftM4€  avec  uoaaéfira  f ranchÎM.  Dea  fautes 
dout  il  ^aocoaa,  unt  aeult  att  fra^t, 
ait  «at  Uau  fnvt  1 U  fut  pèity  tt  Bf 


fioiiaus  ttaeigoeoMDta  tt  de  plus  fâcheux 
tnuiplaa;  la  préjugé,  uuivataal  alotts 
oontit  las  bâurdft,  laa  fapuwiait  de  toott 
caniafft.  Ce  qu'ici  nous  avons  à  déplo- 
rer, ce  n'est  point  le  mal  causé,  c'est 
l'oubli  du  sentiment  le  plus  saint  et  du 
devoir  le  plus  impérieux.  On  peut  croire 
que  Roufseau  fut  puni  croallement  par 
aa»  rtaiorda*  C'aat  à  Itti-méait  qu*ii  a  bit 
allusion  dans  aoo  Émitê^  lonqn'il  a  dit  : 
(1  Celui  qui  ne  peut  remplir  les  devoirs 
de  père  n'a  pas  le  droit  de  le  devenir.  U 
n'y  a  ni  pauvreté,  ni  travaux,  ni  respect 
humaiu  qui  le  dispensent  du  nourrir  ses 
enfants  et  de  lea  élever  lui-même.  Léo* 
ttuis,  voua  pottvas  m'en  croîrt»  Jt  prédii 
à  qnictauiut  t  daa  tulraillaa  tt  aégÛpa  dt 
ai  aainta  daroira,  qu*il  «anaiu  long)ttaa|u 
sur  sa  faute  des  larmea  tnèfta  tt  n'atl 
sera  jamais  consolé.  » 

Déçu  dans  l'espoir  qu'il  avait  fondé 
sur  les  Ck>/^essioas ,  Rousseau  reprit  sa 
vitatlitoii«.Ea  1772  Uéarifi^àl•priilt 
du  toaia  dt  WiallMifaki,  aaa  Camidénh* 
tiont  stur  le  fauwaniww  f  de  Pok^ 
gnc,  morceau  très  remarquable  encore. 
Ën  1775,  il  permit  à  la  Comédie-Fran- 
çaise de  représenter  sun  mélodrame  de 
Pjrginalion^  dont  le  succès  égala  presque 
caini  du  DMiu  Vtm  après,  la  naélancolit 
augaaaato;  aaa  atoèa  dtvinrant  plut  fré-  • 
quents  et  à  la  fin  presquttontiautla.Dlana 
son  illoaîoo,Uvoyait  le  genre hnouiintottt 
entier  conjuré  pour  deshonorer  sa  per« 
sonne  et  sa  mémoire.  C'est  dans  ce  triste 
état  d'esprit  qu'il  écriv  il  ces  étranges  dia- 
logues, Rousseau  juge  de  Jean- Jacques^ 
et  plta  tord,  laa  Bêierieê  du  pnHmmeuw 
solitaire.  Peu  avaot  sa  mort,  U  aooapto 
l'asiltqatlui  offritGirtrdÎBdtns sa  terra 
d'Ermenonville  {voy.  ces  noms).  Durant 
quel(]ues  semaines,  il  y  parut  heureux  de 
l'accueil  de  ses  hôtes  et  du  séjour  dea 
champs j  lorsque,  le  3  juillet  1778,  il  fut 
aubilamaai  aulavé  par  usa  atlaqnt  d'à* 
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quatre  jours  après  la  mort  de  Voltaire,  sur  ce  point  des  notions  pim  complète 

Plusieurs,  entre  autres  M"*  de  Slacl  et  les  trouveront  et  dans      Con/essio/is  et 

Musset- Patbay,  ont  cru  à  un  tuicidej  cetta  dans  la  consciencieuse  histoire  écrite  par 

•uppMitkm  nom  pmtt  éknèb  àê  tenf  M«titl-Filbaj.  Piol» ,  Corances ,  h 

«ipàoo  de  foBdeaait  et  BÉM  d^ppa>  eoif  dPBwlMtiiy 
leoee.                                       j  citdekBnnpporitarec 

Rousseau  fut  enterré  à  Ermenonville,  à  sts  ceuvreSf  il  faut  Ici  Hre,  puis  Ir^  rr 


dans  Vile  des  Pet/plierx.  Depuis,  ses 
cendresontététran«portées  au  Panthéon. 
En  1815,  lors  de  l'invasion  de  la  France, 
les  géoénm  ftlliét,«B  waâmtÊn  du  grand 
derivain»  «semplèrent  de  réqnititioM  le 
vlllige  dlSnMaonville. 

La  compagne  qu'il  s'était  donnée  à  son 
retour  de  Venise,  et  qu'il  nomma  son 
épouse  en  1768,  durant  «on  séjour  en 
Daupbiné,  Thérèse  Levassenr ,  parait 
■voir  été  peu  digne  de  loi.  DeveoneTen- 
▼e,elle  prit  pMrteeoad  airi  aapelelkv- 
■icr,etnKKiroteB  1801,  Ifiede  SOem. 

Ea  1790y  TAMemblée  constituante, 
ior  la  proposition  de  Mirabeau,  avait 
▼oté  unestatueàRouaaeeaetBoepeiieion 
à  sa  veuve. 

Outre  lea  écriu  que  notât  tTone  eitéa, 

kiCMmeideBoaMera:  \ti  Lettre  sur 
iauuinqmefnmçaise (  1753), qui  brouil- 
le ion  auteur  avec  l'administration  de 
l'Opéra,  et  faillit  le  faire  assassiner;  9^ 
l'extrait  de  la  Paix  perpétuelle  et  de  la 
Poljrsynodie  de  l'abbé  de  Salol-Pierre, 
P6d%é  à  Mbnt-Loaiiy  ior  le  prièn  da 
Mfendeeel  éeriveto;  l*dw  ttiMani  de 
oii  deux  écriti,  pcddiés  aealeinent  aprèa 
la  mort  île  Uou'^spau  ;  4"  l'essai  sur  i'ori- 
ginr  (1rs  /^i^?:: //cm  , excellent  morceau, dont 
la  date  est  inconnue  ;  5"  le  Léx'ite  d" È~ 
phraiott  composé  pendant  sa  fuite  hors 
de  Freaee;  d»  lettrée  imr  le  Ugisla^' 
non  du  Canes  (1764);  7*>  le  Dictiom» 
naire  de  musigme  (1767).  Plmienn 
lettres  de  J.-J.  Rousseau  peuvent  aussi 
passer  pour  de  véritables  ouvrages,  par- 
ticulièrement la  lettre  à  V  oitaire,  à  Toc- 
caaioo  du  poème  sur  ledéstutre  de  LU" 


trii  limité,  oew  ivons  dû  noua 
aux  principaux  liaits de  laviede  Rousseau, 


lire,et  puis  les  relire  encore*.  S.  A.  R. 

ROUSSEAU  (jRAH-BAm«.Tr  .  écri- 
vain français,  connu  surtout  par  ses  poé- 
aiea  lyriquet,  était  né  à  Paria  d'un  père 
cordomiov  ^  ^  et  ■uw  à 

la  GeMlley  heneeii  pfèi  de  BlmeHiii,  le 
17  aett  1741,  après  avoir  passé  rrenle 
années  en  exil.  Il  s'exerra  d'abord  dam 
le  genre  dramatique;  mais  ses  premierv 
essais  ne  furent  pas  heureux.  Le  Cnjr 
fcom.  en  1  acte  et  en  prose.  Péris,  1694, 
in-1S),  Jaton,  om  ia  fhimmitmr  (trag. 
lyr.  en  S  eet.  evcc  prologoe,  titt,  ia  I"), 
Vénus  rt  Adonis  f\TH^.  lyr.  en  S  ect.  wee 
prol.,  1697,  in— le  Flattear [com.  en 
6  acl.,  d'abord  en  pi-ose,  puis  en  ^ers, 
1697,  in-13j,  le  Capricieux  ou  les  Ap- 
parences trompeuses  (cooi.  en  i  ect., 
1 70 1 ,  hi»l  a) ,  qui  fewt  II  pi  fciaiii  wm 
ceMheoMBt,  lai  eitirèmt  aae  i 
cbect  qui  lui  fireat  ea6n  comi 


qu'il  s'était  mépris  sur  ta  véritable  v 
tion.  Outre  ces  pièces  justement  ouhln-en, 
on  lui  doit  encore  la  Ceinture  magiqar^ 
petite  comédie  jouée  devant  Loeb  XIV, 
ea  1701,  rHypoetmdrt,  am  U  Ftmam 
qui  ne  parte  point  (eeai.  ea  ft  ad.  et  ea 
ver»),  ûi  Dupe  de  soi-même ^  ou  le  Flem 
fiant  (com.  en  1  acte  et  en  ver*^ .  la  Mam- 
dragore  (<*om.  en  I  acte  et  en  f»rn<e,  tiré« 
de  Machiavel),  Us  Aïeux  chimrrtqaet 
(com.  en  6  ect.  et  en  ver»),  et  le  prologoe 
d'an  opérxeaiiqne,  ialiialé  êetdmmttn 
dkp  Poit,  qai  peiaieal  dH»  ki  dMItaMB 
éditions  de  ses  œoviei* 

Cependant  Rotisseau ,  dont  l'amoar- 
propre  était  rMf-ssif,  accasaii  df  vr> 
échecs  au  théâtre  les  manoeuvres  de  *r» 
ennemis.  La  chute  de  se  eoaédie  te 


OLar»». 

de  J.-J.  Roa**r«u  Mt  rrlle  de  no*  •«▼••t* 
laboralran  MM.  ViUceav*  «t  Dappuig» 
1 8 1 7,  S  voL  i»4l*  avec  t4  plaariM  4e  ~ 

et  fac-$imih.  Drpni*.  ont  para  ««llrftd»  Ma»a««. 


nous  attachant  surtout  à  ceux  qui  ctin-  |  P^thay  (Pari*,  «iii-aObM  vel.  ••>iai  rÉânifv. 
cernent  le  philosofihert  rccrivain.  Pour-    «t  «ugm  ,  tllaî^  «S  v«LiM*).C8tt»iiiiilii  i 

,  ..  iijfiij  i<  t  U  plut  r*tirae«»,  «ihm  q*«  ,a  i  r'\e 


teni  cette  vie  est  elle -même  un  inléres- 

Mat4 


é4iuoa  ét  M.  Pcttuie  (  Paris ,  lity-ao»  sa  ««t. 


Digitized  by  Google 


Capricieux ^ékiA  le  temps  mèfDe  où  i'o- 
pera  d'Hésione^  de  Danchet  (iio^.),obte- 
Mil  UB  swx»  édatiat ,  ait  le  eonbk 
hmméàfkKmi  :  U  m  dooU  pk» d*ta« 
cftbale.oimUe  p«r  Lamolte,  Crébttloo, 
SMirio  et  leor  coterie.  Donnant  alors  car- 
rière à  «on  esprit  satirique,  il  parodia 
quelques  couplets  de  Popéra  de  Danchet, 
qu'il  dirigea  contre  ces  littérateurs.  Il  n'y 
en  eut  d*abord  que  eiM|;  Biia  ili  fomt 
hhnifll  nivb  d*aD  gnod  nooibK  d*»!- 
ine,  et  la  voix  pabUqiaa  m  wmqaa 
de  les  «ttfitwiwr  tous  au  même  aatenr. 
Les  choses  en  restèrent  d'abord  là;  l'o- 
rage éclata  ilïx  ans  plus  tard.  Les  hos- 
liiités  recommencèrent,  a  ce  qu'il  pa- 
nii,  à  rocceaioo  de  la  aooociaion  de  Tb. 
GaneUle  à  l'Aeedéaie-Fras^iM,  et  de 
la  peMloilyBOa  moins  convoitée,  que  la 
fia  préramée  prochaine  de  Boileau  de- 
vait laisser  à  la  disposition  de  la  cour.  La- 
motte  et  Rousseau  étaient  les  deux  com- 
pétitears.  De  Nouveaux  couplets^  plus 
infâmtT  encore  que  les  premiers,  fofeot 
alors  colportés  par  toat  Buia.  Qoi  en 
ébdt  Paateor?  le  nom  de  Roaaaeaa  fiit 
dans  toutes  les  bouches.  Cependant  cette 
impatation  n'a  jamais  été  confirmée,  et 
Rousseau ,  qui  ne  cessa  de  la  repousser 
comme  une  lâche  calomnie  de  ses  enne- 
ab,  so  cmt  même  fondé,  sur  qaek|MB 
indifwi,  à  signaler  Sanrin  eouMie  lenr  an* 
iMir  iréritable.  Mais  le  parlement,  saisi 
de  Taffaire,  déclafi^  par  arrêt  du  7  avril 
1712,  <i  J.-B.  Rousseau,  dûment  atteint 
et  convaincu  d'avoir  composé  et  distribué 
des  vers  impurs,  satiriques  et  diflamatoi- 
ra,  et  fait  de  mauvaises  pratiques  pour 
frira  idnmir  l'afloniilkin  calomniema 
qnUl  a  intentée  contre  Joiepli  Sanrin,  de 
rAcndéaiedn  Sciences,  etc.;  poor  répa- 
mien  de  quoi,  ledit  Rousseau  est  banni 
•  perpétuité  du  royaume;  enjoint  à  lui 
de  garder  son  bao,  sous  les  peines  portées 
par  la  déclaration  da  roL  »  Le  4  mai  sui- 
vant, ce  jugement,  tont  au  moine  aévère, 
fat  affiehé  en  place  de  Grève  par  Teiéco- 
leur  des  sentences  criminelles. 

Rou9«^eao,  qui  s'était  exilé  volontaire- 
ment dès  Tannée  précédente,  se  retira 
d'abord  en  Suisse,  où  il  reçut  de  l'ambas- 
mdeor  français,  le  comte  du  Luc,  un  ac- 
cncfl  plein  de  cordialité;  puia  il  nâvit 
celambiMad«iriVimine,en  17U.L'an- 
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née  suivante,  des  lettres  de  rappel  lui 
furent  expédiées.  Mais  Rousseau,  qui  vou- 
lait  nne  réperation  et  non  nne  faveur, 
fefbn  en  dbant  qve^  qnoiqn'il  aimât  bien 
la  France,  îl  aimait  encore  mieux  ton 
honneur  et  la  vérité.  Son  exil  dura  donc 
jusqu'à  sa  mort  :  ce  ne  fut  qu'il  la  fin  de 
1738  que,  ne  pouvant  résister  au  désir 
de  revoir  encore  une  fois  sa  patrie,  il  fit 
le  voyage  de  Pteii,  incognito ,  poor  rn» 
lonmer  bicnlèl  après  mourir  à  Broxellei, 
Tout  le  monde  sait  par  ocmrla  belle  ode 
qneLe  Franc  de  Pompignao,aon  pâle  imi- 
uteur,  a  consacrécàlaBBémoiradenoun 
grand  lyrique. 

Dès  son  arrivée  en  Suisse,  Rousseau 
songea  à  opposer  nne  édition  anlhenti- 
qne  de  sm  oMviea  {OBuvres  Hhenet  dm 
5.  A.,SolenBe^l71Stin-12)  aux  recoeib 
que  de  hontensm  spéculations  faisaient 
répandre  sons  son  nom.  Cette  édition  ne 
contient  encore  que  la  plus  faible  partie 
de  ses  poésies  lyriques.  Ses  Œuvres  co/n- 
plètes  ou  choisies  ont  été  souvent  réim- 
primées avant  et  depuis  sa  atort.  Ontra 
les  Odei  et  Im  CSmitelw,  on  j  tinnvn  13 
Épitres,  U  liwfes  A'' Allégories ^  qnelqwa 
poésies  diverses,  et  II  ou  ÏV  livres  d*Épi- 
gramines.  Des  IV  livres  d'odes,  le  [)re- 
mier,  contenant  19  odes  dont  1  cantique 
et  1  épode,  est  consacré  aux  odes  sacr^. 
Les  sojetscn  sont  loas  tirée  des  psanmss. 
On  y  distingue  snriont  Tode  Svrl'tmem-' 
gleme/tt  des  hommes  du  iUek,  qui  est 
certainement  un  des  plus  beanzmoVQaani 
lyriques  de  notre  langue  : 

Qa*aax  ace— tide — veix  la  toreterévcille^elc. 

Malheureusement  noire  poète  n'a  pas 
toujours  été  aii"^si  bien  inspiré  par  son 
modelé.  De  même  que  Malherbe,  Rous- 
seau écrit  péniblement,  et,  comme  lui , 
il  manque  oomplétoment  de  cette  élo- 
quence du  cceur  qui  seule  bit  le  grand 
poète.  Cependant  les  sentiments  tendres 
et  délicats  rencontrent  quelquefois  en  lui 
un  heureux  interprèle:  telle  est  son  ode 
à  Philomèle  (liv.  II)  ; 

Ponrqaoi,  plaintive  Philoraèlot 
Songer  eorore  i  vos  malheurs  ? 

Les  odes  des  trois  autres  livres,  au  nom- 
bre de  3â,  sont  consacrées  à  des  sujets 
profanes;  Imdem  demien  comprennent 
I  lis  ndmécriicidepnit  ion  «liL  Celle  qni 
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commence  le  III*  livre  et  qui  aittdnMée 

au  comte  du  Luc, 
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teee, 


est  re|ii4ée  «wm  nitoa,  par  b  poéie 
Lebran,  cwB  OM  dbe  MiBeane 

Bousfteao. 

Un  autre  genre  d'odes,  dont  Rousseau 
fut  eu  quelque  aorte  le  créateur,  ce  sont 
wm  CmÀuitêê  aUégoriques  (as  Mabc* 
de  aO),  qne  ooM  BMIIOM  bifli  M-dflwis 
de  tee  odee  profanes  et  néme  de  U  plu* 
perlde  ses  poéeiee  wuetém.  Là,  le  pensée 
du  poète  ,  qui  n'a  plus  à  se  renfermer 


trouve  une  partie  de  U  Gorrespondeacae 
de  Eoustcau  avec  d'ûlivct.    Lu.  H>g. 
ROUSSUMULE, 

aoinuTTB,«ar. 


ROCSSILLON ,  ancienne  proTtoce 
de  France,  qui  lire  son  nom  de  Husct  :o^ 
aujourd'hui  Perpignan,  capitak  de  la 
NerbewMÎw  prMiàn.]ûfapÉ  tov  à  loor 
per  ki  AkiM^  iMYodalM  «I  IteSMèM^ 
Mbjofoé,  ea  dfiS,  fÊK  \m  Virigollu»  ^ 
en  furent  cbaMée,  en  1 30,  par  les  Meaurei^ 
le  Roussillon  passa,  en  7G0,  ^ous  la  df>-> 


dans  des  strophes  d'une  mesure  el  d'un  ^  mination  de  Pépin- le-Bret ,  qui  le  rcu- 


rbythme  détermioét,  se  développe  plus 
■fttnreUeeaent  et  txwnm  dee  toora  plus 
btanniy  det  imafcf  plv  MMpU%  plue 


de  k  ■écheitM^qai  dépare  Vkêâ  dtelna 

pièces.  La  mime  facilité  se  remarque 


nit  au  royaume  d'Aquitaine.  Cbarlems'- 
gne  ei  son  fils  Loub,  roi  d*Aqatlei»c  ,  j 

qyaliléd 


étaient  amoTibles,  mab  ils  surent 

Pautorité  héréditaire  dans  leurs  CamilU 


dans  les  épltres,  quoique  ici  elle  touche  j  Le  dernier  d'entre  eux,  Guinard  II  , 
peut-être  à  la  négligence.  Pour  ce  qui  est  i  laissa  en  1 173,  par  testament,  x>n  comte 


des  éptgrammes,  on  en  rencontre  plu> 
èeipîfilMli  aNde  «M 
m  Wi  iwwwt  tMtt  It 

iterminerona cette  notice  par 
le  jugement  de  Voltaire  snr  J.-B.  Rous- 
seau n  ....  Vers  la  fin  du  rè^ne  de  Louis 
XIV,  dit-il,  deuv  hommes  percèrent  la 
fou  le  des  génies  médiocres  et  eurent  beau- 


Hondttrd  {voy.y.^Vwa^éiaaiLKi 
qvi,  avec  moins  d*esprit,  mtim 
el  de  facilité  que  La  Motte,  eut  been- 

coup  plus  de  talent  pour  Part  des  «ers. 
Il  ne  bt  des  ode'»  qu'api  c-»  La  Motte,  mais 
il  les  bl  plus  belles,  plus  variées,  plus 
reaplics  d'inagea.  11  égala  deaiiea  paaa- 
met  l'oAclli»  et  rhemoaie  qa'oa  re- 
narqae  dîne  laa  ceolîqaM  de  Radoe. 
Sea  épigrammes  sont  mieux  travaillées 
que  celles  de  Marot.  Il  réussit  bien  moins 
dans  les  opéras  qui  demandent  de  la  sen- 
sibilité, dans  les  comédies  ({ui  veulent  de 
la  gaité,  et  dans  les  épitres  morales  qui 
vealenl  de  la  irérité  :  loat  cela  lai  Ma- 
qaait.  Aîaal  il  éclioaa  deaa  œa  (enrea 
qai  lai  étaient  étrangers.  »  —  Foir  lea 
UEuvrrs  eomfiètes  de  J.-B.  Rotuseam 
avec  un  Cnmmentnirr  hi.ftorùfnc  ft  Itttt^ 
ratre^  précède  d'un  Noui  cl  t  smi  sur  la 
vieH  ies  écrit*  de  i'auir ur f  pu  M..  Km^r- 
Dwiekr»        tm^feati»^.  On  y 


à  Alphonse,  roi  d'Angon.  Ea  1463, 
Laaie  Xlle  idBBH  à  U  aaMM  da  Fn». 
aai  Mit,  10  aae  ifviiy  CMm  Vm  b 


s*en  empara  de  nouveau  en  1643; 
fois  il  ne  fut  définitivement  incorporé  à 
la  France  que  par  le  traité  des  Pvtmeea 
(vo/'.),en  16^9.  Aujourd'hui^  le  KousMi* 
km  tmrm  le  dép.  des  Pyriaiw  Onam^ 
taka  (Mf.).Oaaiitqaaced4pHtHHBt 
est  renommé  pour sea  vins dhtdr  Rousui^ 
Utn:  les  plus  estimés  sont  leBagools,  vin  fia 
et  moelleux  ;  les  vins  de  liqueurs  connus 
sous  le  nom  de  Grenaches  ^  xH)y.  ^,  le  miK»- 
cal  de  Rivcsaltes,  le  Maccabco  qui  rap- 
pelle la  iakai.  Oa  exporta  II» 


daae  PAeaérique  méridiaaaie»  Uaal 
pertie  s^cxpédia  à  Paris  ponr  le»  méle»- 
ges.  Certains  vins  blancs  de  ce  peje  lar» 
ment  la  base  du  fau\  Madcre.  Z. 

ROt SSL\  ^ALBiif-Rftixa,  baron ne 
à  Dijon,  la  31  atpril  I7ti, 
laaaHaaà  l3aaa,alCl, 
■aawe,  la  périllease  expédition  d'IrUada 
( voy,  Gaoaonr).  AapiiaM  de  1'*  claM 
à  30  ans,  il  Hcquit  en  p4*u  de  temp*.  daae 
les  n)ers  de  l'Inde,  des  droiU  a  uo  avan- 
cement rapide.  Eu  1S07,  il  fat  fait  lica- 
lenaat  de  vatsseeu,  et  i 
Ulé  de  eMa^  à 
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JCttiliècroitardaiwlafolfesPersiqae  | 

Bengale.  Fait  prisonnier,  1^  28  net. 
t8<>8  .  à  la  suife  d'un  furieux  combat 
contre  une  frégate  anglaise ,  il  ne  tarda 
p*9  être  échangé,  et,  reprenant  aussitôt 
ém  aernce,  il  prit  part  à  plonmnri  aotrcB 
actioM  dans  In  parages  «le  ni«  de  France. 
ÂfKkÊ  6  ans  dTabeenoey  le  jeune  officier 
fnU  enfin  ton  pays  ;  mais  ce  fut  la  Res- 
fauratîon  qui  se  chargea  d^acquitter  en- 
%rr-  lui  la  dette  de  l'empire.  Nommé 
capitaine  de  vaisseau  et  chevalier  de 
Saiot-Louia,  en  1814, 0  ftHlit  être  rayé 
deicttdraaiondn  Moood  retoordesBonr» 
fcene.  Une  courte  entrefoe  ttee  le  mi- 
nbtre  lui  rendit  sa  faveur,  et,  an  mois  de 
éfv.  1816,  à  la  suite  du  naufrage  de  la 
Mrciase,  il  fut  choisi  pour  accomplir  une 
exploration  hydrographique  des  côtes 
occidentalct  d'Afrique ,  sor  leiqadiei  le 
Mvvn  le  banc  d*Argahi,  et  concourut , 
«faeièlaethabîleté,  à  la  fixation  deecartes 
de  cette  partie  du  globe,  qui,  jusque-Iîi, 
étaient  si  imparfaites.  En  1819,  il  fut  \ 
charge  de  Thydrographie  du  Brésil  ,  et  I 
détermina,  en  moins  de  18  mois,  la  posi-< 
taon  de  900  liencs  de  cAles  dana  PAné- 
riqne  orientale.  En  1S91,  il  rcçot  leçon, 
■endettent  des  forces  réunies  dans  la 
partie  opposée  de  TAmérique.  A  la  soite 
de  celte  expédition,  il  fut  fait  contre-ami- 
ral .  et  entra,  le  4  août  1822,  dans  la 
première  composition  du  conseil  d'ami» 
raoté,  nonvellement  créé.  Entre  antres 
acrvieea  C|n*il  tendit  i  la  aarine  dans  ce 
Wnt  e«t^f  ^  ^  création  dn  vais- 
aean-école  de  Brest,  qni  fut  adopté, 
d'après  ses  conclusions,  en  1820,  pour 
fa%ori*er  ^éducation  des  jeunes  gens  qui 
se  destinent  à  la  marine  [voy.  écoles  Na- 
ît ales.)  En  1838,  le  contre-amiral  Rous- 
ain  fut  cbaiigé  daller,  à  h  téta  dHina 
eacadia,  oenHUider  an  gonverncnient  bré- 
silien réparation  des  dommages  cau- 
sés à  notre  marine  par  le  hlocus  de  Bué- 
DOs-Ayres.  A  forre  de  fermeté  et  de 
pmdence,  il  obtint  de  l'eiiipeirur  don  Pe- 
dro I*'  toutes  les  indemnités  qu'il  avait 
eidre  di*esi(er.  An  eftiMeuceuient  de 
rannée  18t0,  il  fiit  appelé  3i  PAcadlnde 
des  Sdeoces  dans  la  seelioB  de  féogra* 

phfe  et  de  navijjation. 

La  révolution  de  juillet  fit  confier  la 
préfecture  maritime  de  Brest  au  contre-  i 
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amiral  Ronssin.  Le  96  avril  1831,  il  fot 
nommégrand-officier  delà  Légion-d^Hoo- 
neur.  Chargé  d'obtenir  des  réparationa 
de  don  Miguel,  qui  régnait  alors  en  Por- 
tugal, il  partit  à  la  lète  d'une  escadre,  et, 
le  14  juillet,  aprèi  dea  tomaiationi  In^ 
ntSIca,  il  Ibr^  rentrée  dn  T^e,  réputée 
infranchissable;  anairé  sur  les  quais  de 
Lisbonne,  il  obtint  ce  qu'il  avait  ordre 
d'exi^pr  pour  la  «alisfaction  du  commerce 
français.  Cette  action  hardie  lui  valut,  le 
26  juillet,  le  grade  de  vice-amiral,  et  il 
rentra  fièreawnt,  le  4  septembre,  atec 
ses  tropbéeaà  Brest,cè  il  reprit  son  com- 
mandement. Le  Bureau  dm  Longitudes 
l'accueillit  dans  son  sein  comme  ancien 
navigateur. Le  1 1  oct.  1832,  il  fut  nommé 
pair  de  France,  et  le  14  du  même  mois, 
il  re^ut  le  titre  d'ambassadeur  de  France  ■ 
à  Gonstantinople.  Un  an  s'éuit  à  peine 
écoulé  que  le  roi  lui  offrit  (4  atril 
1 834)  le  portefeuille  de  la  marine;  mais 
le  vice- amiral  Roussin  préféra  demeu- 
rer à  son  poste.  Pendant  quelques  an* 
nées,  la  (|ue>lion  d'Orient,  assez  slaliou- 
naire,  lui  permit  de  s'occuper  spéciale- 
ment des  intérêts  de  notre  commerce , 
et  il  jeu,  avec  le  divan ,  les  besm  dVn 
nouveau  tarif  des  douanes.  Nomasé  -,  le 
19  janv.  1886,  grand*croix  de  la  Légion- 
d'Honneur,  il  eut  3«sez  de  loisir,  à  la  fin 
de  cette  année,  pour  faire  en  France  un 
voyage  de  plusieurs  moiâ.  Mais  la  rivalité 
de  Mébémet-Ali  et  du  sultban  ne  tarda 
pas  à  le  rappeler  è  Gonslantioople,  où  il 
arriva  au  mon  de  joillst  1$S7.  Noua 
a  vonancentéatlleurs  (  voy.  Maumovd  II, 
MoHAMMCD-Aii,  etc.)  les  phases  diver- 
ses de  cette  Intte  dans  laquelle  le  sultban 
faillit  perdre  sa  couronne,  et  où  l'in- 
tervention des  cinq  grandes  pui&sances 
de  PEurope  devint  nécessaire  pour  ar- 
rêter la  marche  dlbrabim^Pacba"  jos« 
qu^an  Bosphore.  Fn  dépit  d*une^  cer- 
taine tendance  de  l'opinion  nationale, 
qui  voulait  faire  pencher  la  balance  en 
faveur  de  l'Égyple,  le  représentant  de 
la  France  ne  cessa  de  prêter  son  con- 
coors  aux  autrea  puimncm  enropéennei^ 
et.il  fnt  le  premier  i  reconnaître  le  von- 
veau  mltbau  Abdal  -  Medjid,  et  à  lui  pro- 
mettre son  appui.  Le  18  sept.  1$S9, 
M.  Ronssin  fut  rappelé  en  France,  et 
céda  son  poste  à  M.  de  Pootois  (aujour- 
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d'bui  ambassadeur  eo  Saiise).  A  L'ouirMr- 
tw«  d«  ta  MMioDy  U  Ibt  BomiBé  MoéliiTO 
4b  ta  GliMibra  àm  pÉm,  «l,  ta  t*'  hm» 

1840,  il  aooepla  le  portefeuille  delà  ma- 
riue  daoâ  \(^  ministère  Thiers  (voy.)^  de- 
V0OU  si  célt  bre  par  les  complications  de 
ta  question  d'Orient.  Au  milieu  dfs  dif- 
ficultés soulevées  par  Timminence  d'uae 
fOflfraavM  l*Aagtalcnre,  et  spéctatamoft 
ptr  h  dottbta  qnottas  dta  Vmékn^t  dam 
les  colonies  et  des  sacres,  M.  RoomIb  ren- 
dit d*utiles  senrices  à  la  marine  en  créant 
des  p8({uehots  à  vapeur  pour  les  commu- 
nications transatlantiques,  à  l'exemple 
des  £  tau- Unis  et  de  1  Angleterre.  Le  29 
WL,  il  quîtu  ta  miakàfWiÊtc  M»  Thtan, 
«t  reçaty  «s  éobtBf»  dta  aon  portaftnilta 
quM  céda  au  comte  DDp«ié«  ta  titre 
d'amiral.  Il  avait  repris  une  part  active 
aux  travaux  de  la  Chambre  des  pairs, 
lorsque,  le  7  févr.  184  3,11  accepta  le  même 
portefeuille  dans  le  ministère  du  20  oct. 
1840;  mais  sa  iuilé  ta  for^  btantte à  m 
TOlirar  pour  altarnipiiw,  àmm  ta  Midfi, 
ma  air  plus  dooz.  D.  A,  D. 

ROOT,  mot  anglais  qui  «  pHié  depuis 
peu  dans  notre  langue,  et  qui  sert  à  dé- 
signer ces  assemblées  nombreuses  de  la 
classe  élevée,  où  Ton  se  réunit  pour  le 
ptaisir.  Le  rout  moderne  est  notre  aiictan 
«nde  agrandi.  Ca  qii*iNi  appelta  ta  to- 
décéy  lofraDd  monda,  a  da  naa  jours  des 
éléoMMa  andliptai  :  baaaooap  d*iadiia- 
tries  se  sont  anoblies  par  leur  seule  ox- 


dana  le  aandjak  de  NicopoUa.  CW  uoa 
^ita 


consiste  en  Turcs,  Grecs, . 
hémiens  et  Juifs.  D*apr4s  les  at^aUtiona 
de  la  paix  d'Andrtnople  ;  var.  ),en  1^29, 
Routc'houk  a  cessé  d'être  une  fortrrt 

ROUT£S.  Dana  i  administra uoo,  oo 
désigne  partkttlitaaMBt  aoaa  ta 
roiUes  tat 
nioaltan  daitiaéaa  à 
difTérents  centres  de  production, 
versant  les  divecica  partiaada  à*i 
d'un  état. 

Si  nous  en  croyons  les  auteurs  de  Vam- 
tiquité,  ce  aaraient  les  Cartbagiooia,  «fai. 


féa^  a6n  de  faeiiilar  tai 
communications  entre  ta  liUwai  et  Pin» 

térieur  de  l'Afrique.  Aprè^  eux,  le»  R<»- 
mains,  peuple  guerrier  avant  tout,  sil- 
lonnèrent leur  empire  de  ces  admirahks 
^<otaa  flMlilairei  dont  il  mce  ancaaa  ém 

laa  tendent  à  redevenir  ce  qn*eltaa( 
aona  le»  Carthagianii ,  c*»!  à  dtaa  ém 

yéim  cooiaierctales. 

Peu  de  pays  présentent  plus  que  la 
France  des  obstacles  sérieux  à  un  boo 
sytièaM  da  viabilité.  Soo  soi,  tourmcoie, 
catcHué  at  Havani 
des  montagnai,  offre  à 
inégalités  tariBidahtak  D*«i 
on  doit  se  souvenir  que  le  mnrreîletnrf^t 


tension;  la  foi  tune  a  sufB  pour  conierer  i  primitif  du  royaume,  les  guerres  mtc- 


dcs  privilèges  autrefois  réservés  à  la  nais- 
sance et  aux  talenti}  la  politique  ne  per- 
■et  pas  toajowt  des  asctasioas  fooidées 
mu  Tabscnce  de  rédacaitan.  H  taot  donc 
aujourd'hui  des  salons  iiifaaiia,  al  les 
grandes  ^oirées  sont  devenues  des  mufs 
où  la  rohue  des  invite*  trouve  satisfac- 
tion à  »es  goâts  divers.  Oo  lui  donne  à  la 
fois  ou  successivement  danse,  musM|aay 

fapvéaenialtaaa  théitfatas.  Il  y  a  Ibota 
dans  les  roiUg;  tas  désoeanéay  troaveat 
des  distractions,  peu  de  personnes  y  ren- 
contrent de  véritables  plaisirs.  J.T-v-s. 

ROUTCUOUK  ou  Rodstschoux  (on 
écrit  dans  le  pays  Riucsuk),  autrefois 
l*aM  dsa  fartsrwsw  ^rr"—— ,  sitaéa 
aar  ta  riva  dioUa  d«  iaava  an  Boolgarta 
(v<S^.),  à  pan  ptta  an  taea  da  Gtavfivo» 


rieures  qui  l'ont  si  longtemps  ravage 
avant  qu'il  fût  réuni  sous  les  lois  d^an 


ta  fondation  da 

des  lieux  élevés,  al  partant  d*i 

difficile.  Ce  sont  ce»  pente»  fi  pénibles  à 
gravir,  si  dangereu-rs  à  drs<  enelrr.  t^tit  k 
gouvernement  s'occupe  depuis  qoetqM» 
années  d*adoacir  on  de  tonracr. 

nona  an  qnam  ataMa  dMnalMS  I* 

routes  royataa;  S*  rantes  départaMn» 

taies;  3*  chemin*  de  grande  comwniei- 
ration  ou  de  grande  %ii  inalite  ;  4*  che- 
mins vicinaux  ou  communsux.  Le»  roa- 
le*  royales  et  départaoseniales,  qai 
mêmeswinbdifiianl  en  pli 
sont  enmmNib  tas 
fonds  da  Vém^  tai 
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ile5  départements  ;  les  chemioi  de  grande 
coanauaicatioo  le  loiit  avec  les  reiaoïir- 

iparl— M  «t  èm 

■an  kt  denicn  des 

Nous  o*avoDs  à  noas  occuper  ici  que 
àea  routes  ro>'ales  et  départementales,  les 
astres  ayant  déjà  été  l'objet  d'un  article 
fttrikttlicr  dans  notre  oaTrage  {yo/.  T.  V, 
^6*0). 

Im  Moam  Mjûm  wjoordpliaâ  cIm* 
à  q«elqiM  lyHèllia  qu'elles  appar- 

t,  formaient,  en  1836,  un  déve- 
loppement total  de  8,628  lieues.  Depuis, 
de  nouveaux  classements  ont  eu  lieu,  soit 
par  suite  de  la  crèalioa  de  roules  nou- 
«■ttea,  aoU  par  It  tmafonBAlkm  dm  Wùa- 


de  lieues  à  l'état  d'en- 


tretienétailseulementde  3,572;  en  1828 
il  était  déjà  de  4,905,  et  en  1836  il  s'é- 
levait a  6,1 79.11  y  avait  en  outre  une  lon- 
gueur de  1,463  lieues  à  réparer  et  986 
Imm»  4e  iMMMi  A  MMUnira.  La  loi  da 
14  Mi  18S7  •  mit  à  fe  ^Mpotition  du 
^uvemeaiant  on  crédit  spécial  de  84 
■ûllioDS  de  fr. ,  dont  60  pour  Tacbève- 
ment  des  lacunes,  et  24  pour  concourir 
avec  les  fonds  ordinaires  du  budget  à 
la  réparation  des  parties  de  routes  dé- 
gradéM.  Es  1S4S ,  k»  eietai  «mm 
poor  VmkknmÊmH  dm  fcwnw  w  tont 
éMidus  à  7S  iouIm,  et  ont  embrassé 
un  développement  de  1,335  kilom.  ; 
108  routes  ont  pris  part  aux  fonds  des- 
tiaés  aux  réparations  extraordinaires; 
mm  i&4*2  on  a  livré  à  la  circulation 
mmkmm  600  kiloa.  de  nmle  aeave ,  et 
mMMfkm  de  100  IuImb.  denoMllaa 
IporlioM  de  route  d'un  parcours  ùnàlm  à 
voies  dont  l'inclinaison  op- 
it  de  |;raves  obstacles  au  roulage. 
Sur  les  6, 1  79  lieues  de  routes,  qui,  en 
1SS6,  étaient  à  TéUt  d'enUelien,  783 
lea  pavé,  5,390  eaeai 


it  la  capitale,  et  trouvent  dena  des 

à  grès  à  proximité  un  approvi- 
aionnemenl  facile.  Cependant  on  cherche 
actuellement  à  remplacer  peu  a  peu  les 
roules  pavées  par  des  routes  empierrées 
d'après  le  syst^M de Mee-Adas  {vo)-) 
Oa^ieef  ■     Ueroolea  p«»éei  éieieat 


pas,  mais  que  les  routes  empierrées  étaient 
d*oa  aïoiadve  tirage  pour  les  voitures  al- 


a  donné  son  MNB  eoariMe&dleliUr  au 

lieu  de  la  voie  un  iMiiliMMnt  de  0"«M 

de  profondeur  en  moyenne,  formé  de  pe- 
tites pierres.  Les  plus  grosses  doivent  être 
mises  en  dessous,  les  plus  petites  et  le  gros 
gravier  fonner  lé  Ut  supérieur.  En  géné- 
ral, iflBt  ceittoa  deniné  à  lecoMtnictkm 
dHuM  route  doit  poavoir  peiier  dans  an 
aoneaade  0°'.06  de  diamètre  qoi  est  re- 
mis à  chaque  cantonnier.  Le  grand  mérite 
de  Mac-Adam  est  d'avoir  compris  le  pre- 
mier les  avantages  d'une  vigilance  conti* 
nuelle,  infatigable,  appliquée  avec  intel- 
ligonee  à  la  réfiaratien  jatnntanfln  des 
Boindrae  iMiftiai  Lm  eflbia  de  «e  syiiiaM 
ont  été  de  changer  entièrenient  le  mode 
d'entretien  qni  était  autrefois  soivi.  An 
lieu  de  dépenser,  conime  nous  le  faisons 
encore  sur  beaucoup  de  points,  75  p.  100 
en  matériaux  et  25  p.  100  eu  entretieoy 
lia  espériensea  de  Ifao-Adamontproofé 
qu'il  fidiait  fiûfe  eTacieiuani  le  ooninirey 
c*est- à-dire  employer  35  p.  100  lenlc 
meut  en  matériaux  et  75  p.  100  en  eu- 
tretien.  Depuis  Mac- Adam,  tout  en  res- 
pectant et  sa  métbode  de  construction  et 
son  système,  d'antres  ingénieurs  ont  io- 
trodnUtfntîkaperfertioMeManuXe  pr». 
aaierett  l'uaaf^diBqw  jour  ptaaféaénl, 
du  rouleau  compresaour*  BOlaBMMUt  de 
celui  dû  à  M.  Schattenmann;  le  lecond 
est  le  balayage  des  routes.  Ce  dernier  sys- 
tème, appliqué  surtout  au  département 
de  la  Sarthe  par  M.  Dumas,  son  ingé- 
nienr,  y  a  produit  deartiuliau  vraiment 
merveillenz.  Il  n*élait  pat  difficile,  eu 
effet,  de  ooooevoir  que  la  poussière  eat  le 
principe  de  la  boue,  et  qu'en  l'enlevant 
continuellement  au  moyen  du  balai,  la 
chaussée  conserve  toujours  ainsi  sa  forme 
dore  et  adhérente.  D'un  autre  côté,  en 
bolagpant  l'eau  au  lur  et  à  iMuru  qu'elle 
tombe  dans  kt  Irayés  et  les  flacfaca,  et 
en  les  remplinaot  de  pelitea  pieitea  con- 
cassées, on  évite  toutes  les  causes  de  dé- 
térioration. Depuis  que  ce  système  a  été 
appliqué,  aucun  département  ne  jouit 
des  meilleures  routes  que  celui  de  la 
Sarthe.  Ca  mode  dtemien  a  été  depou 
adopté  par4*auinidépailBmenia,  et  par- 
il  a  pioduit  dm  cffeta  nou  moina 
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avaolMmn.  Aimi  a-t-il  été  pracrit  d^uoe 

par  OM  dfMlwM  d«  dkiMlMr  finM 
dce  pooto  fli  «htMi4««l  d«  M 

Avril  1839. 

Les  routes  en  France  sont  génénle- 
ment  beaucoup  trop  larges  ce  qui  eo 
rend  les  frais  de  premier  établiasemeot 
dispendieax  •!  VmMUm  4ttM*.  Om 
•ooge  aujoBcd^ni  à  Uê  félgéétt^  têm 
wilil  les  eiproprialions  moins  mA- 
iMMt  et  de  Uiîser  à  ragricnlliire  noe 
plus  prande  étendue  de  terrain.  Une  au- 
tre question  a  eocore  divisé  les  meil- 
leurs esprits  et  l'administration  des  ponts 
«t  chansséee  elk-aésa  t  II  tfifit  de  la 

Gellcidkn«Boe, 


tooifli  pbBléM$  dans  qw 

pays,  notamment  en  A.ngleterre,  on  a  re- 
noncé à  les  border  d^arbres.  Tandis  qu'un 
grand  nombre  d'ingénieurs  tiennent  en- 
core aux  anciens  errements,  d*aotree  mm» 


ét  k  diMtHée,  qu'es  Mtre  les  feoillti 

qui  tombent  des  arbres  et  *y  déposent 
imprégnées  dVau,  sont  une  cause  d'hu- 
midité qui  amollit  et  pénètre  le  sol.  Pour 
se  convaincre  de  cette  vérité,  il  tolBl  de 
Im  woÊÈm  q«i  m  tfoawt  €■ 
oeUee  ^  eoat  boi^ 
dées  d'arbr»  on  UlfUint  des  bdt.  àm 
!  conflit  on  a  adopté  un  moyen 
,  et,  dans  rertains  départements, 
des  règlements  spéciaux  ont  ordonné,  aux 
frais  des  propriétaires  riverains,  la  plan- 
tation d'arfani  hwMtn  mt  h  botd  ém 


PiMT  tomika  des  roatas  rojalas,  la 
défeaseeatpar  Uene  d'environ,  S,380  fr. 

en  ce  qui  concerne  les  routes  pavées,  et  de 
2,040  fr.  quant  aux  routes  empierrées. 
Les  premières,  bien  que  coûtant  ordi- 
Bairemenl  moins  cher,  revianasat  oepen- 
dHft  à  «■  priE  ^  dtofé  à  cawt  di  IMT 
ppiisiiriié  dt  Is  capiiite  et  ém  mfaft 
fias  «oaridénible  qu'elles  ont  à  sappor- 
1er.  En  somme,  les  frais  d'entretien  sont 
aujoard'httiaa  nejaoMda  2,300  ir.  par 
lieoe. 

Les  routes  départementales  ont  Kit 
|Ua«  largesrde  lo  asctrcs  catre  les  fostci 


des  lurofrès  eocore  plus  remarqaabi«^  p; 

Im  tmuÊm  MfM«p«i  à  MWnsfaÉ^ 
pnisqa'wi  jwltwifys—  k  l^fc 
leur  dépenaeannuella  d'aaMis%ilali 

de  premier  établissement  à  S8,M0  fr. 
Cet  état  de  choses  tient  sans  doute  à  re 
qu'elles  sont  ouvertes  sur  une  mom^eniD- 
dft  largaar  ce  «ibimenl  une  moindre  if»> 

qtnntioa.  Lss  laala 

fai^lial,ta  lB»S»aa( 
de  O.StS  Haas»;  dapais  la 

menceroent  de  cette  même  année,  ont 
classé  une  longueur  de  474  lieoes,  ce^ 
porte  le  développement  total  à  9.707 
Sur  les  9,332  licocs  de  nmtei  das- 
ea  18S6,  MttéHtelèftiiidW 
i,H9  à  iipw II  at  M—  —  I» 
cttnes.  Lm  roales  de  la  Corse  sont  Tobia 
d'un  travail  spécial.  Enfin,  les  roules dita 
stratégiques  qu'on  ivnge  dans  une  caff 
gorie  particulière,  présentent  an  d^rr- 
loppentent  de  369  Ueoea.  L. 
If  cipaoiidy 


longue  expérience,  que  par  le  secoanii 

l'étude  et  des  règle*.  Telle  est  la  défi- 
nition de  l'Académie,  et  elle  rnntifut  i 
la  routine  considérée  dau'  iiidiM  lu*, 
qui  peuvent  savoir  par  routine,  a^ir  pu 
laatiat;  BMit  li  laaliBe,  prise 


«iplalAll'MilBda  d^tflar  loajoan  dm 
la  même  route^  de  faire  toojonn  les  mê- 
mes choses  de  la  même  fa^n,  sans  pno- 
cipes,  sans  règles;  d'où  naît  rette  rapa- 
cité machinale  qui  s'acquiert  a  la  kwfoai 

et  qui  expliqaa  la  laaadiéà  '^V'^Jl 

roattaa  a  été  le  giaad  abitacle  aut  aaé* 

liorations  les  plus  raisonnables.  L'«w 
de  l'a^rirulture.  de  l'industrie,  do  rosn- 
merce,  etc.,  n'e^t  dû  qu*à  radoplioo  il' 
procédés  nouveaux,  mis  par  nar  praii- 
qoe  édailda  à  la  place  des  ffsMMfW* 
tla«.  I.  T-«-i^ 

ROITVBBf  atf  .  Caifla. 

EOVIGO  ^Doe  at),  «or.  Satikt 

ROVILLK.  ferme-modèle  et  imi.tus 
agronumîijue,  située  dans  le  dép.  de  la 
Meorthe  voy.  ).  Nousavonscoosacfé 
petite  notice  à  ion  fondateur  M.l 

•). 
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^aOWB  (NicoiAft),  MtHir  én 
^igMi  éê  /fiin  ^fai»  t  éê  gadgats 
MM  f^M  4i  tMlli%  flt  poile  InwéM 
^  roi  GeorfC  1*,  après  avoir  été  toot- 
secrétaire  d'état  sous  le  duc  de  Queens- 
bernr,  naquit  en  1673,  mourut  en  1718, 
et  fui  enterré  à  Westminster. 

aOXAi>iË,  fille  d'Oxyarte  oa  Oia- 

,M  temps 


ROY  (Ahtoiit»  ,  comle) ,  pair  de 
France,  plasieurs  fois  chargé  du  minis- 
tère des  finances  sons  la  Restauration, 
est  né  le  1 5  mars  1 765,  ii  Savigny  (Haute- 
Marne).  Son  père  lui  fit  faire  ses  études 
i  Langrea,  et     II  fmwym  suhre  «o 
IMpléiiliti  i  Airia.  Ko  1784,  te  jmm 
Bfty,lfl^  arocat,  débuta  au  Palais  ;  mais 
■^■fgé,  pendant  la  révolution,  de  la  dé- 
fense de  plasienrs  accusés  quMI  ne  put 
soustraire  an  glaive  de  la  loi ,  ce  mau- 
vaissuccès  Téloigna  du  barreau .  Ayant  ot>- 
mra ,  -vers  Tannée  1704,  h  fimM  géoé- 
nIedUt  bianada  tetneeeirioB  da  Bmiil- 
IM,  il  réalisa  d'énormes  bénéfices  dans 
FasploiCation  de  la  forêt  d*Érrena.  11  sa 
lÎTra  ensuite  à  de  vastes  opérations  sur 
les  biens  nationaux,  et  devint  en  peu  de 
laaaps  Pan  des  pim  riches  particuliers  de 
te  France.  Plus  tard,  Napoléon ,  qui  ne 
f ateiait  pas ,  Toolat  Mre  rMar  m  gs- 
tion  d*Évreux;  et  le  rappailda DefatHMMit 
te  fit  condamner  à  verser  aa  tféior  ttIM 
aowne  de  1 ,800,000  fr.  L'empereur  re- 
fusa, en  outre,  d'autoriser  lemariage  de  la 
fiUedeM.  Roy  avec  le  (ils  du  duc  de  Massa 
(sw^r.  RioHtn).  Pendant  les  Cent-Jours, 
M.  Roy,  deram  ïambra  d»  te  Qnaitera 
ém  dépôléa,  prit  sa  revaocba  an  a'oppo> 
Mat  avec  force  à  la  prestation  du  sar- 
ment de  hdélité  à  Napoléon.  A  son  re- 
tour, Louis  XVIII  lui  tint  compte  de  son 
opposition.  Le  25  juillet  1814,  il  fut 
nommé  président  du  collège  électoral  de 
Sbbmi,  at  te  15  aoftl  avivant  dépaté  da 
dép.date  Saina.  Sas  volas  Inmtd'dlNird 
aafois  an  ainiiltia;  puia  tout  à  coup  il 
passa  dans  le  camp  doctrinaire  (voy.y 
Ses  rapports  sur  les  budgets  de  1817  et 
de  1818  firent  sensation;  et  après  la 
mort  de  Corvetto  (vo/.  ),  on  jeta  les  yeux 
anr  Ini  ponr  lai  eonfiar  te  ponafimilla  daa 
te  7  din.  1818.  Ca  pramiar  mi* 
fet  «onrii  an  teMt  da  M  jonrs, 


(M)  ftOT 

M.  Ray  fiât  t%aaplacé  par  te  baron  Louis 
{voy.  ), et  re^Qt  an  dédooiBMifanMnt  te  ti- 
tra de  ministre  d*état  al  da  BMariira  du 

conseil  privé.  Élevé  de  nouveau  an  bî* 
nistère  le  19  nov.  1819,  il  y  resta  jus- 
qu'au 14  déc.  1821,  époque  où  il  dut 
céder  la  place  à  M.  de  V  illèle.  Celte  lois, 
il  re^ut,  ootra  te  titra  da  ministre  d'é- 
Ut,  ctliil  da  oonte,  avac  nn  sUga  i  te 
Chambre  des  pairk  Malgré 
pmna,  il  fit  une  critic 
les  mesures  de  son  successeur,  empédM 
la  réussite  du  proiet  de  la  conversion  de 
la  rente,  et  s'anjuit  un  gr.iîM!  renom  de 
libéralisme.  La  confiance  publique  le 
détituaterttatureittnian^,^ow  ancaédaff  A 
M.  da  ViUltei  aussi  fitt-y  amapris  dana 

h*  iiiiiii^trre  de  transition  nommé  en  jan* 
vier  1 828,  et  qui  devait  préparer  les  voies 
au  prince  de  Polignac.  Depuis  ce  temps, 
M.   le  comte  Roy  n'a  plus  fait  partie 
du  gouvernement  j  outre  la  gestion  de  sas 
grandi  btena,  son  netivilé  ata  aoncan- 
tréa  tout  antièra  dans  te  Chambra  dm 
pairs  on  ses  avis  sont  lanjowa  écouléa 
avec  déférence.  Sincèrement  attaeliéà  te 
nouvelledvnastie.ii  semhlese borner  dana 
toutes  les  discussions  aux  questions  de  ti- 
nances.  Il  est  souvent  rapporteur  du  l)ud- 
get ,  préaida  d*iUM  oumière,  pour  ainsi 
dira  inamovibte  te'Coiianl-générrf  date 
Marne,  et  a  été  nommé,  an  1841,  |Mdsi- 
dant  de  la  commiiaiou  de  surveillance  de 
la  caisse  d'amortissement  et  de  celle  des 
dépôts  et  consignations.        D,  A.  D. 
ROYAUTÉ,  vor.  Roi. 
ROYER-COLLARD  (Piears-Paul;, 
nn  daa  oratann  lea  plus  éndnants  at  nn 
dm  oaraelèm  poUtiqnaa  ka  pins  pniB  da 
notre  lampa;at  n*aÉfr-il  pas  conquis  cette 
haute  renommée  comme  homme  politi- 
que, il  mériterait  encore  une  place  dans 
rhtstoire  de  la  philosophie,  comme  le 
premier  promoteur  du  renouvellement 
da»  étodaa  pUlosopbiques  an  Franoa. 
Comme  éerivaitt,  iPil  aat  ai90Hrd*fani  nn 
bomma  dont  te  atyte  par  sa  gravité,  nom 
dirions  presque  son  austérité,  par  sa  vi- 
gueur nerveuse,  par  sa  plénitude,  par  sa 
logique  inflexible,  rappelle  la  manière  de 
Pascal,  c'est  M.  Royer-CoUard.  Pour- 
tant, nous  n^Bvona  da  lui,  soit  an  politi- 
que, soitanphiibsophia,  qu'un  petit noHH 
bra  da  diiaonn,  dont  te  laonail  fbnnamit 
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k  peine  un  volume.  Mats  d*ane  part,  les 
quelques  pafes  quUl  a  écrites  sur  la  phi- 
lowphte  rguin  —i t  te  précis  It  plaa  idb» 
itantiel  dea  aootrinw  de  Pécob  irmriii, 
«inniéis  «vœ  wiCBcliatneffient  et  élevées 
à  ane  puissance  que  cette  école  n*a  jamais 
connue;  et  de  l'autre,  ses  discours  poli- 
tiques, en  discutant  et  en  établissant  avec 
profondeur  les  principes  fondamentaux 
éê  aolra  droit  publie,  oat  préparé  loos 
la  reitamiioa  BOtreapprnliMgede  le 
YÎe  constitutionnelle. 

Né  en  juin  17Q3,  à  Sompuis,  petit 
bourg  voisin  de  Vitry-le- Français,  M. 
Royer-Collard,  après  avoir  acbe>e  ses 
études  au  èoUége  de  Cbaumont,  entra 
dTeboffd  daM  bcongrégaUea  enaeigMote 
Je  le  duuU  lie  ihi  étiemie.  ApriaqiialqiMs 
années  passées  dans  renseignement  pa- 
blic,  il  vint  à  Paris,  où  il  se  fit  recevoir 
avocat  au  parlement.  La  révolution  étant 
survenue  sur  ces  entrefaites, il  en  approu- 
va les  réformes  dans  ce  qu'elles  avaient 
de  iiéuMriw.  tm  1799,  il  fat  Boné 
aaoïbre  du  eonîl  de  la  GomBaiie  par 
le  district  de  Hle  Seint-Louis,  et  il  en 
était  secrétaire  au  10  août.  Mais  dès  lors 
la  violence  commençait  à  prévaloir,et  le 
jeune  avocat  se  rejira  d'une  mêlée  où  la 
victoire  devait  rester  aux  passions  armée:» 
de  la  force  bratab. 

Qaalqoca  anaéeiaprbi  m  1 797,  il  fat 
éta  député  au  conseil  des  Cinq-Cents  par 
le  dép.  de  la  Marne.  Son  début  à  la  tri- 
bune eut  lieu  à  l'occasion  de  la  loi  pré- 
sentée par  le  Directoire  sur  la  police  des 
raltes;  il  s'éleva  contre  le  serment  de- 
mandé aus  prêtres, et  parlées  lavear  dn 
rappel  dea  déportée.  Il  i^efibf({a  de  dé« 
■ftOQtrar  que  lîotérit  du  nooveaa  goti- 
venaeawat  exigeait  qae  la  liberté  reli- 
gieuse re<^ût  toute  Textension  compatible 
a%ec  le  maintien  di-s  f)rincipes  con*>ti(u- 
tionoeU;  et  il  invita  ses  collègues  ù  s'at- 
tacher à  la  justice,  qu'il  appelait  le  plus 
profond  dei  artliMi  et  la  piM  lavaBte  dea 
Il  aeaiégaa  qoe  troia  soie 


an  coBwit  des  Cinq-Cents,  sa  Domina- 
tion ayant  été  annulée  après  la  réaction 
du  18  Irurtidur.  Rentre  dans  la  \ie  pri- 
vée, c'e>t  alors  qu'il  commença  à  se  livrer 
à  son  penchant  pour  les  éluda  pbiloso- 
pbiqttca.])am«ipelil  village  snrkibocdi 
debillarM,eèdéîàil«fatein«vé  oaaM. 


traite  pendant  les  jours  de  b  tenter,  ooa 
loin  d'une  homble  église  jadis  »oap<^nQéc 
de  jeaaéaiiae,  et  fermée  alors  par  Tia- 
tBlluim  dot  — fainrd^adalab. 
bené,  tt  oeaipa  eaaatiidini  ieiibaà  al. 
diter  quelques  ouvrages  de  Descartes,  ^ 
Pascal,  d'Arnauld,  de  Nicole,  de  Bos- 
suet.  C'est  dans  ces  études  solitaim,  où, 
comme  il  le  dit  pins  tard ^les  guùts  detoa 
esprttetranMmrdela  vérité  l'avaienica- 
gagé,  qu'il  passa  plaiiBaii  aaai»,  cm- 
plétenent  en  deborads  aMirfe  péKlifM. 

Leconsulat,  qoi  renversa  le  Dircttaii^ 
et  qui  se  transforma  bientôt  en  s'eeiea» 
ranl  des  splendeurs  de  l'empire,  ne  chao- 
gea  rien  a  la  situation  de  M.  Km^r-Co i- 
lardioasce  rapport.  Seulement,  iorM)M 
pour  coaiplélv  rofgniMte  dt  flM^ 
versité  iapériala,  tm  iny  a,  en  Itli, 
de  créer  l'enseignement  anpértrarà  Vmk, 
M.  Royer-Collard  fut  nommé pnifcwer 
d'histoire  de  la  philosophie  modrmr  i 
la  faculté  dea  lettres  de  PAradeaie  iie 
Paris,  et  doyen  de  cette  iacuité. 

Ce  qttt  rata  de  aoa 


qaes  fragoMBlt^  ont  été  joints  à  lit» 

duction  de9  œuvres  de  Reid.  Mats  cepM 
a  suffi  pour  marqutr  sa  place  comme pM- 
losophc,et  pourimpnnii  r  uu  mouveafat 
intellectuel  dont  nous  voyons  aujoord'bai 
lee  réanluta.  Le  dlacovra  dWvMieéi 
toBiMMu»,  prooMMéied  dée.  lili,tnbi 
sortoat  de  la  méthode,  et  s'apptiqeti 
transporter  dans  la  philosophie  de  l'es- 
prit humain  les  n-gles  et  \c%  procédrt 
d'observation  qui  ont  ai:if(ii>  la  prufm 
de  la  philosophie  naturelle.  i>«fj«  (e  pro- 
feiaiir  y  dirige  une  critini 
taie 

cupée  de  l'ambitieux  desadn  de 
tout  rhomme  à  un  fait  unique;  déjà  il  J 
\ante  la  circonspection  de  l'école  *ro»- 
saise,  ijui  non-seult -aient  retoiiniil  pin- 
sieurs  laita  primitifs,  mau  n'<ne  es  àc- 
le  aa«bm.  Sais  on  7 


fia  m  êêmmis  àjûmmu  fmUtrtÊi  à  h 

raison. 

11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qa's  crtit 
époque  la  philosophie  de  Cooditljc  imii.) 
eacr^il  eu  France  une  douiuauao  es- 
clnaiva,  q«^alle  panait  poar  être  ea  pea* 
de  la  vérité  loat  eMih%  «  pHt 


I 
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lir  louché  les  dernièrM  limites  qoe  pùt 
atteitidre  U  science  de  reBlendemeut  ha- 
m^io.  Ji  CalUit  dooc  une  rare  iadépea- 


«|M  M.  Laromiguière  (vor*)» 
inlcrprête  élégant  de  Condillac,  réunis- 
aait  autour  de  sa  chaire  un  immense  au» 
Gloire,  sédait  par  le  charme  de  sa  parole, 
M.  JBlâ>ex-€oUard  poorsaivail  avec  con- 
m  lAcktt  critique  devant  mu  petit 


;  s'asseoir  quelques  hommes 
leb  que  Maine  de  Biran  (  )*o> .), 
M.  de  Sade,  aujourd'hui  député,  et  un 
pt>upe  de  jeunes  gens ,  la  plupart  élèves 
de  Tcoole  ikornale,  dod  encore  cooYâiii- 
wm%  WÊÊm  ébcHilét  par  la  coavktîoB  da 
■Éitt*  »  ci  MM^CNHi  frappés  de  b  viinear 
de  ce  Mbk  laapfi  ■ous  lequel  se  pro- 
duirait un  ensei{|;uement  si  élevé.  Parmi 
ces  jeunes  auditeurs ,  dont  quelques-uns 
sont  devenus  célèbres,  on  distinguait 
MM.  Cooaio,  Viguier,Ch.  Loyaon,  Patin, 
Qk  BMMwrd*  La  Rawa»  de  Fidèle  an 
phB  qt*il  s'était  tmeé,  le  profeMiir  an- 
bordomiait  Texameo  des  divers  systèmes 
philosophiques  à  la  division  des  facultés 
de  renteodement;  rexposition  de  chaque 
sjfttcme  était  éclairée  par  une  théorie 
lapâde  de  U  facallé  k  laqaeUe  il  ae  rap- 
de  lorla  qae  mm  oonia  dliîi* 
da  U  philosophie  modane  était, 
il  le  disait  lui-même,  un  cours 
de  philosophie,  où  les  analyses  histori- 
ques tenaient  une  grande  place.  Pendant 
ic>  deux  ans  et  demi  que  durèrent  ses 
Icçoos,  elles  nmlèrent  presque  eidaiiva* 
aacBt  Mv  lUM  gaertioD  aaiqaey  mia  foo* 
damentale,  celle  de  la  peroeptioa  eatane; 
et  le  diaoovrs  dVMiTertnre  de  la  3*  année, 
qui  fut  imprimé  alors,  contient  l'analyse 
U  plus  complète  de  ce  vaste  et  difficile 
problèioe  et  des  faits  intellectuels  qui  s'y 
rattachent.  En  le  crantant  à  eette  profoa- 
danr,le  profenenrébfanlaitdantMabaiai 
h  philosophie  r^nante,  et  préparait  la 
lévôlotion  philoeophiqne  qui  fut  conti- 
nuée et  accomplie  par  ses  disciples,eo  téte 
desquels  se  place  M.Consio  (i>ay.},qui  lui 
succéda  dans  la  chaire  de  la  faculté  des 


de  M.  Rfljv-Gollard  avait 
leaobdedéB.1811 


Mmeftiop.  é.  G.  é.  M.  TomXX. 
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vers  la  fin  de  mars  1814.  AtUcfaé  à  la 
famille  royale  par  d'anciennes  allecliona 
et  par  ses  opinions  politiques,  M.  Royer- 
CoUard  Ait  noaMié  par  Lonii  XYIH  ca»- 
seiller  d'éut  et  dinctanr  da  la  lihnirie. 
Pendant  Ict  Cent- Jours,  il  resu  seule- 
ment profenenr  et  doyen  de  la  fiMnlié 
des  lettres. 

Au  second  retour  du  roi ,  la  place  de 
grand- maître  de  l'Université  a^ant  été 
supprimée,  M.  Roytr-GoUaid  IntnomMé 
président  d*nne  eosaladan  de  l'iaatnic- 
tion  pnbliqna^composéedeeinq  membres. 

II  conserva  ces  fonctions  jusqu'en  1819, 
époque  à  laquelle  il  donna  sa  démission 
iyoy.  DfiCAZKs).  Pendant  les  quatre  an- 
nées de  ion  administration,  il  eut  a  lut- 
ter sans  eesse  pour  défendre 
eoatre  les  attaqnea  d*nn  daifé 
seur,  soutenu  par  la  fiK»tionqni,dia  1 8 IS, 
avait  presque  subjugué  le  gouvernement. 
Soit  à  la  tribune,  soit  dans  le  sein  même 
du  gouvernement,  il  justifia  le  corps  en- 
seignant calomnié  dièt  lors  comme  an- 
joordU.  Jaaaia  les  titm  et  lea  aarviees 
da  cee  fonctiennairet  modestes  ne  fnrant 
respectés  avec  plus  de  scmpnley  jaauis  Ica 
jeunes  talents  ne  furent  encoiin|éa avec 
plus  de  bienveillance.  Pour  ce  qui  est  de 
la  direction  générale  des  éludes,  nous  de- 
vons rappeler  que  ce  fut  M.  Royer-Co|- 
lafdqni  créa  dans  les  coUéfss  de  Paria 
l'enseignement  spécial  de  Phistaire^  inno- 
vation féconde  qui  a  porté  de  si  heureux 
fruits,  qu'on  s'efTorça  d'abolir  dans  les 
mauvaises  années  de  la  Restauration,  et 
qoi,  depuis  1830,  a  été  étendue îi  tous  les 
HshlinM—anli poblics.  Dabi  encore  vin- 

à  Tinstmction  priaaita  et  les  médailkm 
décernées  pnbUfneaMSt  au  pins  habiles 

instituteurs. 

Depuis  1815,  il  rai>>aii  partie  de  la 
Chambre  des  députés  :  sa  parole  grave  et 
sa  noble  indépendance  y  avaient  conquis 
nne  antorilé,  nn  aseendiwtqnl  n*ont  fait 
qoe  croître  d'année  en  année.  11  résiUn 
à  U  réaction  violente  de  la  chambra  in- 
trouvable {yoy.)y  et  vota  constamment 
avec  la  minorité  dont  il  fut  une  des  lu- 
mières et  un  des  plus  puissants  orateurs. 
ndéfeMUtl*iaanwvihilité  des  juges  contre 
M.  daBonald,  arisnedes  peMionsinrian- 
«sda  lanMjorilé  :  U  b  défrsdit étant 
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de  la  Charte,  et  comme  princtpv  fondi- 
mental  de  l'ordre  norial.  Dans  la  di*tU9- 
sion  de  la  lui  d'amnistifi  il  combaltil  avec 
énergie  !«•  anendtaiMll  de  b  coombIi* 
•ioii  qui  aggnmtcDt  par  à»  Bonvellci  ri- 
gueurs et  de  QOQTtlIe»  proscriptions  le 
projet  du  gouvei^emeot.  A  l*occasionda 
budget  de  1816,  il  s'opposa  aux  préten- 
tions d'une  partie  de  la  Chambre  qui,  en 
s'attribuant  le  droit  de  revenir  sur  les  lois 
de  finance  entérieare^  teadeient  à 
traire  le  fidélité  dct  engageoMoU.  Ifees- 
bre  de  cette  eoarageuse  minorité,  il  lutta 
eontre  foui  les  eicès  du  parti  royaliste, 
de  concert  avec  son  ami  Camille  JordaB| 
liltné,  M.  PaMjiiicr,  de  Serres, 

M.  iioyer-Collard  fut  un  de  ceux  qui 
conseillèreiitladiiniaiioo  deleCheabre 
iatroiiTeble,  eoeoeuplieperrordovtteoce 
du  5  sept.  1816.  NooMné  président  du 
eoUége  électoral  de  la  Marne,  il  fut  réélo 
I  une  grande  majorité,  et  il  n*a  plus  cessé 
de  faire  partie  dr*  la  Chambre,  jusqu'au 
jour  où  il  lui  a  plu  de  rentrer  tout-à-fait 
dîna  la  vie  privée.  Pendent  \m  qnimeen* 
nées  de  le  Bestenretion,  il  a  pris  part  à 
toutes  lee  grandes  discuMÎons  où  s'agi- 
taient les  questions  fondamentales  du  ré- 
gime représentatif  Par  fa  nature  même  de 
son  esprit,  autant  que  par  l'habitude  des 
investigations  philosophiques,  il  a\ait  le 
beaoin  de  fenoatar  en  tcmiai  dMiiea  jus- 
ipi'eni  principea  :  en«i,  dèe  qnHI  eveit 
abordé  nne  question,  laissait-il  après  loi 
noe  trace  profonde.  C'est  par  là  que,  sans 
jamais  sortir  de  son  attitude  calme  et  di- 
gne, avec  un  ou  deux  discours  par  an,  il 
a  été  peut-être  Tbomme  de  France  qui  a 
le  plus  fait  poor  votre  éducation  oonsUiu- 
tionneUe.  Fbf .  DocnniaimBs. 

Deux  lois  principelfi  qni  iont  comne 
leadeux  grands  ressorts  du  gouvernement 
reprT^sentatif,  la  loi  électornie  et  la  loi  de 
la  prj'^se,  ont  été  perpftuelb'rneiit  étu- 
diées, débattues,  remaniées  pendant  tout 
le  coarade  la  Reatanralion.  A  chaque  phase 
àê  cet  grande  débata,  nona  retronvona 
M.  Royer-Collard  dégageent  et  mettant 
en  lumit-re  les  vrala  principes,  ceux  qui 
ont  U*  plus  complètement  réuni  l'assenti- 
ment de  la  rai'Mii  publique,  ceux  qui, con- 
tredits ou  éclipsés  momentanément,  sont 
destinés  à  survivre.  Sena  doute  lui-méoie 


M  it  teftniieit  pea  à 


prent!s«age  qii*il  fai-iait  pour  ton  propre 
compte  en  initiant  la  nation  aai  «err^t* 
de  la  vie  politique,  et  le  progre»  de  if% 
idées  à  menire  qu'il  approfi»dinait  lu 
problèmet.  Aiiiii,  dene  la  pftedèNssN 
sion  de  1816,11  monte  denx  fob  à  la  tri- 
bune, le  3  et  le  24  février,  poor  démoo- 
trer  PinsufHsancc  et  les  imperfections  da 
premier  projet  de  loi  électorale.  Il  tâ- 
tonne encore,  ainsi  que  la  Chambre;  il  cri- 
tique bien  plot  qn*il  n*étaUit.  A  la  éé- 
nsarche  timide  dea  oralenrs,  on  pant  re- 
connaître Penfanoe  du  ajrstème  iomtin 
tionnel.  Mais  dana  la  seconde  seman, 
le  20  décembre,  son  allure  e^t  pliMfmw 
et  plus  assurée.  Ici,  il  arrive  directctucnt 
à  établir  comme  principe  de  TeleclioQ 
l'intervention  de  U  nation  elle-miae  qai 
eteroe  sor  aon  gonverMaMM  wm  kK 
fluence  régulière;  il  déclare  quei^b 
chambre  élective  qui  constitue  Iss  fM* 
vernemenis  représentatifs.  Il  y  a  profrès 
marqué  d'une  sessiini  à  l'autre.  f?e$tqu« 
l'orateur  n'est  plus  en  présence  d'uM 
chambfv  violente  qui,  sous  prétexte  d*eB 
royaliiine  eielté,  vent  ctttrainsr  la 
narcbledensdesvoiespérlIlensaMienMR 
l'instrument  de  ses  passions.  M.  Roym 
Collard  a  pos(^  les  ba«es  de  la  l«*«:i*!ai»<>fl 
sur  cette  matière,  en  défeud.-»nt  If  pmift 
qui  devint  la  loi  du  ô  fév  rier  I  ë  1 7 . 11  «it* 
blit  victorieusement  le  principe  de  Fé- 
lection  directe,  en  lien  de  l'éMaei 
deux  degrés  qu'on  voulait  intmdebeid 
la  fixe  au  chef- lien  du  départemcol  jpeer 
la  dégager  de  l'esprit  d<*  localité,  de  rti 
esprit  étroit  et  mesquin  qui  fausse  tru^ 
souvent  U  représentation  nationale.*  Car, 
dit<4l,  noua  aommea  ici  dena  l^ordrt  po- 
litique, et  l*éleetear  est  pris  dans  llm^ 
rét  général  de  la  société,  et  non  deasFii^ 
térét  local  do  point  qu'il  baWte.  »  Kl  ee 
ne  l'a  pas  vu  plus  tard  renier  son  «rarrv. 
Lorsqu'en  1819  la  prop<'<t(i<in  nartbé- 
lemy  tendant  4  muUitier  U  loi 

électorale,  fut  reportée  de  la  Chaatii 
dca  pairs  à  le  Cbembre  des  députés,  i 
soutint  evec  force  les  dans  eoodiiioni  «§- 
sentiellesde  la  loi  primitive,  c'est-à-dir» 
l'élection  directe  ef  l'élection  au  chef-li<o 
Cent  à  cette  occAsion  qu'il  émit  se»  ii**» 
sur  l'iulluence  de  la  classe  mojteouc,  et  k 
rôle  qtt*elleest  appelée  à  jouer  daaiasM 
■owelocdrssoclal.  Loréqu'àaaaMrb 
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t,  cHreyé  par  lit 
ftMt  ropiBkm  libérale  an  rtnémnàr 

lefD^nt  de  chaque  cinqnième  de  laCbtni- 
bre,  s'abandonna  à  la  réaclion  qui  le  pres- 
nit  depuis  la  mort  da  duc  de  Berri^et  viot 
pVOpOMT  la  cbaDgemeot  da  cette  loi,  M. 
Aoyar-GaHard  eoabatiHairae  forea  lapri- 
tlié«t  ém  doÉMawle,  et  montri  daaak 
lai  de  1817  leevériubles  libertés  dti  pays 
et  les  principes  vitaux  du  gouvernement 
représentatif,  c'est-à-dire  Tèlection  directe 
et  Tégalité  des  suffrages.  C'est  à  U  suite  de 
celte  discussion  que  son  nom  et  oalai  da 
Oawilla  Jordan  (bimt  rayés  da  la  liMa  dtt 
€«MtlldMt.Eiifia,aii  1814,  il  fut  aussi 
m  im  adtatiakai  àa  projet  de  loi  de  la 
^ptennalilé  qni  emportait  les  derfiiatadé- 
bris  de  notre  système  électoral. 

En  matière  de  liberté  de  la  presse,  dès 
Tannée  1 8 1 7,  il  prouvait,  d^one  manière 
vieiorliBse,  que  la  libre  pabHcatioii  daa 
■  UfÊmiùm  iodividaallai  est  U  oondltloii  at 
la  priacipa  néecMaira  da  la  liberté  poli- 
liqae ,  et  que.  la  provocation  indirecte 
liant  indéfinissable,  la  seule  juridiction 
légitime  pour  les  délits  de  la  presse  est 
celle  du  jury.  Il  n*y  a  de  nations  politi- 
fwmm  Hbffcaqnaoallat  qui  participent, 
mm  valicha,  al  au  pouvoir  législatif  al  an 
pouvoir  judiciaire.  Dnns  la  discussion  de 
la  loi  de  181'),  la  plus  libérale  qui  cAt  en- 
eoreélé  présenléeaux Chambres, il  motiva 
la  condition  du  cautionnement  pour  les 
joornaux  sur  la  nécessité  d'une  garantie 
pOHT  nolnaioa  politique,  garantie  qui 
MaafaBeoDtnyiabA  nolta  droit  poblie, 
que  dans  une  eertaioe  titnitioo  sociale , 
dont  le  sipne  est  la  propriété  ou  ses  équi- 
^lents.  Mais  bientôt,  en  1820,  le  mi> 
Dbtère  ayant  demandé  l'arbitraire  pur, 
la  censure  (vo/,)  fat  rétablie.  M.  Royer- 
Oollwd  appuya  «a  amandamant  qui  eût 
iMéU  doféa  de  la  oanrara  à  ta  doiéa 
daia  MmIod.  H  attaqua  aussi  les  lois  d'ex- 
ception :t  Elles  sont,  dit-il,  des  emprunts 
asoraires  qtji  ruinent  le  pouvoir,  alors 
même  qu'ilssemblent  l'enrichir.  Amenées 
par  une  réaclion ,  elles  traînent  à  leur 


«■•réaetloD  qiai  déjà  sa  fait  leo- 
tfr.  tm  partii  l'an  anparaot  :  plat  Ib 
MDt  fodoîrtables  et  menaçaots,  pins  il  y 

a  d'imprudence  à  leur  donner  pour  ma- 
nifeste l'apologie  de  la  charte  et  la  dé- 
fense des  libertés  publiques.  »  La  pré- 
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tentation  d*ttn  nouveau  pnjét  Mr  Ki 
répression  des  déliu  de  la  presse,  «■  1  Ml,  ' 
fut  l'occasion  d'un  admirable  discours  ot*i 
M.  Royer-Collard,  dénombrant  les  con- 
quêtes de  la  démocratie  et  le  rôle  qu'elle 
est  appelée  à  jouer  dans  li  iOdélé,UNlfiH 
«■  ragird  rfanaMa  piM  quIM  était  fidta 
dtas  le  fouvomement  Casi  là  aussi  que 
sa  prudence  prophétique  accusait  la  po» 
litique  du  ministère  de  montrer  aux  peu* 
pies  la  monarchie  incompatible  avec  les 
libertés  politiques  qu'elle  avait  promises. 
EBfin,en  18S7,leprojetdeM.  dePeyroo- 
u«l  sur  la  polioe  da  la  preHa,  plus  eomra 
soua  la  nom  da  kùd*amourf  fut  foudroyé 
par  une  puissante  ironie,  pliM  profonde 
peut-être  que  celle  de  Socrate,  et  moins 
aroère  que  celle  de  Pascal,  t  Dans  la  pen- 
sée intime  de  la  loi,  disait  l'orateor,  il  y 
a  eu  da  lUmprévoyanoe,  au  grand  jour 
de  k  créatloB,  à  liiiasr  PlioanBa  s'échap- 
per libre  et  intalligeutau  milieu  de  VmA^ 
▼ers  :  de  U  sont  sortis  le  naà  et  Terreur. 
Une  plus  haute  sagesse  vient  réparer  la 
faute  de  la  Providence,  restreindre  sa 
libéralité  imprudente,  et  rendre  à  l'homa- 
nité,  sagement  mutilée,  le  service  de  Té- 
lefar  enfin  à  Fheureuie  Innoeenee  dea 
brutes.  »  El  plus  loin  :  «  Une  loi  de  sus- 
pects, largemant  conçue,  qni  mettrait  la 
France  en  prison  sons  la  garde  du  minis- 
tère ,  cette  loi  ne  serait  qu'une  consé- 
quence exacte  et  une  application  judi- 
cieuse du  principe  j  et,  comparée  à  la  lot 
de  la  presse,  elle  aurait  Tafantage  de 
trancher  dVui  seul  coup,  dans  le  Hberlé 
de  se  mouvoir  et  d'aller  et  de  Tenir,  toutia 
les  libertés.  Le  ministère,  en  la  présen- 
tant, pourrait  dire  avec  bien  plus  d'au- 
torité :  Le  mal  produit  cent  fois  plus  de 
mal  que  le  bien  ne  produit  de  bien. L'au- 
teur des  choses  a  cru  auirefob  le  con- 
traire: il  s'est  trompé.  » 

Il  nous  faut  résister  à  la  lentatlon  de 
rappeler  bien  d'autres  discours,  et  surtout 
de  citer  des  exemples  de  ce  style  éner- 
gique et  précis,  qui  grave  la  pensée  avec 
tant  de  profondeur.  Entre  tant  de  qua- 
lités émioentes  qui  distinguent  le  philo- 
sophe orateur,  le  caractère  le  plua  frap- 
pant da  son  éloquence  est  peni-étre  cette 
rigueur  de  raisonnement,  cette  logique 
inexorable ,  qui  arrache  à  un  principe 
tout  oe  qu'il  contient,  et  met  à  nu  toutes 
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conséquences.  C'est  par  là  que  son 
mémorable  discours  r^ur  la  loi  du  sacri- 
lège frappa  d'impuissance  les  projets 
d*oppresaioa  religieuse.  Ce  morceau  était 
d*aUlfliin  m  féritaUe  tnilé  d»  npporu 
de  la  nligioa  af«e  l*étet. 

Cette  haute  raison,  qui  alliait  au  res- 
pect le  plus  inviolable  pour  la  vérité  un 
grand  fonds  de  modération  naturelle,cette 
éloquence  si  grave,  mûrie  par  de  longues 
nédiiaiious  et  par  l'expérieoce  de  qua- 
rante annéce  do  féfohition ,  gagnèrent 
peu  à  peu  PaiMBilaBaiit  de  la  Frasée,  et 
finirent  par  s*en  emparer  si  bien  ,  qa*a- 
près  la  dissolution  de  la  Chambre,  aux 
élections  de  1827,  M.  Royer-Collard  fut 
réélu  à  la  fois  par  sept  collèges,  ceux  de 
Vitry-le-Français,  Chàlons,  L^on  (midi), 
IIeliiD,Parb(7*  collège),  Béiieitetlleor- 
ehiteaa. 

Ce  fem  been  nenent  pour  k  France 

elle-même,  et  pour  le  grand  citoyen 
adopté  par  elle,  que  celui  où  les  seuls  ef- 
forts de  rinlclligence  et  du  patriotisme, 
décidant  la  victoire  de  Topinion  publique 
el  la  ehnte  dn  alnbtère  lûplofable,  nons 
entraient  la  per^McUve  d*nn  meilleor 
avenir.  Les  diverses  fraelkma  du  parti 
libéral  se  rallièrent  alors  autour  de  celui 
qui  avait  épuré  le  libéralisme,  et  Tavait 
fondé  sur  des  ducirines,  en  le  dégageant 
des  déclamations  surannées  el  de  Talliafe 
bonapartlne.  L*opinion  nalaooale  a'élait 
alon  parMonifiée  en  loi;  détail  à  qnile 
Minerait  des  nomsd*illnsire  maître,  illus- 
tre ami,  etc.  L'Aradémie-Fran^-aiae  s'em- 
pressa de  l'admettre  à  Punanimité  dans 
son  sein,  à  la  mort  de  Laplace.  Sa  récep- 
tion fut  une  des  plus  brillantes  solen- 
nités de  ce  teape-là,  nn  véritable  Iriein- 
phe. 

A  Touverturede  la  session,  la  Chambre 
des  députés  le  présenta  le  premier  des 


goûtait  volontiers  la  cocvenatioa  de  M» 
Koyer-Coliard,  et  il  le  lémoifnaii  un 
jour  à  ses  familiers,  en  ajnuiaot  cette 
étrange  restriction  :  «  C'est  dommage  ()u  U 

n*bii  pat  l'esprit  lalnl  •Konsai 
pelé  oatie  aneeiloti,  qni  n*« 
à  pUuir,  ponr  OMmtier 

fatal  Taveuglement  qui  poussait  cette imI- 
heureuse  dynastie  à  sa  perte.  L'avéoeaMst 
du  ministère  Polignac,ret  effet  tansrstne, 
ainsi  que  le  detinitalora  M.âoyer-Coiiarii, 
tint  font  wBwtire  en  gniien,  et  brii» 
bmaqucaBem  cette  elKenee  de  la  biimb 
et  de  la  royauté,  à  laquelle  frétait  dévoM 
le  fidèle  serviteur  de  la  monircbie.  la 
révolution  des  trois  jours  (ror.  Jiniirr" 
fit  justice  (le  la  dynastie  parjure  L<*  len- 
demain de  cette  crise  ,  que  ses  cooieil* 
enraient  pu  prévenlr,nttl*a< 
«LaReiUnrBtien 
de  le  liberté;  la  Révolution  DoavtUeva 
nous  apprendre  le  prix  de  Tordre.  •  M 
prêta  serment  au  nouvel  urdre  de  tboseï, 
et  vint  s'asseoir  silencieux  'or  les  bam 
du  centre.  Aux  élections  de  1 63 1 ,  il  pw- 
eait  i  M  retirer  toni-4*lait;  i 
•tanoMdeCerfaiir  FMer,  < 
le  décidèrent  à  accepter  uo  i 
dat.  En  remerciant  Icselecteursde  Vtlrv- 
lc-Fran<  ai*»,  qui  venaient  de  le  re*è1ite.il 
déclara  que  la  révolution  dejuiltetu 
été  ni  dans  ses  prévisions ,  ni  dans  m 
vflBns,  qn'il  l*avail  acceptée 
faity  et  ponr  éviter  un  mml  pire* 
mais  qu'il  était  convaincu  qu'on  avait  de- 
passé  la  limite  au-delà  de  laquelle  t'(  rht 
est  en  péril.  Depuis  lors,  il  a  reparu  deut 
fois  a  1.1  tritiunc  :  la  premit.>re,  pour  »■>»- 
tenir  I  béréditè  de  la  pairi«.  Il  prodana 
que  le  droit  divin  et  U 
peuple  étaient  dnu 
Pun  qae  rentre ,  et  que  U 
de  la  raison  était  la  seule  possible,  eli 


randidats  pour  la  présidence,  et  le  choix    plus  est,  la  seule  réelle.      seconde  foi». 


royal  ratifia  aussitôt  cette  désignation.  On 
tait  avec  quelle  di^uilc  il  occupa  le  fau- 
lenlly  avec  qnalle  hante  impartialité  il 
dirigea  leedélibéiitione,niaintenantdani 
un  juste  tempérament  et  les  droits  de  la 
Chambre  et  la  dé£ireace  dne  à  la  ooo- 
roane. 

Charles  X,  qui,  malgré  la  profonde 
ignorance  où  il  elaii  reste  de  l'état  réel 
de  la  Flaneoy  ne  manquait  pas  d'esprit , 


dans  la  discussion  des  lois  de  «eptemhrr, 
lorsqu'on  débattit  le  projet  de  loi  ^ 
retirait  an  jury  laeonaiaiMModmdilib 
de  bi  preme,  U  ripril  la  pnwle  penr  dl» 
fendre  le  principe  qu*il  avait  ai  vktonce* 
sèment  établi  sous  la  Rejtanniiion  V(^rf* 
de  combattre  I»  homme*  qui  aTsieni  lu- 
trefois  partagé  ses  convictions,  il  d^iors 
ce  qu'il  appelait  l'crrettr  d'un  lut  aine  dl 
bien  Mlé(lf.  lednodoBrofli«).r  ' 
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mx  élections  de  1843,  il  a  défiDÎtiTemcnt 
reDODoéàla  dépuUlion.  Aujourd'hui,  âgé 
de  plus  de  80  ans,  il  jouil,  dans  sa  verte 
vkàilease,  àê  la  gloire  iocontestée  que  la 

ioMllifiM»  0t  QB  dei  plus 
qni  tSmt  honoré  notre 
4poqne.  A-d. 

RUBR.N,  fils  ainé  de  Jacob  et  de  Léa, 
fut  prive  de  son  droit  d'aînesse  pour  être 
moulé  dans  la  couche  de  Bilha ,  coocu- 
Wm  dn  eau  pin.  Il  ne  partagea  pas  la 
heine  jaloon  de  tce  firèrci  contre  Joseph  ; 
ior  loreqnMIe  fonlnrent  le  tuer,  il  lui 
sauva  la  vie  en  proposant  de  le  descen- 
dre dans  une  fosse  vide,  avec  rintenlion 
de  rendre  à  Jacob  son  fils  chéri.  Foy, 
TaiBus  (ies  douze)» 

(  Piubs-Pavl)  »  nn  dee 
ntorittet  qui  aient  existé, 
it  le  38  juin  1577,  à  Cologne  où 
ton  père,  d'un?  famille  noble  d'Anvers, 
a'était  retiré  à  cause  des  troubles  du  Bra- 
bnat.  Les  crayons  furent  les  jouets  de  |iu- 
bena.  Apfèa  lé  mort  de  ton  père,  il  nrlnlà 
▲■ven  mwm  m  mire;  et  il  entra  oonime 
page  cbcx  une  costHie  de  Leiaing;  mais 
le  «liaflointioo  des  mœurs  de  cette  femme 
le  dégoûta  bientôt.  L'ayant  quittée,  il  ob- 
tint de  pouvoir  se  livrer  tout  entier  à  la 
pcÂnturei  sous  la  direction  d'Adam  Van 
OorI  «I  éê  Von  Veeo.  Ce  dernier,  qni  le 
prit  on  fraado  aibetion  entant  à  canie 
de  M^talentt  qn*à  cesM  de  son  irrépro- 
duible  oonduite,  lui  conseilla  d'aller  se 
perfectionner  en  Italie.  Le  duc  de  Man- 
toue,  à  qui  il  fut  recommandé  par  l'ar- 
chiduc Albert,  le  reçut  à  son  service  en 
fMlîté  de  page,  et  le  logea  dftna  ion  pe- 
Inbeni  y  peaae  lept  ene.  De  Man* 
il  te  rendit  à  RdÎm^  puis  à  Venise 
où  rappelaient  les  ouvrages  du  Titien  et 
de  Paul  Véronèse,  et  enfin  à  Gènes.  Dans 
toutes  les  villes  qu'il  visita,  il  laissa  des 
preuves  de  son  éminent  talent.  Envoyé 
«I  Eapagne  atec  de  magnifiques  présents 
par  le  ét»  de  Mantone^  il  y  peignit  le  roi 
PhiHppo  IV  et  plusien»  grande  de  sa 
t&mtf  toat  en  étudiant  a^  ardeur  les 
grands  maîtres  de  l'école  espagnole.  Il  re- 
tourna à  Mantoue  comblé  d'honneurs  et 
de  présents;  mais  il  fut  bientôt  rappelé 


éÊÊfÊÊOa  pays  par  la  nouvelle  qn*il  reçnt 


lade;  il  ne  la  trouva  plus  en  vie,  et  le 
chagrin  qu'il  en  conçut  le  fît  s'enfermer 
pendant  quatre  mois  dans  Tabbaye  de 
Saint-Michel,  où,  pour  calmer  sa  don- 
leur,  il  s*oecnpa  avee  aèle  de  r^tnde  des 
sciences  et  des  arts.  Les  brillanleB  pro- 
meases  de  l'archiduc,  et  Tamonr  qa*il 
éprouvait  pour  Isabelle  Brant,  le  retin- 
rent en  Flandre.  Il  se  bâtit  à  Anvers  une 
maison  magnifique  qu'il  orna  extérieu- 
rement de  Iresques  et  où  il  se  plat  à 


de  bustes,  de  tableaux  et  de  médailles. 
Quoique  fort  riche,  il  consentit,  dans  la 
suite,  à  vendre  cette  belle  collection  an 
duc  de  Ruckingham  pour  une  somme  de 
10,000  liv.  st.  Il  peignit  pour  la  cathé- 
drale d*Anver»  l*admirable  Deêcenie  de 
croix  qui  en  est  nn  des  plus  beaux  orne- 
menti;  pour  les  Jacobins,  les  quatre  Évan- 
gélistes;  pour  l'église  de  Saint-Pierre,  à 
Cologne,  où  il  avait  été  baptisé,  le  CrU' 
cijiemenl  de  S.  Pierre  ;  sans  parler  d'une 
foule  d'autres  ouvrages  qui  lui  out  mé- 
rité rimmortalité.  Cependant  beaucoup 
de  tableaux  signée  de  bob  nom  ne  sont 
pas  entitcement  de  lui;  il  en  lit  peindre 
plusieurs  par  ses  élèves,  se  contentant  d'y 
mettre  la  dernière  main.  C'est  ce  qui  eut 
lieu ,  entre  autres,  pour  les  scènes  de  la 
fie  de  Marie  de  Medicu^  série  de  31 
tableaux  qui  lui  fbnnt  commandés  à 
Ptoîs,  on  1690,  per  cette  nine,  povr 
une  des  galeries  de  son  palais  da  Loxem- 
bourg,  et  qu'il  acheva  en  deux  ans  à  An* 
vers;  deux  seulement  de  ces  tableaux,  qui 
font  aujourd'hui  partie  du  Musée  du 
Louvre,  lui  appartiennent  en  propre. 

Robens  fut  un  peintra  du  premier  or- 
dra.Son§énlea4Btenr  était  d'une  ricbeise 
inépolsabie.  Il  a  réussi  également  dans 
le  paysage,  le  portrait,  les  batailles,  les 
tableaux  de  chasse,  d'animaux,  d'histoire. 
C'est  lui  qui  a  orné  de  figures  les  paysages 
de  Wildens,  de  Van  Reden,  de  Breughel 
et  d'autres  peintras  célèbres  de  son  temps. 
Intimement  lié  avec  les  plus  grands  his- 
toriens et  les  poêles  lee  pins  illustres  do 
presque  toutes  les  nations,  profondément 
versé  dans  la  littérature,  il  unissait  le 
jugement  le  plus  sain  à  l'observation  la 
plus  minutieuse  de  la  nature  et  des  règles 
de  l'art.  Jamais  peintre  peut-être  ne  l'a 
éfalé  diM  l'espraHion  des  pmrioi,  11 
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tEcelUit  à  conserver,  d&oâ  U  compo&iùoa 
4e  aM  figures,  lee  oaiBOH  4t  da 
an^  de  PéiM,  M  atnit  doMMT  à  chaoMi 
des  penouuift  ton  «mctère  propi». 
Set  peintures  ont  moins  de  doooeur, 
moins  de  grâce  que  celles  de  Raphaël, 
mais  Tenthousiasme  s'y  montre  sous  des 
traits  si  hardis,  si  énergiques,  si  pleins  de 
nêi  m  Cpraaa  mmi  d*iio  ai  gn»d  style, 
qp«  Toa  a  pu,  avec  aiaai  d«  jaalassa, 
Vê^ptkr  le  Eaphtil  flunad.  Câpaodant 
et  feo  qui  aaisM  ses  compositions,  Joint 
à  la  rapidité  avec  laquelle  il  les  eaécutait, 
l'a  entraioé  quelquefois  à  rechercher  l'é- 
clat plutôt  que  la  beauté  de»  formes,  et 
nsacrifiar  l*ai«ctilBde dadanittà UaiA- 
gji  da  «oloris.  VteMiaa,  RiOwM  a  été 
laraonuné,  à  juste  titre,  le  prince  deréeole 
néerlandaise,  où  il  semble  former  la  traa* 
lîtion  de  l'ancien  genre  au  nouveau. 

Versé  dans  toutes  les  branches  des  con- 
naissances humaine»,  doué  d'un  eaiei  ieur 
rMMrqoable,  dVuw  élogaenco  eamt- 
Bialo»  d*wi  féai*  aaivinal,  dos  laleatt 
las  fgimwLmtMm,  d'un  regard  pénétrant  ; 
coaâblé,  en  un  mot,  de  tous  les  dons  de  la 
nature  et  de  l'éducation,  Ruhens  fut  ap- 
pelé à  jouer  uu  rôle  sur  la  scène  politi- 
que. Sur  son  lit  de  mort,  Tarcbiduc  Ai- 
bot  neoMMidaàaâ  bmme  Isditilo  de 
tonsuliif  lu  paintie  daas  Im  ciifjowiiaaf  im 
importaalfla.  Laa  laltais  do  Eubeos  ne 
tardèrent  pas  à  Atre  employés.  En  1 627, 
il  fut  chargé  de  négocier  les  préliminaires 
de  la  pais  entre  l^Espagne  et  l'Augleterre 
avec  l'envoyé  de  Charles  I***,  !NicollsGer- 
bier,  paiutre  coomm  lui,  et,  en  |6t0,  il 
iigaa  U  ifiité  dt  pais  wmc  b  rhaaoriiar 
Cotiiafiaa.  I^à  b  tai  d'AaglUCH,  qai 
ToiCimait  beaiuoapeowao  homiao,  caai- 

me  artiste  et  comme  négodolMMty  Tovait 
crée  chevalier.  Au  milieu  de  ces  occupa- 
tions nombreuses  et  diverses,  Rubcns  me- 
nait une  vie  simple  et  régulière.  Ls  temps 
doat  il  paavait  dispoear,  il  b  pamoii  aa 
■ilioa  d*aa  amab  d*aBMa,  aa  aa  vlaiia 
ahaa  das  paiatws  malhcnreui  qu'il  iPaa^ 

pressait  de  secourir.  Ses  tahiraut  sont 
très  estimés  et  se  vendent  a  un  haut  prix  ; 
le  Musée  du  Louvre  possède  de  lui  d'ad- 
mirables portraits,  et  i  on  trouve  aussi 
daaasplus 
a 

Il  a  raada  aaia  dlaafpfMi' 


RU» 

bles  scr^ioM  à  U  gravure  eu  appreoaet 
ans  giravaaif  k  eaprimar  lai  asukars 


sa  direction,  Vorsterman,  Bob««viai» 
tius,  Witdunck,  Merious  et  d'aatra  est 
porté  l'art  de  la  gravure  à  un  poiot  és 
perfection  qui  n'a  plus  ele  aiu-ihi  i<ojr. 
T.  XII,  p.  7*JS).  il  grava  lui-mciucà 
raaa*fBVta  quelques  plaacbes,  et  U  sp- 
prit  à  aoa  élMO,  Ov.  Js|bcr,  à 
sur  bois.  Sa  p 

1626,  il  épousa  en 


en 

Ilélène  Forman.  qui  posa  souvent 
les  (êtes  de  ffoinie.  La  goutte  et  un  trta»- 
bieujcul  de  ia  main  rempèchaotde  pcto- 
dre,  il  aa  a'occopa  plua  da  grandes  ooai' 
poaiiioaa  daaa  laa  dmaièamaaaémdaa 
vie  :  il  se  borna  à  des  tableaux  de  chim» 
let.  Il  expira,  le  30  mai  t64êkàABmn^ 
où  on  lui  fil  des  funérailles 
dans  l'é|;li»e  de  Saint- Jacques.  Aa  \ 
auuiver»aire  séculaire  de  sa  mort,  Aaven 
lai  élaaa  aaastalaa  aa  baaaaa  sar  le  pMl. 
Las  éièvasiaa  phss  illastaaadaJ 
Van-Dyck,  Téniers,  Vaa 
V^ao  lloek,  Diepenbeek,  etc.  — /oirH^ 
chel,  Ji/M.  lie  lu  viV  de  Ruhrns  Brui^ 
17  71);  Swï\{,  Histor.  Levctisi'csrhn  *  .«^ 
van  HubeiiA  ^ Amst.,  1  7  7  ^  i  ;  .Siuitlà,  UUa- 
logttê mitomné  (Load.,  1 630 },  etc.  C.  L 
MMA€ÉBa,  fiwMlb  da  diaM|ll- 
doues  à oaialbMooopétab  épig|aa.  Cal 
l'un  dm  groopm  bs  plas  riches  co  espè- 
ces ;  on  en  ronnstt  environ  3,000.  Ls 
plupart  de  ces  végétaux  hshileal  Us  lé* 
gious  iotertrupicales. 

liM  rabiaoém  ahttBtttai  aa 
préciaaa  par  bar  atiliié.  La 
{voy,  ca  aom)  en  eet  oa 
plus  BOtabbs.  Ma»  c'est 
leurTi  propriétés  niédiralr^  que  Uetut 
d'espèces  sont  dignr*»  d»*  tnui  iu>nt  in- 
térêt :  les  unes,  parmi  lesquelles  li  saiu 
de  citar  les  quioqaiaa  {cimkûm\  stfi 
émiaasiaBMt  loaiaaaaat  fillaiAMmtd'iBh 
tnt,  lallaa  «|aa  lai  (prfnaaaaaA^  ^pst- 
cm  noms),  aa  Mal  pas  moias  célèbres  t 

titre  d'éiue'ique^  ;  plusieurs  joutstcot  de 
vertus  {>lll^^aiI)mt>nt  diurétiques;  quel- 
ques-uue»  oui  «le  signalée»  oomaMidfai» 
tiques  et  ni 


* 
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Urç.  Xieslapidaimnommenl  rubii-iopaM 
le  oorindoD  vitnm  qui  est  à  la  fois  jaune 
et  fooge,  ei  rubiê'^ftkir  oaloi  qui  «m 

rouge  et  bleu  Z. 

RUCELLAI  GiOYAKHi),  poète  italieo 
de«  temps  de  la  reuaissauce,  né  à  Flo- 
rence le  20  oci.  1475,  mort  en  1536. 
Foy.  Itali£xsb  {langue  et  Uu.),  T.  XV, 
p.  171. 

RUCHE,  inubitatSitt  dii  abeUlM 
{pniy*)  dans  Téut  de  doMticilé.  Cc«t 

une  espèce  de  panier  renversé,  où  elles 
déposenUe  miel  et  la  cire,  et  où  elle<>  se 
multiplient  en  de  nouveaux  essaims.  On 
distingue  deux  sortes  de  ruches,  les  iiM" 
pies  et  let  cMyoféer  .*lee  prdDiènt  sont 
les  plus  tuiiées}  ellee  coothleat  ea  ptnien 
de  peille  oa  d'osier,  sans  divisione  ialé- 
rieures  et  recouverts  d*un  surtout  on  en* 
tonnoirde  paille,  servant  à  récoulement 
des  eaux  de  pluie  et  propre  à  maintenir  la 
température  au  dedans.  Les  ruciicicom» 
poséêi  fanaitBi.  sm  Hunion  àê  plnsienit 
melMi  qvi  peaveatae  séparer  au  besoin; 
allai  eoosisteot  en  un  cylindre  de  pailla^ 
couvert  d^une  planche  percée  de  troos^ 
et  surmonté  d^un  couvercle  en  dôme, 
telle  est  U  ruche  viUageoue  de  Lom- 
bard, 

On  lail  aanî  daa  iwliai  ao  bois,  qui 
sa  ewpoiant  d*iuioHlaiB  nonbra  de  ea^ 

dres  ou  tiroirs  qu^on  place  entre  les  deux 
fonds  de  la  ruche,  soit  en  hauteur,  soit 
en  profondeur  :  cette  division  facilite  la 
récolte  et  permet  de  diriger  la  iormation 
des  rayons. 

La  eapadié  de  la  racba  doit  é(re  prop 
portionnéa  à  Tiaiporlanoa  de  Tessaiaiy 
c*esl-àHlire  d'environ  40  décimètres  eilp 
bes  pour  20,000  abeilles,  de  GO  pour 
30,000,  et  ainsi  de  suite.  C  b-s. 

Rt'CiîEllT  I  Frédlbic}«  ud  des  poè- 
tes allemands  contemporains  les  plus  esli- 
■■4^  amiaa  annidaiiala  aMada  littMra 
aooa  la  psandoBysa  de  Freimuml  Rai'- 
mar,  naquit  en  1789  ii  Sdiweinfurt,  ville 
bavaroise,  située  sur  le  Meio.  Après  avoir 
suivi  les  cours  de  Puniversilé  d'Iéna,  sur- 


cantes.  Tarmi  les  mbiaoées  indigènes, 
dosa  la  plupart  d'aiUaiin  m  forment 
que  daa  barbai  de  pe«  d'apparanca,  la 

{^Of.)  est  importante  comme 
tinctoriale  ;  le  principe  colorant 
qui  eiialedans  les  racines  de  celte  plante 
se  retrouve,  avec  plus  ou  moins  dUnten^ 
aile  chez  beaucoup  d'autres  rubiacées, 
aoit  indigènes,  soit  aioti^Ma.   Éd.  8p. 

M}U€OH,  rivière  qai,  dn  temps  dee 
Romains,  marquait  la  frontière  entre  la 
Gaule  Cisalpine étritalie.  Selon  les  tables 
de  Peutiuger,  c'est  le  Pisciatello  actuel; 
mais  selon  un  décret  du  pape,  rendu  en 
1 756y  ce  serait  le  Luso.  En  le  traversant 
aaan  mm  araéa,  César  (voj,)  franebit  les 
liaMtoi  de  la  Gaola  paocmiaiilaira  dont 
il  éuit  foofaroenr,  et  déclara  par  ce  fait 
seul  la  guerre  au  sénat  et  à  la  république. 
Ce  fut  le  signal  de  la  guerre  civile,  f'ojr. 
Pompée,  et  ci-dessus  p.  587.  C.  L. 
KL'BIS  (du  latin  rubeusy  rouge).  On 
I  à  dif  Ifaraiitai  pianai  pré- 
d*ttn  ronga  |diu  ou 
vif.  Le  rubis  oriental  ou  d'OnetU 

est  un  corindon (vox*)^'^^^"'  ^^^^  rouge 
cochenille  et  d^une  grande  dureté;  il  est 
inaltérable  au  feu  et  pèse  4.28  fois  plus 
que  Tean}  le  ri^is  spinelle  est  moins 
dor,  et  ia  ooalqpr  a  DP  reflet  légèraoNut 
OiHifé  %  la  fwàû  httktit  ait  d'os  ronge 
clair  ;  le  rubi»  d»  Mfénl  on  topaze  du 
Brésil  est  d'un  rouge  tirant  sur  le  jaune, 
soit  que  cette  couleur  lui  appartienne 
naturellement,  soit  qu'on  la  lui  ait  com- 
muniquée en  le  chauffant.  Plusieurs  au- 
ma  pianes  portant  à  tort  la  aoai  de 
tubia  :  ainii  l'aïaanie  eolfuré  rouga  on 
léalgar  s'eit  appelé  rubis  d'arsenic  ;  des 
grenats  de  couleur  rouge  ou  violacée  et 
pâle  ont  été  nommés  autrefois  rubis  de 
roche  ;  une  variété  de  grenat  rouge  vio* 
lacé  qu'on  tire  des  Rarpathes  a  pris  le 
PMI  da  màis  de  Bongne  ;  le  rubU  dt 
Jtokèmt  ait  na  grenat  d*tta  beau  rmige 
da  fai  ^'«1  trouve  dapa  ce  pays  ;  le 
aéaM  nom  a  été  donné  au  quartz  hyalin 
rose  laiteux  de  couleur  foncée;  les  quartz 
hyalins  roses  ou  rouges  sont  dits  des  ru6/i  j  tout  ceui  de  philologie  et  de  belles-let* 
ocudentaujc  ou  d'Occident  ^^pseudo"  .  très,  il  se  rendit  a  Stuttgart  où  il  fut  at- 
wé<r)|«HlBl«balliilDwnMlipaii«Miges  i  tacbé  d%  à  1818  i  laaiédaaib»  d« 
dafiibéwa,appeiéia  nUsdêStkénêfjpÊj-  1  Jfof^aé^UpartUaMMtapowriiA- 


eeraient  poor  des  spinelles,  si  law  Bode  lie,  et  passa  la  plna  grande  partie  da  l*aB« 
éê  iiMUiliwtiaM  m  Im  kmii  ffiOBBiil»  1  néaWlëèaoMatà 
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de  l'étude  de  la  lan^e  et  d«  U  littéra- 
liir«  ilmlieone.  De  retoar  dans  m  pairie,  il 
fiia  è  Kobourg  où  U  te  oril  à  caHhrer 
avce  «rdcwr  Ica  langoat  da  lK>fiMit,  priD* 
cipatetneot  Parabe  et  le  persao;  et  en  1 836, 
il  accepta  la  chaire  de  professeur  des  lan- 
gues orientales  à  Puniversité  d'Krlangen. 
A  celte  époque,  il  «'était  déjà  créé  une 
brillaote  répuUlion  par  aea  poésie*,  dont 
lepranter  fwiKil  ifaic  para  i  Héidelberg, 
en  1814,  ioaslelitf«4e.p0^Mrtflbiiiia/i- 
dei.  Ce  premier  volone  fat  aaivi,  trois 
ans  après,  d'un  second,  înlitulé  La  coU" 
mnitc  du  swcle  (Stuiig.,  1817},  qu'il 
publia  sous  son  véritable  nom.  L'année 
précédente,  il  arait  fait  imprimer  daea  la 
ilae  tUleane  ee«édie  politigaeen  trots 
aeies  som  le  titro  db  Napoléon,  Cet 
blicatioDS  ont  été  réimprimées  plosieurs 
fois  avec  les  Rotts  orientales  (Leipz., 
1822)  et  les  norobreuM»  pièces  de  vers 
que  M.  Rûckerl  a  insérées  dans  VAlma- 
tmeh  des  Dames  oa  dans  d*aiilres  écrits 
périodiques.  La  deraièro  édilloB  est  «elle 
dTEriangcB,  1819.  Entraîné  par  son 
goût  pont  la  liltératnre  orientale,  il  en- 
treprit bientôt  une  imitalioo  des  Mako" 
mut  de  Uariri  (l'oj.),  et  le  succès  que  son 
travail,  publié  sous  le  titre  de  Métamor- 
phoses dAhourSeid  (Stnitg.,  18S6;  3« 
éd.,  1887,  S  roi.),  otMiot,  rengageant  à 
persister  dans  cette  voie,  il  donna  soe- 
caiaivtment  des  traductions  plus  ou  moins 
célèbres  de  fiai  et  Damafnnti  (Francf . , 
1838;  2*^  érl.,  1838),  de  légendes  et 
U'histutres  oncntules  (Stulig.,  18S7,  2 
v.»l.),  de  Hostem  et  «SbaAra^  (Erisog , 
1887),  de  poésies  goomiqnes  indiennes 
sons  le  nom  de  Sagesse  des  Brahmattes 
(Leipa.,  1836-39,  6  roi.),  etc.,  ainsi 
qu'une  Fie  de  Jésus  en  vers,  tirée  des 
quMire  Evangélistc^  Stutlg.,  1839).  La 
muse  de  M.  llûcLert  e»t  m  inconstante, 
ri  capricieuse,  elle  s*est  eiereée  sur  tant 
de  snjelB  divers,  qu'il  serait  impossible 
éù  la  eainelériser.  On  peut  dire  cepen  - 
dant  en  général  que  rmprit  et  Tioiagina- 
lion  dominent  également  dans  ses  poé- 
sies; maisqu'il  en  est  l)i<>n  peu  qui  parlent 
au  cour.  Personne  {>eui-étre  n'a  manié 
la  langue  allemande  avec  plus  d*art,  n'a 
aneomme  Inila  plier  è  tontes  lea  fermes; 
et  (  'est  yans  doute  à  cette  iMilité  même, 
*  jointe  à  la  welwa  de  son  fcwninnion, 
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qu'il  faut  attribuer  le  défant  qa'oo  lui 
reprocbe  d'épuisor  un  sujet ,  de  le  loar- 
mr  et  ntooner  en  tona  sans  jasqel  , 
fiitigner  le  leotenr.  Sa  imsiiiatlea  n^ 
pee  non  pros  u  i  épi  uchable  ;  cepeodaai; 
sous  ce  rapport,  ses  dernières  prodortions 
iais  ent  beaucoup  moins  a  désirer.  (1 

RUDESHEni,  voY.  Kîi\y  vtnsda). 

RUDIMBNT  {rudimrtuum^àsndts^ 
qui  ne  sait  pas) ,  ouvrage  didiptifw  ilé 
roentaire,  tel  qii%ne  pwmmÊkf  è  1^* 
sage  de  le  jeunesse,  ranfermant  kspoi» 
miers  principes  d*nn  art,  d'une  <k-ienr^ 
quelconque.  La  difficulté  de  s'abai^er  tu 
niveau  des  moindres  intelligences  dooae 
un  graud  pris  eut  bon»  rudiments.  L'iai- 
primerie  multiplia  de  borne  hanra  en 
livres  ut iles.  Dès  1 478,  poral  11  l«"édMsa 
de  Nicolas  Perolto  :  Rudtmeata  gram* 
mntices.  Comesfor  intitula  son  histoire 
universelle  :  La  chaîne  des  temps,  <>u  I-* 
Rudiment  des  novices,  Rudimentum  au- 
ndormm,  1478, 2  vol.  in -fol.  OnadH 
radimenta  du  christfanirow,  luiTnisli 
de  l'histoire^  elo.  Quand  le  mec  rodtemi 
se  prend  pour  la  connaîmami  des  pie» 
miers  principes  d'une  science  ou  d'oa  art, 
il  ne  sVmploie  qu'au  pluriel.  J.  T-v-». 

RUDOLPHINES  (tablbs^,  vof.Ti- 
CHO  BiAniet  Kinsa. 

RUDOLBTADT,  ver*  8einsu> 
aouao. 

RtTFO  (don  Faaairio).  voy.  Cu- 
TF-LCirALA.  A  une  autre  brancbe  de  reMf 
maison  appartenait  le  cardinal  pASSiao 
Ruffo ,  l'un  des  conseillers  du  roi  do 
Dentales,  Ferdinaml  1»  (vor-).  eél»- 
broperson  enliée i  Raptes,  en  1781^4 
ts  suite  de  Nelson  (vqf-).  Né  dans  cent 
ville,  le  1 6  sept,  f  744,  cadet  d'une  fanille 
dont  l'niné  portait  le  titre  de  duc  ^ 
Bar^nello,  il  y  mourut  le  13  dec. 

11  ue  laui  p«s  le  coolondre  avec  «ea 
pereni  éloigné,  le  rnrdinel  Luoem 
Rurro-SoiLLA,  etcheféqne  de  HnjlWb 
qui,  en  1820,  se  déelen  d'une  bisb«i« 
tout>à-bit  inattendue  pour  la  cootti- 
tution,  et  mourut  en  18?52.  —  D'auim 
membres  de  la  maison  Hutlu,  trli  <{u^  I* 
prince  Alvaso  et  le  marqua OiaouJS^ 
ont  siégé  ou  siègent  esenro  dm  Imeen- 
asile  dn  roi  dee  Denx-SfaBte.  TL 

RCFIN,  ministre  de  Tbéodo«e-le- 
Gnnd  et  d>AnMline»  Biqnit  à  te» 
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dAU  U  Novempopulanie,  vers  le  milieu 
dtt  siècle.  Parvenu,  grâce  à  ses  ar- 
tilioes,  au  potts  de  §mid*iiisltr«  da  pa- 
Mi»  acMMabàThéodow,  cb  S90, 
ffctirihl»  ■■tcre  de  Tbentlooiqoey  où 
7,000  pewooiwi  de  tout  âge  et  de  tout 
5«xe  périrent  en  punition  d*une  révolte. 
On  sait  quel  beau  rôle  l'évêque  de  Milan, 
SjLmbroise  (vc^'.j  joua  dans  cette  circon- 
aleocc.  Loin  d*étre  ébranlé,  le  crédit  de 
Bain  can  de  e'eoerottre,  et  eo  même 
MmfÊ  Mi  vieee  et  ton  wrogance.  H  fit 
MMCrer,  en  891,  le  général  Promote; 
et,  en  392  ,  il  envoya  à  la  mort  le  préfet 
du  prétoire  Tatien  ,  dont  il  se  fit  donner 
la  charge.  La  mort  de  Théodose,  arrivée 
«n  S96,  l'airrancbit  bientôt  d'os  reste 
da  padMr.T(Diit*pDf«enr,  tooi  Areadins, 
il  allait  se  faire  associer  à  Fempire  par 
ce  faible  princa^  lorscpi'ane  mort  vio- 
lente mit  fin  à  ses  projets  ambitieux.  In- 
ciKgnés  d'avoir  été  rappelés  au  moment 
où,  unis  aux  troupes  d'Occident  sous  les 
aadmdeStilicon  (i>or.],iU  allaient oom- 
katiTO  al  Traiaamblableaent  vaincre  Ala- 
wiéf  q«e  Rnfn  lui-même  avait  appelé 
dans  l'empirey  les  soldala  la  jetèrent  rar 
lui  et  le  massacrèrent,  sans  é^rd  pour 
la  présence  d'Arcadîus,  le  27  novem- 
bre 395.  E.  H- G. 

RC€BN»  Ile  de  la  mer  Baltique  située 
a  Teniboacbare  da  FOder,  et  ap|»arla- 
•ant  à  la  Pmiae.  On  croit  qn*elle  faisait 
aatrcfoia  partie  da  eontinent,  dont  elle 
n'est  séparée  en  quelques  endroits  que 
|iar  un  détroit  dUme  lieue.  Elle  a  1 7  milles 
carr.  géogr.  de  surface,  et  près  de  30,000 
hafc.  Cette  Ile  comprend  3  villes,  dont 
la  prioci|iala  est  Bergen^  9  bourgs  et  67 
villages.  La  mer  y  a  crensé  comme  des 
denlelurp5,  c'est*è>diré  dea  preM|Qlles  et 
des  golfes  :  les  premières  sont  Jasmund, 
Witlowel  Monkgulh,  et  les  golfes  Trom- 
perwik  au  nord,  Prorer^rik  à  l'est,  et 
Rttcenbodden  au  sud.  Les  rocbcrs  cal- 
cairaa'dtt  Stobbankamner,  qui  s*élèvcBt 
ft  pic  jusqnl  $48  pieds  att*dcsras  dn  ni- 
veau de  la  meretaoïqnals  une  belle  forêt 
He  hêtres  sert  de  manteau ,  fixent  sur- 
fout Tatlention  des  étranf^ers.  Un  phare 
a  été  construit  sur  remplacement  de 
Tancienoe  Aroone,  où  Ton  voit  les  débris 
d'âne  fortawisa  déimita  par  WaMenar. 
Là  éMii  oMri»  dh-ooy  la  aaiiclMjra  do  la 
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déesse  Hertba  {yoy.).  Sur  la  colline  ap- 
pelée Rugard,  près  de  Bergen,  s'élevait  le 
châlMa  des  prinoas  da  pajs  dont  on  voii 
eooove  quelques  roiMt,  ÛliadaHnjni 
est  très  fertile  en  blé;  la  péclmal  l*édaca* 
tion  des  bestiaux  sont  deOK-autrea  sour- 
ces de  richesse.  On  y  va  prendre  des  bains 
de  mer.  Les  paysans  y  sont  laborieux  et 
pleins  de  vigueur  ;  les  habitants  des  côtes 
ion  bons  marins.  lAOoblaiBe  y  est  nom- 
breuse ;  parmi  plusienra  châteaux remar- 
quablcsest  celui  des  princes  de  Putboa. 

Prise  par  le  roi  de  Danemark  Walde- 
mar  1^*^,  en  1 168,  l'île  de  Rugen  devint 
Papanage  des  ducs  de  Poméranie,entre  les 
mains  desquels  elle  resta  jusqu'en  1648, 
époque  où  elle  tomba  au  pouvoir  da  la 
Suéde.  Lca  Françab  s'en  emparèrenl  eu 
1807  ;  eoOn  elle  fut  dounée  à  la  Prona 
en  1815.  C.  Z.  m, 

R  r  II N  K  E  ÎSVD  A  V 1 D  ),di  t     //  ^  ^  enius^ 
un  des  plus  célèbres  humanistes  de  son 
siècle,  naquit,  en  1723,  à  Stolpe  dans  la 
Poméranie  ultérieure.  Ses  parents,  qui 
poaiédaienl  une  eertaina  ^une,  ne  vou* 
lurent  poini  contrarier  ses  inclinations, 
et  l'envoyèrent  au  collège  deKœnigsberg, 
qu'il  quitta  à  l'âpc  de  18  ans  pour  aller 
élUfiier  la  théologie  à  Gœttingue.  Mais 
s'étant  arrêlé  en  route  à  Wittenberg,  le 
jeune  Rubnken  fut  tellement  captivé  par 
les  leçons  da  Bergen  et  de  Riller  qu'il  y 
resta  dans  ans.  La  répalMion  de  Tibère 
Hemsierbuys  l'attira  ensuite  à  Leyde; 
mai!»  avant  de  partir,  il  publia,  en  1743, 
pour  obtenir  le  grade  de  raaître-ès-arts, 
sa  thèse  De  Gnllâ  PUichlid ;  en  la  sou- 
tenant, il  eut  l'occasion  de  se  convaincra 
que  le  don  da  la  parole  lui  avait  été  re- 
fusé. Hemsterbujs  ne  tarda  pas  à  recon- 
naître le  mérite  de  son  élève  ;  il  devini 
son  ami,  et  sous  sa  direction,  Ruhnken 
recommença  ses  éludes  d'une  manière 
mieux  ordonnée  et  plus  méthodique.  En 
1749,  il  publia  une  Epiitolacritica  sur 
las  hymnes  homériques,  Hésiode  et  Pas- 
tbologla  grecque,  et  deux  ans  après,  il  an 
fit  paraître  une  seconde  sur  Galliroaqne^ 
Apollonius  et  Orphée.  Il  désirait  vive- 
ment obtenir  une  chaire  de  philosophie 
dans  une  université  de  Hollande;  mais 
ne  voyant  pas  le  moyen  d'y  arriver,  il  se 
rearil  à  Péfuda  dé  droil  qo^l  avail  coai* 
■anoéa  à  Wilianbcrf  ,  al  qu'il  quitta  da 
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PIttOII.  Il  ptrviBl  •  M  pvOCWW  «M  OBflM 

dn  Miil  onoMcrit  qui  esÎMe  du  Lexiàom 

Vocum  Plalonicarunif  manuscrit  con- 
•ervé  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris, 
et  la  publia,  avec  un  commentaire,  à 
Le)de,  en  1764  {2''  éd.,  1789).  Ce  tni- 
nU  tMil  «onii  loffi  poor  lai  MMUcr  iiM 
plaQ0  parai  lat  pnnkn  plnlolo§a«t  da 
•OD  tiècle,  car  il  aenit  difficile  de  trouver 
en  1IO  si  petit  volume  autant  d^érudîiioo 
•t  de  critique.  La  vie  indépendante  que 
menait  Kulniken  lui  plaisait  si  fort  quMI 
refusa  pluaieur»  pUcet,  et  il  profita  de 
•et  loiaira  pour  visiter  lat  prindpalae 
blioth^qocs  da  l*Eaiopa.  CapandaQl 
Hematerhuys,  accablé  par  Pâge  et  lea  wu^ 
ladies,  réussit  à  se  faire  adjoindre,  en 
qualité  de  lecteur,  Ruhnken,  qui,  à  la 
mort  d'Oudendorp,fut  enfin  nommé  pru- 
fesaeur  d'histoire  et  d'éloquence.  Parmi 
lat  oQviifii  da  ae  philologue,  oo  doit  ai* 
ter  aocora  kni  édition  da  Entilioi  Lnpoe 
(Le)  de,  1 7 G8  ;  2* éd.,  Leipz.,  1831),  celle 
de  Velleius  Paterculus  (Leyde,  1779,  3 
vol.),  et  celle  de  Murelus  (1789,  1  vol.). 
Oo  luidoitaussi  la  publication  de  l'hymne 
homérique  à  Cérèa  (1 780),  découverte  t 
HoMoa  par  MattluBiy  aipti  qiia  l*adai« 
rabla  £iog$  de  Bemttgràt^s  (1768; 
8*  1789).  Quant  à  aon  édition  de 
Platon,  il  n'avait  terminé  que  les  scliolies, 
lorsque  la  mort  Penlcva  le  14  mai  1798. 
Ses  Opuscula  oratoria^philologicaycri- 
tica,  ont  été  publiés  à  Leyde,  en  1797, 
et  réiaipriiaéi  dao»  la  nêoia  villai  an 
isn,  9  vol.  DilCÉrento  raaaaib  da  lee 
Lettres  ont  paruaucccaaivementiiLeipuf 
(1812),  etàFlessingue(1833  et  1834). 
Tous  lea  jeunes  philologues  doivent  lire 
la  fie  dr  Riihn^enius ^  e«rilf  par  son 
disciple  W  y  lien bach^vo;  .^  Lcip/.,l  822, 
ia-8*.  C.  X. 

EUIN ES.  Noua  reovoyoot»  pour  lat 
nioea  eélèfaroi  da  rentiquiié^  au  art* 

ÉoTfTB,  BaBTLDHB,  PsUÉMUi,  PâL- 

HTBEjEoMF,  PiESTUM,  PoMPÉÎ,  AnLS% 

NÎMFs;  pour  celles  d'autres  toiili^es,  ix 
Pai.l>(juk,  et  pour  les  ruines  du  muyen- 
à^,  à  CuATiui;,  PxKAEBiovM,  Hbi- 
vïïuaMAf  llABiVMNrBa»  HoB-Koimoa» 
BOijmo,alc. 

Rl'ISDAEL,  iHiy,  KimilàlL. 

^Vf  H'tftfflff  (Clivas  -  Caalomai 


pb),  naquit  aa  TilUge  da  IMi,  m 
Pkrie»  ea  178S,  d'm  iMpaclear  de  h 

genderacrie  da  Pile  -  de- France.  Set 
goàt  naturel  Tentralnail  vers  la  poéMc; 
et  il  avait  déjà  fait  quelques  vers  digiMa 
d'être  remarqués,  lorsqu'il  se  detida  i 
enlrer  dans  le  corps  de*  gendarme:»  de  U 
lardik  S  acrvit  paBdUaldli  ans,  piit 

vit  la  BMidrhel  de  Richelieu  daa 
gouvernement  de  Guieone.  C'cal  à 
époque  qu'il  fit  paraître  son  Èpttn  ler 
les  disputt  que  Voltaire  a  insérée  toot 
entière  dans  son  Dictionnaire  phihiaophi- 
que ,  et  qu'il  se  plaît  à  ruMtter  aaui 
un  petit  cbef-d'eanvra.  Caeuec^  ri nilli 
les  premier* goûts  de  Ruihière.  En  176^ 
il  suivit,  en  qualité  de  secrétaire  d'am- 
bassade, le  baron  de  Breteuil,  nomme  fB 
p<)»te  de  Saint-Pétersbourg.  Il  assista 
ainsi  à  la  révolulion  qui  mil  Calhenocû 

à  la  plaoa  de  Pianra  III  (vof*  M^ji 
al  Patpaet  da  ai  grande  évdMMOtidév^ 
loppa  en  lui  U  genaadeaétadei  ImUmI^ 

quea.  A  peine  revenu  en  France,  il  re- 
nonça définitivement  à  la  carrière  mili- 
taire ,9  juin  1765),  malgaé  la  commis- 
sion de  capitaine  de  cavalerie,  qui  lui  fal 
ofbrte;  puis,  mmt  lat  inetancaa  de  11 


lea  évéoemenu  dont  il  evait  éli  téiantea 
la  cour  de  Russie,  il  a'enferma  dan%  U 
retraite,  et  acheva,  en  peu  de  teiup»,  le 
manuscrit  de  ses  Anecdoita  s>ur  La  re*  • 
iuiton  de  Russie f  en  l'année  1763.  11 
ntei  da  la  Uvnr  à  rbapiaiMB,  et  le 
coaiaaud'aa  ftire  deeladwei  daaidi^ 
féreotes  sociétés,  où  il  aoi|ait  bientôt  née 
grande  réputation.  La  cour  de  Versailles 
voulut  connaître  ce  rét  il  ;  de  son  côte, 
l'impératrice  Catherine,  inèlruite  de  c« 
qui  passait,  consul  quelques  inquiéta* 
dee  enr  la  Mtara  dee  révéktiM  de  lÉl» 
hiire,  al  chargaa  Grisa,  loa  oamVùi^ 
daat  à  Paris,  de  faire  dispaCilliaMlM|' 
nuscrit,  è  quelque  prit  que  ce  fût.  Mail 
Rulhière  mit  en  lieu  de  sùreitr  troa 
eaemplaires,  déposes  entrr  le*  mam»  d« 
trois  personnes  différentes ,  el  tint  lêM 
ami  aMoa€eea«aiki8iiqB*aasiidBaiiMb 
La  pralaatioa  da  Mowlew,  «dlbtde» 
p«iel4MieXYIII»liai  fat  alors  d^Mpaad 
Boanaié  aecréiaire  des  (t>«ma«- 
da  ca  priaoa»  il  r^paoHi 
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qu«  I 

flA  loi  fffom  tOyOOO  liv.  pour  faire 
disfMrailrv  seulement  de  ses  Anecdotes 
quelques  traits  qui  pouvaient  blesser  leur 


(  «71  )  ftUL 

goavemenient  de  la  Samrilai— »  qui  v%> 

lait  de  5  à  6,000  liv.  Lorsque  survinrent 
les  premiers  irouAiles,  précurseurs  de  la 


souveraiue.  Ralhiere  :>e  conlenla  de  pro- I  révoluiion,  il  voulut  écrire  les  évéoe- 


Bcitre  que  son  manuscrit  oe  aérait  im- 
frimé  qu*apris  la  moti  de  Cklbarine  ;  et 
oiclte»  Um  fu|»iihliéqa*<Bl707,  IM»- 

qm  Enlhière  lui-méaie  avait  déjà,  depuis 
six  ans,  dispara  de  la  scène  du  monde. 
Au  moment  de  celte  petite  persécution, 
la  cour  donna  une  nouvelle  preuve  de 
estime  a  rtuatorien  de  la  révolution 
&aiHa,«a  lachafinBl,«B  1768,  d*é. 

Mes  de  la  PolofBf^  Enihière  se  nit  «vac 

à  rœuTTe;  mais  il  s^interrompit 
itôt  pour  traça-,  à  la  prière  de  son  an- 


ments  du  jour  j  et  à  cet  effet,  il  vi«it  se 
loger  à  VanaUka,  aapvàa  da  ■anéja.  tt 
•fait  méisa  rwaiiihl*  «aa  aaMs  cvaada 

quantité  de  notes,  lorsque  sa  famille,  in- 
quiétée à  la  suite  de  la  journée  du  10 
août ,  crut  devoir  les  faire  disparaître. 
Rulbière  avait  ete  subitement  emporté 
da^s  la  nuit  du  30  janvier  1791.  La 
dt  Pari%      l'on  aceway  MM 
[,  de  la  novi,  fit  aaiiir 
ses  papiers,  et  priva  aioai  la  théfttra  da 
deux  comédies  qui  s'y  trouvaient,  dit- 
on,  ie  Fâcheux  et  le  Méfiant.  Ce  n'est 
patron, le barondeBreteuil,alorsmi-    qu'en  1807  que  fut  publit-e  pour  la  pre- 
iHstre,  uu  Rapport  sur  l'état  dt^  protêt^  i  mière  fois  son  Histoire  de  l'anarchie  de 


iMRU,  depuis  im  Féw€aH»M  dê  tédit  dSr  |  Poiogae  «f  dm  démêmbnmtmi 
irMia».L»cabteal,at  BotaaaaMat  Ha-  <  fégnitiquê^  à  laqMlle  SI  avait  tnfaiUé 


mtés  de  ce  travail,  pendant  33  ans,  al  qn'il  laissa  ibwMvawy 

qui  fut  présenté  au  roi,  mais  qui  attira  les  livres  XII  et  XIII,  dont  on  a  re- 

en  même  temps  quelques  critiques  a  Rul-  trouvé  des  fragments,  ne  conduisant  le 

bière.  C'est  pour  leur  répondre  qu'il  ât  ,  récit  des  évéoements  que  jusqu'à  la  6n 


alors  paraître  ses  preuves  à  l'appui,  soua 
la  liira  jPÉcUùreiMMtmêmia  kitioriques 

de  JteMff  et$Mr  l'état  de*  piraituamis 

en  France ,  depuis  le  commencement 
du  règne  de  Louis  XI jusqu'à  nos 
j  uirs  y  tirés  des  différentes  arclm  es  du 
rojfaïune.  Ëo  1771,  il  fut  oomme  écri- 
polllii|Ba  «Kaahé  an  affaina  étian- 
\^  afae  tjOOO  Ut.  de  pentien;  et 
att  1776y  il  Rçut  la  croix  da  Saint-Loois. 
GNnt  alors  qu'il  se  remit  avec  une  nou- 
velle ardeur  à  la  rédaction  de  son  his- 
toire des  troubles  de  la  Pologne,  et  que, 
muni  de  certaines  instructions  du  gou- 
MnMMBt,  qui  n*appnmvait  paa  lai  pro- 
jan  da  la  BMiia  daM  Tallaîra  da  par- 
n^B^  il  partit,  en  1776,  paor  la  paji 
dont  il  allait  parler,  et  visita  en  moins 
d'un  an  Dresde,  Varsovie,  Vienne  et  Ber- 
lin. A  son  retour,  il  reprit  son  œuvre; 
mais  elle  était  loin  de  toucber  a  son  ter- 
Mai  at  n  aPavait  aacare  presque  rien  pu- 
UU,  lof9qa>an  1787  n  fdpulatiaa  aaiala 
la  it  adMiWa  à  l'Académie- Francise, 
fMiflacement  de  l'abbé  de  Boismont. 
Ba^a  daM  la  aaciété  la  piM  ohoiiîai 


de  1 7  7  0*.  Outre  cet  ouvrage  remarquable 
à  l«tt  da  titrai»  M  attrilMB  anaora  à  Eal* 
bière  pluiiaota  opMcnlea,  at  atna  anirea 

on  Portrait  du  comte  deVergenneSt  l*en- 
neml  de  Breteuil;  les  Anecdotes  sur  (le 
marécbal  de)  Richelieu^ei  une  brochure, 
intitulée  :  De  l'action  de  l'opinion  sur 
les  gouvernements.  Daos  sa  retraite ,  et 
au  viliaii  da  im  Ivams  kirtariques,  Il 
n'abaadooaa  pM  la  versiicatioo  ;  il  * 
posa  un  petit  poème,  Aes/eux  de  n 
qui  fut  publié  en  1808,  mais  qui  pro- 
duisit peu  d'effet,  parce  qu'on  avait  alors 
perdu  la  clef  des  allu&ions  dont  cet  écrit 
fourmille.  Il  dt  aussi  beaucoup  de  vers 
pour  la  Maiilé  da  la  comteme  d^Egawat» 
at  ^cMaya  daM  toM  Im  fiBra,  coataii 
lettiMi  épitres  et  épigvaaMMi.  Mail  IW 
vrage  qui  a  fondé  sa  réputation  d'une 
manière  durable,  c'est  son  Anarchie  de 
Pologne  y  mis  au  jour  par  le  sa\anl  Dau- 
uou  ^Paris,  1807,  4  vol.  in-8"jy  qui  en 


(*)  On  sut  qM  le  coarta  Pam«d(««f.>«Mw* 

prit  de  le  coutiiiuer.  ^otr  sur  rrt  ouvrage  pot- 
thutoe  et  le  lott  qui  lui  etdit  re>erve,  Quér«rd, 
Ca  Fimtê  Httà^in»  art  AaAiért.  f^9f»  aead 
•ft.  DMifaa*  §• 
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fait  le  plot  ratgoifiqne  éloge, et  réimprimé 
en  1819,  par  1m  foim  de  M.  P^.  An- 
gub,  à  qai  1^  M  tmà  Im  OBÊunm 
oomipXklm  àà  Ruihière,  où  ce  méoM  mi* 
vrage  eit  CMprày  toit,  1619 ,  6  toI. 
iB-8**.  D.  A.  D. 

RITM  B ,  mot  synonyme  A' aire  de  ventj 
cVst-à-dire  de  l'une  des  32  divisions  du 
compas  de  mer  et  des  dÎTinoDS  oorres- 
pondanlct  de  l'horim.  Il  panlt  êin  ont 
oormipCiMi  da  aot  fkoabe  on  loiaiife; 
Ml  eÀtf  il  est  d'oMge  d^tndiquer,  dans 
les  cartps  géo^raphiqoet,  la  direction  des 
quatre  points  cardinaux  (^voY.)  au  moyen 
de  deux  lo^anga  en  croix,  fort  allongés, 
dont  les  quatre  angles  aigus  marquent 


RUV 


allongé  a  été  adoptée  «sowbm  étant  celle 
dn  l'aignille  ainiMiléadMN  Im  boussoles 
MarioM.  C*est  par  un  procédé  analogue 
qn*on  a  construit  la  rose  fies  vents ,  qui 
présente  ainsi  32  angles  de  rhombes,  in- 
diquant 33  directions,  séparées  l*one  de 
IWrt  par  m  faMvmlIn  d«  11^  16'.  On 
les  appâlit  mmà  pointet  éê  coh^mu  on 
iiMpUMWt  poimUê*  Lm  Mariai  dési- 
gnent encore  les  rumhs  sons  le  nom  de 
fjuarts  ;  el  c'est  dans  ce  sens  qu*on  dit 
qu'un  vaisseau  a  plus  ou  moins  de  quarts 
daiu  m  jfoUê.  X. 

RiniffORD  (BmàMMm  Tbompsoit, 
comte  m),  phyiiciMi  «r  phlkuMlirope 
célèbre,  membre  da  b  Société  royale  de 
I/oridres,  associé  étranger  de  Plnstitut  de 
France,  était  né  vers  1753,  à  Rumford, 
village  nommé  aujourd'hui  ro/icorry,dans 
le  New-Uampshire.  Sa  famille,  originaire 
d*ànglciarra,  éudt  pM  abéa;  il  Mt  le 
MallMiir  dn  pM«b«  iM  pèr»  élast  MMore 
daMTenCince;  m  mère  se  remaria  et  il  se 
trouva  tout-à-fait  abandonné. Néanmoins, 
son  goût  pour  les  sciences  se  développa 
avec  énergie,  et,  à  Tàge  de  1 9  ans,  un  ma- 
riage avantageux  le  mit  tout  k  coup  dans 
«M  poMtkm  indépendante;  Mib  à  la 
Milt  dt  k  réfiloiiMi  d'AMétlgiM,  la 
fiimille  de  sa  femme  qal  IflHrft  poor  la 
Métropole,  fot  rainée  et  compromise. 
Thompson,  contraint  de  s'rnfnir  à  Bos- 
ton, laissant  *a  femme  enceinte,  rnt  Ip 
malheur  de  la  perdre,  et  ne  revit  U  tille 
à  qai  aUn  avait  doané  le  jour  qoa  SO  aot 
apièfc  ridMa  à  iM  mnammnt.  ttitU 


Anglais  durent  évacuer  Boston  (1776), 
ilan  apporta  la  nouvelle  au  mtnialère  de 
la  flraâia  B»Mag«a.  Laid  G.i 
fittacfaa  à  son  départenMBt; 
ae  démit  de  sa  plaoean  bout  da  qariqaei 
années,  et  retourna  en  Amérique  (17S2), 
où  il  reprit  du  service  et  se  distingua  à 
la  téte  d'un  corps  de  cavalerie  quMl  avait 
organisé  lui-même.  La  paix  mit  enfin  ua 
tcroM  au  iMMiilitét.  HaMpao»,  < 
ooIomI,  obtint,  parla 
du  prince  de  Deiis^Ptonts,  depuis  rn  dt 
Bavière,  d*entrer  au  service  d-  rélecteor, 
chef  de  sa  famille.  Il  lit  prr%alnir  tint 
d'idées  et  de  réformes  utiles  dans  m» 
états*  que,  par  reconnaissance,  ce  priaea 
loi  confllra  la  titra  daeaamrAJtswt/ôyd; 
avce  la  gnda  da  Kamanaat  géiiwl  il  h 
décoration  de  phUlears  ordres. 

Kn  1799,  le  comte  de  Rumford  re- 
tourna en  Angleterre  el  s'y  livra  de  rmo* 
veau  à  l'étude,  jusqu*en  1802.époqaea 
laquelle  il  vint  te  tf xer  définîtitiBWt  â 
Ptoirli.  n  y  épousa,  aa  MamdM  tmm^  h 
faufa  ds  aélèbta  Iji^oMars  Mili  artte 
union  fut  malheureuse,  et  MiwdapM& 
^fre  suivie  d'une  «éparatim  ,  aprè*  Is- 
quelle  le  comte  de  Huroford  se  retira  dsm 
une  propriété  qu'il  avait  à  Auteuilj  la, 
trouvant  que  le  climat  de  la  Praneaaa»» 
mail  ariaut  qiM  ta«t  aaira  à  M  Mirté,  i 
demanda  aa  roi  da  Bariina,  la  paMfariaa 
daa*3r  fivar,  ce  que  ce  prince  loi  aeeordÉi 
an  ajoutant  à  cette  faveur  la  cOnfiana- 
tion  de  sa  pension.  Le  comte  de 
ford  mourut  le  21  août  1814. 

Outre  un  grand  nombre  d*attidai  qaPI 
avait  fait  iaaérar  àm 
acicfitt€f|Qas  tela  qaa  la 
Mémoires  de  l'Insiim  et  les  TrtmtÊf 
tions philosophique il  a  publié  des 
moiref  sur  la  chnleur  (Paris,  1B04,  lO- 
8"),  des  Reelierches  sur  ia  chaieur^  etc. 
(1804-18,  in-d**),  enfin, 
iiiigueSf  éeomomiftiês  et  phté 
(trad.  aa  firaa^  par  laManfib  de  Coar- 
tivron  et  par  Seignetta»  GaaèM,  17t^» 
1806,  4  vol.  in-8**). 

RUMI?fAXTS,  nom  que  Ton  dooa* 
à  un  ordre  de  mammifère» 


(')  On  loi  dot  U  •mpprtÊmom  d«  la 
k  Muoith.  des  atrliers  et  de*  i  baaffabs 
paoTre«,  le*  soap««  éoosoaùqiMi 
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«nn  de  U  faculté  qu'ils  ont  de  ramener 
(laua  la  bouche,  pour  les  mâcher  une  se- 
coode  fois,  les  aUmeoUqu'ilâoul  dejàava« 
lé*.  Telle  cat,  aoniiMHliiaaininpfflito» 
la  Bprfirwité  éè  I—  oigMiimfa%yi'Hi 
■I  inl<H  ne  former  ^one  seule  famille. 
Toaa  sont  bisulques  ou  à  pieds  four- 
chus, c*est- à-dire  que  leurs  pieds  n'oot 
4|ue  deux  doigts  enveloppés  dans  deux 
siUmIs  qui,  se  regardeol  par  une  face  apla- 
tie, seablMil  fnmw  on  nbot  luûque, 
MiwÊk  ■ciidhmtlIemMU.  Le»  ionaim  q«i 
■MutqniBtà  U  mâchoire  sopérieor^aont 
iaférieofement  séparées  des  molaires  par 
UD  espace  vide  qui  est  dû  à  l'absence  des 
osnioes,  chez  les  espèces  du  moins  dont 
léle  est  armée,  lous  ces  mammifères 
iMt  biibif  ont.  yicto  ét  la  mnioetioB 
lient  a  la  amMlnra  de  l'ettooMC  («orOt 
qui  cet  quadrople.  L'œsophage,  eo  effet, 
a'abeutit  pas  comme  chez  les  autres  ani- 
nianx  à  une  cavité  unique,  mais  il  cotu- 
Minni*ue  directement  avec  plusieurs  po- 
che» disposéts  de  telle  sorte  que  lorsque 
avalés  Mat  gwwriaw,  ilp  re- 
nne iovlA  de  féguf  îiation, 
d*ao  premier  estomac  (la  panse)  dans  la 
booche,  d'où  ils  redescendent  dans  le 
bonnet,  qui  est  plus  petit,  pour  passer 
eoAuite  dans  le  feuillet,  puis  enfin  dans 
la  cuilletie,  seul  estomac  complètement 
défaloppé  quand  l^aniiMl  lettot  aalui  oà 
■'anfwnlil  la  Yériiablt  dinnlMNiJL'éCnda 
appgafondîe  de  la  itrodnra  anaiomique 
de œ»  parties,  prouve  que  cette  série  d'ac- 
tes est  en  quelque  sorte  la  résultante  obli- 
ffle  de  leurs  rapports  entre  elles. 

L'ordre  des  ruminants  a  été  partagé 
«a  3  MBlioni  ;  calla  des  rmmiMmtisans 
€mnm  (eheoMaaSy  chafrolaias),  at  celle 
àmrmminanis  à  cornes^  parmi  lesquels 
on  reconnaît  plusieurs  groupes  secondai- 
res,  selon  que  les  appendices  sont  cadu~ 
ques  (cerfs),  persistants  et  recouverts 
per  U  peau  (girafe),  ou  creux  (antilopes, 
ahàm»,  boMUà).  Dea  article»  parlknliers 
étéconiaert»  à  oiwaune  de  ce»  im- 
poruntes  c»pèc«,  nous  ne  diron»  rien 
ici  des  immenses  services  de  tous  genres 
que  rendent  à  l'homme  et  à  la  civili.saiiun 
CCS  intéressants  quadrupèdes.   C.  S-tk. 

RUNDJET-SLNGIl,  maharadjah  du 
P^ndjeb,  mort  la  17  juin  t8S9.  Son  nom 
■i^lia  ihn  w'etorietm.  Né  en  I78S,U 


était  fils  de  Maha-Singh ,  qui  ne  loi  leisjis, 
en  1794,  qu'un  laiiile  héritage.  Mais 
Rundjet-Siogh  l'agrandit  et  finit  par  de <- 
M  dn  l^djab,  da  Fat» 
at  dn  Gaiefamyr.  Fty,  PfennrAa, 
Lahor  et  Sikhs.  X. 

IlUXIQUES  (iifscfiiPTioifs).  Quel- 
ques savants  font  remonter  beaucoup  au- 
delà  de  l'ère  Tulgaire,  tandis  que  d'autres 
placent  après  la  naissance  de  J.-C,  l'in- 
foiian  de»  caiacièra»  da  l'alphabet  m 
■■aiachri  la»  peopleediilford,  Germain» 
atSoandiiiam.  LarianJhlaucaqoaqnaU 
ques- uns  de  ces  caractères  ont  avec  lea 
lettres  correspondantes  de  l'alphabet  la- 
tin, ne  prouvent  nullement  qu'ils  aient 
été  empruntés  à  ce  deroier,  puisque  cette 
a  aa  NMsonira  qaa  «fania  nn 
tandi»  qna  le»  mtM»  dlf« 
fèreot  complètement  des  lettres  latiner. 
En  outre,  l'alphabet  runique  n'avait  dan» 
l'origine  que  1 6  lettres,  ce  qu'on  pour- 
rait difficilement  expliquer  dans  l'hypo- 
thèse que  les  Scaodioevcs  ont  copié  l'al- 
pbabat  daa  Bomaina»  Coma,  d*nn  autre 
c6té,  on  na  penl  fndre  admetlM  que  le» 
peuples  du  Nord  aient  inventé  eux-mê- 
mes Tart  de  Técriture,  il  serait  permis  de 
croire,  avec  Fr.  Schlegel,  que  cet  art  aurait 
e(e  porté  dans  la  plus  haute  antiquité  sur 
les  bords  de  Ut  Baltique  par  les  Phénî- 
cieos,  et  aonaareépar  la  ctMaaacerdoule 
qni  l'aniaît  appKqné  à  la  masie.  M.  O. 
Grimm  a  cherché  à  ptonver ,  daus  aOB 
écrit  sur  les  Runes  allemandes  (Gœtt.^ 
1821),  que  les  Germains,  dans  les  temps 
anté-historiques,  avaient  une  écriture  r^ui 
présentait  des  ressemblances  plus  qu'ac- 
cidenlellea  avec  l'alphabet  grec  et  d'au- 
tres alphabet»,  at  qna  la»  mne»  allaman* 
des  proprement  dites,  celles  dceSaiona 
établis  au  Nord  de  l'Elbe  et  d'autres  pen- 
plades  germaniques,  tenaient  le  milieu 
entre  les  runes  anciennes  ou  Scandinaves 
et  les  runes  anglo-saxonnes,  en  sorte  que, 
profanant  des  premières,  elles  paraissent 
avoir  donné  naimanceà  calle»>ci.  GoBMna 
M.  Moue  ,  il  dérive  le  mot  de  rnaes,  da 
runen,  faire  une  entaille  ;  d'autres  le  (ont 
venir  de  raunen,  intimer,  souffler  à  quel* 
qu'un.  D'un  autre  côté,  MM.  Dahlmann 
et  Kopp  soutiennent  que  l'écriture  runi- 
qoa  n^  paaamal  andanae  qu'on  le  mip- 
poia.  n  art  oarlaln  que  la»  I 
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ctTtctères  runiqups  sont  d*an  âge  posté- 
riear  à  Vàf^  des  manuscriu  ordinaires. 


ques  qa*OD  voit  en  Suède  ne 
delà  de  1 300  ;  les  plus  raodemet  aoBt  de 
1449.  Selon  Sjœberg,  il  y  a  dans  ce  pays 
1800  pierres  runiques  dont  700  se  troa- 
Tent  dans  l'Upland  seul.  Oo  n>n  a  de- 
floavert  anciiiM  ni  daot  la  Laponle  ■!  iam 
bFialaBd«.M.NyenipapobUé,«faS4, 
•M  tint  dei  pierres  moiqaet  âu  DtM» 
■ark.  —  P'oir  Brynjulf,  Pericutmm  m» 
nologicum  [Coptnh  y  1823);  Les  runes 
et  leurs  monuments,  dans  les  Mines  du 
Nord  de  Legis  (Leipz.,  1829);  et  Lil- 
jegren,  itiM-Xœra  (Stockh.,  1882,  avec 
grav.).  C  X. 

EUAHL,  «Mi  dMMa  la  atea  bob 
qaa  BoderiCf  voy,  YêMÈBmnf  Ruitie 
^listoîre)  et  NovGoaoD. 

Kt'SSEL  (famillf/).  Les  Rassel,  si 
Ton  en  croit  le  biographe  anglais  de  cette 
maiaon  tiecoeot  leur  nom  des  seigneurs 
éà  Rowl  qui  pDMUèniut  la  baromia  da 
Bffi^pMbaa  eB  BaHa^HanBaDdMaf  et  dost 
l'un,  nommé  Hogues,  saÎTit  Ottillaume- 
le-Conquérant  en  Angleterre;  mais  leur 
fortune  ne  date  que  de  John  Russel,  ori- 
ginaire du  comté  de  Dorset,  qui  fut  gen- 
tilhomme de  la  chambre  sous  Henri  V  11, 
grand-aoïinl»  lord  du 
privé  Ml  Hanri  Vm,  MBbra  dn 
conseil  d'administration  fOOl  la  minorité 
d^Édouard  VI,  et  enfin  comte  de  Bedford 
en  1^60.  William  Kussel,  connu  comme 
chef  de  l'opposition  et  comme  martyr  po- 
litique sous  Charles  il,  était  tils  du  5" 

a— la  da  BadfiNd,  ai  naquit  la  S9  sept. 
tê99.  Apvb  avoir  voyagé  Mr  la  oonti- 
nent,  et  ootammeot  en  France  d*oà  sont 
datées  plusieurs  de  ses  lettres,  il  entra  i 
32  ans  à  la  Chambre  des  communes.  Là, 
il  combattit  tour  à  tour  le  ministère  nom- 
me de  la  Cabale  (vo/.)>  gouvernement 
avbitfaira  al  vénal  da  Charles  11,  et  sur- 
tanilaataadances  paptflaadn  dnedTarfc. 
Il  osa  proalaaar  en  plain  parlaient  la 
droit  de  réMtanoeà  l*antoriié,  et  se  laissa 
entraîner  par  le  parti  dw  mécontents 
{voy»  MomioiTTn )  dana  qnelqnet-nos  des 

(*)  Uimoirti  hirtoriquti  de  la  maiton  it  Rm- 
Ml,  éêpiUi  U  M«fii#i»  iiMf     »û$j0mr$f  par  J^tt . 
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concîliahtite^  d*où  sortit  le  complot  dt 
Hye-House.  Mais  il  n'aTatt  pris  aorunc 
part  an  SMUûaliiw  eooive  la  vie  da 
lol^  doMtos^li 
révidenee,  et  an  laéprlida  l 
mes  jndkdaires,  il  monta,  le  SI  joinn 
1683,  avec  l'énergie  d'un  héro^etleralmf 
d'un  saint,  sur  réchalaud,  ou  AI|;rroui) 
Sidney  {ycty-)  oc  tarda  pas  à  le  «uivre.ct 
oai  dani  noms,  a  dit  Fox,  resteront  éitr- 
■allaawnt  gravéi  dons  la  anr  débitât 
Attglaii  parai  eani  dea  aartyia  da  lal^ 
berté  politique  al  idigjaBw.  JSmémp^^ 
mier^  artes  du  ^UTernement  Douveta, 
aprtfs  la  révolution  de  1688,  fut  decasMT 
la  condamnation  de  lord  Kutsd,  cl  dl 
nommer  dncion  pire»  la  vieuacoaiedi 
BadTord,  qol  davîMalMiladMrdali  Mi> 
soadMladaaaBoai(«af.  fwi,).lâài 
Russel  (RACBBi.WMomaiT),v«iialb 
précédent,  est  célèbre  par  son  roorar»-, 
son  dévouement  conjugal,  et  par  un  Re- 
cueil de  lettres  ioxxrenX  rcimprimt*.  Lord 
Édocard  Russel, cousin-germain  de  lord 
WUliam,  né  an  IMI,  ftet  aflÉnl^Ml 
Tonrvilla  aaaoaUiat  da  la  Hogna  (a»r.)k 
fol  ciéé  oomte  dt>fM  as  liff ,  « 
mourut  en  1727. 

Lord  JoHîi  Russel,  célèbre  parmi  \t% 
hommes  d'état  contemporains  de  ia 
Grande-Bretagne,  comme  chef  de  Tap- 
position  whSg  à  la  Chaahra  dva  aa^am» 
nai,  at  eMMM  IHm  dai  aMaibraa  lu  pha 
influents  do  ministère  aoqnai  lard  Mel- 
boume  [voy.)  a  donné  son  nom.  e«t  le 
deuxième  fils  du  6*  duc  de  Bedford,  mort 
le  20  oct.  1839,  et  peut  pa««T  pour  la 
personnification  la  plus  frappante  de  CM 
cadeif  da  rarirtocratia  anglaiit  qniy  lé* 
doits  par  laortalaéa  à  n  llite  llin  foa 
sait  na  portent  la  Utrs  dt  laréi 
que  par  courtoisie',  savent  trouver  <!••» 
leurs  talents  personnel»,  et,  le  plu»  »ou- 
vent,  dans  la  défend  des  hbertcs  publi» 
ques  ,  riilustratiou  que  les  droits  dt  II 


prinMgénllava 
Né  la  19  aoAt  im,  élavé  à  Édtafeaaff, 

oà  il  anipour  [itattres  Dnfrid«8wwt 

et  sir  Thomas  Brown,  il  entra,  en 
à  la  Chambre  des  communes, et,  en  allsirt 
s'asseoir  sur  les  banc^  du  parti  libéral,  il 
prit  dès  lors  ce  rùie  qui,  chez  les  RmmIi 
semblait  oaa  tradHiaa  da  faaflli  Mit 


DIgitized  by  Google 


RtlS  (  6 

tlon  MÉlbtlteiaiit  le  ministère  dan«t  les 
di varies  questions  accidentelles  de  poli- 
!  ique  iotérieure  et  extérieure,  lord  John , 
tout  en  les  appuyant  de  son  vote,  se 
vouait  plos  spécialenêBl  an  triomplie  éu 
étmM  fnoBds  principet  de  liberté  civile  et 
fvKgicaw  dont  il  iPétall  fait  le  efaampioii  : 
la  réforme  parleMiUire  el  le  toppres- 
■ioo  des  entraves  imposées  aax  coites 
dissidents  (  voy.  ces  mois).  Ainsi,  le  14 
déc.  1819,  il  se  déclare  pour  la  sup- 
prcMÎon  des  bourgs  pourris;  dam  la 
sIbm  MIiIoii,  il  appuie  une  proposition 
laMiapt  à  l*abolitioD  du  test  {vor.  T.XV, 
p.  83  );  en  mai  1830,  il  demande  qa*on 
6te  la  franchise  au  bourg  de  Grampound, 
accusé  de  corruption  électorale,  motion 
qui  passa  dans  la  session  suivante.  En 
avril  1831  il  réclame,  avec  lir  LaHbton 
(«or.  DumsAM)»  Faugiiieotatioa  da  nom* 
Wedet  élMliBw;  enfla,  le27  avril  1833, 
par  un  long  et  remarquable  discourt,  il 
appelle  Tattention  du  parlement  sur  Té- 
tât de  la  représentation  nationale.  Com- 
battue par  l'opposition  silencieuse  de 
M.  Peel  et  par  TéloqueDce  de  Canning, 
la  priée  en  comidératlon  cet  écartée; 
•ait  à  lord  Enteel  reveneit  l'honneur 
d*avoir  provoqué,  sur  cette  grande  ques- 
tion, le  premier  débat  sérieux  qu'elle  eût 
soulevé  depuis  25  ans.  Lors  de  l'inva- 
sion de  TEspagne  par  l'armée  française, 
il  ae  déclara,  avec  l'opposition,  contre  la 
ncntrallté,  et  dennnda  la  févocatiott  du 
Ml  <iiii  défendait  au  mjeto  anglais  de 
pMndre  dn  aervice  à  Tétranger.  L^année 
raivante,  en  1823,  il  revint  à  sa  motion 
favorite  pour  la  réforme  parlementaire, 
la  reprit  en  1824,  et,  en  1826,  la  sou- 
tint encore  sous  une  autre  forme,  en 
préw^ent  on  bill  tendant  à  prévenir  ta 
eom  ption  dans  les  élections.  An  corn- 
asenifSnt  de  1830,  une  proposition 
émanée  encore  de  Tinfatigable  lord  Rus- 
ael,  à  Peffet  d'accorder  le  droit  de  repré- 
ientation  aux  villes  commerçantes  de 
Leeds,  Manchester  et  Birmingham,  ob- 
tenait 140  voit  eontre  188,  résultat  qui 
ponvait  peMer  pour  nn  conmencement 
Ai  succès.  B  n%vatt  pas  montré  moins  de 
persévérance  pour  la  cause  de  la  liberté 
relif;<euse,  et  là  un  succès  encore  plus 
manqué  avait  couronné  ses  efforts.  La 
|rande  mesure  de  rémaocipation  (voy.) 
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avait  été  précédée  d'un  bill  provo<|tl'é 
par  lui,  bill  qni  relevait  de  toute  inca- 
pacité politique  les  protestants  dissidents, 
et  llrlande  reconnaissante  avait  réparé 
réchec  que  son  aèle  pour  sa  csnse  lui 
avait  attiré  de  la  part  des  éleeleme  dn 
comté  «rHuntingdon. 

En  1 830,  les  tories,  renversés  du  posté 
qu'ils  occupaient  depuis  si  longtemps, 
faisaient  place  au  ministère  whig  de  lord 
Grey  {vcjr.)  dont  lord  Russel  fît  partie 
avec  le  titre  de  piyeur  général  de  l'ar- 
mée, elle  rilbrae  parleneniairey  eevoen 
reponsié  de  si  loin  lonqnHl  le  basardait 
presque  seul  onze  ans  auparavant,  repro- 
duit par  lui  tant  de  fois  sans  succès  de- 
puis ce  temps,  devenait  le  mot  d'ordre 
du  jour  et  le  cri  d'un  peuple  entier.  Dans 
cette  grande  question,  qu'il  avait  su,  pour 
afani  dhre^  se  rendre  personnelle,  il  jus- 
tifia tout  ce  qu'on  pouvait  attendra  de 
lui.  Lors  de  la  lecture  du  1*'  bill,  qui 
était  en  grande  partie  son  ouvrage,  il  le 
défendit  article  par  article,  réfutant  tou- 
tes les  objections,  et  opposant  aux  fureurs 
de  ses  adveradres,  tantôt  nne  raison 
hante  et  calnM^  tantôt  une  froide  et  pé- 
nétrante ironie  ;  puis  il  fémnia  la  disctis* 
sion  et  la  termina  par  un  rapide  coup 
d'ccil  jeté  sur  la  situation  politique  du 
monde:  n  L'art  de  gouverner,  dit>tl,  n'est 
que  celui  de  consulter  Topinion  publique, 
et  de  téter,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi, 
le  pouls  de  la  sociétéb  Ne  cédex  pes  an 
caprice  populaire,  non  sans  doute  ;  mais 
saches  ceqn*eti|{Bnt  les  circonstances  oh 
se  trouve  un  peuple  :  suive/  le  progrès  de 
la  civilisation,  ne  le  brusquez  pas,  et  ne 
l'entravez  jamais!  "On  sait  quelles  épreu- 
ves le  bill  eut  à  traverser  avant  de  deve- 
nir loi  de  l'état  :  rejet  à  hi  Chambra  dei 
communes,  puis  à  celle  dm  lordS,  dimo- 
Intion  dn  parlement,  élections  générales^ 
prorogation,  présentation  d'un  nouveau 

{  bill  par  lord  Russel,  démission  des  mi- 
nistres, menace  d'une  fournée  de  pairs 
(mars  1831 — ^juin  1832}  vojr,  G&AKoa- 

!  BuRAOSi  et  Gbst).  Fendant  cette  lutte 
mémorable^  l'intrépide  champion  de  la 

I  réforme  fut  toujours  sur  la  brèche,  et 
Pénergie  de  sa  conviction  éleva  parfois 

'  jusqu'à  rélo(]uencp  sou  langage  d'ordi- 
naire froid  el  positif. 

Mais  si  lord  Ruasel  fut  an  membre  utile 
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•t  raflaent  «lu  prMiiflr  mioMtère  wlii{, 
tfll  fet  !•  praaoïMir  àt  fkmumn  mmi- 
TCS  layorUam,  mUm  qa«  la  ■opprcMion 
dt  10  évAchét  et  dce  tinéoiire»  eodéùas- 

tiques  en  Irlande,  la  première  teatalive 
pour  commueriez  dimesen  unereote  fon- 
cière, etc.,  le  retour  passager  des  tories 
aux  affaires,  dans  Tautomoe  de  1834, 
■MMlim  MB  laleot  tom  mn  oomvatB  jour. 
Il  dirifw  «lofl  contre  air  Bobert  Peel 
(iKpr.)  lacoilItioB  dai  wUp  «t  dct  ndi- 
caux,  dans  une  des  campagnes  parlemen- 
laircâ  les  plus  brillantes  dont  les  fastes  de 
la  Grande-Bretagne  fassent  mention,  et 
parvint  à  faire  adopter  cette  clause  célè- 
hn  d'appropriation  qui,  aprèMVoiriCB^ 
mé  !•  MiAMl^d^eiiai  d«Pctl  es  18S5, 
devait  plus  lard,  par  un  singulier  retour 
de  fortune,  contribuer  à  la  chute  des 
whig^.  Le  19  avril  183â,  lord  John  Rus- 
sel  rentra  au  pouvoir  avec  ses  amis  poli- 
tiques eo  qualité  de  secrétaire  d'état  au 
déptrliMil  da  l*bilériear«  «t  fut  Viim 
da  Miainèra  aoqnal  préaidul  lord  Mal» 
bona.  <  CmI  à  lai,  dh  oo  de  ses  bio- 
graphes, c*est  à  ses  efforts  persévérants 
que  revient  Pbooneur  de  la  réfurme  des 
corporations  municipales,  de  la  couver- 
sioo  dédniiive  de^  «iimes,  de  la  refoole 
da» 

loid  H —il  gai  ■  prliiilfl 
oeooaaplîes  dans  Tétat  civil  et  Tinstruc- 
tion  publique,  à  radoucissement  des  lois 
criminelles,  k  la  répartition  plus  égaie 
des  revenus  ecclésiastiques  et  au  cumplei 
aUrancbissemeut  des  «scUvm.  Si,  sur  les 
daoK  qoeetfooe  iaportanlai  ém  taaea  ot 
da  la  aalara  dea  propriétée  da  rÉgUee, 
il  a'a  pu  faire  triompher  les  idées  mo- 
dernes, il  a  du  moins  préparé  l'opinion 
publique  à  une  i^olution  qui  t'enVctuera 
tôt  ou  tard  dan>  m  >ens.  C*est  eoûu  lurd 
Kussel  qui,  après  uue  lutte  glorieuse, 
toodiaoldn  powoic^  vaaacaaoM  la  aooi» 
bra,  a  Isnoé  aoMO  oa  Pfcrtha  t  ses  ea- 
oemis  ▼ictorieaK  la  lonoidabla  qacstioa 
da  la  liberté  commercialaat  da  latata  da 
paia.  »  Cédant  enfin  à  Topposition  con- 
tre la  loi  sur  les  céréales  (  v»f.  ce  mot  et 
Puu.),  il  avait  proposé  in  exirtmit  de 
les  modifier  ta  éublkiMit  on  droit  fixa 
da  ê  KhsIliDgs  par  ^Mortor;  Mais  il  diait 
trop  lard,  al  les  embarras  i 


vres; c 


PaunatTOir},  firent  passer  aax 
■MdArés       le  poovoir,  la  i 
cetia  qoeslion  et  da  hsaacoap 

(sept.  1841).  GoBBe  chef  du  départe- 
ment de  Tintérieur ,  lord  Jobn  Riuari 
avait  eu  à  réprimer  les  mouvements  char- 
tistes  et  à  combattre  les  tentatives  d<»  ra- 
dicaux pour  établir  un  nouveau  »)^icim 
élaeianl,  la  soifiraga  das  Aowi-AeMm, 
les  parlemeols  triaoBaos,  la  siioUa  se- 
cret dont  il  nr  lYlsit  pas  ■oami  élo%B* 
à  une  autre  époque.  Appelé,  ea  ssàl 
1839,  au  Bureau  des  colonies,  il  siapti- 
fia  les  rouages  de  TadministratioD  colo- 
niale, encouraga  Témigration,  prit  aat 
part  importaoïa  aaa  attiirM  daCsasis 
at  da  la  Jamtqoa.  Sa  condoiia,  ai  la- 
prenant  place  encore  aaa  Ms  sar  ha 
bancs  de  Tuppo^ition,  fut  conforau  M 
programme  tracé  d'avance  par  lui-mt^mr, 
dans  une  lettre  du  19  juillet  precedrni 
ans  électeurs  de  la  Cité,  qui  loi  avairat 
offertspOBtaBémeatlearseagrmges.«PMs 
oa  BhiBgsaisat  de  poeliioa ,  ae^l-il  A, 
il  senil  oootralre  aux  notiom  qac 
acquises  sur  les  devoirs  publics,  de  ha- 
rasser le  gouvernement  du  jour  par  ur.r 
opposition  tacjuuie,  et  encore  plut  <lr  tk- 
oier  à  la  couronne  1rs  mojcas  de  soûle» 
air  rhoaasor  da  pays  as  dihHa  al  • 


grands  prioaipM  da  la  lib«a  I 

civile  et  cooiiserciale  sont  aiisea  ques- 
tion, ces  principes  doivent  être  maintrwa 
avec  fermeté  et  sans  crainte.  >•  C'rtt  aimt 
qu'on  Ta  vu  se  rallier  au  miaisterc  dsM 
les  qoMiiow  da  tarif,  de  rédacatfn  ém 
dsisss  oovfiàras,  al  qa%  dios  Iss  dAsa 
récenu  soalavcs  par  fafilaiiaa  ds  fli^ 
lande,  tout  en  déclarant  que  «  le  rappel 
de  l'L'nion  était  une  question  ouverte  wx 
débats,  et  sujette  à  révision,  comme  to«s 
les  actes  de  la  législature,  ■  il  a  volé  pour 
la  biU  det  anws»,  saadaka  fai  lai  Wi 
aaeoMplttsd*! 

bilelé  déployée  par  lui'  daas  Te 
à  d*aolres  époques.  Néanmoins,  il  a  ta* 

mené  depuis  ^motion  du  2  fevr.  IS4-I  !'«t- 
tenlion  du  parlement  sur  celte  quesiitM 
brûlante,  attaquant viveoMot  lapohuqaf 

saivia  à  l'égard  da  llriaada  par  le  I 
t^  tory  et  fiiiaatresiortirKat  fiai 

de  celle  du  cabinet  dont  il  a  Csit  paftie. 
d*éiatdai 
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John  Rtmtl  est  de  ploi  on  écritun  dit- 
liapié.  U  eu  auteur  d'uo  Essai  sur  i'Ais» 
toirt  dt  la  tomtÊsmkm  «  dm  gotmrm 
wêêM  gi^gff,  têSl,  ttid.  tn  finuBç.  «n 
A.  flû>y  ;  d^one  tragédie  de/Ion 
CaHÔâ^  1822,  in- 8**;  de  AJémnires  sur 
U*  affaires  de  l'Europe,  depuis  la  paix 
itUtrecht,  1828  et  1829,  2  vol.  in-S"  et 
uk-A**  y  el  eoiia  de  diverses  pablications 
V  li»  iMîllMda  BmmI  et  d»  Bedfevd  : 
rmdtêuidmiiitm  ilifiwl,l»l»,MM«, 
«t  ISSO»  s  Tol.  iB*8^;  Ti^  de  lady  Rus- 
«e/.avee  ses  LeUres,  1819,  3  vol.  in-8® 
et  2  vol.  10-4°;  Correspondance  de  John, 
4*  iluc  de  Bedford ,  avec  Introduction^ 
1M2-1844,  4  vol.  iD-â*".  R-T. 

iLiMBii*  M  Part.  RmHi. 

.(jtpVfiÛl),  une  dMcioq  plus 
poimnccs  de  TEarope  chré> 
ticBDC,  celle  qui  a  le  moins  rallenti  de 
ooa  jcMirs  son  développement  territorial, 
et  celle  à  qui  Tavenir  réserve  encore  les 
progrès  laa  ploa  rapides  m  tous 
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fouler  Tcn  l'ttt,  et  avait  troaré  des  aaxi«> 
liaircsà  iVitrème  septentrioa.  L'Europe 
ignonît  en  quelque  sorts  \k  " 


slitaée;  dVûlfeors  placée  lor  les  confins 
4m  l*Biwrope  el  de  TAsie ,  appartenant  à 
roBC  aussi  bien  qn*à  Tantre,  et  différente 
en  tout  de  ses  rivales  en  Occident  plus 
anciennes  qu'elle  en  civilisation  et  d'une 
fHce  ^^èraUmeat  plus  conceniléa.  Cette 
Minînee  e*explique  par  rhkloin  :  scale 
fam-éire  de  tons  les  éuu  rangés  MMsIn 
Irannirrtdafihr-ffT,  la  Russie  est  KSiée  en 
d<>hors  du  raonde  latin.  Toujours  inabor- 
dable aux  legiofis  romaines,  elle  n'a  pas 
lécfai  non  plus  sous  Tautorité  des  papes, 
et  eUc  ainsi  privée  du  conunun  pe- 
triaoine  de  k  d^Usetion  dirtiienoe, 
nea  seoins  qne  de  celui  du  droit  romain 
fivormble  à  fémeneipation  dee  penpies  ; 
U  féodalité  n*a  point  fait  peser  snr  elle 
ses  chaînes  salutaires;  elle  n'a  point  ré- 
pondu au  cri  d'enthousiasme  religieux 
^oi  donne  lieu  aux  croisades,  et  par  elles 
à  In  cheiiiurki;  enfin,  lequeitrée  per  le 
sèbiMM  et  tetranchée  ponr  einai  dilre  de 
le  fWdn  fwflli  catholique,  elfe  n'a  p« 
invoquer  son  secours  lorsqu'elle  succom- 
ba «ous  lesattaquesdes  enfantsdudesert  de 
la  Haute» Asie.  Elles'estglorietisement  re- 
levée de  sa  chute  profonde  ;  mats  la  Po- 
logne, pleeéo  eabn  eUo  «I  POeeUhnt, 
nvnit  pniié  dt  s«  nmlkinn  poor  b  10- 

gmerclop.  é.  G.  é.  Jf.  Tmm  XX. 


pbsnt  conp  snr  conp  des  Suédois  et  des 
Polonais,  son  peuple,  à  peine  libre  du 
joug  des  Mongols,  ht  retentir  de  son  nom 
toute  la  chrétienté,  qui  bientôt  recher- 
che son  alliance  contre  l'ennemi  com* 
mm,  U»  Turcs  olhoMne.  Cn  sM  l« 
SleeMipi  Méinlirot  le  fbrmdAlepnm> 
saaee  de  «s  derniers,  les  Polonais  à  Inm 
propres  dépens,  I  es  R  usses  pour  leur  agran- 
dissement illimité;  et  leurs  victoires  sur  les 
musulmans  facilitèrent  celles  qui,  par  la 
destruction  de  le  Pologne,  leur  rivale  de» 
levdsMlieiMmfateà 
et  MT  In  piM  bfgi  Immci,  due  te 
système  européen ,  ou  la  force  et  fkibi* 
leté,  jointes  à  la  modération,  leur  ont  sou* 
vent  assuré  la  prépondérance,  sous  les 
deux  souverains  remarquables  succeui- 
vement  placés  de  nos  jours  sur  ce  trône 


^1  ^V^^  ^l^tÊ^Êt^^lf^^tlÊ^f^ 

dévée  dans  son  ensemble ,  la  monarchie 
rosse,  assise  dans  trou  parties  du  monde, 
s'étend  en  longitude  sur  212  degrés  (de 
16°  de  Paris  à  228»*),  et  en  latitude  sur 
40  (de  30'  a  7 S''  30').  Sm  limites, 
dn  cAié  de  rfinrope,  sont,  nn  neid,  l*o- 
céen  Arelii|nenfee  le  mer  Blencbe,  pnie 


la  Norvège;  k  l*ooest,  la  Suède,  la  mer 
Baltique  et  ses  golfes,  la  Prusse,  l'eminra 
d'Autriche  et  U  principauté  de  Moldavie; 
enfin  au  sud,  la  Turquie  d'Europe,  la  mer 
Noire  et  la  Caspienne.  Celte  même  fron- 
tière se  continue,  du  cAté  de  TAsie,  le 
long  de  le  Turquie  «TAeieetde  le  ¥enm; 
elle  touche  ensuite  à  te  steppe  des  Xir- 
ghiz-Kilisilfi  (9ojr,  fmm  cm  umm  ),  que 
Ton  compte  volontiers  comme  rangée  déjà 
sous  sa  domination ,  et  qui  la  sépare  du 
Turkestan  ;  plus  loin ,  à  ce  même  Tnr- 
kestan  ou  Tatarie  indépendante,  pour 
Mine  de  là  jusqu'à  te  Merteriiièwsep 
tentrionete  de  ren^iirn  de  CUne,  doM 
l'immense  éiMMine  ne  le  cède  qu'à  te 
sienne.  Ason  eitrémité  orientale,  elle  est 
baignée  par  le  Grand-Océan  ou  mer  Pa- 
cifique a%ec  ses  golfes,  la  mer  d'Okhotsk, 
celle  de  Kamtchatka  et  celle  que  M.  Belbi 


n»àe4t*^raedsPsr. 


44 


•  Digitized  by  Google 


RUS 


Kl» 


appellp  Asiallio-Olientale*  ;  au  nord,  i 
|istr  i'ocean  Ai  clique.  Eutiu,  l'Amérique 
russe,  séparée  «le  U  wmm  priadptU  par 
!•  dUlmil  dt  Bériog ,  8<MM  !•  liN»*  4egré 
éB  loaf.or.(lAt.  N.  «t  beméi  pw 
rooéni  Arctique  a<j  nord,  les  posMMkMtt 
angUises  à  VmA^  !•  Gmad-OséMi  M  md 
et  à  Pouest. 

En  dehors  de  ces  limites ,  sont  encore 
placées  les  Wei,  d'OEsel,  de  Dago  el  le 
groupe  de  celles  d'Aland  ;  puis  les  iles  de 
Kalgouîef ,deVaîgatch ,  et,  dam  leur  wisi- 
■age,  iaNoavriMPirre  (jVowa^Zaig^), 

naiidépelidaiite  du  gouvernenient  d*Ar- 
IdMUlfpal;  les  lies  dites  Nouvelle- Sibérie  et 
autres,  en  face  des  côtes  de  la  vraie  Si!>é- 
rie,  entre  l'embouchure  de  la  Léoa  et 
celle  de  la  Kolyma;  les  iles  Aléoutienneâ 
qui,  de  la  presqu'île  d'Alaska,  en  Améri- 
que, parlent  vers  le  sud  et  se  rapprochent 
da  OTitoda  KMMakalka}«iaB  Parchipel 
ém  KiMrlIii»  «Ira  adla  ci  al  d^atres 
tiai  dépandanlM  da  Japon. 

Mais,  indépendamment  de  leur  situa- 
tion boréale  et  malgré  leur  étendue,  ce 
sont  là  des  terre»  imperceptibles  auprès 
des  deux  grandes  masses  continentales  de 
la  monarchie  russe  :  d'une  part,  la  région 
d'Amérique,  dont  noua  ue  parluus  guère 
que  pour  Mémofaa,  ooaaia  d*mw  Hitiop 
pa«r  haMTigateurs,  pour  la  pédia^  pour 
la  aluMa  il  le  eoaMMtva  dei  femtwaii 
•fftmnt  d'afllean  à  la  RttMiaaB  prétexte 
quand  elle  veut  étendre  sa  politique  au 
Nouveau -Monde,  comme  elle  l'applique 
à  l'Asie  ,  en  même  temps  <|u'à  l'Europe, 
son  principal  objet;  d'autre  part,  la  masse 
de  l'Ancien 'Monde,  compacte  au  point 
qu'il  n'y  a  pas  de  démarcation  adminit- 
tvatife  entre  tes  daoi  paartiont,  celle  d'A- 
ile et  eatle  d'Europe,  quoique  la  géogra- 
pUeak adopté  mStolanant  comme  limite 
continentale  les  monts  Oural  et  le  fleuve 
du  même  nom  (Oural  ou  laïk)  ({ui,  les 
dépassant  vers  le  sud,  a  son  embouchure 
dans  ia  mer  Caspienne.  Cette  limite,  puis- 
qu'il en  faut  une,  eat  l.i  seule  raliunelle; 
eltv  est  complétée,  eu  ce  qui  concerne  la 
Russie,  par  la  arar  Gatpienoe,  la  ner 
Noire  el  la  dnlne  da  GaueaM  qui  attend 
de  INma  à  ftaire,  OMdsqtie  Tempire  liran- 

r«ppcUaBt  aMT  des  Castan 


chit  pour  se  rattacher  a  l'Asie  anirneart. 
comme  elle  touclie  à  toutes  «ei 


L'dtandaa  Miala  di  «a 


verstes  carrées,  lugnalka  répoinkalaSl 
Bûllioot  de  kilos,  carr.,  à  400,000  uà- 
les  carr.  géo^.,  ce  qui  est  plus  dodos* 
ble  de  l'Europe,  on  aiaiène  des  Mmà 

monde  entier*. 

La  superficie  de  l'Amérique  rasMeitu 
de  650,000  verstes  carrées ,  il  «a  ma 


Ohm 


1T,800,000.  Mab  tel>fl 

cela 

Non,  car  sans  ra{ 
plades,  habitant  de  restes  régions  tfc«- 
ques,  ne  sont  que  tributaires  et  noaws» 
mise>;  ">ans  parler  des  raontafrnârdsdek 
Caucasie  qui  soutiennent  leur  indèpM« 
dauce  les  armes  à  la  main,  noiu  re^ii* 
dont  la  RmiiadPArft  pe«M|ai  taM» 
lièr^  oAf  en  VKiyenMy  mi  ne 
nn  lioBOM  par  liaae  earrée, 
annexe  de  l'eniplrey  oomme  naterrilMrf 
colonial,  bien  que  partielleeMBt  orgaaii^ 
à  l'instar  de  la  métropole.  Il  seriitip  ^  '? 
de  tenir  compte  de  ces  déserts  en  apfinf- 
ciant  la  force  vitale  et  les  ressourte  df 
l'empire**  :  aussi  nosdonnéessialisU^aa 
le  rapporteroiM-eltaa  pr^qœ  cadMln» 
ment  à  laE—ii  dPEnrape,  qatertlii» 
tredelapidninoe  <MaBO>ila,etiniedi 
peut  offrir  dti  pointa  do  companim. 
aneote  tont  au  pins  approiiMati^  («^ 
nos  pavs  de  la  vieille  Europe,  la  FrMCf, 
le  royaume  uni  de  la  Graode- 


Voici  quelques  points  de  ro 
partie  emprantét  aux  ÊUmtAt»  di 
(i843)d«1I.BaiUi 

Total  des  terres  dan»  le  muade 

entier  •.••••••••«. 

Empirr  nrifannique  arec  toata 

»e!>  liepcucLutccA* . • 

Empira  cbiaoit.  

Ëteodue  de  l'EtM<'[if  

TiTritoira  des  États-Unis  d'Ané» 

tiqae..  ••.«•• 
Monarrhie 

pendjoces. 
Roy  a  urne  des  Français  (métrop.). 

La  Tente  «M  ae  kÙomètre 
l.o<>7;  la 
est  a 

.(**)  âi  l'on  faiaail  entrer  U  Gof 

Ueaa  4e  la  Vraaca,  tontes  les 
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•c  de  rirlande,  l'Autriche,  rBspefne,  !■ 
Hraaae,  etc. 

L^étendue  de  la  Russie  d'Asie,  égale  au 
tiers  de  cette  partie  du  monde,  est  de  13 
millions  deverst.  carr.,ou  de  14,800,000 
kiiom.carr.,  :i86,000  milles  carr.  géogr. 
Sur  ce  nombre  180,000  verstes  carrées 
reviennent  à  la  Transcaucasîe,  indépen> 
damment  de  la  Caucasie  non  encore  sou- 
mise, et  tout  Texcédant  à  la  Sibérie  avec 
ses  dépendances,  dont  les  points  les  plus 
éloignés,  par  exemple  le  port  de  Pélro- 
Parlofsk  du  Kamtchatka,  sont  à  plus  de 
13,000  verstes  ou  3,350  lieues  de  Saint- 
Pétersbourg  qui  n'est  pas,  comme  on  sait, 
le  point  le  plus  occidental  de  l'empire. 

Reste  enfin  la  Russie  d'Europe,  ou  la 
véritable  Russie,  en  deçà  de  l'Oural  et  du 
Caacâse,  «vec  ses  annexes  d'Occident. 
Occupant  un  espace  de  4,800,000  vrrs- 
Ua  carrées  ou  ô, 406,000  kilom.  carr., 
oa  98,000  milles  carr.  géogr.,  elle  forme 
encore  plus  de  la  moitié  de  l'Europe,  où 
aile  s'étend  du  1 6'  au  62*  degré  de  long, 
or.,  et  du  42*  au  70"  degré  de  lat.  N. 
Notre  France,  puissance  de  premier  ordre 
pourtant,  n'a  pas  tout-à-fait  la  diiième 
partie  de  cette  étendue,  et  aucune  autre 
poiasaDce  européenne,  en  ne  comptant 
pas  les  colonies,  n'approche  encore  de  ^. 

Cette  partie  de  la  monarchie  russe  se 
subdivise  de  la  manière  suivante: 


«ertt.  car/. 
4,362,160 
111,070 


Empire  proprement  dit... 

fioyauiue  de  Pologne  

Grâude-prioc.  de  Fiulande. 

Des  articles  spéciaux  ayant  été  consacrés 
aux  deux  dernières  divisions,  nous  aurons 
tout  au  plus  à  nous  en  occuper  ici  pour 
les  comprendre  dans  les  résultais  géné- 
raux. 

Mais  quel  que  soit  notre  devoir  de 
simplifier  la  tâche  immense  abordée  par 
nous,  afin  de  mieux  la  proportionner  à 
nos  forces,  la  tâche  dVsquisser  à  grands 
traits  le  tableau  d'un  empire  formant  un 
sixième  des  terres  habitées  de  notre  globe, 
il  faut  bien,  avant  tout,  le  considérer  dans 
son  ensemble  pour  en  saisir  la  physio- 
nomie générale  et  les  principaux  carac- 
tères. 

L'Europe  occidentale ,  amincie,  dé- 
chirée, échancrée  par  les  mers  et  les  gol- 
fes, peut  être  considérée,  pour  ainsi  dire, 


comme  une  appendice  uu  queue  de  ce 
grand  corps  appelé  la  terre,  dont  la  char- 
pentesolides'y  prolongeet  montre  partout 
ses  pittoresques  ramifications.  Bien  diffé- 
rent de  cette  nature,  le  pays  qui  nous  oc- 
cupe, et  qui  dépend  du  corps  même,  de  la 
masse  compacte  de  l'Ancien-Monde,  serait 
loin  de  présenter  le  même  aspect  riant 
et  varié,  fût-il  placé  sous  l'influence 
d'un  soleil  également  vivifiant.  C'est  une 
plaine  à  perte  de  vue,  monotone  et  sans 
charme,  où  l'horizon  n'a  de  borne  que 
son  immensité,etuù  certains  mouvements 
de  terrains  ne  se  font  guère  apercevoir 
qu'à  la  direction  des  eaux  dont  ils  déter- 
minent le  partage.  Cependant  il  ne  faut 
pas  croire  pour  cela  que  la  nature  al- 
pestre, avec  ses  contrastes,  son  grandiose, 
son  intarissable  intérêt,  soit  refusée  à  la 
Russie  :  on  a  vu  que  c'est  un  géant  aux 
longs  bras  qui  sait  atteindre  à  tout,  et  les 
ornements  qui  manquent  à  son  corps,  il 
a  réussi  au  moins  à  en  parer  ses  e&tré- 
mités.  En  effet,  c'est  à  l'Orient,  non  loin 
de  la  frontière  de  l'Asie,  que  ces  vastes 
plaines  aboutissent  à  de  hautes  monta- 
gnes, où  se  rencontrent  toutes  les  beautés 
de  la  nature,  en  même  temps  que  ses  ri- 
chesses les  plus  rares,  et  où  les  voyageurs 
iront  un  jour  se  repaître  de  cet  admirable 
spectacle  qu'ils  sont  habitués  depuis  des 
siècles  à  demander  de  préférence  aux  Py- 
rénées, aux  Alpes,  et  à  l'Apennin.  Tout 
au  sud  de  la  Russie  d'Europe ,  dans  la 
presqu'île  de  Tauride ,  une  magnifique 
terrasse  en  calcaire  s'élève  au-dessus  de 
la  mer  Noire;  et,  en-decà,  le  Tchadyr- 
Dag  ou  montagne  de  la  Tente  ,  flanqué 
de  plusieurs  autres  sommités  remarqua- 
bles, dépasse  la  hauteur  de  5,000  pieds. 
Puis,  au-delà  des  langues  de  terre  qui, 
peu  s'en  faut,  ferment  la  mer  d'Azof, 
commence  la  formidable  chaîne  du  Cau- 
case, dont  toute  la  largeur  de  l'isthme 
entre  la  mer  Noire  et  la  Caspienne  est 
hérissée.  Le  rameau  principal  court  du 
nord-ouest  au  sud-est  ;  mais  bientôt  il 
s'en  détache  des  rameaux  secondaires 
dont  l'un  se  dirige  au  sud  et  se  rencontre 
aux  confins  de  la  Ru>sie  et  de  ses  deux 
voisines,  la  Turquie  et  la  Per>e,  avec  les 
derniers  contreforts  du  mont  Taurus.  Là, 
au  point  même  où  les  deux  empires  se  tou- 
chent,s*élève  majestueusement  le  Grand- 
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Anrtt ,  Dom  Mcré  pour  VAgméaim ,  et 
qni  doit  être  ▼éoérable  poor  Iom»  cor 
Ponlonrdolo  Genèse  récrivait  déjà,  sans 
vorioote,  il  y  a  plus  de  30  tièclea.  Sa  hau- 
toorest  de  5,400  mètres  :  aussi  son  front, 
meurtri  par  le  tremblement  de  terre  de 
1840,  qui  en  a  détaché  des  masses  de  ro- 
chers asaex  grandes  pour  engloutir  dm 
villagea  «Dtien ,  «tt-il  ooavort  do  Boigtt 
étenidlos;  le  Petit-Ararat,  son  voiain  im- 
médiat, ne  lui  Mt  inférieur  que  de  1 ,330™. 
Fnire  ces  hautes  monta^^nes  de  TArménie 
et  celles  de  Pisthmc  s'étend  une  région 
alpestre  qui  n'a  rien  à  envier  à  la  Suisse, 
ainon  les  témoins  de  sa  beauté  :  elle  a 
été  décrito  dans  un  art.  •péeial  {vojr.  Cao- 
caib).  Là  ott  rtncaenno  Porte  Cauca- 
sienne, gorge  étroite  par  o&  les  Scjthea 
et  d'autres  Barbares  de  l'Europe  venaient 
fondre  sur  l'Asie,  qui  n'^  pas  été  en  reste 
avec  sa  iiœur,  et  lui  a  envoyé  à  son  tour  des 
nuées  de  nomades,  yers  son  entrée,  pour 
qui  viont  da  tod,  »*éli«o  le  Kasbék  oa 
MlûoTariy  dont  lo  townot  déposée  do 
beaucoup  la  limite  des  neigea  éloraollet. 
Mais  le  point  culminant  du  rameau  «ep- 
tontrional,  où  le  schi«>ie  et  le  calcaire 
reposent  sur  legranit,est  rRlbrouz,qu'on 
trouve  plus  au  nord-ouest,  en  se  rappro- 
chant do  lo  Bier  Noire.  Ce  géant  oit 
ontooré  oonne  d*ono  oeintore  do  OMn- 
togoei  coniques  de  porphyre,  toutes  dé- 
passant la  limite  des  neiges.  Lui-même, 
divisé  en  âfu%  cimes,  est  d'une  hauteur 
de  i>,GOO™  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  La  première  ascension  y  a  été  faite 
lo  92  joillot  1819.  Des  nwniagnes  pres- 
que aoasi  baoloa  bordeot  la  Sibérie  4  i« 
confins avee  Tempire  chinois,  et  se  rooii* 
fient  dans  son  intérieur  au  nord  et  au 
nord-e^t  du  lac  Baîkal.  I^v)|  fortement 
déprimé  de  celte  région  en  partie  (K  -eile 
aboutit  d'abord  au  système  luriiiiJable  de 
TAlUî  {voy.) ,  qui  a*étend  d^oocident  on 
orient,  depnb  le  Deut-Iriyscb,  dans  la 
partie  méridionale  du  gouvernement  de 
Tomsk*,  jusqu'au  sud  du  grand  lac,  in- 
tervalle qui  est  de  21  degrés  de  longi- 
tude, entre  50»  et  52°  30'  de  lat.  N.  Ce 
aystème  se  compose,  en  ce  <|ui  concerne 
k  Bnasie,  d*alMÎrd  do  VAluî  prupremeui 
dit  ou  Alt0l-K.oljvAu9  jusqu'ici  connu 

reokmedc 


HTcl  qa'aeal 
•tavrtt  i83t. 


RUS 

soue  lo  Mtt  émnge  de  Petit-Altaï,  quoi* 
que  oeeupont,nonseno«oos  pour  | 
MM.  Ch.  Ritter,  A.  de 
le  plus  d'étendue  et  offrant  les  i 

neigeuses  le»  plus  élevées.  Le  pays  qo*i1 
couvi  t-  a  '<  (juatre  fois  la  grandeur  de  la 
Suisse j  et  ses  points  culminants,  dit  l'ao 
do  CCI  éminenu  géographes,  sont  ptacca 
dan»  la  seoende  rongée  nMdiOMle,  un 
peu  à  Pest  dee  loutoei  do  m  T  u, et, 
entre  les  hantes  Alpes  neigeoscs  de  %^ 
tounia  et  de  Tchouîa,  s'élève  le  pic 
jestueux  de  Biéloukba,  a  1  3,300  picéi 
(4,4a;i";  de  hauteur.  «C'est  dans 
tagnee  tracbitiques,  où  se  montretti  fr»- 
qnoainent  le  porphyre  et  b  gpooii,  qes 
gisent  lee  nétaus  peielii  d«Mlo  JÎaîii 
est  richement  dotée:  aoisi  étiieuM^n 
sppelées  Monts  d'Or  par  les  anciens.  Le 
système  Ailai<|ue,  près  du  lac  Teletikol, 
envoie  au  nord -ouest,  sou»  le  nom  d« 
monts  Kouanetak,  une  cbaioc  pour  aiost 
diro  Béridionne  (aone  le  M'delae^l 
assez  haute  et  dont  M  percio  lo  piMssn 
de  la  Poklonnsîa  Gora;  paiiileerooti- 
nueà  Test  par  la  <  haine  Sajaneoù  l  ié- 
nicei  a  sa  source,  «.  haine  qui  prend  en- 
suite le  nom  de  monts  Kigik,  et  an 
jusqu'au  630  4^'  de  laL  ;  plus  loin, 
la  praUndlé  du  loo  BeIkaI,  oHo* 
lo  Gourbi  ou  Toukinalc  Aolear  de 
cette  neppe  ioMneuse,  le  peyt  ao  birini 
de  montagnes,  et  bientôt  an  sTrrm* 
Aliaî<{ue  succèdent  d'autres  gyOcnic». 
A  l'exti  cme  UoDlicre  de  ia  Chme,  an» 
delà  de  Kiakhta,  s'élève  le  Tcèokoo» 
do,  haut,  solvant  M.  Poi 
toises  (2,éfi0"'):c*elt  le 
du  labloonoi-Khrébet*,  qui 
la  direction  du  nord««st,  s'abaifse  i* 
plu»  eu  plus  et  n'offre  sou%rii:  qu'un 
plateau,  point  de  partage  des  eaux  en* 
tre  les  aiflueols  de  l'Amour  et  ceui  dl 
la  Ijtna.  A  OMsure  qu'elle  s'approche di 
U  mer  d'Okbolsk,  ortto  cbelnodeNiotli 
StauOTOl*Kbrébet,  qui,  sons  diflémts 
noms,  pariourl  le  pays  de  Iakoutsk  h 
d'Okhotsk,  lorrae  la  crête  dont  f  *t  cou- 
pée dans  toute  sa  longueur  U  prif»<{u  tle 


(*)  Moffn»  4m  Hoouiws.  C  a>t  U  tn»^"'- 
MsiiM,  assis  mom  la  lie Oectiea,  ém eseï ■se» 

gol  l/ihUnt  Dmha.  Lm  mot  ru«»<>  KKr*hn,t\My  f** 
ncot  plu  loin,  dan*  Suaavm-&im6«t  iM****' 
geaséeSeNer*),  Mf«iieéÉbB»»4«t«Mto* 
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itka,  soarent  ébnniée  par  ses 
Totcaos,  et  se  joint  à  la  chaîne  de  i'Al- 
dio  dont  quelque:^  hauteurs  ont  jusqu'à 
1,400  mètres  au-desAus  de  Pocéan  Pa- 
ît cependant,  dit  M.  de 
i  de  neige  en  été. 
extrémSnà  da  monde,  nous 
vtra  TEoiope,  rar  sa  limite 
même,  nous  aurons  à  franchir  les  monts 
Ouriliens,  chaîne  méridienne  qui  court 
du  »ud  au  nord,  entre  le  53*  et  le  58" 
dc«^  de  loagitode,  Mir  «ne  ligne  de 
f  S,«00  fwnloi  oo  SOO  liMMs.  S«M 
cB  «pcfeevoir,  nous  nous  trouve- 
K,  à  Bilimbaîefiik,  au-delà  de  Catheri- 
nebourg,  à  la  hauteur  de  plm  de  500°* 
ao-uessus  du  niveau  de  la  nier.  Mai;;  le 
poaot  culmioant,  le  K.onlchakotskoi-Ka- 
I,  qni  reste  à  noire  droite,  vert  le 
ert  bien  phu  élevé  :  on  ini  donne 
»tiOO^.  En  génénl  oependwat , 
duilne,  dont  la  hase  en  granit 
«opporte  toutes  les  autres  stralifirahous, 
n'a  riett  d'imposant  et  n'offre  ^lu  te  de 
pittoresques;  du  côté  oppo^:,  plus 
qne  de  ceini  de  PAiin»  on  y 
fÉvoir  vne.  Elle 
dont  le  eonde  qne  W  flenve 
ftàt  du  càHé  de  Ponest  en  s'avan- 
ciBtTers  Orcnbourg,  et  s'appelle  d'abord 
OiOiit^  Gouberlin^k,  du  nom  d'une  petite 
viik  située  sur  le  Ueuve.  Lu  faible  ra- 
■enn,  rObcbtcbu-Sjrt(S7rte«nmRine), 
te  «yinclM  aoMilAl  dont  b  direelion  de 
rn■■^  noie  In  nnase,  divitée  en  plo- 
tkmn  dMlnont  pnndlèles,  va  an  nord, 
prend  ditférenfnoms  dans  différentes  lo- 
calités de  plus  en  plus  désertes,  notam- 
meal  celui  de  lougorskii-Khrébet*,  et  se 
à  l*tte  de  Vaîgatch  dans  In  mer 
Vm»  OoEAi  none  dlipenen 
lue  pinède  détails, 
finr  In  line  «ppwée  de  la  même  mer, 
en  T.aponîe,  le  pays  est  coupé  par  les  der- 
nières rauiiiirations  des  montagnes  scaii- 
dinavca  doot  les  masses  granitiques  £ont 
i  à  tfnvers  la  Finlande,  oomoM  per 


lèvent  par- ci  par>là  lé  sol  de 
de  la  (Jourlaride.  EnHn,  plus  encore  vert 
le  sud,  l'extrémité  de  U  ciudne  dea  monts 

r*)  Poar  l^pliiartoa  de  es  eom^,  «7. 
art.  Oom^umaa. 
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RarpathscoQvre  laVolynieet  la  Podolie  de 
charmants  coteaux.  Hors  de  là,  tout  paraît 
plaine,  sauf  les  bords  élevés  des  fleuves, 
du  Volga  par  exemple,  accompagne  d'a- 
gréables collines,  de  même  qne  la  Mbik» 
va  anx  environs  de  la  vieille  eapiiale.  Go> 
pendant  il  7  a  bien  encore  quelques  ban- 
teurs  s  enregistrer.  P^oos  ne  comptons 
pas  les  Rynpeski,  buttes  de  sable  du 
pouv.  d'Astrakhan;  mais  les  hauteurs  de 
V  aidai,  à  l'est  du  lac  Ilmen,dans  le  goav. 
de  Novgorod,  quoique  iosigoifianis  pour 
rœlt»  ont  eependant  envimn  SSO*  d'é* 


lévation  an-di 


du  niveau  de  la 


et  projettent  desondulatloosdanalcsgouv. 
d'Olonetz  et  deVologda  d'une  part,  et  de 
l'autre  dans  celui  de  Smulensk,  laissant 
au  centre  un  plateau  fort  étendu  qui  dé- 
termine le  partage  des  eanx  de  plmienn 
grands  ienves.  Au-deikdeee  plaiean  cen- 
tral, le  pap  va  en  s*abaissant,  au  nord 
vers  In  mer  Glaciale,  au  sud  vers  la  Cas- 
pienne et  la  mer  Noire.  Ici,  il  se  trans- 
forme en  steppe,  partout  déboisée  et 
semblable  à  d'immenses  champs  de  blé. 
Toute  U  Russie  méridinnale  se  pré- 
sente ainsi  :  nn  pen  an  snd  de  Tarn* 
bof ,  on  aborde  cette  vaste  steppe  qni  s*é- 
tend  du  Pronth  au  Don,  mais  dont  la  par- 
tie limitée  par  la  Vor«k!a  et  le  Donela 
prend  encore  un  caractère  plus  tranché. 
Les  steppes,  en  partie  salines,  du  Volga, 
de  rOural,  avoisinent  la  me^  Caspienne, 
antielbto  réunie  probableamut  en  un  seul 
basrfn  avec  la  mer  Noire  j  au-delà,  sont 
les  steppca  de  la  Sibérie,  maa  parler  de 

celles  que  parcourent  avec  leurs  trou* 
peaux  les  nomades  Kirghiz-Kaîssaks. 

Le  mal,  dans  ces  régions,  c'est  le  dé- 
faut d'abri  qui  ne  permet  pas  d'entre- 
prendre dca  piaulations.  Quelquefois  aussi 
^est  le  manque  d*ean;  mais,  en  général, 
il  n'est  pas  de  terriloim  miens  arrosé  que 
la  Russie,  ni  où  les  grandes  communicn- 
tions  fluviales  soient  plus  fréquentes. 

Le  pays  des  sources,  en  Europe,  est  le 
district  d'Ostaschkof  avec  ses  alentours^ 
ou  ce  coin  occidenlal  du  gouv.  de  Tver 
qu'environnent  oeua  de  Novgorod,  de 
Fdcofetde  Smolensk,  et  que  couvre  Tim- 
mense  forêt  Volkhouskienne;  solitude 
coupée  de  lacs,  les  uns  petits  comme  le 
Dvinetz  d'où  découle  la  Dvina  occidentale 
00  Duna^  d'autres  fort  considérables,  coaa- 
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IM  U  lac  Séliftber  pusMlé  d*llts«l  It  Im 
Pliio  qui  iil  la  beroiMi  da  Volfi.  Lb 
Doiépcr  a  la  ùm  non  loin  de  là,  wt  la 
sud,  dans  le  gooT.  de  Smolensk.  Tous  cet 

fleuves,  ainsi  que  le  Don,  le  Dniester,  U 
Dvina  s»eplenlrionale,le  Kouhan  ,1e  1  érek, 
le  Kour,  TAraxe,  et  les  plus  grands  de 
la  Sibérie  (i>or>  Obi,  liificsi,  Leva), 
oatlaonart.  particalicn:  iioaaa*aadi- 
ma  donc  qve  quelques  aoii. 

La  RussieestdepuitkMlflaMpa  maîtres- 
se exclusive  du  cours  de  ses  grands  fleuves, 
à  l'exception  seulement  de  la  Vistuleet'lu 
Niémen  ;  elle  n'a  plus  rien  à  de!»irer  de 
ce  côté-là.  Par  eux,  toutes  ses  parties 
ont  un  déboudié  faeila  daiM  laa  aien  qui 
la  bordaaty  au  nord  la  omt  Glaciale  avec 
ton  golfe  la  mer  Blanche,  et  la  mer  Bal- 
tique avec  les  golfes  de  Bothnie,  de  Fin- 
lande et  de  Riga;  au  sud,  la  mer  Noire 
et  la  Caspienne;  à  l'est,  i'ucean  Pacifique 
avec  la  mer  d'Okhotsk.  £a  Sibérie,  pres- 
que tOM  ht  flauvai  veneat  laafa  aaas 
daas  la  ner  dacîala,  dont  aa  Enropa 
•omI  ploiieurs  bastiot  sont  tributaires; 
les  autres  aboutissent  ou  à  la  Caspienne 
et  à  la  mer  Noire  ou  à  la  Baltii^ue.  Ces 
bassins  sont  en  petit  nombre;  mais  il  est 
dilficile  d'eu  dclermiocr  les  limites  exac- 
tes, las  îttvasiigaliaaséti  géographes  rus- 
sss  Da  wuuit  paa  saffisamMat  à  aoira 
aida*. 

Le  phn  grand  des  fleuves,  non-seule- 
ment russes,*  mais  de  TPurope  entière, 
c'est  le  V  olga,  auireiois  rr^ardc  comme 
terminant  cette  partie  du  monde.  Long  de 
plas  da  1,000  liaacs  (4,149  kiloai.;,  il 
arrosa,  avaa  sas  afflnaalai  la  Tverlaa,  la 
Chexaa,  lallologa»l*OttDja,  l'OLa,  la 
Kama,  etc.,  etc.,  toute  la  portion  orien- 
tale du  territoire  moscovite  jusqu'à  la  Cas- 
pienne, dont,  par  son  moven,  on  a  opère 
la  jont  tiun  avec  la  mer  Baltique.  Il  est 
d^une  grande  ressourça  pour  l'approvi- 
SMmaeaient  des  deux  capitales,  amias  en- 
core par  la  pèche  abondante  qu'il  patasat 
à  aaa  popalatioB  soumise  à  de  longs  ca- 
r<^mes,  qu'eu  se  |H^^tant  aux  tran*|>orts  fa- 
ciles et  peu  di>p^nclipu\.  iK  u\»>  Oural 
ou  laîk,  qui  fait  aujuui  d  liui  la  di-inana- 
lioo  du  côté  de  l'Asie,  appartient  égale- 
aieat  à  la  asar  CaipieaBe,  ainsi  que  le 


Térak  at  le  Kmir  aai  à  l'Arase, 
da  aôlé  opposé. 

La  mer  dfAaof^faUa  da  la  M  Hab% 
reçoit  la  DaB«  aalia  artàaa  priasipsls  ds 

ceva^te  corps,  mais  qui  cependant  oc psnt 
se  comparer  au  \  uigarl  ne  vient  pas  de  ft 
loin.  Dans  le  pays  des  Cosaks,  il  st  rap- 
proche de  ce  fleuve  au  point  qu'il  tmtlÎÀÊ 
devoir  sa  aoafsadfa  aaao  lai}  BMds  «al^ 
gsr  ■nwaa«aal  da  Isiiala  lawpaai^ia 
lui  inipriMaal  la  diraiHii  «an  la  ad* 
ouest. 

A  la  mer  Noire  aboutissent  le  fab^i* 
leux  Rion  ou  Phase  des  anrtenK  ti  a 
Ko u  ban,  sorti  des  »leppc»  caucasieniM»; 
puis,  da  cAlé  opposé»  la  Ooiéper,  àmm 


haut  la  aoaroa»  aads  dont  la  lit  aM  a»> 

barrassé  par  ces  cascatelles  auxquelles  la 

Cosaks  de  ri  'kraine  ont  dû  le  nom  cj# 
Zaporo^ljfs.  il  î>e  lenuinc  <  n  nu  lurtiin 
où  le  Boug  vient  se  joindre  a  iiu.  Lt 


a»  and.  la 


O  La  esrta  |éog«o*ti^a«  de  M.  d«  Ueimer* 


fleuve  liadlia^  aa  waysa  daqorf  Is 

Proulh  y  trouve  égalsaie  at  son  déboorlié. 

Suivent  la  Baltique  et  ses  colfes.  Par  la 
large,  mais  courte  Néva,  qui  r»i  p*»ar 
.Saint-Pétersbourg  à  U  lui«  un  orocarai 
maguitique  et  aaa  aMaaea  airisan  ds 
toas  las  aaa,  la  lao  Ladoga  s>  dishMfa. 
Disons,  ea  paMBit  aaa  inar  il  re- 
çoit la  Voia,  éiJSMlsBWl  des  lacs  ésk 
Finlande,  qui  arrive  encore  rou«ert#  «êe* 
écumes  <U'  la  cascade  d'imalra.  A  il^ttu* 
de  grandes  rivières,  la  Finlande  olire  cru« 
infinité  de  nappée  d'eaa  doal  le  Ffsfll 
SI  piiioiasqaaaBaataaasaaaia.lAiMMmf 
doat  ôB  âte  aasd  la  caaeade^  est  féai^ 
saire  du  laaPéipous.  LeaoandalallHi 
ou  Dvina  occidentale,  qui  a  son  eaiboe* 
chure  dans  le  golfe  de  Hifa,  est  tokat- 
ment  plus  long.  Un  a  vu  oaiirr, 
d  0«tascbLul,  ce  beau  Ueave« 

tioas  aaawâla  Mijawa,  \m\ 
appellent  MaMl,im  atealWt  à  b  a», 

sur  le  territoire  russe,  autretneni  quepsf 
la  Vindau  et  le  raiial  du  fWMnr  nom 

I.a  mer  Glacialr,  \cr»  laquelle  loel  !• 
nord  de  la  Russie  ai  incline,  i 
la  plnsgraadaïaaBtdPaai 
te  Dviaa  sapftsaiiiaaala,  qo^ 

léaaîoa  da  llam  afac  la  ' 
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mières  du  fouv.  de  Volofda,  est  ensuite 
grcHî^ie  de  U  Vonilchegda,  de  la  Vaga  et 
àr  ià  Pinéga,  et  débouche  dans  la  mer 
m  àmÊim  éfAMm%t\.  Pais, 
€■■^1^  POiN'tly  Iv  Bfésmi  et 
Ié  Fetdbora  ;  au-delà,  TObi,  renforcé  de 
Pfrtjach  ;  l*Iéoicei,  fleuve  qui  vient  des 
frontières  chinoises,  reçoit  la  Tung;ou»- 
ka,  et  a  1,000  lieues  de  cours;  l'Ana- 
qui  D*arroae  que  des  déserts;  la 
,  principal  cooft  d'ctn  éa  foor. 
^IriUMlrit,  et  <|iii  éiê  ft  pweoort  rtn* 
■OH*  wiSwdc  du  pays  des  lakoutes,  on 
c!1e  reçoit  PAIdin  ;  enfin  la  lana,  Tin- 
dîguirka  et  la  KoWnia,  qui  suivent  ton<- 
jour»  la  même  direction,  nous  mènent 
Jusqu'à  Textrémité  orientale  de  la  Si- 


le  pays  dnTdKHiktclili, 
Doat  D*avons  plot  à  citer  que  TAnadjr, 
le  seul  grand  fleoiferiBse  qui  se  décharge 
dans  l'océan  Pacifique;  la  Kamtchatka 
eit  beaucoup  moins  considérable. 

A  ces  principales  artères  viennent  se 
joindre,  non  pas  pour  animer  le  morne 
tÊfmt  da  pays,  mais  pour  y  supprimer 
CB  «{Dclqne  aorte  cet  énormet  dntaoces 
qui  en  sont  une  des  plaies^  pour  mul- 
tiplier les  voies  navigables  et  fournir  à 
ralioientation  des  canaux,  une  quantité 
innombrable  de  lacs,  grands  et  petits, 
la  plupart  poissonneux  comme  les  fleu- 
\  dont  It  topcrflcie^  du»  eertainct 
par  eiemple  daiM  le  Finlande 
aéridIOMie,  l'emporte  presque  sur  la 
Mrre  ferme.  Le  plus  grand  de  ces  lacs  est 
le  BaîkaI ,  au  fond  de  la  Sibérie,  gouv. 
d*Irkoutsk  :  on  lui  donne  plus  de  34,000 
vers  tes  carrées.  En  Europe,  l«  plus  grand 
mt  In  Ladoga,  non  lofai  de  Salnl-Péiera* 
kooff  (f  t,700  verit.  carr.);  poiavien* 
■caC  le  lac  Onéfa  (  7,700),  un  pea  plut 
au  nord-est;  cenx  des  Tchoudes  ou  Peî- 
pous  et  de  Pskof  réunis^ensemble  4,000\ 
du  côté  de  la  Livonic;  le  lac  Ilmt  n  et  le 
Bîélo*03téro  ou  lac  Blanc,  dans  le  gouv. 
^Ifoegorod;  cela!  dlaiandra  et  autres, 
dana  la  goov.  d*Arkbangel  ;  ITnara  et  le 
Saîma,  aux  deux  extrémités  de  la  Fin- 
lande; celui  d'Alta?  ou  Téletzkof,  au 
pi'r}  fîe  la  grande  chaîne  sibérienne,  etc. 
Les  plus  étendus  de  ces  lacs,  t  orame  les 
grands  Beuves,  ont  un  art.  spécial  dans 
Ml  ouvrage. 


Pour  terminer  l'hydrographie  de  la 
Russie,  il  ne  reste  plus  qu'a  rappeler  le 
vaste  système  de  canalisation  dont  il  a 
déjà  été  parlé  T.  lY,  p.  (100,  et  dont  le 
principal  objet  est  d*étab1ir  une  couimu- 
oication  entre  Saint-Pétersbourg  et  lea 
points  les  plus  éldi^nés  de  Tempire,  an 
moyen  du  \'()lj;;i,  mis  vn  rapport  a%ec  la 
Néva  par  le  lac  Ladoga  ou  plutôt  par  le 
canal  qui  permet  d'en  éviter  le  passage. 
Trois  syatèmca  dUKrenta  coneonrent  4 
reaapHroetobjai:  l*letjitèniedeyonicb- 
nii-yolotcholc,o&  ce  sont  la  Tvertza,  le 
Msta,  le  lac  Ilmen  et  le  Volkhof  qui  ser- 
vent dUntermédiaires;  il  y  entre  76  lacs 
et  lOfi  cours  dVau  grands  et  petits  ;  2"  le 
système  de  Tikhvine,  dans  lequel  on  se 
aart  dn  Siaia  et  de  la  Mologa  réunb  par 
nn  canal;  et  enfin  le  ph»  important  da 
tous,  30  le  système  de  Marie  ou  de  Ry 
binsk,  qui  fait  remonter  aux  bateaux  me- 
nant du  grand  fleuve,  d'abord  la  Thexna 
sortie  du  Biélo-Ozéro,  puis  la  Kovja,  (|ue 
le  canal  Marie  unit  à  la  Vouiiégra ,  la- 
quelle débouche  dam  le  lac  Onéga ,  qui 
tai-mèma  eat  en  rapport  avec  le  Ladoga 
par  leSvlr*.  Ceatrobajstèmcaiont  eom* 
piétés  ou  aliinentès  par  d'antrm  secon- 
da ires  ;  et  parmi  ceux  qui  se  rapportent 
à  divers  fleuves,  nous  avons  déjà  nonmié 
le  canal  de  la  Yindau,  destine  a  prolon- 
ger le  Niémen  jusqu'à  la  ville  courlan- 
daiae  de  ce  nom,  et  nona  ajouteront  celai 
da  duc  Aleiandre  de  Wurtemberg ,  qui 
doit  unir  la  mer  Blanche  à  la  Baltique. 
Plusieurs*  antrea  eneon  nérileralenl  nna 
mention. 

L'affreux  désastre  de  la  retraite  de 
Moscou  a  donné  au  climat  de  la  Uu?»ie 
nne  fidwaM  eéléhriié,  qui  peut  facile- 
ment induire  en  erreur.  En  tomme,  il  eat 
rigoureux,  non-êeulement  à  raiton  de  la 
latitude,  mais  aosai  parce  que  les  terrta 
deviennent  plus  compactes  i  mesure 
qu'on  avance  vers  l'est,  et  qu'au  lieu  des 
vents  de  mer,  généralement  tempérés, 
régnent  dct  venta  de  terre  refroidis  dans 
ota  immenaet  etpacet  et  contra  letqueb  il 
n*y  a  pat  d'abri.  Cependant  le  toleil  est 
ardent  en  été,  et  Ton  sait  que  pendant  60 
jours,  sous  la  latitude  de  Saint- Pélert- 
bourg,  il  disparaît  à  peine  de  l'borixon. 

(*)  yoir  les  dctatU  daot  Lm  Ruisù,lm, 
0i  la  Ftmlandtj  p.  148, 177  et  lyl. 
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l«  plus  long  jour  n*a  que  15  h  étires  36 
minutes,  il  n'est  pas  rare  que  la  chaleur 
s'élève  en  été  jusi^u'à  28  degrés.  Les  con- 
iréM  les  plus  méridionales  sont  sous  la 
pmllito  àiè  Ntplw»  il  «M  mi  mm  joair 
d«  la  ailM  doooeor  <k  cUnit.  Ed  SilMi- 
ri0,  ious  lUM  latiinda  médiocre,  1«  ftoid 
est  affreux;  on  assure  qu'à  la  £n  detep- 
tembre  la  LénA  a  élé  trouvée  glacée  à  3 
pieds  d'épaisseur,  et,  d'après  un  voyageur 
véridique,  ftl.  Uausieen,  le  theroMMnètre 
M  naioliMt  peodast  4cnê  mak  «le  Vmm^ 
Bée  à  lUM  IffBpéittara     S6  &  4t  dagféi 
■n  iliMiTriiT  de  la  glace.  Dans  le  fait,  on 
ne  peut  rien  dire  de  général  sur  le  climat 
d'un  empire  qui  ^'étend  sur  40  degrés  de 
latitude  :  tout  le  monde  comprend  qu'il 
doit  y  régner  une  grande  diversité  de  tem- 
pénliin.  ▲  ll0MMi(bt.N.66«  45';  long, 
or.t  tS^  IS'i  hantrarwiHlaiMtdn  aivwui 
de  le  Mer,  96*),  qol  tient  peat-étre  le 
Milieu  sons  ce  rapport,  on  a  calculé  que 
la  température  moyenne  était  en  degrés 
centigrades  :  pour  l'année,  -f-  3.6;  pour 
l'hiver, — 10.3;  pour  le  printemps, 4- G. 3; 
pour  l*été,  +  1 6.8;  enfin  pour  remoMne, 
+       U  cliMit  de  Seiat-Fétenbourg 
eet  à  peu  prie  le  MèMej  Meii  Risan  n*« 
plus  pour  Tannée  que  la  moyenne-l'  i*3, 
et  Tobolsk,  celle  de  0.63.  Au  reste,  ce  sont 
là  quelques  positions  isolées,  et  pour  t  u 
faire  la  base  d'un  raisonnemcui  quelcon- 
que, il  faudreil  leur  en  opposer  benneoup 
d*entm.  Un  eiploreieur  habile  a  éta- 
bli, tous  ce  point  de  vue,  la  division  sui- 
▼ante  :  la  région  de  la  glace  descend  jus- 
qu'au 700  de  lat.  N.;  celle  des  marcra^es 
et  des  mousses  {tundry  )  jusqu'au  (io*; 
mais  du  60  au        s'eleud  la  première 
région  des  bois  et  d«  fourrages,  pi  upi  e 
déjà  à  Télete  dM  beetians  ;  oelle  d*une 
agricoliare  éléMenlaire  et  de  la  culture 
de  l'orge  commence  au  âô*;  celle  du  sei- 
gle et  du  lin,  au  &0*;  celle  du  froment  et 
des  fruits,  au  45*;  celle  du  ntaït  ei  (ie  la 
vigne  au  40*,et  le  reste,  jusqu'au  '^b" 
fXMisiiioc  u  région  de  ToUvier,  du  00- 
tOMUer,de  la  ioie  et  de  la  canne  à  encre, 
produite  qn*on oiltl? e  déjà  dans  le  Trana- 
eenoMia,  nMiaqu*oo  attend  de  revenir  en 
plus  grandes  quantités. 

Nous  devons  nous  en  tenir  a  ceux 
du  préieal  qui  sont  oombrcu&,  variés,  et 


à  quelques  égards  ailme 

Témoin  le  règne  minénl  qei,  imi 

parler  des  pierres  précieuses,  fotraît 
l'or,  jadis  gardé  par  les  griflons  de%  An- 
maspcs  {voj,  Uypiaboeuas),  nuis  4»- 


de  l'Oninl  («eav.  émVmm),  d» 

celles  de  TAluî  et  du  district  d«  N9. 
tchinsk,  en  Sibérie.  De  1 838  à  la  la  és 
1842,  c'«t-â-dire  eo  20  ans,  elles  oat 
fourni  plun  de  7,900  pouib*,  d'uae 
valeur  de        millions  de  Cr.,  ce  qoi  laii 
par  an  t96  pnnde ,  on  nne  valcar  di 
19,800,000  h.  Mak  le  prodidt  émém^ 
vSitm  annéM  va  beanonap  au-dsià  ét 
cette  moyenne.  En  1842,  il  élail  d'an» 
viron  970  pouds,  dont  479  eitraiucD 
Sibérie. Le  métal  précieux, di^sèmioedAii) 
le  sable  aurifère,  se  présente  quelqueloa 
en  bbiM  aMM  eonaidérablM  :  la  pc^ 
trouvée,  en  1888^  à  MiMk  (dîNiiMéé 
ruaîne  de  ZlatooMt),  peaMtéijàlO.llS 
kil.;  mais  le  36  cet.  1843,  00  ca  s  dé- 
couvert une  près  du  ruisseau  de  Tssdi- 
kou-Targanka,  dans  le  même  dbtrut,  da 
poids  de  36.030  kil.,  pépite  aK>oslra(|tt4 
n'a  jaMaii  eu  d'égale  ni  dane  I^HHMiOl 
dane  le  nouveau  Munda.  Le  pInifMd 
morceau  de  platine  trouvé  jasqe'iéi  m 
Rus.sie  (à  Nijni-Tagbilsk^  or  pcse^otl 
à9kilogr.;dans  19  ans,  de  1833  à  194 1. 
on  a  recueilli,  dans  rOural,  en  tout 
poud»  de  ce  métal,  ce  qui  fait  %2  par  «a, 
mais  dans  la  denuèro  annéab  la  •  '  *~ 
•W  élevé  jusqu^  108.  Vm 
gent  se  trouvent  e&dusiveMeat  eo 
où  rAllai  (Zmcfogorsk  ou  SchlaofPi> 
berg)  renferme  les  plus  riches  depôtt. 
Les  principales  usines  d'eaploiiatioo  »oa( 
à  Kulvvàn,  Barnaoul  et  ^iertcbinsk.  Lt 
produit  annuel  n*eaoède  pes  1,300  poed^ 
qui  ne  valent  pas  tonl-«-fcît  4  MiMilM 
de  fr.  Mais  outre  ces  méuns  dili  pi*- 
cieux,  on  exploite  annuellement  caBw* 
»ie  210,000  pouds  de  cuivre,  13  «il- 
lions  de  pouds  de  fer,  et  40,000  ik 
plomb;  il  y  a  une  mine  d'eiaiu  dawli 
gouv.  d'Irkouuk^  ou  recueiBo  enni  di 
raiMant,  dn  aine,  dn  Mtranu,  di  Pm- 
tioMine  et  du  cobalt.  Bmi  l«* 
ninéreua,  nous  ne  citerons  qae  1«  mI 
dont  on  exploite  plus  de  30  «iliioas 
de  pouds,  surtout  vers  les  sources  et  lats 
(*)  U  pwié  c^wv«uta  16  s8o  ktioft 
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l)  aiéritent  à  cet  égard  «M  MB* 
ilière.  La  bouille,  œ  grand 
ftomotear  d«  la  civilisation,  manquait 
pi«qu'ici  presque  totalement,  et  même  on 
oiaii  rexisteocedu  terrain  houiller  {voy. 
T.  XUl,  p.  3ft6).  Tootdab, 


de  cette  formation, 
aoD-MBlHNataa  midi  (pays  des  C^osaks 
da  Don,  ^onv.  d^Iékatérînoslaf,  etc.), 
mais  encore  au  centre  (goov.  de  Toula 
•t  d«  fijUouga)  et  même  vers  le  nord 
A  iMilia  cet  richesses  minérales  s*ajoa- 
4fÊ  vègM  végétal,  comiauot 
leegndiMflÎBflidiaBvre, 
et  aatrcs ,  légumes 


et  fruits  communs,  produits  qui  nhondent 
■ortoutdaosla  bande  centrale  d'une  éten- 
due de  80  millions  d'hectares,  entre  les 
ILwpetha  et  POural,  qui  est  d^uiie  grande 


iletnelons  et  a  r bouses;  et, 
dans  quelques  provinces  méridionales  seu- 
lement, le  vin  dont  la  préparation  toute- 
iobappelleencoredes  perfectionnements, 
^aok|«9  la  vigne  paraisse  originaire  de  la 
'  «nia  las  végétaux  déjà 

itaadlaatehnd.Lt 
(contraire,  réussit  partout,  à  l*ex- 
«•eptîon  de  la  région  hyperboréenne  et 
dc«steppes  saturées  de  sel. On  cultive  aussi 
beaucoup  d'autres  céréales,  dont  un  ex- 
^tisticien ,  M.  de  Kœppeo,  estime 
tiOQ  (hoMMiat 


ianitiques)  k  1 70  mMUmm  da  lebatvar- 
9m** f  aÛffra^ns  lequel  sont  compris  5 
■■liions  servant  à  la  distillation  de  l'eau- 
dle-vie,  mais  non  pas  les  50  millions  ab- 
aorbéspar  les  semailles.  Ce  dernier  chiffre 
aac  à  peu  près  constant,  et  le  blé  d*été  y 
pour  4,  le  Mé dllhcr  pour  |;  en- 
i^iWteoaBtà  peu  près  4  graina 


(*)  f^oir  les  notn  de  If.  d«  Hel—rsao  daas  le 
BmUtti»  uieKtifiqut  de  TAïad.  de  Saint-Pétersb., 
|t.  r«.,  t.  \.  p  f  r)3  ;  et  Blasia»,  Jleue  «m  JEarv- 
fuiâtkm  RmtiUmd,  t.       p.  76.  Ce  Mtenalfete 

•  a<-rom|);igaë  M.le  baron  Alrxandrede  Meyeo- 
doHT  d aa»  ftoa  intéresMOt  voyage  d'exploratioa. 

•  •^  telMtfwla  wt  de  aodJo  liM  Be  le 
cumpLiOl  •ealernriit  <  orame  ao  double  hecto- 
litre, cela  fait  34u  hectol.  La  productioa  de  la 
Frsoce.  pour  34  isillioas  d^b^  est  de  itS  aul- 


pour  1,  oa  qui  pogli  la 


enl8S6,ann^ 
et  seulement  de  164  millions  en  1834, 
année  de  disette;  en  1840,  selon  M.  de 
Reden,  de  183  millions.  Cependant  les 
ôû  millions  de  tcbetvertes  exigés  par  les 
■illllai,  ijo«léa  à  170  BdllioM  requis 

millions,  et  la  Rwùe  exporta  ions  les  ana 
plusieurs  millioDS  de  trlirtimn  da  Mi, 
Quant  au  bois,  on  se  plaint  d'une  grande 
diminution  due  à  un  énorme  gaspillage  : 
cependant,  d'après  M.  Schubert,  156 
■lilliow  de  déciatiiMt*,  sur  403  mUlioiis 
q^'A  éomm  à  toMa  la  RoMia  iTEoropa» 
seraiantaMora  cnnvcru  de  fofféts**;  Booa 
lisons  même  dans  un  rapport  oifieial  aar 
la  production  de  bois  dans  les  gouv.  du 
haut  Volga  i  Tver,  laroslavl,  ivoslroma, 
Vladimir,  ^iiJeg(Jrud,  Moscou  y,  auxquels 
les  plaialea  ci>  dessus  se  rapportent,  que 
laa  Ibidia  y  aaat  anoera  à  la  ioparfiiia  to-> 
tala  ooBM  4 1  aat  à  100;  ai  pourtant  ce 
n*aM  pas  encore  cette  région-là  qui  eatla 
plus  boisée.  La  forêt  Volkbonskienna, 
dans  le  gouv.  de  Novgorod,  est  une  des 
plus  vastes  que  l'on  connaisse;  les  gouv. 
da  Vologda  et  d'OloneU  en  renferment 
d^impéaélnblca,  et  daucabii  de6f|Uatft 
U  forêt  da  Bidiiviau  («pr.>  fol  «  1400 
mnlas  carréai  de  superftai^  oftérite  au«i 
une  mention  ;  enfin  les  gouv.  de  Perm, 
de  Rasan,  de  Tobobk,  d'Irkoatsky  elG.y 
sont  couverts  de  bois. 

Dans  le  règne  animal,  la  Russie  joint 

les  régions  du  lod,  aC  la  lanaa  an  tBllian 

des  neiges  de  la  Laponia;  la  chien  de  Si- 
bérie devient  pour  elle  une  utile  béte  de 
trait.  Elle  a,  de  plus,  le  bison,  leboffle,  le 
djiggelaî  ou  cheval  sauvage;  un  gibier 
nombreux  et  de  toutes  sortes;  une  quan- 
tilé  da  bécaa  à  feurratat  (wiarda  da  toa» 
taa  eotileofty  nartieai  eaMofa^  loHtrai^ 
zibelina^  haralua,  chat  aauvage,  aie.)»  aC 
l'eider  au  préciaas  dsfvt;  le  chasseur  y 
rencontre  des  loups,  des  lynx,  des  élans, 
des  ours,  et  même  des  ours  blancs,  des 
phoques ,  des  morses  et  autres  monstraa 


(*)  Cett  Parpeal  rasse;  il 
hectare. 

(**)  La  proportioo,  aa 
de  an  daièws 


en  da  près 
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marins;  il  n'est  pas  jusqu'au  tigre  qai  ne 
•e  montre  quelquefois  dans  la  Sibérie  mé* 
ridioMit  M  diM  It  GiMMe.  Oa  énltm 
le  noaibn  ém  dMfaaz  à  9  mfXHiM  «t 
demi  ;  celui  dct  bél«t  à  eomcs  à  1 9  mil- 
lions ;  celui  des  montons  à  40.  Quoique 
pelil  de  taille  et  sans  apparence,  le  cheval 
russe  est  agile  et  endurant  ;  on  en  perfec- 
tionne la  race  dans  de  nombreux  haras, 
dont  il  existe,  dit-on,  ju»qu*à  80  dans  le 
wol  §oov«  de  Vorasègey  eelledleicheveu 
kirglib  ett  la  plot  caliaée.  Let  hmah  âê 
l'Ukraine  sont  renommés  pour  lev  belle 
taille;  IV<lination  des  bétes  à  cornes  est 
avancée  même  diins  le  pouv.  hyperbo- 
réen  d*Arkhangel.  Cette  branche  d'éco- 
nomie rurale  fournil  une  f^nde  masse 
de  iDify  de  pcem  m  pertie  twaiibrato 
CB  cnir  de  Roirie.  La  tvoe  det  bétet  à 
laine  e  été  perfectionnée  avec  soin  ;  en 
t84t,  on  a  compté  près  de  3  millions  de 
brebis  mérinos  dans  1,100  bergeries  : 
aussi  peut-on  exporter  tous  les  aos  de 
plus  grandes  quantités  de  laines. 

Malb  arritoos  à  PbooiBe,  Mfhrtiier 
de  toatei  eat  tenoBreta  iaipOTtaatei  et 
t|ai,  en  les  fécondant  par  son  tnmil|  en 
y  appliquant  lea  conceptions  de 'son  es- 
prit, les  convertit  en  éléments  de  puis- 
«ance  et  en  fait  la  base  d'inlérêU  dignes 
de  lui. 

On  adt  qa*n  te  Mi  périodJqseaMat 
enRoaaie  des  dénombfenMnts  appelés 

visions ,  à  Peffet  de  constater  le  chilTre 
des  individus  soumis  à  la  eapitation  ou 
aux  autres  imp6ti.En  comparant  les  ré-îul  • 
tats  obtenus  par  deux  de  ces  opérations, 
on  peut  juger  de  Taccrois^ement  prodi- 
(leini  que  prend  la  population  dans  ce 
'taite  empire.  Hms  choliirom  la  4*,  re- 
lative à  l*année  178S,  et  la  dernière  o« 
8*,  qui  a  eu  lien  en  IflitS,  à  50  ans  d*in- 
tervalle.  Tandis  que  cdie-là  ne  donnait 
encore  que  28  millions  d'h  ih.  des  deux 
sexes,  celle-ci  a  porte  ce  chiffre  jusqu'à 
82,500,000.  Toutefois,  l'une  et  Tautre 
étaluation  étaient  toot  an  pins  approxi- 
nMtiree,  le  dénombreoMot  officiel  ne  te- 
nant  compte  que  des  individw  sâlei 
{(iourhi^  âmes  );  elles  étaient  en  outre 
incomplètes,  excluant  toutes  les  classes 
et  toutes  les  portions  de  l'empire  non 
•MMniBes  à  Tinpùt  général.  Pour  arriver 
1 4m dlBiiiLi  plus  positives,  H. de Koep- 
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peu  a  compulsé  tons  les  raatértanx  réu- 
nis au  ministère  des  finances  et  à  celai 
des  dMBÉMl  de  Tempire,  et  ce  travail 
dittdle,  riensigné  dans  les 

l'Académie  kitp.  àm  wémi 

Pélersbourg  et  adopté  per  le  goi 
ment,  fera  désormais  autorité. Il 
porte  à  Tannée  1838;  nous  ne  poov< 
mieux  faire  que  de  le  prendre  poorru'tde. 

L*additioo  des  calculs  auxquels  M.  de 
KflBppen  iCert  Wné  pour  chaqne 


ment,  a  donné  le  cM»  di  88,^7,SM 

individus  des  deux  sexes;  en  ajoatant 
million  pour  l'armée  de  terre  e»  de  mer.  t 
compris  lescantonnisles, les  invalides,  las 
ouvriers  militaires,  etc.,  avec  leurs  fesn- 
Mi;  4\  oriHIoai  povl«fOT«aae  de  Po- 
logne; 1^  Million  pow  la 
dpanté  de  Finlande,  mt  a  t 
millions  d'âmes  *. 

On  se  rend  compte  de  cet  acrr^î^p^- 
ment  quand  on  jette  les  yeux  sur  le*  liMe^ 
parfaitement  tenues,  du  mouveracoi  de 
la  population  an  màm  da  l*Église  gréco- 
russe*  llona  les  avone  eoas  las  yeox  ponr 
pré»  dfnn  demi- siècle  :  ils 
eogaiantation  de  plus  de  660,000 
par  an,  proportion  d'après  Uquelle  cent 
aos  suffiraient  pour  doubler  la  p<ipuîa- 
tion  actuelle**.  Voici  les  chiffres  retatià 
à  rannée  tS4« t  nalMnces,  S,000,48S, 
dont  1,M0»868  ponr  la 
980,1  19  pour  le  sexe 
1,691,732,  dont  855,471 
mier  et  836,361  pour  le 
moyenne  des  mariages  est 
400,000  par  an. 

JMalgré  tm  cbUfras  teposaau,  en  dl* 
viMnt  par  aon  étndne  la  |iiipnlilion  ém 
InnMaoreUa  en  Europe,  «fn^on  pinita^ 
en  nombre  rond  à  56  milHona^  j  om^ 
pris  les  forces  de  terre  et  de  nMT,  mm  wf% 

O  L**  fotjl  trouré  par  nofrr  «iTiot  »«f  • 
M.  ém  K.a)>p«a,  eH  de  6»  aitUioas  cl  éemi  ;  ««t* 
il  y  roMprmé  peer  t  ^ 
da  C«aoaae,  qa« 

à  l'écart. 

(**)  Ba  Praort,  reseédaat  des  m 

1rs  décèt ,  pendant  \t%  lo  (iTni^m  ■Bar««, 
été  qn«  de  i.af)i,i54  iadi«iJu«  .  t  ce  cwm^l^m  d 
fjudrjit  plut  d«  i5o  «lU  poar  dwalllst  û  po- 

piil  ili'in.  Voi.  i  qurl  ra  j  ftf  le  inoavrmettr 

et  ;6i.i);;  du  mi«  Hmàwkâ %  dec^.  116,411^ 
dnot  %lo^s^  atscaUessi  4sé,éSJ  fMala»i 
aMriagas,  aSi,^^ 


I  — » 

le  pre* 

•e<*ond.  Vm 
de 
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pi^  encore  1 3  babiUots  par  verate  carrée, 
nombre  qui  n^tst  guère  que  doublé, même 
en  appliquant  ce  calcol  aux  14  gouver- 
nemeau  les  plua  rapproché!  da  UMiro. 
CcM»  ooMM  m  voit»  wm  pofMlaâM 
mnon  tm9*  «t  qui  peut  t'élîaidre  à 
rintioi,  sans  crainte  d*encombrement. 
Dans  les  cinq  gouv.  de  la  Petite-Russie  **, 
U  proportion  s'élève  jusqu'à  31  ,  et  elle 
est  de  40  dans  le  royaume  de  Pologne. 
Le  majiimam 

daotb  fDBT.  do  1UIo«§a:  oII»  mt»  pts 

m-4t^fi  do  4S  liab.  par  verste  carrée. 
0MIS  k*  8  gooT.  de  la  Russie  orientale, 
la  proportion  tombe  à  8  ;  dans  la  grande- 
principaulé  de  Finlande,  à  4;  dans  les 
ô  guuv.  septentrionaux,  à  3  ;  et  dans  la 
Siberio  orifoiilo  OB  oocidoDUle,  ce  ■*cai 

qo^oM^iractioD  de  Puoité. 
, ff^près  une  pablieaUon  officielle  re- 
htivo  à  Tannée  1840,  moins  de     de  la 
population  est  concentré  dans  les  villes 
au  nombre  de  809  (  693  dans  Tempire; 

dans  le  royaume  de  Pologne,  et  3 1  en 
f^Ks^dc)  i  toal  le  reste  babUelea  bourgs, 
lôMiiNI^  «t  bemmiis;  aeuliawM  U  Um 
ipiqMeqiMoerteiiM  villages,  par  exemple 
ïff^/àUrtiaow  (gouv.  de  Vladimir),  ont 
plus  d'importance  que  beaucoup  de  villes. 
Oo  donne  470,202  hab.  à  Saint-Pé- 
tfl^bourg  349,068  à  Moscou  j  1 40,47 1 
f^l^vie.  Parmi  lei  MMii  fiUei»  U  ii> 
pi  m  plot  qae  4  eyni  pku  do  60,000 
ce  sont  :  Odessa  (  60,066);  Riga 
(59,960);  Vilna  (64,499)  et  Toula 
(61,735);  d'après  ces  mêmes  publica- 
tions officielles,  Kii  l  en  a  47,424  ;  As- 
trakhan, 45,938;  Saralof,  42,237;  Iva- 
louga,  35,390;  Orel,  S3,600;  r^iijni- 
'Kovgorod,  S  1,931. 

Sur  iee  64  ott  66  millions  d'habitant! 
jim  dcnx  sexes  afférents  à  l'empire  pro- 
prement dit.  près  de  45  millions  appar- 
tiennent à  la  classe  des  paysans,  serls  de 
U  couronne,  du  domaine  de  l'état  ou  des 
particuliers  ;  près  de  6  niUioM  à  bl  «laeie 
bowfeoiie  (employée^coMMrfMil!»  pro- 
leirfonBiitei,  eto.);  608,000  en  cUftgi» 

(*)  Nous  aTon»  dit  que  U  verste  carrée  dif- 
flre  pea  da  kilom.  carré  :  or,  Franee ,  il  y  a 
6^  \  hab.  par  kilom.  carré,  en  prenaat  la 
moyenne  de  tout  le  territoire  du  royaume. 
-  (**)  En  y  ajouUntVoroncg*.  On  trovven  plut 
.oin  \e*  (1nnncl•^,  .1  noat  propres,  isr  IsSf  asIlM 
«poaaat  ces  rapprochemeots. 


et  près  de  1  million  à  la  noblesse(les  étran- 
gers compris).  Viennent  ensuite  lesïrans- 
caucasiens,  les  hommei  lii  difflMDtai  MÏ"' 
liées,  et  plw  dVui  émtA  attlioB  de  M-t 


Cette  population,  clair -semée  sao! 
doute,  mais  dont  le  chiffre  total  parait  si 
formidable,  esl-elle  homogène?  Nulle- 
ment; les  80  langues  qu'on  lui  prête  sont 
passées  en  proverbe,  et  pour  ee  Mmum 
idéedek  divtieitêf4eHe,il  ivIBlde  jeier 
QB  oo«p  4*0811  enrk  Tabk  ethnographi* 
qm  annexée  au  mémoire,  si  plein  d'in- 
slraction,de  M .  de  K  œppen .  Mais  d'abord 
rappelons  ce  lait  que  la  Russie,  cVl  A 
de  la  terre  habitée;  puis,  ne  craignons 
pas  de  dire  qu'on  a  beaucoup  exagéré 
l'iaipovMmdes  peopkeflBMqtteRo!- 
sce.  SneOblyil  ftiat  etfoir  que  les  quatre 
cinquièmes  M  taoia!  de  k  popvktioB 
totale  sont  Slaves,  et  parmi  eux  on  peut  * 
compter  environ  40  millions  de  Russes; 
nom,  il  est  vrai,  qui  englobe  aujourd'hui 
beaucoup  d'anciens  Finnois,  LitbuanieB! 
et  autres  peuples  qui  se  «mt  IimkIm  evce 
la  popoklioB  priMlpokottoont  adopté^' 
la  iaogoe  elkcM^BBee,  neis  qoi  Déen- 
moins  déngBO  ane  seule  et  même  oetio- 
nalité  unanimement  sentie  et  voulue.  Ce 
peuple  russe  proprement  dit,  il  ne  faut  pas 
en  juger  par  ses  sommités,  les  nobles,  qui, 
eyent  joui  de  tam  ke  bieirfUl!  de  l*édB- 
eato  «orepéemo,  neMbtast  à  oew 
dei  aotte!  pays,  à  cela  prèi  que  Poiece 
de  toœ  noe  principaux  idiomes  remplace 
cbex  eux  ce  qu'ils  peuvent  avoir  en  moins 
quant  au  fond  des  connaissance  réel- 
les, à  la  profondeur  des  notions  BWfeke 
oo  e5tbétiques.C*e!tdia!kek!ie!liio»- 
bime  de!  mot^fàf  on  fmjmmMomii 
tmrod) ,  de  ces  hommes  à  k  coevetara 
arrondie,  à  la  forte  barbe,  au  roslM» 
semi-oriental,  gais,  hardis,  fins  et  rusés, 
naturellement  bons,  mais  sans  principes 
ni  lumières,  âpres  au  gain,  mais  secotira* 
bles  et  hospitaliers...,  c^M  là  qa*it  frat 
ohereher  TorisiiMililé  al  k  omM  m- 
tioml. 

Noae  nous  sommes  appliqué,  dans  un 
ouvrage  spécial ,  à  étudier  séparément 
chacune  des  diverses  familles  de  peuples 
dont  se  compose  la  nation,  à  en  retracer 
l'origine  et  les  développeMODl!  SWeiirif!* 

ki,  k  iMiK|M  dtepMi  MiecMiit  de 
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nous  restreindre  à  uoe  nmple  énuméra* 
tion,  que  divwt  mMm     «ait*  Eocy- 


LiKGuisTHiQB,  M&y  poonoM 

compléter. 

A  la  race  slavonne  appartiennent  : 
1**  les  Russes,  dont  les  différentes  varié- 
téiaOBl  oeliea  de  U  Grande- Rnaaie,  de  la 
FeUto-RoMie»  de  la  RMiie-BlaiiclM  et 
Nain  on  det  Rnwioiaks  ;  celles  des  Co- 
•iqMsott  Kosaks  {voy.)  d'Ukraine,  du 
Don,  de  l'Oural,  etc.;  2°  les  Polonais,  qui 
n'habitent  pas  seulement  le  royaume  pro- 
prement dit,  mais  aussi  ses  anciens  dé- 
Biembremenu,  surtiNU  la  Volj oie  et  la 
PodoUe. 

La  race  letto— e,  que  nom  dielfaigMBi 
des  SlavM,  bVd  cet  qa'one  branche ,  se- 
lon quelques  auteurs;  et  M.  Schafarik, 
dans  son  livre  remarquable  àttAntiqui'^ 
tes  slavoanetf  incline  aussi  à  cet  avis, 
sans  toatefois  Tadupter  encore  pour  sien. 
Qooî  qo'U  «i  Mil,  Ici  LdlOM  {vor-}  de 
fcapiro  ao  diviioBtcB  liitonitctco 
Laticbce; CCS  derniers  occopent  le  Goor- 
lande  et  la  moitié  de  la  Livonic  (wtf« 
noms,  ainsi  que  Lithuame). 

A  la  race  finnoise  (voj.),  jadis  plus 
répandue,  Q  appartiennent  passeiileaMnt 
les  Fioloodcic  de  le  yende  priocipeurt^ 
lee  Fiihiei  de  fBulicoie  et  de  la  lito- 
■le  «ptantrinaali,  et  les  Caréliens  de 
quelques  goav.  voisins  de  Saint-Péters- 
bourg, mais  encore  les  Lapons  ^  les  Zy- 
riaines,  les  Perruiens,  les  Tchouvaches, 
les  Tcbérémis6es ,  les  V  otiaks,  les  Mor- 
doMM,  Ici  ÛMiekB  cl  Ici  Togouls,  eo- 
deçà  c«  ao-dilà  de  l'OmU 

Co  i|a'on  appelto  le  race  uiafc  (vqy.) 
ce  sont  de»  Turcs  aatrefois  soumis  ans 
Mongols  et  depuis  constitués  en  tliffé- 
renls  royaumes  ou  khanats.  On  les  divise 
en  Talars  de  Kjtsan,  d'Astrakhan,  de  Cri- 
■ée,  de  Sibérie,  m  Nogaîs,  etc.,  et  Ton 
y  ajoalc,  do  plot,  lea  BiiiliMii,  les  Kir- 
fbii,  les  Metchtcbériaks,  let  Tepleina 
(trilHtt  mélangées),  les  Iakontes,  etc. 
FoY-  la  plupart  de  ces  noms  et  les  suiv. 

La  race  mongole  en  est  tout-ti-fait  dis- 
tincte. Outre  quelques  Mongob  propre - 
t  diu,  celle-ci  te  coo^mmc  de  Kel- 
elde 

U 


ment  asiatique,  rédame  les  Tuagotites 
avec  les  LeiDOiiles,  voisins  de  la 
d^NtMc 

Daoa  b  rece  caoïeiSine,  qoi 

tacbe  en  partie  à  la  souche  persane,  ckaii 
très  variée  Hn  reste,  figurent  les  Géor- 
giens, les  liiiéréthiens,  les  !V1iu|;rélienii  et 
les  Lazes,  que  les  Russes  coofondeot  sous 
la  dénomination  unique  de  Grousieaij 
puis,  Tanlique  peuple  dci  AféoloM,  tl 
ooeiofioité  de  mIÈm  aoolifMidM,  m 
partie  ioÉÉpendantes,  eooiBM  les  Lesgkis, 
les  Ossètes,  les  TcberiMMe,  lea  Avkba- 
ses,  etc. ,  etc. 

A  la  race  germanique,  composée  d'Al- 
lemands et  de  quelques  Suédois,  appsr- 


des  Tilles  de  Saint- FMcvibooff,  Rmi, 

Rigs,  Milau  et  autres  des  trois  prortores 
Baltiques,  ainsi  que  la  noblesse  et  le  rler;;è 
de  ces  provinces;  puis,  de  quelque  rrtit- 
mille  colons  du  midi  et  des  environ»  ds 
la  capitale. 

Lerecete  Bibnn  ma 
aortoot  co  Mogoei  OMli  elle  o*o«  loM- 
réc  qoe  deœ  le  ruyoooie  de  ce  noa  si 
dans  certains  gouvernements  de  IVmpir» 
expressément  désignés,  où  elle  est  dam 
ce  moment  l'objet  de  rigueur»  a Itligeselfs. 

Enfin,  à  tous  ces  peuples  de  langues, 
de  teligiooe,  <ik  BM^^  « 

les  Tadjike,  iwis  du  mélange  de  leurs 
congénères  avec  lesArabes;  le*  Moldaves, 
les  Valaques  et  les  Grecs  ;  de  plus,  les 
Samoîédes  ou  Rhasovas,  les  loukaghim, 
les  Téleutes;  les  Tchouktchis,  let 

riaka,  Ice  Aléooln,  Ici  KmwilM,  * 
tféodié  erieoiole  de  Teaipires  eoiojii 
Bobéoiicoi  OU  Tsiganes,  foi  peneoMBi 

les  provinces  méridionales. 

Relativement  »  la  religion,  on  sait  que 
tou^  le^  Russes  appartiennent  à  l'Égl»** 
orientale  {voy.}^  tand»  que  les  babil I* 
do  royaooMdcMofOoaoMCBlbeH^ 
ce  ceoo  de  lo  fraodOiftiMlpoMi  de  flB» 
laode,  lothéricot.  Dom  flMiipire  toém^, 
outre  les  gréco-niiees,  on  compte  près 
de  1,200,000  arméniens  grecs  ou  gré- 
gf»rift)s,  ^an^  jïailer  du  petit  uomhredes 
ariiiLuicus  uuisj  environ  2,6OO,#O0 
tholiques,  dont  let  Ove»  «oii^  •* 
bfo  de  1  4  flûUiOB,  oot  ebeodonoé  U 
tioi  co  t$M}  1  i  ailliM  ^ 
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,  tnrloat  latbériens;  plus  de  1 
miHioo  de  joif»  ;  eoTÎron  2  millions  de 
mihomeian?  ;  en&o  3  ou  400,000  lamai- 

ics,  àoat  &»,000  m  Earopi;  «i  •  mi 


Ittbiedûffirv,  les  ghèbrawcpi 
fi^ardefltrAiiKb-fdi  ém  Bakos  coue 

wa  de  leurs  prîncifMiax  sanctuaires. 

C'est  à  rtaricalture  que  cette  popu- 
UtioQ  doit  5e«  moyens  de  subsistance  les 
piu5  poîasaota;  et  àoet égard,  elle oe  peat 


doiiiiés  pcr  lea  colons 
Le  travail  daa aunes,  la  pêche, 
sortOQl  «11**  I Vtnrfreon  et  du  sterlet 
dans  le  Volga  et  l'Oural,  la  rhasse  en  Si- 
bérie, d*où  viennent  les  belles  fourrures, 
ce  daos  rAmérique  du  nord,  ^<»ik  IVm 
L.WikMtres,  les  pboqvci  «tlne*- 
ridf linn  d«aWlles,  etc.,  ajou- 
de  oowclles  ressources  à  celle  du 
lier  dr<i  art».  Quant  à  l'industrie, 
loogtemp*  grossière  chez  un  peuple  adroit 
poortanl  et  ingénieux,  ses  branches  per- 
feotionnées  loot  des  importaU*»  Aid»- 
peaMM  fÎMtt^lMiwidérer 

tmuH  •oiC  peu  artificiels  les 
prodi^eai  qu'elle  a  faits  de  dos 
grâce  à  un  administrateur  habile 
(vof.  CAîfcais),  digne  d'être  surnommé 
le  Colbert  de  la  Russie.  Suivant  un  ta- 
bleau dressé  par  uaaUtiaiicieo  alleoMUMl, 


éÊÈÊ9€m  l717,qMU  Ad>riques;en  1 767 
C»  nombre  s'était  élevé  à  602  ;  puis,  en 

JgOlyÀ  J,270  ;  en  1820,  vers  la  fin  du 
iCgne  de  l*emf>ereur  Alexandre,  il  y  eu 
a\^it  3,817,  occupant  138,264  ouvriers, 
Em  1839,  à  OMtios  de  20  au  dloter- 
d»  qiMk  cbiOm  Ott  était  «i 
àt  m  gloiîflar  :  poor  lat  fitbriqnes 
M  usines,  6,85&;  pour  les  miTriera, 
413,931;  c'est,  on  peut  le  dire,  une  aug- 
mentation du  double.  De  ces  etabli^^- 
ments,  le  plus  grand  nombre  est  affecté  à 
la  |MPéparaiioo  des  peaux;  vieoDent  en- 
aait»  las  fiMqiiat  de  colooaiidea,  Ict 
saâ^  lea  dceperiea,  les  fabri- 
de  chandelles,  les  savonneries,  les 
manufactures  de  soieries,  celles  de  toiles, 
relies  pour  la  préparation  du  ter  et  de 
Pacier,  celles  des  verres  et  des  cristaux, 
les  corderies,  les  papeteries,  etc.  Afin  de 
QM  idée  pine  oeltn  du 


raent  ascenafannel .  au  moins  dans  INine 
des  prindpales  directions,  nous  mettrons 
en  regard  leaden 


Coton  bniL 
Fa  de 


Voiel 


56,373 

—  307,913 

—  S7,S90 


1!U1. 
314,301' 
#•0^9» 
2.4tO 


iL  prindpenx  ertidet  de  le  production 
nunuÊKturière  :  draps  et  autres  tissus 
de  laine,  82  millions  de  fr.;  indiennes, 
12;  soieries,  21;  antres  articles,  teb  que 
fila  de  colon,  ouvrages  en  cuirs  et  en  mé- 
tanz,  papier,  piiiiehinii,  prodritichi» 

où  l'industrie  est  la  plus  Qo- 
rissante  sont,  dans  Tordre  décroissant  dn 
nombre  des  fabriques,  et  sans  compter  la 
Pologne,  ceux  de  Moscou,  de  Vladimir, 
de  Nijni- Novgorod,  de  Saratof,  de  Saint- 
Pétenbenrg,     ~  - 
r«l,d*Aelrd 
laroslavl,  de  Imnie,  de  Kelooge,  de 
Tonla,  de  Tver,  figurent  aussi  au  premier 
rang.  Mais  lecenire  de  toute  l'activité  in- 
dustrielle, c'est  la  vieille  capitale,  Moscou. 
Il  y  existait,  en  1842,  d60  tabriques  et 
mânii£fMltt-  es,  aeee9Mt4  »Hi«%  mm 
€e«pni4,m  àk  JeoqMid»«l«eeapeM 
4I>,168  onvffim.  ùtm  tes!  le  gouv.,  il 
7  avait  1 ,057  établisaHKBtMfec  52,38 1 
métiers,  63  machines  à  vapeur,  et  96,062 
ouvriers.  Il  faut  citer  ensuite  le  grand 
>illage  dlvaoovo  (gouv.  de  V'iadimir), 
appartenant  en  cMMe  Cbietoêtief  :  il  y 
eriile  m  élebliMteMMe  don»  kl  pria- 
eipMX  «m  jaaq«*à  150  Métisti. 

Bim  que  le  commerce  soit  de  tontes 
les  occupations  celle  qui  répond  le  plus 
aux  goûts  du  peuple  russe,  il  n^a  eie  long- 
temps entre  ses  mains  qu'un  tratic  vul- 
gaire :  c*eai  eaeeie  eax  éitaagara  qu'il 
doit,  pottrwMlMMaepirteKaMNae,d^ 
voir  priadmdirectieoaphuékvées.  Noua 
te  reloua,  les  Russes  sont  utiailr 
ment  marchands,  et  ils  ont  pour  auxiliai- 
rm^  daos  toute  l'ancienne  Pologne  ^  lea 

(')C.r}»  Tjît  enTÏron  5,  r  r  7,000  kilogr.  L'îm- 
tioa  M  Frmaca^  pour  U  mim»  ■&■•«,  ■  été 
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Juifs,  et  en  Orient  lis  Arméniens,  c*est> 
fc  dhl  d—»  peu|>le«  commer^ts  de 
PwyirSiw  la  plîa  losfM  M  la  plw 
éfNmnii.  Uat  lupatlaaw  «kIHm 
Uche  nanmllHMBt  tm  commerce  inté- 
rieur dans  un  empire  deux  fois  grand 
comme  rEuropeenticre, quand  tes  moyens 
de  transport  sont  proportionnes  a  l'énor- 
Blité  des  distances,  ainsi  qu'il  arrive  ici, 
frftae  au  rbièiw  et  caaau  an  été,  grâce 
tralMfaaa  hivar.  VmcMiééÊ  eaaèm- 
■arae  j  art  alleMéa  lat  aHlian  de 
barques  auxquelles  s'ouvrent  le«  écluses 
des  diverses  voies  navigables  d'une  part, 
et  de  l'autre  par  Taugmentation  toujours 
cro^aante  des  affaires  qui  se  font  aux 
fnuMUifeiniaMwllM»  ▲  arihdaNijni- 
Itov§agaà(wa/.),  la  |iwitoa  da  lavies, 
aon-seulement  eu  éfvd  à  la  Ruaaie,  aittit 
peut-être  k  l'Europe  entière,  il  se  land 
pour  environ  120  millions  de  fr.  de  mar- 
chandises, dont  plus  des  deux  tiers  de 
provenance  intérieure,  les  autres  venues 
Oart  à  nijni  que  la  Ru»ie 
à  rOritat,  ans  GU- 


aux 


BoaklHNi  at  à  d*aatres  paa- 
plil  du  TurkeatâB,  aox  Kirgfiis,  au 

Persans,  aux  Arméniens,  etc.  Après  celte 
foire  colossale,  les  plus  importantes  sont 
celles  de  Kbarkof ,  de  Rostof  (  imy.  ces 
mut),  d'IlMUi  (gottv.  de  PermJ,  de 

Souiy  («au.  da  UariBof)»  la  frira  dila 
Kafaanaia  (pmw.  da  Kmuik)»  aaiteda 
Roauiy  (goinr.  de  Foltava),  daBerditchef 

(Volynie) ,  etc.  Le  commerce  extérieur, 
quelque  lavorable  qu'il  soit  à  Taugmenta- 
tion  du  numéraire  circulant  dans  l'em- 
|>ire,  ne  peut  prétendre  qu'au  second 
laaf  :aiMi  ait^il  m  partia  wtfiié  an 
premier;  dat  MMriaiioM  ■évèrat  al  ém 
probibitioM  sultipliéca  y  ntmi  dit 
entraves.  tarif  de  1835,  protecteur  de 
Tinduslrie  nationale,  devint  encore  plus 
rigoureux  par  les  dispositions  touie^  H«»- 
odes  des  oukases  de  nov.  1681;  mais,  a 
k  goda  aaira  mifcaiafut  rendu, 

fai  lattra  aMrlaiMarrtdatdalaproUiiU 
llaa  aWaluL  Diiaa«ldifaliaaa  de  divers 
fnres,  que  nous  développcroasaiHaaia, 
ont  concouru  a  l'adoption  de  ce  sviième, 
dont  la  Prusse  et  rAngielerreonteult  plu<« 
àao«l£rir,mais  qui  n'a  pas  arrêté  la  marche 
IMandaata  du  commerce  russe.  Voici  des 
cbifrrti  qai  le  proamat. 


tcnt  des  millions  de  fr.  el  jonl  lei  movtii- 
nés  de  3  périodes,  les  deux  prcaiicmii 

10  ans,  la  troisième  de  9.  - 

ahp>  imm. 

lSt4-33   118  ifti' 

  230  m 

I834-4J   300  168 

Dans  la 

première  de  ors  périodes ,  U  ia« 
vaoa  dm  douDa»  da  raapiia  était  ea 
moyeaiM  seoleomM  da  Z9  ailUaat;  ém 

la  seconde,  il  éuit  de  67;  depuis  Ig4|^ 

11  a  constamment  dépassé  100  ■illioos. 
Remarquons  toutefois  quf  \t%  iLilfrftdf* 
exportations  el  de^  importation*  lit 
réfèrent  pas  exclu^^eweoi  au  coiuiuciu 
<^Héyw  :  DO  y  raaipwd  atlai  avec  k 
Poi^gae  et  la  Fintomia,  wmmnm  dt  Tur 
pire  qui  ont  une  adomûslratioa  < 
mais  il  ne  resuite  de  cette  cil 
qu'une  diminution  n-st/  minime,  comme 
on  peut  le  voir  par  len  (Julirts  «uiianU 
qui  présentent  le  muu%emeut  du  uuis- 
merce  po«r  1 842 ,  soua  la  laraM  affidsli^ 
en  fonUat  d*amnt  de  la  valaBc  da4  fc.* 

Iipbè  Mrmger. ..  n.mjm^ 

—  en  Fmiatide...  9:t>SI 

—  en  Pologne. .  .  .      1,81  <.iâ7 

Le  total  m  da  ëé^gQ^f  méàmm 

argent. 

împ.  de  rétranjjw.  .  ê2,'.*"5.i66 

—  de  la  Fiolande.  uso.iuO 
^  dalaPriagai,,  UIM^ 

Lafotai  ait  da  84,S93,8f  f  woMm  wm 
geot.  fifftefalmaqoalarappaitaMl 

eaplîqoa,  la  balance  a  été,  dans  cette  ao- 
née,  moin^  favorable  à  la  Ru^^^ie  que  Jr 
coutume,  li'est  sa  richesM*  a^rirole  qai 
fournit  tous  les  principaux  articlr*  d'ex- 
portation :  dans  une  moyenne  de  SSOflS* 


Miir,  la  Un  et  laabaura,  figataieat  M* 

pour  la  somme  da  148  millions.  Il  bat  y 
ajouter  les  graines  de  lin ,  les  toiles,  le  boH, 
le  fer,  le  cuivre,les  laines,  en  quantités loo- 
jonrs  croissantes,  les  cuirs  brut»  el  ouvrés, 
la  pelleterie,  la  corderie,  les  soies  de  ports 
at  les  crtu>  Parwt  en  articles,  la  ihmm 
est  flbrteaMst  aa  baina  i  caMa  di  NM|t 
du  far  qui  prévaut  dans  It  grlMNal  da 
navires  anglelei  les  grains  sont  sujets  ■  des 
fluctuations ronsidérab!''*  I.'imp«rt»f»oa 
consiste  pour  moitié  ea  matière»  o  l'ers - 

(')  Sur  l'oalté  nioaét«ir«  sde^tM  n 
le  laeteiir  roasaltara  MO*  art. 
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mT€»  à  l'iodiutrie,  pour  {  en  objets  ma-  i  direclemenl)  pour  plus  de  18  à  20  mil- 

DuUclurés,  el  pour  le  dernier  quart  en  lion»;  elle  y  en  importe  pour  33  à  3â 

objets  de  conscmoiation  :  le  coton  brut  I  millions  :  notons  même  qu'une  petite 

et  filé,  les  cotonnades,  les  soieries,  les  den-  1  partie  de  ces  chiffres  reviennent  au  corn- 

rées  coloniales,  surtout  le  sucre,  le  thé,  merce  de  transit. 

les  Tins,  les  matières  tinctoriales,  en  com-        La  marine  commerciale  russe  peut  s'é- 
posent  la  majeure  partie.  En  ce  qui  con-  |  lever  à  8  ou  900  navires  prenant  part  au 
cerne  Texportation,  il  y  a  une  distinction  commerce  extérieur.  Les  affaires  sont 
c«enlielle  à  faire  entre  le  commerce  avec  concentrées  dans  trois  ports  :  Saint- Pé- 
l*£urope  et  celui  avec  TOrienl  :  le  pre-  tersbourg  ou  plutôt  Kronstadt  el  Riga, 
BÎer  se  rapporte  à  la  Russie  agricole,  c'est-  pour  la  Baltique;  Odessa,  le  3*^  en  im- 
à^reaa  fond  mémedelarichesse  du  pays;  portance,  pour  la  mer  Noire;  on  peut  y 
Uacoood,  à  la  Russie  industrielle.  Celui-là  ajouter  Arkhangel  pour  la  mer  Blanche, 
ert  de  beaucoup  le  plus  considérable  :  sur  et  Taganrog  pour  celle  d'Azof  [voy.  ces 
une  moyenne  de  260  millions,  il  en  a  ab-  noms,  ainsi  que  quelques-uns  des  sui- 
lorbé  210;  en  revanche,  celui-ciest  gros  vants).  A  une  longue  distance  viennent 
d^avenir,  non-seulement  par  le  lien  dont  ensuite  les  autres  ports  marchands  :  au 
il  colace  r Asie,  mais  aussi  par  Tinlluence  nord,  Liban,  Pernau,  Revel,  Vindau  , 
qu'il  exerce  sur  Témancipationde  la  bour-  1  IS'arva,  sans  parler  de  ceux  delà  Finlande; 
groisie.  Cette  branche  du  commerce  se  au  sud,  Izmail,  Rertch,  Bakou,  Fœodo- 
fait  par  la  mer  Noire,  par  la  Caspienne,  sie,  Astrakhan,  etc.  Le  mouvement  de  ces 
ou  par  caravanes.  L'empireOthoman  el  la  ports  suit  la  marche  ascensionnelle  qu'on 
Chine,  avec  laquelle  les  échanges  se  font  remarque  dans  le  commerce  en  général, 
à  Riakhta(i>or-Sysont  le  plus  intéressés;  En  comptant  tous  les  navires  arrivés  ou 
pobviennentieTurkestan,  les  peuples  du  partis,  que  ce  soit  avec  cargaisons  ou 
déacrt,  la  Perse,  etc.  On  vend  à  ces  nations  sur  leur  lest,  on  peut  établir  la  compa- 
asialiques  des  draps,  des  tissus  de  coton,  raison  suivante,  relative  à  deux  périodes 
des  grains,  des  denrées  coloniales,  des  de  dix  ans,  dont  nous  donnons  les  moyeu- 
pelleteries,  du  fer,  du  suif,  des  cordages,  nés  et  à  Tannée  1842. 

du  sel,  du  caviar;  on  leur  achète  du  thé,  ,3,^33   ^^'^^^  ^ 

des  cuirs  préparés,  du  coton,  de  la  soie  et  1824-33   4  524  4,5i7 

des  soieries,  des  fruits  du  sud,  de  l'huile  i842   4,927  4,784* 

d'olives,  de  l'indigo,  de  la  garance,  du  ta-  D^ns  les  arrivages  de  1842,  il  y  avait 

bac,  etc.  Quoique  susceptible  des  plus  3^301  navires  sur  lest  el  2,566  charges, 

grands  développements,  comme  nous  l'a-  jaugeant  450,038  tonneaux;  dans  les 

¥ons  dit,  ce  commerce,  pour  le  moment,  départs,  209  navires  sur  lest ,  et  4,575 

est  encore  faible,  comparé  avec  celui  qui  chargés,  jaugeant  827,120  tonneaux.  Le 
se  fait  en  Europe.  De  ce  côté,  les  j  de  l'ex-     pavillon  russe  éuit  au  pavillon  étranger 

porUlion  ont  lieu  par  la  Baltique  ;4  par  jan^  |a  proportion  de  22  à  78  ;  celui  de 
la  mer  Noire,  ^  par  la  mer  Blanche,  et  l'Angleterre  dominait, puis  venaient  ceux 
-f^  par  la  frontière  continentale.  C'est  des  Étals-Unis,  de  la  Prusse,  de  la  Suède, 
l'Angleterre,  cet  immense  atelier,  ce  mar-  de  la  France.  Le  cabotage  n'offre  pas  de 
ché  ouvert  au  monde  entier,  qui  olfre  à  chiffres  considérable».  En  1841,  le  nom- 
la  Russie  le  meilleur  débouché  :  elle  y  ^^e  de  navires  expédiés  de  port  à  port  a 
place  pour  plus  de  100  millions  de  pro-  été,  dans  les  mers  du  Nord,  de  2,007, 
duits  agricoles,  et  ne  lui  achète  pas  de  ses  ^^  dans  la  mer  Noire  de  5,276. 
produits  manufacturés  pour  un  tiers  de  l„  fai^  ^ue  nous  avons  exposés  jus- 
cette  somme  (en  moyenne  40  millions).     qu'icijàl'aide  des  derniers  documents of- 

Après  l'Angleterre  viennent  les  villes  An-  „  .  .      ■     .x  1  .1 

~  "  I    /-.i-  (j  Voici  quel  a  et*  le  moaTement  de»  porti 

•éatiques,  la  brance,  la  Prusse,  la  Chine,  fr„n,;âU  pendant  la  m^rae  année,  quant  au  eom- 
la  Turquie,  l'Autriche,  les  P^ys-Bas,  etc.      merce  extenrur  :  caircc,  i8,tt  ;(>  navirei ,  liout 

Bien  que  la  France  occupe  ici  l'un  des    ««^'î»  ♦      16,084  «-liargc. ,  jaoge.ni 

.  1  •       1  I   i,oti3,5afi  toonearjx  ;  «urtie,    iH.fioi  navire», 

premiers  rangs,  la  Russie  u  en  exporte    dont  7.«<i.  »t  I«t  et  ,1,540  .hargé..  jangr.nt 

pourtant  pas  des  marchandises  (au  moins  |  i.i<75,8i5  tonneaux. 
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ficiels,  se  rapportent  tax  iotérto  maté- 
riels, et  soDt  les  éléments  da  bien-être 
et  de  la  richease  des  particuliers.  11  nous 
reste  à  jeter  an  coup  d*œil  sur  les  inté- 
rêts sociaux  et  moraux,  ceux  qui  consti- 
tuent Tordre  dans  Tétat ,  sa  sécurité,  sa 
force  et  sa  dignité. 

La  monarchie  russe,  aujourd'hui  si 
colossale  (nous  avons  dit  qu'on  lui  donne 
400,000  milles  carr.  géogr.),  n*a  pas 
toujours  eu  ces  énormes  proportions  :  en 
1463,  elle  était  restreinte  à  une  étendue 
de  18,500  milles  carr.  géogr.,  et  la  ma- 
jeure partie  des  Rusaies  n'y  appartenait 
pas*.  En  1584,  après  la  découverte  de 
la  Sibérie,  elle  en  comptait  déjà  plus  de 
135,000,  et  en  1689,  à  l'avènement  de 
Pierre- le-Grand,  364,000.  Depuis,  elle 
s'est  constamment  agrandie  aux  dépens 
de  tous  ses  voisins,  surtout  en  Europe. 
Elle  se  compose  de  trois  éléments  de  force 
inégale,  on  devrait  même  dire  de  trois 
états  distincts,  l'empire  proprement  dit,  le 
royaume  de  Pologne  et  la  grande-princi- 
pauté de  Finlande;  mais,  séparées  admi- 


(*)  A  etrtte  époqar,  oa  la  conoaÎMait  toot  le 
nom  de  Jfe«co«ri«,  bien  que  tes  priocef  fu**eot 
deAceodaott  de  Rurik  et  par  cootéquent  Yiirr- 
ghee  oo  Ruues,  et  liiea  que  rTovgorod,  oue  det 
nétropole«  de«  Ruftte*,  fût,  an  muint  ju«qu*à  un 
certain  point,  dans  leur  dépendance.  Kief,  le 
berceau  de  l'empire  et  la  première  Rn«»ie  de* 
SlaTr« ,  était  au  pooToir  det  Lithuaoïrat  ;  et  ce 
que  le*  Polonais  appelèrent  Ttmt  msumiuM  te 
rapportait  tanlât  a  tonte  ta  Helite-Rut»ie  atec 
la  Ru>»ie-Rouge  et  la  Ruiiie>Blaoclie .  taatiît 
lealemeut  a  la  Ra»«te-Rouge  ou  à  Halitch,  dont 
le  prince  ,  de  l'aveu  du  pape,  avait  pria  le  titre 
de  rui  de  Ru»»ie.  Pour  l'Europe  ,  la  Moacovie 
était  donc  alor*  en  dehors  de  la  Rnaaie;  maU  à 
•e«  propres  yrai.et  avec  rai«on,elleea  constituait 
noe  partie  rsseatielle  Austi  Siior«in  loaanovitch, 
mort  ea  i35i,  porta-t-il  le  titre  de  grand-prinre 
d«  tomUt  Itt  Itmtiiet.  Outre  la  Grmde-Rmttu  on 
Mukcovie,  airec  Nuvgorod,  Alexis  MiLliiiloxiti  li 
•périfia  ensuite  daus  ton  titre  la  Bmttit-UImmeh», 
k  partir  de  i653,  et  la  PrlitfRmttit  l'année  sb>« 
Tanti*.  Le  titre  <in  métropolitain  et  du  patriar- 
rhe  s'étendit  conttammcot  a  tomiti  Ui  RtuittM; 
Pierrr •le-Grand  adopta  te  même  usage  pour  le 
aien.  et  tous  ses  soccesseurt  l'imitèrent.  Les  (Po- 
lonais leur  en  ont  toajoars  contesté  le  droit,  et 
ils  ont  fjic  ensuite  une  distinction  entre  tes  if«#> 
#iM«  on  Rosses,  et  les  Roit  ou  Mosruvltps  {ycj. 
T.  XX,  p.  5.  U  noie).  Cette  discnsaioo  n'a  pins 
qa'au  iotér^i  historique,  puisque  toutes  les  Rns« 
SMS,  •  l'exception  seulement  de  Ualitcb  (  vej. 
Galicib),  soat  rénaÏM  aous  le  mkm*  sceptrv  | 
mais  si  l'on  est  cnrieui  d'en  ▼oâr  1m  détails,  oa 
les  troarera  dans  l'ooTraga  Lm  Rmstùt  la  P»l»» 
fnm  m  I»  Fukimmdê,  p.  aa  at  salr. 


nistralivement  et  par  des  lignes  dt  àam» 
nés,  ces  divisions  se  confondent  preiqw 
en  ce  qui  concerne  la  politique,  puit- 
'elles  n'ont  ensemble  au'i»m«MU«« 


qu'elles  n'ont  ensemble  qu'une  sevle  tt 
même  armée,  et  que  le  siège  de  leur  goe* 
vernemcDt  est  à  Saint- Pétersbowg,  c« 
qui  ne  semble  pas  cooforoie  ans  stipula- 
tions des  traités. 

Le  souverain ,  après  a'étre  longtcaps 
contenté  du  titre  de  grand^primrt^  c'«l- 
à-dire  de  chef  et  père  des  divers  prinm 
apanagés,  prit,  en  1&47,  celui  de  tmr 
(voy.),  emprunté  aux  Tatars,  cowjoiaie- 
ment  avec  celui  de  dominateur  [poréU- 
tel),  et,  en  1731,  dans  la 
Pierre-ie-Grand,  celui  d'rm/Terra/^  qw 
iesdiiTerentescours,après  de  loogticscoa* 
tesutions,  finirent  par  lui  recoBnd!rt\ 
On  a  fait  grand  bruit,  dans  ces  étr* 
niers  temps,  de  ce  qu*on  appelle  le  ém^ 
potisiue  impérial  ;  en  effet,  il  s'y  a  ds 
force  en  Russie  que  la  Tolonlé  du  aioaar^ 
que,  comme  l'indique  cet  autre  titra  dr 
saimnierjetz  ou  autocrate  ;  il  est  h  per- 
sonnification de  l'empire,  et  n'est  cmsé 
tenir  son  autorité  que  de  Dieu.  Mais,aem 
l'avons  déjà  dit  a  l'art.  Aasoi.trruHB,  crt 
état  de  choses  peut  préseni«;r  phis  oa 
moins  d'iDOonvéniaota,  soivaot  les  dr- 
constances;  et  peut-être  coostitoe-t-il 
le  seul  gouvernement  possible  là  oà  toal 
est  encore  à  créer,  où  û  plus  haute  cm. 
lisation  se  trouve  quelquefois  ca  pfé- 
sence  de  Textrérae  barbarie.  Quoi  qal 
en  soit,  absolue  dans  tout  l'empire,  Isa- 
torité  d(i  souverain  es i  faiblement  liaiMt 
en  Pologne  par  le  statut  organique  da  24 
février  1 8 SS,anquel  il  a  été  plus  d'nac  fioés 
dérogé,  et  en  Finlande  par  d'ami w— 
consi  itntions  traditionnelles*  *.L*bérediié 
par  ordre  de  primogénitnre,  d'ahord 
dans  les  mile^  jusqu'à  ettinctioa  etalots 
seulement  parmi  les  femmes,  a  été  établie 
par  Paul  V  oukase  du      avnl  1797) 
et  confirmé  depuis  par  ses  sneorsseora. 
L'héritier  da  trône  prend  le  litre  derf- 
sarévitch;  il  naît  d'ailleurs  grasd-priaca 
(traduction  plus  fidèle  qoe  gmmd'dite\, 
ainsi  que  tous  ses  frères  et  sœurs  ai  toas 
les  princes  de  la  famille. 

Il  y  a  trois  grands  oorpa  de  l'état i 


(*)  Oo  peut  voir  les  détails  dans 
(tfise  fwntrmU  d»  /a  Aajiie,  p.  43^  et  sait 
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fk  àm  préptrir  ]m  Utkf  dTcn  nmilitr 
VtmkmÊkmf  de  diriger  lei  aiiiiiitNe  el 
Itar  eerfir  de  conseil ,  de  donner  leor 

mm  sar  tontes  les  afTaires  da  gouveme- 
d*adininistratton  et  de  cornptabi- 
|Miblique,  de  dresser  le  budget,  de 
la  miio  à  ce  que  bonne  justice  soit 
idue,  et  en  ce  qui  concerne  l*ttn  d*enx, 
de  t&nÊm  Ini-wéme  one  oow  de  justice 
en  deraiire  instence  ;  le  tont  sons  le  bon 
plaisir  de  renpcreor  qa^aucone  de  lenrs 
décisions  n^engage  et  dont  émane  néces- 
laircment  Tinitiative  de  toutes.  De  ces 
trois  corps,  le  premier  est  surtout  politi- 
sée et  législatif  :  c*ea  le  conseil  de  Pem- 
pire,  divisé  en  ft  déperteoMOls.  Les  mi* 
nirtraeen  font  partie  de  droit;  mis  le 
coneeU,  dont  le  président  occupe,  dans 
Pécbelle  hiérarchique,  le  degré  le  plus 
âcvé,  a  pour  intermédiaire  direct,  entre 
lai  et  le  monarque,  son  secrétaire  géné- 
ral, appelé  secrétaire  de  l'empire.  Le  se» 
norps,  aotnfois  le  preînier»  est  le 
ees  Mirilmliooe  sont  surtout  jndi- 
c*est  un  tribunal  suprême  à  le 
Ims  politique  et  civil,  faisant  en  même 
temps  fonction  de  Cour  des  comptes  et 
SBrreillant  resécution  des  lois  par  les 
CMictiounaires  de  toute  espèce.  A  Tifisler 
de  FeMpereur,  il  fend  dee  oukases; 
■Ms  ib  n*ont  force  de  lot  qn*à  condition 
^étn  revêtus  de  la  signature  du  procu- 
fcar-général ,  représentant  spécial  du 
monarque,  qui  peut  d'ailleurs  les  abro- 
ger comme  il  lui  plait.  Des  onze  dépar- 
ito  do  sénat,  6  siègent  à  Saiot-Pé- 
S  à  HosGon  et  S  à  Vanovie. 
le  t*  eorps,  le  saint-synode,  spé<- 
^argédes  affaires  ecclésiasti- 
l|oe9,  assiste,  en  sa  qualité  de  chef  de  TÉ- 
glt»e  nationale,  le  loonarque,  qui  s*y  fait 
représenter  aussi  par  un  procureur  choisi 
qaek|oefois  daot  l'armée.  Un  métropoli- 
tain préside  le  sgrBode^oîk  les  dignitairei 
de  PÉgMse  sont  eppelée  à  tour  de  réie. 
Le  pouvoir  eaécntif  est  eieroé^  en  verttt 
d^une  délégation  de  l'empereur  et  sous 
son  contrôle,  par  les  ministres  placés  à  la 
téte  des  difTérentes  administrations.  Il 
existe  9  départements  ministériels,  sans 


itlons  et  des  tnvank 

celle  du  contrôle  et  celle  des  postes.  Les 
de  ees  dîrectione  siéMBi  uiec  lee 


Emefdop*  if.  C  A  Jf.  Ton*  XX. 


•*il  en  «liste^  en  eoaité  dee  ministres,  qui, 
mpmt  pnnr  président  celui  da  cesmeil  de 
l'empire,  se  réunit  une  fois  par  semaine 
pour  traiter  des  affaires  relativea  à  la  foie 

à  plusieurs  départements. 

L'administration  locale  est  confiée, 
d*tan  csrtein  nombre  de 
inémos  on  mllileicte,  à 
des  goufernenrs  civils,  dont  Icedraon- 
acriptions  sont  appelées  gOKeemsmeitlff 
quand  elles  sont  régulièrement  organisées 
d'après  le  statut  de  Catherine  II,  et  pro^ 
vinces  {oblasUi)  quand  elles  n'ont  pu 
cette  organisation.  Voici 
divisions  :  etax  ifse 
qnalificatioa  mt 
desgouvemementsréguliers.IioneicBclie* 
sons  en  un  petit  nombre  de  groupes  dont 
nous  indiquons,  d'après  des  caicuisànons 
propres,  l'étendue  et  la  population.* 

Âmciemne  MotcovU  et  dépendance$ 
(Gnnde-Rnssieelesipnaiere  dévelop» 
peoMntSi  aeee  les  anciene  kbaneu  de  Kn* 
San  et  d* Astrakhan).  —  ]*>  Partie  eem<* 
traie  et  méridionale  y  623,000  verst.  carr.; 
16,171,000  hab.  ;  14  gouv.  :  Moscou, 
Vladimir,  Nijegorod,Kostroma,  laroslavl 
ou  laroslaf,  Tver,  Ptkof,  Smolensk,  Ka* 
louga,  Toula,  Oral,  Konrsk,  Tnmbof  et 
Risten.  —  9*  Partie  septenttianaie  ^ 
l,S40,000verst.carr.**;2,89&,000hab4 
5  gouv.  :  Saint-Pétersbourg,  Novgorod, 
Vologda,Olonetz, Arkiiangel  ou  Arkhan- 
ghelsk. —  3°  Partie  orientale,  1 ,2 1 0,000 
verst.  carr.  j  9,870,000  bab.  ;  8  goov.  : 
Perm,  Vietka,  Oranboorg,  Kaian,  Sim« 
birsk,  Penza,  Saratof,  Astrakhan. 

Petite- Russie  (dénomination  qui  n'est 
plus  officielle  et  qui  reçoit  ici  peut-être 
un  peu  trop  d'extension),  230,000  verst. 
carr.;  7,200,000  hab.;  5  gouv.  :  Kief, 
Tchernigof,  Poltava,  Kbarkof  et  V^oro- 
nège. 

BÊurie  occidentale  (provinect  Baltl- 
qoes»  lithnanie,  Rnssie-Blanche,  por- 

(*)  Let  éléaenu  de  ces  calculs  m  tfoavcat 
dam  notre  Statistique  spéciale  (2^  Mm$ti9t  te 
Polognt  tt  la  Finlande);  mail  non*  I?»  aroos  rc- 
vo»  et  eombioé»  avM  les  dooDées  de  M.  de  Kc^* 
|Me  MT  la  popolatioa.  Hom  sspémes  Im  Jos* 
tifter  daos  la  ooavelle  édidon  qae  aoes  pr^ie> 
roDs  de  aotra  SfUMiqm»  gtmirml*. 

(")  Lllede  KovSis  ZemUm  «i  la  lae  Kadaga 
M  seol  pm  «emprii  daas  cm  cUMes. 
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lions  de  rancicnne  Pologne),  480,000    mladrine  (vc^.) tt  un  ernrfjuf  tn  Gé<tt^ 


rersLcarr.;  9,030,000  hab.;  1 1  gouv. 
Eftibonlt,  Livonie,  Coarltnde^  Kevno 
Tilna,  Grodoo,  Mimk,  TitiiMk,  Mogbi- 

lcr(Mohncw},  Volynie,  Podolie. 

Russie  mêridinnale  (Nouvelle  Roasie 
•vec  Tancien  kinnai  de  Crimée,  la  Cau- 
casie et  une  partie  de  la  Moldavie^ 
130,000  versi.  carr.  ;  3,924,000  hab.; 
10  gonv.  on  aalrct  diviiioDt  :  Kberton, 
régtDee  nrhaîM  «fCMctit,  profinoe  de 
Benarabie,  Tauride,  lékttériooslaf,  ré- 


gie. Le  patriarcat  de  l'f!gli*c  grèco-ru« 
n'ayant  eu  qu'uue  courte  durée  Iâ88- 
1 700  j ,  c'est  l«  dignité  d«  MétiopoUtua, 
presque  tonjoait  eitediée  an  aiéga»  de 
Saint-Pétershooff,  de  lUaf,  de  Mosm, 
mais  que  l'emperear  eoaftrîe  à  voloaté» 
qui  est  la  plus  élevée;  cependant  Irs  pré* 
lats  qui  en  sont  investis  n'ont  de  juridic- 
tion sur  les  autres  évèques  ou  arkhirrri 
qa*eo  qualité  de  membre»  do  aaint-s^- 
node.  Les  popes,  qui  soat  oapniakiérri^ 


gence  urbaine  de  Taganrog,  id.  deKertch    00  A/^fv/ondieGr«i»formeBlle  ^ 

etiénikalé,  pays  desCosak^  du  Don,  pays  qui  compte  plus  de  iS,000  membres^ 
de»  Co^aks  de  la  mer  ^Qire,  prof.  de    desservant  les  églises  au  nombre  de  plus 


Caucasie. 

Tnnueamctttie  (Géorgie ,  Iméréthi , 
Miagrélie»  Gourie,  Ghirraoy  Dsghes- 

tao,  etc.;  vojr.  ces  noms),  180,000  verst. 
carr.;  1,300,000  bab.  :  govv.  Gron- 

aino-Imérélhien,  prov.  Caspienne. 

Sibérie  orcidt  ntate,  5,272,400  rersi. 
carr.;  1,478,000  bab.:  ToboUk,Tomsk.** 
Sièért0  orientale f  8,330,000  verst. 


de  28,000,  dont  45 1  caehedralev  Quart 
au  clergé  noir  ou  régulier,  il  *e  coai- 
pose  des  moines  de  S.  Basile  dont  les 
cbefs  a*eppellent  igoument  (prieaie)  os 
archimandriieM  (abbéi)  :  ^cat  panai  om 
derniers  que  se  recrute  Tépiscopat.  D  y  e 
350  couvents  d'hommes  et  plus  de  5,<>(M 
moines  ou  anachorètes  ;  <k'  plu»,  95  cou- 
vents de  leiumc»  peuples  par  -J.O»»»)  rr- 


le  mysticisme  en  Boasie,  wraimeat 

fait  récenunent  des  |Nrogrèa.  dU 


eerr.;  949,900  bab.  :Irkouuk,  lénl-  !  ligieuses.  Trois  monastères  de  premier 
ceisk,  prov.  de  Iakoutsk,  régence  côtlère    ordre,  ajant  le  litre  de  tamres  (wor-À 
d'Okhotsk,  id.  de  KamtcbatJka,  ptjftdes    monastère  Petcberskii  4  Kief,  cetei  ^ 
Tchouklchis.  Saint-Serge  à  Troîf/a,  et  celui  de  SaisU 

Ru  xsie  Amériquie ^  8&0y000  TCTSt.  Alexandre  !Vev«ki  à  Pétersbourg ^i<oy.cn 
carr.;  61,000  hab.  nomsj,sont  les  sanctuaires  leiplusr^véré*. 

Cbacune  de  ces  divisions  est  subdivi-  Au  mot  Raskglniks,  ncu»  avons  dit  ua 
aée  en  distHcUf  eo  nombre  variable  j  mot  des  sectes  dissidentes:  parmi  eiics,  te» 
de  4  à  13  et  au  delà.  Toutea  ont  leurs  doMorborueê{vor.),  qui  rep 
amea  particulières.  Celles  de  faiicienne 
grande-principauté  de  Mo«rou  sont  de- 
venues les  armes  de  tout  l'empire  :  per- 
sonne n'ignore  que  c'est  l'aigle  romaine 
à  double  téte,  couronnée ,  et  ponant 
aar  la  poitrise  ua  écassou  rouge  qui  re- 
présente S.  Georges  terrenant  le  dra- 
fOB.  Lae  écasaons  d'armca  dea  autres  an- 
ciens états  souverains  entourent  celui  de 
M  OU-OU  dans  le  grand  écusaoo  dea  armes 
de  l'empire. 

Sous  le  rapport  ecclésiastique,  la  Rus- 
iieeatdiviléeea  49  diocèses  ou  e(/»a#eA«*i, 
j  compris  cens  dea  anciens  greca-unb 


catholiques,  comprenant  95S  église»  pe- 
rois<iiales,san^  parler  dessuccursaicset  des 
chapelles,  s<  iit  an  numhre  cir  inde* 
pendammcutde  ctui  du  rujiaumr  de  Pi>> 
logne.Le  dergé  aecompose  de  1,990 prl» 
trca,  de  1 ,900  moinm  et  de  600  leU^sv* 
SCS.  Les  protestants,  dont  les  ég|)e«  et 
oratoires  luthériens  ou  réformés,  sont  an 
nombre  de  902,  ont  484  paMettnet  drs 
consi'>t()irrA  à  Mi'au.  Higa,  Ur^rl, Saiol- 
Pétersbourg,Sarepla.  Ko  Finlande,  ils ooi 
dm  é%éqocs.  %Jtê  Juifs,  y  compris  les  ke- 
el  ceux  des  arménien  grégoriens,  qui  raltcs  (t>o/.]  de  la  Tauride»  ont  984  nb. 
•nt  nn  cathoitàot  on  pulriarcbe  à  Siob-    bins,  604  syoegoguca  et  S,S40 

J*)  Coutrrnraii-ni  réc«am«Dt  inttitaé,  p*r  I  Enfin  les  mahoméUnaonl8,488 
uis«  du  3o  déc.  tK43.  —  Eu  tn^me  ircDpi,  !•     et  620  rntdrrsfr\  ou  écoln 
terrilcdra  d«  Bialr^mk  oo  Bt-lo*tuk  fut  incor» 
port  an  fMV.  de  t.rodno. 
r^Laprav.  d'Om^kaéléi 
kasedn  ■•  avril  iSM. 


rn %  If  .  »n 


10,000  jifrsofui»"^  sont  emplojér»  a  Irur 
culte  dont  le  uioufùd'Oula  (guuv.d'OresH 
bourgy  cl  celui  de  Tanride  sont  Us  cbeA« 
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Mtael  t  porté  la  lanière 
ledums  des  lob  rossa,  apptrteDant 
è tM  kiigef.  Il  a  été  soffisamoient  parlé, 

m  mot  ComncATiON ,  du  5tW  zakonn 
ou  Concordance  des  lois  dont  ce  monar- 
qro  a  doté  &es  eiaU;  heureux  s'ils  possé- 
èùttxK  partoot  ém  jocet  imtraitt  «I  ia- 
llgrea,  capablci  4e  rendre  la  jnitlee  iiii- 
intentioDt,  en  résistant  à  Tappât 
I  et  à  rascendaot  des  hautes  posi- 
lIoTis  «ociales.  Ah!  si  le  roi  te  savait! 
munirait  le  malheureux  dans  Tancienne 
France;  Le  tmr  est  loin  et  le  ciel  haut 
{uardaioÂo,  bog  vomtoàof)  tPécriait  na- 
galm  In  Bniie  affligé  d*nn  déni  de  joa- 
flee;  wêS»  anjooidlinl  ki  yeux  du  tsar 
tout  partoot,  et  sa  préaence  inopinée  a 
fooTent  foodrojé  le  aagiilrat  infidèle  à 
aen  maodat. 

Nous  ne  soiTrons  pas,  en  ce  moment, 
Pbntcnr  d'une  Lettre  à  M,  Mauguin , 
BB  eoaiHienlairee  tnr  Ica  financci 
Bornons- nous  à  répéier  id  que 
ition  de  M.  le  comte  Can- 
crioe,  en  développant  toutes  les  bran- 
ches  de  l'économie  nationale,  en  cher- 
diant  à  élever  la  condition  de  la  masse 
dn  peuple,  en  mettant  det  imniee  à  la 
ijaiin|ilion  dea  employés,  en  vitrifiant 
iasiea  Imaonrom  de  ferenot,  a  bit  fai- 
ne» aow  ce  rapport,  de  grands  pas  à 
•on  pays  ;  de  son  côté,  la  création  d^un 
ninbtère  des  domaines  de  Tétat  exerce 
inOoence  salutaire  dans  le  même 


one 


sens,  r^om  avona  canyé  antrefola  de  dre»- 
acr,  ea  qnelqac  aorte^  le  badget  de  Pem- 
pire,  et  Boa  ealenb  ont  en  Tapprobation 


compétents,  entre  aatrade  ao- 

an)i,  M.  A  Balbi  ;  mais  aojoord*hoi 
ICB chiffres  qui  le  composaient  sont  au- 
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viroB  MO  aaUoM  de  ronUai  «a 

goatioot  de  banqoe  restés  danal 
latioa,  a'éleTsit,  au  1*'  janvier  à 

la  somme  de  290,434, 155  roubles  en  ar> 
gent  (enTiron  1,161  millions  de  fr.). 

L*armée  se  recrute  parmi  les  paysans 
et  les  bourgeois;  le  plus  souvent  à  raison 
de  4  à  i  par  1,000  d!iR«f,  terme  qal  ae 
•'appHqne  qn*an  lexe  maaeaUn.  La  darée 
do  service  actif,  soit  dana  leirégimenta 
mobiles,  soit  dans  la  réserve,  est  de  1 5  à 
20  ans  {voy\  ci-dessus,  p.  379).  Les  dis- 
positions générales  ne  se  rapportent  pas 
aox  Cosaks  et  autres  milices,  ni  aux 
province!  da  Gaacaae.  Dea  règleaieata 
apédaax  régimeat  maA  lea  ooloaim  ail- 
litaires(vor*)>  En  1835, les  forces  de  terre 
étaient  ainsi  spéci6ées  :  500,000  hom- 
mes dMnfanterie,  8G,800  de  cavalerie, 
40,000  Cosaks,  80,000  hommes  for- 
mant le  corpa  détaché  de  la  Caucasie. 
On  compuit  1,000  pièom  d'artillerie. 
Outre  lea  kranl  ou  dladdlca  de  beau* 
coap  de  ^Ica  de  nntériear,  aniquéllei 
on  peut  ajooter  Pétersboorg  et  Varsovie, 
et  outre  les  forts  en  boi^  qui  défendent 
la  frontière  du  côlé  de  l'Asie,  les  princi- 
pales forteresses  sont  Riga,  Duoabourg, 
SflMicaak,  Ilarva,  ïLronaladt,  Kbenoa, 
Kamtoiets,  KboCine,  Svéaborg  ea  Fia- 
lande,  place  du  premier  or dre,Modliaoa 
Novo-Gbéorghiefsk  en  Pologne,  etc,  etc. 

La  marine  a  pris  de  grands  dévelop- 
pements sous  l'empereur  Nicolas.  Divisée 
en  deux  escadres,  celle  de  la  Baltique  et 
celle  de  la  aier  Noire,  auxquellca  il  ftnt 
ajouter  la  flottille  eatreteaae  aar  la  mer 
Caspienne,  die  ae  compose ,  dit-on,  de 
3G7  navirefi  grands  et  petits,  armés  de 
plus  de  7,Ô00  bouches  à  feu,  nommément 
de  48  vaisseaux  de  ligue  (de  1  1 0  à  74  ca- 


>us  de  la  réalité.  Ses  recettes,  dont  j  nons};  d'environ  30  frégates  (de  GO  à  44 


avons  donné  réoomération  et  dont 
loi  droila  de  doaaaea  et  la  capitation  foal 
Im  pfiadpalm,  ae  doivent  pas  rester 
■niailcnant  beaucoup  en-deçà  de  450 

ndlltons  de  fr.  (la  Pologne  non  compri- 
se); et  de  grands  efforts  sont  nécessaires 
pour  renfermer  dans  cette  même  limite 
Im  dépenses,  ai  Ton  songe  que  les  intérêts 
éi  la  dette  pnMiqoe  et  loa  anMNtime* 
menta'iAaorbeotanondIement pas  moins 
de  70  millions  de  fr.,sans  parler  de  Par- 
mée.  Getli  deiK,  ind^pradamment  rf*aa  i 


canons},  de  15  vaisseaux  de  guerre  à  va- 
peur; pais  de  bricks,  correttes,  cbaloa- 
pm  canonni&ra,  etc.  La  mmllenra  ma- 
rins de  la  monarcbie  sont  les  Finlandais. 

Il  existe  deux  amirautés,  celle  de  Saint- 
Pétersbourg  et  celle  de  Nikolaîef,  Les 
principaux  ports  militaires  sont  ceux  de 
Kronstadt ,  Sévastopol,  Revel,  Baltisch- 
port,  toaa 
Auzorc 
Georges,  Saint- Vladimir, 
dre  Nevaki,  Sainte- Anne,  doat  noospar- 
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lootsouscfs  divers  noms,  ainsi  que  de  l'or* 
drt  de  Sainte-Catherine,  destiné  aux  da- 
mes,'e  sont  ajoutés  dernièrement  ceux  de 
Pologne,  rAi^le-Blanc  et  Saint-Stanislas. 

Nom  M  dirom  ri»  do  la  noblitie 
(comproBint  «avirao  385,0<NI  iodividna 
■UUoa),  de  ses  privilèges,  consacrés  par  le 
remarquable  manifeste  de  1 785,  ni  de  ses 
litres  {voy-  Khiaz,  etc.)  ;  mais  nous  rap- 
pellerons qu'en  Russie  le  service  de  l'état 
anoblit,  et  qu'en  dehors  de  l'aristocratie 
propreniot  dilo»  le  tekinn  (ordra  doa 
niogi)  y  a  fcadé  vaa  hiéraichie  dvilo 
aussi  bionque  militaire  (voy*  p.  350). 
Il  se  oompose  de  14  classes  ^  depuis 
l'enseigne  et  le  régistrateur  de  collège 
jusqu'au  feld marée  liai  et  au  conseiller 
privé  actuel  de  l'"  classe.  Il  n'y  a  ja- 
■Mb  qa'nii  trit  petit  noabro  d*ho«aMt 
placéaàce  pronicr  dagré  da  la  biérarabia; 
à  pnriir  delà  10*  claire  Ja  noblesse  est  ac- 
quise; à  partir  de  la  8%  elle  devient  hé- 
réditaire. On  comptait,  en  1836,  près 
de  79,000  |k  lionnes  jouissant  de  ces  dis- 
tinctions. C  était  une  grande  et  belle  idée 
da  PicfT^la-Grand  da  doonar  an  mérita 
oo  aaa  serviett  rcodos  la  poa  nr  la  oo« 
blcv<ie  territoriale  et  titrée;  mais  aujour- 
d'hui cette  institution  n'a-t-elle  pas  de 
graves  inconvénients?  ne  déciine-t-elle 
pas,  pourainsi  dire,la  bourgeoisie,  en  lui 
enlevant  tout  ce  qui  ferait  sa  gloire  et  sa 
fom  ?  M  maltiplia-t-aUa  pat  outra  aa- 
•ora  la  rlina  arfoguita  dai  iehim/Mmiàt^ 
dont  réducatioa  B*cst  pas  au  oivaui  da 
leurs  prétentions,  et  qui  deviennaataoïl-' 
vent  un  fléau  pour  le  peuple?* 

La  bourgeoisie,  sans  laquelle  un  état 
manque  de  vie  et  de  consistance,  n'offre 
«oeora  qa*wi  noyau  dans  calai  qai  noot 
Cfit  à  Catbcrtoa  II  qu'os  au 
doit  pour  aiuii  dire  l'institulioo;  naitMa 
progrès  sont  une  des  gloires  du  règne  ac- 
tuel. Nous  avons  sous  les  yeux  un  travail 
remarquable  dû  à  un  fonctionnaire  émi- 
neot,  et  qui  complète  le  lic^lement  des 
irilUs^  promQl^é,aD  1786,  par  la  granda 
inpératrica,  au  Bêaa  laaqpaqua  la  Matul 

(*)  Ëo  Polof  ee ,  la  doUImm  kéréditair*  oa 
•sImAm*  débris  iafona*  ém  1'— Bi—oe  ëéaocra- 
lie  Bobiliatr«,  pi  i-«rntait  à  peu  prè*  \t%  nénca 
iMWvéoiMiu  i  RiJi»  elle  oVtt  pi«i  rccooBM  sans 
MrtrteliMi  par  le  gouvcrocMOl  fUMt  qai  •  ra 
maadie.  a  éiMidu  U  icbioa  è  «a  vaynHaa  (M 
da  7  jaUlet  1836). 


pour  la  noblesae;  malheoreasemrailcsdi* 
lailsoù  il  uoui  permettrait  d'enu-er  exige- 
raient plus  de  place  que  nous  nVn  ^\(>m 
ici  à  notre  disposition.  DtM)Ds  seuieatcoi 
qu'anl840,ouaoouslaté4,90e,tl0bd». 
«iat  dana  taïai  dans  laa  villo^  «làt  d»» 
quelles,  à  oa  poiat  d«  vue,  il  faut  placer, 
avec  les  deux  capitales,  les  vieillît  cités 
des  provinces  Baitiques;  et  que  c'est  à 
peu  près  là,  sauf  quelques  cent  millr  no- 
bles et  ecclésiastiques,  ce  qu'où  peut  ap- 
peler la  bouifcoiiia  niaw,  laqaeUt,  «u> 
tra  lai  tmetehtcktmùnt  on  pallli  baar- 
gioii,  at  Ifi  Uéàkovii  ou  profadoii  DUte». 
se  oompose  des  notables,  des  narchaads 
inscrits  dans  l'une  des  lroi«  guilJa, 
exempts  de  la  capitation,  et  dont  Its  plus 
marquants  sont  aouveni  honores  du  litrt 
da  aouMÎIIar  da  eoBiaMica  ou  d«  MBU- 
lMluiui$  anfin,  daa  hbum  étraafin. 

Reste  la  classe  des  paysans,  libres  ca 
Finlande,  dans  les  provinces  Balliquci, 
au  milieu  des  Cosiikt ,  mai^  qui ,  •\s  'i 
majeure  partie  de  l'einjurc,  ijuca 
Pologne,  sont  encore  auache*  a  la  glebc. 
Ploa  da  4S  aûltioat  d*boaaas  y  >piMr- 

malheureuse;  mais  est-elle  diga^M-âUt 
d'accord  avec  les  hautes  lumières  «ia 
christianisme?  C'est  un  des  tiirrs  d'i»- 
mortalité  de  Casimir-le-Grand ,  rui  6* 
Pologne,  d'avoir  mérité  ic  surnom  de  roi 
du  paj  sams  :  le  jour  viandra  où  qticl(|ae 
touvcnin  da  b  Euaie,  jalout  da  mém 
titro,  aa  Tara  bteir  da  U  UMiliitadt,  ta  1« 
coHUcraut  des  efforts  pareik  à  ceux  qui 
se  font  depuis  vingt  ans  en  Tueur  de  U 
ciastàe  immédialiMiieiit  supim-ure.  Mai* 
il  est  juste  de  dire  que  deja  uu  a  cbcrtlic^ 
da  dimaw  uiinif rti  à  udaudr  h  mnk* 
tuda^  qui  d'aillonnua  pèM  p«4 
poids  sur  touta  catia  riaai  Si 
sembler  dure  aux  paysans  des  partio»- 
liera,  eux-mêmes  néanmoins  peudei>ircu\ 
de  leur  affranchissement,  elle  laisse  laft- 
ni  ment  plus  de  latitude  aua  pa}saw  di 

Connaut  prk  da  UuMitié  di  laahMea> 

tière.  La  poaition  de  ceoa*ci  Mt  aotas 
précaire,  leur  bieo-étra  plus  grand .  l'nr 
développement  plus  rapide;  le"'  »-iii<ii- 
cipation  même,  qui  ne  trouverait 
d'obstacle  dans  l'esprit  ld>éril  da 
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rexemple. 

Au  reste,  parmi  les  paysans,  comme 
dans  les  autres  classes  de  la  population , 
la  civilisaiion  fait  looi  In  jours  des  pro- 
grès; l*Eoro|»  doit  lo  ranartfoer  avoc 
joio»  car  b  force  qui  se  posièdeat  se  gou- 
^ma  ast  moins  à  craindre  que  celle  qui 
reste  livrée  à  la  violence  de  ses  instincts. 
Nous  rournirous  la  preuve  de  ce  fait,  en 
terminant  cette  rapide  esquisse,  par  un 
coup  d'œil  jelé  sur  Pélat  lia  la  coitoia 
iateHactoaHa  en  Rmsia  dans 


!Vous  Tavons  dit  aiUears  (T.  XIX,  p. 
633),  Pierre-le-Grand  entendait  la  ci- 
vilisation à  sa  manière  :  il  y  voyait  une 
force,  plutôt  qu'une  condition  de  dignité 
morale.  Auasi  n'est-ce  qn'à  pardr  fia 
Ctlherioe  n,  atsnrtoot  pendant  las  ré- 
gnas d'Alexandre  et  de  Nicolas,  qna  de 
grands  efTorU  ont  été  faits  poor  props- 
gsr  les  lumières  et  les  conoaissaoces  es- 
sentielles. Il  faut  en  convenir,  l'activité 
du  ministère  de  Tinstruction  publique, 
sorti  en  1803  de  la  commission  spéciale 
Bonmséofingtansanparavant,  aétépro* 
d%ie«t«.  En  1804,  il  avait  dans  son  ras- 
sort 499  écoles  avec  33,481  élèves;  dès 
1824,  c'étaient  1,4 1 1  écoles  avec  69,629 
élevés,  er,  en  1835,  1,681  écoles  avec 
85,707  élèves  dont  25,000  étaient  bour- 
siers du  gonvernemenl.  En  1842,  c'est- 
à-dira  an  Imot  do  40  ans  à  peine,  les 
premiers  de  ces  chiffras  m  trouvent  pins 
que  triplés.  Toid  l'état  officiai dasdioses 
à  cette  époque,  peut-être  un  peu  em- 
belli ,  mais  constatant  au  moins  d'une 
mauière  approchante  la  situation  vért- 
table.Sous  le  rapport  derinstmction  pu- 
blique, à  la  direction  de  laqualla  nne 
somme  da  S,706,38O  roidilas  d'argent  a 
été  altonée  pour  Tannée  1848  %  font 
Tempire  est  divisé  en  10  circonscrip- 
tions, qui  sont  celles  de  Saint-Péters- 
bourg, de  Moscou,  de  Kharkof,  de  Ka- 
mn,  de  Oorpat,  de  Kief,  de  la  Russie- 
Blancba,  d*Odassa,  da  la  TnnseanCasia, 
da  la  Sibérie.  Lm  principales  ont  poor 
centre  les  universités  éiablies  dans  les 
dani  capilaksy  à  Dorpal,  Kasan,  ILhar- 

(*)CMtplMda  tt  adllioDs  d«  fr.Eo  France. 

la  aornine  rorreipondante  allooée  pour  ]a  même 
■u«e  ae  a^élève  p«>  au  |d«U  d«  i6,5oo,ooo  fr. 
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kof,  Kief,  et  dont  noiu  parlons  daaa  daé 
art.  spéciaux,  ainsi  que  de  l'université 
de  Varsovie,  aujourd'hui  placée  sous  la 
même  direction,  et  de  l'université  fin~ 
landaisa  d*Bablngfors.  Ontra  les  ont- 
versités%  il  aiista  dans  l'empire  propra. 
ment  dit,l  Institnt  pédagogiqnasupérisnr 
à  Saint-Pélersbonrg;  8  lycém  (à  Moseon^ 
Odessa  et  Kief);  76  gymnases  et  46  pen- 
sions nobles  attachées  aux  gymnases;  445 
écoles  de  districts;  1,067  écoles  de  pa» 
roisses;  enfin  521  pensions  et  écoles 
tenues  par  dm  particalicrs.  Le  nombre 
dm  élirm  dans  lm  nnÎTersités,  académiai 
et  lycées  est  de  8,488;  dans  les  gymnaam 
et  écoles  inférieures,  de  99,755;  total 
103,243.  Ce  chiffre  serait  faible  s'il 
comprenait  tout  l'ensemble  des  établis» 
sements  d'instruction;  mais  la  plupart 
dm  ministèrm  ont  lama  éooka  spéctolm, 
et  beaucoup  d'aniras,  surtout  de  fillea 
et  d'orphelins,  sont  sous  la  direction  im- 
médiate de  l'impératrice;  celles  du  clergé 
sont  fréquentées  par  un  nombre  d'élèves 
moius  fort  seulement  du  quart,  et  la  jeu- 
nasse  réunie  dans  lm  éooûs  militaires  va 
méoM  lieaoeonp  an  delà  dn  même  ebif- 
fra.  Il  an  résoNa  que  la  bienfait  da  l'in- 
stmdion  ml  dispensé  à  environ  480,000 
jeunes  gens  et  enfants**,  ce  qui  ferait, 
peu  s'en  faut,  1  élève  pour  100  habi- 
tants. Malheureusement  le  bas  peuple 
n'y  prend  encore  qu'une  faible  part  : 
que  sont ,  en  efleC ,  1»087  écoles  parois* 
siala,méme  en  y  ajoutant  lm  880à 400  lo> 
num  par  le  da^,  pour  ma  masse  de  48 
millions  de  paysans?  On  comprend  qu'il  y 
ait  à  peine  en  moyenne  dans  cette  classe, 

(*)  A  Irur  suite,  il  faudrait  Dominer  fes  Aca- 
démie* mi-dico'c-birurgifalct  de  Saint^Hétera- 
hourg.  de  Moacou  et  de  Viloa;  riMlitel  orlsn- 
tal,  celui  de*  ingénieur*;  det  voie*  de  COOMie* 
oicatinos;  l'Ecole  de  droit  et  TAcadémle  mtli« 
t^ire  de  la  première  de  cet  villes;  le  Lycée  de 
Tsartkoié-Cèlo  {  enfin  une  fuiile  d'étalilisse* 
menis  supérieurs  ft|)écii<ux  que  noua  aomiaaa 
obligé  de  passer  ic  i  sous  silence. 

(•*)  Eu  Fraocc,  les  seules  écoles  primaires,  aa 
nombre  de  55,342,  étaient  suivies  pendant  TaD- 
■éa  1841,  «■  hiver,  par  1,641,407  garçoM^  «t 
par  i,24o»27*  fille»;  et  les  éi-ules  j)rimnires  sa« 
périeures  par  l5,a85  clèves.  Djqs  les  établisse- 
ments secondaires  de  rUniversité,  il  y  en  avajl« 
en  1843,  45,000;  et  dans  les  établissements  ec- 
clésiastiques  Si.ooo.  Cela  fuit  i  élève  pour  tl 
babilants.  —  Dans  le  royaume  de  Pologne,'  il 
existait,  eu  iSSg,  1,1  5q  éiablissawami  ifia* 
I  structioo,  avec  70,000  clèvM. 
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comme  Tassure  M.  A.  de  Kj-useiit|ani%  1  met  qui  ont  le  plus  fait  pour  la 


1  homme  sur  300  qui  sache  lire. 

La  science  a  de  glorieux  représentants 
•n  Russie  :  ctb  brille  à  l*AcMiéaiie  de 
SeÎBl-PétwnlKNirf ,  une  des  ooai|>Bgniea 
Mvantes  les  plus  illustres  de  TEorope 
(voy.  T.  1*',  p.  100)  dont  Taocienne 
Académie  Russe  (ib.j  p.  100)  ne  forme 
plus  qu'une  classe**  ;  elle  brille  dans  plu- 
sieurs universités,  notamment  à  Dorpat, 
et  set  refléta  colorent  (oot  Tenaeignement 
•B^périeur;  BaieelleD*eirive  pas  jusqu'aux 
dernieft  ftagi  de  la  popolatiosy  et  penu 
être  serait-ce  au  clergé  à  TeiiireiiaeoMnra 
de  l'élal,  surtout  en  ce  qui  concerne  ces 
régions  inférieures,  oà  la  morale  importe 
encore  plus  que  la  science,  et  où  les  bons 
exemples  donnés  par  des  prêtres  respec- 
tablea  se  MuraioBt  — ngaer  d*éire  efB- 
CMii.  Aniai  croyona-noiif  que  ce  <|0*il  y 
a  maintenant  de  plus  pressé  pour  Télely 
c'est  d'agir  sur  les  séminaires.  Nous  ex- 
pliquerons ailleurs  notre  pensée  sur  (  elte 
que>tion,  selon  nous,  vitale;  et,  tout  en 
applaudissant  au  système  dit  nalional 
•icemaMBt  iotnMloildaiie  Pemeigneoieot 
(vo^.  Oirraior)»  WfUkm»  parbitemeiit 
epproprié  à  uo  éut  placé eBoore  dans  des 
conditions  exceptionnelles ,  nous  faisons 
desTŒUX  pour  qu'il  s'attache  au  fond  en- 
core plus  qu'à  la  forme,  et  qu'il  reste  tou- 
jours accessible  à  la  salutaire  influence 
qa*aa  paya  vobio ,  Vvm  àm  pins  avancée 
•B  ■atièra  d*instniction  pop«laif«,aolide, 
■prate»  religieuse,  exercerait  dans  l'ave- 
nir comme  il  a  fait  par  le  passé.  Alors  ce 
^tème,  agrandi,  pénétrant  toutes  les 
classes  de  la  soc  iété,  et  partout  etnironné 
d'estime,  deviendra  pour  l'empire  un  élé- 
BMBt  de  force  vériiable  et  de  puistaBce 
pacifique. 

Beaucoup  d^onvrifet  oot  été  publiés 
depuis  un  demi-siècle  sur  la  géographie 
et  la  statisfique  de  l'empire  de  Russie, 
sans  que  les  situations  soient  encore 
suftisamment  éclaircies.  Les  auteurs  qui 
méritent  le  plot  d*étre  citée  lont  les  «âi- 
:  CB  raiee,  UM.  Ziablobkl,  ABdroe> 
80f|  BoBlgarioe,  P.  de  Rsppen,  Pavlof 
et  AnéBÎef.  Outre  saSutislique  déjà  an- 
,  OB  doit  à  ce  deraiert  ttn  dea 


O  A'aufTMfM*  |MA/tfii«  M  AusM*  fb  419. 
f  *')  L'Acaéé^  dss  •eaea-Astt  «n  «H 
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sance  de  la  Russie  sous  ce  rapport, 
Géographie  générale  qui  en  esta  la  I  ed. 
(1840),  et  les  Maêéiiafy  dia  Stau^uii , 
Saiat-Pétenb.,  18M-4a,a  vol.  ^.  m^. 
Les  prÎBcipeBx  oBVfBpia  éorili  cbéIIb» 
mand  ont  pour  auteurs,  IlerrmaMS^ 
Store  h,  Wich  mann,  Hassel,  MM.  Sdua» 
berl,  Possart,  de  Reden;  ceux  eaaoftaia, 
Tookei  et  ceux  en  trançais,  MM.  Wey- 
demejer  et  A.  Balbi,  saos  compter  \'sé- 
volojakiydoBt  le  IHctknuimrr  geixfrafM- 
que  hùionqtiet  fictifié  et  OBBiiBBé  Jb»» 
qu'il  ce  jour,  ne  serait  cependant  peailn 
hauteur  de  la  science.  IVous-méme,  de- 
puis 15  ans,  nous  consacron<i  nos  loiaàrsà 
cette  étude  non  rnoin^  éteuJue  qu'iolé- 
ressaote  ;  heureux  si  nous  avions  au 
réBiri  à  déblayer  le  temiB  cl  à 
Im  ■etérians  posr  nsa  pabUcetfaBe  1 
tBres.  Dca  deaia  ouvrages  entrepria 
ce  but  et  aujourd'hui  épuisés,  le 
est  V lissai  d'une  statistique  générale  de 
l  empire  de  Hussie^accoMp^igne  d' aper- 
çut historiffues  (Paris,  io-tl), 
doBtBOBs  prépawiBi  BBC  éditioB  mxàÊ^ 
BMnt  refondae  et  iBgwcBtée  («b  I  vbL 
ÎB-S^);  le  aecoBd,  la  ataiktiqBe  êfiécmU 
par  gouvernements,  sous  ce  litre  :  La 
Hussie^  la  Polof^nr  et  la  t'inUtnfl'',  Tit- 
bleau  stiit.f  f^eof^r  et  hisi.  P*n>,  js^j. 
in  8"),  laquelle  recevra  son  coai|>ieiuAai 

d*ua  TaUaan  delaR—iei 
eacore  teraloé.  Permi  leepabi 

gouvernement  russe  offrant  d'util 
riaux  à  la  statistique, le  Bulletin  scienttfe' 
(jueàt  l'Académie  de  Saint- lVtrr*boarg, 
la  G'iZelte  du  commrrcf  J  our  nal  de 
l' intérieur fCitxiiX  des  Domaines  de  i  em- 
pire et  dê  tinstmeÊtnm  puùùque,  oat 
droit  t  BBC  mmûam  ipéciale.  i.li.flw 

II.  Histoire.  Nous  la  prendrons  a  Té» 
poque  de  l'arrivée  des  Varègbes  00  Nor- 
mand», connus  sous  le  nom  de  Rutsea, 
sans  rianiinrr  par  quel»  peuple»  était  œ- 
cupe  aupMi  avant  le  vaaie  territoire  auqocl 


m  teaips»  cb  ^Bel^Be 
historiqBCt  le  lictenr  peu 

art.  ScYTHBs,  SaaitATii,  Slavis  ,  KmA« 
xaas,  etc.  I/histuire  de  Russie,  depuis 
cette  époc^uc  jus(}u'a  no»  jours,  p«riisge 
en  4  grandes  périodes.  Ij^  i^*  commcoc» 
à  l'eUbliaseiBeat  de  Rurtk  à  IfovfBrnd, 
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ca  864,  et  M  tarmia*  à  la  aonquéta  da 
pays  par  laiMaocpIt,  an  13S6  ;  la  9*aai- 
bfaiM  tiwHa  la  dauréa  da  la  dominatioo  de 

fx  peuple  en  Russie  jusqu'à  TavénemeDl 
d  ioann  III  Vassiliévitch,  en  1462;  la  3« 
t'éieod  depuis  le  règne  de  ce  prince,  qui 
secoua  tout-à-fait  le  joug  tatar,  jusqu'à 
Pierre- le- Grand,  reconnu  seul  empereur 
m  1669;  la  4*  aiifiii  comprend  l'Iiistoire 
■adansda  la  Rmiia. 

1 .  L*empiff«rMK  doit  son  origine  à  une 
colonie  de  Normands, qui  y  furent  connus 
50US  le  nom  de  Rnxs  ou  Rnuss^  soit  qu'il 
Irur  apparlinl  en  etlet,  soit  qu'il  fût  ce- 
lui sous  lequel  les  [leuplesfinoob  lesdési- 
paiaDtyioilaBfiu  plutôt  que  oMta  déao- 
■iiilito»  ariléa  à  GoMtooliMfla,  laor 
fti  ratléa  et  qu'ils  Teuami  «doiiléaavi- 
mimes  vis-à-vis  de  leurs  nouveanx  su- 
bordonnés*. Fatigués  de  leurs  dissen- 
uons continuelles,  lesSIaves  de  Novgorod 
(v0/.),  pour  meure  un  ierme  à  l'anarchie, 
cfwaat  dcvair  apptltr  Haariéla,  van  le 
■iliaB  éa  nfaikla,  daagwrrian  doat  ils 
appris  à  honorer  la  joilioa  et  le 
Le  Varègbe  Rurik  et  ses  deux 
Mni,  Sioaus  ou  Sinaf  et  Truvor,  s'em- 
prtaèrent  de  répondre  à  leur  invitation, 
loua  les  trois  s'établirent,  en  863,  non 
lote  d0  Novgorod,  avae  b  patita  troupe 
d'avaMtorian  qui  laiavaliaaivit.  En  664, 
larik  fixa  m  résidence  à  Novgorod  ■éBM, 
foi  devint  ainsi  la  plus  ancienne  métro- 
pole de  la  Russie.  La  mort  de  ses  frères 
le  rendit  seul  maître  des  pays  situés  entre 
la  >eva  et  TOka,  pendant  que  d'autres 
YarèglMS,condaiis  par  Askold  alDir,  re- 
aa  projet  qu*ib  amîaat  d'abord 
pousser  jusqu'à  Constaotloople, 
prenaient  pied,  su  midi,  sur  le  Dniéper 
4  j  fondaient  le  petit  état  deKief. 

A.prcs  la  mort  de  Rurik,  en  879,  la  do- 
nioalion  de  Novgorod,  pendant  la  mi- 
norité de  son  ûls  Igor,  fut  exercée  par  son 
talsttr  Olcf.  Ga  chef,  aussi  entreprenant 
tfm  brava,  porta  ses  aroMs  contre  Kief, 
6t  périr  Askold  at  Dir ,  at  érigea  la  ville 
concpiise  à  son  tour  en  métropole.  En 
900  ,  arrivant  avec  une  nuée  de  barques 
jusque  sous  les  murs  de  Constanlinople,  il 

O  ^«tr  •  ce  tujet  La  Rn»ue  ,  la  Poiogne  et  la 
WnJtmêÊ,  p^  iS  et  «niv.,  e» .  p— rifaalqeet  dé* 

taili  nooTeaiiT  ,  des  notes  dr  MM  Fr»hn  et 
Irsg,  dMia  la  BalUua  m»êmt,  4$  l'A€mà.  dê  Pé- 

âni»t  t^        9  S*  >o. 


(m)  aus 

rançonna  Tempeiwir  Léon*le-Philoso<- 
phe.  Igor,  après  an»ir  pris  potsaisioa  d« 
trôoa^  en  619,  laaia  aacora  usa  fois  Ta- 
veotora;  iMiicaita  entreprise  sa  larasioa 

pour  lui  par  une  défaite  complète.  Ce- 
pendant les  relations  avec  Byzance  ne  tar- 
dèrent pas  à  prendre  un  caractère  moins 
hostile.  Déjà  la  grande- princesse  Olga, 
veafed*lgor,  quisadiarfaada  la  régeuce, 
en  94( ,  pendant  la  aiinorilé  da  son  fila 
Svîatoslaf ,  embrassa  le  christianisme  à 
Constantinople  (957),  et  prépara  ainsi 
l'introduction  du  culte  chrétien  de  Tl^l- 
glise  orientale  chez  ses  compatriotes  en- 
core idolâtres.  Elle  mérita  d'être  caooni- 
séa  par  rÉgliae.  Hab  Sviaimlaf;  princa 
gnarrier  at  hostila  à  la  foi  ooavella^  an  ra- 
tarda  la  propagation.  Âpres  avoir  un  mo- 
ment alarmé  les  Grecs  de  Constantinople 
par  une  invasion  en  Boulgarie,  il  périt 
(972)  dans  un  combat  contre  le  peuple 
des  Petcbéoègbes  (w/.),  non  loin  des 
caMitallat  ém  Dnié^.  u  avait  partagé 
son  aaipifo  aslra  laa  6  fib;  nais  le  phia 
jeune,  Volodimir  ou  Vladimir  I*%  dit  la' 
Grand  ou  le  Saint,  le  réunit  de  nouveau 
tout  entier  en  980.  Ce  prince  se  signala 
par  d'iiiiporlaules  conquùles,  se  fil  res- 
pectera Coustaulinople,et  re^ut,en  988, 
le  bapiéaia  avae  la  main  d*one  princaiM 
bjfcmtfna,  Anna»  baUa-aoamr  da  rampa* 
reur  d*  AJIamagBa  Othon  II.  Plein  de  zela 
pour  la  nonfaiH  onite,  dont  il  avait  fait 


choix  ,  comme  nous  le  dirons  ailleurs, 
Vladimir,  que  les  Russes  appellent  Pegai 
des  apôtres f  s'occupa  d'associer  son  peu- 
ple à  sa  conversion,  afin  de  le  rendre  ac- 
cesribla  an  méma  tampa  aux  geroMad'nna 
civilisation  plos  avancée,  telle  que  la  rau- 
fermait  Tempire  Byxantin  (yay,)w^  miliaa 
de  sa  démoralisation  toujours  croissante. 
Il  mourut  en  1014,  après  avoir,  selon  la 
coutume  des  peuples  du  Nord,  divisé  l'em- 
pire, comme  un  patrimoine,  entre  ses  13 
fils,  dont  6  lai  tonrécorenl.  Ptomi  laadi* 
verses  principantés  entretenues  par  oa 
système  de  morcellement,  qui  tendait  à 
multiplier  les  apanages  à  l'infini,  celle  de 
Kief  devait,  il  est  vrai,  toujours  former 
le  lot  le  plus  considérable  et  appartenir 
au  chef  de  la  dynastie  ou  grand-prince, 
dont  les  simplm  princes  devaient  an  tout 
tempa  muiiniilw  |a  suprémalia.  Maiiy 
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sait  pas  sur  une  règle  fixe,  U  jalousie  des 
prétendants  à  la  dignité  de  grand-prince 
doom  Um  à  d*iotenBiubliii  division. 

CtpCttdant  le  chriitianitiiie,  en  établis- 
anl  des  rapports  suivis  entre  le  métro- 
politain de  Ki>f  et  Constanlinople,  ser- 
ifil  à  maintenir  la  bonne  inlellipence  en- 
tre les  descendants  de  Rurik  et  lempire 
Byxantin,  et,  peu  de  temps  «près  la  mort 
de  Vladimir,  k»  Bnmm  te  concenèKDt 
Béme  avee  lés  Gnetypoar  la  destmedon 
du  rojaniM  des  Khizars  (vox*)»  entre  le 
Dnittper  et  le  Don,  qui  s*accomplit  en 
1 0 1  (j .  A  l'issue  d'une  lutte  sanglante  avec 
ses  Ircres,  laroslaf  1^'^  Yladimirovitch,  dit 
lu  Grand  {voj.  Part.,  T.  XV,  p.  280), 
prince  de  NovfORHl,  s*e«para,  en  1019, 
de  la  grande-prlDcipaiité  de  KJef ,  où  il 
régne  easnte  jusqu'en  1054,  après  avoir 
de  nouveau  réuni  toute  la  Russie  en  1036. 
laroslaf  fonda  la  prospérité  de  Novgorod, 
en  conférant  à  cette  Tille  d'importantes 
franchises  municipales;  il  se  montra  aussi 
tfèi  ftivoialile  à  la  propagatioD  dn  ebris- 
tiaoisme,  et  maria  sas  iUes  an  rois  de 
Iforvéfe, de  Hongrie  et,  dit-on,  deFrance 
(vor.  AwïiE,  T.  1",  p.  776'.  Enfin  il  fut 
le  premier  législateur  de  h  Russie.  Son 
vaste  empire  avait  alors  pour  limites  ex- 
trêmes le  lac  Ladoga  au  nord,  Tembou- 
«bwe  de  rOka  dans  le  Volga  k  i^t,  les 
eascadea  dn  Dniépcr  au  snd,  l«  sources 
de  Kl  ViMule,  celles  do  NiéaMn  et  le  golfe 
de  Finlande  à  Touest.  A  sa  mort ,  les  dé- 
membrements par  suite  d'apanages,  re- 
commencèrent et  continuèrent  encore 
pendant  trois  siècles. 

Diaprés  le  testament  dlaiosbl,  qui 
hàm  cinq  SU,  Talné,  comme  le  cbef  de 
la  famille,  devait  avoir  la  prééminence; 
mais  elle  n*en  resta  paa  moins  l'objet  de 
contestations  sans  cesse  renouvelées.  Ce- 
pendant Kief  était  toujours  la  principale 
métropole,  et  le  besoin  de  revenir  à  Tu- 
nilé  de  dominatioo  y  était  senti  plus 
qu*liillenrs  sons  llmprewien  dm  mena  di- 
vers oaosés  par  les  partages.  Ce  fttt  le 
même  ordre  d'idées  qui  décida  dans  cette 
V  ille,  en  1 1 1 3 ,  de  l'élection  de  Vladimir  II 
N  M>vulo(lovitrh,  dit  Monomaque  f  car  il 
était,  du  cbef  de  sa  mère,  petit-iilsiic  Tem- 
fumu  Constantin  Uonoauquc),  élevé  à 
la  dignité  de  grendyince  en  dÉtriamnt 
itadekMoadtBMÎk. 


Ce  prince  repoussa  1m  attaques  éei  pn- 
pies  voisine  boetilcs  à  la  RasM,  éoai  iIm 
tronva  à  la  fin  presque  ssnl  anitmj»» 

qu'à  sa  mort,  arrivée  en  tl3^.  Smib 
ainé,  Msttslaf»le«6fand,  snivUlsalm 

politique  de  concentration  ;  mm  il  of 
régna  que  jusqu'en  !  132,  er,sou' s«»«.. 
cesseurs,  la  tendance  a  Usouvrrsioftfta- 
dépendante  devint  générale  da»  mm 
les  branciM8delaaMiiondelmft.lb- 
sienrs  priDoa,antrmqneeanidilidii 
à  Tinstar  de  ceux-ci,  aspircnal  ^pl^ 
ment  au  titre  de  grand-prince. 

Dans  cette  foule  de  souveruoei», 
entre  lesquelles  la  Russie  était  ditimi 
cette  époque,  nous  nous  boracivaia 
diatiagoer  les  pins  pnismnlss.  OIIÉi^ 
après  Kief,  qnl  déclmtnpideamt,Mla 
de  Tchemigoret  de  Sévértedamia  PMit»- 
Russie;  celles  de  Terebovl  ou  Halitf^i  ' 
(Galicie,  Russie-Rouge)  de  PêresfKilct 
de  Vladimir  (Lodomérie)  en  Voljnir,  pas 
dans  la  Russie- Blanche,  celles dtNatd, 
deVitepsk,  de8eMlensk,cic;ealBàBdi 
Russie  propivasent  dite  on  Graaéel» 
sie,  oeilm  de  Novgorod- la-Graade,  è 
Riaisan  et  de  Souxdal.  Cette  dentée' 
fondée  par  lourii  Dolgorouii  (c'eA-t- 
dire  George  Longueœain),  %*  êk  ét 
Mooomaque,  s^érigee  en  graade-ffisi^ 
panté  à  régal  de  KJeT,  et  acqdi  m 
prépondlniice  qn*elle  amindm 
1175.  lourii  Dolgoronki  bâtit  Hm 
en  1147.  Son  fils  André,  qoi  bmti  è 
sa  puissance,  fit,  en  1157.  lio  » 
de  Vladimir  qu'avait  fondée  sua Si«>i,li 
capitale  du  territoire  de  Souadd.  IdM 
sa  mort  cet  état  se  fianionm  é»  m- 
veau  en  pinsicofe  dominelieoa,  éoai  b 
trois  principales  forent  celle  dtVW»- 
roir,  à  laquelle  passa  le  titre  de  frss^ 
principauté  ,  celle  de  T^rT  ft  cfMi 
Rostof.  Tous  les  prim  es  ruv^cifTçe* 
dans  leurs  étals  un  pouvoir  dt^ae^ 
Il  n'y  avait  dPesception  qoe  peer  hé» 
nicipalité  de  Novgorod  qnl,  prfw^ 
an  droit  d*élire  elle-même  «n  mm- 


(•)  Soos  laMMlaf  VladiariranHè  «I  < 

mio  MaUdavilch.  r«Uc  gr«odr-pn  .np-»»*  ' 
trif^nit  UD  haut  dfgrr  dtf  «pleBdem". 
uuut  ravoo*  dit  plut  haat  (p.  ôgs,  a*»»  ' 
aranii  priirrntwiT^  &oi»aou«tu^  rrt^*  *'  T"^ 
ït  titre  de  r»«  dt  Kumê  (laCiy  ffaW  »*>  *^ 
Li«Dl6t  le*  Uoagroiâ  «t  las 
fwt  SM  héritage. 
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mis 


ii»i1rftit  FkMÎasante  par  son  commerce, 

cette  cîlé  privilégiée  s'était  de  bonne 
heure  élevée  en  prospérité  bien  au- 
dcAMis  de  toutes  les  autres  villes  russes. 
CcpeadMt  l«  mvÈÊÛom  dt  règne  n'y 

i«iol«Bt«.  Malgré  cet  état  d'agitalioB  et 

»  4de  diviaion  perpétuelles,  il  s*éiait  encore 
conservé  quelques  liens  quiconlinuaient 
de  retenir  Ips  diverses  priucipaulés  russes 
dans  uu  uiéme  iai^ceau  politique,  mal 
i,  aaaia  parfaitement  diMbel  dca  do- 
«svironoanles  et  fW^TO  «§• 
int  ignoré  de  rKurope  oeotrale 
«I  occidentale.  Elles  tenaient  entre  elles 
par  la  conformité  de  la  langue  ,  des 
moeurs,  du  culte,  et  en  général  de  toutes 
Jea  institutions  civiles  et  religieuses,  par 
ir^ri|pM  oMittune  de  Cosles  lenn  djr- 
«ipw  TaMbiiion  mêm*  de  ids- 
dt  cet  dcralèves  tournée  vers  le 
iment  de  cette  unité  du  pouvoir 
qui  ne  devint  pourtant  réalisable  que 
beaucoup  plus  tard. 

Parmi  les  maux  qu'eutraioèrent  les 
,  Ifiuta,  intMtinea  «niqvtUca  la  EwBie  ae 
fjttwmit  alors  ea  proie»  ma  des  plim  fil- 
taestes  fut  l'agression  de  tous  les  peuple 
voisins.  Hongrois,  Polonais,  Lithuaniens, 
Boulgares,  Poloftsei.  Si  leurs  expéditions 
De  furent  pas  toujours  heureuses,  ellesn'en 
coutribnèrent  pas  moins  a  lailaiblisse- 
L  ■tnlgriHaal  del*«B|Nce.  Aihm  ton  épui- 
f  4tMBt  M  larda  pas  à  se  manif  mlar  lors- 
qMida  fond  de  l'Asie  les  Mongols  (^»ojr*)f 
MBssés  par  Tchinghiz-Khan,  vinrent  tout 
a  coup  se  ruer  sur  l'Europe  avec  une  vio- 
lence  irrésistible.  Vainqueurs  des  Po- 
lufises,  les  Talars  (vo/.j  les  chassèrent 
,,clefant,ciixms  kDaiépsr.Lepriiies  de 
^  .lUIM«h>  MstUlaf'Ie-Haidiy^wInt  omunK 
snt,  mais  trop  tard,  porter  secours 
fugitifs  :  les  deux  peuples  alliés  fu~ 
rent  complètement  défaits  par  les  Mon- 
gols près  de  la  Kalka  (sur  le  territoire 
actuel  deTaganrog),  en  1324.  Cependant 
le»  CurondMS  vainqueurs,  suivant  d*a- 


q«e  ]S  ans  plus  tard  attaquer  aaasi  les 
autres  principautés.  Elles  ne  purent  ré- 
sister au  choc,  et  la  Russie  tout  entière 
fui  subjuguée,  de  1237  à  1240,  par  les 
bordes  taiares,  qui  mirent  toute  la  con- 


trée à  feu  et  à  sang.  Le  graDd*[ 
Vladimir,  lourii  II,  qui  avait  tenté  d'ar- 
rêter leur  chef,  Batu-Khan,  périt  lui- 
même  à  la  bataille  de  la  Sita  (gouv.  de 
Tvcr),  le  4  mars  1238.  Seule  de  toutes  les 
cités  mswit  Novgorod  réunit  à  saav«r 
soa  indépsiiflamt^  «a  tfaitaat  uvoe  lot 
vainqueurs. 

2.  LMnvasion  mongole ,  sans  enlever 
aux  princes  de  la  maison  de  Rurik  Pad- 
ministration  de  leurs  états,  les  réduisit 
néanmoins  à  la  dépendance  la  plus  ha- 
ailiMlo.  Ea  1S43,  la  plupart  dea  piisott 
nisMs  parureut  devuut  Batu-Kbia,  à 
Saraï,  dans  le  Kiptchak  (vef»)^  0&  il 
avait  établi  sa  résidence,  pour  implorer 
sa  clémence  et  se  déclarer  ses  vassaux. 
Le  vainqueur  re^ut  leurs  hommages  et 
cou  tir  ma  le  souverain  de  Vladimir  dans 
la  dignité  de  grand -priaoe.  Selon  In 
contaaaodt  ta  nation  à  Péfud  des  vain* 
cnS|  il  ae  toacfaa  point  à  leur  culte  ni  i 
leur  gouvernement  intérieur;  mais, à  leur 
avènement,  tous  les  grands-princes  du- 
rent solliciter  leur  investiture  du  khan; 
contraints  de  s*al)stenir  de  toute  entre- 
prise qui  eût  pu  doaner  de  Tombraga  à 
ce  maître  irritable,  ils  devaient  se  tenir 
prêts  à  le  servir  en  tonte  occasion,  et  en- 
vover  tous  les  ans  un  lourd  tribut  à  la 
Horde-d'Or  (wo/.).  Le  khan  avait  le  pou- 
voir de  les  nommer  et  de  les  destituer, 
selon  son  bon  plaisir,  et  s'était  érigé  en 
arbitra  de  Ions  les  dUliiNnds  qui  s'ék- 
valent  entra  les  princes  des  divenes  bna- 
cbet.  Geax-cî  a*avaieat  d*ailleurs  aucua 
moyen  de  se  pourvoir  contre  l'arbitraira 
des  contributions  sans  fio  que  leurs  in* 
satiables  dominateurs  tiraient  de  la  Rus- 
sie par  leurs  agents  directs,  ni  contre  les 
•atrastctes  do  brigandage,  decmanléct 
d*oppranion  auxquels  les  Tatars,  dans 
leurs  coufacs  nomades  à  travers  les  pays 
subjugués,  pouvaient  impunément  se  li- 
vrer envers  les  populations.  Les  peuples 
voisins  de  Touest  ne  manquèrent  pas  non 
plus  de  pro6ter  de  cet  état  d'humiliation 
de  la  Russie  pour  s*agraodîràsM  dépens: 
auMl  M  vitale  tout  d*abord  en  butte  ans 
attaques  des  Lithuaniens,  des  chevaliers 
porte-glaive,  maîtres  de  la  Livonie,  et 
des  Suédois  ;  mais  les  tentatives  des  agres- 
seurs eurent  rarement  le  succès  que  sem- 
blaient leur  promettre  les  ctrooo»tao« 
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«t.  ht  hm  ^mm  Urat  Im  «MUint. 
Aleiandra  hmlavilch,  grand  «priDcc 
lie  Vladimir,  ■'étant  eocora  qiM  prwc« 

apa  nagé  de  Novgorod,  défit  complètement 
les  Siu'duis  5ur  la  Néva ,  en  1 240,  et  mé- 
rita par  cet  exploit  le  surnoîti  de  Nevski 
(voy,T.  V^f  p.ZHS Devenu  grand- prince 
(il$MZ),  aprèa  la  mort  violaait  deton 
pèn  dam  l«  Honte-  d*Or,  m  gaarrier 
diiaiinula  par  polilii|u«;  oœapé  de  ses 
■nnemis  de  Toucat ,  il  montra  toujours 
one  profonde  soumission  à  IV^^ard  des 
Mongols,  dont  la  furce  supérieure  ne  lais 
aail  ootrevoir  aucune  chance  de  succès 
dana  aoe  révolte  à  main  armét^  Malbea- 
toyie—nt  laa  fils  ot  daaoaBdni»  #A- 
Inaadfc  ne  prirant  pas  exempta  de  ta  ta  - 
ffcaaa,  et  ne  firent  que  se  diapoter  le  poo- 
▼oîr.  Leurs  discordes  occasionnèrent  une 
inierM-nlion  presque  rotitinuelle  desTa- 
tara,  dont  le  joug  devint  ainsi  plus  pesant 
Ot  a'élaiidit  d'one  manière  pluadéaaatreuse 
qoe  janeis  rar  looio  la  Raario.  Le  plus 
jenne  des  fila  d'Aknodra  Nevtkl,  De- 
Biel,  éunt  arrivé,  en  1394,  à  lo  di- 
gnité de  grand-prince,  choisit  pour  sa 
résidence  AIoscou ,  dont  il  admirait  le 
aite.  Il  attacha  le  nom  de  cette  ville  à 
ton  titre  (  1396  y  resta  jusqu'à  sa  mort 
(1304),  et  y  fot  enterré.  Depuis  ce 
teoipe,  Moaeoo  fot  lo  eeotro  de  l'éut 
prépoodérant.  Soa  fib,  lourii  III,  fil 
avec  succès  la  guerre  aux  Suédois.  loann 
|).tnilovitch  Kalita  ou  l.i  Bourse .  son 
IrtTP,  confirmé  peu  après  lui,  par  le  khan 
Ouzbek,  dans  la  dignité  de  grand-prince, 
on  ISSfi,  fit  ploa  qa*aociio  de  lea  pré- 
déceateora  pour  h  ooMeotralkHi  de  la 
souveraineté  dana  la  pevMMOO  d*OD  aetil 
chef  de  dynastie.  A«  coBOMDceoieot  de 
son  règne,  il  n'était  encore  véritablement 
souverain  que  <l.in»  sa  principauté  héré- 
ditaire de  Moscou,  n'admini«ttrant  celles 
de  Vladimir  et  de  Novgorod  qu'en  qua- 
lité do  fooveraeoTf  e«  non  dea  UMoadu 
Kipichak,  et  B*ejeot  à  ae  prévaloir  an- 
près  dea  aotres  princca  de  ta  race  que 
d'une  autorité  le  plus  souvent  chiméri- 
que. Pour  rehau<«er  l'importance  de  sa 
capitale,  Moscou,  il  y  fixa  le  siège  du  mé- 
tropolitain de  toutes  les  RnsMes,que  Tin- 
vaaioo  Bongole  «fOlc  déjà  ioroi  do  ae  fé* 
Ailier,  OB  im»  de  Efafà  TlaiBiBir^ 


s'appllqaiBl  es 
flatteries  babilea,  i 
d«Be  b  Horde ,  il  en  usa  ponr 
en  une  suprématie  de  fait  celle  qoUtfb» 

vait  que  de  nom  sur  les  autres  prinripati- 
té»  russes.  Ses  successeurs  sur  le  trùof  de 
Moscou,  Siméoo ,  dit  Gordii  ou  le  So* 
perbe  (  t  S40),  et  looBB  H  (  lUt),  peoiw 
soififeBlloiBBioqB'il  lear  oioii  BaH^ 
le  premier,  afia  d^foârBB  titre  qoija^ 
tifiit  cette  prétention,  se  fit  app^crdb 
lors  grand-prince  de  toutes  les  Rnaits. 

Mais  pendant  que  la  grande-priaci- 
pauté  arrivait  ainsi  à  une  preponderaaos 
danbio  BB  MMU>  do  pajs,  lea  priaai* 
paoléa  oocideBlalea  étalaat  deteoBit  II 
proie  d*BB  poBplo  ooBqoireBt  ▲  partie 
du  oommanBiOMBt  dB  xiv*  tiècla ,  bt 
Lithuaniens,  sous  la  conduite  de  leor 
grand-prince  Ghedimine  (  roy .)  et  deses 
ituccesseurs,  s'étaient  rendus  roaiires  <i« 
tous  lea  paya  à  Tooeat  du  Doiépar,  tt 
avaient  | 
de  ceioBee  Ot 
elle-même,  Paocienne  métropole,  pri» 
parles  Mongols  en  1340,  pois  replacée 
sous  l'autorité  des  princes  de  UAlitcb, 
était  tombée,  en  1330,  au  pouvoir  de  c« 
peuple  encore  païen  et  plus  barbare  pal* 
être  que 
au 

tonique  ofaioBl 
P^kof,  menaçant,  coi 
celui  de  Novgorod. 

IjC  danger  était  partout,  cependaat 
rien  n'égalait  I  humiltation  dujougtatar* 
Powaé  I  bout ,  Diailii  PeBtknl  (v9r.)t 
qui  régnait  dopaie  im  obt  lo  trAot  di 
MotooB  f  pfil  la  résolution  iMfdie  de  b 
secouer  ou  de  conquérir  la  couronne  do 
martyre.  Apfèa  avoir  obligé  lea  priaotada 

en  Rii»»ir  Le  prrmlrr  rn  titrr,  il  p'rnai'  f>«| 
immédiateBtat  aprc*  U  p«trurclM  de  J«r«M' 


Bord,  lea  ebevaliaf»  do  Tordra Tmh 

le  territoire  41i 


lem,  #1  laa  doreeiMls  q«e«aM  émi 

pU,  ton  tapérieur.  lai  adr****!!.  eiairat.  par  »•« 
éiaincuen  iMirticulièra,  tcalleA  mam  «vw-  à*  U 
dre,  Mis  avtc  ém  ptaab.  ^ 

(•)  Depeb  «tmonirot,   fhiUo  n»M.^B*'» 

ratM  M  wsBaaha  plwiaes  frmofmim  mm^ 
dtoaatos  i»ai>  t  b  MaiMvia.  fiéMeala  émmi' 

daa«.«  da  Rarik,  el  qui  dr»ini  If  cruur  1  '"'■^ 
tiua  vart  laqad  lou  Im  fragaiMto  deu^ht*  « 
U  patHa  HMM  4a»ahBt  lan  iiwsat  fn^' 
Ceal  Ifc  «M  loi  de  oatar*  coaln  Uqorllr  \t 
boaoïM  M  pmvant  Hm  •«  laa  éakafaatUfti  »r 
tifidaU  M  tiraaaat  p«* .  aaaMetdb  pe«r  t*P- 
pettbeiMbeiaplet  diiiin  ' 
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TvfT  et  de  RiaisaD  à  recoanaltre  sa  su- 
préautie,  ie  ▼aillant  grand- prince,  pro« 

ite  fcllat  que  «M  liÉroYqae  aadace  ne 

tôt  mamnnéeda  «urcru  le  pltM  complet. 
Le  s^pl.  1380,  il  remporta  d*n*  les 
chaœpa  de  Koulikof ,  pre»  des  bords  du 
Don,  lar  Paraée  dm  khêm  Mn— I,  om 

à  fÊÊm  Ûtf  leTOtM  4e  Donskoi,  Mal. 
hiMii— iMinl  MB  trioMplM  faft^conrte 
dnrce,  carîl  trouva  dans  le  nouveau  khan 
Tokiamvfch  un  adversaire  plus  redoula- 
bie,  qui)  poussant  contre  ta  Russie  de 
Boofcau  dou  de  Tetnr>i  prit  et  iooMidÎA 
i,  —  Ittf .  Po«r  k  ■«■■Élu  fois 
ilMdinat  tar  loate  lu 


Pfos  que  d'autres  peuples  de  l'F-urope. 
I«  Russes  elaieol  restés  en  arrière  de  la 
chriliMtion  .  par  les  raitons  qui  ont  été 

dt  eMv- 


li  pténéAnie  période,  dé» 

posé  chez  eaz  qadqaes  lainières  et  les 
germes  des  principales  institutions  ciTÏies 
et  religieuses;  mais  la  situation  géogra- 
phique de  la  Russie,  peu  favorable  à 
VWpiMiM  d  à  PcBMtiMi  ^  nppOTli 
wliii  me  la  miIom  plw  poliaé«  im 
POecident,  la  diversili  4m  élé«ealB  de 
popakitico  répsnthis  sur  une  aussi  vaste 
étendue  conlincntale  ,  les  fractionne- 
menis  continuels  de  l'empire,  et  le  des- 
potisme qui  j  était  sans  cesse  aux  prises 


la  dévaiappeaMBt  da  ctCla 

semencedRifllenrs  peu  abondante,  tt  qae 
finvasion  mongole  faillit  étouffer  lont*à- 
faît.  Car  il  est  certain  que  le  jou^  asia- 
tique, en  interrompant  presque  totale- 
■Mot  les  rapport»  avec  Terop-re  Grec 
par  aaila  da  réiahliwmtt  èm  Tatara 


■via 


lapcspla 


.aadéfrutsant  toute» les  insiitofiom 
popabîrea  où  s'était  réfugié  ao  Boia»  sa 

La  clorhe  àm  la  ««<cAa  m  tammïM*  mw 
ainpal*,  resta  des  lors  aiaette,  re  aV«t  a  ÏVot- 
farwli  «t  roa  mm  parla  plat  d«  tiUtakm ,  o« 
baeaple.  t. 


Tasaervissement  irénéral  des  paysans^con- 
plus  tard  sous  Boris  Godounof 


dim 

une  intMMa  déplaffabla  nr  la  I 

Le  commerce  avec  IVtrao^,  concea* 
tré  sur  un  très  petit  nombre  de  points, 
était,  au  n<»rd,  dans  les  pruvincr^  \oi- 
sioesde  laiiaUique,  tout  entier  entre  l«a 
■nÎM  dta  AUeiaaods  \  il  se  faiiail  priad- 
palaawnt  par  WaiirMédiaita  dat  Gtaai 
éns  les  praeiacaa  ■éiidlaaalM  voiil* 
nés  de  la  aier  Noire.  Novgorod,  où  oa 
comptoir  anséatique  sVtablit,  en  1 267,  et 
Kief,  tant  que  relie  ville  resta  unie  au 
corps  de  la  nation,  en  étaient  a  peu  prèa 
la*  Mob  entrepôts.  La  culloredaai 
on  et  dai  lattra  était  à  peine  eoi 
SaaIaMBt,  ka  Mu  Muariq— dadia^ 
épaque  étaient  eomignét  dans  un  laB<* 
ps?e  inrulie  et  sans  art  par  des  moinet 
peu  lettre?,  auteurs  de  seclies  chroni- 
ques, dont  celle  de  Nrstor  i'o>-.),  moine 
de  Kief  qui  mourut  ver»  1117,  mérita 
•enla  d*éif«  plaeéa  bars  de  Kgne. 

Jwm^^  DiaHri  Damkaf ,  U  arrivait  la 
plus  souvent,  parai  lai  descendants  da 
V  ladimir  Monomaqoe,  qu'après  la  mort 
d'un  grand  prince,  le  plus  àj;é  de  la  fa- 
mille, hérilifr  direct  ou  collatéral,  était 
appela  a  la  succession,  et  rbéritage  ter- 

riiorial  da  priaca  décédé  m  partageait 
aatra  m  ib.  Diaiiri  fit  m  graad  pat 
▼ers  la  fétablbiramt  de  Tu  ni  té  en  ré- 
glant qae  le  titre  et  Tautorité  de 
grand-prince  ne  pourraient  plus  doréna- 
vant se  transporter  de  sa  posit  riié  di- 
recte a  aucune  des  branches  coliaterales 
obnata;  woltaMBt  il  ne  atlpalaHm 
as  favaar  da  b  priMféaltwa^.  Fw 
suite  deaetoQbli,  b  possession  de  la  di- 
gnité de  grand«prioea  devint  le  sujet  de 
nouvelles  luttes,  après  la  mort  de  son  fils 
et  ^urce*seur  Va«sili  Basile  II,  qui  régna 
de  1389  a  1436,  a  Tavenement  de  son 
paUl'ib  YasBili  lit  Vaasiliéritcfa,  sur- 
mammà  f  Aeaagle  (TVmmi),  parer  qall 

(•)  Hoiu  crojoo»  411  re»te  que  la  futWo  d«  IV 
léiprat  finoon  «Tpr  réiémrat  •lavoo,  eut  not 
grande  pa«f  à  réiatlîiiwaaal  ée  b  ssi «lieds  de 
b  glèbe.  0. 

Otta  iaflaesca.oa  la  troav»  ééinials  S«»e 
aoe  aoblc  Iraaabse  ilaas  SaraassiMv  t 
cbap.  4.  S. 

r*)retrliini'ii.t,f,Asf.iw.  ». 


Diqitized  by  Google 


RUS 

eut  les  7«ux  crevé*  en  (téfcndMt  M  droit» 
féttÊétméê  mm  paeito  dm 

Cm  nngUnls  débets  reter- 
poar  le  Russie  l'heure  de  le  déli- 
Yrence  da  joug  tstsr  jusqu'au  règne 
énergique  d'Ioann  III  Veasiliévitch  qui 
devint  graad*prince  de  Moscou  en  1462, 
mùûivA  OM  èn  MBvtlk  dt  NMmm- 
tioM  <td>  iwogfèi» 

3.  loann  111,  samommé  GowtUi  ou 
le  Superbe  et  aussi  le  Grand,  occupa  le 
trône  de  1462  à  1&05.  Lors  de  son  avè- 
nement, la  division  et  le  démembremeot 
•vaieat  déjà  considérableaeQt  alblbli  la 
Bmàt  dX)r,  «Mon  plat  viohMMt 
ébranlée  par  lUnvasion  de  Tamerlan 
(vo)^.\  khan  du  Djaggataî,  en  1398. 
Le  Kiptcbak  s'était  démembré  en  plu- 
•ieorsàbanats,  dont  les  principaux  étaient 
«tus  de  Kaaan,  d'Astrakhan  et  de  Cri- 
■ét.  Ibb  ka  profrèt  fioraidAblM  ém 
lithwaÎMa  m  ém  BaloMÎi  dans  la 
Bpf ttr  irrriiiinf  I*,  où  ils  poussèrent  leurs 
conquêtes  jusqu'à  Smolensk,  en  1413, 
avaient  empêché  les  grands- princes  de 
Moscou  de  profiter  de  ces  germes  de  d»»- 
■daUnay  poiirs*alfiruwliirda  trilMt  «aigé 
fir  lii  Tatan.  lotsa  ID  lui  màmm  m 
M nfoM  paa d'abord,  parce  qa*tllaiiM» 
portait  avant  tout  de  raflermir  son  au- 
torité par  la  soumission  des  princes  apa- 
nagés  de  sa  maison.  Le  succès  couronna 
pleinement  sa  politique aoaai ferme qu'ba- 
Ule;  an  1476»  U  pradaM  riadiviti. 
biUlé  da  l'aPipire,  et,  plus  tard,  il  aaa- 
firma  cette  loi  fondamentale  dam  aon 
testament. Novgorod-la-Grande,  qui  jus- 
qu'alors n'avait  reconnu  sur  elle  aux 
grands-princes  qu'une  autorité  purement 
■oainalai  Ivt  fédnita  à  l'obéiniMa  par 
laaaa,  an  1471 ,  at  dépmdlléa  par  lal  da 
lOW  ses  privilèges,  qui  fm  fiteieut 
une  véritable  république  ''avec  un  prin- 
ce et  une  aristocratie  ,  après  la  révolte 
qu'elle  tenta  contre  son  pouvoir  en  1478. 
Maître  absolu  dans  tea  états,  le  grand- 
prinoa  jugea  que  la  niaunt  élak  «hm 
da  briser  aussi  les  derniers  liens  du  joug 
tatar.  Fort  de  l'alliance  de  Mengli  Ghi- 
ral,  khan  de  la  Crimée,  il  refusa  le  tribut 
et  marcha  contre  la  Horde,  qui  fut  alors 

(*)  Wtr  l'art.  el«ad«  qa«  aoo»  lut  avoas  ron- 
aa«ré  ae  mm  Ivan.  Hoas  y  éiaees  aeasi  qa«  U 

foriii'  <ifr..  \r\\r  et  r*»pp<  ioeo»e  de  ce  nom,  1« 
■léac  ^tt«  JUm,  «st  Imas,  d'sprts  i«  gr«c.  S. 


(7M)  nos 

(1480)  anéantie»  joaquedansberaîiiwu, 

lîtbnaniena ,  alliée  à  la  fépahlifM  de 

Pologoc  depuis  l'élévation  de  Jagrihi 

sur  le  trône  des  Piasl»,  il  parviot  s  «ft- 
tre  un  frein  aux  eavahis^meols  de  l'en- 
nemi de  ce  côté  en  s'eppu^ant  des  si  b- 

'^nihlîVBy  db  ^  '"""j^**^^ 
de  son  nuiriage  avec  Sophie,  aièaidi 
Constantin  Paléologue,  dernier  emperev 
de  Constantinople,  loann  III  fit  entrer 
dans  les  armes  de  Russie  Taigle  s  deux 
léiaa  da  BjFiaaca.  Yictorieox  de  umsi* 

moyena  qna  Inl  daMHiil  na  poavoir  im 
poiique  pour  tirer  son  peuple  de  la  \n- 
barie  grossière  où  l'avait  plongé  le  joo; 
mongol.  Il  s'entoura  de  pompe  et  J  us 
cérémonial  rigoureux,  cbcrdiaol  s  s|k 
dkKaraaHtea* 
La  pwiaitr,  U  a*< 
rieusementde  multipUar  lesrelaùoasavtc 
rOcrident  ;  il  fit  venir  d'Italie  des  archi- 
tectes et  des  |)ro(e»ionniites,  foras  If 
noyau  d'une  armée  permanente  avec  do 


at  lattadaiaii  ckas  laa  Baw  Vu 

l'artillerie.  Ga  prince  remarquable, 
des  prédécesseurs  de  Pierre-le-Giandaqai 
la  Russie  doit  le  plus  de  recoonsiMOcr, 
laissa  le  trône  à  son  tib  Va&»iU  IV  (UOi- 
33),  qui  aut,  comme  sou  père,  baadhr 
l'oKsaaU  dia  aaina  priaota  HMMk  Vaatt, 
la  premier,  prit  le  litre  de  tfa/(*9'.}  ^ 
toutes  les  Roaeies  ;  mais,  bien  qu'il  rcoall 
à  ressaisir  Smolensk,  il  eut  à  supporitf 
plusieurs  défaites  de  la  part  de*  Pulooau» 
pendant  que  les  Tatars  de  U  Gmace,  al> 
Uéa  da  la  Mogna,  imcMli 
La  ivfaaripMlaaOllMiBaB 
à  toute  l'Europa  à  caUe  épo4|aa  i 
sur  la  Russie  les  regards  de  l'C 
Afin  de  dei.  ider  \  aMiU  a  uiir  alUanceaf* 
lui  contre  les  infidéleai  1  empereur  Usai* 

Mills  aavoia  U  bataada  Vm\mm»^ 
(»oy.)aa  aihiiMdaà  MaMaa»atla  pi>> 

CléaMatVII,d.in^  l'espoir  d'amenefletssr 

avaa  iaa  paiipla  dana  W  CPNB  da  itfM 


ni*-  ^*  cbap-  7-  II  y  a  U  ea 

fnr-'T  iit  rmi  irrju jhle ,  qui  ,  joiBt  a  c#  ^BS 
raitiiiue  dit  plut  U«ut  de»  lil»ertr»  d«  It**!*"**» 
pe oeve  saff  tummetit  lOAUtea  est  'o*^ 
reprot-he  de  ter'ilitéqe'eaa'sp***"**"**'** 
exctlleet  hâttwrMtt. 
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•RllM)i4|tte,  lai  fît  proposer  le  titre  de  roi; 
mÛÊ  rimHfité  |i  m  "^^ijl^ll^^^^^^ 

■Kiins  U  paix  se  conclut  enfin  entre  elle 
et  la  Russie,  par  la  médiation  de  Cbarle»» 
Quint,  en  1522,  A  la  raorl  de  Vassili,  la 
Russie  eut,  dans  U  personne  de  son  tils, 
loaon  IV  YwmlSéMkf  dit  !•  Tmild» 
(ISSS-S4),ui0mnnffroeMt«diN% 
•  CM  wtt  («or*  iOB  art.),  «■m  qui 
flSrpMn  tons  ses  prédéce^seon  par  Vé- 
Bcrfie  de  son  despoiiaiue  applique  à  la 
concenfralion  de  Temp  re,  à  son  agran- 
diisemenl  el  à  l'iotroduclion  des  élémeDU 
MBiriMMsda  civiliMtioD  les  plas  propres 
I  ■■  fiimirr  II  crée,  eo  1545, 

b  milice  des  slréliu  {stretUy,  tireurs 
rju  f  i*iliers\  le  premier  corps  de  troupes 
nâ;ionales  permanent  qu'eut  la  Russie. 
Guerrier  iofati§ible  non  moins  que  cruel, 
9  italU  Cl  iteil  i  MMipire,  àm 
&  IWyks  d— «  VVwmH  latwdeKjasan 
et  d'AstraUMi;  ftSm  &  essa^^,  de  1558  à 
1561,  de  reprendre  aussi  la  Livonie  aux 
cbe^aliert  de  Tordre  Teutonique;  mais 
la  résistance  qu'il  trouva  daos  U  réunion 
des  iatévtedt  ift  Pologne,  de  h  Soid*  «t 
4m  DiBiifir,liM  ittottleoiifwq— r 
SCO  bat.  Ea  1670,  il  se  fit  le  boorreau  de 
(a  malheureufe  cité  de  Novgorod.  Ces 
atrocités  el  d'autres  semblables  dont  il 
se  souilla  à  Tv«r  et  a  Moscou,  frappèrent 
ses  sojcts  d*iiiie  terreur  profonde,  dont 
fli  M  CrM  déU^  q«*à  se  Ml,  en 
1 584.  TVeîi  ilMifei  e«per«Tant,  le  Cosak 
lermak  a^reit  décoavert  la  Sibérie,  dont 
la  conquête  ne  s*acheva  pourtant  qu'en 
JS87,  sous  Fœdor,  «uccesseur  d'Ioann, 
pendant  radminiàlraiiuD  de  Boris  Godoo- 
aofy  bee«*frève  et  principel  ceaeeSller 
ile  ce  ptiMe.  La  »oft  de  FoBdor,dcnmr 
liqeloa  de  la  dvoasiie  de  Vladindr  Mooo> 
'Biaqae,  en  lô')^,  précipita  la  Ruasie 
pour  15  ans  dans  un  épouvantable  cbaos 
degœrreet  d  auarcbie.  Iics  résultats ob- 

la  pays  pendent 
se  pcediient  de  ooa- 
Démécriuson  Dimitri,  frère  de Fee- 
r, avait, en  1591 ,  péri  par  uu  assassinat, 
dont  on  soupçoooa  Boris  Godonnuf  i  or.) 
d'avoir  été  rinsiigateur.  A  la  mort  de 
■ailre,  Boris,  qae  ses  talents éminents 

idelenetion, 
I  le  iHiede  ner,  et  ne  régne 


pas  sans  gloîre;  nuis  bientôt  ane  série 
d*impostears,  cannnt  sons  le  noas  dn 
Faox-Dteélrini  («9r.)t 
Tempire,  en  se  faisant 

tané  jenoe  frère  du  dernier  sourerain. 
Poussé  parles  Polonais  el  peut>€tre  aussi 
par  les  jésuites,  qui  attendaient  de  liû 
le  eentetrion  dn  peaple  rnsM  en  cetho» 
lidsniép  nn  «oine,  eppdé  Oli^ficr,  fni 
avait  une  ressemblance  frappante  aven 
Dimitri,  s'éleva,  en  1 005,  contre  Godon* 
nof;  et  quoique  vaincu,  il  parvint  il  s'em- 
parer du  trùoe  par  suite  de  la  mort  sa— 
bite  de  son  adversaire  el  de  la  défection 
de  ses  troapes  ;  meia  Otrépief  eyent  élé 
Ini-mème  ^orgé  dans  on  souleTemenl^ 
en  1 606,  le  prince  Vassili  Cboaiski  (vo^.) 
fut  élu  à  sa  place.  Aussitôt  on  vit  de  noa- 
veau  paraître  «>ur  la  scène  un  second  et  un 
troisième  Faux<  Démétriusporiésen  avant 
per  les  innignes  de  le  Pologne,  flinniiti 
fnt  enliwaé  dene  nn  cloître  «  181fli 
Jetant  alors  le  masque,  les  Clouais,  qni 
avaient  envahi  la  Russie,  firent  proclamer 
tsar  Ladisias  ou  Vladislaf,  fils  de  leur  roi 
Si^mond  111  j  mais  la  domination  du 

ne  f«l  Mbrasir  4 
de  rp^reseion  que  sas  compatrio- 
tes irent  aobv  enx  popolations  me* 
ses,  traitées  par  enx  en  ennemis  vaincne. 
En  1G11,  ils  pouuèrent  leurs  fureurs 
jusqu'à  Tincendie  et  à  la  desiruciioo  de 
Moscon.  Sigismood ,  mettre  de  Seio- 
lenrit,  ne  leadeît  d*dllcnfe  à 
qu'à  snbjngner  le 
de  la  cooronne  de  Pologne.  D'an  nn» 
tre  côté,  Novgorod,  ayant  élu  pour  sou- 
verain le  prince  Philippe  de  Suède,  avait 
oovert  ses  portes  an  générai  Jacques  de 
CMie  (Tfof.  T.  XTI,  p.  6»).indé- 
de  le  ftniiie  pereiiBeit  in<" 


saova  d*ane  manière  pfew|ne  miraco- 
leose.  Un  simple  bourgeois  de  Nijni-Nov- 
gorod,  le  courageux  Mioine,  ranima  les 
espHls  abattos  de  ses  concitoyens;  à  sa 
vois,  nne  intnnaclien  neiîenele  a'orge- 
nisa  contre  Ice  epfwreeicars  de  la  patrie; 
le  prince  Pojarski  [voy.)  se  chargée  dn 
commandement;  d'autres  patriotes  se  joi- 
gnirent à  lui;  et  en  1612,  les  Russes  par- 
vinrent à  cfaaaaer  les  Polonais  de  Moscou, 
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des  étrangers,  Itl  fainqMOn  Hwlarent 
alors  de  se  donner  un  mattre  capable  de 
rétablir  Tordre  et  le  repos  dans  leur  pa- 
trie borriblemeot  dévastée.  Nous  avona 
ncoDlé,  à  l'art.  Romahof,  oommcat  1« 
Jfiiiie  Hficbd  FœdoTOvitdi ,  aenibra  àê 
oatte  famille,  qui  tenait  par  les  Iteoa  da 
•aog  à  la  maison  de  Rurik,  fut  placé  sur 
le  trône  par  élection  et  d'un  commun 
accord.  On  sait  qu'il  était  fils  de  Phila- 
rète,  mélropoUtaio  de  Kostof,  que  les 
PtoloMM  avaienl  ntcnn  en  eiptiviié. 
Au  retour  éê  aoo  pèra,  !•  jtiiM  taar  l'é- 
leva  à  la  dignité  de  ptirilirche,  existant 
en  Russie  depuis  le  règne  de  Boris  Go- 
dounof,  et  partagea  le  gouvernement 
avec  lui.  Dès  son  avènement,  INlichel  eut 
iflombattre  difTéreots  partis  à  Pinlériear, 
•I  de  plu»  M  SaédoM,  mlmt  do  Nov- 
gorod ;  mais  il  triompha  de  tOQtM  les  dit- 
fieoltés,  en  faisant  des  concessions  ïk  où 
il  était  impossible  de  rien  obtenir  par  la 
force ,  et  parvint  à  la  (in  à  rrgner  assez 
tranquillement  ju&quVn  1646.  La  ces- 
•ion  de  nagrie  fol  le  prix  de  la  pais  dt 
Stolbova,  qo^l  eonclvl  avec  la  SÔède  en 
1617;  et  celle  de  Déoulino  avec  la  Polo- 
gne (161 8\  confirmée,  en  1634,  par  le 
traité  de  Viaxma,  obligea  Michel  a  re- 
noncer, en  faveur  de  Viadislai  IV,  a  ses 
droits  mr  SoMilenak,  Tcbemigof  et  la 
8é«4rie.  Sont  mb  fila,  Alexis  (vof*)  Hi- 
khaîlovitclt,  fut  décapité,  en  1653,  le 
dernier  des  Fau\-Dimitri.  En  1654,  ce 
tsar  soumit  IXkraine;  en  1667,  il 
obtint  par  le  traité d'Androussof  (ro>-.), 
la  restitution  d'une  partie  de  la  Kus- 
rie-BlaoclM,  foivie  bientôt  de  eelle  de 
KJef.  Cet  agraadisieaMoteoatiDael  don- 
na lien,  en  1671,  aux  premières  hos- 
tilités entre  la  Rus)*ie  et  le»  Turcs,  et  la     phe  de  tous  les  olulacles  et  v«  loujnari 
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mente  de  sa  narine.  Le  rè^Méeteafk^ 

Fœdor  Alexéleviich,  fut  marqué,  dMsa 
courte  durée  (1676-83\  par  un  roep 
décisif,  qui  anéantit  les  titrer  sur  le»queb 
la  aoblesae  fondait  ses  prétentions  et  m 
toMlles  disp«iee  aa  sajel  de  k  piA- 
séance,  et  la  rédoirft  àla  plwttieled^ 
peodance  du  soaverain.  A  sa  mort,  I 
laissa  deux  frtres  en  bas- âge,  l'^anr  et 
Pierre  Alexeirvitch.  I,a  succesaioD  rrvr^- 
nait  au  premier  j  mais  il  était  infirme  dt 
corps  et  faible  d'esprit,  ce  qui  dMs  aa 
parti  eeasidérable  è  porter  aa  «éoelt 
second  frère,  issu  d'osé  aoira  Mèm  Oh 
pendant  la  sa?ur  des  jeanes  princes,rao>- 
bitieuse  Sophie,  aidée  par  les  strèltt/ , 
les  fit  proclamer  tsars  tous  les  deui,  en 
s'emparant  elle-même  de  la  régi 
aMit  eo  lfiS9,  Pierre,  ayant 
najorité,  s'aiTranchit  de  te  tal 
tsareme,  qu'il  relégua  daos  on  coafsat, 
ainsi  que  nous  l'avons  raconté  à  Pst*. 
PiKaBE-LF.-rravrri>.  luaiin  \  se  contenta 
du  titre  de  tsar ,  qu'il  conserva  joiqa*i 
sa  aMft,  en  1690,  et  teisM  son  trlfswd 
Builtre  de  l*OBipifo,  son  finis  m 
tarda  pas  à  faire  entrer  dam  noe  Toie 
toute  nouvelle.  Alors  la  Russie  secoos  la 
barbarie  et  devint  une  pnisi 
péenoe. 

4.  Afec  Pierre-le-Orand 
en  elfct  te  îAte  actif  et  brUhnt  qos  b 
Russie  eut  depuis  à  remplir  danshfwadi 
famille  des  peuples  chrétiens.  Pcmvie 
par  lui,  elle  déchire  tout  d'un  coap  >< 
voile  épais  qui  l'avait  iu«i«|ue-lj  deroixe 
à  riuUueoce  de  la  cmliMlioo,  et,  sorfi** 
sent  à  rhorteon  politiqoe  avee  on  éàâ 
et  nne  rapidité  qui  ttennoni  do  fnë$h 
elle  prend  un  développeovnt  fa> 


guerre  ne  ^  termina  (|u'en  1  (îH  t ,  par  la 
renonciation  de  la  Porte  à  toutes  »es  pré- 
tentions de  tupréoMitie  sur  tes  pays  ha- 
bités par  tes  Cosaks.  Dès  164»,  Atexte 
avait  fait  réunir  les  lois  russes  en  un 
code  dit  Oulojénié  /^aknnn.  11  s'appli- 
qua, en  même  temps,  à  doter  son  |>iys 
de  quelque  ind»»tiie  par  la  création  de 
plusieurs  manufactures  et  par  l'eocou- 

it  qu'il  donna  à  l'exploitation  des  1  pbasss 
ff»  «t  da  cnifra.  La  Batete  M  A 


crni»saiil  sou»  les  successeurs  de  Pierre. 
Les  événements  principaui  et  le  carac- 
tère particulier  de  chacun  de  ces  rèfsMi 
glorieux  pour  la  plupart,  ont  éli  mrssii 
dans  des  articles  spéciaux  eo  psrtis  trb 
étendus.  ÏVoire  tAche  ici  se  bornf  »  r"^"- 
mrr  brièvement  les  faits,  à  sui're  le* 
prugrt'i  su(  cessif»  de  la  puissance  ra***** 
à  en  marquer  a  grands  irails  les 
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Ro«s«,qii!  toacbail  déjà  panifie  etlrémité 
à  Arkhangel,  et  par  l'autre  à  la  mer  d'A- 
zof,  golfe  de  la  mer  Noire,  était  encore  sé- 
paré de  la  Baltique.  Pénétré  de  cette  idée 
^'il  lai  ftUiit  Ui  OMT  pour  le  niettr»  m 
mM  «teola  ahiliMtiM,ilfiit  d*autant 
plus  prompt  à  porter  ses  vues  sur  le  lit- 
toral du  nord-ouest  que  l'embouchure  de 
la  Néva  avait  jadis  fait  partie  de  l'empire 
des  successeurs  de  Monoioaque.  Après 
une  longue  latl««fWClMtfl«XJI  (vojr.), 
qui  ifowrrit  p«r  VM  délUta  d«  Rimm 
èlfwviy  CD  1700,  et  finit  par  celle  de 
lear  ennemi,  k  Poltava,  en  1709,  il  abat- 
lit  la  prépondérance  de  la  Suède,  fon- 
dée par  Gustave- Adolphe ,  et  assura 
celle  de  l'empire  des  tsars  dans  le  Mord. 
ÉjpriM  par  nM  guerre  de  Thigt  tniiées, 
ÉtmtÊ^àB  avec  du  forces  et  renonr- 
«il  trop  inégales,  ce  royenme  fot  obligé» 
en  1791,  de  se  soumettre  aux  dures  con- 
ditioos  de  la  paix  de  Mystadt  (voy.),  qui 
donna  aux  Russes  la  Livonie,  l'Estho- 
nie,  la  Carélie  et  llogrie.  Dans  sa  non- 
epiiele.  Saint* Pétenboarg  (vorO> 
en  170S,  pendant  que  duraient 
>re  les  hostilitteanr  le  territoire  qu'il 
cnnvoitait,  la  Russie  se  posait  fî(>rrment 
en  face  de  l'Europe,  avec  l'apparril  for- 
midable de  sou  armée  et  de  sa  tlotte, 
qniy  née  de  la  veille,  se  montrait  déjà 
victorieuse  sur  cette  o6te,  qn*il  loi  était 
enfin  permis  d'appeler  sienoa«  Ail- 
leurs, les  entreprises  de  Pierre  contre 
la  Porte ,  sur  la  mer  Noire,  l'influeuce 
qu'il  exer^  sur  les  affaires  Intérieures  de 
la  Pologne,  déjà  violemment  agitée  par 
les  débats  continoels  enf^gés  entre  le 
aottveiaiB  et  la  nation,  enfin,  son  inter- 
vention dans  les  troubles  de  la  Perse, 
déterminée  par  des  motifs  d'intérêt  com- 
mercial,  en  1722,  marquèrent  l'entrée 
dans  autant  de  carrières  nouvelles,  signa- 
lées par  le  tsar  à  l*ambitiott  de  ses  sacoes- 
•eurs.  La  Ibrleresse  d'Azof  seulement, 
cetleclef  des  mers  dn  snd,  reprise  en  1 6 9 6 , 
mais  perdue  de  nouveau  en  1711,  par 
suite  du  traité  du  Prouth,  lui  échappa. 

A  l'intérieur, Pierre,en  abolissant  le  pa- 
triarcat et  se  déclarant  lui-même  chef  de 
FÉgliae  mise,  avait  concentré  dans  ses 
mains  tonte  la  puissance  temporelle  et 
^iritoelle  de  Tempire:  aussi  se  fit-il 
fcconnattre  le  titre  d*emperenr  dans  ses 


rapports  avec  les  cabineu  étrangers.  Il 
avait  poursuivi  la  lutte  contre  les  vieux 
préjugés  moscovites  avec  tant  de  résolu- 
tion et  d*énergie  qu'il  n'épargna  pas 
même  aon  propre  fib  (voy.  Alexis},  ai- 
mant odeu  te  voir  mourir  que  de  laisser 
compromettre  un  jour,  à  l'avènement  de 
ce  prince,  les  résultats  de  son  œuvre  de 
civilisation.  Il  avait  organisé  l'état,  l'ar- 
mée et  la  flotte,  indiqué  les  principales 
ressources  et  irmjé  les  premières  voies  à 
llndnstrie  et  an  commerce,  réglé  les  fi- 
nances et  accru  jusqu'à  10  millions  de 
roubles  le  chiffre  annuel  des  revenus  de 
l'empire.  A  près  avoir  statué,  par  son  ma- 
nifeste du      février  1722,  qu'il  devait 
dépendre  désormais  de  la  volouté  du 
tsar  de  choisir  son  successeur,  il  mourut 
sans  avoir  usé  lui-même  de  ce  droit  im- 
mense. On  suppose  toutefois  quMl  avait 
désigné  son  épouse,  qui  en  effet  lui  suc- 
céda. Catherine  V*  gouverna  l'empire,  de 
1725  à  1 727,  avec  l'assistance  du  prince 
MentcfailLof  (vo/.),  favori  de  Pierre,  en 
restant  fidèle  aux  principes  dn  monarque 
ré  formateur;  mais  elle  détourna  ses  soins 
de  la  politique  extérieure,  pour  les  re- 
porter exclusivement  sur  l'intérieur.  Son 
règne   fut  court ,  ainsi  que   celui  de 
son  successeur  Pierre  II,  petit-fils  du 
grand  homme  (1737-80).  Sous  ce  jeune 
prince,  le  pouvoir  fut  livré  aux  princes 
Dolgorouki  (vojr,)  qui  avaient  renversé 
Mentchikof;  ceux-ci,  trop  occupés  à 
maintenir  leur  crédit  contre  leurs  nom- 
breux adversaires,  ne  purent  donner  une 
sérieuse  attention  aux  intérêts  de  la  po- 
litique extérieure,  qui  ne  redevint  l*ob- 
jet  de  la  sollicitude  la  plus  active  du  gou- 
vernement impérial  qu'après  qu'Anne 
loannovna,  fille  du  frère  aîné  de  Pierre- 
le-Grand,  fut  montée  sur  le  Irone.  Celle 
princesse,  à  peine  arrivée  de  son  duché  de 
Courtaude,  sut  déjouer  les  projets  des 
grands  qui,  en  coopérant  à  son  élévation, 
avaient  tenté  de  faire  subir  des  restrictions 
au  pouvoir  impérial.  Elle  confia  la  di^ 
reclion  du  cabinet  et  le  commandement 
de  l'armée  à  deux  hommes  éininents  , 
Oitermann  et  Munoich,  tous  les  deux 
étrangers,  mais  formés  k  Técole  dn  grand 
tsar  ;  et  te  favori  tout-puissant  de  Tim- 
pératrice»  Biren  {voy*  tous  ces  noms)« 
n'épargna  rien  pour  seconder  des  vuea 
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qui  flattaient  sa  propre  ambition.  Aone, 
il  est  vrai,  rendit  volontaircmciit  à  U 


Pêne  les  pUees  qve  ht  Roact 
paient  dans  l«  Caiicaat  dapois  Pianv- 
b-Graml;  mais  ce  ne  fut  qpia  pour 
a^r  avec  plus  de  liberté  dans  sa  par- 
ticipation intéressée  aux  démêlés  de  la 
Courlande  et  de  la  Pologne,  et  dans 
la  rapriia  daa  hottilitéi  conin  laa 
Tàrca.  En  Polofna,  la  Rniaia  déianaiBa 
par  la  force  et  par  rintrigM  la  triomphe 
d*AQ({0«tc  III  de  Saxe  sur  son  compéti- 
teur Slauislas  Lecziaski,  en  173-i;  en 
Courlande ,  après  rextinction  de  la  dy~ 
aastia  «la  KetUer ,  alla  for^  las  Étau  à 
raeoBBahra  Biran  pour  lanr  aowvaraia, 
en  17S7.  Dans  la  guerre  contre  les 
Tores,  ooodoite  par  Munnich  et  Lascy, 
en  1736,  les  Rus-tes  débutèrent  en  em- 
portant d*as8aut  les  places  d*Azof  et  d'O- 
ichakof;  et  eo  1789  la  victoire  de  Sta- 
WNttciiaiiy  lit  toasbar  aa  laar  pouvoir 
Khotioa  ott  Chocaia  aC  b  MoMatia; 
mais  ils  rapardirent  prasqoe  ausaitât  le 
fruit  de  ces  avantages  par  suite  des  opé- 
rations mallieureuses  de  TAutriche,  qui 
amenèrent,  la  même  année,  la  pai&  de 
BeUrade  \  voy.). 

EUiaballi,  la  plus  janna  daa  fllaa  da 
Picrra-lo-Graad,  avait  été  portéa  sur  le 
trdne  par  la  conspiration  qui  en  préci- 
pita ,  en  1741,  le  jeune  loann  AoIodo- 
vitch,  petit-neveu  d'Anne,  à  laquelle  cet 
aofaot  avait  succédé  Taonéa  préoAdtnta 
aotis  la  réfanca  da  aa  aièra,  auuriéa  à  «a 
dacdallrans>«ic  (voj.  T.  XV,  p.  187). 
Par  cette  révolution,  la  branche  aînée 
de  la  dynastie  de  Romanof  fut  définiti- 
vement écartée  du  trAnr,  lequel  resta  de- 
pois  dans  la  descendance  de  Pierre -le- 
Grand.  Os  sa  vit  pas  law  aorpriaa  la 
illa  de  ea  momr^  narqaar  ton  avé- 
nemaal  pir  «m  rétetioo  contra  Tio* 
fluence  accordée  jusque-là  aux  «étran- 
gers dans  le  gouvernement  de  l'empire. 
Le  feldosaréchal  Munnich,  le  graod-chao> 
MnaasB  et  plusiaaraMim  par- 
dont  la  crédit  avait  ticili  la 
iaknrfa  da  la  noblesse,  anbirant  la  bin> 
Disse  ment  en  Sibérie.  Soos  ce  règne,  eot 
lieu  la  guerre  de  la  Succession  d'Autriche 
(voT-.V  cabinet  de  Versailles,  afin  de 
priver  Marie-Thérèse  da  l'appui  de  la 
I,  «nia  illiéo  4a  h  illa  4a  l*ampe- 


reur  Charles  VI,  pou&^A  la  Suède  à  re« 
prendre  les  hostilités  contre  le  oolosMda 
Mord  ;  «aia  laa  anoala  4aaEMM 
raot  proBaptBBiiHt»  an  1741,  la< 
aioo  da  la  paii  d* Abo,  qui  agrandit  ( 
leur  empire  du  côté  de  la  Fmbodr. 
Sous  la  direction  du  ministre  BesCocjef- 
Uumioe  (  voy.  j  ,  qui  gouvernait  sral  la 
diplonMtia  pandant  qoa  kt  deox  6^ 
vaa  CiMnvnloI  (vox.)  sa  parta^saiwlla 
soins  de  radnioisiratioo  ioléncare,  la 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg  caibriMs 
ouvertement  les  intérêts  de  l'AutricKe: 
et  l'envoi  d'un  corps  d'armée  ruuc  en 
Allemagna  contre  U  France,  ea  1748, 
décàda  an  (|nal<|tia  aorta  In  ooMinrfandi 
la  pais  d*Aix.la-Chapallo.  En  17M|te 
deux  impératrices  s^unirant  aneanplai 
étroitement  contre  la  Prusse,  et  dans  la 
gaerre  de  Sept-Ans  [Voy\),  à  laquelle  U 
Russie  fut  ainsi  amenée  à  prendre  uoc 
part  netivOy  l*Enropn  dn  «aniN  ai  di 
Ponastant  pnnr  la  paaiHaa  fais  raa» 
sioQ  d'apprécier  la  vigneor  de  la  non» 
velle  organisai  ion  militaire  de  cet  eaptr* 
à  peine  itorti  de  la  barbarie.  Les  hauil- 
les  de  Jaegerodorf  (1757),  de  Zomdorf 
(1758)  al  da  Knnandorf  (I7&9j,  proa* 


en  nNanre  de  tenir  léla  même  à  la  lactiqaa 

consommée  du  héros  prussieo.  Mat«,  e« 
17G2,  l'avéoeroent  de  Pierre  III,adaiiii- 
teur  passionné  de  Frédéric  II,  eu  wimf 
temps  qu^aonaasi  acharné  du  Daoctaafk, 
profoqna  nn  raviraacnt  da  i^iiiaB  yi, 
toutefois,  no  larda  pas  à  élrs  airéll 
dans  ses  effets;  car,  CathM-ioe ,  qu'oat 
révolution  plaça  six  mois  plus  tard  »ur  le 
trône  de  son  époux  ,  se  borna  d'^boni  a 
con6rmer  la  pais,  sans  raliiîer  l'i 
av«e  la  Prniia. 

Pendant  la  long  rignn  da  calla 
(^lèbre(  1 762*96),  le  Nord  prend  oo  Beo> 
vel  aspect,  l'Orieni  aussi  change  de 
et  la  Russie  acquiert  une  iaûucacc  dea- 
sive  sur  les  destinée»  politiques  de  TEo» 
ropa.  Honi  avona  donné  k  Part.  Gmi^ 
nm  II  lalablaan  dcaprofrèiMwnaaMi 
qoe  son  génia  at  le  soin  quMlc  prit  da 
réunir  à  sa  cour  les  plut  hautes  iotcUi- 
gence»  contemporaines,  firent  faire taat a 
l'organisation  civil*  et  législative  qa'att 

dévcloppameot  nutériei  de  la  Rnniiiffi 
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(rtvavc  paciBqtiM,  elle  fit  retentir  TEu- 
rt»pe  tlu  bruit  de  ses  armes  et  étendit 
coostilérablemeDt  les  limites  de  sa  domi- 
aation.  Après  avoir  comnaencé  par  af- 
franchir  son  empire  du  fardeau  d^uue 
guerre  impolitique  et  sans  but,  elle  mon- 
tra la  plus  vive  sollicitude  pour  Tinslruc- 
lîon  et  pour  la  prospérité  de  ses  sujets,  et 
introduisit  Tordre  dans  toutes  les  brao- 
cImb  de  Tadminisiration,  au  moyen  de 
règlements  qui ,  conçus  par  elle-même, 
témoignent  de  sa  haute  sagesse.  Les  re- 
venus de  l'empire  s'accrurent  par  ses 
toisa  jusqu'à  60  millions  de  roubles  ; 
Tannée  de  terre  fut  portée  à  450,000 
hommes,  et  la  marine  qu'on  avait  négligée 
depott  Pierre-le-Grand, compta  bienlûl45 
TiinaranT  de  ligne.  Au  dehors,  l'ambition 
de  Catherine ,  peu  scrupuleuse  dans  le 
choix  des  moyens  qui  pouvaient  conduire 
à  l'agrandissement  de  sa  domination,  s'at- 
tacha d'abord  à  la  Pologne,  dont  les  tris- 
IM  déchirements  intérieurs  offraient  une 
œcanon  et  un  prétexte  facile  pours'éle- 
ver  à  ses  dépens.  Depuis  l'élection  de  Sta- 
nislas Poniatowski,  déterminée  en  1 7G4, 
avec  l'appui  des  baïonnettes  russes,  l'in- 
Bocnce  moscovite,  soutenue  par  une  oc- 
eopatîon  militaire  permanente, s'appesan- 
tit de  jour  en  jour  sur  la  malheureuse  ré- 
pablique,qoeCatherine  convoitait  comme 
sn  proie  et  où  elle  prenait  grand  soin 
d'entretenir  l'anarchie  si  favorable  à  ses 
dcitrinn  On  a  fait  connaître  aux  articles 

Bl>U>CVB(p.  1  1),  RtHIflîfK.,  DlSSIDKJCTS 

el  Bar  {eonfèilèration  de\  la  suite  des 
mtrigues  et  des  violences  par  lesquel- 
les se  consomma  l'inique  démembre- 
MOt  de  ce  vieux  royaume  slavon  dans 
les  trois  paruges  de  1*772,  1793  et  1795 
arrêtés  par  Catherine,  de  complicité 
arec  les  deux  cabinets  de  Vienne  et  de 
Berlin.  L'impératrice  y  regagna  successi- 
vement toutes  les  provinces  que  les  Li- 
thuaniens avaient  jadis  enlevées  par  la 
conquête  à  la  Russie,  c'est-à-dire  tout 
ce  qoe  la  Pologne  possédait  encore  de  U 
RuMie-Blanche ,  la  Volynie,  la  Podo- 
lie;  de  plus  la  Lithuanie  avec  Vilna,  et 
une  partie  de  la  Pologne  projirement 
dite,  à  l'est  de  la  Vistule.  La  Courlande, 
fief  dn  royaume,  fut  également  réu- 
nie à  l'empire  des  tsars.  La  présence  des 
troupes  russes  en  Pologne  a\ai(  provo< 
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qué  une  déclaration  de  guerre  de  la  Porte, 
qui  s'unit, en  1768,  avec  les  confédérés 
de  Bar  ;  mais  les  succès  de  Roumantsof 
(voy.)  sur  le  Danube  et  les  victoires  nava- 
les de  Cliios  el  de  Tchesmé  {yoy.  OaLor), 
en  1770,  auraient  fait  expier  chèrement 
aux  Turcs  l'imprudence  de  leur  agrt  Siioo, 
si,  vers  le  même  temps,  les  ravages  de  la 
peste  qui  s'étendirent  jusqu'à  Moscou,  lei 
désordres  intérieurs  causés  par  la  révolta 
du  Cosak  Pougalchef  {yoy.) ,  qui  cher- 
chait à  se  faire  pa<-ser  pour  Pierre  III, 
l'attitude  hostile  que  prit  la  Suède  après 
la  révolution  accomplie  par  Gustave  III 
dans  la  constitution  de  ce  royaume,  en 
1 7  7  2,et  finalement  l'occupation  que  don^ 
nait  à  Catherine  la  résistance  désespérée 
des  patriotes  polonais,  n'avaient  obligé 
l'impératrice  à  diviser  sea  forces.  Maii  sitôt 
qu'elle  eut  terrassé  la  malheureuse  Polo- 
gne, elle  reporta  tous  ses  efforts  contre  les 
Turcs.  La  fortune  des  armes  nisses  ne  se 
démentit  point  dans  cette  nouvelle  cam- 
pagne. Roumantsof  franchit  le  Danube  et 
enferma  l'armée  du  graod-visir  à  Choum- 
la  et  dans  les  défilés  de  la  Boulgarie. 
Néanmoins  l'impératrice,  usant  d'une  cer- 
taine modération ,  consentit  à  se  désis- 
ter de  ses  prétentions  sur  la  Moldavie  et 
la  Valachie ,  envahies  par  ses  troupes. 
Ainsi  fut  conclue,  en  1774  ,  la  paix  de 
Koutchouk-Raînar.iji  (w^.),  par  la- 
quelle le  sultlian  dut  renoncer  à  toute 
suprématie  sur  lesTalars  de  la  Crimée  et 
les  Cosaks  de  la  mer  Noire,  eu  abandon- 
nant aux  vainqueurs  A/.of,  Kertch,  léni- 
kalé ,  la  grande  et  la  petite  Kabardah 
{yoy.). 

Pendant  la  guerre  de  l'indépendance 
américaine,  qui  procura  beaucoup  d'a- 
vantages au  commerce  de  la  Russie,  Ca- 
therine II,  par  les  conseils  du  comte  Pa- 
nine  (voj.),  prit  l'initiative  de  la  forma- 
tion d'un  pacte  de  neutralité  armée  avec 
la  Suède  et  le  Danemark,  pacte  auquel  ac- 
cédèrent la  Prusse,  la  Hollande,  la  France, 
l'Espagne  et  le  Portugal.  Mais  bientôt 
l'empire  que  le  favori  Potemkine  (voy.) 
exerça  sur  le  cceur  et  sur  l'esprit  de  sa 
souveraine,  relança  celle-ci  dans  la  car- 
rière des  entreprises  ambitieuses.  C'est 
avec  cet  homme,  encore  plus  orgueilleux 
que  hardi ,  qu'elle  conçut  l'idée  d'une 
restauration  de  l'empire  grec  sur  les  dé- 
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oiJmnmim.II«m  trop  d'empédiiaieDU  po* 
|itM|iMS  l'oppoiajent  à  Texécutioo  de  ton 
projette!,  en  le  reprenant  10  années  plus 
tard,  il  lui  fallut  borner  ses  dess<>ins  à  ra- 
baissement durable  de  la  Porte.  Elle  n'a- 
vait «tipuié  riDdépeodaooe  dea  Talan  de 
U  Grinée  qa*afiii  de  m  bcililcr  à  cU«- 
■léiDe  les  moyens  de  let  Murfir;  et,  en 
J783,  elle  décréta  Tincorporation  de  la 
Taurideà  son  empire.  Cet  acte  de  violence 
livra  aux  Ku.ssc's  la  côte  septentrionale  de 
la  mer  Noire,  où  Catherine  asêtini  défini- 
tifeaeot  n  prédominanee.  La  Pnme 
avait  été  gagnée  par  la  part  qui  lui  était 
échue  de  la  dépouille  de  la  Pologne;  et 
«|eaot  à  TAutricbe,  indépendamment  de 
sa  complicité  dans  le  même  acte  de  spo- 
liation, le  cabinet  russe  se  l'était  attachée 
ea  adliénot  aa  projet  d'échange  de  les 
pOMewiom  dea  Paya-Baa  centre  la  Ba- 
viite,  et  en  lui  proposant  même  une  al- 
liance contre  la  Porte,  Catherine  put 
donc  s'abandonner  sans  réserve  aux  vut-s 
ambitieuses  qu'elle  nourrissait  contre 
celte  dernière.  Let  Turcs,  irrités  par  les 
Ils  dont  ils  se  voyaient  mena- 
que  par  les  exigences  diplo- 
nutiques  qu'on  affichait  à  leur  égard, 
encouragés  d'ailleurs  par  l'Angleterre  et 
tecrètemenl  ausii  par  la  Prusse,  prirent 
eux- mêmes  rinitiative  de  la  guerre  j  mais 
lona  kon  eflbru  pour  feoonqnérir  la 
Cnasée  par  omt,  eo  1787^  deaearirent 
impuisMnta;  et  Tannée  suivante,  le  san- 
glant assaut  d'Otchakot'  se  joignit  à  la 
défaite  de  leur  Uotte ,  près  du  liuian  du 
Dnieper.  Après  les  victoires  remportées 
parSoovoior(i>o/.),eu  1 789,àFokchany 
et  sar  le  Eysnik,  Galacs,  Akeraâo, 
Bender,Kilia-Nova  et  UaMll,  forent  en  le  • 
vés  d'assaut  par  lei  Russes  qnl  IC  rendi- 
rent ainsi  maîtres  de  la  Bessarabie  et  de 
toute  la  Moldavie.  Mais  lo  Autrichiens, 
leurs  allies,  furent  moins  heureux, malgré 
la  prise  de  Chocsim  par  le  prince  de 
Cobourg,  et  la  reddition  de  Belgrade  au 
général  Loudoo.  JJMii  TCmpereur  rap- 
pela-t  il  »es  troupes  du  théâtre  de  la 
guerre;  il  signa,  en  l7UU,la  convrulion 
df  Hriclieobacb^vo/.^flaquelle  »e  conver- 
tit Tannée  uiivanle  en  nnc  paix  dë&oilive 
par  le  tndié  de  Sainove.  L*invaaion  do 
toi  deSnUs  toimlILteli  Fia* 


lande  mipe,  éttU  de  oatoxe  ^ 
aussi  Catherine  à  lacenaiioo  dat  InitiK* 
tés  contre  la  Porte.  Mais  la  (Bsrrt  af« 
la  Suède,  signalée  d'ailleort  par  plansen 

combats  très  honorables  pour  la  marine 
russe,  s'étant  terminée  bientôt  aprè*  par 
la  paix  de  Werelae,  eu  17  99,  les  Tores, 
qui  n'avaient  pas  tu  profiter  de  cette  di- 
version, se  virait  encore  nne  Ibis  i 
ces  par  toutes  les  forces  de  leur  < 
Cependant  Tattenlion  de  celle-ô  àait  éc 
nouveau  dirigée  vers  la  Pologne  :  fl!e 
consentit  donc  à  ouvrir  d»  orgix-iaLium 
qui  aboutirent,  le  9  janvier  17^2,  au 
paix  de  Jaasy.  Le  Enisie  ae  mniaHidi 
la  cession  d*OlciMkn(av«e  aen  inMa 
et  de  la  linûte  do  Dniester. 

La  dynastie  qui  régnait  en  Géorgit 
(vuy.)  reconnaissait  depuis  1783  la  fa> 
prématie  russe,  lorsqu'en  1 7  9^  les  Prnaai 
firantnne  Invasion  dans  celte  protiecs; 
■eis  dk  Tannée  snivanin,  les  Mmm  n- 
prirentledcssus.  Le  comte  Vaiérieo  Zœ- 
bof  s'empara  de  DerbendetdeBako«,«lil 
s'apprêtait  à  pénétrer  plus  avant,  lorsifac 
l'avénementdePaul  1"^b  l'empire snspc»- 
dit  ta  marche  victorieuse.  La  mort  a«au 
sorprit ,  vers  le  fin  de  1796,  la  pejHnH 
impératrice  an arflien  de  eas «Mis  il  ds 
projets  plut  vastes  encore.  Sepnsdsncsse 
des  intérêts  plus  directs  Pavaient  empê- 
chée de  prendre  une  part  active  à  la  crot- 
tade  des  souverains  contre  la  révolotioa 
française,  dont  eUe  frétait  ponrtnM  d*- 
elaide  Penneaide.  Elle  s'éteit  hereét  à 
conclure  avec  PAngleterre  une  dliaasi 
défensive,  qui  ne  tarda  pat  à  devceir 
une  triple  alliance  par  r.irce««ion  ét 
TAutriche.  Paul  1^*^,  son  his  t  i  too  tue- 
casse nr,  prit  hientùt  vis-à*vis  de  b 
France  nneettiti 
lile.  Leiedo  déport  de 
n<  ?vpte,  il  saisU  le  noMeol 
pour  s'unir  encore  avec  Naples  et  m^mi 
av»(  l.t Porte, < elle ennemienalun Uedeb 
Russie; cl  bicnlcit Souvuiut  parut ^ITW' 


delMt 

austro-raHe.lMtfnisvicioiraifn11fi»- 

porta  suM'eesiveaient  à  Cassaon,  près  <!« 
la  Trébie  et  à  Novi.  obli::rrrnt  m»*  frn^ 
raus  à  évacuer  la  peutusuiei  méu 
gerMidodivIsion  «|ni  exinaiantMol» 
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ijantitnié  (icpt.  1799)  de  m  jeter  sur 
la  France  par  la  Suisse,  les  Russes  es- 
suyèrent à  Zurich  une  itanglante  défaite 
Masséh a),  et,  peu  de  temps  aprèa, 
on  oidra  do  toavenin  Ici  rappelt.  Le 
liiiifiinril  mv«cl*Aoglel«n«  iDivit  de  près 
li  rcfiroidiiMment  avec  TAvIriche.  Le 
mauvais  succès  Hu  débarquement  d^un 
Corp:>  russe  dans  la  Hollande  septeotrio- 
MlêfOÙ  le  général  HerrmaoD,mal  lecoodé 
pfr  les  Anglais,  fut  fait  primaicr  «VM  la 
wfij0w  parti*  de  ms  irovpat,  dlteroiiM 
lirapture  préparée  par  le  refus  de  PAn- 
gieterre  de  restituer  Malle  à  rorili  e  dont 
Paul  avait  accepté  la  grande  maîtrise. 
Hais  le  tsar  continua  pas  moins  la 
guerre  maritime  contre  la  France  dans 
ïaMéditflmilèe.  CorToatoariia  datant  laa 
iollks  réadiea  de  la  Riuiie  et  de  la  Ptorte, 
et,  en  18(N>,  fat  fondée,  sous  la  garantie 
de  ces  deux  puissances,  la  république  des 
sept  lies  Ioniennes.  S'unissant  toutefois 
plus  étroitement  avec  les  états  scandina* 
Fan!  ranoavela  avaeaui  la  plan  d'ÉM 
Mptrilité  armée.  Cette  déaMmtiatiaB 
devint  fbneste  au  Danemark,  sur  lequel 
tomba  tout  le  poids  de  la  colère  britan- 
nique; et  elle  aurait  probablement  amené 
OJM  collision  directe  entre  la  Russie  et 
rAngleterre,en  1 80 1 , ai  la  mort  subite  de 
ftail  oPeAf  produit  no  changement  ton- 
dain  dam  la  politique  du  cabinet  de 
$aint-  Pétenboarg. 

Cet  empereur  arait,  en  1797,  réglé, 
par  rintroduclion  formelle  du  droit  de 
primogéniture,  Tordre  de  succession  qui 
dimmiaii  datait  élia  aniti  an  RnMÎe. 
Àlesandre  1"^  aan  fila  ainé,  è  palne 
■onté  anr  la  Ir6na,  itnona  avec  I*  Angle- 
terre ;  mais  sincèrement  animé  du  désir 
de  travailler  à  la  pat  ifii  ation  de  l'Europe, 
il  cbercbaeo  même  temps àse  rapprocher 
de  la  France.  Ale»andreataitlanf  «  dMr 
da  concentrer  tonte  aon  activité  mr  la 
développement  intérieur  de  son  empire. 
L'ambition  de  Napoléon  en  décida  au- 
trement. En  1805,  la  Russie  s*allia  avec 
TAu triche,  et,  en  1807,  avec  la  Prusse 
contre  la  France;  mais  ses  armes  n'eurent 
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prussienne;  mais  Alexandre  dnt  retirée 
ses  troupes  de  Cattaro  et  de  Corfou,  ces- 
ser toutes  relations  arec  l'Angleterre,  et 
déclarer  la  guerre  à  la  Suède,  qui  seule 
tenait  encore  acUtamant  laparti  dacaUa 
puissance.  La  paix  da  Ftrédérikihaaai , 
qui  mit  fin  à  cette  lotte  en  1 809 ,  procura 
à  la  Russie  toute  la  Finlande,  avec  les  Iles 
d'Aland.  Allié  de  Napoléon,  Alexandre 
ne  prit  pourtant  qu'une  faible  part  a  la 
gnarraqniae  ralInaaalaaiiéaMannéeanlfa 
la  France  et  PAnlricbe;  nnli  il  n*en  dé- 
ploya que  plus  de  vigueur  contre  la  Porte, 
redevenue  hostile  aux  Russes  dcpuisl  806, 
et  contre  la  Perse  dans  les  provinces  cau- 
casiennes. A  la  paix  de  Vienne,  amenée 
par  la  victoire  dédeite  de  Napoléon  à 
Wagram  (1809),  la  Rumia  obtint  nna 
portion  de  la  GaUcie  (district  de  Tamo- 
pol),  qu'elle  restitua  plus  tard  à  l*Antri- 
che,  lors  du  congrès  de  Vienne. 

Le  bon  accord  entre  les  cabinets  de  Parii 
et  de  Saint*Pétersbourg  ne  se  maintint 
pa»  longtemps.  La  spoliation  dn  dncdXM- 
denbouf  9  parent  de  Paaaparenr  Aleiaa- 
dra,  laiafitt  de  celui-ci  d'obtempérer  aux 
exigences,  préjudiciables  à  Tintérét  de  ses 
états,  du  système  continental,  auquel  l'a- 
vait d'abord  entraîne  l'ascendant  de  l'em- 
perenr  des  Français,  occatioonirant  une 
rupture,  at  amenèrent,  en  1811,  la  fa- 
mcuM  campagne  de  Russie  qui  finit  par 
un  embrasement  général  de  l'Europe.  Une 
armée  de  500,000  hommes,  composée 
de  troupes  françaises  et  auxiliaires,  ap- 
puyée sur  des  corps  de  réserve  que  l'Au- 


pas  pluedaancoèadanerunada* 
nafncaqnadana  l'autre^  at  llapaléon  nata 
la  nuttre  des  conditions  da  la  pais  qui  se 

co  n  cl  u  t  à  Ti  I  î  i  1 1 .  La  Russie  y  reçu  t  le  cercle 
de  Bial|stodi  détaché  de  la  Pologne  alors 


furent  obHgéasdadiipnaranr  laun  fion- 
tiètai,  at  commandée  par  Napoléon  an 

personne,  franchit  le  Niémen,  le  24  juin, 
et  s'empara  de  Smolensk  le  18  août  sui- 
vant. Pressé  par  l'imminence  du  danger, 
Alaiandra,  an  rappelant  daa  confins  da 
la  Turquie  l'armée  da  Rontomof  ,  nom- 
ma celui-ci  généralissime  de  toutes  les 
forces  opposées  à  Napoléon.  Après  avoir 
opéré  la  jonction  de  ses  troupes  avec  les 
corps  de  Barclay  de  Tolly  et  de  Bagrathion 
[voy.  tous  ces  noms),  le  général  en  chel 
Hvra  à  Napoléon  la  batailla  acharnée  da 
U  Moakva  («or.)  on  de  Borodino(7  lapL^ 
qui  fit  tomber  Moacoo  an  pouvoir  de  no- 
tre Grande-Armée.  Le  15,  Napoléon  fit 
aon  entrée  au  Kjremlin.  Mais  ansaitét  i« 
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prépara  la  catastrophe  contre  laquelle 
dMikntat  briMr  ai  fortOM  tt  aoo  gé- 
nie. Nom  «vona  parlé  à  l*article  Moaoov 
da  icnible  iaeeàdit  qwi  des  naina  io- 

connues,  poMilea  par  un  patrioli<>me  fa- 


{Ut)  HT» 

▼an  éleva  des  difllcultes  sur  i  ciecatie^l 
des  engageoMnla  qa*il  •««Il  pria  ffflatio 
venant  anx  dens  prindpettléa  de 

ebie  et  de  Holdafîe,  dont  le  tsar  ft*éiat| 

attribué  le  protectorat.  LesGrcc^, inmr- 


natique,  allumèrent  danscette  grande  ci-    gés  contre  Poppretsion  ma»ulinan«  de- 


té  ( vo/.  RosTUPTCHiREj.  Le  18  oct.,  Na' 
poléon  fut  obligé  d*m  évaener  les  minea 
fnoMnlea.  Le  froid  et  la  fainii  plut  en* 
core  que  Pennemi ,  allaient  aawncr  la 

truction  de  sa  vaillante  armée,  pen- 


puis  1831,  et  les  révoltés  de  la  Moldavie 
dirigeaient  alora  lears  principaie»  «pé- 
raneaa  anr  le  eabinet  de  SainC-Pila^ 

bourg  et  sollicitaîentinatanMeBlsoa  ap* 

pui  dans  leur  détresse.  Néaoaoiai  ici 
daot  celte  retraite,  différée  trop  long-  |  scrupules  d^Mf*landre  à  prfter  la  mata 
temps,  et  que  les  désastres  du  passage  de  la  ;  à  des  rebelles  IVmpt-chèrent  de  romprt 


Bérézioa  (vof.)  changèrent  (16  nov.)  en 
nne  déronte  complète.  Ce  Ail  le  lignai  du 
réveil  de  PAIIemagne  et  de  la  eoaliiion 
générale  des  sonvcraina  et  dee  paaplea  de 

l'Earope  contre  le  joug  de  Napoléon. 
Pour  prix  des  efforts  que  la  Russie  dé- 
ploya dans  cette  lutte  gigantesque  de  trois 
ans,  dont  lea  événements  annt  racontée 
ailleafft,  le  grand-dncbé  de  Vanovie  fol 
converti  en  un  royanoM  conatilntionnel 
en  faveur  de  Tcmpereur  Alexandre,  qui, 
de  plus,  conserva  toutes  ses  précédentes 
conquêtes  et  acquit  une  prépondérance 
politique  ifèa  Barqnée  en  Enrope.  De- 
puis ce  BBonient,  la  conaoKdation  de  la 
paix  générale  devint  Pobjet  de  tontes  lea 
pensées  d'Alexandre,  et  lui  inspira  no- 
tamment l'idée  du  pacte  de  la  Sainte- Al- 
liance (vo^*)  dont  il  demeura  Tâme  jus- 
qu'à sa  mort.  Après  le  coogrèa  de  Vienne, 
on  sait  qnelle  |Mun  II  prit  à  cens  d'Ail- 
la^Chepelle,  de  Troppau,  de  Laibach  et 
deVéniÎBe(vof  .),où  Piofluence  de  la  Roa- 
sie  s*exerça  constamment  dans  un  sens 
contraire  aux  désirs  de  liberté  qui  tra- 
vaillaient alors  les  populations.  Un  grand 
ritorisme  de  légidnité,  devenu  la  règle 
caciMive  de  U  politique  d'Alesandn, 
alla  même  jusqu'à  le  détourner  en  main- 
te occasion  de  la  ligne  de  conduite  que 
lui  indiquaient  les  intéréti  de  aon  em- 
pire. 

Intimidée  per  ka  ancoàa  de  Kootoa- 
aof,  la  VmU  avait  cédé  à  la  RumIs,  en 
I8IS9  per  le  traité  de  Bonkarcst  (vor  ), 
toute  la  Bessarabie  et  une  partie  de  la 
Moldavie,  avec  le  Prouth  et  le  côté  sep- 
tentrional du  delta  de  Pembouchure  du 
Danube  pour  limites;  la  démarcation 
fut  enanili  aiviléa  d%ne  «anière  plus 
pvédae  en  1SI7.  Kab»  plw  laid»  In  di- 


tout-à-fait  avec  la  Porte,  malgré  Us 
(riefa  qn*{l  avait  à  lairo  valoir  eoauo  la 

divan,  et  le  détouménBt  de  tonte  iam^ 
vention  active  en  faveur  des  Hrllèncs, 
ses  coreligionnaires  (iio>  .  T.  \IlI,p.36). 
La  mort  subite  du  monarque  à  Ta^sn- 
rog,  vers  la  fia  de  1835,  lit  passer  la 
ooufonne  iapériele,  per  snîia  de 
dîcallon  du  grand-duc  Googleaiieyi 
son  troisième  Mm»  l*enipcrenr  ecind« 
IS'icolas  I''.  On  a  raronlé  sous  ce  nom 
comment  la  (ermctt.*  du  nouveau  sou* 
verain  triompha  d*uue  conspiration  ow- 
die  vert  la  fin  du  règne  d*Aletaadn^ 
et  qui  UMnaçail  Peropire  d*nn  boylafar> 
sèment.  Dès  son  avéoement,  Nicolat  iai* 
prima  à  la  politique  de  la  Russie  une  dî- 
rection  toute  nationale.  Couiiue  aat 
temps  de  la  {grande  Catherine ,  l'O- 
rient en  devint  le  point  de  mire.  La 
Pérae,  qoe  la  paix  de  Gniiitan  a«ail|fn 
1 8 1  S,  déponillée,  au  prait  da  la  Bini% 
du  Daghestan  et  du  Chirvan,  crut  iroe- 
ver  dans  les  trnuMe*  quVIIr  ValtroJait  a 
voir  éclater  an  delà  du  Caucase,  a  IW- 
casiOD  du  changement  de  regur,  une 

oecaiion  Ikvnmble  pour 
qu'elle  avait  patdn,  et  eavaM 
ment,  an  asois  d'aoAl  fS^ft,  le  lafl- 

toire  russe;  ma»  ses  préviittoos  ne  ta 
réalisèrent  point.  Le  général  PaA'-Mtcà 
{voy.)  défit  lea  Persans  à  ^iisabcihpoi, 
le  36  septembre,  et,  tranaportaet  IW* 
née  snivanla  In  théâtre  do  la  gnenetfr 
le  lerriloira  enneai,  il  a*empara  *occ«- 
sivemeot  du  oooveot  fortifié  d'KtcbAt** 
dfine  (27  avril  1837),  d*Éri»an  (/3  oc- 
tobre) et  de  l'importante  cité  de  Taeffc 
ou  Tébriz,  résidence  du  prince 
Hina  (voy.),  qui  «frit  éH  le  fdodpd 
da  la  fMmw  La  psii  <h 
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Toorknuntcbaî,  conclue  ie  32  février 
1838 ,  mit  un  IM«  m  Imlilitét.  La 
BflHie  j  safM  la»  piofine»  éftnnn 
«1^  NaktàiTtB,  la  ooneatton  de  grands 
anVBtages  commerciaax  et  un(>  influence 
durable  sur  les  aflairM  iotérieures  de  la 
Perse. 

Un  langage  plus  énergique  avait  éga- 
laflMat  remplacé  leabéMUtionacTAIesan* 
én  via-à  -vis  de  la  Porte.  Cette  atiitnda 
ferme  et  décidée  détermina ,  le  6  octo- 
bre 1836,  la  conclusion  de  la  convention 
d^Akerman,  qui  devait  régler,  conformé- 
ment au\  inleulions  de  la  Russie,  le  sort 
ém  priocipantéa  danabicaiiea.  Mais  la 
ca«M  éa  nodépandaDoe  hellénique,  a 
lM|MllaIfIoolaa  aaoaontra  plus  favorable 
que  *on  prédécesseur,  ne  tarda  pas  à  ra- 
vivf r  les  dissentiments.  Le  6  juillet  1827, 
ia  Russie,  la  France  el  rÂoglelerre  coo- 
vinraiit  à  Loodrea  da  la  coocliiaion  d*no 
tnité  doBt  le  bat  était  la  pacificatioo  de 
la  Grèce.  Les  ravages  eommia  par  Ibra- 
him* Pacha  en  Morée,  provoquèrent  la 
bataille  navale  de  Navarin  (i'or.),dan5  la- 
quelle les  escadres  réunies  des  trois  puis- 
sances anéantirent,  le  30  cet.  toWant,  la 
•oUa  larwHégypliaooe.  Ca  détattra  ai- 
grit violemoMot  la  Pttria,  qai  rafoia  da 
f«s|rfir  les  engageroents  contracté»  par 
elle  à  Akcrmau.  Une  armée  russe  fran- 
chit alors  le  Proutb,  et,  le  4  juin  1828, 
auîvit  la  déclaration  de  guerre.  Les  Rus- 
aes  purent  oocnpar  tant  réiiataBca  la 
Moldavia  et  la  Valachie;  néannMtini,  la 
CHBpagne  de  cette  année  n^aboutit  à  au- 
cun  succès  dérisif.  II5  réussirent  à  s*em- 
parer  de  Braila  el  de  Varna;  mais  obligés 
de  lever  les  sièges  de  Silistrie,  de  Giour- 
gévo  «t  da  Ghoamla,  ila  dorent  finato* 
■MBt  rapasaar  le  Danube. 

En  1839,  au  contraire,  le  feldmaré- 
chal  Diebitsch  {voy.)  battit  le  grand-vi- 
air  à  Madara,  franchit  victorieusement  le 
Balkan,  et  s'avança  jusqu'à  Andrtnople, 
pendant  qu'en  Asie,  Paskéviich  s'empa- 
rait d*BneroaiB.  Menacé  jusque  dana  le 
aiége  de  son  empire,  le  aalthan  aa  rit  ré- 
duit k  demander  la  pais»  pour  laquelle 
la  diplomatie  européenne  s'empressa  de 
lai  offrir  sa  médiation  :  elle  fut  signée  à 
▲ndrioople  {vujr.),  le  14  sept.  1829, 
<|ae  la  Riuiîe  alipnlât  à  ino  profit 
iHritorial  la 


cession  de  la  ville  et  d'une  partie  du  pa* 
cbalik  d'Akbaltsiké,  en  Aaie»  el  àm  boa- 
chaa  méridiooalaa  da  Danabe,  as  Ea^ 

rope,  avec  une  extension  de  seadroiltmr 
les  principautés  cis-danubiennes  :  c*est 
pourtant  de  ce  traité  que  date  surtout 
l'affermissement  de  son  influence  pré- 
pondérante sur  les  destinée»  de  la  Porte. 
A  peine  quelques  aanéaa  a*étaieot-eUaa 
éooalées  qoe  celle-ci,  pour  mettre  aoa 
existence  à  couvert  de  l'audace  d'un 
puissant  vassal  (voy.  Mouammbd-Ali)  et 
des  mécontentements  de  ses  sujets,  fut 
obligée  de  faire  an  appel  au  secours  de 
la  patuanoa  i|at  Tarait  le  plna  ' 
Eo  18S8»  loiMpM  le  nltbaa  eat  a 
dra  qalbrahim-Pacha  victorieux  {voy. 
KoNiEn)  ne  marcbâl  sur  Constantinople, 
il  accepta  les  offres  de  l'empereur  Nico- 
las, qui  se  montra  prompt  à  dépécher  sur 
le  Boapbore  nue  cacadre,  areeim cnrpa 
de  débarqnaaMnty  et  à  fidire  arancer  rer» 
le  Danube  nne  armée  plascoaaldérable. 
On  débarqua  16,000  hommes  près  de 
Scutari,  sur  le  littoral  asiatique,  et  ils  y 
restèrent,  avec  la  flotte,  jusqu'à  ce  que 
l'armée  égyptienne  eût repaMé  leTauro». 
Enfin ,  le  8  juillet  1888  »  fut  conda  le 
fameux  traité  d'alliance  défenaire  dUn- 
kiar-Iskelesai,  qui  a  si  longtemps  tenu  en 
éveil  les  défiances  des  autres  cabinets  de 
l'Europe  (vo)^.  T.  XIX,  p.  53).  Ce  traité 
n'a  pas  été  maintenu,  mais  l'influence  pré- 
pondérante de  la  Roiaie  n'en  raaie  paa 
moimaoiideniant  établie.  Elle  aflasouroe 
dan»  la  comBiaiianié  de  religion,  et  an 
partie  de  race,  qui  rapproche  des  Russes 
les  populations  chrétiennes  de  l'empire 
olhoman.  Dans  les  province»  habitéea 
par  dea  Greca,  elle  eat  aantraliaéa  joa- 
qn*à  un  certain  point  par  l'iaflaence  dea 
autres  états,  notamment  par  celle  de  la 
France  et  de  la  Grande-Bretagne.  En  re- 
vanche, l'organisation  dea  deux  hospo- 
darats  du  Danube  s'est  opérée  tout  en- 
tière selon  les  directions  du  cabinet  de 
Saint^Pitanbourg,  qui,  tout  réceaaawnt 
encore,  a  participé  de  même  au  règle- 
ment des  affaires  intérieures  de  la  Servie 
{voy.)f  à  la  suite  des  bouleversements  dy^ 
nastiques  survenus  dans  cette  principauté 
slavonne.  Dans  l'étal  d'aifaiâsemcnl  où 
aa  tronve  Tempire  turc,  la  Roiaie  net  »a 
poUiifoe  è  pféiaatar  aana  cane  ao  < 
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ÈÊÊà  aUiasoe  comme  lout-à-fait  iodis- 
piMdbIt  à  it  coMmttiMi  dm  la  PUM. 
BlleeooMMUàaaoMsir  te  mité  d*A^- 

Bople  par  les  conventions  arrêté»,  le  S9 
janvier  1834,  à  Sainl-Pétersbourp  :  Pin- 
demnité  de  10  millions  de  ducats  y  fut 
réduite  de  moitié  en  faveur  de  la  Porte, 
qnl,  de  ton  côté,  céda  quelques  noavetnz 
diilrieli  dam  la  pvoviaoe  d'Akhaltoiké 
•t  doBot  son  consentement  à  l'occupa- 
tion prolongée  de  Silistrte  par  les  Russes, 
jusqu'à  ce  que  le  divan  eût  lui-même 
rempli  tous  ses  engagements.  Principale 
instigatrice  du  traité  de  Londres,  du  lâ 
jidllM  1840,  qui  fti  adopter,  saut  la  era- 
com  da  la  Fkanca^  dat  aMsnres  de  ri- 
gMMr  flOBtre  Mohirtnd- Ali  pour  le 
ramener  sous  Pobéissance  du  sulthan,  la 
Russie  ne  fut  pourtant  pas  servie  au  gré 
de  son  ambition  par  le  cours  des  évene- 
aanla;  car  la  cas  d%itartaation  aa  la 
ptéiaata  pas  pour  alla ,  at  la  noavaaa 
«ailé  de  Loadras  do  13  juillat  1841, 
marqué  par  la  rentrée  de  la  Fram  e  dans 
le  concert  européen,  consacra  lornielle- 
ment,  en  L*e  qui  concerne  le  passage  des 
détroits,  le  principe  d^égalilé  contraire 
ans  daiM  de  tnité  dUnkiar-lsfcalaeti, 
«caait  d'eipirer. 
On  sait  à  quel  |>oint  avaient  été  ami- 
cales ,  avant  1830,  les  relations  de  la 
Russie  avec  la  France.  La  révolution 
de  juillet  changea  cet  état  des  choses. 
Cependant ,  à  Tatampla  da  la  Prusse, 
Nieolas  avait  déjà  reconnu  la  nouvelle 
dynastie  élevée  sur  la  trôna  des  Fran- 
çais, lors<{ii*une  révolution  éclata  en 
Pologne  2"J  novembre  1830),  il  tut 
pour  ellel  un  soulèvement  général  de 
BaHa  lhallWlii'fiisa  oatioB  {voy.  p.  15). 
Sas  intrépide  réilsuoea  oa  putétra  vaia- 
Coa  qu'au  prit  des  plus  grands  eflbrts; 
mais  enfin  Varsovie  fut  pri^e,  le  7  sept. 
1881,  et  la  Pologne  fui  alor?  traitée  en 
pays  conquis:  Tempereur  annula  la  luu- 
slitutioo  qu'elle  tenait  de  son  prédéces- 
•aar  Alatandra,  at  j  inbstltBa  la  ■total 
a(9saM|M  d«  S6  févr.  1813.  U  soumit 
d^illainn  la  royaume  aux  liens  d'une  or- 
ganisation 'semblable  il  celle  qui  n-^li  le'> 
rap|K)rls  de  la  Finlande  nver  remplie, 
et  j  commenta  Toeu^re  d  uua  deaaiio- 
nalisitiott  eonlra  taqoalla  rEtttapa  en- 
tiâra  a  pfolasié  mm  j  nallM  obnaelè. 


14  )  RL'S 

La  fusion  de  TÉglise  grecque  umc  \^mjr. 
Vmma)  k  PégUse  russe  orthodote,  cm- 
■oaméaao  18S9,aété  jasqnVi  laiMié 
le  plus  important  da  ceUa  politiqBad*i^ 

siniilntion  que  le  gouvernement  ne  poaf 
suit  pas  seulement  dans  les  proviore^ 
polonaises,  mais  aussi,  dit -on ,  dacs  i«i 
provinces  allemandes  de  U  Baltique. 

A  l'aaiérieur,  pendaat  qm  la  Baai» 
maintient,  dans  toutes  laa  quiatioui  gé- 
nérales  de  l'Europe ,  le  strict  accord  d« 
son  système  avec  les  principe*  de  la  '"si- 
timité  monarchique  ,  elle  ne  neçlig  lu- 
cunement  le  soin  de  ses  ioterèis  p^u- 
calian  da  o6lé  da  TAiia.  LafiaiÉi, 
^  la  doaiaatioa  al  la  oolaoisriiai 
rossas  délmrdaat  dapais  1 803,  avait  été 
presque  entièrement  soumis  ,  de  1817  a 
1827,  par  le  général  lermolol  u&>  « 
Mais  les  gorges  et  les  monts  inexpugoa- 
blas  da  natérieur  ooniiouèrent  deamir 
da  ralraila  aux  itiImw  haUiqasnsw  ém 
GiraMsiens  et  des  Laighiaaa(ai^.CâOCà» 
SIENS  et  TCHEEK.ESSBS),  qui  y  matntico- 
uent  encore  aujourdliai  leur  iodepef)- 
daiice.  Malgré  des  armements  coosi* 
dérables  et  toutes  les  rcftsouroca  de  li 
tactiqoa  européenne  déployées  par  im 
Russes  dana  oaa  guerre  opioiâire  de  II 
années,  ces  peuplades  non-seulemcai 
n*ontpu  encore  rire  domptées,  rnaii  oot 
souvent  porte  de  rudes  coup»  a  Uurt  ad- 
versaires qu'ils  tieuueui  cunsUmneot  se 
haMaa.  Noas  avoos  déjà  parié  T.  XO, 
p.  447  y  da  croiseaicut  d'iacrifuci  psr 
lequel  ranlafoaisaM  da  U  RuMÎe  et  ds 
l'Angleterre,  excité  par  les  vues  d*a» 
f;raniii»!>emeot  en  A^^ie,  !»V^t  niiiijir«lé«a 
1837,  sur  un  terrain  voisin,  U  Pcne, 
Unida  PaipéditloB  iafradaaosedacksl 
aooira  Hérai.  DaaoMlilsaaabhUes  pe- 
raiaaaat  avoir  paoïié  las  Rossai  ca  1839, 
à  leur  entreprise  contre  Kbiva  (i-^* 
Rk  akfsm  ;  mais  le  froid  et  les  obstacir» 
iiHurmontables  de  la  route, à  traven  U 
des«;rt ,  les  empéchv'rcul  d'atteindre  Isar 
bat  LVftUttMi  di  klwiia.eea  haUUié 
et  la  hardiesse  de  ses  projets,  se  aaia*- 
Testentâ  la  lois  dans  l'Asie  cctttrslc,où  ton 
action  tend  à  s'étendre  jusqu'aux  cuûÔim 
de  rind<)>.tan;  dans  la  Turquie,  *pi  el^ 
regarde  deja  comme  une  proie  <)ui  oe  psal 
Bwnquer  da  loi  échoir  an  jour  ^ror.  T. 
XVm»  p.  4U),  01  jaiqa*aa Miàéeril* 
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!  sar  qoelqae  pofnt  àm  ton  im- 
nenae  territoire,  et  toujours  armée,  elle 
serait  un  danger  permanent  pour  TEu- 
rope,  si  le  travail  lent  et  diflicile  de  ton 
dévdoppeiiiefit  iiitériMrB'Ubiorbtil  «m 
parti*  40  M  fbracty  cl  m  l« 
pénible  de  la  Pologne  opprinée 
M  Aipponit  à  une  ploa  UbracspttMftoo 
de  «et  wmjtaBa  aa  dehors. 

ffoos  avons  parlé,  eo  son  lieu,  de  la 
collection  byzantine  (vof.),  aooroe  im- 
pnrtMil»  poOT  kê  miMieeMito 
nriHoire  àè  \m  Bmtifb.  Soo  principal  an- 
Mlirteett Nestor;  son  prind|Mil  historien, 
Karara/ine  :  l'un  et  Pautre  sont  traduits 
en  français  et  l'objet  de  notices  spéciales 
dans  cette  Encyclopédie,  où  l'on  peut 
'CB  ontra  Pwt*  ScHLOBmfpMT 
liimiiM  le»  pto  WKnÊÊÊÊ  sar  le 
sajal  dn«s  aax  Allentnds.  Parmi 
[,  citons  encore  EwerSy  dScrabl,  quoi- 
l'otiTrage  de  ce  dernier  érudii  inti- 
tulé Geschichte  des  Russisr/ien  Staats 
(Haaib.,  18S3,t.Ietn)nesoilptslirBi- 
wé^mam  plasqaasoa  HûioiriftiêtétmHl' 
fmedela  i{i//W<;(t.I*SHirile»18tO).Bii 
Craafab,  Le  Clerc  a  composé  la  première 
niftoire  de  la  Russie  ancienne  et  mo- 
derne un  peu  étendue  (Paris,  1  783-94, 
6  vol.  in-8°)  ;  mais  plus  forte  de  décla- 
qae  4«  seicaw,  alla  est  biM  «II- 


de  celle  de  Lévesqne  (wr.), 
^*on  oe  cite  plus  guère  elle-même  de- 
pats  la  publication  de  ^Histoire  de  Ka> 
ram/ine.  Parmi  les  autres  ouvrages  fran- 
çais qu'on  pourraitciter,celuideM.Lesur, 
Detprogréêéêlupmisiameenittedeimi» 
êom  on^M  (Paris,  18IS),cilplwd%Da 
^élay  qu*on  ne  devait  l'attendre  dNino«> 
▼rage  de  circonstance.  Dans  la  langue  na- 
tionale, M.  Polevoîa  publié,  depuisl839, 
nue  Histoire  da  peuple  roMe  (Pétersb., 
fSSt  clsair.,t.  I.YII),ctlL0n8Crialar, 
n  abrité  trèareooanaaadablafr^.,  1888 
at  snÎT.,  4  «ol.  in-80).  Beaucoup  d*aa- 
tre*  ouvrages  sont  cités  dans  la  Statisti- 
que Générale  de  M.  Schnitzler,  p.  400. 
Nous  n'en  mentionnerons  plus  que  trou  : 
M  Aller ,  SamnUung  russiscker  Ge- 
sdUdUe  (Menb.,  1T89-^,  8  val. 

n  €fm  poar  «né  qaa  Is  Fmê»nkk  s  M 
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tores  -murii^  Pnmcr.-Mfwla-llaiB,  1880, 

in-fol.,  collection  reproduite  et  aag* 
mentée  par  M.  A.  Starczew»ki,  sous  aa. 
titre  :  Historiœ  Huthenicœ  scriptoret 
exterif  Berlin,  1841  et  suiv.,  t.  I  et  II, 
gr.  ia-8a;  aain  b  caHaotioa  analogue 
éèU/iimrtfÊtÊàatBittoncaMÊigêimâtO' 
numenia^  ex  anûqmis  estterarum  ^eJt-> 
tium  arc/iii'i.t  deprompta^  t.  I  et  II,  Pé- 
tersb., 1841-42,  io-4'*.  r.  JL.etCH.V. 

III.  Langue  russe.  La  langue  russe , 
fiUa  do  slavon  (vor.  Slavu)  ,  dont  elle 
«SI  aajaarvnmi  la  IwaMha  la  plot  ré- 
pandoe,  n'a  pris  raBf  panai  las  laagasi 
écrites  que  depaU  Pierre-le-Orand.  Jus- 
qu'à la  fin  du  xviii*  siècle,  le  vieux  slavon 
des  chroniques  et  de  la  sainte  liturgie 
avait  été  en  Russie  la  langue  des  livres  et 
dasaffiifasaMrfbiaaqaadmGalls.I/i. 

Iifai  paMpla,  iaoïlla^  iasnfS- 
at  qaî  aMMinait  de  fisilé  dans  ses 
formes  ,  parce  que  la  science  ne  l'avait 
encore  soumis  à  aucune  règle,  servait 
dans  les  relations  ordinaires  de  la  vie  ; 
BHÎB  H  était  dédaigné  des  aiembres  da 
ohrgé ,  à  paa  peèa  Isa  taals  haasBia  lai- 
très  de  ces  temps-là.  Galta  lOBgaa  préé- 
minence du  vieux  slavon  expliqua  pam- 
quoi  le  russe  a  retenu  uu  plus  grand 
nombre  d'éléments  de  cette  langue-mère 
que  la  plupart  des  autres  idiomes  de  la 
aiiaM  teilla.  lytaa  aMiv  aélé,  la 
a  i«fO  de  bonne  hanre  nn  alliaga 
ger,  par  la  fusion  des  Var^haf, 
plade  germanique,  avec  les  Slaves  ;  pais, 
la  conversion  des  Russm  au  christia- 
nisme par  l'église  de  Byzance  et  l'io- 
Ulargie  grecque,  ont  dA 
droit  dacké  dans 
le  neu  tleaoB  à  m  8**^  nombre 
de  termes  çrers  .  usités  surtout  dans  la 
théologie.  De  plus,  {tendant  la  longue 
occupation  des  Mongols,  qui  favorisa  les 
progrès  des  Polonais  dans  les  provio- 
oai^aaidaÉtalasy  la  tfâm  ne  putsad*> 
fendre  d*ana  ferla  empreiate  des  lan- 
gues de  ces  deux  peuples;  et  depuis, 
par  les  efforts  que  fit  Pierre- le-Graad 
pour  implanter  dans  sa  patrie  une  civili- 
sation empruntée  de  Télranger,  une  foule 
da  BMliallaMada,  koNaadaiiai  français 
toM  éfilwnt  aainralliéi.  Gai 
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•ervi  a  composer  la  terminologie  techni- 
que et  icieotifiqae)  mais  il  faat  «jouter 
qu'elles  OBI  réèliMMBt  Mcra  It  richie 
d^jà  Ivis  ftwnà»  éê  la  bogue  ruaeo,  qui 
a  su  parfaiteoieot  se  tes  assimiler.  La  Sam- 
pHcIté  et  le  naturel  sont  un  mérite  carac- 
téristique de  cette  langue.  La  diversité 
des  tours  et  des  constructions,  jointe  à  la 
llbarté  des  ivMnioni,  la  rapprocha  das 
baguai  allaaauda,  graequa  al  btina,  al 
lacuila  singulièremeot  les  traductions, 
sans  que  la  clarté  et  la  précision  aient  à 
en  soufTrir.  Notons  quelques  particulari- 
tés qui  la  distinguent.  En  russe,  il  n'eaiste 
poini  ifanida,  bmm  le  genre  cal  bctia  à 
reoonoaltra  par  b  laminaiioo  des  boom 
al  leurs  flexions  très  dÎTenct  el  très  aa- 
racléristiques.  Les  coojooctionsysonten 
petit  nombre,  et  Temploi  des  pronoms 
personnels  avec  les  verbes  nVst  de  rigueur 
que  dans  les  temps  passés  de  ces  der- 
aicn,  le  genra  étaui  dairaawoi  aipriaé 
dans  les  autres,  à  toutes  lea  penoanes, 
par  btcrmioaisoo.  La  faculté  dalaire  des 
composés  est  si  grande  en  ruàse,  qu*il  est 
telles  raciix  s  dont  on  dériverait  souvent 
un  millier  (le  n)ots.  Les  dimiuuliisel  les 
augaMulatifs,  applieabbs  ans  taribssuon 
BMina  qa*aos  nons,  7  aboadaul»  L'au- 
phoob  da  la  langua,  produite  par  1 1 
voyelles  pour  24  consonnes,  la  rend  émi- 
nemment propre  à  la  poésie,  qui  possède 
dans  la  vieille  traduction  slavonue  de  la 
Bibb  uu  IréMir  inépaitabb  d*aspice* 
iioaa  éacrgiquas  al  parfois  subliaMs  o& 
db  a  brgraMot  paiâé,  et  qui  donna  au* 
core  un  caractère  tout  particulier  aux 
allocutions  et  courtes  homélies  que  pro- 
noncent quelquefois  certains  membres  du 
clergé.  Le  maie  b  plus  pur  ai  b  plus  oor- 
tad  se  parb  au  osulca  da  l'empire,  dans 
b  gouvemaailM  da  Hoccoo  et  les  pro- 
vinces environoantes.  Parmi  les  dialectes, 
qui  varient  nécessairement  beaucoup 
dans  une  aussi  vaste  étendue  de  pays, 
•ans  toutefois  se  différencier  d*uue  ma- 
■ib«  aésntbUe,  les  plÉMMrqMuis  soai 
asiui  da  Souidal,  qui  règne  dans  le  gou- 
vernement de  Vladimir,«l  celui  d*01on«U 
entremêlé  de  beaucoup  de  mots  finnois. 
Le  dialecte  de  la  Russie-Blanche  ou 
ritussiniaquCf  et  le  petit -rusaieo  qui  est 
ridioma  da  nikraiiic ,  préesuHui 
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Il  existe  un  grand  nombre  de  graai- 
maires  russes  j  nous  en  avons  donaé  aa<- 
mTob  uua  IMa  à  peu  près  coaiplèla*. 
La  plus  ancieaaa,  saas  parbr  da  arfWds 

Laurent  Zizanie  et  autres  en  langues  <iU. 
vonnes,e<>t  due  à  Ludolf  (Oxford.  16^(1, 
in-4"j;  parmi  les  modernes,  il  faut  re- 
Qommander  cellede  l'Acadc  mie  (FÉter»b., 
1809,soBvaal  réimpr.  depnb),  mabnr* 
toul  calbs  da  MH.  Chrsiseb  al  Vasiakar, 
Tune  et  Paulrs  de  deux  degrés  diflll- 
rents.  La  Grammaire  du  second  degré  ira 
raisonnée,  de  M.  Gretsch,  a  eu,  depuM 
1 82 7 , 9  éditions,  et  la  1 0' s'imprime  daai 
ce  Bsoment.  On  an  doit  una  bonna  ira- 
dneHoB  liançaiia  à  M.  BaifT  (Péimb., 
1838).  La  Grammaire  de  M.YaslBltaie* 
adoptée  daas  les  instituts  du  ressort  da 
ministère  de  rinstroction.  Le*  Recher- 
ches grammaticales  du  Rév.  0.  PâWfcki 
(Pétersb.,  1843)  sont  aussi  très  estiméis. 
Hey  m  (Riga ,  1 804),  Valar  (Lsips^  I8N), 
MM.  Tappe  (Pétarab.»  1830)  et  Iii8 
(Pélanb.«  1  Ml)  oui  corn  posé  de  boeaes 
grammatresnissesàrosagedes  Allemand». 
Les  meilleurs  dictionnaires  sont  celui  dt 
rAcaiiemie-Eusse  (Pétersb.,  178d-94,g 
^.in-4nnonT.éd.»180e.aS);  bDkte- 
naba  ruNa^albaMud  al  albuMud^unt 
de  Heym  (3* éd.,  Leipi.,  1803-5);  crut 
deSchmidt  Leipr.,  1816,  in-13];  d'OI- 
deknp  Péier^b.,  182S,  4  vol.  in  12  ,tt 
surtout  l'eicelleotZ>(CliUA/fa<rr  rtymoio- 
gique tfe  ta  ùtmgme  nutû  (rnma  fniMçiii) 
daM.  Railf(Pélanb.,  f886,bi.r),doai 
nous  avons  déjk  parié  T.  VIII,  p.  156. 
et  auquel,  bien  que  placé  moins  baot, 
on  peut  ajouter  le  Dirtionnatrr  *ir  pO' 
che  des  langues  Jran^aue^  ruue^  ûUt- 
mande  et  anglaise^  du  niiaM  aMiar 
(CariHuba^  Iê48,  fai-U). 

IV.  Littérature  rmae.  L^origme  da 
nusa,  comme  idiome  populaire,  remoaie 
sans  doute  aux  plu»  anciens  temps  peut* 
être  au  deU  de  Tintroductioa  du  diris- 
tiaoisme  en  Russie  par  aamt  Vbdiirir. 
L*faiflnancB  t^anilBa,  isudéa  sur  b  as» 
ftaassSb  a  bbsd  duBsbarb^^ 


gue  des  ttébe»  beaucoop  plos  scBsiblf»  q^e 
Tinfluence  des  Varègbes,  qui.  dr  U-noe 
heure,  se  fondirent  dans  les  ancicaocs  po- 
pulations, à  ce  point  que  les  pcCtl»4Ufdi 

•ab.r«<raasilpi.  179. 
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Rnrik  portent  déjà  des  noms  slavons.  Ce 
(ul  de  Coostaotioople  que  vinrent  aux 
Ru-sses  les  premiers  germes  de  la  civili- 
MtioD.  Par  les  soins  de  Cyrille  (voy.)  et 
de  Méthode,  les  apôtres  des  Slaves,  ils 
eurent  la  Bible  et  les  livres  dVglise  tra- 
duits en  \ieux  slavon.  Cet  idiome  devint 
exclusivement  la  langue  écrite  du  pays, 
tandis  que  le  slavon  vulgaire,  dont  se 
forma  beaucoup  plus  lard  le  russe  propre* 
ment  dit,  ne  se  conserva  que  dans  la  vie 
commune.  Depuis  ces  temps  reculés  jus- 
qa*à  Tapparition  de  Pierre-le-Grand,quel- 
ques  chants  nationaux  qui  ont  tra  vené  les 
siècles  de  la  domination  tatare  attestent 
•enls  les  dispositions  du  peuple  russe  pour 
la  poésie.  Quelques  chroniques  enfouies 
dans  les  monastères,  les  oukases  des  sou- 
verains, des  collections  de  lois,  le  tout 
écrit  dans  un  dialecte  grossier,  sont  les 
Kuls  monuments  littéraires  de  cette 
longue  période  d'ignorance  qui  n'em- 
brasse pas  moins  de  800  ans.  Le  premier 
code  des  lois  civiles  que  nous  connais- 
sions, Pravda  Rous.skaia^  est  dû  à  la- 
roslaf  *(  1018-1054}  ,  qui  fonda  au^si 
un  établissement  d'instruction  à  Nov- 
gorod. A  la  même  époque  appartient 
Nestor  [yoy.)^  le  père  de  l'histoire  russe. 
Dans  le  silence  des  couvents,  que  res- 
peclèrenl  en  général  les  conquérants 
mongols,  furent  composées  les  chroni- 
ques de  Siiuon-le-Saiiil,  premier  évèque 
de  Souzdal  et  de  Vladimir  ';^n).  en  1  226), 
le  Ijvre  des  degrés  du  métropolitain  Cy- 
pritfn  (m.  en  1406],  et  la  Chronique 
de  Sainte- Sophie^  qui  s'étend  de  862  à 
1534,  et  a  été  publiée  par  M.  Stroîef, 
(  Moscou,  1820-22  Quant  aux  chants 
populaires  venus  jusqu'à  nous,  indépen- 
damment de  ces  écrits  plus  volumineux, 
ils  sont  pleins  de  traditions  de  Pancienne 
Bjthologie  slavonne,ce  qui  les  rend  dignes 
d^Qlérét  et  leur  donne  une  couleur  fan- 
tastique d'un  charme  tout  particulier.  Les 
exploita  du  grand-prince  Vladimir  et  de 
ses  preux  forment  le  pivot  d'un  cycle  hé- 
roïque national  qui  n'est  pas  sans  quelque 
ressemblance  avec  les  traditions  héroïques 
relatives  à  Charlemagne  et  à  ses  paladins 
ou  au  roi  Arthur.  On  peut  se  former 
une  idée  de  ces  récits  par  une  collée» 

(*)  Soo  iiikle  M  troQTe  par  mégarde  daot  la 

lettre  J,  /AKOSLAr. 
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tion  de  vieilles  chansons  russes  impri- 
mées par  les  soins  du  comte  Roumantsof, 
et  imitées  depuis  en  allemand  sous  le  litre 
de  Vladimir  et  sa  Table-Ronde  [Leipi'tg^ 
1819 1.  Un  recueil  non  moins  intéressant 
d'autres  poésies  de  ce  genre  a  été  pu- 
blié par  le  prince  Tserlélef  {Pétersbourg, 
1822  ,  2  vol.).  Le  plus  célèbre  des 
vieux  chants  nationaux  est  V Expédition 
d' I^or  contre  les  Poloft^es.  >'on  moins 
remarquable  parle  fond  que  parla  forme, 
il  fut  composé  vers  1200  et  découvert 
en  1  795,  à  Kief,  par  le  comte  Moussine- 
Pousclikine  auquel  on  en  doit  la  pre- 
mière publication.  Ce  morceau  curieux 
a  été  traduit  en  allemand  par  Muller 
(Prag.,  1811,  puis  en  français  par  notre 
ami  M.  Eichhofr(  Histoire  de  La  langue 
et  de  la  lit  ter.  des  Slaves ,  p.  297  et 
suiv.  ). 

Lorsque  les  Russes  eurent  secoué  la 
domination  tatare  ,  les  progrès  de  la  lit- 
térature demeurèrent  encore  longtemps 
insignilianis  parmi  eux.  loann  IV  Vas» 
siliévitch,  dit  le  Terrible, ouvrit  pourtant 
quelques  écoles  pour  toutes  les  classes,  et 
par  sou  ordre  la  première  imprimerie  s'é- 
tablit dans  l'empire  (  1 553',.  Mais  ces  fai- 
blesg^rmes  decivili^ation,  jetés  au  hasard 
sur  un  sol  presque  totalement  inculte,  ne 
purent  se  développer  qu'après  le  rétablis- 
sement de  l'ordre  dans  l'empire,  en  1613, 
sous  des  princes  [voy.  Romanof  \  qui,  en 
s'appliquant  à  faire  fleurir  le  commerce 
dans  le  pays,  n'épargnèrent  rien  pour  y  at- 
tirer en  même  temps  des  étrangers  in- 
struits. Ce  fut  en  1 649  que  parut  à  Mos- 
cou le  code  de  lois  [Oulojénié  zaÂonn) 
rédigé  par  ordre  du  tsar  Alexis  Mikhaï- 
loviich,etpeude  temps  après  fut  fondée, 
dans  cette  même  capitale,  une  académie 
où  furent  enseignés  la  grammaire,  la 
rhétorique,  l'art  poétique,  la  dialecti- 
que, la  philosophie  et  la  théologie.  Ce 
fut  aussi  l'époque  où  l'inlluence  des  Po- 
lonais, alors  dominante  dans  la  Russie 
occidentale,  se  fil  le  plus  vivement  sen- 
tir dans  la  littérature  russe  ,  qui  ne  s'en 
affranchit  peu  à  peu  que  vers  le  com- 
mencement du  XVIII*  siècle.  Parmi  le 
petit  nombre  d'hommes  qui  se  distin- 
guèrent dans  cette  période  par  leur 
amour  du  savoir  et  des  lettres,  il  faut 
mentionner  le  métropolitain  Macaire 
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(m.  en  1564),  aatear  da  grand  Méno- 
lof»  00  iégmilifr*  riMM,  mah  compre- 
MDt  Ift  vie  d8  toM  l«t  idiitt  à»  rÉglîM 
orieDtale,  et,  suivant  Tatiachtchef,  cooti- 

nuatear  des  Livres  des  Degrés  ^  Zi/a- 
niSiauleurde  la  grammaire  slavonne  men- 
tionnée dans  ta  seclioa  précédente  [  Vilna, 
le  prince Comtantin  d'Ottrog,  qui 
fit  le  premier  inprinier  dans  œlie  i4ltet 
en  1581»  le  teite  complet  de  la  Bible  en 
vieux  slavon,  et  Malvéref(m.  en  1683), 
digne  ministre  du  tsar  Alexis  Mikhaîlo- 
vitch,  qui  ne  mérita  pas  moins  bien  de 
la  civilisation  que  de  la  littérature,  et 
oonpoM  plosieiin  oovragM  hitloriqaei 
et  héraldiques. 

Enfin  parut  Pierre- le -Grand.  Ce  tsar 
voulut  être  le  créateur  de  la  langae  russe, 
comme  il  tui  t  elui  de  la  puissance  de 
Tempire  a  l'extérieur.  Adopté  comme  lan- 
gue générale  dea  afiSUrea,  TidioM  vnl- 
faire  devint  alora  une  lasgoe  écrite. 
Ardent  à  suppléer  par  ka  rsasonrces  de 
son  génie  à  tout  ce  qui  manquait  k  la 
civilisation  de  son  peuple,  Pierre  s^oc- 
tupa  lui-même  de  la  réforme  de  lalpha- 
bet  cyrillique,  vers  1704.  IlaireiDpla<^'a 
les  canicl&nea  Imurda  et  disgracieux  par 
ii*auires  pluaconvenabicset  plus  rappro- 
chés des  caractères  latins ,  dont  il  traça 
le  modèle  de  sa  propre  main  et  qu'il  fit 
fondre  à  Amsterdam  :  c'est  Palpbabet 
vulgaire  {graJedansAié  Utérj)  dont  on  se 
sert  encore.  En  1711 ,  Int  créé  à  Saint- 
Pétecsbotti^riapriaierie  des  Oukases,  oà 
Ton  fit  usage  des  nouveaui^  Q^P<n»  déjà 
employés  en  1710  pour  l'impression  du 
premier  calendrier  ru-'se.  Enfiu  vers  la 
même  époque  lureoi  imprimés  en  Hol- 
lande et  en  Russie  y  sur  Tordre  du  isar, 
les  preosicn  livres  (à  partir  du  liVnr  de 
Mon  qui  ouvra  la  sério)  et  les  premiers 
raumaux  en  langue  russe  (la  Gazette  de 
aaiot-Pétersbourg,  1714)*.  Mais  ces 

(*)  Depuis  |636,  on  rrcrvalt  Ruft»ie  de* 
joursana  étrsafm.  &iga,  avant  «Tapparteoir  à 
cette  flMMarrhttf,  •▼ait  son  prnpr«  joaroal  (dè« 
t6^).  fl  pjralt  qiir  Ir  |>rr-iiiii-r  journ.il  pulilir 
M  Uage*  ruae  «at  du  a  janvier  170}.  Dnna  la 
•ouvcIm  éditÎM  éeeotreSMCiJiif  n«  gwttérmh  dê 

trmpirt  de  Rumt,  nous  trailcruii»  plui  dr 

deUèU  que  MMu  n'avcMia  pu  1«  fatre  d'abord, 
éss  pMiettfcs  ^tfolea  f  imiMmialMs,  bAMolfcc* 
i|ar»  et  iln  plut  dD<  ira»  )uuraanB.  notre  inten- 
Uoo  *ia«i      r«Ua«iMr  hm  haloira  de  la  avi- 
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résultats  ,  fruits  de  la  vobnté  puissante 
d'un  honnie,  ne  lilitBflnaiwn  onean 
an  fond  ^Nue  ImpnUbn  pwreniani  n»» 

térielle*,  et  ne  pouvaient  avoir  pour  el» 

fet  d'improvi-^er  des  pmdiictions  pour 
lesquelles  l'instniment  indispensable,  la 
langue,  n'avait  pas  encore  atteint  la  per- 
feetfon,  ni  Pesprit  national  le  degré  ds 
■Mtnrilé  nécessairsa.  CRétnIat  dune  àm 
produits  encore  factices  que  les  prenien 
essais  faits  dans  la  littérature  nationelaS 
et  ses  propres,  même  dans  la  suite,  dé* 
pendirent  toujours  beaucoup  de  \n  di- 
rection qui  lui  était  imprimée  d'en  haut 
ou  par  les  cireomluMca.  A  déliMt  dPen» 
vrages  originani,  on  îuipriaMiauMBPialiu 
le-Grand  dea  traductions  d'auteurs  aHs* 
mands,  franoai<i  rt  hollandais  Ce  monar- 
que avait  en  vue,  avant  tout,  le*  intérêts 
de  sa  puissance  et  les  besoins  immédiats 
du  peuple  sur  lequel  il  agissait:  umI sa 
préocoi|Mh»t>il  beaucoup  plue  da  la  aB»> 
ticre  que  de  la  Ibnne 00  du  style  des  écrits. 
Il  en  résulta  que  la  nouvelle  langue  écnf, 
surchargée  sans  di<icerripmeiit  d  uiif  l  -ul* 
deloculioosetde  mois  étrangers,  ne  tarda 
pas  à  présenter  un  amas  conCus  des  iÊk» 
nenta  lea  pina  disparaaaa. 

Parai  les  auleun  contemporains  dt 
grand  tsar,  Tarrhevéque  Tbéophane  Pro- 
copovilcb  mérite  une  place,  quoiqu'il  M 
soit  distingué  plutôt  comme  protecteer 
des  lettres  que  comme  écrivain.  Le  ^liri* 
tsMl  Knnténûr  [voy.)  fnt  le  seul,  on  peut 
le  dire«  qui  sut  iaprimer  on  cecbet  à  ton 
style.  Ses  satires  ont  de  l'originalité.  Soes 
sa  plume  ingénieuse,  la  langue  ru**«  coai- 
mence  à  se  dépouiller  de  U  lourde  ea*t- 
loppe  des  terminaisons  slavouocs.  On 
reste,  les  viaa  ds  aaiala  «I  quelques  IhNi 
de  théotofie  et  d*hilloirt  formant  A  pM 
près  les  seulea  piodncUons  de  ce  Isttps-ti. 
Cependant  on  en  peut  cilerdéji  une  firt 
remarquable  due  à  un  laïc  :  c'est  l'His- 
toire de  Huasie  (Pétersb.,  1769-S4,  4 
vol.)  du  conseiller  priv 
vécut  de  168e  è  I7M.  Cetin 
conserve  encore  aujourd'hui  de 

Depuis  Pierre-le -Grand,  et  «ertoel 
depuis  la  fondation  de  l'Acadrmir  des 
sciences  de  Saintr-Pétcrsbourg,  eu  17ïa, 


(•)  En  •eolempnt.  H^rlnng  f«! 

nater  particnliar  qvi  éubUl  mm 
ruMS^ 
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Il  Rtmie  eut  uu  noyau  de  savants  qui 
propagèrent  la  science  de  IXkddent,  fof  t 
iifKtcal»  de  celle  qui  ^éuit  conaenrée 
dans  les  coaveiits.  Elle  ne  put  manquer 
ée  AàToriser  les  progrès  de  la  littérature 
nisse,qtii  néanmoins  ne  commença  réelle- 
ment à  prendre  un  corps  que  sous  les  rè- 
gnes d'Elisabeth  et  de  Catherine  II.  Ces 
dent  fanénlrieet  te  signalèrent,  no- 
lUMBOkt  la  daraièfa,  par  leur  amour  dea 
adeocesetdes  am,clpar  u  n  zèle  non  moins 
ardent  pour  la  propagation  de  l'instruc- 
tion Elisabeth,  qui  favorisait  les  lumières 
à  tause  de  1  VcUt  dont  elles  environnaient 
ton  trône,  fonda,  en  17SS,  l*iinivenitl 
dbHoeeon,  et,  en  1758,  PAcadénie  dea 
biilÉit-arts.  Catherine,  comprenant  Hm- 
portlnoe  et  la  portée  socialesde  l'instruc- 
tîoo,  fit  ouvrir  un  grand  nombre  d'écoles, 
surtout  secondaires,  et  posa  même  les 
premiersjalons  d'une  organisation  de  l'in- 
atraction  populaire.  I/àcadémie-Ruisa 
fat  aussi  fondée  en  1788.  L*eseaiple  de 
{^■■llératrice,  noblement  vouée  au  culte 
des  choses  intellectuelles*,  les  mil  en  hon- 
neur et  donna  une  impulsion  féconde  en 
résultats. Ce  fut  Michel  Lomonossof  (}">>  .) 
qni  façonna  la  langue  et  fut  (17 1 1-65)  le 
vérilabla  créateur  d«  la  litt^tnra  rusie. 
Cet  homme  étonnant,  61s  d'un  pauvre 
pt't  heur,  s'était  formé  loin  des  influences 
de  la  cour  et  dut  tout  à  son  propre  génie. 
Versé  daus  presque  toutes  les  branches 
dn  «nrolr,  il  établit  le  premier  una  dé- 
aareation  prédia  antre  le  vieni  tlavon 
et  le  russe,  et  posa,  dans  sa  grammaire, 
les  règles  fondamentales  de  la  construc- 
tion. En  même  temps,  il  assujettit  la  lan- 
gue russe  aux  formes  prosodiques  alle- 
mandce.  Les  vers  iambiques,  choral- 
4aca,  etc.,  prirent  alon  la  place  des 
iéÊmk  irliythme  toniqoe,  dont  la  senle 
liarmonie  consistait  eoeeqa*on  appuyait 
sur  tel  ou  tel  mot  du  vers  ,  à  peu  près 
comme  on  phrase  la  musique.  Les  chan- 
sons populaires  ont  conservé  jusqu'à  pré- 
■Mkl  e|  rllJthBle ,  que  quelques  poètes 
tiààkinitt  reproduisant  avec  grloe  dans 
én  dMnU  nationaux.  Les  œuvres  de  Lo* 
monossof,  tant  en  vers  qu'en  prose,  ne  se 
distinguent  pas  en  général  par  la  richesse 
des  idées  ;  on  y  trouve  beaucoup  plus  de 
rhétorique  que  d'invention  -y  Tintérèt  y 
n  ^<V'  ^AiAaa ,  la  aols. 
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manque  souvent}  mab  les  services  im- 
menses qu'elles  ont  rendus  à  la  langue, 
amorent  à  leur  auteur  l*adniratioo  re- 
connaissante de  ses  compatriotes. 

La  route  était  frayée  :  aussi  Lomonos- 
sof  eut- il  beaucoup  de  successeurs,  et, 
dans  le  nombre,  des  hommes  d'un  vérita- 
ble talent.  Soumarokof  (17 18-77;,  qui 
marcha  un  des  premie»  anr  ses  traces, 
cultiva  plusieurs  genres  de  poésie,  mais 
ne  dé|)lc)ya  un  mérite  réel  que  dans  le 
drame.  Avant  lui,  aucune  tragédie  régu- 
lière n'avait  eiitoie  paru  eu  rus^e,  (|uoi- 
que  déjà  sous  le  règne  d'Alexis  Mikbaî- 
lovitdi  on  eût  repréjM#é  des  mystères 
et  autres  petites  pièces.  S6nÉiaA>kof  ren- 
contra en  Foedor  Yolkhof  (1719-84), 
le  vrai  fondateur  du  théâtre  russe,  un 
interprèle  qui  l'encouragea  à  persister 
dani  ses  efforts.  Son  Sinaf  et  Truvor^ 
sa  Zémire,  son  FauX'Démétrius  ^  ont 
été  composés  d'après  les  grands  modèles 
qu'offrait  noire  littérature.  Il  trouva 
dans  Kuiajenine(iio/.)  UB émule (1743- 
0  f  qui  lui  fut  supérieur  pour  la  pureté 
et  pour  la  noblesse  du  style,  mais  au- 
quel on  peut  souvent  reprocher  la  froi- 
deur, Texagératioil,  et  surtout  des  em» 
prunts  trop  peu  déguisés  bits  ans  diefii- 
d*œu«re  de  la  scène  française.  Bientôt 
on  vit  paraître  plusieurs  comédies,  où  les 
ridicules  du  temps  sont  attaqués  avec  ma- 
lice et  gaite.  \  on  Vizine(  1745-92;,  au- 
teur de  quelques-  unes  d'entre  elles,  écri- 
vit surtout  en  prose,  etfnt  un  des  premiers 
qui  s'appliquèrentà former lestyle.Ahlé- 
cimof  {voy-)  6t  jouer,  en  1779,  le  pre- 
mier vaudeville  national  Khéraskof 
(1733-  1807;  a  laissé,  indépendamment 
de  plusieurs  tragédies,  odes  et  épitres, 
deux  grands  poéflMs  épiques,  dont  le 
principal,  la  notsiade^  puhlié  a  Mos- 
cou, en  1779,  célèbre  la  conquête  de 
Kasan  par  les  Russes,  sous  Toann  IV.  Sa 
diction  est  régulière  et  facile,  mais  l'ab- 
sence de  poésie  se  fait  trop  sentir.  Sur* 
nommé,  de  son  temps,  THomère  de  la 
Rossie,  il  est  aujourd'hui  presque  onhlîé. 
Ivan  Kbemnitze^  (1744-84),  qni,  dans 
ses  fables,  a  devancé  son  siècle,  ne  mérite 
pas  le  même  sort,  non  plus  que  le  géné* 

*)  A  ^uu  .11  :  .  l',iaoce  de  %*  moit  tst,  par  une 
faute  d  impreuuMi,  ia<li«|ué«  contOM  étaat  !'«■• 
avé  de  sa  aai*»aaie. 
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ni  VladislarOHffor  (1770.1816),  qni 
écrivit  en  vers  aleiandrins  diverses  tra- 
gédies, parmi  lesquelles  il  faut  mention- 
ner OEdipCy  Fin^atj  et  Dimitri  Donsknt, 
et  qui  surpa&sa  tous  ses  prédécesseurs, 
earlout  par  le  style.  Citons  encore  le 
vriaoe  Ivan  Mikhaîloviidi  Dolfofooki 
yvoy.  T.  VIII,  p.  390),  le  comte  Khvos- 
tof(1767-l835  ,  Siroéon  BoLrof  (mort 
en  1810),  Vassili  Pélrof  (1736-9U),  et 
aartoul  Uippol^le  Bogdanovitch  (1743- 
1 801  ),  4|tti  ealtivèrent  avec  plaa4Ni  moine 
de  Ulent  et  de  snooit  difTérentee  blan- 
ches du  genre  lyriqoe,  eiosi  que  la  poé- 
sie didactique  et  descriptive.  Quoique  le 
dernier  de  ces  poêles  (  x*oy.  Kocdaho- 
viTCH  )  fût  surnommé  l'Anacréon  de  la 
Russie,  ce  n*est  à  aucun  d*eas,  mais  I  Der- 
jaWne  (vox'.)qtt*est  due,  sans  eoniredit, 
la  palme  de  Pode,  vers  la  fin  de  cette  pre- 
mière  période  littéraire.  Ainsi  que  Lomo- 
nossori'avait  fait  du  temps  d'Élisabeth,  il 
célébra  la  gloire  des  armes  rus  es  sous  le 
règne  de  la  grande  Catherine.  Doué  de 
pins  de  veren  et  do  chalenr  qa*aacnn  de 
am  devancieiv,  il  It  résonner  m  lyre  avec 
font  Teothousiasme  d*un  barde  inspiré. 
Ses  Ter?,  brûlants  de  patriotisme,  respi- 
rent le  plus  beau  sentiment  poétique. 
Aussi  fal-il  remarqué  hors  de  Russie  :  sou 
OiU  à  Ditm  a  été  tvadnilcon  dhnrsas  lan- 
foos,  et  en  vers  français  aneore  tout  ré- 
cemment par  M.  Eiebboff.  Cependant 
tontes  ses  poésies  ne  sont  pas  de  la  même 
valeur  et  on  ne  saurait  te  propoaer  pour 
modèle  à  tous  égards. 

Il  fallut  eocora  bien  du  temps  à  la 
proia  pour  atleikidre  à  la  donosnr,  à  la 
sonpleme  ^  à  l*barmenia  qoi  distin- 
guaient d^  les  vers  da  plosianft  da  ces 
poètes,  ce  que  l'on  comprendra  en  son- 
granl  il  la  prédilection  des  hautes  classes 
pour  les  langues  étrangères,  notamment 
pour  lo  liranais.  La  diaira  chrétienne» 
alors  moins  Mleociensa  qn'anjoardlinl, 
vint  à  son  secours;  atnons  devons  men- 
tionner avec  honneur  les  sermons  du 
métropolitain  de  Moscou  Platon  I^v- 
chine  (1737-1812),  qui  écrivit  au<»si 
PHistoire  de  PÉglise  russe  (Moscou, 
180S);  cens  d*Anaslase  Bratano&li,  ar- 
chcviqne d'Astrakhan,  et  de  Jeen  Levan* 
da,  Srchi prêtre  à  KiaT.  Le-»  historiens, 
mêam  Im  pins  racommandablei^  lais  %ne 
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le  prince  Michel  Chtcbtfbnlor  (ITtS^ 

90),  dont  PHistoire  de  Russie  parut  de 
1770  à  92,en  15  vol.  in-4%et  le  général 
Ivan  Boltine  (1 735-92), qui  aa  distingoa 
par  une  critique  solide  et  jndiciciuc, 
étaient  encore  loin  de  pouvoir  prétendre 
an  titra  de  véritables  écrivaina.  Cepan- 
dant  Michel  Hooraviof  (1757.1807), 
qui  fut  gouverneur  du  jeune  Alexandre 
et  de  son  frère  le  grand-prince  Con^uo- 
tio,  et  dont  le  nom  rappelle  celui  d'un 
Mvant  contemporain,  homme  apiritnal 
et  brillani  bnmaniale,  bmU  père  inlèr* 
tuné;  Monraviof,  disons- noua,  éorivit 
alors  des  ouvrages  d'histoire,  de  ararak  et 
dVsthétique,  remarquables  par  le  stjlc. 
Ajoutons  enfin  que  le  Vocabulaire  com- 
paratif de  la  langue  russe  cl  autres  \»oj. 
Pallas)  dont  limpératrica  Catbarine  II 
avait  elle-même  coofn  le  plaB«  wfm  pas 
été  sans  inflocnco  snr  le  perfectionne- 
ment de  la  langue;  et  qu'à  la  même  épo- 
que, rAcademie-Ruase  publia  son  Dîo» 
tioooaire  eijmologique  (1787-1794). 

L*avéneaMnt  d*Alesandre  onvro  nna 
période  nonvelle  da  développa  ment  dm 
sciences  et  des  lettres  en  Rnaiiio.  Oncatt- 
natt  Penthoosiasme  de  ce  monarque  ponr 
la  propagation  de  l'insiructioa  et  d»  lo- 
mières,  zèie  qui  ne  se  ralentit  un  p«u  qac 
venis  fin  de  ses  jours.  Grâce  à  eon  impnl 
sion,  le  nombre  dm  pnhlicalions  impri* 
mées  s'accrut  tellement  que  SopflbofadsM 
son  Essai  de  bibliographie  russe  (Pé- 
tersb . ,  1 8 1 3  2  3 , 6  vol .  i  n  -8o  ; ,  pu  t  classer 
par  ordre  alphabétique  1 3,249  livres  ré- 
digés soit  en  vieui  slavon  soit  en  russe, 
depuis  la  première  introdnction  do  la 
pographio  dans  Perapira  dm  tsars. 

L'homme  le  plus  éminent  de  la  litlé> 
rature  rosse  au  commencement  de  cette 
période,  le  créateur  d'une  prose  correcte 
cl  facile  comme  celle  dca  bons  autaofS 
françaia  et  anglais  dont  il  tétait  nonrnb 
lot  Karamiine  (imr.)fl  CttVMd  appartîeat 
en  même  temps  la  gloire  d'avoir  fondé 
un  nHNMUneot  impérissable  à  Phisioire  Je 
sa  p.Tlrîe.  Dans  son  Journal  df  Moycou^ 
il  iournil  le  premier  à  ses  cumpalnotca 
des  modèles  d*ane  bonne  critique^  cl, 
dana  le  ComrHer  de  FMmnf^  il  Mte 
avec  non  moins  de  supérionté  b  pe^^^ 
que  du  jour.  Son  Histoire  tic  ilâurrV, 
indépendamment  de  son  immense  mscils 
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MttOMMmd'éniailioBypMtllracon- 

«dérée  comme  le  premier  ouvrage  Trti- 
mtol  oalional;  empreint  d'un  pairioli^me 
écltiré  et  sans  afTectation,  il  est  d'ailleurs 
f«aiait|iiable  de  style  et  propn  à  Wre 
coMMlm  tootat  Ict  iwmrMS  dHine  lao- 
diMuroMM  fixée  et  devenue  un  instro- 
ment  facile  à  manier.  D*abord  novateur 
hardi,  Karamzine  négligea  un  peu  trop 
les  sources  étymologiques  du  russe;  mais 
une  matarîté  plus  grande  l'y  ramena.  Ce- 
pMdnt  il  «ut  dm  imilaMon  naladroiit 
^oîy  croyant  marcher  sur  ses  traces,  Grent 
un  éiruige  abus  des  formes  françaises  et 
•nglaîsn  dont  lui-même  avait  su  mettre 
rétode  à  pro6t,  sans  se  méprendre  sur  !e 
géaie  particulier  et  sur  les  vrais  besoins 
ÛÊ  m  propre  langue.  Gdl«-ei  connût 
grnnd  risqon  d*éti«  iaolée  dn  h  aouche 
dont  elle  n'est  qu^un  rameaOy  quand  Ta- 
mirai  Chischkof  (vov.),  dans  «on  Traité 
sur  l'ancien  et  le  nouveau  style  russe  ^ 
•'éleva  résolument  contre  Tinvasion  des 
formes  étrangères,  dont  ton  mmpin  oon- 
trifam  baancoop  à  purger  l'idiome  na- 


L*appui  et  Tencouragement  de  la  pres- 
W  périodique,  dont  les  publications  se  sont 
beaucoup  multipliées  pendant  les  deux 
damiers  règnes,  n*oot  point  fait  défaut  à 
In  Htiéfntnm  mam  ;  et  parmi  laa  liomHMs 
^ni,  parleurs  ulenu,  ont  tracé  laroote  au 
jonmalisme  en  Russie,  on  ne  peut  se  dis- 
penser de  nommer  MM.  Greisch  et  Boul- 
garine \voy.  ces  noms),  ainsi  que  M.  Po- 
levoî,  écrivain  fécond  à  qui  Pou  doit,  en- 
tra nntresi  VBUtoire  du  peuple  russe, 
dont  il  a  été  fait  mention  p.  716,  et  M. 
Scokovslù,  à  la  fbbgirandéniidit  et  iplri- 
tnel  écrivain. 

Si  la  prose,  depui:»  Karamzine,  n*a  pas 
tout-à-lait  retrouvé  Téclat  que  ce  grand 
dcrivaioloiavaitimprimé,  lapoédederiot 
d^autaotptnthriltonle,  etmérila  bientôt 
dRattirar  sor  elle  Pattention  de  l*Enrope, 
Jasqu*alors  peu  inléresst-e  aux  progrès  de 
celte  littérature  nouvelle  ^Y^\  n'avait  rien 
ajouté  encore  aux  trésors  d'imagination 
amassés  depuis  dessiècles,  et  dans  lesquels 
oimcnn  dm  mcaalunide  la  grande  femille 
européenne  povvait  revendiquer  sa  part. 
Déjà  Ivin  Ivanovitch  Dmitrief  (  né  ea 
1760),  auteur  d*un  grand  nombre  de  fa* 
bieSy  de  contes  et  de  morceaux  lyriques 
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devenus  populaires,  avait  exercé  sor  elle 
une  heureuse  influence  par  la  correction 
de  son  style  et  par  une  simplicité  pleine  de 
charme.  Cetta  influence  est  acquise  à  un 
p1nsliintdegréàM.Krylor(i*o).),en  qui 
l«  PamaaM  russe  possède  encore  dans  ce 
moment  un  fabuliste  du  premier  ordre. 
Gnéditch,  le  traducteur  de  V Iliade,  et 
le  poêle  aveugle  Rozlol",  auteur  du  Maine 
et  imitateur  de  lord  Byron,  .sout  Tobjet 
dte.  spédaiix  dans  eet  oonage.  Peut- 
être  eût-il  été  jnsie  d'en  faire  aoiani  pour 
Constantin  Nikolaîevitch  Balnust  hkof 
(né  en  1787),  l'émule  île  M.  Joukofskii, 
comnie  lui  plein  de  verve  et  à  qui  Pou 
doit,  outre  des  œuvres  en  prose,  des  odes, 
des  élégies,  des  épigraœmes,  des  épitres 
et  des  oontea  en  vers.  Biais  loi  dens  priii- 
cm  de  la  nouvelle  poésie  rosm,  qui  ont  sa 
puiser  leurs  inspirations  dans  les  régions 
les  plus  élevées  de  Part,  non  sans  faire,  il 
est  vrai,  de  rré(|uents  emprunts  aux  lit- 
tératures de  rOccident,  sont  JoukoC^Lii 
et  Fonaebkine  {voy,  cm  noms).  Le  pre- 
mier, qui  vit  encore,  et  dont  lé  talent  est 
fortement  nourri  des  chefs- d^oeuvre  des 
grands  poètes  allemands  qu'il  a  partielle- 
ment reproduits  dans  des  traductions  cli- 
gnes de  figurer  par  leur  mérite  à  coté  de 
ses  bellm  et  nombrcnsm  poérfes  origina- 
les,  détermina  le  triomphe  du  roman- 
tisme sur  les  principmdn  genre  classique 
empruntée  la  France,  etqui,  depuis  Ca- 
therine II,  avait  dominé  dans  la  littérature 
russe.  Le  second,  sans  contredit  le  génie 
poétique  le  plusextraordinaire  qu'ait  jus« 
qu*ici  prodoit  la  Rmaie,  naturalim  la 
nouvelle  école  dans  son  pays,  et  acheva 
la  réforme  romantique  par  l'admiration 
dont  il  ne  tarda  pas  à  devenir  Pobjel.  On 
peut  dire  de  lui  que  toutes  ses  crealious 
et  toutes  ses  tendances  étaient  ruises  : 
sa  muse  se  plaiuit  à  évoquer  et  à  psrar 
dmpltts  riches  coolcovs  toutes  Iw  vieilles 
traditions  nationales.  Dans  Pousebkioni 
la  Russiea  perdu,  en  1 837,  le  plus  grand 
de  ses  poêtes,etnous  dirons  le  moins  imi- 
tateur, quoiqu'on  ne  puisse  nierPinlluen- 
ce  que  le  génie  de  lord  Byron  a  exercée 
sur  hii.  Le  fiBin  lyrique  m  aartoatfidtaa 
gloire;  mab  ni  le  draïne,  al  la  satire»  ni 
l'histoire,  ne  sont  restés  émagmi à  sm 
succès. 

A  c^é  de  M.  Joukofskii,  un  jeune 
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tout  par  la  pompe  et  la  rUsIiMlt  de  Tex- 
pressioD,  tient  la  palme  du  genre  lyrique; 
et  parmi  ces  jeuoes  émules,  nous  nom- 
nieroo»  MM.  Podolioski  qaiy  dans  ses 
poésies  et  thnt  Mt  oootet  en  ven,  a'iQ- 
noue  par  la  grâce dan§  le  ooMir  da  lecteur  ; 
Bénédictof,  Lermonlof,  et  Bantiniki, 
Fami  de  Pouschkine ,  dont  les  vers  sont 
empreints  d^une  teinte  roélaocolique 
pleine  de  charme;  enfin  le  prince  Pierre 
Andréïevitcb  Viazemski  (né  en  1792), 
qui  eM  en  mène  tempe  on  critique  de 
oeenooap  de  savoir  et  de  foftt,  et  qui, 
dftOi  sa  Vie  de  Von  Vizine,  a  très  bien 
caractérisé  U  période  littéraire  de  Ca- 
therine II.  A  celle  liste,  qui  est  loin  d'ê- 
tre complète^  ajoutons  encore  un  pocie 
iorti  d*aiie  hanble  condition,  Kobo^ 
fib  d*an  merchand  de  bettttas  de  ¥q» 
ronège,  dont  les  poéiiei  (Moscou^  183S) 
sont  des  épenchemenH  naifii  de  la  vie 
populaire. 

La  poésie  dramatique  est  en  général 
restée  au-dessous  des  autres  genres,  sinon 
pour  le  quantité,  da  Boint  pour  la  va- 
lenr  de  ses  prodnctioni.  Dane  lee  deox 
capitales,  le  théâtre  étranger,  notamoNNit 
le  théâtre  français,  est  toujoursen  posses- 
sion des  préférences  de  la  haute  société, 
et  d'ailleurs  la  ^ne  russe  n^est  pas  la 
lenle  en  Enrope  qui  ae  Iroafe  aujour- 
d*liiii  rédniteà  vivreen  grande  partie  anr 
des  traductiooa  de  pièeêe  Irançaiaei.  En 
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de  la  vie  des  petiiet  villea(if  AMjmr]^  • 

laissé  apercevoir  à  travers  une  foule  de 
bizarreries,  un  véritable  uleot  descriptif. 
Enfin  les  deux  poètes  dramatiques^ar  ;  urU 
lement  écrivant,  les  plus  (iécood<i  d«  U 
Rnide  iont  MM.  Nicolaa  Mavo-^  d^ 
citécoouM  journaliste,  etMcrtorEMÉfll» 
nik.  Le  premier  a  le  plus  souvent  tirédi 
Thistoire  nationale  les  sujets  de  ses  tra- 
gédies, comédies  et  vaudevilles  fort  oou>- 
breux  j  il  est  seulement  à  regretter  ^Êt 
cet  aulaar  a*a|laehe  tin^  k  4ea  ■eja» 
de  mocèa  tela  qne  les  oonpa  de  ifcilm 
et  les  déclamations  patriotiques.  Lcsdra- 
mes  de  M.  Koukolnik,  dominés  parle 
même  esprit  national,  se  recommandent 
en  outre  par  plus  de  valeur  littéraire.  Sa 
■eiHenre  pièce  cet  probablcoMot  cellt 
qni  a  élé  aondébnt  duM  lacaffTièra^r«i>> 
ÇIUUO  Tasso  :  on  y  trouve  de  l'enlhen» 
siasme  lyrique  uni  à  la  chnienr  Cl  M 
mouvement  dramatique. 

Parmi  les  conteurs,  une  des  preiuier« 
mentions  appartientà  rinfortune  Alexaa* 

le  nom  de  Marlinski  et  aaoftdklNNa  pan. 
Mais  à  MM.  Sagojekine  et  Boolgariae 

(voy.)  revient  l'honneur  d'a^f^ir  frayé  \ê 
voie  au  roman  proprement  dit.  Les  romani 
du  premier,  iiuitâteur  de  W.  Scuit, sont 
anrloat  historiques  ;  et  parsi  «m  Jimié 
MUMUifiài^  om  iêt  Mmtsm  en  ttlS.ê 
eu  un  succès  bien  mérité,  qui  a  ensuite 


général,  elle  e^t  pauvre  jusqu^ici  en  corn-    fait  défaut  à  Tauleur  jusqu'à  U  publi*  a 


position!^  dramatiques  uttratit  des  sujets 
tirés  de  la  vie  propre  ou  de  l'hisloire  du 
peuple  russe.  VasailiKapolst  {voy.)  et  le 
prince  Aleiandre  Chakhofidu»!  (né  en 
1777)  furent  dm  premiers  à  marcher  sur 
les  traces  de  Soumarokof.  Indépendam- 
ment de  poésies  lyriques,  on  doit  au 
premier  une  tragédie  et  une  bonne  co- 
médie ïTaulre  fil  jouer  des  tragédies,  des 
comédim,dm  opéru,  dm  fandeviUm, 
an  nombre  de  phu  de  60,  fécondité  qui 
Ta  fait  comparer  à  Rotzebue.  M.  Ma- 
thieu K-rioukofiki  (né  en  1 78 1  )  i'esl  lail 
un  nom  honorable  par  sa  ira^M'dic  dePo- 
jarski.  La  musc  comique  de  Gribotedof 
(voy.j  autorisait  les  plus  bellm  mpéran- 
cm^  ma»  enlevé  avant  Tége,  il  n^  mal- 
honrooiement  laiaié  qu'une  seule  comé- 
die: 


lion  de  Mirochff^  M)n  dernier  roman, 
second  a,  eu  outre,  introduit  dans  tes 
fomana  dm  portraits  feraaant  type  et  «n-  ^ 
pnintéi  an  conrt  général  de  In  vie  hn»  * 
maine.  Vaasili  Narejni,  mort  avant  r||i 
(1835),  M  laissé  des  romans  de  amers. 
M.  Pawlof,  dans  ses  nouvelles,  en  des- 
sinant habilement  certains  caractères,  t 
fait  preuve  d'une  parUile  coooaii 
dm  hommea.  Il  a  an 
smidèlmdoUviedm 
res,  et  Téclat  de  son  style  en  fsit  main- 
tenant un  auteur  à  la  mode.  On  doit 
au»4i  des  romans  et  des  contes  fort  amo- 
sauls  et  spiniiiels  à  un  jeune  povte 
nommé,  M.  Go^ui  ;  amis  set  prudncÉtam 
pèchent  trop  aonvent  contre  Imriflm  di 
goût  et  de  la  langue.  N'oublions  pas 

dn 
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(wê  ea  1778),  pcotaew  à 
Vmivmnixé  de  Moaeon  et  tradoclMV  de 

beaucoup  de  poêles  anciens  ou  étrangers, 
s'est  depuis  fait  un  grand  nom  ;  et  sans 
rappeler  les  quatre  journalistes  distin- 
gués doot  noQs  avons  déjà  tait  mention, 
•pfèe  hÊàf  WNH  •WMBMron,  panai  les 
haiBUM  ViTsntn,  M.  Chifiraf,  qai  occupe 
la  cbaire  de  Httératare  raan  î  la  même 
saiversité.  —  Comme  oratear  sacré,  c'nt 
i*évéque  Innocent  de  Rharkof  qui  jouit 
aujourd'hui  de  la  plus  haute  réputa- 


Mais  revenons  à  l*hielaivt,  de  toutes 
les  branches  de  la  lillérttnre  d'un  peu- 
ple, celle  qu'il  lui  importe  le  plus  de  cul- 
tiver,  parce  qu'aucune  ne  contribue  au 
même  degré  à  développer  Tesprit  public 
al  le  naiiawM  de  llionaear  natioaai. 
L'deblaDt  aMowageawBt  qoa  l'ampe- 
retir  Nicolas  lui  a  accordé  dkê  les  pre- 
miers jours  de  son  règne,  n'a  pas  été 
perdu  pour  elle.  L'Histoire  de  Russie  par 
M.  Oostrialof,  citée  par  nous  dans  plu- 
I,  est  un  excellent  guide  pour 
Il  deiM  les  oollégei.  Om  an 
une  autre  à  M.  Boulgarine,  et  nOQS 
avons  déjà  parlé  de  VHistoirt  du  peuple 
rtissr  par  M.  Polevoî.  Une  mention  toute 
particulière  est  ensuite  due  à  un  profes- 
seur de  l'université  de  Moscou  qu'il  a 
mmI  aarieliia  d^  bon  neoail  littéiaire 
(Ir  Cmurierde  Ifowoii),  M.  Pbgodine, 
à  la  (on  connu  par  des  coropoeitioaibb- 
toriques  et  par  d'estimables  travaux  de 
critique  sur  Meslor  et  sur  l'histoire  de  son 
pajfs.  M.  Stroîef  a  ùtit  des  recherches  sa- 
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écrivain  ridie  d'idées  et  plein  de  senti-  I  Beaucoup  d'autres  hommes  distingués 
ment.  Dans  un  antre  écrivain  déjà  nom-  |  mériteraient eacaïad'éira  nommés;  mais 
vé,  Linnontof^  noit  an  1841,  la  Ramia   Psipaea  bw  aanque,  at  now  crain- 

it  on  conteur  dis-  driont  de  nous  égarer  en  poussant  trop 
\,  Son  roman  :  JLt  héros  de  notre  loin  cette  excursion  dans  un  domaine  qui, 
trm/7f,  avait  Tait  cnneavoir  de  Itti  les  pins  malgré  l'intérêt  qu'il  nous  inspire,  est  ce- 
belles  espérances.  pendant  placé  en  dehors  de  celui  dont 
Dans  la  critique  littéraire,  où  Karam-    nous  avons  tracé  plus  haut  les  contours 

et  où  plus  que  jenab  noos  songeons  à 
élira  domidla.  En  rémané,  la  UtiéraCnra 
russe,  éclectique  daM  ses  tendaneee  at 
très  variée,  n'a  encore  enfanté  dans  ati- 
cune  branche  des  modèles  :  elle  en  est  à 
la  période  de  l'adolescence,  active,  alfai- 
rée,  cariaoïe,  légère,  et  obéÎMant  fiMila- 
■ent  ans  Imprewione  les  plrn  diranes. 
Après  avoir  successivement  exploité  les 
richesses  des  littératures  française,  alle- 
mande, anglaise,  elle  pui<ie  maintenant 
à  la  fois  dans  toutes  ces  sources  ;  elle  ne 
reite  même  pas  étrangère  à  la  philosophie 
al  an  aiyticiiaBa  germaniques,  dont  Peak 
prdnte  se  fait  remarquer,  dans  lespradve- 
tioos  de  l'école  de  Moscou,  par  un  carae* 
tcre  grave  et  réfléchi  qui  contraste  avec 
ranciennefrivolité,  et  pardesinspirations 
religieuses  favorables  à  la  poésie.  La  lit- 
tératma  m«a  n'a  anoora  ni  cbaf-d'oMme 
dranMtiqaa,  ni  pnéoa  épiqna  national  ; 
l*exaellente  histoire  dont  elle  s'enorgueil- 
lit avec  raisftn  franchit  à  peine  la  limite 
du  moyen-âge.  Elle  n'est  originale  et 
vraiment  brillante  que  dans  le  genre  ly- 
rique; en  outre,  elleezoelle  dans  le  conte. 
Pniiie  t-elle  oserdaee  dernier  talent  en 
lavaar  de  la  mena  dn  peuple,  dont  la 
goAtpoor  la  nourriture  intellectuelle  au- 
rait besoin  d'être  excité  par  une  lecture  à  la 
fois  amusante  et  instructive,  qui,  en  agis- 
sant sur  l'imagination,  développât  aussi 
le  lantBoral  I  L*AJIaniagnaoffra  dantee 
genre  les  pins  nombreuses  ressources 
(vof  .T.XIX,  p.  483)  :  nous  oserions  les 
recommander  au  patriotisme  des  écri- 
vains russes  qui  puiseraientd'ailleurs dans 
leur  propre  fonds,  si  riche  et  de  formes 
si  variées,  lei  ailla  ialions  propres  à  en- 
cadnr  digneaMnl  eac  enseignement  po* 
pnlaira.Nnlaatra  cbampne  nous  sembla 
promettre  des  moissons  plus  abondanlH; 
mais  tous  recèlent  des  trésors  dont  l'ave- 
nir ne  peut  manquer  de  doter  la  litté- 
rature russe,  si  elle  continue  à  suivre  le 
■ériaôt  ém  aipriis  tt  à  Hk^ 


la  Rnsria  aoMpla  amsi,  parai  ses 

officiers,  quelques  bons éeriveine  nUHtai- 
res.  Ija  première  place  appartient  au  gé- 
néral Danilefski,  qui  a  décrit  les  guerres 
avec  les  Turcs  (  1807-1812),  avec  les 
8nédais(t808.1809)at  avec  les  Frsnçais 
(191I.18UX 
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Ucherà  la  recherche  du  beau  et  da  vrai 
comme  élant  les  intérêts  lespliupumaoU 
qu'il  soit  poNibte  à  11iobb«  dt  M  pro- 


De  Dombreos  onvnget  peoveat  atrrir 

à  faire  connaître  cette  littérature  :  en 
français,  nou^  n'avons  guère  à  citer  <|ue 
V  Anthologie  rus  w  de  M.  Dupré  de  Saint- 
Maure  (Paru,  1813),  et  lea  yeUiéesrms- 
se»  de  M.  Hésain  de  Guérie  (î».,  1897), 
outre  quelques  articles  instructif!!  don* 
nés  dans  la  Revue  des  Deux- Mondes. 
Fn  allemand,  les  secours  sont  plus  abon- 
cJants.  M.  Von  der  Borg  a  publié  un  richa 
choix  de  poésies  russes  dans  ses  Poetische 
EneugnitsêderRiUMm{ï>or^x,  1830, 
StoI.  in-8°),et  nowyiyottieroiialeliive 
de  M .  de  Gœtze,  Stimmen  des  russîschen  1  parent*  ;  tnutca  deux,  la  beigMnt  de  leon 
f'oM«jmAiW/«T/i(Péter*b.,  1827,in-8**j,  1  larmes,  s'obstinaient  à  ne  point  "^'eloi- 
Un  petit  volume,  où  l'imagination  nous  I  gner.  Cependant  Orpha,  cédant  a  s«t  ïq- 


▼eur.  Du  temps  qu'Israrl  était  encore 
gouverné  par  des  juges,  une  faoïîne  a«aiit 
déaoM  la  tem  de  ChaiMao,  Élie^Mi, 
habiteat  de  tuMé—,  at  fiMMMlleM 
et  leurs  deox  llb  «Uèimt  cbercber  Imv 
subsistance  sur  lea  terrct  des  Moabitet. 
Élimélech  étant  mort,  ses  fils  Cbélioo  il 
Mahaion  épousèrent  deux  filles  du  pays 
de  Afoeb,  qui  étaient  sœurs.  Orpha  de> 
vint  la  fesM  de  GbéHbo,  ce  tah  c* 
de  MahaloQ.Anbo«tdednni^cafdMi 
frères  moururent  ;  XoéMi  no  eoolat  fm 
rester  sur  la  terre  étrangère  où  elle  avait 
perdu  son  époux  et  >es  fils,  et  f  h  Too 
adorait  les  faux  dieux.  Au  oiomeoi  da 
repartir  pour  Bediléeoi,  eUe  eofefaa  aa 
beUea-fillea  à  tetoomer  ami»  de 


semble  avoir  pris  son  vol  un  peu  trop  iibre- 
«niy  a  fidt  dcroifaremat  aenaaiioa  en 
Allaiwegna  et  en  Russie  :  noua  voolooa 

parler  des  Literarische  BUderuus  Rius- 
landàt  M .  Henri  Kccnig  (et  Melgounof\ 
Stuttg.  et  Tûb.,  1837,  in-l  2.  Nous  cite- 
rons ensuite  Wolisobn,  Die  schoerui-n- 
tenschafiUekt  Literatmr  der  Amsen,  i . 
V\  Laipz.,  1848,  in-8*,  et  nous  y  ajoule- 
rkrâa  (HtO«  Jjehrbuch  der  russîschen 
Literniur^  Leipr.  et  Riga,  1837,  in -8®,  si 
ce  livre  était  autre  cho^e  <|u'une  transfor- 
mation de  celui  de  ftl.  Grelsch,  en  russe, 
dont  nousavoos  parlé  à  l'art,  de  ce  levant 
crttiqM  et  gnwMMlrien.  Enfin,  mnh  ré- 
servant de  perler  à  l'art.  Slaves d'on  ou- 
vrage français  de  M.  EichholT,  pour  le- 


stances,  s'en  sépara  après  les  plus  tendra 
adievx;  aala  Bnlh tPatinefan aaa  p»  dt 
Noéoii,  et  jonnt  da  m  la  jaMle  qtkmp 
elle  dit  :  «  Votiapaaple  sera  mon  penpl% 

et  votre  dieu  sera  mon  diru'  Tout»»s  ileux 
vinrent  donc  à  Belhleen»  comme  on  v  fai- 
sait la  moisson  des  orges,  ^ioeini  MaaC 
vaaillaatp«m^ftalh  lni( 
ToirikwaaWataMei 
lant  glaner  dans  les  champs  de  quclqat 
homme  riche  et  charitable.  Tri  rtiii  Boof, 
proche  parent  d'Elimclech,  et  re  fut  pré- 
cisément fians  son  champ  que  Iluth  st 
nul  à  la  auite  dea  noissonoeurs  poer  n» 

gerbct.  BooB  aperçât  rfmnfftfc»  et  ayMi 

appris  de  ses  serviteurs  que  c'*^tait  la  ve«v« 


quel  celui  de  M.  Schafarik,  un  des  plus  I  d'un  des  fils  de  son  parent  Klimel^h  if 
grands  slavinistes  vivants,  a  rervi  de  ordonna  que,  bien  loin  de  l'inquieier,  M 
guide,  uous  lei  miocrona  en  indiquant  la  ,  eût  soin  de  laisser  à  sa  portée  de  noei 
ievante  conpiletioa  de  StrabI,  Das  ge-  i  beau  épii.  SMrMaat  eHalia  k  Mb 
jehrjgRusUMdfiamaM  partienlîèt— aut  alla  «êae,  et  b  losaot  de  aa  pUié  en* 
propre  à  faire  connaîtra  lea  travaux  lit-  |  vm  sa  belle- mère,  il  loi  dit  de  se  job* 
téraires  du  clergé  rosse.         J  H.  S. 

RL8SIE  (cAMPAGifx  de),  1811»,  voy. 
ci-dessus,  p.  7  1 1  etsuiv.,aioaique  les  art. 
^AP0U01f,  BAECLaT  nT(OU.T,  Baoea- 

mon,  BMioncBm»  SaiwAMmi* 
aaao,  Yoaa,  Bfoioou»  Mommâ,  Kaa»- 

aoï,  Bkaûi!(a,  etc. 
RUTy  «of.  ÀooowLianTy  Covu- 

LATIOir. 

RUTH,  femme  Moabite,  oaère  d'O- 
bed,  ^  fot  IHm  dai 


dre  i  ses  filles  et  de  prendre  part  à  II 
travaux  et  à  leurs  repas,  tant  que  dure» 
rail  la  moiaton.  Kuih  se  prosterna  a  an 
pieds  as  kNHBlM  UttAdHonaf  eCf  db 

seaux  d'orge  qu'elb  appoita  b  «oir  à 

Noémi.  Celle-ci,  ayant  appris  re 
tait  passé,  envoya  chaque  jour  Rulh  dans 
le  champ  de  Roo/  juM^u'a  ce  que  la 
aon  fèt  terminée.  LorM|oe  vint  b  i 
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cUns  son  aire,  Noémi  dit  à  Ralb  de  s'y 
rendre  eo  secret  à  Tentrée  de  U  ouït,  et 
éB  fff  tnir  cndiée  jiMqaVia  ommboiI  da 
départ  àm  Mrvitmrt  et  du  soameil  de 
Boos.  Elle  hii  pretcrmt  eiuuiie  de  m 
gibscr  auprès  de  lui,  en  soulevant  sa  cou- 
Yerture  du  côté  des  pieds,  et  d'attendre 
ainsi  qu'il  s'éveillât.  Booz  s'étoniiaot  à 
•on  véveily  wn  BtiBiiitt  de  Ironvtr  une 
tmmt  à  Ml  c6iét,  lai  étamaAk  qui  ètes^ 
irvat?  Elle  lai  répondit  :  «  Ja  sois  Rnth, 
votre  servante;  étendez  sur  moi  votre 
couverture,  parce  que  vous  êtes  mon  pro- 
che parent.  »  Admirant  tant  de  confiance 
et  d'humilité,  Booz  répondit  à  Ruth  qa*an 
Mire  écaic  plus  proche  que  lai;  mie  qae 
m  celai  à  qai  appartenait  ce  titre  ne  la 
retemit  pas  par  droit  de  parenté,  lui, 
Booz,  la  prendrait  pour  femme.  Il  la  laissa 
ensuite  dormir  à  ses  pieds  jusqu'au  jour; 
puis  larenvoja  à  jNoémi,  chargée  de  pro- 
wooi.  IHaa  la  Béae  joamée,  Boos  ob* 
tiot  da  pfoi  fipoche  paraot  ta  raaoaeia- 
lioa  aa  bénéfice  de  û  loi,  et ,  rechclant 
le  champ  de  Noémi ,  il  prit  Ruth  pour 
épouse.  Tout  le  peuple  applaudit  à  cette 
union,  de  laquelle  naquit  uu  fils  nommé 
Obed,  qui  fat  l*aicnl  da  David. 

Daae  l'ordre  dea  Uvrea  teinta  (vof,  Bi* 
■0)9  ealot  de  Ruth  se  trouve  entre  Ut 
JugjU  et  les  Rois,  Rien  n'est  plus  tou- 
chant que  celte  idylle  sacrée,  miroir  des 
mœurs  patriarcales  dans  leur  sublime  pu- 
reté. Cette  admirable  pastorale  a  fourni 
à  M.  Hfrtant  (vor.)  le  sujet  d*aB  de  aaa 
plot  gredenz  tableaux.         P.  A.  Y. 

ROTIUUSIIIUMATIANUS  (Clau- 
Divs),  vieux  poêle  romaiBy  itoif,  Laxm 
(////.),  T.  XVI,  p.  252. 

RL'  YSDA£L  (J  acquks},  grmnd  pajaa- 
de  réoole  hoUandaiM»  naqait  a  Bar* 
Um  van  1640.  Après  dea  étndee  cbirw» 
gîcales  dans  leaqnêlleton  dit  qu'il  réussit, 
il  revint  à  la  peinture  ({u'il  avait  aimée 
dès  son  enfance.  Sa  touche  est  pleine  de 
vigoeur.  11  sait,  dans  ses  paysages,  .s'em* 
parer  fortement  de  l'àme  du  spectateur 
par  laa  efleli  qu'il  prodnit.  La  dégrada- 
tioa  det  teintes  eat  si  bieo  aiénagéa  «|a'on 
croit  à  un  lointain  merveilleux.  Notre 
musée  possède  6  paysages  de  lui ,  parmi 
Icaqnels  celui  qui  représente  un  coup  de 
vent  eat  surtout  estimé  pour  sa  vérité  aai- 
1;  OB  en  msve  Centrée  daaa  Iob- 

Emyclop»  dt  G,  d,  M.  Tume  XX» 


tes  les  grandes  collections.  Ruysdael  moo* 
rut  à  Amaterdapn,  en  1681»  sans  s'éire 
aaariéy  afin  de  donoar  loos  aet  loioa  à 

son  vieux  père.  Les  marinea  et  Ica  gra- 
vures qu'il  a  lai&sées,  et  où  Ton  retrouva 
son  style  fort  et  vrai,  sont  très  recher- 
chées. — Son  frère  aîné,  Saloiioiv  Ruys- 
dael, n'eut  pas,  à  beaucoup  près,  le  aâé- 
rite  de  iufpm.  La  oonfonoilé  de  uam 
feit  qaelqoerob  acbelar  de  aca  tobleaox 
ponrceux  de  celui-ci;  oiaitlea  connaît- 
senrs  ne  s*y  trompent  pas.       L.  G-s. 

RCYTER  (Michel-Adrien),  célèbre 
marin  hoUendeia,  naquit,  eu  1 607 ,  à  Fles- 
singoe.  Son  père  ledcatinait  à  la  profes- 
aioa  de  cordiBr;  maii  eat  état  ne  poavait 
convenir  aux  goûts  du  jenne  Royter.  Il 
s'enfuit  donc  de  la  maison  petcnieUe|à 
l'âge  de  1 1  ans,  et  s'embarqua  comme 
mousse  sur  un  vaisseau  qui  faisait  voile 
ponr. l'Amérique.  Les  uleots  et  la  bra- 
voure qa^il  déploya  «■  diwiai  oiroon- 
•tanoea  loi  firent  rapidenMBt  parooorir 
tooi  lea  grades  tefiriiean.  Nommé  cspi- 
taine  de  vaisseau  en  1635,  il  fit,  en  10 
ans,  huit  campagnes  dans  les  Indes-Oc- 
cidentales, et  les  services  qu'il  rendit  lui 
vahumit  la  digoilé  de  oootre-amiral  et 
le  oMBBMBdBaMBt  de  la  flotta  aavo|éa 
par  la  Hollande  au  secoura  du  Portogaly 
alors  menacé  par  les  Espagnols.  Deux  ana 
après,  en  1647,  il  battit  les  Algériens  de- 
vant Salé,  et  leur  coula  bas  cinq  corsaires. 
Lorsque,  en  1662,  la  guerre  éclata  entre 
la  HoUandeat  l'Angleterre,  la  répabliqaa 
hû  confia  le  oorooieDdeDientde  reaeadfia 
armée  par  lea  Êlata  de  Zélande,  et  il  se- 
conda vaillammentramiralTrompfvor). 
Les  Barbsresques  ayant  donné  de  nou- 
veaux sujets  de  mécontentement  à  la  Uol- 
lande,  Ruyter  fittchargé,  uneaeoondefoii^ 
del«acbâliar,aBl6fifi;iU'aeqoitUdecetle 
miaaion  avec  neeis.  Il  enleva  pluaiean 
corsaires  d'Alger  et  de  Tunis,  s'empara 
du  célèbre  renégat  Armand  de  Diaz ,  et 
le  fit  pendre  à  son  grand  mât.  De  retour 
en  Hollande,  en  1669,  il  fut  envoyé  aa 
aecottrs  da  loi  de  HiMirk ,  qui  avait 
une  guerre  i  soutenir  oonln  la  Saède,  et 
qui  avait  imploré  l'aoblanoe  des  Étali^ 
Généraux.  En  récompense  de  ses  services, 
le  monarque  danois  l'anoblit,  lui  et  toute 
sa  famille ,  et  le  gratifia  d'une  pension 
.  ooiliUMfable.  Lea  ÉtatA-Génénox,  à  leur 
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deini-UeiM  éê  difiMiM  àm  é^ 
La  Ha  je  et  de  Deift,  célèbre  par  le  i 
qui  y  tai  é§/oà  1«  SO  aepc     te  M  «u 

1697. 

Eo  1 688,  Louis XIV  avait  alUqne  i'Al- 
oe  {voy,  T.  XVI,  p.  764)  pow  i» 
pn  !■  ligM  iMWfjaff  à  AiiifrfMiif^  le  II 
juin  1 686,  entre  la  Hollaoda,  IT^phut 
la  Suède,  dans  le  but  de  mettre  drt  bocMI 
à  rambitioii  de  la  France.  D»  l«  34 
teinbre,  il  avait  publié  uo  naoifeitr  dic< 
lequel  il  dédanit  qo*il  ne  prctMut  ka 
aroMa  que  pour  ëéliaàér*  Iwdf«ili4i« 
belle-sœur,  la  duclMM*  4*0rlé«M^«|b 
succession  du  deroter  étedsv  ptliiia  à» 
la  branche  de  Simmern,  et  pour  matait» 
nir  Icsdi-oits  du  rl)a|iilre  de  Cologne qai 
avait  place  le  cardinal  de  ForateiBtMri 
iOT  te  aiéyi  archi  épiacopal  ^  ttie  vilk. 


tMiVy  l*étev^NHt  Mi 

ibI.  ko  1664,  Il  fut  enfsyé  éê  noaveitt 

dans  la  Méditerranée  pour 000péKr,afM 
Ta  m  irai  anglais  I.,i\vson,  à  la  répreasioo 
des  pirateries  desBarbaresques.  La  guerre 
s'elant  rallumée,  vers  cette  époque,  entre 
r  A.nglet«Tt«tte  Holteade^  lM£lato-Oé* 
aécMs  éê  Holtea4«  doMèral  à  Rnjlar 
Itconuuandtinfo  d»ef  de  leararaée 
Mvale.  Ruvler  se  montra  dipne  de  celle 
marque  de  conBauce,  en  ballant  les  An- 
glais dans  presque  toutes  les  rencontres, 
malgré  rinférioriléde  tes  forces;  en  brù- 
teat  mm  gnad  mamàm  deteftetinMB»; 
mm  porlaat  te  tamnr  jusque  dans  Lon- 
dm  y  mt  en  forçABi  TAngleCerre  à  une 
paix  aussi  glorieuse  pour  lui  que  pour  sa 
pairie  (1667  68).  Il  ne  jouit  pas  long- 
temps du  repos  :  en  1 67  1 ,  te  guerre  éclata 
entre  te  PiMMt  nt  PAagtemvedNu  c6té, 
et  te  HoHnde  dt  fbMra;  ht  Étute-Oé- 
néraux  lai  coniift  te  oaamandement 
de  la  flotte  qu*îls  armèrent,  en  Téievant 
en  même  temps  au  grade  de  lieutenant- 
amiral  général.  Jamais  la  valeur  et  le 
géoie  de  Ruyler  ne  brillèrent  d*un  plus 
viféetet  g— daMwHfcempagoe;  U 
pnrin  d'éctelMUi  ««Mitege»  qu*il  cou- 
ronna, en  I67S,  par  une  victoire  décisive 
sur  la  Hotte  combinée  de  l'Ant^Ipterre  et 
de  la  Fraïue.  Deui  ans  plus  lard,  la  ré- 
publique l  euvo)a,  avec  uue  escadre,  au 
•econm  des  Espagnobea  Steite.ll  y  liaava 
aa  ndiarwlia  diga*  do  lai  «a  Dagawai 
{voy.)t  qui  commandait  les  vaisseaux 
français  chargés  de  soutenir  la  révolte  de 
Messine.  I>a  rem  ontre  des  deux  Hottes 
eut  lieu  dans  le  golfe  de  Catane,  a  3 
licoes  d' Agousta  -,  le  combat  fut  terrible, 
ol  Eaytor,  bteaé  dte  te  BfaiiaBuat 
do  Poàioa  por  aa  boalot  qjai  lai  fracassa 
lopiod  (lfi76\  expira  an  bout  de  huit 
jours,  le  29  avril,  a  Siracuse,  d'oà  «on 
corp<(  fut  lrnn*p<»rte  à  Amî»ierdani.  Cette 
perte  causa  un  deuil  général  eu  Uollaode, 
oà  te  mLmatn  do  Bagptor  ool  oaeoia 
oajoaidliai  «a  léaéwiioa.  Lot  Élaif 
Généraux  lui  firent  élever  un  mausolée 

aMgnîftque.  et  Louis  \IV  int  a<«5e/  de  I  !>ouis  XIV  les  dirigea  en  partie  mr  U 


édataots  ;  mmm  i'avénmicnt  de  Gotf* 
laume  d'Orange  au  trône  d'ADgIefcm 
changea  la  face  des  choses  en  menant  sa 
service  des  allié»  toutes  les  ressources  de 
cette  puisaanoe.  Ënhardis  par  l'i 
dol'Aagtetom  à  te  ligne  d'i 
%  tequelle  adbérivoat  nasoi  V 
la  Savoie,  TEupereur  et  les  États  d'Allf- 
magne  déclarèrent  la  guerre  à  la  Krafx», 
le  14  février  1 689.  Les  troupes  imp^ntle^ 
forcèrent  Tarwee  française  a  repasser  le 
Rlûn,  aprio  «voir  iacoadii  la 


heureux.  Le  maréchal  de  Luxemboai| 
conquit  les  l*  i>  s- Ba^ espagnol»,  »  l  Cittw 
iftn  .  cc^  nom»  parcourut  en  vainques/ 
le  Piémont.  Mai*  ces  avantages  obi  roi 
anr  terre  furent  chèmnent  pejca  par  II 
dotiraolion  presque  complète  dote  itat 
fran<,'aise,  commandée  par  Tonrville,  à  II 
fuuesio  bataille  de  la  Uogae  (te  S8  msi 
I6U2)  I  a  euerre  continua  ainsi  avec  én 
sucr»<  vaille  jusqnVn  169G,  où  le  éet 
de  Savuic  conclut  la  paix  avec  U  Kraaor, 
doaaoal  te  signal  do  te  déCteiâoa  aoa  al- 
liét.  U  podicoiioa  do  rbalte  y 
inutile  la  présence  < 


grandfur  d'iune  pour  donner  de*  recrels 
à  lu  m«»ri  de  »  f  Éiero».  f  'nir  Brandt,  ^ir 
de  tiuytrr  {^kTwà,  en  Iran^.  par  Aubin, 
ia-M.).         E.  H-o^ 


frontière  de*  H\ renées  pt>or  renfon-rr 
corp>  du  duc  de  Vendôme,  qui  co*qtti<i 
U  Catalogne  et  força  (7  «»4t  1697)  li^ 
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coodotion  d^uoe  paix  dont  les  deux  par- 
ties beUîcérantes  «Talent  également  be- 
Dii  le  M  aû,  ktlMMtcB  miOTt 
IM  OTMli  BoUiada^  uns  k  mé- 

de  la  Suède.  L'Angletare  et  VEa- 
paçne  suivirent  bientôt  IVxemple  des  |  Strasbourg  et  de  l'Alsace.  Mais 
Ë4ats-Généraux,et,le30acpt.  1697, elles     tuant  les  provinces  conquises  s 
•e  séparèrent  à  leur  tour  de  rEmpercor  en 
•igoant,  à  Ryswik,  U  paisimeli  Fmbm. 

qm  «M  g^iiiHi  «taicat  biles  dans  les 
ProTÎnces-UnieSy  en  Espagne  et  dans  les 

Pa>*  Ba<  p9pa^noU,  à  l'exception  de 
quel  îues  places  fortes,  et  reconnut  Guil- 
Uome  111  pour  roî  d'Angleterre.  Abao- 


offertes  :  il  donna  ordre  à  ses  pléoipo- 
tentiaifei  de  agaw  le  tnûté  de  paix  de 
R  jiwikf  ee  qni  fat  Ut  le  SO  octobre. 

L'Allemagne  rentra  en  possesnon de  toat 
ce  qu'elle  avait  perdu,  à  l'exception  de 

en  resti- 
sur  TEm- 

pirCyLoabXlV  exigea  que  le  cnlte  pro- 
,  qo^il  y  avait  supprimé,  dffrit 
^coadhieBà  laqàeUe  PfiaipMcw 
souscrivit,  migré  les  rtcla—iioM  des 

princes  protestants.  Quant  aux  préten- 
tions de  la  duche^^e  d'Orléans Hir  la  suc- 
cession du  Palatinat,  elles  furent  ren- 
voyées •  Tarbîtrage  du  pape,qai  fit  donner 
à  lé  priecu  ne  touMde  tOO,OOOéeiii 
(170S).  a  X.  M. 
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s,  la  dix-neuvième  lettre  et  U  qain- 
lième  consoDoe  de  notre  alphabet,  eat 
«ne  articalalioo  Uignale  fntMMot  aif- 
lluite  qui  apparlimit  à  la  plapnt  te  lio- 
gOM,  et  ne  préacnl*  gttèrt  de  difîGcolté  à 
la  prononciation.  Elle  se  fait  eutendre 
lorsqu'un  souffle  est  poussé  par  le  bout 
de  la  langue  couire  les  deols  des  michoi' 
res  inférieure  et  supéricare,  entre  les» 
qaelltt  U  Réchappe.  On  rappelle,  en  frni- 
çais^eiff  et/^;  samrekfSigma  ystooOf  etc. , 
daoi  d'antres  idiomes;  mais  dans  quel- 
ques-uns il  prend  plusieurs  noms  ap- 
partenant à  de5  lettres  distinctes,  sa- 
medi et  sin  en  hébreu ,  slovo  et  zemlia 
en  raiMi  etc.,  tnitanl  qoa  TaspiratioB  est 
forte  on  Ikible,  rade  ou  dooce.  Péul-élre 
lerail-il  à  àèàm  qii*il  en  fût  de  même 
en  fraoçaif,  en  allemand  et  dans  toutes 
les  lanf;ues  où  la  même  lettre  s  sert  pour 
deun  articulations  fort  différentes.  En  ef- 
fet, peut-on  dire  que  IV  «haa  gerf  (pro- 
aonecs  coneae  cei/%«teeiai  daM  matêom 
(pfon,mai»om)  soient  11  méoM  lettre?  Non- 
seulement  U  première  eat  rude  et  la  se- 
conde douce;  mais  ici  IV  est  en  outre  rete- 
nue nu  même  ramenée  en-deçà  des  deuts, 
au  lieu  quVlle  est  lâchée  ou  fortement 
émise  daoa  Faolre  cai.  An  fond,  fr  dooce 
ne  diflêre  paa  da  s  français  avec  lequel 
elle  est  fréquemment  confondue  (on  écrit 
hazardtX  hasard).  Kn  allemand,  au  con- 
traire, le  y  est  une  lettre  dure  qui,  pro- 
noncée //  {Zoll,  pron.  Tsoiljf  s'éloigne 
conaidérableoMAt  da  Vs  dm,  at  à  plus 
forta  laiaoa  da  IV  doaee.  Gapcndant  aaa 
deox  daniièfee  trticalations  sont  aussi 
aotfa  elles,  au  moins  pour  Pallemand  du 
Nord  ,  comme  sont  en  français  /  et  2, 
par  exemple  dans  Syibe  et  Sagr  :  aussi 
quelques  auteurs  ont- ils  essayé  de  sab* 
ttilnar  «M  doobla  s  (ss)  à  r#tepk  daM 
le  darniareMyBiBM  antêteda  Bol^ 
mage  qui  n*a  pat  prétaIn ,  et  qu'on  ne 
suit  généralement  en  allemand  que  pour 
préciser  la  prooonriatinn  des  noms  rus- 
ses, où  /  et  z  M>nt  toujours  des  lettres 
fort  diUéreatea. 


Quoi  qu'il  en  soit,  dans  la  langue  frio' 
çaise  IV  est  dure  en  téte  des  mou  et,  dan» 
M  corps  des  Mis,  lonqa'alla  ait  daibli 
€•  •oooaipagnéad'nBa  aatM  «oyalla  :  i 
n*y  a  à  eetta  règle  qu*nn  petit  mmkm 
d'exceptions,  comme  balsamine^  iramsi^ 
ger^  transitoire^  Alsace  ^  etc.  Au  mo- 
traire ,  Vs  a  toujours  le  son  du  r.  lors- 
qu'elle se  trouve  placée  entre  deux  vojdics 
oaaBlia  mm  foyalla  al  na  k  ■■HN,at 
en  outra  laïaqtt'alk  taradM  on  iMt  eaM 
d'un  autre  comoMDçaBtjparwMvoyelIrov 
une  h  muette  :  si  parasol^  monoxyilabe, 
préséance^ présupposer^  font  e*c«*p;ioii, 
c'est  qu'on  écrivait  jadi»  en  ileu\  mou 
parm^soif  pré^êétmee^  etc.  LSiaage,  &  fft» 
0wd  da  b  pnNMNwbtioB,  aM  géuiwla 
aMBtaaprMans;  la  lettre  «aa  fbomiraii 
encore  la  preuve  (on  dit  par  exemple  les- 
OUI 'dire  y  mais  non  pas  sur  ies-cnze 
heures)  :  aussi  renvoyons- nous  les  détails 
de  b  prononciation  de  cette  lettre  aux 
tndtéi  de  gnunaaira,  oà  Poa  tfomara» 
entre  autres,  resplicaiion  de  fs  aaplw* 
nique  ajouté  à  l'impératif  dans  manges^ 
erif  vas-y,  etc.  Dirons  seulement  qu'à  ta 
fin  des  roots,  le  plus  souvent,  00  ne  fait 
pas  sonner  IV  ;  mais  ici  encore  Tuage  ré» 
gne  en  tyran  (dam  Set  cinq  sem*  Vm  f  aale 

10  bit  aataadre,  naii  aoa  deaa  Mtf  «M»- 

jiMrit,  etc.}. 

On  vient  de  voir  quelle  affinité  etisie 
entre  /  et  s;  à  l'art,  de  la  lettre  K,  nous 
avons  parlé  de  celle  entre  r  et  j  ^httmm 
at  Aonor);  celb aolra # at  A  oè  l^pîra» 
te  ait  ooraw  par  b  grao  al  U  bib 
(â);,  sat;  îÇ,  sex,  etc.);  il  en  cet  dfe 
même  àtstXt  tsÎttw  et  tottm.  *;>tT5"9;*«i 
et  UrTo/xflce^;  entin  la  prooooriaii  >n  hvs- 
tivedcs  enfants  et  même  de  certaine  adel- 
tes  qui  disent  sat  pour  eAo/,  ser  pour 
dbr,  bit  iroir  qtti  m  triMo  mm  mÊà 
antre  /  et  ch. 

Ce  dernbr  ton  qui,  as  Mbrea  (eAim) 
et  dans  tontes  les  langues  sémitiques, 
ainsi  quVn  russe  (f  A//),  a  une  lettrp  par- 
ticulière, se  compose  en  Craoçau  de 
A  ^  en  ang lait  jA,  aa  Mba  «r,  en  polo* 
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il  faat  troto  lÊU3n»{seh)  p«mr 
rexprimer.  Ce  n'est  poartant  qu^une  ar- 
ticulation simple  que  les  Orientaux  et 
les  Ru^»es  ont  eu  raison  de  rendre  par 
une  Jeiire  unique,  à  laquelle  équivaut 
]■  ek  français  :  aniiiéerivoiia-iHHiadaM 
catte  Eai^clopédie,  CAouvaiof,  Cbiteh- 
Ât^f  ChoAf  Chinmn  (vof'.),  les  noms 
qu'on  avait  coutume  d'écrire  à  l'aile- 
mande  Schouivalow,  Schah  ou  Shah  y 
SchisdJsow^  etc. 

notons  encora  wm  aonlo  pardcnlarilé 
àa  français  oonearnant  la  lettre  i^est 
q[My  anivie  débonde  /,  elle  a  para  trop 
dure  à  prononcer  en  tête  d'un  mot  où 
on  la  fait  précéder  alors  d'un  e  :  ainsi, 
de  spatiutn  on  a  lait  espace  (et  cepen- 
dant spacieux) ,  de  spiriuis ,  esprit  (et 
cqiendant  spirUuel),  De  plus,  après 
«rôir  fait  cette  prothèse  inutile,  on  a 
aouvent  rijielé  Vs  elle-même,  comme  on 
peut  le  voir  'par  les  exemples  suivants  : 
status ,  eatat|  état;  itudiuin  »  estade  , 
élude,  etc. 

S  doiriile  ae  proBonce  abaolament 
eMMie#ainipie  dans  la  plnpartdea  mou 
français  (aisez,  dessus^  ressemblance , 
etc.\  Dans  plusieurs  langues  étrangères, 
on  la  tait  sonner  ou  plus  fortement,  ou 
deux  fois.  A  la  fin  des  mots,  en  aile- 
■uod,  on  y  substitue  qui  n'est  qu'une 
#  don  et  brève. 

Gonme  abréviatioQy  S.»  chez  les  an- 
ciens ,  signifiait  Sextus ,  quelquefois 
Servi  us  et  Spurius  f^u'a  slossi  sa^eius  ; 
SS.,  sanctissimus  ou  sacro-sanetus ;  S. 
C,  senatus  consuUum  ;  S.  D.,  salutem 
dat  oa  dSîcfl;  S.  D.  P.,  tabUem  dat 
pUtnmÊtm;  S.  P.  Q.  R.»  MHotmt  po^ 
pultuque  JUtmanuSf  etc.;  el  anr  les 
monnaies  ,  sernissis.  En  France,  cette 
lettre  ainsi  employée  était  la  marque  des 
mounaies  frappées  à  Reims.  Dans  la 
Mflsique,S.  peut  signifier  <olo. 

Comme  aigne  nuaériqoe  latin ,  S  in- 
diquait la  valeur  90,  et  §  (avec  la  barre), 
90,000.  J.H.S. 

SAA  DE  MiRANDA  (François),  poéte 
portugais  distingué  (voy.  T.  XX,  p.  85}, 
naquit  à  Coîmbre  en  1495.  Il  étudia 
dTabord  le  droit,  qu^il  ahandomna  bientôt 
pour  s'occuper  erauiiveaMBt  de  la  cul- 
two  dca  lottiw.  Apria  «voir  vUié  1^ 
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pegM  et  ntalie,!!  Ibt  &vorabl«MBt  a^ 

cueilli  par  le  roi  Jean  II,  qui  lai  donna 
une  place  honorable  à  sa  cour  elle  créa 
chevalier  de  l'ordre  du  Christ.  Il  mourut 
le  i  5  mars  1 558 .  On  a  de  lui  des  sonnets, 
des  pastorales,  des  épitres,  des  chansons 
etden  eoBnédietindiéeadM  anciens.  La 
dernière  édition  de  ses  ceuTrea  a  paru  à 
Lisbonne,  en  1677.  X« 
SAAB,  voy.  HorrairroTS. 
SAAD-KDDYN-MOHAMMRD,  dit 
Khodjah-Effilndi,  uu  des  principaux 
UttorieM  toio^  uMirt  en  1600,  ett  au» 
leur  du  Ibtff'-âi'TamuiÂh  (Couronoe 
des  biitDiraa)  4|ui  comprend  le  règne  dea 
douze  premiers  sulthaas  othomans,  jus- 
qu'à Amurat  III,  dont  il  avait  été  pré- 
cepteur. Son  ouvrage,  ou  plutôt  l'abrégé 
qu'en  a  fait  Saadi-Effendi,  unalède  plus 
tard,  a  été  traduit  en  italien  per  Yineant 
BrattnU  (9«  éd.,  Bfadrid,  1552).  X. 

SAADI,  aussi  nommé  Cheikh  Mos- 
Wi-Eddyn^  un  des  grands  poètes  de  la 
Perse  {yoy.  T.  XIX,  p.  433),  naquit  à 
Cbiraz,  vers  la  fin  du  xii"  siècle.  Après 
avoir  étudié  à  Bagdad,  il  enbraiM  la  vie 
mystique,  fit  quaionw  fofo,  à  pied,  le 
voyage  de  la  Mecque,  alla  combattre  dana 
rinde  les  sectateurs  de  Brahma,  puis  fes 
chrétiens  dans  l'Asie>Mineure.  Fait  pri- 
sonnier par  ces  dernien,  et  racheté  par 
un  marchand  d'Alep,  qui  lui  donna  sa 
fille  en  oMriage^  Saadi  ne  trouva  pet  le 
bonheur  dans  cette  union.  Il  parcourut, 
pendant  30  ans,  des  contrées  lointaines, 
et,  de  retour  dans  sa  pairie,  se  bâtit  près 
de  Chiraz  un  ermitage  où  il  passa  30  au- 
tres années  dans  la  retraite  et  la  médita- 
tion, recevant  la  visite  dei  penonnea  lea 
plue  éoiinentea  et  diitribuant  de  nooi^ 
bremeaaumônes.  C'est  là  qu'il  mourut  en 
1293,  ayant  vécu,  dit-on,  102  années 
lunaires.  Son  tombeau  y  est  encore  un 
objet  de  vénération.  Le  Gulistan  (Jardin 
de  roses),  recueil  de  préceptes,  d'anec- 
dotea  et  de  sentences,  d'un  atjrle  ainple, 
d'une  morale  douce,  est  le  plus  célèbre 
des  écrits  de  Saadi.  Il  a  été  traduit  en 
diverses  langues,  notamment  en  français, 
en  1634,  par  Du  Rver  ;  en  1737,  par 
d'Alègre  (in-12);  en'l78<J,  par  l'abbé 
Gaudio  (in-8®;réimpr.  enf  791  etl838); 
en  1897»  par  M.  Suaielet.  Le  texte  ori- 
gioal  n  été  plurieura  fois  reprodail  par 
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à  Cdeolla  «1  à  Londm  (1806-97X  à 

Têbriz  (ven  1820),  et  à  Paris  (1827, 
în-4**,lith.  1.  Le  M// (Jardin  de  fruils), 
âutre  ouvrage  de  Saadi,  en  vers  de  même 
mesure  que  le  précédent,  en  10  chanta, 
et  à  peu  prêt  sur  1«  même  plao,  mais  moins 
jatémiKiit  tt  cai|Mrriatd*idé«i  ib  ysiiques, 
m  été  publié  k  Calentta,  par  Iragmenu 
«n  1809;  et  tonplétement  en  1836  et 
1828.  Il  en  etiste  des  traductions  en  dif- 
férentes langues;  le  savant  Sylvestre  de 
Sacy  eo  a  traduit  des  fragments,  dans  les 
uom  ét  M  wâm  da  Pitntt  Nameh 
M  Livra  det  comrfb  (1S19),  ptllt  poé- 
toe  moral  de  Saadi,  imprimé  à  Calcatla 
en  1788,  et  à  Londres,  en  1801.  L'édi- 
tion la  plus  complète  des  œuvres  deSaadi, 
texte  original,  a  été  publiée  à  Calcutta 
■oos  le  titre  de  Salière  des  poètes ^  1791, 
S  vol.  in-lbl.  A.  B. 

tt  K.OBOURO. 

SAARfiEDGK»  vey,  Naha»  {mai- 
son de). 

SAARDAM,  voY'  Zaabdax. 
8ABA,  ooolrée  d»  rYdneo  on  Anbfo 


ba,  10*  ftk  de  Joklao.  Le  nom  du  chef- 
tien  était  aus»i  Saba,  que  d^autre^  appel- 
lent Mareb.  On  sait  qu*une  reine  de  Sa- 
ba,  frappée  de  la  renommée  de  sagesse 
du  roi  Salomon  (vor.),  voulut  le  voir,  et 
■llalniporiardes  présents  (S  A»i>,X,  1 
«t  aoiv.  ;  Pamtip,^  IX»  1  ).  Lct  Arabes  de 
Saba  étaient  déiignéi  1001  In  Bom  de  Sa- 
béens.  X. 

SABACON,  Voy.  ^GYPTF. 

SABBATIl,  mot  hébreu  qui  signifie 
eêttùtion^  rrpos^  et  qui ,  dm  lct  andena 
kraélltet  oonse  diet  lea  Jnift  Moder- 
nm»  désigne  le  «amedi,  jour  consacféan 
repos  par  la  loi  de  Moïse  ,  de  même  que 
1«  chrétiens  sanctifient  le  dimanche.  Le 
sahhath  commence  le  vendredi  soir  au 
coucher  du  soleil  et  finit  le  lendemain 
I  paniNabanra.  Feadant  m  dwét,toot 
tavall  aardU  «at  interdit  nn  Inif.  On  aU 
Itantd'avaneanne  lumière  qui  doh  durer 


de  BunUIn  bénit  da  pain  «  da  m  qa'U 
distribneans  aarietantian  séMiindana» 

stitntion  du  sahhatb.  La  BMlin,  on  Aa- 
semble  encore  à  la  aynagogue  pour  prier 
et  chanter.  Le  soir,  quand  le  sabbaih  Hoit, 
on  jette  par  terre  une  tasse  de  vin  ëp>cé. 
Inatitué  en  souvenir  du  repoa  du  Seigneur, 
aprèab  création»  at  inacrlt  dnna  \mwm^ 
■andaaenta  dnMalo^  {Bxo4e^  XX, 
W'yDeut.,  V,  14),  celui  qui  n'oUamH 
point  le  sabbath  devait  être  puni  de  mort 
[Exode^  XXXI,  14).  11  e«t  interdit  ao 
Juif,  pendant  le  sabbath,  de  s'éloigner 
de  plna  d*nne  demi-liene  environ  ée 
rendrait  o&  il  réiida:  dn  là  «adralt 
eat  «aan  la  terme  de  chemin  dm  smUté, 
Vae  secte  d^anabaptistea  (vo/.),  qal 
porte  le  nom  de  sabbat/tiens ,  a  éfrale- 
ment  choiai  le  aaMedi  pour  le  jour  da 
repoa. 

Par  mile  d*one  ctoyancc  popnlairteB- 
trémeoMnt  répandna»  at  dont  MmdM 

a,  dans  certaine  pays,  réabté  ans  progrès 

des  lumières,  le  nom  de  tnhhath  a  fté 
attribué  à  une  réunion  de  sorcier*  cl  «k 
sorcières  qui  a  lieu ,  à 
montagoea  on  dana  lea  boit, 
aîdancn  da  diable.  Cbtqa 
suppoaé  a*y  rendra  ao  diavandMit»aan> 
té  sur  un  bouc,  sur  un  âne,  même  sar 
un  manche  à  balai.  Satan  reçoit  l'hom* 
mage  de  tous  ses  suppôts,  et  les  m«ile  * 
on  grand  banquet,  où  Ton  ae  délecte  dl 
la  diair  dca  su pplidéa at  èa  tnPedas  m> 
faots  roorla  aane  aralr  re^  la  ba^ltet; 
puis.  In  toot  <^e  termine  par  des  chaetsct 
des  danses  obscènes  qui  durent  jn^iu^o 
moment  où  le  chant  du  coq  di^fM-n*  l'i- 
gnoble et  grotesque  réunion.  Le  iicOK 

le  jour  dn  nUiatb  partent  aalon  \m  ët^ 
ftrants  paya.  Ba  AUenuigno»  aè  artto 

croyance  superstitieuse  est  le  plus  eert« 
cinéc,  c'est  dsns  la  nuit  du  30  a»ril  i^aa 
se  lient  ra<*s«  mblée  sataniqur,  »ur  une 
des  plus  hautes  montagoea  du  Uarti  ^i^of. 
Blocubeko).  D.  a*  IK 

BABàlSHB,  odla  dn  aMras,  parii> 
colièrement  dn  aaWI  at  da  la  bne.  Cens 
espèce  de  natnraliaaM  (ifoy  .)  a  régné  daas 


minuit,  sur  ks 


nne  grande  partie  de  la  nuit  ;  une  table    la  plus  antique  Égyple,  en  Arabie.  diiH 
est  drea^  avec  des  pains  entre  deux  lin-     toute  la  partie  occidentale  de  IWiie. 
ges  blancs  ;  mats  on  s*abatient  de  prépa-    Sou  nom  eat  dérivé,  per  lea  uns,  de  Si^ 
rer  aucun  dimeni;  In  loir  ae  paaM  aa  j  (t)oy.)i  ^  Hlla  daa  Afnbaa  SaMniM* 
prtèrea  à  la  aynagogne,  poiadnqaa  cbaf  I  par  lea  aaina  da  laiéiny  mda 
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cotcodu  céleste).  Le  sabéisnie  se  liait  [ 
qaelquelois  au  culte  du  Feu,  voy,  ce 

SABBLLlOSf  né  à  PratapoH  m 
AfriqM»  vers  Tao  340,  Ml  «élèbre  dans 

l'histoire  ecclésiastique  comme  fondateur 
de  la  secte  des  sabelUens^  qui  ne  voulait 
voir  dans  les  trois  personnes  de  la  Tri- 
oité  que  trois  manifestations  du  même 
DiiB  «Imm  MB  triple  rapportavteleBoii- 
4%  «t  M»  pM  trois  hypoatoMt  oo  pcr- 
•0M»difilraBtit.8abclUot  ccmperait  le 
I.ogo!»  à  un  rayon  du  soleil  qui  répand 
la  chaleur  et  la  lumière;  mais  il  croyait 
que  ce  rayon  de  la  turce  divine  n'avait  eu 
d'ftctioo  q««  tei  tt  |MMr  PhomM  léma. 
Lm  parUnat  4e  M  «elrfaMi  ooBdMBBée, 
éUjjk  en  Ml,  ftr  «a  aynode  d'Alexan- 
drie ,  furent  cruellemeût  opprimés , 
deos  le  iv"  siècle,  par  les  orthodoxes. 
Dans  le  XI* ,  Roscelin  la  ressuscita,  et 
a*atlira  ainsi  toute  sorte  de  persécu* 
De  nos  jours,  beenooop  de  tkéo» 
perteBeat  les  opiaioas  de  Stfbel* 

0<  Lm  tn. 

SABIBNS  ou  ZABism ,  voj.  Garni- 

TIEIVS  DE  SAlTÏT-jEAÎf. 

SABINE,  voy.  GEHsvaiEM. 
AABUIS,  peuple  eadw  de  Hlalie, 


Ânsooiens  aborigèoo ,  et  habitait  dans 
les  Apennins,  où  il  menait  la  vie  de  pas* 
leurs.  Leur  pays,  la  Sabine^  était  bor- 
né,  à  l'occident ,  par  le  Tibre  qui  le 
aépenit  del'Êirorie  ;  an  sud,  TAnio  (Te- 
eenae)  fomit  ae  Morile  da  cMé  da  La. 
tiaa^  et  an  nord  le  Nar,  du  c6té  de  POm- 
brie,  tandis  qu'à  l'orient  les  colonies  sa- 
bines  des  Vestinienn  et  des  Marruciens  le 
séparaient  de  la  mer.  Il  comprenait  donc, 
eu  majeure  partie,  les  contrées  roonta- 
gaeaati  de  rApeaaia.  Le  eol  4cah  fer- 
tile et  rkbe  en  eneibate  pâtaragee.  Il 
prodniseit  de  IViile,  det  fraits  et  du  vin, 
einai  qu'une  grande  quantité  de  bons 
glands.  Horace  vante  la  politesse,  la  dou- 
ceur et  la  simplicité  des  mœurs  des  ha- 
bitants. Leurs  principales  villes  étaient 

meHtmm,  Curesy  Reate,  eie.  Les  Sabine 
fondèrent  plusieurs  colonies  ;  ils  fourni- 
rent, si  l'on  peut  en  croire  la  tifadition, 
des  femmes  aux  premiers  habitants  de 
Rome,  <|ai  l«a  enlevèrent  pendant  la  cé-  1 
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lébration  d'une  féte*.  Lorsque  leurs  marte 
et  leurs  frères  vinrent,  les  armes  à  la  main, 
pour  délivrtr  lee  Sabiaet»  cellca^  ae  je» 
tèreat  eatia  eax  et  leanaoaveans  époaz 
et  réconcilièrcBlleideas  peuples.  lU  ea* 
rent  des  rois  communs  :  Talius  partigea 
le  trône  de  Rnroulus,  et  ce  fut  un  Sabin, 
Nunia,  qui  devint  le  premier  successeur 
du  fondateur  de  Rome.  C«  JL 

tAMMUS  (ivuus),  vay»  Éfomas 
et  CtTius. 

SABLE,  matière  pierreuse  provenant 
du  détritus  des  roches,  et  que  Ton  trouve 
en  grande  quantité  tur  la  surface  de  la 
terre,  et  dans  l'intérieur  où  elle  forme 


d*alhivioa.  Le  lable  eM  lenjoart  diviié 
an  §nAm  très  petits^  de  fionae  anf  uleuse, 

presque  égnux  et  d'une  couleur  unifor- 
me. Ces  grains  sont  en  général  d'origine 
quartzeuse;  cependant,  ceux  que  l'on 
rencontre  dans  les  terrains  d*aaeîenBe 
fenaatioa  loat  aiUeenx,  et  il  eaitle^ael* 
qnes  contrées  où  ib  affectent  la  aataia 
calcaire.  Les  grains  dp  snble,  en  se  réa- 
nissant  dans  les  entrailles  de  la  terre,  ont 
donné  lieu  à  la  formation  des  grès  [voy.). 
Les  mers  et  les  fleuves  charrient  une 
telle  qniaiiti  da  wMm  «pie  let  nàm  et 
les  porta  en  sont  ({aelqaefoia  obstraésiet 
qu'il  se  forme  peèf  dae  tèlm  de  deafe* 
reux  écueils,  connus  sous  le  nom  de 
bancs.  Il  arrive  aussi  qu'en  se  retirant  les 
flots  déposent  sur  le  rivage  des  sables  qui 
couvrent  alors  une  immense  étendue  de 
temdB,  détoranit  frappée  de  •lérUilé: 
tdiei  tout  les  landes  de  Gasoofae  {voy. 
ce  mot  et  Duives).  Une  grande  partie  des 
déserts  (voy.)  de  l'Afrique  est  envahie 
par  un  océan  de  sable,  qui  a  aussi  ses 
tourmentes  et  ses  tempêtes.  En  Asie,  les 
dudaei  da  Tmratet  da  fAlttf  lOBtfé* 
peréea  per  aae  presqn^lla  da  labla.  Ce 
IMaa  de  la  végétatioa  a  beeucoop  plaa 
respecté  les  fertiles  contrées  du  Nouveau- 
Monde.  En  Europe,  les  Allemands  ont 
trouvé  moyen  de  combattre  l'envahisse- 
ment  du  sable  sur  les  côtes  de  la  mer 
Baltique,  et  ehfs  «aai,  oa  ae  désespère 


La  lalila  ait  anplojé  aiac  eaeoètdtaa 

(*)  VSMpnÊMi  iu  Smkmm,  par  David  (wojX 
est,  (  nmme  oo  sait,  BB  das  élie»d*aevi«de  Pè» 
cole  fraa^aiae. 
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pimiean  arts,  et  noiammfnt  dans  celui 
du  verrier,  Foy»  aussi  Moiiu^oi,  Mo&* 
Tmiy  «te. 

DiBt  Tart  hMdiqM»  tm  •  draaé  le 
Bon àtsableh\h  couleur nofre. D.  A. D. 

SABLlER,ioslrumeot  formé  de  deux 
petits  eotoonoîrs  unis  par  ie  goulot,  et 
contenant  une  certaine  quantité  de  sable 
très  fia  qui,  eu  tombant  d'one  partie  dans 
ItelM,  Mrt  à  ■Miiiei'  le  inipt.  Ccat, 
eoMme  on  le  Yoit ,  mm  Mne  «le  miepii» 
tin  (voy.)t  où  Peau  est  remplacée  par 
do  sable.  Cet  instrument  était  d*un  usage 
universel  avant  l'invention  des  horloges; 
et  lea  anciens,  obligés  de  s'en  tenir  à  ce 
majm  éUmmttAn  de  MMntr  lea  hau- 
jnBf  qat  leprtwté  le  Tefe  portel  «ne 
filin  ihiae  maim  et  on  lebller  de  Tauire. 
Sur  mer,  on  emploie  encore  aujourd'hui 
le  sablier  pour  mesurer  seulement  Pes- 
pace  d'un*  demi-minute,  pendant  lequel 
on  compte  les  nœuds  filés  par  le  vaineau, 
ea  nÎM*  éê  m  plat  e«  Mise  gnade 
^tcaie  et  eo  moym  àa  heh  (voy»). 

On  demie  eoasi  le  nom  de  sablier  à 
nn  petit  vase,  quelquefois  recouvert  d'une 
plaque  tamisée,  qui  sert  à  contenir  le 
aable  que  Ton  répand  sur  l'écriture,  afin 
é»  la  aéchar.  H  aalMe  m  hmkiqnt  un 
fÊÊk  uhn  doat  le  MI9  aaliiuiWBMt 
dur,  qw  Fea  eaploio  m  eat  usage,  en  a 
également  retenu  le  nom.      D.  A.  D. 

SABOT,  voy.  Okgle,  Doigt,  etc. 

SABRB,  arme  blanche,  olïeasive  et 
d*escnnie,  vojr.  A  eues. 

8AC,8âccAos,vo^.  PiLLMielSrios. 

8ACCAS  ( AMVoirivs) ,  iMf.  Ammd* 
mvi  et  Alf.xandiib  (éeoie  fP). 

SACCHINI  (A7iTO!îrr.-MARiF.-GAS- 
PAR^,  né  à  ÎSaples,  le  It  mai  1735, 
commen<^a  par  étudier  le  violon  sous  la 
directioo  da  eélèbra  DaraalBy  aa  coa* 
aanraielw  4e  8aala-lIai«e-4i-Leraiio,  et 
y  acquit  de  bonne  heure  une  force  pro- 
digieuse. Après  quelque:^  d^-hiits  heu- 
reux dans  la  composition  au  théâtre  de 
'Naples,  il  lut  appelé  à  Venise  poury  di- 
tîger  un  conservatoire  de  musique  sacrée, 
eà  il  Ibadk  m  fipalellea  dva  ee  gaara. 
n  peweafat  eaaalle  llliiii^  TAlkaBagne, 
lillollaade  et  PAatleiaRa.  Dans  ce  der- 


aiet  pats,  il  demeura  onze  ans,  pendant 
lesqaels  il  dota  l'opi^ra  de  Londres  d'une 
loule  d'exoellenics  compositioM ,  telles 


que  11  Cîd,  Ta/rierl/ino ,  Lucio  Pem, 
PeneOf  Atontetuma^  Erifile,  Rtmaldu^ 
ËUtHéêÈt^  tdmmm  soidaio,  i  'jéw9 
la  CnaAattw  êm 

r  de 

un  auteur  français,  Framery,  et  Ie< 
lier  de  Ruiledge  essayèrent  de  transpor- 
ter ses  opéras  dans  notre  langue;  et  le 
succès  de  /a  Coianie,  parodie  de  Viâoim 

^  /  "  Tnitlli  liilTnii, 

gai  éuit  alors  réunie  à  rOpiffi  CaMlfaa^ 
couronnèrent  bientôt  leurs  eflbrtL  tjt 
grand  Opéra  voulut  avoir  aussi  nn 
vrage  de  Sacchini.  L'Olympiade  (ut  ce- 
lui que  choisit  Framery  pour  \  réunir 
les  plea 

leBMéNveeallalieatè 

tout  à  coup,  mécontent  des 
tions  de  l'Académie  royale,  il 
son  pastiche  à  la  Comédie-Its liens»,  oè 
il  fut  accueilli  avec  la  mt-mc  laveur  q«e 
Tavait  été  le  Colonie.  Alors,  1  Opéra, 
uaaat  de  aea  privilège,  fit  eaaar  le»  ee» 
prénaietions  de  tOtywfâmâê^ 
fragmcnu  défrayèrent  pendant  q< 
temps  le  concert  spirituel  et  d'aati 
réunions  musicales  Je  la  ville  rt  <ie  la 
cour.  Cependant,  Sacchioi ,  aiceioi  de- 


puis longtemps  de  la  goutte,  et 
qoUlar  rAaglafta  paar  ai 

dbax,  vint  en  France  (178S),  où  an  re» 
nommée  l'avait  précédé,  et  où  l'on  se  hàia 
de  lui  confier  trois  poéiues,  pour  l4»qucls 
30,000  liv.  lai  forent  assurées.  Ces  opé- 
ras, Renaudy  Chimie  et  Danùmâu  csi- 


rie^AatalaelM  avili  ^ 

sous  sa  prcMection  ;  traie 
ras  lui  furent  commandés  pooréire  c&é- 
eûtes  à  la  cour,  OEdfpen  Cntonnf,  Ar~- 
vire  et  EveUna,  Le  premier  de 
rai^  €Biéipeà  Cblaaar,  qai 


cemment  obCcan  les  I 
prise,  fut  accueilli  avec  aagmnd  er<tK<io- 
siasme;  mais  de»  obstacles  de  luiiie  r*p<"- 
ces  s'opposèrent  pendant  plus  de  drus 
aaa  à  son  apparitioa  aar  la  aeèae  fari- 
alaaae;  la  farârear  i 
put  triomphar  de  la  cabale  «  et  I 
étouffé  par  les  progrès  de  sa  foolte, 
comba  le  7  on.  17  8G  Quatre  moi»  plus 
tard,  ()E<lipr  tut  repréienlr  «  I  Uf.«'r», 
le  i*'  Cevr.  1767;  et  paadaat  longtemps. 


Digitized  by  Google 


SAC 


(7S3) 


SAC 


public  ne  ae  Usu  pas  de  l'appliiadir 

La 


^  4e  Sacatoi,  w^ple  et  gwatame,  eat 
veliayMée  par  une  mélodie  et  une  harœo- 

nie  toujours  correcte  :  aussi,  a-t-elle  dé- 
fié les  outragea  du  temps,  malgré  les  ré- 
voluiioDs  opéréea  dcpuia  un  demi-siècle 
idbMrMTtMkal.  D.A.D. 
^Aà€BRDO€B,  dignité  et  loMliooa 
*ém  saeerdoê  ou  prêtre  (de  sacer,  sacré), 
ninislère  des  autels ,  obtenu  à  la  suite 
4*uneooosécratioD  spéciale.  f'r^^.PiiKTaK. 
,   SACUS  (Uams  ou  Jeau),  le  savetier- 
■oiln  deNwamhargy  o&  U  Minit,le  36 
jnnr.  1676,  «pria  mir  obtiM  t«NM  l«a 
iM»nneurs  de  la  poésie  y  «m  de  ce  qu*on 
appelait  ainsi  à  cette  époque.  U  avait  em- 
brassé les  doctrines  de  la  réforme  de 
Luilier.  f'o/.  MsiSTERÀ^CEK  et  Alls- 
MAKUE  (tùL),  T.  l",  p.  470.  X. 
iiiMCHK,  cérémonie  religiaMt  4|ai,  de- 
des  siècles,  préside  an  couron- 
i  des  princes.  Le  prophète  Samuel, 
que  le  sceptique  Volney  a  surnommé  Vin» 
ventcur  du  sacre  des  rois,  est  le  premier 
en  cCiet  qui  ait  accompli ,  que  noua  sa- 
•  «liiaMyoatte  mysiérieoae  ■iBiioB,enirer> 
«ai  «M  finis  à'iHÛlo  av  la  téie  ds  roi 
Saûly  et  mlgi  êmnl  :  «  Diea  i*a  élu  pour 
régner  sur  son  héritsge  et  pour  délivrer 
•ou  peuple  des  maius  de  ses  ennemis.  » 
Cette  coutume,  se  succédant  d^âge  en  âge, 
«ai  venue  jusqu'à  now»  et  chaque  peuple 
Fa  idiftée  en  rivaliaiat  de  aplandaf  et 
«tf^édat.  En  France,  on  ne  sait  rien  sur  le 
•acre  des  rois  de  la  première  race.  Pépin* 
'le-Bref,  fondateur  de  la  seconde,  fut  sa- 
cré authentiquement  d'abord  à  Soissons, 
par  Tarcbevéque  de  Mayence,  pnia  dans 
flàJbÊf  4»  Saiot-Dwiia,  par  ÉtimaUl. 
Biaa  wféjBÙùt  la  «agniliwifa  déployée 
AlViaeiaion  du  sacre  de  noaroia,  enesé- 
H^Blion  du  formulaire  mis  pour  la  prc- 
^'  micre  fois  en  usage  à  celui  de  Philippe- 
Auguste.  Celte  solennelle  cérémonie  avait 
toajoora  Ueu  dana  lacalliédralofia  Raima, 
flè  la  rai,  awialé  dea  priocea  du  nng,  des 
pairs  du  royaume  et  du  haut  clergé,  rc- 
iCavail  la  sainte  consécraticm  des  mains 
de  Tarcbevéque.  Elle  consistait  dans  sept 
onctions  que  le  prélat  lui  faisait  avec  la 
xsainte-ampoule  (  i>o/.),  au  sommet  de  la 
fêla,  à  la  foiinaa,  astre  laa  6tm% 


les ,  sur  lea  deux  épaules  et  sor  leajoia- 
■M»  Le  iol  Mvétait  anauite  la 
fojfala  ,  Pépéa,  las  éperoas 

d'or,  la  saspm  rarmonté  de  la  figure  de 
Cbarlemagne ,  la  main  de  justice ,  les 
bottines  de  soie  semées  de  fleurs  4e  lys 
d'or,  la  tunique  et  la  dalmatiquebleu 
.  azuré,  et  enfin  le  manteau  royal.  Pais  il 
recevait  la  coMMmioB,  at  après  aidr 
domé  la  baissr  4a  paix  an  princis,  an 
prélats  et  aux  grands  du  royaume,  il  sa 
rendait  au  palais  archiépiscopal,  où  il  se 
dépouillait  de  sa  tunique,  qui  était  im- 
médiatement brûlée,  à  cause  de  son  con- 
tact avec  la  sainte  onction. 

Napoléon  sa  fit  aaersr  à  PSria,  a  em- 
prunta à  l'anâennaMnardiiaanafrBnda 
partie  de  ses  coutumes ,  qui  reparurent 
pour  la  dernière  fois  dans  leur  intégrité 
au  sacre  de  Charles  X.  Le  roi  régnant  a 
renoncé  à  cette  institution. 

La  sacre  a  lien  avec  une  grande  aolen* 
nité,  non-senlsBaent  dans Jf^filapart  des 
paya  ealboliqoea,  mala  a||||^  en  Angle- 
terre, en  Rii^*i<"  l\  Mo5roti),  etc.  T-a  con- 
sécration relif^ieu^e  du  padii  liai»  lurc,  qui 
ceint  le  sabre  d'Osman  dans  la  mosquée 
d'Eaki-Eyoub,fe  niVima  Taiifdi^sei/. 


laquelle  un  évéque  est  consacré.  D.  A.D» 
SACRK-COLLÉCiE,  voy.  Collfcf. 
SACa^liS  (om^pas),  w^.  GuxB#x 

<;\rr.  IF.  cj,^  ♦ 

bACRBMENTS.  D'après  la  défini- 
tion donnée  parlss  tliéologiena,  nn  as* 

crement  eat  nn  signa  sensible  institué 
par  le  Sauveur  pour  appliquer  aux  hom- 
mes le  méritedela  rédemption.  L'homme, 
disent-ils,  étant  un  être  mixte  composé 
de  deux  substances,  Tune  matérielle,  Tan- 
tre  i—atérisUc,  Pian,  pour  frire  décon» 
1er  snr  lui  las  griasa  spiritnaliss  dana  la 
saeransnt,  a  vonhiipia  la  matière  inter« 
vint  et  que  les  sens  fussent  frappés.  Tau 
paroles  prononcées  dans  Tadministratioa 
d'un  sacrement  en  sont  ia  forme-,  l«8 
choses  qui  frappent  lea  sens  autres  qaa 
oaini  de  renia  an  sont  te  auutf^.  Sai- 
vent  fÉgUse  catholique,  il  y  a  sept  sa- 
crements ou  acica  religieux  institués  par 
Jésus-Christ  et  ses  apôtres.  On  trjuve 
positivement  dans  le  Nouveau-Testtment 

(*)  Aussi  fBBt«il  disliagaer  la  sacra  lia 
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Vtelitailop  d«  bi^téme  et  èê  V( 

rilUe,  qat,  p>r  ce  motif,  les  protesttnts 
regardent  aussi  comme  des  sarrements; 
les  cinq  autres  n'y  etaut  pas  mentionoéa 
expresiémeot,  oui  été  rejetés  par  ces  der- 
fàunJkfÊmiaai  U  ooncib  dtTmta  lm% 
■liamiuwit  l*icliM  cilhotiqne  pote  «t 
fait  fV«  kîur  iarfliUviD  a  été  ordonnée 
aux  apôtres  par  Jésus-Christ  lui-même, 
dam  les  jours  qu'il  passa  avec  eux  entre 
sa  résurrection  et  son  ascension ,  «  leur 
enseignant  las  chotat  da  royaiUM  da 
Diaa.  »  Quoi  qa*il  aa  toity  low  laa  aaora» 
menu  étalant  pvnbablaoïentdéjà  en  osaae 
dans  lee  premiers  temps  de  l'Église.  L*E- 
gltse  grecque,  dont  le  schisme  prît  nais- 
sance au  ix*^  siècle,  les  a  conservés  comme 
l'Église  romaine  et  les  administre  en  leur 
attrihMBt  lea  bAimb  afiNa;  Isa  mm 
senlemant  sont  on  pan  diffiteanis.  La 
baptême  et  la  pénilanaa  (vojr.  ces  mots 
et  les  suivants)  font  renaître  à  la  vie  spi- 
rituelle Tàme  qui  était  comme  morte  par 
l'effet  du  péché,  et  pour  cette  raison, 
ib  ont  la  nom  de  saeremmu  des  mont» 
Laa  dnq  antna»  savoir  t  faidiarisiiaj 
la  coofiraaiîotty  l'onlfa,  la  mariage 
et  IVxtréme- onction,  supposent  la  vie 
spirituelle  et  l'augmentent  :  on  les  nomme 
iacirinents  des  vivanLs  ^  et  pour  les  re- 
cevoir dignement,  il  faut  être  en  état  de 
grâce ,  cW«Hlira  avoir  la  aoMeiattea  pa- 
riiéa  da  loot  péché  mortel.  Trois  sacra- 
■unl^imprimanlttn caractère  indélébile, 
ne  peuvent  être  renouvelés  :  ce  ^ont  le 
baptême,  la  confirmation  et  l'cndic  Le 
prêtre  peut  n'être  pas  en  état  de  grâce 
sans  que  pour  cela  la  aacrameot  qu'il 
■iminiitwnnd*étra  valida  a  l*4gwë  dn 
idèla  i|ni  la  rafoit  dignement.  Le  règle- 
mmtt  de  oe  qui  concerne  l'administration 
des  sacrements  doit  appartenir  aux  pas- 
leur*  de  TKglise;  mais  si,  d'un  côté, il  y  au- 
mit  souvent  mauvaise  grâce  a  vouloir  for- 
mrle  prêt»  à  adminislnr  Im  laaramal^ 
qaand  le  respect  bnmain  y  fait  senl  avoir 
recours,d*naaantre  paritlacbaritéat  Tin* 
téaèt  bien  entendu  de  la  relif^ion  exigent 
du  ministre  une  f^rande  ctrcon!>{>ccliuu, 
qua^d  il  s'agit  d'une  chose  auui  grave  que 
d'unrefus  public  des  sacrements.  L.  G-a. 
«MaiPKM.  A  l'anampladmBo- 

toute 
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difMMtpai  rendraha—agaàsi 

aanoe.  La  pensée  de  tacrifitf  è 

c'est-à-dire  de  lui  abandonner  re  que 
nous  avons  de  plus  cher,  au  moins  ivm- 
boliqueoMnt, semble  innée  < 


dala  tamwOtoaan* 

naît  les  sacrHiees  d*Abel  et  de  GÉte;  It 

premier,  si  agréable  à  Dieu,  lui  nffrsit 
les  prémices  de  ses  troupeaux,  et  le  le- 
cond  des  fruits  de  la  terre.  Noé,  a« 
sortir  de  rarcbe,  sacrifia  plusieurs  dm 

loi:  D'wMi  wam^pM^ 

sacrifiom  se  oomposaloit  aussi  quelque» 
fois  de  pain  et  de  vin.  Selon  la  loi  de 
Moïse,  il  y  avait  deux  sortes  de  sacriti- 
ces  :  les  uns,  qui  n'étaient  pas  sanglaoïs, 

four,  etc.  ;  et  les  autres,  qnlaa  dMmisnl 

en  trois  espèces,  l'holocauste ,  le  sacrifice 
expiatoire  et  le  sacrihce  euchari»ti(]ue, 
entraînaient  toujours  le  trépas  de  qedqos 
viatiase  dioisie  parmi  dm  moreanx  an 
nm  jansHm,  nm  nrame  4ni  ^aa  mh^m^ 
dm  chèilis  ou  des  boucs,  des  pigeons  oa 
des  toorterellm.  C'était  alors  le  prêtre  qal 
procédait  dans  le  temple  à  ces  sacrifices, 
dont  il  recueillait  la  meilleure  part,  la- 
quelle devait  être  mangée  daiM  le 


saorilca  dtt  home  émtUêmhm  («0f  •)»  M 
dans  celui  dn  pantreau  pomt  b  pmii* 

cation  d'un  lépreux,  la  victime  n'étiif  pts 
misca  mort.  Dans  les  sacrifier*  j»erpeiuciî, 
au  contraire ,  on  immolait  a  Dieu 
victimala 


Lm  Orwi  avalant  adopté  à  peu  piès 
les  mêmes  aontnmes  que  le-^  Hehreui,  à 
l'exception  que  V immolation  de<  »»cii- 
mct  était  ordinairement  accompagocc  de 
pratiques  plus  barbarm  et  plus 
CawBlmRnmiii,aatf 
dians  leapmdnin  da  la  Mnni 
t&t  cbaqua  dian  ani  ma  ' 

tes,  et  \:\  rrlipion  des  vainqueur»  de  b 
It  rt  t'  enin  iiR'la  ces  sacrilice»  de  litïalioos, 
de  pricres,  Tabltttions,  réservant  < 
nm  partim  intaram  i 

voir  dmm  ImtmllésdWiqnités  les  i 
biwmfiiliipMadnBtli 
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accompagnés.  La  république  faisait  ordi- 
Dairemeut  les  frais  des  sacrifices;  cepen- 
dant chaque  Cnnille  poatalt  t*inpoMr 

hm  Hcrifieet  d«i  aDcient  ne  se  bor» 

neient  pas  à  ces  sortes  de  cérémonies,  où 
le  sang  d'uo  animal  semblait  sufBre  pour 
rendre  la  divinité  favorable.  Il  est  hors 
de  doute  que  plusieurs  peuples  lui  ofiri- 
mC  el4oi  offrait  encore,  dam  oertainea 
eoBtrées,  des  victteca  humaiaca.  Le  sa- 
crifioa  d'Abraham,  qoi  d'ailleurs  sa  fnt 
pas  accompli,  est  le  pramier  de  ce  genre 
dont  l'histoire  nous  ait  conservé  le  sou- 
venir. Cette  horrible  coutume  s'iotro* 
ilAiiittoarètniirclMileaPliéDideMycliei 
•  laa  ÉgyplieM,  chcx  les  Panas,  ebei  laa 
Carthaginois,  chaa  ka  Gracs,sartoiitoaQX 
de  l'Asie-Mincnre,  maî«  au"*5i  cher  ceux 
d'Euro  pefi;o7.LTCtJBGUE,T.XVII,p. 99), 
chez  les  anciens  Bretons,  les  Gaulois,  les 
Espagnols,  les  Gennsins,  etc.  Les  peuples 
dn  Nomaa-Monda  fanaient  tellamant 
à  en  «mal  usage,  que  les  Européens 
CWCOt  bien  de  la  peine  à  le  déraciner 
entièrement,  et  qu'aujourd'hui  encore, 
chaque  découverte  de  nos  navigateurs 
nous  apprend  qae  cette  atroce  supersti- 
liim  cMnatnnlIa  à  ^nmfûm  toniet  les  peu- 
plades sanvagea  dai  11m  et  dn  continent 
indiens.  D.  A.  D. 

terme  sous  lequel  on 
désigne  toute  espèce  de  profanation  des 
choses  sacrées.  Ce  mot  vient  du  latin, 
et  notre  ancienne  législalian  empron- 
U  anMl  à  la  loi  ronaina  la  rtpwsrfon 
de  ce  crise,  dana  la  définition  duquel 
furent  comprî*  non-seulement  le»  vols 
commis  dans  une  église  ou  les  outrages 
faits  à  un  prêtre,  mais  même  l'emploi 
d*une  chose  sacrée  à  un  usage  profiîne. 
Dans  plosleiiTacas,  la  peina  était  eeUe  de 
la  mort ,  avec  nnililation  dn  poing.  Il  y 
allait  le  plus  souvent  des  galères  on  dn 
bannissement  perpétuel.  Sous  l'empire 
des  lois  de  la  révolution,  le  sacrilège  fut 
rayé  de  nos  codes.  Lu  ministre  de  la  Kes- 
taaratloB,  M.  dePisyronnet  (vq;-.),  ap- 
porta an  1894  un  projet,  qni^  «limité  par 
la  Chaaibre  des  pairs ,  reçut  nn  mauvais 
accueil  à  celle  des  députés ,  et  fut  alors 
retiré  par  le  gouvernement.  Mais  l'année 
suivante,  le  même  ministre  représenta  de 
nouveau  son  projet,  qui,  mus  aTohr  subi 
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aucune  des  modifications  eiigèes  par  l'o- 
pinion publique ,  reproduisait  les  plus 
sévèree  dbporitiona  de  notre  lé^Uatiott 
d'aotiefiib.  Il  en  résulta  des  délnNs  «nl- 

més,  dans  lesquels  la  parole  puissante  de 
MM.  de  Chateaubriand,  Royer-Col'ard, 
Molé,  de  Broglie,  de  Bonald,  essaya  d'é- 
clairer le  ministère  en  le  ramenant  à  des 
sentiments  plos  modérés  et  pins  en  lier* 
monie  am  l'époqne  ;  maia  il  disposait  dt 
la  majorité,  et  la  loi  fut  votée ,  en  dépft 
de  l'opposition,  qui  en  fit  dès  lors  une 
des  armes  les  plus  terribles  contre  la  Res- 
tauration. Peu  de  temps  après  la  révolu- 
tion de  1830,  la  loi  du  20  avril  182S  fut 
abrogée  par  Ih  nouvelle  législstnre,  le  11 
octobre,  et  M.  Dubonchage  ne  put  néaw 
pas  ftire  adopter  par  la  Chambre  des 
pairs  nn  amendement  qui  assimilait  le 
vol  commis  dans  les  églii^es  au  vol  com* 
mis  dans  \es  maisons  habitées.  D.  A.  D. 

SACROVIR  (  JuLius),  jeune  Édan 
d'une  naissaBoe  illustre^  dont  les  aneéiNe 
avaient  oblsna  la  titre  de  citoyens  ro- 
mains De  concert  avec  Julius  Florus, 
l'an  2 1  de  notre  ère,  il  résolut  d'affranchir 
sa  patrie  de  la  domination  des  Romains, 
odieuse  à  sa  nation  ;  mais,  défait  dans  les 
environe  d*Autun  par  €•  Silius,  il  se 
donna  la  mort  pour  fie  pat  tonbkr  vivant 
entre  les  mains  de  l'ennemi.  X. 

SACRUM,  voy.  Bassiw. 

SAC  Y  (  IsAAc-Locis  Lemaistek,  dit 
DKj,  né  a  Paris,  le  29  mars  161  S,  em- 
hnusa  l'élat  ceetériaeiiqna  et  adopta  lai 
ducliines  du  graud  Aiuauld  ^voy^y^  soA 
oncle,  et  de  Tabbé  de  Saint-GjPMy  son 
guide  spirituel.  Choisi  pour  directeur  des 
religieuses  de  l'abbaye  de  Port-Royal  . 
(vo/.),  à  laquelle  il  donna  tout  son  bien, 
il  fnt  nn  des  premiers  atteint  par  les  per- 
iéeutions  dont  les  jansénieiBS  furent  vie* 
timeseo  1661,  et  obligé  dete  nicher  diua 
le  faubourg  Saint- Antoine.  Mais  sa  re- 
traite finit  par  être  découverte  :  il  fut  ar- 
rêté en  1 666,et  enfermé  à  la  Bastille,où  i! 
ne  resta  pas  moins  de  trois  ans.  Rendu  i 
la  Ubertéen  1669,  il  fit  pluelau»  voyagvs 
avee  aoa  cosapagnon  de  eaptMté,  Nieolm 
Fontaine,  jusqu'en  1675,  qu'il  i^ntiai 
Port- Royal.  Il  eti  fut  chassé  de  nouvsan 
en  1679,  et  mourut  le  4  janvier  1684.  Il 
est  auteur  ou  traducteur  de  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  citeroas  une 
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traductiop  en  et  une  tatre  eo  proM 
du  poé^  ém  Mint  Piratptr  Cotiin  Ut 
iitgrau(Pmk9  lM6«t  16S0);  aattin^ 

doctÎQDS  des  FiAies  de  Phèdre  (1647, 
in-1')  et  de  trois  comédies  de  Térence 
(1647,  in-12j,  de  XOffice  de  CÊglise 
(16<i0,  in- 12);  de  V Imitation  de  Jésus- 
CVûl  (1663,  io-8o  et  in-13).GeUe  der- 
attra  tndactÎMi  m  m  jiuqu'i  ISO  édi- 
tkM;  oependAot,  nwlgré  ce  mcoit  éton> 
aiBt,  elle  est  motos  célèbre  que  celle  du 
IloiiTeau-Testament.  Cette  version  ,  qui 
parut  sous  la  rubrique  de  Mons,  bien 
qu'imprimée  k  Amsterdam  par  les  Elze- 
Tin  (  1 667, 9  n»l.ki-8«),  futeondansée, 
le  30  aTrU16«a,pvl«pqp8CléaMDtIX. 
Elle  n'était  pas  l*<MiTr«  de  Sacy  ml; 
ArnaiiU,  Nicole,  le  duc  de  Luyneset  An- 
toine Le  ftlaistre  y  avaient  pri^i  part.  Elle 
offre  d'ailleurs  les  qualités  et  les  défauts 
dto  k  vffnioD.de  k  BibU,  IVmmge  le  plu» 
canna  etiH^poord'livi  k  plat  fépaada  de 
Sacy;  c'est-à-dire  qa'éeriled'an  iljrk  pur 
et  élégant, elle  n'at  pas  toujours  assez  fi- 
dèle et  est  incomplète  en  plusieurs  en- 
droit». Elle  a  été  imprimée  pour  la  pre- 
mière foi»,  de  1673  à  1700,  en  33  vol. 
iD<4*et  mvaat  iteprinée.  X.. 

8ACT  ( A»iom-u*âe ,  faan»  Su^ 
VESTRE  de\  né  à  Paris,  le  31  sept.  1768^ 
était  fils  d'un  notaire  de  la  capitale,  ap- 
pelé Silvestre.  Sa  mère  suppléa  avec  zèle 
et  iotelligeoce  aux  aoio»  paternel»  qui 
lui  finat  4éfiiat  de  boaae  hean,  et  le 
jeoM  heaiie  fit  de  rapide»  progrèa  dent 
la  conoaiiiaiiee  des  Ulténtart»  grecque 
et  latine.  Ajrant  eu  occasion  de  voir ,  à 
Pâge  de  13  ans,  le  savant  dum  Berthe- 
reau,  de  la  congrégation  de  Saint- Maur, 
il  prit,  dans  sa  aociété,  le  go&t  de»  lao- 


U  s*appUqna 
deur  à  Tétade  de  rhébrea  ;  paie,  il  peiaa 

au  syriaque,  au  chaldéen,  au  samaritain, 
à  Tarabe  et  à  Téthiopien.  A  la  conuai^- 
lanoe  de  ces  six  langues,  il  joignit  bien- 
t5t  etik  de  ritelien,  de  l'espagnol,  de 
liagkk  et  de  Piliiead;  et  plae  tavd, 
cdie  du  persan  et  du  tare.  Poonra,  en 
1*81,  d*ane  charge  de  conseiller  en  la 
Coar  des  monnaie»,  il  n'en  consacra  pas 
aioat»  tous  ses  loisir»»  la  liileraturc.  i-jx 
1781,  il  adressa  aux  savants  de  l'Aile- 
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accompagnées  de  plusieurs  reèherelies,  et 
fineiiHi  aar  lai  ratteniion.  >omfflc,  ea 
1785,1 

scriptiona,  il 

sur  V Histoire  aneienne  des  Amètê  M 
sur  l'origine  de  leur  UttértUure,  qui  m 
parurent  que  plus  de  30  ans  après ,  et 
auxquels  il  ajouu,  en  1 830,  uo  meiaou^e 
snppléiaenleire.  Il  apporta  eea 
gent  de  travail  à  la 
(1785)  par  TAcedMe  poor  laire 
naître,  dans  une  analyse  assez  étrndof, 
les  ouvrages  inédits  les  plus  importanu 
de  la  Bibliothèque  royale  :  ce  lureot  Us 
linet  enb«  et  peneaa  dont  il  se  ckar- 
fee.  Qwl^  tea^M  après,  il  dooae  m 
Ménuoinê  êmt  diverses  antiquités  de  k 
Perse^  et  un  autre  M*'m'>ire  sur  la  ver' 
si<m  arabe  des  livres  de  il/< »/.*<•,  à  l' usage 
des  Samaritains^  et  sur  les  manuscrits 
commu  dêeeUe  traduction,  >*omiDc,ca 

il  fut,  Tannée  saivenic,  ednûs  à  Vhm^ 
déuiie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettraa, 
en  <{ualité  de  membre  titulaire.  Mats,  ca 
17U2,  ayant  perdu  à  la  fuis  sa  rhar^aoi 
monnaies  et  son  titre  d'académicien,  il  m 
coodeaiae  à  k  retnile  k  ploa  ebaeiai^  « 
traversa  l*époque  dce  orafe»  réioklina 
naires ,  oabliant  le  moade  et  oublié  de 
lui  au  milieu  de  ses  livres.  C'est  alors 
qu'il  s'occupa  de  Min  frrand  travail  sur  k 
tjrstème  rciiguux  des  Dru  zrs. 

Eafia,k8  «nil  1796,  le  goai 
aMBt  fonda,  eoprk  de  k  Bil»lielb^Bi 
nationek,  une  école  publique  des  Isa- 
gues  orientales,  dans  laquelle  Si! ventre  i* 
Sacy  fut  charge  de  renseigurmeot  6t 
Tarabe.  En  1799,  il  publia  pour  la  pre- 
oùère  fois  ses  Principes  de  gnimmaiff 
générale.  Lw  Afedéaiiea  avakatélé  »»• 
constituées  par  la  loi  da  98  ocL  1788» 
et  dès  le  principe,  Silvestra  avait  été  ap- 
pelé dans  la  classe  de  la  littérature  et  d«9 
beau\-arts;  mai»  il  aNAit  inuit^urs  rriutr 
le  2>ernienl  que  le  guuvcrncuicut  ciigeait 
de  lui ,  et  ce  M  fut  qn'ea  1808,  lorsqet 
rAcadéMk  dei  laacriptioae  fat  rétablie 
soas  le  aam  de  ckaie  d*Urteire  et  de  lit- 
térature anciennes,  qn*il  rapril  son  aa- 
cieune  place.  Deux  ans  après,  le  cou^rr- 
uemenl  lui  confia  une  mission  scieoitâ- 
que  à  Géoes  ;  mais  ce  fut  la  praaike  dt 
kdanikalrii  qu'il  quitttHik!|aM.U 
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4  ftTrîl  1806,  on  lui  Uonna  U  chaire  de 
pcnao,  qui  teltttiiMàtiqiier;ctcall« 
alM  année,  eoneproêeM»  d'arabe, 
3  |Miblta  vn  cimixd'antaiin  de  cette  Un- 
fftm^  tant  en  prose  qa*en  Ters,  sous  le  ti- 
tr*  de  Chrrstomathie  arabe  (3  vol.  io- 
8*}.  En  1808,  il  fui  élu,  par  le  dép.  de 
U  Seioe,  membre  da  Corps  législatif; 
^Mb  ne  lakntlt  pat  pour  cela  fce  tfa- 
vanx  Uttéfairce.  La  1**  éd.  de  son  exceU 
lente  Grammaire  arabe  (2  toi.  in-8o} 
parut  en  1810,  ainsi  que  la  trad.  de  la 
Relation  li'Éf^ptf  d'Abd-Allalif  (vor.  ). 
Toutes  ces  occupations  ne  Tempéchaient 
pas  de  prendre  une  grande  part  ans  pu- 
blicatiom  de  PAcadénie  et  à  la  collabo- 
ration du  Magasin  encrclopédique^  de5 
Mine^  de  l' Orient ^  des  Annate*  des 
voyage  s  ^  etc. 

Silvesirc  de  Sac^  salua,  en  1814«  avec 
cnthoasiasaie  le  retonr  dee  Bovrlions, 
qnoiqne  Tannée  précédente,  Il  cèt  re^a 
ëm  gouTernement  impérial  le  titre  de  ba- 
ron. Hais  c'était  chez  lui  affaire  de  con- 
Tiction  :  aussi ,  prit-il ,  dès  ce  moment , 
une  part  plus  activeaux  travaux  législatifs. 
En  févr.  1 8 1 5,  le  roi  ledésigna  pour  reo- 
tenr  de  rUnivenité  de  Pluli;  mab  le  90 
■an  tvrrint,  et  le  baron  de  Sacy  atten- 
dit le  second  retour  de  Louis  XVIII  dans 
la  retraite.  ?(ommé,  au  mois  d*août,  mem- 
bre de  la  coniml!»ion  de  IMnstruction  pu- 
blique, il  fut  chargé  de  la  comptabilité 
dn  wniilcre  de  ce  nock  A  cette  époque, 
Il  fit  des  rceherclMa  profbndea  mr  le  t ya- 
tèaM  prmodiqne  et  nétriqna  de»  langues 
persane  et  arabe ,  et  son  ensei8:nement, 
arrivé  à  l'apogée  des  connaissances  en  ce 
genre,  acquit  une  réputation  européenne. 
Sa  eelbiMmilMi  laporianin  an  /onr- 
mal  det  Savants  date  de  1S16«  an- 
née où  il  fit  paraître  le  texte  arabe  des 
Fables  de  Bidpaî  {T>oy.  Pilpaî)  y  sons  le 
titre  de  Cabila  et  Dîinna.  Il  publia,  en 
1819,  la  traduction  du  Pend-T^umeh 
(vo^r.  Saabi},  ou  Livre  des  conseils, 
avec  le  teste  persan.  Vers  18S3,  il  con« 
^t,  avec  Abel-Ilémnnt  (wn.),  la  pensée 
de  réunir  en  carps  tous  les  amateurs  de 
la  littérature  orientale,  et  créa,  à  cet  ef- 
fet, la  Société  Asioiujiir  voy.  T.  II,  p. 
276^,  dont  il  fut  nomme  président.  Sur 
eniiefiriiH,  il  pobltaaonéd.  arake'dai 
dir  ÊÊmM  («or*)»  dont  os  loi 


contesta  l'atilité,  et  qui  Teogigea  dans 
«ne  longue  polémique.  Sa  WêàlSSl , 
il  donna  une  3*  éd.  de  aa  Oirettotma^ 

thie  et  de  sa  Grammaire  arabes ,  livres 
fondamenuojc  adoptéa  par  tonte 
rope  savante. 

Au  milieu  de  tous  ces  iravanx  iitttrai- 
rea,  le  baron  da  Sacy,  qui,  en  1838,  avait 
donné  M  démiwion  de  nranbredn  Cen- 
seil  de  nmlmction  publique,  recevait  en 
dédommagement  la  place  d'adminîstra> 
teur  du  Collège  de  France  et  de  l'École 
spéciale  des  langues  orientales,  qu'il  con* 
senra  jusqu'à  sa  mort,  et  il  trouvait 
moyen  de  jeter  à  travers  les  événenwnia 
politiques  une  bwclwa  intitulée  :  Où 
altons-nous,  et  qme  ^mUms^nous^  ou 
la  vérité  à  tous  les  partis  (nov.  1827). 
Cependant,  en  1830,  il  se  rallia  fran* 
chement  au  nouveau  gouvernement,  et 
fàt  compris,  le  1 1  oct.  IStf ,  dans ooe 
nouvelle  promotion  da  pairs.  Feu  do 
lumps  spràt,  il  fut  nommé,  coup  sur 
coup,  inspecteur  des  types  orientaux  de 
rimpriinerie  royale ,  conservateur  des 
manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque 
royale  et  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie dm  Imeriptions.  Prisé,  en  1885, 
de  la  compagne  de  sa  vie  (depub  1785), 
il  fut  d'abord  accablé  de  ce  coup;  smit 
il  ne  tarda  pas  à  reprendre  ses  travaui , 
et  en  1838,  il  donna  au  public  les  deui 
premiers  volumes  du  Tableau  fies  doc» 
triaee  religiemses  det  Dreaes»  Il  ne  loi 
était  pm  réfcnré  do  compléter  cette  pu-- 
blication.  Agé  de 88  ans,  ilfueeomba,  le 
31  févr.  1838,  à  une  attaque  d'apo- 
plexie. Le  35  juin  suivant,  son  ÉIor»'  fut 
prononcé  à  la  séance  générale  de  la  .So^ 
dété  Asiatique  par  noim  savant  collabo- 
rateur, M.  Re«nand,soi 
sa  chaire  d'arabe,  auquel  nous 
pnmté  Us  principaux  détails  de  cette  no» 
lice.  D.  A.  D. 

SADDUCEENS.Cette  secte  juive,  qui 
commença  dans  le  ii*  siècle  av.  J.-C.. 
et  re^ut  vrsimmhlahUmant  son  nott 
de  aon  fimdateor,  Zadoe,  comptsit  «u 
grand  nombre  de  partisans  parmi  les  per- 
sonnages les  plus  distingués  de  la  nati«n. 
Les  Sadducéens  n'jetaieot,  avec  la  d>c- 
trioe  d'accommodation  et  les  tradifioos 
\yoy,\  plusieurs  idées  re- 
ms Feismataus 
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Grecs,  et  Diaient  la  résarrecUoD.  Leurs 
ppinioDi  9  repoiusées  |Mur  U  peuple,  fn- 
MBt  abiadoMéH  pM  à  pM.     C  X» 
SAOB  (I>oNATnr*AuBMn-FiâV» 

ÇOTS.  marquis  de),  qui  a  laissé  une  4  dé» 
plorible  célébrité,  descendait  d'une  no- 
ble et  illustre  maison  provençale,  dont 
uo  des  membres,  Fouqoes  de  Sade,  avait 
épaasé,«Bzit*tièdc,  la  Ml»  Lmto  d» 
]l«vai,laLMmdaPiélf«rqiie(vc^.).  !>•> 
fÊÊM  cette  époque  jusqu^au  milieu  dn 
xTiii*  siècle,  cette  famille,  qui  avait 
fourni  à  la  France  son  contingent  d'boiu- 
mes  dbiitigues  dans  tous  les  genres,  évé- 
ques,  magistrats  et  guerriers,  n'avait  eu 
qu'à  iPiorg— illir  dhrae  Imi^m  mite  de 
vertM.  Ma»,  le  3  juin  1 740,  daM  I*h6lel 
même  du  grand  Coadé,  le  marquis  de 
Sade  vint  au  monde  pour  la  honte  et  le 
désespoir  de  son  père,  tour  à  tour  am- 
bassadeur en  Russie  et  à  Loodres,  et  de 
m  B)f«,daMd^ko«Mar  dak 
daCtwdé.  Onpwirtenl  l*«ifiuBoa  do 
daSada  s^éooula  paisible  et  heureuse,  sous 
les  yeux  de  sa  famille,  tantôt  à  l'ombre  des 
orangers  de  la  Provence,  tantôt  auprès  du 
foyer  de  son  oncle,  abbé  d'Ébreuil,  en 
Auvergne,  qui  mit  tons  ses  soins  à  orner 


ingrate  cachait  sous  les  apparences  les 
plus  honnêtes  laa  penebants  les  plus  dé- 
pravés. Placé  au  collège  de  Loui»-le- 
Grsod,  il  y  puisa  à  la  fois  une  certaine 
instruction  et  les  inspirations  dégradan- 
lae  da  fioa.  Il  m  eaflit  à  14  am  poav 

p«iB»fl 


régiment,  et  ensuite  comme  lieutenant 
dans  les  carabiniers.  Il  était  capitaine  de 
cavalerie,  lorsque  survint  la  guerre  de 
Sept-Ans ,  à  laquelle  il  prit  part.  ▲  son 
vacawy  m  17f6y  ea  fagille  eoogea  i  enn 
êlabUiaaMat,  allai  fit  époaicr  une  jeune 
personne  dont  le  père  était  président  à 
la  Cour  de*,  aides.  Le  marquis  de  Sade 
dédaigna  les  juies  du  ménage  pour  met- 
ire  en  pratique  Tborrible  théorie  de  la 
albaucbe  qu'il  I 
tM^arriféaPi 
flilga,  la  fil  arrêter,  puis  exiler.  Après 
ceie  punilioa,  il  revint  à  Paris,  où  il  .m* 
lia  arec  une  actrice,  qu'il  mena  dans  Sf)n 
châttnu  de  La  Custe,  en  Provence,  ou  il 
la  ht  ^«s»er  pour  sa  femme.  Il  alla  en- 


SAD 

suite  prendre  possession  de  la  charge  de 
lieutenant  général  de  Bresse ,  fiugej  et 
▼aliMMyyWHBie  par  la  ■mrt  de  Mm 
pèf».  BOi^IlnTiM  à  Mi  :  la  t  iml 
1768,  une  IhmM  WBVB,  qn*il  avait  em- 
menée dans  sa  maison  d*Arcaetl,  prêt 
de  Paris,  se  jette  nue  et  ensanglantée  par 
une  lenéire,  ameute  le  peuple  et  declarr 
ea  boate  al  laa  tourments  que  le  aurqmi 
lai  a  frii  aoaffirir  poar  eaiirfaifa  emfl» 
roœs  délires.  De  Sada  firt  arrêté,  et  sa 
procès  s*instruisit  en  toute  hâte.  Cette 
fois  encore,  par  égard  pour  la  famillr  du 
coupable,  la  procédure  fut  su«p<Dda«, 
et  le  nurquis  enterme  pour  la  lorme  dsai 

lur ,  poie 


de  Piarra-Eadee»  à  hfoa.  Six 
après,  sa  famille  obtiat  poar  lui  des  Ul> 

très  d'abolition  portant  que  le  délit  dool 
il  s 'était  rendu  coupable  était  d 'un  gart 
non  prévu  par  les  lois,  et  que  l'ensemble 
fféwmÊmt  un  tableau  si  obteène  et  si 
komimisqmUlfallaHmMminJmsft'm 
souvenir.  La  vialime  de  laltn ndaa  reçU 
100  louis  pour  se  désister,  et  se  ronaria 
l'année  suivante.  Loin  de  profiler  de  cette 
grâce  pour  s'amender ,  on  vit  bientôt  k 
marquis  de  Sade  recommencer  ses  affina* 
eteoifiak  Ba  1773 ,  le  parleateal  #Aii 
informa  sur  aa  dvêaaaaal  doat  le  wkê» 
quis  de  Sada  et  aon  doBMsliqne,coa»plici 
de  ses  infamies,  avaient  été  les  act«>un 
dans  une  mai-Min  de  prostitution,  »  Mir- 
seille ,  et  le  11  sept.,  il  condamna  a  mort 

pabkê  ét  todtmkf^^'iS^pîâSùimÊ' 

ment.  Le  marquis  se  sauva  à  Gênes,  pais 
àChambéry,où  le  roi  de  Sardaigne  le  it  ar- 
rêter et  enfermer  au  château  de  Mioilan». 
11  n'y  resta  que  six  mois,  sa  femme  etsal 
parvenue  à  le  Caire  échapper.  Emataloo 
aa  Fraaeaai  aa  llaU%  il  aW  ptetef^ 
senter  pour  purger  aa  coalaMaca;eâfif^ 
il  fut  arrêté  à  Paria,  en  1777,  et  ooodsit 
à  Viacennes.  Le  jugement  (ut  wté  k 
30  juin  1  778  ;  mais,  par  un  !se<  nnd  arrtt, 
de  Sade  fut  condaouM  a  èlre  admoacsM 

par  la  pwler  piMdeii.  Oa  lilaiiii^ 
iieter  lalaMTO  da  eackef,  al  fl  éiÉil« 

route  pour  Yiaaeaaai  lorsque  aa  fcaaH 

lui  donna  lr>  moyens  de  s'évsder.  Repni 
et  ranime  au  donjon,  il  y  «ubit  une  dort 
captivité,  que  sa  lemme,  reuree  au  loa- 
vant  de  Sainte-Aure,  msaya  d'edaaari 
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ub  (lit) 

pi«r*  Falik  eonditoMidance  qai  pont 

Talut  la  mÎM  en  lumière  de»  épowanta- 

bles  théories  de  ce  fanatique. 

Ce  fut  en  eftet  dans  le  silence  et  dans 
Tiaolement  du  cacbot  que  le  marquis  de 
Sêàt  compoaa  MthonibUshiitoirat,  dé- 
fÉloppMMDt  d*aa  double  pwadow  baii 
MT  kt  malheurs  de  la  vertu  el  mt  les 
prospérités  du  vice.  £n  1784,  il  fut  trans- 
féré à  la  Bastille.  Il  parvint  à  se  faire  en- 
tendre de  la  foule,  prétendit  qu'on  vou- 
lait l'e^orger,  et  le  gouverneur,  après 
•voir  d— Midi  àmwténê  k  VanaillM,  1« 
it  tiiBipofftar  à  Chartnton,  d*où  il  aor- 
tU  «a  1790.  Pendant  le  rè|^  de  la  ler- 
rrar,  le  citoyen  Sade,  devenu  secrétaire 
de  la  société  populairt^  de  la  section  fies 
Pujue*,  ne  fut  pas  molesté,  et  par  un 
Hen  «Kireordimif«9  otc  bon* 
égaillé  de  toae  le»  erinea,  par? int  a 
lea  jours  de  son  beau-père  et  de 
ie  belle-mère.  Accusé  de  modérantisme, 
il  (ut  incarcéré  aux  Madelonnettes;  mais 
le  9  thermidor  le  sauva  et  le  rejeta  dans 
ooe  existence  misérable,  qu'il  ne  soutint 
^•'a?ec  peine,  en  iaiient  de  aemaiaai 
ooaédiea.  ^luie  ef  Faleoun^  ou  le  Ro- 
jMBt  philosophique  écrit  à  la  Bastille  un 
am  avant  la  révolution  de  France,  parut 
en  179â,  en  8  part,  in-18;  Justine  ou 
Us  maUuurs  de  la  vertu  fut  d'abord 
iaprinée  en  1791,  S  xtL  in-«*  et  in- 
ft,  pak  léiay.  et  enfantée  en  1 797 , 
4  vol.  in-18,  avec  des  gravures  obscènes. 
L'époque  du  Directoire  était  favorable  à 
de  pareilles  publications  :  Juliette,  pour 
Caire  suite  à  Justine ^  parut  l'année  sui- 
vante, 6  vol.  io-18,  avec  des  gravures 
dn  ntee  genre.  Une  édition  de  oea  dans 
onviagM  lénnis  fat  saisie  par  la  police, 
el  ranlenr  arrêté  lui-même,  le  5  mars 
1801,  par  ordre  de  Bonaparte  ,  et  con- 
doit  à  Charenion  comme  un  fou  incu- 
xable  et  dangereux,  il  y  Iraïua  une  trup 
langpM  eaiitenee  :  tieilleid  robnaie,  à 
régi  de  76  ana,  U  tenait  eneora  la  pin* 
no  ponr  tcanmettre  à  la  postérité  qnel- 

<|ae  nouvelle  combinaison  de  son  cer- 
veau infernal,  lorsque  la  mort  viot  le 
aur prendre  le  %  dec.  1814*. 


sar 


(''f»t  \  t'irf  AT  T  f  mu.  (!<n<  %n  n*>- 
»ar  le  ourqtus  de  ^de,  le  dit  mort  à  Bi> 


Manu,  né  à  Paris,  eo  1767,Watanent 

au  régiment  de  Soubise  en  1 783,  émigré 
à  la  révolution  et  servit  dans  le  corps  de 
Condé  ;  rentré  en  France  à  la  fin  de 
1794.  il  eaer^  d'abord  l'état  dt  gra- 
venr,  et  feprit  dnearvleeen  1806.  U  el- 
lait refoindre  aon  oorpa  à  CorfiNi,  iofa- 
qu'il  fut  assassiné  par  dn  briganda,  le  0 
juin  1809.  Il  avait  commencé  une 
toire  de  la  nation  française^  première 
race  (Paris,  1806,  in-8"j,  dont  on  le- 
grette  l'ioacbèveoient.  U  avait  un  frère 
dont  on  a  dit  dane  nne  nalo  de  la  Bio» 
graphie  universelle  :  «  PenoDoe  n*élait 
pl ua digne  qno  le  fibda  marqniadeSede 
de  recevoir  sans  souillure  cet  illustre  nonî 
et  personne  n'est  plus  capable  aujour- 
d'hui de  le  réhabiliter  par  ses  vertus  et  ses 
noMnatntinintii  » 

A  nnefenifobnnchode  la  mine  fa- 
mille appartient  M.  Fnairçois-XàviEB- 
Joseph-Datio,  comte  de  Sade.  >'é  à  Aix, 
en  1777,  nous  l'avons  vu  à  l'art.  Roykr- 
CoLLARO,  parmi  les  auditeurs  du  philo- 
sophe. M.  de  Sade  est  un  des  membres 
In  pho  eatinéa  de  l'Opposition  dyneMi- 
ipwdana  la  Chandbre  dn  dépntéa,  oà  il 
siège,  depuis  1838,  pour  l'arrondisse- 
ment de  Château-Thierry  (Aisne).  Il  est 
aussi  membre  du  conseil  géoéral  du  dé- 
partement. D.  A.  D. 

8ADOLET  (Jacques),  l'un  des  écri» 
faine  In  pina  diatingnéa  dn  ST^  aiide, 
naquit  à  Hodine,  en  1477.  Léon  X  le 
choisit  pour  secrétaire  et  le  nomma,  en 
1  â  1 7,  à  l'évéché  de  Carpeotras.  Paul  III 
le  créa  cardinal,  en  1536,  el  s'en  Ht  ac- 
compagner en  partant  pour  J\ice,  où  de* 
«aitavoir  lien  PentrenwdeChailea-Qnial 
et  de  Françoia  I*'.  Eovojé  en  enhemJe 
à  Paris,  en  1542,  ponr  décider  le  roi  de 
France  à  faire  la  paîx  avec  l'Kmpereur, 
Sadolet  retourna  a  Honte  en  154  3,  et  y 
mourut  en  1547,  lai&>aul  la  reputaiiuc 
d*nA  bonne  plein  de  doooeor,  de  gren» 
deur  d'âanet  dedéMatéranaonnt,  et  égi- 
lement  regretté  par  les  prolertants  et  pir 
les  catholiques.  On  a  de  luiseinonvn|n 
estimés  ,  dont  l'édition  la  plus  comp%fe 
a  paru  a  Venise,  17d7  et  suiv.,  4  vol. 
in-40.  X. 
SADII€BJBHS,  voy.  Sannocisit. 

delefe. 
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■dlla  des  ipdées,  composé  de  plantes  bul- 
btuiM,  b«Mt,  à  fMilte  ndktlH,  élraU 


portéeeeoi 

espèce  (notamment  le  crocus  luteus, 
Lam.,  remarquable  par  ses  fleurs  d'un 
jaune  vif,  qu^on  voit  éclore  des  les  pre- 
mieis  juurs  du  printemps,  et  le  crocus 
'Vtttus,  h.f  à  iann  vîoitttit,  égaleinenk 
irèi  précoces)  sont  commaiMadaâalesjar- 
dias  comme  plantas  d'onMinent  ;  mais 
Uplus  intéressante  est  sans  contredit  celle 
qai  fournit  la  substance  aromatique  qu^on 
désigne  de  même  par  le  nom  de  safran, 
•I  qui  n*tit  mIm  choM  m  ItttdfMlM 
éa  erodu  êathtu  on  smfnm  etêltivé  (cs^ 
pèce  indigène  4*0rient,  mais  qu*on  oui- 
lle en  grand  dans  le  midi  de  la  France), 
séchés  au  soleil  ou  ù  un  feu  doux  ;  celte 
substance  sVmploie  souvent  comme  epi- 
ce,  et  U  ihèrapeutique  en  tire  parti  à 
tîira  éê  ruDède  tUarakuit  «t  anti»pas> 
— dîqwt.  Éd.  Sp. 

SAGAS,  espèces  de  légaodea,  de  contes 
ou  Je  récits  poétiques,  prdpres  aux  an- 
ciennes langues  scandina\  es.  Lemour/^'a, 
de  même  origine  que  tSti^'c^  et  sagcn  en 
•IliMmiy  lignifiait  ce  qui  se  dit,  ce  qui 
•e  traoMMtf  U  indilM  fopslwre.  Ce 
•oui  les  sagas  ém  rblaodt,  qoi  loiK  les 
plus  célèbres  :  aussi  pouvons-nous  ren- 
voyer à  Tart.  l&UMUkiaA^Uin^ueelUu.jy 
T.  XV,  p.  112. 

SAGK-F£MME,  voy.  Acamctu», 
Acoomaamim. 

S.IGÈNK.  C'est  la  toise  russe,  égale  îi 
2"*.  1336,  et  qui  se  subdivise  en  3  archi' 
nex^  chacune  de  1 6  veichoàSf  qoi  répon- 
de ni  a  u'". 04446. 

SAGES  (I.LS  sept),  dont  la  Grèce  a 
consacré  les  boom  et  recueilli  lei  MMm» 
cet  avee  le  inéaw  respect  qtie  des  oracles, 
furent  Tbalès  de  Milel,  Bias  de  Priène, 
Fittacus  deMilylènc,Cleol)ulr  tii-  Lindes, 
»oIon  d'Athènes,  Chilon  de  Sparte,  Pé- 
àaudi e  de  Coriulbe.  On  }  joint  quelque- 
f»is  le  Scythe  Auacharaia  et  P}tbagore 
(biug.  Laèrce,  in  7Wl0iMi«  14).  A  la 
ykoe  de  Périasdro,  Plaloo  dans  le  Pro- 
taipras  (§  38),  Bomase  Myson  de  Kbène, 
et  }  ajoute  que  ces  sages  s*étant  un  jour 
rsssMiibles,  consacrèrent  les  prémices  de 
Ivur  «gesse  à  Apollon,  dans  son  temple 
deDeipheSy  en  y  graïuilflli 


$â6 

Comtais^îoi  toi-méautiL  Mien  de  trop» 
GhocMi  dPnx  aivtlt  odapié  ne  nauaw 
qil  était  eoMM  M  dotiM  oc  aa  règle;  al 
tiMH,noar  ■SeoK  fiappai  let  miaginatiaaa 

encore  peu  cultivées,  exposaient  les  vé- 
rités de  la  morale  et  de  la  politique  dans 
des  sentences  parfaitement  claires,  très 
courtes  et  pleines  de  sens.  C'est  ainsi  qu'ils 
oot  Mérité  dPéiro  les  riflMoiiMi  di 
Pueavre  de  dYiliaitioo  coasMeaeéa  fm 
les  polies  Orphée,  Ooiiiirap  BéMode,  al 
d^avoir  préparé  laGrèceanx  grandes  idé« 
sociales  et  politiques  qui  ont  (ait  sa  gloire. 
—  rotr  le  Ludiu  teptcin  sapUiUÊUU 
d'AaiOM,  le  MtUÊfmU  dea  sept  smgee  da 
Phrtarqoe,  et  Badio,  Dieut  itimmiem 
VII  Grœciœsapiwmmm  fjyffnofti  (HaUe, 
1699,  in-4'').  F.  D. 

SAGESSE.  anciens  regardèrent 
longtemp  les  mots  de  sagesse  et  de  scieooe 
comme  synonymes;  pour  eus,  tout 
me  qui  spéeolail 
boaMioea  était  mm  sage  (909^, 
vojr.  Part.  précéd.,etT.XiX,  p.  éSI). 
Pythapore^  le  premier,  donnant  à  I*  sa- 
gesse une  valeur  plus  haute,  et  irouMUl 
le  litre  de  sage  trop  ambitieui  pour  ua 
être  fciUe  ot  borné  cosiaao  PhoBBaf 
prit  le  ndai  pl 

phe  (voy.)  ou  siasple  ami  de  la 
Dieu  seul  est  sage,  di(>oii  dès  lors;  il  est 
la  sagesse  idéale  dont  uo«ia  dcVOM  MOi 
efforcer  d'approcber. 

Pov  a^élmr  è  cette  aafcsae  idéals, 

exempt  de  toute 

sensible  aux  biens  romase  eus  omm, 
n'avoir  ni  désirs,  ni  besoins,  ni  ëtoone- 
ment  pour  rieu  ^A<i  aUnurart  lapic*- 
tisy,  mais  cette 

. . .  rgahté  é'kmm 
Qm  rÎM  ne pc«l  iraaMar»  ^l  'iassii  daer a^ 

flamme, 

si  elle  rend  libre,  riche,  henrroi,  romme 
raffiriiiaient  1rs  disciples  de  /mon  n  ics 
Pères  d'Alexandrie ,  ne  rendra  certaine» 
ment  pas  eerlMOX  ;  or,  il  n'y  a  pal  di 
sagesse  réelle  mm  U  mi  la. 

Suivant  Boa  idéM  Modernes,  U  sag«« 
n'est  point  une  ioasnnbtlité  égoïste,  elle 
n'est  pas  même  la  science  purcirnt  tbrtv 
rique.  Pour  mériter  le  nom  de  sage,  U 
ne  suf&l  pas  de  omuiaitre  pariait 
Mi  diMU  et  aM  divoin,  U  tel 
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a^conforméiDcnt  k  celte  connaissance, 
oa,  en  d'autres  Urmeâ,  il  faut  pratiquer 
U  icieDcc,  ti  Ton  peut  s'exprimer  ainsi. 
Lb  asfe,  4it  ChHnm»  tfdtonm  de  te 

•t  d^Moir  «M  con- 
vcrtnease.  VaafMHfMs  {voy*  tm 
i)définit  la  sagesse,  la  connaissance, 
»ur  et  la  pratique  du  bien.  Kn  ce 
la  sageâae  et  la  vertu  ne  sont  qu'une 

it  k  ymta 


la  Mgnt  :  Misi  écbou*- 

■Boins  souvent  que  celle-ci  contre 
réeocil  des  considérations  temporelles. 
Quand  la  sagesse  ne  raisonne  que  sur  des 
jpruuùpcs  de  cette  natare ,  elle  dégénère 

prit  et  par  fêiipérieMi^  MSeMe  qoî  mé- 
rite plutôt  le  nom  de  prudenee^  de  c/r- 
eonsfjtcUon  ^  et  qui  n'est,  selon  l'Écri- 
tore,  que  folie  devant  Dieu.  Le  mfp 

IfeYie 


térilé  admirable 
ces  paroles  de  S.  J 
mlM  sagesse  vient  d'en  haut.  » 
,  ïjt»  païens  avaioat  fait  de  la  sagesse 
divinité  ao«a  le  mum  de  Miiwne 
(vof .).  Le*  gnoMiqMi  I^mtat  piMée 
dHslHnqiMèMS  coMOgoniques  com- 
wm  wm  des  premiers  éons.        E.  U-c. 

SAGITTAIRE,  archer,  du  latin  M- 
gitta^  âècbe,  roj.  Zodiaquk. 
.  AAGOMTE,  ancienne  ville  d^Eapagne 

hÊÊÊÊÊÊBt  mm  loin  de  F««bonchure  de 
In  Tane,  fnt  fondée  par  des  Grecs  de 
XÊÊKJfwAà  et  des  Rutules  d'Ardée.  Alliée 
de  Rome,  cette  ville  fut  attaquée  par  An- 
nilNily  Tan  21d  av.  J.-C.,  et  emportée 
nn  sié^e  de  sept  nKMa.  hm  Cirtha- 
■*y  iiwifènat  gnère  qat  d«  roi- 
■M;«aiMiait^l«hehitanuse  brù- 
lircnt  dans  leors  maisons,  afin  de  ne 
point  tomber  vivants  entre  leurs  mains. 
La  prise  de  cette  Tille  fnt  le  sigual  de  la 
3*  gnerre  punique  (vo^*)*  l'empla- 
d»  SefOBie  iféUii*  auj— «tflMd 
{miriitettres),  sons  les  mm 
le  géainl  Blake  (voy.)  fut  dé- 
fait, pendant  la  guerre  de  Tindépendance, 
par  le  maréchal  Suchet  qui,  après  cette 
victoire,s'emparadufortde  Sa^onte.  C.i&. 

Emçyeiop,  d*  G.  d,  M.  Tu  me  XX. 


SAGOU,  voy.  Pauiua  (T.  XIX,  p. 
143)  et  FicuLE. 

SAGL'M,  mot  latin  dont  on  a  fait  en 
Mie,  vétcacst  miKiaiM  dea  Ro- 
qu'ils  pariHIMt  avoir  emprunté 
aux  Gaulois.  Le  sagttm  était  Temblepse 
de  la  goerre,  oomme  la  toge  Télait  de  k 
paix. 

SAHARA.  Telle  est  l'orthographe  la 
plus  vulgaire  dhm  mol  qne  INm  tnmva 


on  ZarOf  mau  qu*il  faudrait 

Ssahhrd  ou  Sçahhrd  ^  si  Ton  voulait, 
conformément  à  Torthographe  régulière 
des  Arabes,  de  qui  nous  vient  ce  mot, 
tMÛr  compte  du  sifflement  emphatique 


mières}fllabe,ainsi  qaada  r4loagqw  ter- 
mine la  seconde.  C'est  un  nom  appdlatif 
signifiant  en  général  désert,  plaines  in- 
cultes, landes,  et  qui  se  spécialise  par 
reddition  d^une  dénomination  locale  ou 
d'à—  ipitlilnaaiacyriitique,     '  ' 


qm 

,        -  ,  le 

grand  désert  de  l'Afrique  septentrionale. 
C'est  là  le  plus  grand  désert  du  globe  ; 
car  il  s'étend  du  nord  au  sud,  entre  l'Atlas 
et  la  ^igritie,  sur  un  espace  de  plus  de 
IS  dapét  da  lat.,  o«  MO  lieues  géogr. 
(de  SO  an  dcfré);  at  da  roMM  à  ta, 
entre  Pocéaa  Atla«tiq«a  at  les  bords  de 
la  mer  Rouge,  sur  nn  espace  de  plus  de 
dO  degrés  en  long. ,  ou  environ  1 000  lieues 
géogr.  En  défalquant  les  échancrores  de 
la  périphérie  et  les  grandes  oases  (i^.) 
da  l*ialériew,  OB  an  paat  attlMT  la  flv- 
faea  aride  à  plus  de  S00,0«0  liaMcar^ 
rées,  G'est-à*dire  à  près  de  troia  foiiceUe 
de  la  Méditerranée.  Il  n'a  point  de  li- 
mites précises  et  bien  déterminées,  parce 
que  nulle  paît  il  n'y  a  de  transition  brus- 
vpm  at  tnaehéa  dai  tarrain»  fertiles  antt 

i;  tee  eaMowt  offrent 
de  dentelure  irrégoliere  qui 
s'avance  quelquefois  profondément  dans 
les  territoires  environnants,  ai  «si  qu'on 
le  voit  en  certaines  parties  de  l'Algérie, 
notamment  dans  la  province  d'Oran^  au 
aad  a  dépamala  ff inigilal  k  Kiger ;  dai 
l*ert  U  travcm  le  Nil  ;  av  nord-art»  da- 
puts  la  pailla  Sftta  jas^u'en  Égypte,  il 
confine  praïqM  perloat  à  la  Méditer^ 


ranee. 

Traversé  en  son  milieu  par  le  tropi- 
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r,  U  t*4i«ad  à  b  M  dut 

la  loiw  tenipért^e  et  cbnt  k  zone  torride, 
•wee  une  altitude  moyenne  de  600  mè- 
trM|  ayant  vers  l'oct  idciu  hps  marges  le* 
plus  basses.  C'e^i  un  immen&e  ucéan  de 
Mbtes,  effiayant  de  tileoce,  d'étendue, 
éa  aniUlé,  oodolaot  qnelqaelbîa  m  ift- 
cbea  collincay  coupé  rareuMOt  de  q«âl- 
quee  rangées  de  rochers,  offrant  presque 
partout  des  plaines  rases,  sans  eau,  s^ns 
verdure,  où  sous  un  soleil  ardenl  le  re- 
gartise  perd  vers  un  horizon  lao»  iioiiies. 
Goaaaie  VQùbm  H  m  «^ait  tiapéiai, 
•tleacanvaaeaci 
j  sont  engloatiea  dans  les  vi 
cbées  que  Pau  tan  «ou  lève  et  tourmente 
avec  furie,  amasse  en  tourbillons,  pro* 
mène  coiuaie  des  trombes,  et  jette  sur  de 
vastes  espaces  en  masses  énoroMs  sous  les- 
qnollea  lo«t  dMiMin  aatufeli.  Ainai  que 
dana  TOcéas,  daa  tkalMit6t  dair-aeméea, 
lâDiAt  rapprochées  en  archipeb  plua  ou 
Boilll  considérables,  offrent  aux  cara- 
vanes voyageuses  comme  autant  de  ports 
de  relâche  et  de  ravitaillement,  où  se  re- 
aonvoUtntlaa  proiiibiia  d*<aB,  eatla  prc- 
cîaoit  MOMTca  qno  l*ardc«r  da  aoWI 
viaot  quelquefois  Urir  jwqM  dana  laa 
outrée  alto  aat  aoigDaBia«aat  iwafar- 
a>ée. 

On  s*est  demandé  si  les  ïMibles  du  Sa- 
luurasont  un  transport  alluvionnaire  ou 
la  féiallat  d'oua  déeompoaitîoo  aponla- 
■éa  da  foohes  préexulanlea;  efaat  une 
qnaaliiMlinr  laquelle  les  notions  acquises 
•a  permettent  point  encore  de  pronon- 
cer, bien  que  la  nature  friiible  des  gres 
observés  dans  le  Fezzan  paraisse  favori- 
aar  laaaaanda  kypotMaa.  Maiad'ui  mi. 
Ira  a&lé  to  qaam  fria-blaM  qai  a  imé 
caaaablaa  ri  ténna  aa  laMifa  da  Bèaie 
au  désert  en  graviers,  en  galeta,  OB  oaii> 
Inui  roulés,  qui  semblent  témoigner  de 
l'ani^enne  action  d'un  uiean  que  les  tra- 
dition! hi$>turiques  n'ont  peut-être  pas 
non  plus  complélaaaal  oublié,  at  la  «o- 
ailsltaca«  daaa  laa  dan  aMia  qai  bai- 
goeni  soai  latiindes  les  eitrémiiés 
or i<^ntalo^  occidentales  de  l'Afrique,  de 
ceitaïue^  animales  qui  ne  peuvent 

avoir  vo)a^fe  l'une  à  Taulre  tu  run- 
tonmant  aa  ind  le  cap  de  BomM-£spé- 
fanea,  viaat  appostar  un  aipiaaat  da 
plwàl*b|poiban 


8AH 


où  ces  sablaa,  oaa  ytiai^  aat  \ 

indiquent  la  trace. 

Des  «Miuciie<i  brillantes  de  %e\  c^mmt^ 
des  amas  de  roches  basaltiques  et  de  ti- 
gnites  noirâtres  i  quelques  rares  bui 
dafaaMdan»rr 
fia,qDab|Qa 

antres  la  kaschyi,  inooaaaiode  naix 

geurs  par  les  piquants  de  son  ralîi<e,  un« 
capparidée  appelée  minig ,  et  uo  petit 
iioiul)re  d'autres  plantes  chetives  et  glau- 
ques j  «■  feBabav  appelé  magai-^Uak 
ovebamaUa  à  BoanOian,  un  pâlit  aaaM* 
bée,  dontoaaaki^elqnBibisU  tranaav 


le  sable  Tespacede  plusieurs  milles, 
trurhe  rapide,  l'outarde,  la  timide  fa* 
zelle,  le  lion,  la  terrible  panthère;  teb 
sont  à  peu  (wès,  dans  les  trots  règnes  Ua 
objets  que  pent rancaabwt  la' 
ja  aaa  traaapa  :  la  piad  da  aa  I 
sera  qnalqâalma  laa  na  blaacbb  da  quel* 
ques-uus  de  ceux  qui  ont  tenté  avant  loi 
la  périlleuse  traversée;  des  carca&^en  d« 
chameaux  et  de  chevaux  jalooDeroot  de 
loio  an  lofai  la  BMwba  teaarta 
rem  si  son  rapldti  dwimadaira  ia< 
aaaei  l6t,  à  travers  rabattement  pbjMqea 
et  les  anxiétés  de  Thorrible  soif,  à  l'une 
de  ces  oases  tant  dé»irfe%.  terme  momea- 
tané  de  ses  angoisses;  car  la  M>il  aoeeniit 
dana  ces  solitudes  et  tos  armées  oooqné* 
raaiaaat  las  paiaiblaa  aavaeaMa  da  wêk* 
chauds. 

CependaMt  des  expéditions  oaaaaaH^ 

ciales  régulières  affrontent  ytériof^îr^oe- 
ment  le  péril  des  Vfun^es  a  tra%rrs  le 
grand  Désert,  et  leurmarcbeatracéd  ta" 

da 

•à  lav  attla^a  na  laissa  I 

te;  quelques-uns  de  leurs  il 
été  rectieillis  et  publiés.  Nous  avons  da 
plu^  \t?s  relations  perv»nnell«%  dr  pio- 
sieurs  voyageurs  qui  ont  parcouru  en 
plaines  inhospitalières,  tel*  que  l' Arabe 
Ebn-Baioalab  au  «ilias  da  nna 
et  panai  laa  Karopéaaa  da 
Browne,  Horoemann,  daas  Féal), 
Denham  et  Clapperton  '?'cr  ^,  vct^  le 
milieu  ;  et  dan^  l'ouest  le^  naulrage*  Br.*- 
soo,  Follie,  Saugnier,  HolM>rt  Adams, 
AlaîaadraSaatt,  Kilev ,  Cochekt, et  après 
aaatSaUdpidaCfcyiéf^cy.  aaaa»>Oba> 


L.iyku-uu  L/y  Google 


SAH 

!•  dotciriptînn  de  ce  qu*îl  a  tu;  tnait  aa- 
cao  ne  nous  a  donné  un  tableau  d'en- 
lemble,  et  nous  tommes  obligés  de  re- 


monter  josqu'à  Léon  Afiricain,  daat  b 
moitié  da  m*  tiède,  pour  OM 
I  ^érale  da  Sahara  au  poinl  de 

de  ses  divisions  géographiques.  Ce 
désert,  dit-il,  est  parUgé  en  cinq  ré- 
gions, dont  chacune  est  désignée  par  le 
nom  des  populations  qui  y  sont  canton- 
Béea,  saToir,  Senhégah,  Wanzigah,  Ter- 
pkf  Lmtbili  otBcrdiÎRrdi,  (|iiî  se  succè- 
dMt  d'osoîdiDl  en  orimt  tvlfantrordre 
où  nous  venons  de  les  nommer;  puis  il 
ajoute  encore,  à  l'est  de  ce  dernier  peu- 
ple, celui  de  Lewâtah,  touchant  a  l'É- 
gypte.  Mais  cet  nomi  n*ont  plus  pour 
aoai,<iipaû  longtemp,  vMiifnilicatioa 
territoriale,  et  ils  oot  diapam  praqM 
entièrement  des  cartes  modernes.  On  ne 
retrouve  aucune  trace  des  Wanzigah  ni 
des  Berdewah;  les  Senhégah  qui  domi- 
naient jadis  sur  la  région  occidentale,  y 
aoBt  dtf— »  Iribalairea;  Ica  nooiB  da 
Lanthah  at  da  Lawâtah  na  mbeiataDC 
guère  plus  que  dans  Thistoire  ;  les  Ter- 
gah  seuls  se  sont  maintenus  à  leur  place, 
où  nous  les  connaissons  mieux  sous  la 
forme  plurielle  de  Touùrek. 

Dans  l'nsage  le  plusgénéralaBantadop- 
Uf  qni  Mmbla  D'avoir  d'antre  origine  que 
IftfiiBliiaiadaBcartogra  phes,  le  nom  de  Sa- 
hara est  concentré  dans  le  désert  à  l'ouest 
du  Fezzan  ;  entre  le  Fezzan  et  la  ligne 
d^oases  qui  court  du  nord  au  sud  depuis 
8jrwah  jusqu'au  Dur- Four,  ou  inscrit  la 
diaowlaaiion  da  déaart  da  Libye;  et  à 
raal  da  la  ligna  d'oaaee  jiisqa«à  la  niar 
Bam§Êf  celle  de  déiart  daN ubia.  An  point 
de  rue  ethnologique  on  peut  faire  une 
dirision  générale  du  Sahara  en  trois 
grandes  régioos,  dont  la  plus  occidentale 
aalneanpée,soasla  nom  vulgaire  deMau- 
raa,  par  das  tribus  arabes  dominantes,  et 
des  tribus  soumises  appartenant  à  la  lace 
de  Senhégah,  émigrée  primitivement  du 
Yémen,  mais  naturalisée  de  longue  date 
parmi  les  populations  berbères  [voy.)  : 
noe  ligne  tirée  de  Tewàt  à  Arawân  les 
aéparadaiToairak,  qui  s*<étandantàlanr 
•onr  jnaqn*an  atéridian  da  Monisoidt,  oè 
comaMncent  les  Tibbous.  Ceux-ci  oot  an 
nord,  à  l'est  et  an  sud,  diverses  tribus 
«abasi  dans  lasqodlas  il  faut  sa  gasdar 


(  74a )  m 

da  comprendre  la  population  berbère 
des  oaaes  qui  confinent  avec  la  pays  da 
Barca...  *A... 

SAIB  onHaim-Éavm,  vo/.  Éarp- 
VBy  T.  IX,  p. 

SAIGNEK,  extraction  d^na  certain» 
quantité  de  sang  (voy.)  contenu  dans  les 
artères,  les  veines  ou  les  vaisseaux  capil- 
laires. L'origine  de  la  saignée  se  perd  dans 
les  époques  fabuleuses  :  le  soulagement 
produit  dana  las  maladies  par  laa  héniorni- 
gies  sponianéas,  par  laa  hlamwi  acddan* 
telles  das  vaissaanzon  par  la  succion  daian- 
nelides  (vo)^.S  A  ncsnxs)  a  très  certainement 
donné  l'origine  de  cette  opération,  qui, 
de  tout  temps,  a  joué  un  grand  rôle  dans  la 
pratiqua  médicale,  et  dont  on  a  rarement 
naé  dana  nna  jnsto  masnra.  Uonvwtnra 
des  arlàn^oonsaillée  et  pratiquée  par  Im 
anciens,  est  tout-à-fait  tombée  en  dé* 
suétude,  parce  qu'elle  n'est  pas  plus  effi- 
cace que  la  phléhotomie  (saignée  vei- 
neuse), et  que,  plus  difficile  à  pratiquer, 
alla  a  Pinoonvéniant  d'oblitérar  la  vais- 
aaan  sur  laqnel  on  opère  (ver,  Aetéu). 
La  saignée  veineuse  a  donc  prévain  :  alla 
se  pratiquait  jadis  sur  toutes  les  veines 
qui  se  montraient  à  découvert  ;  mais  une 
connaissance  plus  exacte  des  lois  de  la 
circulation  ajant  montré  qu'il  imporuit 
assex  peo  da  tirer  la  sang  da  tal  on  tal 
vaiman,  on  na  saigna  pina  gnèsa  qn'an 

bras  et  au  pied. 

On  a  jugé  quelquefois  plus  convenable 
d'extraire  le  sang  des  vaisseaux  capillaires 
de  la  peau  et  des  uiembraue^  muqueuses, 
penaant  asaroer  ainsi  une  action  pins  im- 
médiata.Ponr  oala^  on  a  employé  Imaang- 
aum  at  ks  ventonma  (voy.)  icarifiém  qni 
les  remplacent  avec  un  avantage  marqué. 

Bien  que  la  saignée  veineuse  soit  une 
opération  peu  importante  et  abandonnée 
aux  débutants,  elle  est  cependant  ftnrt 
délicata,^  alla  m  antonréa  da  daagan 
auxquels  on  ne  songe  pas  amaa.  Um  lan* 
cette  (voy,),  une  banda  pour  snfpandre 
le  cours  du  sang  et  faire  gonBer  .'es  vais- 


seaux, voilà  tout  le  matériel  pour  la 
saignée  du  bras.  Choisir  une  veine  qui 
na  aoit  superposée  nià  farlère  brachiale» 
ni  à  nn  groa  nerf,  ni  à  nn  tendon,  la  finr 
et  y  accumuler  le  saug  dans  un  espaça 
limité ,  y  plonger  la  lancette  de  manière 
k  en  qna  Tonvartara  da  la  paan»  anCfi* 
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•àmmtnt  Urgty  devivnoe  parallèle  à  celle 
du  vaisseau,  tel  est  Tensemble  du  manuel 
opératoire.  Il  est  le  même  pour  la  saignée 
du  pied,  ai  ce  n'est  qu'on  met  le  membre 
dàoê  r«ttt  cbaade  pour  ftira  fonfler  Ict 
Tiîwnï  Quand  on  a  obtran  la  quan- 
tité foahie  de  sang,  quantité  qui  va  de  4 
onces  à  }  et  même  4  livrer,  on  ferme  la 
plaie  avec  une  pelile  compresse  carrée 
maintenue  par  une  bande  médiocrement 


La  tugoée  gAiémie  a  poar  «ffirts  ia- 
néiUatt  l'afaabMaieot  dm  ia  température 

du  corps,  le  ralentissement  de  la  circu- 
laiioui  et  enfin  la5yncope,  qui  peut  même 
devenir  mortelle,  comme  Texpérience  le 
démontre  chaque  jour  chez  les  animaux 
aacrifiéa  à  iiotraooiirritim.Lorsqu>lle  est 
fréquemment  renouvelée^  alla  activa  l*ab- 
foqMion  interstitielle  et  en  même  tempe 
la  prédominance  du  système  lymphatique 
d'où  n-Milif  une  sorte  d'engraissement 
avrc  boutii<^ure  qui  n'est  point  de  bon 
aloi.  La  •jitaaia  nanrau  nuinifotta  aussi 
•on  aetioB  d'une  uwnièra  plua  éndenla 
au  milien  de  raffaiblisseroent  univanel. 
I^s  résultais  de  In  saignée  capillaire  sont 
à  peu  près  les  mêmes,  seulement  ils  sont 
moins  prompts  et  moins  prononcés. 

D*a|Mrct  cela ,  on  conçoit  que  la  «d- 
gnée  ait  été  d'un  grand  emploi  daaa  le 
traitement  des  maladica;  on  en  a  fait 
même  à  diveraca  époques  toute  la  méde- 
cine; on  a  prétendu  qu'elle  jugulait  les 
maladies  ou  qu'elle  eu  enlevait  la  cause 
avec  le  aeng ,  suivant  les  doctrinea  ré- 
gnanlei.  D^autree  doctrinea  non  aMina 
plausibles  dam  la  boucbe  et  dans  les  écriu 
de  leurs  anleoiayont  proscrit  toute  émis- 
siou  de  sang  au  proût  des  purgatifs  ou 
de  telle  autre  médication.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  saignée  produit  un  soulagement 
UMnifeste  et  rapide  dam  les  aMiadies  in- 
flaamatoireset  iébrilesqui  lonl  bien  fré- 
quentes, ainsi  que  dam  «elles  du^etème 
cîrculstoire.  Elle  y  constitue  le  mnve-n 
principU  de  traitement  et  elle  forme 
an  access«ire  important  et  indispensable 
daos  une  Soûle  de  maladies  où  U  plé- 
tbofu  lengte  Carme  mm  iléwsni 
tabla. 

Lttcoatra-iodications  sont  trop 

breusesponr  pouvoir  cirf  énn avérées  ici 
nais  an  moin»  il  «st  Imu  que  U 


même  inopportune  puisse  avoir  II 
leinent  des  conséquences  très  grav«  .  r  t 
la  Iraveur  qu'en  roaoifeslent  crru:n<>^ 
personnes  n'est  pas  même  motivée  p«r  les 
rarce  accidmis  «{ui  peuvent  eveeîfdarà 
l'opératioD  elle-nténa.Cesaocidenla  enacs 
la  lésion  de  l'artère  brachiale ,  du  nerf 
médian,  du  tendon  ,  rinflammalion  de  la 
veine;  il  faut  mentionner  au\5t  l'iotro- 
ductiou  de  l'air  daos  le  coeur  qui  peut 
avoir  lien  quand  m  prrtSqm  la  aaSgoéa 
de  la  jugulaire;  enfin  l*aeebjrmom,  fte* 
flammation  de  la  peau  y  «le»  9 
soient  d'une  minime  iroportaneai 
paraison  des  précédents. 

La  quantité  de  sang  extraite  de4  vaî»o 
seaux,  la  manière  prompte  ou  lentr  dont 
on  procède,  Tespaee  de  temps  qui  aèfmm 
les  émiasiom  sanguines;  le  lien  al  ka  ( 
ditiom  ou  elle  se  pratique,  font  de  In 
goée  un  a^ent  mtiltip'i*  rn  ^jiiel'^M^  ««  'te 
entre  les  mains  de  c«  ti\  (jui  >j\r  ai  vu  'i- 
rer  parti.  De  là  viennent  le»  deuomma- 
tiom  de  saignée  spoliaêh€^  wVnfani',  < 
rivative  par  lesquelles  le  aaédacin 
le  but  qu*il  s*est  propoeé.  ~ 
nérale  est  plus  particulîèremeni  spotÎA» 
li%'e  ,  et  la  saignée  loctilr  e^t  f;»^r>eralr- 
ment  préférée  lor»qu'il  s'agit  d'opérer 
une  dérivation  on  «ne  rivWnn.  Ccpc»« 
dent,  avec  Tune  comme  avee  TMitra,  tm 

peut  remplir  cette  double  indication  F. 

SAIGNEMRN  I  DE  XEZ,  wof.Ui^ 
xoaaAOïK  iVASALr.  ^épisiaxis). 

SAiXDOUX,7'orAxo!«GEetGaAi*sE. 

S\V\?0\S  {heduarum^  L.),  genr« 
de  plantes  appartemnt  à  la  Cudlladm  té> 
gnailneoscs  (vor*)i  dent  Im  qoeireesp^ 
ces  principales  sont  le  sainfoin  nsri!t,tmi 
{hedysarum  gyrans^  L.  fils),  lequel  j,ré- 
sente  ii  l'observateur  un  inièrruaot  phé- 
nomène de  physiologie  végétale  |;  vof. 
Fmtt&i,  T.  X,  p.  74S-74«'.;  la  auto- 
foim  atkagi  (h,  Méigi,  L.),  bellé  plaMB 
d'Orient  qui  fournit  la  mamme  tlert^mz 
le  sainfoin  d'Espagme  (A.  rort  niriam^ 
L.),  ou  sainfoin  à  hcuqurt,  citiç;ioaîr« 
d'Italie  et  d'Kspagoe,  qui  sert  d'oroetueot 
dans  nos  jardins  par  ses  bellm  fleon  rougesii 
et  qu'on  cultive  en  grand  cemma  ieâr» 
rage  à  Malte  et  dam  la  Calabre,  aoaa  In 
nom  de  guUa  on  idlUt  ;  enfin,  le  «oin- 
fnin  des  prêt  on  etpntcrttr  fi.  anof'nr" 
ckisf  L*)|  plante  vivece,  à  redoe  piv^o* 
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tantCf  qui  lert  à  foroiar  des  praîri«  uti- 
iddlM.  Ln  aotns  etpèett  de  Miafrâi 
Mal  dft  pcQ  d*inpovtaDce.  Z« 
8AING  RÉAL,  v»r-  Gezal. 

S  SAIXT,  du  latin  sanctuSf  primitive- 
sient  le  participe  de  sancire^  consacrer. 
Xa  sainUlé  e&t  cet  éut  de  Tàme  qui,  ai- 
le bien  de  tootee  eee  foreei,  mte 
m  omI  et  es  repooste  mIh 
ridée.  Dana  ce  sens,  on  parle  en  théolo- 
gie de  la  sainteté  de  Dieu,  désigné  aussi 
comme  trois  fois  saint,  comme  le  Très- 
Saint;  elle  n'appartient  même  qu'à  lui 
acol.  Cest  la  sainteté  de  Dieu  qae  Jésas 
avait  en  vae  en  dwant  ea  jeune  riche  de 
rÉvaagMe  (S.  Marc,  X,  18)  :  <  Pourquoi 
n'appâles-ta  boa?  U  a*^  a  qa'aa  seul 
bon,  cVt  Dieu.  »  S. 

Les  premiers  chrétiens  appelaient  ^^/n/j 
non-5eulement  leurs  évéques  et  les  au- 
ttae  aiiatUm  du  Seigneur ,  wêm  toote 
fweeaMt)  qai  taadait  è  le|ierfeclioa.Plae 
tard  9  ce  titre  d^boaaenr  fat  appliqué  à 
ceaz  qui  ,  nu  miliea  des  persécutions, 
araient  confessé  le  Christ  au  prix  de  leur 
fortune ,  de  leur  liberté ,  de  leur  vie  j  et 
lee  mÊtijnf  coasidéréa  imuiaie  les  teiale 
|iar  esceUeace»  deviareat  ea  qaelque 
aorte  les  héros,  les  deai-dieax  du  chris- 
tianisme {voy.  MAaTTBOLOGE).  Lcs  égli- 
ses rivalisèrent  entre  elles  dans  les  hoo- 
Bcurs  qu'elles  leur  rendirent:  on  les  re- 
présenta comme  les  serviteurs  chéris,  les 
coafideaU  de  la  Diviailéycoauae  de  pois- 
nats  protecteurs  auprès  de  Diea  ;oa  alla 
séaie  jusqu'à  les  placer  au-dessus  des 
anges.  Les  homélies  des  Pères  du  iv*  et 
du  V*  siècle  sont  remplies  de  leurs  louan- 
ges et  de  magnifiques  descriptions  des 
airacka  opérés  par  leurs  reliques  (voy.). 
Les  aeîals,  dès  cette  époqaa.  éteient  bo- 
aorés  comme  des  divinités  piolectrices 
dans  les  lieux  qui  possédaient  ou  croyaient 
posséder  leurs  tombeaux.  Bientôt  chaque 
province ,  chaque  ville ,  chaque  hameau 
ambitionaa  l'avantage  d'avoir  son  saint 
fetffoa  et  iatcrosssear  deas  le  ciel;  aeb 
comme  les  persécutions  avaient  cessé  et 
qu'il  n'était  plus  guère  possible  de  mé- 
riter la  couronne  du  martyre,  il  fallut  se 
contenter  de  choi>>ir  la  plupart  des  saints 
parmi  les  moines  les  plus  célèbres  par 
lean  aasiéritéi  et  lean  ■ottificitioBe. 
Gii  cbo»  eppertewat  «ai  éfêysi,  oa 


conçoit  qa*îl  dut  y  en  avoir  beaucoup 
dPiadigaes  :  aassi  le  ^acde  daFkaaefort, 
en  794,  défeaditda  fuie da  aoaveeax 

saints,  défense  renouvelée  en  805  per 
Charlemagne,  mais  sans  succès.  Le  pape 
jugea  enfin  à  propos  de  se  charger  lui- 
même  de  régulariser  celte  affaire  impor- 
tiale.  Jeea  XV  doaaa  le  praeiicr  cseai* 
pie»  ea  MS ,  dPèae  emmomiamUiM  (acf  .) 
papale  valable  dans  tonte  la  chrédealé; 
et  Alexandre  III,  en  1170,  réserva  an 
Saint-Sjége  le  droit  exclusif  d'inscrire  un 
nom  nouveau  dans  le  catalogue  des  saints. 
La  canonisa tioQ  a'cveit  lieu  souvent  que 

(vor.),  espèce  d*errbss  de  la  euioaisa- 

tion  accordées  aux  personnes  pieaies  que 
recommandaient  la  pureté  de  leur  vie  et 
leurs  miracles;  quelquefois  même  le  bien- 
lieureux  n'était  jamais  élevé  au  rang  de 
seiat.  n  diait  ma  qa'aa  laie  abllat  oel 
hoaaear;  il  bllait  qall  se  fit  distiagaé 
per  une  plélé  atiamrdinaire  et  per  aae 
soumission  complète  à  l'Église ,  conuae 
Casimir  de  Pologne  et  Wenceslas  de  Bo- 
hème^ qu'il  lui  eût  rendu  d'éminenis 
servicHiCoameCfaerleesagaeoaHcBrilIi 
qa*il  eAt  traaTé  la  mort  ea  combattaat 
poar  elle,  comme  Édouard  d'Angle- 
terre (le  Confesseur)  et  Louis  IX;  oa 
bien  qu'il  eût  favorisé  puissamment  la 
propagation  do  christianisme ,  comme 
Vladimir-le-Grand  de  Russie ,  Knot  de 
Daaeanrk,  Okfde  Ncrfife,  Elieaaeda 
Hoagrie.  Les  femases  j  wfivaieat  plae 
facilement.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'est  que  dans  la  longue  liste  des  succes- 
seurs de  S.  Pierre  ,  à  l'exception  de  ceux 
qui  ont  péri  martyrs  dans  les  premiers 
siècles,  il  n'y  en  a  qu'un  très  petit  aoes- 
bca  qai  aieat  été  caaoaisés,  coaiase  Léaa, 
Grq^ire,  et  mille  ans  plus  tard  ,  Pie  V. 
Il  fut  impossible  à  Benoit  XIII  de  faire 
reconnaître  la  canonisation  de  Grégoi- 
re VII  par  la  France,  Naples  et  l'Autri- 
cbe. 

DepaislescbisBse^l'ÉgUsegrecqueB*ad- 
Blet  plus  les  seiala  caaoaisëa  fw  l'Église 
latine  ;  mais  elle  a  aa  grand  nombre  de 

saints  nationaux,  par  exemple  S.  Alexan- 
dre IVeviki  et  S.  Serge  de  Russie.  \^  cata- 
logue de  ces  ssints  s'appelle  le  ménologe. 
Las  deux  coawaaions  ritalisent  d'aiU 
lean  dans  laar  respect  poar  les  saiali» 
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>r«r  la  mémoire  dM  coDftaaeurs  de 
la  M  «t  te  ha—  dont  ]m  «laoïplta 
é»  liiélé  omt  édiSé  It  Bonda^  art  sam 
doute  une  ehoaa  borna  m  toi,  mn  davoir 

sacré  ;  mais ,  comme  le  fniMteot  remar- 
quer les  apolot;i5tes  (le  la  relipion  chré- 
tienne dans  leurs  attaques  contre  le  pa- 
gaoisme,  le  Yalgaiia  ait  inaapabla  da 

dtoour  et  de  respaet  aoTora  ém 
proUcteura  qu^on  lui  peint  comme  tout- 
paiisaDts,  et  on  ne  peut  nier  que  le  culte 
des  saints  n'ait  dégénéré  en  une  véri- 
table idolàtne.Ce  qui  y  a  contribaé  beau- 
aoop,  ca  MMt  kl  Iwagw  al  laa  tiatiM» 
dwMlnlimllIpliiaanirtoatdaiiarÉgliN 
lafaa.  MaaéasdUMird  à  rentrée  dM  égli- 
ses, pour  rappeler  aux  fidèles  le  sooTenir 
de  leurs  vertus  et  de  leur  mort  glorieuse, 
elles  pénétrèrent  dans  le  sanctuaire  dès 
la  siècle.  Eo  ndn  dae  priocet  et  des 
étéque»,  fnippéa  deainconféafaoti  qoi  en 
résultaient,  votthnant-ib  les  faire  enlc- 
^  {vojr,  IcoHOCLASTEs)  ;  le  peupla  et 
les  moines  les  prirent  sous  leur  prolec- 
lioti  et  les  replacèrent  triomphantes  dans 
les  ^lisct.  Les  protestants  rejettent  le 
ealta  daa  laiiila  oobim  n'ayant  ancnn 
todenMDt  dam  l'Écritaia  aainta,  tant 
lanlafoii  raAnar  leur  admiration  et  leur 
respect  aux  véritables  héros  du  chri-^fi.'»- 
nismc.  La  sainteté  de  la  vie  a  tous  leurs 
respects  i  mais  ils  n'en  font  pas  le  pré- 
tnla  d*one  espèce  de  hiérarchie  céleste 
antaiifant  la  trAne  da  la  ^Mn  an  raiifs 
•i  serrés  que  trop  souvent  elle  a  obscurci 
Pidée  du  Dieu  unique  al  affi^bli  le  culte 
qui  n*e^t  «lA  qu'à  lui.  C.  L. 

Pnur  Ici  Acte*  des  saints f  voy,  Bol- 

LAIfUlSTES. 

Catltant  lantiaoBtNipaelifiiqttala 
Itrteui  ifonfawi  les  art.  des  priodpanz 

teints  ;  quant  aux  noms  de  locatitét  pré* 
cédét  du  mot  Saint  ou  Sainte,  nous  en 
donnons  ci-après  un  assez  grand  nom- 
bre. Uordre  alphabétique  a  été  suivi 
aomme  é'babitude,  à  cela  près  toateibis 
qu'on  a  flani  lont  lat  noatt  aoaipotli 
«rae  Sàimtf  al  on  a  plaeé  à  lanr  tnila 
ceux  qui  conmencent  par  Sainte ^  clas- 
sement qui  nota  a  taaùilé  fiicUiltr  las  re- 
cherches. S. 
8.1INT-ALDBGONDE,  voj.  Al- 


SAINT-ANGE  (château),  moite 

6ADIT.BARTnÉIJ»T  f 

DE  xjk).  C'est  le  nom  qui  est 
Phistoire  au  24  août  1573,  jour  où  ti 
fête  de  l'apôlre  [vny.)  fut  célébrée  a  ?%- 
rb  par  1«  commencement  du  massacre  des 
protcsunu,  qui  s'étendit  bieat&l  à  tooto 
laPkanoa. 

Dapnit  la  paix  da  t  SfO,  dite  éoàMta 
etmahisshc,  peut^tre même depauTi^ 
trevue  de  Catherine  de  Médicb  et  du  dor 
d'Albe  k  Bayoone,  en  1S65,  l'ide*  de 
frapper  d'un  seul  coup  et  par  sorpnse 
dai  annaait  datanat  trop  p 
lira  abattnt  par  lat  OMijant 
t'était  présentée  pint  ^hnm  fob  à 
imaginations  violentes  et  imbues  des 
maximes  du  machiavélisme  italien.  La 
guerre  n'avait  pu  donner  raison  de  on 
Huguenots  {vojr.)  dont  l'organisatiofl 
doQtabW,  atiatiéa  par  daa  vélat  IraavÉi 
chez  Coligny  après  sa  mort,  enimaan 
par  un  fonds  levésnrla  parti,  dirlfésytr 
des  chefs  dans  chaque  proTÎnce  et  par  no 
capitaine  général  auquel  on  payait  not 
pension  mensuelle,  menaça  a  la  toii 
l'Énial  al  la  trftna.  «  B  valaU  aiaai,  411 
Sanls-TtYannatygtcnar  mm  bntetttdnn 
Ftrit  oA  lont  lat  chefs  se  tronatraiinL  » 
Le  mariage  du  roi  de  Navarre  avee  h 
sœur  de  Charles  1\  fut,  comme celol-d 
s'en  vantait  en  termes  grossiers,  cl  com- 
me il  l'avouait  ao  légat  Alcasaadriai, 
Tappât  dont  on  ta  ttrtit  pnnr  lat  aldMr 
da  fond  de  leurs  provîntes.  CoRgay 
(voy.)  auquel  le  roi  ne  pardonnait  pat 
d'avoir  voulu  sVmparer  de  sa  per*niin*  a 
Meaux,  et  (|ui  cherchait  à  lui  inip<»<Tuac 
guerre  anlipalhii^ue  a  ses  senitiueats, 
la  praaièra  dnpa  da  ttt 
Ccpandant  dct  hmiit 
<^ieot  à  cironler;  dat 
rivaient  de  toutes  parts  aux  proir^tann 
réunis  à  Faris.  Un  mument,  il  lut 


tion  de  se  retirer  en  masse,  l'anual  a 


laor  téta;  mais  oalni-oi  s'y  rata:  •! 
élaUaonI  da  teUteabraMa;  ladniéadi 
tat  vieux  ans  n'avait  élAqnompina^ 

de  semblables  frayeurs.  »  Tout  coospf rxit 

donc  au  succès  d'une»  trame  abomioible, 
jus(|u'ù  ravruglcmcDt  des  vitlimaa. 
alors  que,  d'un  projet  vague  d'almd,aa 

ai  plu  ot  Ml 
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lion.  Dans  de»  conseils  aecrets  tenus  au 
Louvre,  Too  détermina  le  nombre  des 
proscrits,  kdloil      iMalliB,  et  le  jour 
ém  MMMMy  q«l  fct  filé  tu  diniuiche 
S4  août,  féte  de  S.  Barthélémy.  Cathe- 
rine de  Médicis  et  le  duc  d'Anjoti  furent 
râme  de  ces  conseils  auxquels  assistaient 
l«  doc  de  Guise,  Tavannes,  de  Ket2, 
Gondi,  Bira^e,  Netera,  etc.;  oirit  11 
faralt  i»|HiiiMe  d*id«Mllr«,  amc  qoel- 
^Mf  lifaliiri—,  qM  h  roi  n'ait  eoann 
ItM*  projets  qu^aa  damier  moment. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  avait  exploité  la 
haine  populaire  contre  les  liu;;uenots; 
on  s'était  assuré  du  concours  de  l'Hôtel- 
dk-VHIiy  ta  répandiatlt  brait  dNMi  cMi- 
plot  femé  p«r  m  poor  «nkf  or  te  rtl  tt 
la  famille  royale.  1,300  arquebusiers 
avaient  été  introduits  dans  h  ville,  dont 
las  portes  forent  soigneusement  pardée^, 
et,  la  veille  au  soir,  on  vit  transporter 
dans  le  Loima  des  amas  d^armaa  at  da 


.,  la  S4,  avant  le  joor,  le  loeiia 
de  8«inc-Geraiain*l'Aaxerrois,  auquel 

répond  bientôt  celui  du  Palais,  donne  le 
signal  du  massacre.  Coligny,  hle^se  trai- 
treuseoMnt  daox  jours  auparavant,  est  la 
pnaike  ficHM.  Ses  cendre,  aéê  do» 
MMtiqwM»  M  i^iteoipen  edliéieBts,  lo- 
gés dans  sa  maison  M  dans  le  voisinage, 
tombent  à  leur  tour  sous  les  coups  des 
assassins.  L'hospitalité  du  Louvre  ne  pro- 
tège pas  les  gardes  et  les  gentilshommes 
dn  roi  de  Navarre  at  da  prhwe  de  Gondé 
{vojr,  M  wem  et  Hsimi  IV)  :  poorsolvb 
dans  les  conra,  dans  lesMilcs,  et  jusque 
dans  le  lit  d'une  princesse  royale  où  l'un 
d'eu»  s'était  réfugié,  ils  sont  égorgés  sous 
les  yeux  du  roi  et  de  la  reine-mèn*.  Ce- 
peudant,  au  grand  jour,  les  meurtriers, 
qiM  diitfaifiMBt  «ioe  édMrpa  et  «Mcroix 
Mmbe,  se  soM  fépandus  dans  to«s  les 
qiMrtIeia  de  le  Yîlle;  bieviAt  le  pofHilace 
se  joint  à  enx  ;  les  vengeances  p?>rtiru- 
lières  et  la  soif  du  butin  se  nu  ttent  de  la 
partie,  et,  ce  qui  pouvait  ressembler  d'a- 
bord à  une  eiécntion  devient  nn  mts- 
génêfel  oè  tont  enveloppés  vieil* 
femmes,  enfants  et  même  un  cer- 
tain nombre  de  catholiques.  Vers  le  soir 
du  dimanche,  il  parut  une  proclamation 
du  roi  portant  défense  «  qu'autres  que 
eaux  de  sa  gurde  et  les  officiers  de  la 
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ville  prissent  les  armes  ou  fissent  des  pri- 
sonniers, sur  la  vie.  »  Le  36,  autre  pro- 
dafflUion  «  qu'aticten  ne  Ht  si  hirdi  de 
tuer  â«e  vivante,  de  pHIcr  ou  (ooclier 
aucan,for9ceux  qui  seront  ordonnés poor 
ce  faire.  »  «  Alors,  dit  Mezeray,  les  meur- 
tres et  les  saccaiîements  se  firent  avec  plus 
d'ordre,  mais  non  avec  moins  de  cruauté.» 
Une  tradMoii  laspecte  vent  qoe  le  roi  ait 
tiré  Itti-même,  d^nae  des  fenêtres  daLo«- 
vre,  des  coups  d'erqnebuse  sot  Ict  pro* 
testants.  C'est  bien  asse«  de  la  responsa- 
bilité morale  à  laquelle  il  ne  saurait  se 
soustraire.  Dans  ses  lettres  aux  provinces, 
il  avait  essayé  d'abord  de  la  rejeter  sur  les 
QaiiM.  m  La  qnerélle  perticatière  qnl 
eiiftilt  dès  longtempi  entre  lénr  maban 
et  celle  de  GoMgny  avait  amené  une  sé* 
dition  où  son  cousin  l'amiral  et  quelques 
autres  de  son  parti  avaient  été  tués.  » 
Mais  bientôt  il  changea  de  langage.  La 
troisième  jour,  après  avélr  ouf  solenneU 
lemeot  11  Beae,  €  poor  rcmetcler  Dieu 
de  la  gnuide  victoire  obtenue  anr  rhé- 
résie,  »  il  se  rendit  au  parlement  où  il 
avoua  hautement  tout  ce  qui  s'était  passé, 
et  ordonna  d'instruire  le  procès  de  l'a- 
miral et  de  ses  complices.  De  nouvelles 
lettres  ferent  écrites  ans  provinces  dans 
le  nfene  sens  t  II  y  exbortait  les  gonver- 
neurs  à  la  modération  et  protestait  de 
son  intention  de  maintenir  les  édits  de 
paix  ;  mais  des  émissaires  secrets  avaient 
été  envoyés,  porteurs  d'ordres  contraires 
aux  paroles  olBdelies.  Aussi,  dans  les 
deux  nMiis  qnl  inivircnt ,  tel  massacm 
de  Paris  furent  imités  à  Meanx,  1  Roncn, 
à  Troyes,  à  Orléans,  è  Bourges,  à  Lyon, 
à  Bordeaux,  à  Toulouse,  etc.  Mais  plu- 
sieurs gouverneurs  se  refusèrent  à  exécu- 
ter des  ordres  inhumains.  Outre  le  comte 
d*OHbès  {vof,  BAToim),  dont  toot  le 
monde  «mnalt  la  belle  téponie,  on  dtt 
de  TendeetdeCarcesen  Provence,  Char* 
ni  en  Bourgogne,  Gordes  en  Dauphiné, 
Saint-Hérem  en  Auvergne,  Taanegui-le- 
Veueur  et  Matignon  en  Normandie,  La 
Guiche  à  M âcon,  Vilisrs,  ccosol  de  Kl* 
mes,  les  éféqusa  de  Idfleiii  et  d*Angen* 
A  ces  noms  ajoutons  edof  moins  connn 
de  Claude  Saltier,  boflireau  de  Lyon, 
qui,  sommé  de  prêter  son  ministère  aux 
massacres,  répondit  «  qu'il  ne  travaillait 
que  judiciairement.  »  Les  historiens  va- 
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biMMCNip  nr  U  nomhn  tolal  des 
virtiewi,  depuis  Péréfixe,  qui  le  porte  à 

100,000  ,  jusqu'à  Liogard  qui  le  réduit 
à  1,600.  he  chiffre  de  20  à  30,000, 
adopté  par  De  Thou,  dont  3  ou  4,000 
pour  Pari*,  parait  se  rapprocher  le  plus 
de  te  Téfilé.  U  aoblwn,  te  a^jirtn- 
te  adflooB»  toaiflt  Im  datm  de  la 
fournisaeiit  leur  contingent  à  cette 
liste  fenèbre,  où  Ton  distingue  La  Ro- 
chefoucault,  Soubise,  Guerchi,  Lavardin, 
Oeroiont,  de  Loménie,  Pierre  de  la 
Place,  rhelléDiate  l>eois  Lambin,  le 
greamiiiiiin  Bam»,  te  icBlpHor  Jeen 
GoojoB  (vojr,  plosietin  de  osa  bom). 
Sully,  CauBonuLeforee,  Ambroiae  Peré 
n'échappèrent  que  par  miracle.  Les  ma- 
nifestations de  joie  qui  accueillirent,  à 
Aome  et  a  Madrid ,  la  nouvelle  de  la 
SelnuBerlhéteny  peufint  lire  auiea  sur 
te  compte  de  Tetprit  de  pcftlf  aatet  que 
anr  celui  du  fanatiaiBe  religieux. 

Des  lii^toriens  et  dra  poblidalea,  Pî- 
brac,dans  une  lettre  latine,  Naudé,  dans 
ses  Coups  d'état ,  Tabbé  de  Caveirac, 
dans  une  dissertation  spéciale,  ont  essayé 
Fepologie  de  teSeÎBl-BerlMteay,  et  roo 
e  oié  pfeaoMe»  à  oitle  oeeMten  le  mot 
de  rigueurs  salutaires.  A  ces  dipteve- 
bles aberrations  de  Pesprit  humain,  oppo- 
sons le  va>u  de  L'Hoapital  etdeDeThou  : 
Excuiat  Ula  dies  /  et  ces  paroles  non 
■utpertm  dfÉaptewiiwImvéque  :  •  ectteo 
«lécnbte  q«i  nVreit  jarneb  eo,  et  q«i 
n'aura,  s*il  ptett  à  Dieu,  jamais  de  sem- 
blable !  »  —  oir  De  Thou ,  Mémoires 
de  V estât  de  France  sous  Charles  IX  ; 
SiNBOndi,  Hist.  des  Français^  t.  XIX; 
jirehiv€t  curieuses  de  l'histoire  de 
Fnmee,  lérie,  L  VII  ;  /)ic  wuutacrt 
de  U  Saimt'JUÊfthéiemjrt  par  Bricard, 
1790,  ia-8«;  Histoire  de  la  Saint- 
Barthélémy f  per  M.  Aadia,  1826, 
in-8«.  R-T. 

SAIXT-BERNAED  (GaAim) ,  dans 
teBes-nieia,  à  TeBUMléde  te  mlMe 
piémeote'ee  ^àioem^  doat  te  pfc  te  ptet 
élevé,  le  Vd«n,a  i 0,580  pieds  au-deaaos 
du  niveau  dt  U  mer.  Il  y  avait  autrefois, 
eu  point  culn.inant  du  col,  un  temple  de 
Jupiter  détruit  dil-oo,  par  Constantin- 
le-Jeene,  eo  3à9,  et  remplacé  par  une 

C'ierre  mîlUatee  qôi  ee  voU  encore  dena 
fttl^  de  SefaïUPitne,  Seteo  d'ams 


ce  fais. 

d'où  le  nom  de  aaont  Selnt-Bm»i  tel 

substitué  à  celai  de  Mons  Jovis.  Cepcs- 
dantle  fait  suivant  semble  expliquer  «uf» 
fisamment  Porigine  de  ce  nom.  On  aitri- 
bue  généralement  à  Bernard  de  Identboo, 
cheMiae  d'Amie  veit  961,  te  foadaiiM 
du  conf— 1 4Smi^jÊÊAm  epà.  eaMm  de  wm 
jours  encore  sur  le  Saint-BeiMid,  el  doel 
il  fut  Tabbé  jusqu'à  se  mott,eiiliéem 
1008.  Ce  couvent  acquit  dévastes  pmff»- 
sions  en  divers  pays  ,  mais  surtout  eo 
Suisse  et  en  Sardaigoej  il  en  jonit  pais»- 
blcMBC  jusqu'ett  1M7,  «à  tei  prtIM. 
tions  du  pape  te  iwt  dépeaMw,  pv 
Charles- Emmanuel  III  de  Serdeigne,  de 
tout  ce  qu'il  possédait  dans  les  étals  da 
ce  prince.  Situé  à  la  hauteur  de  7,t7S 
pieds,  sur  les  bords  d'un  petit  lac,  ce  cott« 
vent  ett  te  point  hebité  te  phm  éteiAdi 
rEorope.  11  m  eempte  pes  ptei  de  ]#  i 
30  moinety  dont  10  à  13  aeulematfci 
bitent  dans  ses  murs.  Leurs  devoirs  ooa» 
sistent  à  accueillir  les  voyageurs  qui  tra- 
versent la  montagne,  sans  distioctioa 
d'état  ou  de  croyance  ;  à  leur  prodigeer 
towtei  eeeom  pernihlei;  à  peraeirir, 
eceoMpifoée  de  chteM  dnmés  à  cal  ef Ic^ 
les  flancs  de  la  montagne  pendant  les  7 
ou  8  mois  de  Tannée  où  ils  sont  coavoti 
de  neige,  a  la  recherche  des  voya|^ws 
^arés  ;  à  les  sauver  sHU  sont  en  péril,  à 
tei  ioigner  jusqu'à  tew  fBÉrlM  eM> 
ptele«  et  iMt  crie  MM  jueete  ealpr  di 
seleire.  Cet  difnei  moines  se  meMMrt 
observateurs  si  scrupuleux  de  leur  rèfle, 
qu'ils  ne  réclament  pas  le  prit  des  ali- 
ments ou  rafraîchissements  même  oUerts 
à  de  riches  voyageurs  qui  l«a  «isiteet.  Bi 
hivwvte  fimid  e*éteve  jusqnlà  SO  e«  SI' 
R.;  es  été  ateM,  itfkte  temMte.A 
il  est  me  q«Ni»  jonisse  de  quHqnfl 
beaux  jours.  Pat  nn  arbre,  pas  un  bais- 
son  ne  peut  venir  à  cette  baoteiur  :  ause 
«t-on  obligé  d'aller  chercher  à  6  lise» 
de  diiiftoee  te  bob  aéeMirfnu  <)ei^ 
qM  le  piMie  4«  Gtead 
nerd  aoit  moina  Aréqnenté  qn^ 
ment,  il  est  encore  traversé  sonuelleaieet 
par  7  à  8,000  personnes,  qui  iooim re- 
çoivent rhospitdliie  dans  le  couveut- 1^ 
malheureux  qu'on  trouve  uusaiilii  dMi 
lee  MigM  eoM  perlée  diM  BM  dMp* 
et  te  vivMilé  de  1  W  «MtehiM  te  é*- 


uiyiu^uu  L/y  Google 


leur»  tnili  ptaitat  deux  oa  trois  «os  et 

finisMol  par  devenir  des  momies.  Des 
doos  recueillis  dans  toate  l'Europe  ont 
mis  les  moines  en  état  de  restaurer  leur 
CMvent,  de  l'agraodir  et  d^y  établir  un 
wflAmm  da  duaffay.  Depuis 
I9  fa  Gwid  Srât^Berawd  a  été 
1rs  fois  pw  dea  armées; 
is  le  passage  le  plus  remarquable  e^t 
caitti  qu'effectua  Bonaparte  à  la  tête  de 
S0,000  hommes,  du  1  &  au  2 1  mai  1800. 
U  fkUot  sormostMT  d*iBcroyablca  oiiiU- 
daa,  at  tMnportcr  les  cuiom  à  bna 
dlMMBmes.Une  table  de  — rKwBoir,  pla- 
cée dans  la  chapelle  du  couvent  ainsi  que 
le  monument  de  Desaix,xap|ieUecetévé- 
lent  mémorable. 
Le  Petit  Saint-Bernard^  dans  le  Pié- 
ont,  eotfo  fat  «aUéOi  d*Aoilo  «tdoTa- 
ol  fa  RMMfO  fa  |ifas  oomoBode 
à  ce  qa*it  parait,  le 
traversa  pour  entrer  en  Italie.  A  6,750 
pieds  de  hauteur,  on  trouve  un  ho5pice  où 
deux  ecclésiastiques  de  ïaren taise  accueil- 
>yageura«f«e«MMitdo  bfanvoiU 

CL. 
(liÉG)t  «oir.  Éwn« 

Jhns. 

SAINT-CLOCD,  petite  ville  du  dép. 
de  Seine-et-Oise  [voy.)y  à  2  lieues  de 
Par»,  sur  la  route  de  Versailles,  placée 
diw  «MbdfaaitMtfaa,  aur  fa  p«Mo  i*» 
pided*aiie  colliM  an  boiddo  fa  Safaa 
(riva  gauche),  qM  PflB  y  p«M  sar  on 
beau  pont  de  pierres  auquel  on  attachait 
jadi!)  ces  fameux  filets  qui  arrêtaient  les 
objtts  perdus  et  les  cadavres  que  le  cou- 
rant apportait  da  Ptoia.  La  popafalfao 
4a  SaMM:faiida*éfafa  à  S,S16  hab.  Ga 
^  tmà  aortaat  cet  endroit  digne  d'at- 
tentlon,  c*est  son  château  royal,  dont  dé- 
pend un  parc  magnifique.  Ce  palais  est 
bâti  sur  la  pente  de  la  colline,  et  se  com- 
pose d'un  grand  corps  de  bâtiment  et 
da  dam  aflaaaa  latoor,  avacchioiaa  m 
paviUoo.  Les  jardina,  faa  tarraases,  les 
parterre»,  les  booliagrioa,  les  pièoas  cCeao, 
faa  cascade;  et  les  bosquets  qui  entourent 
cet  édifice,  ^oit  dans  la  partie  réservée  à 
Tasa^e  de  la  famille  royale,  suit  dans  celle 
qw  ait  alMadoiHliéa  att  pnblk^iaat  dignes 
d*adaifB|MB  at  ao  l«Mt  «B  a^oordéU- 
CMM.  Oa  fttfqaa  iiaiiiMlifaipwH  fa 


(749)  SAI 

gtaada  biimIi»  qid  a  I0>  pfadt  da  faa» 

sur  autant  da  pante.  Le  parc,  planté  par 
Le  TVôtre,  a  environ  4  lieues  d'étendoe. 
Cet  homme,  si  habile  dans  son  art,  a  su 
tirer  parti  de  Pinégalité  du  terrain  pour 
produire  les  efiets  les  plus  pittoresques. 
Bltâ  fana  MaaMÎa,  fa  cfatean  da  Saisi. 
Clond  fut  siirtiMiif— ntaabalEpar  faa 
ducs  d*Orléans,  gai  an  fait  poasessem» 
jo«qu'en  1782,  époque  à  laquelle  lareina 
Marie- Antoinette  en  fit  racqui^ition. 
Cette  reine  se  plaisait  dans  ce  palais, 
qn'aUaaagUBladaphwfawBiiiitiiaanla; 
an  J790,  alfa  7  séjourtia  poar  fa  dainifaa 
fois.  Le  château  et  le  parc  devinrent  pro- 
priétés nationales  en  1793. C'est  là,  dana 
l'orangerie  qui  est  derrière  le  château, 
qu'eut  lieu  la  fameuse  révolution  du  18 
brumaire  {voy.),  Kapoléon,  devenu  em- 
pereur, fit  da  Saînd-Cfaod  loarimaar  da 
prédifaalfan;  Blûchar,à  fa  faconde  tnv»» 
sion,  y  commit  des  dégâts  qui  déshoao» 
rent  un  général  dans  le  siècle  où  noua 
vivons.  Sous  la  Restauration ,  les  Bour- 
bons y  séjournèrent  assez  souvent.  Ën 
18S0,  CharlâaX  y  signa  faa  falafaa  «iw 
dannaneatdajoillat,  ate^aitaaMilàqaPil 
apprit  la  chute  de  son  trdne  {voy-  révO' 
lutionde  Juii.lft).  Après  l'élection  du  7 
août,  le  château  de  Saint-Cloud  ayant 
continué  d'appartenir  à  la  dotation  de 
la  liste  civile,  fa  nouvelle  famille  roya- 
^^pa«acMHMaaamat  naapartfada 

Saint-Cloud  portait  antrefob  fa  nooi 
de  Nogent,  qui  fut  changé  en  l'honneur 
de  Clodoalde,  3*  fils  de  Clodomir,  roi 
d'Orléans  {yoy,  CjjOuo).  Ce  prince  donna 
aa  fiaf  à  l'éiMia  da  Attfa,  at  U  fîtt  4ri|« 
an  dnebé-pairfa»  an  S674,  aona  FiaiH 
cois  deHarlay-ClMMlvafan,aidiavéque  de 
Paris,  pour  lui  et  ses  successeurs.  Dans 
les  guerres  du  moyen-âge,  il  est  souvent 
question  du  bourg  de  Saint-Cloud,  for- 
tifié en  tout  ou  en  partie,  pris  et  repria 
par  faa  diflfaatai  années  au  par  hadif* 
férentes  fÎMtiaM.  On  «ât  qna  Haari  m 
{voy.)  y  fut  assassiné  en  1589.  Z. 

SALNT-CYR,  endroit  célèbre,  à  5 
lieuesO.de  Paris,  oîi  Mansard  construisit 
une  maison  destinée  a  la  communauté 
pour  Pédntarian  da  fiUaanobfaa  {voy. 
lÊàXtewmom  at  fUcii»),  asaisqui  da  naa 

par  FÉaafa  laîKiairt 
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ÀBtrichitos  U  bravèrent  «ous  1a  a>iKiim 


destinée  à  former  des  offici«rt  d'iofiuite- 

flAimr-Gn  (Lomt  Ckovm,  Mv* 
^  m)»  ai  à  Toul,  le  16  avfi  ttUp 

prit  ce  DOB  de  sa  mère,  ainsi  que  nous 

l'avons  dit  à  l'article  GouviON.  Il  com- 
roen^a  par  chercher  un  moyen  d'exis-    les  trois  provinces  de  la  Pouille.ofài 
tence  dans  l'art  de  la  peinture,  et  entre-    sut  maintenir  la  plus  grande  iranqailliu. 


IdBimt  entre  les 
une  nvIliMié*    pilMoniers.  En  180t, 

il  occupa ,  sous  les  ordres  de 


prit  même  un  voyage  à  Rome  pour  s'y 

il 

rtmfgÊgm  ommm  «oloMaire.  Passant  ra- 
Aidement  par  fam  ïm  frades  inférieurs , 

il  fut  attaché,  en  1793,  à  l'armée  de  la 
Mohcile,  eu  qualité  d'adjudant  général  ; 
puis  promu  au  grade  de  général  de  bri- 
Kade  après  le  combat  de  Kayserslautera. 
11  tÊi  «MÉte  employé  à  tonlt  dm 
Alpea,  et  reçut ,  le  16  juin  poar 
récompense  de  ses  services,  le  grMie  de 
général  de  division.  L'année  saivanle,  il 
fle  signala  au  siège  de  Mayence  ;  et,  après 
avoir  servi  sous  Masséna,  il  fut  uo  in- 
stant réformé  en  1799.  Mais  rendu  bien- 
tôt à  la  vie  militaire,  il  fut  envoyé  en 

iMlie,  «à  fm  4Pkàam  mmmnm,  il 
uinjiMt  btAmMM  iliflii  dt  fai  hmaUlm 

de  Novi.  Le  f  4  oet.  rainait,  GouTion 
Saint'^yr  baUH  Im  Aatrichiéns  à 
tnrana  et  à  Bosco,  et  le  G  nov.  il  les  re- 
poussa encore  à  Coni.  Une  admirable 
retraite  par  laquelle  il  couvrit  Géues, 
dont  il  empêcha  l'investissement  lui  va* 
Isl  du  preomr  «ombI  m  «dm 
MW  «t  It  tkn  éê  priMlMT  UMtimit 
ém  Mniée.  la  IMM»  il  ■'«■rntdt 
FHbOKvg  en  BriifM»  hMH  hm  Autri- 
chiens à  Stuhliogen,  et  les  poursuivit 
dans  leur  retraite.  Après  une  courte  ab- 
sence, consacrée  au  rétablissement  de 
sa  santé,  il  reparut  à  Uoheoliudeo,  pour 
y  riosMillir  sa  part  de  gloire.  NoÎMié 
à  H  mêÊÊb époyw  B—rtMii  éNmà^Êi^ 
nehé  à  kl  aartîMi  éê  11  gMm^  tt  ttt 
Ineotôt  après  chargé  du  commandement 
de  ^expédition  de  Portugal.  Après  le 
traité  de  B.idajoz  ,  il  fut  envoyé  eu  Es- 
pagne L-ii  qualité  d^imbassadeur  extra- 
ordinaire. Ëu  1804,  il  tut  tait  colonel 
général  des  cuirassiers,  et  eu  1 8  0  d ,  grand- 
•Igk  d«  k  Légio«>d«MM«rw  In 

dément  de  Tarmée  chargée  de  couvrir 


Envoyé,  eu  1807,  à  l'armée  à'AÀa- 
magne,  GottvioB  Satet-Cjr  prit  part  m 
«Mipagnee  dt  PnM«t  dto  MapM^si 
Ait  mné9omnMvë«T«M«ii.Di 

rvtoar  en  Espagne ,  après  Ift  pifc  à 

Tilsitt,  il  s'empara  de  Barcelone,  et  d  n- 
gea  avec  buuheur  et  habileté  le?  opéra- 
tions en  Catalogne.  Chargé  en  ISlli 
la  Grande  -  Armée,  du  couimaudeuical 
âa  7*  corps,  puis  de  celui  ém  10*,  il 
wÊiBftmk  UmUm  (if  moéli  voy.Ot- 
dihot),  sur  le§éoénl  rmeWilIpHirii^ 
à  Polotd^,  une  victoilv  importants  qd 
lui  valut  le  bâton  de  maréchal  d'empijt 
(27  août  .  Pendant  la  retraite  de  Moi- 
cou,  allaqdé  à  son  tour,  sur  le  même  lie*, 
par  le  aiciuegeuéralWittg,ea»teiu,jaloai 
de  prédire  n  iiimuIh  (14  à  Si  eA)^ 
il  le  bénit  «Mm,  mie  y  Mçirt  WiU» 
sure  qoi  Wâiry  de  qelilet  ftemée,  Cs» 
pendent  ea  181S,il  éuit  en  état  deldn 
la  campagne  de  Saxe,  d'assister  à  labi- 
taille  de  Dresde,  et  de  détruire  i«  corp 
du  général  Tolstoï.  Mais  entérine  dioi 
la  place  de  Dresde,  après  la  balsiUe  éi 

LeipBig,  U  ee  Tit  fbteé,  le  11 


avec  un  oorpide  16,000  hommes,  ne  res- 
tra  en  France  qu*après  la  Reatauraùoa. 

Le  l'^^juin  1 8 14,  le  roi  Loui^  XVIII, 
lui  témoigna  son  estime,  en  le  uomouat 
Gomuiaiidaut  de  l'ordre  de  Saim-sLsaà 
FMideBt  lia  Oai  leer>,  après  aeeir» 
sayédelmter  pearle  mumtujÊkm 
tre  Im  emea  de  Napoléon  ,  il  demsHt 
dans  une  profonde  retraite,  jusqu'au  te* 
oond  retour  de  Louis  XVIII.  App«'« 
alors  au  ministère  de  la  guerre  jusî^^' 
181ôj,il  )  resta  jusqu'au  mois  de  oov«b* 
bre,  où  il  remit  sa  démission  au  rsi» 
aieo  tew  aea  «ettègnes,  po«r  m  ]• 
signer  le  tniH  4e  wm.  IStS.HaMd 

r  de  la  S*  division  milittirr, 


Googl 


m         (ni)  m 

orote,  pais  mwqids,  Q  «otn,  It  S8  juin  '  déjà  tBHrfflU/QiHi  tMIW'il  imporUOlÉ 
817,  an  BiBinèn  àê  la  ntrine,  et  !•  |  aMttye  ip^MMÉil  1  FAAMÉ«fl  «1» 
9  ieptMfelinOIMhWlèté  à^tlidela  >  oolf.  PMlSfiurs  hommes  célëMllI'^ 
:uem,  oà  il  tigmia  ton  passage  par  la  I  apptitenu  :  rabbéFulrad,Tdrp|jii€lkattM 

oi  d»rccratement (yor»)  qui  fut  adoptée  !  celier  de  Charleroafrn»  :  n^'  înni,  ^mba*- 
présentation,  et  par  la  création  I  sadeur  de  Loois-le-DéboDDane  ,  l^auleur 


iir 


lu  corps  royal  d*état«major.  Le  19  no-    anonyme  des  Gestes  de  Dagobcrt  ^  Til- 

luslre  Suger  (vox*)»  Odou  de  Deuil, 
aatear  d*mw  Biitoireiie  te  Chdkide  e/t- 
treprise  tout  Lcmàt  F7/at  doit  H  aMlt 
lait  partie,  et  Regord,  coima  ptr  na 
Kttohe  de  PhUippe-Juguste,  Quoi» 
que  moins  impnrfanfs,  il  faut  encore  ci- 
ter le  chroniqueur  Guillaume  de  Nanpif, 
Gilles  de  Ponloi^^•.  Gui  de  Chaire.^,  l'hî- 
lippe  de  Villelte,  l'auteur  anonyme  de 

la  rtedeCkartetrili  lacihrMiqocw 
laaa  Charticr  fiRor.)}  frèia  d*AlaiBCIiMN 

tier,  Jean  dt  TiUlm,  Jean  Olivier,  Gré- 
pin  de  Bricfaanteaa  ;  enfin  l*biatorien  dt 
cette  même  n  hbayc ,  dom  Jacques  Doublet. 

Dagobert  s'élant  fait  enterrer  dans  les 
caveaux  de  l'église,  presque  tous  »,es  suc- 
cesseurs imitèrent  Sun  exemple.  L'amant 
da  Bartrada,  Philippe  1",  honltu  da 
ta  via  iMMèe^  nV»a  pas  s*y  fiiiw  inh«—r» 
ta  ciujaiift  indigna  da  fapotaf  aiipiM  da . 
•es  aîeax,  si  grands  at  si  pieux  (Sager). 
Sous  la  république,  tous  les  couvents  fu- 
rent abolis;  sur  la  proposition  de  Mur- 
rère,  la  Convention  ordonna,  par  un  dé- 
cret du  6  août  1793,  la  violation  des 
Mibaainr  dat  d-devant  roit.  L'église, 
eooinM  la  aifaany  ant  baanoan|i  à  aanf* 
frir.  Napoléon,  ayant  coniaeré  Téglte 
da  Saint-Denis  à  la  lépnlïava  dit  ampa- 
reurs,  en  ]806|  fit  commencer  les  ré- 
parations qui  ont  été  continuées  sous  les 
règnes  suivants.  On  y  admire  surtout  les 
superbes  mausolées  de  Louis  Xil,  Fran- 
çois I*'  et  Henri  II,  dans  lat  ohapellat  la* 
téralet.  Dana  Itt  caTtaux,  les  tonbaaax 
des  roit,  des  rainât,  dat  princes  al  dit 
prlnctiMtdala  famil  leT03ralaqu*A.Lenoir 
avait  sa  lauTer  des  fureurs  révolution- 
naires sont  replacés  dans  l'ordre  primitif. 
En  1810,  on  s'aperçut  que  le  vaisseau  de 
la  basilique,  délabré  de  toutes  parts,  me- 
nait ruine  :  le  goavemaaient  impérial, 
Ka  Dabra^tnaottianvdtOtlItf'Itf 
afddlaeia  de  Mbaya  da  Saint- 
Denis;  on  cooRDença  des  travaux  dettiaél 
à  lui  rendre  sa  solidité  at  à  lui  contenrar 

la  lypapnr  dnttyla  folht* 


mbre  1819,  le  marquis  de  Latour- 
daubourg  prit  la  place  du  maréchal 
.^o«vloB  Saim-Cyr;  Titinitin  nnuédial 
entré  dut  la  reinite,  font  en  prêtant 
''appai  da  tas  conseils  à  la  Chambre  des 
•airty  dont  il  faisait  partie  depuis  le 
I  juin  1814,  fit  sa  principale  occupa- 
lion  de  retracer  ses  opérations  militaires 
fo  Catalogne,  dans  un  livre  qui  re(^ut  le 
ious-iitre  bien  légitime  de  Matériaux 
wjur  s€nir  à  thitêoirt  de  ta  giterm 
ti'Btpagme.  Depnb  l^pparftion  da  cet 
oavrage  en  1821  jusqu*à  sa  mort,  le  nia- 
rcchal  Gouvion  Saint-Cyr  s'effaca  tout- 
71 -fait  de  la  scène  politique.  II  fut  em- 
porté par  une  atta({ue  d'apoplexie,  le 
17  mars  1830,  pendant  un  voyage  aux 
t  tesd^Hyères.  Son  corps  fut  rapportée  Pa- 
t  ta.  Gnovlon  Saint*Gyr  repote  an  dan- 
liera  da  fBtt,  prb  da  pinilaufs  de  ses 
andentcnn^Mignons  d'armes,  et  une  bella 
statue  marque  son  tombeau.  D.  A.  D. 

SAINT-CYRAN  (Jean  Di  vkrcier 
i.r.  H4URAî»îfE, abbéDK),néàBay(>nne,en 
I  j81,  mort  eu  1042,  voy-  Po&T-RoYikL. 

BAINT-DSmS,  dtaf-Han  de  sons- 
pféfaatnw  dn  dép.  da  la  Stîna  {vojr,  ce 
mot).  Cetia  aneianna  at  jolia  ^la  est  si- 
tuée à  Aliénât  H.daFnris,  au  milieu  d^une 
lu^lle  plaine,  arrotéa  par  la  Crould  at  le 
Uouillon ,  près  la  rive  droite  de  la  Seine, 
sur  un  canal  qui  joint  cette  rivière  au 
canal  de  l'Ourcq.  Elle  renferme  une  po- 
pnimon  da  6,ttt  hab.,  employée  en 
grande  partie  dant  tes  fabriquât. 

Selon  quelques  légendes,  le  premier 
nom  de  Sainl-Denit  anralt  été  Catola" 
rum.  On  ne  connaît  pas  avec  plus  decer- 
ti  tudeta  véritable  époque  de  sa  fondation: 
'ine  chapelle  bâtie  en  l'honneur  de  saint 
D«ny8(vo;.T.VlJ,  p.  788  et  789),  au- 
tonr  dt  hqnalla  ta  groupèrent  quelques 
làflttit  da  paysans,  parait  avoir  4lé  la 
pnniire  origine  da  eatta  petite  ▼ille.L'é- 
gliie  at  fabbayaque  Dagobert  y  fonda  en 
6t6  accrurent  tell»«nicnl  sa  population 
da  tampt  da  âu|tr^  on  rappelait 
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qM.  C<t  tdainbk  monaaMtt  aiijoar> 
dlioi  muuré  avec  le  plus  graod  soin, 
est  an  des  points  domioants  de  la  vallée 
de  la  Seine  autour  de  Paris.  La  pyramide 
qui  a^élève  au-dessus  de  l'une  des  tours  a 
ioO  piada  de  luNitMir,  100  piadada  plus 
qoa  Notri*]>a«»  de  Paris.  La  aaf  da 
Pégliae  a  400  piadi  da  longnaar. 

L^aacienne  abbaye  est  aujourd'hui 
remplacée  par  un  chapitre  composé  de  10 
évéqucs  et  de  24  chanoines  prêtres.  Les 
bàtioMuts,  jadis  clostraax,  «ont  affectés, 
depuis  laSO  mais  1 810»  à  l'étaMMMmaat 
d*ane  maison  d*é<lucatioa  pour  600  de- 
aoiselles,  dont  400  sont  élevées  gratui- 
tement aux  frais  de  Tétat,  à  la  condition 
toutefois  qu'elles  seront  [parentes  des 
membres  de  la  Légion-d'Honnear. 

Aotfaroia  fortifié,  SaÎDt-Danit  anbi 
plwiaara  tiégea.  La  10  iiov.  1667,  laa 
callMftKi|iMa  «lies  protesunts  se  livrèrent 
sous  ses  intirs  une  bataille  sanglante  où 
le  coniu-lable  Anne  de  Montmorency 
{yoy.)  fut  mortellement  blessé.  On  vient 
d*y  établir,  à  là,200°^  du  mar  d*oclroi  da 
Pari»,  la  fort  ddiacbé  dit  da  l*Ea,  IN» 
des  plus  importants  dans  le  système  de 
dé/cnse  de  la  capitale.         B.  na  P-l. 

CnacMiQUEs  de  SAiirT-DaHis.  On  sait 
que,  dans  la  plupart  des  couvents,  il  y 
avait  dea  reli^ieua  spécialement  chargés 
de  tenir  aole  de  to«a  lea  événatenta  de 
qoelqae  ietperlaoee.  Telle  fat,  entra  an- 
tres, Torigi  ne  dat  CknmiqÊtes  de  Saim- 
Denis  f  dont  on  a  déjà  parlé  à  l'art. 
FnAKcr,  T.  XI,  p.  547.  Lllcs  remontent 
aux  premiers  siècles  de  la  monarchie. 
A  c6té  da  beaucoup  da  Cables,  eliea  ren* 
fàmeni  nn  grand  nondire  de  fiils  en* 
rîenx,  snrlOQt  pour  rhbloire  de  la  3* 
race  de  nos  rois.  Le  bénédictin  Jean  Char- 
lier  (r'o>-.)  les  débrouilla  et  les  mil  en 
ordre  dans  la  premièrr  moitié  du  xv*^ 
aâèdc.  Elles  ont  paru  pour  la  première 
fois  en  t479  (Paris,3  vol.in-fol.).MHit  U 
titre  de  GmmUs  Cknmifmtt  de  Fnmce, 
Une  3*  éd«,  oUaux  exécutée  que  la  pre- 
mière, fot  publié*^  d.ins  la  même  ville  en 
iAdZy  3  vol.  in-lol.  Il  en  parut  une  3*", 
avec  continuation  jusqu'à  r.M)nic  lôt3, 
en  16 14,  3  vol.  in- fol.  Dom  Bouquet 
Im  inséra  ploa  lard  dan*  ta  CoUeeUon 
des  hittùrient  de  France^  et  notre  ool- 
laboraiMur  M.  Penlin  Pari»  en  •  donné 


une  DonveOeddiliM,  de  tttMi,( 

in-8°.  E.  H-c 

SAIXT-DO.HIXGCE,  voy.  Haïti. 
SAINT-£SPaiT,  voy.  £amav 

OïDAK  no  Sam-EinuT ,  créé  par 
Henri  m,  le  SI  déc.  1678,ettMé«oifn 

de  trois  événements  qui  le  conearMiaBt 
arrivés  le  jour  de  la  Pentecôte  :  sa  nais- 
sance, son  élection  au  trône  de  Pologne  et 
son  avènement  à  celui  de  France.  L'ordre 
M  composait  da  100  chevaliers,^  ooapns 
lea  prineta  dtt  aenf  et  de  le  teiUein|n> 
le,  les  prélalaetleigrande-oScîatacoM» 
mandenre,  tous  nommés  par  le  roi,  la 
chapitre  assemblé.  Pour  y  être  admi<.  il 
fallait  faire  preuve  de  trois  races.  (lotumr 
graod -maître  de  l'ordre,  le  roi,  le  jour 
de  M»  Mcre,  prétait  aannentdele  Boi^ 
tenir  et  de  ne  Miaffinr  enonne  aliémiioa 
dans  ses  prindpenx  atBtnU.  Les  prélats 
de  Tordre  étaient  an  nombre  de  ocsif, 
4  cardinaux,  4  arcbevécjues  ou  évéque», 
et  le  grand -aumônier  de  France  ;  avant 
la  révolntion,  des  abbés  pouvaient  jr  écra 
adnia.  Gea  pNlatt  étaient  ew 
et  ne  reeevaîentqoe  Tordre  da  Saiot-1 
prit.  Las  antres  chevalier»,  avant  d*4 
décorés  de  cet  ordre,  devaient  avoir  r^o 
celui  de  Saint-Michel  (vof.),d'où  vroait 
aussi  que  leurs  armes  étaient  enlooreca 

caers  oonunandenra  étaient  b  ehMMalîv 

de  Tordre,  le  grand- prévôt,  maître  daa 
cérémonies,  le  grand -trésorier  et  le 
crélaire.  Le  collier  de  l'ordre  du  Saiol- 
Esprit  était  formé  de  lleurs  de  lu  cl  de 
iropbé»d*annaa  enor,d*oÀ  Beiwainit  Am 
fiamoMt  et  dea  bonillona  de  lîpn,  et  de  la 
lettre  HcoUronnée.  La  décoration  eon» 
sistait  en  une  croix  d*or  à  huit  pointes 
pommelées  d*or,  énaillée  de  blanr  «ar  lee 
huit  pointes,  ayant  une  fleur  de  lu  aux 
quatre  angles  et  au  milieu,  d  un  cote,  une 
oolonibe  am  ailea  déployées,  on  éaail, 
et  aneîenneBent  en  argan^plde  raotre,IV 
magedaStiol>Micbel,oret  émailJ 
valiers  avaient  d^abord  porté  la  croix  i 
^u»pendue  à  un  ruban  de  couleur  bUa* 
céleste,  ensuite  iU  la  placcrenl  au  booi 
d*an  large  rul>ao  BMifaé  de  aiênn  oonlanr, 
pa«é  en  bendriar.  Lia  aeaUiiiilîq—  la 
portaient  en  collier.  Les  officiers  nas 
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!*huî«i5ier,  le  garde  des  archives  el  le  se- 
crétaire de  la  chancellerie,  la  portaient 
en  sautoir.  Les  chevaliers  melUieoi  en- 
core cette  croix  brodée  en  ergeot  sar  le 
tdué  gradie  de  leur  hebit,  Afee  une  co- 
lombe an  milieu,  et  les  angles  garnis  de 
fleurs  de  lis.  La  devise  de  l'ordre  éuit 
Duce  et  auspice. 

Henri  III  avait  projeté  d'attribuer  aux 
chovalien  da  nouvel  ordre  des  coBunan- 
deriea;  mis  son  dessein  n*«fent  pas  pu 
reœviNr  d'exécution,  il  assigna  à  chacun 
d*cnx  une  pension  de  1,000  écns  dW, 
réduite  ensuite  à  3,000  livres. 

La  révolution  de  1789  abolit  l'ordre 
du  Saint-Esprit,  qui  fat  rAtebli  tone  la 
reslenrxlion  ponrdisparetirede  nouveau 
à  la  révolution  de  juillet.  X. 

SAL\T-ÉT1KKNE,  soos-préfeclure 
du  dép.  de  la  Loire,  ville  remarquable 
par  son  industrie,  nommément  par  la  fa- 
brication des  rubans.  Foy.  Loirk. 

8AIllT-É¥RBlI01ID(Cnantxs 
MamcoTtixx  ns  Sanrr-DxKis,  comte 
d'Éthalan,  seigneur  ne),  né  i  Saint- 
Denis-Uuguast ,  près  de  Coutances,  le 
1*'  avril  1613,  étudia  d'abord  chez 
les  jésuites  à  Paris  ;  puis  devenu  lieute- 
nant ans  gardes  du  doc  d'Enghieo,  il 
nnfata  avec  dbtinetion  ans  Jonrnéee  de 
Bocroy,  de  Fribourg  et  de  Nœrdlingen. 
Son  esprit  était  naturellement  porté  à  la 
raillerie  :  il  nVpargna  pas  même  le 
prince  de  Condé  qui  le  força  de  se  dé- 
mettre de  sa  lieatenanoe.  Afazario,  en 
aervice  duquel  il  mit  MB  épée  et  sa  pKi- 
me  pendant  la  Fronde,  récompensa  son 
dévcoement  par  une  pension  et  par  le 
grade  de  maréchal-de-camp,  et  néan- 
moins Saiot-Évremond  le  sacrifia  encore 
à  sou  besoin  de  critique.  Alors  les  portes 
do  la  Bastille  te  refermèrent  sur  lui  ;  oe- 
pendanly  Maarin  Pen  fitsortir  trois  mob 
après,  lui  rendit  sa  fiivenr  et  Temnena 
avec  lui,  lors  de  la  conclusion  du  traité 
des  Pyrénées.  Celte  pacification  inaittn- 
due  devint  pour  l'incorrigible  courtisan 
vm  noniean  sujet  d*épigrammes  ijui  cette 
fois  forent  ignorées  da  minbire.  Mate 
après  la  mort  de  Hanrin,  en  1661,  le 
hasard  fit  tomber  entre  les  mains  de  Col- 
bert  la  minute  de  la  lettre  queSaint-Évre- 
mond  avait  en  cette  occasion  adressée  au 
msrécbal  de  Créqui|  et  il  n'en  fallut  pas 


davantage  pour  le  perdre.  Snint-Évré- 
mood  échappa  à  la  prison  ;  mais  il  lut 
fallut  quitter  la  France.  H  se  retira  d'a- 
bord en  Hollande,  pnb  en  Angleterre, 
où  il  avait  des  amb'pnbsantl,  et  où  le  roî 
Charles  II  lui  fit  une  pension  considéra- 
ble. Il  avait  alors  47  ans,  et  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  4  3  ansaprès,  il  ne  quitta  plus 
la  terre  d^xil,  vivant  dans  une  parfaite 
indépendance,  etiPecoommodant  à  mer* 
veille  de  tous  les  gouvernements.  H  n'ac- 
cepta aucun  emploi  public, et  se  contenta 
du  sceptre  de  bel-esprit  qui  lui  fut  dé- 
cerné dans  la  société  de  la  belle  duchesse 
de  Mazarin,  réfugiée  à  Londres  pour 
échapper  à  la  tyrtnnique  jalousie  db 
son  mari.  C'est  ponr  cette  société  eboi^ 
sic  qu'il  composa  la  plupart  de  ses  écrits, 
et  notamment  une  Défense  de  queijiies 
pièces  du  théâtre  de  M.  Corneille  y  un 
éloge  du  théâtre  anglais  et  une  critique 
de  l'opéra.  Non  content  de  vouloir  ré-> 
genter  la  scène,  il  esmya,  en  1662,  avec 
deux  grands  seigneurs,  d'Aubignj  et  Bue* 
kingbam,  de  prêcher  d'exemple,  et  ils  fi- 
rent en  commun  la  phte  comédie  de  Sir 
Potitic  H'oa.'d  bey  dirigée  principalement 
contre  l'opposition  parlementaire.  Quoi 

2n*!l  en  soit,  la  prose  et  les  vcM  de  Seint- 
Ivramond  étaient  alots  en  baute  estime, 
et  soit  qu'il  traitât  un  sujet  d'histoire,  de 
philosophie  ou  de  littérature,  il  pouvait 
toujours  compter  sur  l'encouragement  du 
public.  Cependant,  de  toute  sa  poésie  on 
n'a  retenu  que  le  quatrain  qu'il  avait 
adressé  à  la  célébra  llbion  de  l'Boclae 
{voy.  ce  nom,  T.  XVIII,  p.  5 1 3). 

En  revanche,  sa  prose  fourmille  de  pen- 
sées neuves  et  piquantes,  et  est  colorie 
par  un  style  vif  et  pittoresque.  Au^si  ta 
postérité  a-t-elle  confirmé  le  jugement 
que  sss  contemporains  ont  porté  anr  sa 
fiimeuse  Comfènaiiondm  P.  Ctuwye^  ses 
Observations  sur  Satluste  et  sur  Tacite^ 
la  Retraite  tle  M.  de  Lons^ueville  en 
Normandie  y  et  sur  ses  Ré/li  xions  sur  les 
divers  génies  du  peuple  romain^  ou- 
vrage rempli  d'aperçus  justes  et  ingé- 
nieux. Selnt-Évrsosond  est  mort  à  Lon- 
dres, le  20  sept.  170S.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  Desmaizeaux,  éditeur  de  tes  œuvres, 
(4"éd.,Amst.,  1726,  5  vol.  in-12\  une 
autre  Notice  sur  sa  vie,  son  caractère  ei 
ses  ouvrages,  due  à  N.  Lemoyne  Déses- 
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WÊÊÎt,  MtMWftM  têle  fOMtfll.  àm  WU- 
Hfm  cboiiiw  dUStinWfnoMmd  (1804, 
iB.12).  D.  A.D. 

SAINT-GALL,  14"  canton  de  la 
confédération  Suisse,  borné  au  nord-est 
par  le  lac  de  Constance,  à  l'est  par  l'Au- 
triche, d*iUM  tnptriicw  totalt  4b  16  ^ 
Billa  earr.fgiogr.avscBiwpopvbliiMid» 
157,700  bab.  dVnîgiiie allemande,  dont 
99,300  catboliques  et  58,400  réfurrués. 
La  constitution  aristocratique  de  ce  petit 
état  a  été  révisée  en  1831.  L'autorité 
•ouveraioa  mt  exercée  par  un  grand  coo- 
wil  de  1 49  ■enilma  wMNBée  par  las  éleo» 
laun  dM  44  cercles  du  cantoB.  C'ait  le 
fisad  eoBiiil  igtk  ckoiai  la  petit  conseil, 
oomme  aux  emplois,  propose  les  lois  et 
les  impôts,  etc.  Le  contingent  fédéral  est 
de  2,630  hommes  i  les  revenus  publics 
iféièfanlà  99,460  iorii^Pétat  B*a  point 
da  datta.  La  aha^Kaa  da  canloa,  Saitu- 
Gaii,  ville  commerçanti^OQBapla  près  de 
10,000  hab.  S.  Gail,  gentilhommt  écos- 
«ais  ou  irlandais,  qui  précba  Ttlvaugile 
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piedi  da  loBg,  jeté  sar  m  mÊm  dilM 

de  Zurich.  —  Foir  IldefoiMa  d'An, 

Hist.  du  canton  de  Saint- GaU  (Smb^ 
Gall,  1810-13,  3  vol.);  Tschudy,  Dû* 
cours  sur  la  ville  de  Saint- G  ail  [ihî, 
1813),  et  Ëhrenzeller,  AmuUes  de  ia 
^medêSaàtt'Gmttliiid.,  ia|7ttsBif^ 
SiroK).  CL. 

SAINT-GEORGES  (vivs  os),  aif. 
Muscat  et  Hkeaclt  {drp.  de  /'). 

SAINT-GEORGES  {rwx^àltMAm^ 
voy.  Jacques  II  ei  Stlaet. 

SAI^îT-GERMAlN  mm  Latk,  cLci- 
Un  da  caaioB  da  défk.  da  Saiaa-ai-Ohi 
{voy.)  f  anondÎMMBt  da  Venelilss,  il 
ancienne  résidence  royale ,  à  5  licoci  di 
Paris,  est  située  à  l'entrée  d*une  belle  fo- 
rêt ,  sur  une  hauteur  qui  doinioe  le  coan 
de  la  Seine.  La  ville  a  près  de  12,uuu 
hab.  Im  afaêlani  «aC  anjoiml*hai  ina^ 
famé  an  pénitaiiciflr  mililaiia}  Mil  h 
tamMadu  parc,  d*où  l'œil  plaâasvb 
paya  renfermé  daoa  les  courbes  dn  Isafi 
ju5(]u*au-delà  de  Saint- Denis,  est  loa- 
en  Suisse,  au  vu*  siècle,  y  fonda  le  célè-  |  jours  en  possession  d'attirer  de  oom- 


bre  couvent  de  bénédictins  du  même 
non.  Oaer  an  fht  noaiDé  la  psanier 
abbé  par  Pepio;  at«i  1326,  Tabbé  Con- 
tad  prit  la  tUpa  da  prince  de  l'Empire. 
Ses  successeurs  eurent  souvent  à  lutter 
contre  les  habitants  qui  finirent  par  t-n- 
trer  dans  la  ligue  belveliiiue  au  xV  stè- 
da.  U  fiila  da  SuairGall  n*«tt  char-liaa 
daaaaiOBqaadapBis  1799.  EUa  panéda 
trois  biblioibèques  dont  la  principale  est 
celle  de  l'abbaye,  où  se  conservent  de 
précieux  manuscrits,  un  gymnase  acadé- 
mique, une  société  littéraire  et  d'autres 
•ociétés  savantes  ou  industrielles  i  les  la- 
briqnas  datoila  atda  calan  jsant  nam- 
▲  «inalqaa  distaaaa  da  la  ville, 
ponts,  l'un  de  580  pieds  de 


breux  visiteurs.  Un  chemin  de  fer,  iao| 
da  19  lûloB.,  le  pfaaiar  ^ni  ait élééla> 
bli  eox  environs  de  Paris  (antvl  M 
1837),  lescondaitjn■qn'biPaaf,a^8» 

delà  de  la  Seine,  un  escalier  cnpiMt 
aboutit  au  haut  dv  la  terraiise. 

Pour  la  paix  de  Saint-Germain,  dils 
inlfanneet  aMilasnfe,t670,  t>o/.p.4l7. 

8  AlNT-CnUAlR  (Cumim-Im^ 
comte  ob),  ministre  de  la  goerre  toei 
Louis  XVI,  de  177i  i  1777,  après  *'êrr» 
di^tin^ue  dans  la  guern*  àv  Sf|)l-An4,  nU 
il  repara  plus  d'une  loi:»  le»  taules  Un  au- 
tres généraux,  et  avoir  ser^i  quei^ut 
li«pala  roi  da  DanaaMHi  avea  It  litta 
de  feldmaréchal-fénéral,  était  né  pfcsds 
Lons-le-Saulnier  (Jura),  an  château 
long,  construit  en  1820,  et  Tautre  de  90,  [  Vertambo/,  le  15  avril  1 707,  et  œoonit 


traversent  la  Sitter  et  la  Guldach  :  ce 
dernier  réunit  deux  hauts  rochers.  Les 
androits  les  plus  indaslriani  et  les  pins 
mamifunli  dn  canton,  après  le  chef- 
Ban»  sont  Bocschneh»'  sur  le  lac  de  Con- 
stance, avec  une  population  de  3,000 
âmes;  Lichtemteig,  Wattwetl,  dans  le 
Tog^eubour^ ,  Kheinec  k  et  Allstetleu  , 
dau6  la  V allée  du  iUu a.  Le  village  de  PUf- 
ten  est  rmwnii  poor  tm  bidne,  at  la 
Tilla  d^Utanaah  pow  san  foni  da  1|M0 


à  Pari»,  le  I  ô  janv.  1778.  S.  ^  Mrm  urtSt 


publies  a  Amsterdam  il  1 1 
an  ponr  rédaalanr  l'atdié  daU 
goa;  ila  ont  donné  lian  à  nn 
lairr  par  la  baran  da  Wiapfso.  On  pte< 

lire  une  notice  sur  sa  vie  en  téte  de  It 

(  orreupnndnnce  particulu  rr  du  c  "f  V 
de  Stunt- Germain  avec  M.  Pdns  X**»" 
ver  Ht  y  ^  Londres,  1789,  3  voU  îa-l^, 

fiAlHT*CUUÛlAUI  (cm  ^  ^ 
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table  nom  et  Torigine,  peut-être  portu- 
g«ise,a  brilléd*UD  certain  éclat  dans  le  cou- 
rant da  «ècto  dmitr.  Quelques  biogra- 
pliM  l«i  MitdoBiié  pour  père  «n  Juif  d* 
Bordeaux,  et  pour  mère  une  prioMM 
^(IniDgère.  Quant  à  Pépoque  de  sa  nais- 
aance,  qui  est  demeurée  aussi  douteuse 
que  le  reste,  on  a  conjecturé,  de  certains 
•▼eux  échappés  à  loi-néne,  qu'elki  d«* 
^NB(Ml«r  jiia<|a*à  i710.QBoi^*il«i 
tailfbcomtedeSfliot-Germain  parut  pour 
la  première  fois  sur  la  scène  du  monde 

van  1 7  4ô.Le  maréchal  de  Belle-Isle(vor. )> 
dit-on,  l'amena  avec  lui  en  France,  et  fut 
ftm  introducteur  à  la  cour;  mais  bientôt, 
Je  eiwile,  dooé  degnadiMnift^ 

h  MM  l^mde  Bémoire,  put  se  paasar  de 
cette  protection.  Par  le  canal  du  duc  de 
Choiseul,  il  fut  présenté  à  la  marquise 
de  Pompadour,  puis  au  roi,  qui  le  prit 
co  amitié  et  loi  donna  on  epptrtemeBt  à 
CInabord.  U  ftÏMnt  prem  deM  tovtea 
an  relations,  même  avec  lea  personnes 
lee  plos  haut  placées,  d'une  extrême  ai- 
aance  et  d'un  usage  du  monde  qu'il  savait 
allier  à  un  profond  mépris  des  richesses, 
quoiqu'il  se  plût  à  faire  parade  d'une 
prodigieuse  quantité  da  pierrerîae  et  de 
iKaMaatt.  IlaifiellaitMir  la  H»lao,ia  di- 
aait  veraé  dant  toutea  lat  oDoneiannoas 
humaines,  et  l'un  de  ses  principaux 
moyens  d'éblouir  et  d'étonner  était  de 
Uis^r  sopp<Mer  aux  esprits  crédules  qu'il 
nvaildepuia  860  ans.  On  alla  jusqu'à  fiûre 
cMurir  la  Ivniit  qn'il  éuU  poiWMew  d'an 
élixir  qui  re  □  da  i  t  i  m  mortel .  Le  foil  est  qna 
le  comte  da  Saint-Germain ,  homme  ro- 
buste et  de  taille  moyenne,  avait  un  tel 
système  d'hygiène  que  (es  années  sem- 
blaient n'avoir  pas  de  prise  sur  sa  per- 
aooMkLarai  da  Pmeairoalat  qu'on  Tin- 
ambU  da  qnalqMi  délaUe  relalile  à  aa 
panaam^B  m^érieux  ;  ToUaiva  loi  ré» 
pondit  :  t  C'est  un  homme  qui  ne  meurt 
point  et  qui  sait  tout.  >Il  mourut  cepen- 
dant en  1784,  d'autres  disent  en  1795, 
daosU'intimité  du  prince  de  Hesse-Cas- 
ael,'at  hmqo'U  «lait  d^fc  onbtié  an 
Fiance.  D.  A.  D. 

AAUT-GOTHARD ,  montagne  de 
la  Suif^se,  entre  les  cantons  (rUrl  et  du 
Teasin,  appartenant  aux  Alpes  Ltpontien- 
Bae(vo;r.  ï.  1'^',  p.  »0 1),  est  remarquable 


comme  le  principal  nœud  de  ce  groupe. 
Ce  mont  est  traversé  par  une  route  qui 
«MdiUt  ao  Italia.  Sa  lapirfiala  artda  6 
milles  carrée.  Ses  points  culasinanta  eoni 

le  Mutthorn  on  Pitehiora  (9,800  pieds), 
la  Fibia  (9,730  pieds),  le  Fieudo  (8,686 
pieds),  et  le  passage  du  Saint-Gothard 
proprement  dit  (6,660  pieds).  Il  est  cou- 
vert da  laoi  aC  da  glaciers.  Le  Ehin,  la 

RhÔM  ac  dteiae  flanvis  y  premeat  lav 

source.  C.  L, 

SAINT  JAiMBS  (palais  na),  à  Lon- 
dres, au  nord  du  parc  du  même  nom  {voy. 
T.  XVI,  p.  693),  célèbre  résidence  des 
rois  de  laGrande-Bretagnedepuis  l'année 
1694  :  anMi  yHmnuMeat  fattayiiqva 
al  takiMtt  49  SmUH  Jamm  eont  dans 
expressions  synonymes.  L'extérieur  du 
palais  ne  répond  pas  à  la  splendeur  de  la 
cour  qu'il  renferme  dans  les  grandes  oc- 
casions: mais  il  contient  dans  sa  vaste 


une  longue  suite  de  somptueux 

liMi  qw  dea  riahaMe  da 

tout  genre.  X. 
SAINT- JEAN-D'ACRB,  voy.kOÊM. 
SAINT-^OSEMi  (aaai»  jw),  vcy, 

AirTHOlNR. 

SAINT- JUST  (A»  Toin  E-Louis-LKoa 
de)  ,  faiMW  aoavantiopnal,  était  né ,  en 
17M,  àDaeiaafaROiid.daNafin);«aia 
son  père,  obavaNar  de  Saint-Louis ,  ha- 
bitait Blérancourt,  près  Noyon.  Le  jeune 
Saint-Just  avait  fait  à  Soissons  des  études 
brillantes, et  l'admiration  qu'il  avait  pui- 
sée dans  les  auteurs  grecs  et  latins  pour 
ki  kftmm  répabKaaiaai  lai  il  adopter 
aiae  aotboMiaaaie  les  idées  nasMllai  m 
moment  où  la  révolution  éclata.  Le  oorpa 
électoral  du  dép.  de  l'Aisne  l'envoya 
comme  député  à  la  (lonvention  nationale, 
quoiqu'il  lui  manquai  encore  uu  au  pour 
êlia  éligible ,  al  aa  viea  légal  hA  l'objet 
d*aiia  protaitatiea  da  la  part  da  iaen  da 
Bry,  qui  préaidait  à  l*élaalio«.  Saint-Just 
prononça  son  pteiier  discours  à  la  tri- 
bune de  l'assemblée  le  13  nov.  1792,  il 
invoqua,  au  sujet  du  traitement  à  faire 
subir  au  roi,  les  exemples  de  Borne  et  de 
r  AaglalHrva»  dinat  qaa  la  lépaMiqaa  oa 
davait  paini  avoir  da  faibleiiB,  al  qaHI 
fallait  que  la  haine  des  rois  passAt  dans  le 
sang  du  peuple.  Auhs'i  vota-t-il  pour  la 
mort  et  contre  le  sur&is.  Dans  sa  carrière 
de  membre  de  la  CooveniioO|  il  déploya 


Digitlzed  by  Google 


beaucoup  d'icUvité  et  parut  à  la  tribune 
avec  amUge;  il  ^«fforça  «Tarrêtor  fé- 
iiiiiiiineiCMih«dfliaMiiiiMt;opiiiapoar 

cfuelafoWNiirffttOQoceDtréd-ins  rassem- 
blée; appuya  Torgniisalion  de  Tarmée; 
proposa  à  ses  collègues  de  diriger  eux- 
mêmes  les  opérations  militaires  et  déploya 
à  Tarmée,  après  y  avoir  été  envoyé  comma 
vapréMBtantdu  peuple,  aMéiMNrgieloot* 
romaine.  Collègue  de  Robespierre  et  de 
Couthon  {voy.)  dans  le  Comité  àê  tatnt 
public  [voy.  I  art.),  il  organisa  avec  eux  la 
terreur  et  seconda  le  premier  dans  sa  lutte 
contre  Danton.  Mais  enveloppé  ii  la  fin 
danala  disgrâce  du  dielaiew,  aimi  qu'on 
l'a  vu  pluf  hait,  il  fiérit  avec  fmaié  «or 
Péchaftlldle  10  thermidor,  âgé  seulement 
de  26  ans.  Saint-Just  fut  mêlé  à  tout  ce 
qui  se  Hi  de  grand  sous  la  république, 
mais  aussi  à  tous  les  crimes  qui  s'y  com- 
mirwit.  Il  a  publié  Organt^  poème  en 
90  chiMft  (FNTia*  1789,  S  ipoI.  Ib^S**); 
Bêprit  de  ùê  révolution  et  de  la  consti- 
mtiande  France  (  1791,  in-S*");  Mes 
passe- te mpSf  ou  le  naturel  Ornant  de 
1792,  poëme  lubrique  aussi  en  !20  chants 
(1791,2  part.  in-8°)  \  Rapports  jatts  à  la 
CameÊMottmikmÊll€f  am  nom  de  *e$  eo- 
milés  de  sûreté  générmèe  etdetaùU  pm" 
MiCp  à  dilTérentes  époques;  et  enfin  des 
Fngments  sur  les  institutions  rèpubti' 
roin^f  (1800,  in- 13).  On  lui  doit  encore 
un  Essai  de  institution ,  imprimé  dans 
ses  œuvras  politiques  (  18tS«94,  in- 
8"*).  L.O-a. 

«AIRT  -  L4HBBRT  (CHaatm»- 
FnASÇOis,  marquis  os),  écrivain  fran- 
çais, né  en  1 7 1 7,  à  Vénelise,  en  Lorraine, 
et  mort  à  Paris,  le  9  févr.  lHU:i.  Après 
avoir  servi  quelque  temps  dans  les  gar- 
da» lorraine»,  SalouLambcrtt'altacliaatt 
roi  Stanislas,  el  ne  quitta  sa  charge 
d'exempt  des  gardai-dn-êor|»da  ce  prince 
que  pour  Téchanger  contre  une  commis- 
sion d<-  colonel  au  service  de  France. 
Quelques  poésies  légères  dont  Voltaire 
avail  la  courtoisie  de  se  dire  jaloux  ,  et 

CbAtclel  («Of .)  fad  ^raturent  une  réputa- 
tion de  galanterie  et  de  bel -esprit  qui 
lui  ouvrit  tous  les  salons  de  la  capitale, 
et  qui  lui  gagna  en  ro^me  temps  les  bon- 
nes grâce»  des  encyclopédistes  dont  il  de- 
vint UanlAtMdM 


On  sait  que  pendant  qu^il  faisait  les  cao* 
pagnM  da  Hanovre  (1786-57),  J.-J. 
Ronmcan  conçut  poor  te  femoM  qifil 
aimait,  If*  d'Uoudetot,  «  lapttmiml 
l'unique  amour  de  sa  vie  »;  amour  qaa 
ses  suites,  dit-il,  ont  rendu  mémorable  et 
terrible  à  son  souvenir,  et  dont  oo  re- 
trouve des  traces  daus  les  pages  les  plw 
Mlanta»  de  la  NonveUe^âMette^  qrt 
écrivait  sous  le  chamw  de  cette 
Saint-Lambert,  à  son 
•I  se  conduisit,  dit  Rousseau»  «abonnée 
homme  et  judicieux  :  conimerétaMlcvul 
coupable,  je  fus  aussi  le  seul  pooi  et  atiwe 
avee  indulgence.  11  mm  tnlla  danmmiy 
nab  iwicalf  ant,  aC  ja  vie^  jliiak 
perdu  quelque  cboae  dans  son  estima^ 
mais  rien  dans  son  amitié.  >  Sa  liaiioa 
avec  M"*"  d'Houdetot  dura  jusqu'à  sa 
mort.  Ayant  renoncé  au  serrice,  il  se 
consacra  dès  lors  exclusivement  aa  calli 
de»  mniaa  «t  ansplairin du  grand  mandai 
En  1788,  il  fit  paraître  sou  poêaw  dm 
SaisonSy  en  iv chants  (3* éd.,  avec  chan- 
gements et  additions,  1771 1,  procédé 
d'un  discours  préliminaire,  et  <uifi  de 
notes.  L'exagération  des  éloges  appaOs 


tt  ttettt  ea  qni  ant  lien  pnnr  ce 

d'ailleurs  remarquable.  Leplalonvnfd 
écrivait  Walpole ,  point  de  «uite;  point 
d'imagination;  une  philosophie  froide  et 
déplacée...  En  un  mut,  c'est  i'Arcadit 
encyclopédique.  >  Et,  d'unaaivttâlly 
▼nteaira  provoquait,  par  aan  admindM 
lanaMMN^  «atiait  wtiriqQtdeGlkrt: 

S«iDt.Lambcrt>  aeUe  aalear,  dam  h  Mata 

dsot* 

Fait  doTcn  trop Tantét  par  Voluir*  q«"îl*imfc 
Tout  juge  impartial  reconnaîtra  cepm* 
dant  avan  CIMar  que  iaa  dtfNffi  fi^ 
prm  au  genre  dmcriptif  tant  racheté» 
dana  cet  «  élégant  poème  »  par  des  hrao- 
tés  noinbrrn^es.  A  la  *uite  de  cetoa«r»je 
Saint- Lamlïcrt  publia  ses  conte»  d<  ' 
tenait  t  de  .Snra  Th.. . ,  et  de  Ziméo, 
Poésies  fugitives ,  et  dea  Faèlm  eeim' 
tmies,  imitée»  en  pertia  de  Seadi.  Cid» 
publication  lui  ouvrit  le»  portes  ds  TA- 
cadémie,  où  il  futrc^  le  33  juio  l^'O, 
et  où  il  ne  tarda  pas  à  exercer  une  |rso*l« 
influence.  Après  la  dissolution  d«ceeo*|» 
savant ,  il  se  relira  daus  U 
viUa  qu'il  avdlMtaBMlniin  * 
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ci]pe#  <^  mœurs  chez  toutes  tes  na- 
tions ^  ou  Catéchisme  universel ^  qui 
commeo^a  à  paraître  dès  1797  (Paris,  3 
vol.  Il  est  divisé  en  6  parties, 

«K  fédigé  ^  pu  d<MwdlM  d  fépoMM. 
Eo  ISOCt  «et  uuiiifu  oblint  le  grand 
prix  de  BMinles  mm  eeut  déeÏMoo  da 
institué  pour  adjuger  les  prix  décen- 


naux, souleva  bien  des  réclamations  de 
U  part  de  ceux  qui  nient  la  morale  sans 
U  reli^on. 


t ,  nous  ne 


que  son  Es' 

i  sur  ta  vie  et  les  ouvrages  d'Belvé^ 
titts^  qui  parut  en  tète  du  poème  du 
Bonheur^  ouvrage  posthume  de  Tautrar 
de  V Esprit^  et  ses  Mémoires  sur  la  vie 

Pov  es  qot  Mtdn  ciradindASBiBl* 

Lambert,  outre  ce  que  non»  iB  cvons 
déjà  dit,  ^I*"*  Suard  dans  ses  Essais 
de  Mémoires  le  peint  assez  bien  en  quel- 
ques mots  :  «Il  ne  plaisait  dans  la  so- 
ciéliydit-dl^qil^leanqailiii  phiiiMBt 
à  fan-Béne.  D  amit  pMW  tonl  «0  qai  loi 
dteit  iadilliéraiil  «m  froideor  qa'on  pou- 
qnalqntfeii  coafoadre  avec  le  dé- 
dain. »  £m.  H-c. 

SAINT -LAURENT.  Ce  fleuve  de 
TAmérique,  un  des  plus  grands  da  monde, 
«t  le  ceinl  per  on  les  «mu 
périear,  HuroD,  Michigan, 
rio,s*écoulent  dans  rOcéan,en  traversant 
le  golfe  de  Saint-Laurent.  Le  fleuve  a 
reçu  des  noms  divers  à  différents  endroits 
de  son  coura.  Il  s'appelle  Saint-Laurent 
de  la  mm  an  ke  Ontario;  mais  quelque- 
fan  Catéraqui  ou  Jroquois^  entre  Mont- 
réal et  le  lac  Ontario.  De  l'Ontario  à  PÉ- 
rîé,  cVst  le  Niagara  [voy.)  \  de  l'Érié  au 
lac  Saint-Clair,  la  rivière  Détroit;  du 
Sainl-Clair  au  lac  Uuron,  la  rivière  Sai/tt- 
Oair;  du  lae  Bnna  an  lacSnpérieor,  la 
fhriin  SaùUe-'Marie  on  Narromsf  w 
qui  forme  un  cours  non  interrompu  de 
3,000  anglais.  Les  vaisseaux  de  ligne 
peuvent  s'avancer  vers  Québec  jusqu'à 
400  milles  de  la  mer,  et  ceux  de  600  ton- 
neaux, de  680  milles,  dépassant  Québec 
Montréal.  Le  Benm  a  300  millet  de 
dens  TiUea.  La  marée  re* 


Ile  joaqn*anlkn 


tre  Montréal  et  Québec, inried*nn  demi- 
mille  à  4  milles;  la  moyenne  e*t  d'enti- 
ron  2  milles.  Au-dessous  de  Québec,  le 
fleuve  s'élargit  par  degré  jusqu  a  :>on  em- 
bouchure dans  le  golfe,  ou,  du  cap  Roaicr 
à  rétaUimemanl  de  Minfan,  M»  la  oém 
dnLaiMador*ila  105  mUlmdolM«ibLa 
pa3rs  qu'il  traverse,  du  lac  an  golfe,  est  mk 
général  fertile,  presque  entièrement  en 
culture  et  présentant  une  prospérité  crois* 
sente.  Sur  les  deux  rives,  la  scène  est  de- 
vil 


aemées  dans  la  oas- 

pagne,  attirent  l'attention  du  vovagenr.  A 
plusieurs  endroits,  le  fleuve  forme  de  lar« 
geslacs,  comme  ceux  de  Saint- François, 
de^Saint-Lonie,  des  Deux-Montagnes,  des 

cernent  de  déiiwnbw  jmqn^  mllian  dV 

▼ril,  la  navigation  est  entièrement  inter- 
rompue par  les  glaces,  dont  la  débicle, 
dans  le  printempe,  présente  un  magnifi- 
que tableau. 

Le  golfe  deSnni'LaÊttentf  qui  reçoit 
lea  ean  dn  flenva  deea  nom»  en  ftnné 
par  la  c&te  occidentale  de  Terre-Neuve,  le 
partie  est  du  Labrador,  la  côte  orientale 
du  Nouveau-Brunswic,  une  partie  de  le 
?«ouvelle-Écosse  et  l'ile  du  cap  Breton* 
Il  communique  à  l'Allanlique  par  trois 


Mmeftlop,  à.  G.  d.  M,  TomeZX, 


liie,  entre  Labrador  et  Terra-Ncnve;  an 
sud-est,  le  canal  entre  le  cap  Ray  et 
Terre-Neuve;  enfin,  celui  de  Canso,  qui 
sépare  le  cap  Breton  de  la  Nouvelle- 
Écosse.  La  distance  du  cap  Rosier  au  cap 
Ray  ettda  70  Uanm;  eella  de  h  Nonvalla» 
Écorne  an  Lefarador,  da  106:  £m,  nmer. 

SAINT-LEU  {amn  db),  vor.  Loma- 
N\POLÉoif  et  Boî» APARTE  [/ami lit  ). 

SAINT-MARIN.  Cette  république, 
le  plus  petit  état  de  l'Europe,  mais  un 
dca  plus  anciens,  puisqu'il  date  du  rv*  siè- 
cle, ett  andavéa  dnt  l'État  da  TÉglise, 
entre  Ccmnat  Rimini  atUifain^atpla- 
cée  sous  la  protection  du  pape.  Elle  ne 
consiste  que  dans  la  ville  de  San-Afa- 
rino  (700  bab.),à  4  lieues  du  golfe  Adria- 
tique, bâtie  sur  la  montagne  de  ce  nom, 
al  daneleeqnalroviUagesqalPanlonMK. 
Sa  popnlaiion  lolala  m  da  7,000  émet. 
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Elle  est  goaTeroée  par  an  téntt  de  12 
immlmM,  firéfiiié  par  un  gonfaloaier  qui 
M  rêaHm  ca  fbBctioM  qMtrob  mob.  On 
évalue  le  revenu  pablic  à  70,000  fr.  La 
cuUure  de  la  \\^ne  est  la  principale  in- 
dustrie des  habitants.  X. 
SAIXT-MARTIiN  (île),  voy.  Am- 

TtlXSS  et  GUAUBLOUFB. 

SAINT-MARTIN  (  Loms-CLâUoi 
),  dit  la  Philosophe  inamnu,  Uira  qu'il 
prenait  lui-même  dans  ses  ouvra(;es  na- 
<juit  à  Amboise,  ielSjanv.  1743,  d'une 
famille  noble.  Ses  parenU  le  dealinaient 
a  la  magistratui  t:,  mais,  prcférant  à  cetta 
arriéra  oalla  dca  arM,  il  anHa  wmmm 
liaaiaaant  dam  la  régiMDl  da  Foiv  en 
t76ft.  Il  !e  fit  initier  aox  mystèraa  d*ttne 
•ectc  de  thèusopbe^,  appelés  martini^irs 
de  Mariinez  Pasqualis,  vraisemblable» 
meut  Portugais  de  naissance,  qu'elle  re- 
conoaisaait  poar  cbcC  A  la  scienat  des 
npriês^  mmmm  il  appalaic  lat  doatrinai 
de  IftarUncx,  il  ajouta  UaalAt  la  seiemee 
des  dines  da  Swedenborg,  at,  ponr  poa- 
voir  se  livrer  lout  entier  à  se»  rêveries,  il 
quitta  le  service  militaire.  Après  un  sé- 
jour de  quelques  années  à  Pans,  ou  il  se 
lia  atae  la  due  d^Oriéana  al  d*aatnt  per- 
tooMfaa  diitingiiét,  Salût-Martin  te  mit 
àparaosrir  la  Franœ,  PAIIemagne,  l'An- 
gleterre et  ritalie,  dans  le  but  d'étudier 
Thommeet  la  natiir*-.  et  tie  faire  He^atlep- 
teaà  sa  doctrine.  Ce  lut  à  Strasbourg  qu'il 
eut  pour  la  première  foi»  oonnaifsaDca 
dat  o««rafat  da  Jaeob  BoImm^  qn'il  pro« 
■iami  ia  pUu  grande  iumiére  kmmaincy 
al,  quoique  dans  un  âge  déjîi  avancé,  il 
apprit  l'allemand  pour  traduire  les  vision* 
de  cet  illumine.  Après  ITD'I,  il  lut  tJe- 
aigne  comme  ck'\e  a  i'ivcole  normale  par 
la  diMriat  d*A»boiM.  Il  Mrat,  la  li 
od.  ItOt,  dVioa  atlaqaa  d*apoplaKia,  au 
village  d'Aunay,  prit  de  ¥erk»  Sa  pbi- 
loaophie  était  un  mystiri^me  tout  tpiri- 
tualitle.  Se*  prinrifiaun  e(rit**ont  :  Des 
erreurs  et  dr  Li  rrnlf^  Kdimb.  ^Lyon), 
I77&,  in  S"";  Rnpporu  entre  Diem^ 
tkommeeêl*mnmeret  Md.^  17êS,  in- S*; 
Vhomme  dedésir^hfnm^XlWiy  in-8^ 
Lf  min'xfrrr  fie  l  hnimnn^esprit^^tkTn^ 
an  \I  (  1H0L>   in-H».  X. 

SAl.M  MARTIN  Ir*îi-A?iToi>E  , 
Mvaat  oneaulisle,  ue  a  Paris,  le  17  janv. 
im,  in  lomtaaape 


père,  qui  était  marchaod  I 
rilk.  Bn  1S14,  lowquarAMdi^i  caU 
tiquaee  réorKaniia  toM  la  mm  daMUé 

royale  des  antiqaairat,  il  en  fut  nomvé 
8e(  rèJaire,  Quelques  mémoires  sur  This- 
toire  et  la  s<  f»;;raphte  arméniennes,  qa*U 
publia  en  1818  et  1819,  lui  ouvrirent, 
en  1830,  les  portes  de  PAcadémte  do 
loMripiioat.  Ea  18)9,  il  ftH  dbarfé  da 
la  rédaction  du  Journal  numnal  da  la  S»> 
ciété  Asiatique.  En  1824,  il  obtint  Jaaii- 
nîslèr^  qu'il  tlZ-fendait  avec  ardeur,  la 
place  de  conservateur-administrateur  a 
lu  bibliotbcque  de  l'Arsenal,  et  d'autres 
favanta  aneoffa  plat  locralim.  B«  t8t7, 
il  M  chargea  da  la  diraeiioa  da  jomÉl 
rUnnerfc  /,  qui  cesM  da  pafaltf«  le  Ti 
juillet  1830  ,  ain*i  que  nous  l'avotîs  dit 
à  l'art.  HtMiiSAT;  la  rcvoliition  enleva  en 
même  temps  à  Saint-Martin  presque 
tontes  ses  places  et  peostoos.  Il  moarat 
da  dMkléra  la  SO  jnlltet  ISSt.  Le  pria- 
eipal  aovrage  de  cet  émdit  dHia  mé^ 
rite  incoofestable,  que  les  paasiom  poli- 
tiques ne  doivent  point  faire  méconna*- 
Ire,  «ont  les  Memotre^  hntornfucs  et 
géo^rop/iiques  sur  l'Jrmènie  ( 
1818, 3  Tol.iB.8«),  qailoniaiMi  i 
q«VnM  faibla  partie  datée  Imvan  Un*- 
raires.  Il  a  publié  ea  outre  ua  trct  grand 
nombre  de  n<»tice»  et  tie  mémoire,  im- 
primés sefvaremenl  ou  dans  diver»  re- 
cueils scieoti tiques,  aiusi  que  des  traduc- 
tions de  plosienn  ouvragée  arméniens,  et 
une  édition  de  VHùtture  dm  Mms-Eee^ 
l'ire  da  Lebeau  (i'or.)t  cafrigéa  d*apria 
les  sotirees  orientales,  augmentée  de  bran» 
coup  de  notes;  édition  qui  fut  ronlinurr 
après  la  mort  de  S^ïint*  Martin ,  par 
M.  BroMct,  son  élève.  \. 

SAINT-MAITR.  «or*  Ntotocrort 
et  Skiiib  (dép*  de  le). 

SAINT-MICBBL  (Moht)»  vor. 

MaTICIIF  '  Hrf  'te  la' . 

SAIXT-UL'EX  ;DtLi.L\aj^Tto?r  oi). 


du  S  asai  1814 ,  vor.  CaAan  , 
Lons  XVIII,  et  Sun  idép.  de  Im). 


SAINT-PAUL  (< 

Losr.crvii.i.r.. 

S%i\T  PÉTKRSBOrRrt.  h  ^o- 
de  capitale  de  l'einpire  «le  Uti*  i<»  ■  or.),  la 
première  résidence  i  mpcriale  et  le  sief  a 
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chure  de  la  daos  le  golfe  de  FUi> 

laade,  par  â9*  »6'  Sr  (te  bl.  N.,  et  37^ 
SSr  4e  kNig.  or.  Ai  «rfrite  ^  PlvM,  à 
m  ntmm  (774  àilom  '  de  Moscou  et 

S,S90  f),S47  kilo«.)d« 

e9t  bâlie  snr  un  terrain  bas,  eotrecoopé 
d*eaux ,  expa>é  aux  ini  ndatious ,  et  ou 
Tart  e  dû  triompher  de  tous  le*  obstacles 
MMcb.  SidimfinMBcst  de  14 
m  (9S  Ulo«.  S8  V  «I  «  mÊ^BtêtiiÊ  totale 
de  74  verstes  carrées.  Sa  popalation  eM 
•njourd'hai  de  470,000  âmes .  dont 
337,612  mâles  et  132,090  du  sexe  féniî- 
nîn.  disproportion  qui  provient  du  grand 
Dombre  de  domestiques  que  les  grands- 

•W  qw  des  cochcn, 

de  peine,  étalagistes  et  rotportears  de 
tonte  espèce,  qui  vont  tenter  la  fortune 
à  Saint- Pctersbourg,  en  laiî>sant  leurs 
femmes  dans  les  villages  d'où  ib  viennent. 
D^prce  PouTrage  de  II.  Scfcaitzler  [iHty. 
Rosob},  4|ac  mom  pwoi  poar  goidey 
Ml  comptait,  en  1833,  à  Saint-Péters- 
bourg,  8,025  maisons*,! 49 çranHfs rues, 
1  lmarchéset9  vastesplaces.  Enl837,ily 
trait  plus  de  1 30  ponu,  dont  26  en  pierre 
et  1 4  en  fonte.  La  Néra  (vo/.),  se  ra> 
■ifiaaty  avant  de  te  jeter  daat  la  baie 
de  Krootladt ,  en  plosienra  brandiet, 
qui  portent  les  noms  de  Grande  et  Petite 
Ne\ka,  Grande  et  Petite  Néra,  divise 
Saint-Pétersbourg  en  quatre  parties  prin- 
cipales, reliées  ensemble  par  12  grands 
poDti,  dont  le  ph»  important  cet  le  pont 
de  balcanx  ^Uaae ,  qoi  aVinvre  poar 
donner  passage  aux  navires.  La  \illeest 
divisée  administratîvement  en  12  quar- 
tiers, dont  neuf,  groupes  sur  la  gauche 
du  fleuve,  sVpannuis5ent  en  éventail  au- 
de  VJmirauté,  où  viennent  tboatir, 
à  vn  centre,  ka  troit  bellet  met 
HlmUkpenpeeinfedelfevtkif  hGéiro^ 
khopola  elUk  Foznéccnskata.  A  Touest 
et  au  nord,  les  quartiers  de  f'assili  Ostrof 
et  du  f  leux-Pétershourg^  en  avant  du- 
quel s'élève  la  forteresse ,  occupent  les 
diffbaniai  Hca  foratéti  par  let  bras  de 
k  Rêva;  et  le  quartier  de  f^fbourg^  titoé 
an  dflà  du  fleuve,  termine  de  ce  côlé  la 
capitale.  Dans  la  plus  grande  partie  de 
deux  demien  quartiers,  les  maisons 


sontenbois;  mais  dam  lesq[aarti«s  iot^ 
rieon,  elka  sont  an  pierres  on  phuôt  en 
briquet,  et  Basante 
ret  siauilant  font  ka  oenements 
tecture.  PétrrsboHf  «t  kpintj 
capitales  de  TEurope:  aossi  n*en  est-il 
aucune  qui  soit  à  la  fois  plus  somptueuse 
et  pi  us  rcgulière,  et  qui  porte  mieux  le 
ciiÂtt  da  k  fiandanr.  Cbaqoe  jonc  voit 

larges,  bien  alignées,  dont  k  pina  TO» 
marquable  est  la  magnifique  perspec- 
tive de  Nevski,  bordée  d'ég; lises,  de  ri- 
ches hôteb,  du  vaste  bazar  appelé  Gas^ 
Ummoi*Difor{caoxAt»  étrangers  ou  mar- 
■bindi),  et  aa  développant  sur  une  Bené 
da  bnguenr  ;  de  vtilm  pl>cet>  antre  an- 
très  celles  de  rAmiranléet  dn  Palais  d'ffi- 
ver,  le  Champ- de- Mars;  un  beau  fleuve 
animé  par  le  crimmt  ree.  et  garni  de  quais 
de  granit  d  une  imposante  solidité, olfrent 
à  diaque  pas,  an  voyagenr  Hanné,  kt 
poinit  dn  vna  ka  pIna  ■aje^nma  et  ki 
plnt  pitlowtqnu.  L'éckktfa  an  gai  et 
le  pavage  en  boîs,  ces  deux  grandes  in- 
novations modernes,  tont  inirodoitat  à 
Saint-Pétersbourg. 

On  y  compte  plus  de  1 60  églitea,  dont 
14«  enviran  appartiennent  an  cnlindn- 
minant.  La  pins  infknna  cet  k  cathé- 
drale de  Samt-Piem  tt  SaiHi-Pmai^ 
au  centre  de  la  forteresse,  avec  son  clo- 
cher pointu  à  la  hollandaise,  en  bronze 
doré  au  feu,  el  surmoule  d'un  ange  co- 
ktial  :  à  resceptinn  de  Pktre  ll,  aMtt 
à  Motcon,  ton»  kt  tomreint  da  k  Rnmk 
depuis  Picfre»k-G*and  y  $ont  inbumét. 
Parmi  les  autres,  il  faut  citer  la  belle  ca- 
thédrale de  In  Trinité^  dans  Tenceinte 
du  couvent  de  Saint-Alexandre  Nevski, 
situé  à  rexirémilé  sud-est  de  la  ville,  prêt 
dakNévayCtanqnal  abondt  k  célébra 
pewpectiva  do  ca 
parlé  :  elk  renfin 
foule  de  personnages  célèbres;  la  ca- 
thédrale, encore  inachevée,  de  Satnt~ 
IsaaCf  sur  la  place  du  même  nom,  qui, 
tontenue  par  d^inonnat  atonolitbet,  co- 
lonnes an  granit  ronge  poK  da  S  à  • 
piedt  da  diamètre,  premat  un  des  plot 
beaux  monuments  du  monde;  la  cathé- 
drale de  Notre-Dame  (te  Kasan^  bâtie 
sur  pilotis ,  d'après  les  plans  de  Voro- 
nikhine,  et  dont  Taspect  rappelle  à  U 
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ibis  notre  Panthéon  et  It  colonnade  de 
Saint-Pierre  de  Rome.  On  visite  aussi 
avec  intérêt  leséglises  de  Stum-Nicolas- 
des'MaldoU  tt  deifdtfw-AMiedIr  Fia- 
coMliaîi»  àÊm  Paacifla  style 
tCa^partenant  toutes  denxau  rite 
grec  ;  le  temple  des  Rasknlnih  ou  vieux 
croyaots,  dans  le  faubourg  dit  larnskoîf 
surmonté  d'une  belle  coupole;  Téglise 
catholique ,  où  se  voit  le  tombeaa  du 

Après Ict  édifices  religieux,  les  princi- 
paux monuments  de  Saint-Pétersbourg 
•ont  :  le  palais  itHiuer^  résidence  de  ta 
famille  impériale,  entre  le  quai  et  ia  belle 
place  de  la  Néva  :  brûlé  en  1837,  sa 
mliunilMM  fbt  adMfé»  dk  18S9  ;  fr- 

en  quelque  sorte  la  continuation  dapiliia 
d'Hiver  :  l'£rmitage  {voy\)  renferme  une 
bibliothèque  cf^lt  hre  et  de  riches  collée» 
lions  de  tableaux  et  objets  d'art  ;  le  pa- 
lois  de  Marbre^  à  Pautra  astrénilé  de 
la  foe  de  Al  MiOlomtê,  édifice  toat  de 
granit,  de  marbre,  deftrctdelironze;  le 
palais  de  TaumUf  construit  par  Cathe- 
rine II  pour  Potemkine  ;  le  vieux  palais 
Mi AhaïloffOÙV empereur  Paul  termina  ses 
jours,  et  qui  est  occupé  aujourd'hui  par 
l'éeoledca  inséoieori;  le  JtoiN«««  paiait 
MiàkaUo/f  terauné  en  1822,  et  habité 
par  le  grand- prince  Michel;  le  palais 
jinitchAoff  sur  le  canal  de  la  Fonlanka^ 
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nouvel  Arsenal ,  où  te  voit  aosal  n% 
musée  d'artillerie;  le  palais  du  Senat^ 
les  casernes  àt  la  garde,  la  seconde  amt- 
nuUé^mécmrietimpérUUeetA  it  manège, 

SalM-Félatiboiirf 
nombre  d'écoles  ailitaires,  entrai 
les  il  faut  mentionner  Vacadêmie  miU» 
taire ,  Vécole  des  ingénieurs ,  l'eru^p 
d'artillerie  j  V école  des  ponts  et  chaui-^ 
séeSf  le  corps  des  mines,  à  VassUi-Oa* 
trof,  avec  loo  riche  ■esée,  Vkaspiem  été 
Qrphdiiu  militaires,  et  sortool  las  trais 
corps  des  cadeu.  Les  prwcipaux  rtahfa 
sèment^  de  bienfaisance  sont  :  le  grand 
hospice  des  EnfantS'troui'és,  auquel  e»C 
attaché  V hospice  de  la  Matermtc^  hos- 
pice de*  OrpkeUm^  enHSM/nu,  Vhâpiml 
des  Pattpret  mmladee^  VAÔptud  iTO» 
boukhof,  YInttiÊÊt  des  aveugles.  Panm 
les  établissements  consacrés  aux  sciem  r% 
et  aux  arts,  on  remarque  V Àcadrm.etlrs 
sciences,  fondée  par  Pierre •ie-Grand 
(voy.  T.  r%  p.  100),  et  qui  po«ède  de» 
cnlIedieBs  Ibrt  cariswss, 
une  bibliothèque,  des 
égyptien,  ethnographique,  zoologiqot^ 
numismatique,  etc.;  la  Bibliothèque  im» 
pèriale,  qui  renferme  430,000  volu»rs 
imprimés  et  des  manuscrits  précieux  (  voy. 
T.  m,  p.  499)  ;  VJeadémie  dg$  : 
arts,  qui  occupe  an  i 
Vaasili-Ostrof;  V Académie  mèdieo-ehi-^ 
ru/-^c<i/tf,avec  ses  vastes  dépendance»;  r«- 


suivis  par  389  étutiiaoU;  rx/ix/i/i</^( 
gogique  supérieur ,  VmtHnu  dee/em 


résidence  particulière  de  l'empereur  Mi-  /i/irrx/rf»',  dont  les  cours,  en  1838,  étaient 
colas;  la  AlaUon/itHe  de  Pierre-le-  \  suivis  par  389  étudiaou; rx/ix/i/i</pr(i!ti> 
Gmis</,  relique  soigneuieuiSMl  OOMSIf  lée 
M  view  FUsrrfNMnf  ;  le  sioinmm»!  de 
Pi€fr€-4e»Crand,  sar  la  place  doaiéM 
nom,  composé  dHine  stntue  équestre  et 
colossale  en  bronze,  par  Kalconet  {voy.)y 
élevée  sur  un  bloc  énorme  de  granit  ;  la 
Colonne  alexandrtne^yoy.TJSlf^M^), 
dédiée  à  Psaiperswr  Alesmdrey  et  dent 
le  fèl  est  forîné  d'un  monolit^  de  gr»> 
oit  rouge,  de  84  pieds  de  hauteur;  Vo- 
bélisque  de  Roumantsof^  et  le  monu^ 
ment  de  Souvomf.  Citons  encore  CA' 
mirauié ,  immense  éditice  eu  briques, 
itée  dPne  ièdw  dorée,  qni 


des  Taisseanz  de  guerre;  VÊlat^major 
général,  occupé  par  plusieurs  minbtères, 
par  les  chancelleries  et  le  ^rand  dépât 
das  caries i  la  fondent,  le  vteil  et  le 


demoieeUei  de  ABoIna»  eslai  de  Vonise 
de  Sàmte^CàAewiep  Vécole  de  cm* 
merce,  les  sourds^maeis^  V institut ortcn* 
tal f  V institut  technologique ,  Vinstét  e 
forestier^  etc.  Le  commerce  s'enorgucil- 
lit  aussi  de  plusiears beaux  établiasemcals 
spédaox,  eatrs  oatrss  le  Bemne^  edai* 
rablement  située  à  la  pointe  fonnée  psr 
rembraDchenent  de  la  Grande  et  de  la  Pe» 
tite  Néva  ;  le  grand  Batar  rxutr ,  6<m% 
il  a  déjà  été  ({uestion,  la  Banqur,  deik  m*- 
nufactures  de  glaces,  de  tapis,  de  cxi»- 

f 


du  pabUc,OQ[distinguela( 
qui  peut  contenir  3,000  spectatetir« .  tf» 
théâtres  Àlexandra^  Mikhailnf^  ei  plu- 
sieurs eatrra.  Le  Jardtn  d  'été  tek  U  pnn- 
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ipale  promenacte  ù  Tinlérleur  de  It  Tille  ; 
)ats  Catharincnhojy  el  les  îles  Kamen- 
YjKresenfskiy  léiag/u ne* offrent  un  but 
.''excursions  agréables  dans  ses  environs 
mmédiats.  En  s'éloignant  davantage,  on 
rouve  les  beaux  pà[MdtPéterhof[voy.), 
V  Oranienbaum  el  de  Tsarskoîé-Célo 
voy.)f  avec  leurs  immenses  parcs  ou  jar- 
lins. 

Les  navires  d^un  fort  tonnage  peuvent 
irrWer  jusqu^au  centre  même  de  la  ville; 
:epcnd«nt  c^est,  à  proprement  parler, 
ivroDstadt  {voy.)  qui  est  le  port  de  Saint- 
Pétersbourg. 

La  capitale  actuelle  de  Teropire  russe 
eut  pour  origine  un  fort  que  les  Suédois 
construisirent  en  1300,  à  Tendroit  où  la 
rivière  d'Ochta  te  jette  dans  la  Néva  et 
auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Nyen- 
schanz,  ou  bastion  de  la  Néva.  Pierrc-le- 
Grand,  ainsi \]u*il  a  été  dit  à  Tart.  qu'on 
lui  a  consacré,  s'en  rendit  maître  en  1 703, 
el,  reconnaisMint  les  avantages  qu'of- 
fraient, comme  position  militaire,  lesiles 
f>)raiées  par  l'embouchure  de  la  Néva,  il 
résolut  d'y  fonder  un  grand  établissement. 
Des  ouvriers  furent  rassemblés  de  tous 
les  points  de  l'empire,  et  le  16  mai  1703 
fat  posée  la  première  pierre  de  la  ville 
noavelle  appelée  d'après  le  nom  de  son 
patron.  Tous  les  obstacles  furent  sur- 
montés à  force  de  travail,  de  sacrifices  et 
de  persévérance  ;  il  fut  enjoint  à  tous  les 
nobles  el  principaux  négociants  d'avoir 
à  faire  bàlir  des  roaisoos  à  Saint-Péters- 
bourg. Devenue  le  siège  du  gouverne- 
ment, cette  cité  occupait,  déjà  du  vivant 
de  son  fondateur,  une  surface  très  éten- 
due, mais  n'offrait  encore  qu'un  a.spect 
misérable.  C'est  aux  successeurs  de  Pier- 
re 1**^,  et  surtout  à  Catherine  II,  qu'elle 
doit  tous  les  embetlisssements  qui  en 
ont  fait  une  des  premières  villes  de  l'uni- 
vers. Malheureusement  sa  situation  basse, 
dans  UD  terrain  marécageux  et  à  l'em- 
liouchure  de  la  Néva  exposée  aux  oura- 
gans de  l'équinoxe,  la  rend  sujette  aux 
inondations,  dont  plusieurs  ont  manqué 
lui  devenir  fatales.  Cependant,  depuis 
celle  du  19  novembre  1824,  une  des 
plas  terribles  de  toutes,  ce  fleuve  a  épar- 
gné la  ville  de  Pierre-le -Grand  qui  la 

(*)  À  U  •aiia  de  cb«caa  de  cet  noms  mcttei 
Ourtf,  mot  qai  tigolfie  Uê. 
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destinait  à  devenir  pour  les  Russes  le 
berceau  d'une  civilisation,  ancienne  dès 
lors  en  Europe,  mais  à  laquelle  les  Russes 
étaient  restés  étrangers  jusque-là.  Au- 
cune des  prévisions  du  monarque  réfor- 
mateur n'a  été  démentie  par  l'événement. 
Outre  l'ouvrage  mentionné  plus  haut,  on 
peut  cousulter  le  petit  Guide  du  Voya- 
geur à  Saint-Pétersbourg,  accompagné 
de  vues  et  d'un  plan,  publié  dans  cette 
ville  en  1840,  in-8^  A.  B. 

SAINT-PIERRE,  la  célèbre  basili- 
que, cathédrale  du  monde  chrétien  ca- 
tholique, voy.  Rome,  p.  61 1.  Sa  cons- 
truction, commencée  en  1 506,  sous  Ju- 
les II,  prédécesseur  de  Léon  X  {voy.  ces 
noms),  et  terminée  seulement  en  1614  , 
coûta,  dit-on,  45  millions  d'écus  romains. 
Tout  y  est  admirable  ,  surtout  la  cou- 
pole qui  est  la  conception  la  plus  har- 
die de  l'architecture  moderne  ;  puis  le 
portique  et  la  colonnade  ;  enfin  le  mai- 
tre-autel  avec  son  baldaquin.  Nousavons 
parlé  des  grands  artistes  auxquels  est  dû 
ce  chef-d'œuvre,  célèbre  dans  le  monde 
entier  et  qui  ne  cesse  d'attirer  une  grande 
afUuence  de  voyageurs,  aux  art.  Bra- 
mante, Michel- Ange  et  Beenin  ;  de  U 
mosaïque  dite  NaviceUa^  à  l'art.  Giotto; 
des  mausolées  de  plusieurs  papes,  à  l'art. 
Caitova.  Mais  tous  ces  détails  ne  suffi- 
sent pas  à  donner  une  idée  du  magnifi- 
que ensemble  que  présente  ce  monument 
unique  dans  son  genre,  dont  les  pro- 
portions colossales  disparaissent  pour 
ainsi  dire  sous  le  charme  qui  s'y  atta- 
che, et  dont  toutes  les  parties  concou- 
rent merveilleusement  à  produire  l'effet 
le  plus  harmonieux.  S. 

SAINT-PIERRE  (EnsTACHE  de), 
célèbre  maire  de  Calais  au  xiv*  siècle  , 
vof'  Calais  et  Édouaeu  III. 

SAINT  PIERRE  (Charles-Iréhés 
Castel,  abbé  de),  philanthrope  res* 
pectable ,  né  le  18  février  1658,  au 
château  de  Saint- Pierre-Église,  près  de 
Barfleur,  en  Normandie,  était  fils  d'un 
gouverneur  de  Valogne,  bailli  du  Co- 
tentin,  et  cousin -germain  du  maréchal 
de  Villars.  Après  avoir  fait  ses  éludes 
au  collège  de  Caen ,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique.  Maître  d'une  petite  for- 
tune, il  vint  à  Paris  avec  son  ami  Vari- 
gnoo  ;  et,  pendant  que  celui-ci  s'adonnait 
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itiques,  Mbé  d«  Slfat. 
Fkm  M  mua  tout  ndcr  nm  MÎtnoM 

politiques.  L'étude  approfon 


;  tt  aolUeitidi  d«  gra  ndt  p«w 
fedioMMOMBU  êam  \m  wpikmt  moêmm^ 

d'édocatioD.  Plaa  d^ooe  de  ses  ipucs  pré» 

diequMt  avait  faite  delà  langue  française  j  valut,  notamment  celles  sur  U  réparti* 


lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie,  en 
1695.  Alais  toutes  ses  pensées  étaient 
touméaa  yw»  laa  réfoi  mmi  poUtiquai.FoQr 
pOBvoif  Ica  MUf*  à  «aécntitm,  il  viat  m 
la«v  à  VenaillaBy  «B  1697,  et  se  fit  ad- 
mettre à  la  cour,  en  achetant  la  charge 
de  premier  aumônier  de  la  duchesse 
d'Orléans.  Pourvu  de  Tabha^fe  de  Ti- 
roD,  il  suivit  l'abbé  de  Polignac  (vojr.) 
•B  WÊtitèt  dUmchty  «t  cPctt  à  qu'il 
«oaçsl  la  pwièw  Méa  ém  m  Paùcpe^ 
péttteUê,  Depoia  et  ■amant,  il  poarsoi- 
vit,  avec  ardeur  son  Utopie,  et,  aooa  la 
régence,  il  osa  même  écrire  avec  asaez 
de  sévérité  contre  le  gouvernement  de 
LmU  XIV,  pour  jaMiiar  an  rum.  Il  m 
fénmit  qa*l  aa  Taira  asclm  da  PAaadé-* 
mie  (S  Mi  ITtS).  Catia  diigrêaa  n'é- 
branla pas  son  couraga,  et  il  continua 

d'écrire  avec  une  grande  liberté  sur  une  j  pas  besoin.  Il  eut  deux  frrre§.  Duta 
foule  de  sujets  d'utilité  publique.  Par    Dominique,  et  une  sœur,  Cathct  tnr.  Ljui 


tîon  de  rimpùt,  celles  sur  rentretien 
des  chemins  et  la  police  du  ro^aum*. 
Mail  da  tout  acs  ouvrages,  c'est  soofrv* 
JeidepaixperpétmeUeÇUtndiÊ^  1711» 
S  Tol.  io-13),  qui,  ainsi  que  noua  Fa* 
vous  dit,  attira  le  plus  Tattcntion  sor 
lui,  et  lui  valut  ce  mot  du  cardinal  Du» 
bois,  dans  lequel  se  résument  presque 
tous  lea  travaux  de  i  abbe  de  Saint-Pier- 
re :  Ce  iom  les  réft*  d^mm.  ktmme  éê 
hiem.  D.  D. 

SAINT-PIERBE  (laoQina-Hm 
BKRRAaoïH  DE;  a  laissé  un  nom  juslcmcai 
célèbre  par  des  écrits  pleins  de  grâce,  de 
sentiment  etde  £raicbeur.ll  naquit  au  Ua- 
tre,  le  1 9  jaoviar  17t7.Sa  funilla  crojast 
daMaBdra  d*Eittlaeba  da  Saial*Piir- 
ra,  le  héros  da  Gaiaia;  atifiaa  doslaMa, 
mais  dont  heureusement  sa  gloire  n*a 


BMlheur,  ses  ouvrages  étaient  re^usavec 
iadiliémeay  aiil  cooMna  aa  via  aa  a^ 
tomê  iABlilaa,  w  dédmDflMfaast  da  toa 

CM  da  iiiooès  dan»  la  moral  isation  pu- 
ique,  par  sa  louable  persévérance  dans 
•es  oeuvres  de  <  harité  particulière. 
bon  abbé  était  digne  d'avoir  introduit 
daMBOtra  laBgBa  la  monéêbiemfmsam» 
•f ,  i  peioa  wilé  ataat  loi.  Ainai  griea 
à  la  régularité  de  sa  vie,  non  moins  qu'à 
la  pureté  de  son  àme,  il  parvint  à  un 
âge  avancé,  il  expira  presque  sans  souf- 


fut  religieuse.  Beroardio  de  Saint-Pierre 
a'aBtraqaa  fort  tard  daBa  la  camàra  dia 
lattres  :  il  avait  47  aaa  lorii|Ba  pararat 

ses  Études  de  Ut  Nature.  Jusqae-là  aa 
vie  fut  inquiète,  agitée,  pleine  d'illustoaa 
et  de  désappointements,  quelqurftii-^  lu^. 
lée  d'erreurs:  destinée  trop  cuoiiuuiie  des 
hoBiOies  que  doaiiaa  rimagioation,  c«ti« 
/ol£rdb/cifir.navaitàpaiBa  tSaBalova» 
que,  exalté  par  la  lad  ara  de  Rohtmon,  il 
voulut  accompagner  son  oncle,  le  cap«- 
taiiicG(>iirl>out,(i.in<>  un  vova;;eà  la  IVlart»- 


france,  le  13  février  1738.  Sa  plac^  j  nique,  i'arii  avec  lrau»purt,  a  peioe  fui-il 

en  mcrqa'ilae  sentit  compléicmeot  dc^eo* 
diattté.  PoBrtaatfdiiaoB  ratoor,  il  astra 
éleva  ahaa  Ua  jétailan  lU  ka  Lettirt  tdi- 
J!(tnie*,9ij saisi  d*ua  nouvel  oiilmaflia^ 
me,  veut  se  faire  à  ^nn  tour  jésaile  et 
missionnaire  :  «on  \n  i  v  combat  cette  v<»> 
calioa  un  peu  suspecte.  11  achevée  20 aaa 
•aa  élades,  sort  da  calléga  da  Eoaaaavaa 
BB  prix  da  aMthésatiqaai^  paaw  da  rlU 
cola  daapoati  ai  cbiaaiÉai  dant  le  ^eala 

milit.iir**,  bat  en  brave  à  AVarbomf 
^NV  «•■i|ih.«lir  ,  et  «  t'petidant  se  tait  rm- 
qoelle  il  demandait  une  académie  p;*.*-  vojicr  a  Pans  a  cau^c  de  son  caractère  in- 
ticulière  ;  il  voulait  auaai  qu'on  dispen-  i  docila.  0  obtient  d'élra  dirigé  sur  Malla 
ïïiH  lat  prétr»  da  célibat,  qa*oB  aaéaa*  ;  cooiaa  ingénieur,  oablia  an  partast  da 
lit  lai  aiiaMi  hartatugawat  la  fiUgiaB  •  sa  aioair  da  la  coaHMHOBt  épcasva  da» 


était  restée  vacante  à  l'Aoadéaûc,  et  fut 
remplie  par  MaaparlBl*;  BMit  oa  aa  fat 
que  ZI  ana  apràa  ta  mori  qB*il  fat  par- 
aUa  k  D'Alaaabart  da 

<loge. 

L'abbé  de  Saint- Pierre  a  beaucoup 
écrit,  et  aur  toute»  sortes  de  maiièresi  il 
cané  d^ppalar  ratUBtloa  da  go«- 

le  nombre  des  procès,  dVtcindre  la  maB» 
dicité,  d'améliorer  le  •wrt  des  soldats, 
de  protéger  la  science  me  Jtcale,  pour  la- 
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t  revint  tossi  peu  «vaacé 
qa^  MB  départ.  Fiavra,  mêh  toojoan 
plein  dr  brillante»  espértiien,Bemerdin 

Toulutalorstenfer  fortune  i  l*étnn|;rr.  Il 
Fixait  une  republique  dont  îl  *eraii  le  le- 
gisUteur,  et  dans  cette  pensée,  il  avait 
forsé  le  pmjet  ifmiie  compagnie  pour 
Im  décùmwtê  tTuM  passage  aux  Indes 
pmrêaMmisie,  0  part  doocpoar  aller  pré- 
senter son  plan  à  Tioipératricf*  Cathe- 
rine ÎI.  II  -«'arrête en  passant  à  Amsterdam, 
tv(  it  .jneSquetemps  dans  un  journal,  puis 
cuotinueM>n%o>age.  Catherine  l'accueil- 


le, aaisWBt  dosncr  toile  à  ion  projet,  et 
rnvoie,  eoaoM  fngÉairar  nHitaira,  ro- 
connaître  la  Finlande,!  la  Mite  du  géné- 
ral Dobosquet.  Dé<  a  encore  de  ce  côté, 
il  entend  parler  de  la  prise  d'armes  des 
Polonais  contre  les  Russes  (  voy.  Rep- 
mm)  :  M«it4t  il  aeeoort  à  Varsovie 
(1766),  eM  prit,  otit  m  liberté,  reçu 
avee  booneur  ;  mait  la  Pologne  n*était 
pas  non  plus  telle  que  son  enthousiasme 
t'avait  rêvée,  et  ses  exploits  durent  se  bor- 
ner à  U  conquête  d'une  belle  Polonaise. 
La  famille  de  sa  maîtresse  rompit  cette 
liaitoB  devenue  trop  publique.  Alort 
Bernardin  vint  à  Vienne,  denuMida  vai- 
nement du  service  à  la  Saxe,  puis  à  la 
Prusse.  A  Berlin,  on  lui  oiTrit  la  main 
d'une  jeune  el  belle  personne  ;  mais  le 
soaveoir  encore  preseut  de .«ea amours  da 
Vanovie,  le  détir  de  revoir  la  France, 
f  empêchèrent  d*aooepter.  Rentré  dent  ta 
patrie,  il  trouva  ton  père  mort,  su  sn  ur 
aneoavent,  son  patrimoine  nul.  Il  voulut 
faire  ressource  de  son  vovaf;»'  dans  le 
Nord,  dont  il  rédigea  le  manusnit  :  ce 
aunoacrit,  qu*il  prêta,  (ut  égare.  On  lui 
parle  alort  d*un  voyage  à  Madagascar, 
avec  une  mission  de  civilisation  et  de  phi- 
lanthropie: il  s'embarque,  et  dans  sa  rou- 
te il  apprend  qu»-  l'objet  du  vovage  est 
de  faire  la  trai:e  Ktnolie,  il  gagne  Pile  de 
France,  y  sert  quelque  temps  comme  in- 
génieur, et  repasse  en  Euft»pe^  après  avoir 
▼itilé  nie  Bturbon  et  le  cap  de  Bonne- 
Espérance* 

Célaiten  1771  ;  Bernardin  avait  alors 
34  ans,  point  d'état,  aucune  fortune  :  il 
dut  chercher  des  appuis.  D'Alembert  le 
eondnitit  dant  bsociétédeM'i'deL'Es- 
pinatte  et  dét  encyclopédistes,  oàaetm« 
Hmmu  liUglÉtt  tnmtèwût  ptiaétU^ 
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>.  Il  enaya  de  eeMe  dn  partldévot,  qui 
goèla  moins  encore  set  opiniont  philoso- 
phiques. Il  venriit  1,000  fr.  son  voyage 
a  l'Ile  de  France,  et  n'en  fut  |>oiiit  paye. 
Ain>i  tour  à  tour  decu  daji>  toutes  ses 
espérances,  le  chagrin  qu'il  en  conçut  al- 
téra ta  tantéet  mena^  d*allérrr  ta  raÎMM, 
Il  prit  en  horreur  le  commerce  et  la  vue 
det  hommes.  Des  symptAmetétranges,  de 
cruelles  .inxiétés,  d'alarm>intes  hallorina- 
lions,  le  tourmentèrent  quelque  ten  us. 
Ileiiieusemeni,ce  pénible  etai  ne  persista 
point  :  l'isolement,  U  résignation  le  cal- 
mèrent peu  à  peu.  Sur  cet  entrefaties,  il 
re^t  dea  tecourt  du  gouvernement,  et  sa 
position  devint  moins  f.ulieo^.  C*est 
alors  qu'il  connut  J.-J.  Ri)u*»eau,  et 
qu^une  liaison  intime  s'établit  entre  cet 
deux  boni  mes,  qu'unissaient  tant  de  rap- 
ports d'esprit  et  de  caractère.  Celte  liaiton 
dura  qoelqaea  annéei;  mait  Rousseau 
partît  ponrErmenonville;anmémetempa, 
unchangement  de  ministres  fit  supprimer 
lesecoursdu gouvernement.  Reduii.  pour 
tout  recours,  à  son  talent,  qu'aucun  suc- 
cès ne  constatait  encore,  Bernardin  s'en- 
ferme dant  un  quartier  solitaire,  et  aprèa 
six  ans  de  travaua,  il  eu  aort  avce  let 
Études  (le  la  /tâiaw(Perit,  ITMetana. 

suiv.,  3  vol .  in- 1  5). 

Pouruu  auteur  inconnu,  lairc  un  bon 
U^re  n'est  rien,  s'il  ne  trouve  un  éditeur. 
Bemarditt  fUllit  te  brlter  encore  contre 
ce  nouvel  obttade.  Nul  libraire  ne  vou- 
lait te  charger  des  Études.  Didot  fut 
plus  confiant  ou  plus  éclairé,  el  le  succès 
justifia  sou  jugement  :  le  public  adopta 
l'ouvrage.  Des  lors,  le  sort  de  l'auteur 
fut  assuré,  et  la  fortune,  longtemps  si 
oontraire,  commenta  de  lui  tourire. 

Ce  qui  fit  le  toccèt  éetÉtadeg,  ce  n*cat 
point  la  phytiqoe  trop  erronée  de  l*au* 
teur,  ni  sa  théorie  des  marées  qu'aucun 
savant  n'a  voulu  ni  adopter,  ni  discuter; 
ce  n'est  pas  même  sa  phdosophie,  iogé- 
nîeute  et  riante,  mait  trop  vague  et  trop 
arbitraire.  Le  livre  det  Études  ett  un  dé^ 
veloppement  de  l'hypothèse  det  cautet 
finales  :  tous  les  faits  y  sont  rapportés  à 
deux  lois  universelles, ronir^^7//ccetct»n- 
traste.  On  comprend  qu'avec  ces  deux 
mott,  il  ett  trop  aisé  de  tout  expliquera 
sa  fantaisie  :  ee  qui  n'ait  point  oonve- 
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contraste  fstconvcmiice;  telle  eatlaoon- 
fttaiite  manière  de  procéder  de  i'éerivain; 
elle  est  loin,  on  le  voit,  d'être  rigoureuse, 
phiUMophiquemeot  parlaot.  Ce  qu'on 
•isM  àimlm  ÉtiÊÊies  de  ianatunt^t^^ 
mm  biifige  doatladoaetiir  nippell«MNi« 
iMBt  ctllt  dm  FMloii;  c*est  un  oolorit 
suave,  une  méUncolie  touchante,  une 
morale  atfeclaeuse;  ce  seul  des  descrip- 
Uoos  neuves  et  Tariées  ;  c'est  le  tableau, 
•oav«iit  tracé  et  toojoan  ietlwMt»  det 


pTOvidenoe  binveillaDte.  Par  le  charme 
des  sentimeols,  par  Tatlraii  du  style,  les 
Études  anuoofûeotdéjà  l'aal«ur«ia  Pmml 
et  Ftrginie. 

Cette  luucUante  histoire  que  fauteur  fil 
pinlira  M 1788,  ■*«■!  pu  moImm»!  I« 


rc,ell9«itan  des  chefs-d'œuvre  de  la  Un- 
ique française  et  de  toutes  les  langues.  Paul 
et  f  i  r nie  est  irès  supérieur  au  Daphnis 
et  Uiloé  de  Lonj^us  :  il  en  a  toute  la 
naïveté  et  tovta  la  gréce,  avw  iofinitBt 
plnidA  piimé,  &m  MBiiMtttM  d'Uiiéfêt. 
Pam-étre  an  foùt  sévère  voudrait-il  re- 
trancher, vers  le  milieu  du  livre,  ce  long 
dialogue  de  Paul  et  du  vieillard,  qui  n*est 
pas  du  inénie  ton  que  le  reste  de  l'ou- 
vrage ei  en  trouble  ua  instant Pharmonie. 
▲  part  eatte  légèn  diNomMoce,  Pœu- 
▼re  ds  Bwnardîn  de 
irrai  diamant.  C'est  Pheureuse  expi 
de  tous  les  sentiments  aimables  du  cœur 
humain;  c'est  l'amour  dans  sa  candeur 
primitive,  dans  sa  gr«ic«  adolescente.  Le 
livre  est  on*  aaÎMda  tiMwi  plali  d« 
Inichcar  «t  dtaoavilé^  «t  lacttMtrophe 
qui  !•  termine  est  one  des  plos  attendris- 
miM  qa'ttD  pin<^u  de  poêle  ait  jamais 
tracées.  On  dit  qu'avant  de  publier  Paul 
ei  Firgtnie^  l'auteur  le  lut  dans  le  salon 
de  M'"*'  Necker,  fut  écouté  très  (jroide- 
■Mi  tt  M  mira  déooaragé.  Oa  ajoals 
fie  Ifl  pcintra  Vanet  voolai  rmtnuire  à 
mm  Mr»  «t  qn'apris  la  lecture,  il  s'é- 
cria :  «  Vous  avez  fait  un  chef-d'œuvre  !  » 
Le  public  ratifia  ce  jugement  du  grand 
artiste  :  Don-sculement  les  éditions  de  l 
TooTrags  m  ■■Beédiraol  arae  rapidité» 
■tii  ils*MidébiMi  piwda  daqueiUtteMi* 
trafa^nsdanslecoursdela  premièrean- 
née.  Aujourd'hui  encore,  Ptiu/ c(  f'irgi- 
U 


Quelques  raoia  plos  terd , 

de  Saint- Pierre  publia  son  fragmeat  de 
i'Arcadie.  Ce  morceau, pour  lequel,  pea 
d'années  auparavant,  il  n'avait  pu  trouver 
d'éditcar,  oMat  «T 
Cot  uae  élégaate 
tiqu«  qaî  rappalle,  à 
le  Têlrniaque  et  les  Aventures  d*A» 
nous.  Par  les  grâces  du  style,  par  la  pu- 
reté du  coloris,  l'Arcadten^tM.  pas  ioôi- 
goe  de  Ptiul  et  Virginie.  Une  eacellcata 
étade  aar  répiakk  d'Êraadra,  dMB  Vir- 
gile,  «a  «Uacbant  rédt 
l'auteur  avec  J.-J.  Rousseau 
à  l'intérêt  de  cette  publicati<ni. 

Du  produit  de  ces  premiers  ouvrj 
Bernardin  de  Saint-Pierre  aoqoit  on 
tit  «rraitage  daaa  k  rai  d^  te 
Biameke^  hnw  dit  plat  Màtémé 
Il  y  vivait  tranquille  loflvqat  la  ! 
tion  éclata.  C'est  alors,  en  1789,  qu'il 
écrivit  les  f  'œujc  d'un  SuUtaire  :  ce  sont 
les  vœux  d'un  homme  de  bien,  eapni 
arac  onction,  quelquefois  avec  éloqi 

Deai  sas  «111^(1791). 
miêre  indienmf  jolie  nouvello  faH  faat 
se  garder  de  comparer  à  Pami  ef  Virgi' 
nie^  mais  qui,  comparaison  à  part,  se  lait 
lire  avec  un  vif  intérêt.  De  touchâmes 
le^ns  de  tolérance  s'y  trouvent  oiciecs 
aaaa  ditptni»  à  da 
coatra  la 

calo.  Las  dcfaitrat  aoèaca  da  la 

mièrr  indienne  paraissent  avoir  impiri 
à  Casunir  Driavigne  la  pensée  d'un  de  ses 
plus  brdlanls  ouvrages,  ie  Pana. 

Bomaidia  dt  Sitet^nma  awit  prea 
de87  aaa;iattiga,UiaapiradaraMv 
à  aao  jeune  personne  qai  a^  wmfmig 
pas  20,  M»*  DidoL  Leur  mariage  eat  liaa 
en  i  792.  Ce  fut  la  même  année  que  lia» 
tendance  du  Jardin  des  Plantes  ayant  v«- 
qué  par  l'émigration  du  tilolairs  (de  la 
Bilbrdièra),  Sdal-Ptatfc  tel  appelé  i  et 
peele,  qae  Baflba  anil  «eapé.  «  M  la 
"  vos  ouvrages ,  •  loi  dit  le  rot  ;  ib  aeat 
«  d'un  honnête  homme,  et  j'ai  rra  nnm» 
•  mer  en  vous  un  digne  succes'^eur  de 
n  liulfun.  »  Saint- Pierre  se  rendit  uuia 
daae  oe  paaie ,  qu*il  ae  tiraplit  gain 


qui  porte  encore  son  uoia,  et  aaa 
gerie  dans  laquelle  il  fît  transférer  celle 
de  Venuliek  U  jr  voaiùiaai 
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I  d  un  journal  ;  BUf  l*i 
Ait  lapiiriaiée  :  il  se  retira  avec  sa 
où  il  avait  fait  élever 
tane  petite  maison  daos  une  riaote  vallée. 
Il  V  passa  les  deux  hivers  de  1793  et  de 
1794,  iravailiaot  à  ses  Harmonies  de  la 
p. Vm  h  fin  de  1 794,  il  fut  Bonnié 
de  Bonle  à  rEede  nomale, 
menait  de  créer.  En  1795,  l'Insti- 
tut fut  fondé;  Bernardin  de  Saint-Pierre 
y  fut  également  admis  dans  la  classe  de 
morale.  Malgré  ces  fonctions,  qui  l'ap- 
pciaieui  journeliemeBt  à  Paris,  il  n'avait 
fM  eheiido— é  le  toUtade  d'BMODiie.  Le 
■MMtde  le  fimOM,  epièt  six  années  de 
mariage,  le  ramena  dans  Paris.  Agé  de 
63  ans,  il  sentit  le  besoin  de  donner,  par 
un  second  mariage,  un  appui  à  sa  vieil- 
Icaae  et  une  mère  à  ses  deux  enfants,  Paul 
«i  Virgiiiie;  il  trouve  rim  et  Pentredant 
MM*  de  Fallepeit.  Dans  ses  dernièrat  ea- 
Bées,  Il  voulnt  encore  vivieà  la  campa- 
gpMet  vint  habiter  Eragny,  aux  bords  de 
rOtse;  il  y  vécut  jusqu'à  sa  mort  dans 
BDe  douce  aisance ,  due  eu  partie  à  Jo- 
leph  Bonaparte,  dont  lea  bienreiti  répa> 
iIndI  des  rm(a  de  fortoee  qui  Pavaient 
d«  nouveau  ffàppé.  Là ,  il  s*occupait  à 
rédiger  t Amazone  et  la  Théorie  de  Cu- 
ni^rs^  lorsque  la  mort  l'atteignit,  le  21 
janv.  1814  ,  a  l'âge  de  7  7  ans.  M.  Aimé 
Martin,  second  mari  de  son  épouse,  est 
devew  Péditenr  de  ae»  ceavrea  coaiplètes . 
Piuaai  tes  ouvrages  qu'a  laissés  en  mou- 
gant  Bernardin  de  Saint-Pierre,  il  faut 
mentionner  particulièrement  les  Harmo- 
nies de  la  nature ,  où  Ton  retrouve  en 
partie  Isa  qualités  qui  distinguent  les 
ÉtadeSf  anaqnellw  tootefbit  on  ne  aait- 
teit  lea  égaler. 

Bernardin  de  Saint-Pierre  était  d'une 
belle  et  noble  figure;  de  longs  cheveux 
blancs,  tombant  en  boucles  sur  ses  épau- 
le5,  donnaient  à  son  visage,  dans  sa  vieil- 
lesse, quelque  chose  de  patriarcal.  On  a 
yidienda  qon  son  eaneUcn  était  moins 
eimeble  qne  ses  ouvrages  ;  on  i^  peint 
comme  intéressé,  méfiant,  dur  ponr  se 
jeune  femme,  que  ses  procédés  auraient, 
dit-on ,  rendue  malheureuse.  Après  sa 
mort ,  de  fâcheux  débats  judiciaires  ont 
divulgué  le  aéiintelligenoeaniMiio  en- 
tre lut  et  le  leadlle  à  laqaello  U  c'était  el- 
li«.IioaiB' 
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l'homme  et  le  caiaetère  de  s«  écrits  :  il 

est  UD  style  qui  ne  saurait  mentir,  et  c'est 
précisément  celui  de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre.  Il  faut  ici  s'entendre.Que  Thom  me 
trop  sensible,  dont  la  vie  n'a  longtemps 
été  qu'une  suite  de  mécomptes,  ait  eon* 
traelé  dans  em  longoea  épfOBvea  an  paa 
de  cette  sauvafarie  défiante  qui  s*empent 
de  J.-J.  Rousseau  âgé  et  malheureux; 
que  l'homme  qui  lutta  cinquante  ans  avec 
la  pauvreté  se  soit  montré  plus  tard  ja- 
lons du  fruit  de  ses  urevaux  ;  que  l'époux 
aesegénaire  d*one  tfès  jeune  lemme  Teit 
tourmentée  per  les  ciigmoM  d'une  jn- 
lousie  injuste  et  pourtant  naturelle,  tout 
cela  peut  être  ;  mais  ne  confondons  pas 
ces  torts  de  circonstance  et  de  position 
avec  les  vices  d'une  âme  basse  ou  mal- 
veillante. U  y  a  trop  de  lendraaie  dans  le 
lengege  de  Bemerdin  poair  qu'il  a^  en 
eût  pas  beaucoup  dans  son  coar^  trop  do 
délicatesse  dans  sa  façon  d'exprimer  pour 
qu'il  n'y  en  eût  pas  beaucoup  dans  sa  fa- 
n  de  sentir.  Comme  écrivain,  Bernar- 
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nng;  Il  y  atteindrait  si  tout»  dans  aoa 
œuvre,  était  égsl  à  son  petit  voloaM  do 

Paul  et  f'n'f^inie.  Quelques-uns  ont  VU 
en  lui  le  précurseur  de  M.  de  Chateau- 
briand ;  ce  rapport  nous  a  peu  frappés. 
L'un  et  l'autre  ont  du  goût  et  du  taleot 
pour  décrire;  l'un  et  Pantre  sont  saolns 
logiciens  qne  poêles  dans  leurs  concep- 
tions ;  mais  là,  ce  noua  semble,  se  bor- 
nent leurs  ressemblances.  Les  impressions 
que  leur  parole  excite  en  nous  sont  loin 
d'être  les  mêmes.  L'un  a  la  force,  l'é- 
dety  la  magniiceaoe;  Pautre  la  grâce,  la 
douceur,  le  seatîmeat  vrai,  le  charme  at^ 
teodriisaat  et  pur.  Uae  nnalofie  pina 
frappante  serait  celle  que  nous  avons  in- 
diquée entre  Bernardin  de  Saint-Pierre 
et  Fénélon,  dont  le  goût  est  pourtant  plus 
sûr  et  plus  sévère,  et  la  coulenr  plus  an* 
tique.  Un  eatre  rapprochement,  qai  ao 
serait  pas  sans  vérité,  serait  celui  qui  nous 
asontrersit  dans  Saint-Pierre  le  conti- 
nuateur de  J.-J.  Rousseau  ,  dont  il  n'a 
pas  le  style  nerveux  ni  l'énergie  passion- 
née ,  mats  qu'il  surpasse  peut-être  en 
grâce,  en  Biollaim  aimable,  et  doat  M  laj^ 
pelleaoaveat  le  atélaacnlie  teadia  ci  le 
brilint  cohKb.  Knv  »'««aw  furlé  M 
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que  des  écrits  les  plus  remarquables  de 
Bernardin  de  Saint- l'ierre  ;  on  peut  voir 
le  reste  dans  ses  éditions  complètes  (éd. 
de  H.  Ainé  Bbrtin,  Pirit,  18t8-S0, 19 
nA.  in-S**).  Toat  ii*a  pas  la  nêmc  iiii|ior-> 
ttBce;  naU  de  ce  qii*a  labsé  une  plume 
telle  que  la  aieooe,  rien  ii*est  à  dédai- 
gner. S.  A.  H. 

SAINT-POL  (  COMTES  de)  ,  famille 
historique  française  dmit  le  comté,  après 
avoir  apparteon  ani  comtes  de  Bonlogne 
et  de  Ponthieu,  passa,  en  1360,  dans  la 
maison  de  Luxembourg  fvoy-.'^.  On  sait 
que  Ix>Lis  de  Saint-Pol,  de  cette  maison, 
reçut  en  1465  l'épéc  de  connétable  de 
Lonis  XI.  La  famille  de  Saiot-Pol  eut 
beaucoup  d'entrés  membres  illustres,  et 
lorsqu'elle  s'éteignit  en  1794,  elle  laissa 
son  héritage  à  la  maison  deRohan  (vny.^. 

SAIXT-QrENTIN,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement du  dép.  de  l'Aisne,  sur  la 
Somme  et  à  la  léte  du  canal  du  même 
nom,  est  reauf«|iMble  par  son  industrie, 
setf  filatures,  ses  tissus  de  Un  eC  de  coton, 
etc.,  et  par  la  bataille  gagnée  sous  ses 
murs,  le  10  août  1557,  par  le  duc  de 
Savoie  Emmanuel -Philibert,  à  la  tête  de 
Parmée  espagnole,  sur  le  connétable  de 
Montmorency  {voy:  ce  nom ,  T.  XVIII , 
p.  114),  qui  y  fat  Mt  prisonnier.  Foy. 
Piiii  ippF.  II  et  HnfM  II. 

SAINT-RÊAL  (rabbé  CisAa  Vis- 
CHVRD  i)F.\  écrivain  connu  par  de  nom- 
breux ouvrages  dont  plusifurs  ne  fîont 
point  oubliés,  était  fils  d'un  conseiller  au 
sénat  de  Cbambéry,  ei  naqnlt  dans  cette 
ville,  en  1 699.  Il  pasm  une  grande  pertie 
de  sa  vie  i  Paris,  et  mourut  dans  sa  ville 
natale  en  1(192.  L'abbé  Pérau  recueillît 
ses  ouvrages  en  1745  Paris,  3  vol.  ifi  4^^, 
et  6  Tol.  in- 12).  Le  plus  remarquable 
est  son  Histoire  de  la  conjuration  que 
les  Espagnols  formèrent  m  1 6 1 8  contre 
la  république  de  Fenise  {?»r\»,  1674, 
in-13},  dont  on  a  comparé  le  style  à  ce- 
lui de  Sallu'te.  (]Uf  l'auteur  parait  avoir 
pris  pour  moitt  le  ;  uiais  (|ut,  dans  (quel- 
ques partir^,  est  plutùt  un  ouvrage  d'ima- 
gination qu'une  firitable  hbtoire.  Nous 
dierons  encore  ses  Discours  sur  tmsoge 
de  tkistûire{Wi,  \D-i7),  au  nombre 
de  sept  ;  sa  nouvelle  historique  intitulée 
T^on  Carlos  ;  son  Traité  de  lu  critique 
(1691,  iB-l9J  \  et  son  Ducours  sw  la 
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valeur,  adressé  à  Télecteur  de  BsTière 
en  1688,  et  qu'on  regarde  comme  une 
de  ses  meillenres  pièces.  «  Saint -Real, 
dit  nn  critique,  avait  une  Imaginaiion 
vive,  une  mémoire  omée^  on  es|Mlt  pe«« 
fond  ;  mais  ton  |oùt  n'était  pa$  toujom 

SAIXT  SACREMEÎfT,  7  v.  Ec- 

CHARISTIE,  OSTF.ÎISOIR  et  FFTf.-DiEC. 

SAIirr-SI^.PCLCIlE,  vor-  Jlr>l&4- 
UM,  T.  XV,  p.  947. 

SAINT-SIMON  (Louis  dk  Ron- 
MiOY,  duc  dk),  né  le  16  janvier  167$, 
fut  élevé  avec  soin  par  sa  mère,  qui  loi 
inspira  un  vif  désir  de  se  distinguer; 
mais  il  confesse  dans  ses  Mémoires  sa 
froideur  pour  lee  beilee-letlm.UM  icnin 
étnde  éuit  pour  loi  pleine  de 
celle  de  Phistoire  et  surtout  des  mémo» 
particuliers  sur  l'Iiistoire  de  la  France 
depuis  Frant  oi>  I*"^.  Fulre  dans  les  ni  o  as  - 
({uetaires  eu  1 69 1 ,  il  servit  suus  Luiem- 
bourg,  se  fil  remarquer  à  Fleuras,  à  Ner- 
winde,  et  commença,  en  juillet  1694,  ee 
curieux  recueil  quHl  écrivît  avec  unees- 
lière  indépendance,  et  qui  le  place  au 
premier  rang  des  5niirrr5  historiques 
pour  une  période  de  30  ans.  Il  é}H>usa 
en  1695  la  fille  aînée  do  maréchal  de 
Lorge,  servit  quelques  temps enooiv,  pniw 
vint  an  grade  de  meslre*de-camp,  et  se 
retira  par  suite  des  susceptibilités  de  eon 
amour  -  propre.  Louis  XIV,  entouré  dans 
sa  vieillesse  de  vieux  serviteur»,  né^fi^^ 
Saint-Simon,  qui  n'en  fut  que  mieuK 
placé  ponr  voir  en  observaiear  le  dè- 
dln  du  monerque.  A  la  mort  de  ce  der» 
nier.  Il  entra  dans  le  conseil  de  régence, 
et  refusa  la  place  de  gouvemenr  dt 
Louis  XV'  :  il  rraitrrinit  le^  «>op<-nn«t  r^ue 
ferait  naître  la  calomnie  a  il  armait  quci- 
qoe  chose  à  l'enfentofoL  Dans  les  qno* 
relles  de  hi  peine  avec  le  pnrieaaent  et 
les  princes  légiliuMS,  Saint-Simon  prit 
souvent  la  plume,  et  fut  irrité  d*ooe  ré> 
ponse  imprimée,  où  sa  noblesse  était  at- 
taquée et  sa  genealofiie  tournée  en  ridi- 
cule. Sa  vanité  nobiliaire  se  jiavaua  daos 
aa  réplique;  mais,  quel  que  ffic 
sentiment,  Il  s'oppose  4  la 
des  parlements  résolue  par  Dubob.  En- 
vové  en  F^pacne  afin  <!«•  drroander  la 
main  d'une  ifiUiite  pour  le  roi  el  de  ron- 

dore  le  mariage  de  M"*  dDrieaas  a«ee 
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1«  prioce  des  Asturies,  il  déploya  de 
griiid«  renonrcM  dlplomttiqaei  à  la 
«Qor  de  Madrid,  et  fbt  nomiDé  grand 
d*EspagiM,  tftre  qui  cat  mlé  dana  la  Ik- 

mille. 

Rien  ne  serait  plus  facile  que  de  mul- 
tiplier les  anecdotes  dans  une  tie  de 
Saiot-SimoD  ;  mais  il  fam  let  lire  danatea 
Mémoires,  rédigés  en  partie  an  lîir  et  à 
Aeanra  que  les  éTéneoients  se  passaient, 
et  en  pûrtie  dans  sa  terre  de  La  Ferté , 
retraite  où  il  vécut,  sans  revenir  que  ra- 
rement à  la  cour,  après  la  mort  du  ré- 
gent. LonquUt  mourut,  le  2  mars  I7âô, 
il  nvait  rédigé  depnia  IS  ana  la  cnrienae 
prdàea  oè  il  maniM  €  l'U  ctt  |iennia  d*é- 
crire  et  de  lire  rhiiloifn,  alngulièrenMnt 
celle  de  son  temps,  m  Homme  d*honneur 
et  d'une  religion  érlairée,  après  avoir  dit 
ce  qu'il  savait  sur  les  hommes  et  sur  les 
dMMes,  il  cherche,  on  le  volt,  à  étonfftr 
on  acmpale  qai  lui  est  venu  lonvent  tnr 
In  légitimité  de  tant  de  secrets  décou- 
verts,  dMntrigues  révélées,  Iranchons  le 
mol,  sur  tant  de  médisances.  Aussi  com- 
lueuce-t-il  par  exalter  Thistoire,  qui  ne 
lui  semble  pas  attaquable  dans  son  es- 
sence,  puisque  PEsprit^Saint  est  an  rang 
des  historiena.  U  réfnte  Popinion  qne  la 
charité  s*oppose  à  ce  que  Ton  démasque 
tant  de  personnes  dont  la  postérité  au- 
rait ignoré  les  vices  et  les  défauts.  Pour 
lui,  «  écrire  Thisloire  de  son  pays  et  de 
aon  temps,  c^est  repasser  dana  son  esprit 
ntcc  beancon|i  dt  léBaaion  font  ce  qu*on 
n  ven,  manié  ou  sceu  d*original  sans  re- 
proche, qui  s'est  passé  sur  le  théâtre  du 
niunde,  et  les  diverses  machines,  souvent 
les  riens  apparents  qui  ont  meu  les  res- 
aovta  des  événements,  qui  ont  eu  le  plus 
de  snittn  et  qui  nn  ont  enfanté  d'antres; 
c'est  ce  montrer  à  soy-meune  pied  k  pied 
le  néant  du  monde,  de  ses  craintes,  de 
ses  désirs,  de  ses  espérances,  de  ses  dis- 
grâces, de  ses  fortunes,  de  ses  travaux; 
c'est  se  convaincre  du  rien  de  tout  par 
la  eonrte  et  rapide  dnrée  de  tonttes  ces 
dMMes,  et  de  û  vie  des  hommes.  »  Voilà 
ses  principes;  et  il  ajoute,  à  la  fin  du 
morceau,  que  «  celuy  qui  écrit  l'histoire 
de  son  temps,  qui  no  s'attache  qu'au 
vray,  qui  ue  ménage  personne,  se  garde 
Men  de  la  asontrer...  Son  ouvrage  doit 
ladafetktphia 


rures,  passer  ainsy  à  ses  héritiers,  qui  fe- 
ront sagement  de  hnMr  conler  plus  d*nne 
génération  on  dena,  et  de  ne  laisser  pa* 

roistre  Tonvrage  que  Ibrsque  le  tempa 

Paura  mis  à  l'abri  des  ressentiments.  » 
Ainsi  en  a-t-il  été  des  manuscrits  de 
Saint-Simon.  Consultés  longtemps  par 
las  historiens,  pub  livrés  par  lambeanz 
an  public,  de  1784  à  1818,  ils  n'ont 
vraiment  vu  le  jour  qu^en  1829-30  dana 
l'édition  donnée  sous  ce  litre  :  Mémoires 
coirlplets  t't  authentiques  du  duc  de 
Saint-Simon  sur  le  siècle  de  Louis  XIF 
et  la  régence  t  publiés  pour  la  V*  fois 
sur  ie  mamuent  original  entièrement 
écrit  de  la  main  de  Vauteur^  par  M.  le 
marquis  de  Saint-Simon, pair  de  France, 
etc.  (Paris,  2 1  vol.  in-8",donl  I  de  tables). 
Celte  édition  a  été  reproduite  en  40  vol. 
in- 18,  dans  la  Bibliuthètjue  choisie^  pu- 
blié par  Delbye.  L'orthographe  et  la 
ponctuation  de  l'antenr  ont  été  corri- 
gées, quelqnea  suppressions  de  mots  ont 
eu  lieu  ;  il  y  a  peu  de  variantes,  mais  il 
y  en  a.  Une  édition  véritablement  con- 
forme au  manuscrit  autographe,  laquelle 
devait  avoir  15  vol.  in*8'',  fut  commen- 
cée il  y  a  8  ans,maia  il  n'en  a  pam  qn'nn 
volume,  auqud  nous  avons  emprunté  les 
deux  citations  précédentes.  Ce  spécimen 
donne  une  idée  du  san<i-gêne  de  Sainl- 
Simon,  duc  et  pair  plein  de  vanité,  or- 
thographiant comme  ses  aïeux,  et  prenant 
à  tout  moment  dans  leur  langue  vieillie 
Texpression  de  sa  pensée.  Il  cftt  craint  de 
déroger  en  s*occnpaot  de  son  style.  De  là 
des  incorrections  fré(]nentes,  de  là  aussi 
cette  allure  particulière  qui  rompt  avec 
toutes  les  écoles  d'éloquence  et  qui  sur- 
prend, ici  par  la  franchise  et  la  rondeur, 
là  par  la  vignenr  du  trait,  par  la  nira- 
veaulé  et  Pénergie  dn  mot ,  souvent  par 
la  naïveté  et  le  piquant  de  l'image,  à 
chaque  page  par  urje  riche  abondance. 
Ce  style,  très  reprochable  ,  est  plein  de 
charme  cependant,  parce  qu'il  est  plein 
de  facilité,  de  sève  et  d'originalité.  Quant 
an  fond,  l'auteur  mérite  en  général  nue 
grande  confiance  ;  s'il  a  des  préjugés  et 
des  passions,  il  a  cgalemeul  une  [diiloso- 
phie  élevée,  une  sagacité  rare,  un  amour 
vrai  de  la  justice,  en  un  mot  il  est  hon- 
nête homme. 
Saint-Simon  laima  àm  eafimii,  dont 
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l*ainé  lui  succéda  dans  la  pairie.  Cette 
andenoe  ftoiilh  a  eu,  jusqu^à  nos  jour», 
étt  rapréaeoUBts  diatinsiiét.  Uns  d'aoi, 

évéque  d'Agde,  monU  sur  l'échafaud  la 
▼aille  même  du  9  tijerroidor  :  c'était  uo 
érudit  auquel  \t  Magasin  encyclopédique 
à  consacré  une  notice  en  1808.  Un  autre 
Saint-Simon,  mort  eo  1799,  porta  les 
anM  d*«bor4,  «t  écrivit  dam  la  ntnita 
des  ouvrages  d'hortieulture  ,  d*ârt  mili- 
taira,  de  littérature  et  de  philosophie. 
Dans  ce  inoment  même,  la  Chambre  des 
pairs  compte  dans  ses  rangs  un  marquis 
de  Saint-Simon.  Mais  un  membre  plus 
célèbfie^  aréamird'aM  ■oavtUadoeotea 
•ociala  qoi  ■  prit  son  mmb,  aérita  on  ar- 
ticle particulier.  J.  T*T«i* 

SAINT-SIMON  (Claude  -  Hmi , 
comte  uk),  (ond»teur  de  Pécole,  non  pas 
religieuse,  mais  socialiste,  des  Saini'Si» 
moHiem,  naquit  à  Paris,  le  1 7  œt.  1760. 
neatniMiMrvica  ■nlilaivaMi  1777;  daox 
■naplntlwdyilptMaen  Amérique;  etaprcs 
cinq  campagnes  qu'il  fit  sous  les  ordres 
de  Buuillé  et  de  Washington,  il  fut  dé- 
coré de  la  croix  de  Tordre  de  Cincinna- 
ti, et  revint  en  France,  où  il  fat  nommé 
colonel,  quoique  à  peine  âgé  do  SSOM. 
Bicatèi»  Béoooleot  de  son  ioootiTité,  il 
visita  aMMiiivoment  la  Hollande  (1 785) 
et  l'Espagne  (1786).  De  concert  avec  le 
comte  de  Cabarrus  (voy-^  ,  alors  direc- 
teur de  la  banque  de  Saiol-Charles,  il 
préHDU  ma  foavMnoMot  ospagool  an 
projet  qui  dmit  nadre  pnuieoblo  soo 
antrepriae  abandonnée  faata  d*bommes 
et  d'argent,  et  dont  le  résultat  aurait  été 
une  communication  entre  Madrid  et  la 
Bser  par  un  canal.  La  révolution  fran- 
çaise empêcha  l'exécution  de  ce  projet. 
8aiat*Si«on  aaiita  à 


asBS  y 

y»  la  crise,  en  WMWilil  Ni  causes 

et  le  remède;  puis,  convaincu  qu^une 
autre  organisation  pouvait  »eulc  reparer 
cet  efrrajranl  désordre,  il  connut  l'idée 
d*un  oottfiM  lyiliaM  di  «haiiettlo* 
•ociala.  Saaa  IbrtaM,  il  ^^oosapo  d'abord 
de  se  procurv  lot  ressouroM  aéeoMairai 
à  l'accomplisseaMnl  de  son  œuvre;  et 
après  sept  années  (1700-1797)  de  spé- 
culations sur  la  vente  des  biens  nationaux, 
il  se  trouva  possesseur  de  150,000  fr.  de 

Mlii 


avec  divers  professeurs  de  l'École  polj* 
leduiqw  et  do  FÉoolo  do  Méilffrim. 
Après  ofoirétadié  ofoelM  fmaiiii  h 
physique  des  corps  ioefflMy  et  aivoe  la 

seconds  la  physique  des  corps  organises, 
il  parcourut  l'Angleterre,  l'Allemagce  et 
la  Suisse,  alin  d'apprécier  par  lui-inéme 
jusqu'à  quel  point  les  savants  élrau^en 
aWupeiaat  do  lo  réoifudatiOB  do  ayo- 
tème  scientifiqoo.  A  son  retour,  il  épousa 
M"'  de  Chaogran  (anjoardliai  M**  do 
Bawr).  Le  déoir  de  procurer  oae  exis- 
tence honorable  à  la  fille  d'nn  de  ses  an- 
ciens compagnons  d'armes  l'ayant  seul 
eagifé  à  ooBtiaolor  cêUiê  «aiott,  il  dl» 
vorça  qoelfMi  OBBéot  pitti  iHd,  lonqao 
lo  déloyauté  de  son  associé  et  de  coûtas- 
ses expériences  scientifiques  l'eoMBft  dé» 
pou  il  lé  de  toute  sa  fortune. 

En  1803,  Henri  de  Saint-Simon,  alors 
âgé  de  4S  ans,  fit  paraîtra  à  Genève  mm 
premier  ouvrofo  iolltirié  :  LêUrm  d^mm 
habiuaadt  G^/tè^eà  seMtomiempntmmtm 
Dans  ce  travail,  qui  passa  alors  presqœ 
inaperçu,  il  se  contentait  d'ébaucher  les 
idées  philosophiques  et  rénovatrices  qa'd 
développa  plos  tard  .En  1 808,  il  publia  *am 
JbmvtUieHom  mue  ffwwiog  êemÊUifS^mn 
dm  XIX*  /*^(Pari%  S  vol.  ia-d*^  oMo 


social,  des  connaissances  humaines  en  fè- 
néral,n'élait  qu'un  essai  préparatoire  d'un 
travail  considérable  dam  le<|uel  tl  ac  pro- 
posoitdoooDsidérer  lesystèoMSckaliiqae 


ceplîoB  da  système  do 

tion  encyclopédique,  et  conception  »ur  la 
méthode.  L'accueil  peu  favorabie  Un  a 
son  JntnHiucUo/tf  doQi  la  rude  Iraocbiac 
avait  éveillé  des  susceptibilités,  IV 
d'aller  plos  lois.  En  1810,  U  il 
le  prospectos  d'une  nonvello 
pédîe,  mais  le  déoûment  où  il  se  iron* 
vait  ne  lui  permit  pas  de  la  publier.  Se 
misère,  pendant  les  deux  années  qui  »oâ- 
vircnt,  lut  telle  que,  prive  des  prcnucrca 
Béeesiltés  do  lo  fie»  il  no  pot  Un 
primer  son  Mémtoùr»  êmr  im  gnmi 
et  celui  sur  la  science  de  Vhomme;  3 1 
même  obligé  de  vendre  ses  habit» 
faire  tirer  quelques  copies  de  cr«  demâcio 
travaiu.  En  1813,  il  publia  cou  ire 
ancien  associé  le  Mimoète 
tmrim  t  omtêtiatiom  mm  Jf .  4ê  . 
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Quelques  teooan  qu'il  obtint  (I8t8)  de 
l^ttsieurs industriels  lui  permirent  de  con* 
tinuer  sérieusement  son  œarre;  il  com- 
posa avec  M.  Aug.  Thierry  (roy.j,  son 
«ucrttuliu  «t  ton  «lisciple,  son  pmior 
«■frage  politique  qui  parut  l*auBée  mi* 
▼ante  sous  ce  ûtttlDt  laféorganisation 
de  la  société  européenne^  ou  fie  la  né- 
cessité et  des  moyens  de  m  s  sembler  les 
peuples  de  l'Europe  en  un  seul  corps 
poUtique,  en  comtemmt  à  chacun  son 
ittdépmdancê  naO&nale.  En  iSlS»  il 
poblia  successiTement  le  prospectus  dPiio 
ouvrage  intitulé  :  Le  défenseur  des  pro^ 
priétaires  des  domaines  nationaux , 
livre  qui  n^a  jamais  paru;  puis  la  Pro~ 
Jession  de  foi  des  auteurs  de  Voiwrage 
suUÊomé  soas  te  titre  deDéfemsettrdes 
propriétauee  des  domaines  nationaux, 
de  la  Charte  et  des  idées  libérales  au 
sujet  de  l'invasion  du  territoire  français 
par  Napoléon  Bonaparte  ;  et  enfin,  Opi- 
nion sur  les  mesures  à  prendre  contre 
la  eosdittem  de  181S.  L'annét  mifante, 
il  fit  pantin  wio  bfodian  laiiloléa  : 
Qmdques  idées  soumises  par  M,  de 
Snint-  Sf  mon  à  l'assemblée  générale  de  la 
société  d'instruction  primaire.  En  1 8 1 7, 
parut  par  cahiers  VlndustriCfl  irol.in>8% 
dont  le  1*'  oontient  un  tnvail  mr  l*in* 
dauKe  Rnénin  et  adestifique  liguée 
avec  l'industrie  commerciale  et  manu- 
fiKturière,  par  M.  Aug.  Thierry  ,  ^Is 
adoptij  de  U.  Saint-Simon,  qui  se  sé- 
para quelque  temps  après  de  son  maître, 
afin  de  se  livrer  eiciusivement  aux  Ira- 
«au  hisioriques  pour  lesqueb  ilieaentnit 
wm  voentioB  spéietale.  M.  Aug.  Comte  le 
remplaça  aaprèade  Saint-Simon  qui  créa, 
en  1 8 1 9,  no  journal  intitulé  le  Politiquef 
et  en  1 820  l* Organisateur,  dont  la  pre- 
mière livraison  fut  réimprimée  plus  tard 
•ooale  titn  de  Psmkoêe  poUiiqme.  Dans 
cet  éefily  SaiBt-SfaMNi  réeumm  avee  ose 
admirable  clarté  la  critique,  on  pour- 
rait dire  la  satire,  de  Tordre  ;ociai  et  le 
besoin  d'une  rénovation  dans  l'organisme 
politique.  Traduit  devant  la  cour  d'as- 
aiies  pour  la  hardiesse  avec  laquelle  il 
•nifa|if  iiié  aat  idéei,  il  fotaeqûitlépar 
le  jury.  En  1831,  il  commença  la  publi- 
cation du  Système  industriel,  qu'il  ne 
termina  qu'en  1832;  il  fit  paraître  la 
■kéme  année  deux  brochure»  sur  Us  Bout* 


bons  et  les  Stuarts.  L'année  suivante,  se 
voyant  incompris  et  privé  de  toutes  rei^- 
sources,  il  conçut  des  doutes  sur  sa  mis- 
siou  et,  le  9  mars  1823,  il  tenta  de  sa 
donner  la  nMrt;  meàe  fwtnm  tqmt  dé» 
▼ié,  il  ne  se  fit  qo^ne  Mgèn  bleamra. 
Saint-Simon  vit  un  eflibt  providentiel 
dans  cet  événement,  renonça  à  ses  pro- 
jets de  suicide  et  recommença  ses  travaux; 
peu  de  mois  après,  il  publia  le  premier 
cahier  dn  CatéMtme  de$  industriets, 
dont  la  anile  pamt  en  1814.  Quelqma 
diflërencea  dNipIntoo  ayant  léparé  M.  A. 
Comte  de  son  maître,  il  fut  remplacé  par 
M.  Olinde  Rodrigues  et  plusieurs  autres 
qui  concoururent  à  la  publication  du  vo- 
lume des  Opinions  littéraires,  philoso» 
pkiqmeeeHndiutrieiies[i67S),  Entouré 
de  PaRection  respeetnenae  do  cca  non* 
veaux  disciples  qui  pourvurent  à  Ions aea 
besoins  et  s'efTorcèrent  de  vulgariser  ses 
idées,  Saint-Simon  composa  \t  Nouveau 
christianisme  (1825),  ouvrage  qui  ré- 
anmo  tout  oenx  qn*ll  anit  pnbliéa  joa- 
qn^alors  et  qui  no  pornt  pn»  de  son  vi- 
vant. Après  une  courte  maladie,  Saint- 
Simon  termina,  le  19  mai  1825,  une  vie 
pendant  laquelle  il  s'était  constamment 
oublié  pour  travailler  au  bonheur  des 
honmea  dont  il  eut  tant  à  se  plaindre.  Il 
BMnint  Mvironné  do  aaa  disciples  et 
s'efforça  jusqu'à  son  dernier  moment 
d'encourager  leur  zèle  par  l'assorance  du 
succès.  Son  corps  repose  an  cimetièn  dn 
Père  La  Chaise. 

Dès  que  Saint-Simon  eut  cessé  de  vi- 
vre, sea  éHwm  oonatitoArent  une  éeolo 
nouvelle  (vof.  Assocutio«,T.  II,p.  416 
et  suiv.),  et  s'occupèrent  de  la  création 
d'unjoumal  qui  parut  le  f"' octobre  1 825 
sous  le  titre  du  Producteur.  Les  princi- 
paux rédacteurs  furent  MM.  Enfantin, 

Bodrigues,  Cerclât,  A.  Blanqui,  Ua- 
kny,  Armand  Carrai,  Banrd,  A.  Comte^ 
J.  Allier,  Rouen,  Peisse ,  Laurent,  Do* 
caen,  Senly  et  J.-J.  Dubochet.  Ce  jour- 
nal, dans  lequel  parurent  d'abord,  outra 
l'exposition  de  la  doctrine,  beaucoup 
d'articles  scientifiques  et  littérairaa,  fut 
endnihrament  oonmoré,  à  partir  dn  l** 
mai  1836,  à  la  phOosopUo  do  Saint-Si- 
mon. M.  Cerclet,  rédacteur  en  chef, 
quitta  alors  la  rédaction  do  Producteur, 
et  sou  exemple  fut  suivi  par  quelques-uns 
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de  i€«collaborateui\-.  qui  n'avaient  fourni 
que  lies  articles  puiemenl  littéraires.  Ce- 
pendant pliuiean  hommet  de  mérite,  pé- 
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I  Chevalier  et  Lerniinier ,  derram  t^- 
dacteurs  du  Globe  {^voy.  ci-df*-ui,r 
400  )f  ioprimèreot  à  c«Ue  teuiiie  ua 


K  OMBblèfWt  iMOM'ralMMBt 

flQM.FÉmienx  figure  en  première  ligne 
IL  Bmbez  qui  publia  plusieurs  articles 
r^irquablessur  la  physiologie.  Malgré 
le  désintéressement  des  rédacteurs ,  ie 
Producteur  cessa  de  paraître,  faute  de 
fonds,  après  1 4  muisd'e&iateoce  j  et,  pen- 
dant d«ni  HM»  !•  riltae»  dit  ttint-ii* 
ma»kaê  twahlait  iadi^Mr  an  déoson» 
fHMntMBplet.  ConmigM attente,  ils 
ouvrirent  en  t8à8  d«  Mit  qui  attirè- 
rent V)ientôt  une  affluence  considérable. 
Ces  enseignements  ont  été  publiés  en 
1  vol.  sous  le  titre  de  Doctrine  de 
Saint-Simon  ;  exposition^  première  an- 
iidf •  Afièi  amir  «ipMé  W  falol  da 
■daDtiiqoaat  la  point  da  m  UmMm 
da  la  docirina,  les  saint-simoniant  tvaa^ 
fiBffmèrcBt  lanr  École  en  ÉgUt^f  paoMnt 
qu*un  caract^-re  religieux  ne  pouvait 
qu^augmenter  Tautorilé  du  système  dont 
ils  se  constituèrent  les  apôtres.  MM.  Ba- 
aard  et  £niantin  {voy  .)  furent  reconnus 
ohafr  da  la  veilgim  takÊâ  êimominmêk 
Un  aalUfa  (bt  établi  aiati  qu'on  sêeamd 
at  un  troisième  degré  f  la  dcfré  prépara- 
toira,  destiné  aut  novîcat,  na  fnt  inatitné 
que  plus  tard.  Un  nouveau  journal  pa- 
rut, en  1829,  sous  le  titre  de  l'Orga- 
nisateur y  journal  du  progrès  de  la 
science  générale,  et  quelque  temps  après 
•Q«i  oMil  da  JmsnuU  de  la  dœtrine 
ênimt'^ànometme*  Catia  fiMiMa  fnt  fo»- 
dée  par  M.  Laurent  dont  le  zèle  combla 
le  vide  occasionné  par  la  défection  da 
M.  Bûchez  et  de  quelques  autres  qui  n^ap- 
prouvaient  pas  Torganisaliou  de  la /a/ni lie 
saint-simonienne.  La  réforme  quMs  mé- 
ditaient devant  être  le  résultat  de  la  per- 
anaaioB  «t  non  dVina  crita  politique, 
iaa  taint-iiflMniana  sa'  |ffirant  anonoa 
p«t  à  la  révolution  da  jnillet.  Quelque 
iMiipa  apféi,  ili  onvrirent,  rue  Taitboa^ 
un  cours  de  prédications  faites  par 
MM.  Barrault,  Charton,  Laurent,  Abel 
I  rarison ,  Jean  Reynaud,  Duveyrier  et 
Baud,  qui,  par  leur  talent,  surcut  con- 
VBrtir  «na  inda  d'anditaora  qna  la 
oorioiilé  aanla  «fait  d'abord  atliréi. 


Grâce  an 


les, 

de  quatre  journaux  :  PÔrganiuMmm^^ 

l'Organisateur  belge  ^  le  Globe  et  li 
Revue  ericyclopcdiquc^nciii-Ave  par  M-  H 
Cariiol;  ils  installaient  une  f^nse  d^is 
les  principales  villes  du  Midi  j  ils  oqp- 
niiiiant  idoriaura  eeotrai  dn 
aindaptocédiràl*! 
de  la  daiae  indigente  ;  ils 
miseîoiMmirai  daoa  les  départaaanitetà 
Tétranger.En  un  mol^la  religion  tkovrtéà 
se  propageait  rapidement, lorsqu'une foeW 
desingularités  telles  que  Vappelaux  fent 
mes,  VaposiolatJU.  clieva  le  rte  de  ia  mèrt^ 

fminmiieahm  du  emite,  la  pnee  d^ 
kU^flb^^  attnrlovtlamérioteUigeaccfai 
s*éUblit  entre  les  ahifr^a  rÉ(Mn»dili> 

chèrent  dVlle  beaucoup  d*espritiaériaiiL 

M.  Bazard  ,  n'ayant  pu  s^entendre  am 
M.  Enfantin  sur  les  lirailes  d^'une  nou- 
velle morale  cl  sur  les  relations  t-ntrf  \f 
deux  sexes,  s'était  séparé  de  iuâ  pour  se 


at  aMonitnn  anapfia.  X.  O.  Bsdrigm^ 

chef  du  cultCf  avait  Muhri  cet 
pris  le  titre  da  cbef  unique 
saint-simonienne.  Enfin  legouverneteeet 
intenta  aux  disciples  de  Saint  -  Simon  vm 
procès  fameux  qui  tua  le  5aint->iroo« 
nisme,  sinon  comme  doctrine,  du  mcuoi 
aoMaMCorpatatioa.  LaaMVMnnx  apè- 
tvaa  qui  vivaiaM  an  nniamniiaU  dae 
une  maim  da  MénilmoatMit,  fcniidi 
se  disperser,  se  répandirent  sur  touie  tt 
surface  du  globe.  Depuis,  ils  ont  jbao* 
donné  la  défense  de  cette  noineiie  reli- 
gion qu'ils  avaient  embrassée,  et  sont 
rentrés  dans  le  sein  de  la  aocicté  qa  ib 
▼onlaientrélonner.  Ontra  noa  an.  Assa- 
Gtavwir  at  Bntim»,  em 
ter  sur  laa  doctrines  da 
nisme  Touvrage  da  M. 
Études  sur  les  réformateurs  ou  w 
listes  modernes f  Paria,  1840.  ?  vol. 
in-8°.  G.  G-r. 

SAINT-VANBUS   (  oos cascanoi 
de),  voy,  BMoieviM. 
8A11IT-VI1ICBRT  feo).  Gaa», 
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<l«s  Alganrtf,  forme  la  pointe  tad-oaest 
du  Portugal  el  de  TEiirope.  Le  1 1  févr. 
1  797f  les  Anglais,  sous  le  commandement 
dtfJenris,  depuis  comte  de  Saint-Vincent 
(voy,  plus  loin),  y  ballirenl  le»  Espa- 
gnols. C'est  aussi  là  que  Tamiral  Napier 
(  voy,),  au  service  de  dona  5Iaria,  défit 
Teacadrede  don  Miguel,  leS  juill.  1833, 
«t  lui  prit  cinq  vaisseaux  (vok*  ci-dessus, 
p.  94).  Z. 

SAINT-VINCEXT  (île),  voy.  An- 
TixxEs  (anglaises). 

8Ali\T-VIXCENT  (Johh  Jbrvis, 
comte  de),  amiral  anglais,  né  le  9  janv. 
1734,  à  Meaford  ,  entra  au  service  à 
ràge  de  10  ans,  et  sa  distingua  dans 
l'expédition  du  Canada  et  pendant  la 
guerre  de  Tindépendance  américaine. 
Aommé  contre-amiral  en  1787  ,  il  fut 
chargé,  en  1790  ,  de  s'emparer  des  éta- 
blissements français  dans  les  Indes- Oc- 
cidentales. Cinq  ans  plus  tard,  il  succéda 
à  l'amiral  Hoiham  dans  le  commande- 
cneot  de  Tescadre  de  la  Méditerranée, 
rt  remporta,  le  14  févr.  1797,  sur  les 
tUpagnols,  une  grande  victoire  devant  le 
c4ip  Saint-Vincent  [voy.).  Le  parlement 
lui  vota  des  remercîments  et  le  minis- 
tère le  créa  comte  de  Saint-Vincent.  En 
1 800,  il  fut  appelé  au  commandement  de 
Teacadre  de  la  Manche ,  et  Tannée  tui- 
vante,au  poste  de  premier  lord  de  Tami- 
raolé,  quM  conserva  jusqu'en  1804.  En 
1 806,  il  fut  mis  une  seconde  fois  à  la  léte 
de  la  (lotte  de  la  Manche.  En  1814,  il 
fut  nommé  général  des  soldats  de  marine, 
et  en  1821,  amiral  de  la  Hotte.  Il  mourut 
deux  ans  après,  le  13  mars  1833,  à  Tàge 
de  89  ans,  laissant  son  titre  à  l'alné  de 
•«a  neveux,  Édouard  Jervis.  X. 

SAINTE-ALLIANCB.  C'est  le  nom 
qu'Alexandre  1**^  donna  à  la  ligue  nou- 
velle dont  il  avait  eu  la  première  idée,  et 
qui,  diCTérente  par  son  caractère  de  tou- 
tes celles  qui  l'avaient  précédée,  devait 
ae  fonder  sur  la  religion,  la  charité  chré- 
tienne, la  justice  el  la  fraternité  des  peu- 
ples et  des  rois.  Cette  alliance,  conclue  à 
Faria,  le  26  septembre  18  lô,  entre  l'em- 
pereur de  Russie,  l'empereur  d'Autriche 
et  le  roi  de  PruMe,  et  a  laquelle  presque 
tontps  les  puissancea  continentales  de  TEu- 
rope  adhérèrent  successivement,  ne  fut 
point,  suivant  l'usage,  négociée  et  si|née 


t) 
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par  des  agents  diplomatiques  munis  de 
pleins  pouvoirs  :  les  trois  souverains  en 
convinrent  personnellement  entre  eux,  la 
signèrent  seuls,  et  c'est  Alexandre  lui- 
même  qui  certiGa  conformes  à  l'original 
les  copies  qui  furent  faites  de  ton  texte. 
Frappé  des  malheurs  que  des  guerres  in- 
terminables, en  partie  suscitées  par  l'am- 
bition des  princes,  avaient  causés  jusqu'a- 
lors, animé  de  sentiments  voisins  de 
l'exaltation  par  suite  du  triomphe  qui 
deux  fois  l'avait  conduit,  avec  ses  alliés, 
dans  la  capitale  de  la  France,  et  entraîné 
à  des  idées  mystiques  par  la  pente  natu- 
relle de  son  âme,  autant  peut-être  que 
par  les  prédications  de  M°ie  de  Krudener 
{voy.  ce  nom  et  Alkxandrb,  T.  I",  p. 
397),  à  laquelle  il  soumit,  dit-on,  l'é- 
bauche de  ce  traité,  le  monarque  russe 
imagina  un  ordre  de  choses  nouveau,  ré- 
parateur de  tout  le  mal  que  la  Révolution 
avait  fait  ou  dont  elle  pouvait  encore  me- 
nacer la  société.  Elle  avait  rompu  le  lien 
de  famille  qui  (suivant  une  manière  devoir 
fondée  plutôt  sur  les  théories  des  princes 
que  sur  leurs  procédé»)  unissait  les  na- 
tions à  leur  souverain,  et  elleavait  affaibli 
l'empire  des  idées  religieuses  qui  pouvait 
seul  donner  une  consistance  réelle  à  ce 
lien.  Dans  son  rêve  généreux,  Alexandre 
crut  avoir  le  pouvoir  de  reconstituer  la 
famille,  de  rétablir  la  conBance,  de  ra- 
mener les  rois  aux  sentiments  paternels 
des  pairiarches,  et  les  peuples  à  une  do- 
cilité basée  sur  un  attachement  Glial  sanc- 
tionné par  la  religion.  Le  premier  peut- 
être  de  tous  les  hommes  politiques,  il 
songea  à  réaliser  une  idée  sans  doute 
noble  en  elle-même,  mais  qu'il  n'envi- 
sageait que  de  son  côté  favorable  à  l'au- 
torité suprême.  Fondée  sur  la  base  du 
christianisme,  Talliance  qu'il  proposa 
aux  souverains  ses  amis,  mérita  bien,  sous 
ce  point  de  vue,  le  nom  de  sainte  ;  ce- 
pendant les  peuples  le  lui  refusèrent  dans 
la  suite ,  quand  ils  en  eurent  pénétré 
non  pas  l'arrière- pensée  (car  alors  les 
sentiments  vraiment  généreux  étaient  à 
l'ordre  jour),  mais  les  conséquences  me- 
naçantes. En  proclamant  le  droit  di- 
vin ou  la  lé^ttimité  {voy.)  comme  le 
principe  suprême  de  toutes  les  relations 
entre  les  gouvernants  et  les  gouvernés 
(principe  d'invention  nouvelle,  et  non 
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l^ios  iAConnu  jadis  aux  peuples  qu'aux 
mmimtém  mx~mêmm,  oa  à  PÉgliie  qui 
fil  soaveat  yéwaloir  det  id^  diflfeen- 
taa),  elle  ooiuacrait  Tabus  du  pouvoir, 
la  résistance  aux  justes  désirs  du  siècle, 
Pimniobiliié  qui  est  la  mort  des  sociétés; 
et,  en  coutiaiii  la  garde  et  le  mainlieode 
ce  principe  à  trois  pMiwMiPii  plicéM  à 
Uk-tiÊB  dm  fwpahlint  «pii  n*étaieat  paa 
caeora^  dans  leur  aMenble,  à  la  haotmr 
notre  civilisation  actuelle,  elle  oppo- 
sait IVsprit  stalioDoaire  ou  rétrograde  aux 
lumières  déjà  répandues  et  à  leur  propa- 
gation ultérieure  ;  elle  eoumit  k  éfî»- 
loppement  progf iBif  dt  mtàam  Ua  pl— 
•fMcéaa,  «t  Im  lanatltait  à  d«  loii 
qu'elles  ne  pouvaient  pas  subir  sans  re- 
culer. Eu  efiet,  la  Sainte-Alliance  se  mon- 
tra hostile  aux  progris  qu^uo  ministère 
national  fit  bientôt  prendre  k  la  France; 
M  Ift  titcoBbttlra  «B  Italie  «C  ca  Espa- 
fM  U  hmoin  géa4nl«Bent  seoli  par 
W  pi^ttlaliOB  de  s'affranchir  des  neux 
abus  devenus  intolérables;  et  vainement 
on  attendit,  par  tonne  de  compensation, 
son  intervention  quand  un  peuple  chré- 
tien, longtMDpa  iHHiiilié«i«id«f% 


eux  (>ea  tmh  aottmaiM)<t  I— ra  prtiplas 
font  partie,  tMÊmam 

rain  que  celui  à  qui  aeal 
propriété  la  puissance,  parce  qu'en  htk 
seul  se  trouvent  tous  les  trésors  de  Ta— 
mour,  de  la  science  et  de  la  saçfsse  ioh- 
nie,  c'est-à-dire  Dieu,  notre  divin 


el  t'épniae  dam  nae  loue  î«éyJe. 

D*nn  autre  côté,  on  vit  certains  mem- 
bres de  la  Sainte-Alliance,  méconnais- 
sant la  sainteté  des  serments,  refuser  les 
iiMtittttions  promises,  persécuter  qael« 


bPlH«lede^< 

Au  reste,  voici,  en  peu  de  motSyqoai  est 
le  contenu  du  préambule  et  des  trois  artî— 
des  qui  composent  cette  pièce  curieuse. 
Les  trois  souverains,  convaincus  de  U  né- 
MMité  de  régler  lev  ceadaile  raleiise 
Mit  àMsUMiMideleHnéMet 
àlnn  vabtioBtpolitlqwiMelaa 
tras  gonTeroemeots  sur  les  vertus  sm^ 
blimes  que  nous  enseigne  Veiemellf 
religion  du  Dieu  sauveur,  déclarent  *o- 
lennellemoit,  et  à  la  £ace  de  ruaivcrs^ 

cepies  de  justice^  de  charité  et  de  pmUi 
qui  seuls  peuvent  consolider  le^  in^iira- 
tioDS  humaines  et  suppléer  à  leur  tmper- 
Cb^ou.  Ils  resteront  donc  unis  /Nsr  ics 


vedevableade  leur  salut,  mais  qui  rappe- 
iiiaot  ài^eUe  condition  ib  avaient  prêté 
leur  concours;  enfin,  raviver  comme  favo- 
rables au  pouvoir,  d'antiques  traditions, 
usées,  oubliée»,  appropriées  à  Tcnfance 
daa  toeiélét.  Im  Sd«l««Aliiui€e,  saluée 
d^borddM  plu  vib  téaaoigMfMde  aya- 
palUs«t4*approbation,  perdit aioiiliieii 

viteloute  popularité  e?  devint  odieuse  aux  j  de  se  fortifier  tians  les  principes  et 
nations  qui  lui  attribuèrent  leurs  mal-    l'exercice  des  df^nirs  que  le  dtx  in  Sam- 


àPautre  aaiMMee,  aide  et  i 

gard  de  leurs  peuples,  xU  se  regarderonft 
comme  des  pères  de  familte^  en  vertu  de 
la  même  fraternité  qui  les  anime,  et  afia 
de  protéger  la  religion,  la  paix  et  i*  ji 
tiaa.  Em  cioiigai 

tona  BOMMiMeaahrii  d'une  mêmei 
chrétienne,  dont  le  chef  est  Dieu  M« 
même  duquel  les  souverains  ne  «ont  qœ 
les  délégués,  et  ils  contractent  IVncaçe- 
ment  de  se  soutenir  réciproquement  et 
de  se  téMoigiar  mm  i  ' 

peuples,  avec  ta  plus  tendre  soUicii 


beurs.  Alors  on  reporta  ralleolion  sur 
w  document  biiarre  qae  l'eultation  re* 
Nglaaae  d'Akuiadra  eaBblait  avoir  en- 
proolé  ailK  éeoles  allemandes  de  théolo- 
gie, et  qui  reaaemble  plus  à  la  thèse  d'un 
docteur  qu'aux  froides  transa*  tions  en- 
tre hommes  d'état.  On  y  lisait  le<(  lignes 
suivantes  qui  oooa  paraissent  pouvoir  se 
de  tôt  €ion—itaiP>;  e  ' 


veura  enseignes  aux  /tommes,  ljt%  au- 
tres puissaoeM  qw  voodroot  avoocr  lea 
principes  tmerétmat\ 
pose,  ara 

alliance  aveo  attlMtt  4*1 

que  d'affection. 

Les  troii  premiers  sif^nataires  du  traité 
appartenant  à  auuni  de  runfnaions  dit» 
féreolea,  c^étail  db  lanr  part  no 
•Mpitde 
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reitreller  que  le 

qoe  De  te  aoit  pas  asaocié.  Quoi  qa*U  en 
eeit,  le  ni  éeFraMtet  le  ptinei  VigMH 
rnnliliiri  m  tvdèmt  pee  à  frira 
9tmmÊÊÊt%  lenr  neenrion ,  mais  pour  leur 
peraonneseulement,  Louis XVIII  ne  vou- 
lant pas  en  laire  une  question  d'étal,  et 
ka  préoédenUdu  parlement  britannique 
ne  Ini  |iiiiHlinl  pie  de  é'eogager  eÛ 

àm  priiwipei  qni 

constances  importantes.  Car  c*est  à  des 
détriaralions,  a  une  confession  de  foi  po- 
litique, que  se  réduisait  ce  traité:  il  n'en- 
gageait, au  fond,  à  rien  de  positif,  et  ne 
poMÎt  nvnir  d'eppUeUioB  dinel»4|«*eB 
—m  de  stipulations  yiléfienre».  A  son 
tour,le  roidôPays-Bas  y  accéda,le  3 1  juin 
1816,  et  son  exemple  fut  suivi  par  tous 
les  autres  états,  de  tout  rang,  monarchies 
on  républiques,  sans  excepter  les  villes 
Miiiilqnes,  doM  la  dmièn  adMn  le 
12  noAt  têtl.  Aeeeie  pepe^  Me  Étale. 
Uaia  d'Aaériqoe  deMnrirent  senb  en 
dilKirs  de  celte  alliance,  qui  resta  en  vi- 
gueur tant  qu'Alexandre  vécut.  La  mort 
de  cetooverein  lui  porta  on  premier  coup, 

m,  la  guerre 
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teis  œil  par  TAutricbe,  la  révolution 
firançaise  de  juillet  1830 ,  suivie  d'une 
alliance  avec  T Angleterre;  enfin  les  dis- 
positions individuelles  de  l'empereur  ?ii- 
coins  en  edMvèrent  la  diaolntion. 

Le  mia  de  la  Sainte- AUiaMe  m  fat 
poa  dTabecd  pioaulgné  ;  cependant  il 
panit  dans  le  Journal  de  Francjotl  du 
Sfévr.  1816,  et  le  14  mars  1817  il  fut 
aussi  publié  dans  le  Conservateur  impars 
tuU  de  Saiot-PélerslM>urg  ,  accompagné 

^'na  doit  npiSkr 
tdelaaéaeaome 
qne  le  pièce  même.  On  trouve  enfin  cette 
dernière  dans  le  t.  VI  de*  suppléments 
au  Recueil  des  Traités  de  Martens,  p. 
La  déderation  des  grandes  puis- 


foila»laU 


U  pcÎMipMdaia  Sainte- 
Alliance.  S. 
SAIA'TE-BARBE,  vor.  Basse. 
SAlNTE-BAt'ME  (uaorrE  deJ. 
CMle  grotte,  profonde  et  spacieuse,  cren- 
iia  dHM  la  inné  à  pie  dW 

Mmefthp.  d.  G.  d.  M.  Tome  XX. 


isolée,  aux  environs  d'Aîx,  est  un  lieu  cé- 
lèbre et  vÀBéré  dans  toute  la  Provence. 
Daiimditions,  qni  iitenlMlai 
dn  cfcriiHanMn  ,  j  ont  attiré  de 

temps  les  pèlerins.  On  raconte  qu'après 
la  résurrection  du  Christ,  sainte  Magde- 
leîne  ^vor-),  exposée  à  périr  dans  une 
tempête,  avec  sa  sœur  Marthe  et  son  firère 
Laare (?),  échappa aAMlawateent  à  la 
fuenr  deslinti  par  laproteeiion  du  Saa- 
veur,  qni  la  fit  aborder  à  Marseille.  Après 
avoir  annoncé  la  foi  dans  cette  ville, 
Magdeleine  se  serait  retirée  à  la  Sainte- 
Baume,  où  elle  aurait  vécu  33  ans  au 
milieu  de  œ  désert,  se  livrant  aux  |Hvti- 
quce  do  la  pine  amlègo  péniloncey  ao  H» 
vaot  que  des  racines  de  la  forécet  de  l'eas 
du  rocher,  n'ayant  d'autre  couche  qne  le 
pierre,  d'autre  vêtement  que  ses  habits 
usés  et  sa  longue  chevelure.  Â  ses  derniers 
moments,  continue  la  légende,  les  anges 
vinieoi  m  vMHrs  la  giraua  et  la 

do  loors  célestes  a>ncerts.  Magdeleino 
mourut  à  la  Sainte- Baume,  et  y  fut  en- 
terrée. Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opi- 
nion populaire,  on  retrouva  au  xui"  siè- 
do  Im  piétaida»  nliqoea  de  k  Minte» 
oonMrféca  daaa  «no  cliiita.  La  gratte 
fut  érigée  dèelat  preinScca  tMBps  en  cha* 
pelle.  Un  monastère  fut  construit  à  quel- 
que distance,  en  1280,  et  Charles  II, 
prince  de  Salerue  et  comte  de  Provence, 
y  établit  des  frères  prêcheurs  qui  en  res- 
tèrent pMMMenn  jntqn^  l*abolilion  dea 
ordres  religieux.  Le  vient  monument , 
après  avoir  échappé  aux  excès  de  le  Ré« 
volution,  fut  saccagé  et  détruit  en  1815. 
Mais  Louis  XVIII  fit  solennellement 
restaurer  ce  lieu  saint,  en  1 82 1  j  puis  un 
Mwnant  do  Irappisies  y  fol  inndé,  en. 
ISM,  par  le  tapérienr  abbé  Aogustin  de 
Lestraoge.  X. 
SAINTE-CROIX  Guili  aume-Em- 

MAlfUXL-JoSEPH  GviLUEK  DE  ClERJMOT- 

LonxvE,  baron  de),  érudit  célèbre,  ne 
à  Mormoiron,  daae  le  ooMatVeneissio, 
la  6  jane.  1749,  oonuMn^  par  aareir 

dans  la  cevelerie,ct  aeeompagoa,  en  qua- 
lité de  capitaine,  son  oncle,  le  chevalier 
de  Sainte-Croix,  nommé  commandant 
général  aux  iles  du  Vent.  Après  la  murt 
de  son  parent  (1763),  il  lepessaen  Eu- 
rope, eteatimdMM  la  oorpada 
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Hm  ât  TtÊam.  liait  le  foAt  dft  Pélndt, 
qui  M  r«vtit  janwi*  abaniioiiBé  dan*  It 

c^ors  de  sa  carrière  militaire,  le  décida, 
au  bout  de  queiijues  années ,  à  se  retirer 
du  service.  Il  quitta  l'épée  pour  la  plume, 
«t,  des  PauDée  1772,  à  peiae  âgé  de  26 
ans,  il  reioporU  le  pris  déœmé  par  TA- 
cadémiedea  ImcripiioM  et  Bellfi-Laltrei, 
comme  aoteoT  da  meilleur  ouvrage  sur 
V Examen  critique  des  historiens  d'A  - 
lexandre  (Paris,  1775,  in-40;.  travail 
remarquable,  retondu  en  grande  partie 
dao»  une  2'  éd.  publiée  eu  1804,  eei  un 
chef->d*«Bvn«  de  diacmaioa  littéraire  et 
oo  vrai  nodéle  de  critique ,  saot  aridité 
etMM  peianteor.  En  1773  et  en  1777, 
Il  fut  encore  couronné  à  deux  concours, 
dont  le  premier  était  la  Hr cherche  des 
noins  et  des  allubuu  de  Minerve^  et  le 

aesond  b  Âeckenhe  des  momi  ffdtê  atf- 
tribuU dhendë  Cérèê  êtde  Pfotêfpime^ 

ehez  les  différents  peuples  de  la  Grèce 
ët  de  l'Italie.  Kn  17  84,  parut  son  im- 
portant ouvrage  intitulé  Mciniiircs  pour 
servir  à  C histoire  de  la  religion  secrète 
des  anciens  peuples^  etc.,  in-8°.  D^Aos- 
ae  de  Villoiion,  qui  t'était  ehar«é  de  la 
réviaioa  de  ce  Uvr%  y  ijoma»  tiM  le  eDB> 
leiit— eut  de  Femear,  divers  morceeos 
qui  le  contrarièrent  vivement.  Il  se  pro- 
mit dès  lors  d'en  publier  une  nouvelle 
édition,  qui  ne  parut  qu'après  sa  mort, 
per  lea  aoint  de  SilfeUrade  Sacy,  sous  le 
titra  de  Baekereku  hitloriqmeê  «f  end- 
quts  sur  les  mystères  du  paganisme 
(Paris,  1817,  2  vol.  in -8°).  On  y  trouve 
une  notice  auriiaiote-Groii par  l'îUualre 
éditeur. 

Dès  ranoée  1777,  l*AcBdéwiedaa  la- 
acriptioBa  et  Bellet-Lettrat  «vaSt  adaia 
le  hecoo  de  Sainte-Crois  daaa  aon  acin, 

comme  associé  libre  étranger.  Lorsqu'en 
1802,  l'Institut  rfcut  une  nouvelle  or- 
ganisation, il  fit  partie  de  la  classe  d'bis- 
toire  et  de  littérature  aocienne.  Peu  de 
tenpt  avant  la  rèvolstioBt  Sante-Cisis, 
t*éiam  attiré  la  diipAoa  d«  aevurerain 
pontife,  h  qni  appartenait  le  comut  Ve- 
naisaia,  dut  paaser  sur  le  territoire  fran- 
çais, cl  sfs  biens  t  oofioqués  ne  lui  turent 
reudu»  qu'âpre.^  de  longues  negocialious. 
Là  se  a'arrétcreiit  paa  aat  ravara  et  aet 
dw^rn.  Foraé  de  fUr  es  avril  t791.  et, 
fannée  taifantib  jaié  dam  lia  priiPM 


d*Avi«a9li,  il  «Mappa  au  nppltoa  qne 
par  on  haiard  ineipéfé  %  et  il  aa  Banik  i 

Paria,  où  il  fut  rejoiat  ptr  ta  fcaMBe»  Set 

biens  avaient  été  saccagé»,  ses  d«««  fila 
étaient  morts  loin  de  lui,  et  sa  deruièrv 
consolation  était  une  fille  qui  lui  fut  auMÎ 
enlevée  prématurément.  Tant  de  cba* 
grinaélMranlftrentia«nté,qui  rattn< 
celante  juaqn!aa  amaiant  de 
arrivée  le  1 1  «tara  1809* 

nombreux  travaux  du  baron  de 
Sainte- Ooix  boni  tous  empreint»  d'un* 
rectitude  de  jugement  et  d'une  oo- 
blaita  de  taatîaMnta  qui 
TeitiaM.  Ootre  lea  Mmfat  q«« 
avons  déjà  eitéa,  U  •  kfaaé  :  Vf 
f  't'dum ,  (tu  i'ttncien  commentaire  dtê 
yedam  (  Avignon,  17  78,  2  vol.  ifiotS  ^ 
De  l'étal  et  du  sort  des  colonies  des  i 
ekns  peuples  (Paris,  1779,  in>ë*), 
vrafe  kietoriqne  MMQonia  iapnfftaat  k 
consulter  ;  Obserwmtiiu  tssr  la  tsmUéde 
paix  eomelmà  Paris^  le  10  février  1 7«i, 
entre  la  France,  l'Espagne  et  l'^nt^le- 
/<Trtf(  Y  Verdun,  17H0,  in- I  2  ;  17//ii/»/^r 
des  progrés  dr  puissance  nu^iM 
d'Angidim(IiHd,,  1 788,  iiK  18, 8*  éd., 
1786);  ihê  mmeimu  fnaiif  innii  fà^ 
dératifu  de  la  tégishiim  éâ  CM» 
(Paris,  1797,  in-8>)\  contcoaM,  dsl 
Ueeren,  les  recherches  les  plus  eAiimablet 
tant  sur  les  ampbyctiuus  que  sur  d  au- 
tres pointa  analogues  de  Taoliquilé^oc- 

deM.F.'A.H^ol/imn 
mère  (1798,  io-8**,  exir.  du  Mag, 
crcl.).  SainteX!roii  a  été  en  outre  Tédi- 
teor  des  OEuvres  diverses  de  J.  J.  FUr- 
thétemy  798,  2  vol.  io-  y  et  de  divera 
attea  — vraget,  Ua  ( 
derAcedéwedeal 
Lettrea  d*wi  grand  Boabre  de  rcci 
prérieu4cs  ;  et  enfin  le  Jotsrnal  df*  W> 
vanl\,  le>  4rchi\ri  littéraires  et  le  .Va- 
gasin  encjfcljprdique  lui  doivcut  de» 
éloge»,  de»  diBierlation»,  d—  critîqoa»,  ate. 
Son  paapra  éloft,  fait  par 
bmawIVdaai 

■et  «La  diviM 
m'ayaot  fait  échapper  an  Tt  t\r%  <««*^«iii<  «« 
•as  alilr**  péril*  de  la  h««ulati<fa.  y,»t  le  f«tii> 

rage  et  le  aéfoaemrut  é«  U  p«rM>M«.  •  Wtr«  a 
mon  etMr,  tar  laqaelle  re]>o«r  i«  Luofiear 
■M  vi«  «C  q«i      aéeetit  toatss  W«  mmm 


r>  Ha  dit  lai. 
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llttstitnt ,  cUmc  d'histoire  et  de  Itttéra- 
tore  eadome.  D.  A.  D. 

SAIHTK-HÉLÈlfE  (Ils).  Cette  pe- 
tite tie,  sitoée  par  8»  9'  de  long.  oce.  et 

ti^  iS'  de  Ut.  S.,  presque  perdue  tu 
nnieu  de  l'Océan,  est  remarquable  non- 
•euleraenl  par  le^  avantages  inappré- 
ciables qu'oiiriraieut  eu  temps  de  guerre 
MB  flottée  anglaiiet  n  pontkm  géogra- 
,  ton  excellente  baie  et  set  formi- 
fMrtificetions ,  qui  Vont  fait  sur- 
nommer le  Gibraltar  de  TAllantique 
austral,  mais  encore  pour  avoir  servi  de 
aot  jours  de  pri:>OD  etde  lombetu  à  rbom- 
mt  k  plot  étonnant  de  l'bittoira  mo* 
émm.  Ce  n'etty  à  proprcaient  perler, 
qa*on  émet  de  rachts  benltiquet,  hérissé 
de  pics  aigus  que  couronnent  quelques 
plateaux,  comme  celui  de  Longwood,  où 
peodaot  près  de  20  ans  reposèrent  les 
restes  de  ?iapoléon,  et  coupé  ^  et  là  aen- 
lewent  dt  quelques  profondee  et  lertilee 
^léei.Le  dînât  en  ett  beau,  le  ciel  pm- 
qoe  toujours  serein,  et  la  température, 
erdente  dans  les  Talions,  e>t  rafraîchie 
tur  les  hauteurs  par  la  brise  de  mer.  On 
évalue  sa  population  à  environ  5,000 
êmm.hÊ  cbcC-lien»  JS»ne»*7*oir/t ,  est 
bâti  inr  nne  baie  où  te  jette  le  seul  mit- 
aaaa  da  Plia.  Seinie-Hélina  fait  paitia  du 
gouvernement  de  même  nom,  qui  com- 
prend toutes  les  iles  possédées  par  les 
Anglais  dans  TAtlantique  :  TAsceasion, 
Fanando-Paet  le  groupe  de Trittan  d*A- 
canha.  Découverte  le  SI  mai  on 
1608  selon  d'autrea,par  la  PoitUfiUdon 
Joao  da  Nova  Galego,  conquise  par  Ips 
llollandaben  1600  et  eu  101  G,  cédée 
par  eux  à  la  Compagnie  anglaise  desln- 
det-Orienuiet  en  1650,  Sainte-Uélèoe 
appartient  définitifOBCDt  à  rAngletem 
dapuit  1673.  E.  H-o. 

SAINTE  LIGUE,  voy,  Liccs. 
SAINTE- LL'CIE  (îlk  nr.  ,  une  des 
petites  Antille!)  [voy.  ^,  sous  13"  ôU'  de 
lat.  N.  et  (i'i^  de  long,  occ,  à  7  lieues  an 
Ml  de  la  Hartiniqna.  Gatia  lia,  a  jant  nna 
■■peifitia  da  pine  da  SOO  lieaea  carréM, 
ett  bordée  de  lochan  escarpée  et  trav cr- 
éée du  sud  au  nord  par  une  chaîne  de 
montagnes  volcaniques,  au-dessus  des- 
quelles s'elèvenl  deuK  pitons  qu'où  aper- 
çoit de  loin  enr  le  mer,  ainsi  que  le  volcan 
yOnajibiHi^  dont  Vrt  ^mplitwit  f  tnrtwtnt 
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du  soufre.  Au  port  du  Carénage  touche 
la  elicf*Uaa  da  Fila  :  ca  port  passe  pour 
excdknt;  Ica  baies  da  Sainta-Lncia  of* 

firent  en  général  de  bons  mouillages. 
Ainsi  que  toutes  les  terres  volcanisées,  le 
sol  de  Sainte-Lucie  est  très  fertile  :  il  pro- 
doit de  beaux  bois  de  construction  et 
donne  da  bonnet  récoltas  dasocre,  café 
at  ooton.  L'exportation  annuelle  de  ces 
productions  est  évaluée  de  7  à  8  millions 
de  fr.  Plus  de  la  moitié  de  la  population, 
forte  de  26,000  âmes,  consiste  en  noirs. 
La  possession  de  cette  lie,  quoique  peu 
importante,  a  été  vivement  disputée  par 
les  Angbûs  et  las  Français.  Ce  ftucnt  las 
pmniars  qui  s*j  établirent  d'abord,  an 
1637;  mais  ib  na  parent  s*y  maintenir. 
Environ  1 2  ans  après,  un  Français,  nom- 
mé  Rousselan,  mari  d'une  femme  caraïbe 
de  nie,  y  attira  ses  compatriotes;  mais 
après  aa  ■ort,  tons  les  Frsnçais  farent 
tfhaisés  ou  mawscrét,  et  pendant  un  si^ 
de  rUe  resta  à  peu  prés  iodépendanle. 
En  1 7  63,  les  Français  y  revinrent;  16  ans 
après  ils  furent  dépossédés  par  les  An- 
glais jusqu'à  la  paix  de  1783.  Dans  les 
guerres  de  la  révolution  et  du  temps  da 
l'empire,  aUa  fut  encore  prise  trois  ibis 
par  les  Anglais,  qui  le  la  sont  fait  céder 
enfin  par  le  traité  de  Paris  en  1814. 

Une  autre  île  de  Sain  te»  Lucie  (ait  partie 
de  l'archifiel  du  cap  \  ert  ;  elle  est  monta- 
gneuse et  n'a  pas  d'habilauls.  D-O. 

SAINTE  -  MARIB-  ACX-BUI- 
TBS  (Maria  Eintiedeln) ,  célèbre  ab- 
baye de  bénédictini  du  canton  deScbwyta 
'  roy.  \ ,  dans  une  contrée  admirable  ren« 
leruiee  entre  de  hautes  montagnes,  sur 
la  Sihl.  Une  image,  réputée  miraculeuse, 
de  la  Vierge  y  attire  depuis  det  siècles 
d^noosbrablet  pèlerins.  En  sept.  1817» 
on  en  a  compté  jasqn*è  80,000. 

SAINTE-MAUU,  «or.  hwacm 

et  loîlIEHÎTR-S  ait' s). 

SAI.NTE- PALAYE  Jfvx-Bapti^tk 
OKUi  Cuajifi  ue),  ne  à  Auierre  en  1 697, 
defint  iMnibn  da  F Acadénia  des  In^ 
scriptions  en  1784,  at  da  PAcadéfliia- 

Française  en  1 7 S8.  Quoique d*una santé 

faible,  il  se  livra  à  l'étude  avec  anear» 
deur  infatigable.  t)ii  a  de  lui  df^  3/'*- 
moiref  pleins  d'inteièt  *ur  Canctennc 
chevalerie  considérée  comme  un  éia» 
hUMseimnipùUU^e  et  mUitairê  (Pafii| 
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1759-81,  S  vol.  in-12;  nour.  éd.,  1826, 
3  vol.  in-8*');  plusieurs  autres  mémoires, 
•ur  les  historiens  de  la  troisième  race, 
imérés  dans  le  raoMil  île  l*Acadéait  dm 
IntcriptioMt  «l  M  noim  «ola«« 
muBoicriti»  ooBtenaDt  d«t  eopiet  de  piè- 
ces anciennes,  de  notices  et  dV&traits,  la 
plupart  fort  précieux.  U  mourut  le  1*'' 
mars  1781.  X. 

SAINTE-SOPHIE,  célèbre  baaili- 
«foe  ehréticBM  bille  par  Coostantiii-I*- 
Gnod,  relevée  de  ses  ruioei  «pris  le 
tremblement  de  terre  de  SS7,  par  Joa- 
linien  {vor.  T.  VI,  p.  C39),  et,  après  la 
prise  de  Constanlioople,  en  1453,  trans- 
formée en  mosquée,  sous  le  nom  de  ^ta- 
Sofia  (flcyut  lùfia) ,  par  le  cooqaénnl 
Mabonet  II.  Elle  eat  peu  éloi^aée  du 
aérail,  eiiiti  qu'on  Ta  vu  à  Part.  Cov* 
STAirriNOPLK  (T.  VI,  p.  04 5  ^  Le  lecteur 
peut  con<-uller  l'ii  outre  le^  nrt.  Kci.isx 
(T.IX,|>.24r.!,Coi;iH>LK^T.ViI,p.l27;, 
JusTiNiui  r**,  Aimnbitus,  etc. 

Id  BMM  lefaterons  prier  un  pmà 
peintre,  en  empruntant  au  Foyage  en 
Orient  de  M.  de  Iiimariine  k  petit  le* 
bleau  suivant. 

•  La  grande  basilique  de  Sainte-So- 
phie. . .  est  un  des  plus  vastes  édifices  que 
le  géeie  de  U  idlgioa  cbrétieime  ait  6k 
sortir  delà  terre;  mais  on  sent,àblMr- 
barie  de  Part  qui  a  présidé  à  cette  masse 
de  pierre,  quVIIefut  Toeuvre  d'un  temps 
de  corruption  et  de  décadence.  CVst  le 
souvenir  confus  et  grossier  d'un  i^uùt  qui 
tt*ea  plna;  eW  rébauche  ialbrme  d*u 
art  qâi  l'uieii.  Le  temple  eit  préeédé 
d*uD  large  et  long  péristyle  coorert  et 
fermé  comme  celui  de  Saint-Pierre  de 
Rome.  colonnes  de  granit  d'une  pro- 
digieuse élévation,  mais  encaissées  dans 
les  murailles  et  Caisant  oiatsif  avec  dles, 
aépareat  ce  vertlbttle  de  parvb.  Uoe 
fraode  porte  s'ouvre  sur  riotériev; 
rcBceiBte  de  TégUse  eit  décorée,  sur  ses 
flancs^  de  superbes  colonnes  de  porphyre, 
de  granit  cpvpiien  et  de  marbres  pré- 
cieux ;  mai»  ces  colonnes,  de  grosseur,  de 
proportieo  et  d*ordrM  Âven»  loot  évi* 
demmeni  dea  débris  empmntéa  à  d'aa- 
trm  temples  et  placés  là  sans  symétrie  et 
sans  goût,  comme  des  barbares  font  sup- 
porter une  mature  par  It*^  fraj^menls  mu- 
tiles d'un  palais.  Des  piliers  gigantesques 


en  maçonnerie  vu1{;aire  portent  un  d6flie 
aérien  comme  celui  de  Saini-Pierrr,  et 
dont  l'effet  est  au  moins  aussi  majcs- 
toena.  Ce  d&me,  revéto  autrefois  de  aw» 
salqoM  qui  formakot  dea  tableama  wm  le 
voûte,  a  été  badigM— é  quand 
met  II  sVmpara  de  Sainte-Sophie 
en  faire  une  mosquée.  Quelques  parties 
de  Tenduit  sont  tombées  et  laiv«<>iit  réap- 
paraître rancieone  décoration  cbreue»> 
ne.  Dm  galerim  drcnlairm,  ademiai  à 
de  vastes  tribuDca,  rcgoeat  aatoor  de  la 
basilique  à  U  hauteur  de  la  natssaoce  de 
la  voûte.  I/.t*pect  de  l'édifice  p*i  l«eaa 
de  là  ;  vaste,  sombre,  sans  oruement, 
avec  ses  voûtes  déchirées  et  ses  cotonoes 


«  il  «ememble  à  rmtériw  dW 
tombeau  oolemal  doot  Im  rellfum  mk 
été  dbpeném.  Il  loipire  reflrei.  te  al- 

lence,  la  méditation  sur  Tinstabilité  i!e« 
œuvres  de  Thomnit*,  *|ui  bitil  pour  <!«» 
idées  qu'il  croit  éternelles,  et  dont  les 
idém  mccewivea,  uo  livre  o«  «o  sabre  4 
la  main,  deneent  tosr  à  um  bshiier 
ou  ruiner  les  monuments.  Dans  ton  état 
présent,  Sainte-Sophie  ressemble  a  un 
grand  karavansérait  de  Dieu.  »  S. 
SAINTES,  vor.  Sauttohuk  j  et  As* 

TilXES,  GUAUKLOUPB. 

SAINTSTÉ,  vor.  Satar. 
SAINTONOB,  pays  dsa  SamÊomn^ 

qui  formait  avec  PAngonoMis  un  des  1 1 
gouvernements  de  l'ancienne  Franc<>.  ei 
qui  est  aujourd'hui  divisé  entre  tes  dcp. 
de  la  Charente-Inférieure,  de  U  Cbanmta 
et  dm  Deos-Sènes.  La  ville  eecierae 
de  Saiatm  (chiiÊU  Samtomm)^  cbeMisa 
d'arroodiisesMot  daas  la  Cbarenie  -Io- 
férieure,  en  était  la  capitale.  —  /  nrr 
VlJiiloirr  poiitt^ue,  civile  et  rrlf^rmt 
de  la  Stuntonge  et  de  tJuntj  depuis  irt 
premien  têimps  àdstoriques  jiui^u'à  mag 
Jomrtt  par  D.  Mamioe,  La  Bochrib» 
1840,  in -8».  X. 

SAISIE  (de  la  basse  latinité  tttcirr). 
Ce  terme  de  procédure  désignf  en  gé- 
néral l'acte  par  lequel  un  créancier, 
avoir  le  paicaieot  de  ce  qui  lui  est 


oseubles  ou  iauMidilm  de  soe 
Il  signifie  aosii,  ee  saatière  de  dnnsem^ 

de  contributions  indirectes  et  de  poltee, 
l'action  de  s'emparer  provi^riurmeoi  dea 
choses  qui  sont  l'objet  d'une  cuotravea- 
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tion  on  qui  peuvent  ftmrnir  Ift  pranva 
d'un  crime  ou  fi*un  délit. 

La  saisie-urrét  ou  opposition  est  l'acte 
pv  1aq«d  on  ccéuieitr  arrêto  entra  kt 
■MÎM  d*an  tiara  kt  aonoMS  on  les  effelt 
mobiliers  appartenant  à  ton  débiteur  » 
pour  faire  ordonner  que  les  deniers  ou 
le  prix  des  etfeis  lui  seront  remis  en  dé- 
ductioD  de  sa  créance.  Elle  empêche  le 
tîer»-Mbi  de  rendre  la  choie  qu*il  doit, 
•a  préjodiee  du  aabiannt.  Tout  créan- 
cier porteur  d*nn  titra  anthec tique  ou 
privé  peut  former  une  saisie-arrét.  Si  le 
créancier  n^a  pas  de  titre,  le  juge  a  la 
faculté  de  permettre  la  saisie-arrét  en 
indiquant  la  somme  pour  laquelle  elle 
aaiu  fornéc.  Lonqae  Ict  déniera  airétéi 
cm  le  prix  do  la  vante  ne  suffisent  pas 
ponr  payer  les  créanciers,  il  est  procédé 
entre  eux  à  une  distribution  par  contri- 
bution [voy.).  La  saisie  des  rentes  rons- 
tituees  sur  particuliers  est  soumise  a  des 
fonMlités8péeiales.Qaantaus  nntesdoes 
par  réut»laloidaSllloiéalan  Villes 
déclare  insaisissables.  On  nonno  saisie^ 
exécution  la  saisie  que  forme  un  créan- 
cier, porteur  d'un  titre  exécutoire,  des 
meubles  corporels  de  aon  débiteur  pour 
les  foira  vendre,  et  ètra  payé,  sur  le  prix, 
de  oa  qui  Ini  est  dA.  Ella  doit  étra  pré- 
cédée d*oo  oomniaodenient  de  payer  fait 
au  débiteur  un  jour  au  moins  avant  la 
saisie.  On  ne  doit  d'ailleurs  vendre  que 
jusqu'à  concurrence  de  la  somme  néces- 
saire pour  le  paiement  des  créances  et 
daa  Cran.  La  ioitie-immobUiirt  est  po«r 
laa  ifluneoblea  ce  que  la  saisie*exécotiqii 
est  ponr  les  meubles.  Elle  a  de  même 
pour  but  de  placer  les  biens  du  débiteur 
sous  la  main  de  la  justice  pour  les  faire 
vendre  et  payer  ensuite  les  créanciers  sur 
le  pris.  ]>a  mMabraosat  fntmaliléa  doi* 
vent  être  remplies  ponr  rexpropriation 
(«07.)  forcée  des  immeubles  et  la  fixa- 
tion de  l'ordre  dans  lequel  les  créanciers 
sont  payés.  La  vente  a  lieu  devant  le  tri- 
bunal de  première  instance,  aux  enche  - 
res,  qui  ne  peuvent  être  portées  que  par 
la  viniitèn  d*avoaés  et  à  randlenee.  On 
fiptÊUMigie4nwidon  h  saisie  des  fruits 
pendants  par  racine.  Cette  dénomination 
lui  vient  de  Tusage  où  l'on  était,  dans 
certaines  parties  de  la  France,  de  placer 
lur  le  champ  des  fsiscesux  de  paille  ap- 
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pelés  brandons^  que  l'on  suspendait  à 
des  pieux  fichés  en  terre.  On  entend  par 
saisie -gagene  la  saisie  qui  est  faite  par 
un  propriétaira  on  principal  loeatairado 
maiiona  on  biens  mraox,  sur  les  efiets  ot 
frnin  étant  dam  oai  Maisons  et  sur  (es 
terres,  pour  se  faire  payer  des  loyers  et 
fermages  échus.  Elle  e«t  ainsi  nommée 
parce  que  les  choses  saisies,  ne  pouvant 
pins  étra  déplacées  ni  enlevées,  davian* 
sent  la  gagé  de  la  créance  du  aaiiiisant. 
La  saisit"' revendication  est  la  réclama- 
tion d'un  effet  mobilier  5ur  lequel  00 
I  prétend  avoir  le  droit  de  propriété,  ou  le 
{  privilège  que  confère  la  qualité  de  cer- 
taines créances.  £.  R. 
SAISINE,  voy,  fUMÉoni  et  Hiu- 

TIEB. 

SAISONS  (de  satin,  qui  signifie  l'é» 
poque  des  semailles  subordonnées  aux 
diverses  températures  qui  régnent  sur 
notre  globe).  Les  saisons  varient  selon  les 
diasais;  le  nAlra  an  compte  qtuira  :  la 
printemps  f  Vété^  VmloiÊUWt  V  hiver. 

L^axe  du  globe  étant,  comme  on  sait, 
incliné  sur  le  plan  de  l'écliptique  {voy.) 
'  d'environ  230^,  il  en  résulte  que  la  terre 
en  accomplissanlson  mouvement  annuel, 
au  liaa  da  présenter  invariablement  an 
soleil  sa  ligiM  éqainoRiale,  loi  offtn,  an 
moyen  de  son  inclinaison  confiante,  tan» 
tôt  son  pôle  nord,  et  tantôt  son  pôle  sud. 
Le  soleil,  en  passant  sur  la  ligne  équi- 
noxiale,  qui  est  le  milieu  de  nos  deux 
hémisphères,  divise  par  conséquent  les 
jonn  et  les  nnits  en  deux  parties  égalas 
(«of.  ÉQunoxx);  et  cala  se  présenta 
deux  fois  psran,  le  20  msrs  et  le  22  sep- 
tembre. Puis  le  soleil  s^écarte  d'environ 
23*>  de  chaque  côté  de  cette  ligne,  et  al- 
ternativement jusqu'à  chaque  tropique. 
Les  peuple  qui  vivant  sons  la  ligne  éqni- 
noxialo  ont  dono,  en  apparence,  danx 
étéa;  mais  la  chaleur  extrême  qu*excita 
le  passage  du  «oleil  sur  leur  tête,  déve- 
loppant une  immense  évaporation  d'eau, 
ne  fait  que  produire  des  orages  et  des 
pluies  épouvsotables.Lorsque  le  soleil,au 
contraira^s'a  vanca  vers  Vnn  00  l*antra  tro- 
pique, SCS  rayons  n'étant  plo  perpendi- 
culaires, soulèvent  moins  de  vapeurs,et  les 
deux  saisons  que  cette  double  révolution 
amené  sont  sèches  et  sans  orages  :  c'est 
ce  qu'on  nomme  le  solstice  de  juin  et  ce- 
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loi  de  décembre.  H  est  aa  reste  à  remar-  1  coDtiaaelliawnt  brûlé  par  le  soleil,  et  \m 
quer  que  l'orbe  elliptique  que  décrit  It  '  pôle»;  înre«*amment  gelés.      D.  A.  D- 


terre  autour  du  soleil  ne  coupe  pas  tou- 
jours la  ligne équinu&iale au  même  point. 
Ce  phéDonioe  de  la  rétrogradation  des 
BOBuds,  coono  soiia  le  nooi  de  préeessiom 
des  étiuinojxsy  et  qoi  a  été  remarqué 
des  anciens,  cause  une  certaine  inégalité 
dans  la  durée  des  saisons.  Km  ce  iniiment, 
le  soleil  deuiture  >ept  jours  de  plus  sur 
l*bémisphère  boréal  que  sur  rhémupbère 
•aurai,  et  il  a*eiiMiit  qne,  dans  noe  coa- 
trées,  le  printempe  etPétéamit  plot  longs 
ensemble  que  rautomne  et  Thiver;  mab 
il  est  lacife  de  calculer  que  dans  un  temps 
donné,  environ  6, -140  ans,  les  mêmes 
sai.Nuns  ^  seront  à  leur  tour  plus  courtes 
que  let  deos  «itres,  parce  que  Phéini- 
aphèreaiutral  aera  ploa  longtemps  édai- 
lé  de  sept  jours  que  le  nôtre.  Un  antre 
résultat  de  la  révolution  écliptique  que 
nous  venons  de  signaler,  cVst  que  cha- 
cun des  tropiques  n'a  que  deux  saisons, 
et  que  iorM|iie  IHuieitioat  Knflnence  de 
Tété,  rentre  est  aoua  celle  de  l'hiver,  et 
réciproquement;  seulement  ooBUM  le 
soleil  ne  descend  jamais  au-dessous  de 
23"  ^  de  l'équaieur,  la  différence  dt^s  deux 
aaisons  est  peu  sensible  sous  les  tropiques. 
Mai*  ai  l'on  remonte  ver*  les  régions  in- 
termédiairai^  on  tmove  Télé  et  rbiver 
téparée  par  des  saimaa  tempérées,  de 
telle  sorte  que  dans  ces  régions,  le  firoid 
et  le  chaud  régnent  avec  plus  ou  moins 
d'inteM>ilé,  seliiii  que  le  soleil  est  plus  uu 
moins  rapproche  de  chacuu  des  pôles,  en 
faisant  tootefoia  la  part  des  aoddents  de 
terraioa  qui  tendent  à  angnenter  on  à 
diminuer  Pinfluence  de  la  temp^lnre. 
£nfin,  le  dernier  résulial  du  passage  du 
soleil  d'un  hérai>|»h«  rc  a  l'autre  est  laloo- 
gueur  de  l'hiver  qui  règne  dans  le  voisi- 
nage des  pôles,  plongés  dans  une  profonde 
obscnrilé  pendant  nenf  mois  de  l*aaBée, 
et  réchanlTéa  sealenent  pendant  trais 
BOIS  par  les  rayons  solaires.  Telles  sont 
les  causes  qui  amènent  lesrévoluiiot)^  des 
saisons,  et  qui  établissent  une  heureuse 


SALADI.N',  proprement  S\i  4RrnDis 
TousoL'FEBN-AYOUBfSuliband'^jpieet 
de  S  jrie,  naquit  en  1 1 87,  dena  le  fart  4n 
Tekrit,iiirleTigre,dontsoa  pèieétnitf» 
vemeor.Ilfit  ses  premières  armes  sous  son 
pèreetson  oncle.Cedemier,Chir-K.otib, 
ayant  été  envoyé  par  Icsullhan  \our-ed- 
D)'n  {i^j.  ce  nom  et  Atabex  en  I^fvpU 
{vof,  T.  IX,  p.  383),  pour  soutenir  le 
khalife  faiindde  Adhed  enntra  k  eâir 
Chawer,  et,  étant  mon  dans  celte  cam- 
pagne, en  1169,  Saladin  fut  chargé  4m 
commandement  de  Parmée.  Adonné  jus- 
que-là au  vin  et  au  jeu,  il  devint  des  lors 
un  des  plus  zèles  observateurs  des  pré- 
ceptes dn  Knraa.  GooforméaMai  ans 
ordreade  son  snlthan,  il  opprime  Inaedn 
d^Ali ,  et  renversa ,  en  1 1 7 1 ,  la  faasille 
des  Fatimides  fi»oy.\  Adhed  étant  mort 
sur  ces  entrefaites,  il  ».e  mil  enpo>»r'»uiD 
de  ses  trésors,  et  il  s'appliqua  a  gagocr 
I^MBonr  des  Égyptiens  par  nngow 
iMatMgn  et  mntlÉré,  dans  le  bftt  de 
der,  pour  son  propre  eompte,  une 
veraineté  indépendante;  mais  >ottr-cd- 
Dyn .  quelque  soumission  qu*il  cooiinult 
à  lui  montrer,  con<^'ut  dei  !4>op<jOos  et  6l 
marcher  contre  lui  une  nombreuse  ar- 
mée. Un  traité  prévînt  Im  hnstUiiés,  «l 
Nour^Dyaétaatmnrten  1 174,SaladiM 
prit  toutes  ses  mesurm  pnar  dépouiller 
de  ses  états  son  indigne  successeur.  Al  Ma- 
lek.  Se  présentant  aux  peuples l  omme  un 
libérateur,  il  soumit  Damas,  une  grande 
partie  de  la  Syrie,  et  mriégm  le  anitham 
dans  Alep,  maiasana  Mccès.  H  snniat  ca 
même  temps  expulser  Im  Francs  de  In 
Palestine  [  iKiy .  CaoïsxDFS,  T.  VII,  p. 
27'J),  où  il  avait  déjà  signale  sa  valeur  dn 
vivant  de  Chir-Koubj  cepeudant  il  fnt 
d^abord  défailà  Ascalon  (1177)  pm^Bmi- 
dooin  IV,  qni  newt  pas  profiter  dem  «ie* 
toire. 

Al-Malek  mourut  en  11 8 1 ,  et ,  dena 

ans  après,  Alep  soumit  à  Saladin,  qui 
reunit  ainsi  sous  isou  autorité  t'I-^ple 


harmonie  sur  notre  globe  ;  car,  malgru  ^  et  la  Syrie,  et  prit  le  litre  de  sullbao,  que 
ka  înoottTénienla  de  réioigaemeat  pro-  |  lai  oon6rma  le  khalile  11  amer.  Dk  Intn 
longé  dn  soleil  relativement  ans  pMeSi  j  tnate  sa  politique  tendit  à 
il  en  résulte  que  presque  toute  la  terre  I  chrétiens  de  la  Palestine  et  à  i 


est  devenue  h  i!>iî:ilile,  tandis  que  ^on  Jéru>-alein  T.rs  rroi-e»  avaient  etrîte  «a 
obliquité  a*eaMlant  pas,  Téqualear  serait    eolere  an  auaquani  Im  peiarias  de  la 
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Mecqae,  malgré  les  traités.  Celle  viola- 
tion de  la  foi  jurée  leur  coûta  cher.  Ils 
perdirent,  eu  1187,  dans  la  plaine  de 
Uitlim,  près  du  lac  de  Tibériade,  une 
^ande  bataille  où  Guy  de  Lusignan,  roi 
da  Jérusalem,  Chàtillon,  le  grand-maitre 
des  Templiers,  celui  des  chevalien»  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  et  une  foule  de 
chevaliers  furent  faits  prisonniers.  Pres- 
que tous  ces  captifs  furent  mis  à  mort. 
Cbâtillon  qui  ne  voulut  point  acheter  la 
▼ie  au  prix  d^une  apostasie,  tomba  sous 
le  fer  même  de  Saladin.  Le  roi  seul  fut 
traité  avec  honneur.  La  prise  d'Acre,  de 
.Seîd,  de  Beyrouth  et  d'autres  villes,  sui- 
vit celte  victoire;  et,  la  même  année,  Jé- 
rusalem se  rendit  sous  la  condition  que 
les  habitants  qui  pourraient  payer  rao- 
çon  se  retireraient  libres ,  mais  que  les 
autres  resteraient  en  esclavage.  Saladin 
remplit  consciencieusement  toutes  les 
clauses  de  la  capitulation,  et  alla  en- 
suite assiéger  Tyr,  qu'il  ne  put  prendre, 
»a  flotte  ayant  été  battue  par  les  Francs. 
A  la  nouvelle  de  la  perte  de  Jérusalem, 
Frédéric Barberousse,  Philippe-Auguste, 
Richard  Cœur-de- Lion  {voy.  ces  noms), 
et  beaucoup  d'autres  princes  se  croisè- 
rent*. Le  bruit  de  ces  préparatifs  en- 
flamma d'ardeur  les  chrétiens  enfermés 
dans  Tyr,  qui,  en  1 189,  reprirent  même 
Saint- Jean -d'Acre  aux  Musulmans.  Sa- 
ladin accourut,  et,  pendant  deux  ans,  les 
champs  d'Acre  furent  le  théâtre  des  com  - 
bals  les  plus  acharnés.  Cette  place  im- 
portante se  rendit  enGn,  en  1191,  à  Ri- 
chard Cœur-de -Lion  et  à  Philippe-Au- 
guste [vnjr. T. VTI,  p.  28 1  ).Ce dernier  re- 
lonrna  aussitôt  en  France  ;  mais  Richard, 
resté  en  Palestine,  où  une  rivalité  de 
gloire  et  de  courtoisie  chevaleresque  s'é- 
tablît entre  lui  et  Saladin,  défit  le  sul- 
than  dans  deux  combats,  s'empara  de 
Césarée  et  de  Jaffa,  et  menaçait  Jéru- 
salem, lorsqu'un  traité  viol  suspendre 
les  hostilités.  Le  littoral  ,  depuis  Jatla 
Jusqu'à  Tyr,  fui  laisse  aux  chrélieus  ; 
Ascalon  fut  ra^é,  et  Saladin  conserva  le 
reste  de  la  Palestine.  Mais  sa  fin  appro- 
chait :  il  mourut  à  Damas,  le  4  mars 
1 193,  peu  de  temps  après  le  départ  de 
Ilttfhard.  C'était  un  prince  auMÏ  habile 

(*)  If  oa«  avoaa  parlé  de  la  dim9  ét  Smimdtm , 
T.  VII,  p.  aSo.  S. 
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que  brave;  il  aimait  la  justice  et  ne  viola 
jamais  sa  parole.  Il  laissa  17  fils  et  une 
fille,  et  fui  le  fondateur  de  la  dynastie 
dite  des  Ayoubites  (  i>o/.  ),  ou  pluiôl 
Ayoubides,  d'après  son  nom  patronymi- 
que. C.  L. 

SALAIRE  [salarium)^  mot  de  mêiue 
origine  que  l'allemand  Zalil,  nombre, 
btzaliltn^  payer.  On  appelle  ainsi  le  prix 
convenu  d'un  travail  fait  ou  d'un  service 
rendu.  Dans  nos  sociétés  modernes,  le 
régime  du  salaire  a  succédé  au  servage, 
comme  le  servage  avait  remplacé  l'escla- 
vage. Sous  ce  régime,  l'homme  vend  les 
fruits  de  son  travail  pour  une  ration  jour- 
nalière, souvent  insulfisante,  toujours 
précaire  :  aussi  l'a-t-on  présenté  comme 
un  contrat  léonin,  puisqu'il  exclut  l'ou- 
vrier de  toute  participation  aux  profits 
d'une  entreprise  industrielle,  en  l'asso- 
ciant cependant  à  ses  chances  de  ruine. 

La  terre  et  les  autres  instruments  de 
travail  étant  des  propriétés  exclusives, 
ceux  qui  s'en  trouvent  dépourvus  sont 
forcément  à  la  disposition  de  ceux  qui 
les  possèdent.  £n  outre,  le  travail  isolé 
étant  désormais  sans  valeur,  et  toute  en- 
treprise collective,  toute  division  de  tra- 
vail, toute  œuvre  ayant  un  lendemain, 
exigeant  comme  condition  préalable  une 
réserve  destinée  à  subvenir  aux  frais  de 
subsistance,  celui  qui  possède  cette  ré- 
serve sera  toujours  maitre  de  la  situation  ; 
et  cette  nécessité  est  tellement  admise, 
que  c'est  bien  plus  le  taux  que  Je  fait  du 
salaire  en  lui-même,  qui  a  soulevé  de  nos 
jours  d'amères  récriminations  et  donné 
lieu  parfois  à  de  coupables  excè».  Pour 
les  expliquer  est-il  nécessaire  de  peindre 
cette  effroyable  misère,  constatée  par  les 
documents  officiels,  et  que  l'imagination 
cependant  se  refuse  à  comprendre?  ne 
suffit- il  pas  de  rappeler  que  dans  le  pays 
où  l'industrie  est  portée  à  son  plus  haut 
point,  la  taxe  des  pauvres  a  quadruplé 
dans  les  dernières  années,  pendant  que 
le  nombre  des  personoesqui  y  contribuent 
a  diminué  de  moitié;  que  le  plus  faible 
salaire  tai  disputé  avec  acharnement,  et 
que  dans  les  moments  mêmes  de  la  plus 
grande  prospérité,  lorsque  le  travail  est 
abondant  et  bien  rétribué,  le  sort  de  l'ou- 
vrier est  livré  à  la  merci  d'événements 
qu'il  ne  peut  ni  détourner,  ni  prévoir 


I«  MbiittMice 


on 


le  prétend  ;  mâts , 


tS  Aofleterre  du  moins,  le  salaire  o*est 
ptts  aussi  élevé  qu*à  une  époque  où  le 
blé  oçûtaii  moitié  moins.  E«t-il  fixé 
par  lamaltrti «mhm  le  croit VùunUrf 
par  PouTrier,  comma  le  dit  k  maître  ? 
Cit-il  le  résultat  d*une  transaction  libre- 
ment débattue  entre  les  deux,  comme  le 
ireut  la  lot,  comme  réconoroie  po)i(i<|ue 
l*a  rêvé?  rien  de  tout  cela  :  le  travail 
«M  aiM  desrée  coBMftialt»  doat  la  va- 


la  valeor  vénale  (le  salaire)  se  règle  sur  le 

rapport  entre  l'offre  et  la  deraandr.  Le 
hien-étre,la  vie  de  l'ouvrier  sout  ainsi, dans 
rbjrpotbèse  la  plus  favorable,  soumis  à 
espèce  de  bascule  dont  il  ne  peai  ni 
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Pour  se  mettre  à  l'abri  d'une  misère 
aussi  cruelle,  pour  obtenir  la  sécurité, 
sana  laqaaile  il  n'y  a  ni  OMnlité  atboB- 
bear,  le  travaiHeor  demande  qa*iia  poo- 
voir,  désintéressé  dans  la  latte  entre  le 
maître  et  lai ,  établisse  un  tarif  qui 
garantisse  les  droits  de  tous. 

Ici  il  y  aurait  ii  distinguer  entre  le  sa- 
laire réel  qui  consiste  en  objets  de  con- 
aomasation,  et  le  tabire  jwnmtf/an  ar- 
fent  ;  mais  en  suppomt  qu'en  pAt  écar* 
ter  cette  difûculté,  en  choisissant  un 
étalon  moins  variable  que  le  numéraire, 
il  faudrait  du  moins  connaître  les  lois  qui 
régissent  ce  salaire,  les  principes  qui  lui 
aerventdebaie.Serègle*t-il  Mrbvalcnr 
intrinsiqae  dn  travail,  nr  ea  «pi'il  a  coAté 
an  producteur?  en  ancnne  finçon;  car  des 
<pianlités  identiques  se  paient  à  des  prix 
difTérents.  Sur  la  grandeur  de*  bénéfices? 
pas  plus  ;  car  celui  qui  en  réalise  d'énor- 
nNa  et  celai  qui  prodoit  à  perte  paient 
roovricr  an  même  taoz,  et  ^est  préd- 
sèment  lorsque  les  profits  s'élèvent,  que 
le  salaire  baisse.  Sur  les  besoins  raison-» 
Dsbles  de  l'oovri«r?  moins  encore;  car 
ces  besoins  augmentent  avec  les  progrès 
de  la  civilisation,  et  le  miaire  diminue; 
nne  noanritnn  laioe,  une  habitation 
diécente,  l'éducation  dat  enfants  et  qjnel* 
qnea  loisirs,  sont  au  nombre  de  ces  be- 
soins, et  16  heures  de  travail  manuel  ne 
lui  laissent  que  le  temps  de  repos  néces- 
saire à  la  brate  ;  ses  enfants  s'élèvent  au 
hasard;  il  cronpit  dana  daa  bongaa  in- 
fecta; c^  chaque  jonr  ton  alimentalkm 
baisse  d'un  degré.  Dépcnd-il  du  prix  de 
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comprendre  le  jeu,  ni  diriger  les  res- 
sorts. La  nouveau  débouché  offert  aa 
eommafca,  dea  beaoina  nouveonz,  PaC* 
floenoe  de  capitan  étiungeis,  un  ne- 
croissemeot  de  tarritoke  ou  d'éléanenlB 
productifs  augmentent  la  demande;  hl 
guerre,  la  famine,  l'épidémie,  rémiçra- 
tion  diminuent  l'offre;  mais  toutes  ce» 
causes,  éphémères  de  leur  nature,  amè- 
nent une  féaeiion  plua  ou 
chaîne;  ellea  peuvent  retarder 
arrêter  le  courant,  dont  la 
conduit  à  Tablme. 

L'augineutalion  progressive  de  la  po- 
pulation doit  naturellement 
dinUnuiion  du  Miaire,  par 
ment  du  noBsbre  de 

dant  l*angaMnUtion  de  la  deeaandc,  uun 

haute  sagesse  de  la  part  des  ouvriers,  la 
diminution  des  prix  de  certains  ob  ett 
de  consommation,  pourraient  amurcir 
les  ftchens  effeU  d*uoe  baissecootinoeik; 
Buia  comment  riiistir  i  Irn 
des  machines,  de  ces  irstailleuia  M 
demandent  ni  salaire  ni  repos,  qui, 
gissant  tout  à  coup,  prennent  à  l'ateUcr 
la  place  de  Touvrier,  ne  lui  laissant  j 
asile  que  le  dépôt  de  mendicité  ? 


per  à  la  peine  inligée  à 

offre  son  travail  an  rabais, 
cessivement  à  toutes  les  exigences  d'une 
vie  honnête  et  décente,  et,  perdant  tout 
respect  pour  lui-même,  tout  égard  pour 
fai  iaiblcHO  de  tt  fionoM  et  de  a«< 
•e  vend  eorpa  et  âme,  lui  et  In 
pour  la  pitance  rigoureosemeot 
saire  à  l'entretien  de  la  vie.  Son  oUre, 
celle  de  ses  compagnons  d'infortune, 
l'offre  la  plus  basse,  en  un  mot,  devient 
la  règle.  Et  comaMmt  en  serait- il 
ment?  la  loi  fbtale  de  hi  eonanm 
pèse- 1- elle  pas  antai  sur  le  maître?  Fi 
de  vendre  quand  même,  le  fabricant  qui 
paierait  la  main-d'œuvre  plus  cher  que 
son  rival,  pourrait- il  echapjter  à  U  ban- 
queroute? et  1rs  capitaux  ainsi  engloutia 
ne  diainuaraient-ila  paa  dVuiaut  la  dn* 
mande  du  tniail?  Ceux  qui  peaMant 
quelques  épargnei^  qui  ont  qoelqve  ap- 
titude spéciale  pour  un  travail  délicat, 
résistent  à  la  baisse;  mais  bieniût  ces 
épargnes  s'épuisent,  ce  talent  dcvicac 
t  OU  sa  trouve  remplacé  pur  une 
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combinaison  mécanique  ;  et  les  hommes 
prévoyants  ou  doaés  d'une  habileté  ex- 
uapUoBilli  «Aiwit  la  loi  nnitwMlla. 
Dk  Ion  toaéMOwlÎMtSon  Mt  cooaplèle; 
car  da  moment  où  le  ttikt  nécessaire  fait 
la  base  du  salaire,  l'épargne  devient  une 
■''jpossibitité.  Dans  plusieurs  endroits, 
œi  état  de  choses  est  dépassé,  le  travail 
Bea*y  obtenant  pas,  ■énie&  on  CMMidi* 
tiom  ;  dut  d'aum»  il  B*ett  cmora  qa'ea 
perspective;  Biiaoa  n'est  là  qu'une  ques- 
tion de  temps,  car  le  salariat  combiné 
avec  la  libre  concurrence  et  avec  un  ac- 
croissement de  population,  y  conduit 
avec  cerlitode.  Un  système  qai  aboutit 
it  à  d«  piNttt  iMlats  doit  done 
ipbeé  :  comBent,  et  par  quoi  ? 
^«•t  et  qne  nous  examinerons  à  l*art. 
d^nisation  du  Travail.    M.  M-eu. 

8AL«AlSON,  action  de  saler  les  sub- 
■tenœs  animales  poar  les  conserver  dans 
■ilOBk  Cet  artart  d^oe  fnuido 
poor  la  anrine;  (lAee  ans 
lit  qu'il  a  reçus,  il  a  pris 
une  place  importante  dans  l'économie 
publique  et  dans  l'économie  domestique. 
Parmi  les  viandes  pour  lesquelles  on  a 
recoan  à  la  salaison  y  nous  mettrom  en 
iwemîèia  ligna  la  bcBof  et  la  pore,  qui 
aont  praïqna  exdoaiveaient  employés 
poar  les  voyages  maritimes.  Les  Anglais 
composent  les  approvisionnements  de 
leurs  vaisseaux  de  viande  de  bœuf,  au 
lieu  qu'en  France  la  chair  de  porc  est 
piéUMa.  Yoid  qoella  est  lanr  métboda 
de  salaison.  ïm  bcsaf  ayant  été  abatta  at 
▼idé  convenablaaMnt»  on  le  sospend  et 
on  l'écorche  au  moyen  de  crochets  ;  puis 
on  extrait  la  graisse  des  flancs,  et  l'on  sé- 
pare l'aoîmal  en  deux  moitiés  dans  toute 
•a  longoenr.  Eofin,  les  os  longs  des  mem- 
bfes  étant  enlevés^  on  procède  à  la  sa» 
hison  dea  chain,  Plonr  cela,  dea  lioni- 
mes  qui  ont  les  mains  garnies  de  gants  de 
grosse  flanelle  prennent  da  sel  commun 
à  pleines  mains  et  en  frottent  sur  toutes 
leurs  faces  les  pièces  de  bœuf,  qui  soni 
déposées  ensnitn  dana  des  caisses  carrées, 
o&  elles  restent  en  repos  pendant  sept 
joors  arrosées  de  temps  en  tanspe  de  leur 
propre  saumure.  Au  bout  des  sept  jours, 
on  rclourne  1«  pièces,  et  le  même  es- 
[^ace  de  temps  s'écuuie  avant  qu'on  les 
place  dans  les  barils,  où  elles  sont  dis- 
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posées  sur  des  couches  de  bay-salt  mêlé 
de  salpêtre  et  de  nitrate.  La  salaison , 
cbainonsidiaire  dacalla  des  Anglab  sniw 
tout  en  ce  qne  noi»  no  séparons  pas  las 
os  des  chairs.  La  viande  de  porc  se  pré- 
pare de  la  même  façon  qne  celle  de  bœuf. 

II  y  a  en  France  quelques  déparlements 
où  l'on  sale  des  volailles,  tellâ  qne  l'oie, 
la  canard,  le  dindon.  La  giaisM  da  tm 
animani,  figée  at  conservée  avee  lanra 
cuisses  et  leurs  ailes,  sert  ensoila  à  la 
préparation  d'autres  aliments.  Les  pois- 
sons que  l'on  conserve  par  le  procédé 
de  la  salaison  sont  la  morue,  le  hareng, 
la  sardine,  l'ancbois,  le  saumon,  le  thon, 
etc.  Nous  renvoyons  à  ducao  des  artidea 
consacrés  à  e«  asots.  La  lienrra(vqf.)  sn 
conserve  ansii  par  ea  OBOfen  :  ^ast  «ne  des 
grandes  ressources  commerciales  de  la 
Bretagne  et  de  la  Normandie.   D.  A.  D. 

SALAMANDRE  (  saiamandra,  mot 
d'origine  grecque).  Ce  reptile  anqnel 
rantiqnité  attribua  nna  fbala  do  pm» 
priétés  merveilleuBca  qna  la  science 
moderne  lui  refuse  ,  constitue,  dans  la 
famille  des  batraciens  {voy.)  urodèles, 
qu'il  compose  à  lui  seul,  un  genre  par- 
faitement distinct  de  celui  des  lézards , 
avee  lesqneb  on  In  confondait  nagocra, 
par  la  délant  d*écaiUes.  H  a  eepandant 
comme  ena  laoorpa  alloogé,-snpporté 
par  quatre  membres,  et  terminé  par  une 
queue;  mais  la  lourdeur  des  formes, 
l'aplatissement  de  la  téle,  les  pustules 
dont  Ica  flancs  sont  faaonvarts ,  et  qni 


quiété,  une  hamear  lactescente  très  fil- 
tide,  donneraient  plutôt  a  la  salamandre 
quelque  ressemblance  avec  le  crapaud. 
Aussi  est-elle  comme  lui  l'objet  d'ana 
répolsion  générale,  bien  qa*on  la  regarda 
à  tort  eomna  veaimeose.  Dépourvu  da 
toat  moyen  de  nuire,  cet  innocent  rep- 
tile, ans  babitodes  tristes  et  soliuires, 
passe  sa  vie  dans  de^  trous  ou  dans  la 
vase  ,  y  cherchant  les  vers  ou  les  in- 
sectes dont  il  fait  sa  nourritare.  Il  se 
reproduit  cobom  Isa  antres  batraciens; 
mais  son  têtard  opère  ses  BétaaMr* 
pboscs  avec  plos  de  rapidité  que  ses 
congénères.  Les  poètes ,  lui  attribuant 
avec  le  vulgaire  une  prétendue  incom- 
bustibilité, en  ont  fait,  comme  on  le  sait, 
l'emblème  de  Pimaiortalité.  François  T 
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«v«ît  pour  corps  de  devise  anc  ulamao- 
dre  dans  les  flammes. 

On  dMaB  cet  repUlee  en  deoi  aone» 
geoiee:  1*  ImMUamandmf  terretires^ 
qui  ▼{▼entdini  des  liens  humides,  et  que 
caractérise  leur  qneue  arrondie.  On  en 
connaît  une  vingtaine  d^espèces  au  moins 
dont  trois  se  trouvent  en  France;  la  plus 
connue  est  la  salamandre  commune,  de 
le  teille  «Ton  léierd,  d\ui  bran  noir, 
'evnc  des  techetjannes;  3*  Ice/aAuna/i- 
âre$  aquatiques  on  hritons,  qui  ont  la 
qneue  comprimée  en  nageoire  et  vivant 
dans  les  eaux  dormantefi.  Ce  sont  de  tous 
les  reptiles  ceux  qui  reproduisent  le  plus 
i«cileiB«nt  lea  pertiet  qtt*ila  ont  pcrdoei. 
Lenr  vie  eal  très  dure.  Nom  en  evoot 
plusieurs  espères.  C.  S  te. 

SALA.MA.NQITE,  chef-lieu  de  la 
province  de  même  nom  ,  dans  la  partie 
méridionale  du  royaume  de  Léon  ,  bâtie 
sur  trou  collineset  arrosée  par  le  Tormet 
que  trewie  nn  pont  romein  de  97  er- 
chea»  eet  nne  ville  antique»  à  raet  étroi- 
tes et  sales;  oqpeodant  on  y  admire  la 
Plaza  Mayor^  une  des  plus  belles  de  l'Es 
pagne.  Sa  population  ne  va  pas  au  delà 
de  ]  4,000  habitants.  Parmi  ses  nombreu- 
ses églises,  on  dte  coninw  les  plus  reaiar- 
quebles  U  citliédreIe,eonstraitede  161 S 
à  I7S4  dans  le  style  |Otbique;  l*4gllae 
du  couvent  des  Jésuites,  un  des  plus  ma- 
gnifiques que  cet  ordre  possédât  en  Es- 
pagne ,  et  la  chapelle  de  Tuniversité, 
fondée  dans  le  xiil*  siècle ,  par  le  roi 
•  de  Léon  Alphonse  IX ,  richeasent  dotée 
par  Alphonse  X,  son  plus  zélé  protec- 
teur, et  longtemps  célèbre  dans  toute 
l'Europe.  A  la  fin  du  wi*"  siècle,  ce  bel 
établissement  comptait  encore  7,000  étu- 
diants, non  compris  les  moiueset  les  ec- 
eléslasiiques.  Mai»  (»s  le  sièete  suivant , 
l*université  de  Selamanqne  déchut  rapi- 
dement, et  avec  elle  la  prospérité  de  la 
ville.  Ed  vain,  depuis  1771 ,  le  gouver- 
nement essaya-t-il  ii  plusieurs  reprises 
de  lui  rendre  quelque  éclat;  tous  ses  ef- 
forts échouèrent  contre  Pignorance  groa- 
sièrede  la  plupart  des  professeurs,  etan- 
joard*hai  le  nombre  des  étodiaols  s*y 
élève  à  peine  à  400.  A  rusiveraité  se 
rallaclie  le  C i>lr^o  trifini^tir  où  l'on 
enseigne  i'hebreu ,  le  ^rrr  ,  le  lalin,  la 
rhatorique,  aie,  sans  parler  de  quatre 
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Colegios  majorrs  où  les  jeunes  gens  d«e 
familles  considérables  de  U  ville  reçoi- 
vent leur  éducation. 

Le  »S  juillet  181S ,  les  envinwe  «le 
Salamaoque  ftuunt  le  théâtre  d*uoe  bn- 
taille  sanglante  entre  les  Fran<^ais  eC  lus 
Anglais  unis  aux  Portugais.  A  la  pre- 
mière attaque,  les  Français  abandonnè- 
rent la  ville:  mais  le  maréchal  Marmoot 
{vor.)t  ayant  re^u  des  renforts,  reviaC  & 
U  charge.  MalheufeuseMat  il  cornait 
une  faute  en  doouant  trop  d'exteusiou  à 
son  aile  gauche.  Le  duc  de  Wellington 
{^xjoy.)  sut  en  profiter,  et  l'arraee  fran- 
çaise laissa  sur  le  champ  de  bataille  plus 
de  7,000  hoBBes  et  SO  canons.  Elle  mm^ 
rait  couru  les  plus  grands  dangers  aune 
les  sages  mesures  du  général  Claozef 
(vof.),  à  qui  le  commandement  était 
échu  par  suite  d'une  ble^^ure  grave  ila 
duc  de  Raguse.  Lea  alliés  perdirent  de 
leur  côté  840  morts  et  eurent  4,7 2 S 
blessés.  Cette  défaite  força  les  Prao^ 
à  se  replier  préclpitamnient  sur  Burina 
et  coupa  les  communications  du  corpe 
de  Marroont  avec  la  division  comman<iée 
par  Joseph  Honaparle,  C.  £.. 

SALAMI^Ë  ou  Sauimis,  Ile  situéo 
anr  la  c6te  occidentale  de  TAttique, 
à-vis  d*ÉleusM,  et  célèbre  par  b  baiaitln 
navale  que  les  Grecs  y  livrèrent,  Pan  480 
av.  J.-C.  ,  à  la  flotte  innombrable 
Perses.  Fojr.  Mi^diquks  aurrres]^  Tu* 
MisTocLX,  Abistide  et  X&axis. 

Il  ne  faut  pas  confondre  l*lle  de  Su* 
laBÎne  avec  la  ville  du  méan 
nie  de  Chypre  (v€y.\  eppelée 
d'hui  Porto  Costanza. 

SAI.ANGANR,  voy.  HiaovnaLU. 

SALEP,  Vny.  OhCHIS. 

SALES,  maison  noble  de  Savoie,  à 
laquelle  appartenait  8.  FrançoIs de  Salée, 
célèbre  évéque  de  Genevois,  à  qui  wum 
avons  déjà  consacré  un  aràde  (T.  XI» 

p.  578). 

SALICETTI  ■  CnRisTot  ur  ).  né  \ 
Baslia,  en  17â7,  etaii  asucat  au  i^oscil 
supérieur  de  la  Corse,  lorsque  le  tien 
état  le  choisit  pour  son  député  uni  Élat»> 
Généraua  et  à  TAsacmblée  cooatltuanli^ 
où  il  fit  décréter  la  réunion  de  la  Corse 
à  la  France,  comme  département  M^paré. 
Nommé,  en  1792,  dépul»-  a  la  Con«rn- 
tiooy  il  vois  la  mort  du  rot  saua  appel  et 
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MD*  sursis.  En  qualité  da  commissaire 
auprès  de  l'armée  du  Midi,  il  concourut 
I  timie»  kt  aMmrat  prifct  pw  act  collé- 
gQMy  Bnrai,  Bobesiiierre  jeune,  Fréron , 
Gasparin  et  Ricord.  Rappelé  d^Italie,  où 
il  remplissait  les  mêmes  fonctions,  il  fut 
arrêté  après  la  chute  de  Robespierre  ; 
mais  amnistié,  et  renvoyé,  en  1795,  par 
le  Directoire  à  l'année  dltalle.  Jacobin 
par  caractère  et  par  principe,  tt  Ait  pros- 
crit par  Bonaparte,  après  le  ISbramatre  ; 
crependant  il  rentra  bientôt  en  grâce,  et 
fut  chargé  de  plusieurs  missions  diplo- 
matiques. Il  devint,  sous  Joseph,  ministre 
de  la  police  a  Naplesj  puis  ministre  de 
la  gnerre,  poste  qu'il  contlnna  d'occuper 
pendant  quelque  temps  sous  Murât; 
mais  il  tomba  bientôt  eo  disgrâce,  et, 
malgré  Tappui  de  Napoléon ,  il  ne  put 
reconquérir  la  haute  influence  dont  il 
avait  joui.  Il  mourut  à  ÎSaples  ,  au  mois 
de  décembre  1 809.  E.  H-o. 

8ALIB1I8  (de  sàUre ,  danser).  C'é- 
taient, à  Rome,  24  prêtres  de  Mars,  qui 
gardaient,  dans  le  temple  de  Vesia,  les 
boucliers  sacrés,  anri/ia  ;  (\u\  les  por- 
taient en  grande  pompe  aux  fêtes,  et  qui 
cbantaient,  en  dansant,  des  hymnes  en 
l*bonnenr  dn  dieu  de  la  guerre.  Cet  or- 
dre de  prêtres  fut  institué  par  Nnoia  qui, 
pendant  une  épidémie  meurtrière,  avait 
fait  répandre  le  bruit  qu*un  bouclier 
était  tombé  du  cielentreses  mains,  et  que 
le  dieu  Mars  le  lui  avait  envoyé  pour  le 
salut  et  la  conservation  de  Rome.  L'épi- 
démie t'étant  en  efCet  arrêtée,  Nnma 
voulut  qu'en  signe  de  leconnaissance , 
déjeunes  patriciens  portassent  solennel- 
lement Tancile  céleste  par  les  rues  de 
Rome,  et  qu'on  Thonoràt  tous  les  ans  par 
des  processiooa  et  des  fêles;  mais,  crai- 
gnant qu'on  n'enlevât  fortivement  cette 
espèce  de  palladium,  il  fit  faire  12  bou- 
cliers lout-à-fait  semblables,  pour  qu^il 
fût  impossible  de  reconnaître  celui  au- 
quel étaient  attachées  les  destinées  de 
Rome.  C'est  pour  garder  ces  boucliers, 
pour  les  porter  dans  les  cérémonies,  qu'il 
institua  ce  collège  de  19  prêtres,  dont 
Tullus  Hostilius  doubla  le  nombre  par 
suite  d*un  vœu  et  d'une  victoire  '  Denvs 
d'Halic,  Jntiq.  mm.,  II,  18;  cl  Plutar- 
que.  rie  de  Numa  ^  13).  La  féle  des 
andles  se  célébrait  au  mois  de  mari  et 


durait  4  jours,  autant  quUI  y  avait  dans 
Rome  de  quartiers.  Les  Saliens  en  par- 
couraient an  par  jour,  et  les  babUanU 
les  y  traitaient  avec  une  magnificence 

telle  que  ces  festins  passèrent  en  proverbe 
(saliares  epiilee).  Au  iv*  siècle,  les  Sa- 
liens célébraient  encore,  d'après  les  mê- 
mes rits,  leurs  bizarres  cérémonies  de 
danses  et  de  chants.  En  vain,  Laclaoee 
([,  3 1  )  et  les  chrétiens  prétendaient  que 
les  boucliers  étaient  pourris  :  Rome  vé« 
nérait  toujours  ces  signes  antiques  de  ses 
croyances. — Foir  Egger,  Lot.  srrmonU 
reliquicB  ,  1843,  p.  72  ;  et  Gutberleth  , 
De  saliis  Martis  sacerdotibus ,  dans  le 
Tfétor  des  anHq,  de  Orsevius,  t.  V, 
p.  690.  F.  D. 

SALIENS,  Saliqoes.  Nous  avons  vu 
aux  mots  Francs  et  Francome,  que  les 
Saliens,  qui  avaient  pris  leur  nom  de 
rissel  i^lsnla,  Saia)f  dont  ils  habitaient 
alors  Ml  rives,  passaient  pour  les  première 
dm  Francs,  Fnutei  bemà  ialM.  Léon 
fbmilies  les  pins  illustres  s'appelaient  ja/j> 
ques  :  le  surnom  de  Conrad  le  Salique 
avait  la  même  origine.  La  loi  salique 
était  donc  le  code  des  Francs  Saliens,  et 
la  terre  tatique^  dont  un  article  fameux 
interdimit  la  propriété  ans  ffemmes,  llié* 
ritage  en  biens  fonds,  le  domaine  pater- 
nel chez  le  même  peuple.  Suivant  une 
autre  étymologie,  ces  derniers  mots  au- 
raient désigné  la  terre  de  la  maison  [sal.) 

Rédigée  au  v^  siècle  par  les  Francs 
barhares  et  pèlent,  mab  renmniée  par 
Glovb  et  SM  socccmenn,  et  enfin  par 
Gharlemagne,  la  loi  satique  a  dû  sa  prin- 
cipale célébrité,  non  aux  dispositions  de 
droit  civil,  depuis  longtemps  abolies, 
qu'elle  contenait ,  mais  à  une  maxime 
de  droit  public  qu'elle  nê  renfermait 
pas.  L'eidnslon  des  femmci  de  la  ane- 
cessiondvile  et  féodale,  qui  sVtait  éta- 
blie en  vertu  d^un  article  de  celte  loi,  fut 
étendue,  dans  le  xtv*  siècle,  à  la  succession 
royale;  et  bientôt  l'on  eu  vint,  par  analogie, 
à  appeler  hi  saltque  l'usage  qui  excluait 
Im  lènmMe  dn  tréne  de  France.  Consacré 
sonscenom  par  nn  arrêt  du  parlement  de 
Pirb,du  98  juin  1 593,  le  même  principe 
fut  consigné  dans  un  décret  de  l'Assem- 
blée coii^iiluante,  du  3  sept.  1791,  et 
maintenu  depuis  dans  les  constitutions 
de  Tempire  et  dans  Im  chartes  da  1814 
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•tdt  1830 ,  sant  toolefoît  qae  les  roots 
âê  Im  salique  s*y  tronvMit  exprimé». 
Cbtt  mNu,  Da  Tillet ,  Piihou,  BignoB, 
Baluze;  à  rétraDger,  Herold,  Ecctrd  9 

Schiller,  ont  publié  divers  travaux  sur 
la  loi  salique.  f 'oir,  en  outre,  Histnire  et 
explication  de  la  loi  salique^  par  Wiar- 
4%  BrêoM,  1808  ;  La  kn  êmUqmê  et  «er 
^ffëraUes  fémuUms^  per  Feocrbedi , 
ErIftDgen,  1 8 3 1  ;  />x  salica,  par  Laspey- 
res,  Halle,  1833,  in-4o.  Enfin,  M.  Par- 
dessus a  donné,  en  1842,  la.  Loi  salique, 
ou  Recueil  contenant  les  anciennes  ré" 
daetioms  de  celte  loi,  Paris,  Impr.  roy., 
îii-4**  E-Y. 

SAUBRI  (Amonm)^  compodunr 
de  musique,  oéà  L^gnano,  eo  1750,  fut 
élève  de  Gas^mann,  à  qui  il  succéda 
comme  maître  de  la  chapelle  impériale 
de  Vienne,  et  de  Glock,  qui  le  chargea 
4»  U  oMiporilioii  d»  Popén  ém  Dm- 
iMAi^t(i»0f.T.XII,p,889).Ildomcn. 
coraplosieurs  opént  m  Ihéàtre  de  Paria, 
entre  autres  les  Horares  et  les  Curiaees^ 
et  TararCy  dont  Beaumarchais  lui  avait 
confié  le  poème.  U  mourut  a  Vienne,  en 
1836.  X. 

SALIHBS,  lieu  oè  Pm  nptoilt  le 
sel  (wj.  ce  root).  Le  tel  te  trouve  toit  à 
Pétat  de  dissolution  dans  Peau  de  la  mer 
ou  des  sources  salées,  soit  à  Pétat  solide 
sous  forme  de  roches  et  dépôts,  et,  dans 
ce  dernier  cas,  il  prend  le  nom  de  sel 


ea  dittribaée  par  une  pente  douce  dau 


de  le  wûm  ptr  le  proeédé  le  plus  écono- 
niique^  Pévaporation  spontanée.  Cette 
évaporatîon  a  lieu  dans  des  marais  sa- 
/ovil/ydisposés  de  manière  à  favoriser  Pac- 
tioB  de  Pair,  en  donnant  à  Peau  salée 
y  iatrodnit  la  jfUm  gnade  lorfiuïe 
posaible.  A  «I  eflîM»  on  crewe  ior  use 
plage  unie  un  vaste /or  on  résenroir,  que 
l'on  met  à  Pabri  des  marées  et  que  l'on 
revêt  d'argile ,  ainsi  que  tout  te  marais  ; 
on  y  fait  arriver  Peau  de  la  mer  par  un 
onêl,  w  aoyitt  d'oM  tasM  on  vomf* 
gm.  Le  jmt  doit  neetoir  de  3  à  6  pieda 
d*eaa,  Ctlle  eau,  après  s*4lre  dépouillée 
dti  eorpe  i|o*eUe  toMÎI  ea  iwiieoMon, 


(*)  Il  e«t  jott»  de  ne  pat  oablicr,  parmi  c«t 

eilalioa%,  le»  Heehtrthti  tmr  I  kUtoirtém  dftl  à« 

mtMniùm  dêt  /tmmeê»  par  M.  Ealbcry,  aoMur 
d«eMaiiMe(M«,t8i^  8. 


profonds,  qal  portatt  lei  1 
c/teSf  tables,  ammmtt^  mrm.  Ces 
communiquent  entre  eux  par  différeiila 
canaux,  entre  autres  par  le  maure  tm 
mort,  étroite  rigole  qui  fait  tout  le  toor 
da  MuniNi  ea  aorte  que  Peau  est  qMi> 
quefiakoMifée de  j  ii  rnirir  nu  ifdai 
de  8  à  4,000*  aveal  d'arriver  ear  ke 
aires, où,  ayant  acquis  un  degré  de  coa» 
ceniration  suffisant,  le  sel  se  dépose.  Ou 
dit  alors  que  Peau  saline.  Elle  pread 
une  teinte  roogeâtre,  et  il  se  forae  à 
sa  turf  ace  une  croàle  de  tel  q«e  IW 
brise ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ioit( 
On  Peniève  alors,  et  le  sel  e 
sur  le  chemin  qui  sépare  lesaircael  qa'œ 
appelle  vie.  Là,  il  sVgoutte  pendant 
plusieurs  mois,  se  dépouille  des  eaua> 
■èree  et  de»  leli  déliqaeweate  fall 
t  eoeit,  pais  U  Oit  «epédié  daae  lo 
merce  sous  le  nom  de4eif8ffHi||  aaf  4 
grox  self  sel  fie  cuisine  ;  sa  coohw 
du  gris  blanc  au  rose,  selon  la  natur* 
du  !>ol  sur  lequel  est  établi  le  marau^  Aa 
moia  de  aud,  oa  vide  et  «a  aetime  laa 
manb;  aMb  le  tfavail  a^  liea  hafaittHi» 

au  commencement  d'octobre.  Plos  la  sai- 
son est  sèche  et  chaude,  plus  la  reçoit* 
est  abondante.  On  compte  en  France  87 
manda  salants,  qui  couvrent  une 
totale  de  1 6,061  iMeiorei.  Bt  aoat 
pour  l'Océan,  dans  Ica  dép.  de  la  Vea- 
dée,  du  Morbihan,  d'Ile-ct- Vilaine,  da 
la  Loire  -  Inférieure ,  de  la  Charrote'-^ 
Inférieure  et  de  la  Giroude  ;  pour  la 
Méditerranée,  dans  ceux  des  Pvrcuees* 
Oricnulei,  de  PAade,  de  l'BMh»  da 
Gard,  des  BoadMa-da-EMae  ot  da  la 
Corse. 

Les  sources  salées  proviennent  de  !• 
solution  df>  bancs  de  sel  gemme  pjr  le« 
eaux  de  source  ;  elles  s'eaploiteni  par 
l  évaporaiioa  a  l*Ur  Ubre  et  à  IM»  4a 
iaa.  L*eaa  de  cea  ioareai  m  laiai^ 
par  des  tuyaux  de  eoadaile«  à  la  pertia 
su|>érieure  de  bâtiments  de  f^radaatiom 
(vo>  •  vastes  hangars  ouverts  a  tout  vent, 
où  se  trouvent  des  appareils  dcsiiur»  a  la 
diviser  et  à  Paérer  autant  qae  poaaibla* 
TaaiAt  veieée  eordM  ■oaowaa  de  6- 
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sonules,  el  coulant  cPane  branche  à  Tao- 
trv,  elle  est  nme  en  coouct  avec  Talr 
câraik  «m  Ubiim  ém  frgnii  ; 


tment  du  haut  en  bas  da  hanfar 
desquelles  eik  ruiiselle  ;  tan- 
tôt, enfin,  elle  se  répand  ^ur  des  tables 
le^en  mcnt  inclinées,  et  Tair,  sans  cesse 
reoouTeié  «pu  paMe  entre  ect  tdilt%  ae» 

Ite  •  élé  mmmtm  pv  en  Mfew  à  nne 

lilÉ  é9  iJ04,  nécessaire  pour  qu'on 


Test,  sur  1,200  de  largeur,  et  de  400"^ 
de  profondeur.  Oo  en  connaît  égale- 


,  pw  tMX  €■  AUengw  («0f • 
Halls,  SALzsocmG,  etc.),  «i  Sonae,  tm 
Italie,  en  Angteterre,  en  Colombie,  hm 
sels  gemmes  se  rencontrent  ordinaire» 
ment  au  milieu  de  vastes  dépôts  d'argîW 

niiMi'iMiililii  dr 

colorés.  Lonqiie  œ  aal  oiite  en  masM 

d'une  assez  grande  puissance,  il  s^xploite, 
pui«epratîqaer  avec  avantage  re\apora-  '  comme  les  autres  minerais,  au  moyen  de 
ik>n  directe,  elle  est  conduite  dans  de  t  puits  et  de  galeries,  et  se  détache  a  Taide 
crands  bassins  en  maçonnerie,  dits  baù'    de  la  mine  et  do  pic  D  B*«sige  ipKlqne- 

piépenliM       k  ctissi^g 

compagne  ;  mab  le  plw  «mvcbC  h  masse 

de  sel  est  pénétrée  par  la  gangue  et  mê- 
lée de  matières  terreuses  en  si  grande  pro- 
portion qu'il  devient  indispensable  de 
le  milw  pv  rcn.  Li  «mMm  ^«pèfv 
ahm  4uN  riMMv  alM  ^  b  me» 
om  bica  le  ad  cet  extrait  à  jour  poar  être 
lessivé  et  raffiné  avant  d'être  livré  à  la 
plupart  des  usages  économiques.  A.  B. 

On  appelle  /uiUargie,  qoelqueluis  Aa> 
htMàMie^VuîéÊrmMiémm  de  U  ^ 
MatiMi  4b  eel  :  n  peiit  M  tpécMl  A 
éiécoBnaéen  premier  de  en  Mb 
nous  renvoyons  itéreliVMMBty  poar  les 
détails,  à  Tart.  Su..  S. 
SALIQCE  ^Loi),  voy.  Sauitts. 
8AL1QCË  (MAiaoïrj ,  Ttfojr.  Ir  aAHCo- 
■B  (mmiaom  de}t  la  Mie. 

SALIS,  nom  d'ne  très  eaciMBe  fit- 
mille  de  la  Saisae,  doot  Porigioe  reaMMI- 
te,  dit>on,  jusqu'aux  anciens  Étrusques, 
et  qui  conserva  longtemps  des  droits  féo- 
daux importants  dans  le  pajs  desGrison»*. 

BoBOiMBfleliS  poissit  ée  Prégall, 
m  IHO,  et  GvuBW,  qël  mto  vsra 
ISOS,  fanât  la  souche  de  cette  maison , 
fort  connue  en  France  soit  par  les  régi- 
ments sui;>ses  et  par  leurs  colonels  dont 
ils  portaient  le  nom,  soit  par  d'antres 
de  yesm  aotebles.  ?kMtt  cite- 
leniiBt 
bres  les  plus  diMîngués. 
UliTSSBy 


iéle  cteewin  à  rection  da  feu.  L*ébal- 
IWa«  deane  lieu  à  m  dépôt  abondant, 

qu'on  appelle  scht  t,  et  qui  se  compose 
de  sulfate  de  chau\  et  de«ulfale  de  sou- 
de. On  enlève  ce  dépôt  peoiiaui  dis  bea- 

rmm  aslée  j«a^*a  œ  i|M  le  Kqâîde  oon- 
tBM  dam  U  cbaodièM  ait  atteint  1.33 

de  densité.  On  le  transvase  alors  dans 
une  autre  chaudière,  dite  de  sulma^e  ou 
de  soccagCt  que  Ton  chauffe  modéré- 
ment. l^selcriitailinàttMrfaee;«a 

dipese,  pavr  ngootter,  dans  des  tr^nies 
drêà  il  pwe  an  «échoir.  Il  existe  des 
sources  salées  sur  une  surface  (x>nsidéra- 
ble  de  Test  de  la  France  :  celles  de  Vie  , 
de  Biarsal,  de  Dieaze,  de  Chitaan-8a» 
fin^oMdlérobjet  d*esploiialioM  eau- 
Oia  en  oonimtt  eosai  dans  les 
►Pjiéaéai,  dans  TAriége,  dans  la 
Eante-Garonne  et  dans  les  Landes. 

Les  sources  salées  avaient  fait  soup- 
çonner depuis  longtemps  l'existence  de 

^mftm  1B19  seoiement  qa*oo  a  déooa- 
la  pfsmirw  à  Vie  (Mcortbe);  et 

Oïcore  dans  ce  département  qu'elles 
•ont  principalement  exploitée:^  ^  vojr. 
F aAXcm,  T.  XI,  p.  498  J.  Nos  mines  de 

à  ceibs  de  F  Espegoe  et  sar- 
de U  Pologne  :  les  fameuses  mines 
de  Wielicaka  {vojr.)  et  de  Bochnta ,  qai 
font  aujourd'hui  partie  de  la  Galicie  ap- 
partenant à  l'Autriche ,  sont  exploitées 
dans  une  couche  sahfêre  d*one  étendne 
da  pl«deS,OMndaloag,dtlWntà 


L4  géoéaIckgM  decsttaMSHM  a  I 
•ou*  ce  litre  :  SiettmaUtfrmphim  Bh^tieu'/amiltit 
Smiitmomm  wmigtt  à  SmlU  ,  mx  mmtkêmiici$  < 


Digitized  by  Google 


SAL 


SAL 


4t8dit,ni«ilM4etflMrtbSlftvr.  1  lien  dn  tarolltdei  «mabau,  !• 

1674,  »ervil  U  France  dans  la  guerre  de        "  '  "  " 

la  Valteline(  1 63 1 },  sous  le  duc  de  Rolian. 
Ses  Mémoires  (en  italien,  nianuscrits)  lui 
ont  valu,  de  la  part  de  Haller,  le  auroon 
du  Poiybe  ties  Grisons, 

CiABLit-ULTttB  deSalif-UandiliDa, 
filido  préiident  Jeao-Rodolphe>Uubert, 
■iqililàlliiMhliwle  25  août  1738.  Il 
remplit  successivement  plusieurs  emplois 
importants  :  en  1757,  il  fut  nommé  po- 
destat de  i  iraao  ^Vallelioe),  et  eu  17  68, 
chargé  d'aflaim  da  Fnaot  Mprèt  ét  h 
lépttbliqne  d«  GrkofM.  Blaii  Ici  faction 
qui  déchirèrent  MB  ptyt  en  1790,  et  la 
révolalioD  suisse  survenue  bientôt  après 
jetèrent  le  trouble  dans  son  existence. 
En  1792,  on  lui  imputa  l'arrestation  de 
TambasMideur  de  Fraooa  Sémonville,  et 
iOB  cUnditioB  à  PAiilrielM.  En  1794, 
qvand  la  FnM  fbt  AMlmaa  db  laSoiMi^ 
il  n*(Mi  pwy  fMriOli  confisqua  tOMtti 
biens,  et  nn  le  condamna  à  mort  par  con- 
tumace. Ce  n'est  qu'a  grand'peine  qu'il 
parvint  à  f-t  réfugier  dans  ie  I^rol  avec 
aa  Camille  et  son  père,  âgé  da  97  aaa. 
lii«  dapoit  à  Viaw,  U  y  aMarat  la  6 
cet.  1800.  11  a  fondé  à  BlaMchliM  sot 
institution  d'éducation  qui  eut  peu  de 
durée,  et  on  lui  doit  aussi  les  ouvrages 
suivants  :  t  ni^menls  dt'  l'histoire  prjlt- 
tique  de  la  /  aiteline^  Zurich,  1 7  92 ,4  vol. 
in-O®  \  Foyagetm  d^nespnMHUt  du 
TOfmmme  de  Naplst^  170S  ;  Gâterie  des 
mal  a  (1rs  affligés  de  nostalgie^  1798- 
18(»3,  3  vol.  in  8°;  2*  éd.,  1804. 

Jilah-Gaudenz,  barou  de  Salis-Seewis, 
poète  allemand,  de  la  même  famille,  né 
la  26  déc.  1763  à  Seewia,  caaton  des 
OffiioM,  f^mk  fait  «b  Boai  «oanaa  émola 
dallatthtatoBf  dealka  poésies,  dans  plu- 
sieurs éditions,  sont  suivies  des  siennes. 
Entré  en  1785  au  service  de  la  France, 
il  remplit  les  fonctions  de  capitaine  de 
la  garde  suisse,  jusqu'au  moment  ou  la 
léioltioB  firanydiafMH  à  éclalar.  U  aer- 
yîk  éapm  mnm  la  fénéral  MasiaiqBiou 
am  Savoia.  BasUé  dana  la  vie  privée,  il 
IFfcat  à  G>ire;  nommé  en  1798  inspec- 
laor  général  des  milices  suisaes,  il  chan- 
fea  plusieurs  fois  de  résidence  avant  de 
se  ti&er  à  Malans,  dans  le  pays  des  Gri- 
toM»oàilaMMratlaS9jaDvier  t8S4.Taot 
à  laaoor  brUlamada  VawailUi,  ^iteaU 


Salis  conserva  la  poioté  at  la  : 
d'un  autre  âge.  Presque  ton laii 
et  surtout  ses  élégies,  dont  nous  ne  citc> 
rons  que  la  Soirée  d'automne  ,  la  yuiS 
d'automne  f  le  CimeUere,  le  Dermer 
souhait,  respirent  1 
uaagrioa  tosahaata»  la 
vérité  et  l'amour  de  la  natort*^ 
thisson,  qui  recueil!  it  et  publia  U 
de  ce  poète  pour  la  fois  en  179S,  à 
Zurich,  et  qui  depuis  en  donna  la  3'  édi- 
tion en  1821,  peint  bien  son  ami  en  di- 
sant da  lui  :«  Da  palaiadaiddaVanam^ 
la  moaa  champêtre  guida  saa  paa  aonalaa 

ombres  sacrées  des  foréu  solitaires.  Etti 
raccompagna  en  tous  lieux,  et  lut  re^ta 
fidèle  dans  les  marais  et  les  sables  de  la 
Flandre,  sur  les  bord»  riaau  de  La  Sctm, 
dans  laa  vallées  Misibks  dea  Alpca  r«i4- 
tiannia  aoasma  daaa  k  via  hnqjîuiia  àm 
camps.  .  W.  & 

SALIVE,  Saliyatioh.  La  saliva  est 
un  liquide  visqueux,  incolore,  à  peu  pr^ 
inodore  dans  l'état  normal,  et  qui  c- 
crété  par  des  organes  spéciaua  situe»  mu 
difWB  poiali  da  l'appaiaU  bani^.  LV 
nalyse  rhiarfuas,  appU^néa  à  an  tiqjnida 
animal,  a  nsontré  qu'il  est  composé  ^eai^ 
de  mucilage,  d'albumine,  de  divers  seli 
de  soude,  de  chaux  et  d'animonia  iur.  La 
salive  joue  un  rôle  important  dans  ia  d«- 

t 


dans  la  aaviti 
qu'ils  exerosnl  HT  lat 
quelles  ih  sont  en  contact  se 
par  voie  decontiguité  aux  glandes  («lO^".) 
chargées  de  la  sécrétion  salivaire;  ces  or> 
gaamaQtrsDl  en  turgasosnos,  et  U  solive 
est  fanBéaaaaeabaadanaa;  puis,  fa«ari- 
séa  dana  ean  aicrétioa  par  les  aMnsa* 
menis  que  rend  nécessaire  l'acte  de  la 
mastication,  la  salive  est  ver»ée  dam  la 
bouche,  se  mt-le  au  bol  alimroiaire, 
l'humecte  et  lui  fait  subir  aio»i  uu«  ico- 
difiaadaa  à  la  fois  phytiqnaatddmsfns, 
qui  prépara  tan  amlmilnian  P'ey»  Dt* 

OP»STIOS. 

On  nnmmr  rnlivnfion  la  fotrmsiioo  e< 
évacuation  in*^  abondaut**  de  %alivc  p«r 
la  bouche.  Les  causes  soui»  rintiueocc 
dcsquellm  os  flox  anormal  m  prodtùt  t 
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que  ett  Tappétence  de  cerUios  aliments, 
lorsque  Testomac  esi  dans  VéUt  de  va- 
cuité; un  proverbe  conuu  de  tout  le 
tiioade  exprime  parfaitement  le  fait  dont 
il  s*agit  ici.  Mais,  hors  de  ces  condi- 
tions, la  sécrétion  [vojr.)  surabondante 
de  la  salive  est  un  phénomène  qui  ap- 


ei  d'Qortensins;  où  la  poésie  était  près 
d'enfauter  ses  chefs-d'œuvre;  où  la  lan- 
gue, douée  d'une  grâce  et  d'une  souplesse 
nouvelle  parla  conversation  d'une  société 
voluptueuse  et  dissolue,  mais  très  spiri* 
tuelle  et  très  élégante,  avait  acquis  toute 
sa  richesse  et  toute  sa  beauté,  sans  avoir 


|tartient  à  l'ordre  pathologique,  à  moins  rien  perdu  de  sa  pureté  native.  Car,  il 
qu'il  ne  se  lie  à  un  éLatde  groases&e  com-  ne  faut  pas  s'y  tromper,  si  les  hommes 
tnençante.  i  de  génie  font  eux-mêmes  leur  style,  dont 
Les  principales  affections  de  Torga-  chacun  imprime  le  cachet  original  et  la 
xitsme  dans  lesquelles  on  voit  apparaître  couleur  à  ses  œuvres,  c'est  la  société  qui 
ce  phénomène,  sont  quelques  maladies  leur  fait  et  leur  donne  leur  langage;  nul, 
nerveuses,  l'hydrophobie ,  diverses  ma-  |  quelque  grand  qu'il  soit,  ne  se  dérobe  à 
ladies  de  la  bouche,  des  organes  sécré-  la  nécessité,  à  l'empire  de  cette  éduca- 
teurs de  la  salive,  et  surtout  la  lésion  spé-  tion.  Tout  concourait  donc  à  préparer, 
ciale  qui  se  développe  dans  ces  parties  à  former  l'écrivain  supérieur,  et  la  véhé- 
sous  l'influence  de  l'action  du  mercure,  mence  des  passions  politiques,  et  l'urba- 
soit  que  celui-ci  ait  pénétré  dans  l'éco-  nité  de  son  temps,  et  même  les  leçons 
nomie  par  la  voie  de  l'estomac,  soit  qu'il  '  plus  directes,  mais  moins  efficaces  des 
ait  été  absorbé  par  la  peau.  En  rai-  ;  professeurs  grecs  et  latins.  Sa  vocation 
son  de  la  cause  spécifique  qui,  dans  ces  littéraire  s'était  fait  sentir  de  très  bonne 
cas,  l'a  déterminée,  la  salivation  est  dite  heure,  mais  elle  fut  bientôt  contrainte  de 


tnercurielle  :  on  la  désigne  encore  sous  le 
nom  de  ptjalisme  (de  ittûu  »  je  cra- 
che]. M.  S- If. 

SALLE  D'ARMES  ,  voy-  Escams. 

SALLE  D'ASILE,  voy.  Asiles. 

SALLUSTE  (Caics  Crispus  Sallus- 
Tius),  le  premier  des  écrivains  latins  qui 


se  taire,  et  de  céder  aux  entraînements 
du  Forum  [A  quo  incepto  studio  me  uiii'- 
bitio  mala  dctinuerat).  Tout  jeune  en- 
core (adolescentulus  initia),  Salluste  prit 
part  aux  affaires  publiques ,  sans  doute 
par  une  intervention  privée  et  par  des 
influences  personnelles  d'abord  ;  ensuite 


ait  mérité  le  nom  d'historien,  l'un  des  j  il  obtint  la  questure.  Ce  ne  pouvait  être 
trois  maîtres  de  la  grande  école  histori-  avant  l'âge  de  27  ans,  auquel  il  était  par- 
que de  Rome.  11  naquit  dans  le  municipe  venu  en  G95,  sous  le  consulat  si  étrange 
d'Amitemum  ,  au  pays  des  Sabins,  en  de  César  tout-puissant  et  de  Bibulus  ré- 
l'année  668  [86  av.  J.-C),  celle  où  mou-  duit  à  se  cacher.  Quels  principes  de  goU' 


rut  Marins,  aux  approches  deSylla.  Son 
enfance  s'éleva  au  bruit  des  guerres  in- 
testines du  sénat  et  des  chevaliers,  de  la 
noblesse  et  du  peuple  après  la  dictature; 
et  le  spectacle  des  dernières  agonies  de 
la  république,  en  proie  aux  ambitieux, 
émut  sa  jeunesse.  Fils  d'une  famille  plé- 
béienne, sans  illustration  (car  c'est  eu  lui 
que  commence  la  célébrité  de  son  nom), 
mais  dans  une  situation  de  fortune  assez 
heureuse  pour  que  la  culture  la  plus  ex- 
quise ne  manquât  point  à  son  naturel,  il 
venait  dans  ce  temps  favorable  pour  le 
talent,  où  la  philosophie  et  les  arts  de  la 
Grèce  avaient  achevé  la  conquête  intel- 
lectuelle de  Rome,  et  ajoutaient  leur  po- 
litesse et  leur  éclat  à  cette  vigueur  puis- 
sante; où  la  prose  latine  atteignait  la 
perfection  dans  les  discours  de  Cicéron 


vernement,  quelle  cause  embrassa-t-il  ? 
Ses  écrits,  à  défaut  d'autres  témoignages, 
suffiraient  pour  ne  laisser  aucun  doute 
sur  son  ardeur  à  servir  le  parti  popu- 
laire. Nous  aimons  à  penser  que  le  mou- 
vement général  des  idées,  ses  sympathies 
de  naissance,  ses  convictions  intimes  l'y 
portèrent  naturellement,  et  qu'il  n'atten- 
dit pas  pour  se  déclarer  si  hautement 
l'ennemi  des  nobles,  qu'il  eût  des  disgrâ- 
ces à  venger.  Les  comices  le  nommèrent 
tribun  l'an  701 ,  dans  le  temps  que  Pom- 
pée laissait  la  république  se  tourmenter 
dans  l'aoarehie  pour  la  réduire  à  se  ré- 
fugier dans  la  dictature.  Quelque  graves 
et  attachantes  que  fussent  ses  occupa- 
tions d'homme  d'état,  elles  ne  le  détour* 
naient  pas  entièrement  des  plaisirs  et  de 
la  galanterie  :  témoin  le  rendez-vous  où 
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il  fat  surpris  avae  Faoïta  par  Miloo,  le 
■nrl  oliHieé,  et  d'oà  il  ne  sortit  <|iie  ra- 
deneiit  fiutigé  et  mis  à  rançon.  Cette 
«Tenture  avait  probablement  précédé  son 
tribanat  ;  à  moins  que  Miion  ne  fdt 
permis,  en  pareille  conjoncture,  de  n*a- 
voir  point  égard  à  rinviolabililé  du  tri- 
Imn.  imà  adversaire  politique  4e  MUod, 
il  devint  son  cooeBii  implacable,  et  8*a- 
charna  contre  tous  ses  partisans  «  à  la 
téte  desquels  était  Cicéron.  La  commu- 
nauté de  haine  resserra  plus  étroitement 
les  liens  qoi  rattachaient  à  Clodius^ou)  .], 
et  lonqne  ceinte  eut  péri  dans  one  ren- 
«entre  avec  Milon  »  Sallnste  poa«a  la 
vengeance  jusqu*à  la  fnrear;  il  se  si- 
gnala parmi  les  harangueurs  funèbres 
qui  excitèrent  la  multitude  à  briser  les 
bancs  d'une  Mtlle  d'assemblée  du  sénat 
pour  dresser  un  bûcher  au  mort,  et  qui 
ftirent  caose  de  Pincendie  de  la  basilique 
Pbrcb.  Ib  firent  condamner  Milon,  mais 
leur  triomphe  ne  fut  pas  de  longue  du* 
rée.  Pompée  rétablit  l'ordre  contre  eux 
après  avoir  sacrifié  à  son  ambition,  autant 
qu'à  leur  animoaité,  Milon,  qu'il  ne  vou- 
leit  pas  avoir  poor  collègue  dans  le  con- 
sulat. Deux  ans  après  (704),  les  cemeurs 
Appius Pulcber  et  Pison  cbassèrcnt  Sal- 
lnste du  sénat  pour  cause  de  mauvaises 
mœurs.  On  croit  que  c'est  pemlanl  ce 
repos  forcé  qu'il  composa  le  récit  de  la 
Conjuration  dé  Catittna,  Uneiévolotion 
le  tira  promptement  de  i«  studieux  loi- 
sirs, où  il  n*avait  trouvé  ni  la  patience  ni 
le  calme.  César  passe  tout  à  coup  le  Ru- 
bicon  1^705),  met  en  fuite  Pompée,  et  se 
rend  maître  de  Home  et  de  Tlulie.  Sal- 
lusle  court  ausdilûl  se  ranger  sous  les  ai* 
gics  du  vainqueur;  il  devient  qucstcw 
pour  la  seconde  fois  (706),  pnb  préteur 
Tannée  suivante;  et  il  s*unit  à  Tercntia, 
répudiée  par  Cicéron,  et  dont  le  choix 
fut  peut-être  détermiue  par  uu  caprice 
▼indicalit  autant  que  par  l'amour.  11 
sembla  en  eflet  à  «ne  femme  altilvi 
qu'elle  no  pouvait  mieux  fsire  que  d'é- 
pouser celui  qui  avait  prononcé,  qui 
avait  écrit  de  sanglantes  invectives  con- 
tre l'époux  qui  la  réprouvait.  Salluste 
fut  bientôt  oblige  de  la  quitter  pour  al- 
ler servir  César  dans  la  guerre  d'Afri- 
que, n  sV  diMingua  par  aou  hahilsté, 
;  et  quMid  la  Numidli 


ont  Hé  léduiu  m  province 
Géser  hri  m  donna  la 

il  eu  fut  le  premier  fouveracur.  Si 
n*est  pas  là  qu'il  conçut  ridée  de  aou 
histoire  de  Jugurtha ,  an  moîi»  sut -il 
profiter  de  son  séjour  et  de  son  ptmvou- 
pour  recueillir  de  précieux  materiAux^ 
beureux  s*il  n*eAt  rapporté  à  Bomn 
les  livrm  du  roi  Hiempml.  Qu\ms  ■*no» 
corde  point  de  crédit  aux  dieiribcs  bj* 
perboliques  de  Lenéus,  affranchi  de 
Pompée,  qui  lui  reprochait  de  n'avctir 
laisse  aux  IS'umides  que  ce  qu*ii  lui 
impossible  dTemporlcr  ;ou  sait  ( 
qo*il  était  ruiné  avant  m 
et  sa  splendide  villa  de  Tibur«  les  dé» 
licieux  jardins  qui  gardèrent  son 
{/lorti  SaUmtiani)  et  qui  sulhrcfit  dai 
la  suite  à  la  magnificence  d'une  re^idei 
impériale,  demeurèrent  comme 
gnage  desm  rapines.  Accusé  par  la  pro» 
vince,  il  fut  abeous  par  Cémr,  umis  msi 
par  la  conscteoce  piû>liquc.  C*était  quel* 
ques  semaines  avant  les  ides  de  Mars, 
Des  lors,  prive  de  son  puissant  ami, 
délié  de  tout  engagement  par  ixuc  mort. 


l*élat  al  kl  ooueidération  qu*olle 

chez  Im  Romains,  éclairé  par  sa  p«t>pen 
expérience  sur  tes  hasards  et  les  dëo* 
ger»  de^  discordes  citilo,  cédant  peut- 
être  ausst  aux  conseils  de  Tereoiia,  il 
réeoint,  à  4S  ana,  de  se  retirer  dans  la 
vie  privée»  tt  do  nWda  la  favavfrf 
devait  rsnnusilBrsi  fseilsmsut  cbea  feila 
de  César,  que  pour  se  conserver,  wam 
pour  s'agrandir;  il  obtint  ce  qu'il  »oa- 
haitait  désormais  uniquement,  et  qui 
semblait  impossible,  de  vivre  riche  et 
tranquillo  sous  le  ttfumviraL  tm  Ismm 
occupèrent  noblesnenâ  I^Mliviié  do  eus 
esprit,  sans  que  le  tnvail  allél  jamais 
jusqu'à  la  fatigue;  il  avait  iuprr«  de  lui 
des  auxiliaires  lettres  i^ui  lui  ilrbrouîl- 
laient  les  premières  redkcrcbes,  et  il  ae 

toire  (cAxmM  fUf  fiiftif  /wecrfévi*), 
non  des  oeuvres  da  loagpu  baleinu.  Alnri 

ses  huit  dernières  années  (il  mourut  eft 

718)  s'employèrent  à  couvrir,  à  effacer 
l'ignominiedu  libertin,  les  extravaga^es 
du  déflMgogue,U»nBalvcrsalioMdnc<Ms« 
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a  passé  avec  lai,  ne  Toit  plus  que  ce  qa*il 
a  laissé  dMmmortel. 

Il  Tat  le  premier  (et  c'est  là  sa  gloire 
émioente)  qui  comprit  la  science  et  Part 
de  rbistoire.  Avant  lui,  elle  ne  présentait 
que  des  notices  sommaires  d^évéoements 
et  de  dates  sans  autre  méthode  que  la 
succession  chronologique,  ou  un  confus 
mélange  de  fiction  et  de  vérité  dans  des 
annales  versifiées.  Il  vit  que  pour  exercer 
toute  sa  puissance,  elle  devait  offrir  le  ta- 
bleau animé,  mais  grave  aussi,  des  choses 
bumaines;  quelle  pouvait  emprunter  à 
l'épopée  la  vivacité  des  expositions  dra- 
matiques, le  dessin  des  grandes  figures, 
Téclat  des  descriptions,  et  même  quelques 
artifices  de  composition  et  dWdonnance 
pour  Teffet  du  spectacle,  à  la  condi- 
tion toutefois  de  répudier  toute  machine 
fabnieose  ;  que  la  connaissance  des  lieux 
devait  aider  à  la  connaissance  des  faits, 
la  géographie  éclairer  et  soutenir  la  nar- 
ration ;  qu*il  ne  fallait  mettre  en  œuvre 
aucune  matière,  qu'elle  nVùt  été  épurée 
par  une  critique  diligente  et  sérieuse  ;  il 
pensa  enfin  que  raconter  les  actions  des 
boromeset  les  destinées  des  peuples,  sans 
découvrir  les  ressorts  cachés,  sans  mon- 
trer la  liaison  nécessaire  des  effets  avec 
les  causes,  des  fautes  avec  les  passions, 
des  vices  avec  les  infortunes  et  l'abaisse- 
ment, des  prospérités  ou  de  la  gloire  avec 
les  vertus,  c'était  priver  le  récit  de  son 
intelligence,  de  sa  moralité,  de  son  âme. 
Telles  sont  les  voies  nouvelles  où  il  con- 
duisit l'histoire  chez  les  Romains,  en  la 
revêtant  de  ce  style  dont  la  rapidité  in- 
cbive  et  profonde,  la  précision  nerveuse 
{yelociteu  y  brevitas  saUustiana)^  sont 
regardées,  par  les  arbitres  du  goût,  com- 
me le  type  de  la  perfection  en  ce  genre. 

V^Uéius  Paterculus  et  Quintilien,  mal- 
gré leur  idolâtrie  pour  le  génie  grec, 
n'hésitent  point  à  mettre  Salluste  en  pa- 
rallèle avec  Thucydide;  et  Quintilien  Té- 
gale  à  Tite-Live,  «  deux  esprits  différents, 
mais  de  même  ordre.  »  SMl  avait  nommé 
Tacite,  quel  rang  aurait-il  donné  à  Sal- 
Inste  dans  la  comparaison  ?  Malgré  le  res- 
pect pour  les  anciens  et  la  prévention 
toujours  un  peu  défavorable  aux  vivants, 
nous  croirons  difficilement  qu'il  les  eût 
placés  de  niveau  dans  son  estime.  Autant 
Salluste  est  supérieur  à  Tacite  pour  la 
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pureté  du  langage,  qu'il  tenait  de  son 
temps,  autant  il  le  lui  cède  |)our  cette 
énergie  communicative  du  style,  qui  ré- 
sulte de  la  conscience  des  jugements  et 
de  la  sincérité  des  émotions.  Une  tristesse 
véhémente  est  le  caractère  dominant  des 
deux  auteurs.  Chez  Tacite,  elle  est  inspi- 
rée par  une  sensibilité  qu'irrite  l'indigna- 
tion contre  le  vice  et  le  crime,  mab  qui 
n'exclut  point  les  sympathies  pour  le 
malheur  et  Penthousiame  pour  la  vertu. 
C'est  une  colère  grondeuse,  une  ardeur 
haineuse  d'invective, qui  règne  uniformé- 
ment chez  Salluste,  sans  aucun  trait  d'af- 
fection douce  et  généreuse.  Quintilien 
lui  a  reproché  l'inconvenance  de  ses  dé- 
buts du  Caiilina  et  du  Jugurtiia  [nihit 
ad  historiam  pertinentibus  principùs), 
quoique  le  défaut  soit  plutôt  dans  la  forme 
que  dans  le  fond  ;  car  l'auteur  pouvait 
avoir  raison  d'indiquer,  en  commençant, 
la  cause  générale  des  troubles  et  des  maux 
qu'il  allait  retracer,  savoir  :  la  corruption 
des  mœurs  publiques  et  privées;  mais  ici 
l'intérêt  et  la  passion  de  l'homme  ont 
entraîné,  ont  fourvoyé  l'art  de  l'historien. 
Dans  cette  fastueuse  et  intempérante  dé- 
ctamationde  philosophie,on  sent  trop  l'ef- 
fort pour  couvrir  d'une  sagesse  emprun- 
tée une  flétrissure  véritable;  et  de  même 
sa  prétendue  manie  d'archaïsme,  dont  les 
grammairiens  le  blâmaient,  ne  fut  bien 
plutôt  qu'une  hypocrisie  de  paroles,  un 
faux-semblant  d'habitudes  antique». Dans 
ses  amères  satires  des  vices  du  siècle,  qui 
se  résument  toujours  en  diatribes  contre 
la  noblesse,  le  factieux  se  trahit  par  son 
emportement,  comme  ses  réticences  ac- 
cusent plus  haut  encore  ses  inimitiés  con- 
tre Cicéron.  Vainement  il  se  Batte  d'être 
impartial  (/i^gtt^  me  diversa  pars  dimo-' 
vit  a  veto)  :  perpétuelle  contradiction 
entre  les  discours  et  la  pratique  '  N'est-ce 
pas  lui  encore  qui,  sous  le  personnage  de 
Marius,  son  héros,  ridiculise  l'élégance 
des  nobles  étudiant  les  lettres  grecques, 
lui ,  disciple,  imitateur,  souvent  traduc- 
teur de  Démosthène  et  de  Thucydide  ;  sin- 
gulier amalgame  de  rudesse  sabine  et  de 
savant  atticisme.  Et  cependant  il  faut  re- 
connaître que  ses  deux  seuls  livres  qu'on 
ait  conservés  entiers  sont  des  chefs-d'œu- 
vre de  composition  historique,  accom- 
plis en  toutes  leurs  formes,  narration, 
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]MMlrtits,baraDgues,disUributioD  fla|eD- 
MOMDt  dfli|MirUef*  LnfrtgiiMaliileioD 
biitoife  féBértIt,  qui  MuInnMtil  la  le- 
ooadt  Boitié  du  rtf  tlècley  nontfcat 

combien  on  doit  en  regretter  U  perte. 
Qaant  «nx  épttres  k  César,  sur  Torgani- 
satioD  du  gouvernement  de  Rome,  nous 
y  trouvons  tant  de  réminiscences  des  phra- 
Mi  €t  dei  locutions  qui  se  rencontrent 
ailican  tet  ni  écriliy  tant  da  coolan* 
tiott  fMMr  êtia  pitti  lallaftltii  qua  Sallnita 
loi*  même ,  qua  IKN»  sa  pouvont  nous 
empêcher  de  concevoir  quelque  doute  sur 
leur  légitimité.  D'ailleurs  Salluste  n^est 
point  un  de  ces  hommes  dont  la  gloire  se 
mesure  au  nombre  des  volumes ,  et  nous 
ii*aiirioBS  pas  ta«t  Iwisté  toat  à  Theiure 
mr  quelquat  wam  da  m  imperfeetfons, 
allaa  ii'ofllraiaBt  mi  da  oes  exemples 
éflfcrtMHi  qui  fvonfaBlqn'il&'if  ada|6- 
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liie  complet  quVec  )es  '"■jwratiom  <k 
la  eoBseimce  et  du  cœur. 


Les  pranièrai  édîtioaa  da  cal  aatcar, 
olyata  da  cnrianié  al  da  fêùén 
let  amateurs  dMncunables,  ont 

que  dès  la  naissance  de  Pii 
l'une  en  1470,  à  Venise,  raolrc  proba^ 
blement  à  Paris,  sans  date.  Ceux  qoi 
veulent  lire  le  texte  préféreront  les  édi- 
tions  d*Havtrcamp  (Âmst.,  de 
Valpy  (LoBdrai,  da  M.  Bneaf 

(Paris,  1821).SiPoBalianiadaaU^ 
de  traductions,  on  peut  choisir  ««lit 
celles  de  M  M.  Durean-DelamaUeet  Mol» 
levaut  el  de  M.  Durozoir,  qui  est  veaa 
après  eux.  Mais  de  tous  les  interprètes  et 
les  exégètes  de  Salluste,  le  plus  illustre, 
la  BMillaor»  le  plus  iodispeiiaable ,  ai 
la  DrM4anl  Pa  BraaM  [vor.  T.  I?, 
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